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DISCOURS 

PROCÈS-VERBAUX  ET  RAPPORT 


RÉUNION 

DES 

SOCIÉTÉS   DES  BEÀUX-ARTS 

DES  DÉPARTEMENTS 

DAXS   LA    SALLE    1)E    l'hÉMICYCLE    DE    l'ÉCOLE    XATIOXALE    DES    BEALX-ART3 

E\    1894 


DIX-aUITlEME  SESSIOr\ 


Ouverture  de  la  session  et  constitution  du  Bureau. 

En  vertu  d'un  arrêté  du  1"  septembre  1893,  l'ouverture  de 
la  dix-huitième  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  a  été  fixée 
au  mardi  27  mars  1894. 

D'autre  part,  un  arrêté  du  21  mars,  rendu  sur  la  proposition  du 
directeur  des  Beaux-Arts,  est  ainsi  conçu  : 

Article  premier.  —  Les  séances  de  la  session  seront  successi- 
vement présidées,  savoir  : 

Le  mardi  27  mars,  par  M.  Edouard  Milladd,  sénateur,  membre 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  ; 

Le  mercredi  28  mars,  par  M.  Edouard  Garmer,  conservateur 
du  musée  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres,  membre  du 
Comité  ; 

Le  jeudi  29  mars,  par  M.  Charles  Xlitter,  archiviste  du  théâtre 
national  de  l'Opéra,  membre  du  Comité; 

Le  vendredi  30  mars,  par  AI.  Louis  de  Fourcaud,  professeur  à 
l'École  nationale  des  Beaux-Arts,  membre  du  Comité. 
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Art.  2.  —  Le  vice-président  de  chaque  séance  sera  choisi  parmi 
les  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Art.  3.  —  Le  président  et  le  vice-président  seront  assistés, 
pendant  la  durée  de  la  session,  par  M.  L.  Crost,  chef  du  hureau  de 
l'enseignement  et  des  manufactures  nationales,  secrétaire  du 
Comité,  et  par  M.  Henry  Joui\,  secrétaire  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts,  qui  remplira,  en  outre,  les  fonctions  de  rapporteur  de  la 
session. 


Séance  du  mardi  27  mars. 
Présidexce  de  m.  Edouard  Millaud. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sons  la  présidence  de 
M.  Edouard  Millaud,  sénateur,  membre  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts. 

Outre  les  délégués,  assistent  à  la  séance  :  MAI.  Charles  Roussel, 
conseiller  d'Etat;  le  docteur  Mewmann;  Schnéégans,  professeur  à 
l'école  Monge  ;  de  Fourcaud,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des 
Beaux-Arts,  membre  du  Comité;  Henry  Havard,  inspecteur  des 
Beaux-Arts,  membre  du  Comité  ;  Maurice  Blum  et  Aimé  Perret, 
artistes  peintres;  V.  de  Swarte,  trésorier  général  des  finances. 

M.  le  président  invite  M.  Marioniveau,  membre  non  résidant  du 
Comité,  à  Bordeaux,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence, et  prononce  l'allocution  suivante  : 

<i  Messieurs, 

tt  Les  plus  solides  liens  vous  unissent  au  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  dans  les  départements.  Ses  membres  lisent  vos 
mémoires,  ils  les  commentent,  ils  les  discutent,  ils  en  décident 
la  lecture  publique,  ils  en  autorisent  l'impression  dans  l'ouvrage 
édité  sous  la  direction  ministérielle. 

«  Certains,  de  votre  côté,  de  l'attention  accordée  à  vos  études, 
encouragés  par  l'accueil  qu'on  vous  réserve  ,  vous  vous  affirmez  à 
chaque  session  par  de  nouveaux  etforts  et  des  succès  plus  éclatants. 

a  Ayant  pu  vous  connaître  et  vous  apprécier,  c'est  pour  nous  un 
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attrayant  devoir  de  signaler  au  Gouvernement  votre  haut  mérite,  la 
profondeur  et  la  persévérance  de  vos  recherches,  la  valeur  de  vos 
puhlications. 

«  Mais,  lorsque  le  congrès  de  Pâques  fini,  après  la  séance 
solennelle  où  vous  vous  réunissez  en  Sorbonne  avec  les  délégués 
des  Sociétés  savantes,  vous  regagnez  votre  cabinet  de  travail,  nous 
sommes  séparés  de  vous  pour  une  année  entière. 

tt  Je  trouve  la  séparation  trop  complète.  Aussi  formulerai-je  le 
vœu,  au  début  de  cette  allocution,  que  les  rapports  avec  nos  colla- 
borateurs soient  plus  suivis  et  nos  rencontres  plus  fréquentes. 

tt  En  m'appelant  à  présider  cette  séance  d'ouverture,  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  m'a  permis  de  m'entretenir 
aujourd'hui  avec  vous.  Quand  aurais-je  pu,  sans  cet  honneur,  en 
saisir  l'occasion?  Où  vous  voir?  où  vous  entendre  ?  où  vous  parler, 
hormis  l'instant  fugitif  de  votre  voyage  ? 

«  Les  créateurs  de  l'institution  qui  nous  rassemble  comptaient 
sur  d'étroites  relations  entre  les  départements  et  Paris  ;  le  silence 
prolongé  leur  paraissait  inadmissible  ;  nous  devons  rester  fidèles  à 
ces  idées. 

«  Malgré  la  sincérité  des  vœux  formulés  et  leur  évidente 
sagesse,  le  problème  n'est  point  encore  résolu  d'agréger  plus 
sûrement  les  Sociétés  des  Beaux-Arts  au  Comité  de  la  rue  de  Valois, 
de  lier  entre  eux  nos  correspondants,  d'accroître  leur  influence  et 
d'étendre  leur  action. 

«  Entre  autres  projets,  on  a,  à  plusieurs  reprises,  émis  l'idée 
de  réunions  trimestrielles  du  Comité  central.  Dût  le  progrès 
sembler  trop  peu  rapide,  je  me  tiendrais  pour  satisfait  de  deux 
convocations  par  an,  l'une  au  printemps  et  l'autre  à  l'époque  des 
vacances  universitaires.  La  seconde  devrait  être  précédée,  dans  ma 
pensée,  d'assemblées  régionales  des  Sociétés  des  Beaux-Arts, 
présidées  tantôt  par  un  membre  du  Comité,  tantôt  par  un  délégué 
non  résidant. 

n  Sous  l'impulsion  actuelle,  plus  de  cinq  cents  mémoires  ont  été 
publiés  en  dix-sept  ans  sur  les  artistes  provinciaux  et  les  maîtres 
de  toute  origine  observés  dans  leur  vie  en  province,  sur  les 
édifices  de  toutes  les  époques  et  les  richesses  qu'ils  renferment, 
sur  des  collections  peu  connues,  souvent  même  ignorées,  où 
dorment  des  merveilles  de  composition,   de  dessin  de  couleur. 
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enfin  sur  dos  œuvres  d'Art  isolées,  pièces  quelquefois  uniques  par 
le  style  ou  la  qualité  de  la  matière  employée. 

«  En  1877,  nous  recevions  une  seule  étude;  en  1894,  nous  en 
avons  cinquante,  ayant  trait  aux  branches  les  plus  diverses  de 
l'Art,  depuis  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure  et  rarchitecture, 
jusqu'à  la  céramique,  l'enluminure,  la  tapisserie,  le  mobilier, 
la  musique  et  le  théâtre. 

«  Deux  intéressants  mémoires  nous  conduisent  même  très  loin 
de  nos  frontières  :  l'un  est  relatif  à  l'Art  ancien  et  moderne  en 
Annam,  l'autre  à  l'Art  français  en  Russie,  sous  Pierre  le  Grand  et 
Catherine  I". 

«  D'autant  plus  louable  est  ce  zèle  que,  soit  disposition  spéciale 
de  notre  esprit,  soit  difficultés  plus  grandes  qu'ailleurs,  l'histoire 
de  notre  Art  national,  sujet  maintenant  de  tant  de  brillants  travaux, 
ne  préoccupait  point,  aux  derniers  siècles,  les  écrivains  français  au 
même  degré  que  ceux  des  nations  voisines. 

«  Vous  découvrez  pour  nos  historiens  des  sources  auxquelles 
personne  n'avait  puisé  avant  vous  ;  le  prix  que  le  monde  des 
lettres  attachera  à  vos  découvertes  est  votre  première  récompense. 

«  Le  moment  est-il  venu  de  vous  demander  plus  encore  ?  Je 
suis  de  ceux  qui  le  croient.  Sans  crainte  de  trop  exiger,  ne  peut-on 
obtenir  de  votre  savoir  et  de  votre  expérience  des  notes  docu- 
mentées ayant  pour  objet  l'établissement,  la  conservation  et  le 
catalogue  des  musées  communaux,  qui  seraient  transmises  par  les 
inspecteurs  à  la  direction  des  Beaux-Arts? 

a  N'est-il  pas  permis  de  compter  sur  vos  sages  avis  pour  aider 
au  succès,  tant  des  expositions  rétrospectives  que  de  celles  consa- 
crées aux  artistes  vivants? 

«  Sans  empiéter  sur  des  attributions  définies,  ne  sauriez-vous 
devenir  les  défenseurs  d'office  de  notre  gloire  artistique  contre 
l'inconscience  barbare  qui  abolit  ou  déshonore  un  passé  illustre? 

"  Dans  le  présent,  refuscriez-vous,  en  cas  de  péril,  d'être  les 
guides  discrets  des  municipalités  et  de  leurs  agents,  pour  conjurer 
de  méchantes  conceptions  d'embellissements  ou  effacer  certaines 
traînées  de  laideur,  menaçantes  même  aux  capitales,  que  laissent 
quelquefois  après  elles  les  plus  utiles  elles  plus  splendides  fêles 
de  l'industrie? 

tt  De  ces  divers  côtés,  je  me  plais  h  prévoir  pour  vous  une' 
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mission  d'ordre  supérieur.  L'Art  ne  connaît  pas  de  province.  Une 
œuvre  est  partout  médiocre  si  elle  l'est  aux  Champs-Elysées  ou  au 
Champ  de  Alars.  A  voyager,  elle  ne  se  métamorphose  point. 

«  Soustraire  aux  regards  du  public,  dans  les  départements,  une 
statue  difforme  ou  une  grossière  peinture,  c'est  remplir  un  devoir 
patriotique. 

a  Décentralisons,    j'y    consens,    si    décentraliser    n'est    point 
abaisser  et  amoindrir  le  sentiment  du  Beau.  Eveillons  les  esprits, 
.  délivrons  les  captifs  :  rien  de  mieux.  Mais  à  quel  point  préférerais-je 
abandonner  les  contribuables  à  la  nature,  plutôt  que  de  les  con- 
damner à  un  Art  inférieur,  à  une  admiration  avilie! 

"  Je  me  trompe  fort,  ou  ces  vues  sont  les  vôtres.  Plus  d'une  fois, 
dans  vos  écrits,  j'en  ai  retrouvé  la  trace. 

«  Combien  sont  privilégiés  ceux  qui,  demeurant  loin  de  Paris, 
peuvent  se  permettre  de  nombreux  pèlerinages  au  Louvre!  La 
science  supprime  les  distances  sans  ajouter  plus  de  durée  à  nos 
jours.  Puisque  le  temps  est  à  tous  mesuré,  c'est  sur  toutes  les 
parties  du  territoire  que  doit  se  donner  le  noble  enseignement 
artistique.  On  ne  voit  réellement  que  ce  qu'on  peut  regarder 
toujours,  à  toute  heure,  sous  tous  les  angles,  sous  tous  les  aspects. 
Ayons  peu  de  cadres,  peu  de  statues,  peu  d'étains,  peu  de  faïences, 
dansnos.llusées  de  province,  mais  que  cesspécimenssoient  hors  ligne. 

«  A  nous  arrêter  aux  tableaux,  il  en  est,  affirmerions-nous,  de 
la  peinture  comme  de  la  musique.  Il  n'est  pas  impossible  de 
déchiffrer  une  symphonie  à  première  lecture  ;  on  ne  la  saisit,  on 
ne  la  possède,  on  ne  la  fait  sienne  que  par  une  longue  intimité 
avec  le  génie  du  maître.  Ainsi  des  plus  belles  toiles;  on  ne  les 
connaît,  on  n'en  goûte  toute  la  profondeur  et  toutes  les  déli- 
catesses que  par  la  multiplicité  des  visites  et  la  répétition  de 
l'examen. 

«  Ln  très  aimable  académicien  racontait  naguère  qu'un  Arabe 
de  sa  connaissance  aspirait  déjà  à  voir  éclairer  par  l'électricité  les 
villages  d'Algérie.  Je  ne  méconnais  pas  les  avantages  de  la  lumière 
électrique;  si  j'avais  cependant  à  émettre  un  vœu,  ce  serait  d'abord 
que  pas  un  chef-lieu  de  canton  n'existât  en  France  sans  un  pur 
rayon  d'Art  sur  sa  petite  place  publique  :  copie  de  l'antique  ou 
œuvre  moderne,  statue,  colonne,  groupe,  vase,  portique  ;  il  me 
suffirait  que  ce  fût  un  signe  de  l'éternelle  beauté. 
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'<  Tout  en  nous  gardant  de  croire  à  la  prompte  réalisation  d'un 
tel  programme,  il  n'est  point  interdit,  cependant,  de  songer  à 
l'honneur  de  l'entreprise  si  vous  vouliez  bien,  Messieurs,  ne  pas 
priver  de  votre  concours  ceux  qui  auraient  un  jour  la  pensée  d'y 
faire  appel. 

ti  Au-dessous  des  dieux  et  des  déesses  qui  dictaient  des  lois  aux 
éléments,  les  anciens  avaient  peuplé  l'univers  de  leurs  divinités. 
Par  les  naïades,  les  faunes,  les  néréides,  les  hamadryades  et  les 
génies  infernaux,  les  voix  du  feu  répondaient  aux  grondements  de 
la  mer  et  les  chants  des  forêts  aux  hymnes  des  cieux.  Notre 
scepticisme  a  dépeuplé  l'espace,  les  dieux  eux-mêmes  meurent. 
Puissent,  suivant  la  parole  du  poète,  les  Arts  radieux  demeurer 
tt  plus  forts  que  les  airains  n  ! 

«  Ce  qui  est,  dès  à  présent,  possible,  c'est  l'extension  de  l'in- 
fluence des  Sociétés  des  Beaux-Arts.  Plus  aura  grandi  l'importance 
de  votre  rôle,  et  plus  nous  devrons,  par  la  seule  lumière  de 
l'exemple,  trouver  des  correspondants  actifs  dans  les  contrées  où 
l'esprit  qui  anime  le  Comité  des  Beaux-Arts  est  encore  ignoré,  où 
son  fonctionnement  et  son  nom  même  sont  parfois  inconnus. 

tt  Tandis  que,  dans  certains  départements,  nous  avons  acquis 
les  amis  les  plus  zélés,  il  en  est  où  s'est  tout  de  suite  épuisée  une 
vitalité  éphémère.  Plus  mal  partagés  encore  dans  d'autres  régions, 
nous  n'en  avons  jamais  reçu  le  plus  mince  manuscrit. 

«  Paris  est-il  trop  loin  ?  On  serait  tenté  de  l'admettre  pour  des 
pays  comme  les  Pyrénées  ou  les  Landes,  les  Côtes-du-Xord,  le 
Finistère  ou  la  Savoie,  voisins  de  la  frontière.  Mais  ce  n'est  pas 
sans  surprise  qu'on  voit  des  villes,  telles  que  Rennes,  Dijon, 
Clermont-Ferrand,  Toulouse,  ne  nous  avoir  fourni  aucun  collabo- 
rateur depuis  1877.  Serait-ce  que,  dans  ces  foyers  intellectuels, 
les  savants  se  sont  plutôt  livrés  aux  travaux  historiques  ou  à  des 
productions  purement  littéraires?  Faut-il  supposer  que  ces  villes 
illustres  se  suffisent  à  elles-mêmes  ?  Est-ce  uniquement  le  défaut 
d'une  initiative  alerte  ?  Nous  ne  pouvons  que  constater  ces  lacunes 
en  les  regrettant  et  souhaiter  que,  de  ces  grands  centres,  nous 
parviennent  à  l'avenir  des  documents  originaux  et  des  matériaux 
inédits.  Pour  avoir  été  tardives,  les  révélations  qui  nous  seront 
faites  n'en  seront  pas  moins  précieuses. 

«  Tandis  que  de  nouvelles  troupes  se  devront  organiser,  féli- 
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citons-nous  du  courage  de  celles  qui  nous  entourent.  Vos  victoires 
ne  se  comptant  plus,  il  n'est  pas  téméraire  de  vous  convier, 
Messieurs,  à  élargir  le  cercle  de  votre  vaillance. 

tt  Les  enclos  une  fois  rompus,  plus  mêlés  ainsi  aux  mouvements 
du  monde,  vous  croîtrez  en  force,  devenant  d'autant  plus  riches 
qu'on  vous  aura  plus  emprunté. 

«  A  tenir  ce  langage,  ce  n'est  pas  que  j'aie  jamais  compris 
l'accusation,  trop  souvent  dirigée  contre  les  Sociétés  savantes  en 
général,  de  n'être  point  assez  modernes. 

tt  A  votre  adresse,  aucune  critique  n'est  moins  justi6ée.  Sans 
doute,  tous  ceux  qui  vivent  dans  les  glorieuses  sphères  de  la 
pensée  et  de  l'Art,  éclairées  de  tant  de  visions  consolantes,  peuvent 
dire  avec  un  grand  statuaire  dont  M.  Henry  Jouix  a  recueilli  les 
lettres  :  «  Ces  belles  apparitions  me  créent  un  monde  sublime.  » 
Oui!  quiconque  creuse  d'un  sillon  le  domaine  des  lettres,  où 
croissent  les  fruits  impérissables,  devient  plus  étranger  que  tout 
autre  aux  décevantes  passions  engendrées  par  les  luttes  de  la  vie. 

c;  Si  c'est  là  un  reproche,  il  n'est  pas  pour  vous  blesser.  C'est 
parce  que  l'Art  ne  cessera  jamais  d'élever  et  d'unir  les  hommes, 
qu'il  est  la  plus  vieille  et  la  plus  jeune  des  religions,  que  son 
culte  est  universel. 

'.  Muse  inspirée  dans  sa  draperie  païenne,  héroïne  guerrière  au 
geste  tragique  ou  sainte  mystique  emmantelée,  si  la  statue  m'attire 
et  m'émeut,  si  ses  lignes  sont  exquises,  je  me  recueille  et  j'admire. 
Que  cette  vierge  de  marbre  ait  illuminé  de  sa  blancheur  le  temple 
de  Diane,  qu'elle  ait  sous  un  arc  triomphal  excité  un  peuple  à  la 
délivrance,  que  près  des  marches  de  l'autel  monte  de  ses  lèvres 
douloureuses  un  appel  à  la  foi,  je  célèbre  en  mon  cœur  la  beauté. 
C'est  l'Art,  l'Art  immortel  comme  la  voûte  du  ciel,  comme  l'Océan, 
l'Art  qui  réservera  aux  hommes  les  joies  les  plus  durables,  tant 
que  dans  l'infini  gravitera  la  terre  sur  laquelle  rien  ne  meurt  qui 
ne  doive  renaître. 

«  Que  serait  la  société  moderne  si  une  curiosité  sacrée  n'avait 
versé,  au  plus  fort  de  la  barbarie,  les  trésors  de  la  Grèce  sur  le 
sol  de  Toscane,  et  si  le  génie  antique  n'avait  plus  tard,  au  flam- 
beau de  la  cour  de  France,  aidé  à  l'Art  renaissant? 

«  Le  plus  prestigieux  des  artistes  a  écrit  quelque  part  :  u  En 
"  quoi  les  anciennes  pierres  gênent-elles  les  idées  nouvelles?»  Je 
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livre  cette  admirable  formule  de  Théophile  Gautier  à  ceux  qui 
redoutout  une  contradiction  entre  vos  travaux  et  les  libres  envo- 
lées des  artistes  modernes. 

u  Comme  les  moissons  naissent  du  vieux  champ  ouvert  par  la 
pointe  des  socs,  apparaissent,  grâce  à  vous,  des  éclosions  nouvelles 
dans  des  empires  visités  par  la  mort. 

«  Lorsque  vous  ne  créez  pas,  vous  ressuscitez,  et  des  créations 
nouvelles  succèdent  à  vos  résurrections.  Vienne  l'étincelle  sacrée, 
et  le  génie  se  révèle,  sans  que  nous  puissions  discerner  ce  qu'il 
tient  des  âges  anéantis  de  ce  qu'il  reçoit  du  présent. 

«  Les  talents  les  plus  jeunes  émergent  des  couches  d'oubli  et 
rappellent  des  voix  éteintes.  C'est  vous  qui,  les  premiers,  avez 
entendu  ces  voix,  c'est  vous  qui  avez  soulevé  la  poussière  des  âges 
et,  du  lointain  des  siècles  morts,  parlé  au  siècle  qui  commence. 

«  Traditions  illustres,  expérience  maîtresse,  délicatesse  de  race, 
courant  incessant  de  l'idée  même  de  la  patrie,  voilà  ce  que  la 
société  moderne  doit  aux  ouvriers  infatigables  qui  sur  la  cendre 
du  passé  tracent  les  chemins  de  l'avenir. 

«  Ce  modernisme  vaut  celui  des  cerveaux  troubles  et  maladifs 
que  leur  impuissance  condamne  au  découragement  et  au  pessi- 
misme. 

a  Au  nom  du  Ministre,  je  vous  salue,  Alessieurs,  et  je  déclare 
ouverte  la  dix-huitième  session  du  congrès  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts.  « 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Lhuillier  (Th.), 
correspondant  du  Comité  à  Mclun,  sur  Antoine  Garnier,  de  Fon- 
tainebleau, peintre  et  graveur  ordinaire  du  Roi  (161 1-1 G94).  Ce 
travail  est  une  monographie  bien  complète  sur  un  artiste  dont  le 
nom  n'était  pas  inconnu,  mais  dont  on  avait  jusqu'ici  insuffisam- 
ment scruté  l'existence.  M.  Lhuillier  a  mis  en  œuvre  des  pièces 
d'archives  découvertes  par  lui  dans  des  dépôts  de  sa  région  et  qui 
lui  ont  permis  de  rectifier  un  certain  nombre  d'erreurs  échappées 
à  ses  devanciers  sur  le  compte  d'Antoine  Garnier. 

M.  l'abbé  BoLiLLET,  membre  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie à  Caen,  lit  son  mémoire  sur  le  château  dit /a  Folie  de  Saint- 
James.  Cette  habitation  fastueuse,  élevée  à  Neuilly  au  dernier 
siècle  par  le  financier  Baudard,  a  subi  les  injures  du  temps.  La 
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restitution  très  attachante  que  M.  Bouillet  a  voulu  faire  de  cette 
résidence  éclaire  d'une  vive  clarté  les  prodigalités,  mais  aussi  le 
goût  des  hommes  de  finances  avant  la  Révolution. 

L'ordre  du  jourappelle  la  communication  de  M.  Jacquot  (Alhert), 
correspondant  du  Comité  à  Nancy,  sur  Claude  Démet,  peintre  et 
graveur  lorrain  (1588-1660).  L'intérêt  de  cette  communication  gît 
principalement  dans  l'inventaire  dressé  après  la  mort  de  l'artiste. 
Ce  document  est  capital,  .\I.  Jacquot  y  a  puisé  les  éléments  de  plu- 
sieurs rectifications  aux  travaux  déjà  publiés  sur  Deruet.  L'auteur 
a  également  trouvé  dans  la  pièce  si  opportunément  mise  au  jour 
par  ses  soins  des  détails  complémentaires  qui  aident  à  mieux  con- 
naître Claude  Deruet. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Guibert  (Louis),  correspondant  du 
Comité  à  Limoges,  sur  un  Mémoire  d'enlumineur  au  quinzième 
siècle.  Ce  document  très  court  est  daté,  signé,  et  renferme  l'énoncé 
de  travaux  exécutés  par  l'artiste  durant  une  période  de  plus  d'une 
année.  C'est  un  jalon  précieux  pour  la  biographie  de  l'enlumineur. 

La  communication  de  M.  Marioweau,  membre  non  résidant  du 
Comité,  à  Bordeaux,  a  pour  titre  une  Xomination  à  l'Académie 
royale  d'architecture  en  1767.  Ce  titre  pacifique  ne  laisse  pas 
soupçonner  le  conflit  survenu  entre  l'Académie  d'architecture  et 
AI.  de  Alarigny,  au  sujet  de  la  nomination  de  De  Wailly.  Un  instant, 
on  put  craindre  que  M.  de  ilarigny,  autoritaire  et  ombrageux,  ne 
supprimât  l'Académie  !  AI.  Alarionneau,  par  un  choix  de  dépêches 
habilement  fait,  jette  une  pleine  clarté  sur  cette  tempête  dont  on 
ignorait  l'importance. 

La  communication  de  M.  \^\  Hexde,  vice-président  de  la  Com- 
mission historique  du  Xord,  à  Lille,  sur  Pierre  Lorthior,  graveur 
du  dix-huitième  siècle,  est  écoutée  avec  une  vive  attention  par 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  du  mystérieux  graveur  dont  a  parlé 
Mme  Geoff'rin  dans  une  lettre  célèbre  et  sur  le  compte  duquel  on 
n'avait  retrouvé  jusqu'ici  aucun  document  biographique.  M.  Van 
Hende,  plus  heureux  que  ses  devanciers,  a  su  reconstituer  l'état 
civil  de  l'artiste  qui  l'occupait. 

La  monographie  de  AI.  l'abbé  Porée,  correspondant  du  Comité 
à  Bournainville  (Eure),  sur  Jean  Nicolle,  peintre  (1610-1650),  est 
un  travail  entièrement  inédit.  Jean  Xicolle,  né  et  mort  à  Louviers, 
n'a  vécu  que  trente-neuf  ans,   mais  ce  fut  un  peintre  fertile  et 
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adroit  dont  l'œuvre  subsiste  presque  en  entier  et  qu'il  convenait 
de  faire  connaître  du  grand  public.  M.  Porée  y  est  parvenu. 

M.  Gauthier  (J.),  correspondant  du  Comité  à  Besançon,  a  la 
parole  sur  l'OEuvre  des  de  Loisy,  orfèvres-graveurs  bisontins  du 
dix-septième  siècle.  C'est  une  famille  d'artistes  que  l'auteur  s'est 
appliqué  à  faire  connaître,  et  M.  Gauthier  a  atteint  son  but.  Son 
étude  est  puisée  aux  sources  les  plus  diverses.  Désormais  les  his- 
toriens de  l'orfèvrerie  sont  tenus  de  ne  pas  oublier  les  de  Loisy. 

M.  GuERLiN  (Robert),  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie  à  Amiens,  est  l'auteur  de  deux  mémoires  :  1°  Jacques- 
Firmin  Vimeux,  sculpteur  amiénois  (1740-1828);  2°  Notice  sur 
deux  bréviaires  mamiscrits.  Dans  le  premier,  l'auteur  reconstitue 
la  vie  d'un  artiste  moderne,  dont  les  œuvres  subsistent  en  grande 
partie,  mais  qu'il  importait  de  faire  connaître  en  dehors  de  sa  ville 
natale.  La  seconde  étude  de  M.  Guerlin  a  au  contraire  pour  objet 
des  miniatures  anciennes.  M.  Guerlin  lésa  minutieusement  décrites 
et  appréciées  avec  justesse. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Mangeant  (Emile),  membre  de  la 
Commission  des  arts  et  des  antiquités  de  Seine-et-Oise  à  Versailles, 
sur  Antoine  Etex,  peintre,  sculj)teur  et  architecte.  Cette  monogra- 
phie renferme  de  très  curieux  renseignements  sur  un  sculpteur 
puissant,  mort  à  une  date  presque  récente.  M.  Mangeant,  pelit-fils 
de  son  modèle,  est  en  possession  d'archives  de  toute  nature  sur 
Etex,  et  personne  mieux  que  lui  n'était  en  mesure  de  nous  offrir 
des  pièces  inédites,  de  nous  faire  des  révélations  intimes  au  sujet 
du  sculpteur  dont  la  mémoire  lui  est  chère  à  tous  les  litres. 

Le  mémoire  présenté  en  189-4  par  Mme  Despierres  (Gérasime), 
correspondant  du  Comité  à  Alençon,  a  pour  titre  Commande  d'une 
Descente  de  croix  au  dix-sep)tième  siècle.  Cette  élude  sans  pré- 
tention a  la  saveur  d'une  anecdote.  Il  s'agit  d'une  commande  faite 
en  plein  vent,  par  voie  de  suffrage,  en  1681,  dans  un  village  de 
Normandie.  Les  peintres  quelque  peu  rusés  qui  se  font  octroyer 
celte  commande  présentent  un  dessin  fait  par  eux,  d'après  Rubens! 

M.  DE  MÉLY  (F.),  correspondant  du  Comité  au  Mcsnil-Germain 
(Calvados),  donne  lecture  d'une  note  intitulée  les  Beaux-Arts  dans 
la  bibliographie  des  inventaires  imprimés.  Ce  court  mémoire  ren- 
ferme des  indications  utiles  sur  les  inventaires  déjà  si  nombreux  et 
qu'on  ne  songe  pas  à  consulter  au  point  de  vue  de  l'Art.  M.  de 
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Mély  appelle  rattenlion  sur  cette  source  de  renseignements  où 
puise  chaque  jour  l'historien  et  que  les  critiques  d'Art  ont  trop 
négligée  jusqu'ici. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures 
et  demie. 

Demain  mercredi,  à  deux  heures,  suite  des  communications, 
sous  la  présidence  de  M.  Edouard  Garnier,  membre  du  Comité. 


Séance  du  mercredi  28  mars. 
Présidexce  de  m.  Edouard  Garxieb. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Edouard  Garxier,  conservateur  du  Musée  et  des  collections 
de  la  .Manufacture  nationale  de  Sèvres,  assisté  de  MM.  L.  Crost  et 
Henry  Jouix. 

Outre  les  délégués,  assistent  à  la  séance  :  MM.  Traxchau,  in- 
specteur honoraire  d'Académie  à  Orléans;  Xlitter,  archiviste  du 
théâtre  national  de  l'Opéra,  membre  du  Comité  ;  Adolphe  Guillox, 
artiste  peintre;  de  AIoxtégïjt. 

M.  le  président  invite  M.  Bodillox-Laxdais,  conservateur  du 
Musée  de  Marseille,  correspondant  du  Comité,  à  prendre  place  au 
fauteuil  de  la  vice-présidence,  et  prononce  l'allocution  suivante  : 

^  Messieurs, 

tt  Si  j'ai  accepté  avec  empressement  le  graad  honneur  de 
présider  une  de  vos  séances,  c'est  que  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  là 
pour  moi  l'occasion  de  vous  entretenir  pendant  quelques  in- 
stants du  Musée  de  Sèvres,  pour  lequel  j'avais,  depuis  longtemps 
déjà,  l'intention  de  vous  demander  votre  savant  et  précieux  con- 
cours. 

«  Mais,  avant  de  vous  dire  ce  que  j'espère  obtenir  de  vous,  per- 
mettez-moi, Messieurs,  de  retracer  brièvement  ici  les  origines 
modestes  et  peu  connues  de  ce  Musée  qui  prit  si  rapidement  un 
développement  considérable  grâce  à  la  volonté  et  à  la  persévérance 
de  son  illustre  fondateur,  Alexandre  Brongniart,  grâce  aussi  au 
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zèle  et  au  dévouement  infatigable  de  son  premier  conservateur, 
Désiré  Riocreux. 

«  Lorsque,  en  l'an  VIII,  Brongniart  fut  appelé  à  diriger  la 
Manufacture  de  Sèvres,  il  ne  s'occupa  pas  seulement  de  remettre 
de  Tordre  dans  l'administration  d'un  établissement  abandonné  à 
lui-même  pendant  les  longues  années  de  troubles  qui  avaient  pré- 
cédé son  entrée  en  fonction,  et  de  chercher  à  perfectionner  la 
fabrication;  il  visa  plus  haut,  et,  dès  le  début,  il  voulut  en  faire 
une  sorte  de  conservatoire  des  arts  du  feu  destiné  à  venir  en  aide 
à  l'industrie  française,  et  dont  le  rôle  ne  devait  pas  se  borner  seule- 
ment à  produire  de  la  porcelaine. 

tt  Le  traité  de  commerce  signé  à  Versailles  le  20  septembre 
1786,  en  inondant  la  France  de  faïences  anglaises,  avait  eu  pour 
conséquence  de  ruiner  et  de  faire  disparaître  en  partie  une  indus- 
trie à  laquelle  Rouen,  \^evers,  Moustiers,  Strasbourg  et  tant  d'autres 
villes  du  territoire  avaient  dû  la  richesse  et  la  réputation.  Pendant 
plusieurs  années  nous  étions  devenus  tributaires  de  l'Angleterre; 
mais  nos  fabricants  avaient  bientôt  compris  que,  sur  ce  terrain 
comme  sur  beaucoup  d'autres,  nous  devions  être  de  force  à  lutter, 
et  de  nouvelles  manufactures,  remplaçant  celles  qui  avaient  disparu, 
mais  dans  lesquelles  on  ne  fabriquait  plus  que  des  faïences  fines  — 
ou  «  terres  de  pipe,  «  comme  on  le  dit  communément  —  s'étaient 
élevées  à  Creil,  à  Montereau,  à  Chantilly,  à  Sarreguemiiies,  etc. 
Maigre  le  succès  commercial  rapidement  acquis  de  ces  manu- 
factures, qui  répondaient  à  de  réels  besoins,  Brongniart  se  rendait 
bien  compte  du  degré  d'infériorité  relative  dans  lequel  cette  fabri- 
cation était  restée,  et,  dès  Tan  XII,  il  avait  cherché  à  la  perfec- 
tionner en  proposant  de  créer  un  atelier  spécial  pour  lequel  il 
demandait  la  modeste  somme  de  26,000  francs  qui  devait  être 
remboursée,  et  au  delà,  par  la  vente  des  produits.  Sa  proposition  fut 
rejetée.  On  allégua,  d'une  part,  l'état  de  pénurie  dans  lequel  se 
trouvait  le  Trésor,  et,  d'autre  part,  les  bénéfices  considérables 
réalisés  par  les  entrepreneurs  des  manufactures  particulières, 
bénéfices  qui  prouvaient,  lui  disait-on,  que  cette  fabrication  n'avait 
nullement  besoin  d'être  encouragée.  On  ajoutait,  enfin,  que  «  cette 
«  transformation  de  la  Manufacture  de  porcelaine  en  fabrique  de 
u  faiience  serait  trouvée  ridicule,  et  que  cela  achèverait  de  perdre 
a  cet  établissement  de  réputation  »  . 
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u.  Brongniart,  qui  vit  bien  que  son  idée  n'avait  pas  été  comprise, 
n'insista  pas;  mais,  dès  ce  moment,  il  conçut  le  projet  de  réunir  à 
Sèvres  des  spécimens  des  fabrications  françaises  et  étrangères,  afin 
de  pouvoir  facilement  établir  des  comparaisons  entre  elles  et  main- 
tenir constamment  les  produits  de  notre  industrie  nationale 
au-dessus  de  ceux  des  nations  rivales;  il  voulut  y  joindre  des 
échantillons  de  matières  premières  pouvant  offrir  quelque  intérêt, 
des  modèles  de  fours  ou  d'instruments  dont  l'usage  ou  la  forme 
seraient  inconnus  en  France,  et  créer  ainsi  une  collection  —  il 
n'avait  pas  encore  l'ambition  d'en  faire  un  Musée  —  où  tout  ce 
qui  était  relatif  à  l'art  de  la  poterie  serait  représenté.  Encouragé 
cette  fois  dans  son  entreprise  et  admirablement  servi  par  les  évé- 
nements, il  réussit  au  delà  de  ses  espérances. 

u  Daru,  notamment,  qui  avait  pour  son  caractère  et  ses  hautes 
capacités  une  profonde  estime,  et  qui  lui  portait  une  affection  dont 
il  lui  donna  souvent  des  preuves,  lui  fut  des  plus  utiles  en  cette 
circonstance.  Xommé,  à  la  suite  de  la  glorieuse  campagne  de  1805, 
administrateur  de  l'Autriche  et  des  provinces  conquises  par  nos 
armées  victorieuses,  il  provoqua  de  la  part  des  directeurs  de 
fabriques  de  porcelaine  et  de  poteries  l'envoi  de  matières  pre- 
mières, de  produits  manufacturés  et  de  "  mémoires  s  relatifs  aux 
procédés  de  fabrication.  C'est  ainsi  qu'il  obtint  successivement  des 
spécimens  assez  importants  et  des  plus  intéressants  pour  Thistoire 
de  la  céramique,  des  manufactures  de  Vienne,  de  Berlin,  de 
Meissen,  de  Furstemberg,  etc.  Je  me  hâte  d'ajouter  qu'en  échange 
de  ces  cadeaux,  un  peu  forcés  peut-être.  Sèvres  envoyait  de  son 
côté  des  pièces  sorties  de  ses  fours,  et  que,  suivant  les  ordres  de 
l'Empereur,  les  présents  faits  par  Brongniart  étaient  plus  considé- 
rables que  ceux  qu'il  recevait. 

u  Tout  en  usant  ainsi  de  la  bienveillance  que  lui  témoignait 
Daru  pour  s'enrichir  des  produits  des  plus  célèbres  manufactures 
allemandes  et  faire  tourner  leur  étude  et  celle  de  leurs  procédés  de 
fabrication  ou  de  décoration  au  profit  de  l'établissement  qu'il  diri- 
geait, Brongniart  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait  servir  aux 
progrès  de  l'industrie  française.  Déjà,  à  la  suite  de  l'exposition  de 
1806,  il  avait  prié  le  ministre  de  l'intérieur  d'adresser  aux  fabri- 
cants de  province  une  lettre  dans  laquelle  on  les  invitait  à  laisser, 
pour  former  une   u.  collection  nationale  « ,  un  certain  nombre  de 
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spécimens  des  poteries  et  porcelaines  qu'ils  avaient  envoyées  à  Paris, 
et  cet  appel  avait  été  entendu.  Enhardi  par  ce  premier  succès,  il 
fit  écrire  à  tous  les  préfets  pour  les  engager  à  recueillir  non  seu- 
lement des  produits  de  leur  département,  mais  encore  des  échan- 
tillons des  matières  premières  employées,  et  le  ministre  entra 
d'autant  mieux  dans  ses  vues  qu'il  désirait  que  l'on  fit  à  Sèvres  des 
«  recherches  sur  la  composition  et  la  fahrication  des  faïences  et  des 
«  poteries  usuelles  et  de  leur  vernis,  et  sur  les  perfectionnements 
«  qui  pouvaient  résulter  de  leur  étude  « .  C'était,  en  réalité,  sous 
une  autre  forme,  la  reprise  du  projet  qui  avait  été  si  dédaigneuse- 
ment rejeté  quelques  années  auparavant. 

a  Deux  voyages  que  Brongniart  fit,  l'un  en  France  en  1811, 
l'autre  en  Allemagne  en  1812,  voyages  pendant  lesquels  il  chercha 
à  récoller  lui-même  tout  ce  qu'il  crut  devoir  être  propre  à  jeter 
du  jour  sur  l'histoire  de  la  poterie,  vinrent  encore  augmenter  la 
'  collection  qu'il  avait  commencé  à  former  avec  tant  de  persévérance 
et  de  succès,  et  qvii  devint  alors  assez  considérahle  pour  qu'il  son- 
geât à  installer  les  divers  objets  qui  la  composaient  d'une  façon 
convenable,  et,  surtout,  dans  un  ordre  qui  en  facilitât  l'étude.  Ce 
désir  le  conduisit  à  chercher  un  système  de  classification  raisonnée 
qu'il  devait  développer  plus  tard  et,  pour  ainsi  dire,  consacrer  par 
la  publication  de  son  savant  Traité  des  arts  céramiques,  et  à  poser 
les  bases  d'un  Alusée  réunissant  tous  les  éléments  de  celte  classi- 
fication et  résumant,  par  conséquent,  l'histoire  de  l'art  de  la  terre 
considérée  sous  tous  ses  rapports  :  «  sous  celui  de  la  fabrication, 
«  depuis  les  briques  les  plus  grossières  jusqu'aux  porcelaines  les 
u  plus  riches  et  les  plus  délicates  ;  sous  le  rapport  de  la  chronolo- 
«  gle,  depuis  les  époques  les  plus  reculées  jusqu'à  nos  jours  ;  et, 
«  enfin,  sous  celui  de  la  géographie,  c'est-à-dire  de  tous  les  lieilx 
«  où  l'on  avait  fabriqué  de  la  poterie.  » 

«  A  dater  de  ce  moment,  la  collection  s'accrut  rapidement. 
Brongniart  obtint  facilement  l'autorisation  de  faire  non  pas  positi- 
vement des  échanges,  mais  de  donner  à  titre  de  remerciement  des 
porcelaines  de  Sèvres  aux  amateurs  qui  lui  faisaient  présent  de 
pièces  offrant  quelque  intérêt,  et,  de  leur  côté,  les  voyageurs  s'em- 
pressaient de  lui  envoyer  les  poteries  qu'ils  pouvaient  recueillir, 
charmés  de  voir,  par  la  classification  rationnelle  des  objets,  que 
leurs  dons,  quelque  faibles  qu'ils  fussent,  étiquetés  et  annotés  du 
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lieu  et  (le  l'époque  de  la  fabrication,  ainsi  que  de  la  mention  de 
provenance  et  du  nom  du  donateur,  devenaient  ainsi  utiles  à  ceux 
qui  voulaient  pratiquer  l'art  de  la  céramique  ou  en  écrire  l'histoire. 

«  Les  officiers  de  marine  surtout  furent  mis  à  contribution  par 
l'infatigable  directeur,  et  bien  peu  partirent  sans  recevoir  de  lui 
des  demandes  ou  des  instructions  destinées  à  combler  les  vides  du 
Musée  naissant.  Tous  répondirent  avec  empressement  à  son  appel, 
et  c'est  ainsi  que  sur  les  tables  de  marbre  posées  à  l'entrée  du 
Musée  et  destinées  à  conserver  le  souvenir  des  généreux  donateurs 
qui  l'enrichissent,  on  peut  lire  les  noms  glorieux  des  Cosmao- 
Dumanoir,  des  Laplace,  des  de  Blosseville,  Dupetit-Thouars, 
Bérard,  Despointes,  etc.  A  leur  tour,  les  fabricants  multiplièrent 
leurs  dons,  fiers  de  voir  que  leurs  produits  figuraient  ainsi  au 
milieu  de  ces  poteries  venues  de  tous  les  coins  du  globe. 

tt  En  mars  1816,  Brongniart  profita  d'un  voyage  de  son  beau-frère 
en  Angleterre  pour  faire  acheter  des  spécimens  de  porcelaines  et 
de  faïences  anglaises,  et  lui-même,  en  1820,  partit  plein  d'enthou- 
siasme pour  l'Italie,  d'où  il  revint  avec  une  ample  moisson  de  por- 
celaines et  de  poteries. 

"  La  petite  collection  commencée  en  1804  devenait  donc  ainsi 
peu  à  peu  un  Musée  important  auquel  il  fallait  un  conservateur. 
Brongniart,  qui  savait  reconnaître  le  mérite  partout  où  il  se  trou- 
vait, nomma  à  cet  emploi  un  homme  qui  n'avait  reçu  qu'une 
instruction  élémentaire,  il  est  vrai,  mais  dont  il  avait  apprécié  la 
grande  intelligence,  l'esprit  d'ordre,  et  sur  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment duquel  il  savait  pouvoir  compter,  Denis-Désiré  Riocreux. 

a  Fils  d'un  modeste  petit  tailleur  d'habits  originaire  de  Saint- 
Étienne,  Riocreux,  né  le  1"  janvier  1791,  était  entré  en  180i 
comme  élève  à  la  xManufacture;  inscrit  en  1811  sur  les  états  du 
personnel  en  qualité  de  peintre  de  fleurs,  il  voyait  s'ouvrir  devant 
lui  un  avenir  assuré  lorsque,  vers  1819,  il  fut  obligé  de  renoncer 
à  un  art  qu'il  avait  jusque-là  pratiqué  avec  succès  :  une  blessure 
reçue  quand  il  était  encore  enfant  et  qui  avait  entraîné  la  perte 
d'un  œil,  avait  assez  affecté  le  second  pour  que,  sous  la  tension 
constante  qu'exige  le  travail  minutieux  du  peintre  sur  porcelaine, 
la  cécité  totale  fût  à  craindre.  Heureusement,  Brongniart,  dont 
l'affectueuse  sollicitude  n'abandonna  jamais  les  personnes  qui  à  un 
titre  quelconque  appartenaient  à   l'établissement  qu'il  dirigeait, 
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adoucit  le  coup  qui  le  frappait  en  l'employant  à  classer  et  à  étique- 
ter d'après  ses  indications  une  nombreuse  collection  de  pierres  et 
de  minéraux  qu'il  venait  d'installer  au  Muséum.  Ce  travail  ter- 
miné, il  le  chargea  d'abord  de  l'échantillonnage  et  de  la  distribu- 
tion des  couleurs,  de  la  garde  des  modèles,  et  enfin  de  celle  des 
collections,  auxquelles  il  l'attacha  définilivement  en  1829  avec  le 
titre  de  conservateur. 

tt  Riocreux  continua  dès  lors  l'œuvre  commencée,  ne  cessant 
pendant  plus  de  quarante  ans  d'étendre  et  d'enrichir  le  Musée  qui 
lui  était  confié  et  d'en  faire,  ce  qu'il  est  encore  aujourd'hui,  le 
Musée  céramique  le  plus  complet  qui  soit  au  monde.  En  1845,  il 
en  publia,  sous  la  direction  de  Brongniart,  la  Description  métho- 
dique, et  celui  furent  une  grande  joie  et  un  grand  honneur,  à  lui, 
le  petit  peintre  obscur  d'autrefois,  de  voir  figurer  son  nom  à  côté 
de  celui  de  l'illustre  savant,  du  célèbre  membre  de  l'Institut  dont 
il  était  devenu  le  collaborateur  et  l'ami. 

«  C'est  vers  cette  époque  à  peu  près,  de  1845  à  1850,  (jue  com- 
mença à  se  manifester,  timidement  d'abord,  ce  goût  de  la  collec- 
tion des  vieilles  faïences  qui  devait  s'étendre  bientôt  et  devenir,  ce 
que  nous  le  voyons  actuellement,  une  véritable  passion.  Les  pre- 
miers collectionneurs  —  je  vous  répète  ici  ce  qui  m'a  été  dit  par 
M.  Riocreux  lui-même  — furent  les  artistes  sculpteurs  chargés  des 
travaux  de  restauration  de  nos  vieilles  cathédrales  et,  parmi  eux, 
en  première  ligne.  Le  Véel,  qui  devait  céder  plus  tard  sa  riche 
collection  au  Musée  de  Cluny,  Michel  Pascal,  Mathieu-Meusnier  et 
tant  d'autres.  Quand,  l'hiver  venu,  ils  retournaient  à  Paris,  leur 
premier  soin  était  d'accrocher  aux  murs  de  leurs  ateliers  ces  épaves 
d'une  industrie  disparue;  les  artistes,  leurs  confrères,  séduits  à 
leur  tour  par  la  note  gaie  que  jetaient  au  milieu  des  plâtres  et  dos 
études  peintes  ces  faïences  à  l'émail  brillant,  aux  colorations  fran- 
ches et  harmonieuses,  s'empressèrent  de  les  suivre,  et  leur  exem- 
ple créa  bientôt  une  légion  d'imitateurs  qui  devinrent  à  leur  tour 
des  collectioinieurs  passionnés. 

tt  On  tira  alors  des  greniers,  on  chercha  dans  les  vieilles  armoi- 
res de  famille  la  «  vaisselle  de  faïence  »  si  dédaigneusement  mise 
autrefois  de  côté  pour  faire  place  à  la  porcelaine  ;  on  dévalisa  les 
dressoirs  des  fermes,  on  inventoria  le  mobilier  des  plus  modestes 
chaumières.  Suivant  l'expression  de  Saint-Simon,  «  le  feu  se  mit  à 
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la  marchandise  »  et  s'y  mit  si  bien  que  les  marchands,  ne  pouvant 
plus  récolter  de  quoi  répondre  aux  nombreuses  demandes  qui  leur 
arrivaient  de  tous  côtés,  furent  obligés  de  s'adresser  à  des  indus- 
triels peu  scrupuleux  qui  leur  fabriquèrent  du  vieux  neuf  a\ec  une 
perfection  souvent  troublante. 

«  Au  début,  la  question  de  provenance  ne  préoccupait  guère  les 
amateurs,  et  il  leur  importait  peu  de  mettre  un  nom  de  fabrique 
sur  les  pièces  qui  leur  venaient  ainsi  de  tous  les  points  de  la 
France.  Pendant  assez  longtemps,  tout  ce  qui  était  décoré  en  bleu 
était  attribué  à  Rouen,  les  faïences  un  peu  communes  d'aspect 
étaient  toutes  de  Xevers;  on  connaissait  vaguement  Deift,  mais 
Moustiers,  qui  occupe  cependant,  et  à  juste  titre,  une  place  si 
importante  dans  l'histoire  de  la  fabrication  française,  était  absolu- 
ment ignoré.  Il  en  était  de  même  pour  ces  belles  faïences  de 
Nevers  à  fond  bleu  décorées  en  blanc  fixe,  aujourd'hui  si  recher- 
chées ;  l'origine  en  était  tellement  inconnue  que  les  premières 
pièces  de  ce  genre  qui  entrèrent  au  Musée  de  Sèvres  y  furent 
inscrites  au  registre  d'inventaire  sous  le  nom  de  faïences  per- 
sanes. 

«  Cette  ignorance  ne  devait  pas  durer  longtemps.  Les  amateurs 
de  province  s'émurent  à  leur  tour.  Leur  premier  soin  fut  de  rete- 
nir les  faïences  que  les  Parisiens  venaient  leur  enlever  et,  plus 
avisés  parce  que  la  question  les  intéressait  plus  directement,  de 
chercher  à  reconstituer  l'histoire  de  ces  industries  locales  dispa- 
rues. Les  noms  de  ces  érudits  de  la  première  heure,  André  Pottier, 
du  Broc  de  Ségange,  Benjamin  Fillon,  Tainturier  et  tant  d'autres, 
vous  sont  assez  connus,  Messieurs,  pour  que  je  n'aie  pas  besoin  de 
rappeler  ici  leurs  travaux. 

«  Mais  ce  que  l'on  ne  sait  pas  assez  généralement,  c'est  la  colla- 
boration constante  de  Riocreux  à  tous  les  travaux  publiés  sur  la 
céramique  de  1850  à  1870;  c'est  lui  qui,  avec  une  sûreté  d'infor- 
mation et  une  bienveillance  auxquelles  tous  se  sont  plu  à  rendre 
un  éclatant  hommage,  aidait  et  encourageait  les  efforts  de  ceux  qui 
s'adressaient  à  lui.  Sa  facilité  à  se  laisser  dépouiller  était  si  bien 
connue  qu'un  amateur  lui  écrivait  un  jour  :  «  Je  viens,  comme  les 
autres,  vous  demander  le  fruit  de  vos  recherches.  »  Son  modeste 
petit  cabinet,  situé  à  l'étage  supérieur  de  la  vieille  manufacture  de 
Louis  XV,  était  devenu  le  rendez-vous  de  tous  les  collectionneurs, 
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de  tous  les  amoureux  de  ce  bel  Art  de  la  terre  dont  il  était  lui- 
même  le  plus  fervent  admirateur;  c'est  là  que  se  sont  rencontrés 
tous  ceux  qui,  en  province  ou  à  Paris,  ont  occupé  une  place  dans 
ce  grand  mouvement  de  rénovation  artistique  qui  s'est  manifesté 
depuis  un  demi-siècle,  artistes,  écrivains,  amateurs  et  fabricants. 
C'est  Riocreu>^  qui  accueillit  à  leurs  débuts  et  patronna  avec  l'au- 
torité qu'il  avait  si  légitimement  acquise  les  Avisseau,  les  Pull,  les 
Devers,  les  Jean,  les  Barbizet,  c'est-à-dire  les  précurseurs  et  les 
maîtres  de  nos  maîtres  actuels. 

«  Ce  qu'était  alors  le  Musée  de  Sèvres,  Messieurs,  je  voudrais 
qu'il  le  redevînt  aujourd'hui.  Je  voudrais  que  comme  au  temps  de 
M.  Riocreux,  ceux  d'entre  vous  —  et  ils  sont  nombreux  —  qui 
s'occupent  des  choses  de  la  céramique,  se  missent  en  relations 
constantes  avec  le  conservateur  de  Sèvres.  Nous  aurions  tous  à  y 
gagner.  Vous,  Alessieurs,  parce  que  vous  pourriez  trouver  dans 
nos  vitrines  ou  dans  nos  archives  bien  des  pièces  qui  vous  servi- 
raient d'éléments  de  comparaison,  bien  des  documents  qui  vien- 
draient compléter  ceux  que  vous  possédez.  A  l'appui  de  ce  que 
j'avance,  permettez-moi  de  vous  citer  deux  exemples  relativement 
récents.  Dans  une  monographie  dont  je  ne  vous  donnerai  pas  le 
titre,  mais  que  beaucoup  d'entre  vous  connaissent  certainement, 
l'auteur,  poussé  peut-être  par  un  amour  de  clocher  un  peu  exa- 
géré, mais  manquant  à  coup  sûr  des  éléments  de  comparaison  dont 
je  parlais  tout  à  l'heure,  acru  pouvoir  attribuer  à  une  fabrique  des 
plus  modestes  et  des  plus  inconnues  toutes  les  faïences  qu'il  avait 
trouvées  dans  la  région,  y  compris  les  pièces  les  plus  belles  et  les 
mieux  caractérisées  de  Rouen,  de  Strasbourg  ou  de  Delft,  même 
celles  qui  portent  les  monogrammes  des  plus  célèbres  céramistes. 
Un  autre  auteur,  que  votre  collègue  M.  Emile  Biais  cite  dans  un  des 
Mémoires  qu'il  lira  tout  à  l'heure  devant  vous,  jugeant  l'œuvre 
entier  d'un  décorateur  d'après  le  seul  éciiantillon  qu'il  en  avait  vu, 
l'accuse  gravement  de  n'avoir  peint  que  des  sujets  licencieux.  Ce 
sont  là  des  erreurs  qu'une  simple  visite  aux  vitrines  du  Musée  de 
Sèvres  aurait  certainement  pu  faire  éviter. 

't  Pour  nous.  Messieurs,  cet  échange  de  notes  et  de  documents, 
cette  communauté  d'idées  et  de  travaux  qu'il  serait  si  désirable  de 
voir  s'établir  d'une  façon  suivie  produiraient,  j'en  suis  persuadé, 
des  résultats  féconds  à   plus  d'un  titre.    Je  sais  par  expérience 
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qu'un  nom  gravé  sur  une  poterie,  une  simple  marque,  la  repro- 
duction ou  la  description  exacte  d'un  motif  décoratif  si  peu  impor- 
tant qu'il  paraisse,  servent  dans  bien  des  cas  à  déterminer  les 
caractères  d'une  fabrication  peu  connue,  à  préciser  l'origine  d'une 
pièce  restée  douteuse.  Dans  le  domaine  de  l'Art  tout  se  tient  et  s'en- 
chaîne d'une  façon  rigoureuse,  et  telle  faïence  d'apparence  modeste, 
insigniGante  même  au  premier  abord,  peut  conduire  quelquefois 
à  éclairer  d'un  jour  nouveau  des  œuvres  d'un  ordre  plus  élevé. 

«  Il  est  encore  un  point  sur  lequel  je  désire  appeler  votre  atten- 
tion et  vous  demander  votre  bienveillant  concours,  et  c'est  par  là 
que  je  terminerai. 

tt  II  y  a  eu,  et  il  y  a  encore  en  France  bien  des  centres  ignorés 
ou  peu  connus  où  Ton  fabrique  des  poteries  communes  qui  répon- 
dent à  des  besoins  oq  à  des  usages  locaux  et  dont  la  vente  ne  fran- 
chit pas  un  cercle  déterminé  et  assez  restreint  de  marchés.  Ces 
modestes  poteries,  ces  ustensiles  de  ménage  si  fragiles,  dont  j'ai 
reçu  dernièrement  quelques  spécimens  apportés  du  Midi  par  un 
ami  du  Musée  de  Sèvres,  ont  des  formes  particulières,  pour  ainsi 
dire  traditionnelles,  et  portent  des  noms  que  l'on  ne  trouve  dans 
aucun  dictionnaire.  Elles  sont  de  mince  valeur  marchande,  mais 
je  les  crois  d'une  très  grande  importance  pour  l'histoire  de  nos 
mœurs  et  de  notre  langue,  aujourd'hui  surtout  où  les  progrès  de 
l'industrie  arrivent  à  modifier  complètement  les  conditions  de  la 
vie  usuelle.  Elles  tendent  à  disparaître  de  jour  en  jour,  et  je  crois 
le  moment  venu  d'en  réunir  des  échantillons  dans  nos  Musées  si 
l'on  n'en  veut  pas  perdre  complètement  le  souvenir.  Je  vous  disais 
tout  à  l'heure  que  Brongniart  pour  enrichir  ses  collections  avait 
fait  appel  aux  préfets;  moi,  Messieurs,  c'est  â  vous  que  je 
m'adresse,  certain  que  vous  êtes  mieux  placés  que  les  préfets  pour 
connaître  les  habitudes  de  ceux  qui  vous  entourent,  certain  aussi 
que  mon  appel  sera  entendu  et  que,  grâce  à  vous,  je  pourrai  pro- 
chainement ouvrir  au  Musée  de  Sèvres  une  nouvelle  vitrine  qui,  j'en 
ai  la  ferme  assurance,  n'en  sera  pas  une  des  moins  intéressantes.  » 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
27  mars. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Leuire  (Charles), 
membre  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville,  sur  VArt  ancien  et 
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moderne  en  Annam.  La  Section  des  Beaux-Arts  écoute  celte  com- 
munication avec  un  vif  intérêt.  Les  rapprochements  que  fait  l'au- 
teur entre  l'architecture  des  Kiams  et  celle  de  Alycènes  frappent 
particulièrement  l'esprit  des  auditeurs.  A  ne  considérer  que  la 
perfection  des  sculptures  dont  M.  Lemire  soumet  de  nombreuses 
reproductions  aux  délégués  présents,  on  demeure  surpris  de  l'iiahi- 
leté,  du  goût  des  artistes  anonymes  qui  ont  produit  ces  ouvrages. 
La  parole  est  donnée  à  M.  Cuarvet  (Léon),  membre  non  rési- 
dant du  Comité  à  Lyon,  sur  les  Sevin,  peintres,  dessinateurs  et 
décorateurs.  Le  travail  de  AI.  Charvet  est  une  monographie  déve- 
loppée de  tous  les  Sevin;  Pierre-Paul,  le  plus  célèbre,  est  naturel- 
lement l'objet  du  chapitre  capital  de  cette  importante  étude. 
M.  Charvet  semble  avoir  épuisé  le  sujet  qui  a  tenté  sa  plume.  Les 
œuvres  presque  innombrables  laissées  par  les  Sevin  sont  patiem- 
ment décrites  et  classées  avec  ordre  par  l'écrivain. 

M.  FoucARD  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Valenciennes, 
résume  le  mémoire  étendu  qu'il  a  pu  consacrer  au  sculpteur 
Adam Lottmann  (dix-septième  siècle),  dont  le  renom,  jadis  brillant 
dans  sa  contrée,  est  singulièrement  obscurci  de  nos  jours. 
M.  Foucart  sait  remettre  habilement  en  lumière  le  laborieux  artiste 
qui  fait  l'objet  de  son  étude. 

L'étude  de  M.  Roman  (Joseph),  correspondant  du  Comité  à  Em- 
brun, le  Triftyque  des  Docteurs  dans  l'ancienne  cathédrale  d'Em- 
brun, est  une  page  de  critique  et  d'histoire.  La  peinture  est 
ancienne  et  elle  a  souffert  des  injures  du  temps,  mais  on  y  dis- 
cerne encore  le  profil  de  saint  Yves  et  celui  de  saint  Elzéar,  l'un 
avocat  et  l'autre  juge,  dont  l'iconographie  est  loin  d'être  riche.  A 
ce  titre,  la  communication  de  M.  Roman  revêt  un  caractère  de  nou- 
veauté dont  les  délégués  font  leur  profit. 

M.  CosTE  (\'uma),  membre  du  Cercle  musical  à  Aix,  est  invité 
à  lire  ses  Documents  inédits  sur  le  mouvement  artistique  à  Aix 
en  Provence.  Ce  sont  autant  de  pièces  découvertes  dans  les  fonds 
d'archives  de  la  région.  Ici  et  là,  des  noms  d'artistes  émergent  de 
l'ombre,  tandis  que  les  dates  relatives  à  la  construction  des  édifices 
civils  ou  religieux  se  pressent  sous  la  plume  de  l'écrivain  et  per- 
mettent de  fixer  des  points  d'histoire  jusqu'à  ce  jour  mal  éclaircis. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Jarhy  (L.),  correspondant  du  Comité 
à  Orléans,  qui  achève  sa  lecture  commencée  en  J893  sur  V École 
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gratuite  de  dessin  de  la  ville  d'Orléans.  L'auteur  s'était  arrêté 
l'an  passé  à  l'époque  révolutionnaire;  il  expose  aujourd'hui  les 
transformations  et  les  développements  de  l'École  orléanaise  depuis 
1792  jusqu'à  nos  jours.  Ce  travail  est  à  l'éloge  des  maitres  actuel- 
lement en  exercice,  non  moins  que  des  hommes  de  labeur  qui  ont 
formé  des  générations  de  jeunes  hommes  à  la  pratique  du  dessin 
au  début  de  ce  siècle. 

AI.  Biais  (Emile),  correspondant  du  Comité  à  Angoulème,  donne 
lecture  de  deux  mémoires  :  1°  Note  sur  un  retable  en  terre  émail- 
lée  du  Musée  céramique  de  Sèvres  {seizième  siècle) ;  2"  Faïences 
angoumoisines.  Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  études,  .\I.  Biais,  avec 
sa  compétence  accoutumée,  rectiGe  des  erreurs  nombreuses  échap- 
pées aux  écrivains  spéciaux  qui  se  sont  occupés  de  la  céramique 
dans  l'Angoumois.  Les  anciens  faïenciers  de  la  région,  passés  sous 
silence  par  un  certain  nombre  d'historiens,  sont  remis  en  honneur 
par  M.  Biais. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  AI.  Braqlehaye, 
correspondant  du  Comité  à  Bordeaux,  sur  les  peintres  Guillaume 
CwreaM  (1622-1648),  Pierre  Mignard,  Dufresnoy,  et  les  monu- 
ments funéraires  érigés  à  Henri  III. 

Ce  mémoire  renferme  trois  parties.  Les  artistes  dont  s'occupe 
AI.  Braquehaye  sont  aux  gages  du  duc  d'Epernon,  deuxième  du 
nom.  Ils  travaillent  à  Cadillac,  à  Bordeaux  ou  à  Paris.  Certaines 
pages  de  cette  étude  complètent  les  communications  antérieure- 
ment faites  par  l'auteur. 

La  communication  de  AI.  Braquehaye  donne  lieu,  de  la  part  de 
MAI.  Biais  et  de  Alontégut,  à  des  renseignements  complémentaires 
relatifs  à  une  colonne  érigée  à  Angoulème  au  dix-septième  siècle 
et  destinée  à  l'origine  à  recevoir  le  cœur  de  la  femme  du  duc 
d'Epernon. 

La  parole  est  donnée  à  AI.  Leymarie  (Camille),  correspondant 
du  Comité  à  Limoges,  sur  les  Faïences  limousines.  Cette  étude 
vient  à  son  heure.  Chacun  parle  de  la  porcelaine  de  Limoges,  mais 
les  faïenciers  disparus  et  jadis  renommés  de  cette  région  sont 
oubliés.  AI.  Leymarie  les  remet  en  lumière  dans  un  mémoire 
substantiel  écrit  avec  compétence  et  avec  goût. 

AI.  Jadart  (Henri),  correspondant  du  Comité  à  Reims,  est  appelé 
à  lire  son  mémoire  :  Portraits  rémois  du  Musée  de  Reims  : pein- 
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tures,  dessins,  sculptures.  Cette  étude  renferme  un  exemple  à 
suivre  par  toutes  les  villes  de  France  qui  comptent  dans  leur  passé 
des  citoyens  utiles,  des  notabilités,  des  personnages  illustres.  On  a 
réuni  et  on  conserve  à  Reims  une  collection  iconographique  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  ville  et  la  contrée. 

M.  Pierre  Parrocel,  fils  de  M.  Parrocel  (Etienne),  membre  non 
résidant  du  Comité  à  Marseille,  donne  communication  d'une 
Monographie  des  Parrocel.  C'est  une  étude  rectificative  des  tra- 
vaux déjà  parus  sur  cette  famille  de  peintres,  de  dessinateurs,  de 
graveurs  et  d'ingénieurs.  Les  archives  dont  dispose  M.  Parrocel 
sur  ses  ancêtres,  les  publications  provinciales  toujours  malaisées  à 
ressaisir  ont  permis  à  l'auteur  de  rédiger  une  suite  de  notices  sans 
lacunes  sur  les  Parrocel  depuis  le  dix-septième  siècle  jusqu'à  nos 
jours.  De  nombreuses  reproductions  d'œuvres  peu  connues  du 
public  sont  placées  sous  les  yeux  des  délégués  à  l'appui  du  texte 
qui  leur  est  lu. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures 
trois  quarts. 

Demain  jeudi,  à  deux  heures,  suite  des  communications,  sous 
la  présidence  de  AL  Charles  Nuitter. 


Séance  du  jeudi  29  mars. 
Présidence  de  M.  Charles  Nuitter. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Charles  Xuitter,  archiviste  du  théâtre  national  de  l'Opéra, 
membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Outre  les  délégués,  assistent  à  la  séance  :  AIM.  Kaempfex,  direc- 
teur des  musées  nationaux;  Charles  Garnier,  membre  de  l'Institut; 
Marcou,  inspecteur  général  adjoint  des  monuments  historiques. 

M.  le  président  prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

«  Il  y  a  douze  ans,  j'avais  l'honneur,  comme  aujourd'hui,  de  pré- 
sider une  de  vos  réunions,  et,  en  prenant  la  parole,  je  m'étais 
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inspiré  d'un  passage  des  instructions  adressées  par  le  Comité,  où 
il  était  dit  que  tout  ce  qui  touche  au  théâtre  mérite  d'être  recher- 
ché. Ce  qui  concerne  la  musique  n'élait  pas  non  plus  oublié,  et  je 
me  suis  souvenu  d'autant  plus  volontiers  de  ces  recommandations, 
que,  dans  l'allocution  qu'il  vous  adressait  en  1892,  AI.  le  directeur 
des  Beaux-Arts  appelait  votre  sollicitude  sur  les  questions  de 
théâtre  et  de  musique  et  vous  rappelait  que  plusieurs  grandes 
villes  ont  eu  le  mérite  et  l'honneur  de  devancer  Paris  et  de 
prendre  avant  lui  l'initiative  de  certaines  représentations  drama- 
tiques ou  lyriques. 

«  Dès  lors,  parmi  tant  de  précieuses  communications  dont  nous 
vous  sommes  redevables  depuis  l'organisation  de  nos  réunions, 
parmi  tant  d'études  relatives  aux  Beaux-Arts  sous  toutes  leurs 
formes,  il  m'a  paru  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  de  rechercher 
quelle  avait  été  la  part  faite  à  la  musique  et  au  théâtre,  et  de 
passer  en  revue  avec  vous  les  travaux  que  renferment  sur  ce  sujet 
les  dix-sept  volumes  de  nos  comptes  rendus. 

tt  Les  Mystères  sont  le  début  de  l'art  dramatique  en  France.  Il 
est  peu  d'études  aussi  curieuses  à  faire,  peu  de  recherches  aussi 
fécondes  que  celles  qui  ont  rapport  à  ces  représentations  sacrées. 
C'est  un  art  complet  où  l'on  est  surpris  de  rencontrer,  presque  dès 
l'origine,  le  luxe  des  décors  et  des  costumes,  l'emploi  de  moyens 
d'illusion  scénique  qui  n'ont  pas  sensiblement  changé,  soit  qu'il 
s'agisse  de  faire  envoler  un  ange  ou  de  trancher  la  tête  à  un  mar- 
tyr, soit  que  l'on  fasse  étinceler  les  splendeurs  du  paradis  ou  les 
flammes  de  l'enfer. 

«Naturellement,  AI.  Albert  Jacqlot,  dans  son  étude  sur  le 
Théâtre  en  Lorraine^ ,  nous  a  parlé  tout  d'abord  des  Alystères;  il 
nous  montre,  dès  1289,  les  gens  de  théâtre  expulsés  par  Ferry  III, 
duc  de  Lorraine,  ce  qui  fait  remonter  assez  loin  les  commence- 
ments de  l'art  dramatique  dans  cette  région.  Le  drame  liturgique 
y  est  en  vogue  pendant  longtemps  et,  même  au  dix-septième  siècle, 
on  donne  encore  des  représentations  sacrées.  Ces  recherches  for- 
ment l'introduction  d'un  travail  très  développé  sur  lequel  nous 
aurons  l'occasion  de  revenir. 

«  AI.  A.  Dlrieux,  dans  Une  page  de  l'histoire  du  théâtre,  a 

'  Compte  rendu  de  la  session  de  1892,  p.  561. 
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étudié,  d'après  les  archives  cambrèsiennes,  Y  Histoire  des  sociétés 
dramatiques  et  du  théâtre  populaire  au  quinzième  et  au  seizième 
siècle\  On  construisait  un  hourd  que  l'on  nommait  VAhhaye;  des 
rhétoriciens  attitrés  composaient  les  jeux  de  personnages,  et  les 
représenlations  étaient  organisées  sous  la  direction  de  quelque 
notable  habitant  de  la  ville  qui  prenait  le  titre  à'ahhé  des  cache- 
profit,  ou  cherche-profit,  qui  avait  son  couvent  et  ses  suppôts, 
«  faisant  esbattements  et  jouant  farces  et  jeux  pour  récréer  le 
peuple  ».  Dans  ces  troupes  il  n'y  avait  pas  de  femmes;  les  rôles 
féminins  étaient  remplis  par  des  jeunes  gens.  De  1400  à  1600, 
M.  A.  Durieux  nous  fait  connaître  de  nombreuses  sociétés  de 
joueurs  sur  cars,  c'est-à-dire  sur  des  chars,  qui  parcouraient  la 
ville.  Les  troupes  comprenaient  aussi  des  mimes  jouant  les  mys- 
tères ou  jeux  sans  parler. 

a  Dans  le  même  ordre  d'études,  M.  l'abbé  Guillaume  a  donné 
lecture,  en  1882,  de  Notes  sur  les  mystères  j^rovençaux  récem- 
ment découverts  dans  le  déparlement  des  Hautes-Alpes "\  Cette 
découverte  est  d'autant  plus  intéressante  que  les  mystères  en 
langue  provençale  sont  très  peu  nombreux.  Le  répertoire  de  ce 
théâtre  primitif,  qui  était  pourtant  florissant  aux  quatorzième,  quin- 
zième et  seizième  siècles,  est  presque  entièrement  perdu.  A  cinq 
mystères  provençaux  déjà  connus  on  a  pu  ainsi  en  ajouter  trois 
autres,  ce  qui  porte  à  huit  le  nombre  de  ces  productions  aussi  in- 
structives pour  l'étude  de  la  langue  que  pour  l'histoire  du  théâtre, 
et  parmi  lesquelles  cinq  sont  originaires  des  Hautes-Alpes  et 
écrites  en  dialecte  du  pays. 

ti  M.  Edouard  Fleury  nous  dit  ce  que  c'était  que  la  Royauté  des 
Braies,  véritable  concours  annuel  et  régional  de  spectacles,  orga- 
nisé à  Laon  pendant  les  quinzième  et  seizième  siècles'.  Dans  le 
classement  des  archives  municipales  de  Laon,  opéré  vers  1857,  on 
a  trouvé  de  nombreuses  quittances  datées  de  ]-41()  à  1541  et  rela- 
tives aux  spectacles,  qui,  étudiées  de  près,  ont  révélé  l'existence 
inattendue  d'une  véritable  institution  municipale.  Les  concours 
annuels  durent  trois  jours;  dos  bandes  de  comédiens  accourent 
chaque  année;  des  invitations  sont  adressées  de  cité  en  cité;  le 

'  Compte  rendu  tlo  la  session  de  1S83,  p.  V-\. 
*  (lomplu  rendu  de  la  session  de  1882,  p.  2."i8. 
'  Compte  rendu  de  la  session  de  1881,  p.  230. 
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Roi  des  braies,  ce  qui  en  patois  local  signifie  Roi  des  culottes,  est 
choisi  parmi  les  notables  de  la  ville  ;  il  bat  monnaie  et  fait  son 
entrée  solennelle  aux  sons  de  la  musique.  En  même  temps  qu'il 
nous  renseignait  sur  ces  concours,  M.  Fleury  nous  a  parlé  des  con- 
fréries diverses  de  comédiens  bourgeois  jouant  des  pieusetés,  des 
moralités,  des  farces,  des  jeux  de  personnages. 

''•  Mme  Gérasime  Despierres  a  envoyé  un  très  intéressant  mémoire 
sur  le  Théâtre  et  les  comédiens  à  Alençon  au  seizième  et  au  dix- 
septième  siècle\  Rien,  jusqu'à  présent,  ni  dans  les  ouvrages  spé- 
ciaux ni  dans  l'histoire  locale,  n'avait  révélé  l'existence  de  mys- 
tères représentés  à  Alençon.  Un  marché  passé  au  tabellionage 
en  1520,  en  même  temps  qu'il  en  fournit  la  preuve,  donne  les 
détails  les  plus  précis  sur  la  construction  des  Chaffaulx  ou  écba- 
fauds  destinés  à  la  représentation,  qui  furent  installés  au  boulevard 
de  la  porte  de  Sées.  Le  paradis,  placé  à  gauche,  est  à  trois  étages; 
à  droite,  l'enfer  et  les  limbes  ont  un  seul  étage;  entre  les  deux  se 
trouve  un  parloir  formé  de  chaffaulx  à  trois  étages.  Cette  disposi- 
tion, moins  l'arrangement  très  curieux  des  étages,  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  qui  est  indiquée  par  une  miniature  placée  en 
tète  du  Alystère  de  la  Passion  de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ, 
représenté  à  Valenciennes  en  1547,  et  dont  le  manuscrit  est  con- 
seiTé  à  la  Bibliothèque  nationale.  Le  paradis  y  est  aussi  à  gauche, 
et  l'enfer  à  droite.  On  a  souvent  écrit  que  le  théâtre  sur  lequel 
on  jouait  les  .Mystères  était  composé  dans  le  fond  de  plusieurs 
échafauds  dont  le  plus  élevé  représentait  le  paradis,  ceux  de  des- 
sous la  terre,  puis  l'enfer.  De  là  serait  venue  la  dénomination  de 
paradis  donnée  aux  places  du  dernier  étage  de  nos  théâtres.  On 
voit  que  ce  mode  de  construction,  s'il  a  été  le  plus  ordinaire,  n'a 
pas  été  le  seul.  Le  mémoire  de  Mme  Despierres,  qui  jette  un  jour 
nouveau  sur  la  mise  en  scène  des  Mystères,  est  accompagné  d'un 
plan  qui  fait  encore  mieux  comprendre. 

«  A  côté  de  ces  intéressantes  monographies  relatives  aux  ori- 
gines de  la  scène  française,  d'autres  travaux  nous  reportent  à  une 
époque  plus  moderne. 

"  Sous  le  titre  modeste  de  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du 
théâtre  en  Lorraine,  M.  Albert  Jacquot  a  recueilli  avec  zèle  et 

'  Comple  rendu  de  la  session  de  1892,  p.  238. 
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classé  dans  un  ordre  chronologique  les  nombreux  documents  qu'il 
a  pu  découvrir  aussi  bien  dans  les  archives,  dans  les  re^jistres  des 
délibérations  municipales,  que  dans  les  ouvrages  publiés  sur  l'his- 
toire théâtrale  '.  Je  vous  ai  déjà  parlé  de  la  partie  de  son  travail  qui 
est  relative  aux  Mystères;  il  a  poursuivi  jusqu'à  la  période  contem- 
poraine et,  sans  sortir  de  la  Lorraine,  il  a  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  au  cours  de  ses  recherches  une  physionomie  des  plus 
originales  :  Pierre  Gringore,  héraut  d'armes  du  duc,  tout  à  la  fois 
poète,  acteur  et  auteur  dramatique,  et  de  pouvoir  nou^  redire  la 
grande  querelle  littéraire  que  Palissot  alluma  en  écrivant  sa 
comédie  des  Originaux. 

«  M.  GoovAERTS  a  raconté  Vhistoirc  d'un  opéra  français  com- 
posé en  lllAjwur  le  théâtre  de  la  Monnaie,  à  Bruxelles  ^  Ce  fut 
sans  doute  le  premier  essai  d'une  décentralisation  qui,  de  nos 
jours,  a  contribué  à  faire  connaître  des  œuvres  dont  Paris  a  con- 
firmé le  succès  d'une  façon  éclatante.  Le  théâtre  de  la  Monnaie 
était  alors  dirigé  par  un  ancien  chanteur  français,  Compain,  associé 
à  un  compositeur  viennois,  Vitztumb.  Ils  s'étaient  adressés  à  Plein- 
chesne,  littérateur  fécond,  mais  assez  médiocre,  qui  venait  de  pré- 
senter à  Danican  Philidor,  pour  le  mettre  en  musique,  un  livret 
tiré  du  roman  de  Berthe  aux  grands  pies.  Uitztumb,  d'accord 
avec  Philidor,  devait  composer  les  danses  et  une  scène  de  tournoi. 
Plus  tard,  on  eut  recours  en  outre  à  la  collaboration  de  Gossec,  et 
enfin  à  celle  de  Joseph  Bodson,  compositeur  de  musique  d'église. 
Tant  d'efforts  réunis  ne  furent  pas  heureux.  L'ouvrage  tomba,  par 
la  faute  du  livret,  paraît-il.  D'après  la  correspondance  de  Com- 
pain, en  grande  partie  conservée,  M.  Goovaerts  a  pu  écrire  une 
très  intéressante  page  d'histoire  littéraire  et  musicale,  pleine  de 
piquants  détails  de  mœurs  et  de  citations  relatives  à  Philidor,  à 
Gossec  et  à  l'influence  de  Ylpliigénie  en  Tauride  de  Gluck. 

Cl  M.  Lhuillier  a  envoyé  un  mémoire  sur  le  Château  de  Cra- 
mayel-en-Brie  et  son  théâtre  de  société  au  dix-huitième  siècle, 
et  l'on  y  trouve  beaucoup  à  apprendre  sur  le  goût  de  la  comédie 
de  salon  déjà  répandu  à  ce  point  qu'il  fallut  y  mettre  ordre  et 
qu'on  en  arriva  à  interdire  aux  comédiens  français  et  italiens  de 
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'  Compte  rendu  de  la  session  de  1890,  p.  747. 


ALLOCLTIOX    DE    M.    CHARLES    MITTER.  29 

jouer  sans  permission  ailleurs  que  sur  leur  théâtre  ' .  Le  château  de 
Cramayel  possédait  une  scène  complète  installée  dans  un  bâtiment 
édiûé  tout  exprès  et  dont  la  construction,  évaluée  d'abord  à 
20,000  livres,  en  coûta  plus  de  37,000. 

tt  Al.  Lhuillier  a  retrouvé  tous  les  mémoires  des  ouvriers  et  four- 
nisseurs, et  il  les  a  résumés.  Les  pièces  de  comptabilité  qui  si  sou- 
vent ont  été  détruites  comme  inutiles,  sont  parfois  les  seules  qui 
nous  donnent  des  renseignements  d'autant  plus  précieux  qu'ils 
sont  nécessairement  exacts,  puisque  il  y  a  des  intérêts  en  jeu.  La 
plupart  du  temps,  ce  n'est  que  là  qu'on  peut  trouver  une  foule  de 
détails  dont  personne  n'a  parlé  parce  qu'ils  semblaient  n'intéresser 
que  des  gens  du  métier,  ou  bien  parce  qu'on  les  a  dédaignés  et 
que,  sur  le  moment,  on  ne  songe  pas  apprendre  à  quelqu'un  ce 
qui  est  connu  de  tout  le  monde. 

«  Voilà  pour  le  tliéàtre.  Il  nous  reste  à  vous  parler  des  mémoires 
relatifs  à  la  musique,  qui  vont  tout  d'abord  nous  ramener  jusqu'au 
moyen  âge. 

"  M.  Emile  Travers  nous  a  présenté  un  travail  très  complet 
accompagné  de  notes  nombreuses  sur  les  Instruments  de  musique 
au  quatorzième  siècle,  d'après  Guillaume  de  Machault,  poète 
attaché  à  la  maison  de  Philippe  le  Bel  -.  Deux  citations  empruntées 
à  \si  Prise  d'Alexandrie  et  au  Temps  pastour,  poèmes  de  Machault, 
ont  permis  à  M.  Emile  Travers  de  reconstituer  une  énuméra- 
tion  des  instruments  d'alors,  dont  quelques-uns  ne  sont  plus 
connus  que  de  nom.  Il  n'indique  pas  moins  de  22  instruments  à 
vent,  13  à  cordes  et  8  à  percussion,  qu'il  exaaiine  l'un  après 
l'autre. 

«  M.  DE  FLaRiVAL,  s'occupant  des  mêmes  recherches  d'après  des 
documents  différents,  a  présenté  une  étude  sur  les  Instruments  de 
musique  Jigurés  dans  plusieurs  églises  du  diocèse  de  Soissons\ 
Ces  documents  sont  du  douzième  au  treizième  siècle.  Les  repro- 
ductions nombreuses  d'instruments  de  musique,  dans  les  sculp- 
tures prodiguées  pour  l'ornementation  des  édifices  religieux; 
attestent  l'importance  attachée  à  la  musique  à  cette  époque.  M.  de 
Florival  a  donné  pour  les  instruments  à  cordes  les  figures  d'une 

'  Compte  rendu  de  la  session  de  1882,  p.  268. 
-  Compte  rendu  de  la  session  de  1881,  p.  189. 
■'  Compte  rendu  de  la  session  de  1882,  p.  191. 
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vielle,  d'une  rote,  d'une  harpe  et  d'un  psaltérion;  pour  les 
instruments  à  percussion,  d'un  tambourin  et  d'un  tintinnahulum  ; 
pour  les  instruments  à  vent,  d'un  oliphant  et  d'un  orgue. 

«  Xous  venons  de  parler  de  l'orgue  :  quel  instrument  plus 
magnifique,  d'une  puissance  plus  incomparable  et  d'une  plus  riche 
variété  d'effets! 

«  M.  l'abbé  Paul  Guillaume  nous  a  dit  l'histoire  des  Orgues  de 
Notre-Dame  d'Embrun  ' .  Louis  XI  avait  accordé  à  l'église  une  pen- 
sion annuelle  de  près  de  4,000  ducats  et  lui  avait  fait  présent  d'or- 
gues, avec  des  tuyaux  d'argent,  qui  ont  dû  disparaître  lors  du  pillage 
de  l'église  en  1585,  par  les  soldats  de  Lesdiguières  ;  il  est  certain 
que  les  tuyaux  de  la  montre  ont  été  refaits  en  1750,  et  M.  l'abbé 
Guillaume  nous  donne  les  noms  des  faiseurs  d'orgues  qui,  à 
diverses  époques,  ont  été  employées  à  Embrun. 

(i  M.  J.  Roman,  complétant  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Guillaume, 
a  établi  qu'il  ne  faut  pas  chercher  une  seule  date  pour  un  objet  qui 
en  comporte  deux,  et  qu'on  devait  distinguer  entre  un  travail  des 
plus  remarquables  au  point  de  vue  de  l'Art,  c'est-à-dire  la  tourelle, 
l'encorbellement,  la  tribune,  le  balcon  et  les  sculptures,  qui  sont 
du  quinzième  siècle,  et  une  partie  du  buffet  ainsi  que  le  positif,  qui 
ont  été  relaits  au  dix-huilième  siècle'. 

tt  Les  vieilles  orgues  de  Montauban  ont  été  le  sujet  choisi  par 
M.  Edouard  Forestié,  qui  a  été  assez  heureux  pour  retrouver  l'acte 
passé  en  1516  entre  les  consuls  de  Montauban,  propriétaires  de 
l'église  paroissiale  Saint-Jacques,  et  les  maîtres  facteurs  chargés  de 
refaire  les  orgues  \  En  1561,  l'église  est  incendiée  par  les  calvi- 
nistes, et  les  tuyaux  servent  à  fondre  des  balles.  Dans  ces  temps 
troublés  les  tuyaux  d'orgue,  qu'ils  soient  d'un  métal  ou  d'un  autre, 
n'échappent  pas  à  la  destruction.  En  1673,  de  nouvelles  orgues 
sont  édifiées,  et  ce  sont  les  mêmes  qui,  transportées  en  1741  dans 
la  cathédrale,  existent  encore. 

«  Al.  .Iacquot,  dans  une  Etude  sur  la  musique  en  Lorraine,  a  fait 
une  large  part  aux  instruments,  qu'il  a  représentés  dans  de  nom- 
breuses figures,  et  à  la  lutherie  lorraine  depuis  si  longtemps  renom- 


1  Compte  reiulii  de  la  session  de  1880,  p.  2V9. 
*  (Compte  rendu  do  la  session  de  1887,  p.  {\7t'i. 
'Compte  rendu  de  la  session  de  1885,  p.  228. 
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mée  ;  il  a  recueilli  les  documents  épars  dans  des  manuscrits  et  dans 
les  riches  archives  de  Meurthe-el-AIoselle '.  Il  a  aussi  parlé  des 
bandes  de  violons,  des  ballets  de  cour,  donnés  dans  une  province 
où  la  musique  fut  toujours  en  honneur. 

tt  M.  Carlez  a  présenté  une  Etude  sur  lepriàc  de  musique  de  Caen 
(1671-1685)  '.  Il  nous  parle  des  Palinods  ou  concours  annuels  de 
poésie,  puis  il  nous  fait  connaître  l'établissement  d'une  académie 
de  musique  dans  la  ville  de  Caen,  en  1669.  C'est  dans  cette  même 
année  que  Louis  XII',  sous  le  même  titre,  accordait  le  privilège  de 
l'Opéra.  A  Caen,  il  s'agissait  non  pas  de  représentations  lyriques, 
mais  de  simples  concerts  pour  lesquels  on  avait  adressé  aux  musi- 
ciens de  France  une  invitation  d'envoyer  des  pièces  de  trois, 
quatre  et  six  voix.  Cette  institution  n'eut  pas  de  suite.  Vers  la  fin 
de  1671,  il  est  fondé  une  rente  pour  décerner  chaque  année  un 
prix  de  musique  dans  la  ville  de  Caen,  et  un  appel  est  adressé  aux 
compositeurs.  L'audition  des  œuvres  couronnées  réunissait  parfois 
jusqu'à  deux  mille  personnes  dans  l'église  Saint-Pierre.  Toutefois, 
rien  n'indique  que  la  fondation  ait  survécu  à  1637. 

«  M.  Bouchard  nous  a  raconté  V Histoire  de  l'académie  de  Mou- 
lins au  dix-huitième  siècle^.  Le  registre  des  délibérations  de  cette 
académie  est  conservé  dans  les  archives  municipales.  Elle  fut 
fondée  en  1736,  sur  la  proposition  de  M.  Fallu,  intendant  de  la 
généralité.  On  donnait  des  concerts  tous  les  mardis  à  cinq  heures 
du  soir,  on  en  vint  même  à  des  auditions  d'opéras.  Malheureu- 
sement ,  malgré  de  nombreux  succès ,  il  arriva  un  moment 
où  les  dépenses  furent  souvent  supérieures  aux  recettes.  Celles-ci 
dépendaient  d'une  question  de  garnison,  et  l'abonnement  de  la 
gendarmerie  exerça  beaucoup  d'influence  sur  la  prospérité  de 
l'institution,  qui  prit  fin  en  1777  après  quarante  ans  d'existence. 
;'  Les  orphéons  et  les  fanfares  étaient  indiqués  comme  objet 
d'étude  dans  le  programme  communiqué,  MAI.  Oeschner  et  Cifo- 
LELLi  ont  donné  des  notes  sur  les  sociétés  musicales  et  sur  l'ensei- 
gnement de  la  musique  au  Havre'^.  M.  Hervé  s'est  occupé  des 
sociétés  musicales  d'harmonie  et  de  fanfares  au  point  de  vue 

'  Compte  rendu  de  la  session  de  1882,  p.  228. 
"  Compte  rendu  de  la  session  de  1885,  p.  99. 
'  Compte  rendu  de  la  session  de  1887,  p.  592. 
*  Compte  rendu  de  la  session  de  1880,  p.  115. 
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général  ' .  MM.  Reighardt  et  Charles  Bellet  ont  parlé  de  la  musique 
à  Boulogne-sur-Mer,  où  rinstitution  de  la  première  société  phil- 
harmonique date  de  1826'.  AI.  Simomneau  a  parlé  de  la  société 
philharmoîiique  de  la  Rochelle,  une  des  plus  anciennes  de  pro- 
vince, car  elle  date  de  1815  ^  Déjà,  du  reste,  dès  1730  il  y  avait  à 
la  Rochelle  une  académie  de  musique  qui  donnait  périodiquement 
des  concerts. 

Il  La  biographie  musicale  a  fait  l'objet  des  mémoires  de  M.  Vas- 
SEUR,  qui  a  choisi  pour  su\et  Robej't  Kreutzer,  sa  vie  et  sotiœuvre* ; 
de  M.  Hervé,  qui  a  retracé  la  carrière  des  Boisset,  surintendants 
de  la  musique  des  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV  ^  et  nous  a  donné 
en  outre  une  notice  sur  Emile  Porchet,  auteur  d'un  solfège 
instrumental  simultané'^,  et  de  M.  Veucliiv,  qui  a  puisé  dans  les 
archives  locales  les  éléments  de  biographie  de  vingt-deux  musi- 
ciens de  Bernay  '. 

«  .le  crois  n'avoir  rien  négligé  parmi  les  travaux  relatifs  à  la 
musique  et  au  théâtre  qui  ont  été  présentés  depuis  le  commence- 
ment de  nos  réunions.  Vous  voyez,  Messieurs,  qu'ils  offrent  un 
ensemble  de  recherches,  d'études,  de  découvertes,  aussi  riche 
qu'on  pouvait  s'y  attendre  en  faisant  appel  aux  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements.  En  constatant  cet  heureux  résultat,  nous 
n'en  sommes  que  plus  portés  à  exprimer  le  regret  que  les  commu- 
nications relatives  à  cet  ordre  d'études  n'aient  pas  été  plus  nom- 
breuses. 

«  Elles  n'en  forment  pas  moins  un  ensemble  des  plus  recomman- 
dables,  et  tous  ceux  qui  s'occuperont  à  l'avenir  de  l'histoire  du 
théâtre  et  de  la  musique  ne  pourront  négliger  de  compulser  les 
documents  que  vous  avez  mis  au  jour  et  trouveront  un  grand  profit 
à  s'éclairer  de  vos  recherches  et  à  s'inspirer  de  vos  travaux.  » 

M.  le  président  annonce  que  W.  Spuller,  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  devant  présider  à 

■  Compte  rendu  de  la  session  de  1880,  p.  119. 

*  Compte  rendu  de  la  session  de  1881,  p.  396. 
••  Compte  rendu  de  la  session  de  1881,  p.  301. 

*  Compte  rendu  de  la  session  do  1881,  p.  136. 
'■'  Compte  rendu  de  la  session  de  1888,  p.  313. 
^  Compte  rendu  de  la  session  de  1887,  p.  671. 
'  Compte  rendu  de  la  session  de  1892,  p.  378. 
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trois  heures  le  conseil  du  Bureau  central  météorologique,  ne 
pourra  se  rendre  aujourd'hui,  comme  il  en  avait  le  projet,  à  la 
réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts.  M.  Xuitterse  fait  l'interprète 
des  regrets  de  AI.  le  Ministre  auprès  des  délégués  présents. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Henry  Jodim,  pour  la  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  du  mercredi  28  mars. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Coliard,  correspondant 
du  Comité  à  Versailles,  sur  Thomas  Francini,  intendant  général 
des  eaux  et  fontaines  de  France  (]  571-1651).  Ce  n'est  pas  seule- 
ment Thomas  Francini,  mais  encore  ses  descendants,  que  M.  Couard 
met  en  lumière  dans  son  travail  biographique  très  circonstancié. 
Celte  étude  appelle  une  suite  où  seront  décrites  et  jugées  les 
œuvres  des  Francini. 

M.  GiROX  (Léon),  membre  non  résidant  du  Comité,  au  Puy,  sous 
le  titre  :  Peintures  murales  et  panneaux  peints  ^  poursuit  la  série 
de  ses  communications  attachantes  et  utiles  relatives  aux  peintures 
anciennes  de  la  Haute-Loire.  En  1894,  M,  Giron  ajoute  aux  des- 
criptions de  peintures,  d'origine  française,  la  critique  d'un  panneau 
mozarabe,  fortuitement  découvert  dans  sa  région,  et  qui  présente 
un  intérêt  de  nouveauté  très  inattendu. 

M.  Lex  (L.),  correspondant  du  Comité  à  Màcon,  lit  une  courte 
notice  sur  le  Mausolée  de  Louis  de  Valois,  duc  d'Angouléme, 
dans  l'église  delà  Guiche  [Saône- et-Loire).  Ce  monument  est  du 
dix-septième  siècle,  et  il  n'en  reste  plus  que  des  fragments;  mais  le 
mausolée  de  Louis  de  Valois  est  habilement  restitué  dans  son 
importance  primitive  par  M.  Lex. 

AI.  Bolillon-Laxdais,  correspondant  du  Comité  à  Alarseille, 
donne  lecture  de  son  étude  :  Alexandre  Renaud,  sculpteur  bour- 
guignon, et  la  ville  de  Marseille  (1781-1806).  C'est  un  singulier 
chapitre  de  l'histoire  de  l'Art  sous  la  Révolution.  Le  sculpteur 
Renaud  ne  bénéficiera  pas  d'une  renommée  sérieuse  après  le 
mémoire  que  lui  a  consacré  le  correspondant  du  Comité,  mais  les 
déboires  subis  par  l'artiste,  la  souplesse  dont  il  fait  preuve  au 
milieu  de  circonstances  particulièrement  difficiles,  méritaient  d'être 
consignés  dans  une  notice  sans  prétention.  C'est  ce  qu'a  su  faire 
M.  Bouillon-Landais. 

La  parole  est  donnée  à  AI.  le  chanoine  Dehaisxes,  correspon- 
dant du  Comité  à  Lille,  pour  la  lecture  de  son  étude  :  VEnlumi- 

i 


34  S1:A\CE    du    29   MARS. 

nure  au  seizième  siècle  dans  le  nord  de  la  France  et  le  miniatu- 
riste Hubert  Cailleau.  La  vie  et  Td^uvre  d'Huheit  Cailleau  devaient 
tôt  ou  lard  appeler  ralteiilion  de  l'historien  de  Simon  Marmion. 
L'un  vient  à  une  époque  favorable  pour  l'art  qu'il  professe.  L'autre, 
au  contraire,  assiste  au  déclin  de  l'enluminure.  Sa  vie  traversée  a 
été  ressaisie  avec  soin  et  avec  talent  par  M.  Deliaisnes,  elle  mémoire 
dont  il  donne  lecture  à  la  section  est  une  sorte  d'appendice  à  son 
ouvrage,  déjà  ancien  de  quelques  années,  justement  apprécié. 

On  entend  la  lecture  de  M.  de  Longuemare  (P.),  membre  de  la 
Société  des  Beaux-Arts  de  Caen,  sur  le  Théâtre  scolaire  à  Caen 
aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles.  Cette  étude  s'ajoute  uti- 
lement aux  travaux  présentés  depuis  quinze  ans  à  la  section  des 
Beaux-Arts  sur  le  théâtre  en  province.  L'auteur  a  puisé  à  des 
sources  nombreuses  pour  établir  le  relevé  des  pièces  et  ballets 
joués  à  Caen  durant  une  période  de  deux  siècles.  Le  cadre  que 
s'est  tracé  M.  de  Lon<^uemare  était  sans  doute  restreint,  puisque 
l'écrivain  n'a  voulu  parler  que  des  représentations  dramatiques 
faites  dans  les  collèges;  mais  ces  fêtes  scolaires,  à  l'époque  où  l'au- 
teur a  cherché  le  sujet  de  son  étude,  n'étaient  pas  sans  éclat. 

M.  L.  QL'AimÉ-REVBouRBOX,  de  Lille,  correspondant  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  communique  un 
travail  intitulé  Fêtes  célébrées  à  Lille,  en  1729,  d'après  un  manu- 
scrit orné  de  6G  aquarelles. 

Il  a  eu  la  bonne  fortune  d'acquérir  l'unique  exemplaire  de  ce 
manuscrit.  II  en  a  fait  une  description  et  donne  en  même  temps 
une  idée  complète  de  ces  fêtes  qui  ont  été  célébrées  pour  la  nais- 
sance du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV' . 

Les  66  aquarelles  qui  sont  peintes  dans  ce  manuscrit  rappel- 
lent non  seulement  les  réjouissances  publiques  jusque  dans  leurs 
détails,  mais  la  part  qu'y  ont  prise  les  corps  constitués,  les  bour- 
geois et  le  peuple,  l'aspect  des  rues  et  des  places  publiques,  les 
édifices,  les  hôtels  habités  par  les  hauts  fonctionnaires  et  la  noblesse, 
les  costumes  de  ces  personnages  et  ceux  de  la  population.  Ce 
manuscrit  est  un  document  précieux  qui  permet  de  reconstituer  en 
partie  la  ville  de  Lille  telle  qu'elle  était  à  une  époque  déterminée; 
et  les  peintures  ne  sont  pas  sans  intérêt  artistique. 

Des  renseignements  très  étendus  sur  l'auteur  i\n  manuscrit  et 
des  aquarelles,  François-Casimir  Pourchez,    ont  été    puisés  aux 
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archives  municipales,  ainsi  qu'à  celles  du  département.  Ils  font 
connaître  un  artiste  dont  le  nom  était  complètement  oublié. 

Les  peintures  du  manuscrit  dont  s'est  occupé  M.  Quarré  ont 
vivement  intéressé  les  membres  du  bureau  et  ceux  qui  assistaient 
à  la  séance. 

Le  mémoire  de  M.  Pébathox  (Cyprien),  correspondant  du  Comité 
à  Aubusson,  a  pour  litre  Liste  des  marchands  et  maîtres  tapissiers 
de  L'ancienne  manufacture  d'Aubusson.  C'est  plus  qu'une  nomen- 
clature, c'est  un  ensemble  de  faits  puisés  aux  sources  les  moins 
consultées  que  AL  Péralhon  ajoute  à  ses  éludes  si  variées,  si  nom- 
breuses sur  les  tapissiers  d'Aubusson,  de  Feîletin  et  de  Bellegarde. 

Le  travail  de  .\I.  Gixoux  (Charles),  correspondant  du  Comité  à 
Toulon,  intitulé  Annales  de  la  vie  de  Pierre  Puget,  n'est  rien 
moins  qu'une  vaste  table  analytique  des  sources  manuscrites  ou 
imprimées  auxquelles  il  convient  de  recourir  si  l'on  veut  être  véri- 
dique  sur  l'auteur  du  Milon,  Ce  travail  est  aride,  mais  combien 
précieux  pour  l'historien  d'Art! 

La  communication  de  AL  Scribe,  membre  du  Comité  de  l'inventaire 
(!es  richesses  d'Art,  à  Romorantin,  intitulée  un  Tableau  du  seizième 
siècle  de  l'école  italienne  à  Lanthenay  [Loir-et-Cher]^  a  pour  sujet 
une  peinture  attribuée  à  TimoteoViti.  Cette  peinture  représente  une 
Annonciation^  et  AL  Scribe  fait  connaître  les  motifs  qui  l'inclinent 
à  penser  que  la  toile  de  Lanthenay  est  une  œuvre  originale. 

AL  DE  Gra\dmaison  (Charles),  correspondant  du  Comité  à  Tours, 
donne  lecture  de  Lettres  de  l'architecte  Estienne  Chevillard  con- 
cernant l'église  de  Brou  (25  juin  1512;.  Ces  lettres  ont  leur  impor- 
tance. Il  y  est  parlé  des  pilotis  sur  lesquels  sera  construite  l'église 
de  Brou.  Chevillard  ayant  pris  soin  de  dater  ses  dépêches,  nous 
savons  maintenant  à  quelle  époque  remontent  les  premiers  tra- 
vaux de  l'édiGce  élevé  sur  l'ordre  de  Alarguerile. 

AI.  Dehaisnes  ajoute  quelques  mots  pour  confirmer  la  véracité 
des  renseignements  donnés  par  AI.  de  Grandmaison  au  sujet  de  la 
date  de  l'église  de  Brou.  Il  indique  que  des  documents  corroborant 
les  assertions  de  Chevillard  ont  été  publiés,  il  y  a  quelques  années, 
dans  les  archives  départementales  du  département  du  Xord. 

AI.  Veucllv,  correspondant  du  Comité  à  Bernay,  est  appelé  à 
faire  à  la  section  trois  lectures  successives  :  1"  La  première  école 
gratuiie  de  dessin  à  Bernay;  2^  Artistes  attachés  à  la  marine  de* 
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l'État  à  la  fin  du  dix-septième  siècle;  3"  L'Art  français  en  Russie 
sous  Pierre  le  Grand  et  Catherine  /".  La  première  de  ces  notices 
offre  un  intérêt  local.  Il  s'agit  d'une  école  fondée  à  l'époque  de  la 
Révolution  dans  une  petite  ville  normande.  La  seconde  étude  ajoute 
àce  que  nous  savionsdéjàsur  l'Art  dansles  portsde  France  à  l'époque 
où  la  décoration  extérieure  des  vaisseaux  demeurait  conGée  à  des 
peintres  et  à  des  sculpteurs.  La  troisième  communication  de  M.  Veu- 
clin  est  un  chapitre  nouveau  qui  constitue  en  quelque  sorte  l'appen- 
dice du  livre  de  Dussieux,  les  Artistes  français  à  l'étranger. 
M.  V'euclin  a  circonscrit  son  étude  en  Russie,  et  un  certain  nombre  de 
pages  de  l'écrivain  renferment  des  révélations  neuves  et  piquantes. 

M.  Emile  Biais  justifie  par  des  renseignements  précis  une  hypo- 
thèse de  W.  Veuclin  sur  la  participation  du  sculpteur  Pineau  à  un 
monument  triomphal  projeté  en  1717  pour  la  ville  de  Saint-Péters- 
bourg et  qui  ne  fut  pas  exécuté. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Demain  vendredi,  à  deux  heures,  suite  des  communications 
sous  la  présidence  de  M.  Louis  de  Fourcaud,  membre  du  Comité, 
et  lecture  du  Rapport  général  sur  les  travaux  de  la  session. 


Séance  du  vendredi  30  mars. 
Présidence  de  M.  Louis  de  Fourcaud. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Louis  DE  Fourcaud,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux- 
Arts,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Outre  les  délégués,  assistent  à  la  séance  :  MM.  AntonyVALABRÈGUE, 
écrivain  d'Art;  V.  de  Swarte,  trésorier  général  des  finances. 

M.  le  président  invite  M.  Emile  Biais,  correspondant  du  Comité 
à  Angoulême,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence, 
et  prononce  l'allocution  suivante  : 

tt  Messieurs, 

,    «Nous  avons  eu,  ces  dernières  années,  l'occasion  d'esquisser 
ensemble  maints  sujets  relatifs  aux  Arts  plastiques,  et,  l'an  passé. 
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faisant  un  retour  sur  nous-mêmes,  nous  mettions  en  évidence  le  droit 
historique  de  tous  les  artistes  dans  l'unité  de  l'Art.  Je  voudrais,  cette 
fois,  puisque  l'honneur  et  la  joie  me  sont  accordés  de  vous  entre- 
tenir encore,  élargir  par  des  considérations  d'un  ordre  spécial  notre 
cadre  familier.  Hier,  mon  collègue  M.  \uitler  reprochait  douce- 
ment aux  érudits  de  la  musique  en  province  de  se  tenir  un  peu 
trop  à  l'écart  de  nos  réunions  annuelles.  \'ont-ils  donc  pas 
conscience  de  ce  que  la  critique  générale  attend  de  leurs  recherches, 
et  ne  voient-ils  point  que  c'est  ici  un  lieu  de  concentration  offert 
à  leurs  enquêtes  disséminées?  La  décentralisation  n'a,  scientifi- 
(juement,  sa  pleine  utilité  que  lorsqu'elle  apporte  ses  données 
nouvelles  en  des  centres  réguliers  où  les  comparaisons  deviennent 
aisées  et  les  conclusions  possibles.  A  la  première  séance  de  cette 
session,  votre  président  .M.  Millaud  a  émis  ce  vœu  auquel  nous 
nous  associons  tous,  qu'un  congrès  provincial,  complémentaire  de 
celui-ci,  vous  réunisse,  chaque  année,  dans  une  ville  différente. 

"  Puisse  se  créer,  en  même  temps,  un  Bulletin  !  oh  !  un  bulletin 
1res  simple,  très  modeste  et  très  pratique,  pour  relier  entre  elles 
les  Sociétés  d'Art  des  départements  et  faciliter  leurs  travaux  en 
leur  faisant  connaître  périodiquement  ce  qui  se  fait  ailleurs!  Il 
faut  que  les  travailleurs  de  partout  aient  le  moyen  de  s'entr'aider, 
qu'on  ressente,  même  à  distance,  le  bienfait  de  l'effort  commun, 
que  les  lueurs  éparses,  en  un  mot,  forment  faisceau  et  constituent 
la  vraie  lumière.  Je  livre  cette  idée  à  vos  réflexions,  sans  m'y 
attacher  aujourd'hui  davantage  ;  mais  je  me  propose  d'y  revenir 
plus  tard. 

a  C'est  de  la  musique  que  j'ai  dessein  de  vous  parler  en  ce 
moment.  Le  regret  qu'on  doit  avoir  de  la  rareté  des  communi- 
cations sur  l'histoire  musicale  vient  surtout  de  ceci,  que  nous 
sommes  privés  de  précieux  éclaircissements,  d'informations  carac- 
téristiques pour  arriver  à  la  claire  et  complète  définition  des 
périodes  esthétiques.  On  a  le  tort  d'envisager  trop  souvent  la 
musique  comme  un  art  superficiel  et  de  pur  agrément.  Elle  fait 
partie  de  l'expression  d'une  époque  ;  elle  va  de  pair  avec  les 
autres  arts  dans  l'interprétation  de  la  vie.  Les  musiciens  subissent 
à  leur  façon,  mais  non  moins  vivement  que  les  peintres,  les 
statuaires  et  les  architectes,  les  maîtresses  influences,  les  grandes 
directions  d'idées.  Leur  œuvre  répond  à  des  besoins  particuliers 
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de  Tàme  publique.  A  la  négliger,  on  néglige  une  série  de  rappofis 
subtils,  on  laisse  de  C(Mé  des  indications  de  tendances  aptes  à  faire 
comprendre  jusqu'à  certaines  reclicrcbes  des  arts  du  dessin.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  avancer  une  meilleure  preuve  de  la  natu- 
relle unité  du  génie  social. 

«  Commençons,  Messieurs,  par  nous  entendre  sur  le  caractère 
musical  ;  nous  verrons  ensuite  à  quoi  il  satisfait  et  comment  il  se 
transforme.  C'est  un  art  d'cncliantement  que  la  musique  —  un 
art  de  magie,  d'évocation,  d'étonnant  prestige.  Livrée  à  elle- 
même  ou  resserrée  dans  un  réseau  de  paroles,  elle  a  également  de 
quoi  nous  ravir.  La  voici  dégagée  de  sens  littéraire  :  elle  berce 
notre  entendement  parmi  les  plus  beaux  rêves  ;  elle  prend  cliacun 
de  nous  par  les  pencbants  de  son  esprit;  elle  s'accommode  à  notre 
humeur  ;  elle  nous  dit  exactement  ce  qu'il  plaît  à  noire  cœur 
qu'on  nous  dise  ;  elle  féconde  nos  mélancolies,  relève  nos  espoirs, 
éveille  nos  souvenirs,  écliaufle  nos  aspirations. 

«  Avec  elle,  jamais  rien  de  bas  ou  seulement  de  louche.  La 
musique  pure  est  comme  les  nuages  :  tant  qu'elle  rase  la  terre,  elle 
est  brouillard  ;  elle  n'a  ses  grands  aspects  et  ses  couleurs  brillantes 
qu'aperçue  dans  la  bauteur.  Elle  n'est  pas  un  art  d'imitation 
comme  la  peinture  et  la  sculpture;  elle  est,  par  excellence,  l'Art 
de  suggestion.  Son  point  de  départ  est  dans  le  réel,  mais  non  pro- 
prement sa  base,  car  l'acoustique  des  physiciens  n'a  presque  rien 
à  voir  avec  nos  systèmes  harmoniques.  Le  philosophe  Scliopenhauer 
l'appelle  a  la  manifestation  de  la  quintessence  métaphysique  du 
monde  ».  Je  vous  attesterai  plutôt  qu'elle  est  la  mystérieuse  révé- 
lation des  forces  innomées,  rcxpression  de  l'inexprimable; 
qu'elle  met  la  vie  humaine  en  communion  avec  la  vie  de  l'univers  ; 
qu'elle  nous  enveloppe  d'émotion  ;  qu'elle  nous  ramène  à  la 
réalité  par  le  chemin  des  songes. 

«  Que  si  la  parole  chantée  vient  à  donner  à  la  mélodie  et  à 
l'harmonie,  qui  ne  sont  qu'un  corps  et  qu'une  âme,  une  signifi- 
cation précise,  cette  valeur  des  mots  se  trouve  soudain  élargie  et 
renouvelée.  La  parole  est  netle,  mais  sèche;  la  musique  la  fait 
vibrer  en  son  atmosphère  sonore,  qui  en  multiplie  l'intensité.  Lue 
scène  parlée  nous  intéresse  et  nous  émeut,  sans  qu'il  nous  arrive 
un  seul  instant  de  nous  substituer  aux  personnages.  La  même 
scène,  mise  au  point  musical  et  réalisée  par  un  véritable  musicien. 
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nous  rend  quasi  personnelles  les  passions  en  jeu.  La  parole  s'adresse 
à  l'intelligence  comme  la  peinture  à  la  vue  ;  la  musique  ajoutée  à 
la  parole  sollicite  à  la  fois  l'intelligence,  la  vibration  morale  et  la 
sensitivité  physique.  De  là  sa  merveilleuse  puissance.  Elle  s'ap- 
proprie toutes  nos  facultés  en  les  concentrant  sur  elle. 

tt  Ce  n'est  pas  un  des  traits  les  moins  curieux  de  notre  huma- 
nité que  notre  éternel  besoin  d'émotion  lyrique.  Nous  pouvons 
être  déprimés,  contractés  par  les  brutalités  de  la  mécanique  et  des 
chiffres;  une  heure  vient  où,  bon  gré,  mal  gré,  nous  nous  déten- 
dons dans  une  vision  intérieure,  dans  un  retour  sur  nous-mêmes, 
dans  le  rire  ou  dans  les  pleurs.  Aux  époques  de  mysticisme, 
l'intime  sensibilité,  le  sens  imaginatif,  désireux  des  élévations, 
cherchant  à  se  fondre  dans  l'absolu,  s'exalte  aux  choses  religieuses, 
se  nourrit  des  idéalités  de  la  poésie  et  des  arts.  Il  n'en  est  pas  de 
même  dans  les  temps  pareils  aux  nôtres,  où  l'olîservalion  positive 
domine  légitimement  la  production.  Xotre  positivisme  a-t-il 
pourtant  détruit  en  nous  «toute  tendresse,  toute  inclination  aux 
belles  songeries,  toute  chaleur  d'âme  ?  Évidemment  non.  Le  désir, 
le  besoin  d'un  idéal  persiste  en  nous.  Et  où  trouvera-t-il  sa  pleine 
satisfaction,  sinon  dans  la  musique? 

K  Celte  invincible  revendication  de  l'au-delà,  cette  soif  inter- 
mittente, et  d'autant  plus  ardente,  de  l'émotion  lyrique,  ce  zèle 
d'une  effusion  qui  embrasse,  si  l'on  peut  dire,  le  fini  et  l'infini, 
cette  dilatation  de  l'être  moral  que  les  moins  généreux  connaissent 
à  certaines  heures,  c'est  la  musique  qui  va  les  traduire.  Les  con- 
ditions de  jadis  sont  changées  pour  les  autres  arts;  le  goût  s'est 
modifié  ;  le  souci  des  faits  est  plus  rigoureux  ;  les  horizons  intel- 
lectuels se  sont  éclairés  et  agrandis.  11  sied  maintenant  qu'on  nous 
sauvegarde  les  horizons  du  cœur.  Xos  facultés  sensitives  de  tout 
ordre  ne  sont  point  abolies;  notre  intime  nature  n'a  rien  perdu  de 
sa  richesse.  Il  n'est  pas  admissible  qu'une  seule  de  nos  facultés 
demeure  sans  emploi,  qu'une  seule  de  nos  aspirations  reste  inas- 
souvie, qu'un  seul  état  de  notre  existence  soit  privé  d'expression. 
Les  arts  plastiques  et,  jusqu'à  un  certain  point,  la  poésie  ellt- 
mème  se  vouent  à  des  recherches  d'exactitude.  Eh  bien,  la  musique, 
affranchie  par  son  essence  des  tyrannies  de  la  reproduction  des  for- 
mes, des  milles  difficultés  des  interprétations  concrètes,  s'émancipe 
tout  à  fait.  Cette  puissance  d'idéalisation,  cette  souveraine  sensibi- 
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lité  donl  nous  parlions  tout  à  riieurc,elle  les  possèdebéroïqiiement. 
Croyez  bien  que  son  développement  inouï  parmi  nous  depuis  un 
demi-siècle  n'est  pas  le  fait  d'un  dilettantisme  passager  de  la  multi- 
tude. Si  clic  s'est  dcveloppcc  ainsi,  c'est  qu'elle  répond  à  un 
besoin  profond.  Lorsque,  à  force  de  raffinement,  la  civilisation 
s'absorbe  en  calculs,  la  musique  maintient  les  droits  de  l'émotion 
lyrique.  C'est  là  son  rôle  précis,  la  raison  essentielle  de  sa  popu- 
larité. 

«  Mais  ces  choses,  Messieurs,  sont  dites  pour  le  présent,  et  je 
n'oublie  pas  que  nos  études  portent,  avant  tout,  sur  le  passé.  .le 
vous  ai  affirmé  à  ce  propos  —  et  c'est  sur  quoi  je  veux  m'expliquer 
—  que  la  musique  est  soumise  à  tous  les  grands  courants  d'in- 
fluences estbétiques.  Or,  quels  ont  été  ces  courants  en  ce  qui  touclie 
noire  pays?  D'abord,  à  l'égard  des  plus  lointaines  origines,  la 
tradition  de  Tantique  ;  puis,  après  les  invasions,  une  combinaison 
d'éléments  gallo-romains,  celtes,  barbares  et  gréco-byzantins, 
suggérant  un  style  nouveau.  Au  quatorzième  siècle,  c'est  du  pays 
flamand  que  le  vent  souffle.  Cent  ans  plus  lard,  tout  converge 
vers  l'Italie.  Sous  Louis  XV,  la  mode  italienne  s'est  transfigurée  en 
France  sous  une  action  nationale  et  une  préoccupation,  parfois 
très  accusée,  de  qualités  flamandes.  On  se  prend  peu  à  peu  de 
quelque  curiosité  pour  le  Nord  ;  mais  le  Nord,  avant  de  s'appar- 
tenir, aura  longtemps  suivi  nos  leçons  et  celles  des  Italiens.  Voilà 
le  mouvement  général  des  idées.  Vous  allez  voir  à  quel  point  les 
tendances  musicales  en  dérivent. 

a  II  fut  un  temps  où  l'on  rapportait  invariablement  au  souvenir 
de  l'art  romain  nos  essais  primitifs.  L'érudition  a  reconnu,  depuis, 
qu'il  fallait  faire  une  large  part  aux  transmissions  belléniques.  A 
Rome,  aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  l'hellénisme  prévalait  en 
tout,  et,  chez  nous,  des  relations  directes  ont  été  nouées  de  bonne 
heure  avec  les  Grecs  et  les  Orientaux,  par  la  Méditerranée.  Si  la 
musique  a  été,  dans  les  Gaules,  un  apport  de  l'Kglise  latine, 
rendons-nous  compte  de  ce  qu'elle  devait  à  la  Grèce  et  à  l'Orient. 
M.  Gcvaert  a  établi  que  Tantiphonie  élémentaire  était  une  trans- 
cription strictement  vocale  de  la  citharodie.  Les  mélodies  des 
hymnes  de  saint  Ambroise  s'empruntèrent,  selon  toute  aj)parence, 
au  répertoire  des  chrétiens  d'Antioche,  qui  avait  originairement 
fixé  la  liturgie.  Kn  tout  cas,  l'influence  du  chant  gréco-syrien  sur 
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]e  déreloppement  de  la  cantilène  latine  n'est  pas  contestée.  Au 
cinquième  siècle,  des  chantres  syriens  —  des  psalleurs  —  sont 
attachés  aux  principaux  sanctuaires  d'Italie.  Syri  psallunt,  écrit 
Sidoine  Apollinaire.  Est-ce  à  Grégoire  le  Grand  qu'il  convient  de 
faire  honneur  de  la  régularisation  du  chant  sacré,  qui  a  été  la 
pierre  d'angle  de  l'Art  musical?  Xon,  la  science  a  écarté  cette 
erreur:  Grégoire  le  Grand  ne  s'est  jamais  occupé  de  musique.  La 
réforme  grégorienne  s'est  accomplie  sous  les  onze  papes  d'origine 
orientale  ou  grecque  qui  se  sont  assis  sur  le  trône  pontifical  de  l'an 
678  à  l'an  742.  Le  plus  marquant  de  tous,  le  pape  Serge,  né  à 
Palerme,  est  fils  d'une  Grecque  et  d'un  Syrien,  et  si  versé  dans 
l'Art  du  chant  qu'il  a  dirigé,  avant  son  élévation,  l'école  des 
chantres  romains.  Le  dernier  est  Grégoire  III,  Syrien,  élu  en  731 
et  certainement  possédé  aussi  pour  la  musique  du  zèle  de  sa  race. 
Moins  de  trente  ans  plus  tard,  arrivaient  en  France  les  premières 
orgues,  envoyées  de  Byzance  à  Pépin  le  Bref.  Cet  instrument,  dont 
le  rôle  harmonique  devait  être  immense,  avait  été  inventé,  à 
Alexandrie,  un  siècle  avant  Jésus-Christ,  par  un  Grec.  Les  Grecs 
hyzantins  le  perfectionnent  et  nous  en  enseignent  l'usage.  Que  de 
révélations  nous  sont  ainsi  venues  par  eux  !  Mais  n'est-il  pas  frap- 
pant que  l'histoire  de  la  musique  se  soit  dégagée,  à  ses  débuts, 
des  mêmes  courants  que  les  arts  d'imitation! 

c.  Si  j'en  avais  le  loisir,  je  m'arrêterais  avec  vous  aux  recherches 
musicales  du  moyen  âge.  Nous  n'y  verrions  pas  seulement  se 
former  la  tonalité,  s'ébaucher  par  un  lent  progrès  la  science  har- 
monique ;  nous  y  saluerions  aussi  la  graduelle  association  des 
tendances  particulières.  Dans  le  cadre  ecclésiastique  vient  non 
pas  se  perdre,  mais  s'unir  le  goût  de  ces  Celtes  qui  s'écriaient  : 
tt  Xous  ne  demandons  rien  pour  vivre  heureux  qu'une  bonne  harpe 
et  une  bonne  épée  «  ,  et  le  goût  de  ces  Franks,  chanteurs  passion- 
nés de  légendes  héroïques.  Pourtant,  l'époque  est  lointaine  où  le 
roi  Contran,  fils  de  Clotaire,  dînant  chez  l'évèque  de  Tours,  le 
priait,  tout  d'un  coup,  de  lui  faire  entendre  les  prières  de  la  messe. 
La  verve  des  chants  populaires  pénètre  peu  à  peu  le  chant  sacré 
et  y  apporte  le  rythme.  Xous  en  avons  la  preuve  dans  ces  Proses  si 
vivement  coupées,  d'une  si  originale  saveur,  qui  nous  demeurent. 
En  cette  élaboration  complexe  de  la  musique  au  moyen  âge  appa- 
raissent des  germes  très  divers.  A  étudier  le  mouvement  d'un  peu 
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près,  nous  sentirions  combien  le  musicien  du  douzième  et  du 
treizième  siècle  est  voisin  du  poète  et  même  du  sculpteur,  sinon 
par  le  procédé,  par  l'âme.  Cet  art  de  polyphonie,  c'est-à-dire  de 
parties  concertantes,  d'aspiration  à  la  liberté  technique,  est  plus 
caractérisé  chez  nous  que  partout  ailleurs.  Les  Italiens  se  traînent 
dans  les  routines;  les  Flamands  ne  se  sont  pas  encore  éveillés,  et 
déjà,  dans  la  seule  forme  qui  soit  encoie  possible,  le  Français  est 
lui-même  et  marque  la  route  à  suivre. 

tt  Et  voilà  que,  maintenant.  Wallons  et  gens  de  Flandre  se 
décèlent  musiciens.  L'iiarmonie  est  encore  incertaine  et  confuse  : 
elle  va  s'éclaircir;  la  marche  des  parties  est  embarrassée  et  com- 
pliquée ;  elle  va  se  plier  à  l'expression.  Vers  1370,  l'Ardennais 
Guillaume  de  Machault  est  connu  en  Italie  sous  le  nom  de  Guil- 
laume de  France.  A  la  même  date,  Guillaume  du  Fay,  originaire 
du  Hainault,  appartient  à  la  chapelle  pontificale  en  qualité  de 
ténor  et  de  compositeur.  Okéghem,  de  Termonde,  trésorier  de 
Saint-Martin  de  Tours  et  premier  chapelain  de  Louis  XI,  tâche  à 
démontrer  par  ses  œuvres  que  la  richesse  du  contrepoint  ne  fait 
pas  obstacle  au  caractère  expressif.  Dans  cette  voie,  son  illustre 
élève  Josquin  des  Prés,  de  Saint-Quentin  ou  de  Condé,  pousse  plus 
loin  encore.  Au  service  de  ses  chansons  à  plusieurs  voix ,  il  met  de 
l'esprit  et  de  la  grâce  ;  au  service  du  chant  sacré,  il  met  de  la 
grandeur.  La  France  et  les  Pays-Bas  envoient  constamment  leurs 
artistes  en  Italie,  nullement  pour  y  apprendre,  mais  pour  enseigner. 
Un  Français  de  Besançon,  Claude  Goudimel,  a  tenu  école  à  Rome, 
au  seizième  siècle,  et  compté  peut-être  parmi  ses  disciples  Pales- 
trina.  Celui-ci,  dans  tous  les  cas,  s'est  visiblement  développé  sous 
l'influence  franco-flamande,  et  sa  réforme  fameuse  a  consisté  à 
substituer  des  thèmes  d'ordre  purement  religieux  aux  thèmes  plus 
ou  moins  populaires  dont  le  répertoire  des  chapelles  faisait  abus. 
D'ailleurs,  il  ne  les  traite  pas  d'autre  sorte.  Mais,  de  notre  côté, 
nous  nous  épanouissons,  suivant  l'idéal  profane,  avec  une  franche 
indépendance.  Voyez  donc  les  quatre  livres  d'Inventions  musi- 
cales de  Clément  Jannequin,  où  se  trouvent  le  Caquet  des  femme  s , 
les  Cris  de  Paris,  le  Chant  des  oiseaux  et,  par-dessus  tout, 
Tadmirahle  Bataille  de  Marignan,  véritable  poème  symphonique 
vocal,  fortement  intrigué,  où  les  eflets  imitatifs  sont  ajustés  de 
main  de  maître.  11  y  a  bien  quoique  puérilité  dans  la  ooiislanli- 
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recherche  du  style  descriptif.  Jannequin  n'oublie  ni  les  coups  de 
canon,  ni  les  arquebusades,  ni  le  choc  des  armes,  ni  les  plaintes 
des  Suisses  en  déroute  et  leur  fuite  précipitée.  Seulement,  cette 
musique  est  pleine  d'idées,  personnelle,  libre  de  forme,  d'une 
science  si  claire  et  si  vraiment  gaillarde  que  l'on  passe  sur  tout. 
Et  puis,  ce  sera  toujours  le  goût  des  Français  d'incliner  la  sym- 
phonie à  la  description  pittoresque.  Xos  meilleurs  musiciens  abon- 
deront dans  ce  sens,  Aléhul  comme  Rameau,  Berlioz  comme 
Lesueur,  M.  Saint-Saëns  autant  que  personne.  On  voit,  en  cette 
préoccupation  de  la  vie  et  de  la  couleur,  un  signe  de  race.  Jannequin 
a  été,  par  ses  tendances  et  par  son  savoir,  un  précurseur. 

«  Au  demeurant,  s'il  est  prouvé  que  notre  individualité  natio- 
nale s'est  développée  très  spontanément  dans  l'ordre  musical  ;  s'il 
est  démontré  que  nous  avons  été  les  vrais  initiateurs  de  l'Italie 
elle-même,  n'avons-nous  rien  reçu  de  ce  peuple  qui  nous  a,  depuis 
la  fin  du  quinzième  siècle,  imposé  tant  de  formes  souvent  con- 
traires à  nos  propensions  ?  Le  doute,  à  cet  égard,  n'est  pas  permis. 
Nous  devons  aux  Italiens  l'excitation  théâtrale.  A  cet  égard  encore, 
il  est  certain  qu'ils  n'ont  fait  que  nous  rendre  ce  que  nous  leur 
avions  prêté,  car  il  ne  convient  pas  d'oublier,  par  exemple,  qu'un 
Français  d'Arras,  Maître  Adam  de  la  Halle,  aux  dernières  années 
du  treizième  siècle,  a  fait  représenter  à  la  cour  de  Xaples  un 
vivant  opéra-comique  :  le  Jeu  de  Robin  et  Marion;  mais,  enfin, 
ils  nous  l'ont  rendu  largement,  avec  un  ferment  nouveau.  Laissons 
de  côté  nos  mascarades  anciennes  que  l'influence  italienne  fait  plus 
pompeuses  et  plus  décoratives,  j'en  prends  à  témoin  le  Ballet  de 
la  Reyne,  donné  au  Louvre,  en  1577,  en  présence  de  Catherine 
de  Alédicis.  Laissons  de  côté,  pareillement,  les  intermèdes  de  nos 
vieux  mystères.  C'est  à  Florence  et  à  Venise,  au  début  du  dix- 
septième  siècle,  que  la  tragédie  lyrique  est  née  des  efforts  de  Vin- 
cent Galilée,  de  Péri,  de  Caccini,  de  Monteverde.  D'une  prétendue 
résurrection  de  l'antiquité  se  dégage  le  chant  dramatique.  \e 
croyez  pas,  néanmoins,  que  le  génie  de  France  ait  accepté  les  inno- 
vations florentines  ou  vénitiennes  telles  qu'on  les  lui  a  présentées. 
Xon,  certes.  Il  résiste,  au  point  de  vue  musical,  bien  autrement 
qu'en  ce  qui  touche  les  arts  plastiques.  Antoine  de  Baïf,  sous 
Charles  IX  et  sous  Henri  II,  prétend-il  acclimater  à  Paris  la  décla- 
mation chantante  dite  «  à  la  façon  des  Grecs  n  et  la  prosodie  «  à 
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l'antique  «  fixoe  en  son  Antigone;  son  branle  n'est  point  suivi. 
Que,  plus  tard,  Mazarin  fasse  venir  de  Tautre  versant  des  monts 
<les  troupes  de  musiciens  et  de  chanteurs  pour  interpréter  les  œuvres 
célèbres  de  Slrozzi  et  de  Uonleverde,  ses  tentatives  se  heurtent  à  l'en- 
nui du  public.  Pour  que  le  théâtre  chanté  devienne  populaire,  il 
importe  qu'il  se  transforme  et  se  nationalise.  Cambert  commence 
l'œuvre;  Lully,  tout  Florentin  qu'il  est  d'origine,  la  continue; 
Montêclair  et  Charpentier  la  poursuivent;  le  grand  Rameau  l'élar- 
git, la  sensibilise,  la  colore.  Que  vous  dirai-je?  Si  Mozart  a  passé, 
chez  nous,  presque  inaperçu,  l'influence  du  Nord,  italianisée  en 
surface,  ouvre,  au  temps  de  Gluck,  des  horizons  imprévus.  Alors 
la  lutte  s'engage  entre  le  germanisme  et  l'italianisme  —  lutte  sin- 
gulière, acharnée,  semée  d'épisodes  bizarres,  qui  remplira  encore 
les  trois  quarts  du  dix-neuvième  siècle.  Mais  il  y  a  une  note  fran- 
çaise, poétique,  pittoresque,  passionnée  —  une  note  que  les  étran- 
gers ont  parfois  inspirée  et  qu'ils  n'ont  jamais  eue  —  une  note 
légère  et  tendre,  forte  et  fidèle  à  la  parole,  une  note  d'action,  — 
la  note  de  notre  humanité.  Vous  me  direz  que  notre  Art,  aux  élé- 
ments trop  longtemps  mêlés,  ne  s'est  pas  encore  débrouillé  entiè- 
rement. Il  se  peut.  Seulement,  rendons-lui  justice.  De  quelle 
ardeur  il  a  travaillé  !  Que  de  belles  particularités  à  mettre  en 
lumière  dans  la  vie  et  les  ouvrages  de  nos  compositeurs!  Le  siècle 
dernier  s'est  signalé  par  des  efforts  typiques,  d'une  infinie  variété, 
et  dont  le  compte  n'est  pas  bien  établi  encore.  Opéra,  opéra- 
comique,  musique  instrumentale,  musique  de  chambre,  musique 
de  fêle  et  de  place  publique,  il  s'est  essayé  à  tout  avec  des  instincts 
de  novateur.  Les  concerts  publics  réguliers  sont  sa  création,  .\otre 
nation  a  pris,  même  en  musique,  une  physionomie  à  part  et  qu'il 
faut  étudier  désormais,  de  génération  en  génération. 

«  C'est  là,  Messieurs,  l'une  des  parties  de  votre  tâche.  Et  quel 
vaste  champ  à  vos  travaux!  Notez  que  presque  tous  nos  musiciens 
sont  des  gens  de  province  et  qui  vous  appartiennent.  N'y  a-t-il  point 
dans  vos  archives  des  souvenirs  de  leur  passage  ici-bas  ?  Avez-vous 
demandé  aux  vieux  papiers  des  cours  de  IJéarn,  de  Hourgogne,  de 
Guyenne,  du  Languedoc,  s'ils  n'ont  pas  de  secrets  ta  vous  révéler 
sur  la  musique?  L'un  d'entre  vous,  M.  Albert  .lacquot,  vous  a 
donné  l'exemple  à  l'endroit  de  la  Lorraine.  Consultez  les  estampes, 
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les  livres  à  images,  les  portraits,  les  sculptures,  vous  y  découvrirez 
au  moins  des  indices,  et,  chemin  faisant,  vous  ajouterez  au  trésor 
de  l'iconographie  provinciale.  Dépouillez  les  inventaires  et  les 
comptes  pour  y  relever  des  notices.  Qui  sait  si,  dans  les  liasses  de 
quelque  fonds  capitulaire,  vous  ne  rencontrerez  pas  le  manuscrit 
d'un  autre  Annibal  Gantés?  L'église  et  la  scène,  les  entrées  souve- 
raines, les  divertissements  populaires,  les  cérémonies,  les  œuvres, 
les  hommes,  tout  s'offre  à  vous.  L'enquête  musicale  est,  à  bien  des 
égards,  à  peine  ouverte.  A  vous.  Messieurs,  de  la  conduire  aussi 
loin  que  possible,  sans  négliger  aucun  autre  sujet  de  recherches, 
et  pour  l'honneur  de  notre  pays,  « 

La  parole  est  donnée  à  M.  Henry  JouiN  pour  la  lecture  du  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  jeudi  29  mars. 

AL  Graxdix  (Georges),  conservateur  du  Musée,  à  Laon,  lit 
ensuite  un  mémoire  sur  Nicolas  BelLot  et  Michel  Ducastel,  un 
peintre  et  un  sculpteur,  compatriotes  des  Lenain.  Bellot  n'obtient 
guère  qu'un  profil  de  M.  Grandin  qui,  en  revanche,  peint  le  por- 
trait en  pied  de  Ducastel.  Ce  Ducastel  était  un  oublié,  en  péril  de 
devenir  un  inconnu.  Le  voilà  désormais  remis  à  son  rang. 

M.  le  comte  de  Beaumgxt  (Ch.),  membre  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Touraine,  a  la  parole  sur  Pierre  Vigne  de  Vigny,  archi- 
tecte ï/m/îoî  (1690-1772).  Cet  artiste  qui  fut  membre  de  l'Académie 
d'architecture  et  dont  l'existence  ne  laissa  pas  d'être  troublée,  est 
insuffisamment  connu.  AL  de  Beaumont  lui  consacre  une  notice 
très  étudiée  et  d'un  réel  intérêt. 

M.  RosEROT  (A.),  correspondant  du  Comité  à  Chaumont,  est 
invité  à  lire  son  travail  sur  Jean-Baptiste  Bouchardon,  sculpteur 
et  architecte  à  Chaumont  (1667-1742).  Un  document  capital,  le 
livre  de  raison  tenu  par  Bouchardon  le  père,  ou  plutôt  par  sa 
femme  et  sa  fille  Jacquette,  a  été  le  point  de  départ  de  l'étude  de 
M.  Roserot.  L'auteur  nous  initie  à  la  vie  de  travail  du  père  de  l'un 
des  grands  sculpteurs  du  siècle  dernier,  sculpteur  lui-même,  et  les 
détails  que  renferme  le  mémoire  lu  devant  la  Section  éclairent  d'un 
jour  inattendu  la  jeunesse  laborieuse  d'Edme  Bouchardon. 

L'étude  de  AL  Steix'  (Henri),  correspondant  du  Comité  à  Fon- 
tainebleau, sur  le  Musée  d'Ajaccio  est  un  historique  très  complet 
de  la  fondation  d'un  Musée  dû  en  partie  aux  libéralités  du  cardinal 
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Fescb,  oncle  maternel  de  Napoléon  I".  Quelques  œuvres  rares  ont 
altirê  d'une  façon  spéciale  l'atlenlion  de  M.  Slein,  qui  les  a  décrites 
avec  tout  le  soin  qu'elles  méritent, 

La  parole  est  donnée  à  M.  Momxiéja  (Jules),  correspondant  du 
Comité  à  Monlauhan,  pour  sa  lecture  sur  J.-M.-J.  Ingres  père. 
Déjà  M.  Forestier  de  Montauhan  avait  entretenu  la  Section  des 
Beaux-Arts  de  la  persormo  et  des  ouvrages  d'Ingres  père.  M.  Mom- 
méja  reprend  le  sujet  et  l'épuisé.  La  monographie  très  détaillée 
d'Ingres  père  paraît  être  celte  fois  définitive. 

AL  l'ahbé  Requim,  correspondant  du  Comité,  à  Avignon,  sous  le 
titre  de  Mofes  complémentaires  sur  la  vie  du  sculpteur  Jean-Ange 
Maucord,  fournit  à  la  Section  tous  les  éléments  d'une  notice  très 
complète  sur  l'artiste  qui  l'occupe  et  dont  M.  Ginoux  avait  parlé  à 
Tune  des  sessions  précédentes.  C'est  à  l'aide  de  pièces  d'état  civil 
et  de  lettres  inédites  que  M.  Requin  a  composé  son  élude.  L'auteur 
décrit  en  outre  un  monument  sculpté  par  Maucord,  œuvre  d'un 
sérieux  mérite. 

M.  Denais  (Joseph),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  à  Angers,  lit  un  mémoire  ayant  pour  litre  les  Anciennes 
planches  gravées  du  Musée  d'Angers.  II  s'agit  ici  de  cuivres  gravés 
aux  deux  derniers  siècles  cl  conservés  auiMusée  d'antiquités,  fondé 
à  Angers,  il  y  a  cinquante  ans,  par  M.  Godard-Faultrier.  Ces  cui- 
vres sont  curieux,  et  AI.  Denais  en  précise  la  valeur.  Les  portraits 
abondent  dans  celte  collection,  et  les  planches  qui  dominent  en 
intérêt  sont  du  graveur  Stuerhelt,  encore  insuffisamment  connu 
des  écrivains  d'Art. 

L'ordre  dujour  appelle  les  communications  de  AI.  Lafom  (Paul), 
membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Pau,  sur  :  1"  les  Jacoh;  le 
mobilier  sous  l'Empire;  '2'  les  Tapisseries  de  l'église  Saint- 
Vincent  de  Rouen  {dix-septième  siècle).  Kn  l'absence  de  l'auteur, 
AI.de  Fourcaud  résume  ces  deux  études,  très  difiérentcs,  mais  éga- 
lement nourries  et  consciencieusement  composées.  La  première  a 
pour  limites  chronoIogi([ues  le  règne  de  Louis  XV  et  colui  de 
Louis-Philippe;  la  seconde  nous  reporte  au  dix-septième  siècle. 
Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  communications,  AI.  Lalont  donne  la 
mesure  d'une  érudition  étendue  et  d'un  goût  exercé. 

Le  mémoire  de  M.  Lafont  étant  le  dernier  des  travaux  inscrits 
à  Tordre  du  jour,  AL  Henry  Jouix,  secrétaire  de  l'Kcole  nationale 
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des  Beaux-Arls  et  rapporteur  général  de  la  session,  est  invité  à  lire 
son  rapport. 

C'est  une  étude  complète  sur  les  travaux  qui  ont  été  soumis  au 
Comité  et  lus  avec  son  assentiment  au  cours  de  la  session.  AI.  Jouin 
examine  chaque  mémoire  et  rattache  par  des  liaisons  heureuses  les 
différentes  études  dont  il  rend  compte.  Il  caractérise  l'ensemble 
des  travaux  de  1894,  et,  après  avoir  trouvé  pour  chacun  des 
auteurs  qui  ont  été  admis  aux  honneurs  de  la  lecture  un  mot  d'é- 
loge, il  reporte  ses  félicitations  sur  les  Sociétés  des  Beaux-Arts  et 
sur  l'instilution  des  congrès  annuels. 

La  lecture  du  rapport  général  étant  achevée,  AI.  le  président 
remercie  les  délégués  et  déclare  close  la  session  de  1894;. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


RAPPORT  GEXERAL 

Rapport  général  sur  les  travaux  de  la  session  des  Sociétés 
DES  Beaux- Arts,  lu  le  vendredi  30  mars  par  AI.  Hexry 
JoLix,  secrétaire-rapporteur  DU  comité. 


a  Monsieur  le  Président  ', 
«  Messieurs, 

Venise  avait  perdu  son  peintre,  Tiziano  Vecelli,  emporté  par 
la  peste  qui  ne  fît  pas  moins  de  40,000  victimes  dans  la  seule  ville 
des  Doges.  Peu  après,  les  flammes  dévoraient  le  palais  ducal.  Le 
doge  Sebasliano  Venerio,  celui-là  même  qui  avait  commandé  les 
flottes  de  la  République  le  jour  de  la  victoire  de  Lépanle,  s'étei- 
gnait attristé  au  lendemain  de  l'incendie.  Véronèse  penchait  vers 
son  déclin.  Une  sorte  de  désespérance  s'empara  des  esprits,  et  le 
jour  où  les  Vénitiens  durent  élire  un  chef,  ce  fut  le  nom  de  Xic- 
colo  da  Ponte,  un  vieillard  de  quatre-vingt-huit  ans,  qui  sortit  de 
l'urne.  Il  semblait  que  personne  n'ambitionnât  plus  de  gouverner 
un  peuple  décimé.  Au  dire  des  esprits  chagrins  et  sans  ressort, 
Venise  avait  vécu,  \iccolo  da  Ponte,  doge  sans  palais,  ne  se  laissa 
pas  abattre.  Il  convoqua  sur  la  place  Saint-Marc  les  architectes,  les 
peintres,  les  sculpteurs,  les  joailliers,  les  orfèvres,  les  enlumineurs 
(juc  la  mort  avait  épargnés.  La  population,  curieuse  d'assister  à  ce 
recensement  audacieux,  envahit  la  piazza.  On  commentait  l'acte 
téméraire  du  doge.  — Combien  seront-ils  ?  disaient  les  sceptiques. 
Et  des  voix  de  répondre  :  —  Ils  viendront  cinquante,  Venise  n'a 
plus  d'artistes!  Les  sceptiques  eurent  tort.  Xiccolo  da  Ponte  vit 
aborder  au  môle  de  h  piazzetta  des  gondoles  sans  nombre,  et 
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lorsque  les  maîtres,  obligeant  la  foule  à  leur  livrer  passage,  se 
furent  massés  sur  la^iazza,  ils  étaient  deux  mille.  Le  visage  du 
vieux  doge  s'épanouit,  —  «  Le  temps  ne  m'appartient  plus,  dit-il, 
«  mais  qu'importe?  Votre  nombre  est  un  présage  de  gloire.  Vous 
«  êtes  les  forces  vives  de  la  République.  Venise  a  recouvré  l'espé- 
tt  rance.  Mon  œuvre  est  faite!  ■» 

a  Ce  spectacle  n'est  pas  sans  grandeur,  et  cependant.  Mes- 
sieurs, je  sais  quelque  chose  de  non  moins  grand  dans  sa  simplicité  : 
ce  sont  vos  assemblées  annuelles.  Vous  aussi,  vous  savez  grouper 
les  peintres,  les  sculpteurs,  les  architectes  d'une  grande  nation  sur 
un  point  unique  du  territoire.  Vous  allez  les  prendre  dans  toutes 
les  régions,  vous  évoquez  leurs  personnalités  à  travers  les  siècles, 
et,  fidèles  à  l'invitation  du  Ministre  des  Beaux-Arts,  vous  revenez 
invariablement  chaque  année  dans  ce  lieu  privilégié.  Les  plu^ 
grands  maîtres  vous  font  escorte,  mais  volontiers  vous  assurez  au\ 
humbles  le  bienfait  d'une  réparation.  Vous  vous  plaisez  à  rappeler 
au  jour  les  méconnus  et  les  oubliés.  A  l'exemple  de  Kiccolo  d.i 
Ponte,  vous  pourriez  dire  :  «  Les  maîtres  provinciaux  ont  recouvré 
«  l'espérance.  »  Mais,  je  vous  en  prie,  gardez-vous  bien  d'ajouter 
jamais  :  «  Notre  œuvre  est  faite!  »  Non,  Messieurs,  votre  œuvre 
est  trop  belle,  trop  généreuse,  trop  féconde  et  trop  juste  pour 
que  vous  cessiez  un  jour  de  l'aimer  et  d'y  jeter  vos  forces,  votre 
intelligence,  votre  cœur.  Votre  œuvre  est  toute  française.  Soyez 
donc  remerciés  de  l'avoir  choisie  et  de  l'accomplir  sans  défail- 
lance. 

u  Votre  Comité,  Messieurs,  fier  de  votre  labeur  désintéressé, 
souhaiterait  que  ses  rangs  fussent  toujours  au  complet  pour  applau- 
dir à  vos  découvertes  heureuses.  La  mort  met  obstacle  à  ce  désir. 
Le  doyen  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  M.  le  sénateur 
Victor  Schœlchcr,  a  succombé  depuis  votre  session  dernière.  Encore 
que  la  politique  et  l'économie  sociale  aient  le  droit  de  revendicjuer 
la  plus  large  part  de  l'existence  de  M.  Schœlcher,  sa  mémoire 
reste  intimement  liée  à  l'histoire  de  l'Art  contemporain.  U  y  a 
soixante  ans,  Victor  Schœlcher  suivait  avec  compétence  et  avec 
cœur  la  marche  de  l'École  française.  J'insiste  sur  ce  point  qui  carac- 
térise sa  critique  :  elle  est  faite  avec  cœur.  .le  n'en  veux  pour 
exemple  que  ce  jugement  porté  sur  Delarochc.  Je  l'emprunte  à 
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VArtisie  (\e  1831,  et  vous  m'excuserez  de  rappeler  ici  l'éloge  du 
maître  qui  a  décoré  cet  Hémicycle.  ••  Il  y  a  toujours,  écrit  Schœl- 
K  cher,  une  pensée  grave,  profonde,  historique,  qui  domine  les 
«  beaux  ouvrages  de  M,  Paul  Delaroche  et  les  fait  particulièrement 
«  remarquer;  car,  à  notre  insu  même,  nous  sommes  captivés  par 
"  tout  ce  qui  nous  donne  à  réfléchir,  par  tout  ce  qui  nous  plonge 
tt  dans  la  méditation.  M.  Paul  Delaroche  a  un  talent  consciencieux; 
;.  sans  le  connaître,  je  l'aime  et  l'estime  de  sa  personne  envoyant 
-  ses  tableaux.  -  Delaroche,  cette  année-là,  .Messieurs,  avait  exposé 
son  Cromwell.  X'êtes-vous  pas  d'avis  que  la  louange,  ici,  n'a  rien 
de  banal  ou  de  technique?  Elle  honore  le  peintre,  je  le  veux  bien, 
mais  elle  est  en  même  temps  chaleureuse,  et  révèle  un  critique 
honnête. 

t.  Je  parlais  tout  à  l'iieure  des  méconnus  et  des  oubliés  dont 
vous  vous  constituez  les  défenseurs  volontaires.  Jean-Ange  Alau- 
cord  n'est  pas  un  étranger  pour  vous.  Il  vous  a  été  présenté 
comme  décorateur  des  vaisseaux  dans  le  port  de  Toulon;  mais  à 
l'heure  où  il  s'occupe  île  ces  sortes  d'ouvrages,  Alaucord  est  vieux. 
D'ordinaire,  lorsqu'un  homme  fait  preuve  de  talent  à  la  fin  de  sa 
carrière,  on  peut  supposer  que,  plus  jeune,  il  avait  quelque 
mérite.  M.  l'abbé  Requin,  correspondant  du  Comité  à  Avignon, 
s'est  imposé  de  suivre  Alaucord  à  travers  les  étapes  initiales  de  sa 
vie.  Aujourd'hui,  .Messieurs,  vous  connaissez  Maucord  dans  sa 
naissance,  son  apprentissage,  son  œuvre  maîtresse,  le  tombeau  de 
Jean-Baptiste  de  Sade  de  Mazan,  évèque  de  Cavaillon,  mort  le 
18  décembre  1707.  Ce  monument  subsiste.  Des  mains  timides  l'ont 
restauré,  mais  le  ciseau  de  Maucord  était  tenu  d'une  main  ferme. 
Est-ce  assez  pour  M.  Requin  de  nous  faire  connaître  l'artiste? 
L'homme  méritait  aussi  quelque  attention,  et  notre  correspondant 
a  retrouvé  des  lettres  de  son  sculpteur  qui  témoignent  de  ses  rela- 
tions, de  sa  bienveillance,  de  sa  culture  intellectuelle.  La  plume 
de  Maucord  est  vive  et  naturelle.  Maucord  est  l'ami  des  Vernet. 
Sainte-Beuve  écrivait  un  jour  avec  mélancolie   :    -  La    postérité 

«abrège!  «  M.  Requin,  pour  n'être  pas  le  contemporain  de  son 
modèle,  n'abrège  pas  sur  Maucord.  J'estime  plus  vrai  de  dire  qu'il 

'i  achève  »  le  portrait,  d'ailleurs  ébauché  avec  goût,  d'un  sculp- 
teur provençal. 
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a  Nicolas  Bellot  et  Michel  Ducasiel,  l'un  peintre  et  l'autre 
sculpteur,  ont  tenté  l'esprit  investigateur  de  M.  Georges  Grandin, 
conservateur  du  Musée  de  Laon.  Bellot  y  met  de  l'adresse.  On  le 
voit  entrer  à  l'Académie  de  peinture  en  1648,  c'est-à-dire  dès  le 
premier  jour,  sous  le  patronage  des  Le  Nain,  ses  compatriotes.  On 
l'investit  de  la  charge  de  syndic,  puis  tout  à  coup  on  le  chasse. 
Quelle  mésaventure  inexplicable  !  Bellot  eut-il  du  talent,  ou  con- 
vient-il d'admettre  que  sa  disgrâce  est  la  preuve  de  sa  médiocrité? 
M.  Grandin  n'est  pas  homme  à  se  dire  battu.  Il  furette  et  il  trouve. 
Attendons  qu'il  ait  trouvé  le  secret  de  l'exclusion  de  Nicolas 
Bellot.  Plus  heureux,  plus  riche  sur  Ducastel,  AI.  Grandin  vous 
a  démontré  que  cet  artiste  ne  fut  pas  un  oisif.  La  chaire  de  la 
cathédrale  de  Laon  est  l'œuvre  de  Ducastel.  Accueillons  celle  bonne 
nouvelle.  Elle  tempère  pour  nous  l'amertume  de  révélations  d'un 
autre  ordre.  Ducastel  est  mort  misérable.  Pauvre  Ducastel!  Vous 
souvenez-vous  du  mot  d'un  académicien  de  1778,  l'abbé  de  Bois- 
mont,  je  crois  :  ;<  Nous  aimons  tous  infiniment  M.  de  la  Harpe, 
a  notre  confrère,  mais  on  souffre,  en  vérité,  de  le  voir  arriver  tou- 
u  jours  l'oreille  déchirée.  «  Commisération  d'académicien!  Ducastel, 
à  l'exemple  de  M.  de  la  Harpe,  a  eu  longtemps  l'oreille  déchirée. 
Nous  ne  savions  de  lui  que  son  dénuement.  M.  Grandin  a  voulu 
mettre  un  peu  de  baume  sur  sa  blessure  en  nous  parlant  de  ses 
ouvrages.  Demandons  à  votre  confrère  de  panser  avec  autant  de 
succès  les  plaies  mystérieuses  de  Nicolas  Bellot, 

ti  A  qui  faut-il  s'en  fier?  »  demandait  un  jour  Sieyès  à  Mira- 
beau, et  celui-ci  lui  répondait  :    '  Il  faut  s'en  fier  d'abord  à  ceux 
'•■  qui    ont   une    grande   responsabilité  de    gloire.    »    Fions-nous 
donc,  Messieurs,  à  l'érudition,  à  la  sagacité  de  M.  Paul  Foucart, 
•correspondant  du  Comité  à  lalonciennes.  Quiconque  parle  au  nom 
<les  Flandres  a   une    «   responsabilité  de  gloire  »   incontestable. 
Aussi  avez-vous  écoulé  avec  intérêt,  avec  profit,  le  biographe  bien 
informé  du  sculpteur  Adam  Loltmann.  Vous  avez  suivi  l'habile 
îirtisteà  Valencienncs,  à  Saint-Omer,  à  Calais,  à  Douai.  Vous  avez 
retenu  cet  aveu  du  statuaire  à  messieurs  du  vénérable  chapitre  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Amé  à  Douai  :  "  Je  suis  errant  de  part 
«  et  d'aulre,  et  personne  (|ui  m'assiste!...  Considérez  en  (juel  état  je 
«  puis  être  de  me  sentir  allligè  en  ma  grand  vielles  et  presque  tou- 
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"jours  détenu  au  lict.  »  Ces  lignes  sont  datées  de  1658  et  tracées  à 
Saint-Omer.  Elles  ont  aidé  AI.  Foucart  à  Gxer  la  date  approxima- 
tive de  la  naissance  de  Lottmann.  .Mais  les  œuvres  du  maître,  long- 
temps renommé,  les  monuments  décorés  par  lui  sont  connus  de 
AI.  Foucart.  Ses  descriptions,  ses  restitutions  intelligentes  con- 
stituent un  très  intéressant  chapitre  de  l'histoire  de  l'Art  dans  une 
région  riche  entre  toutes.  Désormais  Lottmann  n'a  plus  rien  à 
craindre  du  délaissement.  Le  présent  lui  est  propice.  L  avenir,  en 
gardant  sa  mémoire,  lui  apportera  la  revanche  du  passé. 

L'Esprit  est  le  dieu  des  instants. 
Le  Génie  est  le  dieu  des  âges. 

tt  Jacques-Firmin  \  imeux,  sculpteur  amiénois,  n'eut  pas  de 
génie;  mais  c'est  un  artiste  doué  d'esprit,  et  AI.  Hobert  Guerlin, 
secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  qui  vous  a 
raconté  la  vie  de  son  compatriote,  n'a  point  exagéré  l'éloge  qu'il 
lui  décerne.  C'est  un  mérite.  Vimeux,  qui  travaillait  au  dernier 
siècle,  a  décoré  l'église  Saint-AIichel  d'Amiens,  celle  du  Plessier- 
Rozainvillers  et  d'autres  encore.  In  Saint  François  d'Assise  en 
méditation  devant  une  tête  de  mort,  sculpté  par  Vimeux,  est  de 
bon  style.  M.  Guerlin  connaît  la  demeure  du  statuaire  disparu.  Le 
décor  extérieur  de  cette  maison  serait  l'œuvre  de  Vimeux.  Son 
portrait  existe  chez  son  arrière-petite-fîlle,  et,  ce  qui  vaut  mieux 
encore,  sa  mémoire  jouit  du  respect  et  de  la  vénération  des  Amié- 
nois. L'homme,  chez  Vimeux,  fut  exempt  de  lacunes.  Sa  vie  fut 
irréprochable.  En  vérité,  Alessieurs,  il  y  a  plaisir  à  vous  entendre. 
La  vertu,  le  talent  vous  séduisent  à  égal  titre,  et  les  maîtres  dont 
vous  nous  entretenez  sont  au  premier  chef  d'honnêtes  gens.  Don- 
nons place  à  Vimeux  dans  cette  assemblée  :  il  est  de  notre  monde. 

a  Avez-vous  observé,  Alessieurs,  que  les  artistes  provinciaux 
dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici  sont  des  sculpteurs?  Jean- 
Baptiste  Bouchardon  que  vous  présente  AI.  Roserot,  correspondant 
du  Comité  à  Chaumont,  est  à  la  fois  sculpteur  et  architecte.  Taine, 
l'homme  qui  préconisa  toujours  l'influence  des  milieux,  aurait 
applaudi  AI.  Roserot.  Quel  milieu  salubre,  en  effet,  que  le  foyer 
de  Jean-Baptiste,  où  j'aperçois  seize  enfants  qui  tous  vivent  auprès 
de  leur  père  et  de  leur  sœur  aînée,  Jacquette  Bouchardon,  artiste 
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elle-même!  Edme,  (jui  deviendra  le  plus  célèbre;  Jacques,  que  le 
roi  de  Suède  appellera  plus  tard  à  sa  cour,  reçoivent  les  premières 
leçons  de  leur  père  qui  sculpte  sous  leurs  yeux  la  pierre  ou  le  bois. 
Statues,  bustes,  mausolées,  autels,  retables,  bancs  d'œuvrc,  sortent 
de  son  atelier.  Les  sculptures  sur  bois  qui  comporlenl  quelque 
dorure  sont  décorées  par  Jacquette.  Le  profil  de  cette  femme  de 
cœur  et  de  talent  se  détache  avec  un  aimable  relief  sur  le  tableau 
de  famille  habilement  tracé  par  M.  Iloserot.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au 
frère  de  la  femme  de  Jean-Baptiste  lîouchardon,  à  la  fois  curé  de 
village  et  grand  chasseur,  qui  n'ait  sa  silhouette  originale  entre 
tous  ces  types  attachants.  M,  Roserot  a  découvert  le  u  livre  de 
raison  »  tenu,  de  1710  à  1737,  soit  parla  femme  de  Jean-liaptiste 
Bouchardon,  soit  par  sa  fille  Jacquette.  Ce  document  est  hors  de 
pair.  Il  éclaire  d'une  lumière  inattendue  les  origines  d'Edme  et  de 
Jacques,  la  vie  de  labeur  obstiné  et  de  grande  droiture  de  Jean- 
Baptiste  Bouchardon,  trois  sculpteurs,  dont  l'un  dominera  son 
siècle. 

K  Ignorer  l'existence  d'un  artiste  est  évidemment  un  malheur, 
mais  un  malheur  sans  amertume.  L'ignorance  n'a  pas  de  regrets. 
Tout  au  contraire,  une  demi-connaissance  des  faits  est  une  obses- 
sion, si  ce  n'est  même  une  torture.  M.  Van  Hende,  vice-président 
de  la  Commission  historique  du  Nord,  peut  vous  le  redire.  Vous 
l'avez  entendu  raconter  ses  recherches,  mêlées  de  lassitudes,  sur 
le  compte  de  Lorthior.  Qu'est-ce  que  Lorihior?  Un  graveur  de 
monnaies,  de  cachets  et  de  plaquettes;  autant  dire  un  sculpteur 

de miniatures.  Qu'était  l'homme?  M""  Geoffrin  nous  l'a  dit 

en  17G6  :  '  Ce  Lorthior  est  jeune,  il  a  de  l'esprit,  une  très  mau- 
«  vaise  tête,  un  peu  libertin,  habile  de  son  art,  petit-maître,  courant 
«  sans  cesse  les  rues  en  cabriolet.  Il  s'est  échauffé  la  tête  sur  tous  les 
«  avantages  et  honneurs  dont  il  serait  comblé  à  Varsovie.  »  A  cette 
date,  Lorihior  était  en  passe  de  devenir  le  graveur  des  monnaies 
de  Poniatowski,  roi  de  Pologne.  M.  Jules  (îuillVey  a  mis  au  jour 
un  mémoire  de  Lorthior,  écrit  à  Paris  en  1790.  Nous  possédons 
nous-même  une  épreuve  de  la  plaquette  Prudence  et  Succès,  signée 
Lorthior  et  datée  de  1805.  Mais  tout  cela  ne  nous  faisait  connaître 
ni  le  prénom,  ni  la  date  de  naissance,  ni  le  lieu  d'origine  de  l'ar- 
tiste. M.  Van  Hende,  mieux  renseigné,  vous  a  dit  que  Lorthior 
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s'esl  appelé  Pierre-Joseph,  et  qu'il  est  né  à  Lille  le  22  janvier  1733. 
Toute  la  malice  de  M""  Geoffria  ne  vaut  pas,  à  nos  yeux,  ces  indi- 
cations précieuses. 

a  Un  contemporain  de  Montaijjne  parle  des  u  hor.imes  d'or  »  , 
voulant  désigner  par  là  les  orfèvres  de  son  temps,  de  même  que 
de  nos  jours  nous  disons  un  ■<■  poète  du  marbre  '•  pour  qualifier  un 
statuaire.  Les  de  Loisy,  orfèvres  bisontins  dont  s'est  occupé  ici 
M.  Ji:'  ^  Gauthier,  correspondant  du  Comité  à  Besançon,  méritent 
à  tous  les  titres  d'être  appelés  des  hommes  d'or.  Écoutons  plutôt 
M.  Gauthier  :  «  Pierre  de  Loisy,  l'aîné,  Siméon  et  Pierre,  ses 
u  frères  cadets,  étaient  venus  s'établir  et  vivre  en  bonne  intelligence 
o  au  milieu  des  Chandiol,  des  d'Argent,  des  Montaigne,  des  Chas- 

-  signet,  des  Maublanc  et  de  tant  d'autres,  dont  les  boutiques  ou  les 
«échoppes,  comme  ceWesda  potiie  dei  orrfici  âe  Florence,  encom- 
a  braient  le  grand  pont  duDoubs  et  les  rues  étroites  qui  couvraient 
«ses  abords.  Chacun  d'eux,  marié  à  une  femme  d'origine  bisontine, 
«  dut  tenir  bientôt  commerce  à  part,  mais  l'union  n'en  persévéra 
a  pas  moins  entre  les  trois  frères;  nous  le  voyons  aux  parrainages 
a  continuels  qu'ils  se  prêtent  à  chaque  baptême,  et  à  leur  entente 
.-  fréquente  pour  entreprendre  et  mener  à  bien  quelque  ouvrage  du 

-  métier.  »  Orfèvres,  graveurs  de  monnaies,  graveurs  d'estampes, 
prompts  à  concevoir  un  frontispice,  un  emblème,  à  composer  une 
image  de  piété,  plus  prompts  encore  à  fixer  les  traits  d'un  person- 
nage de  marque  de  la  Franche-Comté,  tels  se  sont  montrés  les  de 
Loisy  durant  plusieurs  générations,  et  la  monographie  xjue  leur 
consacre  -AL  Gauthier,  à  la  fois  sobre  et  solide,  est  l'un  dés  bons 
travaux  lus  à  votre  session  de  1894. 

«  Nous  avançons.  Messieurs,  prenez  courage.  Noos  sommes,  je 
crois,  à  mi-côte  du  premier  versant  de  la  colline. 

"  On  a  dit  du  président  de  Brosses  qu'il  fut  richement  doué, 
mais  il  lui  manqua  «  ce  soin  de  la  forme  et  de  l'achèvement  par 
■j.  où  le  talent  s'accommode  avec  bonheur  au  goût  de  la  société  prè- 
tt  sente  ^ .  Certes,  AI.  Paul  Lafont,  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de 
Pau,  l'historien  des  Jacob,  pressent  qu'en  évoquant  le  souvenir 
d'un  talent  fruste  dans  sa  vigueur,  je  vise  à  l'antithèse.  Je  ne  m'en 
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défends  pas.  L'antithèse  met  parfois  en  valeur  plus  que  ne  le 
pourrait  faire  un  éloge  développé.  Or,  j'ai  le  ferme  dessein  de 
mettre  en  valeur  les  Jacol)  et  leur  l)io<jraplie.  C,elui-ci  mérite 
qu'on  lui  sache  gré  de  la  peine  qu'il  s'est  im])osée  pour  bien  parlei- 
du  mobilier  d'Art,  de  Louis  XV  à  Louis-Philippe.  Les  Jacob, 
ébénistes  du  plus  haut  mérite,  ont  produit  des  sièges,  des  tables, 
des  secrétaires,  des  cabinets,  des  armoires  à  bijoux  que  M.  Lafonl 
décrit  avec  goût  et  avec  précision.  Soucieux  pour  son  propre 
compte  de  la  forme  et  de  l'achèvement  qui  distinguent  les  ouvrages 
de  ses  modèles,  W.  Lafont  a  divisé  son  étude  en  trois  parties  da!is 
lesquelles  revivent  tour  à  tour  Georges  Jacob,  François-Honoré 
Jacob,  Desmalter  et  Alphonse  Jacob.  L'analyse  patiente  des 
meubles  exquis  exécutés  par  les  Jacob  a  permis  à  AL  Lafont  de 
bien  saisir  le  courant  grec  et  romain  qui  se  fait  jour  en  toutes 
choses  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  On  se  plaît  à  nommer 
David  comme  ayant  été  le  promoteur  de  cette  tendance  sévère,  un 
peu  rigide,  dans  le  domaine  de  l'Art.  M.  Lafont  remonte  à  Winc- 
kelmann  et  à  l'abbé  Barthélémy,  l'auteur  iVAnacharsis .  Ce  point 
de  vue  est  exact.  Au  surplus,  la  sévérité  des  contours  dans  les 
meubles  de  Jacob-Desmaîter,  par  exemple,  est  singulièrement 
atténuée  par  les  suaves  bas-reliefs  que  Prud'hon  dispose  ici  et  là 
sur  les  vantaux  sculptés  de  l'ébéniste. 

«  Ce  bonhomme  Ingres  exerçait  tous  les  Arts,  étant  du  nombre 
«de  ces  vieux  peintres  provinciaux  gagés  par  leur  ville  pour  remplie 
a  le  métier  d'habile  homme,  n  Ainsi  s'est  exprimé  le  marquis  de 
Chennevières  sur  Jean-AIarie- Joseph  Ingres  père,  ornemaniste  mon- 
talbanais.  M.  Momméja,  correspondant  du  Comité  à  Monlauban, 
connaissait  ce  jugement,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  ce  portrait. 
Il  l'estimait,  je  le  suppose,  ressemblant,  lorsque  les  lignes  que 
voici,  tracées  par  Ingres,  celui  que  nous  appelons  Ingres  sans 
épithète,  tombèrent  sous  ses  yeux  :  "  Mon  père  était  né  avec  un 
«rare  génie  pour  les  Arts,  et  s'il  avait  pu,  comme  son  fils,  étudier  à 
ti  Paris  sous  le  plus  grand  des  maîtres,  il  eût  été  le  premier  artiste 
il  de  son  temps  !  «  Il  n'y  a  pas  à  s'y  méprendre,  l'éloge  est  formel  et 
sans  réserve.  Si  on  compare  les  deux  textes,  on  éprouve  quelque 
surprise.  Face  et  revers,  dirait  un  nionnayeur.  M.  Momméja  prit 
un  trébuchet.  On  le  vit  peser  scrupuleusement  l'or  et  l'alliage.  Il 
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interrogea  M.  Foreslié  qui,  à  l'une  de  vos  précédentes  sessions, 
s'était  occupé  d'Ingres  père;  il  réunit  et  compara  les  portraits  de 
son  modèle,  s'enquit  de  l'homme  plus  que  de  ses  ouvrages  en 
peinture,  sculpture  et  architecture,  qui  ne  sont  pas  des  pages 
supérieures,  et  le  profil  signé  par  M.  AJomméja  revêt  la  valeur 
d'un  portrait  définitif.  Sous  la  plume  de  votre  confrère,  Ingres 
père  a  des  coins  de  paresse,  de  vanité  puérile,  de  dissipation 
tardive.  Ce  sont  les  ombres;  quant  au  relief,  il  est  de  bonne 
venue.  \e  suffit-il  pas  que  l'ornemaniste  de  Uontauban  soit  Ingres 
père  pour  que  nous  prenions  intérêt  à  le  voir  passer? 

"  De  maître  à  maître.  M.  Mangeant,  de  la  Commission  des  anti- 
quités et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  vous  a  parlé  d'Antoine  Etex, 
mais  Charlet  avait  précédemment  jugé  son  camarade  en  fort  bons 
termes  :  ^  On  ne  peut,  écrivait  Charlet  à  Etex  en  1841,  exiger 
tt  que  vous  soyez  autrement  que  votre  nature  le  veut,  \  olre  Caïn 
tt  est,  à  mon  avis,  l'une  de  vos  meilleures  œuvres;  j'y  trouve  du 
R  cœur  et  de  l'àme  ;  mais  vous  avez  les  lignes  du  rageur,  vous  êtes 
«  l'homme  de  la  boutade  et  de  l'élan  généreux  ;  tout  cela  est  écrit 
K  dans  votre  structure  et  les  lignes  de  votre  face  :  je  m'y  connais.  » 
M.  Mangeant,  qui  a  mis  une  sorte  de  culte  filial  à  retracer  l'exis- 
tence d'Etex,  est  prodigue  de  témoignages  autorisés  sur  son  aïeul. 
Granet,  David  d'Angers,  Pradier  se  montrent  atlachés  au  sculpteur 
du  Caïn  et  de  l'Arc  de  l'Etoile.  «  Du  talent  et  du  cœur  n ,  lui  écrit 
Granet,  \os  contemporains  estimeront  peut-être  que  Charlet  est 
plus  vrai.  La  pointe  d'humeur  ne  doit  pas  être  oubliée  lorsqu'il 
s'agit  d'Etex.  Xous  l'avons  connu.  Son  àme  irritable  était  prompte 
à  sentir  les  blessures,  et  la  plainte  de  l'artiste  a  pu,  dans  certains 
cas,  dépasser  la  mesure,  M.  .Mangeant  n'a  pas  voulu  faire  une 
apologie  d'Antoine  Etex.  Il  s'est  borné  à  replacer  dans  son  milieu 
celui  que  David  d'Angers,  son  émule»  qualifiait  d'«  infatigable  ^ 
Etex  eut,  en  effet,  l'ambition  très  noble  de  se  faire  un  nom  comme 
sculpteur,  comme  peintre,  comme  architecte  et  comme  écrivain. 
Il  reste  pour  nous  un  sculpteur  robuste;  mais  son  ambition 
l'honore.  \e  pratique-t-on  pas,  ici  même,  depuis  tantôt  dix  ans, 
renseignement  simultané  des  trois  Arts,  ce  qui  revient  à  dire  qu'un 
même  artiste,  capable  de  se  manifester  avec  éclat  sous  trois  formes, 
ne  serait  pas  une  anomalie? 
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«  Une  fontaine  qui  se  transforme  en  cheminée;  un  sculpteur  qui 
ne  termine  rien  ou  presque  rien,  dont  le  trop  perçu  à  la  caisse 
municipale  atteint  7,000  francs  que  la  ville  abandonne  à  l'artiste, 
voilà,  si  je  ne  fais  erreur,  un  canevas  de  roman  bien  imprévu. 
Cependant,  M.  Bouillon-Landais,  correspondant  du  Comité  à 
Marseille,  vous  a  dit  que  ces  événements  fantastiques  apparte- 
naient à  l'histoire.  Xous  sommes  en  1784.  Les  Alarscillais  souhai- 
tent de  voir  une  fontaine  monumentale  érigée  sur  les  allées  de 
Meilhan.  Le  groupe  principal  représentera  «  Marseille  et  le  Génie 
du  Commerce  'i.  Foucou  sera  le  sculpteur,  et  l'on  dépensera 
33,000  francs.  Tel  est  le  plan  primitif.  Mais  les  Marseillais  avaient 
un  gouverneur.  Celui-ci  songe  au  prix  du  marbre  et  aux  ressources 
de  ses  administrés.  11  décide  que  le  groupe  sera  remplacé  par  une 
seule  figure,  et  que  la  dépense  sera  réduite  de  ce  chef  à  21,000  fr. 
On  ouvre  une  souscription.  Les  assises  sont  posées.  Mais  l'inten- 
dant de  la  province  n'a  rien  dit  encore.  Ce  fonctionnaire  décide 
qu'on  ne  dépassera  pas  14,000  francs  pour  le  monument  projeté. 
Foucou  se  désiste,  et  c'est  alors  que  Renaud,  dont  le  nom  nous 
reporte  aux  fables  du  Tasse,  entre  en  scène.  Il  obtient  la  promesse 
de  20,000  francs  et  touche  des  acomptes.  La  Révolution  a  surgi. 
Renaud  transforme  le  groupe  et  la  statue  antérieurement  prévus 
en  un  Triomphe  de  la  nouvelle  législation^  puis  en  un  Jwjement 
dei^nier,  inspiré  sans  doute  de  celui  qui  se  joua  vers  le  même 
temps  aux  Français.  Cela  fait,  il  courut  à  Carrare  chercher  du 
marbre  trop  lent  à  venir,  puis  il  proposa,  en  1794,  de  substituer 
à  la  fontaine  attendue  une  cheminée  à  l'Hôtel  de  ville,  et,  tout 
bien  pesé,  les  acomptes  reçus  par  Renaud  sur  les  20,000  francs 
qu'on  lui  avait  promis  se  montaient  à  65,000  francs;  mais  Renaud, 
après  débat,  établit  que  sur  celte  somme  58,000  francs  lui  étaient 
(lus.  La  différence  fut  passée  par  profits  et  pertes  sur  les  livres 
du  receveur  municipal.  M.  Bouillon-Landais  a  été  bien  inspiré 
en  tirant  de  l'oubli  ce  singulier  chapitre  de  l'histoire  de  .Mar- 
seille. 

«  Suivons  M.  l'abbé  Porée,  correspondant  du  Comité  à  Bour- 
nainville.  Il  nous  donne  accès  chez  les  peintres.  .lean  Nicolle,  con- 
temporain de  Poussin,  de  Saint-Igny,  de  Le  Tellier,  de  Saquespée, 
nous  accueille.  Présentons  nos  devoirs  à  .lean  NicoUe.  Normand  de 
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naissance,  il  demeura  fidèle  à  sa  province,  et  nous  pourrions  lui 
dire  avec  le  poète  : 

0  toi  qui  vis  et  meurs  où  le  ciel  te  voulut, 
Doux  peintre  de  Louviers,  Jean  Xicolle,  salut! 

«  On  a  parlé  souvent  des  enfants  prodiges.  X'oublions  pas  de 
citer  Xicolle  au  nombre  de  ces  esprits  précoces.  A  dix  ans,  notre 
peintre  brossait  une  loile  sur  laquelle  est  représenté  saint  Adrien, 
(le  proportions  plus  grandes  que  nature.  Le  tableau  existe  encore. 
On  peut  le  voir  à  l'hospice  de  Louviers.  II  n'est  pas  sans  crànerie. 
Après  ce  coup  de  début,  notre  petit  peintre  séprit  des  maîtres 
dont  il  essaya  de  pénétrer  le  génie  en  copiant  leurs  ouvrages;  puis 
lorsqu'il  eut  atteint  vingt-cinq  ans,  on  le  vit  composer  des  tableaux 
de  son  invention.  La  Reine  de  Saha,  Sainte  Mélidone,  une  Ado- 
ration des  Mages,  une  Descente  de  croix,  permettent  d'apprécier 
!e  tempérament  personnel  de  Xicolle.  Par  certains  points, 
Xicolle  est  de  la  famille  de  Saint-Igny,  cet  artiste  rouennais,  que 
\L  de  Cbennevières  proclame  '■■•  l'un  des  plus  habiles  peintres  de 
Ci  costume  qui  aient  vécu  »  .  .Mais  je  m'attarde,  et  la  mort  n'attend 
pas.  Xicolle,  marié  à  vingt-cinq  ans,  est  mort  à  trente-neuf  ans, 
laissant  après  lui  neuf  enfants.  Sa  femme  lui  ferma  les  yeux  à 
Louviers,  dans  la  maison  même  où  il  était  né.  L'étude  de  M.  Porée 
empêchera  qu'on  oublie  désormais  ce  peintre  aimable  et  fertile, 
fidèle  à  son  Art,  à  sa  province  et  à  son  foyer. 

a  Vous  n'êtes  pas  assez  sensible  aux  injures,  je  vous  l'ai  souvent 
tt  dit.  Il  faut  les  ressentir  et  ne  s'en  point  venger.  »  C'est  Grimm 
qui  tenait  ce  langage  à  XI""  d'Epinay.  S'il  avait  pu  vivre  au  temps 
d'Antoine  Garnier,  peintre  et  graveur  ordinaire  du  Roi,  en  1654, 
dont  vous  a  parlé  AI.  Lhuillier,  correspondant  du  Comité  à  \Ielun, 
Grimm  ne  l'aurait  pas  blâmé  de  ne  point  ressentir  les  injures. 
Garnier,  nature  vive  et  difficile,  inventait  des  griefs  pour  avoir  le 
droit  de  s'en  plaindre  et  de  plaider.  On  le  supposerait  Xormand  :  il 
était  de  Fontainebleau.  Xé  dans  un  milieu  propice  au  développe- 
ment des  aptitudes  nécessaires  à  l'artiste,  Antoine  Garnier,  stimulé 
dès  l'enfance  par  de  hauts  exemples,  eut  un  culte  pour  Primatice. 
-Ami  d'Alexandre  Beltou  et  de  Laurent  de  La  Hire,  élève  de  Lalle- 
mand,   Garnier,  d'après  M.  Lhuillier,  aurait  été  admis  dès  l'ori- 
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gine  à  rAcatlémie  de  peinture.  J'avoue  n'avoir  pas  retrouvé  son 
nom  parmi  ceux  tles  académiciens.  Graveur,  plutôt  que  peintre,  il 
a  laissé  un  recueil  d'estampes  d'après  les  décorations  du  château 
de  Fontainebleau  et  qnelques  portraits  à  l'eau-forte  qui  lui  font 
honneur.  Sa  touche  est  rude.  L'homme  Tétait  aussi.  Plusieurs 
biographes  ont  insinué  que  le  travail,  les  chagrins  et  les  procès 
avaient  dû  triompher  des  forces  de  Garnier,  en  J670.  M.  Lhuillier 
constate  que  l'artiste  vécut  jusqu'au  G  janvier  1G94.  Cette  rectifica- 
tion a  sa  valeur. 

a  Claude  Dcruct,  peintre  et  graveur  lorrain,  est  un  heureux. 
MAI.  de  Chennevières,  Montaiglon ,  Meaume,  Lepage  et  d'autres 
encore  ont  parlé  de  lui.  Après  eux,  M.  Albert  Jacquot,  correspon- 
dant du  Comité  à  IVancy,  s'applique  à  faire  parler  Deruet,  et  l'ar- 
tiste du  dix-septième  siècle  se  prête  avec  une  bonne  grâce  exquise 
à  l'invitation  de  M.  Jacquot.  N'est-ce  pas  en  eflet  Deruet  qui  parle 
dans  ce  volumineux  et  précieux  inventaire  de  ses  propres  œuvres, 
ainsi  que  des  peintures,  sculptures  et  pièces  rares  réunies  par  le 
peintre  dans  son  «  Louvre  »  à  Nancy?  Je  ne  sais  rien  de  plus 
curieux  que  cet  intérieur  reconstitué  au  lendemain  de  la  mort  du 
maître,  et  votre  collègue  a  droit  aux  félicitations  du  Comité  pour 
sa  découverte.  Naturellement,  M.  Jacquot  ne  s'est  pas  borné  à  vous 
offrir  un  document,  si  important  qu'il  pût  être.  Il  en  a  tiré  les 
éléments  de  rectifications  ou  de  notes  complémentaires  dont  l'his- 
toire fera  son  profit.  Mais,  vous  le  dirai-je?  en  lisant  l'inventaire 
de  Deruet  j'ai  tremblé.  Au  nombre  des  tableaux  laissés  par  l'ar- 
tiste, il  en  est  un  qui  représente  deux  anges  jouant  du  luth  et  du 
violon.  Or,  récemment,  une  Société  d'hommes  1res  graves  et  bien 
informés  agita  la  question  de  savoir  si  les  chérubins  connaissaient 
la  musique.  Il  parait  que  cet  Art  leur  est  absolument  étranger  !  Que 
serait-il  advenu,  je  le  demande,  aux  yeux  de  ces  hauts  critiques, 
si  Deruet  se  fût  avisé  de  cataloguer  sa  toile,  dans  les  notes 
intimes  tracées  par  lui,  sous  le  titre  erroné  de  Chérubins  jouant 
du  luth  et  du  violon?  Par  bonheur,  le  nom  du  page  de  la  com- 
tesse Almaviva  —  que  d'ailleurs  Deruet  ne  pouvait  connaître  — 
n'a  pas  tenté  sa  plume.  Peintre  et  graveur  de  renom,  amateur 
plein  de  goût,  écrivain  prudent,  je  vous  l'ai  dit,  Deruet  est  un 
heureux. 
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«  Les  enlumineurs  sont  aux  peintres  ce  que  les  orfèvres  sont  aux 
sculpteurs.  AI.  Louis  Guibert,  correspondant  du  Comité  à  Limoges, 
vous  a  présenté  sur  Evrard  de  Pinques  ou  d'Espingues  une  pièce 
inattendue  dont  les  amateurs  de  miniatures  apprécieront  la  saveur. 
D'Espingues  est  un  enlumineur  venu  d'Allemagne  à  Paris  vers 
1-430.  Entré  au  service  du  duc  de  Xemours,  Jacques  d'Armagnac, 
l'artiste  fit  son  testament  le  12  mai  1494.  Voilà  pour  son  état  civil. 
Alais  les  œuvres  de  l'enlumineur  sont-elles  connues?  Je  le  crois 
bien.  De  1479  à  1480,  d'Espingues  a  enluminé  Tristan,  le  chef- 
d'œuvre  des  romans  de  la  Table  ronde,  et  le  Propriétaire  des 
choses,  de  Bescheure.  C'est  d'Espingues  lui-même  qui  nous  l'ap- 
prend, et  le  miniaturiste  consciencieux  nous  fait  en  outre  la 
description  de  sa  palette.  Il  use  de  onze  couleurs  qu'il  énumère 
ainsi  :  -.  l'or,  l'argent,  l'azur,  le  blanc,  le  vermillon,  le  massicot 
«jaune,  le  noir  de  fumée,  la  myne,  le  vert  de  flambe,  le  vert  de 
«  montaigne  et  le  roze  de  Paris,  ij  Avis  aux  chercheurs  de  manuscrits 
enluminés!  Si  d'Espingues  n'a  pas  signé  tous  ses  travaux,  sa 
palette  peut  le  trahir.  \ous  serions  charmés  d'une  trahison  de  cette 
nature. 

0  poire  homme  esperdu, 
Que  feras-tu,  ayant  ton  bien  perdu? 
Sans  parents  nuls,  sans  père  ny  sans  mère, 
Et  qui,  plus  est,  avec  doleur  amère, 
Lieu  permanent  tu  n'as  pour  héberger, 
Mais  es  vaguant  comme  ung  poire  estranger. 

«  C'est  le  miniaturiste  Hubert  Cailleau,  de  Valenciennes,  qui 
tient  ce  langage  désolé.  AI.  le  chanoine  Dehaisnes,  correspondant 
du  Comité  à  Lille,  s'est  fait  devant  vous  le  parrain  d'Hubert  Cail- 
leau. Ce  n'est  pas  que  le  nom  de  cet  habile  artiste  ne  fût  déjà 
connu;  mais,  avec  M.  Debaisnes,  on  peut  toujours  compter  sur  des 
pages  inédites.  Elles  ne  font  pas  défaut  dans  son  nouveau  travail.  Il 
appartenait,  certes,  mieux  qu'à  tout  autre,  à  l'historien  du  «prince 
d'enluminure  »,  j'ai  nommé  Simon  Alarmion,  de  raconter  la  vie 
traversée  d'Hubert  Cailleau,  'c  le  dernier  des  enlumineurs  des 
tt  Flandres  ».  Cailleau  vient  à  une  heure  troublée.  Il  vit  à  la  fin 
du  seizième  siècle.  Les  guerres  bouleversent  sa  région,  l'impri- 
merie fait  échec  à  son  Art.  Sans  pain,  sans  travail,  sans  gîte,  le 
vieil  enlumineur  prend  sa  plume  et  rime  une  supplique  désespé- 
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rée  à  l'adresse  de  la  prieure  de  Flines  afin  de  ne  pas  mourir  sans 
assistance.  Les  religieuses  lui  firent  accueil  ;  mais,  chassées  à  leur 
tour  de  l'abl-ayo,  rllos  durent  se  rèfu<jier  à  Douai  en  1574.  Que 
devint  Cailleau  après  cet  exode?  Un  écrivain  n'a-t-ii  pas  dit  que 
les  dieux  s'étaient  montrés  propices  envers  le  poète  de  Y  Iliade  en 
lui  enlevant  la  vue  lorsqu'il  lui  fallut  vivre  d'aumônes?  Du  moins, 
Homère  ne  pouvait  lire  dans  les  yeux  de  ses  contemporains  la 
profonde  pitié  que  provoque  toujours  le  spectacle  du  génie  mal- 
heureux !  Hubert  Cailleau  est-il  mort  aveugle?  On  le  souliaiterait 
pour  lui. 

tt  Je  suis  long,  Messieurs;  je  le  constate  et  je  m'en  afflige;  mais 
à  qui  la  faute?  A  vous,  très  sûrement,  à  moins  que  le  coupable  ne 
soit  M.  Louis  de  Fourcaud,  professeur  d'histoire  de  TArt  à  l'Ecole 
•  des  Beaux-Arts,  membre  du  Comité  et  président  de  cette  séance? 
C'est  en  effet  M.  de  Fourcaud  (jui,  discourant  un  jour  sur  Meisso- 
nier,  a  laissé  tomber  cette  belle  parole  :  «  C'est  une  vertu  rare 
«que  la  fidélité  à  soi-même,  qui,  selon  la  nature  d'esprit  que  l'on 
«  possède,  fait  de  nous  un  profond  accumulateur  des  faits  et  de  pen- 
«  sées  ou  un  précis  notateur  de  formes  et  un  virtuose.  »  Virtuoses, 
vous  négligez  de  l'être  ;  mais,  en  revanche,  quels  accumulateurs 
prodigieux  de  faits  et  de  pensées  vous  êtes  par  tempérament,  par 
inclination,  par  devoir!  C'est  donc  que  vous  possédez,  Messieurs, 
cette  vertu  rare  dont  votre  président  a  si  justement  parlé.  Vous 
demeurez  fidèles  à  vous-mêmes  !  Soyez  constants  dans  cette  voie 
sévère  et  généreuse.  Mais  les  bons  exemples  ont  leur  contagion 
tout  aussi  bien  que  les  mauvais.  Tant  de  conscience  de  votre  part 
incline  à  son  insu  votre  rapporteur  à  se  montrer  lui-mèn)e  con- 
sciencieux. C'est  pourquoi  je  suis  long,  mais  il  reste  entendu  que 
j'abrège  encore  et  que  les  vrais  coupables  de  mon  discours  sans 
fin  sont  à  ma  droite  ou  devant  moi. 

tt  Avec  M.  Robert  Guerlin,  de  la  Société  des  anticjuaires  de 
Picardie,  ce  n'est  plus  un  maître  enlumineur  qui  nous  occupe, 
mais  bien  une  abondante  moisson  de  miniatures  parmi  lesquelles 
un  grand  nombre  remontent  au  quinzième  siècle.  Et  M.  Guerlin  a 
eu  la  sage  pensée  d'en  grouper  les  types,  les  emblèmes,  jus(|u'aux 
lettres  ornées,   dans  des  tables  raisonnées  qui  feront  son  travail 
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précieux  pour  les  artistes.  Le  mémoire  de  votre  confrère,  Mes- 
sieurs, est  une  sorte  de  lexique  du  costume,  du  mobilier,  de  l'or- 
nement, tels  que  les  concevaient  nos  miniaturistes  il  y  a  quatre 
cents  ans.  Les  enluminures  dont  s'est  occupé  AL  Guerlin  ont 
décoré  des  bréviaires;  c'est  donc  à  la  vie  antique,  aux  usages  rap- 
pelés dans  l'Ancien  et  le  Xouveau  Testament  que  se  réfèrent  les 
petits  tableaux  décrits  minutieusement  par  l'écrivain.  L'inter- 
prétation de  l'antiquité  par  les  enlumineurs  du  quinzième  siècle 
valait  bien  qu'on  prit  la  peine  de  la  saisir  dans  le  détail  et  avec 
méthode.  C'est  ce  que  M.  Guerlin  a  voulu  faire.  Le  lexique  qu'il 
nous  offre  n'est,  si  vous  le  voulez,  qu'un  dictionnaire  en  minia- 
ture; mais  le  sujet  traité  autorisait,  ce  semble,  les  proportions 
réduites. 

K  Je  ne  puis  m'en  défendre.  Le  nom  de  Jean  Poquelin  a  mar- 
u  chand  maître  tapissier  ;;  me  revient  invariablement  à  l'esprit 
lorsque  j'entr'ouvre  un  nouveau  travail  de  M.  Cyprien  Pérathon, 
correspondant  du  Comité  à  Aubusson.  Le  titre  de  la  communication 
faite  par  AL  Pérathon  en  1894  était  de  nature  à  troubler  un  esprit 
enclin  aux  rapprochements  bizarres.  Votre  collègue  a  précisément 
dressé  la  liste  des  «  marchands  maîtres  tapissiers  d'Aubusson  v . 
Cette  liste  comprend  les  artisans  de  plusieurs  siècles.  J'y  ai  vaine- 
ment cherché  un  Poquelin  de  la  taille  du  vrai  Poquelin.  Qu'im- 
porte, si,  en  l'absence  d'un  poète  de  génie,  on  rencontre  dans  la 
foule  laborieuse  des  tapissiers  d'Aubusson  des  gens  habiles  et  des 
hommes  de  cœur  !  Or,  c'est  bien  un  homme  de  cœur,  ce  Jehan  Car- 
reau, atteint  de  la  peste,  qui,  le  17  septembre  1587,  dicte  son  tes- 
tament au  notaire  Cartaud.  Le  brave  cœur  que  Jean  Carreau!  Xe 
le  voit-on  pas  léguer  «  trois  escuz  un  tiers  à  tous  tapissiers  et 
u  maîtres  de  maison,  artisans,  tant  de  cette  ville  d'Aubusson  que  de 
"  la  ville  de  Felletin,  qui  travaillent  de  présent  pour  lui  à  ladite 
tt  tappicerye  n  ?  Ce  négociant  qui  n'oublie  personne  à  son  lit  de 
mort  est  à  citer.  Sachons  gré  à  AL  Pérathon  de  nous  l'avoir 
nommé.  En  même  temps,  n'omettons  pas  de  dire  à  notre  corres- 
pondant d'Aubusson  que  nous  n'avons  pas  lu  la  première  phrase 
de  son  étude.  Cette  phrase  semble  indiquer  que  AL  Pérathon  n'a 
plus  rien  à  nous  apprendre  sur  les  manufactures  dont  il  s'est  fait 
avec  tant  de  soin  le  chroniqueur.  Nous  ne  voulons  pas  croire  à 
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cette  pénurie,   qui  jamais  n'existe   pour  les  laborieux,   et  nous 
attendons  le  prochain  courrier  d'Aubusson  en  mars  1805. 

«  M.  Veuclin,  correspondant  du  Comité  à  Bernay,  nous  appelle 
successivement  à  Dunkerque,  au  Havre,  à  Brest,  à  Toulon,  sur  les 
pas  de  lîerain  et  des  Cafliéri,  artistes  décorateurs  de  la  nuirine 
royale.  De  Toulon  à  Cronsladt,  nous  le  savons,  il  n'y  a  que  la  mer. 
M.  Veuclin  la  franchit  et  entreprend  de  suivre  en  Russie  les  maitres 
français  qui,  aux  derniers  siècles,  se  sont  fixés  chez  un  peuple 
ami.  Tout  n'est  pas  inédit  dans  ce  travail;  mais  des  notes  exactes, 
des  renseignements  nouveaux  ajoutent  à  rintérèt  que  présente  la 
vie  de  nos  artistes  à  l'étranger.  M.  Veuclin  a  tiré  des  archives  du 
Ministère  des  affaires  étrangères  plus  d'une  lettre  curieuse.  Le 
piquant  de  certaines  révélations,  c'est  que  nos  nationaux  ne  donnè- 
rent pas  toujours,  dans  la  patrie  de  Pierre  le  Grand,  l'exemple 
d'une  entente  parfaite.  Genus  irritabile,  a  dit  Horace  en  parlant 
des  poètes  et  des  artistes  de  Rome.  En  dépit  des  siècles,  la  race  n'a 
pas  sensiblement  varié.  M.  Veuclin,  satisfait  des  constatations  qu'il 
a  pu  faire  au  milieu  de  lu  colonie  française  de  Pétersbourg,  se  hâte 
de  rentrer  à  liernay,  ville  pacifique,  et  d'étudier  l'origine  de  l'école 
gratuite  de  dessin  de  celte  localité.  Sujet  restreint.  L'école  en 
question  date  de  1795.  Les  succès  de  l'école  de  Rouen  portaient 
leurs  fruits.  Par  mésaventure,  l'école  de  Bernay  cessa  d'exister 
l'année  même  de  sa  création,  et  ce  n'est  qu'en  1875  que  l'ensei- 
gnement gratuit  du  dessin  reçut  une  application  nouvelle  dans  la 
petite  ville  normande.  Qu'est-ce  à  dire.  Messieurs?  Il  n'est  jamais 
tard  à  l'horloge  du  bien  :  quand  elle  sonne,  on  est  lieureux  de 
l'entendre. 

tt  L'école  académique  d'Orléans  avait  eu  pour  principal  fonda- 
teur Desfriches.  Le  meilleur  appui  de  l'Ecole  nationale  de  dessin 
—  c'est  ainsi  qu'on  dénomme  l'école  académique  durant  la  période 
révolutionnaire  —  s'appelle  Jean  Bardin.  Ancien  prix  de  Rome, 
Bai'din  partage  avec  Vien  l'honneur  d'avoir  formé  David.  Agréé  à 
l'Académie  de  peinture,  il  n'eut  pas  le  temps  de  devenir  académi- 
cien, David  ayant  renversé  l'institution,  ancienne  d'«in  siècle  et 
denïi.  Mais  j'allais  omctire  de  vous  dire  que  j'emprunte  à  M.  .larry, 
correspondant  du  Comité  à  Orléans,  ce  que  je  puis  savoir  sur  Bar- 
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din.  M.  Jarry  nous  a  tenu  parole.  Xous  étions,  au  surplus,  très 
rassurés  à  son  endroit.  Il  nous  a  offert  cette  année  la  seconde  partie 
de  son  étude  sur  l'école  de  dessin  d'Orléans,  et  au  milieu  des  vicis- 
situdes, des  modifications  sans  nombre  que  subit  l'établissement 
créé  par  Desfriches,  nous  apercevons  sans  cesse,  dans  son  attitude 
inclinée  et  studieuse,  le  directeur  de  l'école,  Jean  Bardin.  Xature 
délicate  et  attachante.  A  mesure  qu'il  avance  vers  la  tombe,  le 
vent  des  rivalités,  des  compétitions  inquiétantes,  des  chagrins 
domestiques  le  courbe  davantage.  AI.  Jarry  a  creusé  son  sujet  dans 
tous  les  sens.  Il  parle  études,  budget,  administration,  avec  compé- 
tence, avec  ordre.  Mais  on  est  impatient  de  retrouver  sous  sa 
plume  la  douce  figure  de  Bardin.  Le  profil  perdu  de  Lagardette  a 
sa  place  dans  le  tableau.  Je  dis  bien,  le  tableau.  Une  fille  de  Bar- 
din, Mme  Mollière,  a  peint  sa  miniature.  Elle  est  au  .Musée  d'Or- 
léans. Mais  le  portrait  le  plus  sympathique,  le  plus  juste  de  l'ai- 
mable artiste,  c'est  M.  Jarry  qui  l'a  signé.  Toutefois,  le  passé  de 
l'école  d'Orléans  ne  fait  pas  ombre  au  présent,  et  M.  Jarry,  qui  a 
su  nous  faire  aimer  Jean  Bardin,  commande  l'estime  et  le  respect, 
j'oserais  dire  la  gratitude  envers  le  successeur  vivant  de  Bardin  et 
les  professeurs  qui  le  secondent.  Je  ne  puis  les  nommer;  mais  les 
Orléanais  sauront  suppléer  à  ma  réserve.  Qu'il  me  suffise  de  dire 
qu'en  cette  fin  de  siècle  l'école  de  dessin  fondée  par  Desfriches  est 
servie  par  des  hommes  de  talent  et  d'abnégation  non  moins  grands 
que  son  fondateur. 

"  M.  Xuma  Coste,  du  Cercle  musical  d'Aix,  poursuit  ses  investi- 
gations fertiles.  Les  archives  notariales  lui  fournissent'des  rensei- 
gnements précieux  sur  les  maîtres  d'œuvre  provençaux.  Pierre  de 
la  Chapelle,  marié  le  1"  septembre  1437  avec  Antoinette  Moteli, 
native  d'un  village  voisin  de  la  ville  d'Aix  ;  Gabriel  de  Salicibus, 
originaire  de  Cùme;  Eléon  Lavornhas,  né  à  Arles,  émergent  de 
l'ombre.  Déjà  les  œuvres  que  leur  confient  les  notables  de  l'époque 
se  dessinent  sous  la  plume  bien  taillée  de  M.  Coste.  Faisons  crédit. 
Messieurs,  à  votre  confrère.  Le  «mouvement  artistique  n  qu'il  a 
le  noble  désir  de  replacer  sous  nos  yeux  exigera,  n'en  doutons  pas, 
u  patience  et  longueur  de  temps- .  Mais  qu'est-ce  que  le  temps  em- 
ployé à  l'œuvre  de  son  choix  lorsqu'on  a  la  joie  de  la  sentir  achevée  ? 
M.  Coste  goûtera  sûrement  cette  joie  d'ici  à  quelques  années. 
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u  Un  nouveau  venu  :  François-Casimir  Pourchey,  libraire  et 
relieur  à  Douni!  Quoi?  Un  relieur  de  province?  M'en  pensez  pas  de 
mal.  M.  Quarré-Reybourhon,  de  la  Commission  historique  du 
Nord,  se  porte  garant  du  talent  de  Pourchey.  C'est  un  aquarelliste. 
Il  vivait  au  siècle  dernier,  et  nous  lui  devons  soixante-six  composi- 
tions sur  les  fêtes  célébrées  à  Lille,  en  1729,  à  l'occasion  de  la 
naissancedu  Dauphin.  Deséphémérides  de  cette  nature  sontordinai- 
rement  de  peu  de  valeur  aux  yeux  des  contemporains.  C'est  ce  qui 
explique  l'échec  de  Pourchey  auprès  deM.M.  du  Magistral.  Pourchey, 
relieur  à  Lille,  puis  à  Douai,  avait  dédié  son  manuscrit  orné  d'a- 
quarelles au  Magistrat  de  Lille.  Le  conseil ,  en  sa  séance  du 
18  mars  1730,  se  réserva  de  prendre  une  décision  sur  l'acceptation 
ou  le  refus  do  Pœnvre  «iiii  lui  était  offerte.  Le  mot  «  refusé  »  in- 
scrit sur  la  garde  du  livre  indique  trop  clairement  l'accueil  que  reçut 
Pourchey.  Vous  avez  été,  Messieurs,  mieux  inspirés  que  le  Magis- 
trat de  Lille.  La  relation  des  fêtes  religieuses  ou  profanes  célébrées 
à  Lille  en  1729,  processions,  salves,  feux  d'artifice,  a  reçu  justice 
de  votre  part.  Convenons-en,  l'avocat  est  bien  pour  quelque  chose 
dans  la  réhabilitation  posthume  de  Pourchey  que  vous  venez  de 
prononcer.  Qu'il  prenne  donc,  nous  y  consentons,  sa  part  d'éloges 
en  guise  d'honoraires,  car  aussi  bien  Pourchey  semble  avoir  con- 
tracté de  fortes  dettes  de  son  vivant.  Il  est  à  craindre  qu'il  soit 
encore  mauvais  payeur. 

«  Nous  ne  cessons  pas  d'être  en  fêles  avec  M.  P.  de  Longue- 
mare,  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen.  M.  de  Longuemare  a 
parlé  devant  vous  du  théâtre  scolaire  dans  la  ville  de  Caen,  au  dix- 
septième  et  au  dix-huitième  siècle.  Le  théâtre  scolaire,  en  ces 
temps  lointains,  était  en  grand  honneur  dans  les  collèges  tenus 
par  les  Jésuites.  Quiconque  a  lu  le  traité  du  Père  Jouvency,  De 
Ratione  discendi  et  docendi,  a  pu  se  convaincre  que  les  représen- 
tations tragiques  et  comiques,  la  danse,  la  mimique,  les  emblè- 
mes, les  énigmes,  avaient  leur  place  dans  le  programme  de  ces 
éducateurs.  M.  de  Longuemare  a  fait  une  étude  circonstanciée  des 
pièces  de  collège  jouées  dans  une  ville  normande.  Déjà  des  tra- 
vaux de  cet  ordre  vous  ont  été  présentés.  Leur  nombre  était  trop 
restreint.  M.  de  Longuemare  y  ajoute  par  sa  communication  1res 
nourrie    et  de    bonne   mesure.  Que  son    exemple  vous  soit  un 
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stimulant,  Messieurs.  Tous  les  Arts  du  dessin  se  rattachent  par 
quelques  point  au  théâtre.  La  scène  se  réclame  de  l'architecture; 
l'acteur,  le  mime,  le  danseur,  de  Tari  plastique;  le  décor,  le  cos- 
tume, l'accessoire,  de  la  peinture.  Je  ne  dis  rien  de  la  musique  ni 
de  là  poésie,  qui,  si  je  ne  me  trompe,  sont  aussi  deux  Arts  appré- 
ciables. Courage  donc  aux  habitués  de  nos  vieux  théâtres. 

«  A  qui  s'y  applique,  tout  sujet  prête  aux  réflexions  utiles  et  porte 
avec  lui  ses  découvertes.  M.  de  Mély,  correspondant  du  Comité  au 
Alesnil-Germain,  dresse  une  table  volumineuse  des  inventaires  d'ob- 
jets d'Art  imprimés  jusqu'ici.  Son  livre  contiendra  7,000  sources. 
Vous  auriez  pu  n'y  pas  songer,  des  noms  d'artistes  se  retrouveront 
nombreux  dans  cette  vaste  nomenclature,  AI.  de  Alély  vous  en  pré- 
vient. Si  je  cherche  à  résumer  la  courte  note  de  votre  confrère,  je 
ne  puis  mieux  y  parvenir  qu'en  empruntant  le  vers  de  Alolière  : 

Ceci  doit  s'appeler  un  avis  au  lecteur. 

«  Il  est  souvent  question  des  financiers  dans  l'histoire  des  artistes 
français  du  dernier  siècle.  .M.  l'abbé  Bouillet,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie  à  Cuen,  s'est  proposé  de  vous  signaler  trois 
œuvres  de  Pajou,  de  J.-B.  Lemoyne  et  de  Pigalle.  Or,  ces  trois 
œuvres  sont  conservées  à  la  et  Folie-Saint-James  i ,  et  cette  demeure 
fastueuse  a  été  construite  vers  1775,  à  la  demande  du  financier 
Baudard.  Je  ne  vous  dirai  rien  du  caractère  de  Baudard.  Ce  dut 
être  un  homme  entêté.  AI.  Bouillet  raconte  que  certains  rochers 
artificiels  en  grès  de  Fontainebleau,  disposés  par  Baudard  dans  les 
jardins  delà  Folie-Saint- James,  coûtèrent  1  million  600,000  fr.  A 
quelle  dépense  s'éleva  le  château  avec  son  théâtre,  son  ameuble- 
ment, ses  œuvres  d'Art  ?  Louis  XVI  appelait  Baudard  u  l'homme  au 
a  rocher  «  .  C'était  en  tout  cas  «  l'homme  aux  trésors  n .  De  la  des- 
cription du  château,  de  ses  transformations,  de  ses  hôtes  successifs, 
M.  Bouillet  vous  a  dit  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir.  Le  temps  a 
fait  son  œuvre.  La  population  de  Xeuilly  a  envahi  les  anciens  jar- 
dins du  financier.  Leur  périmètre  est  amoindri.  Mais,  tels  qu'ils 
subsistent  encore,  ils  renferment  un  Faune  et  un  Satyre  signés  de 
Pajou  et  datés  de  1758.  On  y  voit  également  un  groupe  représen- 
tant une  Jeune  Femme  près  de  laquelle  est  un  jeune  homme  avec 
un  masque  à  la  main.  Ce  marbre,  de  Lemoyne,  est  daté  de  1760. 


99  RAPPORT    GEXERAL. 

En6n,  Vénus  sur  une  coquille  traînée  par  des  Amours  paraît  être 
une  œuvre  de  Pigalle.  Baudard  a  droit  au  pardon  :  s'il  aimait  les 
rochers  plus  que  de  raison,  en  retour,  les  sculpteurs  de  renom 
trouvaient  [accueil  chez  le  financier.  Il  est  à  croire  qu'il  ne  lésina 
point  avec  eux. 

i' Certain  valet  du  chevalier  Ménechme,  une  valise  à  la  main, 
entre  en  scène  en  jetant  ce  cri  : 

Un  moment,  s'il  vous  plaît,  souffrez  que  je  respire. 
Je  suis  tout  essoufflé  ! 

«  M.  Léon  Giron,  membre  non  résidant  du  Comité  au  Puy, 
m'avertit  par  son  sourire  que  ce  vale  sans  souffle  ne  peut  être 
qu'un  personnage  de  comédie.  Je  le  crois  volontiers,  car  M.  Giron 
se  présente  à  vous  sans  lassitude,  alerte  et  souriant,  avec  vingt-six 
planches  sur  lesquelles  je  vois  restituées  les  peintures  anciennes  de 
sa  région,  gracieusement  offertes  par  votre  confrère  au  Musée  du 
Puy.  Grave  opus.  Ce  long  labeur,  cette  générosité,  sont  à  l'éloge 
du  peintre  et  du  citoyen.  Mais  l'impôt  annuel,  la  découverte 
obligée  que  M.  Giron  se  plaît  à  soumettre  à  vos  sufl'rages,  quels 
sont-ils  en  1894?  Ne  craignez  pas  que  l'iiistorien  des  Peintures 
murales  de  la  Haute-Loire  ait  omis  de  vous  apporter  son  tribut. 
Une  peinture  de  l'église  de  Charaalières  et  avant  tout  un  panneau 
mozarabe  servent  de^thème  à  la  communication  de  M.  Giron.  Les 
chrétiens  d'Espagne,  soumis  aux  mulsumans  qui  portent  dans 
l'histoire  le  nom  de  Mozarabes,  conservèrent  certaines  coutumes 
respectées  du  vainqueur,  notamment  l'habitude  des  danses  dans 
les  cérémonies  sacrées.  L'Art  pratiqué  par  les  Mozarabes  revêt  un 
caractère  oriental.  Les  procédés  sont  d'un  ordre  particulier  que 
M.  Giron  met  en  relief  avec  une  parfaite  netteté.  Le  suivre  dans  le 
détail  des  couches  d'or  ou  de  vermillon,  des  hachures,  des  fonds 
mordorés,  des"  tons  brûlés,  des  types,  des  altitudes,  des  emblèmes 
qui  font  du  panneau  dont  il  s'occupe  une  œuvre  curieuse  au  premier 
chef,  ne  nous  est  pas  possible.  Il  faudra  lire  le  travail  de  AL  Giron, 
si  vous  ne  l'avez  entendu,  et,  le  cas  échéant,  nous  ferons  tous,  après 
lui,  le  voyage  de  Langeac  pour  juger  par  nous-mêmes  du  panneau 
mozarabe  qu'il  a  découvert  dans  un  grenier!  Avis  aux  chercheurs 
que  rien  ne  lasse  !  Tôt  ou  lard  ils  trouvcMil  une  perle  rare. 


I 
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K  Un  plébiscite  au  dix-septième  siècle.  La  chose  peut  sembler 
étrange.  Cependant  M""  Despierres,  correspondante  du  Comité  à 
Alençon,  vous  a  raconté  la  commande  d'une  Descente  de  croix 
faite  à  Carrouges  le  l"juin  1681.  Cette  commande  est  curieuse, 
et  je  flaire  de  la  part  des  deux  peintres  d'Argentan,  Pierre  Boucher 
et  Joseph  Regnault,  qui,  ce  jour-là,  prirent  lavis  de  la  population 
de  Carrouges  sur  le  tableau  qu'ils  projetaient  de  peindre,  une  ruse 
assez  adroite.  A  Xormand  Xormand  etdemi.  Voici  les  faits.  Xos 
deux  maîtres  d'Argentan  découvrent  une  gravure  àe\a.  Descente 
de  croix,  de  Rubens,  peinte  en  1612,  qui  décore  la  cathédrale 
d'Anvers.  Une  idée  lumineuse  leur  vient.  Dessiner  la  compo- 
sition et  la  représenter  comme  une  œuvre  de  leur  invention  à 
quelque  Mécène  naïf  qui  commanderait  le  tableau.  Le  Mécène 
choisi  par  les  deux  complices  fut  la  population  de  la  paroisse  de 
Carrouges.  Vite  en  route.  C'est  un  dimanche.  Boucher  et  Regnault 
arrivent  à  la  sortie  de  la  messe.  Tout  le  monde  s'assemble  dans  le 
cimetière.  Les  deux  peintres  déplient  leur  dessin,  le  font  circuler 
de  main  en  main  sous  les  yeux  ébahis  de  paysans  qui  ne  se  doutent 
guère  de  Rubens.  Xos  madrés  font  valoir  le  mérite  de  leur  pseudo- 
travail  et  conviennent  du  prix  de  cent  livres  pour  l'exécution  de  la 
peinture  qui,  plus  tard,  prendra  place  dans  l'église  de  Carrouges. 
Elle  s'y  trouve  encore  de  nos  jours.  Boucher  et  Regnault  ont  fait, 
je  vous  le  jure,  un  bon  marché  le  1"  juin  1681,  et  M°"  Despierres 
a  eu  la  main  heureuse  en  retrouvant  les  pièces  authentiques  rela- 
tives à  ce  contrat  original,  prestement  conclu  en  plein  vent. 

a  M.  Joseph  Roman,  correspondant  du  Comité  à  Gap,  vous  a 
parlé  d'un  triptyque  de  1518,  conservé  dans  l'ancienne  cathédrale 
d'Embrun.  La  peinture  a  souffert,  mais  l'étude  de  M.  Roman  est 
nette,  précise,  de  juste  proportion,  appuyée  de  preuves.  Il  y  a 
donc  compensation.  Le  panneau  central  représente  Jésus  parmi 
les  docteurs.  Les  panneaux  latéraux,  qui  ne  sont  pas  des  volets, 
renferment  deux  personnages  :  saint  Yves,  dont  il  est  dit,  dans  une 
prose  liturgique  souvent  rappelée, 

Advocatus  et  non  latro, 
Res  miranda  populo, 

et  saint  Elzéar  de  Sabran,  d'origine  méridionale.  Votre  Comité, 
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Messieurs,  a  été  d'avis  qu'il  y  avait  lieu  de  reprendre  à  la 
plume  les  profils  évanouis,  à  peine  visibles,  de  saint  Yves  et  de 
saint  Klzôar,  l'un  avocat,  l'autre  juge.  On  affirme  que  les  hommes 
de  robe,  les  avocats  surtout,  auraient  été  rarement  canonisés,  et 
qu'il  importe  de  garder  trace  des  exceptions.  Les  peintres  de 
l'avenir  sauront  gré  à  M.  Roman  de  leur  avoir  fourni  ces  docu- 
ments sur  la  représentation,  an  seizième  siècle,  de  personnages 
d'un  caractère  très  spécial. 

«  Encore  un  peu  de  patience.  Cette  fois,  Messieurs,  nous  descen- 
dons le  second  versant  de  la  montagne.  La  plaine  est  presque 
voisine. 

«  Un  tableau  de  l'église  de  Lanthenay  (Loir-et-Cher)  serait 
d'illustre  origine.  M.  Scribe,  de  la  Commission  de  l'Inventaire  des 
ricliesses  d'Art  à  Romoranlin,  nous  l'affirme.  C'est  une  Annon- 
ciation, et  Timoteo  Viti  en  serait  l'auteur.  AL  Scribe  a  pour  livre 
de  chevet  Vasari.  C'est  ce  qui  l'incline  à  s'occuper  des  Italiens. 
Mais  M.  Scribe,  jeté  au  milieu  des  écoles  d'Italie,  voit  plutôt 
l'ensemble  que  le  détail.  Timoteo  Viti  n'est  pas  exclusivement, 
comme  l'insinue  M.  Scribe,  le  contemporain  de  Raphaël  :  il  le 
précède  et  \\\\  survit.  Ce  qui  est  exact  au  point  de  vue  de  l'exis- 
tance  de  Viti  l'est  plus  encore  si  l'on  observe  son  œuvre.  Viti  est  le 
satellite  hésitant  de  Raphaël,  très  inhabile  avant  la  venue  de  son 
guide,  très  désorienté  lorsqu'il  l'a  perdu.  Que  V Annonciation 
de  Lanthenay  soit  une  répétition,  par  Viti,  de  la  peinture  de  ce 
maître  conservée  au  Musée  Brcra,  de  Milan,  cela  peut  être.  L'ab- 
sence sur  le  tableau  de  Lanthenay  de  certains  accessoires  ren- 
fermés dans  celui  de  Milan  laisse,  en  effet,  supposer  qu'on  ne  se 
trouve  pas  en  présence  d'une  copie.  Mais  en  admettant  même 
sans  conteste  l'authenticité  de  la  peinture  dont  s'est  occupé 
M.  Scribe,  cette  œuvre  digne  d'attention  est  une  page  de  second 
plan. 

«  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  préférer  chez  M.  Lafond,  membre  de 
la  Société  des  Beaux-Arts  de  Pau.  Est-ce  la  plume  de  l'érudit  ou 
celle  du  dessinateur?  Les  tapisseries  de  l'église  Saint-Vincent  de 
Rouen  ont  éveillé  la  curiosité  de  M.  Lafond.  Mis  en  possession 
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d'inventaires  manuscrits  du  seizième  siècle,  de  notes  autographes 
du  dix-seplièoie  siècle,  il  a  reconstitué  l'histoire  de  la  suite  relative 
à  saint  Vincent,  patron  de  l'église  rouennaise  où  se  trouvent  dépo- 
sées, en  partie  du  moins,  les  tapisseries  décrites;  il  a  ressaisi 
dans  ses  moindres  détails  le  passé  des  tentures  de  la  Vie  du  Christ 
ou  de  la  Vie  de  la  Vierge.  Armoiries,  emblèmes,  marques,  signa- 
tures, entourage,  AI.  Lafond  a  voulu  tout  voir  et  tout  retenir.  Xlais 
en  règle  avec  lui-même  sous  le  rapport  de  l'information,  votre 
confrère  a  été  pris  d'un  scrupule.  II  s'est  aperçu  que  la  parole  la 
plus  convaincue,  la  plus  autorisée,  lorsqu'elle  a  passé  par  le  durable 
mais  froid  creuset  de  l'écriture,  manque  de  couleur  et  de  relief. 
Reprenant  la  plume,  il  s'est  mis  à  dessiner  une  à  une,  avec  pa- 
tience, avec  goût,  avec  habileté  les  pièces  dont  il  s'était  fait  tout  à 
l'heure  l'impeccable  narrateur.  Ses  menus  tableaux  donnent  l'illu- 
sion (le  planches  au  trait.  J'y  ai  cherché,  par  distraction,  le  mono- 
gramme de  Réveil  ou  de  Texier,  les  fins  graveurs  de  Clarac  ou  de 
Flaxmann.  Je  soupçonne  AI.  Lafond  d'avoir  lu  la  lettre  de  Voltaire 
adressée  le  24  avril  1735  à  Berger,  qui  fut  directeur  de  l'Opéra, 
et  dans  laquelle  se  trouve  cette  maxime  :  ^  Celui  qui  n'a  qu'un 
«  talent  peutélre  un  grand  génie;  celui  qui  en  a  plusieurs  est  plus 
u.  aimable,  s 

o  Sainte-Beuve,  parlant  d'un  prince  de  Conli  de  la  tige  des 
Condé,  se  prend  à  dire  :  «  La  nature  ayant  formé  cette  âme  et  ce 
«  personnage  héroïque  du  grand  Condé,  il  semble  qu'il  ne  lui  était 
o  pas  resté  assez  d'étoffe  pour  faire  un  grand  homme  ni  même  un 
a  bel  homme.  »  Qu'en  pense  AI.  Lex,  correspondant  du  Comité  à 
Alàcon?  Louis-Emmanuel  de  Valois,  duc  d'Angoulèrae,  dont  M.  Lex 
vous  a  décrit  le  mausolée,  ne  fut  pas  un  grand  homme  dans  toute 
l'acception  du  terme,  et  son  visage  bouffi,  quasi  boursouflé,  est 
loin  d'en  faire  un  bel  homme.  Alort  le  13  novembre  1653,  le  duc 
d'Angoulême  fut  inhumé  chez  les  religieux  minimes  de  la  Guiche. 
C'est  là  que  fut  placé  son  monument.  -\I.  Lex,  s'autorisaut  tiu 
témoignage  de  Courlépée,  admet  que  nous  nous  trouvons  en  face 
d'une  sculpture  italienne.  Courtépée  doit  avoir  dit  vrai.  Les  frag- 
ments du  mausolée  parvenus  jusqu'à  nous  sont  d'une  exécution 
précieuse,  où  l'accessoire  et  le  costume  font  trop  i!e  bruit  pour  qu'on 
saisisse  l'ensemble  sans  effort.  Il  y  a  là  un  indice.  Alais  ces  restes 
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sculptés  n'en  sont  pas  moins  dignes  d'inlérèt,  et  toute  noblesse  n'en 
est  pas  absente. 

Fayence  aussi  est  tombée  en  leurs  trappes. 

«  Le  vers  est  de  Jean  Marot,  le  poète  attitré  d'Anne  de  Bretagne, 
et  je  vois  dans  cette  sentence  une  prédiction  à  l'adresse  de  M.  Emile 
IViais,  correspondant  du  Comité  à  Angoulême.  Ce  sont  bien  les 
trappes  de  quelques  historiens  hâtifs  que  vous  a  signalées  M.  Biais. 
Ces  fâcheux  avaient  mal  connu  Sazerac,  Veaumort,  Nicollet,  Mou- 
chard, et  votre  confrère  qui  s'est  fait  l'ami  toujours  bien  informé 
des  maîtres  faïenciers  de  l'Angoumois  relève  d'une  main  discrète 
les  erreurs  de  ses  devanciers.  La  leçon  ne  laisse  pas  place  au 
doute.  C'est  M.  Biais  qui  a  raison.  Mais  on  ne  sait  s'il  faut  applaudir 
de  préférence  en  lui  l'érudition  ou  la  bonne  grâce.  Les  redresseurs 
de  torts  y  mettent  d'ordinaire  plus  de  morgue.  En  homme  de 
bonne  compagnie,  M.  Biais  expose  les  f;iils,  donne  ses  preuves  à 
l'appui  et  se  dérobe.  La  critique,  ainsi  pratiquée,  est  vraiment  utile 
sans  cesser  d'être  souriante. 

«  Dans  un  second  mémoire,  M.  Biais  s'occupe  d'un  retable  en 
terre  émaillée  du  seizième  siècle,  entré  au  Alusée  de  Sèvres  en 
1892.  Rien  ne  vous  trouble,  Messieurs.  Hé  quoi!  l'Etat  s'est  fait 
acquéreur  à  bon  escient  d'une  œuvre  rare  qui,  précédemment,  a 
passé  chez  le  baron  Pichon  et  M.  Charles  Stein,  et  vous  osez  porter 
un  regard  investigateur  sur  la  propriété  de  l'État!  Osez  souvent, 
osez  toujours.  Nul  ne  songe  à  se  plaindre,  croyez-le,  de  la  lumière 
que  projettent  vos  recherches  sur  les  trésors  d'Art  de  nos  collections 
nationales.  Cette  fois,  ce  ne  sont  pas  des  noms  de  faïenciers  que 
je  surprends  sous  la  plume  de  ÎVl.  Biais.  A  peine  croit-il  pouvoir 
indiquer  Girolamo  délia  Robbia  comme  auteur  probable  du  retable 
de  la  manufacture  de  Sèvres.  Il  reste  encore  à  découvrir  sur  l'ori- 
gine de  cet  émail  stannifère  placé  d'abord  dans  la  chapelle  haute 
du  château  de  Cognac,  ornée  par  les  soins  de  François  I"  pour  sa 
mère  Louise  de  Savoie.  Mais  en  revanche  «  l'odyssée  »  du  retable 
en  question  —  c'est  le  mot  dont  se  sert  M.  Biais  —  est  racontée 
par  lui  en  moins  de  vingt-quaire  chants,  ce  qui  ne  gâte  rien.  D'ail- 
leurs, à  qui  sait  bien  ce  qu'il  veut  dire,  les  discours  prolixes  sont 
superflus.    Trois   pngos   peuvent    renfermer   bien   des  choses  en 
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matière  d'histoire.  AI.  Biais  a  visiblement  fait  sien  le  précepte  de 
La  Fontaine  :  a  Les  longs  ouvrages  me  font  peur.  » 

«  Alais  si  je  ne  me  trompe,  un  moraliste  tant  soit  peu  sceptique 
—  on  prétend  qu'ils  le  sont  tous  —  a  osé  dire  qu'il  suffît  de 
guetter  les  hommes  dans  les  petites  choses  pour  les  prendre  aisé- 
ment en  défaut.  Le  mémoire  de  M.  Leymarie,  correspondant  du 
Comité  à  Limoges,  comme  celui  dont  je  parlais  à  l'instant,  n'a  que 
quelques  pages.  A  ne  considérer  que  son  volume,  c'est  une  petite 
chose.  J'avais  donc  quelque  espoir  de  prendre  en  défaut  M.  Ley- 
marie. C'était  le  mal  connaître.  Son  élude  sur  les  faïences  limou- 
sines, si  brève  qu'elle  soit,  est  l'œuvre  d'un  érudit  et  un  acte  de 
justice.  M.  Leymarie  n'est  pas  un  adorateur  des  puissants.  De  ce 
que  la  porcelaine  a  déirùné  la  faïence  à  Limoges  à  la  suite  de  la 
découverte  de  gisements  de  kaolin  à  Saint-Yrieix,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  mépriser  la  faïence  de  Limoges  dont  le  règne  a  duré 
prés  de  quarante  ans,  de  1736  à  1773.  C'est  à  cette  puissance 
déchue,  à  cette  richesse  oubliée  et  dispersée  que  votre  confrère  a 
voué  toutes  ses  sympathies.  Les  épaves  des  manufactures  trans- 
formées, de  Alassié  à  Limoges  etdePouyat  à  Saint- Yrieix,  sont  rares. 
Mais  le  flair,  la  réflexion,  les  comparaisons,  l'étude,  le  savoir  et 
l'amour  ont  admirablement  servi  AI.  Leymarie  dans  ses  voyages  de 
découvertes.  Désormais,  grâce  à  l'écrivain  dont  je  résume  ici 
l'étude  consciencieuse,  nous  parlerons  tous  avec  assurance  de  la 
faïence  limousine. 

tt  m.  Jadart,  correspondant  du  Comité  à  Reims,  vous  a  présenté 
plus  de  cent  personnages  de  sa  région.  Capitaines,  ducs,  ministres, 
prélats,  écrivains,  artistes,  chirurgiens,  antiquaires,  numismates 
se  pressent  sous  la  plume  de  AI.  Jadart,  qui  n'a  voulu  parler  que 
des  Rémois  dont  le  portrait  peint,  sculpté  ou  dessiné  se  trouve 
conservé  au  Alusée  de  Reims.  Sans  doute,  certains  de  ces  por- 
traits ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre.  Votre  confrère  le  sait  mieux 
que  personne.  Il  en  tombe  d'accord.  Alais  il  est  du  plus  haut  intérêt 
pour  une  ville  de  garder  Teffigie  de  quiconque  a  laissé  sa  trace 
dans  l'histoire  de  la  cité.  Il  est  désirable  que  tous  ces  portraits 
soient  placés  sous  le  regard  du  public,  et  que  de  temps  à  autre  un 
annaliste  bien  renseigné  mette  en  valeur,  dans  un  travail  d'en- 
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semble,  celle  galerie  locale.  C'est  Lamottc,  je  crois,  qui  a  dit  : 

L'amoiir-propre,  de  son  métier, 
Est  ami  des  portraits. 

«  Je  crois  plus  vrai  de  dire  que  l'amour  du  pays  porte  les  esprits 
bien  nés  à  recueillir,  à  honorer  l'image  des  aïeux. 

«  Ce  qui  rend  attachantes.  Messieurs,  vos  sessions  annuelles, 
c'est  l'harmonie  qui  règne  parmi  vous.  Nulle  contention,  nul  esprit 
de  rivalité  qui  vous  divise.  Tout  vous  est  un  motif  d'applaudir  un 
collègue,  et  parfois  de  l'imiter.  En  1893,  vous  aviez  goûté  l'étude 
qui  vous  était  lue  sur  les  planches  gravées  du  Alusée  de  Reims. 
M.  Joseph  Denais,  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'An- 
gers, vous  apporte,  en  1894,  une  monographie  des  planches  gra- 
vées du  Musée  Saint-Jean,  établi  dans  l'antique  édifice  élevé  par 
les  Planlagenets.  Cette  chalcographie,  que  le  Louvre  n'aurait  pas 
dédaignée,  renferme  cent  quarante-six  cuivres  se  rattachant  aux 
deux  derniers  siècles.  L'artisan  des  planches  les  plus  curieuses 
gravées  au  dix-septième  siècle  est  François  Stuerhelt.  Il  ne  compte 
pas  moins  de  soixante-sept  portraits  d;ins  la  collection  angevine. 
Certains  des  personnages  représentés  vécurent  au  douzième  siècle. 
Quels  documents  ont  permis  au  graveur  de  garantir  la  ressem- 
blance de  ses  modèles?  Nous  ne  le  saurions  dire.  Mais  M.  Denais  a 
découvert  la  preuve  de  la  sincérité  du  graveur  dans  l'exécution  de 
diverses  planches.  On  peut  donc  supposer  que  des  émaux,  des  ver- 
rières, (les  dessins  ont  guidé  Stuerhelt  dans  la  plupart  des  cas. 
Claude  Ménard,  un  érudit  angevin,  a  été  l'instigateur  de  l'artiste. 
Nouvelle  garantie.  Quant  à  la  personne  de  Stuerhelt,  elle  échappe 
aux  plus  savants.  Nagler  suit  le  graveur  à  Amsterdam  et  à  Ham- 
bourg, en  1650  et  1660,  AI.  Denais  le  suit  en  Anjou.  Libre  à  vous, 
Messieurs,  d'accoster  Stuerhelt  dans  toute  autre  contrée  et  de  lui 
demander  compte  de  sa  journée.  C'était  un  laborieux  et  un  graveur 
de  talent. 

o  Méfie-toi  du  passant  «,  dit  le  proverbe  arabe.  Le  conseil  est 
juste.  M.  Stein,  correspondant  du  Comité  à  Fontainebleau,  nous 
fournit  la  preuve  de  la  sagesse  de  cette  maxime.  Des  voyageurs, 
des  passants,  n'en  doutons  pas,  avaient  écrit  que  le  Musée  d'Ajaccio 
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ne  renferme  que  des  copies.  M.  Slein  vient  de  faire  un  séjour  pro- 
longé à  Ajaccio,  et  le  Musée  a  reçu  de  lui  de  nombreuses  visites. 
Or,  il  est  inexact  que  les  copies  éclipsent  les  œuvres  originales 
dans  cette  collection  due,  en  partie,  aux  libéralités  du  cardinal 
Fesch.  Des  primitifs,  des  peintres  plus  modernes  de  la  Toscane  ou 
de  rOmbrie,  des  maîtres  séduisants,  tels  que  Panini,  un  anonyme 
de  la  suite  des  Clouet  obtiennent  de  la  part  de  AI.  Stein  le  tribut 
d'éloges  auquel  ils  ont  droit.  Je  sais  bien  que  certaines  critiques 
de  notre  confrère  portent  sur  l'aménagement  des  galeries,  sur 
l'obscurité  des  couloirs  dans  lesquels  se  cachent  quelques  portraits, 
mais  il  en  est  des  peintures  comme  des  personnes.  Trop  de  clarté 
nuit  à  certains  visages.  D'ailleurs,  le  portrait  anonyme  de  Dame  du 
seizième  siècle  dont  M.  Stein  nous  a  fait  admirer  la  reproduction 
est  de  nature  à  nous  consoler  de  bien  des  choses.  Que  cette  prin- 
cesse —  car  c'en  est  une,  le  port,  le  type,  le  costume  l'attestent  — 
soit  de  la  maison  d'Albret  ou  de  toute  autre  tige,  le  portrait  est  un 
chef-d'œuvre,  et  M.  Stein  l'a  su  voir.  Cela  nous  sufBt. 

o  Molière  a  ri  des  médecins,  et  Balzac  s'est  moqué  des  archi- 
tectes. X'est-ce  pas  lui  qui  prête  cette  boutade  à  l'un  de  ses  per- 
sonnages :  «Ali!  ma  fille,  ton  père  se  ruine!  Il  a  pris  un  archi- 
u.  tecte  qui  parle  de  construire  des  monuments!  Il  va  jeter  la  maison 
«  par  les  fenêtres  pour  nous  bâtir  un  Louvre.  »  Balzac  peint  assez 
bien  le  penchant  de  la  corporation.  Il  est  peu  d'architectes  qui  ne 
songent  à  construire  des  monuments,  et  ce  rêve  est  ancien,  puisque 
Chevillard,  qualifié  en  1509  «  maistre  des  œuvres  de  Brouz  » , 
traçait  trois  ans  plus  tard  le  plan  de  cette  église  dont  tout  Français 
devrait  connaître  les  sculptures.  C'est  M.  de  Grandmaison,  corres- 
pondant du  Comité  à  Tours,  qui  vous  a  parlé  de  Chevillard.  Ce 
qu'il  vous  en  a  dit  est  d'une  importance  capitale.  On  a  discuté 
jusqu'à  ces  derniers  temps  sur  la  date  précise  de  la  construction  de 
l'église  de  Brou.  Les  historiens  se  sont  divisés  sur  le  point  de 
savoir  si  l'édifice  est  de  1506  ou  de  1512.  Une  lettre  d'Estienne 
Chevillard,  architecte  lyonnais,  à  Barangier,  secrétaire  de  Margue- 
rite d'Autriche,  veuve  de  Philibert  de  Savoie,  est  tombée  sous  les 
yeux  de  M.  de  Grandmaison.  Cette  lettre  est  du  25  juin  1512,  et 
son  auteur  déclare  que  le  monument  doit  être  établi  sur  pilotis. 
Plus  de  doute.  En  juin  1512,  le  gros  œuvre  n'est  pas  commencé. 
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Vîin  Boglicni  <jiii  aura  riionneur  d'attacher  son  nom  à  l'église  va 
bientôt  se  rendre  à  Ilrou,  et  Clievillard  sera  relégué  au  second 
plan;  mais  ne  dédaignons  pas  ce  maître  d'œuvre  qui  vient  à  notre 
aide  avec  un  texte  irréfutable.  D'ailleurs,  il  jouit  de  la  confiance 
de  Marguerite  et  de  Barangier.  Il  est  à  supposer  qu'il  a  coopéré  à 
la  construction  du  couvent  élevé  sur  l'ordre  de  Marguerite  et  ter- 
miné en  1508.  Son  titre  de  maître  des  œuvres  de  Brou  autorise 
cette  hypothèse. 

u.  L'architecte  Pierre  Vigne  dit  de  Vigny,  que  M.  le  comte 
Charles  de  Beaumont,  memhre  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine,  a  tenté  de  suivre  dans  son  existence  nomade,  fut  un 
agité.  Né  à  Saumur,  il  construit  à  trente  ans  le  palais  de  l'ambas- 
sade de  France  à  Péra.  Ce  travail  est  promptement  conduit.  De 
Vigny  quitte  Constantinople  en  1722,  l'année  même  où  il  y  était 
venu.  Rome  l'attire  sans  le  retenir.  En  1723  il  est  à  Paris,  et 
l'Académie  d'architecture  lui  ouvre  ses  portes.  Nantes,  Saumur, 
Reims  voient  successivement  notre  artiste  bâtir  des  hôtels  particu- 
liers, dessiner  des  grilles  ou  restaurer  des  façades.  Entre  temps,  il 
reçoit  le  titre  d'intendant  des  bâtiments  du  duc  d'Orléans.  En  1758, 
l'Académie  l'autorise  à  prendre  rang  parmi  les  artistes  de  première 
classe.  Mais  ne  s'avise-t-il  pas  de  biffer  le  nom  d'un  confrère, 
Jacques  iiardouin-Mansart,  sur  une  liste  d'académiciens  chargés 
de  composer  une  suite  de  dessins?  Grave  manquement  aux  conve- 
nances chez  un  homme  presque  septuagénaire.  On  le  morigène,  on 
le  blâme,  il  se  fâche  et  il  démissionne.  Est-ce  au  sortir  d'une  dis- 
cussion violente,  quelque  dix  ans  auparavant,  qu'il  était  accouru 
chez  un  peintre  de  ses  amis?  Son  portrait  est  celui  d'un  homme  en 
dispute.  Le  visage  irrité,  vu  de  profil,  semble  en  relation  avec 
quelque  adversaire  invisible.  Somme  toute,  il  reste  peu  à  dire  sur 
de  Vigny  après  M.  de  Beaumont.  Les  mailles  de  sa  trame  sont  ré- 
gulières et  assez  serrées.  Peut-être,  cependant,  l'un  de  vous, 
Rémois  ou  Nantais,  trouvera-t-il  une  date  ou  un  fait  sur  l'artiste 
irascible  et  turbulent  dont  la  physionomie  ne  laisse  pas  d'être  ori- 
ginale. 

«  Ce  n'est  pas  une  étude,  c'est  un  livre  que  vous  apporte 
M.  Charvet,  correspondant  du  Comité  à  Lyon.  Ce  n'est  pas  un 
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artiste,  mais  une  famille  de  peintres,  de  dessinateurs  et  de  fertiles 
inventeurs  de  décors  qui  l'occupe.  Ces  Sevin  sur  le  compte  desquels 
vous  n'avez  entendu  que  quelques  pages,  mais  dont  vous  suivrez 
à  loisir  l'histoire  instructive,  et  parfois  lamentable,  dans  le  compte 
rendu  de  celte  session,  sont  redevables  à  AI.  Charvet  de  vingt 
années  d'investigations  de  toute  nature.  Ils  ne  sont  pas  moins  de 
huit.  Je  ne  puis  vous  présenter  que  Pierre-Paul.  On  l'a  dit  vani- 
teux, c'était  surtout  un  occupé,  et  les  hommes  occupés  n'ont  guère 
le  temps  de  saluer  les  gens.  Pierre-Paul  saluait  peu  et  ne  prenait 
pas  garde  à  sa  mine,  à  son  maintien,  à  ses  reparties;  aussi  les 
envieux  lui  ont  gardé  rancune.  Cependant,  quel  labeur  utile  que 
le  sien,  quelle  tâche  immense!  Festins,  courses,  entrées  triom- 
phales, réceptions  fastueuses,  il  traduit  tout  ce  qu'il  voit  en  Italie 
pendant  sa  jeunesse.  Ainsi  se  forme-t-il  la  main.  De  retour  en 
France,  il  fournit  au  travail  de  vingt  graveurs  par  ses  frontispices 
innombrables  de  thèses,  de  livres,  d'almanacbs,  d'éphémérides. 
Ce  Fa  presto  du  crayon  suffit  à  tout,  et  la  vogue  lui  est  acquise. 
Ce  temps  dure  son  temps. 

Tel  brille  au  second  plan  qui  s'éclipse  au  premier. 

"  Ce  fut  le  sort  de  Pierre-Paul  devenu,  involontairement  d'ail- 
leurs, peintre  de  la  ville  de  Lyon.  Aucune  amertume  ne  lui  fut 
épargnée.  Il  connut  la  faim,  lui  qui  avait  nourri  tant  d'artistes  par 
son  travail.  M.  Charvet  le  venge  de  toutes  ses  tortures  en  le  repla- 
çant dans  son  milieu.  Il  a  fallu  beaucoup  d'efforts  et  de  sagacité  à 
voire  confrère  pour  se  mouvoir  à  l'aise  et  d'un  pied  sûr  au  milieu 
de  tous  ces  homonymes,  mal  connus,  et  dont  l'œuvre  prête  à  tant 
de  méprises. 

«  M"*  de  Staël  raconte  que  dans  sa  jeunesse  elle  ne  pouvait  voir 
un  personnage  célèbre  sans  éprouver  de  violents  battements  de 
cœur.  Le  duc  d'Epernon  se  rattache  aux  personnages  célèbres,  et 
M.  Braquehaye,  correspondant  du  Comité  à  Bordeaux,  a  visible- 
ment une  inclination  durable,  sinon  pour  la  personne  de  ce  grand 
seigneur,  du  moins  pour  les  artistes  employés  par  lui.  A  diverses 
reprises,  M.  Braquehaye  vous  a  parlé  du  châtelain  de  Cadillac. 
Aujourd'hui,  nous  voyons  graviter  autour  de  lui  Guillaume  Cureau, 
Mignard,  Dufresnoy  et  Jean  Pageot.  Ce  sont  là  de  bien  beaux  noms 
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auprès  de  celui  dn  gouverneur  de  Guienne,  et,  vous  le  pensez  bien, 
sans  raurôole  que  lui  prêtent  ces  peintres  et  ces  sculpteurs,  on  ne 
songerait  guère  à  réveiller  la  mémoire  de  Bernard  de  Xogaret. 
Cureau,  peintre  et  sculpteur,  connu  déjk  par  les  Archives  de  l'art 
fronçniSj  fut  l'ordonnateur  des  portiques,  tribunes,  trophées  de 
toute  nature  érigés  en  1G44  lors  de  l'entrée  de  Nogaret  à  Bordeaux. 
Mignard  et  Dufresnoy,  vingt  ans  plus  tard,  décorent  l'IuMel 
d'Epernon  à  Paris,  mais  les  textes  sont  obscurs,  et  M.  Braquehaye 
hésite  à  se  prononcer  sur  l'auteur  des  commandes.  Est-ce  Xogaret, 
est-ce  Herwart,  le  contrôleur  général  des  finances?  Que  nous 
importe?  Les  peintures  ont  été  faites,  c'est  l'essentiel.  Quant  à 
.lean  Pageot,  M.  Braquehaye  vous  l'avait  dit  en  1886,  c'est  lui  qui 
aurait  sculpté  .à  Cadillac,  entre  1033  et  1635,  le  monument  élevé 
à  Saint-Cloud  en  l'honneur  de  Henri  III.  Votre  confrère  a  eu  raison 
d'y  revenir.  Les  restitutions  se  font  lentement  et  comme  à  regret. 
Or,  Barthélémy  Prieur  ou  Germain  Pilon  passent  depuis  de  longues 
années  pour  les  auteurs  prohables  du  travail  que  M.  Braquehaye 
souhaiterait  de  voir  inscrire  sous  le  nom  de  Jean  Pageot. 

«  Où  sont  les  frontières  précises  de  la  science  et  de  l'Art? 
Abraham  Bosse  écrivant  son  Traité  de  perspective  fait  œuvre  de 
savant;  Chevreul  établissant  le  contraste  simultané  des  couleurs  se 
révèle  artiste.  Thomas  Francini,  intendant  général  dos  eaux  et 
fontaines  de  France,  ne  saurait  être  répudié  par  vous.  M.  Coiiard, 
correspondant  du  Comité  à  Versailles,  a  consacré  à  cet  ingénieur 
une  étude  des  plus  complètes  au  point  de  vue  biographique.  Les 
origines,  le  mariage,  la  descendance  de  ce  Francini  nous  sont 
désormais  connus  avec  les  plus  amples  détails.  Les  distinctions 
honorifiques,  les  honoraires,  les  revenus  de  l'ingénieur,  tout  ce 
qui  a  Irait  à  sa  personne,  à  sa  demeure,  à  son  entourage,  à  ses 
relations,  est  l'objet  d'un  exposé  lucide  et  circonstancié  sous  la 
plume  de  M.  Coiiard.  Mais  les  travaux  de  Francini,  ceux  de  ses 
fils;  ces  grottes  incrustées  de  co(|uillages  et  peuplées  de  statues  de 
marbre  émergeant  de  nappes  tumultueuses;  ces  cascades,  ces  jets 
sans  nombre  aux  courbes  enchevêtrées  avec  art,  ces  décors  fluides 
toujours  en  mouvement,  M.  Coiiard  les  a-t-il  décrits?  Il  n'en  dit  mot. 
C'est  donc  que  l'auteur  se  réserve  de  vous  parler  de  ces  féeries 
dans  une   prochaine  étude.   Acceptons  son   travail  d'hier  comme 
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une  promesse.  .M.Coûaida  lu  toutaussi  bien  que  nous  la /*rowcwac?e 
de  Saint-Germain,  ^av  Le  Laboureur,  bailli  de  Montmorency,  C'est 
sans  cloute  à  l'un  des  Francini  qu'est  due  la  grotte  artificielle  con- 
struite sur  la  terrasse  du  château  et  dans  laquelle  Xeptune  et  les 
Amours,  sculptés  en  argent  sur  les  dessins  de  Le  Brun,  semblaient 
s'agiter  et  vivre  dans  un  décor  mobile  de  nappes  et  de  gerbes 
transparentes. 

Ci  L'Art  en  Annam^  tel  est  le  titre  du  curieux  mémoire  de  M.  Le- 
mire,  membre  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville.  Les  monu- 
ments dont  il  est  parlé  dans  cette  étude  datent  d'époques  anté- 
rieures au  douzième  siècle.  Les  Kiams,  anciens  possesseurs  du  sol 
dans  l'Annam,  ont  construit  ou  décoré  ces  merveilleux  ouvrages. 
Les  architectes  anonymes  des  tours  qui  subsistent  au  pays  des 
Kiams  ont  usé  de  briques,  de  granit  ou  de  grès,,  Vn  monolithe 
constitue  le  linteau  des  portes;  les  tympans,  encadrés  dans  des 
arcs  que  raccordent  des  lignes  droites,  sont  décorés  de  fines 
sculptures  dont  le  thème  est  ordinairement  emprunté  à  la  religion 
de  Brahma  ou  à  la  flore  locale.  Des  théories  de  bayadères  se  déve- 
loppent sur  les  soubassements,  et  aux  angles  sont  sculptés  des 
animaux  fantastiques,  tantôt  des  monstres  à  corps  de  femme  et  à 
tète  de  chouette,  tantôt  des  oiseaux  divins  qui  servent  de  monture 
à  Vishnou.  Les  voûtes  à  encorbellement  rappellent  l'Art  mycénien. 
Serions-nous  donc,  dans  ces  régions  de  l'Extrême-Orient,  en  face 
d'un  Art  inspiré  de  celui  des  Grecs  primitifs?  Problème  séduisant 
que  des  esprits  déliés  chercheront  peut-être  à  résouiire.  Quoi  qu'il 
en  soit,  remercions  M.  Lemire  pour  les  pages  écrites  qu'il  nous  a 
communiquées  sur  les  Kiams,  leur  religion,  leurs  mœurs,  et  aussi 
pour  les  précieux  spécimens  qu'il  nous  a  fournis  d'un  Art  lointain 
par  sa  date  d'origine,  lointain  par  le  pays  où  l'on  peut  en  juger, 
mais  en  vérité  très  proche  de  notre  esprit  moderne  dans  ses  admi- 
rations les  plus  élevées,  et  vraiment  suggestif  pour  tous  ceux  que 
l'Art  de  la  Grèce,  de  l'Assyrie  ou  de  l'Egypte  ne  laisse  pas  indif- 
férents. 

«  Les  coups  de  tête  de  Louvois  ont  troublé  le  sommeil  de 
Marigny.  C'est  à  M.  Charles  Alarionneau,  membre  non  résidant  du 
Comité  à  Bordeaux,  que   nous   devons  cette   constatation.   Vous 
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VOUS  souvenez  de  la  séance  humiliante  du  5  mars  1690  tenue  par 
l'Académie  de  peinture?  M.  de  La  Chapelle,  agent  de  Louvois, 
avait  ohligé  les  académiciens  à  déroger  à  leurs  usages  pour  inves- 
tir Alignard,  sans  désemparer,  des  titres  d'académicien,  adjoint  à 
professeur,  professeur,  adjoint  à  recteur  et  recteur.  L'Académie 
d'architecture,  en  1767,  subit  les  mêmes  exigences  du  pouvoir. 
Loriot  était  mort.  Son  remplacement  donna  lieu  à  des  présenta- 
tions. L'Académie  eut  ses  candidats,  mais  M.  de  Marigny,  directeur 
général,  eut  aussi  le  sien  :  c'était  l'architecte  De  U'ailly.  Grand 
émoi,  protestations,  refus  des  académiciens  qui  ne  songeaient  nul- 
lement à  s'adjoindre  De  Wailly.  C'est  alors  que  Marigny,  par  une 
dépèche  du  2  octobre  1767,  mande  à  AI\L  de  l'Académie  d'archi- 
tecture que  leur  compagnie  a  vécu,  le  Roi  se  proposant  «  de  sub- 
w  stituer  à  ce  corps  un  établissement  plus  propre  à  remplir  ses  vues 
«  tant  pour  le  progrès  que  pour  l'enseignement  d'un  Art  aussi 
«  utile  que  l'architecture  y> .  On  ne  pouvait  y  mettre  moins  de 
formes.  Par  bonheur,  M.  de  Saint-Florentin,  ministre  et  secré- 
taire d'Etat,  intervint  en  pacificateur.  De  Wailly  fut  nommé,  et 
l'Académie  ressuscita.  M.  Marionneau  nous  en  fournit  la  preuve  : 
il  n'est  pire  méfait  qui  ne  puisse  donner  lieu  à  l'admission  de  cir- 
constances atténuantes.  Louis  David  m'apparaît  moins  coupable 
en  1793  depuis  que  j'ai  pu  bien  juger  de  l'hostilité  de  Marigny 
envers  une  Académie  dont  l'influence  ne  fut  pas  déjà  si  mauvaise. 

«  Reynolds  et  Gainsborough  avaient  des  torts  mutuels  à  se  par- 
donner. En  1788,  Gainsborough,  se  sentant  mourir,  appela 
Reynolds.  Les  deux  émules  se  réconcilièrent,  et  c'est  dans  les 
bras  de  Reynolds  que  s'éteignit  Gainsborough.  Sa  dernière  parole 
est  restée  célèbre  :  «  Nous  allons  tous  au  ciel,  dit-il,  et  Van  Dyck 
a  est  de  la  partie.  >>  Le  plus  humble  des  Parrocel  pourrait  dire 
sans  se  tromper  :  «  Nous  revenons  tous  au  jour,  et  Salvator  Rosa 
Il  est  de  la  partie.  »  Toutefois,  ce  n'est  pas  Joshua  Reynolds  qui 
m'apparaît  penché  sur  le  front  pâli  de  ces  vaillants  artistes,  c'est  leur 
homonyme,  mieux  encore,  c'est  leur  descendant,  M.  Pierre  Parrocel, 
fils  de  votre  confrère,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Marseille. 
Le  travail  très  complet  que  M.  Parrocel  a  voulu  consacrer  à  la 
lignée  de  peintres  dont  il  sert  la  mémoire  ne  renferme  pas  moins 
de  six  notices  qui  sont  autant  de  portraits.  Georges,  Barthélémy, 
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Louis,  Joseph,  Pierre-Joseph  et  Charles  Parrocel,  qui  tous  ont 
tenu  le  pinceau,  le  crayon  ou  le  burin,  revivent  sous  la  plume 
contenue  de  leur  descendant.  Joseph  domine  le  groupe,  mais 
Charles  s'en  détache  et  séduit  le  regard  par  ses  compositions 
apaisées.  Joseph  a  peint  le  midi  des  batailles,  Cliarles  en  a  traduit 
le  soir.  Le  fracas  du  jour  est  passé;  les  cavaliers,  sans  doute,  ne 
sont  pas  encore  descendus  de  leurs  montures;  mais  ils  avancent 
sans  bruit,  sans  tumulte,  sans  précipitation,  prêts  à  la  halte  qui  les 
attend.  M.  Parrocel,  chose  rare,  n'exagère  point  le  mérite  des 
peintres  dont  il  parle.  Il  leur  rend  justice  avec  amour.  DArgen- 
ville  et  Cochin  l'avaient  devancé  dans  cette  voie.  C'est  un  honneur. 
Tous  deux  ont  proclamé,  à  leur  moment,  le  haut  mérite  des 
Parrocel,  contemporains  de  Van  der  Meulen  ou  de  La  Tour. 

«  Encore  quelques  lignes.  Messieurs,  et  je  termine. 

a.  C'était  la  devise  de  Xewton  :  Ordre  et  lumière.  Je  crois,  en 
vérité,  que  M.  Charles  Ginoux,  correspondant  du  Comité  à  Toulon, 
s'est  approprié  cette  sage  maxime.  Ses  Annales  de  la  vie  de  Pierre 
Puget  ne  sont  rien  moins  que  les  éphémérides  d'une  grande  et 
fière  existence  de  maître.  M.  Ginoux,  justement  épris  de  celte 
figure  hautaine  et  puissante  qui  est  Pierre  Puget,  a  voulu  coordon- 
ner tout  ce  que  l'on  sait  stir  le  sculpteur  avec  l'indication  des 
sources  où  les  historiens  d'hier  ont  puisé,  où  les  biographes  de 
demain  trouveront  à  puiser  encore.  Les  documents  manuscrits 
auxquels  .M.  Ginoux  renvoie  son  lecteur  sont  nombreux,  et,  vous  le 
dirai-je?  si  jamais  un  écrivain  entreprend  de  refaire  le  livre  de 
Léon  Lagrange,  c'est-à-dire  une  lie  de  Pierre  Puget,  son  mérite 
se  trouvera  quelque  peu  réduit  après  le  travail  de  AL  Ginoux.  Il  y 
a  là  le  canevas  d'un  livre  de  tous  points  complet  sur  Puget.  X'y 
mettez  donc  pas  de  fausse  honte,  Messieurs.  Sachez  gré  à  AL  Gi- 
noux de  l'ordre  et  de  la  lumière  qu'il  a  su  répandre  dans  un 
amoncellement  dénotes  et  de  textes,  puis  l'ayant  remercié,  comme 
il  convient,  de  vous  avoir  préparé  la  tâche,  prenez  la  plume  et 
tracez  du  sculpteur  français  un  portrait  en  pied  qui  soit  définitif. 
Quelles  ressources  de  science  et  de  travail  n'a-t-on  pas  dépensées 
en  France  au  service  des  maîtres  étrangers,  tandis  que  Poussin,  Le 
Sueur,  Jean  Goujon,  Puget,  Houdon,  attendent  encore  le  livre 
opulent  et  solide  auquel  leur  œuvre  semble  leur  créer  des  droits! 
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M.  Giiioux,  par  son  labeur  patient  et  prolongé,  vous  invite  à  entre- 
prendre la  Vie  de  Puget.  La  voilà,  d'ailleurs,  à  demi  faite.  Achevez- 
la  donc. 

«  Je  ne  puis  prendre  congé  de  vous,  Messieurs,  sur  une  parole 
qui  aurait  le  caractère  d'un  désir  ou  d'un  conseil.  Le  succès  de 
voire  di\-liuitième  session  est  de  ceux  dont  il  faut  vous  remercier. 

u  On  raconte  qu'un  voyageur,  cheminant  dans  le  désert  au  trot 
de  sa  monture,  aperçut,  gisant  dans  un  pli  de  terrain,  un  être 
abandonné,  sans  forces,  mourant  de  faim,  (|ui  fit  appel  à  sa  pitié. 
Le  cavalier  s'empressa  de  descendre  et  se  mit  en  devoir  de  secourir 
ce  malheureux.  Mais  lui,  se  redressant  tout  à  coup,  saute  sur  le 
cheval  de  son  bienfaiteur  et  s'éloigne  au  galop  en  ricanant.  Le 
voyageur  dépouillé,  s'adressant  à  son  voleur  :  «  A'e  dis  jamais  à 
personne  que  tu  m'as  trompé,  tu  découragerais  les  hommes  de 
faire  le  bien  !  n 

«  Messieurs,  ce  n'est  pas  là  votre  destin.  Vous  aussi,  vous  che- 
minez souvent  dans  le  désert.  L'erreur,  l'indifférence  ou  l'oubli 
ont  fait  le  vide  autour  des  artistes  du  passé.  Les  monuments  se 
sont  écroulés;  les  institutions  ont  perdu  leur  forme;  telle  gloire 
ancienne  est  sans  vesliges  pour  les  hommes  de  notre  temps.  Vous 
avez  assumé  la  mission  généreuse  de  restituer  hommes  et  choses 
dans  leur  splendeur  d'autrefois,  et  vous  vous  pendiez  amoureu- 
sement sur  toutes  les  ruines.  Où  l'œil  ne  discerne  aucune  trace,  où 
l'esprit  ne  soupçonne  aucune  gloire,  vous  pressentez  l'effort,  les 
larmes,  le  génie,  et  ni  la  poussière  des  archives,  ni  les  déceptions 
inséparables  de  toute  investigation  pénible  ne  vous  rebutent.  En 
retour,  Messieurs,  quelle  joie  dans  la  foule  des  méconnus,  des 
oubliés  que  vous  rappelez  à  la  lumière,  que  vous  replacez  à  leur 
rang  de  mérite!  Avec  quelle  gratitude  n'êtes-vous  pas  salués  par 
tous  ces  rudes  praticiens  de  l'ancienne  France,  les  Scvin,  Loltmann, 
Ducaslel,  les  de  Loisy,  Deruel,  Garnier,  Bardin,  Vimeux,  Lorthior, 
Hubert  Caillcau,  Maucord,  Pourchcy,  Ingres  et  Boucliardon,  tous 
deux  éclipsés  par  le  renom  de  leurs  fils,  les  Parrocel,  les  Jacob, 
Chevillard  dépouillé  par  Van  lioghem ,  que  sais-je  encore,  il 
faudrait  les  nommer  tous  !  Et  si  je  me  reporte  par  la  pensée  à  vos 
sessions  antérieures,  quelle  légion  magnifi(jue,  Messieurs,  que 
celle  de  tous  ces  maîtres  reconnaissants  que  vous  avez  secourus. 


DISCOLRS    DE    M.    LE    MIXISTRE.  83 

consolés  et  nommés  à  la  tribune  de  l'opinion  publique  !  Mais  vos 
obligés,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  peintres,  sculpteurs,  archi- 
tectes, graveurs,  orfèvres  ou  musiciens  dont  j'évoque  le  souvenir 
en  ce  moment.  La  France  d'aujourd'hui  se  sent  émue  par  le  réveil 
radieux  de  la  France  d'autrefois.  Votre  Comité,  Messieurs,  les 
pouvoirs  publics  qui  ont  charge  de  gloire  dans  le  domaine  de  TAit, 
les  lettrés,  les  amateurs  et  les  artistes  applaudisseut  à  l'excellence 
de  votre  labeur.  C'est  pourquoi  ceux  qui  ont  mission  de  traduire  le 
sentiment  unanime,  d'en  bien  marquer  la  profondeur,  et  se  plaisent 
à  proclamer  très  haut  votre  patience  heureuse  et  superbe,  votre 
sens  critique  qui  découvre  et  condense,  votre  abnégation  souriante, 
l'ardeur  et  l'amour  que  vous  apportez  à  votre  tckhe  patriotique. 
Dire  ce  que  vous  êtes,  n'est-ce  pas  encourager  les  hommes  à  faire 
le  bien?  » 


Séance  générale  du  samedi  31  mars. 
Présidexce  de  m.  Spuller. 

Le  samedi  31  mars  a  eu  lieu  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
nouvelle  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  .M.  Spuller,  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  l'assemblée 
générale  qui  clôt  chaque  année  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  de 
Paris  et  des  départements  et  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements. 

Le  Ministre  est  arrivé  à  deux  heures,  accompagné  de  M.  Xavier 
Charmes,  membre  de  l'Institut,  directeur  du  secrétariat  et  de  la 
comptabilité,  et  de  MM.  Dépasse,  chef  du  cabinet,  et  R.  de  Sai\t- 
Arromax,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes. 

Il  a  été  reçu  par  M.  Gréard,  de  l'Académie  française,  vice-rec- 
teur de  l'Académie  de  Paris,  par  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Lni- 
versité  et  par  MM.  les  membres  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques. 

M.  Spuller  a  pris  place  sur  l'estrade,  ayant  à  sa  droite  :  M.  le 
général  Dex  Bex  Portcgael,  ancien  Ministre  de  la  guerre,  con- 
seiller d'État  des  Pays-Bas,  vice-président  de  l'Institut  de  droit 
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international  ;  M.  Lehr,  secrétaire  général  de  l'Insliliit  de  droit 
international,  représentant  cet  institut;  MM.  Milive-Edwards , 
Mascart,  membres  de  l'Institut,  vice-présidents  de  la  Section  des 
sciences  du  Comité;  à  sa  gauche  :  MAI,  Léopold  Delisle,  membre 
de  rinslitut,  président  de  la  Section  d'iiisloire  et  de  philologie  du 
Comité;  Edmond  Le  Blamt,  membre  de  l'Institut,  président  de  la 
Section  d'archéologie  du  Comité  ;  Alexandre  Bertrand,  membre  de 
l'Institut,  vice-président  de  la  même  Section;  Gaston  Boissier^  de 
l'Académie  française,  président  de  la  Commission  des  musées  scien- 
tifi(|ues  et  archéologiques  ;  Charles  Schefer,  membre  de  l'Institut, 
président  de  la  Section  de  géographie  historique  et  descriptive  du 
Comité. 

M.  le  général  André,  commandant  de  l'Ecole  polytechnique  ; 
M.  LÉPINE,  préfet  de  police;  AI.  Bouquet  de  la  Grye,  membre  de 
l'Institut,  président  du  Bureau  (les  longitudes  ;  M.  de  Rozière, 
membre  de  l'Institut,  sénateur  ;  M.  R.  de  Lasteyrie,  membre  de 
l'Institut,  député  ;  M.  HlMLV,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres;  MAI.  le  général  Déurécagaix  ;  Anatole  de 
Barthélémy,  de  l'Institut;  Ch.  Malxgir;  Glasson,  de  l'Institut; 
LouRDELET,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris  ;  Charles 
Trancha\t,  vice-président  du  Comité  ;  Frédéric  Passy,  de  l'Institut  ; 
Servois,  garde  général  des  archives  nationales  ;  Oppert,'  de  l'In- 
stitut ;  Georges  Perim;  A.  Herox  de  Villefosse,  de  l'Institut; 
Lyo.v-Caen,  fie  l'Institut;  de  Fgville,  directeur  des  Monnaies; 
Davawi:  ;  Jacques  Flagk  ;  Léon  Vaillant;  René  Cagxat;  Henri 
CoRDiEH,  Kaempfen,  directeur  des  Musées  nationaux;  A.  Angot, 
Bruel;  Marcel;  de  Goyon,  ont  également  pris  place  sur  l'estrade. 

Aux  premiers  rangs  de  l'hémicycle  on  remarquait  AIAI.  Georges 
MoREL,  Gidel,  Lafféteur,  Frlvgnet,  Ernest  Dupuy,  Cazes,  Rols- 
selot,  AIarrot  ,  Claverie,  Albert  Durant  ,  Behtagne  ,  Dupré, 
OEestelard,  JouBiN,  EvELLYN,  JosT,  Lachelier,  le  général  Vexlkof, 
CoTTEAU,  DE  HÉRÉDLi,  ancien  Ministre  ;  Ludovic  Haléuy,  de  l'Aca- 
démie française  ;  sir  Wallace  AIackensie,  ancien  secrétaire  du 
vice  roi  des  Indes  ;  Féraud-Girald,  conseiller  à  la  Cour  de  cassa- 
tion ;  lord  Reay,  sous-secrétaire  d'Etat  des  Indes  dans  le  ministère 
anglais  ;  Stoerk,  professeur  de  droit,  membre  de  l'Institut  de  droit 
international;  MAI.  Trélat,  député  ;  CoiiARD,  Jgret-Desclozières, 
Fernand  Dagui\,  Camoin  de  Venge,   Vax  He\de,   docteur  Ledé, 
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marquis  de  Croizier  ,  chanoine  Hyver,  Ludovic  Drapeyrox  , 
vicooile  DE  Potiche,  Armand  Gasté,  Vverxès,  Eugène  Chatel, 
capitaine  Collette,  Alfred  Xeymarck,  Gaston  Trélat,  J.-F.  Bladé, 
Thiollier,  \Iareise,  Léon  AIorel,  commandant  Ca\taloibe,  René 
Fage,  Louis  Dl'VAL,  chanoine  Trihidez,  Henri  Bealxe,  Dolmet- 
Adaxso\,  Drioux,  chanoine  Arbellot,  Charles  Lucas,  Demaisox, 
Léon  Maître,  Ulysse  Robert,  Désiré  Axdré,  Lièvre,  Seré-Depoix, 
docteur  Cartox,  lieutenant  Dexis,  Jules  Fixot,  comte  de  Marsy, 
Qlarré-Reybol'rbox,  Lexxier,  Félix  Sahut,  Eugène  Gibert,  Alfred 
Richard,  Charlier-Tabdr,  etc. 

La  musique  de  la  Garde  républicaine  prêtait  son  concours  à  cette 
cérémonie. 

M.  le  Ministre  a  ouvert  la  séance  et  donné  la  parole  à  M.  Levas- 
seur,  membre  de  l'Institut,  président  du  Congrès  et  de  la  Section 
des  sciences  économiques  et  sociales  du  Comité,  quia  lu  le  discours 
d'usage. 

M.  le  Ministre  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces  tenues  : 

••  Messieurs, 

«  C'est  la  seconde  fois  que  j'ai  l'honneur  de  me  trouver  en  pré- 
sence de  la  nombreuse  et  brillante  assemblée  que  le  Congrès  des 
Sociétés  savantes  a  pour  privilège  de  réunir  chaque  année  dans 
Paris.  Après  sept  ans  d'intervalle,  je  vous  retrouve,  Messieurs, 
sans  doute  avec  les  mêmes  sentiments  que  je  vous  ai  connus  autre- 
fois :  je  veux  parler  de  votre  dévouement  à  la  science  et  de  votre 
zèle  à  poursuivre  des  travaux  toujours  estimables,  souvent  du  pre- 
mier ordre  et  qui  malheureusement  restent  trop  inconnus.  Quant 
à  moi,  Messieurs,  si  vous  me  permettez  de  le  dire,  je  reviens  avec 
les  mêmes  dispositions  que  j'apportais  à  notre  première  rencontre. 
J'éprouve  toujours  le  vif  sentiment  de  la  reconnaissance  qui  vous 
est  due  pour  tous  les  services  que  vous  rendez  à  la  science  ;  je  res- 
sens le  même  respect  de  votre  liberté  intellectuelle,  le  respect  de 
vos  labeurs  et  de  votre  temps,  que  vous  savez  si  bien  employer. 
Enfin,  j'ai  toujours  la  préoccupation,  plus  grande  encore  aujour- 
d'hui, s'il  est  possible,  qu'à  l'époque  où  je  vous  adressais  la  parole 
pour  la  première  fois,  la  préoccupation  de  ce  que  vous  pouvez,  de 
ce  que  vous  devez  faire  pour  l'éducation  intellectuelle  et  morale 
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de  celte  démocratie  à  laquelle  vous  appartenez  comme  nous  et  dont 
vous  n'avez  pas  le  droit  de  vous  séparer,  de  cette  démocratie  qui, 
désormais,  règne  et  gouverne  en  France,  et  qu'il  est  en  votre  pou- 
voir, si  vous  le  voulez,  de  faire  aussi  sage  qu'elle  est  forte,  afin  de 
la  rendre  digne  des  destinées  qui  l'attendent.  {Applaudissements.) 

u.  Messieurs,  quand  je  vous  parle  de  la  gratitude  qui  est  due  à 
vos  services,  je  ne  fais  pas  seulement  allusion  à  celle  que  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  science  vous  doivent  pour  vos  recherches 
si  patientes,  si  persévérantes,  et  pour  les  résultats  si  dignes  d'at- 
tention que  vous  consignez  dans  vos  mémoires  :  je  veux  parler 
surtout  des  services  que  vous  rendez,  chacun  dans  votre  sphère,  à 
cette  foule  innombrable  qui  ne  vous  connaît  pas  et  qui,  d'ailleurs, 
ne  s'occupe  ni  de  vos  personnes  ni  de  vos  ouvrages,  mais  dont  il 
est  cependant  possible,  et  dont  il  serait  si  désirable  de  réformer 
les  idées,  en  ce  qui  vous  touche,  si  on  lui  montrait  ce  que  vous 
apportez  d'exactitude,  de  conscience,  d'amour  de  la  vérité  dans 
vos  rechercl.es  et  dans  vos  travaux. 

«  Rien  ne  serait  plus  utile,  en  effet.  Messieurs,  que  de  bien  éta- 
blir pour  le  grand  public  ce  qu'un  savant  qui  semble  être  absorbé 
dans  ses  études  solitaires  et  personnelles  peut  faire  dans  une 
grande  démocratie,  quand  ce  ne  serait  que  donner  le  bon  exemple, 
l'exemple  du  bon  emploi  du  temps  et  des  facultés  de  l'esprit, 
l'exemple  de  la  sûreté  dans  les  informations,  de  la  précision  dans 
les  idées,  poussée  jusqu'au  scrupule.  C'est  le  propre  du  vrai  savant 
de  ne  risquer  jamais  une  opinion,  sans  l'avoir  contrôlée,  vérifiée, 
non  pas  dix  fois,  vingt  fois,  mais  cent  fois.  L'homme  de  science  ne 
s'avance  qu'avec  circonspection,  et  sa  devise  est  toute  dans  ces 
deux  mots  :  Prudence  et  sincérité.  C'est  ainsi  que  non  seulement 
les  savants  agrandissent  le  domaine  de  la  science,  mais  c'est  aussi 
par  là  que,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  ils  peuvent  contri- 
buer, concourir  à  l'éducation  intellectuelle  et  morale  de  la  nation. 
Ah!  Messieurs,  si  tout  le  monde  pouvait  vous  suivre,  si  seulement 
tout  le  monde  pouvait  vous  voir!  S'il  était  possible  que  dans  ce 
pays  où  l'on  entend  tous  les  jours  tant  de  gens  élever  la  voix,  le 
plus  souvent  sans  rien  savoir  de  ce  qu'ils  ont  a.  dire,  s'il  était  pos- 
sible à  ces  imprudents  de  vous  connaître  et  de  vous  apprécier  dans 
vos  méthodes,  certainement,  à  votre  école,  ils  apprendraient  que 
la  vraie  sagesse  comme  la  vraie  science  consiste  à  ne  rien  dire  et  à 
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ne  rien  faire  qui  puisse  être  démenti  par  les  faits  qui  ne  déclament 
pas,  eux,  mais  qui  s'imposent.  Ce  serait  là,  Messieurs,  une  excel- 
lente leçon  de  politique  pratique  à  l'usage  de  notre  démocratie,  et 
ne  lui  rendissiez-vous  que  ce  service-là,  que  je  regarderais  comme 
un  devoir  de  vous  en  remercier  aujourd'hui. 

«  Messieurs,  vous  continuez  à  vous  occuper,  dans  chacune  de 
vos  cinq  sections,  de  toutes  les  parties  des  connaissances  humaines. 
Les  plus  anciennes  sociétés  qui  se  sont  instituées  parmi  vous  sont, 
pour  le  plus  grand  nombre,  des  sociétés  d'archéologie  et  d'histoire. 
Encore  aujourd'hui  ces  sociétés  sont  les  plus  nombreuses  comme 
les  plus  actives,  et  spécialement  cette  année  on  est  en  droit  de  dire 
que  la  section  du  Congrès  qui  s'occupe  d'histoire  et  d'archéologie  a 
fourni  des  travaux  importants. 

"  Ainsi  que  l'indique  leur  nom,  ces  travaux  portent,  dans  les 
annales  de  la  France,  sur  les  points  de  notre  histoire  nationale  et 
locale  les  plus  obscurs  :  on  en  arrive  ainsi  à  traiter  une  infinité  de 
questions  de  détail.  Je  n'ai  garde  de  détourner  de  semblables  sujets 
d'études  ceux  d'entre  vous  qui  les  ont  embrassés.  L'étude  de  l'his- 
toire, si  excellente  en  elle-même,  portera  toujours  les  meilleurs 
fruits.  A  cet  égard,  j'ai  eu  l'occasion  de  dire  devant  vous,  Mes- 
sieurs, que  l'on  ne  doit  pas  séparer  le  présent  du  passé. 

«  Permettez-moi  de  répéter  qu'il  n'y  a  pas  deux  France,  l'an- 
cienne et  la  nouvelle.  La  France  d'aujourd'hui  procède  de  celle 
d'autrefois,  et  c'est  une  obligation  sacrée  pour  ceux  qui  aiment 
vraiment  leur  pays  de  garder  pieusement  aux  ancêtres  la  recon- 
naissance qui  leur  est  due  pour  nous  avoir  fait  ce  que  nous 
sommes.  {J'tve  adhésion  et  applaudissements.) 

tt  Les  savants  ne  se  trompent  donc  pas,  en  revenant  incessam- 
ment sur  le  passé  de  la  France.  .Me  permettrez-vous  cependant  de 
vous  dire,  sans  empiéter  en  rien  sur  votre  liberté,  que,  si  vous 
tenez  à  donner  plus  de  vie  à  vos  sociétés,  il  sera  nécessaire  —  et 
nous  en  dirons  les  raisons  tout  à  l'heure  —  que  vous  deveniez  de 
jour  en  jour  plus  attentifs  à  ce  qui  se  passe  sous  vos  yeux,  autour 
de  vous,  dans  notre  société  contemporaine,  si  bruyante,  si  affairée, 
et  dont  vous  n'avez  pas  le  droit  de  vous  abstraire?  [Mouvement.) 

tt  Non,  Messieurs,  soyez-en  convaincus,  je  ne  veux  rien  entre- 
prendre sur  votre  liberté.  A  cet  égard,  tous  les  Ministres  qui  de- 
puis soixante  ans  se  sont  succédé  au  poste  que  j'occupe,  tous. 
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depuis  le  jour  où  l'illustre  M.  Giiizot,  faisant  appel  aux  Sociétés 
savantes  de  province,  a  cherché  à  les  réunir  pour  leur  donner  un 
centre  et  un  organe  commun,  tous  les  Ministres  se  sont  appliqués 
à  répéter,  sous  des  formes  diverses,  les  paroles  mémorables  de 
rhomme  d'Etat  qui  a  laissé  une  trace  si  profonde  dans  nos  institu- 
tions d'éducation  publique.  Je  veux  vous  redire  ces  paroles  à  mon 
tour  :  elles  sont  utiles;  elles  sont  belles  : 

«  Il  ne  s'agit  ici,  écrivait  M.  Guizot  dans  sa  circulaire  à  vos  de- 
(i  vanciers,  d'aucune  centralisation  d'affaire  et  de  pouvoir.  Je  n'ai 
«  nul  dessein  de  porter  atteinte  à  la  liberté,  à  l'individualité  des 
«  Sociétés  savantes,  ni  de  leur  imposer  quelque  organisation  gené- 
«  raie  ou  quelque  idée  dominante.  Il  s'agit  uniquement  de  leur 
«  transmettre  d'un  centre  commun  les  moyens  de  travail  et  de 
"  succès  qui  ne  sauraient  leur  venir  d'ailleurs,  et  de  recueillir  à  ce 
tt  même  centre  les  fruits  de  leur  activité,  pour  les  répandre  dans 
«  une  sphère  plus  étendue.  « 

a  Dans  ces  quelques  lignes,  on  trouve  à  l'état  de  germes  vivants 
et  féconds,  de  germes  qui,  en  se  développant,  ont  donné  tous  leurs 
fruits,  on  trouve  tout  ce  qui  a  été  fait  par  les  divers  Ministres  de 
l'instruction  publique  qui,  sous  tous  les  régimes,  se  sont  succédé 
rue  de  Grenelle,  et  cette  grande  convocation  à  Paris,  ces  congrès 
annuels  des  Sociétés  savantes,  répondent  précisément,  exactement, 
dans  leur  objet  comme  dans  leur  résultat,  à  la  pensée  primitive  de 
M.  Gnizot.  Chacun  est  donc  prêt  à  proclamer  l'indépendance 
nécessaire  aux  hommes  d'étude  et  de  science,  à  respecter  la  liberté 
qu'ils  apportent  à  choisir  la  matière  même  de  leurs  occupations,  et 
même  à  défendre  cette  liberté,  si  elle  pouvait  être  menacée,  par 
les  meilleurs  moyens.  Messieurs,  sur  ces  difïerenls  points  tous  les 
Ministres  se  sont  répétés,  parce  que  tous  sans  exception  éprouvent 
pour  les  Sociétés  savantes  les  mêmes  sentiments  :  ils  leur  sont 
dévoués  parce  qu'ils  les  aiment.  Vous  savez  bien,  parce  que  c'est 
une  vérité  dite  depuis  longtemps,  vous  savez  l)ien  que  l'amour  n'a 
qu'un  mot  qu'il  répète  sans  cesse.  {Très  bien!  très  bien!) 

u  Ainsi  s'explique  comment  ni  les  uns  ni  les  autres,  nous  n'avons 
jamais,  dans  les  séances  solennelles,  de  grandes  nouveautés  à 
vous  offrir.  Nous  venons  ici  pour  vous  adresser  des  félicitations 
et  des  remerciements,  et  si  à  l'occasion  vous  nous  permettez, 
parmi  nos  paroles  de  louange,  de  glisser  quelques  conseils,  c'est 
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encore  nous,  Messieurs,  qui  restons  vos  obligés.  [Approbation.) 
ti  Je  parlais  tout  à  l'heure  des  encouragements  que  l'Etat  tous 
doit.  Ces  encouragements  ne  peuvent  se  produire  que  sous  une 
forme  vraiment  utile  :  nous  devons  vous  fournir  des  moyens  de 
travail  de  plus  en  plus  complets  et  bien  appropriés,  en  vous  per- 
mettant d'acheter  des  livres  et  d'enrichir  vos  collections.  Xous  vous 
envoyons  déjà  les  publications  les  plus  coûteuses,  qui  sont  souvent 
les  plus  nécessaires.  Il  nous  plairait  singulièrement  de  vous  mettre 
à  même  de  poursuivre  vos  recherches,  soit  dans  vos  familles,  soit 
dans  vos  laboratoires,  en  vous  offrant  quelques  subsides. 

«  Mais  ici,  Alessieurs,  j'éprouve  une  certaine  confusion  à  recon- 
naître que  nous  n'avons  pas  toujours  les  moyens  de  faire  tout  ce 
que  nous  voudrions.  A  qui  la  faute?  Hélas!  Messieurs,  la  faute  en 
est,  non  pas  aux  hommes,  mais  aux  circonstances  si  critiques,  si 
douloureuses  que  la  France  a  traversées  depuis  près  d'un  quart  de 
siècle.  Ah!  que  ne  pouvons-nous,  de  tant  de  millions  reconnus 
nécessaires  et  donnés  avec  tant  de  patriotisme,  de  tant  de  millions 
que  nul  ne  songe  à  détourner  de  leur  destination  sacrée,  la  défense 
de  la  patrie,  que  ne  pouvons-nous  distraire  au  moins  quelques 
parcelles,  le  denier  de  la  science,  l'obole  de  la  patrie  aux  savants! 
hxec.  quelle  joie  nous  aimerions  à  vous  apporter  le  strict  nécessaire, 
ne  fût-ce  que  pour  vous  mettre  à  même  de  continuer  votre  tâche! 
[Très  bien!  très  bien!) 

0  Verrons-nous  un  jour  cet  heureux  temps  où  l'on  fera  de  l'ar- 
gent autre  chose  qu'un  moyen  de  tuer  des  hommes?  Sans  tomber 
dans  les  utopies,  même  les  plus  nobles  de  toutes,  il  ne  nous  est 
nullement  interdit  de  l'espérer.  Patience  et  persévérance,  c'est  la 
devise  des  hommes  comme  vous  :  que  cette  devise  devienne  la 
nôtre,  celle  de  tout  le  monde.  Attendons  avec  confiance  des  jours 
meilleurs  ;  mais  vous,  Messieurs,  en  attendant,  comptez  toujours  sur 
les  profondes  sympathies  du  gouvernement  républicain.  [Applau- 
dissements.) 

tt  xA  toute  époque,  ceux  qui  s'intéressent  aux  Sociétés  savantes 
ont  désiré  une  plus  grande  publicité  pour  leurs  travaux;  ce  con- 
grès a  pour  objet  de  l'assurer.  Il  est  certain,  en  effet,  que  bien 
des  Mémoires  qtie  vous  nous  apportez  sur  tous  les  sujets  et  qui 
nous  viennent  des  différents  points  du  territoire,  resteraient  abso- 
lument inconnus  si,  heureusement,  nous  n'avions  à  vous  offrir  la 
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publicité  (lu  Journal  officiel.  Cette  publicité  est  encore  bien 
incomplète  et  bien  insuffisante,  mais  enfin  elle  vous  permet  de 
vous  lire,  au  moins  en  abrégé,  et  c'est  déjà  quelque  chose.  Après 
vous  être  fait  entendre  de  vos  savants  confrères,  vous  arrivez  au 
public.  Vous  n'avez  pas  travaillé  pour  vous  seuls,  et  c'est  une  des 
grandes  satisfactions  que  vous  puissiez  goûter.  [Approbation.) 

tt  Reste  la  question  des  récompenses.  Il  n'a  pas  semblé  digne  de 
vous  que  l'on  persévérât  dans  la  pratique  qui  a  été  longtemps  suivie 
de  faire  de  celte  réunion  annuelle  une  solennelle  distribution  de 
prix.  Je  crois,  Messieurs,  qu'en  renonçant  à  cette  coutume  on  a  eu 
raison.  Vous  n'êtes  plus  des  élèves,  vous  êtes  des  maîtres.  Il  n'était 
pas  séant  de  vous  traiter  comme  des  jeunes  gens.  Et  puis,  laissez- 
moi  vous  le  dire,  il  faut  bien  reconnaître,  bon  gré,  mal  gré,  qu'il 
y  a  quelques  différences  entre  ceux  qui  ont  la  barbe  blanche  et  qui 
redescendent  les  pentes  de  la  vie  et  ceux  qui  s'apprêtent  à  débuter 
en  escaladant  les  sommets.  [Rires  et  applaudissements.)  Ainsi 
donc,  on  ne  donne  plus  de  prix,  au  sens  classique  du  mol,  mais 
l'Etat  tient  à  marquer,  par  des  distinctions,  les  plus  hautes  qu'il 
puisse  accorder,  l'estime  et  le  respect  que  le  pays  porte  à  vos 
études  et  à  vos  travaux  qui  sont  autant  de  services  rendus  à  la 
nation. 

"  Aussi  bien,  conformément  à  l'usage,  j'apporte,  au  nom  de 
M.  le  Président  et  du  gouvernement  de  la  République,  les  récom- 
penses de  cette  année.  Trois  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur ont  été  décernées,  moins  encore,  s'il  m'est  permis  de  le  dire, 
à  telle  ou  telle  individualité,  si  éminente  et  si  méritante  qu'elle 
soit,  qu'aux  Sociétés  savantes  dont  ces  individualités  font  partie.  Ce 
sont  les  Sociétés  qui  sont  honorées  dans  la  personne  de  leurs 
membres.  La  première  de  ces  croix  de  la  Légion  d'honneur  est 
donnée  à  M.  Armand  Gasté,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Caen.  Ce  n'est  pas  comme  professeur,  bien  qu'à  ce  litre  même  il 
l'ait  méritée,  que  M.  Armand  Gaslé  doit  la  croix  que  je  suis  heu- 
reux de  lui  remettre.  Il  la  doit  à  son  titre  ou  plutôt  à  ses  fonctions, 
à  son  labeur  de  secrétaire  infatigable  de  l'une  de  nos  plus  anciennes 
Sociétés  de  province,  l'Académie  des  Sciences,  Arts  elRolIes-Lettrcs 
de  Caen.  C'est  à  ses  travaux  d'histoire  locale,  à  ses  recherches  sur 
la  littérature  normande,  c'est  enfin  à  la  série  d'études  si  intéres- 
santes qu'il  a  publiées  siir  les  anciens  Vaux  de  Vire  et  qui  lui  ont 


DISCOURS    DE    M.    LE    MIXISTRE.  91 

permis  de  reslituer  à  qui  elles  appartiennent  ces  pièces  longtemps 
attribuées  à  Olivier  Basselin,  alors  qu'elles  datent  d'une  époque 
bien  postérieure,  réfutant  ainsi  l'erreur  où  était  tombé  un  homme 
que  l'on  croyait  impeccable,  l'illustre  Littré  lui-même,  jouet,  dans 
la  circonstance,  d'une  supercherie  littéraire  dont  l'histoire  des 
lettres  françaises  offre  encore  d'autres  exemples.  [Vifs  applaudis- 
sements.) 

«  La  seconde  décoration  est  accordée  à  W.  Fernand  Daguin, 
membre  de  votre  Section  des  sciences  économiques  et  sociales, 
attaché  laborieux,  assidu  et  dévoué  à  la  bibliothèque  de  législation 
étrangère  qui  est  instituée  auprès  du  Alinistère  de  la  justice,  tra- 
ducteur savant  et  fidèle  de  documents  législatifs  venus  de  différents 
pays  de  l'Europe,  et  plusieurs  fois  choisi  comme  secrétaire  général 
dans  divers  congrès  internationaux  de  législation.  Il  m'est  particu- 
lièrement agréable  de  remettre  cette  récompense  à  AI.  Fernand 
Daguin,  en  présence  d'une  délégation  de  l'Institut  de  droit  inter- 
national, qui  tient  à  l'heure  présente  les  séances  de  son  congrès  à 
Paris.  Je  suis  vraiment  heureux  de  dire  aux  membres  de  cet 
Institut  qu'il  y  a  là  comme  une  preuve  évidente  de  l'intérêt  que 
la  République  porte  à  leurs  travaux  comme  à  leurs  personnes. 
[Applaudissements .  ) 

^-  Enfin,  la  troisième  décoration  est  décernée  à  un  voyageur, 
aussi  courageux  que  distingué,  à  un  vaillant  missionnaire  de  la 
science  et  de  la  politique,  à  il.  Fernand  Foureau,  qui,  dans  le 
Sahara  algérien,  a  su  accomplir  des  courses  pénibles,  des  explora- 
tions périlleuses,  grâce  auxquelles  on  a  pu  dresser,  sur  les  données 
les  plus  précises,  la  carte  du  désert,  c'est-à-dire  la  carte  de  l'in- 
connu. Ainsi  le  nom  de  M.  Fernand  Foureau  se  trouve  rattaché, 
d'une  manière  définitive,  à  cette  conquête  du  continent  noir  qui  a 
si  longtemps  effrayé  la  vieille  Europe  et  qui  faisait  dire  à  l'anti- 
quité :  Africa  portentosa!  il  est  au  premier  rang  de  ceux  qui  ont 
aidé  la  France  à  prendre  sa  part  de  possession  dans  ce  grand 
domaine  où  l'activité  des  Français  du  vingtième  siècle  voudra  cer- 
tainement se  déployer.  Aussi,  c'est  au  nom  des  services  qu'il  a 
rendus  à  notre  empire  colonial  que  je  lui  exprime  la  gratitude  de 
la  patrie.  [Vifs  applaudissements .) 

a  Ah!  Messieurs,  la  patrie  moderne,  la  patrie  actuelle,  la  patrie 
de  demain,  puissiez-vous,  de  plus  en  plus,  dans  vos  études  quoti- 


92  DISCOLUS    DE    M.    LE    MINISTRE. 

diennes,  porter  le  sentiment  de  ce  que  vous  pouvez  faire  pour  sa 
prospérité,  pour  sa  grandeur! 

«  Ce  n'est  pas,  croyez-le  bien,  que  je  veuille  prétendre  que  le 
savant  doive  se  préoccuper  d'autre  chose  que  de  l'objet  même  de 
la  science  qu'il  étudie. 

tt  La  science  pour  la  science,  la  recherche  de  la  vérité  pour  la 
vérité,  c'est  une  grande  et  noble  chose  :  ce  n'est  pas  fout  à  fait  la 
même  théorie  que  l'Art  pour  l'Art,  mais  cela  y  ressemble  beau- 
coup; en  tout  cas,  ce  n'est  pas  ce  qui  convient  à  notre  temps.  Et 
pourquoi  ?  En  voici  la  raison  :  Que  vous  le  vouliez  ou  non, 
Messieurs,  vous  appartenez,  et  ceux  qui  viendront  après  vous 
appartiendront  bien  plus  encore  à  une  société  incessamment  tra- 
vaillée par  toutes  sortes  de  besoins  et  de  convoitises,  de  passions 
et  de  désirs  qui  font  une  sorte  de  tumulte  au  milieu  duquel,  en 
êtres  intelligents  et  libres  que  vous  êtes,  vous  ne  pouvez  pas  faire 
autrement  que  de  chercher  à  vous  reconnaître.  Avant  d'être  des 
gens  d'éludé,  des  hommes  de  science  et  de  labeur,  il  vous  sera  de 
plus  en  plus  impossible  de  ne  pas  commencer  par  être  des  hommes 
comme  tous  les  autres.  Le  niveau  de  l'égalité  politique  et  sociale 
passera  sur  toutes  les  tètes. 

«  Xe  vous  en  effrayez  pas.  Que  peut-il  en  arriver?  Les  temps 
que  nous  traversons  vous  invitent  déjà;  plus  tard,  ils  vous  feront 
une  loi  de  prendre  votre  part  des  efforts  communs,  de  vous  mêler 
aux  agitations  et  aux  luttes  de  tous  :  il  n'est  plus  au  pouvoir  de 
personne  de  suivre,  du  rivage,  les  flots  qui  ballottent  le  navire  de 
nos  destinées.  C'était  autrefois  le  privilège  des  salies,  mais  ces 
époques  sont  passées,  et  le  poète  philosophe  ne  donnerait  plus  le 
môme  conseil.  Il  n'est  plus  possible  que  l'élite  de  la  nation  se 
sépare  de  la  foule  et  ne  veuille  pas  la  connaître  ;  il  n'est  plus  pos- 
sible que  ceux  qui  savent  abandonnent  ceux  qui  ne  savent  rien;  ce 
serait  établir  le  plus  profond,  le  plus  violent,  le  plus  dangereux 
écart  entre  les  enfants  du  même  pays.  Ah!  Messieurs,  ce  sont  pré- 
cisément ces  séparations  arbitraires  qui,  à  certaines  heures  criti- 
ques, ris(|uerjt  d'amener  des  déchirements  funestes. 

«  Aussi,  je  vous  le  demande,  pourquoi  refusericz-vous  de  vous 
associer  à  l'œuvre  d'apaisement  et  de  réconciliation  que  le  gouver- 
nement de  la  République  a  entreprise  dans  notre  pays,  qui  en 
éprouve  un  si  grand  besoin?  (Vive  approbation  et  applaudisse- 
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ments.)  \'est-ce  donc  rien  quun  \Iinistre  de  la  République  ose 
vous  convier  avec  une  entière  confiance  à  cette  lâche  nécessaire  ? 
N'y  a-t-il  pas  là  pour  tous  le  signe  évident  qu'il  s'est  passé  quel- 
que chose  de  nouveau  et  de  grand  dans  le  monde?  Mais  quoi? 
.Messieurs,  le  voici  :  il  est  arrivé  que  la  démocratie  s'est  emparée 
de  ce  pays,  qu'elle  le  lient,  qu'elle  le  possède,  et  qu'il  faut  entrer 
dans  la  démocratie  si  l'on  ne  veut  pas  sortir  du  pays.  Je  ne  parle 
pas  de  partis  politiques,  veuillez  le  remarquer.  Je  ne  dis  pas  que 
le  parti  républicain  auquel  j'appartiens  depuis  que  je  pense,  je  ne 
dis  pas,  je  ne  veux  pas  dire  que  le  parti  républicain,  qu'un  parti 
quelconque,  fût-ce  le  mien,  a  conquis  la  France  :  ce  serait  cepen- 
dant la  vérité,  mais  je  veux  éloigner  toute  idée  de  parti.  Je  crois 
que  vous  n'entendriez  pas  avec  satisfaction  un  homme  public,  par- 
lant au  nom  du  Gouvernement,  vous  entretenir  de  la  victoire  de 
son  parti  personnel  :  les  partis,  vous  les  ignorez,  ou  plutôt  vous  les 
dominez,  en  les  abandonnant  à  leurs  querelles  et  à  leurs  passions. 
[Adhésion  générale  et  applaudissements.) 

«Mais,  .Messieurs,  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  ignorer,  ce  que 
vous  ne  pouvez  pas  dominer,  c'est  ce  fait  social  si  considérable  de 
la  démocratie  prenant  possession  de  la  France  et,  comme  je  le 
disais  (ont  à  l'heure,  y  régnant  et  y  gouvernant  comme  la  seule 
souveraine,  l'unique  maîtresse.  Qu'en  résulte-t-il.  Messieurs?  c'est 
que  les  affaires  de  la  démocratie,  ce  sont  maintenant  vos  affaires, 
puisque  ce  sont  celles  de  la  nation  elle-même,  et  vous  êtes  tous, 
-Messieurs,  quelles  que  soient  vos  opinions,  trop  bons  Français 
pour  ne  pas  vous  intéresser  désormais  à  ce  qui  est  la  France. 

"  .Ah!  sans  doute,  les  regrets  sont  permis,  et  certains  souvenirs 
sont  sacrés.  Alais,  si  attaché  qu'on  soit  au  passé,  on  ne  vit  pas  pour 
le  passé,  on  ne  fait  que  l'étudier,  afin  de  le  bien  connaître;  mais 
on  vit  dans  le  présent,  et  on  travaille  pour  l'avenir.  [Nouveaux 
applaudissements.) 

"  Travailler  pour  l'avenir,  .Messieurs,  c'est  là  votre  tâche  dans 
des  temps  comme  ceux-ci,  et,  dès  à  présent,  il  faut  vous  rappro- 
cher de  la  démocratie,  non  certes  pour  la  flatter,  mais  pour  l'in- 
struire. Xe  faut-il  pas,  en  effet,  que  la  démocratie  elle-même 
arrive  à  se  convaincre  que  si  elle  n'est  rien  «ju'une  foule  indisci- 
plinée, inculte  et  violente,  elle  entraînera  la  chute  immédiate  de  la 
France  ?  Or,  Messieurs,  ce  n'est  pas  pour  que  la  France  risque 
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de  perdre  la  moindre  parcelle  de  son  patrimoine  d'honneur  et  de 
vertu,  la  plus  petite  part  de  ce  glorieux  héritage  de  la  Grèce  et  de 
Rome,  qui  Ta  placée  à  la  tête  des  nations  modernes,  ce  n'est  pas 
pour  cela  que  notre  pays  s'est  constitué  en  République.  Non, 
Messieurs,  la  France  de  nos  jours  entend  rester  la  France  de  tous 
les  temps,  et  dans  notre  démocratie  les  meilleurs  d'entre  nous 
n'ont  pas  d'autre  devoir  que  de  remplir  la  mission  qui  leur  appar- 
tient de  continuer  les  traditions  de  la  France. 

«  Tout  à  l'heure,  dans  le  rapport  si  intéressant  que  l'éminent 
M.  Levasseur  nous  a  lu  sur  la  jeune  nation  américaine,  il  nous  a 
dépeint  l'énergie  déployée  par  ce  peuple  neuf  sur  ce  continent 
vierge;  il  nous  a  décrit  les  prodiges  accomplis  par  cette  activité 
toute-puissante  et  qui  n'a  pas  été  connue  dans  le  monde  ancien. 
C'est  vrai.  Tout  est  prodigieux  dans  ces  contrées  transatlantiques, 
non  seulement  les  merveilles  de  l'agriculture,  mais  celles  de  l'in- 
dustrie; tout  y  est  extraordinaire,  et  les  moindres  choses  semblent 
y  prendre  des  proportions  gigantesques.  Mais  il  ne  faut  rien  exa- 
gérer, même  en  parlant  de  l'Amérique,  et  ce  n'est  pas  sans  une 
réelle  satisfaction  d'esprit  que  j'ai  entendu  M.  Levasseur  redresser 
des  erreurs  qui  ont  cours  sur  la  grande  culture  aux  Etats-Unis,  lue 
iois  de  plus,  nous  avons  eu  la  confirmation  de  ce  grand  fait,  que 
les  théories  du  Code  civil  sur  le  partage  des  biens,  directement 
issues  de  la  Révolution  française  et  de  ses  principes,  sont  la  vérité 
même  au  point  de  vue  de  l'agriculture,  pour  arriver  à  la  division 
de  la  propriété  et  à  la  multiplication  des  propriétaires.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'aux  Etats-Unis  on  fait  tout  dans  des  proportions 
(|ui  nous  sont  inconnues.  Il  y  a,  dans  ce  pays,  une  telle  suialion- 
«lance  de  vie,  que  l'on  est  porté  à  croire  que  l'avenir  du  monde 
est  là,  dans  ces  sociétés  si  nouvellement  et  si  puissamment  consti- 
tuées, auprès  desquelles  les  sociétés  de  la  vieille  Europe  semblent 
atteintes  de  débilité  et  de  décrépitude. 

«  Pour  procurer  la  culture  intellectuelle  de  leur  démocratie,  les 
Américains  se  sont  imposé  les  plus  grands  sacrifices.  Dans  ce  pays 
où  des  villes  de  1,500,000  habitants,  comme  Chicago,  peuvent  se 
fonder  en  moins  d'un  demi-siècle,  où  l'on  voit  des  rues  de  35  ki- 
lomètres là  où  régnaient  le  désert  et  la  solitude,  où  l'on  habite  des 
maisons  de  vingt  étages  et  où  tout  semble  à  l'avenant,  on  rencontre 
aussi  de  riches  et  généreux  particuliers  (jui  dotent  les  universités, 


DISCOURS    DE    M.    LE    \1I\ISTRE.  95 

les  collèges  ou  les  écoles  publiques,  qui  leur  lèguent  des  sommes 
énormes  et  telles  que  nous  devons  courber  la  tête  de  confusion,  en 
songeant  au  maigre  budget  que  nos  maigres  ressources  nous  per- 
mettent d'attribuer  aux  plus  pressants  besoins  intellectuels  d'un 
grand  et  noble  pays  comme  la  France.  C'est  ainsi  qu'en  Californie 
un  homme  et  une  femme  ayant  perdu  leur  enfant,  en  souvenir  de 
leur  profonde  douleur  et  comme  pour  la  consoler,  ont  voulu  fonder 
une  université  à  laquelle  ils  ont  assuré  toute  leur  fortune,  c'est- 
à-dire  la  modeste  somme  de  130  millions.  {Mouvement.) 

(i  Qu'est-ce  que  prouve  une  telle  libéralité?  que  les  Américains 
sentent  le  prix  de  là  haute  culture  intellectuelle.  Cette  culture,  ils 
ne  peuvent  pas  se  la  donner  comme  ils  le  voudraient,  mais  leurs 
efforts  dans  ce  sens  sont  incessants  et  d'autant  plus  méritoires  qu'ils 
n'ont  pas,  comme  nous,  des  Sociétés  de  tous  genres  ayant  un  passé 
et  des  traditions. 

u  C'est  à  peine  si,  depuis  vingt-cinq  à  trente  ans,  dans  quelques 
grandes  villes  de  rLnion,  on  a  réussi  à  fonder  quelques  académies. 
Il  est  vrai  que,  dans  ce  pays,  où  le  temps  est  de  l'argent,  ces  aca- 
démies n'ont  pas  de  loisir  à  perdre  dans  des  recherches  d'histoire 
locale.  C'est  à  peine  si  les  Etats-Unis  d'Amérique  comptent  un 
siècle  d'histoire. 

"  Le  plus  ancien  anniversaire  qu'on  ait  pu  célébrer  jusqu'à 
présent  dans  l'Union  a  été  le  250°  anniversaire  de  la  fondation  de 
l'Université  de  Cambridge  ou  de  Harward  Collège,  auprès  de  Bos- 
ton. J'y  ai  assisté,  au  mois  de  novembre  1886.  La  cérémonie  a 
consisté  en  une  réunion  qui  n'était  guère  plus  nombreuse  que  celle 
qui  nous  rassemble,  mais  celte  réunion  a  été  singulièrement  atta- 
chante et,  pour  un  Français,  fort  instructive. 

w  Les  élèves  de  l'Université  étaient  accompagnés,  dans  ce  jour 
solennel,  de  leurs  pères  et  de  leurs  grands-pères;  tous  ces  Améri- 
cains appartenant  à  trois  générations,  à  un  moment  donné,  sur  un 
signal  du  recteur,  se  levèrent  pour  entonner  à  pleine  voix  le  choral 
de  Luther,  témoignage  éclatant  de  la  reconnaissance  que  les  Etats- 
Unis  gardent  à  l'un  des  plus  glorieux  fondateurs  de  la  liberté 
d'examen  proclamée  par  la  Réforme,  hommage  rendu  par  les  pre- 
miers de  la  Société  américaine  au  grand  principe  sur  lequel  repose 
toute  la  civilisation  moderne.  [Vifs  applaudissements.) 

«  Le  centenaire  de  celte  Université  de  Cambridge,  où  j'ai  pu 
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voir  (le  mes  yeux  trois  générations  d'hommes  qui  se  sont  succédé 
sur  les  mêmes  hancs,  a  excité  dans  toute  l'Union  une  curiosité 
extraordinaire.  Le  président  des  Étals-Lnis,  celui  qui  est  encore 
aujourd'hui  h  la  tète  de  l'Union,  le  président  Cleveiand,  avait  été 
invité  à  cette  cérémonie,  et  il  s'était  rendu  à  Tinvilation.  Je  me 
souviens  de  l'avoir  entendu  prononcer  un  dis  discours  les  plus 
étonnants  que  j'iiie  entendus  dans  ma  vie.  Je  n'en  dirai  qu'un  mot,  et 
vous  verrez  comment  ce  mot  se  rattache  au  sujet  de  ce  discours, 
a  II  faut  dire  tout  d'ahord  que  l'Universilé  de  Camhridjje  n'est 
pas  du  parti  du  président  Cleveiand;  elle  appartient  au  parti  répu- 
blicain, et  le  président  des  Etats-Unis  est  l'élu  du  parti  démocrate. 
M.  Cleveiand  avait  été  combattu  avec  la  dernière  énergie  par  les 
professeurs,  parles  élèves  et  par  leurs  parents  eux-mêmes.  Le  pré- 
sident de  l'Union  américaine  se  trouvait  donc  à  Harward  Collège 
dans  un  milieu  peu  favorable,  et  cette  réunion  se  passait  six  mois 
après  son  élection. 

a  Mais,  Messieurs,  telle  est  la  puissance  de  la  vérité,  quand  c'est 
un  homme  d'intelligence  et  de  courage  qui  l'exprime,  qu'à  peine 
le  Président  eut-il  commencé  son  discours,  qu'il  s'était  emparé  des 
esprits  et  des  cœurs.  Marchant  droit  à  l'ennemi,  permettez-moi 
d'employer  celte  expression,  il  osa  se  vanter,  lui,  premier  magis- 
trat de  la  République,  de  n'être  que  ce  qu'on  appelle,  dans  un 
langage  moins  décrié  peut-être  aux  Etats-Unis  que  chez  nous,  un 
K  politicien  i . 

«  Soit  !  dit-il,  je  ne  suis  qu'un  politicien,  mais  je  suis  arrivé  à  la 
tt  première  magistrature  de  notre  nation,  et  savez-vous  ce  que  je 
tt  compte  faire  de  l'autorité  que  mes  fonctions  m'attribuent?  Vous 
«  donner  un  conseil,  et  le  voici  :  Vous  appartenez  tous  à  la  classe 
tt  cultivée,  à  des  familles  riches;  vous  êtes  les  petits-fils  et  les  fils 
tt  de  ceux  qui  ont  fondé  la  liberté  et  la  grandeur  des  Etals-Unis; 
tt  vous  n'êtes  pas  de  ceux  que  l'on  appelle  des  politiciens,  et  déjà 
«vous  formez  une  aristocratie.  Eh  bien,  votre  devoir,  si  vous 
tt  voulez  mettre  un  terme  à  cette  domination  des  politiciens  que 
:i  vous  affectez  de  mépriser,  c'est  de  prendre  part  aux  affaires  pu- 
«  bliques  et  de  servir  la  patrie  en  toutes  circonstances,  de  n'aifecter 
tt  ni  dédain  ni  mépris  pour  personne,  de  vous  mêler  à  vos 
Cl  concitoyens,  de  vivre  de  leur  vie,  de  vous  rapprocher  de  la 
«démocratie  et  de  la  servir  en  l'aimant.  »  {Ajtplaudissements.) 
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tt  Messieurs,  je  ne  regretterais  pas  le  voyage  que  j'ai  fait  en 
Amérique,  n'y  eussé-je  entendu  que  ces  seules  paroles.  Je  suis 
tenté  de  les  redire  aux  membres  des  Sociétés  savantes. 

oOiii,  Messieurs,  il  faut  de  toute  nécessité  que  tous  ensemble 
nous  concourions  à  l'éducation  générale  de  la  démocratie. 

«  Il  faut  que  tous  nous  nous  associions  à  ses  luttes,  à  ses  efforts, 
à  ses  souffrances,  et  que  nous  en  fassions  l'objet  capital  de  notre 
vie,  parce  qu'il  y  va  des  destinées  mêmes  de  la  France,  parce  que, 
comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  il  ne  faut  pas  laisser  s'abaisser 
en  France  le  niveau  intellectuel,  il  ne  faut  pas  que  notre  pays 
tombe  du  haut  rang  où  nos  pères  l'ont  porté.  Si  pareil  malheur 
nous  arrivait,  nous  serions  indignes  de  continuer  leur  histoire  et 
encore  moins  dignes  de  l'écrire.  {Nouveaux  applaudissements.) 

u  C'est  surtout  aux  savants  que  je  m'adresse,  c'est  pour  eux  que 
je  voudrais  finir  en  disant  que  ces  réunions  sont  excellentes  et 
qu'elles  peuvent  porter  au  dehors  les  meilleurs  fruits.  Entendez- 
moi,  -Messieurs,  nous  avons  tous  besoin  les  uns  des  autres.  C'est 
pourquoi  cette  politique  de  réconciliation,  de  concorde  et  d'apai- 
sement, dont  je  suis  le  très  humble,  mais  très  ferme  organe,  peut 
et  doit  être  bien  comprise  par  les  hommes  de  paix  et  de  bonne 
volonté  que  sont  les  savants.  Personne  n'est  mieux  en  état  qu'eux 
de  faire  passer  dans  l'esprit  public  ce  vaste  courant  d'idées  qui 
revivifiera  notre  nation.  [Vive  adhésion  et  applaudissements .) 

a  Depuis  que  la  République  est  installée  dans  ce  pays,  le  parti 
républicain  s'est  toujours  réclamé  de  la  science.  Il  a  toujours 
voulu  élever  la  démocratie  et  la  porter  là  où  elle  doit  être,  sur  les 
sommets  de  la  société.  L'année  prochaine  nous  célébrerons  l'anni- 
versaire d'une  des  grandes  fondations  de  la  Convention  nationale, 
de  l'Institut  de  France.  Ce  jour-là  nous  voudrions  voir  réunis  les 
hommes  de  science  et  de  liberté,  accourus  de  toutes  les  parties  de 
l'univers  ;  nous  leur  montrerions  qu'au-dessus  de  nos  querelles  de 
partis,  au-dessus  de  nos  passions,  à  l'exemple  de  nos  pères  nous 
avons  su  mettre  le  Sénat  de  l'esprit  humain.  [Assentiment  una- 
nime et  bravos  répétés.) 

tt  Je  ne  voudrais  pas  finir,  Messieurs,  sans  vous  dire  quelques 
mots  de  ceux  que  nous  avons  perdus  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler.  Parmi  les  membres  du  Comité,  il  n'en  est  que  deux  dont 
nous  ayons  à  déplorer  la  perte.  L'un,  le  jeune  Julien  Havet,  qui 

7 


98  DISCOURS    DE    M.    LE    MIXISTRE. 

nous  appartenait  en  quelque  soiie  par  droit  de  naissance,  car  ici 
tout  le  monde  sait  de  quelle  famille  de  savants  il  était  issu;  l'autre, 
M.  Waddington,  qui  m'a  précédé  à  celte  place  et  qui  vous  a  adressé 
la  parole  par  deux  fois  comme  Ministre  de  rinstruction  publique. 

tt  Avant  d'entrer  dans  la  vie  politique,  M,  Waddin<jton  comptait 
parmi  vos  membres  les  plus  dévoués  et  les  plus  savants.  J'ai  eu 
l'occasion  de  rendre  à  ce  patriote,  à  ce  grand  serviteur  du  pays  les 
hommages  qu'il  a  su  mériter.  Il  convient  d'évoquer  encore  son 
souvenir  dans  cette  assemblée,  et  vous  ne  me  saurez  pas  mauvais 
gré,  Messieurs,  si  je  dis  que  M.  Waddington,  avant  de  servir  le 
gouvernement  répul)licain,  a  été  de  ceux  qui  ont  le  mieux  servi  la 
science.  {Applaudissements.) 

a  Mais  il  est  d'autres  noms  qu'il  faut  répéter  ici.  L'Art  a  été 
cruellement  éprouvé  le  jour  où  la  musique  française  a  perdu 
Charles  Gounod.  Sa  dernière  œuvre  vient  d'être  exécutée  aux 
applaudissements  de  tous  ceux  qui  l'ont  entendue,  applaudisse- 
ments, je  ne  dirai  pas  mêlés  seulement  de  regrets,  tout  pénétrés 
de  celte  sensibilité  profonde  et  émue  que  le  talent  de  Gounod 
excitait  dans  tous  les  cœurs.  Je  citerai  aussi  Cavelier,  le  grand 
statuaire,  homme  de  règle  et  de  mesure,  donnant  le  bon  exemple 
dans  la  vieillesse  la  plus  avancée  après  avoir  honoré  la  sculpture 
française  par  des  œuvres  admirables. 

«  Parmi  les  savants  proprement  dits,  je  citerai  d'abord  le  nom 
de  Frémy,  qui  a  été  pendant  longtemps  à  la  tête  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  où  il  avait  succédé  à  Gay-Lussac  et  Pelouze,  comme 
professeur.  Puis,  le  grand  médecin  Charcot,  fondateur  de  l'école 
de  la  Salpêlrière,  dont  la  renommée  était  européenne,  qui  attirait 
autour  de  sa  chaire  non  seulement  les  étudiants  français,  mais 
ceux  de  tous  les  pays.  Artiste,  philosophe,  penseur,  et,  avec  cela, 
homme  de  précision  et  de  rigueur  dans  les  recherches  les  plus  déli- 
cates, tel  était  Charcot.  Son  nom  est  assuré  de  ne  point  périr. 
[Applaudissemeiits .  ) 

«  Enfin,  pour  iinir,  un  vieux  professeur  du  Collège  de  France, 
M.  Adolphe  Franck,  qui  a  été  autrefois  un  des  maîtres  de  notre 
jeunesse  et  qui  s'en  est  allé  après  une  vie  pleine  de  jours  et  de  tra- 
vail, laissant  à  tous  le  souvenir  d'une  conscience  rigide  et  pure  et 
d'une  passion  ardente  dans  toutes  les  questions  où  il  croyait  que  la 
vérité  était  engagée. 
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«  J'ai  rappelé  l'enseignement  de  AI.  Franck.  Permettez-moi, 
Messieurs,  un  souvenir  personnel.  C'était,  il  y  a  longtemps,  dans 
l'hiver  de  1858.  Nous  étions  réunis  autour  de  la  table  du  Collège 
de  France  où  M.  Franck  venait  s'asseoir  toutes  les  semaines.  Xous 
suivions  les  leçons  qu'il  nous  donnait  sur  la  philosophie  stoïcienne, 
nous  l'admirions  quand  il  nous  parlait  de  Marc-Aurèle.  Comme  l'a 
dit  un  de  nos  maîtres  les  plus  chers  et  les  plus  éminents,  M.  Gaston 
Boissier,  non  seulement  M.  Franck  croyait  tout  ce  qu'il  disait, 
mais  il  aimait  tout  ce  qu'il  disait.  Emporté  par  ses  convictions,  sa 
parole  s'animait  et  son  éloquence  devenait  pénétrante.  Un  soir,  le 
jour  tombant,  dans  l'obscurité  et  presque  dans  le  silence,  il  nous 
représenta  l'empereur  romain  sur  les  bords  du  Danube  glacé,  dans 
sa  tente,  méditant  sur  les  problèmes  de  la  nature  et  s'appliquant  à 
rechercher  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  au  perfectionnement  de 
son  âme.  M.  Franck  nous  le  donnait  pour  exemple,  en  nous  disant  : 
"  Jeunes  gens!  voyez  ce  maître  du  monde;  il  n'est  préoccupé  que 
d'une  chose,  la  seule  qui  vaille  la  peine  de  vivre  :  la  recherche  de 
la  vérité.  Aimez  la  vérité  comme  Alarc-Aurèle  l'a  aimée,  et  laissez 
vos  cœurs  s'ouvrir  aux  plus  nobles  sentiments  de  justice,  de  cha- 
rité sociale,  de  dévouement  à  la  vérité  et  à  la  patrie!  »  [Applau- 
dissements répétés.) 

«  Je  ne  puis  mieux  faire,  Alessieurs,  que  de  vous  laisser  sous 
l'écho  de  cette  grande  parole.  Pour  me  servir  d'une  expression  de 
Taine,  \Iarc-Aurèle  est  une  des  plus  nobles,  la  plus  noble  peut- 
être  des  âmes  qui  aient  vécu,  et  jamais  on  ne  rappellera  trop  son 
souvenir.  -^  {Xouveaux  applaudissements  et  bravos  répétés.) 

Il  a  été  donné  ensuite  lecture  du  décret  conférant  des  distinc- 
tions dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  et  des  arrêtés  ministé- 
riels décernant  des  palmes  d'officier  de  l'instruction  publique  et 
d'officier  d'Académie. 

Officiers  de  V Instruction  publique  nommés  sur  la  présentation  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts. 

(Arrêté  du  30  mars  1894.) 

M.  Riais  (Emile),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements  à  Angoulême. 
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M.  Bouillox-Landais,  conservateur  du  Musée  de  Marseille,  cor- 
respondant du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments à  Marseille. 

M.  Jarry  (Louis),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements  à  Orléans. 

M.  Lex,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements  à  Màcon. 

Officier  â! Académie. 

(Arrêté  du  30  mars  1894.) 

M.  l'abbé  Bouillet  (Auguste-Nicolas-Victor),  écrivain  d'art, 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie  à  Caen'. 


'  On  trouvera  à  la  fin  du  volume  la  liste  complète  des  distinctions  lionoriGcjues 
accordées  sur  la  présentation  du  Comité  depuis  sa  création. 
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LETTRES 

DE 

L'ARCHITECTE  ESTIENXE  CHEVILLARD 

A   MARGUERITE    D'AUTRICHE    ET   A   LOUIS   BARAXGIER 

COXCERXAXT   LES   TBAVAUX    DE   L'ÉGLISE    DE  BROU 

25  juia  1512. 

«  Ma  très  redoublée  dame,  si  très  humblement  que  je  pays  me 
«  recomande  à  vostre  bonne  grâce. 

"  Madame,  j'ay  receu  voz  lectres  que  dernièrement  il  vous  a 
«  pieu  me  escripre. 

a  Et  pour  satisffaire  à  vostre  bon  playsir  me  suys  transporté 
0  d'icy  à  Villefranche  et  après  à  Lyon,  où  j'ay  trové  les  maistres 
«  massons,  maistre  Henriet  et  maistre  Pierre  Cantin,  esqueux  j'ay 
«  parlé  cornant,  si  vostre  plaisir  sera  entendrés,  par  une  mémoyre 
«  que  chescun  m'a  faicte  que  je  vous  envoyé. 

u  Ledict  maistre  Henriet  que  vous  cognoyssez  expert  sur  tous 
tt  aultres  en  son  art,  fust  volontiers  venu  icy  résider  pour  adresser 
<'  et  conduire  vostre  église,  mais  il  a  charge  de  celle  d'Aux,  où  il 
a  faut  qui  aile  bien  sovant;  et  il  doibt  aller  dedans  huyt  jours, 
«  dit-il  toutesfois  que  il  n'y  demorera  guère,  et  luy  estre  venu  si 
a  esté  requis.  Il  viendra  volontiers  pour  quelques  jours,  et  à  ches- 
«  cune  foys  que  luy  sera  possible,  mais  il  veult  avoir  ung  escu, 
o  quelque  chose  qui  soit  en  sa  mémoyre,  chescun  jour  qu'il  ira  et 
«  viendra,  oultre  ses  despens  pour  ly  et  son  serviteur.  Les  aultres 
«  jours  qu'il  fera  résidence  il  ce  contentera  pour  ly  et  son  serviteur 
tt  de  doze  solz,  monnoye  savoye. 

«Quant  audict  maistre  Cantin,   il  a  en  tâche  une  chapelle   à 
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«  Saint  Pol  de  Lyon  de  XIIII'  livres  qu'il  comance  lant  seulement, 
a  et  me  suys  trové  en  l'atilly  où  ont  tallie  les  pierres,  et  tosjours 
a  avecque  ly,  ledict  maistre  Henriet  qui  luy  adressoit  l'ordonnance 
«  delà  dicte  chapelle,  et  ne  cuyde  pas  qui  soit  de  tel  entendement 
u  que  ledict  maistre  Henriet,  car  quelque  ovrage  qu'il  ayt  fait  à 
't  Villefranche  ce  a  esté  tosjours  soubs  la  doctrine  dudict  Henriet, 
«  et  ne  extimc  pas  guère  meins  voz  massons  d'icy  que  luy. 

«  Je  vous  ay  fait  fere  le  doblc  du  portrait  à  toutes  diligences;  en 
tt  vérité  ledit  maistre  Henriet  et  deux  des  siens  ilz  ont  dcmoré  cinq 
«  jours.  Je  vous  envoyé  par  ce  porteur  expressemant,  pour  ce  que 
«je  désire  qu'on  mecte  la  main  à  la  dite  église  basse,  qui  me 
tt  raportera  la  quictance  de  vostre  tréssorier  des  trois  mil  ilorins 
«  de  ce  prochain  moys  de  septembre. 

«  Et  me  semble  par  conclusion  que  si  vous  trovyez  delà  quelque 
«  bon  maistre  niasson,  vous  gaigneriez  la  poine  d'aller  sercher  les 
«  dessus  dits,  ou  d'aultres,  quant  ont  en  auroit  besoing. 

«  Non  portant,  quant  vos  dits  massons  d'icy  seront  advcrtis  de 
a  quelle  forme  vous  voulés  qu'on  face  les  pilliers  qui  porteront 
«  les  grandz  votes  et  quelle  molleure  es  montans,  taborins  et 
tt  aultres  ensuyvans;  aussy  se  vous  voliez  qu'on  fasse  nul  taber- 
tt  nacles  à  Tentor  du  grand  aulter  pour  mectre  des  ymages,  ou 
tt  ailleurs,  ils  suyvront  bien  la  forme  du  portrait.  Vostre  plaisir 
o  sera  fere  adviser  à  tout. 

«  Ledit  maistre  Henriet  sur  toutes  choses  est  d'advis  qu'on 
«  pillocte  toutes  vos  fondes,  pour  plus  grand  seurcté.  Il  costera, 
<i  mais  la  seurance  qui  sensuivra  le  poyera. 

tt  J'ay  enquis  en  toutes  sortes,  et  pour  tous  les  bons  moyens  que 
u  j'ay  sceu  sercher,  de  trover  qui  eusse  voussu  prendre  vostre  dite 
«  esglise  a  pris  fait,  mais  nul  n'y  veult  entendre. 

«  Madame,  je  ne  vous  escriptz  pas  quelle  provision  j'ay  de 
«  matières,  ceux  qui  vont  d'icy  vers  vous  vous  en  peuvent  advertir; 
«  je  suis  tosjours  après  à  toutes  diligences. 

tt  Et  me  mandant  et  comandant  voz  bons  plaisirs,  tosjours  à  mon 
«  povoirvous  obeirey,  à  l'aide  nostre  Seigneur,  ma  très  redoubtée 
u  Dame,  qui  vous  doint  sancté,  bonne  vie  et  longue. 

tt  Escript  à  Bourg,  le  XXV  de  juing  mil  V*^  XIL  " 

A  la  suite  de  cette  copie  faite  par  un  scribe,  est  écrit,  de  la 
main  de  Chevillard  : 
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«  Mon  très  honoré  seigneur,  je  me  recommande  humblement  à 
«  vostre  bonne  grâce.  J'ecripsà  Madame  la  responce  de  sa  lettre 
«dernière,  comme  vous  pourrez  entendre  dessus,  ou  bien  peu 
«  moins  en  substance.  Je  ne  doubte  pas  que  vous  ne  la  voyés,  tous 
'-■•  vous  aultres  aurez  advis  à  jour. 

"  J'envoye  ce  pourteur  tout  expressément  aussi  pour  pourter  le 
tt  double  du  pourirait,  aussi  pour  m'appourter  la  descharge  du  thré- 
tt  sorier  des  111"°  florins  de  septembre,  affin  de  gaigner  temps.  Je 
tt  l'ay  signé  et  Michaelis,  se  besoing  est,  vous  et  monseigneur  le 
tt  secrétaire  Marnix,  pour  plus  de  seureté,  la  signerez. 

tt  \ous  vous  attendons  tousjours,  mays  la  venue  de  l'empereur 
«  vous  retardera.  J'ay  adverty  madame  la  maistresse,  se  elle  vous 
tt  escripvra,  je  pense  qu'elle  le  fera. 

"  Dempuys  escripvant  ceste,  elle  m'a  adverty  qu'elle  vous  escrip- 
o  vit  yer,  pour  quoy,  je  ne  feray  aultre  escripture,  synon  que 
ttje  me  recommande  tousjours  à  vous  et  que  si  aucune  chose 
«  vous  plaise  que  puisse,  de  bon  cuer  la  feray.  Priant  nostre  Sei- 
a  gneur  qui  vous  doint,  mon  très  honoré  seigneur,  ce  que  plus 
«  désirez. 

«  Escript  à  Bourg,  le  XXV'  jour  de  juing  MV'  et  XII. 

tt  Vostre  humble  serviteur. 

«  Estienne  Chevillard.  » 
{avec  parafe) 

Au  dos  est  écrit  :  A  mon  très  honoré  seigneur,  monseigneur  le 
mestre  Berangier'. 

L'archiduchesse  Marguerite  d'Autriche,  veuve  du  duc  Philibert 
de  Savoie,  commença,  en  1505,1a  construction  des  édifices  de  Brou, 
comprenant  un  couvent  et  une  église.  Le  couvent  éJait  terminé 
en  1508,  comme  le  prouve  une  lettre  du  frère  Claude,  écrivant  à 
la  princesse,  le  28  août  :  «  Je  prye  à  Dieu  que  vous  donne  grâce 
"  de  venir  visiter  votre  très  magnifique  couvent  et  vos  très  révé- 
a  rends  religieux  de  Brou'.  » 

Mais  en  ce  qui  concerne  l'église,  les  nombreux  historiens  de 

'  Ce  document  est  en  notre  possession.  La  suscription  porte  bien  Berangier, 
mais  Barangier  est  la  forme  de  ce  nom  la  plus  usitée. 

»  DuFAV,  r Église  de  Brou.  Lyon,  Scheuring,  1867,  p.  125. 
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Brou  sont  loin  d'être  d'accord.  Les  uns  la  font  commencer  en  1506, 
d'autres  en  1507;  la  plupart  varient  entre  1511  et  1512. 

La  lettre  qui  précède,  adressée  à  Marguerite  par  l'architecte  Che- 
villard,  et  qui  est  du  25  juin  1512,  prouve  qu'à  celte  date  l'église 
n'était  pas  commencée,  puisqu'il  s'agit  de  savoir  si  on  la  bâtira,  ou 
non,  sur  pilotis.  Elle  vient  confirmer  un  passage  d'une  autre  lettre 
écrite  à  cette  même  princesse,  en  novembre  1512,  par  son  secré- 
taire Barangier,  et  dans  laquelle  il  est  aussi  question  de  ces  pilotis. 
En  parlant  de  Van  Boghem,  l'architecte  récemment  choisi  par 
Marguerite,  Barangier  dit  :  «  II  a  aussi  veu  la  place  pour  faire 
«»  l'église  et  treuve  qu'il  n'est  besoing  de  pilotis  '.  »  Vers  la  même 
époque  (4  novembre  1512)  Etienne  Chevillard,  dans  une  autre 
lettre  à  Marguerite  d'Autriche,  dit  que  L.  Van  Boghem  a  visité  la 
place  de  l'église  et  que  lui,  Chevillard,  a  été  chargé  de  faire  provi- 
sion de  pierres  pour  la  fondation  de  ladite  église'. 

Toutes  les  subtilités  du  monde  ne  sauraient  prévaloir  contre  des 
textes  aussi  formels,  venant  se  corroborer  l'un  par  l'autre,  et  il 
faut  bien  reconnaître,  quoi  que  puisse  dire  M.  Charvet',  que  l'église 
de  Brou  n'a  pu  être  commencée  qu'au  printemps  de  1513,  l'hiver 
n'étant  guère  propice  à  un  travail  de  ce  genre. 

Dans  notre  document,  qui  en  contient  réellement  deux,  un 
architecte  lyonnais,  nommé  Estienne  Chevillard,  envoie  à  Baran- 
gier, secrétaire  de  Marguerite,  copie  d'une  lettre  qu'il  vient 
d'écrire  à  la  duchesse  et  y  ajoute  une  vingtaine  de  lignes.  La  lettre 
transcrite  est  de  la  main  d'un  copiste  ;  la  partie  ajoutée  est  de 
celle  de  Chevillard  et  signée  par  lui.  Cet  architecte  paraît  avoir 
joué  un  rôle  important  au  cours  des  constructions  de  Brou.  Dans 
un  compte  de  1509,  il  est  qualifié  maistre  des  œuvres  de  Broiiz, 
et  il  reçoit,  en  une  seule  fois,  mille  ûor'ms  pour  emjilorjerà  Brouz, 
en  rédigée*. 

On  voit  par  sa  lettre  qu'il  avait  la  confiance  de  Alargucrile 
d'Autriche;  cette  lettre  est  écrite  à  l'époque  où  la  princesse, 
décidée  à  renoncer  aux  services  de  Jehan  de  Paris,  cherchait  un 
architecte  pour  le  remplacer.  Elle  n'avait  pas  encore  arrêté  son 

'  L'Kglise  de  Brou,  p.  167. 

'  Arcliiies  du  Nord,  série  G,  carton  de  l'église  de  Brou. 

*  Charvet,  Jehan  Perreal,  etc.  Lyon,  Clairon  Mondct,  1874,  p.  91  et  92. 

*  Ibid  ,  p.  96 
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choix  sur  Van  Boghem,  mais  cela  ne  devait  guère  tarder,  car  dès 
le  mois  d'octobre  suivant',  elle  envoyait  à  Brou  cet  architecte  qui 
devait  prendre  la  direction  des  travaux  de  l'église  et  y  attacher  son 
nom.  Si  Chevillard  put  nourrir  un  instant  l'espérance  d'avoir  cet 
honneur,  il  ne  la  conserva  pas  longtemps;  mais  il  est  permis  de 
croire  que,  pour  avoir  été  secondaire,  sa  part  dans  cette  belle  œuvre 
n'en  reste  pas  moins  fort  considérable. 

Charles  de  Graxdmaisox, 

Archiviste  d'Indre-et-Loire,  Correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments, à  Tours. 


II 


NOTES  COMPLE.MEMAIRES 

SUR    LA    VIE 

DU  SCULPTEUR  JEAN-ANGE  MAUCORD 
1676-1761 

M.  Ginoux,  correspondant  du  Ministère  des  Beaux-Arts,  avait 
communiqué  aux  Congrès  de  1884f  et  de  1890  des  documents  fort 
intéressants  sur  la  fin  de  la  carrière  du  sculpteur  Jean-Ange 
Maucord  ^  Il  nous  l'avait  montré  pendant  trente  ans  à  la  tète  de 
cet  atelier  de  sculpture  navale  de  Toulon  qui  a  eu  la  gloire  d'avoir 
Puget  pour  chef,  et  qui  a  exercé  une  si  grande  influence  sur  nos 
artistes  provençaux.  Alais  il  ignorait  complètement  ce  qu'avait  fait 
Maucord  avant  son  arrivée  à  Toulon  ;  il  ne  connaissait  ni  le  lieu  de 

'  DiFAY.  l'Eglise  de  Brou,  p.  165. 

*  Congrès  de  1884,  p,  337,  De  la  décoration  navale  au  port  de  Toulon  aux 
dix-septième  et  dix-huitième  siècles  :  Congrès  de  1890,  p.  386,  les  Décorateurs 
de  vaisseaux  au  port  de  Toulon. 
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sa  naissance,  ni  les  œuvres  auxquelles  il  avait  travaillé,  ni  enfin 
les  lieux  où  il  s'était  fixé  momentanément. 

Les  renseignements  que  nous  lui  communiquâmes  en  1890, 
qui  constituaient  alors  tout  ce  que  nous  possédions  sur  cet  artiste, 
n'étaient  pas  de  nature  à  l'éclairer  beaucoup.  Mais  dès  ce  moment 
notre  attention  était  en  éveil,  et  c'est  à  M.  Ginouxque  nous  devons 
d'avoir  recueilli  les  quelques  documents iq,»!©  nous  vous  commu- 
niquons aujourd'hui,  et  qui  jetteront  une  lumière  assez  vive  sur 
une  partie  de  la  longue  existence  de  cet  habile  sculpteur. 

M.  Ginoux  avait  raison  d'insinuer  sous  forme  dubitative  que 
Maucord  était  originaire  d'Aix.  Un  heureux  hasard  nous  a  fait 
découvrir  son  acte  de  baptême  dans  les  registres  paroissiaux  d'Op- 
pèdes,  petit  village  du  département  de  Vaucluse,  dans  l'arrondis- 
sement d'Apt  et  le  canton  de  Bonnieux,  qui  dépendait  de  la 
Provence  avant  la  Révolution.  Jean-Ange  Maucord,  (ils  de  Gaspard 
et  de  Madeleine  Massille,  y  fut  baptisé  le  5  octobre  1673.  Son 
parrain  se  nommait  Jean-Ange  Cornevin  et  sa  marraine  Catherine 
Maucord  '. 

Il  perdit  son  père  de  bonne  heure  ;  son  acte  d'apprentissage  en 
fait  foi.  En  effet,  «  le  22  novembre  1687  Jean-Ange  Maucord, 
fils  de  FEU  Gaspard,  du  lieu  d'Oppèdes,  âgé  comme  il  a  dit  de 
quatorze  ans  environ  d  y  entre  dans  l'atelier  de  Balthazar  Marrot, 
sculpteur  de  Cavaillon,  pour  y  apprendre  «  ledit  art  de  sculpteur 
et  autres  œuvres  licites  et  honnestes  en  deppendant  »  ,  et  s'engage 
à  y  demeurer  quatre  ans  et  demi.  Il  s'oblige  à  donner  à  son  maître 
la  somme  de  cinquante  écus  blancs  au  coin  du  Roi,  en  paye  immé- 
diatement trente-trois  par  l'intermédiaire  de  sa  mère  et  promet  de 
verser  les  dix-sept  autres  en  quatre  payements,  à  la  Noël  de  chacune 
des  années  suivantes  *. 

Son  maître,  Balthazar  Marrot,  était  un  sculpteur  sur  bois  assez 
habile,  plutôt  ornepianiste  que  statuaire.  Il  s'associait  habituelle- 
lemcnt,  pour  l'exécution  de  ses  travaux,  un  autre  sculpteur 
nommé  Grangier  avec  lequel  il  fit  notamment  les  boiseries  de  la 

'  Archives  municipales  d'Oppèdes,  GG,  13.  —  Ce  prénom  de  Ange,  dont 
notre  artiste  fit  une  sorte  de  nom,  car  il  signait  Ange  ou  Lange,  éliiit  assez  com- 
mun alors  dans  cette  région,  nous  ne  savons  pourquoi. 

»  Minutes  de  Denis  Gaultier,  notaire  à  Oppèdes;  élude  de  M*  Carrias,  notaire 
à  Lagnes. 
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chapelle  du  Saint-Sacrement  et  celles  du  chœur  et  du  faux  orgue  de 
la  cathédrale  de  Cavaillon,  où  elles  se  voient  encore'. 

Cet  apprentissage  fini,  que  devint  Maucord  ?  Travailla-t-il  dans 
l'atelier  de  son  maître  ?  Alla-t-il  se  perfectionner  dans  son  art,  et 
apprendre  la  statuaire  chez  un  sculpteur  plus  habile?  Entreprit-il 
lui-même  quelques  travaux  importants?  Nous  Tignorons,  et  nous 
ne  retrouvons  sa  trace  que  le  25  octobre  1705.  Il  était  alors  établi 
à  risle-,  où  il  avait  entrepris  des  travaux  assez  importants.  Trois 
d'entre  eux  nous  sont  connus;  ce  sont  trois  retables  en  bois,  l'un 
pour  la  chapelle  de  Saint-Antoine  de  Padoue  aux  Cordeliers,  l'autre 
pour  la  confrérie  de  Xotre-Dame  de  Sorguette  et  enfin  le  troi- 
sième pour  la  confrérie  de  Saint-Simon  établie  dans  une  chapelle 
de  Téglise  des  Frères  Mineurs.  Le  premier  ouvrage  ne  nous  est 
connu  que  par  la  mention  qui  en  est  faite  au  contrat  de  prix  fait 
du  retable  de  Xotre-Dame  de  Sorguette.  Les  membres  de  cette 
confrérie  (celle  des  pécheurs  de  l'Isle)  demandent  en  efi'et  que 
leur  retable  soit  semblable  à  celui  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine 
de  Padoue  que  Maucord  avait  terminé  depuis  peu  de  temps. 
Celui-ci  exécuta  ce  travail  pour  la  somme  de  47  écus  de  trois 
livres  que  la  confrérie  lui  paya  les  10  février,  12  avril  et  19  sep- 
tembre de  l'année  1706.  Le  17  octobre  de  cette  même  année, 
Maucord  s'engageait  à  sculpter  le  retable  de  la  confrérie  de  Saint- 
Simon  pour  le  prix  de  90  livres.  Malheureusement,  ces  divers  cha- 
pelles n'existent  plus,  et  les  sculptures  qui  les  ornaient  ont  été  dis- 
persées ou  détruites.  La  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  de  1  église 
paroissiale  d'Oppèdes,  pour  l'ornement  de  laquelle  notre  artiste 
reçut  75  livres  en  1707,  subsiste  encore,  mais  l'ouvrage  de  Mau- 
cord a  été  également  perdu  '. 

Vers  cette  époque,  Jean-Baptiste  de  Sade  de  Mazan,  évèque 
de  Cavaillon,  mourut  en  laissant  toute  sa  fortune  aux  pauvres 
de  sa  ville    épiscopale  *.    Le   6  janvier   1709,    les   recteurs   de 

'  Arcliives  départementales  de  Vaucluse,  E.  97  et  G.  22,  f<"  58  et  60. 

*  Ville  industrielle  du  département  de  Vaucluse,  située  sur  la  Sorgues,  à  peu  de 
distance  de  la  célèbre  fontaine  qui  donne  son  nom  au  département. 

'  Archives  municipales  d'Oppèdes,  GG.  27. 

*  Jean-Baptiste  de  Sade,  fils  de  Jean-Baptiste  et  de  Diane  de  Simiane  de  la 
Coste,  fut  nommé  évèque  de  Cavaillon  le  2  septembre  1G65,  peu  après  la  mort 
de  Richard  de  Sade,  son  oncle,  qui  l'avait  précédé  sur  le  même  siège  épiscopal. 
Il  mourut  le  18  décembre  1707. 
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rhôpital,  mus  par  un  sentiment  de  reconnaissance,  voulurent  lui 
faire  édifier  un  tombeau  dans  la  cathédrale  de  Cavaillon,  Alaucord, 
peut-être  alors  fixé  dans  cette  ville,  fut  chargé  d'en  faire  le  dessin; 
il  s'en  acquitta  parfaitement  et  promit  ensuite  d'exécuter  le  monu- 
ment en  pierre  de  Velleron  ',  dans  le  délai  de  six  mois,  pour  la 
somme  de  deux  cents  écus.  Le  conseil  de  l'hôpital  accepta  les 
conditions  posées  par  notre  artiste  et  délégua  les  recteurs  pour 
passer  avec  lui  un  contrat  en  bonne  et  due  forme.  Bientôt  après 
Maucord  se  mit  à  l'œuvre  et  construisit  le  tombeau,  contre  le 
premier  pilier  à  droite  en  entrant  dans  l'église,  entre  la  chapelle 
de  la  Nativité  et  celle  de  Saint-ÉIoi  *. 

C'est  là  qu'on  le  voit  encore  aujourd'hui.  Il  avait  souffert  des 
injures  du  temps,  mais  il  a  été  restauré  en  1861  par  M.  Cournaud, 
sculpteur  d'Avignon.  L'ensemble  du  monument  est  d'une  grande 
élégance,  bien  que  son  apparence  soit  un  peu  grêle.  Cette  dernière 
et  fâcheuse  impression  est  due,  croyons-nous,  à  la  restauration  de 
1861;  la  preuve,  c'est  que  le  haut  du  tombeau  qui  avait  moins 
souffert  est  exempt  de  cette  mièvrerie  particulière  aux  œuvres  du 
sculpteur  Cournaud. 

La  cuve  du  tombeau  est  supportée  par  une  base  qui  a  été  forte- 
ment retoucliée  en  1861.  Aux  angles,  deux  femmes  assises  per- 
sonnifient VEspérance  et  la  Charité;  au  milieu  se  trouve  une 
plaque  sur  laquelle  est  gravée  l'épitaphe  suivante  : 

Domino  nostro  Jesu.  Christo 
AxniARUM  nostrarum  pastori  et  episcopo. 

DePLORATE  POSTERI  JACTURA  QUA  CaBELLIO  FECIT  AMTISTIS 

Qui  magx'UM  moriexs  reliquit  apud  omxes  desiderium  sui 
QuEM  ET  SAXCTis.  D.X.D.  Clexiens  \I 

ChARUM  HABUIT,  MAGM  FECIT  ET  LUXIT 

PrESUL  ERAT  CERTE  ILLUSTRISSIMUS 

D.  JOANKES  BaPTISTA  DE  SadE 

Et  SUI  CLARITUDUVE  GEXERIS  ET  SU.B  SPLEXDORE  VIRTUTIS 

MEXSURAM  StEMUATIS  IMPLEAS 

OrXAMENTUM  ECCLESLE  SU-Î  COXSPICUUA! 

'  Village  des  environs  de  Carpentras  qui  fournissait  une  pierre  calcaire  très 
blanche  et  ù  '[raia  fin,  excellente  pour  la  sculpture. 
*  Archives  de  l'hôpital  de  Cavaillon,  li.  11,  ("  2. 
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PILLUSTRIS  CAXOXICOR  ET  BEXEFICIOR  CAPITDLI  EXEilPLUM  ET  DEÇUS 

ORIS  MAGISQUAM  IXFUL  DIGXITATE  REFULGEXS  LV  DOMO  DeI 

CUI  AD  DECOREM  QUAM  SEUPER  DILEXERAT 

IX  EA  DECORAXDA  SOLLICITE  IXTEXTUS 

SUAM  SUPELLECTILEM  ESTI.MABILEU  MULTO 

Sd.î  PIETATIS  lilPDLSD  LEGAVIT 

Aream  preterea  admirabilem  pretiosam  nimis 

IX  VERE  PIUM  LEGATUil  DOXAVIT 

SS""  Sacr"  quaxdo  ppoxitcr  adoraxduu 

I\  RECLIXATORIUM  UT  CAVIT  IPSEMET  TESTAMEXTO  DESERVITURA 

IXDOLES  EJCS  EXIMIA  BOXITAS,   CLEMETIA,  BEXEFICËTIA 

SORTITUS  UT  SaLOMOX  AXIMAM  BOXA.U 

ix  publicis  pariter  et  privatis  eleemosyxis  munificus 

Sermoxes  habuit,  libros  et  eplas  pastor.  scripsit 

eruditioxe  juxta  cogxomex  pietatis  sale  coxdivit 

Que  legaxtur  digna  scribexs  Q£  scribantur  digxa  fagiexs 

hoc  uxcm  sufficiat  ix  hujusce  flxebris  coroxidem  elogii 

XOBILISSIM-E  JAMPRIDEM  DOMUI  DE  SaDE  DE  MaZAX 

XON  EPISCOPAT  MODO  QUAM  .ÏDIFICIIS  AUXIT  ET  ORNAilEXTIS 

SED  ET  DOMUU  PREFEREXS  .BGROTAXTIUM  PAUPERUXl 

ISTOS  HEREDES  SUOS  SOLEMXI  INSTITUIT  TESTAMEXTO 

OBIIT  AXNO  D'''  MDCCl  II,  XIIII  KAL.  JAX.  AETATIS  LXXV,  EPISCOP.  XLI 

POSUERÛT  AD  PEREXXË  MEMORlÂ  XOSOCOMII  CURATORES  N.D.V.F.  d'AgAR 

D.  Seb.  Lieutard  coss.  primi  X.A.V.D.P.  Lafox,  rectores 
MDCCIX 

Au-dessus,  la  Mort,  abritée  sous  une  soite  de  baldaquin,  tient 
une  faux  d'une  main  et  de  l'autre  un  livre  sur  lequel  on  lit  ces 
mots  : 

Xec.  ovibus.  pargo.  xeque.  p.îstori. 

Omxes.  lxdiscrimixatim.  metexs 

xox.  omxidm.  xomixa.  suxt.  ix  libro  vit.e 

OmXIUM.  VERO.  USQUE.  ad.  LXUM.  SUXT.  IX.  LIBRO.  ilORTIS 

PORRO.  ISTIM.  MESSUI.  QUIPPÉ.  QUI.  FRUMEXTUM 

ERAT.  PURUM.  ET.  HORREO.  COELI.  MATURUM. 

Plus  haut,  soutenu  par  deux  anges,  l'écusson  de  l'évêque  qui 
porte  de  gueules  à  une  étoile  d'or  de  huit  rais  chargé  d'une  aigle 
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éployée  de  sable.  De  chaque  côté,  légèrement  au-dessus  de  Técus- 
son,  deux  aigles  semblent  prendre  l'essor.  Au  sommet,  debout  sur 
des  nuages,  la  Renommée  sonne  de  la  trompette  '. 

Après  ce  qui  se  rapporte  à  l'exécution  de  cette  œuvre  impor- 
tante, nous  perdons  la  trace  de  Alaucord  pendant  plus  de  dix  ans; 
on  pourrait  môme  dire  vingt,  car  nous  ne  le  rencontrons  qu'un 
instant  à  peine  à  Pertuis-  le  23  octobre  1721,  à  l'occasion  de  la 
naissance  de  sa  fille  Marie-Madeleine,  et  un  peu  plus  tard  à  Lau- 
ris^;  là  il  donne  quittance  de  la  somme  de  150  livres  qu'il  avait 
reçue  en  payement  de  deux  statues,  l'une  de  Saint  Sébastien,  l'autre 
de  Saint  Roch.  A  ce  moment,  il  est  qualifié  du  titre  de  sculpteur 
d'Aix,  parce  qu'il  s'était  établi  dans  la  capitale  de  la  Provence;  il 
s'acheminait  ainsi  par  petites  étapes  vers  Toulon,  où  il  devait 
s'illustrer  et  passer  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  son  séjour  dans  cette  ville,  ni  des  tra- 
vaux qu'il  y  exécuta  :  ce  serait  répéter  ce  qu'a  fort  bien  dit  avant 
nous  notre  collègue  M.  Ginoux.  11  nous  suffira  d'ajouter  que  Lange 
Maucord,  devenu  chef  de  sculpture  du  port,  n'oublia  pas  le  pays 
qui  l'avait  vu  naître.  Il  était  notamment  en  correspondance  avec  un 
architecte  habile  d'Avignon  nommé  Jean-Baptiste  Franque,  dont 
le  fils  François  était  l'ami  de  Joseph  l  ernet  et  fut  reçu  membre  de 
l'Académie  royale  d'architecture  en  1755. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  trois  lettres  écrites 
par  Maucord  à  Tarcliitecte  avignonnais;  celui-ci  lui  avait  recom- 
mandé quelques  compatriotes  et  l'avait  prié  de  les  employer  dans 
son  atelier. 

Nous  citons  ces  lettres  in  extenso. 


I 

«  MOXSIEUR, 

«  Je  prends  trop  de  part  à  tout  ce  qui  vous  regarde  pour  ne  pas 
"  vous  témoigner  icy  ma  joie  sur  l'établissement  de  Monsieur  votre 

'  Voir,  ci-contre,  planclie  I. 

*  Glicf-lieu  lie  canlon  du  département  des  Bouches-du-Rliônc,  ili  peu  de  distaucc 
d'Aix. 

Villa<je  du  canton  de  Cadcnet,  entre 'Gavaitlon  cl  Pertuis. 


Planche  I.  P»ge  lli. 

TOMBEAL    DE    J  E  A\-lt  APTISTE    DE    SADE,  ÉVÉQLE    DE    CAVAILLOX 
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a  fils'.  Il  commence  trop  bien  pour  ne  pas  pousser  sa  carrière  et 
tt  mériter  toujours  plus  à  l'applaudissement  et  l'estime  de  ceux 
«  qui  en  ont  soin  et  la  récompense  qu'un  Roy  aussi  puissant  et 
«  aussi  bon  que  le  nôtre  a  coutume  de  donner  à  ceux  qui  le  servent 
tt  avec  distinction,  il  n'en  aura  jamais  tant  que  je  lui  en  souhaitte, 
u  n'en  douttés  nullement,  je  vous  en  prie,  et  soyes  asseuré  que  je 
a  prendray  toujours  beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui  vous  arrivera. 

tt  Je  suis  fasché,  mon  cher  Monsieur,  de  ne  pouvoir  occuper  le 
a  jeune  homme  dont  vous  me  faittes  encor  la  grâce  de  me  parler  : 
"  les  ouvrages  sont  très  rares  dans  ce  pais,  et  ce  qu'il  y  a  à  faire 
i-  dans  le  port  est  si  peu  de  chose  que  cet  enfant  perdrait  son 
ii  temps,  bien  loin  de  profilter  :.  j'ay  d'ailleurs  plus  d'ouvriers  qu'il 
..  en  faut  pour  les  ouvrages.  Fournisses  moy  quelque  occasion  plus 
tt  favorable  pour  je  puisse  vous  mieux  faire  connaître  l'attachement 
u  incroyable  (?)  avec  lequel  j'ay  l'honneur  d'être, 

«  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur, 

''•  Laxge. 

(  Toulon,  le  6  octobre  1733-.  » 


II 


a  Je  vous  écrivis  il  y  a  quelque  temps,  mon  très  cher  Monsieur, 
«  que  je  ne  pouvais  pas  occuper  le  jeune  sculpteur  pour  lequel 
'i  vous  vous  intéressés,  je  viens  aujourd'hui  vous  dire  le  contraire 
«  et  vous  prier  de  le  faire  partir  incessamment  d'abord  après  ma 
tt  lettre  reçue,  s'il  n'est  pas  encore  parti  pour  Paris;  j'auray  soin 
"  de  l'occuper  dans  le  port  à  tout  ce  qu'il  y  aura  de  plus  propre  et 
tt  de  plus  instructif,  de  le  faire  payer  honnêtement  et  de  le  faire 
tt  défrayer  de  tout  ce  qu'il  aura  dépensé  pour  se  rendre  dans  celte 
tt  ville  ou  le  roy  a  absolument  besoin  des  ouvriers  et  ou  j'auray 
«  pour  luy  a  votre  seule  considération  tous  les  égards  possibles; 
n  vous  aures  la  bonté  de  me  donner  la  dessus  de  vos  nouvelles  et 
«  de  m'apprendre  a  quoy  je  puis  m'en  tenir. 

'  Le  fils  de  Jean-Baptiste  Franque  venait  d'être  reçu  pensionnaire  à  rAcadémie 
de  Rome. 

*  Bibliothèque  d'Avignon,  ms.  n"  1300,  f"  127 

$ 
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«  J'ay  remis  la  lettre  que  vous  m'avies  écrit  au  sujet  de  Monsieur 
tt  votre  fils  de  Rome  a  un  jeune  académiste  de  Paris  qui  s'en  va 
u  à  Rome,  je  luy  dis  en  sa  faveur  tout  ce  que  je  devais  et  je  ne 
"  doutte  nullement  qu'ils  ne  soyent  bons  amis  et  qu'ils  ne  parlent 
«  quelquefois  de  nous.  Je  lui  souhaitle  et  à  vous  toute  sorte  de 
«  bonheur  et  toulte  sorte  de  consolation,  puisque  je  vous  suis, 
tt  mon  très  cher  Monsieur,  avectoutte  la  considération  et  le  dévoue- 
nt ment  possible, 

<t  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

«  J.  Ange. 

»  Toulon,  30  octobre  1733  '. 

"  {P.  S.)  Je  vous  prie  très  fort  de  m'informer  sans  en  faire  bruit 
«  ni  mention  en  aucune  façon  de  moy  du  fameux  Isnard,  sculpteur, 
«  quelle  est  la  vie  qu'il  tient  et  sa  conduite  à  l'égard  de  sa  femme 
»  qu'on  m'a  dit  être  très  maltraitée  de  sa  part.  » 


III 

«  Monsieur, 

a  J'ai  reçu  votre  lettre  avec  un  sensible  plaisir  et  je  suis  mor- 
«  tifiée  au  dernier  point  de  ne  pouvoir  pas  faire  aujourd'huy  pour 
«  vous  et  pour  monsieur  V'ernet  *  que  j'honore  beaucoup  ce  que 
«  vous  me  demandés  pour  son  cher  fils  ^  Nos  ouvrages  sont  presque 
«  tous  finis  et  ce  qu'il  nous  reste  est  de  si  peu  de  conséquence  qu'il 
«  n'en  vaut  pas  la  peine  et  servirait  plutôt  à  le  reculer  que  l'avancer. 
tt  Je  puis  cependant  vous  persuader  et  M.  Vernet  pour  qui  je  suis 
tt  en  état  de  tout  faire,  que  je  ne  le  laisserai  pas  languir  à  la  première 
«occasion  que  j'auray;  je  souhaiterais  même  grandement  d'être 
tt  en  état  d'appeler  le  peintre  *  dans  ce  pais  pour  avoir  le  plaisir 
a  de  voir  de  ses  ouvrages;  je  me  flattais  même  que  notre  armement 

>  Bibliothèque  d'Avignon,  ms.  n"  1300,  t°  135. 

'  Antoine  Vernet.  peintre  d'attributs,  père  de  Joseph  \  ernel. 

'•'  Jean-Antoine,  frère  cadet  de  Joseph,  était  sculpteur  et  travaillait  à  Avignon. 

*  Joseph,  qui  venait  de  partir  pour  Rome. 
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u  passé  me  l'aurait  procuré,  mais  peut-être  que  son  voyage  de 
tt  Rome  l'en  a  empesché.  Vous  m'auriez  fait,  Monsieur,  un  très 
a  grand  plaisir  de  m'en  donner  quelques  nouvelles  sur  la  santé  du 
a  jeune  Françon  et  sur  ses  entreprises,  je  l'aime  toujours  beau- 
>  coup  et  je  serai  ravi  d'apprendre  qu'il  eust  réussi,  Xe  croyez  pas, 
a  Monsieur,  que  ce  soit  icy  une  défaite  ni  un  refus,  les  suittes  vous 
»  fairont  assez  comprendre  le  cas  que  je  fais  de  vos  recommanda- 
tt  lions.  Je  les  prélie  [apprécie]  infiniment,  et  la  situation  présente 
tt  des  affaires  m'a  fait  par  rapport  à  l'ous  et  M.  Vernet  une  peine 
u  mortelle,  mais  mon  delay  ne  sera  pas  fort  long.  Je  suis  entière- 
"  ment  à  vous  et  sans  aucune  réserve,  Monsieur,  votre  très  hum- 
«  ble  et  très  obéissant  serviteur. 

«  J.  Ange. 

•  A  Toulon,  ce  1*"^  septembre  1734'.  i 

Jean-Ange  Maucord  mourut  à  Toulon  le  12  janvier  1761.  Il  avait 
alors  atteint  sa  quatre-vingt-cinquième  année  depuis  le  5  octobre 
précédent. 

De  cette  longue  carrière  nous  connaissons  le  commencement  et 
la  fin.  C'est  beaucoup,  surtout  si  l'on  pense  que  son  nom  était  tota- 
lement oublié,  il  y  a  vingt  ans;  mais  ce  n'est  pas  suffisant  pour  un 
artiste  qui  a  laissé  des  preuves  indiscutables  de  son  talent.  Les  travaux 
que  nous  connaissons,  la  porte  de  l'Arsenal  de  Toulon  et  le  tombeau 
de  Mgr  de  Sade,  sont,  en  effet,  des  œuvres  d'une  incontestable 
valeur.  11  serait  donc  désirable  que  la  lumière  fut  faite  sur  ces 
années  de  maturité  dont  nous  ne  connaissons  rien  et  qui  doivent 
être  les  plus  fécondes.  C'est  sans  doute  à  Aix  et  aux  environs  que 
des  recherches  minutieuses  amèneront  un  résultat  capable  de  com- 
bler cette  regrettable  lacune. 

L'abbé  Requlv, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-.^rls  des  départements,  à  Avignon. 

'  Bibliothèque  d'Avignon,  ms.  n°  1300,  f»  183. 
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PIÈCES   JUSTIFICATIVES 
I.  —  Acte  de  baptême  de  Jeav-An'ge  Malcord.  . 

Joannes  Angélus  Maucor  filius  Gaspardis  et  Magdalenae  Massille,  conju- 
gum  baptizatus  fuit  anno  supra  scripto  (1G73)  et  die  quinla  octobris. 
Patrinus  fuit  dominus  Joannes  Angélus  Cornevin;  malrina  vero  Cathe- 
rina  Maucor. 

(Origine  :  Archives  municipales  d'Oppèdes,  GG.  13.) 

II.  —  Apprentissage  de  Jean-Axge  Maicord  coxtre  maître  Marhot. 

L'an  mil  six  cents  huilante  sept  et  le  vingt  deuxiesme  jour  du  mois  de 
novembre  par  devant  nioy  notaire  et  tesnioings,  personnellement  cslablis 
Jean-Ange  Maucord,  fils  de  feu  Gaspard  du  lieu  d'Oppèdes,  aagé  comme 
il  a  dit  de  quatorze  ans  ou  environ  et  par  ainsin  moindre  de  vingt  cinq, 
renonçant  pour  ce  au  bénéfice  de  minorité  et  a  toute  restitution  en  son 
entier  moyennant  double  serment  par  lui  preste  sur  les  Saints  Escripts 
entre  les  mains  de  moi  notaire,  les  escriptures  touchées;  lequel  de  son 
gré  s'est  loué  lui  et  ses  œuvres  a  monsieur  Balthazar  Marrot,  maistre 
sculpteur,  habitant  en  la  cité  de  Cavaillon,  icy  présent  stipulant  pour 
apprendre  ledit  art  de  sculpteur  et  toutes  autres  œuvres  licites  et  hon- 
nestes  en  deppcndant.  Et  c'est  pour  le  temps  et  terme  de  quatre  années 
et  demy,  lesquelles  prendront  leur  commencement  dès  ce  jourdhui  et  a 
semblable  jour  finiront  les  dites  quatre  années  et  demy  préalablement 
complètes  et  résolues;  et  c'est  pour  le  prix  et  somme  du  présent  appran- 
tissage  de  cinquante  escus  blancs  au  coinc  du  roy  de  France,  payables 
présent  et  du  comptant  la  somniQ^de  trante  trois  escus  blancs  que  ledit 
sieur  Marrot  a  icy  receus  dudit  Maucord  et  par  mains  de  Madeleine  Mas- 
sieye  sa  mère  et  de  ses  propres  deniers  comptés  et  nombres  et  par  ledit 
sieur  Marrot  retirés  et  emboursés  à  son  contanlement  voyant  moydit 
notaire  et  tesmoins  contant  a  quisté  avec  pache,  renonçant,  etc.;  et  les 
dix  sept  escus  blancs  restant  de  la  susdite  somme  se  payeront  ainsi  que 
ledit  Maucord  a  promis  et  promet  les  payer  et  avec  effect  expédiés  audit 
sieur  Marrot  stipulant  comme  dessus  en  quatre  paye  esgales,  la  première 
desquelles  se  faira  de  la  feste  de  la  \oel  prochaine  en  un  an,  et  ainsin 
continuant  a  semblable  jour  jusquà  l'entier  payement  de  ladite  somme,  a 
peine  de  tous  despans  sous  les  obligations  après  escriptes  et  avec  les  pactes 
suivants. 

Premièrement  que  au  cas  de  maladie  ou  contagion  (que  Dieu  ne  veuille) 
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ledit  apprenty  sera  tenu  de  se  retirer  à  sa  maison  jusques  qu'il  soit  guéry 
et  ladite  contagion  finie  respectivement  et  en  après  de  reffaire  le  temps 
perdu. 

Plus  sera  tenu  ledit  apprenty  de  servir  ledit  sieur  Marrot  audit  art  et 
vacation  et  a  toutes  autres  œuvres  licites  et  honnestes  en  deppendant  pen- 
dant ledit  temps  sans  qu'il  le  puisse  quitter  illicentiê,  et  auquel  cas  qu'il 
s'en  alla  sans  conget  sera  teneu  de  reffaire  le  temps  perdu  ou  d'estre 
audit  sieur  Marrot  de  ses  intérest  au  dire  de  deux  maistres  du  même  art 
a  choisir  de  part  et  d'autre  comme  aussy  en  cas  de  différant  entre  eux 
pour  raison  du  conteneu  au  susdit  apprentissage;  et  par  contre  ledit  sieur 
Marrot  de  fournir  audit  apprentif  ses  aliments  de  boucheliet  et  outils 
nécessaires  pendant  ledit  temps  et  de  lui  apprendre  ledit  art  de  tout  son 
pouvoir  et  industrie. 

Et  pour  l'observation  de  ce  dessus,  les  parties  contrahantes  chacune 
pour  son  chef,  mutuelles  et  réciproques  stipulations  intervenant,  ont 
soumis  et  obligés  tous  et  chacuns  leurs  biens  présents  et  advenir,  et  outre 
iceui  ledit  Maucord  sa  personne  propre,  a  toutes  cours  requises  en  la 
meilleure  forme  d'icelles  et  de  la  chambre  apostolique.  Et  ainsin  ont  pro- 
mis et  juré,  etc.,  renonce,  etc.,  de  quoy,  etc. 

Fait  et  publié  audit  Oppèdes  et  dans  la  salle  haute  de  la  maison  d'ha- 
bitation de  révérende  personne  monsieur  Joseph  Marguerit,  prêtre  et 
chanoine  de  l'église  dudit  Oppèdes,  en  présence  d'iceluy  et  de  monsieur 
Jean-Antoine  Gauthier,  bourgeois  dudit  Oppèdes,  témoins  a  ce  requis 
et  appelés,  soubsignés  avec  lesdites  parties. 

Et  de  moi  Denis  Gaultier,  notaire. 

(Origine  :  Minutes  de  Denis  Gaultier,  en  l'étude  de  M*  Carias,  notaire,  à  Lagnes 
[Vancluse].) 

III.  —  Prix  fait  confrérie  Nostre  Dame  de  Sohgiete 

CONTRE   M'  LaXGE  MaLCORD. 

L'an  mil  sept  cent  cinq  et  le  vingt  cinquiesme  jour  du  mois  d'octobre, 
par  devant  moy  notaire  et  présents  les  tesmoins  soubsignés  personnelle- 
ment establi  monsieur  Lang  Maucord,  sculpteur  du  lieu  d'Oppède,  lequel 
de  son  bon  gré  a  promis  et  promet  en  faveur  de  la  dévote  confrairie 
Nostre  Dame  de  Sorguete  et  les  messieurs  Joseph  Garrigue,  François 
Perret  et  Sperit  Berton,  bailes  de  la  confrérie  icy  présents  stipulant  pour 
ladite  confrairie  avec  moy  notaire  comme  personne  publique,  faire  a  prix 
fait  dans  la  chapelle  de  ladite  confrairie  et  pour  l'ornement  d'icelle  ce  qui 
s'ensuit. 

Primo  une  boisure  de  bon  boix  bien  sec  et  uny  et  pour  un  retable  a 
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Tautel  de  ladite  chapelle  du  premier  arc  a  l'autre  conformément  a  la  boi- 
sure  que  ledit  Maucord  a  fait  a  l'autel  de  la  chapelle  de  S'  Antoine  de 
Padoue  dans  l'esglise  des  révérends  Pères  Cordelliers  dudit  l'Isle  et  leà 
pentes  des  deux  costés  de  l'autel  seront  ornées  de  fleurs  bien  et  deumenl 
suivant  l'ordre. 

Dans  le  fronton  il  y  mettra  quelques  ornements  a  la  disposition  d'icel- 
luy  et  la  cartouche  sera  mise  au  dessus  dudil  fronton  avec  ses  pentes  et 
festons  de  chasque  costé,  de  fruits,  de  fleurs  et  de  feuilles,  le  tout  bien 
élaboré  (?)  dans  sa  perfection. 

Et  ladite  boisure  viendra  depuis  un  pied  sur  terre  sur  un  pied  deslal 
pierre  de  taille  que  ledit  sieur  Maucord  fera  poser  jusques  a  la  voûte  du 
presbitaire. 

Plus  mettre  deux  [  ]  et  autrement  ce  que  sera  nécessaire  pour 

soustenir  son  ouvrage. 

Sous  le  tableau  sera  fait  une  petite  porte  de  tabernacle  et  par  dernier 
sera  fait  une  petite  caisse  pour  y  reposer  le  Saint  Sacrement. 

Plus  mettra  au  dessus  de  chascune  des  colonnes  un  vase  de  bois  flam- 
boyant. 

Promettant  ledit  sieur  Maucord  fournir  et  employer  tout  le  bois  et  tout 
ce  que  sera  nécessaire  pour  tout  ledit  ouvrage  a  ses  despens  et  le  tout 
avoir  fait  et  achevé  a  sa  perfection  antre  icy  et  le  quinze  d'août  de  l'année 
prochaine  mil  sept  cent  six;  et  c'est  pour  et  moyennant  le  prix  accordé 
entre  eux  par  l'entremise  et  assistance  de  révérende  personne  messire 
Joseph  Ricord,  prêtre  etcapiscolde  l'église  parrochielle  et  coUegielle  dudit 
risle  et  de  révérend  père  Jean-François  Daissac  de  Venelles,  docteur  en 
sainte  théologie,  prêtre  et  relligieux  du  susdit  couvent,  de  quarante  sept 
escus  de  trois  livres  pièce  moitié  grosse  monnoye  et  moitié  patats,  acompte 
de  laquelle  somme  ledit  sieur  Maucor  a  receu  tout  maintenant  des  mains 
desdits  sieurs  bailes  trois  escus  d'argent  valant  en  tout  trois  escus  et  qua 
rante  deux  sols  grosse  monnoye  dont  contant  les  quittes,  et  le  restant  dudit 
prix  lesdits  bailes  promettent  de  payer  audit  sieur  Maucor  scavoir  dans 
huit  jour  l'entier  payement  du  premier  tiers,  le  second  tiers  a  moitié 
d'ouvrage  fait  et  le  restant  de  tout  ledit  prix  lorsque  tout  ledit  ouvrage 
aura  esté  fait,  achevé  et  rccogneu  a  peine  de  tout  dcspeiis. 

Et  a  esté  accordé  que  lesdits  bailes  fourniront  les  pâtes  et  autres  ferre- 
ments nécessaires  et  fairont  retirer  l'autel  ce  que  sera  de  besoin  au  des- 
pans de  la  confrérie  pour  placer  ledit  ouvrage. 

Les  présents  et  tout  leur  contenu,  lesdites  parties  contractantes  cha- 
cune en  ce  que  respectivement  les  touche  et  concerne  devis  mutueles  et 
réciproques  stipulations  intervenants  ont  promis  et  promettent  avoir  tou- 
jour  a  gré  et  ny  contrevenir  a  peine  de  louts  despens,  et  pour  ce  faire  et 
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y  estre  contraints  ont  soubmis  et  obligé,  scavoir  lesdits  sieurs  bailes  les 
biens  présents  et  advenir  rentes  et  revenus  de  ladite  confrérie  et  ledit 
sieur  Maucor  aussy  touls  ses  biens  présents  et  advenir  a  toutes  cours 
requises  en  la  meilleure  forme  d'icelles  et  de  la  chambre  apostolique.  Ain- 
sin  l'ont  promis  et  juré,  etc.  De  quoy,  etc. 

Fait  et  récité  audit  l'Isle  dans  l'estude  de  la  maison  de  moy  dit  notaire 
en  présence  dudit  sieur  Ricord,  capiscol,  et  de  monsieur  Claude-Joseph 
Autier,  notaire  dudit  l'Isle,  tesmoins  requis  et  signés  avec  ledit  sieur  Mau- 
cor, lesdits  pescheurs  ont  dit  ne  scavoir  escrire. 

(Minutes  de  Pierre  Laubertin.  1705-1"18,  f»  55.  —  Etude  de  M«  Monition,  notaire  à 
risle.)  —  Quittances  de  8  escus  blancs  valant  3  livres  10  sous,  le  10  février  1706;  de 
11  escus  patats,  le  12  avril  1"0<3,  et  quittance  finale  le  19  septembre  1106. 


IV.  —  Bail  a  prix  fait. 

L'an  mil  sept  cent  et  six  et  le  dix  septième  jour  du  moys  d'octobre  par 
devant  moy  notaire  soubsigné  et  en  présence  des  tesmoins  après  nommés 
personnellement  eslablys  les  sieurs  Jean  Gardet  et  Pierre  Michel,  bailes, 
lesquels  de  leurs  grés  pour  eux  et  les  autres  confrères  de  la  confrérie  de 
S'  Simon  érigée  dans  l'église  des  révérends  pères  Mineurs  de  l'ordre  de 
S'  François  de  ladite  ville  qui  sont  de  présent  et  seront  a  l'advenir  ont 
baillé  et  baillent  a  prix  fait  a  monsieur  Jean-Ange  Maucord,  maître  sculp- 
teur, habitant  de  ladite  ville  icy  présent  et  stipulant  pour  luy  et  les  sieurs 
pour  faire  et  parfaire  l'ouvrage  d'architecture  du  retable  de  ladite  cha- 
pelle suivant  le  dessein  fait  par  ledit  Maucord  qui  a  esté  signé  tout  pré- 
sentement en  présence  de  moydit  notaire  et  tesmoins  par  lesdits  sieurs 
bailes  et  confrères  cy  devant  nommés  qui  ont  dit  savoir  signer  et  par 
ledit  sieur  Maucord,  que  lesdits  sieurs  confrères  ont  dit  garder  et  conser- 
ver rières  eux  pour  y  avoir  recours  toutes  les  foys  que  sera  de  besoin, 
lequel  retable  sera  fait  de  bois  d'aube  bien  sec  et  conditionné  conformé- 
ment au  susdit  dessein  pour  et  moyennant  le  prix  et  somme  de  nouante 
livres  patats  que  lesdits  sieurs  bailes  et  confrères  au  nom  de  ladite  con- 
frérie promettent  payer  audit  sieur  Maucord  scavoir  est  douze  escus 
patats  entre  icy  et  le  cinquièsme  jour  du  moys  de  novembre  prochain,  et 
le  restant  dudit  prix  au  jour  et  feste  de  S'  Simon  de  l'année  mil  sept  cent 
et  sept  a  peine  de  louts  despens,  ledit  ouvrage  estant  veu,  visité  et  reco- 
gneu  par  des  maîtres  experts  amiablement  par  eux  nommés,  et  ledit  sieur 
Maucord  a  promis  et  promet  d'avoir  fait  et  parachevé  ledit  ouvrage  dans 
sa  perfection  a  ses  propres  frais  et  despens  entre  icy  et  les  festes  de 
Pasques  prochaines,  et  de  l'avoir  placé  a  ses  despens,  et  ledit  sieur  .Mau- 
cord se  servira  de  touts  les  bois  que  se  trouve  (sic)  desia  tant  dans  ladite 
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chappeUe  que  dans  le  couvent  desdits  révérends  pères  frères  Mineurs  qui 
appartient  auxdits  confrères  et  a  ladite  confrérie,  et  fournira  aussy  les 
matériaux,  fers,  maçons,  manœuvres  et  autres  choses  nécessaires,  et  les 
payera  de  son  propre  argent  pour  rendre  ledit  ouvrage  a  sa  place  ainsin 
qu'il  a  promis  et  promet  a  peine  de  touts  despens;  et  pour  ce  faire  et  y 
estre  contraintz  lesdiles  parties  chacune  en  ce  que  respectivement  les 
touche  et  concerne  ont  souhmis  et  obligé  scavoir  lesdils  sieurs  bailes  et 
confrère  touts  et  chacuns  des  biens,  rentes  et  revenus  présents  et  advenir 
de  ladite  confrérie  et  ledit  sieur  Maucord  aussy  touts  ses  biens  présents  et 
advenir  et  sa  personne  propre  a  toutes  cours  requises  en  la  meilleure 
forme  d'icelles  et  de  la  chambre  apostolique,  Ainsin  ont  promis  et  juré 
et  renoncé.  De  quoy,  etc. 

Faict  et  récitté  audit  l'Isle  dans  la  salle  haute  de  la  maison  d'habitation 
de  moy  dit  notaire  en  présence  de  monsieur  Anthoine  Manuel,  marchand, 
et  de  Louis  Cardon,  travailleur  dudit  l'Isle,  tesmoins  requis  et  signés  qui 
a  sceu  avec  la  partie  qui  a  sceu. 

Et  de  moy  Claude-Joseph  Aulier,  notaire. 

(Minutes  de  Claude-Joseph  Autier,  notaire,  f"  210.   —  Élude  Monition.) 

V.    DÉLIBÉRATION  DU   CONSEIL  DE  l'hOPITAL   DE  CaVAILLON. 

Sur  la  proposition  faicte  par  lesdits  sieurs  Recteurs  qu'en  reconnais- 
sance des  bienfaits  que  ledit  hôpital  a  receu  de  feu  Monseigneur  illustris- 
sime et  révérendissime  Jean-Baptiste  de  Sade  de  Mazan,  évesque  et  con- 
seigneur  dudit  Cavaillon  qui  a  bien  voulu  gratifier  ledit  hôpital  de  son 
heritlage,  ils  auraient  fait  dresser  un  dessein  pour  faire  un  mausolée  à  sa 
mémoire  qu'ils  destinent  de  faire  mettre  en  pierre  de  V'elleron  sur  le  pilier 
qui  est  entre  la  chapelle  la  Nativité  et  de  S'  Eloy,  lequel  dessein  a  été  fait 
suivant  leur  ordre  par  monsieur  Lange  Maucor,  sculpteur  qui  a  fait 
cognoistre  qu'il  fairait  ledit  mauzolée  conformément  au  dessein  qui  a  été 
tout  présentement  e.xhibé  audit  bureau  sur  une  planche  sur  laquelle  est 
estendue  une  feuille  de  papier,  pour  le  prix  de  deux  cents  escus,  se  chargeant 
de  le  rendre  le  tout  en  estât  dans  six  mois  sans  que  ledit  contribue  en  rien. 

Ont  conclu  et  délibéré  en  recognaissance  des  susdits  biens  faits  faire 
faire  ledit  mauzolée  a  la  mémoire  de  mondit  Seigneur  évesque  aux  des- 
pens dudit  hôpital,  soubs  le  meilleur  prix  et  meilleures  conditions,  pactes 
et  qualittez  qui  seront  advisées  par  lesdits  sieurs  recteurs  modernes,  les- 
quels sont  députez  de  passer  l'acte  requis  et  nécessaire  et  en  iceluy  obli- 
ger les  biens  dudit  hôpital. 

(Origine  :  Archives  hospitalières  de  Cavaillon,  E.  11,  {°  2.) 
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ETUDE 

SUR 

L'EXLLMIXURE  AU  SEIZIÈME  SIÈCLE 

DANS    LE    NORD    DE    LA    FRAXCE 
ET    SIR   LE    MIXIATURISTE    HUBERT    CAILLEAU 

C'est  du  seizième  siècle  que  date  la  déchéance  de  l'enluminure. 

Cet  art  s'inspirait  et  vivait  surtout  de  l'Église.  Les  évêques,  les 
chanoines,  les  abbés,  les  prêtres  et  les  riches  bourgeois  deman- 
daient aux  miniaturistes  d'enrichir  les  missels,  les  livres  de  chant, 
les  bréviaires,  les  psautiers  et  les  livres  de  piété.  Et  si  de  temps  à 
autre  les  rois  et  les  grands  seigneurs  mettaient  le  talent  de  l'enlu- 
mineur à  contribution  pour  des  romans  de  chevalerie  et  des  chro- 
niques, le  plus  souvent  c'était  pour  leurs  livres  d'heures  qu'ils 
l'employaient. 

La  Renaissance  qui  se  répandit  en  France  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle  et  dans  les  Pays-Bas  durant  la  première  moitié  du 
seizième,  donna  à  l'Art  un  caractère  semi-païen,  semi-mondain, 
qui  ne  s'accordait  guère  avec  l'esprit  religieux  de  l'enluminure. 
Le  protestantisme  lui  était  encore  plus  opposé.  \on  seulement  il 
rejetait  les  cérémonies  de  l'Église  et  le  culte  de  la  Vierge  et  des 
saints,  mais  ses  adeptes  déchirèrent  et  jetèrent  au  feu,  comme 
favorisant  la  superstition,  les  manuscrits  enluminés  qui  se  trou- 
vaient en  si  grand  nombre  dans  les  églises  et  les  couvents. 

Mais  ce  qui  contribua  surtout  à  la  décadence  et  à  la  ruine  de  la 
miniature,  ce  fut  l'invention  de  l'imprimerie  et  celle  de  la  gra- 
vure. Au  travail  long  et  coûteux  du  scribe,  on  ne  tarda  pas  à  pré- 
férer le  procédé  mécanique  récemment  découvert.  Pour  pouvoir 
soutenir  la  comparaison  avec  l'oeuvre  du  calligraphe,  l'imprimeur 
imita  les  capitales  et  les  lettres  historiées  des  manuscrits  ;  et  bientôt. 
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aidé  par  la  gravure,  il  orna  son  livre  de  bois  et  de  dessins  rappe- 
lant les  miniatures,  et  il  les  coloria  afin  de  compléter  la  ressem- 
blance. Les  Heures,  parfois  imprimées  sur  parchemin,  de  Vérard, 
de  Simon  Voslre,  de  Pigoucliet  et  de  Hardouin  furent  décorées  de 
planches,  de  lettres  historiées,  de  bordures  et  d'écussons  peints  en 
or  et  de  diverses  couleurs,  qui  eurent,  au  commencement  du  sei- 
zième siècle,  la  vogue  dont  les  manuscrits  enluminés  avaientjouidans 
les  âges  précédents.  Sans  doute,  elles  n'arrivèrent  pas  à  atteindre  le 
même  caractère  artistique.  Mais  elles  présentaient,  outre  leur  mérite 
intrinsèque  qui  est  incontestable,  des  avantages  si  considérables  en 
ce  qui  concerne  le  prix  et  l'apparence  d'une  parfaite  régularité, 
qu'elles  devaient  ne  pas  tarder  à  triompher  de  la  miniature  '. 

L'étude  qui  va  suivre  sera  divisée  en  deux  parties.  Dans  la 
première,  nous  prouverons  que  de  1500  à  1550,  l'enluminure  a 
encore  été  protégée  dans  le  nord  de  la  France  et  les  Pays-Bas 
par  les  souverains  et  par  les  dignitaires  de  l'Eglise.  Dans  la  seconde, 
nous  montrerons  la  décadence  de  cet  art,  à  partir  du  milieu  du 
seizième  siècle,  en  étudiant  l'œuvre  et  la  vie  du  miniaturiste  de 
Valenciennes,  Hubert  Cailleau, 
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Les  souverains  des  Pays-Bas,  tout  en  favorisant  les  développe- 
ments de  l'imprimerie,  ont,  durant  la  première  moitié  dn  seizième 
siècle,  confié  à  des  enlumineurs  l'ornementation  de  leurs  livres  les 
plus  précieux  et  les  plus  importants. 

En  1521,  Marguerite  d'Autriche,  la  gouvernante  de  cette  contrée, 
fil  décorer  ses  "  Belles  Heures  »  de  seize  grandes  miniatures,  de 
sept  cents  lettres  d'or  et  d'un  nombre  considérable  de  vignettes 
ei  de  bordures  par  le  célèbre  miniaturiste  Gérard  Horenbaut  qui 
appartenait  à  une  famille  d'enlumineurs  de  Gand  ^  C'est  aussi  à 
une  famille  de  miniaturistes  de  Bruges  qu'appartenait  Simon  Ben- 
ninc,  à  qui  l'empereur  Charles-Quint,  en  1537,  confia  le  soin 
d'enluminer  cinq   portraits  et  cent  quatre-vingt-quatre  écussons 

'  Nous  avons  développé  ces  idées  générales  au   sujet  do  la  décadence  de  la 
miniature,  dans  l'Art  chrétien  en  Flandre.  (Douai,  l  vol.  in-8",  1860.) 
*  PixcHART,  Archives  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres,  t.  I,  p.  16  et  17. 
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tle  chevaliers,  sur  un  manuscrit  renfermant  l'histoire  de  la  Toison 
d'or  '.  Et  pour  l'enluminure  d'un  autre  livre  consacré  au  même 
sujet,  en  1S49,  le  même  empereur  paya  une  somme  de  mille  livres 
à  son  peintre  et  enlumineur  Jean  Van  Battele  '. 

Dans  les  principales  collégiales  et  abbayes  du  nord  de  la  France, 
nous  pouvons  signaler  des  mentions  analogues. 

A  Cambrai,  les  livres  imprimés  avaient  été  en  usage  de  bonne 
heure,  puisque  deux  mentions,  l'une  de  1448  et  l'autre  de  1449, 
nous  montrent  un  abbé  de  cette  ville  achetant  un  doctrinal,  l'un 
des  premiers  produits  de  l'imprimerie.  Et  nous  y  voyons  le  chapitre 
de  Xolre-Dame  posséder  ou  faire  exécuter  des  livres  imprimés 
en  1503,  1505,  1509,  1551,  1556  et  1559.  Mais,  d'un  autre  côté, 
en  1512,  le  même  chapitre  fait  enluminer  deux  psautiers  elles  fait 
orner  de  grandes  lettres,  par  frère  Jean  Hardi,  religieux  de  la 
Trinité  de  Douai  ' .  Pour  un  travail  analogue  exécuté  dans  le 
livre  des  Alléluia,  les  Fratres  de  Saint-Jérùnie  de  Cambrai,  qu'on 
appelait  aussi  les  Bons  Enfants,  reçoivent  en  1521  du  même 
chapitre  la  somme  de  34  livres*.  En  1545,  c'est  im  laïque, 
Xicolas-François,  qui  est  chargé,  toujours  par  le  même  chapitre, 
d'écrire  en  lettres  d'or  et  d'enluminer  des  livres  du  chœur,  et  qui 
reçoit  pour  ce  travail  14  livres  *. 

En  reproduisant  quelques-unes  des  nombreuses  mentions  que 
nous  avons  recueillies,  nous  pourrions  établir  qu'il  a  en  été  de 
même  dans  le  chapitre  de  Saint-Amé  à  Douai  et  dans  le  chapitre 
de  Saint-Pierre  à  Lille. 

En  ce  qui  concerne  les  abbayes  du  nord  de  la  France,  non  seule- 
ment les  mentions  analogues  abondent,  mais  nous  trouvons,  dans 
les  Bibliothèques  publiques  et  privées,  des  manuscrits  enluminés 
qui  nous  permettent  d'apprécier  de  visu  la  valeur  artistique  de 
ceux  qui  y  ont  travaillé. 

En  1512,  les  religieuses  de  l'abbaye  de  Flines  près  Douai  firent 

'  Archives  départementales  du  \ord,  B.  SWi,  f"  391  v».  —  M.  Dlrriel  a 
publié  en  1891  uae  très  importante  étude  sur  Alexandre  Benninc,  où  il  est 
question  de  Simon  et  des  autres  membres  de  sa  famille. 

-  Archives  départementales  du  Xord,  B.  2476,  f»  261. 

'  Ibid.  Fonds  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  compte  de  la  fabrique  pour 
l'année  1512. 

*Ibid.,  ibid.,  1521. 

*  Ibid.,  ibid.,  1545. 
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un  accord  avec  Jacquet,  d'Anvers,  élève  du  célèbre  peintre  douaisien 
Jean  Bcllegambe,  pour  l'enluminure  d'un  antiphonaire  en  .deux, 
volumes  hauts  de  500  millimètres  et  larges  de  400.  Ces  deux 
volumes  sont  encore  aujourd'hui  conservés  dans  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Douai,  sous  le  numéro  126.  On  y  trouve,  outre 
beaucoup  de  lettrii\es  ornées,  huit  miniatures  dans  le  premier 
volume  et  quinze  dans  le  second.  Celle  qui  se  trouve  à  la  pa<je  72 
du  second  volume  et  qui  représente  l'abbesse  Jeanne  de  IJoubaix 
agenouillée  devant  saint  Benoit  est  d'une  Gnesse  remarquable,  et 
elle  a  son  caractère  d'originalité  '.  On  peut  aussi  placer,  au 
nombre  des  plus  riches  produits  de  la  miniature  dans  le  nord  de  la 
France  au  seizième  siècle,  le  livre  d'heures  enluminé  en  1532 
pour  Jacqueline  de  Lalaing,  alors  simple  religieuse  de  la  même 
abbaye  de  Flines.  En  tête  de  chacune  des  grandes  divisions  du  livre, 
se  trouve  une  splendide  miniature  qui  occupe  toute  la  page,  et  en 
regard  de  ces  miniatures  le  texte  entouré  d'un  encadrement  de 
fleurs,  de  fruits  et  d'oiseaux  sur  un  fond  or  mat,  d'une  richesse 
très  élégante^  où  l'on  sent  déjà  l'influence  de  la  Renaissance. 

Une  Bible  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Valenciennes  nous 
donne  une  idée  des  travaux  opérés  dans  l'abbaye  de  Saint-Amand  , 
sous  la  prélature  de  Georges  d'Egmond,  qui  fut  abbé  de  1526  à  1559. 
Les  miniatures  sont  exécutées  avec  autant  de  largeur  dans  la 
composition  que  de  soin  dans  les  détails.  Nous  signalerons  parti- 
culièrement le  frontispice  où  est  représenté  l'abbé,  la  page  8  qui 
ofi^re  la  naissance  d'Eve,  la  page  303  où  se  trouve  une  Judith  dont 
la  pose  est  très  fière,  et  surtout  la  page  4  où  l'on  voit  saint  Jérôme 
écrivant.  La  tête  du  saint  offre  un  très  noble  caractère  ;  ses 
cheveux  et  sa  robe  sont  dessinés  avec  la  plus  grande  perfection 
dans  les  détails.  Il  en  est  de  même  de  la  table  à  demi  recouverte 
d'un  tapis  vert  à  reflets  d'or,  des  livres  et  de  tout  le  mobilier, 
ainsi  que  du  paysage  presque  microscopique  que  l'on  aperçoit  par 
la  fenêtre  ouverte  \ 


'  Mgr  HAuraiEiR,  Histoire  de  l'abbaye  de  Flines.  Lille,  187-V,  p.  181.  — 
Dehaisxks,  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Douai.  1  vol.  in-4°, 
1876,  p.  63  cl  G4. 

*  Mgr  Haitcoelr,  Histoire  de  l'abbaye  de  Flinet,  p.  191.  Ce  manuscrit  appar- 
tient aujourd'liui  &  Mme  de  Badts  de  Cugnac. 

'  Bibliotlièque  de  Valeucienaes,  ms.  n"  1. 


ÉTUDE    SUR    LEXLUMIXURE    AU    SEIZIEME    SIECLE.         125 

De  1511  à  1546,  l'abbaye  d'Anchin  eut  pour  abbé  Charles 
Coguin,  zélé  protecteur  des  Arts,  qui  a  commandé  à  Jean  Belle- 
gambe  le  célèbre  retable  aujourd'hui  conservé  dans  la  sacristie  de 
Téglise  Xotre-Dame  de  Douai.  Plusieurs  manuscrits  enluminés 
pour  lui  et  pour  son  abbaye  se  trouvent  aujourd'hui  dans  la  biblio- 
thèque de  cette  même  ville  de  Douai.  Le  numéro  90,  missel  à 
l'usage  de  l'abbaye,  est  orné  d'un  très  grand  nombre  d'initiales 
très  fines  en  or  et  de  beaucoup  de  miniatures,  parmi  lesquelles  on 
peut  citer  comme  remarquables  celles  des  folios  15,  31,  46,  51, 
83,  86,  89,  98,  et  surtout  celle  du  folio  113  et  les  suivantes  dont 
Texéculion  révèle  un  maître.  La  grande  miniature  du  folio  68 
montre  l'abbé  d'Anchin  ayant  derrière  lui  son  patron  Charlemagne, 
qui  porte  un  manteau  fleurdelisé  et  tient  la  boule  du  monde, 
comme  dans  le  retable  de  Jean  Bellegambe.  Le  texte  a  été  écrit  par 
Pierre  Guchtennar,  de  Gand,  qui  rappelle  en  trois  distiques  que 
l'abbaye  d'Anchin  est  l'asile  des  Arts,  que  Charles  Coguin  est  un 
Mécène  et  que  lui  Guchtennar,  nouveau  Sysiphe  par  les  malheurs 
qu  il  a  éprouvés,  a  été  l'objet  de  la  bienveillance  de  l'abbé.  Le 
numéro  101  des  manuscrits  de  la  même  bibliothèque  de  Douai  a 
été  écrit  et  sans  doute  enluminé,  pour  le  même  abbé,  par  les  Bons 
Enfants  ou  Frères  de  Saint-Jérôme  de  Cambrai,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Dans  la  minaiture  du  folio  1  et  sur  les  bordures, 
exécutées  en  1522,  on  sent  aussi  l'influence  de  la  Renaissance  '. 

Dans  l'abbaye  de.AIarchiennes,  qui  était  voisine  de  celle  d'Anchin, 
l'abbé  Jacques  Coëne,  de  Bruges,  ne  favorisa  pas  moins  les  Beaux- 
Arts,  de  1501  à  1542.  Les  deux  volumes  du  rituel  de  l'abbaye, 
qui  se  trouvent  aujourd'hui  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  Douai  sous  le  n°  70,  offrent  chacun  une  grande  initiale  ornée 
d'une  miniature  de  la  plus  grande  finesse.  Dans  la  première,  la 
Vierge  apparaît  à  Jacques  Coëne  qui  est  en  prière,  ayant  derrière 
lui  son  patron  et  vis-à-vis  un  ange  qui  porte  ses  armoiries,  avec  sa 
de\\se  Finis  coronat.  Dans  la  seconde,  sainte  Rictrude,  fondatrice 
de  l'abbaye,  remplace  saint  Jacques.  Autour  de  la  page  où  se 
trouvent  ces  miniatures  sont  peintes  de  riches  bordures,  montrant 
sur  un  fond  d'or  mat  pointillé  d'un  or  plus  brillant,  des  oiseaux, 


'  Dehaisxes,  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Douai,  a"'  90 
et  101. 
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des  insectes,  des  fruits  et  des  fleurs.  Ces  deux  miniatures  et  ces 
encadrements  pourraient  être  placés,  sans  trop  souffrir  de  la  com- 
paraison, auprès  des  plus  belles  productions  des  enlumineurs 
flamands  du  seizième  siècle'.  IVous  ne  dirons  rien  des  quatre 
grandes  miniatures  du  cartulaire  de  Jacques  Coëne,  notre  con- 
frère, M.  Quarré-Reybourbon,  en  a  parlé  dans  un  intéressant 
travail  lu  aux  réunions  des  Sociétés  des  Reaux-Arts  en  1890  et  publié 
sous  le  titre  :  Les  miniatures  et  la  reliure  artistique  du  cartulaire 
de  A^archicnnes* . 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  suffira  pour  prouver  que  l'art 
delà  miniature  était  encore  cultivé  durant  la  première  moitié  du 
seizième  siècle  dans  le  nord  de  la  France,  lorsque  déjà  il  était 
ailleurs  beaucoup  moins  en  vogue.  Mais  à  partir  d'environ  1550, 
l'influence  italienne  et  le  genre  de  la  Renaissance  allaient  dominer 
dans  les  œuvres  des  enlumineurs  flamands;  l'aquarelle  allait  peu 
à  peu  remplacer  la  miniature;  les  églises,  les  collégiales  et  les 
abbayes,  qui  auront  pu  éciiapper  aux  ravages  des  guerres,  ne  feront 
plus  enluminer  qu'un  certain  nombre  de  grands  livres  de  chant. 
C'est  ce  que  nous  allons  remarquer  dans  une  étude  sur  le  miniatu- 
riste valenciennois,  Hubert  Cailleau. 


II 


Hubert  Cailleau,  qui  parfois  écrit  lui-même  son  nom  de  famille 
sous  les  formes  Cailliau  ou  Caillau,  était  sans  doute  originaire 
de  Valenciennes.  Il  nous  apprend,  par  des  notes  tracées  de  sa 
main,  qu'il  y  enluminait  en  15M,  un  à  deux  ans  avant  la  fin  de 
son  adolescence,  et  aussi  en  I54G  et  en  1547. 

Valenciennes  devait  avoir  été  un  centre  artistique  pour  la 
miniature,  à  l'époque  où  vivait  Simon  Marmion,  qui  était  qualifié 
Prince  d'enluminure  et  qui  exécuta  dans  celte  ville  un  splendide 
livre  d'Heures  pour  les  ducs  de  Rourgogne  Philippe  le  Ron  et 
Charles  le  Téméraire.  Mais  cette  école  avait-elle  continué  d'exister 
au  seizième  siècle?  C'est  probable,  puisque  nous  voyons  Hubert 

'  Dkhais.vks,  Catalogue  des  manuscrils  de  la  Bibliothèque  de  Douai,  u"  70. 
^  Qi  AnRK-REYBouKuox,  Mémoires  des  rcu/iions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts, 
1890,  p.  625  et  suiv. 
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Cailleau  en  1544,  vers  l'âge  de  dix-hnlt  ans,  exécuter  à  Val  en - 
ciennes  d'importants  travaux;  mais  nous  n'avons  rien  trouvé  à  ce 
sujet.  Les  deux  seules  mentions  que  nous  ayons  rencontrées  dans 
les  archives  de  Valenciennes  au  sujet  d'enlumineurs  ofifrent  le  nom 
d'Alard  Tordreau  ou  Cordreau  en  1506  et  en  1509,  et  celui  de 
Jacques  de  Roever,  qui  présente  de  l'analogie  avec  les  noms  de 
deux  miniaturistes  Jean  de  Roevere  cité  en  1526  et  1527  et 
Jérôme  de  Roever  dont  il  est  question  en  1539'. 

L'abbaye  de  Marchiennes,  comme  nous  venons  de  le  dire,  avait 
.eu,  de  1501  à  1542,  un  abbé,  Jacques  Coëne,  qui  avait  fait  exécu- 
ter d'importants  travaux  artistiques.  Ses  successeurs,  Jacques 
de  Groote  ou  Legrand  (1543  à  1548)  et  Arnould  de  le  Cambe  dit 
Ganthois  (1548  à  1582),  eurent  les  mêmes  goûts  au  moins  en  ce 
qui  concerne  les  grands  livres  de  chant  in-folio  maximo,  qui  ser- 
vaient aux  religieux  pour  les  offices  du  chœur.  Et  c'est  à  Hubert 
Cailleau  qu'ils  confièrent  le  soin  de  les  enluminer.  Huit  de  ces 
livres  sont  encore  aujourd'hui  conservés  dans  la  bibliothèque  des 
manuscrits  de  la  ville  de  Douai  ;  ils  permettent  d'étudier  une 
partie  importante  de  l'œuvre  de  Hubert  Cailleau. 

Le  premier  de  ces  manuscrits  qui  porte  le  numéro  108  est  un 
graduel  sur  vélin,  dont  la  hauteur  est  de  620  millimètres  et  la 
largeur  de  390.  Il  présente,  outre  un  grand  nombre  de  majus- 
cules gothiques  blanches  sur  fond  d'or  ou  or  sur  fond  de  diverses 
couleurs,  de  grandes  initiales  ornées  de  miniatures  historiées  aux 
folios  176,  192,  204,  213,  264,  278  et  294.  Les  pages  où  se 
trouvent  ces  miniatures  sont  encadrées  de  larges  borduies  décorées 
d'oiseaux,  de  fruits,  de  fleurs,  d'écussons  armoriés  et  d'inscrip- 
tions. Sur  le  feuillet  91  on  voit  les  armes  de  Alarchiennes  et 
celles  de  Jacques  de  Groole,  abbé  de  ce  monastère,  avec  les  mots  : 
"  Ce  livre  fut  illuminez  en  la  ville  de  Valenchiennes  par  moy, 
-»  Hubert  Cailleau ,  au  pénultième  an  de  mon  adolescence , 
^  1544-.  V 


'  Plvchart,  Archives  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres,  t.  1,  p.  18,  et  t.  III, 
p.  294. 

*  Pour  la  description  de  ce  manuscrit  et  des  sept  qui  suiieot,  nous  avons  suivi 
en  partie  les  descriptions  que  nous  en  avons  nous-mème  tracées  dans  le  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Douai,  vol.  in-4°  de  907  pages,  publié  par 
le  ministère  de  l'iastruclion  publique  eu  1878. 


128        ETUDE    SLR    LEXLUMIXURE    AU    SEIZIEME    SIECLE. 

Un  autre  graduel,  de  dimensions  à  peu  près  les  mêmes  et  de 
même  provenance,  le  n"  109,  offre  des  initiales  historiées  aux 
folios  1,  6, 12,  IG,  18,  23,  25,  35,  39  (1"  partie)  et  au  fol.  1,  6,28, 
38,  48,  57  (2*  partie).  Les  miniatures  des  folios  1  et  48  (2'  partie) 
sont  plus  remarquables  que  les  autres.  On  lit  sur  le  feuillet  57  : 
«  Ce  libvre  que  fît  faire  don  Jacques  le  Grandt  (Degroole),  abbé  de 
«  chéens,  fut  illuminé  en  Valenchiennes,  par  moi,  Hubert  Cailleau, 
«  au  dernier  an  de  mon  adolescence.  Anno  Domini  1546.  » 

Le  numéro  112,  autre  graduel,  de  mêmes  dimensions  et  de 
même  provenance,  renferme  aux  folios,  1,16,  24,  88,  109,  139, 
141,  145,  192,  195,  des  miniatures  et  des  bordures  analogues,  qui 
sont  certainement  de  la  main  de  Hubert  Cailleau.  On  y  trouve 
aussi  les  armoiries  de  l'abbé  Jacques  de  Groote  ou  Legrand,  avec 
la  date  1548,  qui  est  celle  de  l'année  où  mourut  cet  abbé. 

Son  successeur,  Arnould  de  le  Cambe  dit  Gantbois,  voulut  aussi 
enrichir  le  chœur  de  l'abbaye  de  Marchiennes  de  livres  enluminés 
par  Hubert  Cailleau. 

In  antiplionaire,  portant  le  numéro  119,  offre  les  armes  de  cet 
abbé,  la  date  de  1567  et  onze  miniatures  dans  le  genre  des  précé- 
dentes avec  les  mots  «Hubertus...  depingebat»  sur  une  banderole 
au  folio  1,  et  l'indication  Hubert  Cailleau  au  folio  109  x". 

Le  numéro  121  est  un  autre  antiphonaire  orné  de  dix-neuf  mi- 
niatures dont  la  plus  remarquable  est  celle  de  la  Pêche  miracu- 
leuse au  folio  318.  On  lit  sur  ce  même  feuillet  :  "  Dom  Arnould 
'•  Gantbois,  abbé  de  Marchiennes,  fist  escrire  ce  livre  par  Mathieu 
tt  de  Hurpy  et  fut  enluminé  par  Hubert  Cailleau,  anno  1570.  w 

Un  autre  antiphonaire  portant  le  n°  122  et  la  date  1571,  avec  la 
représentation  de  l'abbé  Arnould  de  le  Cambe  dit  Gantbois,  ren- 
ferme treize  miniatures  qui  sont  certainement  de  la  main  de 
Hubert  Cailleau. 

C'est  au  même  enlumineur  qu'il  faut  attribuer  les  sujets  histo- 
riés et  les  encadrements  des  graduels  portant  les  numéros  110  et 
m,  qui  sont  l'un  et  l'autre  datés  de  1571  et  faits  aussi  pour 
l'abbé  de  Marchiennes,  Arnould  de  le  Cambe. 

Après  avoir  décrit  les  huit  manuscrits  enluminés  pour  cette 
abbaye,  nous  devons  apprécier  celui  qui  les  a  ornés.  Hubert 
Cailleau  est  encore  un  enlumineur  flamand,  et  un  artiste  très 
habile  dans  les  riches  et  élégantes  bordures  qu'Alexandre  Ben- 
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ninc,  comme  Ta  fait  remarquer  M.  P.  Durrieu\  avait  mises  en  hon- 
neur et  qui  avaient  été  imitées  par  l'ensemble  des  enlumineurs  des 
Pavs-Bas.  Mais  dans  la  miniature  proprement  dite,  il  s'inspire  des 
Italiens  et  du  genre  de  la  Renaissance.  Les  sujets  sont  bien  com- 
posés; mais  l'ensemble  est  froid  et  manque  d'originalité.  C'est  un 
imitateur.  Il  a  abandonné  la  Flandre  et  le  AIoytMi  âge  pour  l'Italie 
et  la  Renaissance.  Ces  premiers  travaux  exécutés  en  1544  et  1546, 
quand  il  n'avait  que  dix-huit  à  vingt  ans,  semblaient  annoncer  un 
artiste  qui  produirait  des  œuvres  remarquables  :  ceux  qu'il  fît  en 
1571  sont  à  peu  près  les  mêmes  sous  le  rapport  des  personnages 
comme  des  bordures.  L'influence  des  nouvelles  idées  artistiques 
avait  stérilisé  son  talent.  La  miniature  entrait  dans  celte  période 
de  décadence  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Xous  le  verrons  aussi  dans  une  œuvre  d'une  tout  autre  nature 
que  Hubert  Cailleau  exécuta  en  1547.  A  cette  date,  une  associa- 
tion fut  formée  par  des  bourgeois  de  Valenciennes  pour  la  repré- 
sentation de  la  Vie,  la  Mort,  la  Passion  et  la  Résurrection  du 
Sauveur,  représentation  qui  fut  faite  en  vingt-cinq  journées.  Dans 
deux  exemplaires  du  manuscrit  où  est  reproduit  le  texte  en  vers 
du  mystère,  on  laissa  en  blanc  le  premier  feuillet  et  vingt-cinq 
pages  en  tête  de  chacune  des  vingt-cinq  journées.  Hubert  Cailleau, 
qui  faisait  partie  de  l'association,  se  chargea  d'enluminer  ces  deux 
exemplaires.  La  première  miniature,  qui  n'occupe  pas  moins  de 
trois  feuillets  collés  l'un  à  l'autre  et  se  repliant  sur  eux-mêmes, 
représente  :  «  le  théâtre  ou  le  hourdement  portrait  comme  il  estoit 
«quand  fut  joué  le  mystère  ».  On  y  voit  le  Paradis,  Xazareth,  le 
Temple,  Jérusalem,  le  Palais,  la  Porte  dorée,  la  Mer  et  l'Enfer.  A 
la  suite  de  cette  grande  planche,  se  trouvent  des  dessins  offrant  les 
Secrets,  c'est-à-dire  les  moyens  mécaniques  dont  on  se  servait 
pour  obtenir  les  changements  à  vue  et  des  effets  qui  pouvaient  pa- 
raître merveilleux.  En  ce  qui  concerne  les  vingt-cinq  miniatures 
placées  en  tète  de  chacune  des  vingt-cinq  journées,  nous  en  don- 
nerons une  idée  en  décrivant  la  première.  A  gauche,  au  milieu 
des  nuages.  Dieu  le  Père,  entouré  de  Miséricorde,  Paix,  Vérité  et 
Justice.  Au-dessous,  un  paysage;  la  Vérité  portant  un  flambeau  se 
dirige  vers  la  terre.  Puis,  on  voit  une  maison,  celle  de  saint  Joa- 

'  Gazette  des  Beaux-Arts,  année  1891,  p.  362. 
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chim,  qui  est  sur  la  porte  faisant  l'aumône.  Non  loin  de  là,  est  le 
Temple,  sorte  de  pavillon  où  pend  un  lustre;  au  fond,  les  Tables 
de  la  loi  ;  le  grand  prêtre  et  l'un  de  ses  serviteurs  sont  auprès  de 
l'autel.  On  voit  ensuite  Joacliim  et  Anne,  repoussés  parce  qu'ils 
n'ont  pas  d'enfants,  descendre  les  degrés  du  sanctuaire.  A  droite, 
au  premier  plan,  Joachim  près  de  son  troupeau  et  parlant  à  l'un 
de  ses  bergers;  Anne  est  assise  un  peu  plus  loin.  Au-dessus  d'eux 
plane  l'ange  Gabriel  qui  vient  annoncer  qu'il  doit  leur  naître  un 
enfant.  Au  second  plan,  les  murs  de  Jérusalem  et  la  Porte  dorée 
sous  laquelle  se  rencontrent  les  deux  époux'.  On  voit,  par  cette 
description,  que  chacun  des  vingt-cinq  dessins  offre  une  action 
complète  avec  beaucoup  de  détails. 

Les  deux  exemplaires  enluminés  par  Hubert  Cailleau  sont  conser- 
vés, l'un  à  la  Bibliothèque  nationale  où  il  porte  le  numéro  15,536 
du  fonds  français  et  l'autre  au  château  de  Sebourg,  près  Valen- 
ciennes.  11  est  facile  de  comprendre  l'intérêt  qu'offrent  les  dessins 
d'Hubert  Cailleau,  pour  reconstituer  la  représentation  d'un  mys- 
tère :  la  première  grande  miniature  a,  sous  ce  rapport,  une  impor- 
tance considérable.  Comme  exécution,  les  dessins  sont  notablement 
inférieurs  à  ceux  des  livres  de  chant  de  illarchiennes  :  ils  présen- 
tent des  négligences,  parfois  les  tètes  confinent  à  la  caricature*. 

L'art  du  miniaturiste  a  encore  baissé  d'un  degré  dans  cet 
ouvrage.  Ce  qui  est  surtout  caractéristique,  c'est  la  substitution  de 
l'aquarelle  à  la  gouache.  Dans  les  œuvres  des  anciens  enlumineurs 
et  dans  les  initiales  des  graduels  et  des  antiphonaires  de  Mar- 
chiennes,  les  enluminures  étaient  gouachées,  c'est-à-dire  détrem- 
pées à  l'aide  d'eau  mélangée  de  gomme  ou  d'une  substance  analo- 
gue. Pour  les  scènes  du  mystère  de  la  Passion,  Hubert  Cailleau  a 
dessiné  à  la  plume  et  colorié  en  détrempant  ses  couleurs  à  l'eau 
seulement.  L'emploi  de  l'aquarelle  devait  être  une  nouvelle  cause 
de  décadence  pour  l'enluminure  ;  elle  se  produit,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  dès  1547  dans  une  œuvre  d'Hubert  Cailleau. 


'  La  description  de  cette  première  des  vingt-cinq  acjnarrlles  est  empruntée  au 
travail  publié  par  M.  Maurice  Hé.vaut,  archiviste  de  Valenciennes,  sous  le  titre  ; 
Représentation  des  mystères  de  la  Passion  à  Valenciennes  ait  seizième  siècle. 
Valenciennes,  1890. 

'  Archives  de  f  Art  français,  publiées  sous  la  direction  de  M.  A.  dk  !Mo\tai> 
GLON,  t.  IV,  p.  209 
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Le  miniaturiste  valenciennois  aurait  sans  doute  trouvé  notre 
appréciation  trop  sévère.  On  lit  à  la  fin  de  l'exemplaire  conservé 
à  la  Bibliothèque  nationale  :  «  Hubert  Cailleau  painctre  a  painct 
.lies  histoires  sur  chascune  journée  de  ce  libvre...  et  il  donne 
«  aussi  le  portraict  du  hourdement  du  théâtre.  Point  ne  mord  Mort 
a  Caille  AD.  » 

Ces  derniers  mots,  qui  forment  la  devise  de  l'enlumineur,  ont 
été  singulièrement  interprétés  par  AI.  Arthur  Dinaux.  Il  a  dit  dans 
les  Archives  historiques  du  nord  de  la  France  :  Si  l'on  veut 
absolument  donner  un  sens  à  cette  devise,  on  peut  l'expliquer  en 
disant  que  le  peintre  Cailleau  avait  l'esprit  tellement  satirique, 
qu'il  ne  cessa  de  tourner  ses  contemporains  en  ridicule  qu'en 
cessant  de  vivre  '.  Il  nous  semble  que  ces  mots  signifient  tout  sim- 
plement que  la  mort  n'atteindra  pas  Cailleau,  parce  qu'il  vivra  par 
ses  œuvres  dans  la  postérité.  M.  Onésyme  Leroy  s'était  rapproché 
davantage  du  sens  vrai,  en  disant  que  cette  devise  rappelait  le 
non  oninis  moriar  du  poète  latin. 

Dans  l'exemplaire  des  Antiquités  de  Valenciennes  de  Louis  de 
la  Fontaine  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Douai,  Hubert  Cailleau 
est  qualifié  peintre  et  enlumineur  de  la  reine  Marie  de  Hongrie, 
et  l'on  voit  qu'il  avait  reproduit  les  portraits  de  Charles  le  Témé- 
raire et  de  sa  femme  sur  un  feuillet  de  parchemin  inséré  au 
folio  214  de  cet  exemplaire-.  Cette  mention  nous  permet  de 
regarder  Cailleau  comme  l'auteur  d'un  autre  travail  important. 
Lorsque  Jean  Van  Battele,  peintre  de  Charles-Quint  et  de  Marie  de 
Hongrie,  fut  chargé  en  1549  et  durant  les  années  suivantes  d'enlu- 
miner l'histoire  de  la  Toison  d'Or,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  un  peintre  de  Valenciennes,  comme  le  prouvent  les  comptes 
et  les  pièces  comptables,  reçut  cinquante  carolus  d'or,  pour  avoir 
exécuté  dans  ce  livre  les  portraits  au  vif  de  cinq  princes  parmi 
lesquels  se  trouvait  Charles  le  Téméraire.  Or  la  reproduction  du 
portrait  de  ce  dernier,  faite  par  Hubert  Cailleau  est  indiquée  dans 
les  Antiquités  de  Valenciennes  comme  exécutée  au  vif  [ad  vivum), 
et  elle  date  de  la  même  époque  1552.  Et  comme  Hubert  Cailleau 
était,   ainsi    que  Jean    Van   Battele,    peintre   et   enlumineur    de 

'  Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France,  année  1847,  p.  235. 
*  Souvenirs  de  ta  Flandre  wallonne,  année  1887,  p.   101,  note  publiée  par 
M.  F.  Br.*ssart. 
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Mario  de  Hongrie,  et  qu'il  résidait  à  Valencienues,  on  est  amené 
à  croire  que  c'est  bien  lui  qui  fut  chargé  des  cinq  portraits  en 
question. 

Hubert  Cailleau  avait  aussi  exécuté  des  travaux  artistiques  pour 
l'abbaye  de  Flines,  lorsque  Jacqueline  de  Lalaing  y  était  abbesse, 
c'est-à-dire  antérieurement  à  15G2.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  un  curieux  document  qui  nous  montre  l'enlumineur  sous  un 
jour  nouveau  et  nous  lait  entrer  jusqu'.i  un  certain  point  dans  sa 
vie  privée. 

C'était  en  1573.  La  ville  de  Valencienues  venait  d'être  occupée 
par  les  Gueux.  Les  églises  et  les  couvents  avaient  été  saccagés; 
diverses  maisons  de  particuliers  avaient  été  livrées  aux  flammes 
ou  pillées.  Un  grand  nombre  de  bourgeois  avaient  quitté  la  ville, 
et  malgré  le  pardon  accordé  par  le  Roi,  en  date  du  2  juin  de  cette 
année,  à  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  l'insurrection,  on  hésitait 
encore  à  rentrer  dans  cette  ville. 

Au  milieu  de  ces  troubles  et  de  ces  luttes,  l'art  de  l'enluminure 
ne  devait  plus  guère  être  cultivé.  Hubert  Cailleau,  qui  avait  fui 
après  avoir  perdu  ses  biens,  et  qui,  arrivé  vers  la  tin  de  sa  carrière, 
était  sans  ressource,  sans  asile  et  sans  pain,  se  rappela  l'abbaye  des 
dames  de  Flines,  où  il  avait  jadis  exécuté  des  [travaux  pour  .lac- 
queline  de  Lalaing,  dont  la  nièce  Gabrielle  d'Esnes  était  alors 
abbesse.  Comme  il  était  poète  a  ses  heures,  il  adressa  à  cette 
abbesse  une  supplique  envers  ingénieusement  conçue  et  très  [bien 
tournée. 

Il  suppose  qu'une  nuit,  durant  son  sommeil,  il  lui  sembla,  après 
un  voyage  pénible,  entrer  dans  un  frais  vallon;  mais  il  ne  pouvait 
jouir  de  la  beauté  du  paysage  ni  du  chant  des  oiseaux,  et  il  s'écriait  : 

0  povre  homme  csperclu, 

Que  feras-tu,  ayant  ton  bien  perdu? 

Où  iras-tu  pour  réconfort  avoir? 

Car  aujourd'hui,  s'ou  n'a  bien  ou  avoir, 

Envers  le  monde  on  n'est  pas  bien  venu! 

Or,  es  tu  jà  en  cage  devenu. 

Sans  parents  nuls,  sans  père  ny  sans  mère, 

Et,  qui  plus  est,  avec  dohîur  amèrc, 

Lieu  permauant,  tu  n'as  pour  héberger, 

Mais  es  vagant  comme  ung  povre  cstranger 

Et  tandis  qu'il  continuait  ses  plaintes,  voici  que,  d'un  bois,  soi 
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une  dame  belle  et  gracieuse  suivie  d'un  essaim  de  vierges.  Et  cette 
dame,  dit  le  poète, 

En  s'approchant  me  tend  sa  blanche  main 

Et  ea  parlant  à  moy  fort  doulcement 

Me  dist  ainsy  :  Povre  Cailleau!  Comment 

Mcscongrois-tu  la  dame  Jacqueline 

Qui  l'a  esté  et  à  maint  tant  béguine, 

Lorsque  j'estoye  en  Flines  humble  abbesse  .' 

A  ces  mots,  le  vieil  enlumineur  reconnaît  sa  protectrice  d'autre- 
fois; il  est  tout  consolé.  Il  veut  lui  parler  de  ses  malheurs.  Mais  la 
dame  sait  tout  cela. 

Lors  me  répond  :  La  cause  pas  n'ignore, 
Il  est  ainssy.  Mais  puisqu'es  venu  ore 
Jusques  icy,  passe  oultrc  et  va  à  Flines 
Où  trouveras  une  abbesse  béguine  : 
Ma  niepce  elle  est;  c'est  dame  Gabrielle 
yui  envers  toy  a  aussi  ung  bon  zelle 
Et  sy  sera  vers  elle  bien  venu, 
Croy  moy,  amy,  et  aussy  retenu 
En  sa  maison,  sy  lu  en  fays  requête. 

Lors,  la  dame  disparaît  sans  que  Cailleau  puisse  dire  comment: 
il  vit  seulement,  ajoute-t-il, 

comme  une  estoile  gcnte 

Montant  au  ciel  fort  clere  et  réfulgente. 
Lors  m'esveillay  et  mon  songe  escripvis 
En  vers  rymés 

Et  à  ce  songe,  le  poète  ajoute  l'envoi  suivant,  par  lequel  il 
demande  à  l'abbesse  Gabrielle  d'Esne  de  vouloir  bien  l'employer 
comme  miniaturiste  : 

Sy  vous  supply  très  humblement.  Madame, 
A  qui  Dieu  doint  salut  de  corps  et  d'âme, 
Que  sy  avez  pour  moy  mettre  en  besoigne. 
Que  le  faciez,  car  mon  vouloir  ne  soigne 
Qu'a  vous  complaire  ainssy  qu'humble  servant, 
Pour  quelque  bien  estre  aussy  desservant. 
Ou,  sinon  ce,  je  vous  supply,  de  grâce. 
Me  retenir  icy  par  quelque  espacs, 
Cela  faisant,  à  dire  vérité, 
Peu  vous  sera;  sy  ferez  charité 
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Et  le  bon  Dieu  vous  le  guerdonnera 
Lassus  au  ciel  :  car  gloire  donnera 
A  celle  ou  cil  qui  fait  miséricorde 
Et  qui  du  povre  affligé  se  recorde. 

Ce  8  juin,  par  H.  Caiiieau,  1573  '. 

L'enlumineur  poète  trouva,  on  n'en  peut  douter,  soit  travail,  soit 
asile  dans  l'hospitalière  abbaye  de  Flines.  Mais  il  ne  put  y  jouir 
longtemps  du  repos  que  méritaient  son  âge  et  ses  malheurs.  A 
partir  de  1574,  l'abbaye  eut  à  souffrir  des  guerres,  et  les  reli- 
gieuses durent,  pendant  sept  ans,  aller  chercher  un  asile  plus  sûr 
dans  leur  étroit  refuge  de  Douai  ^ 

Que  devint  Huiiert  Caiiieau?  Les  documents  ne  nous  le  disent 
pas;  un  passage  des  Antiquités  de  Valenciennes  nous  apprend  qu'il 
avait  cessé  de  vivre  en  date  du  15  octobre  1500  *. 

La  triste  lîn  de  celui  qu'on  peut  appeler  le  dernier  des  miniatu- 
ristes du  nord  de  la  France  est  l'image  de  la  décadence  et  de  la 
ruine  de  l'art  de  l'enluminure.  A  partir  du  dix-septième  siècle,  il 
y  aura  encore  quelques  peintres  et  quelques  a(juarellistes  qui  illus- 
treront des  livres;  il  n'y  aura  plus  d'enlumincuis. 

Mgr  Dehaisxes, 

Archiviste  honoraire  du  département  du  \ord. 
Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements  à  Lille. 


'  Haitcoeur,  Histoire  de  Vahliaife  de  Flines,  p.  195  et  428. 

*Ibid.,  p.  227. 

'  Bibliothèque  des  manuscrits  de  Douai.  Antiquités  de  Valenciennes,  {'^  21 4 
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IV 


LES  SEVIN 

PEIXTRES,   DESSIX'ATEIRS   ET   DÉCORATEURS 

Nous  avons  bien  longtemps  hésité  avant  de  présenter  nos  recher- 
ches sur  ces  huit  artistes;  leurs  personnalités  nous  paraissaient 
être  si  minces  et  occuper  un  rang  si  effacé  dans  l'échelle  de  l'Art, 
malgré  les  louanges  excessives  des  poètes  qui  ont  encensé  certains 
d'entre  eux,  que  nous  nous  demandions,  chaque  fois  que  nous 
reprenions  la  plume,  s'il  pouvait  être  utile  à  quelque  chose  que  de 
nous  donner  la  peine  d'un  pareil  travail. 

Car  il  y  a  toute  une  catégorie  de  critiques  d'Art  qui  va  jusqu'à 
admettre  qu'il  y  a  juste  «  trois  ou  quatre  artistes  par  siècle  qui 
tt  vaillent  la  peine  qu'on  écrive  leur  histoire  en  plus  d'une  page,  et 
a  que  ce  sont  précisément  ceux  dont  on  s'est  le  moins  occupé  de  leur 
tt  temps  i;  ;  manière  de  démontrer  que  ces  trois  ou  quatre  artistes 
sont  nécessairement  ceux  que  ces  écrivains  ont  découverts,  ou  pré- 
tendent découvrir,  dans  leurs  écrits.  On  se  montre,  par  conséquent, 
d'autant  plus  dédaigneux  pour  les  milliers  d'oeuvres  qui  caractéri- 
sent la  production  française. 

Il  est  aussi  de  bon  ton  de  se  moquer  des  hommes  qui  se  donnent 
la  peine  d'exhumer  les  œuvres  et  les  détails  de  l'existence  des 
artistes  quels  qu'ils  soient  :  «  On  en  trouve  toujours  assez  sur  ce 
tt  sujet,  disent-ils,  et  s'il  y  a  des  lacunes,  des  énigmes,  c'est,  en 
tt  somme,  matière  à  ergotage  d'érudits  qui  seraient  bien  vexés  s'il 
tt  n'y  avait  pas  un  point  obscur  '■.  « 

Toutefois,  ayant  réflécbi  à  loisir  sur  toutes  ces  considérations, 
—  puisqu'il  y  a  près  de  vingt  ans  que  nous  recueillons  des  notes 
sur  les  artistes  qui  nous  occupent  aujourd'hui,  —  nous  avons  fini 
par  estimer  qu'il  se  trouverait  quelque  intérêt  dans  le  résultat  de 
ces  recherches.  Car,  soit  à  cause  des  personnages  de  marque  pour 

'  L'Éclair,  2  septembre  1893. 
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lesquels  ces  artistes  ont  travaille,  soit  en  raison  des  circonstances 
dans  lesquelles  ils  ont  produit,  soit  enfin  parles  noms  des  artistes, 
de  mérites  divers,  qui  ont  collaboré  avec  eux,  des  renseignements 
précieux  pour  l'histoire  de  l'Art  ont  afflué  de  toutes  parts  et  nous 
donnent  un  reflet  exact  des  coutumes  et  des  mœurs  de  leur  époque, 
avec  des  aspects  particulièrement  curieux. 

Du  reste,  il  existe  un  ordre  différent  de  considérations  fait  aussi 
pour  nous  encourager. 

On  pourra  constater  par  la  bibliographie  que  les  mêmes  person- 
nages ont  intéressé  bien  avant  nous,  et  même  de  leur  vivant, 
des  écrivains  du  plus  haut  mérite,  soi|>t  que  les  uns  aient  placé 
à  tort  les  Sevin  parmi  les  célébrités,  soit  que  d'autres  ne  les 
aient  connus  que  d'une  manière  incomplète.  Nous  devions  aussi 
tenir  compte  des  encouragements  qui  nous  sont  venus  en  grand 
nombre. 

Mesdemoiselles  Giraud,  qui  dirigèrent  dans  le  temps  une 
imprimerie  bien  connue  à  Lyon  et  qui  ont  réuni  une  collection 
lyonnaise  remarquable,  conservaient  religieusement  un  recueil  de 
plus  de  cent  quatre-vingts  épreuves  d'estampes  gravées  d'après  les 
dessins  de  P.  Paul  Sevin  et,  ce  qui  est  encore  plus  précieux,  toute 
une  série  des  cuivres  de  ces  estampes,  parmi  lesquels  ceux  de  son 
portrait  par  Cliéron  et  Ertinger  et  celui  de  l'épilaphe  de  sa  femme 
Marie-Anne  de  Coisnon  de  Maison.  Non  seulement  cette  collec- 
tion, unique  en  son  genre,  put  être  étudiée  à  loisir  par  nous,  mais 
encore  ces  demoiselles,  désirant  encourager  notre  travail,  mirent 
à  notre  disposition,  pour  être  réimprimés,  ceux  des  cuivres  qui 
pourraient  nous  convenir  afin  d'enrichir  notre  publication  et  lui 
donner  une  saveur  particulière.  Depuis,  l'une  des  demoiselles  Gi- 
raud est  morte,  mais  sa  sœur  survivante,  mademoiselle  Céline, 
attend,  avec  une  espérance  que  nous  ne  voulons  plus  décevoir, 
l'apparition  du  résultat  de  nos  recherches. 

M.  A.  de  Gallier,  président  de  la  Société  de  statistique  et  d'ar- 
chéologie de  la  Drôme,  voulut  bien,  en  nous  communiquant  les 
renseignements  curieux  et  inédits  dont  il  disposait,  nous  céder 
le  soin  de  faire  un  travail  plus  complet  que  celui  qu'il  avait  entre- 
pris '. 

'  Journal  de  Tournon,  26  août  1877. 
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Madame  la  comtesse  de  Tournon  nous  a  fait  voir  en  1877  d'abord 
une  œuvre  de  François  Serin,  le  portrait  de  Just-Louis  II de 
Tournon,  comte  de  Roussillon,  baron  de  Durtail,  et  surtout  le 
curieux  manuscrit,  par  P.  Paul,  de  la  généalogie  de  la  très  illustre 
maison  de  Tournon  '. 

L'apparition,  en  1881  ,  de  la  savante  notice  de  .M.  Henry  de 
Chennevières,  lequel  nous  a  présenté  P.  Paul  sous  un  aspect  par- 
ticulier, nous  a  montré  que  Ton  pouvait  sans  honte  porter  quel- 
que intérêt  à  de  vulgaires  dessinateurs  *.  De  plus,  la  série  des 
dessins  de  cet  artiste  que  conserve  M.  le  marquis  de  Chen- 
nevières, membre  de  l'Institut  et  directeur  honoraire  des  Beaux- 
Arts,  laquelle  il  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer,  est  des 
plus  intéressantes. 

A  son  tour,  notre  éminent  ami  AI.  Anatole  de  Montaiglon 
voulut  bien  nous  confier  toute  une  série  précieuse  de  notes  sur 
P.  Paul,  dont  beaucoup  d'inédites,  qu'il  avait  recueillies  de  son 
côté. 

On  le  voit  donc,  tout  a  concouru  à  nous  faire  passer  par-dessus 
notre  répugnance. 

Mais,  toutefois,  il  sera  bien  entendu  que  nous  présentons  ici  un 
travail,  non  en  l'honneur  des  jSeiî'n  et  comme  pour  réparer  un  oubli 
de  la  postérité  à  leur  égard,  mais  pour  ajouter  une  simple  page  à 
l'histoire  de  l'Art. 

GÉNÉALOGIES 

Ce  travail  offre  encore  des  lacunes  considérables  qui  pourront 
être  comblées  dans  l'avenir,  puisque  celui-ci  permettra  déjà  de 
rectifier  des  confusions  importantes  de  la  part  des  biographes  pré- 
cédents. 

M.  A.  de  Gallier  pense  que  les  Sevin  de  Tournon  pourraient 
peut-être  venir  de  l'Orléanais,  où  ce  nom  est,  paraît-il,  fort 
répandu.  Adrîan  Sevin,  dit-il  d'après  Lacroix  du  Maine,  natif  de 
Meung-sur-Loire,  hommes  d'arme  de  la  Compagnie  du  Maréchal 
de  Gié,  avait  donné,  au  commencement  du  seizième  siècle,  une 


'  Catalogue  des  peintures  et  dessins,  n"  1  et  40. 
*  Bibliographie,  n"  XI. 
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traduction  du  «  Philocope  »  de  lioccace.  Toutefois  M.  de  Gallier 
indique  aussi  comme  figurant  dans  les  registres  de  la  paroisse  de 
Tournon  en  1677  un  Jean  Sevin  «  bastiem.  On  peut  signaler  de 
plus  Piei're  Sevin,  ingénieur  ou  fabricant  d'instruments  de  ma- 
thématiques à  Paris,  cité  dans  les  comptes  des  Bâtiments  du  Roi  de 
1668  à  1685  ',  et  enfin  l'abbé  François  Sevin,  philologue,  né  en 
1682  à  VilIeneuve-le-Roi  (Yonne),  mort  en  17-41,  qui  fut,  en  1737, 
garde  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Nous  donnons 
ces  noms  à  litre  de  renseignement,  n'ayant  pu  raccorder  leur 
parenté  avec  ceux  qui  vont  suivre,  lesquels  nous  intéressent  comme 
artistes. 

I.  —  Claude-Albert  Sevix,  peintre,  né  à  Bruxelles  à  une  date 
qui  nous  est  inconnue,  est  mort  à  Rome  le  29  mai  1676  ;  Sandrart 
nous  a  donné  son  portrait  ". 

II.  —  Nicolas,  peintre;  on  a  son  portrait,  à  Tàge  de  cinquante- 
quatre  ans,  fait  par  Van  Mol,  lequel  a  été  gravé  par  Jean  Couvay  ^ . 
Pierre  Van  Mol,  né  en  1580  et  mort  à  Paris  en  1650,  ayant  néces- 
sairement peint  ce  portrait  (où  le  personnage  est  représenté  déjà 
assez  âgé)  avant  cette  date,  et,  d'autre  part,  Jean  Couvay  l'ayant 
gravé  à  une  date  que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  qui  peut  se 
rapporter  entre  1650  et  1662,  ainsi  que  nous  le  présumons,  A7- 
colas  serait  le  frère  du  suivant  avec  lequel  il  aurait  été  occupé  à  la 
peinture  à  fresque  de  la  cour  des  classes  du  collège^de  la  Trinité 
à  Lyon,  en  1662  *. 

III.  —  François,  peintre,  né  à  une  date  que  nous  ignorons, 
épousa  Marguerite  Rival  qui  fut  ensevelie  à  Tournon,  à  une  date 


'  En  1668,  1670,  1671,  1683  et  1685. 

'  Dans  un  ovale  (de  0"°, 08  sur  0", 075),  en  buste,  tourné  de  trois  quarts,  regar- 
dant le  spectateur,  avec  cheveux  tombant  sur  les  épaules;  le  corps  recouvert 
d'une  draperie;  sans  barbe,  ùyé  de  vinyt-cinq  à  trente  ans.  Ea  haut,  sur  un  fond 
garni  de  hachures  horizontales  :  clav  :  ALU  :  SEVi.v :  biuxk  . 

3  Dans  un  ovale,  en  buste,  de  trois  quarts,  regardant  le  spectateur  ;  la  tournure 
est  auslère  et  l'air  triste;  une  «{rande  barbe,  avec  une  collerette  de  linge  et  une 
robe.  Tout  autour  :  xicolavs  sevin  a.vxo  .etatis  .sv.+:  5V,  avec  ces  vers  : 

Dum  reseras  solers  artis  tninicida  pictor 
Doctrince  fontes  picta  tabella  refert. 

Van  mol  pinx.  ./.  Couvay  sculps.  (Jean  Couvay  est  né  à  Arles  en  1622.) 
H.  0"',22.  —  L.  O'-.IS. 

^  Pièce  justificative  n°  I.  y 
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que  nous  ne  connaissons  pas,  dans  la  chapelle  de  Saint-Biaise  à 
l'église  de  Saint-Julien  '  :  nous  ne  possédons  pas  la  date  de  la  mort 
de  François. 

He  Marguerite  Rival  \\  eut  trois  enfants  :  Jean,  qui  suit, 
IV.  —  Pierre-Paul,  peintre,  né  à  Tournon  en  1650,  d'après  son 
portrait  fait  à  Rome  en  1670  par  Jean  Cotelle  où  il  est  bien  expli- 
qué tt  à  l'âge  de  20  ans  '  ^^ .  Il  épousa  à  Paris  Marie-Anne  de  Cois- 
xox  de  Maison,  morte  le  30  mai  1683,  dont  il  eut  deux  enfants 
morts  en  bas  âge  ;  elle  fut  ensevelie  à  l'église  de  Saint-André  des 
Arts  à  Paris  avec  une  épitaphe,  composée  sans  doute  par  son  mari, 
où  se  voit  son  portrait,  laquelle  a  été  gravée  ^  Il  est  mort  à  Tour- 
non  le  2  février  1710*.  Il  existe  aussi  de  Pierre-Paul  deux  por- 
traits, l'un  en  forme  de  médaillon  par  Charles-François  Chéron  * 
et  gravé  par  François  Ertinger^  en  1687  et  l'autre,  en  manière 


'  «  Demoiselle  Marguerite  Rival,  épouse  de  feu  François  Sevin,  peintre  des 
déffnncts  Seigneurs  de  Tournon  Just-Henrtj  et  Just-Louis.  La  ditte  d''"*  Secin, 
estant  belle  mère  du  dit  S''  de  Saint-Vincent,  qui  épousa  Ennemonde  Sevin.  Et 
Paul  Sevin,  qui  a  écrit  celte  généalogie  de  l'illustre  maison  de  Tournon,  prie  le 
lecteur  de  se  souvenir  dans  ses  prières  des  déffuncts.  Un  de  Profundis  pour  le 
repos  de  ces  parents.  Ainsy  soit-il.  Fait  ce  l'^'"  janvier  1699  à  Tournon.  »  [Généa- 
logie de  la  maison  de  Tournon.) 

-  Dans  un  ovale,  de  face,  à  mi-corps,  Secin  tient  de  la  main  droite  un  papier 
où  est  un  pélican,  avec  cette  devise  :  e  si.w  xe  svi  Pereant.  Il  a  une  grande  per- 
ruque et  est  vêtu  d'un  habit  entr'ouvert;  il  regarde  d'une  manière  méiancolicfue 
le  spectateur.  Tout  autour  de  l'ovale  :  petrvs  p.ivlvs  sevix  tvr.vovexsis  .ït.atis 
su.B  XX.  En  haut,  le  chiffre  de  Jéhovah  en  hébreu  et  :  .«terxitatis  pixgo.  Dans 
les  écoinçons  du  haut,  ses  armoiries  et  celles  :  de  gueules  à  trois  écus  d'argent, 
trois  et  un,  et  une  Jleur  de  lys  en  cœur  de...  Dans  les  autres  écoinçons,  les 
attributs  de  la  musique  et  de  la  peinture.  Sur  le  socle  : 

On  voit  beaucoup  de  feu  dans  tout  ce  que  tu  peins. 
Ton  génie  est  heureux,  pront,  adroit  et  facile. 
Et,  dans  ton  art,  tu  n'es  pas  moins  habile 
De  ton  Esprit  que  de  tes  mains. 

par  L.  R.  P.  C.  F.  M.  J.  {Claude-François  Ménestrier,  Père  Jésuite). 
D.  I.  Cotelle  pictor  Parisiensis pinxit  Romœ  anno  1670.  D.  Claudius  Vermeu- 
lent  Autuerpiensis  sculpsit  an.  1688.  H.  O^.iS.  —  L.  O".!^. 

'  Catalogue  des  gravures,  n°  36,  et  la  planche,  p.  156. 

*  Pièce  justificative  n°  II. 

'"  Graveur  en  médailles,  né  à  Xancy  en  1639,  mort,  aux  galeries  du  Louvre, 
le  18  mars  1698.  Nous  ne  savons  pas  si  le  médaillon  a  été  ou  non  exécuté;  dans 
tous  les  cas,  nous  n'en  connaissons  pas  d'exemplaire.  (Catalogue  des  gravures, 
n"  174,  et  la  planche,  p.  150.) 

"  Né  à  Colmar  en  16V0,  mort  en  1700.  Voir  la  description  au  Catalogue  des 
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noire,  dessiné  à  Paris  en  1692  par  Elisabeth  delà  Croix,  dont 
nous  ne  connaissons  pas  le  nom  de  graveur'. 

Ennemonde.  Elle  épousa  Gabî'iel  de  Saint-Vincent,  écuyer  des 
sieurs  <le  Tournon  et  mourut  à  Tournon,  le  15  mars  1703;  son 
frère  Pierre-Paul  assista  à  ses  funérailles*.  Elle  fut  ensevelie  dans 
la  même  chapelle  que  sa  mère  à  l'église  de  Saint-Julien  de  Tour- 
non.  Elle  eut,  de  Gabriel  de  Saint-Vincent,  une  fille,  Marianne, 
laquelle  ayant  ou  un  fils  de  Louis  Jomaron,  l'épousa  le  1"  octobre 
1704^.  Elle  aurait  eu  un  deuxième  enfant,  Gabrielle,  baptisée  le 
24  juillet  1705. 

V.  —  Jean,  peintre,  né  à  Tournon  à  une  date  qui  nous  est  in- 
connue. Il  est  mort  le  21  mars  1702.  Son  frère  P. -Paul  assista  à 
ses  funérailles'.  Il  eut  d'une  épouse,  dont  nous  n'avons  pas  trouvé 
le  nom,  un  fils  : 

gravures,  n°  174.  iVous  avons  cru  devoir  le  ranger  à  cet  ordre,  attendu  que  la 
composition  générale  de  la  pièce  nous  paraît  être  de  la  maiu  de  P.  Paul. 

'  Selon  il.  DE  MoNTAiGLOX,  Elisabeth  de  la  Croix  serait  une  nièce  de  Mlle  Clièron. 

Sevin  est  de  face,  en  buste,  avec  une  grande  perruque  et  un  manteau.  Kn  bas  : 
Paitlus  P.  Sevin  Pictor  Turnonensis  Lugduni  anno  1692.  (Bibliothèque  natio- 
nale. H.  0'",24.  —  L.  0'M82.) 

Une  autre  épreuve  porte  ces  dcui  vers  : 

'  Hune  quein  Parisiis  novit  Pictura  Magistrum 

Pictorem  Rhodanus  novit  Ararque  sutim. 

Lugduni  1692.  D.  Oliverius/ecit.  (Communiqué  par  AI.  de  Moxtaiglo.v.)  D.  Oli- 
verius  doit  être  l'auteur  des  vers. 

Une  autre  épreuve,  avant  la  lettre,  porte  à  la  main  l'inscription  suivante  : 

P.  Paulus  Sevin  Pictor  Turnonensis 
Militibus  Cleroque  duces  Statuique  Ministros. 
Quondam  Turno  dédit  de  meliori  nota, 
Nunc  le  pictorem,  Sevin,  qui  tantus  est  arte 
Naturam  Super  es  si  suj)eranda  foret. 

Lugduni  1692.  D.  Elisabeth  de  la  Croix  pinxit  Parisiis.  D.  Biquet  fecil. 

(Communiqué  par  M.  db  Moxtaiglo.v.)  D.  Biquet  doit  être  l'auteur  des  vers. 

Une  autre  épreuve  avant  la  lettre,  à  la  Bibliothèque  nationale,  porte  k  la  main 
l'inscription  suivante  : 

PAVLVS  SEVIN  (anagrammà)  i'i,e\vs  svavi 
Artern  quippe  tuus  quam  scit penicillus  amavi 
{Nam  l'LE.vvs  svavi  est)  liane  sua  picta  docet. 

Lugduni  1692.  D.  Elisabeth  de  la  Croix  Pinxit  Parisiis.  De  Gourbis  D.  D.... 
De  Gourbis  est  probablement  l'auteur  de  cette  inscription. 

•  Pièce  justificative  n"  III. 

*  Pièce  justificative  n"  IV. 
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Jeax-Fraxçois,  né  à  une  date  qui  nous  est  inconnue;  il  était 
mort  en  1766'  et  eut,  de  Marguerite  Pascal,  un  ou  deux  fils  : 

VI.  —  Jeax-Pierre,  peintre,  né  vers  1744,  qui  épousa  Marie 
Gouy,  veuve  à'Antoine  ChapiiSj,  le  11  novembre  1766;  il  est  dit 
dans  l'acte  qu'il  avait  vingt-deux  ans  environ  ei Marie  Gony  trente 
ans.  Xous  n'avons  pas  la  date  de  sa  mort. 

Ensuite  peut  être  : 

VII.  —  Claude,  peintre,  né  à  Tournon  vers  1750-,  La  dale  de 
sa  mort  nous  est  inconnue;  son  portrait  a  été  gravé  par  Pierre- 
Antoine  Pazzi^. 

Un  peu  avant  la  même  époque  vivait  à  Paris  : 

VIII.  —  Charles  Sevix  de  l.v  Pexaye,  peintre,  né  en  1686,  mort 
célibataire,  à  Paris,  le  17  mars  1740;  sa  famille  était  de  Fontaine- 
bleau et  ne  se  raccorde  d'aucune  manière  avec  celles  de  Tournon. 

Ici  se  termine  ce  que  nous  avons  pu  trouver  jusqu'à  présent  sur 
l'existence  ou  la  généalogie  de  buit  peintres  du  nom  de  Sevin. 
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'  Pièce  justificative  n°  V. 

2  II  est  expliqué,  dans  les  Procès-verbaux  de  l'Académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture  (séance  du  30  aoiît  1T76),  qu'il  avait  vingt-six  ans  à  cette  date  et 
était  de  Tournon. 

^  A  mi-corps;  tète  de  trois  quarts,  regardant  le  spectateur;  il  tient  de  la  main 
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scolpi.  H.  O^.Sl.  —  L.  0°',162.  Bibliothèque  nationale.  Pierre -Antoine  Pazzi, 
né  à  Florence  en  1706,  a  travaillé,  comme  on  le  voit,  au  moins  jusqu'en  1776; 
Nagler  arrêtait  son  œuvre  à  1766. 
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CLAUDE-ALBERT    SEVIN 

Né  à  IJnixelles',  Claude-Albert  Sevin  eut  pour  parrains  le 
prince  de  Ligne  et  la  marquise  de  Saint-Martin,  lesquels  le  desli- 
nérent  à  la  peinture;  il  fit  ses  études  à  Liège.  La  célébrité  considé- 

'  X'agler,  de  même  que  plusieurs  bio'jraplics,  a  coiirondii  ensemble  plusieurs 
artistes  du  nom  de  Sevin;  nous  rcclidcrons  purement  et  simplement  toutes  les 
erreurs,  sans  toutefois  ouvrir  une  dissertation  sur  chacune  d'elles 
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rable  dont  il  semble  avoir  joui  à  son  époque,  où,  nous  ne  savons 
pourquoi,  on  l'avait  surnommé  Echo,  est  difficile  à  contrôler, 
puisque,  jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pu  retrouver  aucune  œuvre 
de  lui;  il  a  cependant  beaucoup  travaillé  à  des  ouvrages  de  grande 
et  de  petite  dimension  à  l'huile  ou  en  miniature,  en  Suède,  en 
Angleterre  et  en  divers  pays.  Il  excellait  dans  les  portraits,  et  l'on 
cite  de  lui  ceux  du  cardinal  landgrave  de  Hesse  et  d'un  archevêque 
de  Malines.  Il  exécuta  diverses  peintures  à  Bruxelles  à  la  halle  des 
Boulangers,  dont  une  Nativité  de  Jésus-Christ  pour  le  maître- 
autel  de  la  chapelle;  cet  édifice,  où,  paraît-il,  il  habita,  est  celui 
que  Ton  nomme  à  présent  la  Maison  du  Roi  ou  la  Halle  au  pain; 
construit  de  1514i  à  1525,  mal  restauré  au  dix-huitième  siècle,  il 
a  été  reconstruit  en  1877.  S'étant  ensuite  rendu  à  Rome  pour  les 
fêtes  du  Jubilé,  il  y  mourut  en  1676. 

Sandrart  a  donné  des  vers  latins  dans  lesquels,  par  allusion  à  son 
surnom,  il  fait  parler  YEcho  de  la  célébrité  de  cet  artiste;  voici  à 
peu  près  le  sens  de  ce  curieux  morceau  : 

«  Hélas!  Parque,  nos  voix  désolées  puissenl-eUes  évoquer  son  ombre! 
Claude  est  allé  à  Rome;  il  ne  revient  pas,  a-t-il  disparu? 
Disparu. 
Libitine  l'aurait-elle  appelé?  Je  le  crains. 

Crains,  agitée  elle  crie. 
Que  veut-elle?  espère-t-elle  le  rendre  célèbre? 

Célèbre,  il  l'était. 
\'a-t-il  pas  transporté  son  nom  à  Borne? 
A  Rome,  oui.  Que  dit  Écho? 
Echo  :  Pourquoi  si  vite  sa  voix  a-t-elle  disparu  ? 

Elle  a  disparu. 
En  imitant  les  anciens  maîtres  n'a-l-il  pas  brillé? 

Il  a  brillé. 
Dans  ses  œuvres  est-re  que  le  vrai  talent  rayonne? 

Il  rayonne. 
Du  génie  des  Italiens  n'a-t-il  pas  atteint  le  sommet? 

Oui,  le  sommet. 
Son  art  a-t-il  vaincu  la  Renommée? 
Il  l'a  blessée,  dit-il. 
Dans  les  dessins  fut-il  supérieur? 

Trop  supérieur.  Combien  à'œucres! 

Bonnes  sont  ses  œuvres.  La  palme  l' a-t-il  méritée? 

Bien  méritée. 

Là  première?  oui,  h  première.  De  vivre  fut-il  digne  vraiment? 

Vraiment. 

De  mourir  loin  de  sa  patrie  a-t-il  été  attristé? 

Bien  attristé. 
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Cet  astre  éclatant,  comment  faut-il  qu'on  V appelle? 

Il  dit  :  Appelle. 
A  Se  vin  cette  gloire  immortelle  n'est-elle  pas  due? 

Elle  est  duc  '.  t 


II 

XICOLAS    SEVIM 

Voilà  un  artiste  peintre  dont  l'exislence  ne  nous  a  été  révélée 
jusqu'à  présent  que  grâce  à  son  portrait,  peint  par  Van  yl/o/ lors- 
qu'il avait  cinquante-quatre  ans,  gravé  parl'Arlésien  Jean  Coucaij^, 
avec  la  figure  d'un  grave  personnage  qui  a  tout  l'air  d'un  profes- 
seur. Un  poète,  qui  a  également  rimé  en  latin  pour  lui,  peut  être 
interprété  comme  il  suit  : 

f  Peintre  ingénieux,  lorsque  tu  nous  dévoiles 
Les  finesses  de  ton  art. 
Il  découle  de  tes  savants  tableaux 
La  doctrine  la  plus  pure,  i 

A  en  juger  par  ces  poésies  du  dix-septième  siècle,  tous  ces 
artistes  furent  des  maîtres;  qu'en  faut-il  croire?  Il  est  vrai  que  l'on 
donne  de  même  à  présent  avec  une  trop  grande  facilité  ce  litre 
à  de  prétendus  maîtres  dont  les  œuvres  resteront  tout  autant 
oubliées! 

Ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  dans  les  généalogies,  nous  se- 
rions disposé  à  voir  dans  ce  Nicolas  un  frère  de  François,  lequel 
aurait  travaillé  avec  lui  aux  décorations  de  la  cour  des  classes  du 
collège  de  la  Trinité  à  Lyon,  en  1662,  et  serait,  par  conséquent, 
l'oncle  de  Pierre-Paul.  Dans  ce  cas,  il  serait  de  nationalité  fran- 
çaise et  peut-être  aussi  originaire  de  Tournon;  mais  le  silence  de 
P.-Paul  au  sujet  de  ce  personnage  doit  engager  à  se  tenir  dans  la 
plus  grande  réserve. 

Il  se  pourrait  aussi  que  certaines  œuvres  de  François  dont  nous 
allons  nous  occuper  puissent  lui  être  attribuées. 

'  Voir  le  texte  latin,  pièce  justificative  n°  VI. 
*  Voir  la  note  3  de  la  page  138. 
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III 

FRANÇOIS    SEVIX 

Il  fut  élève  à' Horace  Le  Blanc\  peintre  du  Roi  et  de  la  ville  de 
Lyon;  nous  ne  savons  pas  où  il  a  pu  recevoir  ses  leçons,  toutefois 
certaines  circonstances  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  dans  la 
notice  de  son  fils  P.  Paul,  nous  font  supposer  qu'il  a  habité  Paris, 
où  se  serait  trouvé  Nicolas  (lequel  était  peut-être  son  frère)  avant 
de  revenir  à  Tournon,  où  il  s'est  marié  à  une  date  que  nous  n'avons 
pu  rencontrer,  mais  qui  peut  courir  entre  1640  et  1648.  Les 
leçons  de  son  maître,  qui  excellait  aussi  dans  le  portrait,  parais- 
sent lui  avoir  profité,  à  en  juger  par  une  œuvre  de  lui  que  nous 
avons  pu  examiner.  C'est  le  portrait  de  Just-Louis  II  de  Tournon, 
comte  de  Roussillon,  baron  de  Durtail,  qui  figure  au  château  de 
Verger,  lequel  appartient  au  vicomte  de  Tournon-Simiane  et  dont 
on  voit  une  bonne  copie  au  château  de  Montmelas  près  de  Ville- 
franche  (Rhône).  Selon  une  inscription  placée  sur  la  partie  posté- 

'  t  M.  Honoré  Le  Blanc  estant  premier  peintre  de  la  ville  de  Lyon,  deffunc 
mon  père  François  Secin  avoit  appris  à  peindre  de  ce  grand  homme  dont  les 
enseignemenis  ont  passé  jusqu'à  moy  Paul  Secin  qui  ay  appris  à  peindre  de  mon 
père,  élève  de  il.  Honoré  Le  Blanc  {Généalogie  de  la  maison  de  Tournon).  t 
Horace  (et  non  Honoré,  comme  l'écrit  P.  Paul)  Le  Blanc  alla  en  Italie,  fut  élève 
de  Lanfranc  et  maître  de  Jean-Baptiste  Blanchard.  Xommé,  le  18  mai  1623, 
peintre  de  la  ville  de  Lyon,  il  y  est  mort  en  1637.  (Xalalis  Roxdot,  les  Peintres 
de  Lyon.)  Le  tableau  du  maître-autel  de  l'église  collégiale  de  Tournon  était  de 
lui.  Xous  avons  déjà  signalé  d'autres  œuvres  peu  connues  de  cet  artiste  :  le  Mys- 
tère de  la  Trinité,  à  l'église  du  lycée  de  Lyon  (Xotice  sur  Etienne  Martellange)  ■ 
un  tableau  votif  à  l'église  de  Saint-.^ndré  de  Grenoble  (Xotice  sur  Thomas  Blan- 
chet)  et  le  tableau  représentant  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  la  Sainte  Vierge 
et  les  apôtres  qui  est  au  fond  du  chœur  de  l'église  de  l'hospice  de  la  Charité,  à 
Lyon  (Inventaire  des  richesses  d'art  de  Id  France).  On  peut  ajoutera  ces  œuvres 
d'autres  à  Lyon,  lesquelles  ont  disparu  :  une  Vierge,  un  Saint  Jean-Baptiste  et 
un  Chanoine,  à  la  chapelle  des  Bourbons  de  la  cathédrale;  un  tableau,  à  l'église 
d'Aiuay,  dans  la  chapelle  de  Saint-Benoît  ;  la  Procession  de  Saint-Grégoire,  k 
l'église  des  Célestins;  deux  tableaux  à  l'église  des  Pénitents  de  Xotre-Dame  de 
Confalon  ;  la  Descente  de  croix,  dans  la  chapelle  de  Saint-Maurice,  à  Saint- 
Xizier;  le  tableau  du  grand  autel  des  grands  Carmes  des  Terreaux;  un  Crucifix 
avec  Xotre-Dame,  saint  Jean,  saint  André  et  saint  François,  au  maître- 
autel  de  l'église  des  Capucins  du  Petit-Forez;  Saint  Charles  Borromée,  Saint 
Bernard  et  Xotre-Dame  aux  Feuillants.  Il  aida  F.  Perrier,  dont  il  imita  la  ma- 
nière, aux  peintures  du  petit  claitre  des  Chartreux  de  Lyon  et  fut  appelé  à  peindre 
une  galerie  au  cliâteau  de  Grosbois,  en  Brie;  cette  décoration  n'existe  plus. 
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rieurc  de  celte  toile',  François  fit  également  le  portrait  de  Just- 
Henrxj,  car  il  fut  peintre  ordinaire  de  ces  personnages.  Il  dut  cette 
position  à  une  circonstance  assez  curieuse  qui  amena  à  Tournon 
le  peintre  François ^w  Puy,  dit  Guido  Francisco- .  Il  y  fut  appelé 
par  les  de  Tournon  afin  de  faire  leurs  portraits  et  de  réparer  de 
grands  tableaux  que  l'un  de  ces  personnages  avait  enlevés  à  des 
soldats  qui  s'en  étaient  servis  pour  couvrir  des  baraquements.  X'en 
appréciant  pas  la  beauté,  ils  n'y  avaient  vu  que  cette  utilité  que 
l'eau  de  la  pluie  coulait  dessus  comme  sur  de  la  toile  cirée.  Ces 
peintures,  qui  avaient  été  prises  lors  de  la  campagne  de  1640  au 
château  de  Millefleurs  près  de  Turin,  ancienne  maison  de  plai- 
sance du  duc  de  Savoie  Emmanuel  Philihertj  étaient  de  la  main 
de  François  Caire^  et  de  Jan  Meel*  et  représentaient  des  scènes 

'  Catalogue,  n»  I. 

*  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  citer  cet  artiste  dans  notre  notice  sur  Etienne 
Martellange ;  il  serait  né  au  Pny-en-V  elay  à  la  fin  du  seizième  siècle,  selon  les 
biographes.  Il  peignit  le  tableau  principal,  représentant  le  Christ  en  croix,  du 
naaître  autel  de  l'église  des  Pères  Jésuites  du  Puy,  et  la  Sainte  Vierge  qui  offre 
son  Fils  à  Dieu  le  Père  au  temple,  avec  saint  Siméon,  au  maître-autel  de  Notre- 
Dame  de  Montaigu,  dans  l'église  des  Capucins  de  Tournon.  [P.  Paul  Sevin  pré- 
cise bien  que  cet  ouvrage  fut  exécuté  par  Francisco  le  père,  car  celui-ci  eut  un 
flis,  Jean-Christophe ,  aussi  peintre,  né  au  Puy,  lequel  mourut  en  1657.)  On 
signale  encore  de  G.  Francisco  :  au  Puy.  plafond,  dans  la  chapelle  des  Pénitents, 
tableaux  dans  les  églises  de  Saint-Laurent  et  des  Carmes;  à  Kiom,  dans  celle  de 
Saint-Amable  ;  à  Clermont,  dans  celles  des  Minimes  et  de  Xotre-Uame-du-I*ort;  à 
Montferrand,  dans  celle  des  Récollets;  à  Cannât,  à  Saint-Bonnet,  près  Hiom,  et 
enfin  à  Toulouse,  oîi  il  est  mort,  au  musée  :  \ai  Purification,  le  Christ  à  Emmaiis, 
le  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine,  la  Vierge,  V Enfant  Jésus  et  Saint 
Jean;  enfin,  dans  la  chapelle  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  de  la  même 
ville  :  Y  Adoration  des  bergers.  Très  probablement  plusieurs  de  ces  œuvres  doivent 
appartenir  à  son  fils.  Il  y  a  encore  un  travail  d'éclaircissement  à  opérer  pour  ces 
artistes,  comme  pour  nos  Sevin,  d'autre  part,  un  François  Simon  de  Tour.s, 
lequel  a  fait  partie  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  en  16G1  n 
est  mon  le  22  mai  1071,  Agé  de  ciufiuante-cinq  ans.  De  plus,  comme  il  a  et 
expliqué  par  M.^riette  dans  son  Abecedario  que  cet  artiste  cherchait  à  imiter  li 
manière  de  Guide,  qu'il  avait  connu  eu  Italie  et  avec  lequel  il  avait  contracte 
amitié,  le  même  fait  ayant  été  raconté  de  notre  Francisco,  lequel,  pour  cela, 
aurait  été  surnommé  aussi  Guido,  il  y  a  lieu  de  se  tenir  sur  la  plus  grande  réserve. 
Il  y  a  de  Francisco  le  fils  des  tableau.\  au  Musée  du  Puy,  à  Notre-Dame  et 
aux  Carmes  de  la  même  ville,  dans  les  églises  de  Saint-Etienne  et  des  Cordelier.s 
à  Aurillac,  et  au  Musée  de  Toulouse. 

*  Peintre,  né  à  Varèse,  près  .Milan,  eu  1598,   est  mort  en  1674.  Lalaxdk 
■ignalé,  dans  son  Voyage  en  Italie,  des  lableau.x  de  lui,  à  l'église  de  Saint-.Antoine 
de  Milan,  à  la  Chartreuse  de  Pavie  et  chez  le  marquis  de  Ghislicri,  à  Pavic. 

*  Peintre  d'Anvers,  né  en  159U,  est  mort  en  166V  ou  1650  k  Turin,  où 
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de  cavalerie.  Comme  on  peut  bien  le  penser,  elles  se  trouvaient  en 
très  maui^ais  état,  déchirées  et  écaillées.  Francisco  déclara  qu'il 
ne  pouvait  les  restaurer;  mais  F.  Sevin  prétendit,  au  contraire, 
qu'il  les  rendrait  comme  neuves.  Cette  question  ayant  été  fort  dis- 
cutée par  les  deux  artistes,  le  seigneur  de  Tournon  voulut  que 
iSevin  en  entreprît  au  moins  une  en  présence  de  Francisco  ;  cela 
fut  exécuté,  et  celui-ci  reconnut  que  personne  ne  se  serait  montré 
plus  habile  et  plus  soigneux.  M.  de  Tournon  récompensa  les  deux 
peintres,  prit  F.  Sevin  à  son  service,  et,  ayant  payé  Francisco,  il 
le  renvoya  au  Puy  où  il  était  consul  et  obtint  de  son  fils  que  son 
régiment  ne  logerait  pas  en  quartier  d'hiver  dans  cette  ville,  ce 
qni  lui  procura  à  la  fois  une  récompense  et  l'estime  de  ses  conci- 
toyens. Ceci  devait  se  passer  quelque  temps  après  la  campagne 
de  1640. 

Des  copies  des  portraits  de  Just-Louis  et  de  Just-Henry  furent 
faites  par  P.  Paul  pour  les  Capucins  de  Tournon  dont  ces  seigneurs 
étaient  les  bienfaiteurs;  c'est  probablement  une  d'elles  qui  se 
trouve  au  château  de  Alontmelas. 

Donc  François  resta  officier  couché  sur  l'état  de  la  maison  des 
Tournon  avec  pension  et  prébende'.  Nous  ne  connaissons  pas  les 

exécuté  des  plaFonds  au  Palais-Royal.  Il  y  en  avait  aussi  de  lui  à  la  Venaria  Reale, 
près  de  la  même  ville  (Lalaxde,  Voyage  en  Italie);  cet  édifice,  qui  avait  été 
élevé  par  Charles- Emmanuel  II,  a  été  détruit  par  les  Français  eu  1798,  après 
avoir  été  pillé  par  eux  l'année  précédente. 

'  c  Tous  les  jours  un  pain  de  quatre  livres,  deux  pots  de  vin  et  quatre  livres 
de  viande.  C'estoit  pour  la  famille  du  S'  Sevin  et  avoit,  outre  cela,  bouche  en 
cour  à  la  Salle  des  «gentilshommes,  payé  de  tous  les  ouvrages  qu'il  faisoit  pour  le 
seigneur  et  liberté  de  travailler  encore  ailleurs.  Mais  cette  illustre  maison  esteinte, 
tout  a  esté  fini  de  même.  »  C'est  ainsi  que  P.  Paul  s'exprime  dans  le  manuscrit 
de  la  Généalogie  de  la  maison  de  Tournon.  Très  probablement  c'est  dans  le 
même  document  que  les  historiens  lyonnais  Bréghot  du  Lut  et  Péricaud  ont  puisé 
des  renseignements  qui  nous  ont  déjà  servi  dans  noire  notice  sur  Etienne  Mar- 
tellange  et  dont  nous  avions  vainement  cherché  l'origine  de  tous  les  côtés.  Com- 
plétant leurs  informations,  ils  auraient  pu  expliquer  qu'un  portrait  en  buste  du 
Cardinal  de  Tournon  avait  été  peint  par  Jean  Capacin;  qu'il  en  existait  un  autre, 
exécuté  par  Etienne  I  Martellange  en  1671,  et  enfin  que  Jean  Capacin  avait 
peint,  dans  la  chapelle  de  Saint-Biaise  de  la  collégiale  de  Saint-Julien,  à  Tournon, 
un  tableau  sur  bois  représentant  la  Résurrection  de  Notre-Seigneur,  avec  Dieu  le 
Père  dans  le  fronton  et  saint  Jean-Baptiste  à  mi-corps  dans  le  gradin.  Ces  ren- 
seignements peuvent  s'ajouter  à  ceux  que  nous  avons  donnés  sur  Capacin  dans 
nos  Recherches  sur  la  vie  elles  ouvrages  de  quelques  artistes.  Cette  chapelle, 
dit  P.  Paul,  appartenait  à  la  famille  de  Saint-Vincent;  elle  se  trouvait  au  milieu 
de  la  nef  de  l'église,  à  un  des  grands  piliers  qui  soutiennent  le  lambris,  et  c'est 
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autres  œuvres  auxquelles  il  fut  employé  dans  ces  fonctions,  ni  celles 
qu'il  a  pu  exécuter,  jusqu'en  1662,  en  dehors  de  Tournon,  ainsi 
qu'il  y  était  autorisé;  c'est  une  grande  lacune  dans  la  chronologie 
de  ses  travaux;  car  il  nous  faut  arriver  à  l'exécution  de  peintures 
dans  la  cour  des  classes  du  collège  de  la  Trinité  à  Lyon  qui  se 
rapportent  à  celte  date.  Dans  notre  notice  sur  Etienne Martellange 
nous  les  avions,  sur  la  foi  de  Brossette  et  de  Clapassoti,  attribuées 
entièrement  aux  peintres  Dupuy  et  Blanchet\  II  résulte  d'un 
mémoire  de  dépenses  du  temps*  que  Dupuy,  on  Puis,  n'y  fut  que 
pour  une  moitié  environ,  l'autre  moitié  ayant  été  conBéc  à 
François  Sevin  avec  son  frère,  dont  on  ne  donne  pas  le  prénom 
(A^ico/as  probablement),  et  deux  autres  peintres  du  nom  de  Giver- 
nois  et  de  Valeton.  Quant  à  Thomas  Blanchet,  il  n'en  eut  proba- 
blement que  la  haute  direction.  Le  P.  Ménestrier  a  donné  de  ces 
peintures  une  description  emphatique  et  ampoulée  dans  un 
ouvrage  sous  le  titre  de  :  «  Le  temple  de  la  Sagesse  ouvert  à  tous 
les  peuples.  Dessin  des  peintures  de  la  grande  cour  du  collège  de 
la  Sainte  Trinité  (à  Lyon,  chez  Antoine  Molin  vis-à-vis  le  grand 
Collège.  MDCLXllI,  avec  permission).  «  Ces  peintures  n'existent 
plus. 

Le  P.  Ménestrier  employa  encore  François  en  1663  dans  les 
décorations  qu'il  composa  à  Chambéry  pour  l'entrée  et  pour  le 
mariage  du  duc  de  Savoie  Chai-les-Emmanuel  I"  axec  Mafjdeleine- 
Françoise  de  Valois,  fille  de  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans. 
Le  souvenir  de  cette  circonstance  a  été  conservé  dans  une  publica- 
tion de  ce  Père  Jésuite*.  On  lit  à  la  fin  de  la  préface  :  «  Les  peintres 

au-dessous  d'elle  que  furent  ensevelies  Marguerite  Rival,  épouse  de  François, 
et  Ennemonde  de  Saint-Vincent,  sa  6IIe. 

'  Voir  la  description  de  ces  peintures,  Catalo<{uc,  n"  3. 

'  Pièce  justincativc  n°  \. 

*  Les  Nœuds  de  l'amour.  Dessein  des  appareils  dressez  k  Cliambéry  à  l'Entrée 
de  leurs  altesses  royales  à  l'occasion  de  leurs  nopces.  A  Chambéry,  par  les  I''.F.  Dv 
Four,  imprimeurs  de  S.  A.  II.  16()3.  (In-V"de  51  pages,  nibliothèque  de  la  ville 
de  Lyon,  au  Lycée.  0-()2,  n"  20280.)  Il  y  a  une  autre  édition  qui  est  de  Lyon  : 
Les  Nœuds  de  l'amour,  dessein  de  l'appareil  dressé  par  les  soins  du  Sénat,  de  la 
chambre  des  Comptes  et  des  Consuls  de  la  ville  de  Chambéry  k  l'outrée  de  Leurs 
AA.  RK.  dans  la  même  ville  k  l'occasion  de  leur  mariage;  par  le  P.  C.  F.  de  la 
G.  I).  J.  A  Lyon,  chez  Pierre  (îuillemain,  en  la  rue  de  la  Belle-Cordièro,  proche 
Bellecour.  1GC3.  Avec  Perruissiou.  (In-V"  de  51  payes.)  Selon  AI.  Allut,  ce  doit 
être  la  même  édition  d'un  même  livre,  avec  des  litres  et  des  imprimeurs  d 
rents;  en  effet,  le  nombre  des  pa(][C8  est  le  même. 
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qui  ont  travaillé  à  ces  décorations  sont  les  sieurs  :  Vannier,  Sorey, 
La  Crozej  Bèze  et  La  Biche ,  bourgeois  de  Chambéry,  M.  Cavoret 
prestre,  les  sieurs  Carlo- Antonio,  Chalumeau,  Sevin  et  un  grand 
nombre  d'autres  peintres  de  moindre  réputation  qui  ont  exécuté 
avec  succès  les  desseins  de  nos  machines.  «  Aucune  planche  n'ac- 
compagne cet  ouvrage.  Il  y  est  question  des  arcs  de  triomphe  et  de 
décorations  commandés  par  la  municipalité,  savoir,  à  la  première 
porte  du  faubourg  de  Alontmeillan,  à  la  porte  du  faubourg  près  les 
Carmélites,  à  la  porte  dite  de  la  ville,  à  la  fontaine  du  Bourneau- 
Ravière  et  au  temple  figuré  contre  l'église  de  Saint-Léger.  D'autres 
décorations  furent  exécutées,  également  sous  la  direction  du 
P.  Ménestrier  :  un  arc  de  triomphe  dans  la  rue  Juiverie  aux  frais 
du  Sénat  de  Savoie,  un  arc  de  triomphe  sur  la  place  du  Château 
aux  frais  de  la  Chambre  des  Comptes,  un  arc  élevé  à  Ja  porte 
même  du  château  (composé  par  François  Guénot,  architecte  ordi- 
naire du  roi  de  Sardaigne,  et  exécuté  par  Charles  de  la  Biche, 
peintre  ordinaire  du  môme  souverain)  et  une  machine  pour  le  feu 
d'artifice. 

Le  P.  Ménestrier  fit  encore  décorer  l'alcôve  des  Altesses  et  prit 
pour  sujet  :  «  L'amour  autheur  et  conservateur  du  monde  »  ;  ce 
qui  semble  à  présent  un  peu  risqué  par  un  Père  Jésuite.  Nous 
savons  que  cette  dernière  décoration  fut  exécutée  par  Jean  Dela- 
monce\  Six  brochures  fournissent  des  explications  détaillées  sur 
ces  ouvrages*. 

En  1666,  le  P.  Ménestrier  employa  François  comme  entrepre- 
neur de  la  décoration  de  l'église  de  la  V  isitation  d'Annecy  pour  les 
fêtes  de  la  canonisation  de  Saint  François  de  Sales.  Une  publi- 
cation de  ce  Père  Jésuite  nous  fournit  des  détails  intéressants  \  On 
remarque,  page    9,    le  passage   suivant  :    «  Cependant   quelque 

'  Voir  notre  notice  sur  les  Delamonce,  lue  à  la  réunion  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements  le  7  juin  1892. 

*  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon,  au  Lycée  (0  62,  n"  20280,  t.  II). 

^  i  Le  X'ovvel  astre  dv  Ciel  de  l'Eglise.  Dessein  de  l'appareil  dressé  dans  le 
premier  monastère  de  la  Viàilation  Sainte-Marie  d'Annecy,  à  l'occasion  de  la 
première  solennité  faite  pour  la  canonisation  de  Saint  François  de  Sales,  Evesqne 
et  Prince  de  Genève,  Fondateur  de  l'Institut  de  la  V  isitation,  depuis  le  9  May  de 
l'année  1666  jusqu'au  seisiesmc  du  même  mois.  A  Grenoble,  cbei  R.  Philippes, 
proche  le  collèjjedesRR.  PP.  Jésuites.  MDCLXVI.  Avec  Privilège  du  Roy. .  (10-4". 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon,  au  Lycée.  0  62,  n°  20280,  t.  II,  pièce  9.) 
Sous  le  titre  est  un  portrait  de  saint  François  de  Sales  non  signé. 
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o  auguste  que  soit  ce  dessein  et  quoy  qu'il  ait  été  heureusement 
a  exécuté  par  les  soins  et  l'adresse  du  Sieur  Sevin,  qui  en  a  eu 
«  l'entreprise,  et  qui  n'y  a  rien  omis  pour  soutenir  la  réputation  qu'il 
«  s'est  déjà  acquis  en  beaucoup  d'autres  occasions  aussi  glorieuses...» 

La  décoration  de  l'église  de  la  Visitation  embrassait  tout  l'édi- 
fice :  la  fiiçade,  le  maître-autel,  le  pourtour  et  tout  le  corps  de 
l'église.  On  trouve  dans  l'emphatique  description  de  P.  Ménestrier 
l'arrangement  décoratif  qu'il  avait  adopté;  on  y  voyait  un  grand 
tableau  rond,  peint  en  camaïeu,  posé  sur  la  corniche,  où  il  était 
soutenu  par  deux  vertus  et  par  de  petits  génies,  lequel  représentait 
«  saint  François  de  Sales  élevé  en  gloire»  ;  l'écusson  de  ses  armoi- 
ries était  sur  le  fronton;  on  y  avait  aussi  placé  six  des  vertus  du 
saint,  exprimées  par  des  allégories,  d'autres  emblèmes  et  des 
inscriptions. 

Le  retable  et  le  maître-autel  n'y  étaient  pas  moins  ornés  de  deux 
ordres  d'architecture,  de  médaillons  représentant  divers  saints  et  de 
trois  sujets  principaux  caractérisant  trois  époques  importantes  de 
la  vie  de  Saint  François  de  Sales.  Le  troisième  de  ces  tableaux, 
représentant  «  le  Mystère  de  la  Visitation  »  ,  était  de  la  main  de 
Jean  Delamonce.  Le  P.  Ménestrier  fait  le  plus  grand  éloge  du 
talent  de  cet  artiste,  et  explique,  dans  l'ouvrage  qui  nous  a  fourni 
l'indication  de  ces  travaux,  qu'il  fut  l'inventeur  et  le  conducteur 
général  de  cette  décoration  dont  François  ne  fut  que  l'entre-J 
preneur.  Quatre  grandes  statues  ornaient  ce  retable  et  avaient  été) 
exécutées  par  un  statuaire  du  nom  de  Deschamps. 

Du  reste,  Jean  Delamonce,  d'autre  part,  a  laissé  trois  estampes J 
qui  sont  à  la  Bibliothèque  nationale,  lesquelles  représentent  la  déco- 
ration de  la  nef  de  l'église,  laquelle  se  composait  aussi  de  grands 
tableaux,  peints  en  camaïeu,  appendus  sous  les  arcs  qui  formaient 
les  ouvertures  des  chapelles  et  qui  étaient  attachés  par  de  grands 
festons  en  guirlandes  de  fleurs  et  fruits,  liés  par  divers  nœuds. 
Le  quatrième  de  ces  camaïeux,  représentant  la  Canonisation  de 
Saint  François  de  Sales,  fut  composé  par  François  Sevin  et  a  ét6^HI 
gravé  ' .  Sur  la  tribune,  àl'opposite  du  maître-autel,  on  remarquait  un 
portrait  de  Madame  de  Chantai,  laquelle  n'était  pas  encore  cano- 
nisée; d'autres  supérieures  et  religieuses  du   monastère  étalent 

>  Catalogue  des  œuvres,  n°  6. 
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représentées  au  milieu  d'étoiles  placées  contre  lespiliers  de  la  nef. 
Xous  n'avons  plus  rien  trouvé  de  François  après  1666  à  Annecy  ; 
il  nous  semble  probable  qu'à  celte  époque,  laissant  son  fils  Jean, 
aussi  peintre,  à  Tournon,  de  la  Savoie  il  passa  en  Italie  pour  y 
accompagner  son  plus  jeune  fils  Pierre-Paul,  âgé  de  seize  ans,  et 
qu'il  dut  y  mourir.  Du  reste,  pour  avoir  pu  être  élève  à' Horace  Le 
Blanc,  qui  est  mort  en  1637,  il  devait  être  assez  âgé  en  1666. 

Il 

PIERRE-PAUL  SEVIX 

Si  on  est  insuffisamment  renseigné  sur  les  autres  artistes  du  nom, 
on  peut,  en  revanche,  suivre  jusqu'à  sa  mort  l'existence  de  Pierre- 
Paul,  grâce  à  sa  vanité  et  à  son  œuvre  considérable,  presque  sans 
lacunes  et  d'année  en  année,  depuis  1666'. 

Xous  avons  expliqué  qu'il  se  rendit  à  cette  date  en  Italie,  proba- 
blement accompagné  de  son  père  qui  fut  son  maître  en  peinture*. 
Nous  nous  refusons  à  admettre  que  les  dessins  qu'il  a  exécutés  dans 
la  période  de  1666  à  1671,  et  qui  sont  conservés  dans  la  collection 
de  M.  le  marquis  de  ChennevièreSj  aient  été  faits  sans  direction  par 
un  jeune  homme  de  seize  à  vingt  et  un  ans,  puis  nous  ne  nous  expli- 
quons pas  la  disparition  absolue  de  François  après  1666.  Xous 
reviendrons  bientôt  sur  ces  dessins. 

P.-PaulRt,  en  1667,  à  Rome  un  dessin  de  catafalque  du  pape 
Alexandre  VII',  puis  il  fit  graver  une  composition  du  genre 
compliqué  où  il  se  plaisait  *  qu'il  présenta  au  pape  Clément  IX,  en 
1668,  le  jour  des  Cendres,  dans  l'église  de  Sainte-Sabine,  à  Rome  ; 
enfin,  l'année  suivante,  le  même  pontife  lui  donna,  avec  sa  béné- 
diction, deux  médailles  ([u'il  a  représentées  aussi  dans  une  compo- 
sition   gravée  par  Ertinger  '  ;   s'étant  rendu   à  Xotre-Dame    de 


'  Voir,  ci-après,  planche  II.  p.  152. 

-  «  Sevia  qui  de  son  père  apprit  l'art  du  pinceau.  •>  Voir  le  n"  16i  du  Catalogue 
des  gravures  et  la  note  sur  Horace  Le  Blnnr,  au  commencement  de  la  notice  de 
François  Secin. 

^  Catalogue  des  dessins,  n"  12. 

*  Catalogue  des  gravures,  n"  1 . 

*  Id.,  n"  2. 
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Loreltc,  la  même  année,  nouvelle  composition,  gravée  par  le 
même,  où  il  a  soin  de  nous  rappeler  cette  circonstance,  avec  un 
renseignement  personnel  et  absolument  inutile  à  connaître '. 

Il  paraît  ensuite  diriger  son  voyage  peu  à  peu  du  côté  de  la 
France  ;  il  est  en  1G70  à  Milan,  où  il  dessine  le  tombeau  de  Gaston 
de  Foix  à  l'église  de  Sainte-Marthe  (depuis  démolie),  qui  donne 
lieu,  de  nouveau,  à  des  compositions  gravées  *;  à  licence,  où  il 
fait  un  mauvais  dessin  du  «  Repas  de  Grégoire  le  Grand  »  de  Paul 
Véronèse,  gravé  par  Ertinger  ^  ;  enfin  à  Venise  en  1671  ;  car  M.  le 
marquis  de  Cbennevicres  nous  a  montré  également  dans  sa  collec- 
tion deux  dessins  de  lui  qui  se  rattachent  à  cette  date  *. 

i\ous  n'avons  rien  pour  1672;  peut-être  s'était-il  arrêté  à  Tour- 
non.  Nous  le  trouvons  enfin,  en  1073,  à  Paris. 

Les  dessins  de  Venise,  ainsi  que  les  précédents  exécutés  à 
Rome  *,  paraissent  avoir  été  tracés  surtout  afin  de  servir  de  matériaux 
pour  des  fêtes  ;  car,  quoique  se  disant  peintres  et  ayant  la  prétention 
de  l'êlre,  François ei  P.-PauHuienl  de  préférence  des  décorateurs 
de  cérémonies  publiques.  IVous  n'apprendrons  rien  à  personne  en 
rappelant  ici  que  la  plupart  des  peintres,  des  statuaires  et  des 
architectes  des  siècles  derniers  étaient  appelés  couramment  à  prêter 
leur  concours  dans  ces  circonstances.  Toutefois,  nos  deux  Sevin 
nous  semblent  avoir  fait  leur  spécialité  de  ce  genre  d'entreprises. 
Cela  les  mettait,  en  outre,  en  relation  avec  les  gros  bonnets  de 
l'époque,  qu'ils  flattaient  par  leurs  allégories  ultra-élogieuses,  et 
leur  procurait  d'autres  travaux  tels  que  dessins  de  costumes,  illus- 
trations de  thèses,  frontispices  et  bandeaux  de  livres,  généalogies 
enrichies  de  miniatures,  vignettes  et  lettres,  missels,  etc.,  etc.  Ce 
qui  ne  leur  empêchait  pas,  non  plus,  d'accrocher  par  circonstance 
quelques  commandes  de  portraits  ou  quelque  fresque  d'église  ou 
d'intérieur. 

Les  dessins  qui  nous  sont  parvenus  présentaient  en  conséquence 
deux  avantages  :  le  premier,  de  constituer  de  précieux  renseigne- 
ments, sur  les  palais,  les  costumes,  les  accessoires,  les  surtouts  de 

'  Catalogue  des  gravures,  n"  3. 
«  Id.,  n<"  U  et  5. 

*  Id..  no6. 

*  Catalogue  de»  dessins,  n"*  28  el  29. 
'  Id..  n"*  10  k  24,  26. 
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festins  et  le  mobilier  des  cours  d'Italie;  le  second,  d'habituer  le 
jeune  artiste  à  représenter  les  fêtes  et  les  cérémonies  que  les 
souverains,  les  seigneurs,  le  clergé  et  les  corps  constitués  de  cette 
époque  aimaient  à  voir  reproduire  par  la  gravure  pour  enrichir  les 
livres  spéciaux  qui  en  contenaient  le  récit  dans  un  style  pompeux 
et  ampoulé. 

Du  reste  notre,  opinion  au  sujet  de  la  réelle  paternité  de  ces 
dessins  est  des  plus  perplexes;  nous  ne  serions  pas  éloigné  de  con- 
jecturer que  plusieurs  d'entre  eux,  et  des  meilleurs,  auraient  été 
faits  par  François  Sevin  dans  l'intérêt  même  du  genre  d'entreprise 
de  décorations  que  nous  avons  raconté  dans  sa  notice.  Les  mentions 
u  dessiné  à  ...  ^^v  Paul  Sevin  l'an  ...  «.lesquelles  sont  d'une 
autre  encre  plus  noire,  seraient  de  ce  dernier  dans  l'intérêt  de 
leur  vente  dans  un  moment  difficile,  puisqu'ils  n'étaient  pas  signés 
primitivement. 

Ceci  n'est  pas  avancé  pour  déprécier  cet  artiste  dun  talent  si 
inégal;  car,  pour  le  juger  équitablement,  il  faut  avoir  étudié  toute 
son  œuvre;  et  s'il  s'y  trouve  de  très  mauvais  dessins,  il  y  en  a  sou- 
vent, et  parmi  ceux  que  l'on  ne  peut  lui  contester,  de  très  bons.  Il 
ne  fut  pas  oisif  à  Rome,  par  exemple;  dans  la  même  collection  de 
M.  le  marquis  de  Chennevières,  il  existe  de  lui  un  dessin  d'extré- 
mités (pieds  et  mains),  à  la  sanguine,  qui  est  remarquable  par  sa 
bonne  exécution  '  ;  très  probablement,  il  fit  d'autres  études  du 
même  genre,  que  nous  n'avons  pas  eu  encore  l'occasion  de  ren- 
contrer. Nous  sommes  certain  que  plus  nous  retarderions  de  pré- 
senter le  résultat  de  nos  recherches,  plus  s'augmenteraient  les 
numéros  de  son  catalogue  déjà  si  considérable. 

Donc  P.  P«m/ rentra  en  France  et  vint  s'établir  à  Paris  en  1673.  Il 
était  âgé  de  vingt-trois  ans  et  avait  séjourné  près  de  sept  ans  en 
Italie  ;  il  en  rapportait,  outre  les  croquis  de  fêtes  dont  nous  venons  de 
nous  occuper,  un  grand  nombre  de  copies  de  maîtres  et  pas  mal 
d'autres  toiles  plus  ou  moins  authentiques,  médiocre  et  embarras- 
sante pacotille  d'une  vemte  si  difficile  qu'il  ne  put,  bien  plus  tard, 
après  l'avoir  fait  voiturer  de  Paris  à  Lyon  et  de  cette  ville  à  Tour- 
non,  réussir  à  s'en  défaire  avec  succès  pour  se  créer  quelques 
ressources. 

'  Catalogue  des  dessins,  0°  13. 
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Il  fut  employé  tout  de  suite  par  le  P.  Ménestrier,  ce  P.  Jésuite 
que  nous  avons  déjà  vu  confier  des  travaux  à  son  père  François. 
Son  premier  dessin  pour  lui  est  la  composition  du  frontispice  du 
«  Véritable  art  du  Blason  « ,  qui  fut  «jravé  par  Daniel  Le  Bossu\ 
détestable  dessinateur,  lequel,  beureusenient  pour  P.  Paul,  n'a 
exécuté  que  cette  pièce  pour  lui. 

Dès  lors  le  jeune  artiste  devint  le  dessinateur  préféré  du  célèbre 
Jésuite,  dont  le  tempérament  cadrait  admirablement  avec  le  sien. 
C'était  alors  l'apogée  de  la  mode  des  devises  et  des  allégories;  tout 
était  prétexte  à  des  représentations  ampoulées  et  flatteuses;  il  faut 
croire  que  le  beau  monde  de  l'époque  en  faisait  ses  délices;  néan- 
moins ce  genre  d'industrie,  s'il  était  payé,  ne  devait  pas  enrichir 
leurs  auteurs. 

Un  des  graveurs  qui  ont  travaillé  des  premiers  pour  P.  Paul,  en 
1673,  et  qui  n'ont  pu  continuer  sans  doute  à  cause  de  sa  mort, 
Albert  Flamen  *,  n'a-l-il  pas  dans  son  œuvre  des  't  Emblèmes 
eucharistiques,  des  Emblèmes  sur  les  vertus  de  Saint  François  de 
Sales,  des  devises  et  des  Emblèmes  d'amour  moralises  » ,  etc. ,  etc.  ? 
Toutes  les  publications  :  almanachs,  thèses  et  livres,  n'auraient 
pas  été  de  bon  genre  si  elles  ne  s'étaient  présentées  enrichies  de 
frontispices,  de  bandeaux,  de  culs-de-lampe  et  d'illustrations  nom- 
breuses. 

Comme  on  doit  bien  le  penser,  P.  Paul,  fort  peu  lettré,  à  en 
juger  par  ce  qu'il  a  écrit  de  sa  belle  main,  dut  plier  son  crayon 
aux  arrangements  les  plus  compliqués,  les  plus  ingénieux  et,  par- 
fois, les  plus  bizarres  de  conception  ;  et  il  faut  lui  accorder  qu'il  a 
montré  constamment  une  souplesse  et  une  habileté  remarquables 
dans  ses  compositions. 

Quant  à  la  partie  littéraire,  aux  idées  et  aux  vers,  il  faut  en  faire 
remonter  la  paternité  soit  au  P.  Ménestrier,  soit  à  François  Clé- 
ment, conseiller  à  la  cour  des  Aides,  directeur  des  spectacles  de  la 
Cour*. 

■  Gatalo(]uc  des  gravures,  n"  7,  et  la  noie  relative  à  Daniel  Le  Bossu. 

'  Catalogue  des  gravures,  n"  8,  et  la  note  n-lative  k  Albert  Flamen. 

'  Nommé  à  la  cour  des  aides  de  Paris  en  remplacement  do  Louis  de  Massance, 
par  lettres  de  provision  de  Louis  XIII,  datées  de  Lyon,  4  octobre  1631;  sa 
réception  en  cette  cour  eut  lieu  le  27  novembre  suivant,  et  il  fut  remplacé  h  son 
•our,  à  la  suite  d'obtention  de  lettres  de  vétérancc,  le  28  février  1(555,  par  Abet 
de  Sainte-Marthe.  (Archives  nationales.)  II  n'était  doue  plus  conseiller  depuis 
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L'un  et  l'autre  avaient  déjà  inspiré  François  Sevin. 

Fort  souvent  ces  compositions,  remplies  de  flatteries  excessives, 
étaient  faites  du  propre  mouvement  de  leurs  auteurs,  afin  d'obtenir 
quelque  faveur  ou  quelque  gratification  de  la  part  des  hauts  per- 
sonnages qui  y  étaient  encensés.  Souvent  une  occasion  favorable 
facilitait  ces  entreprises;  c'est  une  circonstance  de  ce  genre  qui  a 
valu  à  P.  Paul  la  tâche  de  composer  les  illustrations  de  la  thèse  de 
l'un  des  membres  de  la  maison  de  Turenne,  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages',  puisqu'il  avait  précédemment  fourni  au  P.  Ménestrier 
celles  de  l'Oraison  funèbre  du  grand  homme  de  ce  nom*. 

P.  Paul  fut  reçu,  le  6  avril  1677,  parmi  les  maîtres  peintres  de 
la  ville  de  Paris',  corporation  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celle  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  laquelle, 
précisément,  se  trouvait  à  tout  instant  en  rivalité  avec  elle  à  cause 
de  la  difficulté  de  bien  déterminer  une  limite,  précise  et  certaine, 
dans  les  ouvrages  exécutés  de  part  et  d'autre. 

Cela  n'a  pas  empêché  P.  Paul  de  se  qualifier  constamment*  du 
titre  de  «  Peintre  ordinaire  du  Roi  » ,  même  à  Paris  en  1688,  lors- 
qu'il fut,  le  12  octobre,  le  parrain  d'une  fille  du  graveur  Louis 
Soudan*;  il  ne  possédait  aucune  autre  autorisation  pour  cela  que 


longtemps  lorsque  P.  Paul  arriva  à  Paris  et  devait  être  déjà  assez  âgé;  aussi  son 
portrait  et  une  antre  pièce  (n-^'  375  et  3T6)  sont  consacrés  par  P.  Paul  à  sa 
mémoire.  Celle  n"  XLVII  des  .Madrigaux  explique  fort  bien  que  les  vers  étaient 
de  François  Clément.  Les  plus  belles  devises  du  grand  carrousel  qui  eut  lieu  aux 
Tuileries  en  1662  sont,  paraît-il,  de  lui.  (Voir  la  description  de  celte  fête  dans 
Mme  de  Molteville,  à  cette  année,  et  la  pièce  n°  376.)  Xous  ne  serions  pas 
éloigné  de  conjecturer  qu'il  fit  aussi  celles  de  la  fête  de  1656,  ce  que  P.  Paul 
pouvait  ignorer,  puisqu'à  cette  époque  il  n'avait  que  six  ans  et  que  son  père 
François,  qui  aurait  pu  le  lui  dire,  étant  alors  à  Tournon,  ne  le  savait  probable- 
ment pas. 

*  Catalogue  des  gravures,  n°*  18  à  32. 

*  Id.,  n"'  9  à  11. 

*  Communiqué  par  M.  de  Mo.\t.iiglov, 

*  Voir  ses  provisions  de  peintre  de  la  ville  de  Lyon  (Pièce  justificative  n°  VIII) 
et  les  actes  de  décès  de  son  frère  et  de  sa  sœur,  à  Tournon  (Pièces  justificatives 
n"III  etIVV 

*  i  Messire  Pierre-Paul  Secin,  peintre  ordinaire  du  Roy.  »  (Jal,  Dictionnaire 
critique  de  biographie  et  d'histoire.)  Il  avait  déjà  la  signature  historiée  et  pré- 
tentieuse que  nous  donnons  plus  loin,  à  l'année  1698. 

Louis  lioudan  avait  eu  auparavant  une  fille,  .Marguerite,  qui  épousa  d'abord 
Jtan  Len/ant,  graveur  et  marchand  d'estampes,  puis  Etienne  Gantrel,  graveur, 
lequel  a  travaillé  beaucoup  pour  P.  Paul. 
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celle,  indirecte,  d'avoir  exéculé  les  travaux  officiels  dont  on  par- 
lera plus  loin. 

Néanmoins  on  est  allé  jusqu'à  raconter  que,  reçu  par  Le  Brun, 
il  fut  présenté  par  cet  artiste  à  Louis  XIV (\m  l'accueillit  avec  bien- 
veillance en  1680,  lui  donna  des  commandes  importantes,  une 
pension  sur  sa  cassette  particulière  et  des  lettres  de  noblesse. 

Nous  ne  sommes  pas  disposé,  malgré  tout  l'intérêt  que  nous 
portons  à  cet  artiste,  à  cause  de  ses  infoitunes  imméritées,  à 
admettre  toute  cette  fantasmagorie.  Il  essaya  probablement  de  se 
faire  une  place  parmi  les  artistes  en  cour  et  de  se  créer  une  position 
officielle;  ses  illustrations  courtisanesques  pour  certains  person- 
nages avaient  pu  lui  procurer  quelque  recommandation  de  leur 
part;  tout  au  plus  aurait-il  reçu  la  fonction,  à  titre  purement  hono- 
rifique, ce  dont,  toutefois,  il  n'est  resté  aucune  trace.  Il  était  dans 
l'impossibilité  de  profiter,  autrement  que  dans  des  décorations  et 
dans  des  illustrations  avec  force  devises  et  allégories,  de  com- 
mandes réellement  sérieuses,  en  face  des  nombreux  artistes  de 
mérite  qui  vivaient  à  cette  époque. 

«  Quelque  éloge  que  l'on  fasse  de  ses  talens  »,  dit  Mariette, 
assez  bon  juge  à  cet  égard,  «  ce  n'étoit  qu'un  peintre  assez  mé- 
«  diocre  ;  ce  que  j'ay  vu  de  luy  étoit  peint  et  composé  de  petite 
«  manière.  » 

Même  à  ce  moment,  on  qualifiait  de  «  minuties  de  peinture  et 
de  colifichets  '  »  les  ouvrages  auxquels  P.  Paul  s'était  appliqué. 

Félihien  le  mentionne  bien  en  1679  au  nombre  des  peintres 
«  les  plus  célèbres  et  les  plus  connus^  »  ;  toutefois,  dans  son  grand 
ouvrage,  dont  celui-ci  n'était  que  la  préparation,  il  n'en  parle  plus 
du  tout. 

En  revanche,  on  a  vu  les  vers  élogieux  que  le  P.  Ménestrier 
avait  placés  au  bas  de  son  portrait  en  1688  ^ 

Cela  continue  en  1692;  un  D.  Biquet  (probablement  un  autre 
religieux)  a  tracé  de  sa  main  en  latin,  au-dessous  d'un  autre  por- 

'  Pièce  justificative  n°  VII. 

*  (  Les  peintres  qui  travaillent  à  Paris  et  qui  ne  sont  pas  de  l'Académie  :  Secin 
de  Tournon,  peint  à  miniature  et  aussi  à  huile.  {Noms  des  peintres  les  plus 
célèbres  et  les  plus  connus  anciens  et  modernes.  A  Paris,  1079,  p.  78)  i,  par 
Fklihikn.  Communique  par  M.  de  Muntaiglox,  lequel  possède  ce  précieux  volume 
dans  sa  bibliothèque. 

»  Page  139,  note  2. 
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trait,  quelques  lignes,  où,  après  avoir  rappelé  sa  patrie  et  ses  tra- 
vaux pour  de  grands  personnages,  il  donne  un  distique,  dont  voici 
à  peu  près  le  sens  : 

t  A  présent,  toi  Serin  peintre,  dont  si  grand  est  le  mérite, 
Tu  surpasses  la  Nature,  si  on  peut  la  surpasser  •.  t 

Si  P.  Paul  a  lu  ce  morceau  de  poésie,  ce  qui  est  probable,  il  a 
dû  être  singulièrement  heureux. 

Il  nous  serait  impossible  d'énumérer  ici  tous  les  dessins  exécutés 
à  Paris  de  1673  à  1689,  époque  à  laquelle  il  alla  s'établir  à  Lyon. 
Son  activité  surprenante  avait  mis  déjà  à  contribution  toute  une 
escouade  de  graveurs  :  Bonnart ,  Soudan j  Bouchet-le-Moine, 
Cossin,  Demasso,  Bolivar _,  Ertinger,  Flainen,  Gantrel,  Giffart, 
JoUain,  Le  Bossu,  Le  Pautre,  Simonneau,  Trouvain  et  Ver- 
meulen'.  Mais  cette  activité  semble  avoir  épuisé  sa  vogue  dans  la 
grande  ville,  sans  avoir  rempli  sa  bourse.  On  avait  fini,  probable- 
ment aussi,  par  s'apercevoir  de  ^  la  petite  manière  »  de  son 
dessin. 

11  s'était  marié  avec  Marie-Anne  de  Coisnon  de  Maison, 
laquelle,  parait-il,  ne  vécut  pas  longtemps  et  mourut  le  30  mai 
1683  ;  nous  avons  expliqué,  à  la  généalogie  des  Sevin,  qu'elle  fut 
inhumée  à  l'église  de  Saint- André  des  Arts  de  Paris  ;  son  épitaphe 
fastueuse,  dont  son  mari  nous  a  conservé  le  dessin  %  n'a  probable- 
ment été  exécutée  que  sur  le  papier. 

Comme  miniatures  exécutées  à  Paris,  nous  pouvons  citer  celle 
i»  des  Quatre  cénacles  »,  d'après  Véronèse,  qui  lui  furent  com- 
mandées par  Louis  XIV  pour  madame  de  Montespan  *. 

\ous  avons  vainement  cherché  dans  les  missels  de  la  chapelle  du 
Roi  quelque  travail  de  lui  ;  les  miniatures  ne  sont  pas  signées. 
Nous  avons  indiqué  au  Catalogue  de  ses  œuvres  une  miniature  de 
la  Bibliothèque  nationale  (déparlement  des  Estampes)  ;  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  signée  aussi,  elle  rentre  tout  à  fait  dans  sa  manière  *. 


'  Page  140,  note  1. 

-  Il  faudra  se  reporter  au  catalogue  de  ses  gravures  pour  se  rendre  compte  de 
l'importance  et  de  la  variété  de  ces  illusirations. 

'  Catalogue  des  gravures,  n"  36,  et  ci-après  planche  III,  p.  158. 
*  Catalogue  des  dessins,  n"  59. 
^Ibid.,  u»  61. 
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Nous  devons  signaler  particulièrement,  parmi  les  publications 
qu'il  fut  chargé  d'illustrer  à  Paris,  celles  relatives  aux  voyages  des 
PP.  Jésuites  dans  le  Siam  et  à  l'ambassade  du  chevalier  de  Chau- 
niont  dans  ce  pays,  aliaires  qui  sont  devenues  toutes  d'actualité  en 
raison  des  événements  de  l'année  dernière  '. 

Les  plus  intéressantes  de  ces  illustrations  représentent  :  les  am- 
bassadeurs du  roi  de  Siam  présentés  à  Louis  XIV,  le  1"  septembre 
1686,  dans  la  galerie  des  Glaces  à  Versailles,  une  ville  siamoise  avec 
des  canaux  encombrés  de  barques  et  leurs  bords  remplis  de  spec- 
tateurs (sans  doute  l'entrée  de  l'ambassade  française),  un  obser- 
vatoire siamois,  une  séance  d'astronomie  donnée  par  les  Jésuites 
au  roi  de  Siam,  le  Roi  monté  sur  son  éléphant,  un  éléphant  avec 
sa  chaise  pour  la  Reine,  la  vue  d'un  palais  siamois,  etc.,  etc.  Sans 
doute  P.  Paul,  qui  n'est  jamais  allé  si  loin,  n'a  pu  dessiner  tant 
de  belles  choses  que  d'après  les  narrations  et  les  croquis  des 
PP.  Jésuites. 

Lorsque  d'autres  ambassadeurs  siamois  vinrent  en  1861  à  Paris, 
on  leur  fit  visiter  la  grande  bibliothèque  (le  16  juillet)  et  le  dépar- 
tement des  Estampes;  Jal,  qui  était  présent,  a  raconté  qu'on  leur 
montra  quelques  pièces  gravées'  qui  obtinrent  leur  intérêt  et  au 
nombre  desquelles  étaient  celles  de  notre  artiste.  L'une  d'elles  les 
toucha  visiblement;  car  elle  représentait,  d'après  les  récits  de 
MM,  de  Chaumont  et  de  Choisi,  l'audience  donnée  par  le  roi  de 
Siam,  le  18  octobre  1685,  à  l'ambassadeur  français,  qui  était 
debout,  ayant  à  ses  côtés  l'évêque  de  Métellopolis  (probablement 
M.  Cotolendi,  ancien  curé  d'Aix  en  Provence),  tandis  que  le  Bar- 
kalon  et  Constantin  Falkon,  en  costume  à  peu  près  européen, 
restaient  prosternés  à  terre.  Ils  remarquèrent  aussi  que  le  roi  de 
Siam  se  trouvait  dessiné  se  baissant  pour  prendre  la  lettre  de 
Louis  XIV  que  M.  de  Chaumont  lui  présentait  dans  un  bassin  sans 
lever  le  bras  plus  haut  que  sa  poitrine.  Celte  posture  du  souverain 
de  Siam  les  étonnait,  et  on  dut  expliquer  aux  ambassadeurs  que  le 
cérémonial  avait  été  réglé  ainsi,  parce  i\\xG  Louis  AYFétant  un  grand 
roi,  qui  ne  s'inclinait  devant  personne,  tous  devaient  s'incliner 

•  Catalogue  des  gravures,  n"'  133  à  148. 

*  Ces  estampes  sont  celles  (iiii  décorent  le  Grand  Almanach  de  1687  en  deux 
feuilles,  publié  pur  Jean-Baptiste  \'olin.  Paris,  rue  Saint-Jucques,  à  l'enseigne  de 
la  Victoire.  Ces  almanachs  mesurent  O'^fiT  sur  0°>,66. 


Hf/tr   f.jrtit7fth.-   c^t  Jojtj  l'/'uLrr'    de  .!'■''.  ( ntireî'    Jéj    ~irt>-   a  Paru 
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devant  lui  '.  Il  serait  curieux  de  savoir  dans  quelle  posture  AI.  Le 
Myre  de  Villers  s'est  présenté,  le  20  août  1893,  au  roi  de  Siani. 

Ce  Constantin  Falkon,  présent  à  l'audience  du  chevalier  de 
Chaumont,  était  un  aventurier,  d'origine  grecque,  qui  s'était 
faufilé,  grâce  à  son  habileté,  dans  les  affaires  de  Siam  et  qui  cher- 
chait à  s'appuyer  sur  la  France.  On  rappellera  ici  qu'au  moment 
où  notre  P.  Paul  dessinait  ses  illustrations,  plus  d'un  millier  de 
soldats  français,  soutenus  par  une  escadre,  occupaient  certaines 
parties  du  Siam.  Ces  ambassades  furent  donc  des  plus  sérieuses,  et 
il  faut  rejeter  d'une  manière  absolue  la  pensée  d'une  ou  plusieurs 
comédies  inventées  pour  amuser  Z/0Mi5  XIV.  Il  y  a  là  un  mensonge 
historique  qu'on  ne  saurait  trop  réfuter. 

Il  existe  de  plus  dans  la  collection  du  marquis  de  Chennevières 
un  dessin  de  P.  Paul  représentant  le  pape  Innocent  XI  recevant, 
le  23  décembre  1688,  trois  mandarins  siamois  présentés  par  le 
P.  Jésuite  français  Tachard*. 

Les  frontispices  sont  assez  nombreux  dans  l'œuvre  de  P.  Paul  : 
nous  insistons  sur  ce  point  en  ce  sens  qu'ils  doivent  bien  lui  appar- 
tenir, soit  comme  idée,  soit  comme  crayon.  Il  en  est  un  certain 
nombre  que  nous  n'avons  pas  réussi  à  classer  d'une  manière  pré- 
cise dans  notre  catalogue;  il  eût  fallu  nous  livrer  pour  cela  à  des 
recherches  si  laborieuses  dans  les  bibliothèques  que  nous  y  avons 
renoncé.  Ceux  qui  n'ont  pas  été  contraints  comme  nous  à  un  genre  de 
travail  pareil  ne  peuvent  concevoir  ce  qu'il  faut  employer  de  temps, 
de  patience  et  de  persévérance  quelquefois  pour  obtenir  une  seule 
date.  Les  livres  ne  sauraient  se  délivrer  dans  une  bibliothèque  que 
lorsque  l'on  en  énonce  clairement  le  titre,  l'auteur,  le  millésime 
et  même  le  lieu  d'impression.  Or,  comment  demander  un  ouvrage 
pour  lequel  on  ignore  tout  cela,  surtout  lorsqu'on  ne  veut  pas 
importuner  un  personnel  déjà  surmené  quelquefois? 

Par  exemple,  nous  avons,  dans  l'œuvre  de  P.  Paul,  des  fron- 
tispices qui  se  rapportent  à  Rome  du  temps  du  pape  Clément  IX^. 
Faut-il  y  voir  ceux  qui  serviraient  à  un  ouvrage  du  titre  :  «  1*  L'ori- 
gine et  le  gouvernement  de  la  ville  de  Rome  r>  ? 

'  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  p.  41  et  1132. 
*  Catalogue  des  dessins,  n'  36  ;  ce  dessin  a  été  reproduit  par  M.  Henry  OB 
Chexxevières. 
'Catalogue  des  gravures,  n"'  2li  à  217.  Voir,  ci-après,  planche  IV,  p.  160. 
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Une  antre  suite,  assez  importante,  dont  nous  n'avons  probable- 
ment qu'une  partie',  n'a  pu  encore  être  bien  déterminée;  c'est  elle 
qui  a  pour  frontispice  et  pour  titre  :  «  Les  arts  et  les  sciences 
rétablis  en  France  sous  le  règne  de  Louis  le  Grand.  «  Ce  qui  la 
caractérise,  ce  sont  de  petites  vues,  assez  bien  troussées,  des  prin- 
cipaux monuments  construits  par  Louis  XIV  :  les  palais  de  Ver- 
sailles et  de  Saint-Cloud,  l'Hôtel  des  Invalides,  l'Observatoire;  le 
livre  a  reçu  le  privilège  du  Roi  ;  donc  elle  a  dû  être  publiée*. 

Mais  la  suite  la  plus  considérable  de  l'œuvre,  puisqu'elle  ne 
comporte  pas  moins  de  80  pièces',  et  qui  a  exercé  le  plus  notre 
patience  pour  la  classer  et  la  décrire,  est  celle  des  curieux  madri- 
gaux* de  la  collection  de  Mlles  Giraud  de  Lyon;  ils  sont  comme 
un  tableau  de  l'histoire  et  de  l'esprit  de  la  deuxième  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Aucune  de  ces  estampes  ne  figure,  que  nous 
sachions,  dans  les  collections  publiques,  même  à  la  Bibliothèque 
nationale;  de  plus,  Mlle  Céline  Giraud  possède  une  vingtaine  des 
cuivres  de  la  suite*. 

Trois  pièces  sont  signées  de  Vermeulen  (toutes  trois  avec  Paul 
Sevin)  et  sept  à'Ertingei'  (dont  une  avec  Paul  Sevin,  deux  avec 
Sevin  sans  prénom  et  quatre  sans  nom  de  dessinateur);  les  autres 
sont  anonymes;  mais  c'est  toujours  le  même  style. 

Nous  croyons  qu'il  ne  faut  pas  attribuer  tous  les  dessins  à 
P.  Paul,  quoique  nous  ayons  catalogué  toute  cette  suite  à  son 
nom;  son  père  François  a  dû  y  avoir  une  certaine  part.  D'abord 
parce  qu'il  s'y  trouve  des  pièces  signées  Sevin  sans  prénom  et 
parce  qu'elJes  sont  en  grand  nombre  d'un  dessin  irréprochable; 
ensuite,  parce  qu'on  y  constate  des  compositions,  lesquelles,  soit 
par  les  événements  auxquels  il  est  fait  allusion,  soit  par  les  per- 
sonnages auxquels    elles  sont    adressées,   se   rapportent  à   une 

'  Catalogue  des  gravures,  n"  227  à  232. 

*  Voir,  ci-après,  planche  V,  p.  162. 

^  (^.ataloguc  des  gravures,  n"  283  à  362. 

*  Ce  genre  de  poésie,  de  même  que  plusieurs  autres,  est  tombé,  il  est  vrai, 
dans  le  domaine  du  ridicule;  cela  a  été  pour  nous  un  motif  de  plus  de  chercher, 
dans  les  vers,  dans  les  devises  et  dans  les  illustrations  qui  les  aiccompagnent, 
comme  un  reflet  de  toute  une  époque  disparue. 

*  Ces  cuivres  sont  parvenus  jusqu'à  nous  parce  qu'on  s'était  servi  de  leurs 
revers  pour  y  graver  des  adresses  de  marchands  et  des  étiquettes;  le  plus  grand 
nombre  de  l'œuvre  a  été  probablement  transformé  en  casseroles,  ainsi  que  tant 
d'autres  d'une  plus  grande  valeur. 


yiii.  CcUcùt:  J^  crruzzn,  pûicr  Zz,  Cr^atiiyTi,  du.  Pape  cù^m^iru:  I^  - 
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époque  bien  antérieure  à  1672,  date  où  P.  Paul  esl  venu  à  Paris. 

De  plus,  François  Clément,  qui  en  a  probablement  fait  les  vers, 
a  cessé,  ayant  obtenu  des  lettres  de  vétérance,  d'être  conseiller  à 
la  Cour  des  aides  de  Paris  en  1665,  époque  où  il  devait  être  déjà 
d'un  certain  âge  et  où  P.  Paul  n'avait  que  cinq  ans. 

A  notre  avis,  cette  suite,  commencée  par  François,  n'a  pu  être 
achevée  par  lui,  et  si  elle  porte  quelques  estampes  signées  de 
P.  Paulj  c'est  qu'elle  n'est  qu'une  partie  de  la  grande  publica- 
tion que  celui-ci  se  proposait  de  faire  et  annonçait  en  1694,  à  la 
fin  de  tt  l'explication  du  feu  de  joie  de  la  Saint  Jean  à  Lyon  »  ,  en 
ces  termes  :  «  Le  sieur  Sevin  a  fait  graver  à  Paris  ce  qui  s'est  passé 
de  plus  beau  dans  les  décorations  où  il  a  eu  part  aux  dessins  et  à 
l'exécution  depuis  plus  de  20  ans;  il  a  recueilly  les  devises  saintes, 
héroïques,  sérieuses  et  galantes  qu'il  mettra  au  jour  incessam- 
ment, ce  qui  sera  très  curieux  pour  toutes  sortes  de  personnes; 
ensuite  les  veues  des  lieux  où  il  a  passé  allant  et  revenant  dans 
toute  l'Italie,  les  plans  de  villes  et  places  fortes,  les  médailles, 
inscriptions  et  autres  choses  ingénieuses  dont  il  donnera  l'explica- 
tion de  chaque  pièce  pour  satisfaire  un  chacun'.  »  Il  avait,  par 
conséquent,  utilisé  nombre  de  compositions  préparées  par  son 
père,  même  au  temps  de  Louis  XIII;  ce  grandiose  projet,  comme 
tant  d'autres  que  lui  inspirait  sa  trop  fertile  imagination,  n'a  pro- 
bablement pas  abouti,  faute  d'éditeur  ou  des  fonds  nécessaires. 
Tout  a  dû  être  vendu  à  vil  prix;  mais  des  tirages  et  quelques 
cuivres  nous  sont  parvenus  quand  même.  Ce  que  nous  regrettons, 
c'est  de  ne  pouvoir  lire  <«  les  explications  pour  satisfaire  un  cha- 
cun r>  ;  elles  auraient,  sans  doute  un  peu  égayé  cette  triste  histoire. 

Le  vers  de  ces  madrigaux  sont  tournés  avec  facilité,  ainsi  qu'on 
peut  juger  par  ceux  du  quarante-septième,  «  A  la  gloire  de  la 
Peinture  » ,  lesquels  sont  indiqués  d'une  manière  formelle,  par 
P.  Paul,  comme  étant  de  Clément  : 

c  Je  scay  par  le  secret  d'un  art  ingénieux 

Remplir  et  l'esprit  et  les  yeux 
De  toutes  les  beautés  que  rL'uivers  étale. 

Je  plais  en  tout  égallement. 
Et  la  Xature  avoue  avec  étonnement, 
Si  je  ne  la  surpasse,  au  moins  que  je  l'égale,  i 

'  Catalogue  des  gravures,  n<"  197  et  198. 
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Le  vingt-cinquième  est  pour  le  grand  amiral  de  France  : 

c  Je  fournis  ma  noble  carrière 
Sur  l'un  et  l'autre  hémisphère, 
Sans  prendre  un  moment  de  repos  : 
L'air  et  les  vents  me  font  homage, 
Mais,  par  un  plus  noble  avantage, 
J'obéis  au  Soleil  et  règne  sur  les  flots,  i 

S'il  s'agit  ici"  du  comte  de  Toulouse,  qui,  pourvu  de  cette  dignité 
lorsqu'il  n'avait  que  cinq  ans,  fit  preuve  d'intrépidité  aux  sièges 
de  Mons  et  de  Namur  à  l'îîge  de  treize  et  quatorze  ans,  la  flatterie 
est,  on  le  voit,  un  peu  exorbitanle. 

Le  cinquantième,  sur  «  la  grande  beauté  de  Mademoiselle  de  ***  n , 
est  accompagné  d'un  portrait  assez  bien  dessiné;  l'emblème  est  une 
sirène  avec  cette  devise  :  QVERIDA  Y  A  IN  TEMIDA  (on  m'aime 
et  on  me  craint).  Voici  le  madrigal  : 

(  On  ne  m'a  jamais  disputé 
L'auanta<;e  de  la  Beauté. 
Les  grâces  sçavent  bien  s'en  plaindre. 
Mais  le  Destin  fait  que  mon  cœur 
Est  armé  de  tant  de  rigueur 
Qu'il  faut  en  me  voyant  et  m'aymer  et  me  craindre.  » 

L'entourage  est  d'un  bon  style'. 

Le  trente  et  unième,  adressé  à   la  princesse  Marguerite  de 
Savoie,  qui  fuillit  devenir  reine  de  France  en  1659  et  ne  fut  que 
duchesse  de  Parme,  montre  une  grande  habileté  de  composition  I 
héraldique  et  ornementale;  il  est  signé  :  Sevin  et  F.  Ertinger^. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  plus  haut,  P.  Paul  réussit  à 
obtenir  une  bien  petite  part  de  travaux  officiels  dans  le  genre  artis- 
tique qui  lui  était  familier.  Les  plus  importants  par  leurs  dimen- 
sions, bien  qu'il  ne  lui  aient  rapporté  que  quatre  cent  cinquante 
livres,  sont  des  ouvrages  de  peinture  et  de  décoration  à  l'intérieur 
de  l'église  de  Saint-Denis  lors  des  services  funèbres  qui  furent  célé- 
brés pour  les  funérailles  de  Marie-Thérèse,  reine  de  France,  en 
1G83  et  au  bout  de  l'an^  lia  laissé  un  dessin  du  cortège  se  rendant  à 
la  sépulture,  lequel  est  conservé  par  M.  le  marquis  de  Chennevières*.  i 

'  Catalogue  des  gravures,  n"*  283  à  362  (l). 
'Id.  (xxxi). 

•  Catalogue  des  peintures  et  décorations,  n"  1. 

*  Catalogue  des  dessins,  n"  32.  Voir  les  Grands  Almanachs  pour  1684. 
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Il  eut  à  dessiner  des  médailles  et  des  jetons  pour  l'Académie 
des  inscriptions';  cent  dessins,  à  l'encre  de  la  Chine,  lui  furent 
payés,  en  1686  et  en  1688,  ensemble  deux  cent  soixante-seize 
livres,  soit  enriron  cinquante-cinq  sous  l'un.  Ce  dernier  travail, 
qui  a  pu  satisfaire  un  instant  sa  vanité,  n'a  dû  guère  plus  l'enri- 
chir que  le  précédent. 

Ses  gravures  nous  ont  appris  qu'il  a  décoré  la  voûte  de  l'église 
desreligieuseshospitalières  de  la  rue  Saint-Denis  à  Paris',  en  1687; 
cette  église  n'existant  plus,  il  nous  est  impossible  d'apprécier  la 
valeur  de  ces  compositions,  lesquelles,  à  en  juger  par  les  gravures, 
sont  d'un  style  ordinaire.  Quant  aux  personnages  représentés,  ils 
devaient  être  des  plus  médiocres,  étant  donnée  l'insuffisance  notoire 
du  peintre  sur  ce  terrain. 

Il  dut  recevoir  la  commande  de  nombreux  dessins  pour  les 
almanachs  qui  pullulaient  à  cette  époque.  Les  noms  des  dessina- 
teurs et  des  graveurs  n'y  figurant  pas,  nous  n'avons  pu  en  préciser 
que  pour  ceux  de  1684,  1687  et  1689.  Celui  de  1684  représente  le 
convoi  de  la  reine  Alarie-Thérèse  à  Saint-Denis  et  douze  décorations 
de  services  funèbres  à  sa  mémoire;  celui  de  1687,  l'audience  donnée 
par  Louis  XIV  à  Versailles  le  1'^  septembre  1686  aux  envoyés 
siamois,  et  celui  de  1689,  la  scène  du  théâtre  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne avec  la  troupe  royale  des  comédiens  italiens,  dont  il  existe 
le  dessin  original  au  musée  du  Grand  Opéra  '. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  faisait  graver  deux  fois  son  portrait, 
avec  un  madrigal  en  son  propre  honneur*,  et  qu'il  répandit  cer- 
taine adresse  prospectus*  qui  est  le  comble  de  la  fatuité  et  de  la 
sottise,    it  11  a  bien  fait  de  nous  occuper  de  lui,    dit  M.  de  Mon- 

'  Catalogue  des  dessins,  n»"  33  et  3i. 

'  Catalogue  des  gravures,  n"  169  à  173.  Voir,  ci-après,  planche  VI,  p.  164. 

2  \ous  devons  la  connaissance  et  la  communication  de  celte  pièce  excessive- 
ment précieuse  à  l'obligeance  de  AI.  XuiUer,  membre  du  Comité,  lequel,  ayant  su 
en  apprécier  tout  l'intérêt,  a  pu  en  faire  faire  l'acquisition  pour  ce  musée. 

*  Catalogue  des  gravures,  n""  163,  16+  et  174.  Voici  le  madrigal  : 

-  Sevin  qui  de  son  père  apprit  l'art  du  pinceau. 
Chercha  ce  que  cet  art  eut  jamai-:  de  plus  beau. 
De  cent  peintres  fameux  copia  les  merveilles. 

Et  pour  les  mettre  en  un  beau  jour 
Vint  d'Italie  en  France  avec  ses  doctes  veilles 

Charmer  tous  les  j'eus  de  la  cour.  > 

^  Catalogue  des  gravures,  n°  176. 
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taiglon,  car  autrement  on  ne  s'en  inquiéterait  guère.  Il  est  vrai 
qu'on  n'oublie  plus  un  homme  quand  on  a  une  fois  vu  cette  adresse 
qui  le  met  au  rang  de  ce  brave  Florent  le  comte;  on  ne  met  pas 
plus  de  conscience  à  faire  tout  ce  qui  concerne  son  état.  »  La  voici  : 
u  A  la  rue  Dauphine,  vis-à-vis  la  rue  d'Anjou'  à  Paris.  Au  buste 
DE  Mo\SEiGNEUR.  M.  Sevin  peint  à  huile,  à  fresque  à  détrempe  et 
en  miniature  des  tableaux  d'histoire  sainte,  grecque  et  latine,  méta- 
morphoses, portraitz,  etc.,  dessine  et  peint  médailles,  devises, 
emi)lèmes,  blasons,  perpective,  architecture  civile  et  militaire, 
décorations  pour  les  églises  et  les  spectacles,  ornemens  pour  les 
maisons  religieuses  et  séculières,  desseins  pour  les  graveurs  et  pour 
ouvrages  en  broderie  sur  satin,  moire  et  taffetas,  rehaussé  d'or  et 
d'argent,  etc.  Il  enseigne  à  dessiner  et  à  peindre  avec  facilité  et  a 
plus  de  200  tableaux  à  vendre  sur  toute  sorte  de  sujets  à  huile  et 
en  miniature.  «  M.  de  Montaiglon  ajoute  :  k  QueL dommage  que 
la  planche  n'ait  pas  été  plus  grande!  il  était  en  bien  beau  chemin,  » 

Aussi  nous  allons  le  suivre  à  Lyon,  où  se  place  la  mésaventure 
qui  lui  arriva  quelque  temps  après  la  mort  du  peintre  de  la  ville 
Thomas  Blafic/iet  {21  juin  1689). 

L'échevin  Louis  Athiaud  de  Montckanin,  ànquel  c'était  le  tour 
de  faire  des  propositions  pour  une  vacance  et  qui,  peut-être,  avait 
averti  notre  P.  Paul,  mit  en  avant  sa  candidature  à  la  séance 
du  14  octobre*. 

Le  prévôt  des  marchands,  Gaspard Barailhon,  qui  semble  avoir 
été  très  perplexe  dans  cette  circonstance,  expliqua  immédiatement 
que  SeviHy  lequel  était  venu  le  voir,  lui  avait  dit  qu'il  n'avait  pas 
l'habitude  de  faire  des  portraits,  mais  que,  toutefois,  il  offrait  d'es- 
sayer pour  que  l'on  pût  juger  de  sa  capacité;  cet  essai  présentait 
des  avantages,  puisque,  en  effet,  la  fonction  principale  du  peintre 
de  la  ville  consistait  dans  ce  genre  de  travail. 

Athiaud  répliqua  que  ce  serait  faire  une  sorte  d'injure  gratuite, 
à  lui  et  à  l'artiste,  que  d'exposer  son  amour-propre  à  cette  épreuve, 
et  que,  du  reste,  cela  ne  s'était  jamais  fait. 

Alors  le  procureur  général  de  la  ville,  Thomas  de  Moulceau, 

'  C'est  le  n"  27  ou  le  ir  2i>,  en  lace  de  la  rue  tie  X'csle  (auparavant  d'Anjou); 
CCS  maisons  sont  modernes;  celle  du  31  est  du  dix-huitième  siècle.  (Voy.,  au 
(>ataio(]uc  des  gravures,  le  n"  452,  pour  une  estampe  éditée  à  celte  adresse.) 

*  Pièce  justiûcalive  n"  VII. 


H^/Ci/i  i^- f^ctnizi/-c^  de/az  ■oâtc  de  lîlal^fh  air  J^CatAer/ne  rue  J^Denyj ,  d'fn 
^^ Le  t^-'ut  peint p-gr-    P.    SeiUfl-  lim..  lôt^y'. 
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qui  était  beau-père  du  prévôt  des  marchands,  prit  la  parole  pour 
déposer  ses  conclusions;  car  il  est  curieux  d'observer  qu'alors  il 
existait,  dans  l'assemblée  municipale  de  Lyon,  une  sorte  de  minis- 
tère public  pour  défendre  l'inlérêt  général.  C'est  un  genre  d'insti- 
tution particulier  à  signaler  aux  législateurs  modernes.  II  fit 
observer  qu'il  n'y  avait  là  aucune  injure,  puisque,  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  nommer  à  d'autres  charges  de  la  ville,  on  consultait  aupara- 
vant les  hommes  du  métier  ou  de  la  corporation;  celle  épreuve 
était  d'autant  plus  indispensable  dans  la  circonstance  que  Sevin, 
lui-même,  déclarait  n'avoir  ni  l'expérience  ni  l'habileté  à  peindre 
des  portraits  ;  tous  ceux  qui  connaissaient  cet  artiste  convenaient 
que  son  genre  consistait  surtout  à  dessiner  des  illustrations  avec 
emblèmes  et  devises.  De  plus,  le  peintre  du  Consulat  devait  être 
considéré,  par  son  mérite,  comme  eu  quelque  sorte  le  chef  des 
peintres  de  la  ville  et  avoir  assez  de  talent  pour  que,  si  on  voulait 
donner  suite  à  la  création  à  Lyon  de  l'Ecole  académique  qu'avait 
projetée  Thomas  Blanchet,  l'artisle  proposé  pût  se  faire  recevoir 
de  r.^cadémie  royale,  ainsi  que  cela  était  indispensable,  puisqu'il 
ne  faisait  déjà  partie  d'aucune  académie.  Le  besoin  d'une  école 
académique  à  Lyon  se  faisait  d'autant  plus  sentir  que,  cette  ville 
étant  sur  la  route  de  Paris  à  Rome,  oa  pourrait  ainsi  y  retenir  des 
peintres  et  des  sculpteurs.  De  plus,  puisqu'il  y  avait  en  ce  moment 
à  Lyon  de  très  bons  peintres  de  portraits  qui  se  soumettraient 
avec  empressement  à  l'épreuve  demandée  par  M.  le  prévôt  des 
marchands,  l'échevin  Athiaud  avait  fait  erreur  en  proposant  le 
plus  indigne. 

Le  prévôt  des  marchands,  ne  croyant  pas  devoir  opiner  dans 
cette  circonstance,  à  cause  de  sa  parenté  avec  le  procureur  général, 
se  retira.  Néanmoins  l'assemblée,  pressentant,  avec  quelque  raison, 
que  l'épreuve  demandée  se  ferait  par  la  force  des  choses,  après 
avoir  donné  acte  à  ce  dernier  de  ses  réquisitions  et  remontrances, 
passa  outre  et  décida  que  les  lettres  de  nomination  seraient  expé- 
diées à  P.  Paul;  elles  ne  le  furent  que  le  5  janvier  1690  '. 

Aussitôt  on  lui  ordonna  de  procéder,  suivant  les  devoirs  de  son 
emploi,  aux  portraits  des  deux  échevins  sortants  à  la  fin  de  1689, 
et  ce  furent  précisément  ceux  à'Athiaud,  plus  celui  de  Louis  de 

'  Pièce  justificative  n"  VIll. 
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Paturel.  Notre  artiste,  et  pour  cause,  ne  se  pressa  guère  (robtem- 
pérer  à  ce  qui  lui  avait  été  commandé;  aussi  on  dut  le  mettre,  par 
délibération  du  8  juin,  en  demeure  de  s'exécuter  ':  pour  son 
malheur  il  s'exécuta,  et  le  Consulat  désigna,  le  5  septembre,  trois 
experts  pour  examiner  les  portraits  et  faire  leur  rapport.  Ceux-ci, 
c'est-à-dire  les  peintres  Antoine  Desnard  *  et  Jacques  Daiiphinj 
plus  le  bourgeois  Sibut,  ancien  juge  de  la  Conservation  et  ama- 
teur ',  le  déposèrent  le  surlendemain. 

Quelques  précautions  qu'on  ait  semblé  prendre  pour  cacher, 
avant  les  opérations,  le  nom  de  l'artiste,  ces  experts  ne  pouvaient 
l'ignorer;  aussi  ils  opinèrent ,  dans  cette  circonstance,  avec  une 
dureté  trop  aj)paiente  et  montrèrent  de  l'injustice  vis-à-vis  d'un 
artiste  étranger  dont  ils  se  montrèrent  jaloux  en  déclarant  qu'il 
était  absolument  incapable  de  faire  des  portraits  et  en  le  disant  peu 
entendu  dans  l'art  de  la  peinture  '.  Car  nous,  qui  connaissons 
certains  portraits  de  P.  Paul,  par  exemple  celui  de  Mlle  de 
CoisUn  %  qui  est  tort  bien  réussi,  et  qui  n'oublions  pas  qu'il  ne 
s'agissait  que  de  portraits  exécutés  en  miniature,  procédé  très 
familier  à  l'artiste,  et  non  de  grands  portraits  à  l'huile,  nous  ne 
saurions  partagei-,  d'une  manière  aussi  afûrmative,  cette  opinion. 

Il  fut  révoqué  le  même  jour  7  septembre  et  remplacé  le  27  octobre 
par  Paul Miyîiardj  second  fils  de  Nicolas Mignard,  dit  d'Avignon  '. 

Malgré  cet  affront,  P.  Paul  ne  quitta  pas  Lyon  ;  même  l'admi- 
nistration consulaire  lui  laissa  provisoirement  et  pendant  quelque 


'  Pièce  justificative  n"  IX. 

-  Voy.  \ahi,is  Roxdut,  les  Peintres  de  Lyon. 

*  Spox  cite,  dans  son  livre  des  Recherches  des  antiquités  et  curiosités  de  la- 
ville  de  Lyon,  167;>  :  t  .\t.  Cibut,  desseins  et  estampes  très  belles,  i 

*  Pièce  justificative  u"  XI. 

=  Catalojjiie  des  gravures,  n"  151. 

*'  Paul  Mignarrl,  ué  à  Avignon  en  1639.  est  mort  à  Lyon  le  15  octobre  1C91. 
(Voy.  Xatalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon.)  .Avec  sa  vanité  liabituelle,  P.  Paul 
a  raconté  cette  circonstance  k  sa  manière,  dans  la  Généalnijie  de  la  maison  de 
Tournon  :  i  J'ay  succédé  à  ce  grand  peintre  (//.  Le  Blanc),  «jui  fut  le  premier 
peintre  de  rHotcl  d(!  ville  do  I>jon.  M.  Pantliot  luy  succéda.  M.  Thomas  lilan- 
chet  ensuite,  et  Paul  Serin  eut  la  mènic  rliarge  dans  i'IIùtel  de  ville  de  Lyon, 
où  il  a  demeuré  cinq  années,  après  ([uoy  il  remit  celte  charge  de  premier  peintre 
de  la  Ville  à  un  antre  et  peu  de  temps  après  elle  a  esté  supprimée.  i  Xous  savons 
que  P.  Miguard,  clant  mort  un  au  après  avoir  été  nommé,  ne  fut  remplacé  que 
environ  deux  ans  après,  le  2  février  IGU3,  par  Henri  Verdier  C'est  ce  (|ui  a  pu 
faire  croire  à  /'.  Paul  qu'on  avait  supprimé  la  fonction. 
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temps  son  logement  à  THôtel  de  ïille,  puis  lui  confia,  comme 
fiche  de  consolation,  quelques  ouvrages  de  son  métier  de  déco- 
rateur :  en  1693,  des  peintures  décoratives  dans  l'appartement  du 
directeur  de  la  Douane  ',  et  en  1694  la  décoration  du  feu  d'artifice 
de  la  Saint-Jean  sur  le  pont  de  la  Saône  Ml  demeurai  rue  Neyret  '. 

Son  activité  dans  les  illustrations  pour  les  livres  s'était  singu- 
lièrement ralentie  ;  nous  ne  pouvons  rattacher  à  son  séjour  à  Lyon 
que  quelques  estampes  religieuses  ou  allégoriques  *  et  les  costumes 
d'un  livre  de  voyages,  dont  nous  n'avons  pas  pu,  jusqu'à  présent, 
trouver  l'auteur  *,  gravés  par  M.  Ogier. 

Il  rencontra  pourtant  une  occasion  heureuse  d'appliquer  mieux 
son  aptitude  dans  une  décoration  importante,  celle,  en  1698,  de  la 
grande  salle  du  Parlement  à  Trévoux,  où  cette  juridiction  venait 
d'être  transférée  de  Lyon  par  le  duc  du  Maine,  Louis-Auguste, 
fils  légitimé  de  Louis  XIV  \  Cette  œuvre,  qui  n'est  point  sans 
valeur  et  qui  existe  encore,  lui  aurait  mérité  à  juste  titre  d'avoir  à 
en  entreprendre  beaucoup  qui  fussent  analogues  ;  car  nous  n'en 
avons  pas  rencontré  d'autres  de  lui  de  ce  genre.  Elle  ne  dut  guère 
le  remettre  à  flot,  puisqu'il  ne  reçut  pour  ce  travail  important  que 
900  livres,  ainsi  que  nous  l'apprenons  par  son  devis  et  par  sa 
quittance  finale  '  où  nous  avons  relevé  sa  signature,  dont  le  parafe 
prétentieux  est  bien  en  symétrie  avec  sa  carte-adresse.  L'état  de  sa 
santé  devait  être  assez  précaire,  puisqu'il  dut  prévoir,  dans  son 
devis,  le  cas  où  il  tomberait  malade. 


(,a^ 


C'est  à  cette  époque  que  se  rattachent  les  dessins  de  lui,  conser- 


'  Pièce  justificative  n°  XII. 

*  Catalogue  des  gravures,  n""  197  et  198. 

'  Id.,  u"  176,  et  la  note  qui  suit  la  description. 

*  Ibid..  n«  262  à  267  et  428  à  434. 
5  Ibid..  n"'  380  à  392. 

®  Ce  parlement  fut  supprimé  en  1771  ;  l'Hôtel  où  il  siégeait  sert  aujourd'hui 
de  palais  de  justice. 

'  Pièce  justificative  n"  XIII  et  Catalogue  des  peintures,  n"  6. 


168  LES    SEY1\" 

vés  au  Louvre  ',  représentant  le  "  Feu  de  Joet  fet  à  Trévou  pour  la 
nessance  du  prince  de  Dombe  •)  et  un  projet  de  Tombeau  pour 
Louis-Constantin  de  Bourbon,  prince  de  Dombe,  en  1G99.  En 
effet,  ce  petit  prince,  fils  du  duc  du  Maine,  lequel  en  eut  sept, 
quatre  garçons  et  trois  filles,  né  en  1695,  mourut  en  1698.  Le  duc, 
on  reconnaissance  de  l'aftacbemcnt  que  ses  sujets  lui  avaient  mani- 
festé dans  cette  circonstance,  leur  envoya  le  cœur  de  ce  fils, 
renfermé  dans  un  cœur  d'or,  lequel  fut  conservé  dans  l'église 
collégiale  de  Trévoux  ^.  P.  Paul,  qui  travaillait  dans  cette  ville  à 
cette  époque,  aura  dessiné,  à  ces  occasions,  les  projets  qui  nous 
occupent,  lesquels  restèrent  dans  ses  cartons,  sans  que  nous 
sacbions  s'ils  ont  été,  ou  non,  mis  à  exécution. 

Tournon  est  une  petite  ville  bien  calme,  sur  les  bords  du  Rhône, 
placée  entre  une  colline  et  un  rocher  isolé  sur  lequel  s'élève  le 
château  des  célèbres  de  Tournon  (dont  on  n'a  rien  trouvé  mieux 
que  de  faire  une  prison). 

Une  petite  pbace  solitaire  près  de  l'église  a  retenu  le  nom  de 
Sevin  ;  car  c'est  dans  cette  ville,  où  P.  Paul  était  né,  que,  pauvre, 
meurtri  et  délaissé  par  la  mode,  il  vint  s'abattre  en  1698,  après 
avoir  achevé  les  fresques  de  Trévoux,  pour  y  retrouver  son  frère 
Jean  et  sa  sœur  Ennemonde. 

Ce  n'était  certes  pas  là  qu'il  pouvait  pourtant  compter  rencon- 
trer beaucoup  de  travaux,  bien  qu'il  ne  fût  âgé  encore  que  de; 
quarante-huit  ans.  Les  seigneurs  de  Tournon  lui  confièrent  bien 
le  soin  de  réunir  dans  un  recueil  la  Généalogie  de  leur  maison, 
qui  fut  achevée  en  janvier  1699'  ;  ce  ne  fut  guère  qu'un  morceau 
de  pain  ! 

11  avait  amené  avec  lui  la  fameuse  collection  de  plusdedeuxj 
cents  tableaux,  dont  il  n'avait  pu  se  défaire  encore  malgré  sesi 
réclames,  et  que,  de  guerre  lasse,  il  se  décida  à  mettre,  en  1700, 
en  loterie.  Les  exigences  de  la  vie  étaient,  paraît-il,  devenues 
pressantes. 

M.  de  Gallier  possède  l'imprimé  du  prospectus  et  de  la  liste 
des  cent  numéros  de  cette  loterie*,  qui    fait  briller  à  nos  yeux 

'  Catalo{{UP  des  dessins,  n**  38  et  39. 

*  D'Assier  de  l'alenches. 

*  Catalogue  de»  dessins,  n"  40. 

*  Pièce  justificative  n"  XIV. 
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des  toiles  de  Guide^  de  Carie  Maratte,  de  7*.  de  Cortone,  de 
Corrègej  à'Albane,  de  Poussin,  de  Sacchi,  de  Sasso-Ferrato,  de 
Philippe  de  Champaigne,  de  Le  Brun...  Nous  passons  sur  les  des- 
sins et  sur  ce  qui  n'est  annoncé  que  comme  des  copies;  mais  nous 
ne  négligerons  pas  le  premier  lot,  lequel, 

«  Comme  la  peixture  est  le  miroir  de  la  Natdre  » , 

écrit-il,  était  :  «  Un  grand  miroir  avec  son  cadre  et  chapiteau  de 
glace,  le  tout  garny  de  plaques  dorées  et  ouvragées,  et,  outre  ce, 
le  sieur  Sevin  promet  de  faire  le  portrait  de  celuy  qui  aura  ce  pre- 
mier lot.  n  L'artiste  poussa  même  la  galanterie  jusqu'à  avertir  que 
l'on  expliquera  à  ceux  qui  seront  présents  au  tirage  «  le  nom  du 
peintre  qui  aura  fait  les  tableaux,  la  manière  et  le  bon  goût  dont 
ils  seront  faits,  afin  que  chacun  en  soit  bien  instruit  u  . 

Il  y  avait  3,638  billets  (lesquels  représentaient  probablement 
quelque  dette  pressante)  à  vingt  sous  l'un.  On  le  voit,  l'estimation 
était  fort  modique  et  l'occasion  des  plus  tentantes. 

Les  espérances  de  l'artiste  besogneux  furent  encore  déçues;  il 
fallut  réduire  la  loterie  des  deux  tiers,  et  nous  ne  savons  pas  même 
si  elle  fut  tirée.  Il  est  probable  que  tous  ces  tableaux  n'avaient 
jamais  été  des  originaux,  puisqu'un  seul  eût  valu  le  capital  de  la 
loterie;  ou  bien  l'argent  était  devenu  singulièrement  rare  à  cette 
époque. 

P.  Paul  fit  un  voyage  à  Grenoble  l'année  suivante  pour  s'occu- 
per des  décorations  pour  la  réception  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
duc  de  Berry;  ces  décorations  ont  été  expliquées  dans  un  ouvrage 
spécial  '. 

Bientôt  des  deuils  répétés  vinrent  encore  l'affliger;  le  21  mars 
1702,  il  assistait  à  Tournon  au  convoi  de  son  frère  Jean,  et  l'an- 
née suivante,  le  15  mars,  à  celui  de  sa  sœur  Ennemonde^  ;  il  ne 
lui  restait  plus  qu'un  neveu  et  une  nièce,  qui  n'habitaient  pas  cette 
ville,  ou  qui  ne  paraissaient  pas  s'être  inquiétés  de  sa  solitude. 

Les  occasions  d'employer  ce  crayon,  qui  avait  travaillé  d'une 
manière  si  féconde,  devenaient  de  plus  en  plus  rares;  nous  ne 


'  Catalogue  des  gravures,  n"*  199  à  205. 

'  Pièces  justificatives  III  et  IV  ;  il  se  qualiGe  toujours  de  »  Peintre  du  roi  i 
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trouvons  plus  de  lui  que  quelques  plans  de  peu  d'importance'. 

Peut-être  employa-t-il  son  temps  alors,  soit  à  peindre  à  fresque 
cette  église  de  Saint-Julien'  où  reposaient  sa  mère  et  sa  sœur, 
soit  à  fabriquer  des  tableaux  pour  les  églises,  comme  à  Saint- 
Donat,  dans  la  Drôme  *. 

C'est  probablement  aussi  dans  ces  loisirs  forcés  qu'il  a  composé 
les  aquarelles  que  l'on  conserve  au  Musée  du  Louvre*. 

Comment  toute  cette  série,  dans  laquelle  il  y  a  n'Écessairement 
des  projets  sérieux,  exécutés  ou  non,  a-t-elle  pu  venir  s'engloutir 
dans  les  cartons  officiels?  Qui  l'avait  achetée  à  l'artiste  usé  de  dé- 
ceptions et  de  chagrins,  ou  fut-elle  vendue  après  lui? 

Nous  ne  savons,  et  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  ici  de  passer, 
pour  finir,  notre  plume  attristée  à  M.  de  Gallier  :  «  Il  s'étei- 
gnit au  milieu  de  l'indifférence  générale  de  ses  compatriotes,  dont 
il  eût  dû  être  l'orgueil,  et  fut  accompagné  à  sa  dernière  demeure 
par  le  sonneur  de  cloches,  témoin  banal  du  convoi  du  pauvre,  le 
3  février  1710'.  » 

11  ne  faut  pas  comparer  P.  Paul  Sevin  à  un  peintre  de  l'ordre 
ordinaire  de  l'Art,  ou  même  à  un  simple  dessinateur;  il  appartient 
plutôt  à  une  catégorie  d'artistes  qui  n'existe  plus,  particulière  au 
dix-septième  siècle  et  trop  peu  étudiée  encore,  laquelle  s'occupait 
de  préférence  de  décors  de  fêtes  publiques  et  d'illustrations  emblé- 
matiques. 

Sans  doute,  au  point  de  vue  absolu  de  l'Art,  il  dessina,  sinon 
fort  mal,  du  moins  d'une  manière  inégale.  Pour  ce  qu'on  attendait 
de  lui,  il  n'a  fait  ainsi  de  tort  qu'à  sa  réputation  de  peintre,  puisque 
son  imagination  ingénieuse  et  sa  fécondité  furent  surprenantes; 
c'est  en  tenant  compte  de  ces  considérations  qu'il  faut  le  juger  avec 
indulgence. 

Sa  vanité,  qui  fut,  hélas!  incommensurable,  est  largement  com- 
pensée par  ses  infortunes,  (jui  finissent  par  éveiller  en  nous  les  sen-: 
tinienls  de  la  plus  douloureuse  sympathie. 

'  Citalogiie  des  dessins,  n"*  57  et  58. 

»  M.,  n»  56. 

^  Catiilogiic  des  peintures,  n°  7. 

*  Calaloj(iie  des  dessins,  n"  38  à  56. 

^  Pièce  justificative  n"  II. 
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V  et  VI 

JEAX     ET    JEAX-PIERRE    SEVIX. 

Xous  ne  possédons  absolument  aucun  détail  sur  la  rie  artistique 
de  ces  deux  personnages;  il  se  pourrait  que  les  œuvres  de  Jean 
soient  confondues  avec  celles  de  P.  Paul  et  celles  de  Jean-Pierre 
avec  celles  de  Claude. 

VII 

CLAUDE    SEVIX. 

Sans  chercher  à  préciser  si  cet  artiste  était  ou  non  un  fils  de 
Jean-François  Sevin,  nous  savons  qu'il  était  originaire  de  Tour- 
non;  que,  élève  de  Gabriel-François  Doyen,  il  fut  admis  à  concourir 
pour  le  grand  prix  de  peinture  le  30  mars  1776,  et  que  l'Académie 
de  peinture  et  de  sculpture  lui  décerna  le  second  grand  pris  sur  le 
sujet  :  a  Diogène  visité  par  Alexandre^.  »  Un  Sevin  fut  encore 
admis  à  l'épreuve  de  l'Académie  l'année  suivante"  :  nous  suppo- 
sons que  c'était  notre  artiste,  et,  comme  il  n'est  plus  question  de 
lui  dans  les  délibérations  de  l'Académie,  qu'il  se  rendit  à  Rome  à 
ses  propres  frais. 

Car,  si  nous  consultons  Nagler,  nous  apprenons  qu'un  peintre 
de  ce  nom  a  travaillé  dans  cette  ville  et  dans  la  deuxième  moitié 
du  dix-huitième  siècle;  son  oeuvre  consiste,  selon  le  même  biogra- 
phe, en  vues  de  perspectives  et  d'architecture,  au  nombre  desquelles 
il  cite  des  paysages  des  environs  de  Rome,  gravés  par  lui,  lesquels 
parurent  chez  Tessari  à  Paris.  Son  insuccès  dans  les  ouvrages  de 
figure  l'auraient  ainsi  entraîné  dans  ce  genre  de  travail. 

De  plus,  si  nous  allons  faire  une  visite  à  la  Bibliothèque  natio- 


'  Procès-verbaux  de  fancienne  Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  t.  VIII, 
p.  233.  —  Voy.  la  lettre  de  Mlle  Phlipon  {Mme  Roland)  à  Mlle  Sophie  Cannet 
(25  août  1776)  :  «  Parmi  les  tableaux,  un  seul  mérite  vraiment  de  l'estime,  les 
autres  m'ont  déplu.  >  Mme  Roland  n'était  pas  certainement  un  juge  compétent; 
toutefois  il  est  regrettable  qu'elle  n'ait  pas  dit  le  nom  de  celui  qu'elle  estimait. 

'  Procès-cerhaux.  etc.,  t.  VIII,  p.  260. 
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nale  et  si  nous  y  demandons  les  portraits  des  Sevin,  nous  ne  far- 
derons pas  à  y  rencontrer  celui  d'un  Claude  Sevin,  gravé  par 
l'Italien  Pierre-Antoine  Pazzi,  et  c'est  bien  un  jeune  homme  d'une 
trentaine  d'années,  celui  qui  avait  vingt-six  ans  en  1776. 

Quoique  ce  portrait  ne  soit  pas  daté,  cela  nous  permet  néan- 
moins d'allonger  de  dix  ans  au  moins  lavie  de  Pazzi j  qucIVayler, 
lequel  savait  qu'il  était  né  à  Florence  en  170G,  ne  pouvait  pousser 
que  jusqu'en  1766. 

Ce  Sevin  est-il  celui  qui  exposa  au  Salon  de  1798  le  portrait 
(le  l'abbé  Delille  et  d'autres  portraits?  Cela  est  possible,  à  moins 
que  ce  ne  soit  Jean-Pierre  qui  se  serait  rendu  à  Paris.  Dans  tous 
les  cas,  ce  ne  peut  être  Charles,  dont  nous  nous  occuperons  ci-après, 
lequel  était  mort  en  1740.  C.  Sevin  demeurait  à  Paris  rue  de 
l'Arbre-Scc,  15. 

Certes,  voilà  bien  des  recherches  pour  arriver  à  un  maigre  résul- 
tat; mais  comme  tout  cela  n'est  qu'  «  ergotage  d'érudit  qui  aurait 
«  été  bien  vexé  s'il  n'y  avait  eu  un  point  obscur'  » ,  nous,  mal- 
chanceux érudit,  n'ayant  pu  trouver  encore  une  certitude  sur  les 
ouvrages  et  sur  la  mort  dudit  Claude  Sevin,  laissons  ainsi  de  la 
besogne  à  un  autre,  lequel  sera  probablement  plus  heureux  que 
nous. 

Du  reste,  Claude  n'a  guère  eu  de  notoriété  et  est  si  bien  oublié 
que  son  tableau  du  second  prix  de  l'Académie  en  1776,  qui  se 
trouve  au  Musée  de  Toulouse,  y  est  porté  à  l'actif  de  P.  Paul  mort 
en  1710. 

La  couleur  de  cette  toile  est  brillante,  la  facture  est  franche  et 
facile,  et  le  dessin,  quoique  un  peu  maniéré,  indique  un  talent  qui 
pouvait  se  développer.  Nul  poète  n'a  versifié  en  son  honneur  ;  l'épo- 
que de  celte  sorte  de  littérature  était  passée. 

VIII 

CHARLES    SEVIN    DE    LA    PENAYE. 

Encore  un  autre  peintre  obscur  et  oublié  qui  paraît  avoir  été 
élève  et  l'objet  de  la  sollicitude  d' Hyacinthe  Riyaud,  qui  lui  fit 

'  Voy.  notre  .'\vant-propos. 
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donation  le  9  mai  1733  d'une  action  de  la  Compagnie  des  Indes, 
probablement  pour  l'indemniser  de  copies  qu'il  avait  faites  pour 
lui. 

Mais  il  mourut  trois  ans  avant  son  donateur,  le  17  mars  1740, 
à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  à  la  suite  d'une  maladie  de  deux 
jours.  Les  scellés  furent  apposés  sur  ses  meubles  et  effets  un  quart 
d'heure  après  sa  mort,  dans  l'appartement  qu'il  occupait  au  troi- 
sième étage  d'une  maison  rue  Montmartre,  en  face  de  la  rue  des  Vieux- 
Augustins,  à  la  requête  de  Marie  Landelle,  veuve  du  sieur  Vigier, 
marchande  de  mercerie,  principale  locataire  de  la  maison,  pour 
sauvegarder  les  intérêts  des  héritiers  qui  habitaient  Fontainebleau. 
Charles  avait,  en  effet,  libellé  le  8  juillet  1739  un  testament 
olographe  qui  fut  trouvé. 

Parmi  les  objets  en  évidence  lors  de  l'apposition  des  scellés,  on 
signala  neuf  tableux  sur  toile  sans  bordure,  qui  étaient  probable- 
ment de  la  main  du  défunt  :  Un  Ecce  Homo  ;  Saint  Pierre  ;  Saint 
Paul;  Une  tête  de  nègre;  Moïse  sauvé  des  eaux  ;  Notre-Seigneur 
portant  sa  croix;  Louis  XV  dans  sa  jeunesse  ;  etc.,  etc.  '. 

Xous  n'avons  pas  trouvé  d'autres  détails  sur  cet  artiste. 

L.  Charvet, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments, à  Lyon. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


MEMOIRE    DE    DEPENSES    POUR    LA    DECORATIOX    DE    LA    COUR 
DES    CLASSES    AL'    COLLÈGE   DE   LA  TBI.VITÉ   A   LVOX. 

(1662) 

«  Despense  pour  la  cour  des  classes  du  grand  collège  : 
1°  Pour  M.  Antoine  et  son  compagnon  maistre  plastrier 
qui  ont  déjà  travaillé  pendant  quatre  mois  chacun  jour  et  qui 

doivent  continuer  jusqu'à  la  fin  des  peintures 550  liv. 

A  reporter 550  liv. 

'  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  2"  série,  t.  V,  p.  375,  et  3'  série, 
p.  57  et  73. 
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Report 550  liv. 

2"  Pour  Mons.  Puis,  peintre,  qui  a  déjà  travaillé  près  de 
quatre  mois  aux  figures  et  qui  en  doit  encore  faire  plus  de 
deux 400  liv. 

3»  Pour  Mons.  Sevin,  son  frère  et  M.  Givernois,  tous  trois 
peintres  qui  ont  travaillé  et  esté  entretenus  pendant  quatre 
mois 400  liv. 

4°  Pour  M.  Pierre  Valeton  et  son  compagnon  tous  deux 
peintres,  qui  ont  travaillé  pendant  quatre  mois 380  liv. 

5"  Pour  le  fer  et  la  façon  de  trois  fleurs  de  lys  et  de  trois 
soleils,  d'un  sceptre,  d'un  bâton  de  mareschal  d'autres  styles 
d'Iiorologe,  comme  aussi  pour  l'or  qu'il  a  fallu  pour  les  dorer 
avec  tout  le  grand  horologe  du  nom  de  Jésus  environ.    .   .    .  130  liv. 

6'  Pour  les  boys,  les  fers  et  les  doux  employés  aux  théâtres 
faits  pour  les  peintres,  comme  aussi  pour  les  fers  et  boys 
nécessaires  à  soustenir  les  tapisseries  et  affiches  du  jour  de 
la  Trinité  en  sorte  que  les  peintures  n'en  soient  point  offensées 
environ 220  liv. 

7»  Pour  les  couleurs  et  autres  matières  ou  instrumens  em- 
ployés pour  la  peinture  plus  de 200  liv. 

2,280  liv. 

Reste  encore  la  somme  nécessaire  à  peindre  toute  l'allée  qui  est  depuis 
la  1"  porte  du  collège  jusqu'à  la  porte  domestique  '.  « 


II 

ACTE    I)K     DKCÈS    DE    P  I  K  R  R  F. -P  A  T  I.    SKVIX. 

u  Ce  3°  février  1710  Jean-Paul  Sevin  peintre  de  Tournon  a  esté  ense- 
vely.  Il  décéda  hier  mnny  de  tous  les  sacrcmens  :  ont  esté  présens  au         j 
convoy  André  Sapet  et  Jcan-Piare  Laquet  sonneur  des  cloches  tesmoings 
requis  illettrés  en(|uis. 

Signe  :  Paven  *.  « 

Comme  il  n'existait  pas  à  Tournon  à  cette  date  d'autre  peintre  que 
Pierre-Paul,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  h  l'erreur  dans  les  prenons,  et  d'autant        | 

'  Arcliives  du  dcpartement  du  Ilhôno,  D.  9.  i 

*  Rejjisires  de  la  paroisse  de  Sainl-Jidien  de  Tournon.  (Communiqué  par  \\.  de         \ 

G  allier.)  i 
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plus  que,  ainsi  qu'on  le  voit,  il  n'y  avait  aucun  parent  de  présent  pour 
pouvoir  fournir  des  renseignements  d'une  manière  exacte. 


III 

ACTE    DE    DÉCÈS    d'enXEMOXDE    SEVIX,    ÉPOISE    DE    GABRIEL 
DE    SAIXT-VIXCEXT. 

«  Le  16  mars  1703  damo'iseWe  Ennemonde  S evin  femme  de  M.  Gabriel 
de  Saint-Vincent  habitant  Tournon,  a  esté  ensevelye.  Elle  décéda  hier 
munie  de  tous  les  sacremens  de  l'église  :  présens  s'  Paul  Sevin,  peintre 
du  Roy,  son  frère  et  sieur  Claude  Faux,  ecclésiastique,  son  beau-frère 
(ce  qui  est  difficile  à  comprendre). 

Signé  :  Sevix,  etc.  '.  " 


IV 

ACTE  DE  DÉCÈS  DE  JEAX  SEVIX,  PEIXTRE. 

CI  Le  22  mars  1702  sieur  Jean  Sevin,  peintre  de  Tournon,  a  esté  ense- 
vely.  Il  décéda  hier.  Ont  esté  présens  au  convoy  sieur  Paul  Sevin,  peintre 
du  Roy,  son  frère  et  M"  Jean  Frachise,  menuisier,  tous  habilans  Tournon. 
Requis  signés.  » 

11  n'y  a  que  la  signature  du  vicaire'. 


ACTE    DE    MARIAGE    DE     JEAX-PIERRE    SEVIX,     PEIXTRE, 
AVEC    MARIE     GOCY. 

«  Le  11  novembre  1766,  mariage  de  Jean-Pierre  Sevin,  peintre,  fils 
légitime  de  feu  Jean-François  et  de  Marguerite  Pascal,  habitant  Tour- 
non, âgé  d'environ  22  ans,  et  de  Marie  Gouy  veuve  de  s'  Antoine  Chapus, 
fille  de  François  et  de  feu  Louise  Revol,  âgée  d'environ  30  ans,  habitante 
de  saint  Donat'.  » 


'  Registres  de  la  paroisse  de  Saint-Julien  de  Tournon.  (Communiqué  par  M.  de 
Gallier.) 
*Id. 
*  Registres  de  Saint-Donat  (Drôrae).  (Communiqué  par  M.  de  Gallier.) 
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VI 

VERS    COMPOSÉS    A    LA    MÉMOIRE     DE    CL  A  LDE- A  I.BER  T    SEVIX. 

a  Heu  Dea  conqiioritur  vocis  lachrymanlis  imago  ! 

Claudius  il  Roman;  juiin  reincahit?  ahit 
Ne  Lebilina  vocel  vcreor  ?  reor,  anxia  clamât. 

An  se  famosiim  reddere  sperat  ?  erat 
An  llomae  nomen  retulU?  tulit.  An  fuit  Echo? 

Echo.  Tuam  cito  vox  dépérit  ?  illa  périt. 
An  veterum  mores  imilatus  in  arte  reluxit  ? 

Luxit.  Et  ars  fabulis  irradiât?  radiât. 
Ilalicae  graphices  teligit  ne  cacumen^  acumen. 

Ars  illa  famam  vicit?  Et  icit,  ait. 
Claruit  in  rehus  minimis?  nimis  !  anne  tahellis? 

JicUis.  An  ^AnvAm  promeruit  ?  meruit. 
Insignis?  Signis.  Tuam  dignus  vivere?  vere! 

Nonne  mori  e  patria  pœnitidt?  nituit. 
An  jubar  evimium  appellem?  respondit  :  Appellem. 

Illanc  Sevino  gloria  débita?  ita  '.  n 

VII 

DÉLIBÉRATION    CONSULAIRE    AL    SUJET    DE    LA    PRÉSENTATION 

DE     PIERRE-PAUL    SEVIN    COMME    PEINTRE    ORDINAIRE 

DE    LA    VILLE    DE    LYON. 

«  Du  dit  jour  vendredy  quatorzième  octobre  rail  six  cens  quatre  vingt 
et  neuf  après  midy  au  dit  hostel  commun  de  la  d.  ville  de  Lyon  y  estans. 

Ce  jour  là  le  d.  sieur  Athiaud  a  dit  au  consulat  que  comme  selon  l'ordre 
estably  en  celle  maison  et  confirmé  par  l'acte  de  règlement  du  trenliesme 
juin  mil  six  cent  soixante  dix  neuf  il  luy  escheoil  de  nommer  un  sujet 
pour  remplir  la  place  de  peintre  de  ta  ville  vaccanle  par  le  deceds  du 
sieur  Blanchet  dernier  pourvu  il  auroil  jellê  les  yeux  sur  le  s'  Paul 
Sevin,  peintre,  venu  despuis  peu  de  Paris  lequel  il  désiroit  présenter 
incessamment  au  d.  Consulat  après  l'avoir  prié  et  requis  comme  il  faisoit 
de  luy  accorder  son  agréement  et  sa  nomination  en  la  manière  ordinaire. 

A  quoy  M'  le  Prévost  a  dit  que  l'essencielle  fonction  du  peintre  de  la 
ville  estoil  de  faire  les  portraits  des  magistraU  qui  passoient  dans  les 
charges  consulaires,  ot  que  l'establisscment  do  colle  place  dans  cet  Hostel 

'  SiNDRART,  Academia  pictura  eruditcr. 
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de  ville  n'avoit  point  eu  d'autre  fondement.  Le  d.  Sevin  l'ayant  veu  et  luy 
avant  tesmoigné  qu'il  n'avoit  point  employé  ses  estudes  de  peinture  à  faire 
des  portraits  et  ne  s'y  estoit  pas  apliqué  offrant  néanmoins  d'en  faire  si  on 
le  désiroit  pour  faire  connoistre  sa  capacité  il  estimoit  que  dans  un  temps 
ou  il  est  plus  à  propos  que  jamais  de  bien  employer  les  despences 
publicques  II  estoit  bon  et  nécessaire  avant  que  deslibérer  sur  la  réception 
du  d.  Sevin  de  voir  s'il  est  capable  de  la  chose  pour  laquelle  il  est  pro- 
posé en  luy  faisant  faire  par  un  préalable  quelque  portrait  pour  en  pou- 
voir juger. 

Et  le  dit  sieur  Athiaiid  a  répliqué  que  ce  seroit  faire  une  espèce 
d'injure  à  son  choix  que  de  l'exposer  à  cette  épreuve  et  qu'un  pareil  deslay 
seroit  contraire  à  ce  qui  s'est  pratiqué  jusques  à  présent. 

Ouy  sur  ce  le  sieur  de  Moulceau  ancien  Prévost  des  marchans,  procu- 
reur général  de  la  dite  ville  a  communiqué  qui  a  dit  qu'il  estoit  surpris 
de  la  résistance  du  d.  sieur  Athiaud  et  la  proposition  de  M.  le  Prévost 
des  marchans  fondée  sur  des  motifs  si  raisonnables  et  qui  ne  font  aucune 
injure  à  son  choix  ny  aucun  préjudice  au  règlement  dont  on  veut  bien 
continuer  la  praticque  puisque  s'il  a  plu  au  d.  sieur  Athiaud  d'en  exa- 
miner les  termes  il  luy  aura  esté  facile  d'^  juger  qu'en  mesme  temps  iju'il 
a  esté  pourvu  par  règlement  a  éviter  la  confusion  et  les  contestations  qui 
pourroient  naistre  lorsque  les  differens  employs  dont  le  Consulat  dispose 
viennent  à  vacquer  si  l'on  navoit  ainsy  réglé  que  chacun  des  ordonna- 
teurs l'un  après  l'autre  et  dans  son  rang  proposeroit  ou  presenteroit  telle 
personne  qu'il  croiroit  capable  de  le  remplir  on  a  voulu  réserver  le  pou- 
voir et  l'authorilé  de  la  nomination  à  tout  le  Consulat  qui  est  toujours  en 
droit  de  refuser  ceux  qui  pourront  estre  soupçonnés  de  l'indignité  du 
choix  en  sorte  neantmoins  que  ce  reffus  ne  puisse  pas  oster  au  proposant 
la  faculté  d'en  proposer  un  dont  la  capacité  estant  connue  et  éprouvée  sa 
réception  ne  puisse  plus  souffrir  de  difficulté  cela  estant  sy  vray  que  lors- 
qu'il a  vacqué  par  exemple  quelque  office  de  courretier  ou  agent  de 
change  cet  ordre  a  esté  sy  bien  suivy  que  le  sujet  proposé  par  le  magistrat 
n'a  esté  admis  qu'après  une  communication  aux  syndics  de  la  commu- 
nauté des  agents  de  change,  pour  scavoir  s'il  avoit  les  quaUtés  requises  et 
si  jamais  il  y  a  eu  lieu  de  se  conformer  à  un  usage  si  constant  et  à  une 
pratique  si  régulière  c'est  dans  l'occasion  présente  où  non  seulement  on 
na  aucune  connoissance  de  la  capacité  du  peintre  que  l'on  propose  mais 
où  il  est  mesme  de  notoriété  que  le  sieur  Sevin  na  ny  l'habileté  ny  l'expé- 
rience requise  pour  faire  et  peindre  des  portraits  résultant  de  sa  propre 
confession  faite  sur  ce  chef  tant  au  dit  sieur  Prévost  des  marchans  qu'au 
remonslrant  qu'il  ne  sy  est  jamais  attaché  et  en  effet  tous  ceux  qui  ont 
veu  ses  œuvres  et  qui  connoissent  ses  talens  conviennent  qu'ils  consistent 
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a  dessiner  ou  coppier  des  emblèmes  ou  des  devises  faire  des  ornemens  de 
carloiiclies  et  descriplions  des  dessins  d'almanachs,  d'évantails  et  autres 
semblables  minuties  de  peinture  qu'on  appelle  vulgairement  colilichels  ce 
qui  est  fort  esloigné  des  qualités  requises  par  le  peintre  de  la  ville  dont 
elle  n'a  besoin  principalement  dans  cet  hostel  que  pour  faire  les  d.  por- 
traits bien  et  deuement  conditionnés  suivant  les  soumissions  portées  pour 
les  provisions  de  tous  ceux  qui  ont  jusques  à  présent  occupé  cette  place 
sans  toutefois  que  les  accessoires  soient  incompatibles  avec  cette  qualité 
principale  au  contraire  il  est  à  désirer  que  ce  mesme  peintre  entende 
l'architecture  et  la  perspective  et  soit  tel  enfin  qu'il  puisse  estre  le  chef  de 
tous  les  autres  peintres  de  la  ville  et  digne  de  l'estre  de  l'académie  des 
arts  de  peinture  et  de  sculpture  dont  l'escoUe  devoit  estre  établie  par  le 
d.  feu  s'  Blanchet  qui  en  avoil  les  lettres  de  Sa  Majesté  et  dont  l'établisse- 
ment sous  les  auspices  et  avec  l'approbation  de  l'illustre  M.  Lebrun  con- 
forme a  celuy  qui  a  esté  faict  dans  la  ville  de  Paris  ne  pourroit  estre  que 
très  agréable  et  mesme  très  utile  en  celte  ville,  laquelle  se  trouvant  dans 
le  passage  de  Paris  à  Rome  et  de  Rome  à  Paris  pourroit  attirer  ou  du 
moins  arrester  chez  elle  des  peintres  et  des  sculpteurs  des  plus  habiles, 
ce  qui  luy  pourroit  produire  dans  la  suite  des  temps  des  avantages  et  à  ses 
habilans  des  agreements  très  considérables.  Et  comme  le  peintre  proposé 
est  bien  éloigné  d'avoir  les  dispositions  nécessaires  pour  faire  un  pareil 
establissement  n'estant  ny  de  l'Académie  de  Rome,  ny  de  celle  de  Paris, 
le  choix  et  la  nomination  que  Ion  en  feroit  sans  avoir  donné  d'ailleurs 
aucune  marque  de  son  habileté  à  faire  des  portraits  meriteroit  sans  doute 
les  plaintes  et  les  reproches  des  plus  raisonnables  citoyens,  particulière- 
menl  dans  ville  ou  il  y  a  plusieurs  bons  peintres  très  capables  de  faire  de 
bons  et  de  beaux  portraits.  Et  oîi  il  en  est  venu  mesme  de  Paris  qui  sont 
de  l'Académie  de  cette  capitale  parmy  tons  lesquels  il  n'en  est  aulcun  qui 
ne  se  soumit  avec  joye  et  empressement  à  l'expérience  proposée  par  M.  le 
Prévost  des  marchans  et  qui  ne  fut  agréablement  receu  sy  le  dit  sicm- 
Athiaud  n'avoit  présumé  le  d.  Sevin  digne  de  sa  voix  et  ne  s'estoit  pas 
attaché  au  plus  indigne.  Par  tant  de  raisons  le  remonstrant  estime  que  la 
place,  le  logement  et  les  appointements  de  peintre  de  la  ville  ne  peuvent 
estre  accordés  au  d'  Sevin  avant  qu'il  ait  donné  des  marques  de  sa  capa- 
cité contraires  à  ce  qui  résulte  de  la  voix  publique  et  de  celte  notoriété  (jiii 
ne  peut  estre  combattue  et  destruile  que  par  des  œuvres.  Et  qu'il  seroit 
bien  plus  avantageux  à  cette  communauté  de  suprinier  entièrement  celte 
espèce  de  charge  et  faire  cesser  cette  destination  que  de  faire  un  sy  mau- 
vais employ  des  deniers  publics  dans  un  temps  où  la  despense  de  la  dite 
ville  excédant  sa  recotte,  ses  créanciers  peuvent  justement  luy  objecter 
cette  injuste  application  des  deniers  qui  leur  sont  affectez  et  dont  le  dis- 
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verlissement  ne  leur  peut  estre  supportable  qu'au  cas  que  par  un  plus 
digne  choix  l'usage  en  fut  plus  avantageux  à  la  ville  que  le  préjudice  qu'ils 
souffriroient  de  cette  médiocre  despence  ne  seroit  considérable.  Et  c'est 
par  ces  mesmes  raisons  et  par  le  devoir  de  sa  charge  qu'il  se  trouve 
obligé  pour  l'honneur  et  l'intérest  du  Consulat  de  la  ville  et  du  public 
qu'il  doit  soutenir  de  requérir  comme  il  fait  qu'il  soit  sursis  à  la  nomina- 
tion et  réception  du  dit  Sevin  jusqu'à  ce  qu'il  aye  satisfait  au  préalable 
proposé  par  M.  le  Prévost  des  marchans.  Et  où  il  seroit  passé  oultre  de 
protester  comme  il  proteste  que  l'égard  et  la  déférence  que  l'on  auroit  en 
cette  occasion  pour  l'advis  et  proposition  du  d.  sieur  Athittud  ne  pourra 
nuyre  ny  préjudicier  à  la  dite  ville.  Et  a  ces  fins  que  les  payemens  des 
gages  et  appointemens  compris  dans  Testât  des  officiers  de  la  ville  pour 
peintre  d'icelle  ne  pourront  estre  faicts  au  dit  Sevin  par  le  receveur  des 
deniers  communs  sans  en  demeurer  responsable  par  le  d.  receveur  ny 
luy  estre  allouez  dans  ses  estatz  au  vray,  ny  dans  ses  comptes  auquel  effet 
les  Seigneurs  de  la  chambre  seront  requis  de  les  rayer  sauf  le  recours  des 
comptables  contre  les  ordonnateurs  en  leurs  propres  et  privés  noms  mesme 
de  s'inscrire  en  faux  en  tant  que  besoin  seroit  contre  les  provisions  qui 
seroient  accordées  au  d.  Sevin  au  cas  qu'elles  supposent  une  deue  et 
précédente  information  de  sa  capacité  et  intelligence  selon  les  termes 
ordinaires  et  demande  acte  de  ses  protestations,  remonstrances  et  réqui- 
sitions. 

Et  ensuite  M' le  Prévost  des  marchans  après  avoir  déclaré  qu'il  ne  pou- 
voit  changer  d'advis  sur  le  préalable  et  qu'il  ne  croyoit  pas  dans  les  règles 
qu'il  doit  opiner  ny  prononcer  sur  les  dites  remonstrances  et  réquisitions 
du  dit  s'  de  Moulceau  son  beau-père  quoyque  très  justes  s'étant  retiré. 

Signé  :  Barailhon.  » 

«  Le  Consulat  a  donné  acte  au  dit  sieur  de  Moulceau  de  ses  remons- 
trances, réquisitions  et  protestations  et  neantmoins  sauf  et  sans  préjudice 
d'icelles  et  ordonné  qu'il  sera  procédé  à  la  réception  et  installation  du  dit 
Sevin  dans  la  place  de  peintre  de  la  ville  et  qu'à  cet  effet  lettres  lui  seront 
expédiées  à  la  manière  ordinaire  après  avoir  fait  le  serment  en  tel  cas 
requis  et  accoustumé. 

Signé  :  Athiaid,  De  Moulceau,  De  Pasturel, 
De  la  RoiE,  Claret  '.  » 

'  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  Registre  consulaire  BB  246,  f"»  130  à  1Î2. 
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VIII 


NOMINATION    DE    PIERRE-PAUL    SEVIN'    COMME    PEINTRE    ORDINAIRE 
DE    LA     VILLE    DE    LYON. 

o  Du  jeudy  cinquiesme  janvier  mil  six  cent  quatrevingt  et  dix,  après 
inidy  en  l'hostel  commun  y  estans, 

Provisions  de  peintre  ordinaire  de  la  ville. 

Les  prevost  et  echevins  scavoir  faisons  que  bien  et  deuement  informés 
des  bonnes  vits  et  mœurs,  religion  catholique,  apostolique  romaine,  sens, 
suffisance,  capacité  et  bonne  intelligence  en  l'art  de  peinture  et  architec- 
ture, du  sieur  Paul  Sevin,  peintre  du  Roy,  proposé  au  Consulat  par 
M.  Athiaxid  l'un  de  nous  pour  exercer  l'employ  de  peintre  ordinaire  de 
la  d.  ville.  Pour  ces  clauses  et  aultros  bonnes  considérations  a  ce  nous 
mouvans,  après  avoir  pris  le  serment  en  tel  cas  requis  du  d.  Sevin  ainsy 
qu'il  est  prescrit  par  les  actes  consulaires  du  premier  juillet  mil  six  cent 
soixante  dix-huit  et  trenliesme  juin  mil  six  cent  soixante  dix-neuf  lavons 
retenu  et  est  en  retenons  et  eslizons  par  ces  présentes  pour  peintre  ordi- 
naire de  la  ville  et  communauté  au  lieu  et  place  de  feu  s'  Thomas  Blan- 
chet  dernier  pourveu  du  dit  employ  pour  en  cette  qualité  de  peintre  ordi- 
naire de  la  dite  ville  avoir  par  le  d.  s'  Sevin  l'intendance  et  direction 
privativement  à  tous  autres  de  tous  les  ouvrages  de  peinture  qui  se  feront 
doresnavant  pour  la  d.  ville  et  communauté  tant  des  entrées,  ornemens, 
portraits  que  aultrement  en  quelque  façon  que  ce  soit  aux  honneurs,  pri- 
vilèges, droits,  proffits,  emolumens,  logement  et  gages  de  cinq  cent  livres 
par  an  atribué  au  d.  employ  et  dont  a  jouy  le  d.  s'  Blanchet  payables  à  la 
S'  Jean  et  à  la  Noël  sur  les  quittances  du  d.  s'  Sevin  le  premier  terme 
commenceant  à  la  S'  .lean-IJaptiste  prochaine  aux  charges  et  conditions 
suivantes  scavoir  que  le  d.  s''  Sevin  fera  sa  residance  ordinaire  en  la  d. 
ville  que  chascune  année  il  sera  tenu  de  faire  et  remelre  dans  l'hostel 
commun  de  la  d.  ville  les  portraits  bien  peints  et  conditionnés  de  nous 
qui  exerceons  a  présent  les  charges  de  Prevost  des  marchans  et  Eschevins 
et  de  ceux  qui  nous  succéderont  lesquels  portraits  il  insérera  dans  le  livre 
en  velin  pour  ce  destiné.  Kt  en  outre  qu'il  remetra  a  chacun  de  nous  et  de 
nos  successeurs  un  semblable  portrait  a  celuy  qu'il  aura  fait  pour  mettre 
dans  le  d.  hostel  commun  ainsy  que  la  pratiqué  le  d.  Blanchet.  Et  après 
que  le  d.  Sevin  a  accepté  la  d.  retenue  aux  charges  et  conditions  susdites 
et  qu'il  sy  est  volontairement  soumis,  il  a  fait  et  preste  le  serment  entre 
nos  mains  de  vivre  et  mourir  en  la  religion  catholique  apostolique 
romaine  bien  et  Hdellement  servir  la  d.  ville  et  communauté  en  tous  les 
ouvrages  de  son  art  et  advertir  le  Consulat  de  tout  ce  qu'il  aprendra 
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importer  au  service  du  Roy,  bien  et  repos  de  la  d.  ville.  En  tesmoin  de 
quoy  nous  Prévost  des  marchans  et  Eschevins  susd.  avons  fait  expédier 
ces  présentes,  icelles  signées,  fait  contresigner  par  le  secrétaire  et  sceller 
des  armes  de  la  d.  ville  et  communauté. 

Le  d' jour  cinquiesme  janvier  mil  six  cent  quatre  vingt  et  dix. 

Signé  :  Athiaid  de  Moxtcharlv,  De  Pastirel, 
Delaroue,  Claret'.  » 


IX 

DÉLIBÉRATION    COXSILAIRE    XOTIFIAXT    A    P.     P.     SEVIM    d'exÉCLTER 
LES    PORTRAITS    QUI     LUI    ONT    ÉTÉ    COMMANDÉS. 

c  Du  jeudy  8*  juin  1690. 

Le  Consulat  ayant  diverses  fois  ordonné  au  s'  Sevin  retenu  pour  peintre 
de  la  ville  au  lieu  de  feu  s'  Blanchet  de  faire  les  portraits  des  sieurs 
Athiaud  et  De  Pasturel  anciens  eschevins  de  la  d.  ville  sortis  de  charge 
despuis  le  mois  de  janvier  dernier  sans  qu'il  ayt  encore  satisfait  à  cet 
ordre,  a  mandé  en  ce  Consulat  le  d.  Sevin  qui  y  estant  comparu,  le  Con- 
sulat luy  a  ordonné  de  nouveau  de  faire  le  portrait  de  d.  s""  Athiaud  et 
celluy  du  d.  s'  Pasturel.  Et  par  faute  d'y  avoir  satisfait  dans  le  mois  à 
compter  de  ce  jour  en  sorte  que  les  d.  portraits  soient  d'une  peinture  et 
d'un  qualité  approuvée  par  des  personnes  à  ce  cognoissantes.  Il  a  résolu 
et  arresté  qu'il  sera  et  demeurera  exclus  pour  tousiours  de  la  d.  place  de 
de  peintre  de  la  ville  et  du  logement  y  attribué  dans  l'Hostel  commun  et 
qu'il  sera  incessamment  procédé  au  choix  d'un  autre  peintre  digne  de 
remplir  la  d.  place  et  ce  en  vertu  du  présent  acte  sans  qu'il  soit  besoin 
d'autre  délibération.  Ce  qui  a  esté  notiflîé  au  d.  Sevin. 

Signé  :  Barailhox,  Delaroue,  Claret,  Roland,  n 


DELIBERATION    CONSULAIRE    DESIGNANT    DES    EXPERTS 
POUR    EXAMINER    LES    PORTRAITS    EXÉCUTÉS    PAR    P.     P.     SEVIX. 

«  Du  mardy  cinquiesme  septembre  mil  six  cens  quatre  vingt  et  dix 
après  midy  en  l'Hostel  commun  de  la  ville  de  Lyon  y  estans. 

'  Archives  de  la  ville  de  Lyoa,  Registre  consulaire  BB248,  f*  13. 
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Sur  ce  que  le  sieur  Sevin,  en  conséquence  de  l'acte  consulaire  du  huic- 
tieme  juin  dernier  et  de  l'ordre  verbal  de  Consulat  ainsy  qu'il  l'a  reconnu, 
a  remis  dans  la  chambre  du  d.  Consulat  deux  portraits  par  hiy  faits  des 
sieurs  Alhiaud  et  Pasturel  exconsuls  sortis  de  l'eschevinage  au  mois  de 
janvier  dernier,  le  dit  Consulat  a  résolu  et  arresté  que  conformément  au 
dit  acte  les  dits  deux  tableaux  seront  représentés  a  des  personnes  habiles 
etiConnoissanfcs  en  fait  de  peintre  pour  donner  leur  advis  sur  la  qualité 
des  d.  tableaux  et  à  cet  effet  il  a  à  l'instant  choisy  et  nommé  les  sieurs 
Besnard  et  Dauphin  peintres  de  ceste  ville  connus  d'un  chacun  pour  estre 
très  habiles  dans  l'art  de  peinture  et  d'une  probité  non  contestée  et  a 
encore  résolu  que  le  sieur  Sihut,  bourgeois  de  cette  ville  et  ancien  juge 
conservateur  d'une  probité,  habileté  et  expérience  pour  la  connoissance 
des  ouvrages  du  d.  art,  d'une  pareille  notoriété  pour  donner  aussy  son 
sentiment  par  escript  sur  le  même  sujet  dire  et  déclarer  si  les  d.  tableaux 
sont  d'une  bonne  peinture  et  qualité  et  telle  quelle  doit  estre  pour  estre 
approuvée  et  receue  et  afm  qu'il  ne  puisse  naître  aucun  sujet  de  suspicion 
de  la  dite  nomination  que  le  d.  sieur  Sevin,  auteur  des  sd.  tableaux  ne 
sera  point  nommé  aux  d.  experts.  Et  neantmoins  sera  le  d.  s'  Sevin 
mandé  pour  mettre  et  apposer  son  cachet  ou  tel  autre  que  bon  luy  sem- 
blera au  dos  de  la  toile  des  d.  deux  tableaux  sur  laquelle  M.  le  Prévost 
des  marchans  mettra  son  paraffe  en  sa  présence,  dont  a  esté  fait  le  pré- 
sent acte. 

En  conséquence  duquel  les  d.  s,"  Besnard  ci  Dauphin  ayaniesié  appelez 
au  Consulat  et  ensuite  le  d.  s'  Sibut  en  parlicullier.  Ils  ont  fait  le  serment 
en  tel  cas  requis  entre  les  mains  de  M.  le  Prévost  des  marchans  et  le  d. 
s'  Sevin  après  que  les  d.  s"  experts  se  sont  retirez  ayant  esté  pareille- 
ment mandé  en  la  chambre  du  Consulat  a  de  nouveau  reconnu  les  sd. 
tableaux  pour  estre  ceux  qu'il  a  faits  pour  représenter  les  dits  sieurs 
Alhiaud  et  Pasturel  et  a  mis  au  derrière  de  la  toile  des  d.  portraits  un 
cachet  qui  figure  un  écusson  d'azur  à  une  gerbe'  d'or  et  sur  la  mesme 
toile  M' le  Prévost  des  marchans  a  mis  son  paraffe  en  sa  présence,  dont 
et  du  tout  a  esté  fait  acte. 

Signé  :  Barailhox,  Blaif,  Roland*.  » 


'  Ce  devait  être  une  grappe  de  raisin.  Voy.  les  portraits  de  P.  Paul  (Généa- 
logies, n°'  103  et  174),  où  ses  armoiries  se  trouvent  reproscnlées. 
*  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  Registre  consulaire  BB248,  i"  05. 
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XI 


RAPPORTS  DES  EXPERTS  DÉSIGXES  PAR  LE  COXSII.AT 

POUR  EXAMINER  LES  PORTRAITS  EXÉCUTÉS  PAR  P.  P.  SEIIN 

ET  SA  RÉVOCATION'. 

Il  Du  jeudy  septième  septembre  mil  six  cens  quatre  vingt  dix  après 
midy,  en  l'Hostel  commun  de  la  d.  ville  de  Lyon  y  estans. 

Ce  jour-là  cslans  comparu  au  Consulat  le  s''  Sibut,  bourgeois  de  ceste 
ville  ensemble  les  s"  Besnard  et  Dauphin,  peintres  d'icelles  qui  ont  remis 
au  d.  Consulat  leur  advis  et  rapport  sur  la  qualité  des  deux  portraits  faits 
par  le  s'  Sevin,  en  conséquence  de  l'acte  consulaire  du  jour  dhier  après 
que  lesdils  experts  se  sont  retirés  Le  Consulat  ayant  pris  lecture  des  dits 
rapports  du  d.  jour.  Et  veu  que  par  iceux  savoir  par  icelluy  des  dits 
s"  Besnard  et  Dauphin,  ils  ont  dit  après  avoir  veu  et  examiné  les  d"  por- 
traits que  l'auteur  d'yceux  ny  a  observé  aucun  dessein  soit  dans  les  parties 
de  la  teste  soit  dans  les  mains  qui  sont  affreuses.  Quant  à  la  couleur  il 
ne  sy  en  trouve  aucune  et  encore  moins  d'intelligence  et  d'art  dans  les 
dits  portraits  partant  estimant  que  le  peintre  qui  les  a  fait  n'ayant  aucune 
pratique  pour  le  portrait  est  incapable  d'en  faire.  Ce  qu'ils  ont  rapporté 
en  leur  foy,  loyauté  et  conscience.  Et  par  celuy  du  d.  s'  Sibut,  qu'il  ne 
faut  qu'avoir  les  premières  teintures  de  la  peinture  pour  reconnoitre  la 
défectuosité  des  d"  tableaux  puisque  l'habileté  de  celuy  qui  peint  ne  pou- 
vant estre  jugée  que  par  trois  marques  essentielles  scavoir  le  bon  dessein, 
le  beau  pinceau  et  l'agréable  coloris  l'ont  peut  assurer  que  l'autbeiir  de 
ces  tableaux  ny  a  fait  paroistre  aucune  de  ces  marques  inséparables  de 
l'habile  peintre  ainsy  qu'en  conviennent  toutes  les  escoles  et  académies  et 
principalement  celles  de  Rome  et  de  Paris,  sans  compter  une  infinité 
d'autres  manquemens  visibles  dans  les  dits  deux  tableaux  qui  partent  d'un 
homme  sans  aucun  principe.  En  sorte  que  pour  faire  le  rapport  fidelle  de 
la  qualité  de  ces  ouvrages  on  peut  soutenir  en  peut  de  mots  que  l'on  ne 
découvre  aucun  talent  en  cet  aulheur  pour  réussir  surtout  dans  les  por- 
traits. Ce  qu'il  a  rapporté  en  sa  foy,  loyauté  et  conscience  et  par  le  ser- 
ment par  luy  fait.  Après  avoir  délibéré  et  d'abondant  considéré  de  quelle 
conséquence  il  seroit  de  retenir  et  payer  dans  cet  Hostel  de  ville  un  peintre 
aussy  incapable  de  faire  des  portraits  et  aussy  peu  entendu  dans  l'art  de 
peinture  qu'est  le  sieur  Sevin  a  résolu  et  arresté  que  conformément  à  l'acte 
du  huit""  juin  de  la  présente  année  le  dit  Sevin  est  et  demeure  exclus 
pour  louiours  de  la  place  de  peintre  de  la  d.  ville  et  du  logement  y  attribué 
qu'à  cet  effet  luy  sera  donné  copie  du  présent  acte  par  un  des  mandeurs 
ordinaires  de  la  d.  ville  à  ce  qu'il  ne  lygnore  et  qu'il  ayt  à  sortir  du  d. 
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logement  dans  huitaine  autrement  ù  ce  faire  contraincl  en  vertu  du  pré- 
sent acte.  Et  cependant  qu'il  sera  incessamment  procédé  à  la  nomination 
d'un  autre  peintre  pour  remplir  la  dite  place  plus  dignement. 

Signé  :  IlAnAiLHOx,  Roland,  Blaif'.  » 


XII 

MANDAT    DK     PAYEMENT     A    P.     P.     SEVIN    POUR    PKIXTLRES    FAITES 
DAX'S    LA    MAISON     DE    LA    DOUANE    A     LYON. 

«  Mandement  pour  le  sieur  Sevin  peintre  de  cette  ville  la  somme  de 
cent  livres  ;ï  laquelle  les  d.  sieurs  ont  cejourd'Iuiy  (20  juin  1G93)  réduit  et 
modéré  le  mémoire  que  leur  a  présenté  des  peintures  qu'il  a  fait  par  ordre 
du  (Consulat  à  la  maison  de  la  Doanne  appartenant  à  la  ville  dans  l'appar- 
ment  du  sieur  de  Grassy,  directeur  de  la  d.  doanne  pour  les  fer- 
naiers,  etc.  *.  » 

XIII 

DEVIS    ET    QUITTANCE    POUR    INEXÉCUTION    DES    PEINTURES 
DE    LA    GRANDE    S.\LI.E    DU    PARLEMENT     DE    TRÉVOL.V. 

«  Devis  pour  peindre  la  grande  salle  du  palaix  de  Trévoux. 

Premièrement,  le  plancliet  sera  peint  de  deux  couches  de  blanc  de 
troys,  les  trois  faces  des  poutres,  scavoir  les  deux  costés  et  le  dessoui 
seront  ornés  de  trophées  d'armes  de  Paix,  de  Justice,  médailles,  devises 
autres  ornemens  symboliques  tous  coroliés  sur  des  fonds  blancs.  Lei 
autres  poutres  de  mesme  qui  font  le  pourtour  de  toute  la  salle,  il  y  en 
cinq  de  chaque  costé  qui  font  dix  faces.  Les  soliveaux  seront  de  niesm| 
semé  de  fleurs  au  naturel  ou  autres  ornemens  ou  comparlimons  selon  que'' 
l'on  jugera  à  propos.  Si  l'on  veut  on  les  variera,  l'un  d'une  façon  et 
lautre  de  lautre.  Et  comme  il  y  a  cinq  travées,  si  l'on  veut  dans  chaque 
espace  les  soliveaux  par  dessous  seront  differans  ce  qui  sera  plus  rcmar- 
cable,  les  entrevous  ou  lenfoncement  de  soliveaux  le  fond  sera  azuré 
d'aymail  Gn  et  semé  de  fleurs  de  lys  de  couleur  jeaune  imitant  lor, 
ombrées  et  réaussées  comme  sy  elles  estoient  de  Relief,  on  en  mestra 
autant  que  lespace  le  permettra,  un  peu  grandes  afin  quelles  puissent 
paroistre  dembas,  les  cosles  des  soliveaux  seront  de  gris  de  perle  fort 
clair  pour  donner  du  reflet  au  fonds  fleurdelisé  avecq  des  liloU  de  ronlonr 

'  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  Ueyistro  consulaire  248,  f"  08. 

*  Archives  de  la  ville  de  I/yoti,  llo;jistrc  consulaire  UB2~>I,  f"  "0  v". 
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dor  ou  aulrement  comme  sera  jugé  à  propos  a  chasque  coste  de  chascun 
soliveau,  le  tout  peint  a  bonne  colle. 

Les  quatre  faces  de  la  dilte  salle  seront  peintes  comme  a  fresque  avec 
un  ordre  d'architecture  qui  reignera  tout  autour  pinte  comme  d'un  marbre 
blanc  soutenue  par  des  pilastres  comme  de  porphire  vené,  les  chapiteaux 
composés  couleur  d'or,  si  Ion  veut  fournir  lor  on  les  reaussera.  Ils  seront 
composés  de  simboles,  ce  qui  sera  ingénieux,  les  frises  et  retours  seront 
ornés  de  fleurs  de  lys  et  dornemens  qui  conviendront  au  sujet  qui  sera 
continué  partout  sur  la  Justice,  la  Guerre  et  la  Paix.  Les  pilastres  seront 
disposés  selon  les  poutres  et  les  fenestres,  les  angles  et  selon  que  le  lieu 
le  permettra;  entre  les  pilastres  dans  les  grands  vuides  seront  des  enfon- 
cemens  ou  il  y  aura  dans  des  grands  panneaux  au  lieu  de  tapisserie  les 
armes  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  du  Mayne,  prince  souverain  de 
Dombes  et  des  chiffres  de  son  nom,  dans  des  manteaux  semés  de  France 
et  fourrés  d'hermines  couronnés  de  France  avec  les  deux  ordres  de 
S'  Michel  et  du  S'  Esprit  et  les  dittes  armes  et  chiffres  seront  accompagnés 
de  toutes  sortes  d'armes  en  confusion,  sur  les  portes  seront  bas  reliefs 
ou  camayeux,  de  couleur  et  reaussés  d'or  Sy  Ion  veut  le  fournir,  on  y 
verra  des  histoires  de  la  Justice,  ou  de  Guerre,  ou  de  Paix,  selon  qu'il 
plaira  lordonner,  toutte  la  peinture  sur  le  mur  ira  jusques  sur  le  dossier 
des  sièges  de  messieurs  les  presidens,  ou  au  milieu  du  fonds  où  il  seront 
assis  sera  un  tableau  peint  a  l'huille  sur  de  la  toille  ou  sera  represante 
Jesuschrist  en  croix.  Ce  tableau  sera  de  forme  longue  en  carré,  tout  le 
cadre  sera  fourni  par  Mons''  Cachet.  Lon  fournira  les  eschafaux  pour  la 
dite  peinture  du  planchet  et  des  murailles  et  le  s""  Sevin  faira  toute  diligence 
pour  rendre  tout  ce  lieu  de  la  grande  salle  du  palais  dans  le  mois  de 
octobre  de  lannée  1698;  on  luy  donnera  un  logement  oii  il  aura  deux  lits, 
un  pour  luy  et  lautre  pour  ceux  qu'il  emploira  a  cet  ouvrage.  Et  soblige 
le  d.  Sevin  a  fournir  tout  ce  quil  faudra  tant  pour  son  entretien  que  de 
ceux  qui  travailleront  pour  luy  a  cet  ouvrage  et  toutes  les  couleurs  et  ce 
qu'il  faudra  pour  les  dittes  peintures  de  la  grande  salle  du  d,  palais. 
Moyennant  quoy  on  luy  donnera  la  somme  de  neuf  cens  livres  en  quatre 
payemens  scavoir  a  presant  pour  sen  aller  a  Lyon  achetter  ce  qu'il  luy 
sera  nécessaire  et  faire  venir  ceux  qui  mettront  les  premières  couches  au 
planchet  pour  peindre  ensuitte,  quand  le  planchet  sera  fait  on  luy  donnera 
une  partie  de  la  somme  et  le  reste  a  mesure  qu'il  avansera  et  a  la  un. 
C'est  de  quoy  il  s'oblige  de  faire,  Dieu  aydant,  que  sil  arrivoit  quelque 
accident  on  aura  égard  a  lincomodité  qui  pourroit  arriver  pendant 
quelques  jours  et  en  cas  de  continuation  de  maladie  ou  quelque  autre 
empêchement  il  mettra  une  personne  à  sa  place  dans  la  dernière  extré- 
mité, »   (L'acte  parait  écrit  jusqu'à  ce   passage  de   la  main  de  Sevin. 
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Cachet  semble  seulement  y  avoir  apporté  quelques  corrections,  relatives 
au  tableau  du  Christ,  puis  avoir  complété  la  convention  de  sa  main.) 
a  Ainsy  convenu  et  arreste  entre  messire  Claude  Cachet  conte  de  Garne- 
rans,  Intendant  de  celte  souverainetic  de  Dombes  et  doyen  des  conseillers 
au  Parlement  et  s'  Paul  Sevin,  peintre  demeurant  à  Lyon  auquel  mon- 
sieur Cachet  a  payé  pour  le  premier  payement  la  somme  de  deux  cens 
vingt  cinq  livres  de  laquelle  sonic  de  deux  cens  vingt-cinq  livres  le  d. 
s'  Sevin  se  contante  et  en  quitte  monsieur  Cachet  et  tous  autres  et  pour 
ce  par  obligation  de  tous  ses  biens  presens  et  advenir  rendre  tout  faict  et 
parfaict  dans  la  fin  du  moys  doclobre  prochain  come  sus  est  dict  et  payé. 
Fait  clos  et  signe  à  Trévoux  le  second  doclobre  mil  six  cens  nonante  huit 
p'  a  ce  s'  François  Carton,  secrétaire  gênerai  de  cestc  souverainelté  et 
s'  Didier  Audra,  témoins  qui  ont  signez  avecq  les  partyes. 

Signé  :  Cachet,  Cartox,  Sevix,  Audra, 
notaire  de  S.  A.  R.  » 

On  lit  plus  bas  de  la  main  de  Sevin  : 

«  Depuis  et  le  huitième  d'octobre  1698  jay  receu  de  monsienr  Cachet 
deux  cens  vingt  cinq  livres  faisant  avec  celles  contenues  au  susdit  prifait 
la  somme  de  quatre  cens  cinquante  livres  dont  je  quitte  M.  Cachet  et 
tous  autres  sans  préjudice  du  surplus. 

Signé  :  Sevix'.  » 

XIV 

AFFICHE  DE  I,  A  LOTERIE  PROPOSEE  A  TOURXON  PAR  P,  P.  SEVIX. 

Lotterie  aux  curieux  et  amateurs  de  la  peinture. 

MESSIEIRS  vois  ESTES  AVERTIS  QL'iL  Y  A  UX  GRAM)  XOMBRE  DE  TABLEAUX  A 
l'huile  DAXS  la  MAISOX  DE  MOXSIEL'R  SEVIX  A  TOLRXOX^  DONT  l'eSTIMATIOX 
SERA  FAICTE  PAR  DES  PEIXTRES  EXPERTS;  ET  POUR  FAIRE  LA  VALEUR  DESDITS 
TABLEAUX,  l'oX  FERA  TROIS  MILLE  SIX  CEXS  TREXTE  ET  HlIT  BILLETS  DE  VIXGT 
SOLZ  CHACUX,  DOXT  CEXT  SEROXT  BOXS  LOTS  ET  LES  TROIS  MILLE  CIXQ  CEXS  TRENTE 
HUIT  BILLETS  RESTAXS  XE  SEROXT  d'aUCUXE  VALEUR. 

Ceux  qui   voudront  metlre  à  celle  lollerie  s'adresseront  à  messieurs 

'  Cette  pièce  curieuse,  qui  se  trouvait  dans  les  minutes  de  M'  Mondot,  notaire, 
et  dont  nous  possédions  depuis  fort  lonjjlemps  luic  copie,  a  été  publiée  par 
M.  Guigne  père,  archiviste  du  département  du  Khône,  dans  les  XouveÛes  Archives 
de  l'Art  français,  1874,  p.  219  i  222.  Totilefois,  nous  avons  pensé  qu'elle  devait 
absolument  fi<jnrer  de  nouveau  dans  ce  travail. 
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Chahnis  et  Crouzet,  qui  seront  directeurs,  lesquels  auront  les  registres 
signez  et  paraffez  par  Messieurs  de  Clergé  et  Magistrats  de  la  ville  et  par 
les  dits  Directeurs,  où  seront  écris  les  noms  de  ceux  dont  il  recevront 
l'argent  et  le  nombre  des  billets  suivant  leur  numéro. 

On  faira  comme  il  est  dit  cy  dessus  3638  petits  carrez  de  papier  d'une 
même  grandeur  sur  lesquels  on  écrira  les  Xoms  et  les  numéros  de  ceux 
qui  auront  donné  leur  argent,  ils  seront  ensuite  roulez,  collez  et  mis  dans 
une  Boette  :  on  fera  autres  3638  petits  carrez  de  papier  aussi  d'une  même 
grandeur  lesquels  il  y  en  aura  3538  de  blancs  et  100  ou  seront  écrits  les 
lots  suivant  la  division  cy  après,  ils  seront  tous  roulez,  collez  et  mis  dans 
une  Boette  que  l'on  remuera  plusieurs  fois  pour  les  bien  mêler. 

Cette  lotlerie  sera  tirée  le  1700,  pour  tout  delay  si  plutôt 

elle  n'est  remplie,  dans  la  maison  du  dit  sieur  Sevin,  en  présence  des 
dits  sieurs  du  Clergé  et  Magistrats  de  la  ville,  desdits  sieurs  Directeurs  et 
des  Intéressez  qui  voudront  s'y  trouver. 

On  choisira  deux  enfans  de  six  ans  qui  tireront  les  Billets  des  deux 
Boettes  pour  l'ouverture  qui  sera  de  grandeur  a  y  pouvoir  passer  seule- 
ment la  main. 

Les  deux  enfants  tireront  en  même  lems  un  Billet  de  chaque  Boette  et  ils 
le  donneront  aux  deux  personnes  qui  auront  été  commises  pour  les  ouvrir. 

Celui  qui  aura  reçu  le  Billet  de  la  première  Boette  prononcera  à  haute 
voix  le  numéro  et  le  nom  qui  y  sera  inscrit;  celui  qui  aura  ouvert  le 
Billet  de  la  seconde  Boette  prononcera  de  même  Blanc  s'il  est  blanc  et 
le  montrera  à  l'assemblée,  si  au  contraire  il  est  Xoir  il  dira  bon  pour  un 
tel  lot  et  le  tout  sera  écrit  sur  le  registre. 

Celte  lotterie  sera  tirée  Soir  et  .Alatin  et  si  elle  ne  peut  être  tirée  dans 
une  seule  Séance  on  fermera  les  dites  boëtles  de  deux  clefs  qui  seront 
remises  entre  les  mains  des  dits  Magistrats  et  l'on  dira  à  haute  voix  le 
jour  que  l'on  a  choisi  pour  continuer  à  la  tirer. 

Tous  les  billets  étant  tirés  on  remettra  ou  fera  remettre  incessamment 
à  chacun  les  lots  qui  leur  seront  échus. 

Le  sieur  Sevin  promet  aussi  à  ceux  qui  seront  absents  d'encaisser  les 
tableaux  qui  leur  seront  échus  et  de  les  leur  faire  tenir  par  des  voyes 
seures  sans  qu'ils  soient  obligez  de  payer  autre  chose  que  le  port  d'iceux. 

L'on  expliquera  à  ceux  qui  seront  présens  le  Xom  du  peintre  qui  aura 
fait  les  tableaux,  la  manière  et  le  bon  goût  dont  ils  seront  faits  afin  que 
chacun  en  soit  bien  instruit. 

les  lots  seront  divisés  de  la  manière  slivaxte. 

Comme  la  peinture  est  le  miroir  de  la  nature. 

1-  —  Le  premier  lot  sera  un  grand  miroir  avec  son  cadre  et  chapiteau 
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de  glace,  le  tout  garni  de  plaques  dorées  et  ouvragées  et  outre  ce  le  sieur 
Sevin  promet  de  faire  le  portrait  de  celui  qui  aura  ce  premier  lot. 

2.  —  Les  Portrails  des  Papes  depuis  Alexandre  VII  jusques  au  Pape 
d'aprésent ', 

3.  —  Les  Portraits  du  Roy  et  de  la  Reyne  avec  leurs  habits  Royaux] 
assis  dans  leur  trône. 

4.  —  Le  Portrait  du  Roy,  au  retour  de  Mastrich. 

5.  —  Le  Portrait  du  Roy  avec  deux  Dames  de  sa  Cour. 

6.  —  Le  Portrait  de  Monseigneur  et  .Madame  la  Daupliine. 

7.  —  Les  Portraits  de  L.  A.  R.  Monsieur  et  Madame  sa  première 
Epouse. 

8.  —  Les  Poriraits  de  L.  A.  R.  Monsieur  et  Madame  sa  seconde 
Epouse. 

9.  —  Les  Portraits  de  L.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  du  Mayne  et  son 
épouse. 

10.  —  Le  Portrait  de  Monsieur  le  Prince. 

11.  —  Les  Portraits  de  Monsieur  le  Cardinal  de  Bouillon  et  Monsieur 
de  Turenne. 

12.  —  Deux  petites  ovales  dorées  où  sont  Portraits  de  particuliers. 

13.  —  Deux  petites  ovales  dorées  de  portrails  particuliers. 

14.  —  Idem. 

15.  —  liCs  derniers  Seigneurs  de  Tour  non  père  et  ûls. 

16.  —  Les  Portraits  d'une  religieuse  et  d'un  ecclésiastique. 

17.  —  Un  portrait  d'une  Princesse  d'Hollande. 

18.  —  Le  Portrait  du  Confesseur  d'Henry  IV  et  Louis  XIII*. 

19.  —  Le  Portrait  du  Confesseur  de  Louis  XIV. 

20.  —  Le  Portrait  du  P.  Régis  de  la  compagnie  de  Jésus'. 

21.  —  Le  Portrait  de  Saint  François  de  Sales  dans  une  grande  ovale 
dorée. 

22.  —  Deux  ovales  dorées  où  sont  les  testes  de  Saint  Pierre  et  de 
Saint  Paul. 

23.  —  Les  quatre  fins  de  l'homme  du  F.  Luc. 

24.  —  Un  grand  tableau  de  la  Samaritaine,  d'après  le  Carrache. 

25.  —  Les  quatre  Evangélistes  grans  comme  le  Naturel. 

'  Gela  en  faisait  six.  {AJote  de  l'écrivain.) 

*  Le  P.  Coton.  Probablemcul  celui  (|(ii  a  clé  yravé  par  C.  l'ermeulen  Voy.  le 
n*  377  du  Catalogue  des  gravures.  {Xote  de  l'ècrioain.) 

'  Le  P.  Jean-François  Régis,  apôlic  du  Vivarais,  mort  le  dernier  jour  de 
l'année  1G40,  n'a  été  canonisé  que  le  5  avril  1737.  .Mon  père,  Jean-Gabriel 
Charvet,  a  écrit  sa  vie.  Annonay,  L.  Ribonlont,  1827,  avec  son  portrait  par 
Boily.  {Note  de  l'écrivain.) 
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26.  —  Un  grand  tableau  de  Jésus-Chrisl  de  sa  hauteur,  etc. 

27.  —  Les  quatre  Docteurs  de  l'Eglise,  d'après  YEspagnolel. 

28.  —  Une  guirlande  de  fleurs  au  naturel  où  est  l'Enfant-.Jesus. 

29.  —  L'n  Crucifix,  la  Vierge,  Saint   Jean  et   la  Alagdelaine,  d'après 
Monsieur  le  Brun. 

30.  —  Un  enfant  .lesus  dormant  dans  une  guirlande  de  fleurs,  etc. 

31.  —  Un  Crucifix  mourant,  retouché  du  F.  Luc. 

32.  —  Une  corbeille  de  fleurs  au  Xaturel,  d'un  floriste  excellent, 

33.  —  Un  enfant  Jésus  debout  sur  le  Globe  du  monde,  dans  une  ovale 
dorée. 

34.  —  Une  jatte  remplie  de  fleurs  au  Xaturel,  de  Monsieur  HuUiot. 

35.  —  L'enfant  Jésus  présente  sa  Passion  à  son  père,  etc. 

36.  —  Un  panier  remply  de  fleurs,  par  un  floriste  Peintre  du  Roy. 

37.  —  Le  Saint  Enfant  Jésus  qui  écrase  un  Dragon  avec  sa  croix. 

38.  —  Une  canestre  de  fleurs  au  Naturel,  d'une  excellente  main. 

39.  —  Une  Vierge  tenant  son  fils  Xud,  dans  un  ovale  à  la  Romaine. 

40.  —  Deux  vases  de  fleurs  de  Monsieur  Baudesson. 

41.  —  Une  Vierge  tenant  son  fils  habillé,  en  une  ovale  dorée. 

42.  —  Deux  carafes  de  fleurs,  de  Monsieur  Baudesson. 

43.  —  Une  Xalivité  de  X.  S.  Original  fait  à  Gènes,  son  cadre  doré. 

44.  —  Une   Vierge  assise    tenant   son    fils,   Saint  .Joseph,   la   simpli- 
cité, etc. 

45.  —  Deux  regards  de  Saint  Roch  et  Saint  Sébastien,  fait  à  Venise. 

46.  —  Une  Magdeleiue  à  demi-corps  regardant  la  croix,  du  Guide. 

47.  —  Une  Vierge  qui  aprend  à  lire  à  son  fils.  Saint  Joseph  de  Carle- 
maratte. 

48.  —  Une   Magdelaine  à  demi    corps    regardant  le  ciel,   d'après   le 
Guide. 

49.  —  Jésus-Christ  en  jardinier  s'aparoit  à  la  Magdelaine,  de  P.   di 
Cortona . 

50.  —  Un    grand    Portrait    d'une    Magdelaine,    d'une    Dame    de   la 
Cour,  etc. 

51.  —  Un  eccehomo  à  demi  corps,  d'après  le  Carracke. 

52.  —  Une  Vierge  à  demi-corps  regardant  son  fils  sur  la  Crèche,  du 
Corrège. 

53.  —  Le  Tems  qui  récompense  le  travail  et  châtie  les  Paresseux. 

54.  —  Les  cinq  sens  de  Xature,  d'après  le  Simani. 

55.  —  La  vie  du  monde  figurée  par  le  Tems  et  les  Saisons  qui  voguent. 

56.  —  L'OEda  et  Jupiter  en  Signe,  de  Lalbane. 

o7.  —  Ruines  et  architecture,  original  de  Jean  Guisolphi. 

58.  —  \énus  hors  du  Bain  et  son  cupidon,  de  Monsieur  Bassan. 
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59.  —  Architecture  ruinée  de  Rome,  de  Viviano. 

60.  —  Un  grand  Païsage,  David  et  Abegay  y  sont,  d'après  Monsie^ 
Cochin. 

61.  —  Un  Païsage  d'un  couchant,  manière  de /buyuière. 

62.  —  Une  Aurore  ou  Soleil  levant  avec  des  bergers,  du  Pctit-Jec 

63.  —  Un  grand  Païsage,  où  est  un  moulin,  Original  du  Bartholomei 

64.  —  Une  Bataille,  d'après  le  Bourguignon. 

65.  —  Un  Païsage  où  sont  des  ruines  de  Rome,  du  Barlholomeo. 

66.  —  Un  Combat  de  Turc  et  Polonois,  du  F.  Courtois. 

67.  —  Une  marine  où  paroit  le  Soleil  Levant,  du  Grand  Claude, 

68.  —  Un  choc  de  François  et  Hollandois,  du  F.  .Jésuite. 

69.  —  Un  Soleil  levant  sur  l'orison  de  la  mer,  de  Joan  Domenico. 

70.  —  Le  Trébuchement  de  Saint  Paul  devant  Damas,  du  F.  Courto^ 

71.  —  Une  grande  Ovale  où  est  le  Saint  Enfant  Jésus  eramaillotlé. 

72.  —  Saint  Pierre  et  Saint  Paul  avec  les  mains  à  demi  corps,  d'^l 
drea  Sachi. 

73.  —  Un  vieil  Tableau  Original,  c'est  un  naufrage. 

74.  —  Une  Vierge  qui  lit  dans   un  livre  que  tient  son  fils,  diaprés  i 
C arrache. 

75.  —  La  Cananée,  d'après  le  Carrache. 

76.  —  La  Décente  de  la  Croix,  d'après  le  Carrache. 

77.  —  Une  Vierge  assise,  contemplant  son  fils  dormant,  de  P.  di  Cortot 

78.  —  Adam  et  Eve,  d'après  Pierre  Beretin  de  Cortone. 

79.  —  Saint  Jean  au  désert,  d'après  le  Titien,  à  Sainte-Marie  Majoi 
à  Venise. 

80.  —  Saint  Jean  Baptiste  Enfant,  d'après  le  Corrège. 

81.  —  Un  Ange  à  demi  corps,  squisse  de  Hiacinto  Brandi. 

82.  —  Saint  Charlc  Borhomeo,  tiré  à  Milan. 

83.  —  Une  Vierge  baisant  son  fils  dormant,  d'après  le  Guide. 

84.  —  Les  Portraits  de  Saint  F.  de  Sales  et  la  mère  de  Chantai. 

85.  —  Le  Portrait  de  Jésus  Christ  envoyé  au  Roy,  à  Bagare. 

86.  —  Une  Vierge  joignant  les  mains,  de  Sasso  Ferrato. 

87.  —  Un  grand  Portrait  de  Saint  Romual,  de  Monsieur  Champagne 

88.  —  Une  fille  do  Darius.  Original  de  Monsieur  Le  Brun. 

89.  —  Une  teste  de  Saint  Hierome,  d'ancienne  main. 

90.  —  Une  teste  d'une  femme  resveuse,  d'après  Raphaël. 

91.  —  Le  Portrait  d'une  Religieuse  Chartreuse. 

92.  —  Le  Portrait  de  S.  A.  R.  Mademoiselle  de  Montpensier  '. 


'  Un  portrait  de  Mlle  de  Montpensier  que  nous  attribuons  ù  /*.  /'.  Secin 
voit  encore  dans  une  salle  de  la  mairie  de  Trévoux.  {Xote  de  Vécricain.) 
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93.  —  Le  Portrait  du  Père  Régis,  en  petite  ovale  dorée. 

94.  —  Le  Marlire  de  Saint  Laurens,  d'après  Monsieur  le  Sueur. 

95.  —  Ln  Païsage  oîi  sont  des  Ruines  et  .Antiques. 
9G.  —  De  l'Architecture  des  Anliquitez  de  Rome. 

97.  —  ln  Païsage  où  est  une  fuite  en  Egypte. 

98.  —  Lne  veue  de  Rome  oiî  est  la  Pyramide  de  Cestius. 

99.  —  Le  vray  Portrait  de  Saint  Pierre  d'AIcantara,  venu  d'Espagne. 

100.  —  Une  Sainte  Famille  d'après,  Monsieur  Poussin. 

On  lit,  écrit  à  la  main,  au  bas  de  cette  affiche,  qui  est  imprimée  : 
.;  L'on  a  choisy  sur  tous  ces  tableaux  30  Lots,  afin  que  la  Lotterie  soit 
plutôt  remplie.  Les  tableaux  sont  exposés  dans  la  sale  de  M'  le  juce  de 
S'  Vallier  et  chez  M'  Fayard,  greffier,  qui  recevra  les  noms  de  ceux  qui 
voudront  avoir  des  billets  à  20  sols  chaque  billet,  elle  commance  le 
1"  aoust  et  finira  en  septembre  '.  » 


CATALOGUE    SOMMAIRE    DES    OEUVRES   DES    SEVIX 

PEINTRES,    DESSIXATELRS    ET    DÉCORATEURS 

(Le  catalogue  descriptif  et  accompagné  de  nombreuses  annotations,  comprenant 
toutes  les  œuvres  des  Sevin,  lequel  nous  avons  dressé,  étant  d'une  importance 
considérable,  nous  avons  préféré  n'en  donner  qu'un  sommaire  pour  l'intelli- 
gence de  notre  travail.  —  Le  catalogue  complet  pourra  faire  l'objet  d'une  nou- 
velle commuaication.) 

François  Sevin. 

1.  —  Portrait  de  Just-Louis  If  de  Tourtion,  comte  de  Roussillon, 
baron  de  Durtail. 

2.  —  Portrait  de  Just-Henry  de  Tournon. 

3.  — Peintures  décoratives  dans  la  cour  des  classes  du  collège  de  la 
Trinité,  à  Lyon.  1GG2. 

4.  —  Travaux  de  décoration  en  1663,  à  Chambéry,  pour  l'entrée  et 
pour  le  mariage  du  duc  de  Savoie  Charles-Emmanuel  /'f  avec  Magde- 
leine-Françoise  de  Valois,  fille  de  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans. 

5.  —  Entreprise  des  travaux  de  décoration  de  la  cérémonie  de  l'octave 
!>  la  canonisation  de  saint  François  de  Sales,  à  l'église  du  monastère  de 
i  Visitation,  à  Annecy,  en  1666. 

6.  —  Camaïeu  représentant  «  la  Consécration  de  Saint  François  de 
Saks  »  pour  la  cérémonie  précédente. 

'  Collection  de  M.  A.  de  Ga/lier. 
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7.  —  Dessin  pour  le  frontispice  de  l'Aumosne  chrétienne,  gravé  par 
A.  Bosse.  1651. 


Pierre-Paul  Se vin. 
Peintures  et  décorations. 

1.  —  Décorations  pour  le  mausolée  du  service  funèbre,  à  Saint-Deni 
de  Marie-Thérèse,  reine  de  France  (1683-1684). 

2.  —  Décoration  de  la  voûte  de  l'église  des  Dames  Hospitalières  d 
Sainte-Catherine,  rue  Saint-Denis,  à  Paris.  1687.  (Voir  plus  loin,  gra- 
vures n"'  169  à  173.) 

3  à  4.  —  Portraits  de  Louis  Athiaud  de  Montchanin  et  de  Jean-Louis 
de  Paturel,  échevins  de  Lyon.  1600. 

5.  —  Peintures  dans  l'appartement  du  directeur  delà  Douane  de  Lyon. 
1693. 

6.  —  Peintures  décoratives  de  la  grande  salle  du  palais  du  Parlement 
de  Trévoux.  1698.  Christ  en  croix,  portraits  du  duc  du  Maine  et  do 
Mlle  de  Montpensier. 

7.  —  Saint  Donat  et  saint  Firmin,  tableau  à  l'église  de  Saint-Donal 
(Drôme).  1708. 

8.  —  Copie  d'un  «  S^  François  Xavier  ",  de  Poussin,  chez  M.  Péalat, 
à  Tournon. 

9.  —  Peintures  dans  l'église  de  Saint-Julien,  à  Tournon  (Ardècbe) 

Dessins. 

10.  —  Fôle  de  courses  d'enfants,  hommes,  chevaux,  etc.,  à  Frascat 
1666.  (Appartient  au  marquis  de  Chennevières.) 

11.  —  Le  mont  Etna  jetant  des  dragées  sur  le  peuple,  etc.  Alascarac 
de  Papalins,  à  Rome.  1666.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 

12.  —  Mausolée  du  pape  Alexandre  VU,  en  1666.  (Au  marquis  il- 
Chennevières.  La  date  de  1666  doit  être  erronée,  Alexandre  Vil  élan: 
mort  en  1667.) 

13.  —  Etudes  d'extrémités.  1666.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 

14.  —  Procession  à  Rome,  le  jour  de  la  Fêle-Dieu,  faisant  le  tour  de 
place  de  Saint-Pierre.  1667.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 

15.  —  Festin  fait  h  Frascati.  1667.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 

16.  —  Festin  donné  par  le  pape  Clément  IX  à  la  reine  de  Suède, 
Monte  Cavallo.  1667.  (Au  marquis  de  Chennevières .) 

17.  —  Festin  du  Jeudi  saint  au  Vatican;  lavement  des  pieds  de  doul 
prêtres  pèlerins.  1667.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 
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18.  —  Comme  sont  vêtus  les  douze  prêtres  pèlerins  pour  le  lavement 
des  pieds.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 

19.  —  La  mascarade  de  la  princesse  Colonna  en  Circê,  à  Rome.  1668. 
(Au  marquis  de  Chennevières .) 

20.  —  La  mascarade  des  princes  Costaguti,  Rome.  1668.  (Au  marquis 
de  Chennevières.) 

21 .  —  Chasse  des  princes  de  Rome,  1668.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 

22.  — Carrousel  sur  la  place  Saint- Marc,  à  Rome,  pour  l'arrivée  de  la 
reine  de  Suède  à  son  second  voyage.  1668.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 

23.  —  Festin  donné  par  le  pape  Clément  IX  au  chevalier  Lubomirski, 
prince  polonais.  1668.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 

24.  —  La  fêle  de  saint  Roch,  à  Rome.  1668.  (Au  marquis  de  Chenne- 
ières.) 

25.  —  La  France  remettant  le  Dauphin  aux  hommes.  (Au  marquis  de 
Chennevières.) 

26.  —  La  mascarade  du  prince  Carhoniano,  à  Rome.  1669.  (Au  mar- 
quis de  Chennevières.) 

27.  —  Tombeau  de  Gaston  de  Foix,  à  l'église  de  Sainte-Marthe  de 
Milan.  1670.  (A  M.  Dumesnil.) 

28.  —  Procession  à  Venise.  1671.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 

29.  —  Procession  du  Doge,  à  Venise.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 

30.  —  Monument  funèbre  dans  une  arcade,  1674.  (A  M.  L.  Charvet.) 

31.  —  Encadrement  pour  la  thèse  de  Turenne.  (Au  marquis  de  Chen- 
nevières.) 

32.  —  Convoi  de  la  reine  Marie-Thérèse,  à  Saint-Denis.  1683.  (Au 
marquis  de  Chennevières.) 

33.  —  Soixante-dix  dessins  de  médailles  et  jetons  pour  l'Académie  des 
inscriptions.  1686. 

34.  —  Trente   dessins  de  médailles   et  jetons   pour    l'Académie   des 
inscriptions.  1688. 

35.  —  Dessin  de  la  fin  du  livre  des  médailles  du  cabinet  du  roi,  (Au 
marquis  de  Chennevières.) 

36.  —  Audience  donnée  par  le  pape  Innocent  IX  au  P.  Tachard  et  à 
trois  ambassadeurs  siamois.  1688.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 

36  bis.   —  La  comédie  italienne  à  l'Hôtel  de  Bourgogne.   (Alusée  du 
grand  Opéra.) 

37.  —  Frontispice.  (Au  marquis  de  Chennevières.) 

38.  —  Arc  de  Triomphe  et  feu  de  joie  à  Trévoux.  (Au  Louvre.) 

39.  —  Tombeau  d'un  prince  de  Dombes.  1699.  (Au  Louvre.) 

40.  —  Généalogie  de  la  très  illustre  maison  de  Tournon.  1699,  (Ma- 
nuscrit à  la  bibliothèque  du  château  de  Monlmelas,  Rhône.) 
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41.  —  Vue  intérieure  d'une  salle  avec  tombeaux.  1690.  (Au  Louvre. 
-42.  —  Architecture  et  ornements  pour  un  autel.  (Au  Louvre.) 
•43.  —  Intérieur  d'une  chapelle  avec  voùle  ogivale.  (Au  Louvre.) 

44.  —  Projet  de  maitre-autel  dédié  à  la  sainte  Vierge.  (Au  Louvre. 

45.  —  Une  croix  sur  une  colonne  sous  un  portique  en  arceau,  (Aa' 
Louvre.) 

46.  —  Vue  de  l'intérieur  d'une  chapelle  ou  d'une  église.  (Au  Louvre.) 

47.  —  Un  fond  de  chapelle.  (Au  Louvre.)  . 

48.  —  Tombeau  d'un  pape.  (Au  Louvre.)  % 

49.  —  Élude  d'une  voûte  et  d'un  fond   de  chapelle  dédiée  à  sainte 
Ursule.  (Au  Louvre.) 

50.  —  Fronton  d'une  église  avec  cadran  solaire.  (Au  Louvre.) 

51.  —  Plafond  d'une  chapelle.  (Au  Louvre.) 

52.  —  Plafond  d'une  salle  d'Académie  de  médecine.  (Au  Louvre.) 

53.  —  Des  voûtes  au-dessus  d'une  tribune.  (Au  Louvre.) 

54.  —  Deux  projets  par  moitié  d'une  voûte  d'église  ou  de  chapelle. 
(Au  Louvre.) 

55.  —  Projection  de  la  croisée  d'une  voûte.  (Au  Louvre.) 

56.  —  Fond  de  chapelle  ou  d'église  dédiée  à  saint  Julien.  (.'\u  Louvre.) 

57.  —  C^rte  des  rivières  de  Boterne  et  de  Beurgc  et  de  plusieurs  fonds 
circonvoisins.  1707.  (A  M.  Anatole  de  Gallier.) 

58.  —  Pian  du  parterre  du  château  de  la  Vache,  près  d'Étoile,  dans 
Drôme.  1707.  (Archives  de  la  Drôme.) 

59.  —  Les  quatre  cénacles,  miniatures  d'après  Véronèse,  commandée^ 
par  Louis  WV  pour  Mme  de  Montespan.  (Collections  Tallard  en  175( 
Conti  en  1777  et  vicomte  X***  en  1852.) 

60.  —  Renaud  et  Armide.  (Dans  un  hôtel,  rue  Barbet  de  Jouy,  24, 
Paris.) 

61.  —  (Attribution).   Devises  pour  Louis  b  Grand,  miniature.    (A  la 
Bibliothèque  nationale.) 

Fêtes. 

62.  —  Peu  de  joie  de  la  Saint-Jean,  à  Lyon.  1694. 

63.  —  Décorations  pour  la  réception,  h  Grenoble,  du  duc  de  Bourgogne 
et  du  duc  de  Berry.  1701 . 

Gravures  d'après  ses  dessins. 

1.  —  Le  pape  Clément  IX.  1668.  (A  Mlles  Giraud.) 

2.  —  Médailles  données  à  P. -Paul  par  le  pape  Clément  IX.   1669. 
Gravé  par  ërtinger.  (A  Mlles  Giraud.) 
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3.  —  Pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Lorette.  1669.  F.  Ertixger.  (Biblio- 
thèque nationale.) 

4.  — Tombeau  de  Gaston  de  Foix,  à  l'église  Sainte-Marthe  de  Milan. 
(A  Mlles  Giraud.) 

5.  —  Médaille  de  Gaston  de  Foix.  1670.  F.  Ertixger.  (A  Mlles  Giraud.) 
Q.  —  Le  repas  de  Grégoire  le  Grand,  d'après  Paul  Véronèse.  F.  Er- 
tixger. (A  Mlles  Giraud.) 

7.  —  Frontispice  et  bandeau  du  Véritable  art  du  Blason,  par  le  P.  Mé- 
nestrier.  1673.  Daxiel  le  Bossu.  (Bibliothèque  nationale.) 

8.  —  Devise.  A.B.F.  1673.  (Bibliothèque  du  palais  des  Beaux-Arts  de 
Lyon.) 

9  à  11.  —  Illustrations  pour  l'oraison  funèbre  du  prince  Henri  de  la 
Tour  d" Auvergne j  vicomte  de  Turenne.  1676.  A.  Trolvaix  et  E.  Gaxtrel. 
(Bibliothèque  nationale  et  chalcographie  du  Louvre.) 

12  à  17,  —  Illustrations  pour  l'Histoire  de  Pierre  d'Aubiisson,  grand 
maître  de  Rhodes.  1676.  E.  Gaxtrel,  L.  Cossix.  (Bibliothèque  nationale.) 

18  à  32.  —  Thèse  de  Louis  de  Turenne,  prince  de  la  Tour  d'Au^ 
vergue.  1679.  L.  Cossix.  (Bibliothèque  nationale.) 

33  à  35.  —  Illustrations  pour  la  Devise  du  Roy  justifiée  par  le  P.  Mé- 
istrier.  1679.  Gaxtrel.  (Bibliothèque  nationale.) 

36.  —  Épitaphe  de  Marie-Anne  de  Coisnon  de  Maison.  1683.  (Biblio- 
thèque nationale.  Mlles  Giraud.) 

37.  —  Thèse  de  Jean-Baptiste  de  Saint-Bonnet.  1683.  E.  Gaxtrel. 
îibliothèque  nationale.) 

38  à  106.  —  Illustrations  pour  la  Devise  des  princes,  cavaliers,  daines, 
liants,  etc.,  parle  P.  Ménestrier.  1683. 
107  à  129.  —  Illustrations   pour  les    décorations  funèbres,   etc.,  du 
P.  Ménestrier.  1684. 

130.  —  Transport  de  la  reine  Marie-Thérèse  ù  Saint-Denis  (almanaoh 
de  1684).  (Bibliothèque  nationale.) 

131.  —  Sommetd'une  Thèse.  1685.  Simonxeau.  (Bibliothèque nationale.) 

132.  —  Frontispice  pour  les  Satires  de  Juvénal.  1685.  Dolivar. 
liibliothèque  nationale.) 

133  à  148.  —  Illustration  pour  le  Voyage  de  Siam  des  PP.  Jésuites. 
I<)86.  G.  Vermellex,  Giffart.  (Bibliothèque  nationale.) 

149.  —  Audience  donnée  par  le  roi  de  Siam  à  M.  de  Chaumont  (alma- 
mach  (le  1687).  (Bibliothèque  nationale.) 

150  à  160.  —  Illustrations   pour  la   relation  de  l'Inquisition  de  Goa, 
ir  Dellon.  1687.  C.  Vermeilex.  (Bibliothèque  nationale.) 
161.  —  Frontispice  pour  une   vie  du  grand  Condé.    C.  Vermeilex. 
Bililioihèque  nationale.  Bibliothèque  du  Palais  des  Arts  de  Lyon.) 
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161  bis.  —  Bandeau  représentant  un  cénotaphe  en  l'honneur  du  grand 
Condé.  C.  Vermeui.en.  (Bibliothèque  nationale.) 

162.  —  Kpitaphe  du  prince  de  Condé,  par  le  P.  Méneslrier.  C.  Ver- 
MEULEN.  (A  Mlles  Giraud.) 

163.  —  Portrait  de  P.-Panl  Sevin.  1668.  C,  Vermellex.  (Collection 
Coste  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon.  Mlles  Giraud.) 

164.  —  Madrigal  en  l'honneur  de  P .-Paul  Sevin.  1688.  F.  Ertixger. 
(Collection  Coste  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon.  Bibliothèque  du 
Palais  des  Arts  de  Lyon.  .Mlles  Giraud.) 

165.  —  Frontispice  pour  le  traité  du  droit  de  la  Guerre  et  de  la  Paix. 
1687.  C.  V'KRMEULEX.  (Bibliothèque  nationale.) 

166.  —  Vignette  représentant  la  face  et  le  revers  de  la  médaille  du  col- 
lège des  Médecins.  1687.  Dolivar.  (Bibliothèque  du  Palais  des  Arts  de 
Lyon.) 

167  à  168.  —Allégories  religieuses.  1687.  (A  Mlles  Giraud.) 
169  à  173.  —  Décoration  de  la  voûte  de  l'église  des  religieuses  Hospi- 
talières de  Sainte-Catherine,  à  Paris.  1687  et  1688.  F.  Ertixger.  (Biblio- 
thèque nationale.  Mlles  Giraud.) 

174.  —  Portrait  de  P  .-Paul  Sevin,  en  médaillon,  par  F.  Chérox,  gravé 
par  F.  Ertixger.  1687.  (Collection  Coste  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Lyon.  Bibliothèque  nationale.  Mlles  Giraud.) 

175.  —  Frontispice  pour  le  Dictionnaire  français-latin  du  P.  Tachard. 
1689.  GiFFART.  (Bibliothè(|ue  nationale.) 

175  1)i$.  —  La  comédie  italienne  à  l'Hôtel  de  Bourgogne.  (Almanach 
de  1689  à  la  bibliothèque  Carnavalet.) 

176.  —  Adresse-prospectus  de  P. -Paul  Sevin.  F.  Ertixger.  (Biblio- 
thèque nationale.  Mlles  Giraud.) 

177.  —  Portrait  de  Philippe  de  France,  duc  d'Orléans,  frère  de 
Louis XIV.  1689.  Elisabeth  Bouchet  Le  Moixe.  (Bibliothèque  nationale.) 

178.  —  Portrait  de  Marie-Anne,  légitimée  de  France,  fille  de  Louis  XIV 
et  de  Mlle  de  La  Vallicre.  1689.  Elisabeth  Bouchet  Le  Moine.  (Biblio- 
thèque nationale.) 

179.  —  Portrait  de  Françoise  d'Aubigné,  marquise  de  Maintenon. 
1689.  Elisabeth  Bolchet  Le  Moixe.  (Bibliothèque  nationale.) 

180.  —  Portrait  de  Louise- Françoise  de  la  Baume  Le  lilanc,  (hichesso 
de  La  Vallière.  1689.  (Bibliothèque  nationale.) 

181  à  195.  —  Illustrations  de  l'Histoire  du  roi  Louis  le  Grand,  par 
les  médailles  du  P.  Méneslrier.  1689.  (Bibliothèque  nationale.) 

196.  —  Marque-vignette  du  libraire  André  Pralard,  à  Paris.  1693. 
S.  F.  (Bibliothèque  nationale.) 

197  et  198.  —   Illiist râlions  pour   l;i    miicliiiie   du    feu    de  joie   de    la 
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Saint-Jean,  à  Lyon.  1694.  M.  Ogier.  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon, 
au  lycée.) 

199  à  205.  —  Illustrations  pour  le  récit  des  fêtes  faites  dans  la  ville 
de  Grenoble,  pour  la  réception  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc  de  Berry. 
1701.  M.  Ogier.  (Bibliothèque  delà  ville  de  Lyon,  au  lycée.) 

206.  —  Illustration  pour  le  livre  de  Remarques  et  réflexions  sur  la  pra- 
tique des  décorations  pour  les  entrées  solennelles  et  réceptions  des  princes 
dans  les  villes.  M.  Ogier.  (Cet  ouvrage  est  relié  d'habitude  avec  le  précé- 
dent.) 

207  à  213.  —  Illustrations  pour  les  sept  merveilles  du  Dauphiné, 
1701.  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon,  au  lycée.) 

214.  —  (Attribution.)  Frontispice  de  l'origine  et  gouvernement  de 
Rome.  (A  Mlles  Giraud.) 

215.  —  Frontispice.  Rome  chrétienne.  F.  Ertingeb.  (A  Mlles  Giraud.) 

216.  —  Frontispice.  Rome  militaire.  Contre-épreuve.  (A  Mlles  Giraud.) 

217.  —  Figure  allégorique  (la  Sculpture?)  ;  cette  estampe  parait  appar- 
tenir à  la  même  suite  que  les  trois  numéros  précédents.  (A  Mlles  Giraud.) 

218.  —  Frontispice  pour  les  Réflexions  sur  ce  qui  peut  plaire  dans  le 
commerce  du  monde.  C.  Vermeulex.  ^Bibliothèque  nationale.  Bibliothè(|ue 
du  Palais  des  Arts  de  Lyon.) 

219.  —  Frontispice  pour  le  Traité  des  statues,  C.  Vermeulex.  (Biblio- 
thèque du  Palais  des  Arts  de  Lyon.) 

220.  —  Grand  fragment  de  frontispice  (le  nom  du  graveur  illisible). 
(Bibliothèque  nationale.) 

221.  —  Frontispice  pour  l'Académie  de  Soissons,  C.  Vermeulex. 
(BiWiothèque  du  Palais  des  Arts  de  Lyon.) 

222.  —  Frontispice  pour  l'Histoire  de  la  décadence  de  l'Empire  après 
Charlemagne.  J.  Joll.4ix.  (Bibliothèque  nationale.) 

223.  —  Frontispice  pour  l'Histoire  du  grand  schisme  d'Occident. 
Gaxtrel.  (Bibliothèque  nationale.) 

224.  —  Frontispice  où  l'on  voit  Mars  et  un  médaillon  de  Louis  XIl  . 
(A  Mlles  Giraud.) 

225.  —  Frontispice  pour  l'Histoire  de  France  et  l'origine  de  la  maison 
royale.  E.  Gaxtrel.  (Bibliothèque  nationale.  Mlles  Giraud.) 

226.  —  (Attribution.)  Deux;  guerriers  vêtus  à  l'antique,  debout,  avec 
les  armes  de  France.  Charlemagne ,  Clodovir  et  Saint  Louis.  ^A 
Mlles  Giraud.) 

227  à  232.  —  Illustrations  pour  les  Arts  et  les  Sciences  rétablis  en 
France  sous  le  règne  glorieux  de  Louis  le  Grand.  F.  E.  Frontispice.  Vues 
des  châteaux  de  Versailles  et  de  Sainl-Cloud,  de  l'hôlel  des  Invalides,  de 
l'Observatoire  de  Paris  et  d'un  port  de  mer.  (A  Mlles  Giraud.) 
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233.  —  Révocation  de  l'Edit  de  X^anles;  peut-être  gravé  par  P,-P. 
Sevi.v.  (Bibliothèque  nationale.) 

234.  —  Une  assemblée  de  docteurs  de  TÉglise  avec  un  évêque  au  centre. 
E.  Gaxtrel.  (Bibliothèque  nationale.) 

235.  —  Saint  Bruno  dans  le  désert.  C.  Vermeui.ex.  (Bibliothèque 
nationale.) 

236  à  244.  —  Suite  de  neuf  devises  pour  diverses  fêles  :  Annonciation, 
Conception,  Nativité,  Purification,  Adoration  des  rois,  la  Circoncision, 
Crucifiement  de  Jésus-Christ  \olre-Seigneur  mort  sur  la  croix,  Descente 
aux  enfers.  Dolivar.  (Bibliothèque  nationale.) 

245  à  254.  —  Suite  de  dix  pièces  :  Anges  en  adoration,  Jésus-Christ 
sur  la  montagne,  les  huit  Béatitudes.  P.  Le  Pautre.  La  cinquième  pièce 
porte  :  1685.  (Bibliothèque  nationale.) 

255.  —  Saint  Frain,  évêque  de  Cavaillon.  (Bibliothèque  nationale.) 

256.  —  Massacre  de  la  légion  Thébaine.  E.  Gaxtrel.  (Bibliothèque 
nationale.) 

257.  —  Saint  Jean  l'évangéliste.  E.  Gaxtrel  (Bibliothèque  nationale.) 

258.  —  La  sainte  Trinité.  E.  Gaxtrel.  (Bibliothèque  nationale.) 

259.  —  Vignette.  Le  Christ  couronné  assis  sur  la  boule  du  monde. 
C.  Vermellex.  (Bibliothèque  du  Palais  des  Beaux-Arts,  à  Lyon.) 

260.  —  La  sainte  Cène.  C.  Vermeilex.  (Bibliothèque  du  Palais  des 
Beaux-Arts  de  Lyon.) 

261.  —  In  chiffre  entouré  de  tiges  de  lis,  écusson  de  l'ordre  des  P.P. 
Jésuites.  C.  Vermeulex.  (Bibliothèque  du  Palais  des  Beaux-Arts  de  Lyon.) 

262  à  267.  —  Suite  de  Saints  :  Saint  Jude  Taddèe,  saint  Simon, 
saint  Jacques  le  Mineur,  saint  Barthélémy ,  saint  Matthieu  et  saint 
Paul.  La  cinquième  pièce  signée  :  M.  Ogier.  (A  Mlles  Giraud.) 

268.  —  La  Religion.  M.  Ooier.  (A  Mlles  Giraud.) 

269.  —  (AUribulion.)  Sujet  pieux  :  OEuvres  de  miséricorde,  spirituelles 
et  temporelles.  F.  Ertinger.  (A  Mlles  Giraud.) 

270.  —  (Attribution.)  Sainte  Marthe.  (A.  Mlles  Giraud.) 

271.  —  (Allribulion.)  Saint  Augustin.  (A  Mlles  Giraud.) 

272.  —  (Allribulion.)  Sainte  Catherine.  (A  Mlles  Giraud.) 

273.  —  (Attribution.)  La  sainte  Vierge.  (A  Mlles  Giraud.) 

274.  —  (Attribution.)  La  sainte  Vierge  avec  V Enfant  Jésus.  [.\ 
Mlles  Giraud.) 

275  à  281.  —  Suite  de  Saints  dans  un  médaillon  circulaire  :  Saint 
Matthieu,  saint  Luc,  saisit  Jean,  saint  Jérôme,  saint  Ambroise,  saint 
Grégoire,  saint  Augtistin.  (A  Mlles  Giraud.) 

282.  —  Sainte  Catherine.  Attribution.  (A  Mlles  Giraud.) 

283  h  3(52.  —  Suite  de  qualrf-vingls  madrigaux  :  I.  Pour  Louis  XIII. 
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—  II.  A  Louis  le  Grand.  —  III.  Pour  le  Roi.  —  IV.  Pour  le  Roi.  — 
V.  Pour  le  Roi,  étant  à  Versailles.  —  \1.  Allégorie  à  Louis  XIV.  — 
VU.  Sur  l'acquisition  de  Dunkerque.  —  VIII.  Pour  le  Roi,  sur  la  prise  de 
Marsal.  —  IX.  A  Louis  le  Grand,  sur  la  triple  alliance  contre  la  France. 

—  X.  Au  Roi,  sur  le  passage  du  Rhin.  —  XI.  Pour  le  Roi,  sur  la  con- 
quête de  Hollande.  P.  Sevix  et  C.  Vermeclex.  —  XII.  Pour  le  Roi,  pen- 
dant la  paix.  —  XIII.  Pour  le  Roi,  prenant  soin  de  monseigneur  le  Dau- 
phin après  ses  études.  —  XIV.  Sur  l'heureux  mariage  de  la  Reine,  en 
1660.  —  XV.  Pour  la  Reine,  le  jour  de  son  entrée  à  Paris.  —  XH.  A 
Marie-Thérèse,  reine  de  France.  —  XVII.  A  monseigneur  le  Dauphin.  — 
XVIII.  A  Monsieur  (Gaston  d'Orléans),  sur  la  victoire  remportée  à  Alon- 
cassel.  —  XIX.  Pour  S.  A.  R.  Monsieur  le  duc  d'Orléans.  P.  Sevix  et  F. 
Erti.vger.  —  XX.  Pour  le  duc  d'Orléans,  frère  unique  du, Roi.  —  XXI. 
Pour  Monsieur  {Philippe  I"  d'Orléans),  frère  du  Roi,  au  retour  de  la 
bataille  de  Cassel.  P.  Sevix  et  C.  Vermeulex.  —  XXII.  Sonnet  sur  les 
actions  victorieuses  de  S.  A.  R.  Monsieur  Philippe  /*%  duc  d'Or- 
léans. —  XXIII.  Pour  Monsieur,  en  temps  de  paix.  P.  Sevix  et  C.  Veb- 
UEiLEX.  —  XXIV.  Pour  S.  A.  R.  Madame  d'Orléans  (Charlotte-Isabelle 
de  Bavière;  la  princesse  Palatine).  —  XXV.  Pour  monsieur  le  grand 
amiral  de  France  (le  comte  de  Toulouse?).  —  XXVI.  Pour  le  pape 
Urbain  VIII  (mort  en  1644).  — XXVII.  Pour  monseigneur  le  cardinal  de 
Retz,  éloigné  de  la  Cour  (en  1652).  —  XXVIII.  Pour  monseigneur  le 
cardinal  de  Bouillon,  grand  aumônier  de  France.  —  XXIX.  Pour  la  reine 
d'Angleterre,  en  ses  obsèques  [Henriette-Marie  de  France,  épouse  de 
Charles  I",  morte  en  1669).  —  XXX.  A  S.  A.  Louise-Holandine,  com- 
tesse Palatine,  abbesse  de  Maubuisson.  F.  Ertixger.  —  XXXI.  Pour 
madame  la  princesse  Marguerite  de  Savoie.  Sevix  et  F.  Ertixger.  — 
XXXII.  Pour  la  princesse  de  Savoie  (la  même  que  la  précédente  qui  devait 
épouser  Louis  XIV,  en  1658;  cette  pièce  fait  allusion  à  cette  circon- 
stance). —  XXXIII.  Pour  mademoiselle  de  Valois,  duchesse  de  Savoie 
{Magdeleine- Françoise,  fille  de  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  qui 
épousa  Charles-Emmanuel  I",  duc  de  Savoie,  en  1662).  —  XXXIV.  Pour 
mademoiselle  Louise  d'Orléans,  reine  d'Espagne  {Marie-Louise,  fille  de 
Philippe  d'Orléans,  qui  épousa  Charles  II,  roi  d'Espagne,  en  1679).  — 
XXXV.  Pour  mademoiselle  de  Montpensier .  F.  Ertixger.  —  XXXVI.  A 
monsieur  le  maréchal  de  Villeroy.  —  XXXVII.  Sur  la  perte  du  vicomte 
de  Turenne.  —  XXXVIII.  Pour  monsieur  de  Longueville,  allant  en  Can- 
die (il  est  mort  en  1672).  —  XXXIX.  Pour  le  comte  de  Saint-Aignan  (il 
ne  fut  créé  duc  qu'en  1663).  —  XL.  Pour  messieurs  les  ministres  d'État. 
—  XLl.  —  A  un  capitaine  des  gardes  du  Roi.  —  XLII.  Pour  un  capitaine 
de  cavalerie. XLIII.  Pour  un  capitaine  au  Carrousel.  —  XLIV.  Pour 
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la  compagnie  des  gardes  du  corps.  —  XLV.  Pour  les  chevaii-légers  de  la 
garde  du  Roi.  —  XLVl.  Pour  N...,  de  l'Académie  française.  —  XLVII.  A 
la  gloire  de  la  peinture.  P.  Skvtx  et  F.  Ertixger.  —  XLVIH,  Sur  la  pri- 
son de  M,  le  C...  de  B...  —  XLIX.  Sur  la  viduité  de  M...  —  L.  Sur  la 
grande  beauté  de  Mademoiselle  de  ...  —  LI.  A  l'éminente  vertu  de 
Madame  de  ...  —  LU.  Pour  madame  de  L...  —  LUI.  Sage  conduite.  — 
LIV.  Pour  une  dame  éloignée  du  grand  monde.  —  LV.  Amour  du  célibat. 

—  LVI.  Sur  une  belle  insensible.  —  LVII.  Froideur  extrême.  —  TA  HI. 
Tourment  secret.  —  LIX.  Passion  pour  un  sujet  relevé.  —  LX.  Passion 
respectueuse.  —  LXI.  La  fécondité.  —  LXII.  Sur  une  absence.  — 
LXIII.  Amour  préféré  à  la  faveur.  —  LXIV.  Pour  une  personne  retirée 
du  grand  monde.  —  LXV'.  Espérance  vaine.   —    LXVI.  Eclat  dangereux. 

—  LXVII.  Pour  une  beauté  dangereuse.  F.  Ertixger.  —  LXVHI.  Le 
pélican.  —  LXIX.  Sur  l'absence  de  deux  amis.  —  LXX.  Pour  une  per- 
sonne qui  n'est  pas  encore  engagée  dans  la  religion.  —  LXXI.  Pour  une 
demoiselle  dans  une  longue  et  périlleuse  maladie.  —  LXXII.  Absence 
ennuyeuse.  —  LXXIII.  Pour  une  dame  aimée  contre  son  gré.  —  LXXIV. 
Fidélité.  —  LXXV.  Pour  les  personnes  d'un  mérite  extraordinaire  dans 
toutes  sortes  d'états.  F.  Ertinger.  —  LXXVI.  Gloire  d'insensibilité.  — 
LXXVIL  Amour  jaloux.  —  LXXVIIL  Amour  téméraire.  —  LXXIX.  Pour 
une  dame  de  qualité.  —  LXXX.  Vignette  avec  madrigal.  (Ces  80  pièces 
font  partie  de  la  collection  de  Mlles  Giraud,  de  Lyon.) 

363  à  374.  —  Suite  des  victoires  de  Louis  XIV  (probablement  incom- 
plète) :  L  Louis  XIV  provoque  l'ennemi  au  combat.  —  II.  Protection  de 
la  Suède  accordée  par  la  France  (1671).  —  III.  Passage  du  Rhin  (1672). 

—  1V^  Les  villes  de  Hollande  reçues  à  reddition  (1672).  —  V.  Le  pas- 
sage de  la  Meuse  (1672).  —  VI.  Ypres  prise  (1678).  —  VII.  Prise  de 
Gand  (1678).  —  VIII.  L'alliance  des  ennemis  détruite  par  les  armes.  — 
IX.  Conquête  de  la  Franche-Comté  et  de  la  Bourgogne  (1674). —  X.  Va- 
lenciennes  prise  de  force  (1677).  —  XI.  La  paix  établie  partout  (1678). 
Ces  II  pièces  font  partie  de  la  collection  de  Mlles  Giraud. 

375.  —  Portrait  de  François  Clément,  conseiller  à  la  cour  des  aides 
de  Paris.  P.  Sevix  et  P.  Ertixger.  (Mlles  Giraud.) 

376.  — Composition  à  la  mémoire  de  Clément,  conseillera  la  cour  des 
aides.  On  y  lit  :  «  M.  Clément,  conseiller  à  la  cour  des  aides,  a  esté 
l'homme  du  monde  qui  faisoit  les  plus  jolies  devises;  il  excelloit  en  l'art 
des  inventions  Spirituelles  particulièrement  pour  les  ballots;  c'est  à  luy 
que  l'on  devoit  celuy  de  La  Nuit,  celui  de  la  Naissance  de  Vénus  et  celuy 
de  Flore,  dansez  à  la  Cour;  il  lit  aussy  b's  plus  belles  devises  du  jM-and 
Carroussel  du  Roy.  «  (Mlles  Giraud.) 

377.  —  Portrait  du  P.    Coton,  jésuite.    C.  Vermeui.ex.  (Bibliothèque 
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nationale.    Collection   Costa   à  la   Bibliothèque    de    la   ville   de    Ljon.) 

378.  —  Portrait  de  Louis  XIV.  H.   BowftRT  (Bibliothèque  nationale). 

379.  —  Les  Turcs  en  Europe,  estampe  placée  tome  II,  page  698,  d'un 
ouvrage.  M.  Ogier.  (Mlles  Giraud.) 

380  à  392.  —  Suite  de  costumes  ayant  fait  partie  d'un  ouvrage.  Tome  H, 
page  381,  Allemands;  page  490,  Anglais;  page  570,  Danois;  page  592, 
Suédois;  page  618,  Polonais;  page  652,  Moscovites;  marge  enlevée, 
Espagnols.  Tome  V,  page  16,  Turcs  asiatiques;  page  25,  Souriens,  Ana- 
toriens.  Arméniens,  gens  de  Cbio;  page  74,  Arabes;  page  87,  Perses; 
page  143,  Mogols,  Indiens,  Malabarais  ;  page  182,  Peguans,  Siamois. 
M.  Ogier.  (Mlles  Giraud.) 

393  à  404.  —  Belle  suite  de  vignettes  :  — I.  Un  cassolette.  —  Un  phénix, 
—  III.  Une  ruche.  —  IV.  Un  tuteur  et  un  cep  de  vigne.  —  V.  Un  phénix 
qui  tombe  sur  un  bûcher.  —  VI.  Un  coffret  et  une  chaîne  suspendus.  — 
VII.  Un  ver  à  soie.  —  VIII.  Deux  soleils.  —  IX.  L'aurore.  — X.  L'Agneau 
pascal,  —  XL  Paysage  avec  soleil  levant,  —  XII.  Un  jet  d'eau.  Avec 
Privilège  de  Roy.  (Mlles  Giraud.) 

405.  —  Vignette.  Tobie  avec  l'ange.  Demasso.  (Mlles  Giraud.) 

406.  —  Vignette.  Les  armes  de  Louvois  avec  l'Hôtel  des  Invalides  et  le' 
vieux    château  de   Meudon.    C.  Vermellex.  (Bibliothèque  du   Palais  des 
Beaux-Arts  de  Lyon,) 

407.  —  Les  armes  du  duc  de  Bourgogne.  Giffart.  (Bibliothèque  du 
Palais  des  Beaux-Arls  de  Lyon.) 

408.  —  Vignette.  Une  galerie  se  présentant  de  face  avec  des  enfants 
priant  ou  chantant.  C.  Vermellex.  (Bibliothèque  du  Palais  des  Beaux-Arts 
de  Lyon.) 

409.  —  Vignette.  La  Justice.  F.  Ertixgeb.  (Bibliothèque  du  Palais  des 
Beaux-Arts  de  Lyon.) 

410.  —  Vignette.  Emblème  de  la  justice,  de  la  guerre  et  du  commerce, 
avec  une  tête  d'Apollon.  F.  Ertixger.  (Bibliothèque  du  Palais  des  Beaux- 
Arts  de  Lyon.) 

41 1  à  415.  —  Suite  de  5  vignettes  représentant  des  écussons  sommés  par 
des  couronnes  héraldiques  avec  diverses  allégories.  Se  rapporteraient, 
selon  M.  A.  de  Montaiglon,  à  un  petit-fils  de  Louis  XIV;  la  3"  et  la  4« 
signées.  L.  BouD.AX,  (Bibliothèque  nationale.) 

416.  —  Vignette.  Apollon  conduisant  un  jeune  prince  au  temple  de 
la  Mémoire.  L.  BoiuAX.  (Bibliothèque  nationale.) 

417.  —  Vignette.  Armes  écartelées  de  France  et  de  Bourgogne.  L,  Boi- 
DAx.  (Bibliothèque  nationale.) 

il8.  —  Vignette,  Un  guerrier  vêtu  à  l'antique.  L.  Bgid.ïx.  (Bibliothèque 
nationale.) 
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419.  — Bandeau.  Le  parlement.  1.  Dolivar.  (Bibliothèque  nationale. 
Mlles  Giraud.) 

420.  —  Bandeau.  Louis  XIV  au  milieu  de  figures  allégoriques.  V'er- 
XESSOX.  (Bibliothèque  nationale.) 

421.  —  Bandeau.  La  ville  de  Paris.  P.  Gikfart.  (Bibliothèque  natio- 
nale.) 

422.  —  Un  autel  avec  un  riche  retable.  E.  G.  (Bibliothèque  natio- 
nale.) 

423  à  426.  —  Bandeaux  :  Une  place  publique.  Une  flotte.  Les  croisés 
devant  une  ville.  Palais  vers  un  port.  Les  deux  premières  pièces  signées 
Dolivar.  (Bibliothèque  nationale.) 

427.  —  Le  Génie  de  la  peinture.  (Mlles  Giraud.) 

428  à  434.  —  Suite  de  figures  allégoriques  :  1.  La  Tempérance.  — 
II.  La  Foi.  —  III.  L'espérance.  —  VI.  La  Force.  —  V.  La  Prudence.  — 
VI.  La  Justice.  — VII.  La  Charité.  M.  Ogier.  (Mlles  Giraud) 

435.  —  Dessins  d'une  partie  du  livre  du  blason  dédié  à  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne.  F.  Ertixger.  (Mlles  Giraud.) 

436.  —  (.Attribution).  Personnageagenouillé  devant  un  trésor.  (Mlles  Gi- 
raud.) 

437  à  440.  —  Suite  de  médaillons  ronds.  (Bibliothèque  du  Palais  des 
Arts  de  Lyon.) 

446.  —  Victoire  assise  sur  un  monde.  (Bibliothèque  du  Palais  des  Arts 
de  Lyon.) 

447.  —  Devises  pour  le  cœur  de  M.  le  Prince  inhumé  dans  l'église 
Saint-Louis.  (Bibliothèque  du  Palais  des  Arts  de  Lyon.) 

448.  Nicea  capta,  plan  de  la  ville  de  Mice.  (Bibliothèque  du  Palais  des 
Arts  de  Lyon.) 

449.  —  Armes  de  Créqui.  (Bibliothèque  du  Palais  des  Arts  de  Lyon.) 

450.  —  (Attribution).  Cénotaphe  pour  Philippe  d'Orléans.  (Bibliothèque 
nationale.) 

451.  —  Cinq  encadrements  groupés  autour  d'un  plus  grand  avec  des 
Saints  et  des  Evangélistes.  Gantrel.  (Bibliothèque  nationale.) 

452.  —  Plan  de  la  ville  de  Philisbourg.  A.  Pérel.  Celle  pièce  n'a  peut 
être  été  qu'éditée  par  P.  P.  Sevi.v,  qui  annonce  qu'elle  se  vend  chez  lui, 
rue  Dauphine,  au  buste  de  Monseigneur,  auquel  elle  est  dédiée,  (Biblio- 
thèque nationale). 

Résumé  de  l'œuvre  de  P.  P.  Sevix  : 

Peintures.  Décorations.  Dessins.  Fêtes (plus  3(>  i/s)  .   .  (>4 

Gravures  d'après  ses  dessins.   .    .    .   (plus  161  bis  el  I75/;/.v).    .  454 

ToTAi 5Î8 
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Claude  Sevin 
Peintures. 

1.  —  Alexandre  et  Diogène.  Tableau  pour  le  2*=  grand  prix  en  1776. 
(Musée  de  Toulouse.) 

2.  _  Portrait  de  l'abbé  Delille.  (Salon  de  1798.) 

3.  _  Portrait.  (Salon  de  1798.) 

Gravures. 

4.  —  Vue  des  environs  de  Rome.  In-folio.  Se  vend  chez    Tessari,  à 
Paris.  {Xagler.) 

5.  —  Vue  des  environs  de  Rome.  In-folio.  Se  vend  chez  Tessari,  à 
Paris.  {Xagler.) 


V 


LES  PARROCEL 
XOTES   RECTIFICATIVES   OU   COMPLÉMEXTAIRES 

Le  Alusée  d'Avignon  tient  de  s'enrichir  d'une  série  de  bustes  des 
Parrocel.  Ces  bustes,  au  nombre  de  douze,  sont  dus  à  un  descendant 
de  la  famille,  élève  de  rÉcole  de  Alarseille. 

Quatre  autres  bustes  demi-grandeur,  en  cours  d'exécution, 
seront  également  offerts  au  Alusée  d'Avignon.  L'un  représente 
Dorothée  de  Roslang  (Sabran  lalbelle),  femme  de  Louis  Parrocel, 
d'où  sont  issus  les  peintres  nés  à  Avignon;  les  trois  autres  rap- 
pellent les  filles  de  Joseph-François,  qui  ont  joui  d'une  certaine 
notoriété  avant  la  première  Révolution. 

Nous  avons  pensé  qu'il  convenait  d'ofifrir  à  la  Section  des  Beaux- 
Arts  la  primeur  de  cette  nouvelle  et  de  mettre  à  profit  cette  occa- 
sion pour  consigner  certains  détails  inédits  propres  à  éclairer  l'his- 
toire de  ces  maîtres.  Les  plus  célèbres  ont  occupé  longuement  nos 
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biographes  français,  mais  leurs  devanciers  et  leurs  successeurs 
sont  demeurés  dans  un  demi-jour.  Il  en  est  deux  surtout  :  Etienne, 
dit  le  Romain,  et  Pierre-Ignace,  peintres  et  graveurs  du  Roi,  d'un 
talent  de  premier  ordre,  qui  méritaient  d'être  mis  en  pleine 
lumière,  Viliot,  dans  sa  notice  du  Musée  du  Louvre,  a  récusé 
l'existence  du  premier,  et  il  a  passé  sous  silence  le  nom  du  second 
en  attribuant  ses  travaux  comme  graveur  à  son  père  ou  à  ses  cou- 
sins. Mais  notre  intention  n'est  pas  de  nous  occuper  aujourd'hui 
de  ces  deux  artistes.  Nous  nous  bornerons  à  fournir  quelques  notes 
rectificatives  ou  complémentaires  sur  six  autres  membres  de  la 
famille  Parrocel. 


I 

GEORGES    PARROCEL 

L'auteur  de  la  Monographie  des  Parrocel  parue  en  1861, 
s'appuyant  sur  le  témoignage  de  Dargenville,  a  désigné  Barthé- 
lémy comme  étant  la  souche  des  artistes  de  ce  nom. 

M.  Prosper  de  Baudicourt  dans  son  tome  II  du  Pemtre  graveur 
français,  également  publié  en  1861,  en  donnant  la  généalogie  des 
Parrocel  au  nombre  de  quinze,  a  placé  également  en  tète  de  son 
tableau  le  nom  de  Barthélémy. 

Mais  voici  qu'un  membre  de  la  Diana  '  signale  le  peintre 
Georges  Parrocel,  lequel,  à  son  avis,  doit  être  considéré  comme 
tt  chef  de  cette  glorieuse  lignée  «  .  L'écrivain  s'exprime  ainsi  : 

a  Nous  avons  lieu  de  croire  que  Georges  est  né  à  Montbrison  et 
qu'il  y  est  mort  probablement  en  1614.  Il  avait  épousé  Loyse  de 
Ladut  et  il  a  eu  entre  autres  enfants  un  fils  nommé  Barthélémy  et 
deux  filles  :  Gabrielle  et  Sybille. 

«  Les  registres  de  la  paroisse  de  Saint-André  contenant  des  la- 
cunes de  1588  à  1607,  nous  ignorons  l'époque  précise  de  son 
décès,  n 

Et  afin  de  démontrer  que  ce  peintre  était  très  estimé  et  qu'il 
comptait  des  amis  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  l'écrivain 
nous  donne  in  extenso  vingt-deux  extraits  des   registres  de   la 

>  Voir  Bulletins  de  juillet  1887  et  janvier  1888. 
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paroisse  de  Saint-André.  Le  premier  porte  la  date  de  1607  et  le 
dernier  celle  de  1613.  Puis,  l'auteur  ajoute  que  les  Parrocel  sont 
assurément  originaires  de  Montbrison,  et  il  donne  à  Tappui  de  sa 
thèse  des  textes  précis  que  nous  abrégeons.  Ces  textes  datent  du 
quinzième  et  du  seizième  siècle. 

Vers  1456  :  Benoist  Parrossel,  etc.,  etc. 

—  1497  :  Mathieu  Parrossel,  clerc  de  notaire, 

—  1529  :  Philippus  Parrossel,  etc.,  etc. 
Et  il  termine  par  ces  mots  : 

a  Brignoles,  qui  a  vu  naître  Joseph  Parrocel,  a  donné  son  nom  à 
une  de  ses  rues.  Avignon,  berceau  de  Pierre  Parrocel,  qui  a  laissé 
dans  ses  édifices  publics  plus  de  quatre-vingts  toiles  importantes, 
a  la  rue  Pierre  Parrocel.  A  Marseille,  le  nom  de  Parrocel  brille  à 
une  place  d'honneur  au  musée  du  Château  d'Eau.  Il  est  inscrit 
également  parmi  ceux  des  plus  célèbres  peintres  français  sur  la 
façade  nord  du  grand  pavillon  central  au  palais  du  Trocadéro,  à 
Paris. 

tt  La  ville  de  Montbrison  ne  pouvait  laisser  dans  l'ombre  le  sou- 
venir d'une  famille  qui  est  une  de  ses  gloires  artistiques.  Par  déli- 
bération du  8  avril  1887,  le  conseil  municipal  a  décidé  qu'une  rue 
de  la  ville  portera  le  nom  de  Parrocel  et  qu'à  deux  autres  rues 
seront  donnés  les  noms  de  Florimond  Robertet  et  de  Legouvé,  qui 
sont  de  non  moins  illustres  enfants  de  la  vieille  capitale  du  Forez.  » 


II 

BARTHÉLÉMY    PARROCEL 

FILS     DE     GEORGES. 

\ous  n'entrerons  pas  dans  de  bien  longs  détails  au  sujet  de  ce 
peintre,  Dargenville  lui  ayant  consacré  une  longue  notice  en  partie 
reproduite  dans  tous  les  dictionnaires  et  dans  la  Monographie  des 
Parrocel. 

Après  avoir  travaillé  en  Espagne  et  en  Italie,  Barthélémy  vint  se 
fixer  à  Brignoles,  où  il  se  maria  vers  1630.  La  tradition  lui  attri- 
buait dans  cette  ville  les  plafonds  et  belles  peintures  qui  ornaient 
le  château  de  Tourves,  appartenant  aux  Valbelle,  dont  les  fondations 
à  fleur  de  terre  attestent  encore  l'étendue  et  dont  la  colonnade  en 
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marbre  blanc,  seul  débris  de  son  péristyle,  démontre  l'ancienne 
splendeur. 

Harlhélemy  a  laissé  dans  la  cathédrale  de  Brignoles  un  grand 
tableau.  Descendu  de  la  tril)une  où  il  était  primitivement  placé,  ce 
tableau  a  été  coupé  pour  servir  à  la  décoration  de  l'autel  de  l'une 
des  chapelles  latérales  dédiée  aux  âmes  du  Purgatoire. 

L'Exposition  régionale  de  Marseille  en  18Gl,oîi  les  Parrocelonl 
été  représentés  par  plus  de  soixante  tableaux,  dessins  ou  eaux- 
fortes,  n'a  renfermé  de  IJarlhélemy,  sous  le  n°  722,  qu'un  seul 
panneau  :  Vierge,  Enfant  et  saint  Jean-Baptiste,  appartenant  à 
M.  Raphaël  Maury,  de  Marseille.  Plus,  sous  le  n°  1455,  une  Ascen- 
sion du  Christ  vue  en  raccourci,  où  le  Christ  s'élève  dans  les  airs 
au  milieu  de  ses  disciples  prosternés,  dessin  en  largeur  sur  papier 
teinté  au  crayon  rehaussé  de  blanc  provenant  du  cabinet  Alenu. 
Composition  de  grande  allure.  In  autre  dessin  sur  papier  gris  à  la 
plume,  représentant  saint  Dominique  tenant  un  cœur,  de  sa  main 
gauche  qu'il  élève,  semblant  roffrir  à  Dieu.  Ce  dessin  d'un  beau 
caractère  est  mis  au  carreau,  il  a  dû  être  reproduit  en  peinture. 
Il  porte  le  n°  61  sur  la  marge,  indiquant  qu'il  faisait  partie 
d'une  suite  dont  nous  n'avons  pas  encore  trouvé  un  nouveau  spé- 
cimen. 

Ces  deux  derniers  dessins  font  aujourd'hui  partie  de  notre  col- 
lection. 


m 

LOUIS    PARROCEL 

FILS    Aixé    I)B    BARTHÉLÉMY. 

Ce  peintre,  comme  son  père,  est  mentionné  par  tous  les  bio- 
graphes. Mais  ses  œuvres  sont  peu  connues. 

L'auteur  de  la  Monoyrapliie,  alors  que  son  étude  était  sous 
presse,  n'avait  pas  eu  sous  les  yeux  une  suite  de  dessins  possédés 
par  M.  Menu,  dont  le  cabinet,  il  y  a  quarante  ans,  était  plus  riche 
en  dessins  qu'aucun  cabinet  d'amateur  marseillais. 

Nous  possédons  à  cette  heure  plusieurs  pièces  d'une  série  d'étu- 
des dont  l'ordonnance  comme  composition  et  l'habileté  du  crayon 
décèlent  un  n)aîtro  peintre. 
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L'un  représente  une  Elévation  en  croix;  un  autre,  Saint 
Pierre  ressuscitant  un  mort.  Le  tableau  peint  d'après  ce  dessin 
est  mentionné  dans  les  archives  de  la  ville  d'x^vignon. 

Le  dessin  du  Saint  Pierre,  signé,  porte  le  n°  ottante.  M.  Menu 
possédait  une  trentaine  de  pièces  de  cette  série.  Il  voulut  bien  en 
céder  quatre  à  mon  père,  à  son  choix.  A  la  mort  de  cet  amateur, 
M.  le  marquis  de  Clapier,  conseiller  général  des  Bouches-du- 
Rhône,  de  son  côté,  en  avait  acquis  huit  pièces. 

Louis  est  né  à  Brignoles  le  18  février  1634!.  Il  a  travaillé  en 
Provence  et  à  Marseille,  où  il  a  laissé  une  Agonie  de  saint  Joseph, 
placée  dans  l'église  Saint-Martin.  Grosson,  dans  son  Almanach 
historique  de  1771  louait  fort  le  coloris  de  ce  tableau.  Louis  vint  à 
Paris  vers  IGG^.  Atteint  d'une  maladie  aiguë,  il  dut  retourner 
dans  le  Midi  et  s'établit  à  Avignon.  Le  29  juin  166G,  il  épousa  dans 
cette  ville  Dorothée  de  Rostang  (des  Sabran  Valbelle),  qui  lui 
donnaquatre  fils  dont  deux,  Ignace-Jacques  et  Pierre,  s'attachèrent 
seuls  à  la  peinture  et  devinrent  célèbres  à  leur  tour. 

Dorothée  de  Rostang  avait  fait  atiopter  à  son  mari  la  devise  sui- 
vante, qu'il  avait  placée  autour  de  ses  armes:  Honor,  l  irtus,  Amer 
meœ  opes,  qui  n'est  autre  que  le  cri  de  guerre  et  la  devise  des 
Valbelle  réunis. 

On  trouve  dans  la  Monographie,  la  liste  de  quelques-uns  des 
tableaux  de  Louis  et  de  ses  peintures  de  l'Hôtel  de  ville,  exécutés 
en  1668,  1674  et  1676,  plus  le  portrait  du  pape  Clément  X  dont 
le  prix  lui  fut  payé  par  le  Conseil  sur  unmandatdu  12  février  1671, 
déposé  aux  archives. 


IV 

JOSEPH    PARROCEL 

D'après  Dargenville,  «  on  voyait  à  Versailles,  dans  les  apparte- 
ments du  Roi,  onze  sujets  de  batailles  de  Joseph  qui  ornaient  la 
salle  à  manger,  et  sur  la  cheminée  de  la  salle  des  Gardes,  un 
combat  où  des  gardes  du  Roi  terrassaient  quelques  cavaliers  avec 
des  lances,  désigné  sous  le  nom  de  Bataille  de  Leuze  » . 

Ce  tableau  fut  peint  à  l'occasion  de  la  victoire  que  le  maréchal 
de  Luxembourg  remporta  le  18  septembre  1691,  à  Leuze,  sur  le 
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prince  de  V'aldeck  qui  commandait  rarrière-garde  de  l'armée 
ennemie.  Le  maréchal  n'avait  que  vingt-huit  escadrons  contre 
soixante-quinze.  On  tua  aux  ennemis  quatorze  ou  quinze  cents 
hommes;  on  leur  fit  plus  de  trois  cents  prisonniers  et  on  leur  prit 
quarante  étendards.  La  Alaison  du  Roi  fit  des  prodiges  de  valeur 
dans  ce  combat. 

Voici  les  prix  payés  au  peintre  par  le  Roi  pour  lesdites  pein- 
tures : 

PARROCEL,    PEINTRE    DU  ROI. 

Extrait  des  registres  des  bâtiments  du  Roi.  — Bâtiments  du  Roi.  — 
1685-1686-1687. 

Il  a  été  payé  à  Joseph  Parrocel,  peintre  du  Roi,  pour  travaux 
exécutés  par  lui  pour  le  service  de  Sa  Majesté; 

Savoir: 
550  livres  le  15  avril  1685  pour  le  prix  d'un  grand  tableau  qu'il 


a  fait  et  posé  dans  la  salle  des  Gardes  et  qui  représente 

une  bataille. 
1,400  livres  pour  avec 
2,300  livres  qui  lui  ont  été  ordonnées: 

Savoir: 

1,000  livres  le  26  août  1685, 
500  livres  le  10  mars  1686, 
500  livres  le  7  juillet  1686, 
300  livres  le  2  mars  1687, 
faire  le  paiement  de  : 


3,700  livres  à  quoi  montent  11  tableaux  qu'il  a  faits  et  posés  dans 
l'antichambre  du  Roi,  à  \  ersaillcs. 
150  livres  pour  avoir  nettoyé  et  repeint  la  frise  de  l'antichambre 

du  Roi,  à  Vincennes. 
Parrocel  a  donc  touché  550  livres  pour  son  Combat  de  Lcuze 
figurant  à  Versailles  sous  le  n"  160;  plus  3,700  livres  pour  les 
11  tableaux  placés  dans  rantichambrc  du  Roi  et  15Q  livres  pour 
travaux  dans  l'antichambre  du  Roi,  à  Vincennes. 

Xous  est-il  permis  de  poser  celte  question?  La  notice  du  llusêo 
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de  Versailles  passe  sous  silence  les  onze  tableaux  dont  il  vient  d'être 
parlé.  Que  sont  devenues  ces  peintures? 

La  salle  n°  29,  d'après  la  notice  de  Soulié,  correspond  à  l'an- 
cienne antichambre.  Qu'y  trouvons-nous?  Les  tableaux  suivants  : 

X«  593  Secours  de  Cazal 1630  \ 

594  Bataille  d'Aven 1635 

595  Siège  d'Arras 1640 

596  Siège  d'Aire 1641 

597  Siège  de  Perpignan 1642  >  Ecole  française. 

598  Bataille  des  Dunes 1 658 

599  Prise  de  Graielines  ....  1658 

600  Siège  de  Maëstricht 1673 

601  Bataille  de  Senef. 1674 

603  Siège  de  Valenciennes.  .  .  .  1677       par  Jean  Paul. 

En  outre  trois  autres  tableaux  par  Baptiste  (Martin-Sylvestre), 
peintre  de  ce  siècle. 

En  présence  de  cette  dernière  attribution,  surpris  par  le  nom  qui 
frappait  nos  yeux  pour  la  première  fois,  nous  avons  ouvert  le 
Dictionnaire  des  peintres  de  Siret,  paru  dix  ans  après  la  notice. 
Voici  ce  qu'il  nous  a  dit  : 

tt  On  n'a  aucun  renseignement  sur  ce  peintre,  si  ce  n'est  l'acte 
de  baptême  d'uneClleà  lui  qui  mentionne  Jean  Paul  comme  peintre 

ordinaire  du  Roi 

"  On  pense  qu'il  fut  élève  ou  collaborateur  deVandermeulen  et 
de  Martin.  > 

Il  est  clair  que  Siret  s'en  est  rapporté  à  la  Xotice  du  Musée  de 
Versailles  pour  citer  \a  Prise  de  Dole  et  le  Siège  de  Valenciennes. 
Xous  nous  demandons  si  ce  Jean  Paul  a  produit  d'autres  œuvres 
de  ce  genre.  Dieu  nous  garde  de  contesler  l'existence  de  cetartiste, 
ni  la  sincérité  de  cette  attribution.  Cependant  qu'on  nous  permette 
de  rappeler  un  fait  : 

En  1861,  à  l'Exposition  de  .Marseille,  6gurait  un  grand  tableau 
très  connu  inscrit  sous  le  nom  des  Saints  Innocents.  Le  livret  l'at- 
tribuait à  Eliézer.  Or,  l'auteur  des  Annales  delà  peinture,  compa- 
rant une  œuvre  de  Simon  Vouet  à  celle  d'Eliézer  lui  faisant  face, 
déclarait  que  ce  tableau,  attribué  à  un  Flamand  ou  à  un  Allemand, 
appartenait  par  son  faire  et  son  coloris  à  l'École  française,  soit  à 

14 
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celle  de  Vouet.  Ce  ne  fut  qu'après  la  clôture  de  rExposilion  que 
M.  Carie,  rédacteur  en  chef  du  Sémaphore,  et  W.  Guilhert  d'An- 
nelle,  directeur  de  l'École  des  Beaux-Arts  d'Avignon,  auteurs  dudit 
livret,  constatèrent  au  moyen  d'une  loupe  que  ce  tableau  était 
signé  :  Crozier,  dont  le  père  avait  été  peintre  de  la villede Marseille. 

En  serait-il  de  même  pour  Jean  l'aul? 

Nombre  de  tableaux  de  Joseph  Parrocel  ne  portent  que  les  let- 
tres initiales  de  son  nom  :  J.  P.  Il  en  est  ainsi  de  son  (ils,  de  ses 
oncles  ou  cousins  :  I.  J.  P.  pour  Ignace-Jacques  Parrocel  ;  P.  P.  pour 
Pierre  Parrocel,  dont  la  suite  de  seize  tableaux  consacrés  à  l'his- 
toire de  Tobie  peints  pour  le  maréchal  ducde  Noailles  àSaint-Ger- 
main  en  Laye  ne  sont  point  signés,  sinon,  l'un  d'eux,  de  ces  seules 
initiales  :  P.  P.  (ces  derniers  tableaux  appartiennent  aujourd'hui  au 
Musée  de  Marseille). 

En  serait-il  de  même  pour  Jean  Paul?  N'y  aurait-il  pas  méprise? 
A  nos  experts  parisiens  à  prononcer  sur  ce  point  et  sur  ce  qui  pré- 
cède. 

Les  œuvres  des  artistes  constituent  un  glorieux  patrimoine  devant 
transmettre  leur  nom  dans  l'avenir.  Ravir  une  partie  de  leurs  œu- 
vres pour  l'attribuer  à  d'autres  artistes,  n'est-ce  pas  leur  causer  un 
grave  dommage?  Cette  question  sera  jugée,  nous  l'espérons,  dans 
l'intérêt  de  la  vérité. 

Encore  un  mot  : 

Dans  les  travaux  qui  pourront  aider  à  mettre  sur  la  voie  lesjugcs 
appelés  à  prononcer,  nous  citerons  encore  une  suite  de  quatre 
estampes  non  chiffrées  dédiées  à  M.  deTiton  (sujets  de  guerre). 

Frontispice. 

Champ  de  bataille  de  Senef^.  (Voir  Robert  Dumesnil.  On  lit 
dans  la  marge  :  «  Parrocel  pinxitavec  privilège  du  Roy.  ») 

Bataille  de  Cassel  *. 

^  Salle  9,  n°  149,  Bataille  de  Senef,  p;ir  Duprcssoir.  Or,  celte  bataille  était 
gravée  par  J.  Parrocel. 

*  Salle  8,  n"  100,  Bataille  de  Cassel,  par  liooiiard,    d'après  Vandcrmeulrn 
Est-ce  bien  d'après  ce  maître?  On  vient  de  le  voir,  l'arrocol  avait  traité  le  rnèni 
sujet.    L'estampe  porte    :    t  Parrocel,    inv.    et   des.  i    (Voir  Robert  DLMKSMLgjMi 
.3'  vol.)  ^1 

Salle  9,  II"  1V7,  Prise  de  Dôle,  par  J.  Paul.  Ce  tableau  était  autrefois  an  cbS- 
teau  de  .Marly.  On  sait  que  les  premiers  tableaux  de  Joseph  lui  avaient  été  com- 
mandés par  Ijouvois  pour  cette  résidence.  Jean  Paul  a-l-il  réellement  peint 
dernier  tableau?  La  signature  devrait  être  vcriûée. 
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Combat  du  col  de  Bagnols. 

Plus,  son  tableau  de  réception  à  l'Académie  représentant  une 
vigoureuse  Sortie  de  Maëstricht  repoussée  par  les  Français 
ayant  Louis  XIV  à  leur  tête  en  premier  plan. 

Son  Passage  du  Rhin,  peint  pour  Marly,  fut  par  ordre  de 
Louis  XIV  placé  dans  la  salle  du  Conseil,  à  Versailles. 

Nous  rappellerons  pour  mémoire  les  peintures  murales  qui 
ornent  encore  l'un  des  quatre  réfectoires  des  officiers  aux  Inva- 
lii^es  à  Paris. 

Le  livret  du  Salon  de  1693  mentionne,  comme  étant  placés  sur 
le  trumeau  n"  13,  seize  tableaux:  paysages,  sièges  de  ville,  mar- 
ches militaires,  corps  de  garde  où  des  soldats  jouent.  X'étaient-ce 
pas  là  des  rappels  ou  des  dessins  se  rapportant  aux  onze  tableaux 
mentionnés  pour  Versailles? 

Sous  le  n"  783,  le  Musée  de  Versailles  renferme  également  une 
Vue  de  laplace  Royale  vers  1680, par  J.  Parrocel.  (Hauteur,  l'",98; 
larg.jS^.OS.)  "  Le  cortège  d'un  ambassadeur  fait  le  tour  delà  place 
et  va  sortir  par  le  pavillon  du  Roi;  les  voitures  attelées  de  huit 
chevaux  sont  conduites  par  des  laquais  à  la  livrée  du  Roi.  ) 

Or,  il  existe  le  pendant  de  ce  tableau  dont  la  reproduction  au 
burin  sert  de  frontispice  à  la  description  du  Grand  escalier  des 
ambassadeurs^  imprimé  par  la  Direction  des  Bâtiments.  Xul  doute 
que  ce  tableau  ne  nous  montre  l'ambassadeur  de  la  place  Royale 
se  présentant  alors  au  château  de  Versailles.  (Eaux-fortes  d'une 
désinvolture  de  burin  des  plus  pittoresques.) 

La  notoriété,  pour  ne  piis  dire  la  célébrité  de  Joseph  Parrocel 
était  telle  que  les  amateurs  se  disputaient  ses  moindres  pochades. 
\ous  connaissons  l'une  d'elles,  intitulée  :  Sac  de  la  ville  de 
Besançon.  Le  dessin  original  collé  sur  papier  bleu  porte  sur  ses 
marges  une  série  de  cachets  et  signes  conventionnels  indiquant  les 
collections  dont  il  avait  fait  partie'. 

'  La  manière  de  dessiner  de  Joseph  variait  à  l'inGui,  ainsi  qu'en  font  foi  les 
catalofjues  des  collections  les  plus  célèbres  avant  la  Révolution,  soit  :  la  ville  de 
Montpellier  en  1758,  Thibaudeau,  Dargenville,  le  duc  de  Tallard,  Boileau,  La 
Tour  d'Aiguës,  Paignon-Dijouval,  \  illenave,  le  prince  de  Ligne  eu  février  1773, 
.Alliance  des  Arts,  Danoux,  Lebas,  Watelet  en  1787,  Robelot;  Vaudenzande, 
N.  R.  Mariette,  Basan,  Lempereur,  de  Julienne,  de  Saint-il***,  Nourri,  Bau- 
douin, Potier,  Menu,  Gayeux. 

Dessins  à  grands  effets  :  Aux  crayons  noir  et  blanc.  —  A  la  plume,  un  peu 
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Nous  (lisions  plus  haut,  en  parlant  de  Louis,  que  cette  tradition 
de  composer  des  suites  devait  se  continuer  chez  les  Parrocel. 
Joseph  devait  à  son  tour  lui  payer  un  large  tribut.  Sa  première 
suite  des  Mystères  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  se 
composait  de  vingt-cinq  pièces  et  celle  des  Miracles  comptait  plus 
de  quarante  sujets  de  tableaux  ayant  donné  lieu  à  des  dessins  de 
tous  genres  dont  plusieurs  ont  été  traduits  en  eaux-fortes  pures, 
puis  retouchés  au  burin.  L'artiste  en  fit  hommage  à  TAcadémie. 

Joseph  avait  une  connaissance  parfaite  de  l'histoire  sainte  et 
profane.  Il  abordait  volontiers  les  sujets  religieux.  Il  a  laissé 
nombre  do  tableaux  de  ce  genre,  soit  :  La  prédication  de  saint 
Jean-Baptiste  au  désert^  aujourd'hui  à  IVotre-Dame  de  Paris,  qu'il 
peignit  pour  la  corporation  des  orfèvres.  Il  peignit  également  à 
Paris,  dans  le  réfectoire  des  Petits  Pères  de  la  place  des  Victoires, 
Saint  Augustin  faisant  des  miracles.  Avant  la  Révolution  on 
voyait  de  lui,  à  l'hôtel  de  Soubise.le  père  du  prince  achevai  et  des 
grands  portraits  en  pied  de  plusieurs  personnages  de  cette  maison ,  etc. 

On  voitégalementà  l'église  saint  Pierre,  ci  Avignon,  deux  tableaux 
représentant  des  épisodes  de  la  vie  de  Saint  Antoine  de  Padoue.  Le 
chapitre  de  cetle  église  lui  avait  commandé  une  suite  complète  de 
la  vie  de  saint  Antoine.  Il  en  avait  dessiné  les  croquis.  Venu  à 
Avignon  en  1696,  il  y  exécuta  les  deux  premiers  tableaux,  puis, 
rappelé  à  Paris  par  ordre  du  Roi,  il  abandonna  à  son  neveu  Pierre 
Parrocel  le  soin  de  terminer  sa  commande.  Ces  tableaux  sont  de 
forme  triangulaire.  L'abbé  Meynier,  conservateur  du  Musée  de 
cette  ville,  en  donne  une  description  détaillée  et  loue  sans  réserve 
la  perfection  de  l'ensemble. 

hc  Mercure  de  France  {{e.  juillet  1739  (p.  1471)  contient  une 
lettre  fort  intéressante  sur  les  Parrocel.  En  voici  les  débuts  : 


lavé  d'encre  de  Chine.  —  A  la  pierre  noire  rehaussée  de  hianc. —  A  la  gouache. 

—  A  la  plume  et  coloriés.  —  A  la  phimc  et  au  bistre.  —  A  la  sanguine.  —  k  la 
plume,  lavés  à  l'encre  de  Chine  et  rehaussés  de  blanc.  —  Au  bistre  rehaussé  de 
blanc.  —  Ijavés  et  rehaussés  de  blanc.  —  A  la  plume,  lavés  de  bistre  et, 
d'encre  de  Chine.  —  Môme  manière  et  rehaussés  de  blanc.  —  A  la  plume.  — 
Au  crayon  noir.  —  Lavés  d'encre  et  aquarelles.  —  \  la  plume,  Livés  d'encre. 

—  A  la  plume  et  à  l'encre  de  Chine.  —  A  la  plume,  lavés  de  bistre.  —  A  la 
plume,  lavés  à  l'encre  de  Chine.  —  Lavés  d'encre.  — \  la  pierre  noire,  louches 
à  la  sanguine  et  lavés.  —  A  raquarcllc.  —  .*\  la  plume  et  i  l'aquarelle.  —  .\  la 
pierre  noire,  lavé  d'encre.  —  Aux  crayons  rouge  et  blanc. 
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Description  des  tableaux  de  l'histoire  de  Tobie,  peints  dans 
la  galerie  de  M.  le  maréchal  de  Xoailles,  adressée  par  M.  D... 
garde  du  corps  du  Roy,  à  M.  de  S' à  Arles. 

tt  En  qualité  de  Provençal,  je  sais  que  vous  êtes  né  sensible  à 
tout  ce  qui  regarde  la  gloire  de  la  Provence;  en  vous  adressant  la 
description  que  je  vous  ai  promise,  vous  aurez  le  plaisir  entier  de 
méditer  sur  la  perfection  de  l'Art  que  vous  aimez  et  sur  le  mérite 
personnel  de  l'artiste  qui  a  exécuté  cette  suite  de  tableaux.  Vous 
savez  que  Pierre  Parrocel,  auteur  de  l'ouvrage  dont  il  s'agit,  est  né 
à  Avignon,  et  qu'étant  venu  à  Paris  par  pure  curiosité,  il  fut  agréé 
tout  d'une  voix  à  l'Académie  royale  de  peinture  moins  sur  sa  répu- 
tation que  sur  la  beauté  réelle  de  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions. 

tt  Vous  savez  encore  que  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Parrocel 
paraît  avoir,  dès  le  berceau,  un  talent  décidé  pour  la  peinture;  on 
en  peut  compter  six'  de  ce  nom,  tous  très  habiles  gens,  dont  trois 
vivent  encore  aujourd'hui. 

tt  II  est  peu  de  peintres  français  qui  aient  fait  plus  d'honneur  à 
leur  patrie  que  Joseph  l^arrocel  surnommé  des  Batailles.  Celui-ci, 
avec  tout  le  feu  qu'on  a  coutume  d'attribuer  aux  gens  (!e  votre  pro- 
vince, comprit  de  bonne  heure  qu'il  fallait  se  distinguer  par  une 
manière  hardie  et  par  une  force  de  coloris  que  l'Ecole  française 
paraît  avoir  un  peu  négligée  ou  du  moins  n'avoir  pas  fondée  sur 
des  principes  assez  constants. 

"  Joseph  Parrocel  est  devenu,  sans  contredit,  un  des  peintres 
de  batailles  les  plus  renommés  de  son  temps;  il  en  eût  été  un  des 
plus  fortunés  si  l'illustre  Lebrun  lui  eût  permis  de  travailler  con- 
jointement avec  lui  aux  cartons  des  tapisseries  qui  devaient  con- 
courir à  immortaliser  les  exploits  de  Louis  le  Grand  ;  mais  le 
laborieux  peintre  français  craignit,  dit-on,  le  fracas  du  coloris  du 
peintre  provençal.  Parrocel  fut  applaudi,  mais  remercié,  après 
avoir  exécuté,  entre  autres  sur  la  cheminée  de  notre  salle  des 
gardes  à  Versailles,  la  représentation  du  sanglant  combat  de 
Leuze,  avec  une  intelligence  et  une  vigueur  qui  causent  de  l'éton- 
nement  et  presque  de  la  terreur. 

'  L'auteur  de  la  lettre  aurait  pu  en  compter  sept,  sans  parler  de  Georges,  alors 
complètement  inconnu. 
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«  L'heureux  Vandermeulen  fut  donc  choisi.  Son  pinceau  délicat, 
dont  le  brillant  savait  se  transporter  en  quelques  groupes  subor- 
donnés et  s'éclipser  en  d'autres,  fut  jugé  être  plus  susceptible 
d'être  allié  aux  grâces  légères  et  détaillées  du  premier  peintre  et 
tout  grand  homme  qu'était  Vandermeulen,  peut-être  encore  ne 
dut-il  la  préférence  qui  lui  fut  accordée  qu'à  la  circonstance,  favo- 
rable chez  les  Français,  d'être  né  sous  un  climat  étranger;  le  fils 
de  ce  même  Parrocel,  en  suivant  une  route  peu  différente  de  son 
père,  ne  s'est  pas  acquis  moins  de  réputation;  il  est  un  des  anciens 
conseillers  à  l'Académie  de  peinture  et  logé  par  le  Roy  aux  Gobe- 
lins.  Il  compose  avec  feu  et  facilité,  ses  fonds  sont  ordinairement 
bien  choisis  et  favorables  à  son  sujet,  mais  la  partie  où  il  excelle 
c'est  la  correction  du  dessin;  personne,  sans  en  excepter  son  père, 
dont  les  raccourcis  ne  sont  pas  toujours  bien  exacts,  sans  en  excep- 
ter le  Bourguignon,  ni  Wouuerman  lui-même,  j)crsonne  dis-je  n'a 
jamais  dessiné  un  cheval  avec  plus  de  noblesse  ni  même  saisi  la 
souplesse,  la  cadence  et  la  variété  des  mouvements  dont  est  suscep- 
tible ce  bel  animal. 

ti  Le  neveu  de  Joseph  (Ignace-Jacques)  chercha  avec  assez  de 
succès  la  manière  de  Joseph.  Il  peignit  longtemps  des  sujets  de 
guerre  à  Rome,  en  Provence  et  en  Allemagne,  où  il  est  mort. 

"  Ces  deux  peintres  sont  peut-être  les  seuls  qui  aient  osé  ris- 
quer de  rehausser  quelques-unes  de  leurs  draperies  avec  de  véri- 
table or  en  poudre.  Ces  essais  ont  été,  il  est  vrai,  plus  heureux 
sous  le  pinceau  de  Joseph.  Il  a  même  poussé  si  loin  le  prestige  du 
coloris  qu'on  connaît  quelques-uns  de  ses  tableaux  de  chevalet,  où, 
pour  terminer  l'armure  d'un  général,  ornée  de  pierreries,  il  y  a 
enchâssé  des  pierres  précieuses,  sans  que  l'harmonie  des  couleurs 
voisines  en  ait  souffert  la  moindre  altération,  n 

Joseph  Parrocel  est  assez  célèbre  pour  que  certains  détails  se 
rattachant  à  sa  vie  privée  soient  conservés.  Ils  ne  sont  mentionnés 
par  aucun  de  ses  biographes  ;  on  ne  les  trouvera  pas  davantage 
dans  la  Monographie.  Le  Comité  attache  un  intérêt  particulier  aux 
actes  authentiques  se  rattachant  cà  l'existence  des  artistes.  \  oii  i 
l'acte  de  mariage  de  Joseph  et  les  noms  de  ses  enfants  inscrits  dans 
les  actes  de  l'état  civil,  relevés  l'HùtoI  de  ville  de  Paris  avant  que 
cet  édifice  eût  été  incendié  pendant  la  commune. 
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(Paris,  Saint-Paul,  Mariacjes,  1676.) 

«Le  même  jour  (le  lundi  13'  du  mois  de  janvier  1676)  les 
«  fiançailles  faites  le  jour  précédent,  trois  bans  publiés  dans  cette 
«église  et  dans  l'église  de  Saint-Laurent,  comme  il  nous  est 
c  apparu  par  le  certificat  qu'en  a  donné  Monsieur  le  Vicaire  de  la 
«  dite  église,  en  date  du  12  du  courant. 

Signé:       Saixt-Clair.  de  Carolus 

t  ont  été  mariés: 

tt  Joseph  Parrocel,  peintre  du  Roi,  âgé  de  vingt  et  neuf  an5,  fils 
u  de  feu  Barthélémy  Parrossel  et  de  Catherine  Simon  de  la  paroisse 
tt  du  dit  Saint-Laurent,  demeurant  rue  Saint-Martin  d'une  part,  et 

a  Catherine  Angélique  Jacquelin,  âgée  de  dix-sept  ans  ou  enii- 
tt  ron,  fille  de  Jean  Jacquelin,  bourgeois  de  Paris,  et  de  Marie  Titon 
u  de  cette  paroisse  demeurant  rue  de  Montreuil,  faubourg  Saint- 
«  Antoine. 

a  en  présence  : 
de  Bernard  Xoiret,  conseiller  du  Roi  et  commissaire  au  chàtelet 
de  Paris,  demeurant  sur  dite  rue  Saint-Martin,  de  Jean  de  Saint- 
Martin,  peintre  du  Roi,  demeurant  rue  Saint-Claude,  paroisse  Sainte 
Gervais. 

«  L'épouse  assistée  de  son  père  et  de  sa  mère,  de  Maximilien 
"  Titon,  conseiller  secrétaire  du  Roi  et  oncle  de  la  dite  épouse. 

"  de  Dame  Marguerite  Angélique  Becaille,  sœur  du  dit  sieur 
Titon. 

':  de  Tadpierre  Richard,  maître  barbier-perruquier,  son  beau- 
frère. 

«  de  Louys  Royer,  fabriquant  de  bottines, 

"  Et  autres, 

«  qui  ont  signé, 

Signé:  Parrocel,   Citherixe-Axcélique 

Jacquelix,  Jacquelix,  Marie 
TiTox,NoiRET,  Jeax  Salxt-^Iab- 
TLv,  J.  TiTOX,  M.  A.  Becaille, 
Richard,  Rover,  Aibry,  Pierre 
Jacquelix,  Desecouoxex. 


iHi  LES    PAUROCEL, 

EX'FAÎVTS    l»E    JOSEPH    PARROCEL 

1. —  Marie-Angélique  Pairoccl,  née  à  Paris  le  6  septenihro 
1680  et  baptisée  le  7  à  Saint-Sulpice  (morte  à  Paris  le  Ifi  novembre 
1697,  âgée  de  tlix-sept  ans  deux  mois). 

II.  —  Bartliéleray-Jacques  Parrocel,  né  à  Paris  le  9  septembre 
1683  et  baptisé  le  11  à  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois  (mort  à  Paris  le 
31  janvier  1694,  âgé  de  dix  ans  quatre  mois). 

III.  —  Pierre-Joseph  Parrocel  ',  né  à  Paris  le  25  .février  1G86  et 
baptisé  le  même  jour  à  Saiut-Germain-l'Auxerrois  (date  et  lieu  de 
décès  inconnus). 

IV.  —  Charles  Parrocel,  peintre  ordinaire  du  Roi,  né  à  Paris  le 
6  mai  1G88  et  baptisé  le  8  à  Saint-Cjerniain-l'Auxerrois  (mort  à 
Paris  le  24  mai  1752,  âgé  de  soixante-quatre  ans). 

V.  —  Jean-Joseph  Parrocel,  ingénieur  militaire  -,  né  à  Paris  le 
24  octobre  1690  et  baptisé  le  26  à  Saint-Germain-PAuxerrois  (mort 
à  Saint-Malo  le  6  mai  1744,  âgé  de  cinquante-trois  ans  et  demi). 

VI.  —  René  Parrocel,  né  à  Paris  le  27  juillet  1692  et  baptisé  le 
29  à  Saint-Germain-PAuxerrois  (date  et  lieu  de  décès  inconnus). 

VII.  —  Geneviève  Parrocel,  née  le  21  janvier  1694  et  baptisée  le 
même  jour  à  Saint-Germain-l'Auxerrois  (date  et  lieu  de  décès 
inconnus). 

VIII.  —  Marie-Angélique-Elisabeth  Parrocel,  née  le  12  août 
1698  et  baptisée  le  15  à  Saint-Sauveur  (date  et  lieu  de  décès 
inconnus). 

PIERRE-JOSEPH    PARROCEL 
Ingénieur 

Joseph  Parrocel  avait  donné  à  son  second  fils,  né  en  1686,  les 
prénoms  de  Pierre-Joseph,  et  à  son  quatrième  fils,  né  en  1690,  les 
prénoms  de  Jean-Joseph. 

Dargenvillc  nous  apprend  que  ce  même  Parrocel  avait  dessiné 

<  Titulaire  du  (iradc  d'inf^éiiicur  militaire,  attribué  à  tort  à  son  frère  Jean- 
Joscpli. 

^  i]e  titre  a  été  ailribui-  à  tort  à  Jcan-Josepli,  dans  les  divorses  pièces  de  son 
état  civil;  c'est  Pierre— Jon'p/i,  son  frère,  qui  en  est  le  véritable  titulaire,  lequel 
4;st  mort  à  Saint-Malo  le  6  mai  ll'é't. 
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dans  sa  jeunesse,  qu'il  donnait  de  belles  espérances.  Notre  histo- 
rien a  confondu  entre  eux  les  deux  frères.  Voici  le  fait  : 

La  vue  des  batailles  que  peignait  son  père  et  qu'il  avait  con- 
stamment sous  les  yeux  préparait  en  silence  la  vocation  de  ce 
Pierre-Joseph.  Il  avait  dix-huit  ans  lorsque  son  père  mourut,  et 
notre  jeune  dessinateur  s'engagea  dans  le  régiment  Royal-artillerie. 

Le  crayon,  le  tire-ligne,  l'équerre  et  le  compas,  dont  il  usait  déjà 
si  habilement,  affirmèrent  dès  le  principe  la  supériorité  de  notre 
jeune  artiste,  et,  deuxans  après,  il  était  nommé  sous-lieutenant  dans 
ce  même  Royal-artillerie  (soit  en  1706),  puis  ingénieur  en  1710, 
alors  qu'il  faisait  campagne  dans  les  armées  de  Flandre  et  du  Rhin. 

En  1719,  notre  ingénieur  faisait  partie  de  l'armée  d'Espagne  et 
il  était  placé  sous  les  ordres  de  Claude-François  Bidal,  marquis 
d'Asfeldt,  directeur  général  des  fortificittions.  Il  fut  fait  capitaine 
en  1720  et  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis.  Puis,  sept 
ans  après,  il  était  nommé  chef  ingénieur  (grade  correspondant  à 
celui  de  chef  d'escadron  ou  de  commandant).  Il  avait  alors  qua- 
rante et  un  ans. 

Or,  sous  l'ancien  régime  on  trouvait  peu  d'exemples  d'une 
fortune  aussi  rapide  pour  un  soldat  sorti  des  rangs. 

Envoyé  à  Saint-AIalo  en  qualité  de  chef  ingénieur  ou  comman- 
dant de  la  place,  il  y  mourut  en  17-44.  Son  frère  Charles,  informé, 
assista  à  ses  derniers  moments. 

Dargenville  lui  ayant  appliqué  le  prénom  de  Jean,  que  portait 
son  frère  cadet,  au  lieu  de  celui  de  Pierre,  cette  substitution  a  jeté 
un  certain  désordre  dans  les  actes  de  son  état  civil. 

Ses  états  de  service  inscrits  aux  archives  du  Ministère  de  la 
guerre  ne  portent  que  son  nom  Parrocel.  Aussi,  lors  de  son  décès, 
lorsqu'on  dressa  son  acte  mortuaire,  ses  prénoms  et  son  origine 
furent  encore  dénaturés.  Qu'on  en  juge  : 

Acte  de  décès.  —  1744.  — Alonsieur  Jean-Baptiste  Parrocel, 
âgé  de  cinquante-trois  ans,  originaire  de  la  ville  de  .Montbrison, 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine  réformé  au 
régiment  de  Xorniandie,  ingénieur  en  chef  du  Roy  à  Saint-Malo, 
décédé  le  6  may  1744  et  inhumé  le  7  dans  l'église  cathédrale  et 
paroissiale  par  moy  soussigné,  en  présence  des  soussignés: 

«iS/;ywe,- Le  chevalier  DE  Lescolet,  Favigxox,  F.  Paix,  subcuré.  » 
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Son  acte  de  naissance,  inscrit  plus  haut,  rétablit  ses  véritables 
prénoms  et  prouve  qu'il  était  né  à  Paris,  et  qu'il  avait  cinquante- 
huit  ans  au  lieu  de  cinquante-trois. 

Le  subcuré  deSaint-Malo,  en  écrivant  :  originaire  de  Alontbrison, 
disait  vrai,  mais  cela  n'avait  trait  qu'à  ses  devanciers,  car  le  souve- 
nir de  Georges  et  celui  de  Barthélémy,  ses  aïeux,  n'était  point 
encore  effacé. 


CHARLES    PARROCEL 

Nous  possédons  de  ce  maître  un  dessina  la  sanguine  (longueur, 
O^.^S;  largeur,  0'",28)  portant  en  tête,  de  la  main  du  peintre,  celte 
inscription  : 

Assemblée  d'amis  à  la  Sirène  à  Rome,  tous  Français  (17 14). 
Il  est  signé  à  gauche  :  Ch.  Parrocel  n°  6. 

Ce  sont  les  élèves  de  l'École  qui  festinent  dans  cet  établissement 
alors  très  réputé.  Il  se  pourrait  qu'Etienne  Parrocel  dit  le  Romain, 
cousin  de  Charles  et  fils  d'Ignace-Jacques,  se  trouvant  à  Rome  à 
cette  époque,  fût  de  la  partie.  M.  de  Montaiglon,  qui  s'est  occupé  de 
cette  institution  avec  sa  compétence  si  remarquable  faisant  autorité, 
pourrait  nous  nommer  ces  élèves  et  même  au  besoin  reconnaître 
les  traits  de  la  plupart  d'entre  eux. 

In  autre  dessin,  de  même  dimension  que  le  précédent,  à  l'encre 
de  Chine  rehaussé  de  blanc  sur  papier  gris  bleu  exécuté  à  trente- 
deux  ans  de  distance,  représente  un  Episode  de  la  campagne  de 
Flandre  (1746). 

Dans  ce  dernier  dessin,  le  crayon  de  Charles  Parrocel,  si  fin,  si 
délié,  si  spirituel,  de  sa  jeunesse  s'était  quelque  peu  alourdi,  mais 
il  était  arrivé  à  sa  plus  haute  puissance  d'expression,  servi  par  une 
science  consommée  des  attitudes  et  des  mouvements  du  cheval  cl 
du  corps  humain.  Ainsi  dans  la  période  de  1714  à  1746  on  peut 
suivre  les  évolutions  de  son  talent  et  constater  que  sa  verve  et  son 
entrain  s'étaient  constamment  soutenus. 

En  1744,  Charles  Parrocel  avait  reçu  l'ordre  de  suivre  le  Roi  en 
Hollande  pour  peindre  ses  conquêtes.  Les  dix  premiers  sujets  qu'il 
avait  dessinés  à  ce  propos  figurèrent  à  Paris  k  l'Exposition  de 
1746.  Ces  dessins  arrêtés  devaient  être  convertis  en  tableaux  pour 
Choisy,  mais  à  son  retour  en  l"'rance,  frappé  d'une  attaque  de  para- 


i 
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lysie  en  1749,  l'artiste  ne  put  exécuter  cette  commande.  Charles, 
présent  à  la  bataille  de  Fontenoy,  en  fit  le  tableau.  Le  maréchal  de 
Saxe  lui  avait  donné  des  indications  prises  sur  la  disposition  des 
corps  d'armée  dans  cette  journée  fameuse. 

Le  Roi,  entouré  de  plusieurs  officiers  généraux  dont  les  têtes 
sont  assez  ressemblantes,  y  paraît  à  cheval  parlant  à  M.  d'Argen- 
son,  le  ministre.  C'est  le  seul  tableau  de  cette  suite  que  Charles  ait 
terminé. 

Xotre  peintreavait  commencé  la  Bataille  de  Lawfeld,  qui  resta  à 
l'état  d'ébauche.  De  nos  jours,  Pierre  Franquefut  chargé  d'achever 
l'œuvre  de  son  devancier.  On  ne  peut  que  le  regretter.  Ce  tableau 
existe  à  Versailles  sous  le  n"  213. 

Il  en  est  un  autre  de  cette  suite  et  de  même  dimension  égale- 
ment non  achevé,  mais  dont  tous  les  premiers  plans  sont  arrêtés. 
Il  a  été  déposé  par  l'Etat  au  musée  d'Avignon.  Il  décore  le  palier 
du  grand  escalier  d'honneur  du  .Alusée. 

Lorsque  Joseph  mourut,  Charles  avait  seize  ans.  Cliarles  de 
Lafosse,  son  parrain,  lui  ouvrit  son  atelier,  mais  désireux  de  con- 
tinuer le  genre  dans  lequel  son  père  avait  excellé  et  entraîné  par 
l'exemple  de  son  frère,  Charles  s'engagea  dans  la  cavalerie.  Le 
nombre  prodigieux  d'études  qu'il  fit  pendant  les  trois  campagnes 
auxquelles  il  prit  part  successivement  développèrent  singulière- 
ment sa  façon  de  bien  voir  et  la  justesse  de  sa  main. 

La  souplesse,  la  cadence,  la  vérité  des  mouvements  dont  un 
cheval  est  susceptible,  rien  ne  lui  échappait;  l'anatomie  de  ce  noble 
animal  n'avait  plus  de  secrets  pour  lui,  et  son  historien  a  pu  dire 
avec  vérité  que  personne  assurément  na  mieux  dessiné  les  che- 
vaux que  luij  talent  assez  rare  parmi  les  plus  grands  maîtres. 

Mais  on  a  tant  écrit  sur  cet  artiste  qu'il  serait  oiseux  de  répéter 
ce  qui  est  si  bien  connu.  Toutefois,  quelques  erreurs  d'attribution 
ont  été  commises,  et  nous  croyons  utile  de  les  relever. 

L'Exposition  régionale  de  Marseille,  en  1861,  fit  grande  sensa- 
tion; elle  permit  de  constater  l'existence  d'une  école  provençale. 
Sur  le  livret  de  cette  exposition  se  trouvaient  attribués  à  Joseph 
Parrocel  une  Chasse  au  sanglier  et  un  Apprêt  de  chasse ^  portant 
les  n"'  723  et  724,  tableaux  appartenant  à  M.  le  comte  de  Sinely. 
Or,  c'est  Charles  Parrocel  qu'on  aurait  dû  indiquer  dans  la  cir- 
stance. 
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Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  devons  ciler  aussi  la  Chasse  au 
tigre  et  la  Chasse  au  lioiij  peints  pour  le  duc  de  Mortemart  et 
gravés  par  Desplaces,  la  Chasse  à  l'éléphant  et  la  Chasse  au  tau- 
reau sauvage,  peints  pour  les  petits  aj)parlemcnts  de  Versailles  en 
même  temps  qu'un  Camp  du  régiment  du  Roi  et  un  Conseil  de 
guerre  à  cheval. 

Certains  biographes  ont  dit  que  Charles  Parrocel  avait  laissé  peu 
de  peintures.  Le  contraire  doit  être  affirmé.  La  Monographie  en 
cite  un  nombre  respectable,  et  cependant  la  moitié  des  œuvres  de 
notre  peintre  est  restée  inconnue  à  l'auteur  du  livre  dont  il  est  ici 
question.  On  découvre  sans  cesse  de  nouvelles  pages  de  Ciiarles 
Parrocel . 

Le  recueil  de  dix-neuf  planches  intitulé  :  Différentes  études  de 
soldats  dessinées  et  gravées  par  Ch,  Parrocel  a  été  en  grande 
partie  peint  par  le  maître,  car  ces  études  comptent  nombre  de 
figures  groupées  formant  tableau.  Du  reste,  cette  particularité  est 
notée  au  bas  des  estampes. 

On  ne  saurait  oublier  que  le  Roi  avait  accordé  à  Ch.  Parrocel 
une  pension  de  600  livres  et  un  logement  au  Louvre  lorsqu'il 
peignit  VEntrée  d'un  ambassadeur  turc  à  Paris  et  sa  sortie  par 
le  pont  tournant,  sur  des  toiles  de  22  pieds  de  long. 

Plus  tard,  par  ordre  du  Roi,  Charles  fut  logé  aux  Gobelins  pour 
y  faire  reproduire  sur  plus  grand  format  ces  dernières  toiles  en 
tapisseries. 

Charles  se  passionnait  pour  les  grands  sujets.  Pendant  la  prévôté 
du  président  Turgot,  il  avait  exécuté  un  dessin  de  110  pieds  de 
long  représentant  la  Publication  de  la  paix  faite  en  1748  ;  ce  des- 
sin devait  être  exécuté  en  peinture.  La  mort  ayant  surpris  notre 
artiste,  il  a  légué  son  dessin  par  testament  à  l'Académie. 

M.  le  marquis  de  Chennevières,  ancien  directeur  des  Beaux- 
Arts,  le  premier  en  date,  a  fait  reproduire  ce  dessin.  Or,  il  y  a 
une  douzaine  d'annés  il  a  paru  dans  un  recueil  populaire  :  le 
Musée  des  Familles. 

HL  de  Chennevières,  dés  1847,  a  commencé  à  mettre  en  lumière 
nos  peintres  provinciaux.  Ses  écrits  l'ont  conduit  ;\  instituer  une 
section  des  Beaux-Arts  aux  congrès  annuels  de  la  Sorhonne,  en 
même  temps  qu'il  faisait  entreprendre  Y  Inventaire  des  richesses 
d'Art  de  la  France.  Oc  sont  là  des  titres  qui  ne  s'efl'acent  pas. 
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Maintenant  qu'il  nous  soit  permis  de  clore  celte  étude  par  une 
anecdote. 

Carie  Vanloo  était  directeur  de  l'Académie  et  en  même  temps 
premier  peintre  du  Roi.  Parrocel  était  alors  peintre  ordinaire  de 
Sa  Majesté  et  professeur  à  l'Académie.  Or,  le  duc  d'Autun  avait 
commandé  à  ce  dernier  un  portrait  équestre  du  souverain.  Mais 
ici  une  difficulté  ne  devait  pas  lardera  surgir.  Le  Roi  ne  posait  que 
devant  son  premier  peintre.  Sous  peine  de  disgrâce,  notre  peintre 
de  batailles  dul  se  soumeltre,  mais  un  bruit  de  Cour,  recueilli 
comme  vérité  et  imprimé,  prétendait  que  Charles,  ne  se  sentant 
pas  assez  habile  pour  peindre  la  figure  du  Roi,  avait  appelé  Vanloo 
à  son  aide.  C'était  mettre  le  feu  aux  poudres. 

La  toile  couverle  et  le  dessin  arrêté,  le  Roi  posa  pour  la  figure, 
et  Charles  donna  la  dernière  main  à  tous  les  fonds  et  accessoires 
du  tableau,  ciels,  personnages  et  cheval  compris,  or  le  page  tenant 
le  casque  empanaché  du  monarque,  debout  derrière  la  croupe  du 
cheval,  le  front  et  la  chevelure  noyés  dans  l'ombre,  par  suite  d'une 
échappée  habilement  ménagée,  recevait  un  rayon  de  soleil  qui 
illuminait  le  bas  de  son  visage  dont  le  galbe  élail  séduisant.  Cette 
figure  avait  presque  la  même  importance  que  celle  du  souverain; 
et  se  trouvant  éclairée  d'une  façon  tout  heureuse,  elle  faisait  échec 
à  celle  du  Roi  en  attirant  de  prime  abord  tous  les  regards.  L'inten- 
tion maligne  de  Charles  Parrocel  ne  fut  pas  sans  frapper  le  direc- 
teur de  l'Académie.  Aux  termes  de  l'article  premier  des  statuts,  les 
directeurs  avaient  une  prééminence  sur  leurs  pairs.  L'article  II 
portait  que  lorsqu'on  dessinait  le  modèle,  le  directeur  occupait  le 
centre,  mais  toutes  les  chaises  devaient  être  d'une  égale  hauteur. 
Les  professeurs  n'étaient  donc  pas  subordonnés  à  leur  directeur  en 
dehors  de  l'ordre  de  service  à  l'Académie,  et  de  là  une  altercation 
des  plus  vives  qui  faillit  mettre  l'épée  à  la  main  entre  nos  deux 
rivaux.  Charles,  ayant  servi  dans  l'armée,  était  passé  maître  en  cet' 
exercice.  Les  amis  communs  de  nos  artistes  eurent  toutes  les 
peines  du  monde  à  calmer  leur  irritation,  et  Vanloo  finit  par 
s'adoucir. 

Thomassin  dans  sa  gravure  dut  atténuer  quelque  peu  l'éclat 
intempestif  de  la  figure  du  page  pour  plaire  au  directeur;  mais 
cependant  la  maligne  intention  du  peintre  de  batailles  se  laisse 
encore  deviner  sous  le  burin  du  graveur. 
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Lorsqu'on  lui  faisait  quelque  tort,  Parrocel  ne  cessait  d'y  songer, 
et  parfois  ses  toiles  en  portaient  le  témoignage.  M.  Prosper  de 
Baudicourt,  en  nous  envoyant  l'estampe  du  portrait  équestre  dont  il 
lient  d'être  question,  nous  faisait  savoir  qu'il  possédait  le  portrait 
original  peint  par  le  maître  et  qui  est  de  même  grandeur  que  la 
gravure.  M.  de  Baudicourt  ajoutait  ceci  : 

«  Le  cheval,  de  son  pied  gauche  de  derrière,  piétine  un  rouleau 
de  parchemin  portant  cette  légende  :  Arrêt  du  Parlement  (TA ix 
pillant  le  champ  du  peintre.  Ce  ne  devait  être  de  la  part  de  l'ar- 
tiste qu'une  nouvelle  malice.  Il  avait  eu,  paraît-il,  à  se  plaindre 
de  cette  cour  suprême.  Le  temps  a  effacé  ce  tort,  mais  le  pinceau 
du  peintre  en  a  perpétué  le  souvenir. 

La  gravure  de  Thomassin  mesure  0°',70  de  haut,  sur  55  centi- 
mètres de  large.  Elle  porte  à  gauche  C.  Vanloo  effigieni  pinxit 
advivum,  et  à  droite  Ch.  Parrocel^  inv.  et  pinxit,  mais  le  rou- 
leau de  parchemin  n'y  est  point  reproduit'. 

Pierre  Parrocel, 

Membre  de  l'Académie  de  Marseille. 
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JEAX-BAPTISTE  BOUCHARDOM 

SCULPTEUR  ET   ARCHITECTE  A  CHAUMOXT   EX   BASSIGXY 

1667-17-42 

Edme  BouchardoD,  sculpteur  du  roi  Louis  XV,  a  rendu  célèbre 
son  nom  ;  mais  on  ignore  généralement  que  ce  même  nom  fut  porté 
par  deux  autres  sculpteurs  qui  lui  touchaient  de  très  près  :  son 
père,  Jean-Baptiste  Boucliardon,  architecte  et  sculpteuràChaumont 
en  Bassigny,  et  son  frère,  Jacques  Bouchardon,  premier  sculpteur 
du  roi  de  Suède. 

Du  reste,  le  plus  célèbre  de  ces  trois  artistes,  Edme,  l'auteur  de 
la  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle,  à  Paris,  et  d'autres  œuvres  remar- 
quables, est  le  seul  d'entre  eux  dont  il  soit  question  dans  la  plupart 
des  encyclopédies  et  biographies  générales.  Xons  espérons  publier 
bientôt  Thistoire  de  sa  vie  et  de  ses  travaux,  que  nous  avons  écrite 
en  utilisant  de  nombreux  documents  inédits, 

Jacques,  son  frère  puîné,  n'a  pas  encore  eu  son  biographe;  nous 
le  serons  prochainement. 

Aujourd'hui  nous  voulons  parler  de  leur  père,  Jean-Baptiste, 
artiste  provincial  encore  ignoré  ',  qui  eut  l'honneur  de  donner  à  la 
France  deux  sculpteurs  de  grand  talent,  et  ne  fut  pas  lui-même 
sans  mérite. 

'  M.  Jolibois  lui  a  consacré  quelques  lignes  dans  sa  Xofice  sur  Edme  Bouchar- 
don, 1837,  p.  4,  5  et  8,  et  dans  Le  sculpteur  Jean-Baptiste  Bouc/iardon  et  ses 
éléces.  {Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  1888,  p.  165- 
166.)  —  On  trouve  aussi  quelques  mots  sur  cet  artiste  dans  les  Annuaires  Je  ta 
Haute-Marne  de  1811  (p.  211-212)  et  1841  (p.  22-23).  —  Il  n'en  est  pas  ques- 
tion dans  les  dictionnaires  de  Jai.  et  de  Cellier  de  La  Chavigxkrie. 
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I 

ORIGINES    DE   J.-B.    BOUCHARDOX 
IL    SE    FIXE    A    CIIAUMONT    SON    MARIAGE 

1667-1692 

Le  17  mai  16G7,  le  ««  sieur  i^  Antoine  Boucliardon,  marchand, 
demeurant  à  Saint-Didier  en  Velay,  aujourd'hui  Saint-Didier-la- 
Séauve,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Yssingeaux  (Haute- 
Loire  '),  présentait  à  l'église  paroissiale,  pour  y  être  baptisé,  un 
enfant  du  sexe  masculin,  né  la  veille,  de  son  mariage  avec  «  dame  « 
Gahricllc  Trinquet,  et  déclarait  lui  donner  le  prénom  de  Jean- 
Baptiste.  Le  parrain  fut  «  Monsieur  Jean  Véron,  filz  à  Monsieur 
Véron,  avocat»,  et  la  marraine  «  damoiselle  Magdelaine  Lauren- 
son,  fille  du  sieur  chastelain  dudit  Saint-Didier  *  «  . 

Ce  marchand  avait  sans  doute  une  certaine  situation  dans  son 
pays;  la  qualification  de  «  sieur  »  qui  lui  est  donnée,  et  la  condi- 
tion sociale  des  parrain  et  marraine,  permettent  de  le  supposer.  Du 
reste,  on  verra  plus  loin  qu'Antoine  Bouchardon  laissa  quelque  bien 
à  son  fils.  Comment  donc  expliquer  la  résolution  prise  par  le  jeuno 
Bouchardon  de  quitter  son  pays  natal  et  de  se  fixer  à  Chaumont  en 
Bassigny,  si  loin  de  sa  famille?  Faut-il  admettre  que  ce  jeune 
homme,  animé  d'un  goût  prononcé  pour  les  Arts  et  désespérant  de 
vaincre  la  résistance  opposée  par  son  père  à  la  réalisation  de  ses  pro- 
jets, préféra  s'expatrier  plutôt  que  de  s'adonner  au  commerce  ?  C'est 


'  Le  Velay  comprenait  la  plus  jurande  partie  du  diocèse  du  l*uy,  qui  en  était  la 
capitale,  ("est  aujourd'hui  une  partie  du  département  de  la  liante-Loire.  Il  y  admis 
ce  département  trois  localités  du  nom  de  Saint-Didier,  miùs  il  faut  écarter  d'ahonl 
Saint-I)idier-snr-I)onlori,  canton  de  Faulliajjnot,  arrondissement  de  Brioude,  qui 
était  on  Auvergne.  H  reste  Saint-Didier  d'Allier,  petite  commune  du  canton  de 
Cayres,  arrondissement  du  Puy,  et  Saint-I)idier-la-Séauvc,  petite  ville,  chef-lieu 
de  canton  de  l'arrondissement  d'Yssiujjeaux.  L'acte  de  baptême  de  Bouchardon 
prouve  que  le  Saint-Didier  qui  l'a  vu  naître  était  une  ville. 

'  Pièce  jusiificative  n"  1.  —  C'est  par  erreur  (]u'on  l'a  dit  originaire  du  Forj 
(l'abbé  Mathiki),  Annuaire  de  la  Haute-Marne,  1811,  p.  211)  et  de  Saint-Dizif 
en  Velay  (/6»W  ,  ISV.'Î,  p.  22).  M.  Joi.iiiois,  dans  su  noiiccde  18;î7  sur  F.dme  Ito» 
chardon,  l'a  bien  lait  naître  à  Saint-Didier  en  V  elay  (p.  4),  mais  une  distractioj 
lui  a  fait  écrire  le  Puy  en  Velay  dans  sa  notice  de  1888  [Réunion  des  Sociét 
des  Beaux-Arts  des  départements,  1888,  p.  1()5). 
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assez  vraisemblable,  mais  nous  n'avons  aucune  preuve  à  cet  é<^ariL 

Dans  quelles  conditions  se  trouvait  alors  Boucbardon  pour  suivre 
la  carrière  qu'il  avait  choisie?  Avant  de  quitter  Saint-Didier  en 
Vélay  avait-il  déjà  reçu  quelques  leçons  d'un  artisan  du  pays  natal? 
Ou  bien  a-t-il  commencé  l'élude  de  la  sculpture  pendant  les  séjours 
plus  ou  moins  longs  qu'il  a  pu  faire  dans  les  principales  villes 
situées  sur  sa  route,  entre  Saint-Didier  en  Vélay  et  Cliaumont  en 
Bassigny?  Enfin,  est-ce  àChaumont  seulement  qu'un  maître  sculp- 
teur ou  architecte  lui  enseigna  les  premiers  éléments  de  son  art? 
Autant  de  questions  dont  la  solution  nous  échappe.  Nous  savons 
simplement  que  Bouchardon  se  trouvait  déjà  à  Cliaumont  en  1692, 
époque  de  son  mariage  avec  une  jeune  fille  de  cette  ville.  Il  avait 
alors  vingt-cinq  ans. 

On  peut  admettre,  avec  quelque  vraisemblance,  que  Bouchardon 
ne  s'est  pas  marié  dès  les  premiers  temps  de  son  arrivée  à  Cliau- 
mont. Complètement  étranger  à  cette  ville,  c'est  seulement  par  un 
travail  d'au  moins  quelques  années  et  après  avoir  montré  de  sé- 
rieuses connaissances  dans  son  art  qu'il  dut  inspirer  confiance  à 
Joachim  Cheré,  maître  cordonnier,  et  Anne  Jacquin,  sa  femme, 
qui  lui  accordèrent  la  main  de  leur  fille  Anne. 

C'est  sans  doute  en  faisant  un  raisonnement  semblable  que  l'abbé 
Mathieu,  dans  sa  Biograpliie  de  la  Haute-Marne,  publiée  en  1811, 
a  placé  vers  1690  l'arrivée  de  Bouchardon  à  Chaumont'.  \ous 
aurions  voulu  préciser  cette  date.  Les  rôles  des  tailles  de  la  ville 
de  Chaumont  pour  la  fin  du  dix-septième  siècle  permettraient 
certainement  de  le  faire,  et  d'apprécier  en  même  temps  l'impor- 
tance de  la  fortune  de  Bouchardon,  par  la  comparaison  de  sa  cote 
avec  celles  des  plus  imposés,  mais  il  ne  subsiste  plus  pour  le  dix- 
septième  siècle  que  le  rôle  de  l'année  1604'. 

Le  mariage  eut  lieu  à  l'église  Saint-Jean,  le  29  octobre  1692, 
et  fut  célébré  par  Jean  Chéré,  curé  de  Choignes,  oncle  maternel 
de  la  jeune  mariée  \ 


'  Annuaire  de  la  Haute-Marne,  1811,  p.  211.  —  L'auteur  anonyme  d'une 
autre  Biographie  de  la  Haute-Marne,  commencée  dans  V Annuaire  de  18H 
fp.  21),  est  plus  affirmalif,  sans  donner  aucune  preuve,  lorsqu'il  écrit  »  en  1690  s . 

*  4«  série,  lettre  U,  3"  liasse,  8*  dossier. 

'Pièce  juslificaliie  n"  II.  —  Cîioiyncs,  commune  du  canton  de  Clianmont, 
située  à  trois  kilomètres  de  cette  ville. 
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La  cérémonie  religieuse  avait  été  précédée  d'un  contrat  passé  le 
22  septembre  devant  M'  Gouriot,  notaire  à  Chauniont'.  Par  cet 
acte,  le  futur  époux  apportait  ses  droits  dans  la  succession  de  son 
père,  ceux  qu'il  devait  recueillir  dans  la  succession  de  sa  mère, 
encore  vivante,  et  ce  qu'il  avait  "  gag»é  et  espargné  de  son  tra- 
vail » . 

Les  parents  de  la  future  épouse  lui  ont  donné,  outre  le  trousseau 
de  jeune  fille  qu'elle  avait  alors,  «  des  habits  nuptiaux  selon  sa 
condition  pour  le  jour  des  espousailles  »  et  un  trousseau  également 
en  rapport  avec  sa  condition,  ces  deux  derniers  objets  estimés 
d'une  valeur  totale  de  trois  cents  livres.  Enfin,  ils  lui  ont  aban- 
donné une  maison,  dont  nous  allons  parler,  évaluée  mille  livres, 
sur  lesquelles  il  y  en  eut  quatre  cents  afTectées  à  la  dot  de  la  jeune 
femme;  les  six  cents  livres  de  surplus  furent  converties  en  une  rente 
dont  les  arrérages  devaient  être  servis  aux  parents  jusqu'au  jour 
du  remboursement  du  capital  par  les  jeunes  mariés. 

Le  futur  époux  promit  de  «  bacguer  »  la  future  épouse  i\c 
tt  bacgues  et  joyaux  de  valeur  de  vingt-cinq  livres.  » 

II 

MAISON    DES    BOUCHARDON    A    CHAUMONT 

La  maison  donnée  aux  jeunes  époux,  et  dans  laquelle  ils  s'éta- 
blirent, était  située  dans  la  rue  Chaude,  appelée  aussi  rue  des 
Carmélites,  à  cause  d'un  couvent  situé  quelques  pas  plus  loin  que 
la  maison  des  Houchardon.  On  l'appelle  aujourd'imi  rue  Bou- 
chardon,  en  souvenir  de  cette  famille  d'artistes.  Ine  inscription 
gravée  sur  une  plaque  de  marbre  noir,  scellée  dans  la  façade  de 
cette  maison,  rappelle  que  le  grand  sculpteur  Edme  Boucbardon  y 
naquit  le  20  mai  1698.  C'est  là,  d'ailleurs,  que  sont  nés  les  seize 
entants  issus  du  mariage  de  Jean-Haptiste  Boucbardon  et  d'Anne 
Cberé,  et  notamment,  outre  le  sculpteur  du  roi  Louis  XV,  celui 
qui  devait  être  premier  sculpteur  du  roi  de  Suède  (Jacques)  et 
l'aînée  de  tous  ces  enfants,  Jac(juelte,  restée  fille,  (jui  fut  toute  sa 
vie  la  collaboratrice  de  son    père,   chargée  spécialement  de   la 

'  Kxpc'-dilioii  aii(lirnli<iiic  chi'/.  M.  Laillaiit  do  \Vac([iiant. 
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tlorure.  C'est  là  aussi  que  sont  décèdes  le  père  et  la  mère  de  cette 
nombreuse  famille,  et  la  seconde  mère  de  tous  ces  enfants,  la 
vieille  Jacquette,  leur  sœur  aînée. 

Cette  maison  a  donc  été,  de  la  manière  la  plus  complète,  la  mai- 
son de  famille  des  Boucliardon.  Sous  son  toit  se  sont  écoulées 
plusieurs  vies  d'artistes,  telles  que  la  menaient  autrefois  les  arti- 
sans restés  dans  leur  province.  Des  documents  précieux,  conservés 
religieusement  par  les  descendants  des  Bouchardon,  vont  nous 
permettre  de  pénétrer  dans  cet  intérieur  si  curieux  à  étudier;  mais 
finissons  d'abord  l'bistoire  de  la  maison. 

L'immeuble  apporté  eu  mariage  par  la  femme  de  J.-B.  Bouchar- 
don était  de  peu  d'importance.  Il  consistait  en  un  bâtiment  régu- 
lier composé  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  premier  étage,  éclairé 
par  deux  fenêtres  à  chaque  étage,  avec  une  porte  entre  les  deux 
fenêtres  du  rez-de-chaussée.  La  disposition  intérieure  est  facile  à 
deviner;  elle  devait  être  nécessairement,  au  moins  au  rez-de- 
chaussée,  la  même  qu'aujourd'hui  :  elle  consistait  en  un  corridor 
placé  au  milieu,  correspondant  à  la  porte  d'entrée,  avec  une  cham- 
bre de  chaque  côté. 

L'aspect  lui-même  de  la  maison  ne  paraît  pas  avoir  subi  depuis 
celte  époque  aucune  modification  bien  sérieuse,  si  ce  n'est  la  sup- 
pression des  meneaux  des  fenêtres  et  l'addition  des  volets,  qui 
n'étaient  pas  encore  en  usage. 

Cette  propriété  fut  augmentée  par  l'acquisition  que  J.-B.  Bou- 
chardon fit  beaucoup  plus  tard,  le  10  septembre  1738,  moyennant 
cinq  cents  livres',  de  M'  Chaussechat,  procureur,  d'une  écurie 
attenant  à  la  maison. 

Pénétrons  maintenant  dans  la  maison,  et  voyons  d'abord  de  quoi 
se  compose  la  famille  qui  l'habite;  nous  tâcherons  de  reconstituer 
ensuite  le  tableau  de  sa  vie  intérieure. 


'  Par  contrat  passé  devant  M«  Alaré,  notaire  à  Cliaumoat.  (Rapporté  dans  l'in- 
"cnlaire  fait  après  le  décès  de  Bouchardon.) 
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UN  LIVRE    DE   KAISOX,    1710-1737  LA   FAMILLE    BOUCHAUDOX 

LES    CHEKÉ    ET    LE    SCULPTEUR    HAXSMAX 


L'importance  des  livres  de  famille  ou  livres  de  raison,  pour 
riiisloire  des  mœurs,  a  été  signalée  par  des  publications  parues 
depuis  plusieurs  années,  mais  nous  doutons  que  les  érudits  cher- 
cheurs de,  ces  curieux  documents  aient  facilement  découvert  quehjue 
livre  de  raison  ayant  appartenu  à  une  famille  d'artistes.  Cette  bonne 
fortune,  nous  l'avons  eue  quand  nous  avons  dépouillé  les  archives 
des  Bouchardon,  précieusement  conservées  parmi  leurs  descen- 
dants. 

Elle  s'est  révélée  sous  l'aspect  d'un  registre,  de  format  petit 
in-folio,  écrit  presque  en  entier  de  la  main  d'Anne  Cheré,  femme 
de  J.-B.  Bouchardon.  On  y  trouve  inscrits  sans  aucun  ordre,  avec 
les  notes  relatives  aux  naissances  et  décès  des  divers  membres  de 
la  famille,  des  recettes  pour  le  traitement  des  maladies,  d'autres 
relatives  aux  détails  du  ménage,  comme  la  manière  de  faire  le  pain 
d'épice  et  les  gaufres  douces;  les  mentions  des  payements, 
gajjes,  prêts,  emprunts,  remboursements,  journées  de  vignerons; 
notes  des  draps,  des  dépenses  de  blanchissage;  achats  faits  pour  la 
servante  et  poui-  les  ouvriers  de  l'atelier  de  sculpture,  qui  demeu- 
raient à  la  maison;  la  mention  de  la  date  de  leur  entrée,  du  salaire 
qui  leur  était  alloué.  On  y  trouve  même  l'indication  de  dépenses 
et  recettes  faites  pour  le  compte  de  personnes  étrangères  à  la 
famille,  comme  les  religieux  de  labbayc  de  Longnay  (1713-171(>i, 
le  prieur  de  Condes  (1731-1742). 

Les  renseignements  relatifs  aux  comptes  des  ouvriers  sculpteurs, 
de  même  que  la  plupart  des  autres  indications  fournies  par  ce 
registre,  sont  écrits  de  la  main  d'Anne  Cheré,  mais  les  règlements 
de  comptes  sont  faits  et  rédigés  par  J.-B.  Bouchardon.  On  trouve 
encore,  de  la  main  de  J.-B.  Bouchardon,  (juebjues  recettes  telles 
que  celle  de  l'eau  céleste  pour  les  yeux,  un  se(  ret  et  remède  pour 
la  colique  de  matrice  et  les  vapeurs,  des  remèdes  pour  les  fièvres 
et  pour  la  gravelle. 

Les  comptes  ne  rdiniiicni  cul  i|n  imi  1 7  I  (K  et  1;i  ilnitière  mention 
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est  du  6  avril  1737;  Anne  Cheré  mourut  quelques  jours  après,  le 
27  avril.  La  suite  est  rédigée  par  Jacquette  Bouchardon,  leur  fille 
aînée;  elle  va  du  27  mai  au  23  octobre  1737,  puis  reprend,  mais 
seulement  en  ce  qui  concerne  l'ouvrier  Joseph  Schedler,  au 
15  mai  1742,  pour  s'arrêter  au  18  juin  1747.  Ce  registre  n'a  donc 
pas  été  tenu  pendant  le  temps  du  veuvage  de  J.-B.  Bouchardon, 
c'est-à-dire  de  1737  à  1742,  sauf  pour  quelques  mois  de  l'année 
1737.  Il  en  résulte  bien  clairement  que  Bouchardon  ne  s'astrei- 
gnait pas  à  tenir  ses  écritures,  el:  que  s'il  n'avait  pas  eu  la  femme 
d'ordre  et  de  régularité  qu'était  Anne  Cheré,  nous  courrions  grand 
risque  de  ne  pas  pouvoir  pénétrer  dans  cet  intérieur  d'artistes. 

§  1".  —  La  famille. 

Voici  d'abord  l'état  de  la  famille,  dressé  d'après  le  livre  de 
raison;  ses  indications  se  trouvent,  du  reste,  corroborées  par  de 
nombreux  extraits  des  registres  paroissiaux,  conservés  dans  les 
arcliives  des  Bouchardon. 

Nous  avons  dit  que  seize  enfants  sont  nés  du  mariage  de  J.-B. 
Bouchardon  et  d'Anne  Cheré,  mariés  en  1692.  Ils  furent  tous  bap- 
tisés à  l'église  Saint-Jean  de  Chaumont.  C'étaient  : 

1.  Jacquette,  née  le  29  septembre  1694.  Parrain,  Joachim 
Cheré,  son  grand-père;  marraine,  Jacquette  JoÉfroy,  femme 
de  Henri  Adenot,  maître  maron.  Morte  à  Chaumont  âgée  de 
soixante-deux  ans  et  sans  avoir  été  mariée,  le  16  juin  1756. 

2.  Marguerite,  née  le  4  novembre  1696.  Parrain,  Jean  Bannalle  ; 
marraine,  Marguerite  Joly.  —  Morte  en  bas  âge,  d'après  un  tableau 
généalogique. 

3.  Edme,  né  le  29  mai  1698.  Parrain,  Edme  Favier,  greffier  au 
grenier  à  sel  de  Chaumont;  marraine,  Marie  du  Four,  femme 
d'Etienne  Le  Cerf,  garde-marteau  en  la  maîtrise  des  eaux  et 
forêts,  à  Chaumont.  —  Mort  à  Paris  le  27  juillet  1762. 

C'est  le  sculpteur  du  roi  Louis  XV. 

4.  Amollit,  né  le  7  août  1699.  Parrain,  Arnoult  .Mongiu,  dit 
d'Albigny,  grand  prévôt  de  la  maréchaussée;  marraine,  Alarie 
Ceron,  fille  de  M.  Ceron,  médecin  du  Roi.  — Quitta  la  maison 
paternelle  et  mourut  en  Hollande. 

5.  Jean-François,  né  le  22  octobre  1700.  Parrain,  Jean-François 
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Adenot,  fils  d'Henry  Adenot  ;  marraine,  Guyetle  Cheré,  sa  tante, 
fillp  de  Joachim  Cheré.  —  Mort  en  bas  âge,  suivant  un  tableau  gé- 
néalogique. 

6.  Aune,  née  le  22  septembre  1702.  Parrain,  Jean  Alongiii, 
maître  serrurier;  marraine,  Anne. lacquin,  femme  de  Joachim  Cheré, 
sa  grand'mère.  — Morte,  à  seize  ans  el  demi,  le  1"  avril  J719. 

7.  Jean-Baptiste,  né  le  12  avril  1705.  Parrain,  Jean-Baptiste 
Musan,  cornette  au  régiment  de  M.  de  Saint-Pouange  '  ;  marraine, 
Guyelte  Cheré,  fille  de  Joachim  Cheré.  —  Embrassa  l'état  militaire  ; 
on  n'en  eut  plus  de  nouvelles. 

8.  Joseph-Antoine,  né  le  11  avril  170G.  Parrain,  EdmeBouchar- 
don,  son  frère  ;  marraine,  Jacquette  Bouchardon,  sa  sœur.  —  Mort 
à  Ortes,  en  Hollande,  le  20  septembre  1720,  suivant  une  lettre  de 
M.  Prugen,  alors  curé. 

9.  Nicolas,  né  le  7  juillet  1707.  Parrain,  Xicolas  l'erambelle, 
fils  de  M"  Verauibelle,  notaire  à  Sorcy,  en  Lorraine;  marraine, 
Jacquette  Bouchardon,  sa  s(eur.  —  Mort  jeune,  suivant  un  tableau 
généalogique. 

10.  Marie  ou  Anne-Marie,  née  le  17  juillet  1708.  Parrain, 
Jean  Mailly,  fils  de  M.  Mailly,  lieutenant  criminel  à  Chaumont  ; 
marraine,  Marie  Le  Comte,  fille  de  M.  Le  Comte,  receveur  au 
grenier  à  sol  de  Chaumont,  —  Atteinte  d'aliénation  mentale,  mise 
en  pension  au  couvent  de  Reynel.  —  Morte  à  soixante-dix-neuf 
ans,  le  27  décembre  1787,  et  inhumée  à  Chaumont,  au  cimelièrc 
de  la  Croix  de  Mission. 

11.  André,  né  le  5  novembre  1709.  Parrain,  Edmc  Boucliardon 
son  frère;  marraine,  Anne  Bouchardon,  sa  sœur.  —  Mort  jeune 
suivant  un  tableau  généalogique. 

12.  Jacques- Pliilip2)e,  né  le  1*'  mai  1711.  Parrain,  Arnoult 
Bouchardon,  son  frère  ;  marraine,  Anne  Bouchardon,  sa  sœur.  — 
Premier  sculj)teur  du  roi  de  Suède.  —  La  date  de  son  décès  est 
encore  inconnue  ;  nous  la  donnerons  quand  nous  écrirons  sa  bio- 
graphie. 

13.  Maric-Aunc,  née  le  9 avril  1712.  Parrain,  Arnoult  Bouchar- 
don, son  frère;  marraine,  Anne  Bouchardon,  sa  sœur.  —  Morte 
jeune,  suivant  un  tableau  généalogique. 


.M.  de  Sainl-PoiiiiDjrr  (■tait  de  la  fiunille  do  Mesjjrijpiy. 


JEAX-BAPTISTE    BOICHARDOX.  .     231 

U.  Nicole-Catherine,  née  le  22  octobre  1713.  Parrain,  Edme 
Boucliardon ,  son  frère;  marraine,  Xicole  Huguenet,  fille  de 
M.  Huguenet,  premier  échevin  du  corps  de  ville  de  Cliaumont.  — 
Mariée  à  M.  Voillemier ;  nous  en  parlerons  plus  loin. 

15.  Marie-Thérèse, néele  23  septembre  1715.  Parrain,  Joseph- 
Antoine  Bouchardon,  son  frère  ;  marraine,  Jacquette  Bouchardon, 
sa  sœur.  — Mariée  à  M.  Girard;  nous  en  parlerons  aussi  plus  loin. 

16.  Anne-Marie,  née  le  26  juillet  1720.  Parrain,  Jacques-Phi- 
lippe Bouchardon,  son  frère;  marraine,  Marianne  Bouchardon,  sa 
sœur.  — Morte  jeune,  suivant  un  tableau  généalogique. 

Parmi  ces  seize  enfants,  un  certain  nombre  '  furent  mis  en  nour- 
rice dans  divers  villages  des  environs,  comme  Biesles,  Choignes, 
Menouveaux.  Anne  Cheré  mentionne  sur  son  registre  les  dates  de 
mises  en  nourrice  et  celles  des  retraits.  Le  prix  était  de  quatre  à 
cinq  livres  par  mois. 

C'était  un  rude  labeur  que  d'élever  une  aussi  nombreuse  famille. 
Il  est  vrai,  quelques  enfants  sont  morts  en  bas  âge;  mais  d'autres 
furent  enlevés,  quoique  jeunes  encore,  après  avoir  été  pour  leurs 
parents  l'occasion  de  dépenses  sérieuses  et  sans  avoir  pu  les  dédom- 
mager par  leur  travail  ou  par  des  services  rendus  à  l'intérieur  du 
ménage.  Deux  autres  quittèrent  la  maison  paternelle  et  sont  morts 
en  Hollande,  sans  qu'on  ait  même  connu  la  date  de  leur  décès. 
Tout  compte  fait,  il  ne  resta,  pour  venir  en  aide  au  père  et  à  la 
mère  de  famille,  sur  leurs  vieux  jours,  que  cinq  enfants:  les  deux 
sculpteurs  Edme  et  Jacques,  restés  célibataires,  et  trois  filles: 
Jacquette,  également  non  mariée,  Nicole  et  Marie-Thérèse;  nous 
allons  dire  quelques  mots  de  ces  deux  dernières. 

Marie-Thérèse,  la  plus  jeune  des  deux,  épousa  en  1742 - 
François  Girard,  bourgeois  de  Paris,  mort  en  1785.  Elle  mourut 
deux  ans  avant  lui,  le  1"  février  1783%  après  lui  avoir  donné 
deux  fils  : 

1.  Edme-François  Girard,  qui  paraît  être  mort  avant  son  frère 
ci-après  ;  2,  et  Louis  Bonaventure  Girard,  trésorier  de  France,  mort 
à  Paris  le  18  mai  1808,  sans  avoir  laissé  de  postérité. 

'  Le  livre  de  famille  en  indique  sept. 

*  Contrai  de  mariage  du  li  novembre  17V2,  passé  devant  Mouette,  notaire  à 
Paris. 

'  Inliumée  à  Saint-Rocli  le  2  février. 
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C/est  par  raiitrc  fille,  Nicole-Catherine ,  que  devait  se  perpétuer 
jusqu'il  nous  la  descendance  des  Boucliardon. 

Elle  épousa,  le  24octol)re  1741 ,  Hiigue I  Voillemie}',\)ouvf^eo\s  (\e 
Cliaumont,  successivement  conducteur  et  inspecteur  des  chemins 
royaux  au  département  de  Langres,  et  receveur  principal  au  Huroau 
des  trailes  foraines  de  Cliaumont,  mort  en  cette  ville  le  10  janvier 
1781.  Elle  était  décédéc  longtemps  avant  lui,  le  20  octobre  17 il), 
après  lui  avoir  donné  plusieurs  enfants,  entre  autres  Edme  I  Voil- 
lemier,  né  àChaumont  le  31  mars  1745,  filleul  de  son  oncle  Edme 
Boucliardon,  sculpteur  du  Roi. 

Edme  I  Voillemier ,  d'abord  élu  en  l'élection  de  Chaumont,  fut 
maire  de  Reclancourt  dés  1803  et  encore  en  1809  '.  Il  est  mort  le 
10  février  1827.  Parmi  les  enfants  nés  de  son  mariage  avec 
Marie-Anne  Ragon,  de  Vassy,  nous  remarquons  Hugue  II  Voil- 
lemier et  Thérèse-Françoise  V  oillemier. 

Hugue  II  Voillemier,  demeuiant  à  Reclancourt,  né  le  4  septem- 
bre 1777,  mort  le  3  janvier  1814,  marié  en  1804  à  Dlle  Gomhert, 
laissa  pour  fils  : 

Eibne  II  Voillemier ,  né  à  Chaumont  le  8  janvier  1805,  proprié- 
taire an  château  de  Daillecourt,  où  il  est  décédé  le  4  janvier  1851, 
laissant  de  son  mariage  avec  Elisabeth  Adenis  deux  fils  actuelle- 
ment vivants  : 

Paul  Voillemier,  propriétaire  au  château  de  Reclancourt,  marié 
à  Marthe  Adenis,  et  Charles  Voillemier,  propriétaire  au  château 
de  Daillecourt,  marié  à  Gabrielle  Mérendet. 

Quant  à  Thérèse-Françoise  Voillemier,  elle  épousa  Etienne- 
Hubert  Peuchot,  qui  eut  deux  filles:  1,  Louise  Peuchot,  mariée 
à  Nicolas  Laurent,  inspecteur  d'académie,  dont  il  n'est  pas  resté 
d'enfants;  2.  et  Marie-Clémence  Peuchot,  mariée  à  Camille 
Nicolas-Gustave  Laillaut,  morte  à  Chaumont  le  2  mars  1890, 
laissant  deux  enfants  actuellement  vivants  :  Gustave  Laillaut  de 
Wacquant ,  propriétaire  à  Sainl-Dizier,  marié  à  Marguerite 
Savoye,  et  Marie  Laillaut,  mariée  à  Paul  Pesme,  notaire  à  Cba- 
vanges  MubeV 


'  Reclancourt,  iiamcau  dépendant  de  la  ville  de  Chaumont,  fut  éri<{é  en  com- 
mune à  l'époque  révolutionnaire,  puis  de  nouveau  réuni  à  relie  ville  en  1810. 
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2 .  —  IjCS  Cheré. 

Ce  tableau  de  la  famille  des  Bouchardon  ne  serait  pas  complet  si 
nous  ne  disions  pas  aussi  quelques  mots  de  celle  des  Cheré,  dont 
l'existence  fut  intimement  liée  à  la  leur. 

Joachim  Cheré,  maître  cordonnier  à  Chaumont,  chef  delà  famille 
Bouchardon,  du  côté  maternel,  élait  originaire  de  Xenilly-sur- 
Suize  (Haute-llarne),  comme  on  le  voit  par  son  acte  de  baptême, 
du  11  mars  1641.  Il  mourut  à  Chaumont  le  lA  septembre  1708, 
jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix.  Sa  veuve,  Anne  Jacqniu,  se 
retira  chez  Jean  Cheré,  leur  fils,  curé  de  la  Xlancine;  elle  y 
mourut  le  18  avril  171'2. 

Xous  avons  dit  que  Jean  Cheré  avait  célébré,  le  29  octobre  1692, 
dans  l'église  Saint-Jean  de  Chaumont,  le  mariage  de  sa  sœur  avec 
J.-B.  Bouchardon,  établi  depuis  peu  dans  cette  ville.  Jean  Cberé 
était  alors  curé  de  Choignes,  petit  village  situé  au  bas  de  Chau- 
mont; il  devint  ensuite  curé  de  la  Mancine  (aujourd'hui  succur- 
sale de  Bologne)  et  y  mourut  le  24  juin  1725  '. 

Outre  l'abbé  Cheré  et  la  femme  de  J.-B.  Bouchardon,  un  troi- 
sième enfant  élait  né  du  mariage  de  Joachim  Cheré  et  d'Anne 
Jacquin  :  c'était  Guiète  Cheré,  mariée  à  Hansman,  sculpteur  à 
Chaumont  ■. 

Guiète  Cheré  mourut  sans  laisser  de  postérité,  longtemps  avant 
sa  sœur,  femme  de  J.-B.  Bouchardon. 

Ainsi,  toute  la  fortune  de  la  famille  Cheré  devait  être  recueillie 
par  la  femme  de  J.-B.  Bouchardon,  grâce  aux  prédécès  du  curé 
Cheré  et  de  la  femme  Hansman. 

Ce  curé  était  grand  chasseur;  le  livre  de  famille  des  Bouchardon 
nous  révèle  les  dépenses  suivantes  faites  pour  son  compte  : 

a  Le  10  avril  1720,  payé  la  façon  de  quinze  collets,    3  livres. 

'  Livre  de  famille.  —  Suivant  M.  l'abbé  ItoissEL  (le  Diocèse  de  Langres,  t.  III, 
p.  199  et  203),  Jean  Ctieré  n'aurait  été  ordonné  prêtre  qu'en  1697  et  aurait  été 
successivement  vicaire  de  Rocourl-la-Côte,  de  169~  à  1699,  vicaire  de  la  Alan- 
cine,  puis  curé  do  1700  à  1725.  Le  même  auteur  indique  comme  curé  de  Choignes, 
de  1667  à  1704.  Georges  Forquenot.  {Ibid.,  p.  92.) 

-  Xous  venons  de  publier  quelques  noies  sur  Jacquette  Bouchardon  et  Hansman 
dans  les  Annales  de  la  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  des  beaux-arts  de 
C/iaiimonf.  1S9;î-1894. 
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u  Le  9  juillet  1721,  envoyé  une  livre  de  plomb,  une  livre  de 
poudre  et  des  pierres  à  fusil,  en  tout, 14  sous. 

et  Le  22  mars  1722,  envoyé  une  livre  de  poudre,     18  sous. 

a  Le  16  août  1722,  pour  deux  batteries  de  fusil,  .   .     46  sous. 

tt  El  pour  deux  livres  de  plomb 15  sous.  « 

Jean  Clieré  aimait  particulièrement  sa  nièce  Jacq nette  Boucliar- 
don;  il  lui  donna,  entre  autres  choses,  «  une  grande  paire  d'or- 
raoires,  pourreconnoistre  les  bons  services  qu'elle  luy  avoit  rendus 
dans  le  soulagement  de  sa  longue  maladie  '  v , 


IV 

I\TÉRIEUR    d'une    FAMILLE    D'ARTISTES    OUVRIERS 

SCULPTEURS    MENUISIERS    PEINTRES 

Essayons  maintenant  de  reconstituer  cet  intérieur  de  famille. 

Dès  les  premières  années  du  mariage,  l'aînée  de  tous  les  enfants, 
Jacquette,  aussitôt  qu'elle  fût  en  âge  de  se  rendre  utile,  secondait 
la  mère  de  famille  dans  tous  les  soins  du  ménage  et  l'aidait  à 
élever  ses  nombreux  frères  et  sœurs;  enfin,  elle  travaillait  à  la 
dorure  des  retables,  bas-reliefs  et  statues  que  son  père  fut  chargé 
d'exécuter.  Cette  collaboration  aux  travaux  de  Tatelier  est  rappelée 
par  Boucliardon  lui-même  dans  une  déclaration  du  8  août  1732, 
qu'il  avait  rédigée  de  concert  avec  sa  femme,  pour  établir  les 
droits  de  Jacquette  vis-à-vis  de  ses  frères  et  sœurs.  C'est  un  docu- 
ment intéressant,  dont  voici  la  partie  la  plus  importante   : 

«  Pour  entretenir  la  paix  et  l'union  dans  notre  ftimille,  et  pour 
en  prévenir  le  trouble  et  la  discorde  qui  pourroit  survenir  entre 
nos  enfans  après  notre  mort,  ce  qui  n'arive  que  trot  souvent,  où 
l'innosarit  est  oprimé  et  despoulié  injustement  de  ce  qui  luy  appar- 
tient » ,  ils  déclarent  que  le  lerrage  de  Villiers-le-Sec,  acheté  par 
Jacquette  de  M.  de  Gié  de  LaPerchèrie,  lieutenant-criminel,  et  de 
Nicole  du  Four,  sa  femme,  lui  appartient  en  propre  comme  ayant 
été  acquis  de  ses  deniers,  lesquels  lui  provenaient  "  des  dons  que 
feu  M.  Jean  Cheré,  curé  de  la  Mancine,  lui  avoit  fait  » .  En  outre, 


'  Rapporté  par  J.-B.  Boucharilon,  dims  »iic  déclaralion  du  8  aoùl  1732,  faile 
par  lui  et  sa  femme  pour  le  rc<]lcmeul  ù  venir  d(!  leurs  siiccessiuiis. 
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tt  pour  récompenser  laditte  Jacquette  Bouchardon,  notre  fille,  des 
grands  services  qu'elle  nous  a  rendu  et  qu'elle  nous  rends  actuelle- 
ment par  son  travail  continuel  et  asidu  à  nos  ouvrages  de  dorure, 
marbre  et  autres,  dont  elle  a  consommé  la  plus  grande  part  de  sa 
jeunesse  '  au  travail  et  à  élevernostre  famille,  ce  qui  nous  a  obligé 
de  luy  donner  pour  ces  sallaires  une  partie  des  profictz  qu'elle 
feroit  dans  nos  ouvrages,  pour  l'obliger  de  rester  avec  nous,  sans 
quoy  je  seroit  été  obligé  de  prendre  des  doreurs  qui  m'auroit 
coûté  le  triple.  A  ces  considérations,  suputation  faicte  entre  nous 
des  profict  qu'elle  auroit  peut  faire,  qui  cest  trouvé  monter  à  la 
somme  de  six  cents  livres  »  ,  il  lui  a  été  fait  abandon  d'un  terrage 
sis  à  Villiers-le-Sec,  que  ses  père  et  mère  avaient  acquis  de  divers 
particuliers.  Vient  ensuite  l'énuméralion  des  effets  et  objets  mobi- 
liers appartenant  en  propre  à  Jacquette,  avec  l'indication  de  leur 
origine,  et  entre  autres,  avec  les  deux  armoires  données  par  son 
oncle  le  curé  de  la  ifancine,  «  une  esguière  d'argent  et  une  grosse 
tasse  à  deux  ances,  à  son  nom,  que  feu  \l.  Serard,  curé  de  Pois- 
sons, luy  a  donné;  un  grand  goubellé  d'argent  ciselé,  que  feu 
M.  l'abbé  des  Epinest  '  luy  donna  à  Paris...  "  .  Ce  document,  écrit 
en  entier  de  la  main  de  J.-B.  Bouchardon,  est  signé  :  a  Bouchar- 
don, Anne  Cheré.  •>■> 

Au  bout  de  quelques  années,  l'aîné  des  fils,  Edme  Bouchardon, 
le  futur  sculpteur  du  roi  de  France,  qui  avait  quatre  ans  de  moins 
que  Jacquette,  devait  entrer  à  son  tour  dans  l'atelier  paternel, 
mais  ce  fut  au  plus  tôt  vers  1715,  époque  où  il  n'avait  encore  que 
dix-sept  ans.  Cette  collaboration  n'a  pas  duré  plus  de  cinq  ou 
six  ans,  c'est-à-dire  jusque  vers  1721,  date  de  son  entrée  dans 
l'atelier  de  Coustou  le  caiSet. 

Un  autre  fils,  Jacques  Bouchardon,  celui  qui  devait  être  plus 
tard  premier  sculpteur  du  roi  de  Suède,  ne  commença  la  sculp- 
ture qu'en  172G,  et  la  quitta  momentanément  pour  s'engager  dans 
l'élat  militaire  au  cours  de  l'année  1730'. 

Aucun  des  treize  autres  enfants,  dont  quelques-uns  moururent 

'  A  ce  moment  (1732),  Jacquette  Boiichardon  aiait  trenle-iiuit  ans. 

*  Louis  de  Bons^ns  des  Epinets,  prieur  de  Condes,  auprès  de  Chaumont. 
(RoissEL,  Diocèse  de  Langres,  t.  II.  p.  95.) 

*  \ous  préciserons  les  renseiijnements  relatifs  à  Jacques  Bouchardon  dans  la 
notice  que  nous  avons  l'intention  de  lui  consacrer. 
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d'ailleurs  en  bas  âge,  ne  paraît  avoir  été  pour  la  famille  autre 
chose  qu'une  charge.  On  en  peut  conclure  que  pendant  fort  long- 
temps l'aisance  fut  inconnue  dans  la  famille.  Jcan-Haptiste  Bou- 
chardon  le  déclarait  à  son  fils  Edme  en  1737,  lorsqu'il  lui  écrivait, 
le  lendemain  de  la  mort  d'Anne  Chérê  ',  sa  digne  femme  : 

«  Je  peux  vous  dire  en  vérité  que  nous  avons  été  au  moins  vingt- 
cinq  années  que  nous  n'avions  pas  dix  pistolles  devant  les  mains,  d 

Outre  la  charge  des  enfants,  il  y  avait  les  dépenses  générales  du 
ménage.  Une  seule  servante  fut  sans  doute  suffisante  pendant  plu- 
sieurs années,  mais  il  fallut  en  prendre  une  seconde  quand  la 
famille  devint  de  plus  en  plus  nombreuse;  nous  allons  du  reste 
bientôt  constater  que  sous  ce  même  toit  demeuraient  sans  doute 
aussi  quelques-uns  des  ouvriers.  Nous  voyons  dans  le  livre  de 
famille  que  Marie-Anne  ou  Marianne  Chevalier  était  servante  dès 
Tannée  1713*;  elle  l'était  encore  en  1742,  lors  du  décès  de 
J.-B.  Bouchardon.  Concurremment  avec  elle  apparaît  Catote, 
entrée  en  1710,  aux  gages  de  vingt-quatre  livres  par  an,  plus  une 
chemise  et  un  tablier.  H  est  encore  question  d'elle  sous  la  date  du 
22  décembre  1716.  Quant  à  Marianne,  l'inventaire  fait  après  le 
décès  de  son  maître,  en  1742,  rapporte  qu'il  lui  était  dû  cin- 
quante-neuf livres  pour  deux  années  de  ses  gages,  soit  vingt-neuf 
livres  dix  sous  par  an. 

Parfois,  la  maladie  venait  arrêter  le  père  et  la  mère  de  famille 
dans  cette  vie  d'un  labeur  incessant.  In  des  traitements  fréquem- 
ment employés  par  nos  anciens  hippocrates,  c'était  la  saignée. 
Aussi  lisons-nous  dans  le  livre  raison  : 

«  Ce  3]  janvier  1720  Mosieur  du  Fournot  a  fait  unne  seigné  à 
Bouchardon. 

«  Ce  joiirduis  5"  marce  1720  Monsieur  du  Fournot  a  fait  unne 
seigné  à  la  fa  m  me  de  Bouchardon  >- ,  et  encore  : 

«  Ce  jourduis  23*  may  1720,  Monsieur  du  Fournot  a  fait  unne 
seigné  à  la  femme  de  Bouchardon.  r> 

Entrons  maintenant  dans  l'atelier.  Nous  y  voyons  s(!  suicédcr 
plusieurs  ouvriers,  et  nous  constatons  qu'il  devait  y  en  avoir  au 
moins  deux  en  permanence,  du  moins  à  l'époque  où  fut  tenu  le 


'  Lettre  An  31  juillot  1737. 

'  Bittiiciiissaycs  et  aclials  de  souliers  faits  pour  clic.  1713-171^*. 


JEA\-BAPTISTE    BOUCHARDOX.  SST 

Ikre  de  famille,  notre  unique  source  pour  ce  genre  d'information. 
Ainsi,  le  7  octobre  1712,  un  sieur  Dussaussoy  y  fait  son  entrée  ;  la 
mention  d'un  port  de  lettre  payé  pour  lui  en  1714,  et  des  règle- 
ments de  compte  faits  les  31  mars  et  1"  août  1715,  prouvent  qu'il 
est  resté  pour  le  moins  trois  ans  chez  Bouchardon.  Dussaussoy 
s'établit  ensuite  à  Dijon,  qui  était  peut-être  son  pays  d'origine, 
car  Bouchardon  prit  dans  son  atelier  plusieurs  ouvriers  venus  de 
cette  ville.  Xous  retrouverons  Dussaussoy  dans  la  suite  de  ce 
récit. 

Pendant  cette  période,  et  par  suite  concurremment  avec  lui,  on 
constate  la  présence  d'autres  ouvriers,  qui  ne  semblent  pas,  du 
reste,  avoir  fait  de  longs  séjours.  \ous  relevons  les  entrées  sui- 
vantes :  le  17  décembre  1712,  celle  de  Legaidois,  qui  va  faire 
un  petit  séjour  à  la  prison  de  Chaumont  dans  les  premiers  mois 
de  1713;  il  en  sort  le  A  mai,  et  Mme  Bouchardon  règle  les  frais 
de  cette  agréable  villégiature.  Ln  dernier  règlement  lui  est  fait 
le  14  août  1713,  car  il  vient  d'être  remplacé  le  11  du  même  mois 
par  Bucquet,  qui  travaille  à  raison  de  cinquante  livres  par  an. 
Bucquet  devait  se  fixer  ensuite  à  Dijon   comme  Dussaussoy.  Le 

9  mars  1714  a  lieu  l'entrée  iVAuger,  ouvrier  d'humeur  vaga- 
bonde, qui  travaille  à  raison  de  sept  livres  par  mois.  Dès  le 
2  avril  on  lui  règle  son  compte  et  il  part  pour  Joinville.  Rentré  le 

10  du  même  mois  à  Chaumont,  il  reçoit  un  nouveau  règlement 
le  24  novembre.  Dès  le  lendemain  il  est  remplacé  par  Louis,  qui 
vient  de  Dijon.  Anne  Cheré  écrit  sur  son  registre  :  «  Monsieur 
Briot,  marchan,  luy  a  donné  à  Dijon,  auparavan  qu'il  vienne  chê 
nous,  de  nosfre  par,  la  somme  de  20  livres  12  sons.  «  Ce  nouvel 
ouvrier  ne  fît  que  passer;  dès  le  25  janvier  1715,  J.-B.  Bou- 
chardon consignait  sur  le  registre  son  règlement,  à  la  suite  de 
l'inscription  d'entrée  rédigée  par  sa  femme. 

On  le  voit,  tous  ces  ouvriers  se  sont  succédé,  pendant  la  période 
de  trois  ans  passée  par  Dussaussoy  dans  l'atelier  de  Bouchardon. 

11  y  est,  du  reste,  peut-être  resté  plus  longtemps,  mais  nous  n'en 
avons  pas  la  preuve.  Xous  le  retrouverons  à  Dijon  en  1718. 

Ces  ouvriers  étaient  sans  doute  logés,  ou  tout  au  moins  nourris 
chez  leur  patron.  La  modicité  de  leurs  salaires  autorise  celte  sup- 
position, même  en  tenant  compte  de  la  différence  du  taux  de  l'ar- 
gent entre  cette  époque  et  la  notre.  D'ailleurs,  le  livre  de  famille 
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porte  la  mention  Je  diverses  dépenses  faites  pour  le  compte  des 
ouvriers,  telles  que  ports  de  lettres,  blanchissage,  aciiat  de  vête- 
ments ',  qu'il  serait  difficile  d'expliquer  autrement.  En  tout  cas, 
c'était  bien  certainement  la  situation  d'un  ouvrier  dont  il  nous 
reste  à  parler,  Jacques-Philippe  Parisot,  originaire  d'Epinal;  or 
Parisot  ne  gagnait  que  cinquante  livres  par  an,  absolument  le 
même  salaire  que  lUicquct,  nommé  plus  haut,  et  guère  moins 
qu'Auger,  payé  à  raison  de  sept  livres  par  mois,  soit  quatre-vingt- 
quatre  livres  par  an. 

L'entrée  de  Parisot  est  ainsi  consignée  :  a  Ce  jourdhuis  11°  aoust 
a  de  l'année  1726  .\Ionsieur  Parisot  est  entré  ché  nous  pour  is  tra- 
«  vaille.  Il  sest  engagé  pour  un  année,  à  raison  de  cinquante  livre 
«  pour  son  année.  »  Ce  n'est  pas  un  an  que  Parisot  devait  passer 
chez  Bouchardon,  mais  sa  vie  tout  entière  pour  ainsi  dire.  Il  s'y 
trouvait  encore  en  1742,  lors  du  décès  de  son  patron,  et  cette 
cruelle  séparation  ne  devait  pas  enlever  l'excellent  Parisot  à  la 
famille  Bouchardon,  qui  le  considérait  comme  un  des  siens.  Le 
grand  sculpteur  du  Roi  le  prit  à  son  tour  dans  son  atelier,  et  la  mort 
de  ce  nouveau  maître  devait  seule  les  séparer  (1762). 

Ainsi,  Parisot  resta  trente-deux  ans  dans  la  famille  Bouchardon, 
tant  à  Chaumont  qu'à  Paris. 

Le  livre  de  famille  fournit  de  nombreux  détails  sur  les  dépenses 
faites  par  la  femme  de  Bouchardon  pour  le  compte  de  Parisot.  On 
y  trouve  l'énuraération  des  achats  nécessaires  à  l'enlretien  de  sa 
garde-robe  :  veste,  bas,  gants,  boucles  d'argent,  souliers,  et  jus- 
qu'au prix  d'une  perruque,  payée  cinq  livres.  Le  22  juillet  1737, 
J.-B.  Bouchardon,  qui  venait  de  perdre  sa  femme,  lui  faisait  cadeau 
d'un  habit  et  d'auUes  effets,  qui  avaient  coûté  quinze  livres  un 
sou  et  trois  deniers. 

Edme  Bouchardon,  dans  les  lettres  qu'il  écrivait  de  Rome  à  son 
père,  ne  manquait  jamais  de  souhaiter  le  bonjour  à  Parisot;  de 
même  Jacques  Bouchardon,  quand  il  fut  entré  dans  l'atelier  de  son 
frère,  à  Paris. 

Pour  l'exécution  des  tabernacles  et  retables  d'autel,  Bouchardon 


'  Ports  de  lettres  pour  Dussaiissoy  ot  Auger  (1714);  payements  de  blanchis- 
sage, iiclmt  lie  has  pour  Louis  (  l7iV-1715). 
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n'employait  pas  seulement  les  ouvriers  de  son  atelier.  Les  fûts  de 
colonnes,  entablements  et  autres  parties  architecturales  étaient 
confiés  à  des  menuisiers  et  à  des  tourneurs.  Ainsi,  nous  voyons 
Nicolas  Vacherot,  maître  menuisier  à  Chaumont,  s'engager  envers 
Bouchardon,  par  un  marché  du  4;  janvier  1739,  à  faire  la  menui- 
serie d'un  retable  d'autel  et  d'un  petit  tabernacle  pour  l'église  de 
Fontette  (Aubei.  L'n  marché  semblable  est  conclu   entre  eux  le 

12  février  1740  pour  l'autel  et  le  tabernacle  de  Doulaincourt 
(Haute-Marne),  et  un  autre  le  25  octobre  suivant  pour  le  tabernacle 
(le  Chàteauvillain  (Haute-Marne).  De  même,  on  trouve  dans  le 
livre  de  famille  l'indication  de  sommes  payées  au  tourneur  le 
15  juin  1714  pour  des  -  bas  de  colonne  »  et  a  des  boutons  et  des 
vases  n  . 

Bouchardon  avait  un  autre  collaborateur  qui  lui  était  absolu- 
ment indispensable  pour  les  autels  qui  comportaient  des  tableaux; 
c'était  un  peintre.  Le  livre  de   famille  mentionne,  à  la  date  du 

13  mai  1728,  un  payement  à  compte  de  vingt-quatre  livres  fait  à 
Laîlierj  sur  le  prix  de  deux  tableaux  qu'il  devait  faire  pour  deux 
retables  de  l'église  d'Andelot  (Haute-Marne),  dont  l'un  représen- 
terait le  Rosaire  et  l'autre  saint  Jean  l'Évangéliste. 


V 

PRIXCIPALF.S    SCULPTURES    SUR    BOIS 

J.-B.  Bouchardon  fut  surtout  et  avant  tout  sculpteur;  nous 
dirons  dans  un  chapitre  spécial  le  rôle  modeste  qu'il  a  rempli 
comme  architecte. 

§  1".  —  Retables  d'autels  et  tabernacles. 

La  seule  qualification  de  sculpteur  lui  est  donnée  en  1692,  dans 
son  contrat  de  mariage,  le  plus  ancien  document  que  nous  con- 
naissions sur  sa  vie  d'artiste;  d'autre  part,  c'est  seulement  en  1698 
que  nous  trouvons  pour  la  première  fois  l'indication  d'une  de  ses 
œuvres;  il  s'agissait  d'un  tabernacle,  avec  retable,  en  bois  sculpté 
et  doré,  destiné  à  l'église  de  Saint-Urbain  (Haute-AIarne). 
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C'est  le  genre  tic  sculpture  que  llouchardon  a  le  plus  liabituel- 
lemeiit  pratiqué.  La  force  des  circonstances  l'y  a  contraint;  "  dans 
ce  pays  barbare  pour  les  arts  d  ,  suivant  sa  propre  expression  ',  il 
ne  devait  guère  trouver  de  commandes  que  chez  les  curés  et  les 
niarguilliers.  Aussi,  quantité  d'autels,  destinés  presque  tous  à  des 
églises  de  l'ancien  diocèse  de  Langres,  sont  sortis  de  son  atelier. 
La  liste  de  ses  ouvrages,  que  nous  donnons  plus  loin,  en  fait  con- 
naître un  grand  nombre  appartenant  à  des  localités  de  la  Marne, 
de  la  Haute-Marne,  de  l'Aube  et  de  la  Côte-d'Or,  et  pourtant  cette 
liste  est  certainement  encore  incomplète. 

Ces  ouvrages  étaient  presque  tous  eu  bois  de  chêne  et  dorés. 
Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  autel  qu'il  ait  fait  en  pierre  ; 
c'était  celui  des  Lrsulines  de  Chauniont,  qui  a  coûté  infiniment 
plus  cher  que  les  plus  beaux  et  les  plus  importants  des  autels  qu'il 
a  exécutés  en  bois.  Cette  question  de  la  dépense  a  dominé  celle  du 
choix  de  la  matière  à  employer.  Il  écrivait  à  son  fils  Edme,  le 
31  juillet  1737  :  «  J'ai  finy  deux  statue,  qui  sont  belles,  pour 
u  Monsieur  le  marquis  d'Ormenan,  pour  être  conduicte  à  une  de 

u  ces  terres,  proche  de  Besançon Les  deux  statue  que  je  luy  ay 

«  faite  sont  considérable,  mais  dans  ce  malheureux  pais  "  Ion  ne 
tt  paye  pas  la  pierre,  car  a  paris  je  auroit  1200  livres  de  chaqunc 
a  de  ces  statue.  » 

D'après  les  nombreux  dessins  qu'il  a  laissés  %  les  retables  sortis 
de  son  atelier  affectaient  généralement  l'une  ou  l'autre  des  deux 
dispositions  suivantes  :  une  série  de  colonnes  disposées  symétri- 
quement sur  une  même  ligne,  tantôt  groupées  deux  par  deux, 
tantôt  mises  à  égale  distance  les  unes  des  autres,  soutenant  un 
entablement  dont  la  partie  centrale  était  interrompue  par  une  cou- 
ronne ou  un  baldaquin,  destinés  à  dominer  le  tabernacle;  parfois 
le  contre-retable  était  rempli  par  un  bas-relief,  le  plus  souvent 
par  un  tableau.  La  seconde  manière,  moins  monumentale,  con- 
sistait à  placer  de  chacjue  côté  du  tabernacle,  ou  de  la  niche 
d'exposition  deux    panneaux  droits  on   convexes,  ornés  de  cnlon- 


>  Il  l'écrivait,  à  deux  reprises, , dans  iiae  même  lettre  adressée  à  son  fils  Kdmc, 
le  31  juillet  17:J7. 

'  ("cst-ù-dire  ce  pays-ci,  celui  qu'il  déclarait  harhave  aux  arts. 

•'  Ils  ont  été  [)(irta<[('s,  il  y  a  peu  de  temps,  cuire  M.  (îustavc  Lailliuil  do  VV'jir- 
quant  et  Al.  i'aul  l'csme,  sou  heaii-lrùre. 
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nettes  OU  de  pilastres  entre  lesquels  étaient  placées  des  statuettes  de 
saints.  Celles-ci  étaient  en  saillie  ou  dans  des  niches. 

Il  faut  observer  que  Bouchardon  faisait  en  même  temps  une 
œuvre  d'architecte  lorsqu'il  exécutait  des  retables  aux  proportions 
monumentales. 

Quant  à  l'ornementation,  elle  était  plus  ou  moins  riche,  sui- 
vant l'importance  de  la  somme  allouée,  mais  elle  comportait  géné- 
ralement, autant  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer,  des  anges 
aux  ailes  éployées,  en  prière  et  agenouillés,  tournés  du  cùté  du 
baldaquin,  ou  disposés  autour  de  la  niche  d'exposition. 

Les  tabernacles,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  compris  dans  une  déco- 
ration en  forme  de  retable^  avaient  souvent  un  dôme  pour  couron- 
nement. 

Xous  n'oserions  pas  affirmer  que  c'étaient  ses  deux  seules  prin- 
cipales manières,  mais  c'est  du  moins  à  ces  deux  genres  que  l'on 
peut  ramener  ceux  de  ses  divers  ouvrages  qui  sont  à  notre  con- 
naissance. Xousdonnons  un  spécimen  de  l'un  d'eux  dans  la  planche 
ci-jointe. 

Xous  connaissons  les  prix  de  quelques-uns  de  ces  travaux  faits 
pour  les  églises. 

Les  tabernacles,  quelle  que  fût  leur  richesse,  coûtaient  naturel- 
lement moins  cher,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  accompagnés  de  retables. 
Voici  les  prix  de  plusieui-s  tabernacles  exécutés  pour  des  églises 
de  la  Haute-Marne  :  Rocourt-la-Côte  (1717-1719),  312  livres; 
Saint-Urbain  (1697),  400  livres  ;  Reclancourt  (1735-1738),  600  li- 
vres; Ceffonds  (1733),  1,200  livres.  Ce  dernier  chiffre  nous  paraît 
tellement  élevé  pour  un  tabernacle,  qu'il  a  dû  s'appliquer  à  la  dé- 
pense totale  d'un  tabernacle  et  d'un  retable,  bien  que  ce  dernier 
ne  soit  pas  mentionné  dans  le  marché.  On  va  voir,  en  effet,  qu'un 
tel  chiffre  n'a  pas  été  atteint  pour  aucun  des  marchés  suivants,  où 
il  était  question  à  la  fois  d'un  tabernacle  et  d'un  retable  :  Cirfon- 
taine  en  Azois  (1734),  700  livres,  plus  l'abandon  de  l'ancien 
tabernacle;  .Mussey  (vers  1703),  1,000  livres,  plus  un  muids  de 
vin  et  la  nourriture  du  sculpteur  pendant  le  temps  de  son  séjour 
à  .Mussey,  pour  la  pose  de  l'œuvre;  Landreville  (Aube)  (1716), 
1,000  livres  pour  deux  retables  et  quelques  boiseries  du  chœur, 
plus  la  nourriture  du  sculpteur  et  de  ses  ouvriers  pendant  le  temps 
de  la  pose;  Neuville-sur-Seine  (Aube)  (1729),  1,150  livres  pour 

16 
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deux  retables  (avec  tableau),  soit  575  livres  pour  chacun.  Le  taber- 
nacle et  le  devant  d'autel  exécutés  pour  l'église  Saint-Pierre  de 
Bar-sur-Aube  (1733-1736),  transportés  plus  tarda  l'église  Saint- 
Maclou,  ont  coûté  ensemble  1,500  livres. 

Nous  n'avons  pas  fait  entrer  en  ligne  de  comparaison  l'autel  des 
Ursulines  de  Cliauuiont,  qui  dépassait  en  importance  les  autres 
travaux  de  J.-B.  Bouchardon,  exécutés  pour  des  églises.  C'est, 
dans  ce  genre,  ce  qu'il  a  fait  de  plus  considérable;  mais  cet 
ouvrage  était  en  pierre,  et  nous  voulons,  avant  d'en  parler,  ter- 
miner le  chapitre  de  la  sculpture  sur  bois. 

§  2.  —  Banc  d' œuvre,  chaire  à  prêcher  et  ancien  maître-autel  de 

l'église  Saint-Jean-Baptiste  de  Chaumont. 

Vers  1700. 


Le  banc  d'œuvre  et  la  chaire  de  l'église  Saint-Jean,  de  Chau- 
mont, à  la  différence  des  ouvrages  faits  pour  les  églises,  dont  nous 
avons  parlé  jusqu'à  présent,  n'ont  pas  été  dorés. 

Le  banc  d'œuvre  fut  exécuté  le  premier,  vers  l'année  1700. 
Nous  n'avons  pas  trouvé  le  marché;  la  certitude  de  son  attribution 
à  Bouchardon  nous  est  seulement  fournie  par  une  délibération  du 
Conseil  de  ville  du  3  décembre  1700.  Le  maire  a  exposé  que  les 
raarguilliers  et  le  contrôleur  de  l'église  Saint-Jean  a\aient  fait 
remplacer  le  banc  d'œuvre,  (jui  était  en  mauvais  état,  par  un  autn-, 
dû  au  ciseau  de  Bouchardon  et  placé  en  face  de  la  chaire  ;  que 
lesdits  marguilliers  déclaraient  avoir  des  fonds  sulBsanls  pour 
l'exécution  d'une  nouvelle  chaire  ^  respondante  à  l'embellisse- 
meul  de  la  structure  dudit  œuvre  »  ,  qu'il  a  proclamé  être  ti'un.» 
a  structure  très  belle  »  et  «  servant  d'embellissement  à  l'esglise  »  . 

Le  procureur  du  Roi  fut  également  d'avis  que  ce  banc  d'œuvre 
était  ce  un  embellissement  considérable  à  l'esglise  «,  et  que  l'an- 
cienne chaire  «  ne  répondait  pas  à  la  beauté  de  l'œuvre  " .  Sur 
quoi,  la  Chambre  a  autorisé  les  marguilliers  à  faire  un  marché  à 
cet  effet,  et  déclaré  que  les  dépenses  de  ces  deux  œuvres  seraient 
portées  dans  leurs  comptes  ii  commis  m Vossaires  et  utiles  à  la  pa- 
roisse et  décoration  de  la  dite  églisr 

Dans  sa  séance  du  17  mai  1701  la  (ihambro  approuva  le  muroliè 
de  la  chaire,  fait  au  prix  de  1 ,100  livr(>s,  et  le  maire  rappela  dans 
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cette  circonstance  que  déjà  le  même  artiste  avait  fait  pour  cette 
église  tt  un  nouvel  œuvre  d'une  belle  structure,  qui  auroit  pieu  au 
public  et  à  tout  les  paroissiens'  » . 

Suivant  un  historien  local,  l'enthousiasme  des  Chaumontais 
pour  ces  deux  œuvres  d'art  se  serait  manifesté  notamment  par 
l'élection  de  Bouchardon  au  Conseil  de  ville'  ;  mais  il  n'en  fut  rien, 
et  si  Bouchardon  mit  sa  signature  au  bas  des  procès-verhaux  de 
quelques  séances,  ce  ne  fut  pas  à  titre  de  membre  du  Conseil, 
comme  on  le  verra  plus  loin. 

Le  style  de  ces  deux  ouvrages  témoigne  d'un  goût  éclairé,  et 
comporte  une  grande  richesse,  sans  tomber  dans  la  lourdeur;  les 
guirlandes  et  festons,  les  petits  amours,  et  en  général  tout  ce  qui 
constitue  la  partie  purement  décorative,  sont  traités  avec  plus  de 
souplesse  que  le  bas-relief  du  baptême  de  saint  Jean  (au  J)anc 
d'œuvrej,  que  les  panneaux  de  la  chaire  et  les  statuettes  assises, 
des  trois  Vertus  théologales,  qui  en  ornent  le  pourtour. 

Xous  ne  quitterons  pas  l'église  Saint-Jean  sans  signaler  encore 
un  autel  en  bois  sculpté,  richement  doré,  qui  se  trouve  dans  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  Il  est  à  colonnes  et  baldaquin.  L'abbé 
Mathieu,  historiographe  du  diocèse  de  Langres,  qui  avait  connu  la 
fin  de  l'ancien  régime,  nous  apprend  que  cet  autel  se  voyait  encore 
dans  le  chœur,  avant  la  Révolution'.  Ce  serait  donc  l'ancien 
maître-aulel.  Tous  les  historiens  locaux  l'attribuent  à  Bouchardon, 
et  nous  ne  faisons  pas  difficulté  de  les  croire,  après  l'avoir  bien 
examiné;  c'était  déjà  la  tradition  en  1790,  ainsi  qu'il  résulte  de 
l'inventaire  du  mobilier  de  cette  église  fait  pour  la  vente  des  biens 
nationaux,  mais  à  cette  époque  il  était  déjà  placé  dans  la  chapelle 
de  la  Sainte-Vierge*. 

'  .-ircliives  communales  de  Chaumont,  -3'  série,  letlre  B,  4-  liasse,  registre  des 
délibérations  de  1696  à  1707,  fol.  41,  42  et  50.  —  Cf.  Quittance  par  Bouchardon 
de  soixante-cinq  livres  à  valoir  t  sur  ce  qui  mé  deub  sur  la  chère  de  S'  Jean  » . 
30  avril  1704.  {Ibid.,  V  série,  letlre  B,  3^  dossier.) 

-  E.  JoLiBOis,  Xotice  sur  Edine  Bouchardon,  1837,  p.  4. 

'  Annuaire  du  département  de  la  Haute-Marne.  1811,  p.  211.  —  Godard. 
Histoire  et  tableau  de  l'église  Saint-Jean-Baptiste  de  Chaumont,  1848,  p.  163. 
—  E.  JoLtBois,  Histoire  de  Chaumont,  1856,  p.  390 

*  .^chives  de  la  Haute-Marne,  Q.9. 
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§  3.  —  Diverses  statues  de  bois. 

Il  serait  trop  long  et  sans  intérêt  d'énumérer  toutes  les  statues  et 
statuettes,  sculptées  sur  bois,  qui  sont  sorties  de  râtelier  de  Ilou- 
cbardon.  La  plupart  de  ses  retables  et  tabernacles  étaient  ornés  de 
statuettes  qui  représentaient  des  saints  et  des  anges  en  prière. 

Nous  signalerons  seulement  deux  grandes  statues,  simples  copies 
d'après  son  fils  aîné  :  un  Cbrist  appuyé  sur  sa  croix  et  une  V'ierge 
de  douleur.  Les  originaux,  en  pierre  de  Tonnerre,  qui  mesurent 
2", 40  de  baut,  sont  à  l'église  de  Saint-Sulpice,  à  Paris.  Les  copies, 
faites  sur  bois,  dans  les  mêmes  dimensions,  par  Boucbardon  père, 
étaient  destinées  à  l'abbaye  de  Longuay  (Haute-AIarne)  ;  elles  sont 
aujourd'hui  à  l'église  Saint-Jean-Baptisle,  à  Chaumont,  au-dessus 
de  la  porte  du  Sépulcre. 

Au  moment  du  décès  de  Boucbardon  (1742),  ces  statues  se  trou- 
vaient encore  dans  son  atelier;  l'inventaire  les  signalait  en  ces 
termes  :  «  Item,  deux  autres  figures,  de  l'abbaye  de  Longuay,  en 
bois,  qui  sont  un  Christ  et  une  Mère  de  douleurs;  du  prix  des 
quelles  figures  il  ne  reste  plus  deu  que  300  livres.  » 

Deux  ans  plus  tard,  vers  1744,  dom  Guyton,  chargé  de  visiter 
les  monastères  de  l'ordre  de  Cîteaux,  se  rendait  à  Longuay  et  con- 
statait leur  présence  dans  l'église  de  cette  abbaye;  il  écrivait  alors  : 
tt  Les  deux  chapelles  appliquées  derrière  les  places  d'abbé  et  de 
prieur,  ont  en  l'un,  au  nord,  une  grande  figure  sur  les  gradins 
d'autel,  inscrite  Sanctus  Sanctorum,  sur  bois,  en  carnation,  fort 
bien  sculptée,  et  en  l'autre,  au  midy,  une  figure  de  pareille  hau- 
teur, qui  est  inscrite  Mater  dolorosa,  qui  vient  du  môme  ouvrier, 
Boucbardon,  fameux  sculpteur  de  Chaumont;  très  bien  faite'.  » 

Lors  de  la  Révolution,  ces  statues  furent  placées  d'abord  au 
Muséum  de  Chaumont;  elles  ont  été  ensuite  transportées  à  l'église'. 

M.  Paul  Voillemier',  qui  descend  directement  d'une  des  filles  de 

'  Voyage  littéraire  de  dom  Giti/ton  en  Champagne,  dans  la  Hevue  de  C/iam- 
pagne  et  Brie.  188G,  t.  XXI,  p.  178-179. 

'  L'abbé  AIathiec,  Biographie  du  département  de  la  liante-Marne,  Annuaire 
de  1811,  p.  211.  —  Ces  statues  ne  surit  pas  en  pierre,  malgré  ce  qu'en  dit 
Y  Annuaire  de  1841  (p.  22),  et  ne  proviennent  pas  de  i'abbayc  de  La  Crête 
(erreur  de  détail,  dans  Vllistoire  de  Chaumont,  par  E.  Julibois,  p.  386). 

■^  .Au  cliilteau  de  iieclancourt,  près  (Chaumont. 
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Boucliardon,  possède  une  œuvre  de  cet  artiste,  sculpture  sur  bois, 
simplement  cirée,  représentant  la  Sainte  Vierge  qui  tient  T Enfant 
Jésus  sur  son  bras  gaucbe.  Cette  statuette  mesure  O^jlS  de  haut. 

VI 

SCULPTLRES    SLR    PIERRE 

I  1",  —  Statues  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  à  Ricey-Bas. 

1703. 

Jean-Baptiste  Houchardon  a  sculpté,  pour  l'église  de  Ricey-Bas 
(Aube),  deux  statues  en  pierre  de  Tonnerre,  de  quatre  pieds  de 
haut,  représentant  saint  Pierre  et  saint  Paul,  qui  furent  placées  en 
pendants,  dans  des  niches,  au  portail  principal.' 

Le  marché,  du  23  avril  1703,  stipulait  un  prix  total  de 
110  livres;  la  quittance,  mise  au  dos,  est  datée  à  Ricey  du  10  jan- 
vier 1704'. 

Ces  statues  existent  encore;  elles  se  trouvent  actuellement  à 
l'intérieur  de  l'église,  placées  dans  des  niches,  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire*. 

§  2.  —  Mausolée  de  Henri  Lenet,  abbé  de  Notre-Dame ^ 

à  Chdtillon-sur-Seine . 

1709 

La  connaissance  du  mausolée  de  l'abbé  Lenet  et  son  attribution 
à  Bouchardon  nous  ont  été  révélées  par  le  manuscrit  Bourceret.  Ce 
manuscrit  appartient  à  M.  Jully,  ancien  greffier  du  tribunal  civil 
de  Chàtillon-sur-Seine  ;  c'est  un  recueil  de  notes  sur  l'histoire  de 
Chàtillon,  composé  et  écrit  de  la  main  de  l'abbé  Bourceret,  vicaire 
en  cette  ville,  mort  en  1822,  qui  déclare  avoir  commencé  sa  rédac- 
tion en  1809.  On  y  voit  que  Henri  Lenet,  clerc  de  Dijon,  devenu 
abbé  de  Notre-Dame  de  Chàtillon  en  1662,  et  mort  en  1710,  se 
fit  élever  dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  à  droite  du  maitre- 
aufel,  dans  l'église  abbatiale,  <j.  un  monument  assez  simple,  mais 
bien  exécuté,  par  Jean-Baptiste  Bouchardon,  sculpteur  à  Chau- 

'  Archives  communales  des  Riceys,  dossier  3  P.  7.  (Communication  de  M.  Fran- 
cisque André,  archivisle  de  l'Aube. 1 

'Communication  de  M.  l'abbé  fétel,  curé  de  Ville-sur-Arce  (Aube). 
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mont  » .  L'abbé  Bourceret  donne  le  texte  de  l'inscription,  par  la- 
quelle l'abbé  Lenet  déclare  avoir  fait  exécuter  ce  monument  en 
1709;  c'était  donc  un  an  avant  sa  mort.  Enfin,  l'auteur  de  ces 
notes  historiques  dit  encore  :  t  Ce  monument,  posé  contre  le  mur, 
à  la  hauteur  de  six  pieds,  a  été  enlevé  et  se  trouve  aujourd'hui 
chez  un  particulier,  auquel  il  a  été  vendu'.  " 

M,  Joseph  Garnier,  archiviste  de  la  Côte-d'Or,  a  bien  voulu 
rechercher  dans  ses  Archives,  mais  sans  succès,  l'acte  de  vente  de 
ce  monument.  D'autre  part,  M.  Jules  Beaudouin,  correspondant 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  à  Chàtillon,  nous  a  déclaré 
avoir  appris  de  feu  M.  le  docteur  Honoré  Bourée  que  la  tète  de 
l'abbé  Lenet  avait  servi  de  boule  pour  un  jeu  de  quilles.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  ce  monument  est  entièrement  détruit.  Cepen- 
dant M.  Beaudouin  nous  a  dit  que  pendant  longtemps  on  a  vu  à  Chà- 
tillon, près  de  la  porte  de  ville,  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Recept, 
deux  statues  de  pierre  qui  venaient  de  l'abbaye  de  ÎVotre-Dame.  Elles 
avaient  peut-être  fait  partie  du  mausolée  de  l'abbé  Lenet. 

A  la  même  époque  Bouchardon  avait  construit  le  porche  placé 
au  devant  de  l'église  abbatiale,  et  qui  existe  encore;  le  dessin, 
approuvé  par  Lemoine,  prieur  claustral,  est  daté  de  1708  '. 

§  3.  —  Autel  des  Ursulines  de  Chaumont. 
1712. 

Nous  avons  dit  les  raisons  qui  obligèrent  Bouchardon  à  sculpter 
habituellement  le  bois,  mais  les  motifs  d'économie  qui  arrêtaient 
ordinairement  les  niarguilliers  n'existaient  pas  pour  les  Ursulines 
de  Chaumont.  Ces  «  dames  Lrsules»  ,  comme  on  les  appelait  alors, 
étaient  sans  doute  fort  riches;  tout  au  moins  elles  estimaient  qu'on 
ne  saurait  rien  faire  de  trop  beau  pour  une  église  de  couvent'.  En 
1712,  elles  chargèrent  Bouchardon  d'exécuter  d'importantes  con- 
structions, et  entre  autres  un  clocher  et  un  aulel  monumental  pour 
leur  chapelle. 

'  Manuscrit  Bourceret,  t.  1,  p.  310,  article  de  Notre-Dame  de  Ghdtillon;  t.  II, 
p.  I6V,  article  de  lu  ramille  Lonct. 

^  Pour  pins  (Ir  détails,  voir  plus  loin  le  Catalogue  de  l'œuvre  de  Bouchardon 
(Architoclure). 

'  Voir,  ri-contre,  plaiiclio  VIII. 


\ 
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On  pourra  se  faire  une  idée  de  l'imporlance  de  l'autel  quand 
nous  l'aurons  décrit,  avec  l'indication  de  ses  principales  dimen- 
sions ;  d'autre  part,  le  chiffre  de  la  dépense  devrait  aussi  fournir 
un  élément  d'appréciation,  mais  il  nous  est  impossible  de  le  con- 
naître exactement  :  la  plupart  des  sommes  reçues  pour  ces  travaux 
sont  inscrites  dans  le  livre  de  famille  sans  distinction  de  leur  affec- 
tation spéciale  soit  aux  bâtiments  conventuels,  soit  à  la  chapelle. 
La  première  recette,  faite  le  19  avril  1712,  est  la  seule  qui  soit 
indiquée  avec  cette  distinction;  elle  se  composait  de  trois  mille 
livres pourles  bâtiments,  et  autant  pourl'autel.  Dix-huit  cents  livres, 
inscrites  à  la  même  date,  s'appliquaient  peut-être  aux  bâtiments 
seuls,  mais  les  sommes  suivantes  sont  mentionnées  comme  étant 
communes  aux  travaux  des  bâtiments  et  à  ceux  de  l'autel  :  2,200  liv. 
au  mois  de  mai  1713,  3,000  liv.  le  8  novembre  suivant,  et  400  liv. 
le  19  janvier  17U.  Au  total,  13,400  livres. 

Enfin,  si  l'on  veut  même  simplement  savoir  en  quoi  consistait  ce 
monument,  il  faut  procéder  à  une  restitution;  heureusement  les 
différentes  parties  qui  le  composaient  se  retrouvent  presque  toutes, 
quoique  dispersées  en  quatre  endroits,  dans  la  ville  de  Chaumont; 
et  puis,  on  possède  encore  le  dessin-projet,  ce  qui  nous  permettra 
de  rapprocher  facilement  les  morceaux  de  cet  ouvrage  considérable. 
Ce  dessin,  aux  trois  couleurs,  noir,  rose  et  jaune,  se  trouve  au  musée 
de  Langres  et  porte  cette  légende  :  t;  Dessaiu  du  Retable  des  dames 
Lrsulle  de  Chaumont  par  Bouchardon^«^;.  etfecit.  1712.  Echelle  de 
six  pieds.  »  Nous  en  donnons  une  réduction.  On  remarquera  qu'il 
comportait  des  variantes,  et  laissait  notamment  le  choix  entre  des 
colonnes  ou  des  pilastres;  ce  sont  les  colonnes  qui  furent  adoptées. 

Il  semble,  d'ailleurs,  que  le  projet  de  Bouchardon,  tout  au  moins 
celui  que  nous  montre  le  dessin  du  Musée  de  Langres,  n'a  pas  été 
rigoureusement  suivi.  La  disposition  générale  fut  maintenue,  mais 
l'artiste  a  traité  un  peu  différemment  la  partie  sculpturale.  Le  bas- 
relief  placé  au  sommet  représentait  Dieu  le  Père,  à  mi-corps  et 
bénissant,  au  milieu  de  nuages  parsemés  de  têtes  d'anges.  L'œuvre 
réellement  exécutée,  qui  se  trouve  au  Musée  de  Chaumont,  nous 
montre  Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils,  également  à  mi-corps,  qui  se 
font  pendant  et  soutiennent  ensemble,  chacun  dune  main,  une  cou- 
ronne évidemment  destinée  à  la  Sainte  Vierge,  dont  l'Assomption 
se  trouvait  au-dessous. 
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Les  deux  anges  adorateurs,  qui  accompagnaient  ce  couronne- 
ment de  l'œuvre,  sont  maintenant  à  l'éjjlise  Saint-Jean,  derrière  le 
maître-autel,  placés  de  chaque  côté  de  l'orgue  d'accompagnement. 
Destinés  à  être  placés  au  faîte  du  monument,  jusque  sous  les 
voûtes,  ils  ont  été  traités  largement,  afin  de  mieux  accuser  les 
lignes  et  les  formes  essentielles;  leur  situation  actuelle,  à  hauteur 
de  la  main,  est  trés-préjudiciahle  àTeffct  qu'ils  devraient  produire. 
Le  grand  bas-relief,  qui  forme  tableau  et  représente  l'Assomp- 
tion, a  été  transporté  au  maître-autel  de  la  chapelle  du  Lycée,  et 
n'a  pu  y  trouver  place  que  par  la  suppression  de  la  partie  cintrée  '. 
La  Vierge  y  est  représentée  dans  une  position  plus  heureuse  que 
celle  du  projet;  au  lieu  de  s'élever  toute  droite  dans  les  airs,  elle 
est  légèrement  renversée  en  arriére,  soutenue,  au  milieu  des 
nuages,  par  les  anges  qui  l'environnent.  Cette  disposition  a  permis 
de  lui  faire  étendre  les  bras  dans  un^  attitude  gracieuse,  et  d'expri- 
mer, en  même  temps  que  par  sa  physionomie  radieuse,  son  aspira- 
tion vers  le  ciel  ;  mais  la  planche  ci-contre  n'en  donne  pas  une  idée. 

Des  quatre  colonnes,  qui  sont  d'un  seul  bloc,  en  marbre  rose 
veiné,  avec  des  chapiteaux  de  pierre  blanche  (ordre  corinthien),  il 
y  en  a  deux  dans  la  cour  du  Alusée,  transformée  en  cour  de  récréa- 
tion pour  une  école  de  la  ville;  les  deux  autres  sont  à  la  Foritaine 
de  Bouchardon,  devant  le  I^ycée. 

Les  deux  panneaux  qui  servaient  de  fond  aux  deux  entre-colonne- 
ments,  ont  été  exécutés  avec  plus  de  richesse  que  ceux  du  projet. 
Ceux-ci  n'avaient  d'autre  ornement  sculpté  qu'un  médaillon  placé 
à  la  partie  supérieure.  Dans  l'exécution,  tout  le  surplus  a  été  riche- 
ment orné  de  tiares,  vases  sacrés,  encensoirs,  croix  papales,  etc., 
gracieusement  entrelacés. 

Ils  se  trouvent  aussi  au  Musée. 

Enfin,  les  deux  statues  de  saint  Augustin  et  de  sainte  Irsule, 
qui  étaient  placées  dans  les  entre-colonnements,  sont  maintenant  à 
l'église  Saint-Jean  *,  dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  ^.  Le  saint 


'  Voir,  ci-coniro.  plaiiclic  IX. 

*  La  ville  lie  (llinumont  les  a  achetées  lr(>nle  litres  lors  do  la  vente  du  mobilier 
dc8  commuiiaulés  reli<{ieuse.s.  (l{ibliollièinic(le  VAi&umonl,  Jlccucil  Jolibois.  I.  III, 
fol.  2(51  r".)  — E.  Joi.iiiois.  Ilisloire  de  la  rilie  de  C/iaumonf,  1S3C,  p.  ."Ji)0.) 

'  .Ancienne  chapelle  de  La  Charité.  (Gooahii,  Histoire  et  tableau  de  l'église 
Sainf-Jrrni-ll'n.ii^'-  ,!.■  ('I,„,nnimt,  18VH,  in-8".  p.  172.) 
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évéque  est  représenté  mitre  et  tenant  sa  crosse  île  la  main  droite 
et  un  livre  de  la  gauche.  Le  projet  lui  faisait  tenir  un  cœur 
enflammé  de  la  main  droite  et  sa  crosse  de  la  main  gauche.  Le 
cœur,  enlevé  de  la  main  de  saint  Augustin  et  débarrassé  de  ses 
flammes,  a  été  transporté  dans  la  main  droite  de  sainte  Ursule,  qui 
tient  le  bras  gauche  appliqué  le  long  du  corps. 

Dans  l'exécution,  sainte  Ursule  nous  paraît  bien  supérieure  à 
saint  Augustin.  La  draperie  en  est  sobre,  la  pose  naturelle  et  pleine 
de  noblesse,  ainsi  que  la  physionomie.  Saint  Augustin  présente  une 
attitude  mouvementée  et  peu  digne;  le  corps  est  légèrement  rejeté 
en  arrière,  la  crosse  tenue  avec  négligence;  le  saint  a  l'air  tout 
guilleret,  et  il  semble  qu'un  coup  de  vent  agite  sa  barbe  et  ses 
vêtements. 

Cet  autel  monumental  mesurait  environ  trente  pieds  de  haut, 
soit  dix  mètres,  non  compris  la  croix  qui  lui  servait  de  couronne- 
ment. Les  colonnes  ont  3"°, 60,  sans  la  base;  les  statues  de  saint 
Augustin  et  sainte  Ursule,  l^.SS;  le  bas-relief  du  couronnement, 
l^.GS  de  haut;  celui  de  l'Assomption,  3", 25  de  haut  sur  2"", 18  de 
large. 

Ce  monument  avait  traversé  la  période  révolutionnaire  sans 
subir  de  mutilation,  et  c'est  seulement  dans  les  temps  modernes 
(ju'il  a  été  démoli.  Le  couvent  des  Ursulines  ayant  été  choisi 
en  1834  pour  servir  d'école  normale  d'instituteurs,  M.  Emile  Joli- 
bois  s'efforça  de  sauver  l'autel  de  la  destruction;  il  obtint  que  la 
partie  capitale,  le  grand  bas-relief  de  l'Assomption,  fût  placée  au 
dessus  du  maître-autel,  à  la  chapelle  du  lycée".  Il  a  été  doré  de 
nouveau  à  cette  époque'.  Le  surplus  fut  déposé  au  Musée,  mais  on 
en  a  retiré  depuis  les  deux  anges  adorateurs  et  les  statues  de  saint 
Augustin  et  sainte  Ursule,  transportés  à  l'église  de  Saint-Jean,  et 
encore  deux  des  quatre  colonnes  de  marbre  qui  ont  été  employées 
en  1840  pour  la  construction  de  la  fontaine  de  Bouchardon, 
appliquée  à  la  façade  du  Lycée. 

'  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements ,  1888,  p.  166.  — 
M.  Jolibois  fut  secondé  par  le  concours  empressé  de  M.  Bouchard,  arcliilccte 
vojer  de  la  ville.  [Lettre  adressée  à  MM.  les  membres  du  Conseil  municipal  de 
Chaumont,  le  3  mars  18V6,  par  Bouchard,  architecte.  Id-8  ,  s.  d.,  p.  8.) 

-  Annuaire  de  la  Haute-Marne,  année  18il,  p.  23. 
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§  A. — Sculptures  pour  l  église  abbatiale  de  Saint-Etienne,  àDijon. 

1716-1720. 

Notre  obligeant  collègue,  M.  Garnier,  archiviste  de  la  CcUe-d'Or, 
a  bien  voulu  rechercher  dans  le  fonds  de  Saint-Etienne  de  Dijon 
ce  qui  pourrait  s'y  trouver  concernant  les  travaux  de  Bouchardon, 
exécutés  pour  le  compte  de  cette  abbaye.  Ses  recherches  sont 
restées  sans  résultat. 

Tont  ce  que  nous  savons  de  ces  travaux  se  trouve  dans  deux 
lettres,  l'une  du  17  octobre  1719,  écrite  de  Chaumont,  par  Bou- 
chardon père,  à  M.  Bouhier  de  Lantenay,  conseiller  au  parlement 
de  Dijon';  l'autre,  du  15  juin  1720,  écrite  de  Dijon  par  Edme 
Bouchardon  et  adressée  à  son  père. 

La  première  est  inédite  et  appartient  à  M.  Paul  Voilleraier*;  la 
seconde,  dont  l'original  appartient  à  M.  Gustave  Laillaut  de  Vac- 
quant,  a  été  publiée  par  M.  Carnandet  en  1855'. 

Il  résulte  de  ces  lettres  qu'Edme  Bouchardon  fut  le  collabora- 
teur de  son  père  pour  ces  sculptures,  mais  il  parait  incontestable 
que  le  père  a  dirigé  tons  les  travaux;  d'ailleurs  c'est  lui  qui  en 
avait  reçu  la  commande. 

Il  s'agissait  de  la  décoration  du  grand  portail  de  l'église  abba- 
tiale. Bouchardon  devait  exécuter  un  grand  bas-relief  représentant 
le  martyre  de  saint  Etienne,  et  destiné  à  être  placé  au-dessus  de 
la  porte,  dans  le  tympan.  Des  sculptures  décoratives  devaient  l'ac- 
compagner; Bouchardon  proposait  d'y  mettre  des  groupes  d'en- 
fants, mais  les  graves  personnages  qui  avaient  reçu  la  mission  de 
surveiller  le  travail  de  l'artiste  s'obstinaient  à  lui  demander  une 
Gloire.  Les  raisons  que  Bouchardon  leur  opposait  sont  intéres- 


'  Antoine  linuhier  de  l^antcnay,  conscillcr-clerc,  reçu  en  ITOV,  en  remplace- 
ment (If  Jeun  Bouiiier.  Il  était  sans  dontc  chanoine  de  Saint-Ktiennc  de  Dijon. 
(Cf.  Histoire  de  F  église  abbatiale  et  collégiale  de  Saint- Kstienne  de  Dijon,  par 
FvoT,   l()9(),  in-fol.,  Preuves,  p.  J}f)9.) 

'  (îette  lettre  a  ri;{uré  dans  le  Bulletin  des  autographes,  n"  12,  de  juin  1866 
(n"  2075).  Vendue  i\  M.  (J.  I^a  Chapelle,  elle  lut  achetée  successivement  par 
M.  Alexis  Socard,  de  Troyes,  et  par  nous,  après  la  mort  de  ce  libraire.  Xous  la 
publions  11  la  fm  de  cette  notice. 

^  I.a  Haute-Marne,  rcruc  champenoise,  p.  V;{,  et  liraye  ù  part,  intitulé  Xolice 
historique  sur- Kd me  Bouchardon,  1855,  in-8",  p.  27. 
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santés  à  connaître;  il  écrivait  à  M.  Boiihier  de  Lantenay,  conseiller 
au  parlement  de  Dijon  :  "  A  l'égard  de  la  gloire,  au  nielieu  et  en 
a  place  de  la  clef,  je  n'y  m'oposeray  pas,  car  c'est  de  l'ouvrage 
u  esparnié  pour  moy,  mais  je  voit  tant  de  gloire  à  Dijon  que  jus- 
u  ques  aux  moindres  colifichets  ils  en  sont  remply.  L'on  faira  ce 
«  que  l'on  jugera  à  propos  là  dessus,  mais  je  sceay  bien  qu'en 
«  relranchand  cest  groupe  d'enfans  l'on  retranchera  une  partie  de 
a  la  richesse  qui  acconipagnie  ce  bas-relief,  car  les  antiques  et  nos 
tt  modernes  ont  observé  d'orner  ces  endroictz  d'architecture  le  plus 
t  richement  qu'ils  ont  peut,  soit  de  renommé  ou  trophée  d'armes, 
tt  ou  autres  atribus  convenables  aux  sujets;  et  en  peut-on  [ima- 
;i  giner]  de  mieux  [appropriés]  aux  nostre  que  des  enfans  qui 
u  portent  des  couronnes  et  des  palmes  et  festons  de  fleurs,  pour 
tt  marquer  la  récompense  du  martir  de  nostre  grand  héraux  du 
tt  christianisme?  » 

La  cause  était  trop  bien  plaidée  pour  ne  pas  obtenir  un  plein 
succès;  les  groupes  d'enfants  furent  agréés,  et  l'année  suivante  le 
fils,  qui  s'était  transporté  à  Dijon,  écrivait  à  son  père  :  «  J'ay  des- 
tt  signé  les  enfans,  pour  les  timpans,  sur  du  papier  de  la  grandeur 
«qu'il  doitvent  estre;  ils  font  très  bien,  mais  j'apréende  qu'en 
"  exécution  il  ne  soit  trop  petit.  Cependant,  ses  mesieur,  malgré 
«  les  remontrance  que  je  leur  en  ay  fait,  veulent  absolument  que 
«je  les  fasse,  ne  trouvent  rien  qui  puisse  mieux  convenir  au 
il.  sujet.  '  n 

On  a  dit  que  l'architecture  même  du  portail  serait  l'œuvre  de 
lîouchardon*,  mais  Courtépée  affirme  qu'il  fut  construit  sur  les 
dessins  de  Xoinville,  premier  voyer  de  la  ville,  et  terminé  seule- 
ment en  1721';  Courtépée,  né  cette  année-là  même,  avait  donc 
pu  être  bien  renseigné  quelques  années  plus  tard.  \ous  observe- 
rons, cependant,  que  .\I.  Pesme  possède  un  dessin  du  portail,  signé 
de  Bouchardon  et  daté  de  1716*,  mais  ce  document  isolé  est  peul- 

'  Édit.  Carnandet,  p.  27-28. 

*  J.  Gorss.îRD,  Guide  pittoresque  du  voyageur  à  Dijon,  1845,  p.  140. 

'  CoLRTÉPKE  et  Béglillkt,  Descriftioii  générale  et  particulière  du  duché  de 
Bourgogne,  2«  édit.,  1847,  t.  II,  p.  91. 

*  Dessin  à  l'encre  de  Cliine,  paraissant  exécuté  par  Edoie  Bouchardon.  On  y 
voit  les  armes  de  M.  de  Clermonl-Tonncrre,  évèqiic  de  Langres,  dans  le  fronton, 
et  le  bas-relief  du  Martyre  de  saint  FAienne  au-dessus  de  la  porte.  On  lit  au 
lias  :      Kchelle  de  30  pieds,  par  Bouchardon.  Inv.  et  fecit  1716.  > 
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être  insuffisant  pour  combattre  Tasseiiion  de  Courtépée.  Il  est  vrai 
que  cet  auteur  ajoute  :  «Le  portrait,  tel  qu'on  le  voit,  ne  fut  aciievé 
qu'en  1721  »,  et  nous  apprend  qu'on  ne  suivit  pas  exactement  le 
plan  de  Noinville.  Ainsi  le  projet  de  Xoinville  devait  être  bien  anté- 
rieur à  Tannée  1721,  et  le  dessin  le  Boiicbardon,  daté  de  1716, 
était  peut-être  le  nouveau  projet,  définitivement  exécuté,  qui  dif- 
férait un  peu  du  plan  de  Noinville.  Mais  ce  sont  de  simples  con- 
jectures; on  peut  supposer,  à  l'inverse,  que  Boucliardon  avait  sim- 
plement copié  le  projet  de  Xoinville  pour  étudier  la  décoration 
dont  on  lavait  chargé.  En  tout  cas,  rien,  dans  les  deux  lettres, 
seuls  documents  qui  servent  de  base  à  notre  récit,  ne  nous  autorise 
à  dire  que  Bouchardon  ait  travaillé  à  ce  portail  autrement  que  pour 
sa  décoration. 

A  ce  point  de  vue,  a-t-il  exécuté  autre  chose  que  le  bas-relief? 
Nous  ri;jnorons.  C'est  peut-être  lui  qui  sculpta  l'écusson  de 
l'évêque  de  Langres,  mis  au  fronton,  qui  représente  sur  le  dessin 
de  Bouchardon  les  armes  de  AI.  de  Clermont-Tonnerre  (1695- 
1724).  11  semble,  en  tout  cas,  qu'il  fut  au  moins  question  de  lui 
faire  exécuter  en  outre  deux  statues.  Son  fils  lui  écrivait,  de 
Dijon,  le  13  juin  1720  : 

«  Pour  le  portaille.  Monsieur  Petitol  et  dans  le  dessein  de  pro- 
«  poser  aux  mesieurs  de  Saint-Ktienne  de  faire  faire  deux  stalui', 
«  l'une  de  saint  Pierre  et  l'autre  de  saint  Paulc,  dans  les  ailes,  entre 
«  le  pilastre  et  la  colonne,  sur  des  culs  de  lampe  qui  pourront  estre 
«  élevé  de  dix  pied  du  ré  de  chausé,  avec  des  enfans  au  dessus  des 
"  figures,  qui  porteront  leur  atrihu;  cela  fera  beaucoup  mieux  que 
«  les  Vertus  que  l'on  prélcndoient  faire  au  dessus  de  l'entablement. 
«  Faite  vos  réflection  là  dessus,  s'il  vous  plait,  et  me  marqué  vos 
tt  intcnlion.s  touchant  la  grandeur  et  le  prix  des  figures,  en  cas  (juc 
«  cest  mesienr  me  le  demande'.  » 

L'église  abbatiale  de  Saint-Etienne,  devenue  cathédrale  en  1731, 
lors  de  l'érection  de  l'évêché  de  Dijon,  fut  vendue  par  l'Etat  à  la 
ville  en  1807,  pour  en  faire  une  halle  au  blé*;  c'est  aujourd'hui 
un  marché.  On  n'y  voit  plus  les  sculptures  (|ui  ornaient  la  façade, 
mais  le  bas-relief  du  Martyre  de  saint  Etienne,  qui  existe  toujours, 

'  Kdit.  Carnandel,  p.  29. 

^Supplément  à  la  table  générale  de  Courtépée,  par  \  iclor  I)i\iAV,  t.  IV, 
p.  672. 
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est  actuellement  placé  au-dessus  de  la  grande  porte  de  l'église 
cathédrale  de  Saint-Bénigne  '. 

Nous  aurions  voulu  donner  ici  la  reproduction  du  l»as-relief, 
mais  je  n'ai  pu,  paraît-il,  en  avoir  une  bonne  photographie,  à  cause 
du  mauvais  éclairage  qui  résulte  de  l'ombre  portée  par  la  voûte 
du  porche,  et  aussi  de  la  poussière  incrustée  dans  la  pierre,  ce  qui 
donne  à  l'ensemble  un  aspect  noirâtre, 

§  5.  —  Statues  et  médaillons  pour  les  UrsuUnes  de  Dijon. 
1718-1725. 

Vers  1718,  les  Irsulines  de  Dijon  résolurent  de  faire  d'impor- 
tants travaux  de  décoration  dans  leur  église.  Y  avait-il  alors  dans 
cette  ville  quelque  sculpteur  capable  d'exécuter  une  œuvre  de 
valeur?  Jean  Dubois,  mort  en  1694,  ne  paraissait  pas  avoir  été 
remplacé;  Dussaussoy,  l'ancien  ouvrier  de  Bouchardon,  qui  était 
revenu  se  fixer  à  Dijon,  ne  semblait  pas  en  mesure  d'égaler  son 
ancien  maître  :  dans  cette  circonstance  il  ne  fut  encore  jugé  digne 
que  de  travailler  sous  sa  direction. 

Il  semble  bien,  en  effet,  que  les  Dijonnais  en  quête  de  sculp- 
teurs d'un  certain  mérite  étaient  alors  obligés  d'en  chercher  hors 
de  chez  eux.  Déjà  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  arrêtés 
dans  les  travaux  de  leur  église  par  la  mort  de  Jean  Dubois,  avaient 
dû  s'adresser  à  Bouchardon  ponr  la  décoration  du  portail  prin- 
cipal* ;  c'est  encore  à  lui  que  les  Lrsulines  de  la  même  ville  deman- 
dèrent de  diriger  leurs  travaux.  Il  est  vrai,  c'est  avec  François 
Dussaussoy,  "  maistre  sculpteur  à  Dijon  «  ,  qu'elles  firent  marché 
le  25  septembre  1718,  pour  deux  autels  en  bois  de  chêne,  destinés 
lux  deux  nouvelles  chapelles  de  leur  église,  celles  de  Saint-Augus- 
tin et  de  Saint-Joseph,  mais  ce  sculpteur  devait  les  exécuter  suivant 
le  dessin  qu'en  avait  fait  Bouchardon^  et  d'ailleurs  il  ne  s'enga- 
geait pas  à  sculpter  les  deux  statues,  en  pierre,  de  saint  Joseph  et 
(le  saint  Augustin,  qui  devaient  constituer  la  partie  la  plus  difficile 

'  J.  GnrssARD,  Guide  pittoresque  du  voyageur  à  Dijon,  18  V5,  p.  125. 

'  Voy.  le  chapitre  qui  précède. 

*  .^rcliives  de  la  Côte-d'Or,  H.  1101.  —  M.  Garnier,  archiviste  de  laCôte-d'Or, 
a  eu  l'obligeance  de  uous  envoyer  la  copie  de  ce  marché  et  d'autres  documents 
relatifs  à  ces  travaux,  que  nou5  allons  analyser. 
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dans  l'exécution  des  deux  aiilels  :  Bouchardon  s'en  était  chargé. 
Nous  n'avons  pas  le  marché  particulier,  qui  fut  sans  doute  passé 
avec  lui,  mais  on  possède  encore  la  quittance  du  prix  des  deux 
statues;  elle  est  ainsi  conçue  : 

et  J'ay  receu  des  dames  Ursulles  de  Dijon  la  somme  de  quatre 
cent  livres  pour  les  deux  figures  que  je  leurs  ay  fait  pour  leurs 
eglize,  don  l'une  représente  saint  Joseph  et  l'autre  saint  Augustin; 
dont  je  les  tiens  quittes.  A  Dijon,  ce  23"  juin  1719.  —  Bouchar- 
don'. V 

Ces  deux  statues  ont  été  mentionnées  par  Courtépée,  dans  sa 
Description...  du  duché  de  Bourgogne* \  elles  sont  toujours  à 
Dijon,  mais  maintenant  à  l'église  de  Saint-Bénigne  %  aux  deux 
premiers  piliers  de  la  nef  principale.  Elles  sont  en  pierre  de 
Savonnières  et  mesurent  1™,80  de  haut.  On  y  reirouve  les  mêmes 
qualités  et  les  mêmes  défauts  que  dans  les  deux  statues  de  l'autel 
des  Ursulines  de  Chaumont.  Elles  témoignent  d'une  grande  facilité 
de  praticien,  mais  manquent  ahsolument  de  naturel  ;  on  ne 
s'explique  pas  que  saint  Joseph  fléchisse  sous  le  poids  d'un  si 
léger  fardeau.  Dans  toutes  les  deux,  les  draperies  sont  traitées 
avec  affectation;  elles  sont  dénuées  de  simplicité  et  de  calme  dans 
l'agencement.  Saint  Augustin  a  le  hras  droit  levé  et  tient  un 
cœur  enflammé;  la  main  gauche  tient  un  livre  appuyé  contre  la 
jambe. 

Le  surplus  de  la  décoration  de  l'église  des  Ursulines  de  Dijon 
fut  également  exécuté  d'après  les  dessins  de  Bouchardon.  Deux  de 
ses  lettres  adressées  à  ces  religieuses,  les  2G  novembre  1722  et 
26  janvier  1723,  nous  apprennent  qu'il  s'agissait  notamment  de 
boiseries  et  de  stalles  pour  le  chœur;  Etienne  Desroches,  sculpteur 
à  Dijon,  s'engagea,  par  marché  du  -4  février,  à  les  exécuter, 
moyennant  440  liv.  «  conformément  au  dessein  du  sieur  Bouchar- 
don «  *.  Les  dessins  avaient  été  apportés  à  Dijon  en  1720,  par 
Edme  Bouchardon,  son  fils  aîné,  le  futur  sculpteur  du  Roi,  qui  les 


•  .archives  de  la  Côle-d'Or,  H.  1101. —  Voir,  ci-contre,  pi  anche  X. 

>2'édil.,  t.  II,  p.  135. 

'  Dès  1845,  M.  J.  (îoussard  les  indiquait  comme  étant  à  Saint-Dénignc,  et 
attribuait  encore  à  liouriiardou  une  i^tatuc  de  saint  Joan-l!aptist(>  conservée  dans 
la  même  église,  {(iuide  pittoresque  du  voyageur  à  Dijon,  1845,  p.  125.) 

«  Archives  de  la  Côte-d'Or,  H.  MOI. 
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remit  lui-même  à  la  supérieure.  Il  semble  qu'avant  même  de  les 
avoir  examinés,  la  Communauté  s'était  engagée,  pour  l'exécution, 
avec  Buquet,  ancien  ouvrier  de  Bouchardon  père.  Le  jeune  Edme 
ne  le  trouvait  pas  assez  habile,  et  insista  pour  qu'on  donnât  la 
préférence  à  Dussaussoy  ' . 

Bouchardon  père  se  chargea  d'exécuter  lui-même  une  statue  de 
la  Vierge,  desinée  à  être  placée  dans  la  niche  du  fond  du  chœur, 
avec  deux  anges  qui  la  surmontaient  et  la  couronnaient,  et  encore 
deux  médaillons  représentant  saint  Augustin  et  sainte  Ursule;  le 
tout  doré  d'or  bruni,  et  les  chairs  peintes.  \ous  ne  pourrions  dire 
si  ces  dernières  sculptures  étaient  aussi  en  pierre.  Bouchardon  s'en- 
gagea par  la  lettre  du  26  novembre  1722;  il  écrivit  aux  religieuses  : 
.  Je  veux  bien  vous  les  faire  pour  les  trois  cent  livres,  plustost 
«  pour  avoir  l'honneur  de  travaillier  pour  vous,  que  pour  toutte 
u  autre  chose;  mais  vous  pouvez  estre  persuadée  que  vous  aurez 
tt  quelque  chose  de  beaux.  » 

Cette  somme  lui  fut  payée  suivant  quittance  datée  à  Dijon  du 
2  mai  1725'. 

§  6.  —  Mausolées  du  conseiller  Jehannin  et  du  marquis 

de   Rennepont. 

1719etl721. 

C'est  encore  à  Dijon  que  Bouchardon  fut  chargé,  en  1719, 
d'exécuter  un  mausolée  à  la  mémoire  d'un  M.  Jehannin,  de  Dijon. 
Il  semble  bien  que  ce  mausolée  fut  exécuté.  Deux  projels,  sous 
forme  de  dessins  teintés  à  l'encre  de  Chine,  avaient  été  présentés 
par  Bouchardon,  et  ne  difléraient  guère  que  dans  leurs  détails, 
car  l'ensemble  du  monument  était  le  même.  Ils  sont  datés  de  1719. 
Celui  qui  fut  adopté  par  la  famille  porte  la  mention  suivante  : 
"  Pour  paraphe,  Jehannin^ .  »  L'année  suivante  (1720),  Edme 
Bouchardon,  qui  s'était  rendu  à  Dijon  pour  régler  l'exécution  de 
ce  mausolée,  en  même  temps  que  celle  des  sculptures  de  Saint- 


'  Lettre  d'Edme  Bouchardon  à  son  père,  du  15  juin  1720,  éditée  par  C.*rxaxdkt 
dans  sa  Sotice  historique  sur  Edme  Bouchardon,  1855,  p.  28. 
-  Archives  de  la  Côtc-d'Or.  H.  1101. 
*  Edité  par  Carnandet,  p.  28. 
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Éliennc  et  des  Ursuiines,  écrivait  à  son  père,  le  15  juin  :  «  J'ay 
été  pour  voir  Mme  .lennin;  je  n'ay  peu  parler  qu'à  Monsieur  sou 
fils,  qui  m'ofrit  tie  l'argent  et  me  dit  que  c'èloit  à  luy  à  qui  l'on 
avoit  à  faire.  A  l'égard  des  agraffes  du  tombeau,  je  ne  croi  pas 
que  M.  Diisosoi  les  puissent  faire'...  » 

Xous  n'avons  pas  d'autres  renseignements  sur  cette  œuvre  :  les 
termes  de  la  lettre  d'Edme  Bouchardon  prouvent  tout  au  moins 
que  l'affaire  a  été  sérieusement  traitée;  nous  pensons  même  qu'elle 
fut  menéejusqu'à  son  entier  achèvement.  Il  y  a  dans  l'église  Saint- 
Michel  de  Dijon,  à  la  chapelle  qui  se  trouve  à  côté  du  sépulcre, 
les  restes  d'un  mausolée  qui  est  absolument  conforme  au  dessin  de 
Rouchardon  ;  le  buste,  qui  est  en  marbre,  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  et  n'est  représenté  à  l'église  que  par  un  débris 
de  moulage.  Il  est  vrai,  l'inscription,  sur  marbre  noir,  se  rapporte 
à  François-Claude  Jebannin,  célèbre  avocat,  substitut  du  procureur 
général  au  parlement  de  Bourgogne,  mort  en  1G98,  et  il  semble 
difficile  d'admettre  que  ses  descendants  aient  attendu  vingt  et  un 
ans  (jusqu'en  1719)  pour  rendre  cet  hommage  à  sa  mémoire;  il 
serait  bien  plus  vraisemblable  de  supposer  qu'en  1719  il  s'agissait 
pour  Bouchardon  de  faire  le  mausolée  de  l'un  ou  l'autre  des  deux 
fils,  soit  Philibert  Jebannin,  conseiller  au  parlement  en  1G78, 
mort  le  24  juin  1718,  ou  Jean  Jebannin,  seigneur  de  Chamblanc, 
conseiller  au  parlement  en  1689,  mort  à  Dijon  le  22  octobre  1719, 
inhumé  à  Saint-Michel*.  Mais  cette  inscription  est-elle  ancienne? 
Nous  n'avons  pu  en  juger,  parce  qu'elle  est  très  haut  placée. 

Nous  sommes  uniquement  réduits  à  des  conjectures  en  ce  qui 
concerne  un  autre  mausolée,  destiné  à  l'église  de  Roche-sur-Rognon 
(Haute-Marne),  qui  devait  être  érigé  à  la  mémoire  du  marquis  de 
Reimepont.  Le  marché  en  fut  passé  avec  sa  veuve,  le  15  novembre 
1721  ;  il  est  écrit  en  entier  de  la  main  de  Bouchardon  père.  Au 
dos  est  esquissé  le  monument,  au  crayon.  Le  marquis  de  Renne- 
pont  est  représenté  à  genoux  '. 

Suivant  La  Chenaye-Desbois,  Pierre,  comte  de  Pons,  marquis  de 
Roiinojtnnt,  seigneur  de  Roche,  Bettaincourt,  Cultru,  etc.,  niaré- 

'  VAu'/.  AI.  Laiilaut  de  Wacquant. 

*  Bibl.  «le  Dijon,  Fatras  généalogiques  de  M.  de  Juigné,  t.  IX,  fol.  162; 
fonds  de  .liii;(iié,  n"  ô't. 

^  .Ipparlieiit  à  .M.  Laiilaut  de  Wacquant. 
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chai  de  camp  (1704),  ayant  commandé  la  cavalerie  en  Italie  sous 
le  duc  de  Vendôme,  avait  épousé  en  1673  Marguerite  de  Choiseul- 
Meuse.  Il  mourut  en  son  château  de  Roche,  à  quatre-vingts  ans, 
le  5  février  1720;  sa  femme  lui  survécut,  et  est  décédée  au  même 
lieu,  à  quatre-vingt-huit  ans,  le  25  janvier  1737  *. 

§  7.  —  Statues  et  bustes  pour  le  château  de  Loulans 

[Haute-Saône). 

1732-1737. 

L'histoire  des  statues  et  bustes  exécutés  pour  le  château  de  Lou- 
lans (Haute-Saùne)  ■  se  trouve  presque  tout  entière  dans  quatorze 
lettres  adressées  à  Bouchardon,  de  1732  à  1735,  par  le  marquis 
d'Ormenans,  qui  les  lui  avait  commandés.  Cette  correspondance 
n'est  plus  au  complet;  il  semble  bien  qu'il  doit  y  manquer  au 
moins  les  deux  premières  lettres  :  celles  qui  subsistent,  au  nombre 
de  quatorze,  portent  les  cotes  3  à  16. 

Dès  la  première,  qui  est  du  11  mars  1732,  M.  d'Ormenans  se 
plaint  de  ce  que  Bouchardon  n'a  pas  encore  travaillé  aux  statues 
qu'il  devait  livrer  à  Loulans  au  mois  de  mai  suivant.  L'auteur  de 
ces  lettres  était  officier  dans  l'armée^;  son  nom  patronymique 
était  Boistouset*.  11  se  plaint  constamment  de  la  lenteur  de  Bou- 
chardon dans  l'exécution  de  ses  engagements.  Des  accidents  graves 
arrivés  à  plusieurs  bustes,  après  leur  livraison,  à  cause  de  la  mau- 
vaise qualité  de  la  pierre,  mettent  le  comble  à  son  mécontente- 
ment, qui  se  traduit  en  termes  assez  vifs.  Bouchardon,  fatigué 
de  ses  incessantes  réclamations,  cherche  enfin  à  se  débarrasser 
de  lui  et  demande  à  résilier  le  marché  ;  M.  d'Ormenans  ne  l'en- 
tend pas  ainsi  et  tient  bon  jusqu'au  bout  :  voilà  l'histoire  som- 

'  La  Chexaye-Desbois,  Dictionnaire  de  la  noblesse,  3'  édit.,  t.  XVI,  col.  76. 

*  Loulans,  canton  de  Montbozon,  arrondissement  de  V'esoul  (Haute-Saône). 

'  Daus  plusieurs  lettres,  il  parle  de  son  régiment,  d'oîi  il  revient  ou  qu'il  va 
rejoindre. 

Boistouset-Loulans,  terre  et  seigneurie  unie  avec  celle  d'Ormenans,  du  Bois- 
Moulin,  de  Mauffans,  de  Vandelans  et  de  Lesenans,  et  érigée  en  marquisat  en 
faveur  de  Désiré  Boistousct,  par  lettres  du  mois  de  septembre  1708.  Les  armes  : 
a  azur,  à  unefasce  d'argent,  accompagnée  en  chef  de  deux  losanges  d'or,  et  en 
pointe  d'une  rose  de  même.  (L\  Chexavk-Desbois,  3*  édit.,  t.  III.  col.  V40.)  — 
Ces  armes  sont  bien  celles  du  cachet  qui  servait  à  clore  les  lettres  de  notre  mar- 
quis d'Ormenans. 

17 
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maire  de  ces  sculptures,  mais  les  détails  méritent  d'être  connus. 

Le  début  de  la  première  lettre  nous  fait  entrer  de  suite  dans  le 
vif  du  sujet.  M.  d'Ormenans  écrit  de  Besançon  :  «  Après  un  aussy 
a  long  silence  que  celuy  que  vous  avé  gardé  avec  moy,  vous  le 
a  rompe,  Monsieur,  et  cela  pour  me  dire  que  vousn'avé  pas  songé 
a  à  travailler  aux  statues  que  vous  vous  este  obligé  de  me  rendre 
«  poséchés  moy  pour  le  mois  de  may  prochain.  Le  procédé  moparoit 
«  singulier;  à  quoy  servent  donc  les  marchés?  Et  encor  me  mandé 
«vous  si  j'ay  changé  de  sentiment!  Me  prené  vous  pour  une 
«  girouette,  qui  change  à  chaque  instant?  Il  est  bon  que  vous 
li  sachié.  Monsieur,  que  quand  j'ay  compté  sur  une  chose  écritte, 
u.  je  n'aime  pas  qu'on  me  trompe.  » 

Bouchardon  ne  trouvait  pas  de  pierres  assez  grandes  pour  les 
statues;  M.  d'Ormenans  lui  demande  quel  serait  le  prix  si  l'on  en 
faisait  deux  de  cinq  pieds  seulement,  au  lieu  de  six  pieds  et  demi, 
qui  était  sans  doute  la  mesure  convenue  dans  le  marché.  Ainsi,  les 
sculptures  n'étaient  pas  même  commencées,  et  cependant  les  pié- 
destaux destinés  à  les  recevoir  les  attendaient  déjà  dans  le  parc  de 
Loulans. 

Par  la  seconde  lettre,  le  marquis  demandait  deux  statues  de  la 
grandeur  convenue  au  marché  (six  pieds  et  demi)  et  déclarait  se 
contenter  de  cinq  pieds  pour  deux  autres,  dont  les  pierres  étaient 
prêtes;  il  offrait  trois  cents  livres  de  ces  dernières. 

Les  deux  petites  statues  étaient  achevées  dès  le  mois  d'avril 
1733,  et  cette  fois  M.  d'Ormenans,  tout  à  la  joie,  terminait  ainsi  sa 
lettre  :  «  Je  suis,  Monsieur,  de  tout  mon  cœur,  votre  très  humble 
serviteur  »l,  et,  dans  la  suivante,  écrite  quelques  jours  plus  tard,  il 
se  disait  encore  son  "  très  humble  et  très  ajfect ionné  sevv'iieuv  '  "  . 
Malheureusement  il  fut  obligé  de  retourner  à  son  régiment  avant 
de  les  avoir  vues  arriver  à  Loulans  :  «  Je  suis  au  désespoir  de  co 
u  contre-temps,  écrivait-il,  car  ayant  vus,  en  passant  à  Chaumont, 
u  les  deux  petites  statues  et  les  quatre  bustes  aussy  avancé,  jel 
tt  contoit  les  voir  placées  sur  leurs  pieds  d'eslaus  avant  partir.  »1 

Bouchardon  comhiisit  lui-même  les  deux  statues  et  quatre 
bustes,  pendant  l'absence  de  M.  d'Ormenans.  Dès  son  retour,  ai 
mois  de  juin,  le  marquis  lui   écrivait,  de  Besançon  :   «  J'ay  esté 

'  liCltrcs  des  7  et  t-'i  avril  173:J. 
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tt  très  fâché  de  n'etlre  pas  à  Loulans  lorsque  vous  y  este  venus 
tt  conduire  les  statues,  que  j'ay  trouvé  en  place,  avec  leurs  pieds 
tt  d'estaus,  en  arrivant.  La  Flore  est  une  belle  pièce  ;  Baccus, 
(1  quoique  bau,  est  un  peu  petit.  Les  bustes  sont  biens;  Diane 
a  n'est  pas  d'une  si  belle  pierre,  ny  si  finie  :  j'en  suis  cepandant 
«  content.  J'espère  que  les  deux  grandes,  que  vous  me  faitte, 
u  seront  encor  au  dessus  et  que  vous  voudré  bien  y  mettre  tous 
tt  vos  soins.  Je  conte  que  vous  me  ferés  des  figures  gratieuses,  sur- 
u  tou  tde  femme.  - 

Cette  conversation  se  poursuit  sur  le  ton  le  plus  cordial  dans  les 
lettres  qui  suivent  :  "  Mandé  moy  l'adresse  de  M.  vostre  fils,  car 
«j'en  entend  dire  tant  de  belles  choses  que  je  suis  enpressé  de  le 
«  connoitre.  -n  (Paris,  3  juillet  1733).  Au  mois  de  janvier  1734,  il 
remercie  Bouchardon  de  ses  souhaits  de  nouvel  an;  a  je  voussoitte 
u  de  mesme  de  tout  mon  cœur  »  . 

Mais  attendons  le  second  hiver  et  la  brouille  va  se  mettre  entre 
ces  deux  bons  amis.  Le  marquis  écrit  le  25  février  1735  que  les 
bustes  sont  tous  fendus  par  la  gelée  ;  il  rappelle  que  le  marché  les 
a  garantis  contre  cet  événement,  et,  sans  perdre  un  instant,  fait 
procéder,  le  28  du  même  mois,  à  une  expertise.  M"  Projean, 
notaire  à  Montbozon,  se  transporte  à  Loulans,  accompagné  de 
Julien  Cliambert  et  de  Joseph  Gallezot,  maîtres  sculpteurs  et 
architectes  de  Besançon.  Ces  experts  constatent  le  désastre  et  décla- 
rent que  les  fractures  doivent  être  attribuées  aux  effets  de  la  gelée. 
Xous  lisons  dans  ce  procès-verbal  que  les  quatre  bustes  représen- 
taient Mars,  Pallas,  Hercule  et  Déjanire  \ 

Bouchardon  est  alors  découragé  et  cherche  à  obtenir  la  résilia- 
tion du  marché  pour  les  deux  grandes  statues,  non  encore  livrées, 
qu'il  se  propose  d'offrir  à  AI.  Orry,  contrôleur  général  des  finances 
et  surintendant  des  Bâtiments,  le  protecteur  et  l'ami  de  son  fils 
aîné.  AL  d'Ormenans  ne  l'entend  pas  ainsi  et  lui  écrit  aussiôt  : 
«  Xe  les  donné  pas  à  d'autre  que  moy,  je  vous  prie,  parce  que 
vous  sérié  obligé  de  m'en  faire  d'autres,  et  j'y  compte.  Je  n'ay 
pas  attendu  jusqu'à  cet  heure  pour  ne  les  pas  avoir'.  » 
Cependant    la    querelle    menace    de    s'éterniser.    Bouchardon 

'  On  a  vu  plus  haut  que  M.  d'Ormenans  avait  cru  reconnaître  dans  l'un  des 
bustes  de  femmes  celui  de  Diane,  dont  il  n'est  pas  question  ici. 
*  Lettre  du  10  mars  1735. 
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attribue  ces  accidents  h  la  pluie  qui  serait  tombée  des  arbres 
voisins  ;  M.  d'Ormenans  répond  qu'il  n'en  est  rien,  que  trois  bustes 
sont  entièrement  à  ciel  ouvert,  et  que  le  quatrième,  placé  sous  les 
arbres,  celui  qui  représente  Déjanire,  est  précisément  le  moins 
détérioré. 

Le  pauvre  sculpteur,  harcelé  sans  répit  par  ce  féroce  amateur, 
finit  par  se  fâcher,  et  le  marquis  est  obligé  de  reconnaître  qu'il  a 
vraiment  dépassé  toute  mesure  permise  ;  aussi,  toul  en  maintenant 
ses  revendications,  s'efforce-t-il  d'en  modérer  le  ton.  «  Vous  avé 
a  grande  raison,  lui  écrit-il,  d'éstre  persuadé  qu'il  ne  faut  se  servir 
a  ny  de  notaire,  ny  d'huissier  ;  ce  n'est  pas  mon  allure  assurément, 
«  ny  mou  goût,  et  je  vous  croit  trop  galland  homme  pour  me  forcer 
"  à  eu  venir  là;  j'en  serait,  par  ma  foy,  au  désespoir,  mais  mon 
«  intention  n'est  pas  de  résilier  nostre  marché...  A  l'égard  de  l'avis 
«  que  vous  me  donné  de  faire  mouler  en  git  les  bustes  et  d'y  faire 
«  mettre  de  Thuyle  bouillante,  cela  est  très  bon  pour  du  bousillage 
;c  et  un  jardin  vuide-bouleille,  mais  il  n'y  aurat  jamais  dans  le  mien 
«  pareille  chose.  On  ne  peut  pas  même  les  racommoder  avec  des 
«  crampons  de  fer...  d  ;  qu'il  vienne  les  voir,  peut-être  pourra-t-il 
y  remédier,  t^  mais,  pour  nos  ouvriers,  ils  n'y  toucheront  pas,  et 
«  sûrement  il  tomberont  en  morceau  bientôt,  et  c'est  grand  dom- 
«  mage,  car  ils  sont  magnifique  '...  « 

Bouchardon  continue  à  faire  la  sourde  oreille  et  M.  d'Ormenans 
se  décide  à  le  menacer  des  «  voyes  ordinaires  '  « . 

Il  fallait  en  finir,  de  toutes  manières;  le  marquis  fit  le  premier 
pas  dans  la  voie  de  la  conciliation  :  «  Vous  m'avé  proposé  de 
«  résilier  vostre  marché,  que  veut  dire  cela  ?  Votre  intention  est- 
«  elle  de  me  lesser  les  bustes  cassés  et  de  ne  pas  e.\iger  les  cinq 
«  cent  livres  que  je  vous  redoit,  et  qu'au  moyen  de  cela  vous  ne 
u  me  fournirié  plus  les  deux  statues  ?  Mandé-moi  toutes  vos  iiiten- 

K  tions  bien  circonstanciés,  affin  (|ue  je  me  détermine \ous  ne 

«  vous  plaindre  du  moins  pas  que  je  vas  trop  vitte  et  que  jen'ay 
Il  pas  pour  vous  touttes  les  attentions  ^  « 

La  suite  de  cette  curieuse  correspondance  nous  échappe.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  deux  grandes  statues  finirent  par  être  livrées,  mais 

'  l'-]  mars  1735. 

*  10  avril  1735. 

*  24  mai  1735. 


JEA\-BAPTISTE    BOUCHARDO\.  -261 

beaucoup  plus  tard.  Elles  étalent  encore  dans  l'atelier  de  Bouchar- 
don  au  moment  de  son  décès,  en  1742  ;  l'inventaire  les  mentionne 
en  ces  termes:  «  les  deux  figures  en  pierre  d'un  Apollon  et  d'une 
tt  Diane^  qui  sont  vendues  à  M.  le  marquis  d'Ormenan  moyennant 
tt  700  livres,  à  charge  de  luy  conduire  en  son  château,  en  Franche- 
0  Comté.  1)  On  n'était  sans  doute  pas  assuré  que  M.  d'Ormenans 
consentirait  alors  à  les  recevoir,  car  le  rédacteur  ajoutait  : 
«  laquelle  somme  est  douteuse  -^ . 

Cependant  elles  furent  conduites  et  livrées  par  Jacquette  Bou- 
chardon,  fille  aînée  du  sculpteur,  en  1745  ' . 

iVous  avons  dit  que  les  quatre  bustes  avaient  été  détruits  par  la 
gelée;  il  semble  que  les  quatre  statues  ont  également  disparu. 
M.  Gauthier,  archiviste  du  Doubs,  a  bien  voulu  faire  à  cet  égard 
des  recherches,  qui  sont  malheureusement  restées  sans  résultat. 

§  8.  —  Sculptures  pour  le  ■•<■  Petit  Versailles  »  , 

à  Chdtillon-sur-Seine . 

17... 

Bouchardon  n'avait  pas  seulement  travaillé  à  Chàlillon-sur- 
Seine  pour  l'église  abbatiale  de  Xotre-Dame;  il  avait  orné  de 
sculptures  le  Petit  Versailles.  Celte  propriété  avait  été  créée  par 
Joseph-Bernard  Soyrot,  écuyer,  contrôleur  général  des  finances  en 
Bourgogne  et  Bresse,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 
né  àChàtillonleSmai  1650  et  mort  dans  cette  ville  le  28  avril  1730. 
Il  fit  exécuter  par  Bouchardon  une  série  de  bustes  qui  étaient  posés 
sur  des  consoles  appliquées  à  la  maison  ;  les  consoles  existent 
toujours,  mais  les  bustes  n'y  sont  plus. 

Il  y  avaitaussi,  du  même  artiste,  des  statucsqui  ornaient  le  jardin. 

Ces  indications  nous  ont  été  fournies  par  Al.  Jules  Beaudouin, 
érudit  chàtillonnais,  qui  les  tenait  de  son  père  et  de  son  grand- 
père.    Ln  autre   habitant  de  la   même  ville,    W.  Gustave  Lape- 


'  Compte  de  JacqueUe  lîoucliardon,  présenté  à  son  frère  Fltlmc,  sculpteur  du 
Roi,  le  25  mai  1745.  —  Elle  a  suivi  l'itinéraire  ci-après  :  1"  jour,  dîné  à  Vesaignes- 
sur-Marne,  couché  à  Laur'res;  2'  jour,  dîné  à  Fays-Billot,  couctié  à  Cintrey; 
•i*  jour,  dîné  à  GombeauFonlaine,  couché  à  Vesonl.  Elle  compte  entre  autres 
dépenses  ;  Avoir  fait  dire  deux  messes,  pour  avoir  le  voyage  heureui,  d'une 
'"'• l  liv.  « 
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rouse,  les  rapporte  également  dans  son  Histoire  de  Châtillon^. 

On  voit  chez  MmeCamus-Laperouse,  rue  de  Chamont,  un  torse 

en  pierre  qui  provient,  dit-on,  d'une  des  statues  du  Petit  Versailles. 


VII 

BOUCHARDOX    ARCHITECTE. 

Les  travaux  de  Bouchardon  comme  architecte  furent  assez  nom- 
breux, mais  insignifiants  au  point  de  vue  de  l'Art.  Ce  n'était  d'ail- 
leurs bien  souvent  que  des  travaux  de  réparation. 

En  fait  de  véritables  constructions,  nous  ne  pouvons  mentionner 
avec  certitude  que  la  porte  d'entrée  du  Val  des  Ecoliers  (1713),  le 
porche  de  l'église  abbatiale  de  Notre-Dame,  à  Chàtillon-sur-Seine  - 
(1708)  et  la  «  loge  en  portique  ",  sorte  de  serre,  du  château  de 
Chamarandes,  près  Chaumont  (1736).  L'architecture  de  ces  deux 
dernières  constructions  est  des  plus  simples;  elle  se  compose  uni- 
quement de  quelques  arcades. 

Dès  l'année  1700  Bouchardon  prenait  la  qualité  d'architecte'; 
il  apparaît  en  outre  comme  architecte  de  la  ville  dès  1718*.  A  ce 
dernier  litre,  il  était  chargé  de  dresser  les  devis  des  travaux  d'en- 
tretien et  de  réparation  des  maisons  et  des  remparts  de  la  ville,  du 
pavage  de  ses  rues,  etc.;  il  réglait  les  mémoires  des  ouvriers  et 
recevait  leurs  travaux.  C'est  sur  les  plans  de  Bouchardon  agissant 
comme  architecte  de  la  ville  que  fut  modifié,  par  une  décoration 
uniforme,  tel  (ju'on  le  voit  encore  aujourd'liui,  un  des  cotés  de  la 
place  de  rH(Mel  de  ville,  où  il  y  avait  antérieurement  des  arcades*. 
Au  jour  de  l'an  Bouchardon  recevait  comme  élrennes  de  la  ville 
un  pain  de  .sucre;  le  maire  en  avait  quatre,  et  chacun  des  échevins 
en  recevait  deux", 

Bouchardon  paraît   avoir  rempli  la   fonction  d'architecte  de  la 

'  L'Histoire  de  Chàtillon,  par  (îtistavc  Lapkroisk.  1.S:î7,  in-8",  p.  V8l. 

*  C'nsl  aujourd'hui  Iti  clinpellc  de  riiA|)ilal. 

'  DéliluTalioii  du  corps  de  ville  de  Cliaumont,  du  23  noveml)re  1700.  (Arcliivcs 
communales,  .'J*  série,  leltre  K,  V"  liasse.) 

*  .Archives  municipales,  4*  série,  leUre  U,  9'  liasse,  .V  dossier. 

'  Voy.  plus  loin  la  liste  des  travaux  de  liouciiardon  comme  arcliitecte,  k 
l'année  1724. 

"  Archives  municipales,  k'  série,  lettre  B,  10*  liasse,  6'  dossier. 
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ville,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  janvier  17-42.  Il  est  cer- 
tain, du  moins,  qu'il  l'exerçait  encore  en  ITiO,  et  c'est  seule- 
mentàla  date  du  13  avril  1742  que  nous  avons  rencontré  pour  la 
première  fois  le  nom  de  son  successeur,  Claude  Legros'. 


VIII 

SITUATION    DE    BODCHARDON    A    CHALMONT    —    SA    MORT 
SCSI    PORTRAIT 

Bouchardon  n'avait  pas  eu  besoin  d'attendre  d'être  nommé  ar- 
chitecte de  la  ville  de  Chaumont  pour  acquérir  une  certaine  noto- 
riété parmi  ses  concitoyens.  A  plusieurs  reprises,  et  dès  l'année 
1710,  il  fut  élu  par  les  habitants  de  son  quartier  pour  assister  aux 
assemblées  générales,  parmi  les  soixante-quatre  députés  chargés 
de  représenter  toute  la  population.  C'est  à  ce  titre  seulement  qu'il 
fut  appelé,  de  temps  à  autre,  à  signer  les  procès-verbaux  des  déli- 
bérations. 

Lorsque  sa  femme  mourut,  en  1737,  le  Corps  de  ville  lui  fît 
faire  un  service  solennel  à  la  chapelle  de  l'hôpital,  «ce  que  l'on  a 
pas  encore  veu  «  ,  écrivait-il  à  son  fils  aîné,  et  il  ajoutait,  avec  un 
sentiment  d'orgueil  bien  légitime  :  «  Enfin!  qui  a  la  voix  du 
a  peuple  a  la  voix  de  Dieu  !  »  Cette  lettre,  écrite  au  lendemain  de 
la  mort  de  sa  femme,  est  un  document  précieux  pour  la  biographie 
de  cet  artiste,  qui  fut  un  digne  homme,  dans  toute  l'acception  du 
mot,  et  nous  n'hésitons  pas  à  la  publier  entièrement;  elle  est  d'ail- 
leurs inédite*.  Les  accents  de  la  douleur  la  plus  sincère  que  lui 
cause  la  mort  de  sa  chère  femme;  les  réflexions  que  lui  suggère  le 
souvenir  de  toute  une  vie  d'un  labeur  persévérant  et  opiniâtre, 
écoulée  en  commun;  les  sentiments  de  philosophie  chrétienne  qui 
s'en  dégagent,  tout  enfin,  dans  cette  lettre,  fait  revivre  à  nos  yeux 
cet  homme  qui  fut  à  la  fois  un  chrétien  convaincu  et  un  artiste 
passionné  pour  son  art. 

Enfin,  la  bonté  de  son  âme  se  reflète  dans  les  traits  de  cette  phy- 
sionomie franche  et  douce,  que  le  crayon  de  son  fils  Edme  nous  a 


'  Archives  municipales,  4*  série,  lettre  B.  Il'  liasse,  4*^  dossier. 
*  Voy.  plus  loin. 
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conservés;  nous  la  reproduisons  d'après  le  dessin  original  qui 
appartient  à  M.  Paul  Voillemier,  son  arrière-poUt-nis'. 

Jean-Baptiste  Bouchardon  est  mort  à  Chaumont  le  15  janvier 
1742*,  dans  sa  maison  de  la  rue  Chaude'.  Quelques  jours  aupara- 
vant, le  27  décembre  1741,  il  avait  dicté  ses  dernières  volontés, 
étant  "  dans  une  chambre  haute  de  la  dite  maison,  qui  prend  ses 
jours  sur  la  dite  rue,  assjs  dans  un  fauteuil,  auprès  du  feu  *  « . 

Ainsi  s'éteignit  doucement  ce  modeste  artiste,  si  peu  connu 
jusqu'à  ce  jour  et  dont  la  mémoire  nous  a  paru  digne  d'être  con- 
servée. 

A.    ROSEROT, 

Archiviste  de  la  Haute-AIanie,  Correspondant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Àrts  des 
départements,  à  Chaumont. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 
I.  —  Acte  de  baptême  de  Jeax-Baptiste  BoucHARnox. 

t  l~  mai  1667. 

u  Le  dix  soptiesme  may  mil  six  cents  soixante  sept  a  esté  baptisé  par 
moy  vicaire  souhsigné  un  filz  a  sieur  Antoine  Bouchardon,  marchand,  de 
la  présanto  ville  de  S'  Didier,  et  de  dame  Gabrielle  Trinquet,  mariés;  le 
parrain  a  esté  monsieur  Jean  \  eron,  filz  a  monsieur  Veron,  advocat,  et  la 
marraine  damoiselle  Magdelaine  Laurcnson,  fille  du  sieur  chastellain  dud. 
S'  Didier,  tous  de  celle  ville;  Icd.  baptisé  nacquil  hier  et  a  esté  appelle 
Jean-Bapliste, 

«  Delaroeke,  vicaire. 

tt  Ainsy  signé  au  registre. 

«  Jatj  l'original  a  mon  poiioir.  M.  Fayolle. 

t<  Extraifl  pris  et  duoment  collationné  sur  le  livre  registre  des  actes 
baptislaires  de  l'église  paroissialle  de   la  ville   de   S'  Didier,  exhibé  et  à] 


'  Voir  ci-contre  planche  XI.  —  L'orijjinal  est  plus  jjrand  d'environ  la  moitié; 
il  mesure  0'",3S  de  haut  sur  0"',36  de  large. 

*  Nous  donnons  son  acte  de  décès  aux  Pièces  justificatives.  —  AI.  .lolibois  indique,] 
par  erreur,  la  date  du  .*)  janvier  et  le  fait  mourir  \  soixante-deux  ans  seulement,! 
dans  ses  (loiix  notices  de   IS:57  (p.  8,  note  8)  et  de  1888  (p.  l()fi).  Celte  erreur 
existe  aussi  dans  V.hiriiiairc  de  la  Haute-Marne  de  18 VI,  j).  22. 

^  Aujourd'hui  rue  lioucliardou. 

^Testament  reçu  par  Marcel  Jeannot  et  Jcan-Uaptiste  Mare,  notaires  à  (]haumont.J 
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l'instant  retiré  par  dame  Marguerite  Fayolle,  supérieure  des  filles  de  la 
Congrégation  de  S'  Joseph,  de  lad.  ville,  héritière  de  .M«  François  Dupin, 
vivant,  docteur  en  théologie,  prestre  et  curé  de  lad.  église  parroissialle  de 
S»  Didier,  par  moi  notaire  royal  de  lad.  ville  de  S'  Didier,  soubsigné. 

tt  GiDROL,  n"^*  royal,  n 

Certificat  de  deux  vicaires  de  ladite  paroisse  (23  février  1692),  dont  les 
signatures,  ainsi  que  celle  du  notaire,  sont  légalisées  par  Christophe  Cho- 
mel,  avocat  en  parlement,  lieutenant  de  la  ville  et  juridiction  de  Saint- 
Didier.  Il  y  est  dit  que  Gidrol  est  notaire  à  Saint-Didier,  «  pays  de  Vellay  n  . 
(Chez  M.  Laillaut  de  Wacquant.) 

II.  —  Acte  de  mariage  de  Bouchardox. 

n  25  octobre  1692. 

a  Jean-Baptiste  Bouchardon,  sculpteur,  fils  majeur  d'honorable  homme 
Anthoine  Bouchardon,  marchand,  et  de  dame  Gabriel  Trinquet,  ses  père 
et  mère,  de  la  paroisse  de  S'  Didier  en  Velay,  d'une  part;  et  dame  Cheré, 
fille  de  Joachim  Cheré,  m'"  cordonnier,  et  d'Anne  Jacquin,  ses  père  et 
mère,  de  cette  paroisse,  d'autre  part;  après  les  publications  faicles  de  part 
et  d'autres,  du  consentement  du  père  et  des  mères,  et  autres,  les  fian- 
ceailles  préablement  faictes,  ont  esté  conjoiu  en  légitime  mariage  par  moy 
soubsigné,  prestre,  curé  de  Choingne,  du  consentement  de  M'  Degrand, 
chanoine,  le  25  8'''^  92,  en  présence  des  parents,  teiuoing  soubsignés. 

tt  Signé  :  Anne  Cheré,  Boucharuo.v,  J.  Cheré, 
A.  Degraxi),  Dlvoisix,  Dixet,  Sigis- 
MONT,  -M.  Giii.LAUMOT,  prêtre.  » 

(Registres  de  Saint-Jeaii  de  Chaumont,  à  l'Hôtel  de  ville.) 

m.  —  Lettre  de  J.-B.  Bouchardox  a  M.  Boihier  de  Laxti:xay, 

COXSEILLER   AU   PARLEMEXT  DE  DiJOX  K 

c  A  Chaumont,  ce  l'i'  S'"''-  1719. 
"  MOXSIELR, 

u  Je  vien  de  rcceuoir  celle  que  vous  aué  eu  la  bonté  de  mescripre,  et 
les  mesures  du  basrelief  et  celles  des  petits  timpans,  dont  je  lay  tiré  en 
grand  pour  y  pouuoir  dessigner  les  enfans  de  la  grandeur  conuenables 

'  Original  chez  M.  Paul  Voillemier,  château  de  Reclcncourt. 
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aux  Figures  du  bas-relief,  ce  que  jay  fait,  et  il  y  a  de  la  place  sufisante 
pour  les  y  trauaillier,  ce  qui  faira  un  grand  ornement  a  cest  ouurage. 
Insy,  il  n'y  a  qu'a  faire  posser  les  pierres  datante  en  saliée  de  trois 
poulces.  Pour  cella  il  faut  que  ces  pierres,  si  faire  ce  peut,  soit  d'une 
seule  asise,  eceplé  les  pointes  que  l'on  adjoutera,  car  rien  n'est  plus 
fâcheux  que  de  rencontrer  des  joins  dans  les  parties  des  figures.  Si  pour  la 
commodité  des  entrepreneurs  il  ne  le  pouuoit  faire  d'une  seule  pierre,  au 
moins  qui  nest  soit  que  de  deux  assises  dans  toutte  leurs  longeur.  A 
legard.  Monsieur,  de  la  gloire  au  melieu  et  en  place  de  la  clef,  je  ny 
moposeray  pas,  car  cest  de  louurage  esparuié  pour  moy.  Mais  je  voit  tant 
de  gloire  il  Dijon  que  jusque  aux.  moindres  colifichets  ils  en  sont  remply; 
Ion  faira  ce  que  Ion  jugera  à  propos  là  dessus,  mais  je  sceay  bien  qu'en 
retranchand  cest  groupe  dcnfans  Ion  retranchera  une  partie  de  la  richese 
qui  accompagnie  ce  bas  relief,  car  les  anti([ues  et  nos  modernes  ont 
obserué  dorner  ces  endroiclz  darchitecture  le  plus  richement  qu'ils  ont 
peut,  soit  de  renomée  ou  trophée  darmes  ou  autres  atribus  conuenables 
aux  sujets,  et  en  peut  tont  '  de  mieux  *  aux  nostre  que  des  enfans  qui  portes 
des  couronnes  el  des  palmes  et  festons  de  fleurs,  pour  marquer  la  recom- 
pance  du  marlir  de  nostre  grand  heraux  du  christianisme.  Au  surplus, 
Monsieur,  vous  en  êtes  lousjours  le  maistre.  Au  reste,  je  trauaillie  sans 
relâche  auec  mon  fils  au  bas  relief,  et  je  peut.  Monsieur,  vous  assurer  par 
aduence  et  sans  vanité  que  ce  sera  un  des  plus  beaux  morceaux  quil  y  ay 
en  France  pour  sont  ganre.  Je  y  aporteray,  a  vostre  consideralious,  tous 
les  soings  nécessaires  pour  faire  quelque  chose  de  beaux,  afin  que  ces 
messieurs  naye  pas  lieu  de  cet  plaindre  de  moy.  Jay  apris  des  choses  qui 
mont  fait  de  la  paine,  et  en  uérité  si  je  lauoit  seu,  quand  ont  mauroit 
donné  le  double,  je  ne  lauroit  pas  entreprix;  mais  j'cspere  auec  laide  de 
Dieu  de  nest  pas  faire  un  ouurage  ordinaire,  mais  un  chef  d'œuvre.  Cella 
sera  longt,  mais  je  comte  quil  sera  fait  pour  le  temps.  Jay  l'honneur 
désire  auec  un  très  profonds  respect, 

u  Monsieur, 
a  Vostre  très  humble  et  très  obeisant  seruiteur, 

u  BOUCHARDO.V.   n 

Au  dos  : 

A  Monsieur 

Monsieur  Bouhier  de  Lantenay, 
Conscillier  en  parlement,  en  sont  hostel, 
Place  S^  fiacre, 

à  Dijon. 

'  Sous-entendu  :  trouver. 
*  SoDS-cntendu  :  appropriés. 
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IV.  —  Lettre  de  J.-B.  Bouchardox  a  sox  fils  Edme, 
sciLPTEiR  DU  Roi  K 

.  A  Chaumont,  ce  31«  juillet  1"3". 

u  En  VOUS  ecriuant,  mon  cher  fils,  je  vous  renouvelle  mais  justes  dou- 
leurs de  la  perte  que  vous  et  moy  auons  faicte  de  ce  que  je  auoit  de  plus 
précieux  au  monde  et  d'une  digne  mère.  II  ny  a  que  Dieu  seul,  a  qui  j'ay 
mon  recours,  qui  puisse  m'en  consoller.  Ils  est  le  maitre  de  tout;  ils  faut 
ce  résoudre  a  sa  s'*  voulonté.  Une  perle  irapreuue  ma  reduict  a  la  der- 
nière affliction;  je  y  seroit  succombé  si  Dieu  ne  m'auoit  secouru,  à  qui 
j'ay  toussiours  mis  touttes  mais  espérances,  mais  sa  main  toutte  puissante 
ma  frappé  dun  terible  coup.  Ils  le  veut,  ils  faut  si  soumestre,  car  nous 
ne  sommes  au  monde  plain  de  misère  que  pour  y  mourir,  en  attandant 
qui  nous  face  miséricorde.  Je  finit  auec  des  larmes  de  sang  qui  ne  fini- 
ronts  quauec  ma  vie,  de  la  plus  digne  de  touttes  les  femmes. 

a  Au  reste,  mon  cher  fils,  comme  la  mort  aporte  bien  du  changement 
dans  les  famillie,  il  est  à  propos  de  vous  faire  connoistre  létal  de  nos 
affaires.  Dieu  na  pas  laissé  dy  pouruoir.  Des  maladie  longues,  et  par 
surcrois  une  perte  de  9000*  que  j'ay  fait  dans  les  billets  de  panque,  sans 
compter  daulres  pertes  considérables  qui  me  sont  suruenues,  qui  seroit 
inulille  de  vous  en  faire  un  détail.  Etre  sans  bien  et  dans  un  pais  barbare 
pour  notre  art!  Dieu  cepandant  y  a  pourueu  par  sa  s'*  prouidence,  ayant 
tousiours  vécu  honnorablement,  avec  estime  de  tout  le  monde;  ont  la  fait 
connoislre  a  la  mort  de  votre  chère  mère  :  toutte  la  ville  y  a  pris  part.  Un 
concours  extraordinaires  a  son  seruice  funéraires;  les  ^lessieurs  de  ville 
luy  ont  fait  faire  un  service  solanail  a  Ihopital,  ce  que  Ion  na  pas  encore 
veu,  où  Ion  y  fit  aporler  tous  les  ornemenls  et  toutte  iargenterie  de 
leglize  de  s'  Jean;  enfin,  qui  a  la  voix  du  peuple  a  la  voix  de  Dieu. 

«  Comme  jay  trauaillé  comme  un  peauuie  forsa  pour  vous  ellever  en 
gens  dhonnenr,  de  m?me  que  votre  chère  mère,  a  laquelle  je  auoit  loutte 
confiance  et  la  rendoil  maistre  de  tous  mais  traueaux,  car  je  la  rendoil 
dépositaire  du  peut  dargent  que  nous  auions  et  ne  men  metoit  point  en 
peine,  pourueu  que  nous  puissons  aller  jusque  au  bout;  car  je  peut  vous 
dire  en  uerité  que  nous  auons  été  au  moins  vingt  cinq  années  que  nous 
nauions  pas  dix  pislolles  deuant  les  mains.  A  la  vérité,  depuis  ce  temps  là 
nous  auons  épargnié  quelque  chose,  ce  qui  nauroit  pas  suffit  à  nous  defreyer 
SI  nous  nauions  trauaillé.  Votre  mère  auoit  rendu   la  chère  Coquotte  * 

'  Original  chez  M.  Laillaut  de  Wacquant. 
*  Jacquette  Bouchardon,  sa  fille  aînée. 
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dépositaire  du  peut  dargent  que  nous  auions;  elle  lest  encore,  car  je 
nen  sceay  encore  rien.  Elle  ma  aporlé  une  mémoire  de  tout  ce  quelle 
a  payer,  tant  a  nos  ouuriers  qua  iM'  Parisot,  a  la  serueante,  les  frais 
funéraires,  ce  que  je  vous  ay  enuoyé  et  autres,  qui  monte  a  la  somme 
de  mil  neuf  cents  quarante  trois  liures  neuf  deniers,  tout  payé  et  égale. 
Il  ne  nous  reste  de  tout  argent  que  trois  cents  cinquante  liures  pour  ayder 
a  acheuer  trois  tabernacles  qui  sont  bien  auancé,  mais  presque  payé, 
el  si  je  nauoit  pas  ma  chère  Coquotle  pour  les  acheuer,  je  seroit  fort 
embarasé.  Je  rends  grâces  au  seig"'  que  je  me  suis  trouué  un  peut  dar- 
gent pour  me  tirer  de  tous  ces  affaires,  sans  quoy  je  seroit  été  obligé 
d'enprunter  ou  de  veandre  des  effaict,  mais  grâce  a  Dieu  je  ne  doiht 
rien  a  personne,  qui  est  un  grand  poin;  tant  dautres,  bien  hupé,  ne  son 
pas  de  même.  Le  peauure  M'  Fauier,  qui  a  eu  en  mariage  plus  de  qua- 
rante mil  liures  de  bien,  a  laissé  sa  femme  à  nauoir  pas  du  pain.  Insy, 
mon  fils,  je  ne  vous  laisse  pas  du  bien,  mais  je  vous  laisse  Ihonneur  et 
sans  dcbles,  ce  qui  est  rare  dans  ce  païs  barbare  pour  les  arts.  Ils  faut  que 
Dieu  y  ayt  bien  pourueu,  pour  mestre  tiré  daffaire  auec  honneur,  mais 
cella  na  pas  été  sans  peine.  Comme  ils  est  a  propos  de  vous  faire  con- 
noistre  lelat  de  nos  affaire,  nayant  plus  que  desperance  quand  vous,  pour 
que  vous  souiez  le  soutien  de  la  famille,  connoissant  votre  bon  cœur,  je 
vous  demande  celte  grâce,  car  pour  moy  me  voyla  infirme;  Dieu  en  dis- 
posera a  sa  s'*  voulonlé,  car  je  nay  plus  rien  au  monde.  Je  vous  enuoye 
un  mémoire  de  ce  qui  vous  peut  reuenir  de  la  succession  de  votre  chcre 
mère,  qui  peut  monter  à  8809".  Si  vous  voulez  chaquun  vos  partages 
ils  faudra  veandre  les  fonds  et  les  effaicts  ;  je  vous  laise  libre  la  dessus. 
Si  non,  si  vous  ne  voulês  rien  déranger,  comme  cest  le  melieur  parly  a 
prendre,  el  que  je  jiiisent  de  tout,  vous  y  trouuerez  mieux  votre  compte, 
si  non  ils  faudra  tout  veandre,  et  le  peut  que  je  auray,  je  me  relireray 
dans  un  couueant  pour  y  finir  le  reste  de  mais  jours.  Je  attandray  votre 
auis  la  dessus. 

«  Enfin,  lliomme  propose  et  Dieu  dispose,  ce  que  je  reconnoist  a  mon 
égard.  Vous  mauiés  marqué  que  mons'  le  curé  de  S'  Snlpire  auroit  bien 
souhaité  que  je  fusent  a  Paris;  qui  mauroit  occupé  a  ces  ouurages.  Je  me 
suis  proposé  de  luy  faire  un  dessein  conuenable  à  son  autel,  et  dune  com- 
position et  (lun  gousl  singulier,  sniuanl  ces  inlanlions,  et  je  peut  dire  sans; 
preuanlion  quil   ny  a   rien   a  Paris  de  semblable.   Lexeculion  faira  un' 
effaict  magnifique.  Juy  réuny  lancien  et  le  nouueaux  testament  ensemble,] 
sous  un  l).ild;u|Min  des  plus  riche  et  des  plus  superbe,  porté  par  huit  eou-j 
lonnes;  Moise  et  Haron  a  coslé  de  lautel  ;  Moise,  tenant  les  tables  de  la] 
loy,  instruicl  son  peuple,  el  Haron  montre  le  nom  de  Dieu,  et,  un  ensan-j 
soir  en  main   par  sa  démonstration  fait  connoistrc  quil  ny  [a]  qua  Dieuj 
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seul  qui  fauct  offrir  de  lanceans;  larche  daliance  ',  lagneaux  inmolé  et 
la  suspansion,  lout  y  est  représanlè  :  jespere  que  vous  en  serez  contant. 
Cest  ouurage  peut  auoir  enuiron  quarande  deuv  pieds  de  hauteur.  Je  me 
sentiroil  assés  fort  pour  entreprendre  un  tel  ouurage  auant  que  de  mou- 
rir, soit  en  marbre  ou  en  bois  peint  en  marbre,  tous  les  ornements  doré. 
Je  vous  l'enuoye  par  Janeton  qui  a  été  louriere  aux  Carmelilles,  que 
Teresse  connoist.  Vous  le  ferès  voir  a  mons"^  le  curé  de  S'  Sulpice  et  vous 
lassurerez  de  mais  très  humbles  respects;  mais  nabandonnez  pas  mon 
dessein,  car  si  mons'  le  curé  de  S'  Sulpice  na  pas  intantion  de  le  faire 
exécuter  vous  me  le  renuerés  :  je  le  feray  seruir  aillieurs.  Tout  mon  cha- 
grin est  que  je  ne  sauroit  plus  designer  proprement  comme  je  le  souhai- 
teroit,  car  depuis  le  terrible  coup  qui  mest  ariué  je  tremble  et  je  ne  sau- 
roit tirer  un  traict  comme  ils  fauct;  mais  Dieu  y  pouruoira. 

u  Vos  ouurages  de  Versailles  et  les  autres  auance  til?  Frérot  fait  lil  son 
debuoir?  Quil  répare  le  temps  quil  a  perdu;  rien  nest  plus  glorieux  que 
de  ce  rendre  digne  de  son  elatet  destre  honneste  homme;  faire  son  debuoir 
de  chrestien,  sans  quoy  on  deuien  malheureux  et  Dieu  nous  abandonne. 

«  Jay  été  touché  du  malheur  de  M'  Le  Moyne;  comment  cella  est-il 
arrivé?  11  y  a  des  funestes  moment  dans  la  vie. 

a  Xos  vignes  sont  été  mal  traitée  de  leieuain  et  ont  coulé  à  moittié;  le 
uigneron  mauoit  faict  espérer  que  je  feroit  soixante  muy  de  vin,  ils  ma 
reduict  a  présent  a  vingt  cinq  :  pourueu  quil  soit  bon,  je  men  consoUe. 
Je  uous  ay  déclaré  par  nottaire  à  votre  nom  une  vigne  de  trois  journée, 
pour  euiter  les  fraix  de  celle  malheureuse  gabelle,  qui  me  couloit  au 
moins  six  Hures  par  muy  comme  si  je  lauoit  veandu.  Cette  précaution  fait 
que  vous  en  pourès  tirer  plusieurs  muy  sans  payer  ces  droicls.  Je  vous 
en  enueray  lorsquil  sera  temps. 

«  Faicles  bien  mais  excuses  à  mons'  et  a  madame  Grand  Val  de  ce  que 
je  ne  leurs  ay  pas  escript;  de  même  qua  mad°  Roquet,  car  quand  je 
escript  a  cest  sujet  je  suis  si  bouleuersé  que  le  premier  jour.  Faictes  leur 
mille  compliment  de  notre  part,  de  même  qua  Mous'  et  Mad'  Mariette, 
sans  oublier  .Mons-^  Couslou,  M""  et  Mad"*  Marteaux,  de  même  que  M'  et 
Mad«  Cayeux,  et  tous  vos  bons  amis. 

"  La  chère  Coquotte  vous  embrasse  bien;  j'en  fait  de  même,  et  surtout 
frérot,  puisque  Ion  men  a  dit  du  bien,  et  de  Thérèse  aussy.  Xous  nou- 
blions  pas  Lucas,  puisque  je  suis  votre  père. 

«  Boucha  RDOx. 

'  Cet  autel  fut  exécuté  par  les  frères  Slodiz;  la  décoration  par  Oppenordl.  Le 
tabernacle  représentait  Y  Arche  d'alliance.  (Thikrv,  Guide  des  amateurs  et  des 
étrangers  voyageurs  à  Paris.  1787,  t.  IL  p.  433-434.) 
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«  Jay  finy  deux  statue,  qui  sont  belles,  pour  Mons"^  le  marquis  Dornie- 
nan,  pour  être  conduicte  a  une  de  ces  terres,  proche  de  Besaçon.  M'Dor- 
menan  est  a  Paris  pour  affaire;  il  ma  marqué  qui  vouloit  vous  aller  voir 
et  vous  connoistre.  Il  est  curieux.  Les  deux  statue  que  je  luy  ay  faite  sont 
considérable,  mais  dans  ce  malheureux  païs  Ion  ne  paye  pas  la  pierre, 
car  a  Paris  je  auroit  1200^  de  chaqune  de  ces  estatue.  Insy,  faicte  luy  en 
santir  la  valeur,  car  certainement  tous  les  curieux  en  sont  charmé  et  jen 
suis  très  contant,  car  elles  me  fairont  honneur.  » 

V.  —  Acte  de  décès  de  J.-B.  Boi;çhardox. 

<•  15  janvier  1742. 

«  Le  sieur  Jean-Baptiste  Bouchardon,  architecte,  demeurant  à  Chau- 
mont,  âgé  d'environ  soixante  et  quinse  ans,  est  décédé  chrestiennement, 
muni  des  sacrements  de  l'église,  le  quinsiesme  janvier'  mil  sept  cent  qua- 
rante deux,  et  a  été  inhumé  le  lendemain  en  l'église  de  Sainct  Jean  Bap- 
tiste de  celte  ville,  par  moi  prêtre,  chanoine  soussigné,  en  présence  de 
messieurs  du  Chapitre  et  des  sieurs  Rallet  et  Duvoisin,  témoins,  aussi 
soussignés. 

«  Signé  :  Chrestiexxot,  chanoine;  Rallet, 
«  RuFFEV,  vicaire.  » 

(Arclùves  de  la  ville  de  Cliaiimont,  église  de  Saint-Jean,  registre  de  174"2,  f"  3  r".) 

CATALOGUE 

DE    L'OEUVRE    DE    J  E  A\-B  A  PTIST  E    BOUCHARDOX. 

Certaines  œuvres  ne  nous  sont  révélées  que  par  des  dessins;  il  n'est 
donc  pas  absolument  certain  qu'elles  aient  toutes  été  réellement  exécutées  ; 
il  y  en  a  peut-être  qui  sont  restées  à  l'état  de  projet. 

Nous  avons  indiqué  par  un  astérisque  les  œuvres  dont  nous  avons  pu 
constater  l'exécution. 

L  —  Sculptures  sur  bois. 

'IG97  (Vers).  —  Tabernacle  de  l'église  de  Saint-Urbain  (Haute-Marne). 

—  Réglé  au  prix  de  400  livres,  suivant  quittance  du   17  janvier 

1698.  (Arrhivps  communales  de  Saint-rrhain.) 
*1700  (Vers).  —  Banc  d'œuvrc  de  l'église  de  Saint-Jean,  à  Chaumont. 
*1701.  —  Chaire  à  prêcher,  de  l'église  Saint-Jean,  à  C/iaumont. 
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*1T01.  —  Menuiserie  et  sculpture  des  bancs  servant  de  sièges  aux  maire, 
éclievins  et  conseillers  de  ville  de  Chaumont.  —  Quittance  de 
150  livres  donnée  le  31  mars  1701.  (Archives  communales,  4*  sé- 
rie, lettre  B,  9^  liasse,  3*'  dossier.) 

'1703-1704.  —  Retable  d'autel,  avec  tableau.  Tabernacle  de  l'église  de 
Mxissey  (Haute-Marne),  semblable  à  celui  de  Saint-Urbain.  —  Mar- 
ché du  22  décembre  1702;  prix  :  1,000  livres  (avec  le  tableau)  et 
nourriture  du  sculpteur  pendant  son  séjour  à  Mussey.  Livrable  dans 
un  an.  —  Quittance  pour  solde  du  7  novembre  1708.  (Archives 
communales  de  Mussey.) 

'1705.  —  Tabernacle  de  l'église  à'Autreville  (Haute-Marne).  —  Posé  le 
17  septembre  1705.  (Registres  paroissiaux  d'Autreville). 

1709.  —  Plan  et  profil  de  tabernacle  de —  Dessin  au 

lavis  noir.  On  lit  au  bas  :  «  Le  présent  plant  signé  et  paraphé  de 
de  nous  Edme  Puissant  et  Jean  Baptiste  Boucbardon,  pour  être 
ex.'^  suivant  [et]  ainsy  qu'il  est  porté  au  traicté  faict  entre  nous  ce 
jourd'huy  vingt  deux  juillet  mil  sept  cent  neuf.  Puissant.  Boucbar- 
don, »  (Musée  de  Langres.) 

1709.  —  Dessin  au  crayon  d'un  autel  destiné  à  l'abbaye  de  Longuay 
(Haute-Marne).  —  Au  milieu  est  une  statue  de  la  Sainte  Vierge  qui 
tient  l'Enfant  Jésus  sur  le  bras  droit. 

Au  dos  est  une  longue  note  ,  de  la  main  de  Boucbardon,  expli- 
quant que  ce  dessin  a  été  arrêté  par  frère  Gauthier,  prieur;  frère 
Gadremant,  célerier;  frère  Foulon  et  Boucbardon,  pour  faire  deux 
retables  à  placer  de  chaque  côté  du  chœur  de  l'église  de  Longuay, 
conformément  au  marché  du  19  mars  1709  fait  avec  M.  Bernard. 
(Chez  M.  Boilet,  libraire  à  Chaumont.) 

1714.  —  Dessin  d'un  retable  d'autel,  légèrement  teinté  à  l'encre  de  Chine. 
Au  milieu  de  l'autel  est  figurée  une  Assomption. 

Au  dos  :  u  Le  présent  dessein  paraphey  cejourd'huy  seizième 
juillet  mil  sept  cent  quatorze.  — Michault.  Boucbardon.  Brocard,  n 
(Chez  M.  Boilet,  libraire  à  Chaumont.) 

Paraît  être  le  projet  du  maître-autel  de  Landreville  (Aube). 
Voyez  l'article  suivant. 

'1716.  —  Le  22  février,  marché  avec  Joseph  Michault,  curé,  et  les  mar- 
guilliers  de  Landreville  (Aube),  pour  deux  retables,  l'un  du  Rosaire, 
l'autre  de  Sainle-Beline,  et  des  boiseries  du  chœur.  —  Prix  : 
1,000  livres,  et  la  nourriture  du  sculpteur  et  de  ses  ouvriers  pen- 
dant le  temps  de  la  pose.  —  Quittances  des  28  mars  et  2  septembre 
171(j,  8  novembre  1717  et  29  août  1718.  La  dernière  a  été  publiée 
dans  y  Annuaire  de  l'Aube  de  1857,  p.  119,  sous  la  date  de  1716. 
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(Archives  communales,  P.  6.  —  Communication  de  M.  l'abbé  Pélel, 
curé  de  Ville-sur-Arce.) 
1716.  —  Autel  de  Fresne-sur-Apance  (Haute-Marne).  —  Dessin  teinté, 
k  l'encre  de  Chine.  Au  bas  :  o  Echelle  de  dix  pieds,  par  Boiichar- 
don,  1716.  » 

Au  dos,  signatures  de  :    «   Ch.   fr.   Larroux,   curé   de    Fresne. 
Huenot  \y.  C.  Durant.  Joseph  Huel.  Jacque  Sere.  »   (Chez  M.  Lail- 
laut  de  Wacquant.) 
1716.  —  Deux  dessins  d'autel,  indéterminés.  (Chez  M.  Laillaut  de  Wac- 
quant.) 
'1717-1718.  —  Tabernacle  de  Rocourt-la-Côte  (Haute-Marne).  —  «  Mé- 
nioyre  de  ce  que  j'ay  reçus  sur  le  tabernacle  de  Rocourt,  que  j'ay 
vendut  312''.  ;>  (Livre  de  famille,  de  la  main  d'Anne  Cheré.)  Il  y  a 
plusieurs  recettes  sans  dates,  puis  d'autres  en  1717,  1718  et  1719, 
le  tout  montant  à  220  livres,  plus  dix  sous  de  miel. 
'1718-1 7 19.  —  Deux  statues  pour  la  chapelle  des  Ursulines  de  Dijon.  — 
Statues  de  saint  Joseph  et  saint  Augustin,  destinées  à  deux  autels 
du  même  nom;  prix  total  :  -400  livres.  —  Quittance  du  23  juin 
1719. 
'1718-1737.  —  Retable  du  maître-autel  de  l'abbaye  de  Montier  en  Dcr 
(Haute-Marne),  colonnes  marbrées.  —  Dessin  avec  cette  légende  : 
■1  Echelle  de  6  pieds,  par  Bouchardon.  — Bouchardon,  fecit,  1718.  » 
Au  dos  :   «  Paraphé  cejourdhuy  deuxième  juillet  mil  sept  cent 
trente  trois.  Dom  Michel  Abreuvcux,  procureur  de  Montiérender.  » 
(Chez  M.  Laillaut  de  IVac^uanl.) 

Le  marché  fut  conclu  avec  dom  Abreveux,  ledit  jour  2  juillet 
1733,  au  prix  de  2,250  livres;  le  dernier  payement  eut  lieu  le 
14  février  1737,  sur  le  pied  de  2,400  livres,  par  suite  d'augmenta- 
tions non  prévues  au  marché.  (Archives  de  la  Haute-Marne,  fonds 
de  Montier  en  Der,  47'  liasse,  3''  partie.) 

Cet  autel  à  baldaquin,  accompagné  des  statues  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  comprises  dans  le  marché,  existait  encore  en  1790. 
(Archives  de  la  Haute-Marne.  Q.  2(5.) 
*1 722-1725.  —  Statue  de  la  Vierge,  placée  dans  une  niche,  au  fond  du 
chœur,  et  médaillons  de  saint  Augustin  et  saint  Ursule,  pour  les 
Ursulines  de  Dijon;  \>riK  :  300  livres.  —  Quittance  du  2  mai  1725. 
1723.  —  Tabernacle  et  retable  pour  l'église  d'Andelot  (Haute-Marne). 
—  u  Dessein  du  tabernacle  et  retable  d'autel  qui  doibt  estre 
construy  pour  l'eglize  d'Andelot,  du  dessein  de  Bouchardon.  — 
Echelle  de  six  pieds,  par  Bouchardon.  1723.  »  (Chez  M.  Laillaut 
de  Wacquant.) 
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Le  13  mai  1728,  payé  24  livres  d'acompte  au  peinlro  Lallier,  sur 
le  prix  de  deux  tableaux  qu'il  doit  faire  pour  les  deux  retables 
d'Andelot,  commandés  à  Bouchardon  ;  ces  tableaux  devaient  repré- 
senter le  Rosaire  et  saint  Jean  l'Evangéliste.  (Livre  de  famille  des 
Bouchardon.) 

1727.  —  Autel  pour  l'église  des  Jésuites  de  Cliaumont.  —  Dessin  à  l'en- 
cre de  Chine.  ^  Plan  et  EUevation  du  tabernacle  po.ir  l'églize  des 
R.  P.  Jésuites  de  Chaumont,  du  dessein  de  Bouchardon,  architecte. 
Dédié  au  R.  P.  Coliquet  (?),  grand  prédicateur  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  (Cette  dédicace  a  été  rayée.)  Echelle  de  cinq  pieds,  par  Bou- 
chardon, 1727.  »    (Chez  M.  Boilel,  libraire  à  Chaumont.) 

'1729.  — Neuville-sur- Seine  (Aube).  —  Le  25  juillet  1729,  marché  fait 
par  Bouchardon,  sculpteur  et  architecte,  avec  Nicolas  Michelet, 
vicaire  de  Xeuville-sous-Gié-sur-Seine,  J.-B.  Recodin  (?),  avocat  en 
parlement,  bailli  de  Gié,  Pierre  Didier  et  Jean  Guyot,  marguilliers 
en  charge,  pour  faire,  conformément  au  dessin  paraphé  par  ledit 
Bouchardon,  deux  retables  d'autel  aux  collatéraux  de  l'église  parois- 
siale de  Xotre-Dame  de  Xeuvilie,  l'un,  à  droite  en  entrant,  avec 
tableau  au  milieu  représentant  le  Rosaire  (une  Vierge,  tenant  l'En- 
fant Jésus,  ayant  à  sa  droite  saint  Dominique  et  à  sa  gauche  sainte 
Catherine  de  Sienne)  ;  l'autre,  à  gauche  en  entrant,  de  même  con- 
struction, avec  tableau  représentant  la  mort  de  saint  Joseph.  Xiche 
pour  exposer  le  Saint-Sacrement.  Ils  auront  seize  pieds  cinq  pouces 
de  haut  et  quatorze  pieds  sept  pouces  de  large,  seront  en  bon  bois 
de  chêne,  livrables  au  mois  d'août  1730.  Prix  :  1,150  livres.  —  Par 
une  addition,  Bouchardon  s'est  obligé  à  faire  ii  une  image  de  la 
Sainte-lierge,  de  bois  doré,  pour  porter  à  la  procession...  n 

Le  27  octobre  1734,  à  Xeuvilie,  reconnaissance  par  Bourgeois, 
vicaire,  qu'il  a  reçu  les  dessins  de  deux  retables,  qu'il  promet  de 
lui  rendre.  (Chez  M.  Laillaut  de  Wacquant.) 

1729.  —  Un  dessin  d'autel.  De  chaque  côté  de  l'ostensoir  sont  deux  sta- 
tues :  à  gauche,  saint  Joseph;  à  droite,  un  saint  tenant  un  livre  de 
la  main  gauche.  Au-dessus  de  l'ostensoir,  un  tableau.  -  Echelle  de 
six  pieds,  par  Bouchardon.  1729.  .•   (Chez  M.  Posnie.) 

1729-173i.  —  Autel  de  Cirfontaine-en-Azois  []^du{e-\\i!irne).  —  Dessin 
à  l'encre  de  Chine,  -i  Celte  ouvrage  a  17  pied  3  pouce  de  haut,  sur 
22  pied  4  pouce  de  large.  —  Par  Bouchardon.  1729.  n 

Au  dos  :  (!  Paraphé  cejourdluiy  15«  7'"«  I73i.  Dureau,  curé  de 
Cirfontaine  et  d'Essanville.   Bouchardon.  —   Veu  et  approuvé,   à 
Chaumont  le  IG  7''"  1734.  Courlagnon  (?).  «  (Chez  M.  Pesme.) 
Marché  du   15  septembre  1734,  entre  .Adrien  Dureau,  curé  de 

18 
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Cirfonlaine  et  Aizanville  son  annexe,  et  .I.-B.  liouchardou,  sculp- 
teur et  architecte,  pour  un  tabernacle  et  retable  du  maître-autel  de 
Cirfonlaine.  Le  tabernacle  sera  de  bois,  doré  d'or  bruni,  ainsi  que 
le  <][radin,  et  le  reste  du  retable  en  couleur  de  bois,  avec  un  vernis, 
suivant  le  dessin  par  eux  paraphé,  «  qui  a  resté  entre  les  mains 
dudit  Boiichardon  ».  Livrables  dans  deux  ans;  prix  :  700  livres  et 
l'abandon  de  l'ancien  tabernacle.  (Chez  M.  Lailiaut  de  \\  acquant.) 
'1730-1735.  —  Retable  de  la  chapelle  de  l'hôpital  de  Chaumonl.  —  Des- 
sin. «  Echelle  de  six  pieds,  par  Boucbardon.  1730.  » 

Au  dos  :  «  Dessein  du  tabernacle  marchandé  cejourdhuy  à  faire 
par  le  s"^  Boucbardon,  par  traité  signé  double  entre  les  parlyes. 
Chaumont  ce  huict  décembre  1730.  Crillot.  Graillet.  Guillaume. 
Puissant.  Boucbardon.  Millier.  Grivot.  —  Paraphé  ce  jourdhuy 
vingt  six  juin  mil  sept  cent  trente  cinq.  Hansman.  Boucbardon.  » 
(Chez  M.  Pesme.) 
1733.  —  Tabernacle  pour  le  maître-autel  de  Ceffonds  (Haute-.Marne). 
—  Marché  du  2  juillet  1733,  avec  Nicolas  Remy,  curé  de  Ceffonds, 
pour  un  tabernacle  de  bois,  doré  d'or  bruni,  à  plein,  suivant  le 
dessin  présenté  par  Boucbardon.  Prix  :  1,200  livres.  (Chez  M.  Lail- 
iaut de  Wacquant.) 
1733.  —  Dessin  d'une  chaire  reposant  sur  un  seul  pied.  «  Echelle  de  six 

pieds,  par  Boucbardon.  1733.  « 
'1733-1736.  —  Tabernacle  et  devant  d'autel  pour  l'église  de  Saint-Pierre, 
à  Bar-sur-Aube  (Aube).  — Marché  du  3  juillet  1733,  avec  les  mar- 
guilliers  de  celle  église,  pour  faire  un  tabernacle  de  bois,  doré  d'or 
bruni  à  plein,  à  deux  faces,  suivant  le  dessin  présenté.  11  est  con- 
venu, <i  quoy  que  suivant  ledit  dessain,  led.  tabernacle  ne  paresse 
qu'à  une  fasse,  qu'il  y  aura  à  la  boeste  dud.  tabernacle  une  porte 
derrière  comme  devent,  qui  se  communiqueront  à  la  mesme  boeste; 
qu'au  lieu  des  deux  images  représenté  aud.  dessein,  il  y  aura  les 
images  de  S'  Pierre  et  saint  Paul  n  .  Boucbardon  fera  en  outre  la 
«  boisure  "  du  devant  d'autel,  conformément  au  dessin,  couleur  de 
marbre,  les  petits  ornements  dorés.  Prix  du  tout  :  1,500  livres. 

A  la  suite,  reconnaissance  des  marguillicrs,  du  13  mai  1730,  de 
la  pose  du  tabernacle,  i:  qui  a  été  reçu  par  les  paroissiens,  qui  en 
ont  été  1res  comptant  ;> .  (Marché  et  dessin  chez  M.  Lailiaut  do  Wac- 
quant.) 

Ce  tabernacle  est  aujourd'hui  à  l'église  Sainl-Madou  de  i.i  inr'me 
ville. 
'1735-1740.  —  Tabernacle  de  l'église  de  lieclancourl,  prî-s   Cbaumonl 
(Haute-Marne).  —  Marché  du  11  septembre  1735  avec  Huguenot, 
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prêtre,  desservant  de  la  paroisse  de  Saint-Aignan  de  Reclancourt, 
et  deux  marguilliers  en  charge,  pour  un  tabernacle  de  bois,  doré 
d'or  bruni.  Prix  :  600  livres,  —  Quittances  de  100  livres  le  14  juin 
1T38,  et  de  101  livres  15  sous  pour  solde,  le  13  novembre  1740. 
(Archives  de  la  Haute-Marne,  Fabrique  de  Reclancourt.) 

1736.  —  Deux  dessins  à  l'encre  de  Chine,  pouvant  se  rapporter  à  un 
même  projet.  Légendes  :  «  Plan  d'un  retable  en  baldaquin,  à  quatre 
autels,  du  dessein  de  Bouchardon,  In.  et  fecit.  1736  •' ,  et  u.  EUéva- 
lion  d'un  retable  en  baldaquin,  à  quatre  autels,  du  dessein  de  Bou- 
chardon. Inv.  et  fecit,  1736.  «  —  Teinté  à  l'encre  de  Chine.  Cou- 
ronné d'une  grande  couronne;  deuv  anges  adorateurs.  (Chez 
M.  Laillaut  de  Wacquant.) 

1738,  —  Dessin  à  l'encre  de  Chine,  d'un  autel  surmonté  d'une  croix 
monumentale.  Au  bas  :  «  Echelle  de  six  pieds,  du  dessain  de  Bou- 
chardon. Inv.  et  fecit  cy  1738.  n  (Chez  M.  Boilet,  libraire  à  Chau- 
mont. 

'1738-1737.  —  Retable  et  tabernacle  pour  l'église  de  Fontette  (Aube).  — 
—  «  Dessein  du  retable  et  tabernacle  de  l'églize  de  Fonlay,  par 
Bouchardon.  1738.  »  (Chez  M.  Pesme.) 

L'n  autre  dessin  est  chez  M.  Laillaut  de  Wacquant,  aussi  daté  de 
1738,  et  porte  au  dos  :  a  P.  Chaudron,  curé  de  Foiitète.  J.  Du- 
rant, n  El  au  bas  du  dos  :  «  Hansaian.  Vacherot.  ^ 

Le  4  janvier  1732,  Bouchardon  fait  un  marché  avec  Xicolas 
\acherot,  maître  menuisier  à  Chaumont,  pour  la  menuiserie.  Prix  : 
230  livres.  Les  bois  lui  seront  fournis  pour  les  quatre  chapiteaux 
«  que  led.  Vacherot  sera  obligé  de  préparer,  de  même  que  pour  les 
autres  ornements  nécessaires  pour  ledit  ouvrage  ;> .  Bouchardon  lui 
fournira  le  charroi  et  le  nourrira  pendant  la  pose  à  Fontette.  (Chez 
M.  Laillaut  de  Wacquant.) 

1740.  —  Tabernacle  de  Doulaincourt  ( Haute-Marne) .  —  Le  12  février 
1740,  marché  de  Bouchardon  avec  le  menuisier  Xicolas  Vacherot, 
de  Chaumont.  Le  8  septembre  suivant,  quittance  par  Vacherot  de 
41  livres  10  sous  pour  solde,  tant  de  l'ouvrage  de  Fontette  (non 
encore  posé),  que  du  tabernacle  de  Doulaincourt. 

Ce  tabernacle  était  encore  dans  l'atelier  de  Bouchardon  lors  de 
son  décès  (1742),  et  il  restait  dû  500  livres  sur  cet  ouvrage,  que 
Jaquette  Bouchardon  a  promis  de  terminer.  (Inventaire  après 
décès.) 

1740.  —  Tabernacle  de  CMteauvillain  (Haute-Marne).  —  Marché  du 
19  octobre  1740,  fait  avec  le  curé  et  les  marguilliers  de  Xotre-Dame 
de  Châteauvillain.  Statues  de  saint  Simon  et  saint  François;  crucifix. 
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Prix  :  700  livres.  —  Le  25  octobre  1740,  marché  de  Boiichardon 
avec  Nicolas  Vacherot,  pour  la  menuiserie.  —  1  i  février  et  128  oc- 
tobre 1740,  marelles  de  Boiichardon  avec  Hansman,  pour  la 
sculpture  d'orneinenls,  le  second  marché  contenant  des  modifica- 
tions au  premier.  (Chez  M.  Laillaut  de  Vacqiiant.) 

1741.  —  Tabernacle  de  Téglise  de  Giffaiimont  (Marne).  —  Un  dessin, 
daté  de  1741,  chez  M.  Laillaut  de  Wacquanl.  —  Un  autre  chez 
chez  M.  Pesme,  avec  cette  légende  :  «  Dessein  du  tabernacle  mar- 
chandé par  la  fabricjue  de  Gil'faumont,  ce  jourd'huy,  à  faire  par  le 
sieur  Bouchardon,  par  traité  signé  double  entre  les  parties.  A  Gif- 
faumont,  ce  vingt  sept  juin  mil  sept  cent  quarante  un.  Bouchardon. 
Davenet.  Simon.  Le  Bey.  Simon.  G.  Bichabe  (?).  AUiot.  Pariot. 
Jean  Goujat.  » 

Ces  deux  tabernacles,  de  même  que  celui  de  Doulaincourt,  ont 
été  terminés  après  la  mort  de  Bouchardon,  sous  la  direction  de  sa 
fille  Jaquette,  par  le  sculpteur  Hansman  et  le  menuisier  Vacherot. 
(Note  de  Jacquetle,  dans  le  livre  de  famille.) 

* — Tabernacle  et  retable  de  l'église  de  Braux  (Haute-Marne).  — 

Il  est  de  tradition  que  cette  œuvre  est  de  Bouchardon,  et  la  tradi- 
tion est  certainement  fondée.  Ce  retable  est  un  peu  moins  grand  et 
moins  riche  que  celui  de  la  chapelle  de  l'hôpital  de  Chaumnnl, 
mais  conçu  tout  à  fait  dans  le  même  genre. 

' — Tabernacle  de  Buxeuil  (Aube).  —  Jacquclte  Bouchardon  écri- 
vait, sur  son  livre  de  comptes,  en  1742,  au  moment  du  décès  de  son 
père,  qu'il  restait  dû  :  «  par  M.  le  curé  de  Buxeulle,  pour  un  taber- 
nacle, 300  liv.  » 

—  Dessin  d'un  autel  à  colonnes,  avec  baldaquin  au  milieu.  Encre 

de  Chine.  Au  centre,  en  sculpture,  un  personnage  couché;  ui 
ange,  debout,  le  prend  par  la  main  et  lui  montre  le  ciel.  Ai 
bas  :  «  Échelle  de  12  pieds  du  dessein  de  Bouchard...  n  Le  surplui 
est  déchiré.  (Chez  M.  Boilet,  libraire  à  Chaumont.) 

H.  —  Sculptures  sir  pif.rrk. 

'1703.  —  Statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  en  picru'  df  i'oiini'rrej 
de  quatre  pieds  de  haut,  pour  le  portail  prinoi|)al  de  l'église  dé 
Ricey-Has  (Aube).  —  Marché  du  23  avril  1703.  Prix  :  110  livresi 
—   Quittance   du    10  janvier    170i.    (Archives    communales    dt 
Riceys.) 

'1709.  —  .Mausolée  de  Henri  Lenct,  abbé  de  Notre-Dame,  à   Chûlilloi 
sur-Si'inr,  dans  l'église  di'  celle  abbaye. 
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'1712.  —  Autel  des  Ursulines  de  Chaumont.  —  Dessin  aux  trois  cou- 
leurs (noir,  rose  et  jaune).  On  lit,  au  bas  :  u  Dessain  du  Retable 
des  dames  UrsuUe  de  Cbaumont,  par  Boucbardon,  in.  et  fecit.  1712. 
Echelle  de  sis  pieds,  n  (Musée  de  Langres.) 

*171(j-l"20.  —  Sculptures  pour  le  portail  principal  de  Saint-Etienne  de 
Dijon. 

'1719-1720.  —  Mausolée  de  M.  Jehannin,  conseiller  au  parlement  de 
Bourgogne,  à  Dijon.  —  Deux  dessins,  datés  de  1719,  l'un  cbez 
M.  Laillaut  de  Wacquant,  l'autre  chez  M.  Pesme. 

1721.  —  Mausolée  du  marquis  de  Rennepont,  à  Roche-sur-Rognon 
(Haute-Marne).  —  Marché  du  15  novembre  1721,  avec  la  comtesse 
de  Rennepont. 

Au  dos  :  l^squisse  au  crayon.   (Chez  M.  Laillaut  de  Wacquant.) 

1723.  —  Autel  pour  Monlier-en-Der  (?).  —  «  Echelle  de  six  pieds,  du 
dessein  de  Boucbardon.  Int.  et  fecit.  1723.  ^  —  Encre  de  Chine, 
colonnes  marbrées  en  rose.  (Chez  M.  Pesme.) 

1730  au  plus  tard.  —  Bustes  et  statues  pour  le  Petit-Versailles,  à  Chd- 
tillon-sur-Seine. 

*1731-17i2.   —  Sculptures  pour  le  château  de  Loulans  (Haute-Saône). 

—  Quatre  statues,  savoir  :  Apollon  et  Diane,  de  six  pieds  et  demi; 
prix  :  7(X)  livres  pour  les  deux.  (Livrées  seulement  en  1745.) 

Flore  et  Bacchus,  de  cinq  pieds;  prix  :  300  livres  pour  les  deux. 
(Livrées  en  1733,  avec  les  bustes  ci-après.) 

Quatre  bustes  :  Mars,  Pallas,  Hercule  et  Déjanire. 
1737.  —  Projet  de  maître-autel  pour  l'église  de  Saint-Sulpice,  à  Paris. 

—  a  Ellevation  du  retable  en  baldaquin  proposé  pour  l'eglize  de 
S'  Sulpice  de  Paris,  du  dessein  de  Boucbardon.  Inv.  et  fait  cy 
1737.  n  Encre  de  Chine.  Echelle  de  12  pieds.  (Chez  M.  Ragot, 
sculpteur,  à  Chaumont.) 

Boucbardon  n'a  pas  exécuté  cet  autel,  qui  fut  commandé  aux 
frères  Slodtz.  11  parle  longuement  de  ce  projet  dans  sa  lettre  du 
31  juillet  1737,  adressée  à  son  fils  Edme,  que  nous  avons  publiée 
ci-dessus. 

—  Statue  de  la  Sainte  Vierge,  à  l'église  de  Chaumont,  haute  de 

0°',95.  —  Son  attribution  à  Boucbardon  père  a  été  indiquée  par 
l'abbé  Mathieu  dès  l'année  181 1  '.  Cette  statue  est  actuellement  sur 
l'autel  placé  dans  le  transept  du  midi.  La  Vierge  tient  sur  le  bras 
droit  l'Knfant  Jésus,  qui  est  un  peu  renversé  en  arrière  et  s'appuie 
de  la  main  gauche  sur  le  cou  de  sa  mère. 

'  Annuaire  de  la  Haute-Marne,  1811,  p.  211. 
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—  En  1749  le  bénédictin  Guylton  passait  k  Langres  ;  son  journal 

mentionne  une  visite  qu'il  fit  à  la  cathédrale.  Après  avoir  parlé  du 
maître-aulel,  il  ajoute  :  «  Le  jubé,  derrière,  est  attenant  le  chœur, 
admirable  ouvrage  de  Bouchardon,  fameux  sculpteur',  n  — Xous 
n'avons  rien  trouvé  qui  nous  ait  permis  de  contrôler  cette  attribu- 
tion. 

111.  —  Architecture. 

*1704-1716.  —  Maison  d'habitation,  à  Poulanyy  (Haute-Marne),  pour 
Mme  du  Montai  et  Mlle  de  Druy  de  Vitry,  chanoinesses  de  l'abbaye 
de  Poulangy.  —  Marché  du  7  juillet  1704;  prix  :  G, 000  livres, 
sauf  à  déduire  1,!200  livres  si  on  ne  fait  pas  l'appartement  du  haut. 
Trois  étages;  portes  à  deux  battants. —  Marché  supplémentaire  du 
26  décembre  1713.  —  Achevée  le  15  août  1716,  suivant  recon- 
naissance de  Mlle  de  Druy  de  Vitry.  —  M.  Laillaut  de  VV'acquanl 
possède,  avec  ces  documents,  trois  dessins  qui  sont  :  l'élévation  du 
bâtiment  et  les  plans  du  rez-de-chaussée  et  du  souterrain,  du  côté 
de  la  cour. 

1706.  —  Clocher  de  l'abjjaye  de  Clairvaux  (Aube).  —  Dessin  du  22  dé- 
cembre 1706.  (Chez  M.  Pesme.) 

Sans  date.  —  Lutrin  en  fer  forgé,  pour  l'abbaye  de  Clairvaux  (Auhe).  — 
Dessin,  avec  une  note  de  Bouchardon,  disant  qu'un  lutrin  conforme 
à  ce  dessin  coûterait  1,150  livres,  (Chez  M.  Laillaut  de  W  acquant.) 

'1708,  —  Porche  de  l'église  abbatiale  de  Notre-Dame  de  Châtillon-sur- 
Seîne  (Côte-d'Or).  Dessin  à  l'encre  de  Chine,  teinté  en  rouge.  En 
bas  :  Il  Par  Bouchardon,  architecte  à  Chaumont-en-Bassigny. 
1708.  . 

Au  dos  :  «  Paraffé  ne  varielur  ce  vingt  sept  d'avril  mil  sept  cents 
huit.  Lenioine,  prieui  de  l'abbaye  de  Notre  Dame  de  Chastillon  sur 
Seine.  B.  Febvre.  Bouchardon.  »  (Chez  M.  Pesme.) 

*1712.  —  Clocher  des  Ursulines  de  Chaumont.  —  Dessin  portant  cette 
légende  :  «  Plan  et  Elévation  du  clocher  des  Dames  Ursulines  de 
Chaumont,  avec  toutes  ces  pièces  d'assemblage  convenables.  Coté 
par  Bouchardon.  A,  grande  patte-forme  (sic),  etc.  1712.  «  Au  bas  : 
u  Echelle  de  24  pieds,  par  Bouchardon,  1712.  y>  (Chez  M.  Laillaut 
de  Wacquant.) 

'1713.  —  Porte  d'entrée  de  l'abbaye  du    Idl-des-Ecoliers,  près  Chau- 

*  Journal  littéraire  de  dom  Guytton,  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
1877,  t.  XXIII.  p.  208. 
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mont  (Haute-Marne).  —  Deux  dessins  :  1.  a  Elévation  de  la  porte 
d'entrée  de  l'abbaye  du  Val  des  Ecoliers.  1713.  Par  Bouchardon . 
—  Echelle  de  12  pieds.  »  Teinté  en  rose;  les  ombres  à  l'encre  de 
Chine.  —  2.  a  Façade  de  l'entrée  de  l'abbaye  du  V^al  des  Ecoliers. 
Par  Bouchardon,  1713.  — Echelle  de  24  pied.  »  (Chez  M.  Laillaut 
de  W'acquant.) 
1714.  —  Un  bâtiment,  au  château  de  Spoy  (Aube).  —  Dessin  avec 
cette  légende  :  «  Ellevation  de  la  façade,  du  costé  du  jardin,  du  bas- 
liment  qui  convient  estre  fait  au  château  de  Spoy.  Dessigné  par 
Bouchardon  en  1714.  «  Teinté  à  l'encre  de  Chine,  le  toit  en  rose. 
(Chez  M.  Laillaut  de  W'acquant.) 
,1715].  —  Projet  d'un  Arc-de-Triomphe  de  la  Paix.  —  Dessin  avec  cette 
légende  :  u  Explication  de  l'Arc  de  triomphe  de  la  Paix,  où  seront 
marquées  les  actions  héroïques  de  Louis  le  Grand. 

«  Lorsque  je  me  suis  proposé  de  dessigner  un  arc  de  triomphe 
au  sujet  de  la  paix  ',  suivant  l'ordre  de  monseigneur  des  Marest', 
je  ne  me  suis  pas  arresté  à  faire  un  ouvrage  vaste  et  d'une  dépense 
extraordinaire,  comme  plusieurs  ont  fait;  mais  je  me  suis  borné  à 
en  faire  un  agréable,  sans  de  grands  frais  et  facile  à  exécuter.  J'ay 
fait,  en  cela,  mon  possible  pour  imiter  la  pureté  de  l'architecture, 
pour  rendre  cet  ouvrage  grand  et  magnifique,  ce  qui  se  cognoistra 
par  l'élévation  et  le  plan  du  dessein  dont  suit  l'explication. 

«  Premièrement,  cet  arc  de  triomphe  peut  être  placé  dans  un 
grand  lieu,  comme  au  milieu  d'une  place  publique,  à  l'aspect  d'une 

aveniie  ou  ailleurs,  (etc.) »  (Collection  Pesme.) 

Voir  plus  loin,  aux  années  1724  et  1734,  d'autres  dessins  qui 
semblent  se  rapporter  au  même  projet. 
1716.  —  Projets  pour  le  nouvel  hôpital  de  Chaumonl^.  —  Six  dessins, 
dont  trois  d'élévation  et  trois  plans;  le  premier  est  daté  de  1716,  et 
porte  cette  légende  :  «  Elévation  de  la  façade  principale  de  l'hospi- 
tal  et  manufacture  de  la  ville  de  Chaumont  en  Bassigny,  où  ce  Bas- 
timent  doit  estre  construict  par  les  dons  et  charités  de  Monsieur 
Puissant;  du  dessain  de  Bouchardon,  arclritecte.  1716.  —  Echelle 
de  60  pieds.  »  (Chez  M.  Laillaut  de  Wacquant.) 

'  Traité  d'Utrecht,  11  avril  1713. 

;  \icolas  Desmarcts,  contrôleur  général  des  finances  (1708-1715\  ministre 
d'Ktat. 

'Bouchardon  n'a  pas  été  chargé  de  cette  importante  construction,  qui  fut  exé- 
cutée huit  ans  après  sa  mort,  vers  1750,  par  Forgeot,  architecte  à  Langres. 
(JoLiBois,  Histoire  de  Chaumont,  p.  439,  et  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne, 
p.  219.) 
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1718.  —  Dessin  porlant  pour  légende  :  «  Ellevalion  de  la  facdde  du 
château  de  Secoy  (ou  Sccay),  par  Boucliardon,  1718.  »  (Chez 
M,  Pesme.) 

1720.  —  Plan  des  souterrains  du  château  de  Trémilly  (Haute-Marne). 
Dessin  daté  de  1720.  (Chez  M.  Laillaut  de  Waquant.) 

1722.  —  Le  29  juillet,  Bouchardon  va,  avec  le  procureur  du  Val  des 
Ecoliers,  à  Loches  (Aube),  «  pour  tiré  le  plan  de  l'église  de 
Loches...  »  (Livre  de  comptes  d'Anne  Cheré.)  —  H  y  a  au  musée 
de  Chaumont  un  plan  de  l'église  de  Loches,  avec  légende,  signé  : 
«  Bouchardon  »  ;  mais  ni  le  dessin  ni  l'écriture  ne  sont  de  la  main 
de  cet  artiste. 

*1724.  —  Décoration  d'un  côté  de  la  Place  de  rHôtel-de-Ville,  à  Chau- 
mont. —  «  Plan  et  Ellevalion  des  hastiments  qui  doihvent  être  con- 
struicts  sur  la  Place  de  la  ville  de  Chaumont;  et  les  pilliers  des 
anciennes  arcades  pointues  et  marqué  on  rouge  doihvent  être  rasée 
et  détruite,  menacent  une  ruine  totale,  pour  ce  conformer  au  des- 
sein, plan  et  ellevation  cy-dessus,  suivant  qu'il  a  élé  convenu;  du 
dessein  de  Bouchardon,  architecte  de  la  ville,  du  29°  mars  1724.  n 
Au  dos  :  K  Nous  nous  souhniettons  de  reballir  nos  maisons  sui- 
vant le  plan  et  l'Elévation  d'autre  part.  En  foy  de  quoy  nous  nous 
sommes  souhsignés,  ce  qui  a  élé  agréé  par  messieurs  les  officiers 
de  l'Hostel  de  Ville,  qui  se  sont  souhsignés  avec  nous.  Le  présent 
double  fait  le  vingt  neuf  mars  mil  sept  cent  vingt  quatre. 

u  Plansson  '.  Depatle.  Légaré.  J.  B.  Favier.  Nunot.  Plantier. 
Briot.  A.  Martin.  » 

(Chez  M.  Laillaut  de  Wacquant.  —  Ce  dessin  indique  les  sept 
arcades  qu'on  voit  encore  aujourd'hui.) 

1724.  —  Statue  équestre  de  Louis  XIV.  —  Dessin  signé  :  ^i  Bouchar- 
don, fecit.  1724.  «  (Chez  M.  Pesme.) 

Cette  statue  devait  sans  doute  figurer  dans  la  décoration  de  la 
Place  du  Triomphe  de  la  Paix.  Voir  les  autres  dessins,  sous  les 
dates  de  1715  et  1734. 

Entre  1701  et  1725.  —  Boulancourt  (Haute-Marne,  commune  de  Longe- 
ville).  —  u  Elévation  et  plan  du  hAtiment  abbatial  proietté  à  faire 
pour  monseigneur  Tévesque  de  Valence,  abbé  de  Boulancourt.  » 
Encre  de  Chine;  toits  teintés  en  rouge.  —  Ne  semble  pas  être  de 
la  main  de  Bouchardon.  (Chez  M.  Pesme.) 

Jean  dn  Catclan,  évéque  de  Valence,  fut  abbé  de  Boulancourt  de 
1701  à  1725. 

'  Pi:iii$.soii,  notaire;  Légaré,  orfèvre;  les  autres,  uiiircliaiuls. 
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172G.  —  Façade  d'un  palais  ou  d'un  hôtel,  u  Echelle  de  30  pieds,  par 
Bouchardon.  1726.  r.  (Dessin  chez  M.  Pesme.) 

1728.  —  Champignol  (Aube).  —  u  Plan  du  Baliment  de  Mons'  Ladmi- 
ral,  qui  doibt  cslre  construit  à  Champignole.  Du  dessein  de  Bou- 
chardon. 1728.  »  (Chez  M.  Pesme.) 

A  côlé  de  la  maison  et  du  jardin  est  la  grange  de  Clairvaux;  à 
côté  de  la  cour  se  trouve  la  cour  de  Clairvaux.  Au  bout  du  jardin 
est  un  canal  en  travers. 

1730.  —  <i  Dessein  de  la  charpanle  de  la  maison  de  Monsieur  de  Voil- 
lain.  n  —  u  Echelle  de  12  pieds  de  Roy,  par  Bouchardon,  1730.  n 

1731.  —  «  Plan  au  Raiz  de  chausée  de  la  maison  de  Monsieur  Mongin 
d'Albigny,  ancien  prevost  de  Chaumonl.  — Echelle  de  trente  pieds, 
par  Bouchardon,  1731.  n  (Chez  M.  Laillaut  de  Wacquant.j 

1733.  —  K  Plan,  au  rez  de  chaussée,  de  la  nouvelle  construction  qui 
convient  être  faicte  en  place  des  anciens  bâtiment  qui  menace  ruine, 
pour  rendre  la  maison  des  dames  Carmélites  de  Chaumont  achevée 
et  commode.  Du  dessin  de  Bouchardon.  1733.  —  Echelle  de 
2i  pieds  de  Iloy.  » 

1734.  —  '-  Elévation  de  la  huitiesme  partie  des  façades  destinées  pour 
une  place  du  Triomphe  de  la  Paix,  où  seront  établis  les  commerces 
des  quatre  parties  du  monde,  de  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  et 
l'Amérique,  ce  qui  se  connoistra  plus  amplement  par  le  plan  géné- 
ral, don  quatre  grands  balcons  marqué  A  font  la  communiqualion 
de  la  grande  gallerie  qui  règne  au  pourtour  de  cette  édifGce,  du 
dessein  de  Bouchardon.  In.  et  fecit.  1734.  n  Encre  de  Chine.  Deux 
plans  et  deux  élévations.  (Chez  M.  Pesme.) 

1734.  —  u  Plan  au  rez  de  chaussée  du  basliment  de  Monteur  de  Leslang. 
Echelle  de  six  pieds,  par  Bouchardon,  1734.  "  11  y  a  aussi  l'éléva- 
tion de  la  façade  du  côté  du  jardin  et  l'élévation  du  bâtiment  et  de 
la  charpente  (coupe).  (Chez  M.  Laillaut  de  W'acquant.) 

1736.  —  «  Elévation  de  la  façade  de  la  maison  de  Madame  de  Burville, 
qui  doibt  eslre  construicte  à  l'abbaye  de  Poulanyy.  —  Echelle  de 
trente  six  pieds  de  Roy,  par  Bouchardon,  1736.  »  —  II  y  a  aussi  le 
plan  du  rez-de-chaussée  et  celui  du  sous-sol.  (Chez  M.  Laillaut  de 
Wacquant.) 

'1736.  —  '-  Elévation  de  la  loge  en  portique  qui  doibt  être  construicte  au 
bout  du  canal  du  parterre  de  Chamarande.  —  Echelle  de  18  pieds, 
par  Bouchardon.  1736.  »  (Chez  M.  Laillaut  de  Wacquant.) 

1738.  —  u  Ellevation  de  la  facàde  du  château  d'Autre  vil  le,  du  costé  du 
jardin,  du  dessein  de  Bouchardon.  1738.  ■'  Il  y  a  aussi  le  plan. 
(Chez  M.  Pesm?.) 
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Non  daté.  —  In  plan,  avec  celte  légende  :  u  Relraicte  ou  selule  de  Diane 
pour  le  parcq  de  monsieur  labbé  de  Beauffreniont.  »  Il  y  a  au  mi- 
lieu le  «  sallon  où  Diane  et  les  nymphes  sasemble  pour  la  chasse  ». 
D'un  côté,  les  chambres  de  Diane  et  d'Actéon,  et  de  l'autre  celles 
d'Apollon  et  de  Daphné.  (Chez  M.  Pesme.) 
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VII 

NOTES 

SUR 

LES  FAÏEXCES  D' AXGOLLÈME  ET  DE  COGXAC 

(xviii'-xix'  siècle) 

Voici,  à  l'adresse  des  spécialistes  et  des  curieux,  quelques  rensei- 
gnements inédits,  puisés  à  bonne  source,  sur  les  faïenciers  angou- 
moisins  et  leurs  manufactures  depuis  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle  jusqu'à  la  présente  époque. 

Si  plusieurs  de  ces  renseignements  confirment,  en  y  ajoutant,  ce 
qui  a  été  dit  sur  cette  question  par  des  publicistes  distingués,  il 
en  est  d'autres,  appuyés  sur  des  documents  authentiques,  qui 
réduiront  à  l'état  de  fantaisie  des  assertions  trop  facilement  accré- 
ditées. 

Au  chapitre  des  a  Pièces  justificatives  ;>  je  prouverai  ce  que 
j'avance  ici. 

Il  nous  arrive  souventes  fois,  à  nous  provinciaux,  d'attribuer  à 
V-  notre  industrie  locale  -^  des  ouvrages  excellents  qui  proviennent 
parfois  de  centres  très  éloignés.  Mais  ces  méprises,  causées  par  le 
manque  d'éléments  de  comparaison,  doivent  nous  être  pardonnées  : 

s  ...la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre  ' 

ne  défendit  pas  toujours  d'erreurs  analogues  les  classificateurs 
les  plus  éminents. 

Or  l'exemple  de  certains  de  mes  devanciers  m'a  mis  en  défiance: 
ils  n'avaient  basé  leur  dire  sur  aucun  texte  faisant  autorité, 
j'allais  dire  :  sur  rien  d'officiel. 

Donc  il  nous  fallait  un  critérium  irrécusable.  Le  voici:  les 
témoignages  des  collections  publiques,  celui  des  collections  parti- 
culières, ceux  enfin  des  archives  départementales  de  la  Charente  et 
des  archives  communales  d'Angoulême  et  de  Cognac. 
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Les  faïenceries  angoumoisines  ont-cIIes  produit  un  type  spécial 
ou  personnel  au  pays  d'Angoumois?  Il  est  permis  d'en  douter, 
d'après  ce  que  nous  en  savons.  Xéanmoins,  comme  les  chansons 
populaires  qui  subissent  de  singulières  modifications ,  parfois, 
en  changeant  de  ciel  et  d'interprètes,  —  comme  les  peintures  ma- 
gistrales copiées  par  des  pasticheurs  vulgaires,  les  types  originaux 
importés  de  Nevers,  de  Moustiers,  de  Saint-Clément,  de  Stras- 
bourg, de  Rouen  et  d'ailleurs,  se  sont  transformés  et  singularisés. 

Les  pièces  quasiment  artistiques  citées  comme  provenant  des 
ateliers  d'Angotilcme  et  de  Cognac  sont  des  chefs-d'œuvre  de 
maîtrise  ou  de  compagnonnage,  ou  encore  des  caprices  de  tourneurs 
et  de  peintres,  venus  de  loin,  qui  rappelaient  le  galbe  et  le  décor 
des  faïences  du  Nord  et  du  Midi.  Les  artisans  dont  nous  avons 
relevé  les  noms,  laborieusement,  sur  les  caliiers  paroissiaux,  sur 
les  registres  de  comptes,  les  u.  livres  de  raison  w  ,  etc.,  venaient 
pour  la  plupart  de  Saintes,  de  Nevers,  de  la  Flandre...  Exception- 
nellement ils  firent  des  morceaux  d'une  tournure  artistique  relati- 
vement supérieure;  mais,  on  le  sait  fort  bien,  l'exception  n'est  pas 
la  règle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  parmi  les  produits  de  la  faïencerie  secondaire 
au  siècle  dernier,  même  jusqu'à  cejourd'hui,  les  faïences  angou- 
moisines méritent  d'être  remises  à  leur  lang,  un  rang  honnête; 
elles  justifient  certainement  l'altenlion  dont  les  honorent  les  ama- 
teurs et  les  conservateurs  des  musées  céramiques. 

Les  faïenciers  charenlais  faisaient  de  la  vaisselle  vulgaire,  à 
l'usage  domestique;  ils  en  relevaient  la  vulgarité,  d'ordinaire,  par 
des  enjolivements  variés  :  les  uns  improvisaient  des  ouvrages 
délicieusemeiit  naïfs,  d'autres  enCn  élaborèrent  des  pièces  niaise- 
ment prétentieuses. 

Sans  remonter  jusqu'à  un  temps  critique  de  pénurie  d'argent, 
où,  suivant  l'expression  de  Saint-Simon,  l'on  fut  obligé  de  «  se 
mettre  en  fayence  d  ,  disons  que  s'il  exista  à  Angoulême,  comme 
un  peu  partout,  des  «  potiers  d'étains  fins  »,  et  même  des  potiers 
de  terre  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici,  constatons,  dis-je, 
que  la  première  faïencerie  angounioisine  fut  établie  t-ers  l'année 
1748.  Je  n'ai  pas  découvert,  malgré  mes  actives  recherches ,  de 
documents  sérieux,  — de  note  probante  —  antérieure  à  cette  date. 

Contrairement  à  ce  qui  a  été  raconté,  elle  n'eut  pas  pour  fondateur 
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u  messire  Louis  Sazerac,  moine  sécularisé»  ',  mais  bien  un  laïque: 
sieur  Bernard  Sazerac. 

A  partir  de  cettedite  année  1748,  Bernard  Sazerac  est  qualiGé 
tt  maniifaclurier  en  fayence  •;  ;  précédemment  il  était  appelé  -•  mar- 
chand •  .  Sa  manufacture  prit  une  certaine  importance  ;  il  étendit 
ses  immeubles  et  fit  venir  des  «  artisans  fayenciers  n  de  quelques 
grands  centres  de  fabrication,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Bernard  Sazerac  fut  inhumé  le  27  juillet  1774  *,  -  âgé  d'environ 
soixante  ans  ■,■ . 

Sa  veuve  lui  succéda*;  peu  de  temps  après  elle  s'associa  son  fils, 
qui  devint,  aux  termes  des  actes  que  j'ai  relevés,  -manufacturier 
en  fayence  " .  (Reg.  par.  Saint-Jacques). 

Ainsi  qu'il  est  prouvé  par  le  nombre  de  ses  ouvriers,  la  faïen- 
cerie tt  Veuve  Sazerac  et  fils  »  prospéra  jusqu'au  moment  des 
guerres  de  la  Révolution;  puis  --  ses  ouvriers  étant  aux  armées  »  , 
aux  termes  de  sa  --  déclaration  de  contribution  personnelle,  an  VI, 
18  brumaire  •• ,  Louis  Sazerac  fut  obligé  d'employer  des  prison- 
niers de  guerre  internés  à  Angoulème  *. 


'  Voir  Ris-PioroT,  Documents  inédits  sur  les  faïences  charentaises.  Paris, 
1878,  in-12.  \oici,  sans  doute,  ce  qui  adonné  lieu  à  cette  légende  d'un  Carme 
faïencier  à  Angoulème  :  l'in  1755,  les  RR.  PP.  Carmes  de  l'Houmeau-sous- 
Angoulème  vendirent  «  maison,  jardin  et  dépendances  à  Bernard  Sazerac  et  à 
Dlle  Marie-Charlotte  Clavaud,  son  épouse  i .  (Voir  Pièces  justificatives,  n"  1.) 

Plus  tard,  «  messire  Louis  Sazerac,  prêtre  et  c'ianoine  régulier  de  l'ordre  de 
Chancelade,  conventuel  de  la  maison  de  V'erteuil  en  Médoc  = ,  fut  inhume  le 
22  juin  1790,  «  à  l'âge  de  trente  ans  » .  (Registre  paroissial  de  Saint-Jacques 
de  l'Houmeau,  Archives  communales  d'Angoulême.) 

Dans  la  famille  des  Sazerac,  famille  aux  branches  nombreuses,  on  compte, 
entre  autres  :  Sazerac  Laurent,  marié  à  Marit-\  ictoire  Clavaud  le  12  pluviôse 
an  X.  Mlle  Clavaud  était  issue  d'un  des  ascendants  du  contre-amiral  Clavaud, 
dont  s'honore  la  Charente  ;  -  Sazerac  Louis,  prêtre  et  curé  de  Garât  > ,  fils  de 
Bernard  Sazerac,  faïencier,  et  de  Marie-Charlotte  Clavaud.  La  Révolution  l'ayant 
dépossédé  de  sa  cure,  il  épousa  Dlle  Jeanne  Dupuy,  le  8  juillet  1793, 

^  Registre  paroissial  de  Saint-Jacques  de  l'Houmeau,  Archives  communales 
d' Angoulème. 

'  Elle  signait  :  c  Charlotte  Claraud  Vve  Sazerac  Desroches  i ,  aliàs  i  Déroche  s . 
(Passim.  Reg.  par.  Archives  communales  d' Angoulème.) 

*  Ce  Louis  Sazerac  épousa,  à  Saint-Jacques  de  l'Houmeau-sous-.^ngoulême, 
le  15  novembre  1775,  «  Dlle  Marie-Magdelaine  Miltault,  fille  mineure  et  légitime 
de  M.  Pierre-Hilaire  Miltault,  directeur  des  carrosses  et  messageries  royales  de 
cette  ville  «.  (Registre  paroissial  de  Saint-Jacques. "l  —  J.-B.  Sazorac-Desroches, 
son  frère,  avait  épousé,  le  10  mai  1775,  Dlle  Elizabeth-Alix  Mitlault.  hlle  du 
directeur  des  messageries  royales  précité;  J.-B.  Sazerac  succéda  à  son  beau-père 
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Delà  manufacture  des  Sazerac  sont  sortis  une  quantité  d'objets 
très  recherchés  de  nos  jours,  notamment  des  porte-bouquets  en 
forme  de  commode,  des  lions  héraldiques,  des  gourdes  aphiliessur 
leurs  faces,  en  manière  de  bouteilles  pansues  el  portant  en  lettres 
gothiques,  peintes  en  maganèse,  dans  une  sorte  de  gloire  faite 
d'accents  d'un  bleu  pâle  :  «  Luc  »  ou  «  Boy  «.  —  A  citer  aussi  des 
fontaines  taillées  sur  le  patron  des  fontaines  ordinaires  de  Kouen  '. 

A  l'Exposition  d'Art  rétrospectif  organisée  à  Angonlème,  en 
1803,  on  voyait  une  énorme  bouteille  en  terre  à  émail  stannifère, 
sorte  de  dame-jeanue,  à  la  panse  aplatie  et  chargée  de  ces  vers  qui 
sont  reproduits  ici  à  titre  de  curiosité  ou  de  petit  renseignement  : 

ï  Sa  mère  le  voyant  venir 

Sou  cœur  tout  rempli  de  soupirs 

Disaut  CCS  tristes  paroles  : 
Mama!  c'est  Baccliiis  qui  m'a  maltraité, 

En  entrant  dans  son  échoie, 
Pour  n'avoir  pas  voulu  avec  luy  trinquer. 
Mais  si  j'y  retourne  doresnavant, 

J'en  sorfiray  bien  plus  sçavant; 

Je  trinqueray  comme  un  drôle, 
Je  vendray  mon  car(|uoy  pour  avoir  du  vin  ; 

En  entrant  dans  sou  échoie 
J'auray  toujours  le  verre  à  la  main.  » 

Cette  dame-jeanne  appartient  à  Mme  de  la  B...,  à  La  Rochefou- 
cauld (Charente). 

Les  assiettes  des  premiers  temps  de  cette  fjiïencerie  angoumoi- 
sine  sont  épaisses,  craquelées,  festonnées  et  décorées  soit  de  cor- 
beilles fleuries  ou  d'une  seule  fleur  (généralement  une  tulipe), 
avec  leur  marli  agrémenté  de  fleurettes  traitées  aussi  largement. 

Une  cloche  de  faïence  de  la  collection  de  AL  le  d'  Werner  est 
célèbre  dans  la  contrée.  AL  Ris-Paquot  en  a  donné  une  figure  et 
en  a  même  commenté  l'origine. 

dans  ces  mêmes  fonctions  de  directeur.  (Registre  paroissial  de  Saint-Jacques; 
Registre  de  la  (lovrexpondnnce.  Archives  communales  d'.Angoiilême.  —  Voir 
Pièces  justificatives,  n"  2.)  En  1792,  le  ^50  janvier,  Louis  Sazerac  déclare  :  «  lie 
prix  du  loyer  ou  de  la  valeur  localive,  tant  de  mon  haltitation  <|U6  des  attelier, 
bouti(|ue  et  magasin  que  j'occupe  est  de  ;}80  livres,  i  (Registre  des  Déclarations 
de  demande  de  Patentes,  Archives  communales  d'Aiigoulème.) 

'  Il  y  a  quelques  aimés,  feu  AI.  Lassu/.e,  fabricant  de  faïence,  trouva  dans  les 
combles  de  l'ancienne  manuruclurc  de  Uernard  Sazerac,  devenue  sienne,  plusieurs 
moules  de  ])lats  et  fontaines,  (|u'il  n,  du  reste,  fort  intelligemment  utilisés. 
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Cette  cloche  mesure  en  hauteur  33  centimètres  et  demi;  son 
diamètre,  hase,  est  de  27  centimètres.  Elle  porte  :  «.  Fait  à  An- 
gouléme,  /<?  12  août  mil  sept  cent  cinquante-cinq.  y>  C'est*  donc  là 
une  œuvre  sortie  de  la  faïencerie  de  Bernard  Sazerac  ou,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  un  autre  millésime  :  «  Anno  1775  »  ,  de  l'atelier 
de  o  V"  Sazerac  et  fils  n . 

On  croit  que  cette  cloche  «  était  destinée  à  appeler  les  reli- 
gieuses d'une  communauté  de  femmes  au  réfectoire  '  ^ .  Les  mo- 
nogrammes I.  AI.  R.  qui  y  sont  peints  me  paraissent  pouvoir  être 
ainsi  traduits  :  Jésus,  Marie,  Robert.  Ladite  cloche,  probablement 
faite  à  l'intention  des  Dames  religieuses  de  Tusson  (Charente),  de 
l'Ordre  de  Fontevrault,  rappelait  le  nom  du  fondateur  de  cet  Ordre  : 
Robert  d'Arbrissel.  Je  dois  cette  interprétation  à  un  éminent  érudit  : 
Mgr  Barbier  de  Montault. 

J'ajouterai  que  Bernard  Sazerac,  faïencier,  comptait  des  «  fon- 
deurs de  bronze  r.  parmi  ses  ascendants,  et  que  sa  femme,  Char- 
lotte Clavaud,  était  aussi  d'une  famille  de  fondeurs. 

La  cloche  en  question  était  jusqu'à  ce  jour  considérée  comme 
«  pièce  exceptionnelle  n,  même  u  pièce  unique'  >.  J'en  connais 
deux,  rompues,  il  est  vrai,  et  une  autre  d'une  intégrité  parfaite, 
dont  il  sera  parlé  plus  loin  (au  chapitre  de  Jucaud-Fleurat .) 

Louis  Sazerac  céda  son  fonds  à  sieur  Glaumont  %  son  gendre, 
en  l'an  VII'.  (Voir  Pièces  justificatives,  n"  3.) 

G LA LMOXT- SAZERAC 

Glaumont-Sazerac  conserva  les  traditions  de  son  prédécesseur 
en  produisant,  toutefois,  une  quantité  de  bénitiers  dans  le  goût 
rococo-jésuile,  des  crucifix  \  des  lions  héraldiques  soutenant  un 
écusson  où  s'étalait  le  nom  du  fabricant  '\  C'est  à  l'atelier  de  Glau- 


'  Ris-Paocot,  Faïences  charentaises. 

*  Ris-Paqiot,  Faïences  charentaises. 

^  S' Jean-Ikptiste  Glaumont  épousa  Dlle  Jeanne  Sazerac,  fille  de  s"  Louis  Sazerac, 
négociant  en  faïence,  et  de  Catlierine  Leclerc.  le  29  ventôse  an  JV.  (Voir  le 
Cahier  des  impositions,  .-\rcliives  communales  d'Angoulcme.) 

*  L  auteur  de  ceUe  notice  en  possède  un  avec  cette  inscription  :  i  Jésus,  roy 
des  lui/s,  1798.  » 

"•  il.  Auguste  Duclaud,  avocat  à  Confolens,  mort  député  de  la  Charente,  possé- 
dait un  de  ces  lions  dressés.  Dans  l'écusson  était  inscrit  :  -  J.  B.  GLALMO.VT 
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mont-Sazerac  que  j'attribue  la  gourde  reproduite  dans  le  livre  de 
M.  Kis-Paquot.  f-  Dems  Dlvignald,  fjendarme  impérial  >< ,  pour  qui 
celte  gourde  fut  façonnée,  était  fils  du  «  proclamateur  "  ou  "  tam- 
bour municipal  »  et,  de  plus,  dépendait  de  la  brigade  d'Angou- 
lême,  en  qualité  de  gendarme  et  de  tailleur.  Il  s'est  adressé, 
très  probablement,  à  la  manufacture  de  faïence  de  cette  ville. 

Glaumont  tenta  de  donner  de  l'essor  à  son  industrie,  réussit 
pleinement  et  affermit  son  crédit;  il  devint  conseiller  municipal. 
Il  fut  admis  à  envoyer  deux  vases  de  sa  fabrication  à  l'Exposition 
générale  des  produits  de  l'Industrie  française,  à  Paris,  en  1806'. 
Plus  tard,  après  avoir  essayé  de  faire  revivre  «le  vieil  Angoulèmew 
et  l'ancien  Strasbourg,  (jlaumont  dut  se  borner  à  la  seule  grosse 
faïence  dont  la  vente  était  assurée  et  rémunératrice. 

Trois  pièces  curieuses  de  cette  faïencerie  sont  passées  entre  les 
mains  des  successeurs  de  Glaunjonl-Sazcrac;  en  voici  la  descrip- 
tion sommaire  :  1°  un  grand  saladier  orné  de  ligures  bizarres  :  une 
souris  rongeant  une  chandelle;  un  escargot  et  des  fleurs;  2"  un 
grand  broc  avec  un  cartoucbe  ovale,  sur  sa  panse,  accompagné 
d'une  cliule  de  roses;  le  cartoucbe  porte  celle  inscription  documen- 
taire intéressante  :  «  Le  \"  janvier  1815.  Manufacture  de  Fayence. 
—  Chambre  des  Peintres  :  MM.  Bergek.  Destève.  —  Chambre 
des  Tourneurs  :  MM.  Petit.  Merlin.  \m]\\okv  père.  Garive.  Vau- 
ixoivi  Jils.  PiCHO.v.  n  —  Une  autre  inscription  mentionne  que  cette 

Sazerac,  .il'.  Angoitléme,  1809.  »  Les  dimensions  de  ces  lions,  coulés  dans  des 
moules  provenant  du  fonds  IJernard  Sa/crac,  pour  la  plupart,  ont,  jusqu'à  el  y 
compris  récus.son,  0'",285;  H.  0"',21i-. 

'  t  II  y  a  peu  de  munuTacturcs  importantes  dans  ce  département.  On  remarque 
cependant  la  manufacture  de  faïence  de  M.  Glaumont-Sazcrac,  située  au  faubourg 
li'ltoumcau  de  la  ville  d'Angoulêmc. 

«  Deux  vases  de  poterie  provenant  de  celte  manufacture  et  formés  d'une  terre 
dont  les  fahricants  de  faïence  ne  s'étaient  pas  encore  servis  et  ([ui  a  le  mérite  de 
résister  au  feu,  ont  élé  jujjés  dijjnes  de  faire  parlie  de  l'Kxposilion  jjénéralc  des 
produits  de  l'Industrie  française  qui  a  eu  lieu  en  180G.  (.\\.\u\inK  du  (Uparte- 
ment  de  la  Charcute  pour  1812.) 

i  .M AM  KACTLRKs  i)K  Fava.vck.  —  Elles  sont  en  très  petit  nombre,  el  ne  donnent 
«pie  des  produits  médiocres.  On  doit  en  excepter  la  layeneerie  de  M.  (îlaumonl- 
Sazerac,  siluéc  au  faul)our<{  I/lloumcau,  dans  laquelle,  au  moyen  de  nouveaux 
procédés  et  de  l'emploi  d'une  terre  <|risûtre,  le  fabricant  est  parvenu  à  faire  de 
très  bonne  |)olerie  en  '.ont  ;[enre  cl  qui  résiste  au  feu.  i  (Axvi  AinK  du  départe- 
meut  de  la  ('.hareiite  pour  181  S.) 

«  (îlaumoiit-Sazerac,  commissionnaire  et  fabricnntdc  fayence  i  pajail,  l."»"  fr.  .lO. 
(Registre  des  patentes,  année  1807,  Archives  communales  d'Angonlâmc.) 
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pièce  a  été  «  repassée  au  four  le  1"  novembre  1844  •> .  —  La  Iroi- 
sième  faïence  conserrée  dans  la  maison  est  une  cruche  qu'illustre 
un  Bacchus  chevauchant  un  tonneau.  De  chaque  côté  de  cette 
figure  se  trouvent  les  vers  suivants  : 

.4  gauche  :    «  Bacchus,  Bacchus  est  un  bon  garçon, 
II  boit  tout, 
Il  mange  tout, 
C'est  qu'il  a  des  rentes; 
Son  habit  n'a  plus  qu'un  bouton 

Et  son  nez  en  a  {bis) 
Et  son  nez  en  a  plus  de  trente.  > 

A  droite  :    t-  Mon  mari,  si  tu  continues, 
Tn  verra, 
Tu  verra 
Bientôt  ta  famille 
In  pied  chaussé  et  l'autre  nu 

Et  réduit  à  la  {bis) 
Et  réduit  à  la  raeudille.  i 

Suivant  l'inscription  qu'elle  porte,  cette  cruche  a  été  faite  «  le 
31  mars  1834  î?  et  «  réparée  le  V^  juillet  1846  »  . 


J.-B.     LOUIS    GLAIMOXT. 

La  faïencerie  de  J.-B.  Glaumont  fut  continuée  par  son  fils 
J.-B.  Louis  Glaumont  ',  qui  entreprit  de  faire  revivre  ou  du  moins 
d'imiter  les  anciens  types  de  Marseille  et  d'ailleurs;  mais  il  re- 
nonça bientôt  à  cette  fabrication,  attendu  que  le  prix  de  revient 
des  faïences  ainsi  traitées  ne  lui  laissait  entrevoir  aucun  béné- 
fice, et  surtout  que  la  vente  lui  en  paraissait  difficile  '  ;  il  utilisa  les 
moules  des  fontaines  en  forme  d'urnes  et  des  plats  provenant  de 
l'héritage  paternel,  tout  en  bornant  son  décor  à  des  filets  bleus  et 
à  quelques  fleurs. 

Lifaîencerie  Glaumont  fut  acquise,  en  1842,  par  M.  François- 
Léon  Durandeau.  On  verra  plus  loin  quels  ont   été  ses  succes- 

'  Jean-Baptistc-Louis  Glaumont,  né  le  10  ventôse  an  V,  Gis  de  J.-B.  Glaumont, 
négociaut  en  fayence,  et  de  Jeanne  Sazerac.  (Begistre  de  l'étiit  civil,  Archives 
communales  d'.Angoulême.) 

*  Renseit^uemenls  fournis  par  Mme  veuve  Glaumont,  qui  m'a  gracieusement 
donné,  il  y  a  une  quinzaine  d'anuées,  plusieurs  spécimens  du  genre  précité. 

19 
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seurs  dans  cette  manufacture,  dont  l'aspect  général  n'a  pas  changé 
depuis  près  de  cent  cinquante  ans. 


GARIVE. 

Jean  Gariue,  aliàs  Garrive,  faïencier,  était  d'une  famille  nom- 
breuse d'Angouléme;  on  trouve  assez  fréquemment  ce  nom  dans 
les  registres  paroissiaux  et  dans  les  registres  de  Tétat  civil  d'An- 
gouléme de  la  fin  du  siècle  dernier'. 

A  Angoulême  et  àOarde-Épée,  près  Jarnac  (Charente),  Garive  fil 
œuvre  de  faïencier  intelligent  et  de  bon  goût,  au  déclin  du  dix- 
huitième  siècle  et  à  l'aube  du  dix-neuvième.  Il  avait  l'entente 
d'une  ordonnance  décorative  souvent  éclatante,  toujours  agréable. 

On  connaît  de  Garive  des  ouvrages  soignés,  traités  avec  délica- 
tesse et  fort  harmonieux  de  coloris.  Je  puis  citer  dans  le  nombre 
des  pièces  qui  lui  font  honneur  :  une  grande  gourde  décorée  de 
fleurs,  dans  la  manière  des  faïences  de  Bordeaux,  mais  d'une 
touche  plus  légère  (coll.  de  Mme  Laporte-Dubouché,  à  Jarnac*); 
une  belle  cruche  à  anses  torses  avec  un  charmant  décor  vivace, 
mais  où  triomphe  encore  la  manganèse  (coll.  de  Mme  Vivier- 
Benoit,  de  Jarnac,  à  Montignac-Charente)  ;  les  numéros  cités  par 
M.  Ris-Paquot  de  la  collection  de  M.  le  D'  Werner,  à  Angou- 
lême ;  plusieurs  assiettes  et  jardinières  des  collections  de  Mme  Gus- 
tave de  Rencogne,  de  MM.  Debect,  Guillé,  Emile  Biais,  etc. 

1  Jean  Garive,  époux  de  Marie  Priollaud.  Naissance  de  leur  fille  Luce,  le 
13  brumaire  an  II,  «  en  sa  maison  située  au  faubourg  S'  Martin,  par.  de  S'  Pierre, 
municipalité  d'Angouléme  t.  (Registre  de  l'état  civil.)  —  En  l'an  VIII,  le  domi- 
cile du  susdit  Garive  était  sur  le  territoire  de  la  ■  section  de  l'Egalité  t ,  à  Angou» 
lème.  (Registre  précité.) 

*  M.  Maurice  Laporte-Dubouché,  maire  de  Jarnac  et  sénateur  de  la  (ihareute, 
a  formé  une  très  belle  collection  d'œuvres  d'art  et  d'objets  de  haute  curiosité, 
avec  l'aide  précieuse  de  Mme  Lapurte-Uubouclié.  Dans  leurs  superbes  suions,  tout 
près  de  remarquables  pointures  modernes  et  de  quelques  anciennes  aussi,  l'on  i 
distingue  des  morceaux  de  sciilpturi;  et  des  ouvrages  en  cérami({ue  d'un  intérêt; 
et  d'un  charme  rares;  deux  vitrines  où  sont  exposés  des  bijoux  des  trois  siècles 
antérieurs,  des  dragcoirs,  des  boites  k  mouches,  des  brimborions  délicieux,  retien- 
nent l'alteution  et  de  l'artiste  et  de  l'érudit.  Mais  ce  qui  re.sie  surtout  au  cœur! 
des  invités  des  châtelains  de  Jarnac,  c'est  leur   hospitalité  délicate,  exquise, 
dans  un  pays  où  les  <  amis  des  Arts  > ,  comme  on  disait  jadis,  sont  en  très  petit] 
nombre  et,  pour  la  plupart,  facilement  enthousiastes 
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PIERRE    FLEURAT   dit  PINGCET. 

Pierre  Fleurât  dit  Pinguet  me  paraît  avoir  établi  sa  faïencerie 
en  l'année  1782'.  Il  avait  travaillé,  en  qualité  de  tourneur,  à  la 
manufacture  des  Sazerac*.  On  le  voit  inscrit  au  «  Cahier  des 
Patentes,  année  1792  ^.  (Archives  communales  d'Angoulême.) 

Plus  connu  sous  le  surnom  de  Pinguet  c^ne  sous  son  nom  patro- 
nymique de  Fleurât',  il  fut  manouvrier-patron  et  produisit  de  la 
«  faïence  domestique,  usuelle  -n .  Plusieurs  intrépides  collection- 

>  A  la  ûa  du  dix-huitième  siècle,  il  y  avait  deux  faïenceries  à  Angouléme; 
Toici  une  note  précise  qui  l'attesterait,  en  dehors  des  registres  de  l'état  civil  et 
des  cahiers  des  patentes  :  <  Il  y  a  deux  manufactures  de  faïenceries  établies  au 
faubourg  de  L'Houmeau  :  l'une  bâtie  dans  une  partie  du  terrain  dépendant  autre- 
lois  des  cy-devant  Carmes  ^  (celle  de  Bernard  Sazerac,  dont  j'ai  parlé  plus  haut)  ; 

I  l'autre,  plus  avancée  dans  le  faubourg,  n'y  a  été  établie  qu'en  l'année  mil  sept 
cent  quatre-vingt-deux.  Les  ateliers  grands  et  vastes  de  ces  deux  manufactures 
mettent  les  entrepreneurs  dans  le  cas  de  fabriquer  une  grande  quantité  de  pièces 
de  fayence  dont  la  bonne  qualité  leur  assure  le  débit,  k  (Louis  Desbrandes,  ancien 
maire  d'Angoulême.  Manuscrit  de  son  Histoire  de  la  tille  d'Angoulême,  t.  I", 
p.  65.  Angouléme,  1816.  —  Bibliothèque  communale  d'Angoulême.) 

Je  suis  porté  à  croire  que  la  faïencerie  de  Pierre  Fleurât  dit  Pinguet  était 
celle  établie  en  1782,  attendu  qu'à  défaut  de  tout  autre  nom  de  faïencier  payant 
patente  en  1T92,  j'ai  relevé  l'indication  suivante  :  i  Pierre  Fleirac  {sic)  habitant 
de  la  commune  d' .Angouléme,  y  demeurant  paroisse  de  S'  Jacques  de  l'Houmeau, 
déclare  vouloir  obtenir  une  patente  simple,  conformément  à  l'article  12  de  la 
loi  du  17  mars  1791,  pour  l'année  1792.  Il  certiGe  que  la  valeur  locative  de 
l'immeuble  qu'il  occupe  est  de  100  Hvres.  Angouléme,  le  13  janvier  1792.  - 
(Cahier  des  patentes  pour  1792,  n"  65.  —  .Archives  communales  d'Angou- 
lême.) 

Par  parenthèse,  on  voudra  bien  constater  que  Louis  Sazerac  fit  aussi  une 
«  déclaratiou  de  demande  de  patente  ^  en  cette  même  année  1792,  i  conformé- 
ment à  la  loi  5 .  (Voir  article  L.  Sazerac.) 

-  Sur  plusieurs  actes  des  registres  paroissiaux  de  Saint-Jacques  de  l'Houmeau, 
Pierre  Fleurât  est  désigné  comme  ouvrier  faïencier  à  la  manufacture.  (Passim.) 

En  1807,  Pierre  Fleurât,  fabricant  de  faïence,  payait  47  fr.  25.  (Registre  des 
patentes.) 

'  J'ignore  d'où  lui  venait  ce  surnom  de  Pinguet.  Il  y  avait,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Saint-André  d'Angoulême,  un 
»  maître  à  danser  »   du  nom  de  Pinguet.  (Registre  paroissial  de  Saint-.^indré.) 

II  est  cité  par  Kmile  Bi.iis  :  les  .artistes  angoumoisins  depuis  le  seizième  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième. 

La  liste  alphabétique  des  c  Citoyens  en  1806 1  mentionne  «  Pierre  Fleurard  (sic), 
dit  Pinguet,  fabricant  de  fayence,  45  ans  i.  Le  scribe  municipal  avait  inscrit 
inexactement  le  nom  de  Fleurât,  ce  qui  arriva  souventes  fois  pour  d'autres 
citoyens. 
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neurs  étalent,  en  Charente,  des  assiettes  grossièrement  enlumi- 
nées qui  pourraient  bien  provenir  de  cette  faïencerie. 

Cela  dit,  nous  verrons  plus  loin  ses  héritiers,  ses  continua- 
teurs :  sa  veuve,  son  fils  François  Fleurât  et  Jacques  Jucaud, 
son  gendre. 

VEAUMORT    ET    NICOLLET. 

Jean  Veaumort  ou  Veaumor,  «  tourneur  en  fayence'  »  d'abord 
employé  à  la  manufacture  de  Loais  Sazerac,  se  mit  ensuite  en  son 
particulier.  C'était  le  potier-faïencier  vulgaire  par  excellence  :  il 
n'a  pas  d'histoire-.  Ses  travaux  les  plus  artistiques  consistèrent  en 
poêles  à  émail  stannifères  ornés  de  cannelures  et  de  reliefs  surmou- 
lés, dans  le  goût  du  temps. 

Son  fils  s'associa,  vers  IS^O,  avec  un  descendant  du  peintre 
décorateur  François  XicoUet^;  leur  «faïencerie  et  poterie  »  était 
établie  sur  le  port  de  l'Houmeau.  Des  assiettes  à  figures  sont 
sorties  de  cette  fabrique,  entre  autres  le  buste  de  Napoléon  I",  vêtu 
de  l'habit  de  chasseur,  vert  avec  plastron;  des  plats  agrémentés  de 
paysages  largement  peints  sont  aussi  à  citer.  {Coll.  Castaigne.) 


MOUCHARD. 

Artiste  et  chercheur,  voilà  certainement  les  deux  qualités  maî- 
tresses du  céramiste  Mouchard.  On  verra,  aux  Pièces  justificatives 
{n°  4)*  ce  qu'en  a  dit  un  historien  charenlais  en  1818.  Ajoutons 
que  Mouchard  a  été  l'inventeur,  en  1821,  d'une  terre  éminemment 
réfractaire  résistant  aux  feux  violents.  On  lui  doit  aussi  la  décou- 
verte de  kaolin,  à  Dignac,  non  loin  d'Angoulèmo.  Entre  Cognac  et 

'  Baptistairc  de  son  fils  liéonard,  le  10  avril  1788  ;  Laplistaire  de  son  fils  Jean, 
le  29  septembre  1789.  (Hogistrc  paroissial  de  Saint-Jacques  de  rHonmean.) 
«  Vaumor,  tourneur  en  fayence.  »  (Au  VII,  registres  des  Impositions,  Archives 
communales  d'.Anjjoulôme.) 

*  <  Le  citoyen  IJoissard,  receveur  de  la  Commune,  payera  au  citoyen  Veaumort, 
i'ayancier,  la  somme  de  14  francs  pour  avoir  raccommodé  les  deux  potelés  de 
fayancc  de  la  Commune,  pour  sa  partie...  Ce  20  ventôse,  An  .\II.  »  (Heyislre  des 
mandats  de  l'an  V  à  l'an  \II,  Areliives  communales  d'.Angoulùmc.) 

3  Voir  les  Ar/istes  antjoumoisins  depuis  le  seizième  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  par  Kmile  Biais. 

*  Voir  Pièces  justilicatives,  u"  4. 
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JarDac,  il  en  avait  découvert  des  veines  assez  importantes  pour  lui 
faire  espérer  d'y  puiser  pendant  longtemps  ;  c'est  alors  qu'il  décora 
quelques  pièces  de  porcelaine  d'oiseaux,  dans  la  manière  du  vieux 
saxe,  et  de  mouches  d'une  vraisemblance  inouïe  qu'il  faisait  cuire 
à  Garde-Epée  chez  Garive.  Mme  Laporte-Dubouché  en  possède  un 
charmant  échantillon  dans  sa  collection,  à  Jarnac  :  une  théière  en 
porcelaine  dorée  et  décorée  de  la  sorte.  Il  a  trouvé  ensuite,  sui- 
vant le  rapport  rédigé  par  la  Société  d'Agriculture,  Arts  et  Com- 
merce de  la  Charente,  non  seulement  «  les  matières  nécessaires 
pour  faire  de  la  porcelaine,  mais  encore  celles  qui  composent 
la  couverte  ».  En6n  Mouchard  a  décoré  des  services  à  thé  et  à 
café  de  figures  d'insectes  finement  peintes  et  d'un  goût  délicat'. 
C'est  à  tort  qu'on  l'a  accusé  d'avoir  mis  son  talent  à  la  reproduc- 
tion (le  sujets  que  réprouve  la  décence*;  s'il  a  sacrifié,  par  hasard, 
à  l'animation  d'une  scène  galante,  il  n'y  a  pas  eu  de  sa  part,  que 
l'on  sache,  récidive.  Xon,  Mouchard  a  été  jugé  sur  une  seule  com- 
position, de  même  que  les  Françaises  sur  la  femme  rousse  de 
Sterne;  on  doit  mieux  le  juger,  plus  justement,  avec  plus  d'exac- 
titude :  il  avait  l'invention  et  le  talent;  c'était,  je  le  répète,  un 
chercheur  et  un  artiste. 

JUCAUD    ET    FLEURAT    dit    PIXGUET. 

Vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  Daniel  Jucaud  exerçait  son 
industrie  à  Cognac.  D'abord  fabricant  de  faïences  vulgaires', 
il  donna  ensuite  de  l'attrait  à  ses  faïences.  Doué  d'une  certaine 
imagination,  de  verve,  d'entrain  à  la  tâche,  il  aimait  son  Art  ;  bref, 
il  ne  se  passait  pas  pour  ainsi  dire  de  jour  qu'il  ne  fît  quelque 
chose  de  nouveau,  d'ingénieux,  d'aimable  ou  de  piquant.  Ce  brave 
homme  de  faïencier  avait  l'esprit  d'utilisation.  De  plus,  il  laissait 

'  Collections  Ghénaud,  Laboureur,  Jjaporte,  E.  Biais,  etc. 

'  Ris-Paqlot,  Documents  inédits  sur  les  faïences  c /tare  nfai  ses. 

'  La  veuve  de  Pinguct  vint  à  Angoulème,  où  elle  installa  une  faïencerie  sans 
imporlancc;  elle  figure  sur  la  liste  des  faïenciers  de  cette  ville,  ainsi  composée 
en  l'année  1825  : 

«Sazerac-Moulin;  VvePinguet;  Vve  Gaury  ;  V've  Labonne  ;  Pichon.  »  (Archives 
communales  d'Angoulême.) 

Les  trois  veuves  susnommées  vivaient  sur  le  renom  de  leur  mari,  dont  on  verra  le» 
noms  aux  Pièce  justificatives.  (.Noms  d'artisans  faïenciers  employés  à  Angoulème.) 
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leurs  libres  coudées  à  ses  auxiliaires,  leur  permettant  souvent  de 
signer  leurs  œuvres.  Jean  Guicliard,  tourneur  en  faïence,  un  de 
ses  collaborateurs,  ne  manquait  pas  souvent  de  mettre  son  nom  sur 
les  pièces  qu'il  avait  tournées.  CeGuicharda  laissé  dans  la  mémoire 
des  Cognacais  le  souvenir  d'un  compère  jovial,  presque  d'un  per- 
sonnage de  considération.  C'est  lui  qui  a  façonné  un  petit  tonneau- 
gourde  appartenant  au  Musée  céramique  de  Sèvres;  on  y  lit  : 
tt  Fait  à  Cognac  [Pierre  Guichard,  tourneur ,  fecit .  [C".  pinxi.  " 

A  Cognac,  Daniel  Jucaud,  décédé  à  Cognac  le  26  messidor  an XIII, 
fabriqua  quantité  de  faïences  populaires,  s'inspirant  des  événements 
politiques,  des  découvertes  et  même  des  bruits  de  son  Landerneau. 
Montgolfières,  devises  républicaines,  bonnets  phrygiens,  trophées 
militaires  lui  fournirent  des  motifs  d'un  décor  facile  et  d'à-propos. 

Toute  innovation,  toute  découverte,  tout  ce  qui  a  fait  sensation 
s'est  traduit  graphiquement.  Les  changements  dans  le  costume  en 
amènent  naturellement  d'autres  dans  l'ameublement  :  l'enchaîne- 
ment est  logique.  Ceci  procède  de  cela.  Jucaud  le  comprit  et  ne 
coula  plus  dans  un  moule  banal,  fatigué,  ses  pièces  de  faïence  :  il 
se  mit  au  ton  du  jour,  mais  avec  intelligence,  sans  exagération. 
Les  saladiers  prirent  chez  lui  de  l'importance  et  de  l'attrait.  On 
connaît  le  rôle  capital  du  saladier  dans  un  ménage  de  paysans  ; 
après  la  soupière,  c'est  lui  qui  a  les  honneurs  du  a  vaissellier  »  ;  il 
y  trône,  il  y  rayonne.  Jucaud  illustra  donc  ses  saladiers.  Les  sala- 
diers de  Nevers,  saladiers  de  mariage  décorés  d'un  «  arbre 
d'amour  » ,  étaient  célèbres;  ce  faïencier  cognacais  voulut  que  les 
saladiers  de  Cognac  le  devinssent  aussi...  dans  sa  région.  C'est  là 
que  le  vigneron  charentais,  avant  le  phylloxéra,  préparait  son  mets 
quasiment  quotidien  ;  c'est  là  aussi  qu'il  versait  son  vin  chaud  lors 
des  jours  de  fête  ou  de  maladie.  Jucaud  aborda  ou  fit  aborder  par 
ses  peintres  tous  les  genres  imagés  :  depuis  la  rose  largement 
épanouie  jusqu'aux  Trois  bavardes  de  Cognac  où  apparaissent, 
groupées,  la  mère  allaitant  son  enfant,  la  bourgeoise  qui  revient 
du  marché  et  tient  un  canard  par  le  col,  la  vieille  fille  enfin,  vierge 
aigrie,  qui  termine  son  bavardage  par  des  queues  de  phrases  enve- 
nimées '.  Mocques  ou  tasses  à  chaufier  le  vin  et  tenant  lieu  de 

<  Un  saladipr  ainsi  (i(>coré  a  été  dunné  au  Musée  de  Sèvres  par  \I.  Kinilc  Biais, 
en  janvier  1894;  il  porte  :  «  Voilà  les  ;j  bavardes  de  Coyac.  l'an  VI  de  la  Répu- 
blique. I  (Par  inaUention,  le  peintre  a  omis  I'n  dans  Cognac.) 


I 
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verres  '  ;  pots  à  surprise',  gourdes  de  formes  variées  :  en'courges,  un 
tonnelet  allongé  et  aplati,  en  forme  du  dolium  antique,  en  cou- 
ronne; écritoires  disposées  en  cœur,  à  pans  coupés,  octogones, 
Jucaud  produisit  de  toutes  ces  choses  un  lot  relativement  con- 
sidérable, enluminées  à  plaisir,  hautes  en  couleur,  fleuries  de  rouge 
presque  vibrant,  d'ocre,  de  bleu  et  de  vert  cendré. 

Son  héritier  et  son  continuateur  fut  son  fils  Jacque  Jucaud, 
coutelier  à  Cognac,  qui  épousa  en  1808,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans, 
une  fille  de  Pierre  Fleurât  dit  Pinguet,  faïencier  d'Angoulême,  et 
s'associa  arec  sa  belle-mère  d'abord,  puis  avec  son  beau-frère 
François  Fleurât  '  pour  l'exploitation  de  la  faïencerie  créée  par  feu 
son  beau-père*.  Dès  sa  jeunesse,  quoique  coutelier,  il  avait  fait 
ses  premières  armes  es  faïences  *. 


'  A  propos  de  la  «  mocque  »  bien  conaue  en  Charente,  voici  un  couplet  d'un 
anonyme  chanté  depuis  longtemps  en  ce  pays  : 

•  Nos  pères  n'aviont  pa$  d'  beaux  bufTets 
Xi  d'  chemises  bien  fines. 
Mais  ils  aviont  d'  grands  goblets 
Qui  teniont  pour  le  moins  chopine.  • 

'Collection  Castaigne,  George,  Wemer,  Emile  Biais. 

*  t  Du  vingt-huitième  jour  du  mois  de  juin  l'an  1808,  à  9  heures  du  matin, 
acte  de  mariage  de  Jacques  Jucaud,  coutelier,  âgé  de  23  ans,  né  en  la  commune 
de  Cognac,  département  de  la  Charente,  le  16  août  1T83,  demeurant  même  com- 
mune, fils  mineur  et  légitime  de  feii  Daniel  Jucaud,  fayancier,  et  de  vivante 
Uarie  Testaud,  demeurante  en  ladite  commune  de  Cognac,  et  de  Rose  Fleurât, 
âgée  de  20  ans,  née  en  cette  commune  d'Angoulème,  le  21  mars  1788,  demeu- 
rante même  commune,  fille  mineure  et  légitime  de  Pierre  Fleurât  dit  Pinguet, 
fayancier,  et  de  vivante  Françoise  Robert,  demeurant  en  cette  dite  commune 
d'Angoulème...  s  [Signé  ;]  t  Rose  Fleurât.  —  Jacque  Jucaud.  —  Fleurât.  ■> 
(Registres  de  l'état  civil,  .Archives  communales  d'Angoulème.)  Jacque  Jucaud  et 
Rose  Fleurât  eurent  plusieurs  enfants  à  Angoulème.  La  »  Vve  Fleurât  dit  Pin- 
guet,  f  de  fayence  > ,  est  inscrite  au  Registre  des  patentes  :  en  1816  sous  le  n'^  -389 
et  sous  le  n"  38.">  en  1819.  (Archives  communales  d'Angoulème.) 

♦  1791,  le  20  juin,  baptême  de  François  Fleurât,  fils  de  Pierre  Fleurât, 
fajencier.  (Registre  paroissial  de  Saint-Jacques.) 

'  Mon  honorable  ami  M.  George,  docteur  en  droit,  receveur  municipal  d'.'\n- 
goulème,  possède  une  gourde  arfectant  la  forme  d'un  barillet  aplati,  cerclé  d'ocre 
jaune  et  de  jaune  pâle  rayé  de  manganèse,  avec,  sur  une  face,  cette  inscription  à 
la  manganèse  :  i  Jacque  Jicaud,  Fan  onsiéme  ■>  ;  sur  l'autre  face  est  peinturluré 
on  bonhomme  chevauchant  un  tonneau,  couronné  de  pampres  et  tenant  un  verre 
dans  chaque  main.  La  malhabileté  du  modeleur  et  du  décorateur  y  est  évidente. 
Cest  là,  très  certainement,  un  des  premiers  essais  du  fils  de  Daniel  Jucaud,  à 
Cognac;  on  y  trouve  les  principaux  tons  de  l'atelier  paternel. 
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Jacque  Jacaud  continua,  à  Angoulème,  les  traditions  de  son 
père  Daniel  Jucaud  et  fit,  à  l'occasion,  des  pièces  décoratives  inté- 
ressantes. Il  visait  surtout  le  populaire,  sans  négliger  la  bour- 
geoisie. C'était  d'un  faïencier  pratique.  Il  lâcha  donc  de  donner  de 
l'importance  à  l'ancien  atelier  de  Pierre  Fleurât  en  y  produisant  : 
statuettes  pour  jardins,  lions  d'une  taille  presque  naturelle,  grands 
vases  pour  entrées  de  portes  cochères,  terrasses,  etc.  ;  pots  à  sur- 
prise, gourdes  en  forme  de  tonneaux  et  du  fruit  de  la  courge. 
Sans  doute  il  n'eut  pas  la  prétention  de  faire  de  la  "  faïence  d'art  »  ; 
il  voulut  simplement  égayer  la  vaisselle  plébéienne,  la  rendre 
souriante,  gaie,  caqueteuse  aussi,  agréable  aux  yeux  des  pauvres 
gens;  par  ses  devises  sentencieusement  mirlitonnesques  et  des 
bouts  d'ariettes  à  la  mode,  il  la  fit  même  parler  et  chanter.  Autels 
d'amour,  attributs  d'hyménée,  oiseaux  invraisemblables.  Chinois 
francisés  issus  des  types  de  Strasbourg,  il  accommoda  tout  au  goût 
du  jour.  Sa  faïencerie  n'occupait  qu'un  rang  secondaire  à  Angou- 
lême  :  Glaumont-Sazerac  y  tenait  le  haut  du  pavé  ;  peu  à  peu 
l'on  n'y  façonna  qu'une  faïence  plus  simple,  mais  d'une  vente  plus 
assurée,  plus  rémunératrice.  De  plus,  il  fabriqua  des  plats  et  des 
assiettes  décorés,  à  la  manganèse,  d'instruments  professionnels 
avec  les  initiales  des  artisans  de  son  voisinage  pour  qui  ces  pièces 
avaient  été  fabriquées.  Souvent  de  telles  faïences  étaient  faites  avec 
la  terre  provenant  d'un  bien-fonds  de  ces  mêmes  artisans,  attendu 
que  la  terre  à  poterie  abonde  dans  le  sol  angoumoisin  et  surtout 
dans  le  territoire  de  la  paroisse  de  Saint-Jacques  (faubourg  de 
l'Houmeau),  ouïes  faïenciers  angoumoisins  s'étaient  établis  '. 

Jacque  Jucaud  eut  pour  successeur  son  fils,  «  fabricant  de  faïence 
et  de  poterie  à  Saint-Cybard-sous-Angoulôme  »  ,  en  1849*. 

Celui-ci  fit  bien  des  tentatives  infructueuses  afin  de  vivre  sur  la 
réputation  locale  de  son  père  et  de  ses  grands-pères  ;  mais  à  part 
deux  ou  trois  couples  de  lions  en  terre  cuite,  quelques  surmoulés  : 

'  Collections  VVcrncr,  Kmile  Biais,  Ducluzeaud,  Ëspitallier,  etc.  Los  iudications 
ci-dessus  m'out  été  fournies  pur  plusieurs  personnes  de  qui  je  tiens  des  plais  et  des 
assiettes  décorés  de.  la  sorte  par  Jac(|uc  Jucuud,  leur  voisin  d'Iiabilation,  et  qui  les 
avaient  reçus  de  lui  à  titre  de  don  ou  qui  les  lui  avaient  commandés. 

*  AxxL'AiHK  du  département  de  la  Charente.  Il  y  est  inscrit  jusqu'en  l'année  1866. 
Jacque  Juraud  décéda  à  An<[uuléme  le  28  mai  18V().  Ke<{istrc  de  l'élat  civil  : 
>  Jactjues  Jucuud,  û<jé  de  GV  ans,  époux  de  Iluse  Fleurât,  né  à  Co;{uac,  demeu- 
rant à  Angoulâiue,  rue  de  Charente.  >  (Archives  communales  d'Angoulémc.) 
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Fanchon  la  vielleuse^  le  Galant  jardinier  et  des  vases  en  forme 
de  cloche  renversée,  à  godrons,  traités  à  la  barbotine,  en  petit  nom- 
bre, je  ne  connais  rien  de  ce  faïencier  qui  mérite  les  honneurs 
d'une  mention  particulière  '. 

Voilà,  rapidement  mais  exactement  écrites,  des  notes  qui  pour- 
ront être  complétées  sur  la  faïencerie  angoumoisine  —  intéres- 
sante à  beaucoup  de  points  de  vue  —  et  dont  les  collectionneurs 
éclairés  peuvent  faire  l'éloge  avec  mesure  et  plaisir*. 

Emile  Biais, 

Archiviste  de  la  ville  d'Angoulême,  Con- 
servateur du  Musée  archéologique,  Cor- 
respondant du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  Départements. 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES  ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

XISSOL'.  M.  Ris-Paqiiot  en  parle  ainsi  : 

j  Xissox  (pour  Xissou),  au  faubourg  La  Bassalle  d'Angoulême  (1780 
à  1850). 

a  Ce  fabricant  est  peu  connu;  il  est  l'auteur  de  deux  lions  accroupis 
en  faïence  peinte,  au  quart  de  grandeur  naturelle  *.  » 

•  C'est  à  l'atelier  de  Jucaud- Fleurât,  dit  Pinguet,  que  j'attribue  une  cloche  en 
faïence  à  émail  stanuifèrc,  de  mêmes  dimensions,  à  peu  près,  que  celle  de  la  col- 
lection Werner,  dont  il  a  été  parlé  au  chapitre  Sazerac,  et  qui  appartient  à  M.  B... 
On  y  lit  :  [«  Faite  le  18  mai  1812  [par  Pic/ion,  Tourneur  en  Fayance  (croix) 
[et pein  par  François  Fleurât  lie  10  juillet  1812.  i 

11  y  avait  plusieurs  Pichon  tourneurs  en  faïence  ;  quant  à  François  Fleurât,  il 
était  fils  du  faïencier  Pierre  Fleurât,  dit  Pinguet,  comme  je  l'ai  prouvé  précé- 
demment. 

*  L'auteur  de  cette  note  possède  un  lion  et  une  lionne  de  grandeur  presque 
naturelle  en  terre  cuite  non  vernissée,  accroupis  et  soutenant  un  écusson  vide,  de 
la  fabrication  de  Jucaud.  Mon  père,  M.  Achille  Biais,  avait  acquis  ces  deux  œuvres, 
relativement  importantes,  du  fils  de  Jacque  Jucaud. 

^  Ris-Paqlot,  Documents  inédits  sur  les  faïences  charentaises .  Il  n'y  a  point 
de  faubourg  La  Bassalte  à  Angouième,  mais  bien  La  Bussatte.  (Cette  coquille 
est  sans  importance.)  On  remarque  que  M.  Ris-Paquot  accorde  soixante-dix 
années  d'exercice  professionnel  à  Xissou.  Il  est  vrai  que  dans  le  charmant  petit 
liiTe  de  mon  honorable  devancier,  »  Pinguet  et  Jucaud  >  sont  mieux  partagés 
encore  :  ils  auraient  fabriqué  de  la  faïence  à  «  Cognard  (pour  Cognac)  et  à  Saint- 
Cybard  »  depuis  1750  jusqu'en  1848,  c'est-à-dire  pendant  quatre-vingt-dix-huit 
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M.  Ris-Paquot  a  raison  de  dire  :  u  Ce  fabricant  est  peu  connu  » , 
attendu  que  le  Nissou  en  question  était  non  pas  «  fabricant  »  de  faïence, 
comme  le  fait  entendre  l'auteur  précité,  mais  simplement '<  marchand  ver- 
rotier  et  fayencier  ».  Voir  à  ce  propos  les  registres *3es  Patentes  :  Nissou, 
m*  verrotier,  payait  31  francs  50  centimes  de  patente  en  1807.  Jusqu'en 
l'année  1819  il  est  qualifié  «  marchand  verrotier  n.  —  Le  24  novembre 
1813,  Nissou  Jean,  m"*  verrier,  âgé  de  20  ans,  né  en  la  commune  de  La 
Chapelle-Saint-Jéraud  (Corrèze),  fils  de  Jean  Nissou,  aussi  m**  verrier  et 
fayancier,  épousa  Marie  Chauvin,  à  Angouléme.  (Registres  de  l'état  civil.) 


Noms  d'artisans  fayenciers  relevés  sur  la  a  Liste  des  Citoyens  habitants 
de  la  commune  d' Angouléme  en  1806»  (Archives  communales  d'Angou- 
lême)  : 

Fleurard  (pour  Fleurât)  dit  Pinguet,  fabricant  de  fayence,  45  ans; 

Glaumoxt-Sazerac  [Jean-Baptiste),  fabr' de  fayence,  27  ans; 

Garrive  (Tean),  fayancier,  38  ans; 

Garrive  {Henri) y  fayancier,  40  ans; 

Joussox  (François),  fayancier,  36  ans; 

Vaumort  (Jean),  fayancier,  56  ans; 

PiCHON  [Guillaume),  fayancier,  33  ans; 

Petit  [Alexis)^  fayancier,  48  ans. 


LISTE    DES   PRINCIPAIX   FAYEYCIERS   DAXGOULEME 
DEPUIS   1842 

Ancienne  maison  fondée- par  Bernard  Sazcrac. 

M.  L^on  DuRAxnEAu,  successeur  de  L,  Glaumont,  1842; 
M.  Thomas,  successeur  de  la  veuve  Durandeau,  1866; 
M.  Ed.  Lassuze,  successeur  de  Thomas,  1882; 
Mme  veuve  Lassuze  et  fils,  1885; 

M.  Marcel  Pixeau';  puis  MM.  Pixeau  et  Patras,  1888;  puis  Edmond 
Lassuze  fils  et  René  Modenei.,  1890. 


ans.  Suivant  M.  Ris-Paquot,  la  moyenne  de  l'excrricc  des  faïenciers  cliarentais 
aurait  été  de  soixante-quinze  ans.  Ils  avaient  ainsi  pris  un  brevet  de  ion<]évité  en 
recevant  leurs  lettres  de  maîtrise.  La  chose  méritait  d'être  souli<{née. 

'  M.  Marcel  Pineau    est    l'arrière-petil-fils    de   Xirolas   l'ineau  le  sculpteur-     ïj 
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M.  Jarry,  «  potier,  faïence  domestique  »,  1866. 

M.  Adhimeau,  rue  de  Paris,  faubourg  L'Houmeau,  «  poterie  et  faïence 
domestique  r ,  1848. 

M.  Valmort,  u  faïencerie  et  poterie  usuelles  ■• ,  1848. 

MM.  XicoLLET  père  et  fils,  u  faïenciers-potiers  »,  route  de  Bordeaux,  à 
risle  d'Espagnac,  près  Angoulême,  1853. 

M.  XicoLLET  neveu,  ^  faïencier  r ,  à  Saint-Cybard,  1853. 

M.  PiGOT,  rue  du  Gond,   "  faïence  et  poterie  usuelles  n,  1853. 

M.  Marphil,  rue  de  Bordeaux,  u  faïence  et  poterie  usuelles  » ,  1863-1894. 

MM.  Taffet  et  Comps,  «  poterie  »,  rue  de  Montlogis,  1866. 

MM.  Taffet  frères,  «  faïence  blanche  et  poterie  ",  1894. 

Mme  veuve  Nicollet,  «  faïence  et  poterie  usuelles  »,  1866. 

(Annuaires  do  la  Charente.  —  Registres  des  Patentes.) 

MM.  Rexolkai,  Gor-AS  et  G"  (faïence  usuelle  et  faïence  d'art),  établis 
près  du  port  de  L'Houmeau,  en  1892,  méritent  une  mention  particulière 
i  celte  place.  M.  Renoleau  est  réputé  pour  ses  terres  émaillées  (genre 
Palissy);  M.  Goras,  ancien  lauréat  de  l'École  céramique  de  Limoges,  est 
un  peintre  céramiste  distingué.  Leur  faïencerie  produit  des  imitations 
dans  la  manière  du  u  vieil  Angoulême  n  et  des  pastiches  dans  le  goût  du 
saxe  et  des  anciens  ateliers  français. 


A  propos  des  cloches  produites  par  la  faïencerie  angoumoisine,  voici 
deux  ou  trois  notes  relatives  à  des  a  maîtres-fondeurs  de  cloches  »,  de  la 
famille  Sazerac,  et  à  certains  de  leurs  alliés  : 

1680,  21  octobre.  —  Bernard  Sazer.ac,  fondeur  de  cloches,  à  Angou- 
lême, s'engage  envers  Martial  Rousseau,  écuyer,  sieur  du  Fresneau,  à 
fondre  une  cloche  de  200  livres  pour  la  chapelle  Saint-Martial  du  Fres- 
neau, récemment  construite  par  ledit  sieur  du  Fresneau. 

(Gibaud,  notaire  à  Angoulême.  —  Archives  départementales  de  la  Charente.) 

1697,  23  décembre.  —  Bernard  Sazerac,  autre  fondeur  à  .Angoulême. 

(Gibaud.  notaire.  —  Archives  départementales  de  la  Charente.) 

On  a  vu  au  chapitre  concernant  les  Sazerac,  faïenciers,  que  la  famille 
Clavaud,  son  alliée  comptait  parmi  les  siens  des  fondeurs. 

(Registres  paroissiaux  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-André.  —  .Archives  communales 
i  Angoulême.) 

vchitecle,  iaveoteur  du  contraste  qui  caractérise  le  style  ornemental  du  temps 
de  la  Régence.  (V.  Emile  Buis  :  Les  Pineau,  1652-1886,  publication  illustrée 
faite  par  les  soins  de  la  Société  des  Bibliophiles  français.  Paris,  1892,  in-V. 
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N^  1.  —  Septembre  1755.  —  Lettres  patentes  du  Roi  permettant  aui 
RR.  PP.  Carmes  de  faire  à  Bernard  Sazerac,  marchand  faïencier,  et 
dem"*  Marie-Charlotte  Clavaiid,  son  épouse,  le  transport  et  arrentement 
d'une  maison,  jardin  et  dépendances,  et  d'un  journal  II  carreaux  1/2  de] 
terrain,  situés  au  faubourg  Saint-Jacques  de  L'Houmeau. 

7  ^ptembre  1757.  —  Arrêt  de  la  cour  du  Parlement  de  Paris,  ordon-j 
nant  qu'avant  de  faire  droit  sur  l'enregistrement  desdiles  Lettres  patentes, 
il  sera  procédé  à  la  visite  et  prisée  desdits  immeubles. 

7  décembre  1757.  —  Procès-verbal  de  ladite  visite,  fait  par  Christophe 
Vinet,  architecte  de  la  ville  d'Angoulème. 

28  novembre  1757.  —  Enquête  judiciaire  de  commodo  et  incommodo 
faite  au  sujet  desdits  immeubles. 

(Présidial  d'Angoulème.  —  Enquêtes  civiles.) 

10  mai  1775.  —  Ferme  pour  cinq  ans,  moyennant  250  livres  par  an, 
2  paires  de  cannes  et  4  anguilles,  faite  à  Mathieu  Paute,  farinier,  et  à 
Françoise  Merlin,  sa  femme,  par  M*  Pierre  Varin,  s'  de  Maumont  et  de 
Magnac,  greffier  en  chef  de  l'élection  d'Angoulème,  du  moulin  à  blé  de 
Méré,  situé  auprès  du  bourg  de  Magnac,  se  réservant  expressément  le 
moulin  joignant  ledit  moulin  dont  jouit  actuellement  Mme  Marie-Char- 
lotte Clavaud,  l've  du  s""  Sazerac  des  Roches,  et  qui  sert  à  broyer  les  cou-        , 
leurs  à  vernisser  la  faïence,  pour  la  manœuvre  duquel  étant  nécessaire  ^■1 
d'entrer  dans  ledit  moulin  affermé,  lesdits  preneurs  seront  tenus  de  laisser  ^^f 
passer  librement  ladite  dame  Sazerac  ou  ceux  qui  la  représenteront  dans 
le  susdit  moulin  affermé  toutes  fois  et  quantes  il  en  sera  nécessaire. 

(Archives  départementales  de  la  Charente.  ^  Fonds  du  Présidial.) 

1775.  —  Requête  présentée  au  minisire  secrétaire  d'Ktat  par  Bernard 
Sazerat,  marchand  fayencier,  et  Marie-Charlotte  Clavaud,  sa  femme,  à 
l'effet  d'obtenir  lettres  patentes  autorisant  les  Carmes  déchaussés  de  Saint- 
Jacques  de  l'Houmeau  à  leur  vendre  une  maison  et  ses  dépendances /jowr 
y  établir  une  manufacture  de  fayance,  moyennant  150  livres  de  rente. 

(.archives  nationales.  Carmes  de  l'Houmeau,  S.,  3,2:25.  —  Communiqué  par  M.  Paul  de 

Flcury.) 

N"  2.  —  u  Le  citoyen  Louis  Sazerac,  rue  de  Loumeau  sous  le  n*  117,j 
420  livres  de  loyer,  fabrican  de  fayance  »,  déclare  que  son  commerce  est' 
«  bien  peu  de  chause,  de  rien  pour  cette  année,  mes  ouvriers  estan  aux 
u  armées  » .  Voir  sa  «  déclaration  de  contribution  personnelle  du  18  bru- 
maire An  VP,  n"  ;iSî)  ».  (Uegislre  des  Déclarations.  Archives  communales' 
d'Angoulème.) 
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La  plupart  des  déclarations  enregistrées  forment  de  véritables  u  cahiers 
de  doléances  n . 

«  Angoulème,  2"  frnctidor  An  2. 

K  Les  Commissaires  du  dépôt  des  ci-devants  Capucins  exposent  aux 
Citoyens  maire  et  officiers  municipaux  de  la  Commune  qu'un  nommé 
Manuel  Gonzalès,  prisonnier  espagnol,  travaillant  chez  le  citoyen  Louis 
SazeraCj  fabricant  en  fayencerie...  » 

(Registre  de  correspondance.  —  Archives  communales  d'Angoulème.) 


K"^.  —  «  Louis  Sazerac,  cy-devant  manufacturier  de  fayance  « ,  déclare, 
le  23  messidor  an  7",  «  qu'il  ne  fait  plus  aucune  affaire  commerciale  « . 
(Registre  des  Déclarations.  Archives  communales  d'Angoulème.)  Ce 
même  s'  Louis  Sazerac.  un  peu  après,  "  déclare  que  Jean-Batiste  (sic) 
tt  Glaumon  [sic)  mon  gendre  fait  son  habitation  chez  moy  n'ayant  point 
«  de  maison,  qu'il  exploite  ma  fabrique  et  que  pour  ce  il  tient  deux  che- 
a  vaux  qui  ne  peuvent  estre  regardés  de  luxe  étant  de  nécessité  pour  son 
«  exploitation,  qu'il  demeure  avec  son  épouze  et  qu'il  a  une  domestique. 
u  Le  23  messidor  an  7*.  »  (Registre  des  Déclarations,  an  1'.) 


X»  4.  —  «  Fabriques  de  porcelaine,  faïences,  poteries  communes  et 
vernissées.  » 

u  II  n'y  a  point  encore  de  manufacture  de  porcelaine  dans  ce  départe- 
ment; mais  M.  Moichard,  homme  habile  dans  cette  fabrication,  et  qui, 
surtout,  possède  à  un  degré  supérieur  l'art  de  peindre  la  porcelaine, 
s'occupe  en  ce  moment  de  chercher,  dans  celle  contrée,  une  mine  de  kao- 
lin, et  quelques  essais  lui  laissent  soupçonner  que  cette  terre  se  trouvera 
en  abondance  dans  l'arrondissement  de  Cognac,  entre  cette  ville  et  celle 
de  Jarnac.  En  attendant,  il  s'occupe  de  peindre  et  de  dorer  de  la  porcelaine 
blanche,  et  de  fabriquer  de  la  fdience  et  des  poteries.  En  1817,  il  offrit  à 
Son  Altesse  royale  monseigneur  duc  d'Angoulème  un  échantillon  sorti 
de  ses  fourneaux;  et  Son  .Altesse,  en  le  complimentant  sur  ce  travail,  a 
permis  que  son  nouvel  établissement  portât  son  auguste  nom.  Plein  d'acti- 
vité, .\L  Mouchard  donne  tous  les  jours  plus  d'importance  à  sa  manu- 
facture. Les  habilans  de  ce  département  lui  doivent  des  encouragemens; 
la  préférence  qu'ils  s'empresseront  sans  doute  de  donner  à  ses  produits 
le  dédommagera  des  avances  considérables  qu'il  a  faites;  et  ils  la  lui 
accorderont  avec  d'autant  plus  de  plaisir  et  de  justice  que,  dans  un  pays 
où  l'industrie  manufacturière  est  presque  nulle,  c'est  un  service  rendu 
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que  d'y  avoir  établi  des  ateliers  et  donné  au  commerce  de  nouvelles 
ressources. 

u  Les  ouvriers  travaillant  en  poterie  dans  le  département  sont  au  nombre 
de  cinquante-six,  qui  établissent  annuellement  pour  100  à  120,000  francs 
de  produits.  Presque  tous  résident  dans  Tarrondissement  de  Barbezieux, 
et  principalement  dans  la  commune  de  Saint-Eutrope.  Ils  ne  fabriquent 
que  de  la  grosse  poterie,  comme  des  ponnes  à  lessive,  des  pots  à  fleurs, 
des  ouïes,  etc.;  quelques-uns  font  de  la  grosse  faïence;  Us  trouvent  la 
terre  sur  les  lieux,  et  font  venir  de  Bordeaux  les  vernis  et  les  couleurs. 
La  faïence  et  les  pots  qui  sortent  de  ces  petits  fourneaux  se  vendent  dans 
les  foires  du  département.  » 

(Extrait  de  la  Statistique  du  département  de  la  Charente,  par  J.-P.  Qukxot,  avocat.  1818, 
in-4''.  —  Cette  Statistique  fort  bien  faite  est  très  appréciée.) 


JLCAUD. 

«  Le  s'  Jucaud  »,  en  janvier  1824,  demanda  au  maire  d'AngouIême  la 
faculté  d'entrepôt  à  domicile  pour  son  bois  de  chauffage,  a  II  a,  dit-il, 
«  fait  couper  et  abattre  une  quantité  de  bois  de  chauffage  assez  considé- 
«  rable  dans  la  commune  de  S'  Yrieix  d  proche  d'Angoulème. 

La  permission  lui  fut  accordée  le  31  mars  de  cettedite  année  1824  : 
l'administration  principale  procédait  depuis  longtemps  avec  une  «  sage  r 
lenteur. 

Ses  affaires  lui  donnant  satisfaction,  probablement,  u  Jacques  Jucaud^ 
md.  fayencier  »  en  1824,  fit  l'acquisition  d'une  pièce  de  vigne.  (Registre 
des  Impositions.) 

u  Le  7  juin  1825.  —  A  monsieur  Joucaud  (sic)  fabricant  de  fayenc 
'<  à  S'  Cjbard  sous  Angoulème. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  Monsieur,  que  conformément  ai 
u  dispositions  du  décret  du  15  octobre  1810,  et  à  l'ordonnance  du  Roi 
tt  14  janvier  1815,  les  établissements  de  four  à  fayence  sont  compris  dan* 
«  la  2*  classe  des  ateliers  nuisibles  qui  ne  peuvent  être  édiliés  que  sur 
u  l'autorisation  expresse  du  préfet  qui  n'est  ordinairement  donnée  (jue 
a  sur  un  procès-verbal  de  commodo  et  incommodo. 

tt  Vous  voudrez  donc.  Monsieur,  avant  de  rien  entreprendre  pour  l.i 
«  réédilication  de  votre  four  à  fayence,  vous  adresser  à  M.  le  Préfet  en  lui 
«  présentant  une  pétition  expositive  de  l'objet  de  votre  demande,  vous 
u  déclarant  (jue  si,  contre  mon  attente,  vous  passiez  outre,  en  négligeant 
«  d'user  de  la  mesure  que  je  vous  prescris,  alors  je  ferais  dresser  procès 
u  verbal  contre  vous  et  ferais  arrêter  vos  travaux  jusqu'à  ce  (|n'il  en  sol 
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0  autrement  ordonné.  Je  me  plais  à  croire  que  vous  m'éviterez  le  désagré- 
a  ment  de  sévir  contre  vous. 

tt  Je  vous  salue,  Monsieur,  avec  considération. 

\  Signé  :]  "  Theixt,  maire.  » 

(Registre  de  la  Correspondance.  —  ArchÏTes  communales  d'Angoulème.) 

j  Le  29  juin  1825.  —  A  M.  Jucaud,  P  de  fayence  à  S'  Cybard. 

u  Je  vous  adresse  cy-jointe,  Monsieur,  copie  de  l'arrêté  que  j'ai  pris 
u  concernant  le  four  à  fayence  dont  vous  êtes  propriétaire  à  S'  Cybard. 
a  Je  vous  engage  à  vous  bien  pénétrer  de  son  contenu  et  d'en  exécuter 
u  1res  ponctuellement  toutes  les  dispositions  pour  éviter  les  plaintes  du 
u  voisinage.  Veuillez  m'accuser  réception  de  la  présente  ainsi  que  de 
u  l'arrêté  qui  y  esi  joint. 

a  J'ai  l'honneur,  etc. 

[Signé  ;]  «  Thevet,  maire.  « 

(Registre  de  la  Correspondance.) 

En  1829,  le  13  mars,  le  Conseil  municipal  fut  saisi  d'une  u  réclama- 
tion en  matière,  d'octroi  » .  Voici  les  faits  d'après  le  procès-verbal  de  la- 
dite assemblée  : 

a  MM.  Glaumont,  Jucaud  et  autres  fabricants  de  fayence  sollicitent  la 
suppression  des  droits  sur  les  objets  de  leur  fabrication  et  conséquemment 
l'exercice  de  leurs  usines  par  les  employés  de  l'Octroi  ;  ils  s'appuient  de 
l'Ordonnance  Royale  du  9  décembre  1814,  qui  n'établit  comme  objets 
imposables  que  les  cinq  premières  divisions  du  tarif  intitulées  :  Boissons  et 
Liquides,  Comestibles,  Combustibles,  Fourrages  et  Matériaux. 

«  Mais  le  Conseil  municipal,  s'étant  fait  mettre  sous  les  yeux  la  Loi  du 
28  avril  1816,  porte  que,  lorsque  les  revenus  d'une  commune  seront 
insuffisants  pour  les  dépenses,  il  pourra  y  être  établi  un  droit  d'octroi,  et 
que  la  désignation  des  objets  imposés  sera  délibérée  par  le  Conseil  muni- 
cipal; le  Conseil  a  reconnu  la  légalité  du  tarif  approuvé  par  une  autre 
ordonnance  royale  du  28  septembre  1828,  et  il  déclare  qu'il  n'y  a  lieu  à 
statuer,  quant  à  présent,  sur  cette  réclamation  qui  sera,  néanmoins, 
déposée  au  secrétariat  de  la  Mairie  et  produite  comme  renseignement 
dans  la  session  ordinaire  du  mois  de  mai  prochain  avec  celle  des  mar- 
chands de  verreries  et  de  cristaux.  Le  Conseil,  au  surplus,  émet  le  vœu 
que  M.  le  Maire  ne  fasse  percevoir  des  droits  sur  les  fayences  fabriquées 
dans  l'intérieur  que  suivant  le  mode  employé  antérieurement  au  I"  jan- 
vier 1829.  n 

(Archives  communales  d'Angoultme.) 
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Société  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce  de  la  Charente. 

Séance  du  A  juillet  1835. 

«  M.  Làndreau  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  David,  proprié- 
taire à  Gardes,  canton  de  La  Valette,  des  échantillons  de  terre  glaise 
blanche,  contenant  un  peu  de  silice. 

«  On  pense  que  ces  terres  sont  propres  à  faire  de  la  poterie,  qui  tien- 
drait le  milieu  entre  les  terres  dites  terre  à  pipe  et  le  kaolin.  Un  des 
échantillons  sera  déposé  au  Cabinet  d'histoire  naturelle.  M.  Làndreau 
est  invité  à  rechercher  quel  parti  l'industrie  peut  retirer  de  ces  terres,  cl 
à  faire  connaître  son  opinion  à  la  Société...  » 

[Annales  de  la  Société  (T agriculture,  précildes.) 

M.  Làndreau,  chimiste,  a  lu  un  rapport  sur  des  creusets,  à  la  séance 
tenue,  le  15  août  183G,  par  la  susdite  Société. 

(Voir  t.  XVII-WIII,  p.  149  des  annales.) 

faïenceries.  Parmi  les  principales  industries  exercées  à  Angou- 
lême,  en  1842,  les  faïenceries  occupaient  le  second  rang.  Elles  produi- 
saient annuellement,  chiffres  officiels  [statistique  municipale),  75,000  fr. 
Ces  indications  de  produits  en  numéraire  ue  peuvent,  bien  entendu, 
qu'être  approximatives. 

A  la  date  du  2  janvier  1840,  le  maire,  M.  Normand  de  La  Tranchade, 
signait  ce  tableau  statistique,  établissant  que  trois  faïenceries  existaient 
dans  sa  commune  : 


NOMS 
DES    FAURICA.\TS 

\OMBKI-:  DES  OUVRIERS 

OBSERVATIONS 

HOUUliS 

PËUUKS 

KNFAXT8 

7 
1 

3 

Vaumort,  au  port  Chairier . 
Jiicaud,  à  S' Cybard  .   .   .   . 
Glaumonl,   f"  L'Iloumcau   . 

10 

G 

15 

2 

f 
4 

TOTAL 

25 

7 
22 

Dans  la  u  Stalisti(juc  des  ouvriers  à  Angoulômc  »  (1842),  on  trouve  que 
trois  faïenceries  occupaient  alors  5i  «  ouvriers  du  pays  »,  sans  un  seul 
étranger  au  département  de  la  Charente. 

Suivant  le  tableau  des  "  Salaires  moyens  journaliers  dans  la  ville  d'An- 
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goulême  et  dans  les  campagnes  environnantes  »,  en  celte  dite  année  1842, 
les  ouvriers  fayenciers  potiers  étaient  payés  en  raison  de  leur  travail,  c'est- 
à-dire  «  à  leurs  pièces  r>  ;  leur  gain  journalier  variait  entre  3  francs  et 
3  fr.  50. 

(Xotes  eitraites  de  documents  conservés  aux  Archives  communales.) 


Pour  la  C"^  Renaud  M'^  en  ville,  a  elle-même  livré  le  23  ventôse  5«  année  : 

3  pots  à  l'eau  moyens  fleuris,  à  12  s l'^lG  s. 

3  dits  petits  fleuris  à  8  s 1''   4  s. 

i  douzenne  assiette  blanche S"*^    5  s. 

6  grande  assiette  à  feux • 2*^    5  s. 

6  dite  petite l'^lSs. 

2  plas  à  soupe  à  16  s l'^  12  s. 

2  dite  moins  grand  à  12  s 1"^    4  s. 

2  dite  moins  grand  à  9  s 18  s. 

2  dite  moins  grand  à  7  s lis. 

6  chopinne  à  7  s 2^    2  s. 

1  douzenne  assiette  fleury 4^^  10  s. 

(Extraits  d'un  mémoire  :  Compte  du  Salpêtre.  —  Archives  communales  d'Angoulème.) 


Le  Musée  de  Cognac,  créé,  il  y  environ  deux  ans,  par  M.  Emile  Pellis- 
son,  possède  une  suite  intéressante  de  faïences  cognaoaises  réunies  par  les 
soins  de  cet  amateur  généreux.  En  voici  une  rapide  énumération  d'après 
le  Catalogue  dressé  par  AI.  Pellison  et  qu'il  a  bien  voulu  me  communi- 
quer : 

22.  —  1  Saladier  décor  polychrome.  Portrait  de  Pierre  Giicharu. 
Marqué  :  Pierre  Guichard. 

23.  —  1  S.^L.^uiER  décor  polychrome.  Portrait  de  Anne  GctCHARi). 
.Marqué  :  Anne  Guichard. 

2i.  —  1  Plat  a  barbe.  Décor  poli  chrome.  Marqué  :  (P.  G.  C. 

entrelacées).  «  Gichard  »   [sic). 
2.).  —  1  Salière  dite  porte-épices,  avec  couvercle.  Décor  polychrome, 
-t).  —  1  Pichet  et  son  couvercle.  Décor  manganèse.  Fleurs. 

27.  —  1  E.NCRiER  sur  plateau  adhérent.  Décor  bleu. 

28.  —  1  Statlette  :  Berger  et  son  chien.  Décor  bleu. 
29-30.  —  2  Lio.vs  colchés.  Polychrome  (petite  dimension). 

20 
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32-33.  —  2  Assiettes  :  1»  Décor  polychrome;  2»  Buste  de  femme. 
(Anne  Guichard?) 

38-39.  —  2  -Assiettes.  Décor  polychrome.  Busle  de  femme.  Person- 
nages (types  chinois). 

61.  —  1  Chiffonnier.  Décor  polychrome.  Paysage  et  fleurs  (belle 
pièce) . 

62.  —  l  Assiette.  Décor  bleu  :  Uniefutiéraire. 

63.  —  1  Assiette.  Décor  au  cercle  bleu  et  manganèse,  au  centre  une 
fleur. 

6i.  —  1  IJarii.  rond.  Cercles  jaune  orange,  marqué  à  un  bout  : 

Guichard  le  lA  mai 

Payancier.  ^t  à  l'autre  bout  :  ^  c^g^a,  (pas  d  année  mdiquee.) 

65.  —  1  Gourde  ronde.  Décor  polychrome  marquée  :  «  Guichard  de 
Cognac,  4  mai  1818.  » 

66.  —  1  Biberon.  Décor  polychrome. 

Oger  1«-J5 

67.  —  1  Gourde  méplate  marquée  d'un  côté  ^-  U-  0  et  de  l'autre  ^Q^ 

Aine.  A' A  a 

68.  —  1  Petite  gourde.  Décor  orange  et  bleu. 

69.  —  1  Salière  ronde.  Décor  polychrome, 

70-71.  —  2  Salières  ovales  à  côtes.  Décor  jaune  et  bleu. 

Je  ne  saurais  mieux  terminer  cette  petite  notice.  Les  indications  som- 
maires qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  me  permettent  de 
redire  que  M.  Pellisson  a  fait  œuvre  de  Mécène  au  pays  de  Cognac  et  que 
dans  la  ville  natale  du  «  roy  chevalier  »  il  donne  un  grand,  un  bel 
exemple  que  nous  serions  fort  heureux  de  voir  suivi  par  les  favorisés  de 
«  la  Fine  Champagne  ». 

È.  B. 


VIII 

INGRES  PÈRE 


Dans  l'innonihrahle  léjjion  des  hommes  à  demi  célèbres  dont  le 
nom,  dédaigné  de  l'histoire,  est,  du  moins,  retenu  par  réruditiouJ 
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ii  en  est  devant  lesquels  celle-ci  s'arrête  avec  respect  et  dont  elle 
étudie  la  vie  avec  une  attention  particulière,  parce  qu'on  ne  sau- 
rait évoquer  leur  mémoire  sans  effleurer  les  plus  graves  problèmes 
de  la  psychologie  et  sans  voir  se  dresser  l'inquiétante  énigme  des 
origines  du  génie.  Ce  sont  ceux  auxquels  un  de  ces  hasards,  qui 
sont  dans  les  mains  de  Dieu,  a  départi  l'honneur  de  donner  Tètre 
et  le  nom  à  des  personnages  illustres. 

Ce  sentiment  n'est  pas  spécial  aux  érudits,  à  ceux  qui  s'obstinent 
à  réveiller,  dans  leur  poudreux  linceul,  les  réputations  d'un  jour 
que  la  mémoire  des  hommes  a  laissées  tomber  dans  l'oubli.  C'est  un 
consensus  universel  et  permanent  dont  la  critique  ne  doit  pas 
méconnaître  les  indications.  Chez  certains  peuples  de  l'extrême 
Orient,  au  dire  des  voyageurs,  les  descendants  anoblissent  leurs 
ancêtres,  et,  plus  près  de  nous,  l'Arabe  se  pare  avec  autant  d'or- 
gueil du  titre  de  père  de,  que  le  Celte  de  celui  dejiïs  de. 

Rarement  d'ailleurs  ces  heureux  pères  ont  brillé  par  eux-mêmes  ; 
ils  n'ont  eu  presque  jamais  assez  de  mérite  personnel  pour  pouvoir 
se  passer  de  l'anoblissement  particulier  qui,  de  leur  fils,  remonte 
jusqu'à  eux.  Si,  dans  les  dynasties  artistiques  des  Titien,  des  Tin- 
toret,  des  Brueghel,  des  Vernet,  etc.,  l'on  peut  dire  des  fondateurs 
ce  que  le  vieux  Ruy  Gomez  disait  de  celui  de  sa  famille  : 

celui-ci  des  Silva 

C'est  l'aîné,  c'est  l'aïeul,  l'aocètre,  le  grand  homme, 

les  exceptions  sont  tellement  rares  qu'elles  semblent  confirmer  la 
règle  d'après  laquelle  un  médiocre  artiste,  un  instituteur,  voire 
UQ  meunier  sont  pères  de  grands  peintres,  Giovanni  Santi  de 
Raphaël,  Jean  van  de  Velde  de  son  admirable  lignée,  Harmen 
Gerrilsz  de  Rembrandt  van  Ryn. 

Pourtant,  qu'eu  savons-nous?  Qui  peut  affirmer  que  ce  juge- 
ment n'a  pas  été  prononcé  à  la  légère  et  que  les  apparences  ne 
sont  pas  trompeuses?  Le  génie  qui  brille  chez  les  fils  ne  se  trou- 
vait-il pas  caché,  ne  résidait-il  pas  à  l'état  latent  chez  les  pères? 
Ceux  d'Achille  et  d'Enée  étaient  bien  petits  auprès  de  leurs  glo- 
rieux fils,  et  pourtant  ils  avaient  su  conquérir  l'amour  de  déesses, 
et  leur  sang  n'avait  pas  été  jugé  indigne  de  se  mêler  à  celui  des 
immortelles...  Giovanni  Santi  était  un  peintre  très  médiocre  et  sa 
maison  était  bien  modeste;  pourtant,  comme  le  remarque  M.  Eu- 
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gène  Mûntz,  «  le  jeune  Raphaël  aurait  difScilement  Irouvé  ailleurs 
de  plus  vives  et  de  plus  pures  jouissances  artistiques,  une  initiation 
plus  féconde'  ».  Ces  vagues  lueurs  entrevues  dans  l'ombre 
troublent  le  penseur,  lui  rappellent  que  l'énigme  attend  encore 
sa  solution  et  que  le  sphinx  garde  toujours  son  secret,  mais  elles 
l'incitent  à  poursuivre  plus  opiniâtrement  ses  recherches  et  à  pré- 
parer infatigablement  des  matériaux  pour  l'édification  des  syn- 
thèses futures. 

C'est  ce  que  nous  nous  efforçons  de  faire  ici,  dans  notre  humble 
sphère,  en  mettant  au  jour  quelques  contributions  nouvelles  à  la 
biographie  du  petit  ornemaniste  montalbanais  qui  fut  le  père  du 
grand  Jean-Auguste-Dominique  Ingres. 


II 


Cette  biographie  a  été  admirablement  reconstituée  déjà  par  notre 
excellent  confrère  et  ami  M.  Edouard  Forestié,  qui  a  épuisé  des 
trésors  de  sagacité,  de  patience  et  d'érudition  pour  arracher  à  jBI 
l'oubli  quelque  chose  du  pauvre  artiste*.  Désormais  les  grandes  ^W 
lignes  et  les  dates  principales  de  la  vie  de  Jean-Marie-Joseph 
Ingres  sont  parfaitement  connues,  et  le  catalogue  de  son  œuvre  est 
établi  avec  une  abondance  et  une  exactitude  bien  rares  dans  un  ■ 
premier  essai.  Seulement,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  de  nou- 
veaux documents  ont  surgi  ;  deux  expositions  successives  ont  per- 
mis de  comparer  entre  elles  des  œuvres  qu'on  n'avait  jiu  étudier 
qu'isolément,  de  sorte  qu'il  est  aujourd'hui  possible  d'apprécier  le 
talent  et  le  caractère  d'Ingres  père  avec  beaucoup  moins  de  chances 
d'erreur  qu'au  moment  où  M.  Forestié  publiait  son  travail.  C'est 
le  sort  fatal  des  œuvres  d'érudition  consciencieuses  d'être  très  vile 
dépassées  par  l'effet  même  des  recherches  et  des  discussions  aux- 
quelles elles  donnent  lieu. 

Evidemment  le  talent  de  Jean-Alaric-Joscph  Ingres  a  été  surfait, 
et  la  lettre  biographique  de  son  iils  n'y  avait  pas  peu  contribué. 

u  Mon  père  était  né  avec  un  rare  génie  pour  les  Arts  » ,  écrivait 


'  Raphacl,  sa  rie,  son  truvre  et  son  temps,  p.  1.'}.  Paris,  1886. 

*  Jgan-Marie-Josejj/i  Imjres père , peintre  et  sculpteur.  Muntauban,  1886,  in-V". 
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ce  dernier  à  lauteur  de  la  Biographie  de  Tam-et-Garonne,  et  il 
ajoutait,  quelques  lignes  plus  bas  :  «  Si  AI.  Ingres  père  avait  eu 
les  mêmes  avantages  qu'il  donna  à  son  fils,  de  venir  étudier  à 
Paris,  chez  le  plus  grand  de  nos  maîtres,  il  eût  été  le  premier 
artiste  de  son  temps'.  »  C'est  là  une  de  ces  exagérations  flagrantes, 
une  de  ces  hyperboles  monstrueuses  auxquelles  s'emportait  si  sou- 
vent la  verve  méridionale  de  l'artiste.  i\u  fond,  cependant,  il  rai- 
sonnait bien  plus  sainement,  et  il  prenait  le  soin,  dans  la  même 
notice,  de  réduire  ces  éloges  à  leur  juste  valeur,  en  se  contentant 
de  comparer  son  père  à  un  paysagiste  aussi  obscur,  et  aussi  digne 
de  l'être,  que  ce  pauvre  Xicole,  dont  les  insipides  productions  ont 
infesté  tous  les  intérieurs  bourgeois  de  la  Restauration. 

Un  peu  de  l'exagération  si  naturelle  à  Dominique  Ingres  perce 
dans  l'étude  biographique  de  M.  Edouard  Forestié.  Le  conscien- 
cieux écrivain  s'est  laissé  entraîner  par  la  complaisance  fatale  de 
tout  biographe  pour  son  héros,  complaisance  qui  s'accentue  encore 
lorsque  ce  héros  est  un  compatriote.  Pour  nous,  après  une  étude 
attentive,  mais  impartiale,  delà  plus  grande  partie  des  productions 
d'Ingres  père,  nous  ne  pouvons  que  nous  rallier  entièrement  à 
l'opinion  d'un  juge  éclairé  et  compétent  entre  tous,  M.  le  vicomte 
Delaborde,  qui  classe  l'ornemaniste  monlalbanais  au  rang  «  de  ces 
hommes  moitié  artistes,  moitié  artisans,  qui  se  résignaient  autre- 
fois à  ensevelir  leur  vie  et  peut-être  un  commencement  de  talent 
dans  les  limbes  d'une  ville  de  province  et  s'assuraient  ainsi  non 
seulement  des  ressources,  mais  une  sorte  d'importance  person- 
nelle, en  sachant  n'être  dans  son  pays  qu'un  homme  de  bonne 
volonté,  un  honnête  praticien  prêt  à  s'accommoder  de  toutes  les 
occasions  et  à  s'acquitter  de  toutes  les  tâches  *  ■' . 

On  ne  saurait  mieux  dire;  et  la  suite  de  cette  étude,  par  la 
rapide  indication  du  fort  et  du  faible  des  principales  productions  de 
Joseph  Ingres,  démontrera,  nous  l'espérons,  la  justesse  avec 
laquelle  l'éminent  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  a  jugé  «  ce  bonhomme  Ingres  »  qui,  suivant  la  pittoresque 
expression  de  M.  le  marquis  de  Chennevières,  «  exerçait  tous  les 

'  J.-M.-J.  Ingres  père,  peintre  et  sculpteur,  par  J.  Ingres.  Biographie  de 
Tam-et-Garonne,  publiée  par  M.  Forkstik  neveu,  p.  266.  ilontauban,  1860.  in-S". 

*  Le  V"  Henri  Delaborde,  Ingres,  sa  vie,  ses  trataux,  sa  doctrine,  p.  17. 
Piris,  H.  Pion,  1870,  in-8o. 
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arts,  élanl  du  nombre  de  ces  vieux  peintres  provinciaux  gagés  par 
leur  ville  pour  remplir  le  métier  d'habile  homme  '  « . 


III 


Après  avoir  jugé  l'artiste,  faisons  connaître  l'homme.  Son  meil- 
leur portrait  est,  tout  naturellement,  celui  qu'a  peint  son  fils  en 
1804,  quoique  la  personnalité  du  futur  grand  peintre  s'y  montre 
un  peu  effacée  et  qu'il  semble  tel,  comme  le  dit  Charles  Blanc, 
K  qu'aurait  pu  le  concevoir  et  même  l'exécuter  un  Danloux,  par 
exemple,  ou  tout  autre  académicien  de  l'ancien  régime,  en  posses- 
sion de  peindre  les  gens  du  bel  air*  ».  Le  modèle  s'y  présente 
avec  une  physionomie  fine,  enjouée,  un  peu  sensuelle;  ses  yeux 
pétillent  d'esprit  et  ses  lèvres  sont  pleines  de  bonté. 

Rien  des  regards  de  feu,  de  l'air  hautain,  de  l'obstination  con- 
centrée et  de  la  bouche  boudeuse  de  son  fils.  Pour  peu  qu'on  soit 
habitué  à  lire  sur  les  visages,  on  reconnaît  dès  l'abord  sur  celui-ci 
un  homme  d'esprit,  coquet  plus  qu'autre  chose,  une  sorte  de  mer- 
veilleux du  Directoire,  mais  on  y  cherche  vainement  ce  je  ne  sais 
quoi  impossible  à  définir,  ce  feu  créateur  qui  éclaire  et  embellit 
les  physionomies,  si  foncièrement  bourgeoises  pourtant,  de  la  plu- 
part des  artistes  français  du  dernier  siècle.  Avec  son  bel  habit 
vert,  ses  favoris  à  la  Barras  et  ses  cheveux  soigneusement  pou- 
drés, Joseph  Ingres  se  montre,  à  cinquante  ans,  aussi  coquet,  aussi 
préoccupé  de  ses  avantages  physiques  qu'il  l'était  peu  d'élever  le 
niveau  de  son  talent  *. 

Celte  coquetterie,  ce  soin  exagéré  de  sa  personne  semblent  avoir 
-été  en  effet  les  traits  particuliers  du  caractère  de  l'artiste,  ceux 
dont  ses  contemporains  ont  été  le  plus  frappés.  Tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  lui  sont  unanimes  sur  ce  point.  Au  dos  d'un  paysage  à  la 
plume  rehaussé  d'aquarelle  et  signé  a  Ingres  père.  1804;  «,  où 
Tartiste  s'est  représenté  dessinant  une  maison  de  campagne  des 

'  Recherches  sur  les  peintres  provinciaux  de  l'ancienne  France. 

*  Charles  Blanc,  Imjres,  sa  rie  et  ses  ouvrages,  p.  S.  Paris,  1870,  in-4».  - 
Nous  donnons  ici  un»-  reproduction  de  ce  portniil  d'après  une  photugrapliic  de 
M.  A.  Bonis,  le  zélé  conservateur  du  Musée  de  .Muutauban. 

'  Voir  ci-contre,  planche  XII. 


fe^ 


PUuihe  Xli, 


IX  GRES     PERE 

PAR  J.   D.   .A.   IXCRKS 

(1804) 
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environs  de  ilontauban,  se  trouve  tracée  la  note  suivante  :  "  Ceux 
qui  ont  connu  M.  Ingres  peuvent  fort  bien  le  reconnaître  au  cos- 
tume qu'il  a  toujours  porté  :  frac,  gilet  et  pantalon  bleu  clair,  cha- 
peau à  claque,  cheveux  bien  poudrés,  figure  belle,  aimable.  Il 
était  tout  à  fait  gentil  de  quelque  côté  qu'on  l'envisageât  \  » 

Si  la  cinquantaine  avait  pu  passer  sur  lui  sans  modérer  son 
désir  de  plaire  et  sans  rider  son  front,  on  peut  aisément  se  figurer 
ce  qu'il  était  au  moment  où  naquit  son  illustre  fils,  moment  coïn- 
cidant pour  lui  avec  l'apogée  de  la  fortune  :  une  sorte  de  séduc- 
teur élégant,  de  mondain  plus  luxueux  que  ne  le  comportait  sa 
modeste  position.  C'est  ce  qui  ressort  encore  du  portrait  rétro- 
spectif suivant  qu'en  a  tracé  Mary-Lafon  en  consultant  les  contem- 
porains de  l'artiste'  : 

tt  Celui  qui  venait  de  parler  (c'était  Joseph  Ingres  lui-môme), 
grand  et  bel  homme  de  trente-quatre  à  trente-cinq  ans,  avait  une 
de  ces  physionomies  qui  respirent  la  bonté  douce  et  l'enjouement. 
Ses  yeux  brillants,  ses  joues  rasées,  ses  lèvres  souriantes  rappe- 
laient les  portraits  de  Greuse;  il  était  soigneusement  poudré  et 
portait,  avec  l'aisance  de  l'artiste  et  du  gentilhomme,  un  habit  de 
velours  bleu  dont  les  manchettes,  en  point  d'Angleterre,  faisaient 
envie  à  tous  les  merveilleux  du  Cours  ...'  v 

Cette  coquetterie,  excusable  en  somme  chez  un  homme  de  vingt- 
six  à  vingt-sept  ans,  —  et  non  de  trente-quatre  à  trente-cinq  comme 
le  dit  à  tort  Mary-Lafon,  —  faisait  pressentir  des  tendances  à  la 
paresse  et  à  cette  aimable  dissipation  dont  le  dix-huitième  siècle 
n'a  pas  eu  le  monopole,  mais  qu'il  a  marqué  d'une  empreinte 
particulière.  Certes,  nous  ne  voulons  pas  faire  le  procès  de  l'artiste 
qui  devait  donner  le  jour  à  l'une  des  plus  puissantes  personnalités 
artistiques  de  l'Ecole  française,   mais  il  convient  de  rechercher 

'  Jean-Marie- Joseph  Ingres  père,  etc.,  par  XI.  Forestié,  p.  23. 

*  Voici  comment  Mary-L.afon  explique  l'origine  des  anecdotes  qu'il  possédait 
sur  notre  artiste  :  i  J'avais  rencontré  Ingres  chez  David.  Il  était  mon  compa- 
triote: aussi,  en  sortant  de  l'atelier  du  sculpteur,  situé  rue  d'Assas,  nous  allâmes 
faire  un  tour  au  Luxembourg  et  nous  causâmes  longuement  de  Montaubaa  et  de 
Rome...  Ses  réminiscences  enfantines  et  les  récits  de  l'ermite  de  Beauséjour, 
M.  Saint-Cirq  Poncet-Delpech,  formèrent  plus  tard  le  fond  de  l'article  que  je 
publiai  à  .sa  mort  dans  le  Moniteur,  sous  le  titre  :  le  Baptême  d'un  grand 
peintre,  i  {Cinquante  ans  de  vie  littéraire,  p.  361-364.  Paris,  Calmann-Lévv 
in-8o.)  " 

'  Moniteur  universel  du  30  mars  1869. 
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comment,  avec  les  remarqual)les  aptitudes  dont  il  paraît  avoir  été 
doué,  il  n'est  pas  parvenu  à  attacher  une  gloire  plus  personnelle 
à  son  nom. 


IV 


«  Mon  père  était  né  avec  un  génie  rare  pour  les  beaux-arts,  je 
dis  les  arts,  car  il  exerçait  la  peinture,  la  sculpture  et  même  l'ar- 
cliitecture  avec  succès  «,  disait  Dominique  Ingres'.  Malgré  les 
préventions  favorables  de  l'orgueil  filial,  une  telle  appréciation 
doit  être  prise  en  considération,  car  si  l'auteur  de  VOEdipe  fut 
toujours  exalté,  grandiloquent,  sujet  aux  exagérations  habituelles 
aux  Gascons,  dont,  en  sa  qualité  de  Quercynois,  il  était  très  proche 
parent,  il  était  compétent  pour  bien  juger,  et  il  ne  se  départit 
jamais  de  la  plus  scrupuleuse  sincérité.  Comment  donc,  avec  ce 
«  rare  génie  » ,  Joseph  Ingres  resta-t-il  toujours  à  moitié  chemin 
entre  l'artiste  et  l'artisan? 

Hélas!  il  était  dissipé,  très  dissipé  même,  comme  la  fin  de  cette 
étude  le  montrera;  le  beau  sexe  avait  encore  plus  d'attraits  pour 
lui  que  les  beaux-arts,  et,  en  outre,  il  était,  semble-t-il,  paresseux 
comme  tant  d'autres  grands  hommes  manques  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  pays.  La  rareté  de  ses  œuvres  en  tout  genre,  qui  sont 
moins  nombreuses  que  les  chefs-d'œuvre  de  son  illustre  fils,  suffi- 
rait pour  prouver  cette  paresse,  quand  bien  même  la  tradition  ne 
nous  édifierait  pas  complètement  à  cet  égard.  Elle  nous  apprend, 
en  effet,  que  le  bel  artiste  professait  une  véritable  passion  pour  la 
pêche,  dont  les  décevantes  délices  l'entraînaient  trop  souvent  bien 
loin  de  ses  leçons  et  de  ses  travaux,  sous  les  grands  peupliers  du 
Tarn  ou  sous  les  saules  argentés  à  l'ombre  desquels  l'Aveyron 
semble  s'endormir  au  sortir  des  gorges  de  Bruniquel. 

Avec  cela,  ou  plutôt,  comme  conséquence  de  cela,  c'est  une 
grande  mobilité  de  caractère,  un  défaut  complet  de  persévérance, 
qui  semble  avoir  noué  le  talent  de  Joseph  Ingres  dans  une  de  ces 
adresses  banales,  de  ces  facilités  impersonnelles  qui  sont  le  lot 
commun  de  la  plupart  de  ces  misérables  artistes  universels,  dont 


N'olicc  bio<]rapliiquc  déjà  citée. 
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parle  AI.  de  Chennetières,  que  leurs  villes  gageaient  pour  remplir 
le  métier  d'habile  homme. 

L'histoire  de  sa  jeunesse,  le  peu  du  moins  que  l'on  en  connaît, 
est  plein  de  fluctuations,  d'engouements  inconsidérés,  suivis  de 
prompts  découragements  et  accompagnés  de  légèretés  et  de  coups 
de  tête  aventureux. 

Son  père,  maître  tailleur  toulousain  du  faubourg  Saint-Cyprien, 
jouissant  d'une  excellente  réputation  et  d'une  honnête  aisance,  se 
flattait  de  voir  un  jour  son  fils  lui  succéder  à  la  tête  de  sa  boutique 
bien  achalandée.  Le  démon  des  arts  et  celui  de  l'indépendance  en 
décidèrent  autrement.  Le  dessin  et  la  musique  entraînèrent  le 
jeune  homme  dans  des  voies  toutes  diff'érentes  et  ne  tardèrent  pas 
à  lui  faire  abandonner  la  bannière  de  Saint-Côme  pour  celle  de 
Saint-Luc  ' . 

Jean-AIarie-Joseph  Ingres  ne  joignait  malheureusement  pas  à 
l'instinct  artistique,  à  la  vive  compréhension  du  beau,  la  volonté 
inébranlable  et  la  patience  à  toute  épreuve  qui  élèvent  un  esprit 
ordinaire  au  niveau  du  génie,  qui  sont  même  l'essence  du  génie, 
s'il  faut  en  croire  Buffon.  Facilement  rebuté  par  les  longueurs  et 
les  ennuis  de  l'apprentissage,  il  papillonna  entre  toutes  les  bran- 
ches des  beaux-arts  alors  enseignées  à  l'Académie  royale  de  pein- 
ture de  Toulouse,  apprenant  un  peu  de  dessin  sous  la  direction  de 
l'académique  chevalier  Rivais,  maniant  l'ébauchoir  avec  le  sculp- 
teur Lucas,  abordant  même  les  arcanes  de  Vignole  aux  cours  de 
l'architecte  Labat  de  Savignac;  enfin  ce  respectable  ensemble  de 
beaux-arts  plastiques  était  souventefois  tenu  en  échec,  dans  la 
tête  du  jeune  inconstant,  par  la  musique  vocale  et  instrumentale. 

Toutes  ces  hésitations,  entremêlées  de  bruyantes  incartades, 
exaspéraient,  à  bon  droit,  le  digne  maître  tailleur  du  faubourg 
Saint-Cyprien.  Les  scènes  violentes  se  succédaient  entre  le  père  et 
le  fils.  La  position  devenait  intolérable;  si  bien  que,  par  un  beau 
matin,  à  la  suite  d'une  réprimande  plus  virulente  que  les  autres, 
le  jeune  artiste  quitta  définitivement  la  maison  paternelle  et  s'en- 
fuit de  Toulouse.  Pour  se  lancer  ainsi  dans  l'inconnu,  il  n'empor- 

'  X'ous  empruntons  fous  ces  détails  sur  la  jeunesse  de  notre  artiste  à  l'excellent 
travail  déjà  cité  de  M.  Edouard  Forestik.  Ajoutons  que  la  date  de  la  naissance 
de  Joseph  Ingres,  1754,  n'a  pu  être  trouvée  que  par  déduction,  car,  malgré  les 
recherches  les  plus  actives,  il  a  été  impossible  de  découvrir  son  acte  de  naissance. 
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tait  pour  tout  viatique,  avec  quelques  écus  donnés  en  cachette  par 
sa  mère,  que  les  instruments  nécessaires  à  ses  arts  variés;  mais 
ayant  quelque  habileté  manuelle,  beaucoup  d'aplomb,  d'entrain  et 
d'audace,  c'en  était  assez  pour  se  tirer  d'affaire. 

L'on  ne  possède  que  fort  peu  de  détails  sur  cet  aventureux  tour 
de  France,  qui  dura  environ  deux  années.  A  force  de  recherches, 
M.  Edouard  Forestié  a  pu  établir  la  présence  de  Joseph  Ingres  à 
Nice,  en  1773,  où  il  peignit  des  portraits  pour  une  famille  origi- 
naire de  Montauban.  C'étaient  probablement  des  miniatures;  car, 
comme  nous  aurons  occasion  de  le  dire,  il  débuta  très  tard  dans 
la  peinture  à  l'huile,  vers  1808.  Par  la  notice  de  son  fils  nous 
savons,  en  outre,  qu'il  séjourna  assez  longtemps  à  Marseille,  où  il 
s'occupa  surtout  de  sculpture  ornementale  '. 

Un  beau  jour  pourtant,  pris  au  cœur  par  la  nostalgie  du  pays 
toulousain,  ou  bien  chassé  tout  vulgairement  par  la  faim,  il  revint 
sur  ses  pas,  sans  s'être  hasardé,  semble-t-il,  en  dehors  du  Midi 
proprement  dit. 

Quelles  raisons  le  forcèrent  à  se  fixer  à  Montauban,  où  nous  le 
trouvons  définitivement  installé  en  1775?  On  ne  le  sait  pas  au 
juste.  Peut-êlre,  selon  la  conjecture  de  M.  Forestié,  était-ce  l'es- 
poir de  voir  son  établissement  favorisé  par  les  parents  de  sa  mère 
Marie-i^nne  Pradal,  qui,  d'après  une  tradition  constante,  était 
d'origine  montalbanaise.  Peut-être  tout  simplement  n'osa-t-il  pas 
étaler  les  misères  de  sa  vie  d'artiste,  jusqu'ici  un  peu  bohème,  à 
Toulouse,  sous  les  yeux  de  ses  maîtres  de  l'Académie  royale  et 
tout  près  de  la  boutique  si  bien  ordonnée  de  son  père. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  dans  la  vieille  bastide  des  comtes  de 
Toulouse,  dans  la  forte  place  de  sûreté  des  huguenots  du  seizième 
siècle,  qu'Ingres  vint  exercer  ses  multiples  talents.  Montauban  ne 
possédait  à  cette  époque  aucun  ornemaniste  capable  d'être  employé 
par  la  noblesse  et  la  bonne  bourgeoisie;  aussi,  grâce  à  son  expé- 
rience de  la  sculpture  décorative,  à  ses  belles  manières  et,  proba-' 
blement  aussi,  aux  pressantes  recommandations  de  ses  anciens 
professeurs,  notre  jeune  homme  ne  tarda  pas  à  jouir  d'une  posi- 
tion assez  brillante.  Son  fils  lui-même  a  pris  le  soin  de  nous  l'ap- 


* 


'  Biographie  de  Tarn-et-Garonne,  p.  266.  —  J.-M.-J.   Ingres  père,   par 
Éd.  FoHKSTii,  p.  8. 
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prendre  dans  la  notice  citée  plus  haut  :  a  II  était,  dit-il,  très  aimé 
a  et  très  apprécié  de  la  haute  société  de  la  ville,  et  de  Mgr  de  Bre- 
tt  teuil,  évêque  de  Alontauban,  dont  il  fit  un  portrait  de  proBl  en 
«grand  médaillon...  Enfin,  par  son  aimable  caractère,  sa  bonté, 
«  ses  goûts  éminemment  artistiques,  il  s'attirait  toutes  les  sympa- 
«  thies,  chacun  voulait  l'avoir  et  jouir  de  sa  société  '.  « 


V 


Alors  commença  pour  lui  cette  vie  de  factotum  artistique,  que 
M.  Delaborde  a  trop  bien  définie  pour  que  nous  puissions  nous 
dispenser  d'en  emprunter  le  tableau  à  son  beau  livre  sur  Ingres  -  : 

a  Sculpteur,  musicien,  peintre,  architecte  au  besoin,  le  digne 
«  homme  suffisait  à  tout.  S'agissait-il  de  fabriquer,  pour  l'ornement 
t  des  jardins,  des  sphinx  en  terre  cuite,  ou,  suivant  la  mode  du 
«  temps,  des  abbés  galants  et  des  bergères;  fallait-il,  du  jour  au 
t  lendemain,  édifier  un  reposoir  pour  la  procession  de  la  Fête- 
«  Dieu,  ou,  quelques  années  plus  tard,  un  simulacre  de  temple  à 
•'la  gloire  des  vertus  républicaines;  fallait-il  modeler  en  torchis 
"  ou  en  carton  quelque  éphémère  figure  pour  les  fêtes  religieuses 
«  d'une  confrérie  ou  pour  les  fêtes  civiques  du  district,  faire  sa 
«  partie  dans  un  concert,  peindre  à  la  détrempe  une  toile  de  théâtre 
«  ou  en  miniature  le  portrait  d'un  concitoyen?  Jean-Joseph  ne  refu- 
«  sait  aucune  besogne.  Si  l'on  en  juge  par  quelques  dessins  que 
tt  son  fils  avait  précieusement  conservés,  par  quelques  lambris  ornés 
«d'attributs  en  relief  qui  subsistent  encore  à  l'Hôtel  de  ville  de 
«  Montauban  et  dans  plusieurs  châteaux  des  environs,  il  ne  laissait 
«  pas,  au  moins  avec  le  crayon  ou  le  ciseau,  de  mener  sa  tâche  à 
1  bonne  fin.  " 

Architecte,  sculpteur,  peintre  et  musicien,  c'étaient  beaucoup 
de  talents  pour  un  seul  homme!  Peu  de  génies,  même  parmi  les 
plus  grands,  ont  réussi  à  les  embrasser  tous  et  à  tenir  entre  eux 
la  balance  égale.  Mieux  eût  valu  pour  la  gloire  de  l'artiste  une 
seule  spécialité  sur  laquelle  il  eût  concentré  toute  son  activité;  mais 


'  Biographie  de  Tam-et-Garmne,  p.  266  et  268. 
'  Page  15. 
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ses  visées  n'étaient  point  ambitieuses,  aussi  réussit-il  à  produire 
des  œuvres  qui,  si  elles  étaient  loin  de  faire  prévoir  le  génie  de 
son  fils,  contentèrent  du  moins  ceux  qui  les  avaient  commandées, 
et  ne  nous  sont  pas  indifférentes  aujourd'hui. 


VI 


Avant  de  les  passer  en  revue,  il  est  indispensable  de  se  faire  une 
idée  bien  nette  de  ce  qu'était  Montauban  à  cette  époque.  Ingres  le 
père,  et  Ingres  le  fils,  nous  apparaîtront  ainsi  dans  leur  milieu 
véritable,  par  conséquent  nous  les  jugerons  mieux,  car  on  ne 
comprend  bien  les  destinées  d'un  homme  que  lorsqu'on  s'est  rendu 
exactement  compte  de  toutes  les  réactions  du  milieu  ambiant  sur 
sa  personnalité.  La  figure  de  Joseph  Ingres  n'est  pas  assez  impor- 
tante, peut-être,  pour  motiver  des  recherches  aussi  scrupuleuses; 
mais  ce  qui  a  trait  à  lui  a  trait  également  à  son  fils,  et  certaine- 
ment l'étude  du  premier  n'a  de  véritable  intérêt  que  par  ce  qu'elle 
nous  donne  d'instruction  sur  le  second.  Si  nous  nous  attachons 
avec  tant  d'intérêt  à  la  vie  de  Marie-Joseph  Ingres,  c'est  surtout 
pour  ce  qu'elle  peut  nous  révéler  sur  les  influences  de  l'hérédité 
et  du  milieu  natal  dont  l'action  a  pu  influer  sur  le  caractère  et  le 
talent  du  peintre  de  la  Source. 

Grâce  aux  travaux  disséminés  dans  les  vingt  volumes  du  Bulletin 
archéologique  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne ', 
nous  pouvonscsquisser  un  tableau  suffisamment  exact  et  minutieux 
de  Montauban  en  1777,  quoique  depuis  cent  quatorze  ans  bien  des 
transformations  se  soient  produites,  et  que  le  plan  de  la  vieilh 
cité  soit  tellement  changé  que,  pour  y  retrouver  la  topographie 
d'avant  la  Révolution,  il  faille  autant  d'efforts  que  pour  lire  un 
texte  antique  sous  les  surcharges  d'un  palimpseste. 

Quoique  tout  aussi  peuplée,  pour  le  moins,  qu'à  présent, 
bien  que  jouissant  d'une  importance  administrative  des  plus  coi 
sidérables,  la  vieille   cité   se  resserrait  encore   entre  les  étroite 
limites  que  lui  avait  assignées  le  moyen  âge.  C'était  cependant  aloi 

'  De   180*.)  à   IKOV.   Montauban,   imprimerie   Forrsiié.   Ceci  n'rtant  pas  ni 
étndc  archéoio<]iquc,  nous  nous  bornerons  à  cette  indication  générale,  pour 
pas  [jrossir  irinlileni<'nt  notre  travail. 
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une  place  ouverte.  Depuis  une  trentaine  d'années  déjà  avaient 
disparu  les  solides  remparts  qui  avaient  vu  fuir  Montluc  et 
Louis  XIII.  Des  jardins  et  des  promenades  publiques  s'étaient  créés 
à  et  là,  dans  les  fossés  tragiques  où  avaient  pourri  les  cadavres  de 
uiut  d'assiégeants.  Pour  rappeler  les  commotions  épiques  et  les 
grandes  guerres  de  jadis,  il  ne  restait  guère  plus  que  les  traces  des 
boulets  de  Bassompierre  sur  le  clocher  de  Saint-Jacques,  coinme 
d'honorables  balafres  sur  le  front  d'un  vieux  soldat. 

Peu  de  monuments  propres  à  produire  quelque  impression  sur 
un  artiste  ;  les  uns  avaient  disparu  pendant  les  guerres  de  religion, 
et  l'utilitarisme  administratif  des  intendants  avait  démoli  les  autres. 
Des  trois  arcs  de  triomphe  élevés  de  1700  à  1713  sur  l'emplace- 
ment des  portes  Alontmurat,  du  Aloustier  et  de  Villebourbou,  il  ne 
restait  que  le  dernier.  La  cathédrale,  terminée  depuis  1739,  dres- 
ait  ses  clochetons  flamands  à  l'extrémité  de  la  place  des  Xonnains. 
Saint-Jacques  était  définitivement  restauré,  et  Saint-Louis  ouvrait 
encore  son  porche  gothique  sur  la  rue  de  ce  nom.  La  place  des 
Couvertes  montrait,   comme   aujourd'hui,    sa  quadruple    galerie 
'."arcades  et  de  voûtes;   seulement  elle  était  plus  dégagée  qu'au 
temps  où  l'architecte  Lenesville  en  conçut  la  belle  ordonnance.  Le 
pavillon  consulaire  qui  l'obstruait  avait  été  démoli,  et  il  ne  restait 
plus  dans  son  enceinte  que  le  pilori,  faisant  face  à  la  gracieuse 
colonne  de  marbre  blanc  sculpté  au  pied  de  laquelle  se  faisaient  les 
proclamations  municipales.  La  torche  des  huguenots  avait  détruit  la 
belle  cathédrale  romane  avec  le  splendide  mobilier  de  bronze  dont 
l'avait  ornée  Jean  d'Auriole  ;  la  sape  des  catholiques  avait  détruit 
le  temple  neuf  qui  dressait  sa  coupole  bulbeuse,  comme  un  dôme 
moscovite,  au  pied   de  la  tour  de  Lautier.  Mais   auprès  du  palais 
■  piscopal  se  pressaient  toujours  l'église  Saint-Jacques,  où  Simon  de 
Montfort  avait  ouï  la  messe  et  Henri  IV  le  prêche,  la  tour  Lautier, 
les  tribunaux  du  Sénéchal  et  du  Présidial,  le  palais  de  la  Cour  des 
lides,  et  le  vieux  pont  gothique,  à  l'une  des  piles  duquel  se  balan- 
çait encore  au  bout  d'une  chaîne  rouillée  l'odieuse  cage  de  fer  ser- 
vant à  l'immersion  des  blasphémateurs  et  des  marchandes  d'amour. 
Pour  faire  pendant  à  ces  vieux  débris  de  l'orageuse  liberté  d'au- 
trefois, il  ne  restait  plus,  dans  l'élément  vivant  de  la  ville,  que  la 
pompe  des  manifestations  consulaires,  dont  le  caractère  archaïque 
n'était  pas  à  dédaigner.  Qu'on  en  juge. 
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Soit  que  les  honorables  magistrats  sortissent  de  leur  hôtel  pour 
assister  à  quelque  cérémonie  publique,  soit  qu'il  allassent  entendre 
la  messe  à  Saint-Jacques,  sur  leur  hanc  recouvert  d'un  tapis  bleu 
fleurdelisé,  ayant  au  milieu  les  armes  de  la  ville  accompagnées  de 
deux  écussons  blasonnés  de  France,  le  cortège  se  déployait  tou- 
jours le  même  ou  à  peu  près. 

Le  commandant  du  guet  ouvrait  la  marche,  à  cheval,  avec  ses 
soldats,  ses  tambours  et  ses  fifres.  A  la  suite  se  rangeaient  les  six 
sergents  consulaires  en  manteau  rouge,  le  bâton  bleu  à  fleurs  de 
lis  d'or  sur  l'épaule.  Leurs  Seigneuries  Messieurs  les  consuls  élus 
de  Montauban,  barons  hauts  justiciers  de  Fontneuve,  paraissaient 
ensuite,  revêtus  de  leur  longue  robe  mi-partie  noire  et  rouge,  à 
grandes  manches  traînant  presque  à  terre,  et  portant,  par-dessus 
leur  perruque  poudrée,  le  gracieux  chaperon  municipal,  rouge  et 
noir,  lui  aussi,  dont  l'écharpe  s'enroulait  autour  des  épaules 
comme  au  temps  d'Etienne  Marcel.  Pour  fermer  la  marche, 
venaient  enfin  quelques  bas  officiers  et  les  six  hallebardiers  consu- 
laires, tout  raides  dans  leur  ample  dalmatique  rouge  portant  devant 
et  derrière  les  armoiries  de  Montauban.  Quand  il  s'agissait  d'aller 
rendre  la  justice  sous  l'orme  de  Fontneuve,  les  consuls  étaient  à 
cheval,  et  leur  cortège  se  grossissait  de  force  gens  de  loi,  asses- 
seurs, avocats,  syndics  et  greffiers,  entre  lesquels  se  distinguait 
l'exécuteur  des  hautes  œuvres,  vêtu  de  cadix  rouge,  la  hache  de 
justice  sur  l'épaule. 

C'était  là  le  seul  reste,  ou  à  peu  près,  des  spectacles  épiques  de 
jadis.  Rien  de  brillant  ni  de  mouvementé  dans  une  société  presque 
exclusivement  composée  de  magistrats,  d'employés  et  de  mar- 
chands. Plus  d'échauflburées  et  de  soulèvements  populaires,  plus 
d'exécutions  dramatiques,  comme  celle  des  quarante  contrebandiers 
de  Rodez,  et  celle  des  nombreux  assassins  delà Z?a7i^e  mystérieuse. 
A  peine  s'il  traînait  çà  et  là  quelque  mystère  tragique  commi 
celui  du  manoir  du  Clos,  dont  la  belle  et  jeune  châtelaine  Jeanne 
Anne-Thérèse  de  La  Roche-Gensac,  vicomtesse  de  Lamagne,  attenj 
dait,  depuis  des  années,  son  mari,  le  comte  de  Montmorency-Laval^ 
disparu  sans  laisser  de  traces,  le  soir  môme  de  ses  noces. 

Un  calme  voisin  du  sommeil  avait  remplacé  l'agitation  guer- 
rière et  l'activité  turbulente  qui  remplissait  la  ville,  moins  d'un 
siècle  avant,  au  lendemain  des  guerres  de  religion.  La  populalioi 


INGRES    PERE.  31^ 


avait  changé,  car  dans  celte  paisible  atmosphère  de  jurisprudence 
et  de  négoce,  lesMontalbanais  de  race  n'avaient  pu  subsister  ;  l'air 
de  la  liberté  avait  manqué  à  leurs  poumons,  et  ils  avaient  essaimé 
aux  quatre  coins  du  monde.  Cela  avait  commencé  à  la  révocation 
de  l'édit  de  Xantes,  mais  le  mouvement  continuait,  et  la  jeunesse 
aventureuse  suivait  volontiers  le  général  de  Bellecombe  dans  l'Inde, 
le  général  Dumas  aux  îles  du  golfe  du  Mexique,  ou,  poussant  plus 
loin,  allaient  se  fixer  sans  retour  dans  les  neiges  du  Canada. 

L'impiigration  compensait  rapidement  ces  pertes,  et  l'adminis- 
tration royale  y  aidait  de  tout  son  pouvoir.  C'est  dans  ce  but  qu'elle 
avait  transféré  de  Cahors  à  Montauban  la  Cour  des  aides,  et 
étendu  démesurément  le  territoire  de  la  généralité.  Les  jeunes 
magistrats  et  les  militaires  se  mariaient  volontiers  dans  ce  centre  si 
favorable  aux  petites  ambitions.  Les  femmes  y  étaient,  d'ailleurs, 
depuis  longtemps  renommées  à  juste  titre  pour  leur  beauté, 
puisque,  en  1670,  François-Savinien  Alquier  pouvait  écrire  que 
tt  les  dames  de  Montauban  sont  belles,  bien  faites,  civiles,  et  d'un 
entretien  fort  doux  « .  11  est  telle  famille,  comme  celle  des  Berga- 
lasse,  dont  toutes  les  filles  —  elles  étaient  huit  —  avaient  épousé 
des  étrangers.  L'une  d'elles  devint  la  femme  d'un  artiste,  le  gra- 
veur Pariseau,  ami  de  Joseph  Ingres,  qui  lui-même  ne  devait  pas 
tarder  à  demander  la  main  d'Anne  Moulet,  la  fille  du  perruquier- 
barbier  de  Messieurs  de  la  Cour  des  aides. 

C'étaient  alors  les  seuls  artistes  que  possédât  Montauban,  où  l'on 
commençait  cependant  à  s'intéresser  aux  œuvres  d'Art.  Successi- 
vement place  de  guerre  d'une  valeur  légendaire,  centre  politique 
important,  ardent  foyer  théologique,  la  Ville  protestante,  comme 
l'a  appelée  un  historien,  s'était  jusque-là  très  peu  préoccupée  des 
choses  artistiques.  Le  sol  du  bas  Quercy,  si  fécond  et  si  chaud, 
semblait  stérile  en  ce  point.  Jamais  peintre  digne  de  ce  nom  n'y 
était  né,  et,  quand  on  en  avait  besoin,  on  s'adressait  aux  Toulou- 
sains. 

A  peine  les  dernières  convulsions  religieuses  étaient  calmées, 
que  la  transformation  commençait,  que  les  goûts  artistiques  et 
littéraires  se  faisaient  jour.  Les  intendants  avaient  vigoureusement 
agi  dans  ce  sens.  Au  dix-septième  siècle  Foucault  s'était  posé  en  pro- 
tecteur des  Arts,  à  l'exemple  de  son  maître  Colbert  ;  les  prélats,  les 
nobles,  et  même  les  gros  négociants  s'efforçaient  d'acclimater  dans 
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leur  milieu  très  bourgeois  la  culture  d'esprit,  la  délicatesse  des 
mœurs  et  le  goût  des  Arts  dont  ils  avaient  fait  fi  si  longtemps.  Le 
fermier  général  Bergeret  prenait  Fragonard  pour  décorer  son 
cbàteau  de  Négrepelisse  ;  messire  Mila  de  Cabarieu  commandait 
des  tableaux  à  Hubert-Robert,  et  l'évêque  lui-môme  possédait  de 
bonnes  œuvres  de  Vanloo,  de  Restout,  de  Boucher  et  de  Frago- 
nard. La  Cour  des  aides  commandait  une  peinture  allégorique  au 
même  Fragonard,  et  c'était  Mme  de  Bergeret  qui  avait  posé  pour 
la  Justice  '. 

Dans  les  lettres,  on  pouvait  constater  un  mouvement  analogue, 
plus  intense  même  ;  mouvement  bien  naturel  d'ailleurs  dans  une 
ville  où  les  latinistes  abondaient,  et  où  l'on  trouvait  même  des 
hellénistes  de  valeur,  comme  Besombes  de  Saint-Geniès.  Les 
sciences  suivaient  plus  lentement,  quoique  avec  quelque  éclat. 
Siméon  Valette,  l'original  du  Pauvre  diable  de  Voltaire, 

Rimant  une  ode  et  n'ayant  point  dîné, 

jonglait  si  prestement  avec  les  hautes  mathématiques  que  d'Alem- 
bert  lui-même  en  était  étonné.  L'astronome  duc  de  La  Chapelle 
était  déjà  en  relation  avec  Lalande,  et  Bénédicl  Prévôt  commençait 
ses  belles  études  de  physiologie  végétale  et  d'agronomie. 

Mais  c'étaient,  eu  somme,  l'antiquité  et  l'histoire  qui  comptaient 
le  plus  d'adeptes.  Le  Franc  de  Pompignan,  qui  venait  de  mourir, 
avait  été  un  véritable  archéologue  et  avait  formé  un  beau  cabinet 
de  marbres  et  de  médailles.  Besombes  de  Saint-Geniès  croyait 
retrouver  la  sculpture  grecque  à  Cahors.  Faudoas  de  Ségucnvillc 
écrivait  ses  intéressants  généalogies.  Cathala-Cature  travaillait  à 
son  Histoire  du  Quercy,  et  Louis-Etienne  de  Foy,  abbé  de  la  Garde- 
Dieu,  à  sa  Notice  des  diplômes  et  actes  relatifs  à  Vkistoire  de 
France, 

L'exemple,  d'ailleurs,  venait  de  loin  et  de  haut,  car  ai 
seizième  siècle,  Arnaud  Sorbin  et  .lean  Fornier,  deux  enfants  di 
pays,  avaient  jeté  les  bases  de  l'histoire  de  la  Croisade  albigeoise, 
et  au  dix-septième  siècle,  Dadine  d'IIauteserre  avait  composé, 
Montaubau   même,  son  admirable  livre  Rerum  acquitanicarum 


'  Notice  sur  la  Cour  des  aides  de  Muutaubmi,  pur  L.  Tïirnc.   Muntauban,] 
18C5,  in-S". 
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lihri  qiiïnque,  aux  dépens  duquel  tant  d'historiens  se  sont  fait  une 
haute  réputation  d'érudits. 


VII 


En  l'absence  de  concurrents  plus  sérieux,  il  était  facile  au  fils 
du  maître  tailleur  toulousain  de  se  créer  une  position  fort  avanta- 
geuse dans  un  milieu  si  neuf  et,  en  même  temps,  si  porté  pour  les 
Arts,  surtout  pour  les  Arts  inférieurs,  de  petit  prix  et  de  facile 
compréhension.  C'est,  semhle-t-il,  comme  professeur  de  dessin 
qu'il  débuta,  et  il  ne  tarda  pas  à  être  agréé,  à  ce  titre,  par  les 
établissements  d'instruction,  particulièrement  par  celui  des  Dames 
de  Paris,  qui  avait  été  fondé,  nous  apprend  M.  Forestié,  pour  les 
jeunes  filles  appartenant  aux  familles  protestantes  nouvellement 
converties  ', 

Bientôt  après,  il  aborda  résolument  l'architecture,  qui,  si  elle  ne 
lui  fournit  pas  l'occasion  de  chefs-d'œuvre,  lui  procura  du  moins 
quelques  succès  honorables  et  lui  assura  des  protecteurs  zélés 
autant  que  puissants.  Les  constructions  diverses  qu'il  dirigea  exis- 
tent encore  pour  la  plupart  ;  ce  sont  de  bonnes  maisons,  même  des 
hôtels  bourgeois,  comme  celui  de  AI.  de  Capella,  — .jadis  à  M.  de 
\Ialeville,  —  dans  la  grand'rue  Saint-Louis.  Il  est  fort  probable 
qu'il  fournit  aussi  les  dessins  de  la  charmante  petite  maison  du 
faubourg  du  Aloustier,  où  a  si  longtemps  habité  notre  savant  maître 
et  ami  l'archéologue  Devais  aîné.  Son  œuvre  la  plus  importante 
est  rhôtel  somptueux  que  se  fît  construire,  sur  le  bord  des  anciens 
fossés,  l'intendant  de  la*  généralité,  AI.  de  Pullignieu -. 

Ces  constructions,  toutes  en  brique,  font  le  plus  grand  honneur 

'  Loc.  cit.,  p.  9  et  10, 

'  M.  Forestié  ne  désigne  pas  noire  artiste  spécialement  comme  architecte  de 
cet  hôtel.  Il  ne  saurait  pourtant  pas  y  avoir  de  doute  à  cet  égard.  Tous  les  témoi- 
gnages sont  formels.  \ous  nous  contenterons  de  reproduire  ici  celui  de  M.  Eme- 
ran  Forestié  neveu  :  t  Dominique  de  Pullignieu,  dit-il,  fit  construire  à  ses  frais 
l'hôtel  situé  dans  la  rue  des  Lixces...  Jusqu'à  la  Réiolulion,  la  haute  société  mon- 
talbanaisc  se  réunit  dans  les  salons  de  ce  bel  hôlel,  qui  avait  été  élevé  sous  la 
aircclion  de  Ingres  père.  Pour  remercier  cet  habile  artiste,  le  premier  président 
voulut  que  sa  lille  aînée,  plus  tard  .Mme  de  BerJoue,  fût  marraine  du  j-.raiid 
peintre  monlalLanais.  i  [La  Société  littéraire  et  l'ancienne  Académie  de  Mon- 
tauban,  p.  257,  1888,  in-S». 
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à  leur  arcliilccte,  surtout  la  dernière,  dont  les  lignes  sont  bien 
pondérées  et  dont  la  façade  est  encore  de  fort  grand  air  malgré  les 
remaniements  dont  elle  a  souffert,  et  quoiqu'il  soit  actuellement 
assez  difficile  d'en  avoir  une  vue  d'ensemble  à  cause  des  conslruc- 
lions  parasites  qui  y  sont  accolées  '.  La  terre  cuite,  sous  la  forme 
de  mascarons  et  de  balustre,  joue  un  grand  rôle  dans  la  décoration 
extérieure.  Ingres  lui-même  avait  modelé  tout  cela,  sans  doute, 
car,  comme  nous  aurons  à  le  dire,  les  terres  cuites  furent  long- 
temps une  de  ses  spécialités  les  plus  lucratives. 

Malgré  l'excellent  résultat  que  ne  pouvait  manquer  de  produire 
le  soin  que  prenait  ainsi  l'architecte  de  modeler  lui-même  toutes 
les  pièces  décoratives  de  ses  constructions,  on  clierclicrait  vaine- 
ment dans  ces  édifices  l'ombre  d'une  personnalité,  la  moindre 
trace  d'une  conception  originale.  Les  bâtisses  sont  solides,  con- 
duites avec  conscience,  —  une  conscience  que  l'on  chercherait  vai- 
nement aujourd'hui,  —  les  services  sont  intelligemment  disposés, 
en  un  mot,  toute  la  partie  technique  est  digne  des  plus  grands 
éloges.  Quanta  la  partie  artistique,  on  peut  dire  que  c'est  de  l'hon- 
nête et  franche  architecture  Louis  XVI,  dont,  avec  un  peu  de  bonni 
volonté,  on  trouverait  certainement  les  modèles  dans  les  traita 
spéciaux  de  l'époque. 

Le  chef-d'œuvre  d'Ingres  père  était,  paraîl-il,  la  villa  de  Bréi 
tolio,  près  de  Lacourt-Saint-Picrre,  à  quelques  kilomètres  de  Mon* 
tauban.  Cette  villa  avait  été  construite  pour  Mgr  Le  Tonnelier 
Breteuil,  abbé  de  Belleperche  et  évêque  de  Montauban.  Rien  ne\ 
reste  malheureusement  plus,  sauf  un  plan  et  l'élévalion  géom^ 
traie  de  la  façade. 

Du  môme  architecte  sont  encore  la  villa  de  Parages,  sur  le  boi 
du  Tarn,  non  loin  de  Montauban',  et,  très  prohahlenicnt  aussi, 
façade  du  château  de  Monliicoux,  avec  son  charmant  veslibu 
octogone,  au  dôme  supporté  par  des  colonnes  corinthiennes  enl^ 
lesquelles  se  dressent  des  statues  mythologiques  en  terre  cuit< 
aussi  grandes  que  nalure. 

'  Il  en  existe  deux  très  hrllos  vues,  exéruléps  immédiatpmpnt  après  sa  coi 
strtictioii  par  l'arizot  :  l'une,  à  rencre  île  Chine,  fait  partie  de  la  riche  collcctil 
de  M.  Kdoiiiird  Korcstié;  raiitre,  à  l'aquarelle,  appartenait  ili  M.  Poucct-Ucipec 

^  Elle  appartenait  à  .M.  de  l'nlli<|nicii. 
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VIII 


Ces  terres  cuites  nous  fournissent  une  excellente  transition  pour 
passer  à  l'œuvre  sculpturale  de  J.  Ingres, 

Dans  un  pays  d'alluvions  et  de  terrasses  molassiques,  tel  que 
celui  qui  s'étend  des  ])ords  de  TAreyron  jusqu'aux  premières 
assises  du  massif  pyrénéen,  la  pierre  constitue  un  luxe  d'une 
\trême  rareté,  à  ce  point  que  plusieurs  membres  essentiels  de 
1  architecture,  comme  les  seuils  et  même  les  marches  d'escaliers 
extérieurs,  sont  formés  de  briques  debout.  La  décoration  des  édi- 
Gces  se  ressent  tout  naturellement  de  cette  pénurie  qui  a  fait  adop- 
ter presque  exclusivement  la  terre  cuite  directement  modelée  par 
l'artiste  ou  obtenue  par  le  moulage. 

L'étude  des  anciennes  maisons  de  Alontauban  est  fort  intéres- 
sante à  ce  point  de  vue.  Tandis  que,  à  Cahors,  à  Caylux,  à  Saint- 
Antonin,  à  Cordes,  et  dans  la  plupart  des  petites  villes  situées  dans 
la  partie  montagneuse  du  bas  Quercy  et  de  l'Albigeois,  la  pierre 
sculptée  joue  un  grand  rôle  dans  la  décoration  des  édifices  anciensi 
à  Montauban,  ce  rôle  est  presque  nul.  Quelques  chapiteaux,  des 
clefs  de  voûte  et  des  culs-de-lampe,  de  rares  linteaux  de  cheminée, 
et  c'est  à  peu  près  tout.  Comme  pièce  réellement  importante,  nous 
connaissons  seulement  le  beau  portail  du  quinzième  siècle,  à 
grande  torsade  courant  entre  deux  riches  groupes  de  moulures^ 
qui  décore,  dans  la  rue  du  Sénéchal,  une  maison  plus  ancienne  où, 
paraît-il,  logea  quelque  temps  Ratier  de  Belfort,  le  farouche  rou- 
'1er  qui  se  chargea  de  détacher  les  Moutalbanais  de  la  cause  an- 
,j!aise  avant  qu'il  s'y  rattachât  lui-même  à  son  tour.  Les  édifices 
du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  sont  encore  plus  sobrement 
décorés.  Presque  aucune  sculpture  ne  s'y  montre;  ils  se  ressentent 
•le  l'austérité  huguenote  et  des  instincts  antiartistiques  qui  ne 
pouvaient  manquer  de  se  déchaîner  dans  une  ville  où  gouver- 
«rent  si  longtemps  les  Chamier  et  les  Béraud.  Le  palais  épiscopal 
iii-méme  ne  présente  guère  de  sculptures,  malgré  le  luxe  déployé 
lans  sa  construction  et  sa  décoration  par  Pierre  de  Bertier  et  par 
Michel  de  Colbert.  C'est  seulement  dans  les  édifices  de  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  qu'apparaissent  de  rares  pierres  sculptées  et 
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(le  nombreuses  terres  cuites.  On  ne  parait  pas  avoir  remarqué  ce 
fait,  qui  est  d'une  grande  importance,  à  notre  avis,  pour  la  biogra- 
phie d'Ingres  père. 

En  effet,  c'est  juste  au  moment  où  celui-ci  s'installait  à  \Iontau- 
ban  que  les  maisons  se  parèrent  de  mascarons  l)arbus,  de  statues, 
de  médaillons,  de  corbeilles  de  fruits,  de  guirlandes,  de  clefs  d'ar- 
cade historiées,  bref,  de  tout  le  décor  céramique  alors  en  usage. 
Or,  Tarliste  venait  de  Toulouse,  où  ce  genre  d'ornementation  était 
depuis  longtemps  en  honneur,  où  les  architectes  l'employaient 
couramment,  et  où  lui-même  sans  doute  en  avait  pratiqué  le  mo- 
delage sous  la  direction  de  son  maître  Lucas.  L'on  peut  donc  aflii- 
mer,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  c'est  lui  qui  a  doté  Montauban 
de  celte  mode  charmante,  à  tout  prendre,  ou  que  du  moins  il  a 
grandement  contribué  à  son  adoption.  L'on  est  d'autant  plus  assur» 
du  fait  que,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  J,  Ingres  avait  exécuté  de  celte 
manière  la  décoration  extérieure  de  l'hôtel  de  Pullignieu. 

Entre  ses  mains,  d'ailleurs,  la  terre  cuite  avait  une  qualité  pré- 
cieuse, celle  d'avoir  été  directement  modelée  par  l'artiste,  au  lieu 
d'être  le  produit  d'un  moulage  comme  partout  ailleurs,  de  sorlj 
que,  tout  en  reproduisant  presque  toujours  des  modèles  courantil 
la  banalité  en  était  écartée  par  l'indépendance  du  faire. 

Ingres  père  ne  s'en  tint  pas  là.  De  bonne  heure  il  aborda  d< 
travaux  plus  importants,  quoique  beaucoup  moins  artistiques.  Xoi 
avons  parlé  des  quatre  statues  dont  il  décora  le  vestibule  du  ch^ 
teau  de  Montricoux;  ce  ne  sont  pas  les  seules  qu'il  ait  exécutées, 
on  doit  lui  restituer  celle  d'Hygie,  —  une  enseigne  d'apothicaii 
sans  doute,  —  (|ui  a  été  ivcemment  déposée  au  Musée  archéoh 
gique  de  Montauban. 

Dans  cette  ville,  on  en  était  encore  alors  aux  graves  jardins  clî 
siques,  pleins  de  charmilles  et  de  buis  taillés,  peuplés  de  ces  buj 
lesques  statues  dont  Pope  s'était  si  agréablement  moqué  jadtl 
Joseph  Ingres  —  faute  grave  pour  un  artiste  —  exploita  longtempj 
de  son  mieux,  celte  puérile  manie.  C'est  M.  Edouard  Eorestié  qi 
en  sa  qualité    d'historien    des    établissements   céramiques  de 
région,  nous  a  révélé  le  fait.  «  Il  modela,  dit-il,  une  série 
nymphes  bocagères,  de  tritons,  de  (leuves,  de  bergers,  de  vase 
de  lions,  de  sphinx  héral(li(|ues  destinés  à  orner  les  jardins,  oui 
surmonter  les  piliers  des  portails.  L'anglomanie  a  fait  disparaiti 
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la  plupart  de  ces  charmantes  statuettes;  cependant  le  parc  de 
M.  Bekèze  en  renferme  encore  une  douzaine  '...  Ces  statues  sont 
des  originaux  et  non  des  moulages;  on  y  remarque  la  trace  de  la 
main  de  l'artiste,  et,  comme  elles  sont  faites  de  quatre  morceaux, 
la  cuisson  a  produit  çà  et  là  des  retraits  que  Tauteur  a  corrigés  par 
(les  applicages  de  ciment".  •)  M.  Forestié  mentionne  encore  quel- 
ques figures  de  ce  genre  dans  le  jardin  du  château  de  Alontbeton. 
On  nous  en  a  montré  une  autre  à  Saint-Antonin,  sous  une  tonnelle, 
où  elle  fait  bien  piteuse  mine  auprès  de  frustes,  mais  conscien- 
cieuses sculptures  du  quinzième  siècle,  dont  malheureusement 
nous  ignorerons  toujours  l'auteur. 

Il  serait  souverainement  injuste  de  condamner  Joseph  Ingres 
d'après  ces  productions  vulgaires.  Quoiqu'il  n'y  eut  certainement 
pas  en  lui  l'étoffe  d'un  staluaire,  il  faut  lui  tenir  compte  des  bons 
médaillons  en  marbre  qu'il  a  exécutés.  L'un  représentait  l'èvèque 
de  Alontauban,  l'autre  son  grand  vicaire,  \I.  de  La  Loge.  Le  pre- 
mier nous  paraît  surtout  digne  d'éloges";  d'ailleurs,  le  seul  fait 
d'avoir  été  agréé  par  un  liomme  d'un  goût  aussi  éclairé  que  le  fas- 
tueux prélat  est  une  présomption  favorable  en  sa  faveur. 


L\ 


En  dépit  de  ce  succès  assez  flatteur,  Joseph  Ingres,  nous  le  répé- 
tons, n'était  rien  moins  qu'un  sculpteur  au  sens  élevé  du  mot,  et 
nous  avons  une  preuve  assez  piquante  de  l'opinion  peu  favorable 
de  son  fils  par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  Emeran  Forestié  pour 

'  In  entrefilet  de  journal  nous  apprend  qu'elles  vont  être  bientôt  mises  en 
vpQte.  On  doit  souiiaiter  qu'il  en  entre  quelques-unes  dans  les  collections  du 
Musée  archéologique  de  Alontauban,  moins  pour  l'honneur  de  J.  Ingres  que 
comme  dernier  vestige  d'un  art  justement  condamné. 

*  Jean-Marie-Joseph  Ingres,  etc.,  p.  16. 

'  i  II  était  très  aime  et  très  apprécié...  de  Mgr  de  Breleuil,  dont  il  fit  le  por- 
trait de  profil,  en  grand  médaillon  - ,  dit  son  fils  dans  la  notice  déjà  citée.  {Bio- 
;raplne  de  Tarn-et-Garonne,  p.  266.)  Le  marbre  original  était  conservé  au 
château  de  Breteuil,  où  il  a  été  détruit  par  un  incendie,  il  y  a  quelques  années.  Il 
en  existe  plusieurs  moulages  à  Montauban,  et  il  est  très  regrettable  qu'on  en 
cherche  en  vain  un  exemplaire  au  Musée  Ingres,  où  sa  place  est  tout  indiquée, 
'-est  une  lacune  que  nous  nous  permettons  de  signaler  au  zélé  conservateur  de 
ce  Musée. 
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refuser  l'envoi  gracieux  de  quelques  œuvres  paternelles  :  «  Votre 
lettre,  écrivait-il,  m'annonce  l'envoi  de  deux  grands  médaillons, 
l'un  représentant  Mgr  de  Breteuil,  l'autre  son  grand  vicaire, 
exécutés  par  mon  père;  je  vous  remercie  beaucoup,  mais  j'ai  le 
regret  de  ne  pouvoir  les  accepter,  car  leur  dimension  serait  un 
obstacle  pour  leur  placement  chez  moi...  '  :  Gageons  que,  s'il 
s'était  agi  du  moulage  de  quelque  marbre  grec  ou  d'une  sculpture 
de  la  Renaissance,  l'auteur  de  la  Source  eût  immédiatement  trouvé 
à  le  placer,  pour  si  volumineux  qu'il  fût,  soit  dans  son  apparte- 
ment du  quai  Voltaire,  soit  dans  son  vaste  atelier  de  l'Institut. 

Comme  le  remarque,  d'ailleurs,  M.  Delaborde,  Joseph  Ingres 
ne  prenait  lui-même  que  très  exceptionnellement  le  titre  de  sculp- 
teur.   «  Dans  l'acte   d'ondoiement,   à  la   maison,   du  fils  que  sa 
femme,  Anne  Moulot,  lui  avait  donné  la  veille,  dit  l'éminent  histo- 
rien, Jean-AIarie-Joseph  Ingres  s'intitule  modestement  «  sculpteur 
«  en  plâtre  « ,  c'est-à-dire,  à  ce  qu'il  semble,  ornemaniste;  mai- 
dans  l'acte  de  baptême,  postérieur  de  quelques  jours  à  cette  pre- 
mière déclaration,  et  inscrite  sur  un  registre  de  l'église  cathédralt 
de  Montauban  *,  il  prend  plus  brièvement  la  qualité  de   '^  scuh 
leur  »  ,  peut-être  tout  uniment  pour  simplifier  les  choses,  peut-êti 
aussi  pour  relever  d'autant  sa  condition  et  son  nom  à  côté  des  noi 
et  des  titres  du  parrain,  f  messire  Auguste-Marie  du  Rourc,  bachï 
lier  » ,  et  de  la  marraine,  «  damoiselle  Jeanne-Marie  de  PuylH 
gnieu  «  ,  fille  du   "  premier  président  de  la  souveraine  Cour  d< 
aydes  et  finances  de  Montauban  '  »  . 

Sculpteur  en  plâtre,  ornemaniste,  comme  l'on  dit  aujourd'hui 
le  titre  est  suffisant,  si  celui  qui  l'exerce  est  doué  d'originalité 
de  goût  pour  illustrer  un  nom,  bien  plus,  certainement,  que 
banales  statues  et  des  peintures  sans  caractère,  comme  en  comme 
tent  tant  ^\v  prétentieuses  nullités.  En  le  revendiquant  comme] 
faisait,  et  en  «'attachant  à  le  mériter,  Joseph  Ingres  donnait  ui 
preuve  de  bon  sens  et  de  probité  artistique  dont  il  faut  lui  tei 
compte.  C'était  là  son  mérite  réel,  incontestable,  celui  pourleqi 


■  Lettre  datée  di-  .Meiiny,  le  iiS  septembre  ISôT,  reproduite  dans  lu  notice 
M.  Éd.  FoRKSTiK,  Jraii-Marie-Josep/i  Intjves  père,  p.  IV,  note  1. 

^  L'c<{lise  Saiiil-Jaeques  dout  il  est  ici  question  n'est  pas  la  catlicdraic  de  Uc 
taubaa. 

'  Ingres,  sa  vie,  ses  Iraraii.r,  sa  doctrine,  p.  16,  note  1 
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il  mérite  d'élre  connu,  s'il  n'a  d'autres  titres  pour  l'être  que  d'avoir 
imposé  son  nom  à  un  grand  maître. 

Sans  doute  il  serait  puéril  de  le  comparer  aux  Meysonnier, 
aux  Lajoue,  aux  Oppenor,  aux  maîtres  décorateurs  du  dix-hui- 
tième siècle.  Il  n'a  que  de  très  lointains  rapports  avec  ces  prodi- 
gieux inventeurs,  avec  ces  titans  du  Ponipadour  et  du  rococo, 
Aucun  style  décoratif,  aucune  mode  ne  peut  lui  devoir  son  nom. 
Mais  s'il  suffit,  pour  mériter  le  nom  d'artiste,  de  concevoir  ingé- 
nieusement dans  un  genre  quelconque  et  d'exécuter  ses  concep- 
tions avec  verve,  entrain  et  souplesse,  Joseph  Ingres  mérite  ce  nom, 
car  il  s'assimilait  bien  les  modèles  nouveaux,  et  savait  en  tirer  un 
tel  parti  qu'il  est  parvenu  à  donner  le  change,  à  faire  croire  à  des 
créations,  alors  qu'il  n'avait  fait  que  des  adaptations. 

La  promptitude  d'assimilation  était  sa  qualité  maîtresse.  Trois 
styles  se  succédèrent  pendant  sa  vie  ;  il  se  les  rendit  tous  trois  fami- 
liers et  les  cultiva  avec  succès.  Faculté  rare  assurément,  surtout 
chez  les  artistes  provinciaux,  dont  l'esprit  routinier  se  résignait 
difficilement  à  adorer  de  nouveaux  dieux,  et  qui  dressaient  leurs 
élèves  dans  les  mêmes  principes,  retardant  ainsi  autour  d'eux,  de 
près  d'un  siècle  parfois,  la  fin  d'un  style  partout  ailleurs  démodé. 

Les  œuvres  décoratives  d'Ingres  père  étant  disséminées  dans  un 
grand  nombre  de  maisons  bourgeoises,  il  serait  assez  difficile  à  un 
étranger  de  les  apprécier,  si  les  plus  importantes  ne  se  trouvaient 
pas  presque  intactes  à  l'Hôtel  de  ville  de  Aloutauban. 

Cet  édifice,  palais  épiscopal  avant  la  Révolution,  fut  élevé  par 
les  soins  de  l'évêque  Pierre  de  Bertier  ',  et  à  peu  près  terminé  par 
son  successeur  Michel  de  Colbert  -.  Deux  salles  du  Musée  Ingres 
ont  encore  de  très  beaux  plafonds  à  la  française  couverts  d'intéres- 
santes peintures  où  l'écusson  de  ce  dernier  prélat  joue  un  rôle 
prépondérant.  A  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  Mgr  Le  Tonnelier 
de  Breteuil,  qui  avait  pu  juger  du  talent  d'Ingres  par  les  travaux 
dont  il  l'avait  chargé  à  l'abbaye  de  Belleperche  et  à  la  villa  de 
Brétolio,  lui  confia  le  soin  de  décorer  plusieurs  pièces  de  son 
palais,  soit  que  ses  prédécesseurs  les  eussent  négligées,  soit  qu'il 
voulût  les  mettre  au  goût  du  jour.  C'est  l'ensemble  ornemental  le 


'  De  1652  à  1674. 
*  De  1074  à  1687. 
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plus  important  qu'ait  entrepris  notre  artiste,  tant  par  le  nombre 
(les  pièces  décorées  que  par  le  mérite  des  travaux.  Xous  l'éliidie- 
rons  avec  attention  et  nous  en  rapprocherons  les  autres  œuvres 
d'Ingres;  ce  sera  le  moyen  d'éviter  de  longues  descri|)lions  qui 
seraient  mieux  à  leur  place  dans  un  catalogue,  et  nous  faciliterons, 
en  même  temps,  lu  lâche  à  ceux  qui  désireraient  reprendre  cette 
étude  et  la  contrôler. 


Au  temps  où  J.  Ingres  vint  se  fixer  à  Montauban,  il  n'y  avait 
pas  dans  cette  ville  de  personnage  plus  important,  de  protecteur 
tout-puissant  auquel  on  eût  plus  intérêt  de  plaire,  que  Algr  Anne- 
François-Victor  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  évêque  de  Montauban, 
abbé  de  IJelleperche,  oncle  de  l'ambassadeur,  plus  tard  ministre 
d'Etat  de  Louis  XVI,  et  grand-oncle  de  la  célèbre  amie  de  Voltaire. 
Évoque  quand  il  fallait  l'être,  toujours  grand  seigneur  et  homme 
du  monde  accompli;  fastueux  autant  qu'on  pouvait  l'être,  il  était 
en  outre  très  lettré  et  se  piquait,  comme  la  plupart  de  ses  contem- 
porains, d'un  goût  éclairé  pour  les  Beaux-Arts.  Pour  un  tel  client, 
Ingres  devait  se  surpasser,  et  l'on  peut  sans  crainte  de  se  tromper 
affirmer  qu'il  déploya,  pour  le  satisfaire,  tout  le  talent  et  toute 
l'ardeur  dont  il  était  capable. 

L'ensemble  décoratif  qu'il  exécuta  s'étendait  évidemment  à  tout 
le  corps  de  logis  central  du  palais  épiscopal,  c'est-à-dire  à  six  vastes 
pièces.  Il  n'en  reste  malheureusement  plus  de  traces  que  dans  les 
deux  salons  du  rez-de-chaussée  (salle  des  mariages  et  salon  du 
maire)  et  au  premier  étage,  dans  l'ancienne  chambre  à  coucher 
du  prélat,  devenue  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  Salon  Ingres,  la 
pièce  centrale  du  Musée  de  Montauban. 

Dans  les  deux  premiers,  le  style  Louis  XV  règne  sans  partage, 
dans  la  dernière,  il  n'y  en  a  plus  de  traces  :  c'est  le  style  Louis  XVI 
qui  l'a  remplacé.  Le  travail  dura  donc  assez  longtemps  pour 
refléter  les  ten<lances  extrêmes  d'une  époque  de  transition,  chose 
peut-être  assez  rare  à  constater  dans  une  œuvre  unique  cçnçue  par 
un  seul  artiste. 

La  décoration  de  la  première  salle  est  relativement  sobre,  car 
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elle  ne  se  compose  que  de  panneaux  vert  d'eau,  sur  fond  plus  clair 
encadrés  de  légers  filets  blancs  aux  raccords  capricieux.  Ici,  pas 
d'invention.  Le  seul  mérite  réside  dans  le  goût  parfait,  la  légèreté 
et  l'excellente  exécution  des  filets,  des  chicorâes  et  des  moulures. 
Évidemment  ces  grands  panneaux  si  simples  servaient  de  repous- 
soir à  fies  tableaux,  et  nous  savons  que  Mgr  de  Breteuil  en  possé- 
dait de  fort  beaux. 

C'est  avec  une  tout  autre  allure  que  le  style  décoratif  se  pré- 
sente dans  le  salon  du  maire.  Il  n'en  reste  malbeureusement  plus 
que  de  beaux  fragments  aux  petits  pans  coupés.  Tout  le  reste  a  été 
impitoyablement  ratissé  pour  faire  place  à  un  papier  peint  quel- 
conque... mais  les  amours  dorés  qui  se  jouent  sur  les  encoignures, 
au  milieu  de  cartouches  recroquevillés  du  rococo  le  plus  intransi- 
geant, sont  très  gracieux,  très  décoratifs,  et  cent  fois  plus  artistiques 
que  toutes  les  miniatures,  peintures  et  dessins  de  leur  auteur.  Des 
pans  coupés  décorés  de  la  sorte  font  deviner,  pour  le  reste  de  la 
pièce,  de  grands  panneaux  et  des  dessus  de  porte  surchargés 
d'une  ornementation  luxueuse  et  touffue,  mais  sans  doute  un  peu 
massive  et  siirchargée. . 

Plus  lourde  et  plus  massive  encore  est  la  décoration  delà  cham- 
bre à  coucher  de  l'évêque.  Le  style  Louis  .\\  I,  si  alerte  et  si  pim- 
pant de  sa  nature,  y  est  devenu  un  peu  raide,  comme  s'il  se  ressen- 
tait déjà  de  sa  chute  prochaine  dans  le  style  Empire,  ou  plutôt 
parce  qu'il  était  forcé  de  prendre  un  ton  quelque  peu  solennel 
pour  ne  pas  faire  de  disparate  autour  d'une  somptueuse  che- 
minée, dans  le  goût  de  Lepautre,  couverte  de  moulures,  de  guir- 
landes, de  gaines  et  de  cornes  d'abondance  d'où  s'échappent  des 
amours. 

Cette  cheminée  et  l'alcove  ouverte  dans  le  mur  attenant,  sont  les 
deux  centres  où  se  groupent  les  sculptures  peintes  de  Joseph 
Ingres.  Les  deux  autres  murs  en  sont  à  peu  près  dépourvus,  l'un 
parce  qu'il  est  occupé  par  deux  fenêtres  entre  lesquelles  prenait 
place  une  vaste  glace  au-dessus  d'une  console,  l'autre  parce  que 
ses  deux  grands  panneaux  autour  de  la  porte  vitrée  étaient  cou- 
verts de  tapisseries,  de  même  que  le  panneau  en  hauteur  qui,  à 
gauche  de  la  cheminée,  fait  pendant  à  une  autre  porte. 

L'alcove  étant  la  partie  la  plus  importante  de  la  pièce,  le  sculp- 
teur y  a  concentré  le  plus  possible  de  luxe  et  d'apparat,  de  telle 
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sorte  que,  encore  aujourd'hui,  malgré  les  meubles,  boîtes  à  cou- 
leurs, tableaux  et  objets  divers  dont  elle  est  trop  remplie,  on  sent 
dès  l'abord  que  ce  n'était  pas  là  un  retrait  banal,  fait  pour  abriter 
le  sommeil  d'un  vulgaire  bourgeois.  Son  aspect  riche,  solennel  et 
élégant,  fait  songer  à  un  grand  seigneur,  et  ce  n'est  pas  une  illusion, 
car  malgré  l'absence  de  tout  emblème  religieux,  un  prince  de 
l'Eglise  y  reposait  quelquefois. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  Joseph  Ingres,  s'inspirant  peut-être  de 
quelque  projet  de  Marot,  a  encadré  l'alcove  entre  deux  lourds 
pilastres  cannelés,  appartenant  à  un  ordre  douteux,  surmontés  de 
chapiteaux  d'un  corinthien  très  fantaisiste.  Leur  emploi  décoratif 
est  d'autant  mieux  justifié  que,  placés  comme  ils  sont,  ils  paraissent 
supporter  réellement  le  ciel  de  l'alcove  et  le  mur  qui  se  continue 
au-dessus,  de  sorte  que  leur  lourdeur  même  est  une  qualité,  car 
elle  tend  à  satisfaire  l'œil  en  établissant  un  rapport  rationnel  entre 
le  fardeau  et  les  fûts  sur  lesquels  il  est  censé  reposer.  A  côté  de 
ces  pilastres  sont  percées  deux  portes  dont  les  dessus  sont  chargés 
de  trophées  fort  touffus  :  l'un  miliaire,  avec  un  casque  qui  semble 
pris  à  la  friperie  de  la  Mort  de  Du  GucscUn  de  Brenet;  l'autre 
pastoral,  avec  l'inévitable  musette  et  le  non  moins  inévitahle  cha- 
peau de  berger  cher  aux  admirateurs  de  Gesner  et  de  Florian,  Ces 
trophées  ont  un  relief  tellement  exagéré  que  plusieurs  parties  sont 
en  ronde  bosse,  détachées  de  l'ensemble.  En  outre,  tous  ces  objets 
sont  dorés  et  peints  de  couleurs  vigoureuses  au  point  d'en  être 
criardes,  si  l'on  considère  chaque  détail  isolément.  Cette  exagéra- 
tion, qui  aurait  mieux  rempli  son  but  si  elle  avait  été  moins  tapa- 
geuse, était  justifiée  par  la  nécessité  d'accompagner  des  pilastres 
d'un  tel  module  ;  car,  auprès  d'eux  les  mêmes  bas-reliefs,  peints  de 
couleurs  adoucies,  eussent  paru  mesquins. 

Aux  deux  côtés  de  la  cheminée,  l'effet  contraire  a  été  recherché. 
Pour  la  faire  valoir,  notre  décorateur  s'est  contenté  de  jeter  au 
milieu  d'étroits  panneaux,  à  peine  encadrés,  deux  légers  trophées 
dans  le  goût  de  Salomon  (îesner  ou  de  l.o  Barbier. 

Ce  sont  assurément  les  deux  meilleurs  morceaux  de  l'ensemble. 
L'un  est  pastoral,  mais  un  peu  orgiaque,  car  le  péduni  s'y  croise 
avec  le  thyrse  derrière  l'amphore  et  le  masque  bachicpie.  L'autre 
est  pastoral  sans  épithète  et  ne  relève  que  des  bergères  de  Florian, 
avec  son  coquet  petit  panier  de  fleurs,  la  houlette  enrubanuée  et  un 


INGRES    PERE  331 

flageolet  tel  qu'aurait  pu  le  désirer  Némorin  pour  moduler  à 
Estèle  l'air  de   «  Clémence  Isaure  » . 

Tous  ces  attributs,  d'un  assez  faible  relief,  sont  polychromes  sur 
fond  vert  tendre,  avec  des  filets,  des  rehauts  et  des  salissures  d'or. 
Ils  présentent  —  est-il  besoin  de  le  dire?  —  les  qualités  et  les 
défauts  du  temps.  Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  faire  ressortir 
les  unes  et  les  autres;  mais  il  était  nécessaire  de  constater,  pour  la 
biographie  de  l'artiste,  qu'il  a  eu  ces  défauts  et  ces  qualités  à 
peu  près  dans  la  mesure  commune;  cela  nous  donne  nettement  la 
mesure  de  sa  valeur,  qui  n'était  pas  assez  grande  pour  l'élever 
an-dessus  du  niveau  général,  auquel  il  affleurait  tout  juste. 

Cette  ornementation,  d'ailleurs,  telle  quelle,  est  amusante  pour 
l'œil,  nous  dirons  même  charmante.  En  outre,  elle  possède  un 
mérite  assez  rare,  c'est  de  présenter  un  notable  spécimen  des 
appartements  particuliers  de  ces  fastueux  prélats  de  la  fin  de  l'an- 
cien régime  qui,  ayant  vécu  en  grands  seigneurs,  lettrés,  mon- 
dains, dissipés  même,  se  retrouvèrent  sur  la  fin  de  leur  vie,  et 
surent  mourir  en  prêtres  et  en  chrétiens. 

A  ce  double  intérêt  s'en  rattache  un  troisième,  non  moins  grand, 
plus  grand  même  encore  :  comme  nous  le  disions  ailleurs  ',  un 
peu  de  l'âme  du  peintre  de  la  Source  est  là.  Tout  enfant,  Domi- 
nique Ingres  se  fit  applaudir  ici  même  par  le  noble  prélat;  vieux 
et  comblé  d'honneurs,,  il  voulut  que  le  salon  témoin  de  ses  pre- 
miers succès  et  décoré  par  son  père  devînt,  en  quelque  sorte,  le 
sanctuaire  de  son  abrupt  génie.  Il  voulut  y  placer  les  souvenirs  de 
famille,  les  insignes  de  sa  gloire,  ses  instruments  de  peinture  et 
de  musique,  ainsi  que  les  conseillers  fidèles,  les  lares  artistiques 
qu'il  invoquait  avec  tant  de  ferveur  '. 

Aujourd'hui,  la  chambre  à  coucher  d'Anne-HIarie-Victor  Le 
Tonnelier  de  Breteuil  est  devenue  le  Salon  Ingres.  Le  fastueux 
prélat  eût  été  bien  étonné  s'il  eût  pu  prévoir  que  le  luxe  dont  il 
s'environnait  et  qu'il  préparait  pour  ses  successeurs  serait  con- 
sacré un  jour  à  la  gloire  du  petit  enfant  auquel  il  s'intéressait,  le 
destinant  peut-être  à  la  maîtrise  de  sa  chapelle. 

'  Ingres  à  Montauban  :  L'Art,  t.  LUI,  p.  237. 

*  Voir  notre  étude  sur  les  Dessins  d'Ingres  au  Musée  de  Montauban,  dans  le 
volume  de  la  là*"  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  1891,  p.  559  et  suiv. 
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XI 


A  l'heure  actuelle,  c'est  là  tout  ce  qui  subsiste  des  travaux  exé- 
cutés par  Joseph  Ingres  dans  les  salles  de  l'Hôtel  de  ville  de  Mon- 
tauban;  mais,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  ces  travaux  étaient 
beaucoup  plus  importants.  La  décoration  des  autres  salles  a  été 
détruite  sans  pitié;  il  n'en  reste  rien,  ni  un  morceau  de  plâtre,  ni 
un  croquis,  et  c'est  d'autant  plus  regrettable  que,  d'après  une  des- 
cription contemporaine,  Tarlisle  s'y  montrait  aux  prises  avec  un 
style  nouveau,  celui  de  l'Empire.  Évolution  dernière  d'une  car- 
rière d'ornemaniste  qui,  commencée  sous  l'inspiration  de  Meyson- 
nier  et  d'Oppenor,  se  terminait  sous  les  auspices  de  Percier  et 
Fontaine. 

La  municipalité  de  1804,  à  peine  installée  dans  le  palais  épis- 
copal  récemment  cédé  par  l'Etat,^  prit  à  tâche  de  faire  disparaître 
les  traces  du  vandalisme  inexcusable  qui  avait  littéralement 
dépouillé  la  ville  d'œuvres  d'art.  Son  jiremier  soin  fut  de  remettre 
en  état  la  grande  salle  d'apparat  du  rez-de-chaussée,  où  elle  devait 
recevoir  ses  hôtes  de  marque,  et  c'est  à  Ingres  père  qu'elle  eut 
recours  pour  cela.  Or,  voici  la  description  de  cette  œuvre  nouvelle 
de  notre  ornemaniste,  telle  que  le  maire,  M.  J,  Sainl-tîeniès,  la 
décrivait  à  son  adjoint,  M.  Mariette  Auriol,  qui  se  trouvait  alors  à 
Paris.  L'original  de  ce  précieux  document  appartient  à  M.  H.  de 
France,  qui  l'a  publié  —  pas  in  extenso  malheureusement  —  dans 
une  très  intéressante  étude  sur  une  œuvre  d'Ingres  père  dont  nous 
aurons  ultérieurement  à  parler'. 

'  II,  ttK  Fkaxcb,  l'Agifnt  de  Montauban  :  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Tarn-et-(inronne,  1890,  p.  30.'{.  \ln  scrupule  nous  vient  ici  sur  l'identification 
de  la  salle  de  i'ilôtcl  de  ville  on  fut  exécutée  cette  décoration.  Le  nom  que  lui 
donne  le  maire  force  à  y  reconnaître  la  vaste  pièce  (]ui  occupe  toute  la  façade 
du  corps  de  lojjis  central,  mais  (|ucl(|ucs  détails  «le  relie  lettre  font  sonjjer  au 
salon  à  (>auche  de  cette  pièce,  où  se  trouvent  les  deux  bas-reliefs  d'In;[res  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Cela  n'a  «juère  d'intérêt  pour  la  biu<]rapliie  du  sculpteur, 
mais  il  était  pourtant  indispensable  de  consi;{ncr  ici  ce  duutc,  pour  réserver  les 
«|iic<i(irHis  sp/TÏnles  qui  pemriit  s'y  rattacher. 
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Voici  comment  s'exprime  Thonnêle  magistrat  : 

«  AIox  CHER  .Mariette, 

tt  Je  vous  remets  inclus  une  note  pour  terminer  la  décoration  de 
la  grande  salle  du  conseil  général  de  la  commune.  Vous  y  trouve- 
rez toutes  les  dimensions  pour  les  dessus  de  porte,  y  compris  les 
bordures.  J'ai  cru  devoir  vous  faire  la  description  des  ornements  et 
des  emblèmes  de  cette  salle  pour  déterminer  votre  cboix  sur  les 
deux  dessus  de  porte 

«  La  grande  salle  à  l'Hôtel  de  ville  est  ornée,  savoir  :  la  che- 
minée, d'un  grand  trumeau  au-dessus  duquel  est  un  riche  médail- 
lon représentant  l'empereur  des  Français.  Ce  médaillon  est  sou- 
tenu par  deux  génies,  dont  l'un  tient  un  sceptre  et  l'autre  une 
couronne. 

«  Dans  deux  panneaux  parallèles  aux  côtés  de  la  cheminée  sont 
représentés,  en  relief,  en  plâtre  doré,  la  Peinture  et  la  Sculpture. 

«  Deux  portes,  dont  la  boiserie  est  dorée,  sont  placées  aux  deux 
côtés  de  la  cheminée.  Les  dessus  de  ces  portes  ont  besoin  d'être 
remplis  pour  former  le  complément  de  la  décoration  de  cette  salle, 
qui  est  tapissée  en  papier  velouté,  fond  couleur  chocolat  clair.  Des 
pilastres  la  divisent  à  des  distances  égales  et  sont  couronnés  par  une 
superbe  frise,  d'un  fond  bleu  céleste,  dont  le  dessus  est  en  velours 
noir,  et  par  une  corniche  dorée;  un  très  beau  tableau,  monument 
de  la  reconnaissance  de  la  ville  pour  les  bienfaits  de  Al.  de 
Gourgue,  son  ancien  intendant,  est  placé  très  avantageusement 
entre  deux  grandes  fenêtres.  Le  fond  de  la  salle  est  orné,  dans  les 
deux  coins,  de  deux  reliefs  bien  exécutés,  en  plâtre  doré,  repré- 
sentant rArchitecture  et  la  Alusique.  » 

A  travers  le  laconisme  de  cette  description  semi-offcielle,  il  est 
difficile  de  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  notre  artiste  avait 
compris  la  décoration  nouvelle,  et  de  décider  s'il  s'était  dès  lors  tota- 
lement affranchi  des  errements  anciens,  ou  s'il  continuait  avec 
quelques  légers  changements  à  cultiver  ce  genre  Louis  XVI  qui  lui 
avait  si  bien  réussi.  Pour  notre  part,  nous  croyons  à  une  adapta- 
tion complète  au  goût  nouveau,  auquel  J.  Ingres  semblait  depuis 
longtemps  préparé,  si  nous  en  jugeons  par  certains  détails  de  la 
chambre  à  coucher  de  \L  de  Breleuil,  du  salon  de  l'hôtel  de  M.  .\Iila 
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(le  Cabarieu  et  de  l'hôtel  de  Maleville.  A  y  regarder  de  près,  d'ail- 
leurs, il  n'y  a  pas  rupture  complète  entre  les  deux  styles,  les 
nuances  qui  les  séparent  étant  celles  qui  existent  entre  l'adaptation 
intelligente  et  pleine  de  goût  des  modèles  antiques  et  la  copie 
maladroitement  servile  de  ceux-ci. 

En  tout  cas,  depuis  que  Joseph  Ingres  maniait  l'ébauchoir,  la 
tonalité  des  décors  avait  bien  changé.  Au  lieu  des  roses,  des  mauves, 
des  jaunes,  des  violets  et  des  ors  discrets  d'une  polychromie  élé- 
gante et  tempérée  s'enicvant  gaiement  sur  des  fonds  blancs  ou 
vert  tendre,  ce  n'étaient  plus  que  teintes  sombres  et  lourdes,  venues 
en  droite  ligne  des  nécropoles  étrusques,  chocolat,  bleu,  noir, 
encadrées  par  de  larges  surfaces  impitoyablement  dorées,  sans 
qu'aucune  couleur  intermédiaire  vînt  rompre  leur  opulente  mono- 
tonie. 

Pourtant,  à  travers  un  changement  aussi  radical  de  livrée,  il  est 
possible  de  reconnaître  la  survivance  de  nombreuses  traditions 
remontant  à  des  styles  démodés;  signalons  les  principales. 

Joseph  Ingres,  nous  l'avons  vu,  avait  beaucoup  usé,  avec  tous 
ses  confrères,  des  attributs  pastoraux  et  guerriers.  C'était  le  goût  du 
temps,  goût  dont  l'origine  était  déjà  bien  ancienne;  aussi  prodi- 
gua-t-il  ces  emblèmes  dans  la  chambre  de  l'évêque  et  dans  un 
grand  nombre  de  maisons  particulières,  principalement  dans  l'hô- 
tel de  M.  Mila  de  Cabarieu,  dont  le  salon  est  orné  de  neuf  pan- 
neaux représentant  ainsi  la  Chasse  et  la  Pêche,  TAgricullurc  el 
l'Horticulture,  les  Lettres  et  la  Peinture,  la  Musique,  la  Guerre  et 
la  Marine. 

Pérennité  des  choses  frivoles!  l'ancien  régime  s'écroula,  la 
Révolution  abdiqua  entre  les  mains  du  César  corse,  une  civilisation 
tout  entière  disparut,  mais  le  règne  des  attributs  ne  fut  pas 
ébranlé.  A  l'avènement  de  l'Empire,  Ingres  lui  était  toujours 
fidèle.  Seulement  il  avait  dès  lors  remplacé,  sans  doute,  les  tro- 
phées enrubannés  et  les  amours  potelés  par  de  longues  et  minces 
figures  féminines  inspirées  par  les  bronzes  dorés  que  les  ébénistes 
prodiguaient  sur  les  meubles. 

Notons,  dans  la  description  de  cette  salle,  la  place  donnée  au 
médaillon  de  l'Empereur  dans  la  décoration  de  la  cheminée.  Cette 
disposition  était  chère  à  notre  sculpteur,  (jui  tenait,  avec  juste  raison, 
à  placer  un  motif  significatif  sur  le  point  qui  par  sa  position  est  ap- 
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pelé  à  jouer  le  rôle  prépondérant  dans  l'ensemble  décoratif  d'une 
pièce,  tradition  du  dix-septième  siècle  dont  le  dix-huitième  s'était 
quelque  peu  écarté  et  que  le  dix-neuiième  allait  bientôt  oublier. 

A  Belleperche  et  au  presbytère  de  Saint-Antonin,  il  a  placé  ainsi 
des  armoiries;  sur  la  cheminée  d'une  maison  de  la  rue  de  la  Ban- 
que, à  Montaubau  ',  il  a  mis  un  moulage  du  médaillon  de  ilgr  de 
Breteuil,  entouré  d'une  couronne  et  supporté  par  des  génies  ailés. 
Des  pilastres  ornent  cette  cheminée.  Le  fait  est  encore  à  noter,  car 
J.  Ingres  eu  a  placé  partout,  dans  le  chœur  de  l'église  deFalguières, 
dans  la  chambre  à  coucher  de  l'évéque,  dans  le  salon  de  M.  Alila 
de  Cabarieu,  enfin  dans  la  grande  salle  de  la  mairie. 

Les  mêmes  pilastres  avec  un  médaillon  représentant  un  gentil 
minois  de  femme,  peut-être  un  portrait,  placé  sur  le  trumeau  de 
la  cheminée,  se  retrouvent  dans  un  assez  grand  salon  de  la  maison 
Delcassé  -.  Cette  décoration  est  une  de  celles  que  Ingres  a  le  mieux 
réussies.  Elle  est  fort  intéressante  par  ses  hésitations  entre  les 
styles  Louis  XV  et  Louis  XVI.  C'est  une  véritable  œuvre  de  transi-, 
tion,  un  élégant  compromis  entre  la  salle  des  mariages  de  la  mairie 
et  le  cabinet  de  l'évéque. 

Au  plafond  de  l'escalier  de  la  même  maison,  notre  sculpteur  a 
placé  une  merveilleuse  rosace  de  feuillages  sculptés,  véritable 
chef-d'œuvre  du  genre,  qui  a  forcé  bien  des  visiteurs  à  prendre  la 
position  grotesque  que  Bernard  Gaillot  avait  donnée  à  ses  Ama- 
teurs de  plafonds  j  du  Salon  de  1819. 


XII 


Le  talent  de  Jean-Marie-Joseph  Ingres  fut  toujours  assez  inégal, 
mais  au  début  il  se  montra  tellement  hésitant  que  le  mot  de  talent 
ne  lui  est  même  plus  applicable.  Quand,  après  avoir  vu  les  sculp- 
tures que  nous  venons  de  décrire,  particulièrement  le  médaillon 
de  Mgr  de  Breteuil,  les  trophées  du  Salon  Ingres  et  la  rosace  de  la 
maison  Delcassé,  on  examine  la  décoration  qu'il  a  exécutée  dans  le 
chœur  de  l'église  de  Falguières,  on  éprouve   une  surprise  désa- 

'  CeUe  maison  appartenait  à  l'ingénieur  Gouderc-Gentilion,  un  ami   d'Ingres 
père  et  un  (utur  modèle  d'Ingres  flls. 
■  Hue  Fraîclic,  à  Montauban. 
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gréal)lc.  Malgré  la  présence  des  médaillons  '  et  des  pilastres  carac- 
téristiques, on  se  refuserait  à  reconnaître  une  œuvre  du  même 
artiste,  si  on  n'y  lisait  sa  signature  en  toutes  lettres  :  Ingres  invenit 
etsculpsit.  1778.  Kien  de  gauche,  d'hésitant,  de  malvenu  et  de 
mal  exécuté  comme  le  grand  bas-relief  central,  où  est  représentée  la 
Madeleine  au  désert. 

Nous  comprenons  qu'à  Alontauban,  patrie  de  l'auteur  de  celte 
œuvre,  on  dise  qu'elle  est  faible  :  il  faut  respecter  l'amour-propre 
local  ;  mais  pour  tout  juge  indépendant,  il  n'y  a  qu'un  mot  pour  la 
caractériser  :  c'est  exécrable. 

Mais  s'il  ne  peut  y  avoir  de  doute  pour  condamner  cette  lamen- 
table production,  le  doute  subsiste  pour  les  conséquences  qu'on  en 
doit  tirer.  Que  peut-on  supposer  ?  Le  sculpteur  copiait-il  lorsqu'il 
faisait  de  la  besogne  passable  et  tombait-il  au-dessous  du  médiocre 
quand  il  inventait?  ou  bien  n'était-11  pas  encore  en  pleine  posses- 
sion de  son  art? 

,  M.  Edouard  Forestié  adopte  cette  dernière  hypothèse,  qui  doit 
être  la  bonne,  car  Ingres  n'avait  alors  que  vingt-quatre  ans.  «  Ce 
bas-relief  est  l'une  des  œuvres  des  débuts  de  l'artiste  »,  dit-il;  et 
nous  nous  rangeons  volontiers  à  cette  opinion.  Mais  il  importe  de 
se  rappeler  ces  hésitations  et  cette  inexpérience  indéniable  en 
l'année  1778,  et  noter  soigneusement  qu'elles  ont  été  constatées 
sans  détours  par  le  biographe  le  plus  intéressé  à  cacher  les  fai- 
blesses de  Joseph  Ingres. 


XIII 


Il  nous  reste  à  parler  d'une  dernière  œuvre  décorative  que 
M.  Edouard  Forestié  présente,  avec  quelque  hésitation,  comme 
pouvant  être  attribuée  à  Joseph  Ingres,  d'après  l'avis  d'un  membre 
de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  *.  C'est  la  très 
belle  suite  de  bas-reliefs  en  plâtre  du  temple  de  la  Faculté  de  théo- 
logie protestante  de  Montauban. 

'  Ces  rnéJaillons,  places  sur  les  parties  laléralcs,  représentent  Saint  Uarlltè- 
lemy  et  Saint  Citnnlplie,  évèquc  de  Cahors ;  ils  sont  l)eaueoiip  mieux  traités  que 
le  l)a8-relief  de  la  Madeleine  au  désert. 

^  Jean-Marie-Jose])h  Imjrrx  pèrr,  p.  1."). 
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Avant  d'être  affecté  au  culte  réformé,  cet  édifice  servait  de  cha- 
pelle au  couvent  des  Clarisses.  La  première  pierre  en  fut  posée  le 
20  juillet  1640  par  M.  Arnaud  de  Lacombè,  doyen  du  chapitre 
collégial  de  Saint-Etienne  du  Tescou.  Les  bas-reliefs  qui  décorent 
encore  ses  deux  murs  latéraux  sont  un  rare  et  précieux  spécimen 
de  la  sculpture  sur  plâtre  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XII . 

La  partie  inférieure  des  murs  est  garnie  d'un  lambris  en  chêne 
sobrement,  mais  élégamment  orné  de  pilastres  cannelés  séparant 
des  panneaux  couronnés  de  guirlandes  de  fleurs.  Tout  ce  travail, 
qui  est  d'un  maître  ouvrier,  est  contemporain  de  Louis  X\  I.  Il 
date  exactement  de  Tannée  1771,  comme  il  résulte  du  compte  de 
menuisier  publié  par  M.  Henri  de  France  '.  Le  reste  des  murs  est 
recouvert  d'une  ornementation  en  plaire  sculpté,  d'une  exubé- 
rance un  peu  massive,  essentiellement  composée  de  médaillons  et 
de  cartouches  encadrant  des  trophées  d'emblèmes  religieux  traités 
avec  un  goût  parfait,  une  grande  entente  de  l'effet  décoratif  et  une 
sûreté  de  main  remarquable.  Nous  ne  décrirons  pas  ces  sculptures, 
car  ce  serait  sortir  de  notre  sujet;  d'ailleurs,  elles  sont  absolument 
pareilles  à  celles  qui  décorent  les  lambris  des  anciennes  stalles  de 
la  cathédrale  d'Orléans,  exécutées  en  1702  par  Degoullons*. 

Il  semble  que  la  question  soit  vidée,  du  moment  qu'on  ne  saurait 
contester  que  le  style  de  ces  sculptures  ne  soit  du  Louis  XIV  pur. 
Mais  on  pourrait  objecter  pourtant  que  les  modes  durant  plus 
longtemps  dans  les  provinces  reculées  qu'autour  de  la  capitale, 
notre  artiste  aurait  bien  pu,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  copier 
des  modèles  datant  du  siècle  précédent. 

Or  nous  avons  constaté  que  dans  les  voyages  de  sa  jeunesse 
J.  Ingres  ne  s'était  pas  aventuré  hors  du  Languedoc  et  de  la  Pro- 
vence ;  en  outre,  nous  nous  sommes  convaincu  que,  en  l'année 
1778,  son  talent  était  mal  formé  et  qu'il  en  était  encore  aux 
œuvres  de  début.  Il  est  donc  impossible  de  lui  attribuer  des  sculp- 
tures dont  les  modèles  sont  outre  Loire,  et  auxquelles  ses  meilleurs 
travaux  connus  sont  notablement  inférieurs. 


'  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  année  1882,  p.  IV*, 
Dote. 

Voir  les  gravures  qui  accompagnent  le  mémoire  de  AI.  G.  Vigxat  sur  Les 
_  tiennes  stalles  de  la  cathédrale  d'Orléans,  inséré  dans  le  compte  rendu  de  la 
Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  de  l'année  1893. 
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Mais  il  y  a  niieux  eucoie.  Si  nous  recherchons,  par  une  sorte  de 
règle  de  fausse  position,  la  date  extrême  à  laquelle  peuvent  remon- 
ter les  sculptures  de  la  chapelle  des  Clarisses,  nous  nous  convain- 
crons qu'elles  existaient  déjà  cinq  ans  avant  rairivêc  d'Ingres  ii 
Montauhan. 

Le  beau  lambris  qui  entoure  la  chapelle  a  été  exécuté  et  mis  en 
place  par  Granjac,  maître  menuisier  de  Afonlauban,  en  1771  ;  or, 
d'après  le  seul  défenseur  de  l'hypothèse  que  nous  combattons,  «  les 
bas-reliefs  paraissent  antérieurs  à  la  boiserie  du  bas,  pour  laquelle 
on  n'a  pas  même  pris  la  peine  d'établir  les  raccords  avec  les  pilas- 
tres du  haut  '  ' .  Enfin  le  même  auteur  a  publié  un  devis  daté  de 
la  même  année  pour  «  la  dorure  du  retable  et  tabernacle,  chaire  a 
prêcher,  de  l'église  des  religieuse  [sic]  Sainte-Claire  '  »  .  Du 
moment  où  l'on  peignait  et  dorait  les  grilles,  les  frises,  les  corni- 
ches et  les  cadres  des  tableaux,  c'est  que  tout  le  travail  du  plâtrier 
était  depuis  longtemps  terminé.  Or,  non  seulement  à  cette  époque 
Joseph  Ingres  n'était  pas  à  Alontaubau,  mais,  âgé  seulement  de 
dix-sept  ans,  il  étudiait  encore  à  l'Académie  de  Toulouse,  dont  il  ne 
devait  sortir  deux  ans  plus  tard  que  pour  entreprendre  son  voyage 
de  Provence.  C'est  seulement  en  1775  qu'il  vint  s'établir  à  Montau- 
han ;  aucun  doute  ne  saurait  subsister  à  cet  égard,  après  la  lecture 
du  consciencieux  travail  de  AI.  Edouard  Forestié  et  des  pièces 
authentiques  dont  il  est  étayé.  Ainsi  s'écroule  de  toutes  pièces  une 
supposition  basée  sur  quatre  ou  cinq  anachronismes,  et  dont  l'auteur 
déclare  lui-même  textuellement  la  preuve  impossible  à  faire. 


XIV 


Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  notre  artiste  ont  parlé  de  la 
part  im|)ortante  que  ses  nombreux  talents  l'appelèrent  à  prendre 
dans  la  plupart  des  cérémonies  publiques,  à  Montauhan,  surtout 
pendant  la  période  révolutionnaire.    Suivons-les  sur    ce   terrain; 
particulièrement  intéressant,  en  regrettant  que  le  triste  état  des] 

'  Bulletin  arcltèologique  de  Tarn-et-Garonne ,  1892,  p.  IVi. 

'  Ibid.  —  Le  peintre  doreur  qui  établit  ce  devis  s'appelait  Bunj.  Il  est  \rui- 
tnciit  regrettable  «{ne  lu  proicnancc  de  cette  pièce  n'ait  pas  été  indiquée,  cari 
aile  perd  ainsi  une  «grande  punie  de  su  valeur. 
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très  riches  archives  municipales  de  Alontauban  ne  nous  ait  pas 
permis  de  recourir  aux  relations  officielles  de  ces  fêtes  si  caracté- 
ristiques. Les  bannières,  les  lampions  et  les  feux  d'artifice  y  étaient 
moins  prodigués  que  de  nos  jours;  mais,  en  revanche,  on  y  trouvait 
un  imposant  et  pittoresque  appareil  de  tentures  historiées  et  de 
décorations  tant  peintes  que  sculptées,  exécutées  spécialement  pour 
la  circonstance.  Dominique  Ingres  parle  des  a  statues  colossales  de 
la  Liberté  »  que  son  père  "  improvisait  dans  nos  temples  pour  les 
fêtes  des  décades  de  la  République  ••  .  M.  Edouard  Forestié,  de  son 
côté,  nous  montre  Joseph  Ingres,  qui  venait  d'être  élu  sous-lieu- 
tenant de  la  garde  nationale,  prêtant  «  le  concours  de  sa  féconde 
imagination  aux  fêtes  patriotiques,  improvisant  des  décorations, 
modelant  des  statues  de  la  Liberté,  des  déesses  de  la  Raison, 
réglant  même  l'ordre  des  cortèges  dans  les  réjouissances  publiques, 
se  multipliant  enfin  pour  gagner  le  pain  de  chaque  jour  '.   ' 

Son  premier  ouvrage  en  ce  genre  fut  sans  doute  la  statue  de  la 
déesse  Raison  placée  sur  le  maître-autel  de  la  cathédrale,  et  inau- 
gurée en  grande  pompe  le  I"  décembre  1793,  en  même, temps 
qu'on  procédait  à  a  l'abolition  de  l'ancien  culte  et  de  ses  préjugés  '.  « 
Cette  «  idole  »,  comme  la  nomme  naïvement  une  relation  contem- 
poraine, ne  fut  pas  payée  sans  difficulté  au  pauvre  artiste.  Il  doit, 
en  effet,  exister  aux  archives  de  la  mairie  de  .Montauban  une  lettre 
de  Joseph  Ingres  aux  administrateurs  du  district,  exposant  que  sa 
santé  ne  lui  a  pas  encore  permis  de  faire  un  ouvrage  important 
pour  sa  patrie,  mais  qu'il  lui  fait  un  sérieux  sacrifice  en  demandant 
150  livres  seulement  de  la  statue  de  la  déesse  Rai.son  qu'il  vient 
de  terminer  '. 

L'artiste  n'était  pas  ^ exigeant  ;  la  municipalité  républicaine 
trouva  pourtant  que  la  déesse  de  la  Raison  coûtait  un  peu  cher, 
et  peut-être  ce  fut  cette  considération  qui  l'empêcha  de  mettre  à 
exécution  l'arrêt  pris  Te  28  pluviù.se  an  II  sur  la  suppression  des 
marques  extérieures  du  culte,  en  ce  qui  touchait  à  la  transfor- 
mation des  statues  extérieures  du  temple  de  la  Raison  (la  ci-devant 

'  Loc.  cit.,  p.  20. 

*  Relation  inédile  de  ce  qui  s'est  passé  ci  Mojitauban  pendant  la  Révolution. 
citée  par  M.  Ena.  Forestié,  Kphémérides  montalbanaises,  p.  243.  Montauban. 
1882,  in-8o. 

'  Bulletin  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  1876,  p.  52. 
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cathédrale)  en  statues  a  relatives  au  règne  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité » . 

De  cette  statue  il  ne  reste  plus  rien,  cela  va  sans  dire,  et  ce  n'est 
guère  à  regretter,  au  point  de  vue  artistique  tout  au  moins;  en 
revanche,  des  brochures  du  temps  nous  ont  conservé  le  souvenir 
des  inventions  que  notre  ornemaniste  prodiguait  dans  les  diverses 
cérémonies  publiques. 

Le  8  juin  1794,  la  Société  populaire  de  Alontauban  ayant  décidé 
de  célébrer  la  fête  de  l'Etre  suprême  et  de  la  Xalure,  en  dotant  et 
mariant  quatorze  jeunes  gens  des  deux  sexes,  l'organisateur  attitré 
de  ces  solennités  imagina  de  placer  ces  époux  «  sur  un  char  traîné 
par  quatre  taureaux  ornés  de  festons  et  de  guirlandes,  et  conduit 
par  quatre  laboureurs.  Vingt-quatre  jeunes  citoyennes  vê.tues  de 
blanc,  et  portant  la  ceinture  tricolore,  entouraient  le  char,  où  bril- 
lait un  faisceau  d'armes,  surmonté  du  niveau  et  du  bonnet  de  la 
Liberté,  et  où  flottaient  sur  les  côtés  deux  drapeaux  tricolores  '.  n 

La  fètc  célébrée  le  23  messidor  an  II  (14  juillet  1794)  pour 
l'anniversaire  de  la  Fédération  et  de  la  prise  de  la  Bastille,  fut 
autrement  brillante,  et  exigea  de  notre  artiste  un  travail  considé- 
rable tant  pour  l'exécution  des  décors  que  pour  l'organisation  du 
cortège.  Nous  n'hésitons  pas  à  en  donner  une  description  détaillée, 
comme  exemple  des  fêtes  civiques  dans  le  Sud-Ouest,  et  pour  faire 
comprendre  le  rôle  important  qu'Ingres  remplissait  à  cette  époque, 
dans  sa  ville  d'adoption. 

«  Dès  le  lever  du  soleil,  le  14  juillet,  une  salve  d'artillerie 
annonça  cette  fête.  Tous  les  corps  constitués  et  tous  les  fonction- 
naires publics  se  réunirent  à  trois  heures  de  l'après-midi  à  la  Mai- 
son commune  pour  se  rendre  au  Temple  de  l'Etre  suprême. 

u  Le  cortège  marchait  dans  l'ordre  suivant  :  les  vétérans,  divisés 
en  deux  colonnes;  le  bataillon  de  V Espérance,  composé  d*enfants 
et  de  jeunes  gens  de  douze  à  seize  ans;  25  canonniers  avec  uni 
pièce  d'artillerie;  20  tambours;  25  musiciens;  l'état-major  de  11 
garde  nationale;  la  marine  (?);  un  brancart  sur  lequel  était  figura 
la  Bastille,  portée  par  quatre  citoyens...  entourés  de  douze  autres] 
armés  de  pelles  et  de  pioches;  un  rocher  représentant  la  MontagneJ 


'  Précis  historique  de  la  fête  à  F  Etre  suprême  et  à  la  Nature,  célébrée 
Montauban  le  20  prairial,  deuxième  année  républicaine.  Monlauban,  in-lS 


IX  G  RE  s    PERE.  341 

surmontée  d'une  Arche  dans  laquelle  étaient  déposés  les  Droits  de 
rhonime,  porlé  par  quatre  sans-culottes,  habillés  en  gilet  sans 
manches  et  tenant  d'une  main  une  massue. 

i  Venaient  ensuite  :  le  président,  les  quatre  secrétaires  de  la 
Société'  et  les  commissaires  de  la  fête.  La  Liberté,  l'Egalité,  la 
Victoire,  représentées  par  trois  belles  citoyennes...  décorées 
d'attributs  allégoriques,  étaient  placées  sur  un  char  traîné  par  deux 
taureaux,  orné  de  festons  et  de  verdure  et  conduit  par  un  labou- 
reur. Sur  le  même  char  étaient  les  bustes  de  Brutus,  de  Lepelle- 
tier  et  Alarat,  soutenus  par  le  président  de  l'administration  du 
district,  le  maire  elle  président  du  comité  de  surveillance. 

«  Vingt-quatre  jeunes  citoyennes  de  l'âge  de  douze  à  quinze 
ans,  vêtues  de  blanc  et  ceintes  d'un  ruban  tricolore,  entouraient  le 
char,  qui  était  suivi  par  les  corps  constitués,  la  Société  populaire 
et  un  grand  nombre  de  citoyennes  vêtues  aussi  de  blanc  et  ceintes 
du  ruban  tricolore. 

«  Un  détachement  de  25  gardes  municipaux,  dont  un  portait 
une  bannière  avec  cette  inscription  :  Les  hommes  du  \X  juillet,  et 
la  gendarmerie  fermaient  la  marche.  Cent  gardes  nationaux  en 
uniforme  formaient  la  haie  à  droite  et  à  gauche'...  » 

\oiis  faisons  grâce  au  lecteur  des  cérémonies  qui  eurent  lieu  au 
Temple  de  l'Etre  suprême  en  présence  de  Jean-Bon  Saint-.André, 
des  discours,  cantates  et  farandoles  qui  terminèrent  la  fête. 

Au  même  moment,  à  Paris,  Louis  David,  un  bouquet  de  fleurs 
à  la  main,  dirigeait  une  cérémonie  pareille  où  figuraient  tous  les 
grands  corps  de  l'Etat.  Lui-même  avait  pris  soin  de  régler  tous  les 
détails  et  de  faire  exécuter  tous  les  décors  et  tous  les  costumes  de 
cette  belle  solennité.  X'est-il  pas  intéressant  de  retrouver  la  même 
aptitude  à  tout  comprendre,  à  tout  exécuter  et  à  tout  organiser 
chez  deux  artistes  aussi  différents  comme  génie  et  comme  position 
sociale  que  le  peintre  glorieux  des  Salines  et  l'humble  ornema- 
niste montalbanais? 

Au  reste,  le  second  ne  fut  pas  plus  gêné  par  son  active  participa- 
tion ans  fêtes  civiques,  que  le  premier  par  le  rôle  qu'il  avait  joué 

La  Société  populaire  de'Monlauban. 

X  ayant  pas  à  notre  disposition  la  brochure  originale  publiée  par  Foxtïxkl, 
nous  reproduisons  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  AI.  Ém.  Forkstib  dans  ses 
Ephémèrides  montalbanaises,  p.  101  à  103. 
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à  la  Convention,  pour  acclamer  le  régime  impérial  et  pour  le  servir 
avec  la  même  ardeur  et  la  même  absence  de  convictions.  Seule- 
ment le  premier  peintre  de  l'Empereur  se  renferma  désormais 
dans  son  atelier,  tandis  qu'Ingres  resta  le  grand  machiniste  attitré 
des  représentations  officielles;  le  terme  n'est  pas  faux,  car  les 
cérémonies  ne  se  déroulaient  plus  alors  en  longs  cortèges  dans  la 
ville,  mais  s'installaient  au  théâtre  devant  des  décors  de  circon- 
stance. Le  10  novembre  1806,  par  exemple,  la  municipalité  vou- 
lant fêter  les  dernières  victoires  de  Prusse,  Joseph  Ingres  éleva  sur 
la  scène  du  théâtre  un  temple  corinthien  entouré  de  portiques,  et, 
anachronisme  bizarre,  pavoisé  de  drapeaux.  Au  centre  fut  placé  nn 
buste  colossal  de  l'Empereur,  spécialement  modelé  dans  ce  but, 
au-dessus  duquel  planait  un  aigle  immense  tenant  dans  ses  serres 
un  étendard  chargé  d'inscriptions  en  l'honneur  du  moderne 
Alexandre.  C'est  devant  ce  temple  de  carton  que  fut  lu,  «au  milieu 
d'un  enthousiasme  indescriptible,  le  22*  Bulletin  de  la  Grande 
Arméej  annonçant  la  prise  de  Berlin  '  ».  En  cherchant  bien,  on 
trouverait  sans  doute  ces  décors  patriotiques  dans  le  magasin  du 
théâtre,  oîTavec  quelques  changements  ils  ont  pu  servir  à  monter 
des  pièces  classiques,  et,  qui  sait  même?  —  l'ingéniosité  des  ma- 
chinistes est  si  grande  — Robert  le  Diable  et  la  Juive'. 


XV 


fl 


L'illustre  Aubin-Louis  Milliu  dans  son  Voyage  à  travers  les 
départements  du  midi  de  la  France,  ayant  énuméré  quelques-uns 
des  anciens  peintres  de  l'Ecole  toulousaine,  ajoute  :  «  Cette  suite 
d'artistes  prouve  que  les  Toulousains  ont  toujours  joint  le  goût  des 
arts  à  relui  des  lettres.  Il  y  a  encore  parmi  eux  (juelques  artistes 
dont  les  noms  figurent  avec  honneur  dans  l'Ecole  française;  je  cite- 
rai particulièrement  MM.  Ingres*.  «  Millin  écrivait  cela  en  1811, 


'  Journal  du  Lot,  12  novembre  1800. 

'  Inyres  exécuta,  en  terre  niiie  sans  doute,  deux  aijjlcs  de  taille  <{î<]antesqul 
qui  furent  placées  sur  l'iirc  de  triomphe  du  pont  de  Moulauban  lors  du  pnssa<j( 
de  l'empereur  dans  cette  ville,  le  29  juillet  IH08. 

'  Voyage  dans  les  départements  du  midi  de  la  France,  1811,  I.  IV,  p.  ^♦4^4,1 
cil  note. 
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A  cette  époque,  celui  qu'on  nomme  Ingres,  sans  épithète,  n'avait 
pas  encore  donné  la  véritable  mesure  de  sa  valeur,  bien  qu'il  eût 
signé  les  deux  portraits  de  Xapoléon  I",  Vénus  blessée,  OEdipCj 
la  Baigneuse,  la  Dormeuse  de  Naples,  la  Chajjelle  Sixtine  et 
nombre  de  portraits  parmi  lesquels  le  sien  propre  et  celui  de 
Aime  Devançay.  On  comprend  donc  fort  bien  que  l'antiquaire  voya- 
geur ait  entendu  parler  avec  les  plus  grands  éloges  du  jeune  Domi- 
nique. -Mais  par  suite  de  quel  grossissement  tout  gascon  des  cboses 
lui  avait-on  fait  croire  que  le  nom  du  fils  devait  être  confondu  avec 
celui  du  père"?  Celui-ci,  à  cette  époque,  n'avait  guère  exécuté  que 
des  dessins,  des  aquarelles,  des  miniatures  et  deux  pastels.  Quant 
aux  œuvres  plus  solides  qui  confèrent  seules  le  titre  de  peintre,  il 
en  avait  à  peine  exécuté  cinq  ou  six,  et  ce  n'était  que  depuis  un 
an  ou  deux  seulement.  Cet  essai  fut  même  si  inopiné  qu'il  prit 
l'importance  d'un  événement  digne  d'être  enregistré  par  les  feuilles 
publiques,  honneur  moins  prodigué  alors  qu'aujourd'bui.  Voici  ce 
que  disait,  le  24  août  1809,  le  Journal  du  Lot  '  sur  ce  nouvel  essai 
de  l'artiste  monfalbanais  :  «  M.  Ingres,  que  l'on  connaît  depuis 
tt  longtemps,  non  seulement  comme  peintre,  mais  encore  comme 
-•  sculpteur  et  architecte,  a  voulu  donner  dans  un  genre  qu'il 
-  n'avait  jamais  essayé,  la  peinture  à  l'huile.  Son  tableau  repré- 
tt  sente  un  Christ  sur  la  croix...  Quoique  l'on  connût  la  facilité 
"  de  M.  Ingres,  on  a  sujet  de  s'étonner  de  son  succès,  et  l'on  ne 
«  se  serait  jamais  attendu  à  voir  sortir  de  ses  mains  un  ouvrage 
tt  aussi  parfait.  Xous  osons  croire  qu'à  son  retour  de  Rome,  Domi- 
«  nique  Ingres  verra  avec  le  plus  vif  intérêt  le  tableau  capital  que 
«son  père  vient  de  terminer,  et  qu'en  admirant  la  vigueur  du 
•■  coloris  et  le  bel  effet  des  ombres,  il  trouvera  doux  de  recevoir, 
•'Sur  cette  partie  de  l'Art,  des  conseils  de  celui  qui,  non  content 
K  de  lui  avoir  donné  l'être,  a  guidé  ses  premiers  pas  vers  la 
"  gloire.  » 

L'inconscience  de  la  couleur  a  été  bien  des  fois  reprochée  à 
l'auteur  du  Saint  Symphorien;  mais  aurait-on  jamais  songé  que 
ses  concitoyens  l'eussent  un  jour  renvoyé  aussi  allègrement  à 
l'école  chez  son  père! 

Il  va  sans  dire  que  les  éloges  prodigués  par  l'auteur  d'une  telle 

'  Extrait  publié  par  M.  Éd.  Fqrestié  dans  la  Biographie  àc  l'artiste,  p.  21. 
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énormité  sont  pour  nous  sans  aucune  espèce  île  poids,  et  malheu- 
reusement, comme  nous  n'avons  pas  vu  ce  tableau,  perdu  dans  le 
chœur  de  la  petite  église  de  Villebrumier,  nous  devons  renoncer  à 
nous  en  faire  une  idée.  Il  est  vrai  que  le  silence  de  M.  Edouard 
Forestié,  qui  iiurait  pu  eu  parler  de  visu  et  qui  se  borne  à  noter 
son  existence,  est  loin  de  pouvoir  être  interprété  favorablement. 

Joseph  Ingres  ne  persista  pas  dans  cette  voie  dangereuse,  et  on 
doit  lui  savoir  gré  d'une  telle  preuve  de  bon  sens;  aussi  ne  nous 
attarderons-nous  pas  plus  longtemps  à  étudier  des  productions  sur 
lesquelles  il  serait  cruel  d'insister.  N'oublions  pas,  d'ailleurs,  que 
la  peinture  comme  la  musique  n'étaient  pour  Je  brave  artiste  que 
des  cordes  de  rechange  destinées  à  assurer  le  pain  de  chaque  jour; 
elles  servaient  seulement  lorsque  la  corde  principale,  c'est-à-dire 
la  sculpture  d'ornement,  n'allait  plus. 

Par  acquit  de  conscience,  pourtant,  nous  mentionnerons  quelques 
ouvrages  dont  on  n'a  eu  connaissance  que  longtemps  après  la  publi- 
cation du  travail  de  M,  Forestié.  Ce  sont  deux  portraits  en  minia- 
ture, celui  du  colonel  Combes  Brassard,  appartenant  à  Mme  Jules 
de  .Malevillc,  et  celui  de  Jean-Thomas  Thuet,  de  Caussade,  con- 
servé par  un  de  ses  petits-fils.  J.  Ingres  se  rendait  à  cheval  à  Caus- 
sade auprès  de  son  modèle,  qui  était,  paraît-il,  son  ami,  et  ne  tra- 
vaillait au  portrait  qu'un  instant,  après  de  plantureux  repas. 

Ces  deux  miniatures,  des  meilleures  parmi  celles  d'Ingres,  ont 
figuré  avec  une  troisième,  représentant  une  inconnue,  à  l'Exposi- 
tion de  portraits  régionaux  organisée  à  Montauban  en  1891  par  la 
Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne'. 

Comme  dessins,  nous  n'avons  à  ajouter  à  la  liste  publiée  par 
M.  Forestié  qu'une  réplique  de  la  figure  de  Fleuve*,  à  la  sanguine, 
conservée  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Toulouse  et  grâce  à  laquelle 
son    auteur   put   être  admis  à  l'Académie  royale  de  celte  ville. 
Cette  élude  académique  vaut  infiniment  mieux  que  la  très  vulgaire     ^^ 
Descente  de   croix  conservée   dans   le   môme   musée,   et  dans  |^^ 
laquelle  on  ne  tiouve  guère  (|uc  des  réminiscences.  Si  l'on  rcsti-   ^^ 
tuait  chacun  des  personnages  aux  tableaux  auxquels  ils  ont  été  plus 
ou  moins  consciemment  dérobés,  il  resterait  seulement  au  pauvre 


'  Il  faisait  payer,  pnrait-il,  nii  portrait  dix  luuis  (2V0  fraacs). 
*  Elle  a  été  légiK^r  par  I).  Ingres  an  Musée  de  Montauban. 
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dessinateur  la  maladresse  avec   laquelle    il  a  groupé  des  figures 
trop  connues'. 

Le  chapitre  des  peintures  enfin  doit  se  grossir  d'une  série  de 
petits  paysages  sur  bois  qui  font  partie,  au  château  de  Lastours, 
près  Réalville,  d'un  salon  dont  la  décoration  tout  entière  a  été 
exécutée  par  J.  Ingres. 


XVI 


Il  est  temps  de  clore  cette  étude  sur  les  œuvres  d'Ingres  père 
pour  achever  d'esquisser  sa  biographie. 

Xous  avons  parlé  de  sa  coquetterie;  il  faut  y  revenir,  car  elle 
faisait  de  lui  un  client  assidu  de  Jean  Aloulet,  le  maître  perru- 
quier dont  la  boutiques  alors  à  la  mode,  était  fréquentée  par 
l'aristocratie  montalbanaise.  Dans  cette  boutique,  toujours  occupée 
à  essuyer  les  blancs  dépôts  de  farine  à  poudrer,  grâce  auxquels  un 
salon  de  coiffeur  ressemblait  à  un  moulin,  et  à  ranger  masques, 
houppes  et  tètes  à  perruque,  se  tenait  habituellement  une  jeune 
personne  fort  brune  et  dont  les  grands  yeux  noirs  brillaient,  pro- 
fonds et  mélancoliques,  sous  les  blanches  dentelles  d'une  petite 
cornette.  C'était  Anne  Aloulet,  la  fille  du  perruquier. 

Était-elle  jolie?  Quoique  nous  n'ayons  pas  de  documents  bien 
positifs  pour  nous  renseigner,  nous  pouvons  répondre  par  la  néga- 
tive. Sa  figure  était  trop  expressive  pour  comporter  la  beauté, 
mais  elle  était  gentille  à  coup  sur.  Quelle  femme  n'a  pas,  à  l'éclo- 
sion  de  son  printemps,  comme  la  fleur,  quelques  instants  de 
charme  exquis  et  d'irrésistible  séduction?  Puis,  elle  constituait  ce 
qu'on  appelle  un  bon  parti,  de  sorte  que,  soit  passion  véritable, 
soit  calcul  de  jeune  homme  qui  se  range,  l'ornemaniste  crut  com- 
prendre que  ce  bon  parti  lui  irait  à  merveille,  sans  doute,  et  fit 
demander  la  main  de  la  jeune  fille  par  le  frère  du  perruquier, 

'  On  pourrait  «grossir  encore  la  liste  des  dessins  d'Ingres.  Par  exemple,  on 
nous  a  signalé  jadis  la  présence  d'une  nombreuse  série  de  ces  dessins  décorant  un 
cabinet  au  château  de  Lagarde,  propriété  de  la  famille  de  Maleville.  Il  y  en  avait 
d'autres  au  château  de  Mombeton,  chez  M.  Poucet-Delpech,  etc. 

*  Elle  était  située  rue  des  Soubirous-Bas,  à  sa  jonction  avec  la  rue  Saint-Louis. 
Bgres  vint  s'y  fixer  auprès  de  son  beau-père  vers  1794,  et  y  résida  jusqu'à  sa 

»rl. 
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François  Moulet,  qui,  en  sa  qualité  de  plâtrier,  pouvait  mieux  que 
tout  autre  apprécier  son  talent.  La  demande  fut  agréée,  et  le 
12  août  1777,1e  chanoine  Prévôt,  sacriste  et  curé  de  Saint-Jacques, 
donna  la  bénédiction  nuptiale  au  galant  artiste  et  à  la  jeune  par- 
fumeuse. 

Nous  venmis  d'écrire  qu'il  n'y  a  pas  de  documents  positifs  pour 
nous  renseigner  sur  la  beauté  d'Anne  Moulet;  cela  n'est  pas  tout  à 
fait  exact,  car  son  fils  a  fait  deux  fois  son  portrait.  Le  premier, 
exécuté  peu  de  temps  avant  le  départ  du  jeune  artiste  pour  Paris, 
c'est-à-dire  en  179G,  c'est  tout  un  poème  de  famille  qui  vaut  la 
peine  d'être  décrit'. 

Voulant  emporter  l'image  de  ses  parents  dans  le  monde  inconnu 
<jui  s'ouvrait  devant  lui,  Auguste-Dominique  dessina  d'abord  à  la 
plume  ses  deux  petites  sœurs  Jeanne-Augustine  et  Jeanne-AIarie, 
la  première  alors  âgée  de  neuf  ans  environ  et  la  seconde  de  cinq, 
on  pied,  debout,  naïves  et  charmantes  dans  leur  pauvre  costume 
absolument  pareil,  comme  si  la  plus  jeune  usait  les  vêtements  de 
son  aînée.  Entre  ces  petits  personnages,  il  restait  un  grand  espace 
vide  dans  lequel  prirent  place,  l'un  au-dessous  de  l'autre,  deux 
médaillons  représentant  Joseph  Ingres  et  Anne  Moulet. 

De  la  sorte  Dominique  groupa  en  un  petit  cadre,  faisant  songer 
il  un  rustique  reliquaire,  l'image  des  êtres  aimés  qu'il  devait  revoir 
une  seule  fois  seulement,  si  nos  conjectures  ne  sont  p.is  fausses, 
qu'il  ne  devait  même  plus  revoir  du  tout,  sauf  son  père,  une 
seule  fois,  d'après  l'avis  général*. 

Anne  Moulet  est  représentée  de  trois  quarts  à  gauche;  on  ne 
peut  pas  dire  qu'elle  soit  jolie  ni  laide  non  plus;  c'est  une  honnête 
cl  bonne  figure,  un  peu  grasse, ^sérieuse,  mais  que  les  peines  n'ont 
pas  encore  gravement  touchée.  En  somme,  ce  qui  frappe  dans 
cette  personne,  ce  sont  des  rapports  évidents  avec  sou  fils,  rapports 
(jui  s'affirment  surtout  par  deux  traits  saillants  :  la  lourdeur  de  la 
région  maxillaire  et  l'intervalle  trop  grand  entre  la  bouche  et  le 
menton.  Dominique  Ingres,  qui  n'avait  à  peu  près  rien  de  com- 
mun avec  son  père,  sauf  la  passion  de  la  musicjue,  tenait  beaucoup 
de  sa  mère,  au  moral,  par  son  austérité,  son  obstination,  et  proba- 

■  Il  a  fi<{un'-  ù  l'exposition  des  portraits  nationaux,  en  1878.  Voir  le  Catalogue 
(le  celle  exposition  par  .M.  Henry  Joiix,  p.  183,  n"  8^1. 
-  Ce  cûdre  intéressant  appartient  un  Musée  lucres. 
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blement  aussi  par  l'élroitesse  de  vues  qui  est  la  conséquence,  ou 
peut-être  la  source,  des  deux  autres  tournures  d'esprit;  au  phy- 
sique, par  son  teint  brun,  ses  yeux  de  feu  et  le  disgracieux  déve- 
loppement du  maxillaire  supérieur. 

Le  second  portrait',  où  Anne  Moulet  nous  apparaît  notablement 
plus  âgée,  vieillie  sinon  vieille,  nous  pose  un  petit  problème  assez 
difficile  à  résoudre.  A  quelle  date  a-t-il  été  dessiné?  La  réponse  à 
cette  question  nous  force  à  préciser  l'état  civil  de  la  digne  femme, 
ce  qui  n'est  pas  exempt  non  plus  de  difficultés. 

M.  Forestié,  en  effet,  malgré  sa  profonde  connaissance  de  ce  qui 
touche  à  l'histoire  de  Alontauban,  et  sa  chance  prodigieuse  de 
chercheur  érudit,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  compagne  d'Ingres;  les 
vieux  registres  baptislaires  ne  lui  ont  rien  appris  sur  ce  sujet  : 
heureusement  un  sobre  mémento  de  l'auteur  de  YApothéose 
d'Homère  nous  permet  de  trancher  la  question.  Sur  un  des  cahiers 
où  il  notait  de  préférence  les  principaux  événements  de  sa  vie  et 
les  plus  chers  souvenirs  de  son  cœur,  est  inscrite  à  la  première 
page  la  note  suivante  :  ''  Je  perdis  mon  pauvre  et  digne  père 
l'an  1811,  à  Montauban,  âgé  de  soixante  ans,  moi  à  Rome.  Je 
perdis  ma  pauvre  et  digne  mère  à  Montauban,  l'an  1817,  à  cin- 
quante-neuf ans,  moi  à  Rome*.  •? 

Anne  Aloulet  est  donc  venue  au  monde  en  l'année  1758,  et  quand 
son  premier  portrait  a  été  fait,  elle  avait  environ  trente-huit  ans; 
mais  quel  âge  pouvait-elle  avoir  au  moment  où  le  second  fut  des- 
siné par  son  fils? 

Celui-ci  l'a  inséré,  dans  le  Recueil  de  son  œuvre,  publié  par 
Magimel  *,  entre  le  Duc  d'Alhe  à  Sainte-Gudule  et  Henri  IV  jouant 
avec  ses  enfants,  ce  qui  indique  une  date  comprise  entre  les  années 
1815  et  1817.  De  sorte  que  l'artiste  semble  avoir  eu  bien  plutôt 
en  vue  la  date  de  la  mort  de  sa  mère  que  l'époque  à  laquelle  il 
reproduisit  ses  traits,  car  il  est  notoire  qu'il  ne  remit  pas  les  pieds 
en  France  de  1806  à  1824.  Donc,  à  moins  qu'il  n'ait  dessiné  sa 
mère  d'après  un  autre  portrait,  il  faut  bien  admettre  qu'il  l'a  fait 
m  1806,  avant  son  départ  pour  Rome.  Cette  dernière  supposition 

'  Uusée  Ingres,  Catalogue  Delaborde,  n»  330;  OEucre  d'Ingres,  publiée  par 
Iagiukl,  pi.  XXXIV. 

*  DEL.4B0RDE,  loC.  Cit.,  p.   182. 

'  Paris.  Didot,  1831,  in-i»,  pi.  XXXIV. 
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est  la  plus  vraisemblable,  car  Dominique  Ingres,  par  respect  pour 
son  art  et  pour  la  vérité,  n'a  jamais  manqué  de  dire  positivement 
si  ses  portraits  étaient  faits  d'après  nature  ou  d'après  d'autres  docu- 
ments '. 

Ingres  est  donc  venu  passer  quelques  jours  dans  sa  famille  vers 
la  fin  de  1806,  quand  il  quitta  le  couvent  des  Capucines  à  Paris 
pour  la  villa  Médicis,  bien  que  le  fait  n'ait  été  indiqué  par  aucun 
de  ses  biographes.  Il  dessina  alors  sa  mère  une  seconde  fois.  Elle 
avait  à  ce  moment  quarante-huit  ans.  Naturellement  frêle,  puis- 
qu'elle n'avait  pu  allaiter  elle-même  son  premier-né  ',  sans  cesse 
tourmentée  par  les  escapades  galantes  de  son  époux  et  par  les 
nombreux  ennuis  que  lui  avait  causés  l'éducation  de  ses  quatre 
enfants  %  il  n'est  pas  étonnant  que  dans  ce  dessin  elle  paraisse 
vieillie  avant  l'heure. 

Mais  au  point  où  nous  avons  commencé  cette  digression,  c'était 
encore  une  accorle  jeune  femme,  à  laquelle,  dans  son  humble 
sphère,  l'avenir  semblait  sourire;  car  si,  malgré  son  grand  air,  ses 
dentelles  et  son  bel  habit  bleu,  Ingres  ne  possédait  encore  d'autre 
capital  que  les  instruments  nécessaires  à  ses  nombreux  métiers,  il 
avait  su  s'attirer  le  bienveillant  appui  des  protecteurs  les  plus 
éclairés  et  les  plus  puissants  de  la  ville,  l'évêque  et  l'intendant  de 
)a  généralité. 

Le  jeune  ménage  vint  s'installer  dans  une  modeste  petite  mai- 
son donnant  sur  une  étroite  ruelle  aboutissant  au  faubourg  du 
Moustier,  derrière  le  logis  qu'a  remplacé  l'hôtel  portant  actuelle- 
ment le  n'  48,  ou,  pour  être  plus  exact,  sur  l'emplacement  môme 
de  cet  hôtel,  car  il  faut  tenir  compte  de  l'élargissement  notable  de 
la  rue  depuis  celte  époque. 

Cette  désignation  semble  en  contradiction  avec  l'opinion  géné- 
ralement admise,  après  une  polémique  des  plus  vives,  désignant 

'  Comme,  par  exemple,  le  portrait  de  Louis  XVIII.  Catalogue  Dklabordk, 
n"  137. 

'  Ingres  fut  mis  en  nourrice  à  Sapiac,  faiiboiir{i  de  Montauban,  maison  Merly, 
rue  liarbnzano;  c'est  sans  doute  à  cause  de  cela  (pi'il  fil  don  à  l'église  de  Sapiac 
du  tableau  de  Sainte  Germaine. 

'  Josopli  Ingres  eut,  de  son  mariage  avec  Anne  Moulet,  les  deux  filles  dont 
nous  avons  parlé  :  Jranne-Augustine,  née  en  1787,  Jeanne-Marie,  née  en  1791, 
et  un  fils,  Alexis,  qui  s'engagea  en  1809  au  1^**  de  ligne  et  disparut  dans  les  der- 
nières guerres  de  THnipirc. 
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comme  maison  natale  de  Dominique  Ingres  le  pauvre  vieux  logis 
qu'a  remplacé  riiôtel  portant  le  n"  -48,  et  dont  on  trouvera  une  vue 
dans  Tannée  1869  du  Monde  illustré.  L'erreur  n'était  pas  consi- 
dérable en  somme;  et,  comme  Ton  dit  dans  certains  jeux,  on  brû- 
lait, puisque  les  deux  maisons  étaient  séparées  par  un  mur  mitoyen 
et  communiquaient  au  premier  étage.  A  l'époque  de  la  naissance 
du  peintre,  celle  dont  la  façade  était  sur  la  rue  servait  de  pen- 
sionnat au  maitre  es  arts  Bernady,  qui  célébrait  le  talent  de  son 
voisin  à  grand  renfort  d'alexandrins  farcis  du  fade  pathos  mytho- 
logique, alors  dans  sa  plus  grande  vogue  '. 


XVII 

Quelque  aisance  avait  dû  entrer  dans  le  jeune  ménage,  quand, 
près  de  trois  ans  après  son  mariage,  le  29  août  1780,  Anne  Moulet 
mit  au  monde  l'enfant  prédestiné  qui  devait  si  fortement  empreindre 
de  son  âpre  génie  l'art  du  dix-neuvième  siècle.  En  tout  cas,  si  la 
fortune  était  rebelle,  la  faveur  s'était  considérablement  accrue, 
puisque  ce  petit-fils  d'un  tailleur  et  d'un  barbier  fut  présenté  au 
baptême  par  messireAuguste-Pierre-Jean-François-\Iarie  deRoure, 
et  par  Mlle  Jeanne-AIarie  de  Pullignieu,  fille  de  messire  Domi- 
nique-Antoine de  Pullignieu,  chevalier,  conseiller  du  Roi  en  tous 
ses  conseils,  premier  président  en  la  souveraine  Cour  des  aydes  et 
finances  de  Montauban. 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement  qu'on  lit  les  noms  des  nobles  per- 
sonnages qui  condescendirent  à  tenir,  sur  les  fonts  baptismaux  de 
la  vieille  église  consulaire  de  Montauban,  l'enfant  du  pauvre 
artiste  et  de  l'humble  parfumeuse.  Il  fallait  que  Joseph  Ingres  fût 
bien  cher,  bien  nécessaire  à  ses  protecteurs  pour  obtenir  une 
pareille  marque  de  considération,  à  moins  qu'il  n'y  faille  voir  une 
conséquence  du  grand  courant  démocratique  qui  entraînait  la 
magistrature  et  la  bourgeoisie  titrée  vers  les  ardentes  revendica- 
tions de  1789. 

Il  semble  pourtant  qu'il  y  eut  autre  chose,  et  que  les  intrigues 


'  Cette  poésie  nous  apprend  qu'Ingres  venait  de  fonder,  à  Montauban,  une 
Académie  de  dessin  d'après  le  modèle  vivant. 
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(l'un  mariago  avorté  s'agitent  et  se  dénouent  autour  de  l'entrée 
officielle  dans  la  vie  de  Dominique  Ingres.  C'est  Mary-Lafon  qui 
a  raconté  cette  histoire  dans  la  nouvelle  à  laquelle  nous  avons 
déjà  fait  des  emprunts  ^  Il  en  avait  puisé  le  fond,  rappelons-lo, 
dans  une  conversation  avec  Ingres,  et  surtout  dans  les  souvenirs  de 
M.  Saint-Cyr  Poncet-Delpecli,  qui  avait  été  en  relations  suivies 
avec  la  famille  de  l'artiste.  Ajoutons  enfin  que  celui-ci  avait  lu  le 
récit  et  n'y  avait  rien  trouvé  à  redire. 

Tontes  ces  considérations  donnent  une  importance  réelle  au 
récit  d'un  historien  dont  on  s'efTorce  en  vain  de  déprécier  le  talent 
et  de  dénigrer  le  caractère.  Il  va  sans  dire  cependant  que  nous  ne 
prendrons  de  ce  récit  que  ce  qui  rentre  directement  dans  notre 
sujet,  sans  nous  préoccuper  davantage  des  amours  de  Jeanne  de 
Pullignieu  et  de  Jean-Franoais  du  lloure.  Un  seul  morceau,  d'ail- 
leurs, est  à  retenir,  celui  qui  raconte  la  naissance  de  l'auteur  du 
Vœu  de  Louis  XIII;  le  voici  sans  plus  de  commentaires  : 

tt  Tandis  que,  plus  heureux  qu'un  roi,  Joseph  Ingres  prenait  des 
truites  et  dessinait  alternativement,  sous  les  saules  de  l'Aveyron 
(à  Bruniquel),  un  exprès  dépêché  en  toute  hâte  était  venu  lui 
apprendre  qu'il  touchait  au  moment  d'être  |)ère.  Oubliant  alors 
lignes  et  crayons,  il  s'était  jeté  sur  le  cheval  du  messager,  et  puis 
l'abandonnant,  car  la  pauvre  bête  avait  fléchi  de  fatigue  sous  l'épe- 
ron, il  volait  plutôt  qu'il  ne  courait  vers  sa  maison,  où  il  arriva 
pâle,  ruisselant  de  sueur,  le  cœur  palpitant  d'espoir  et  de  crainte. 

«  In  grand  bruit  de  voix  remplissait  sa  chambre:  il  voulait 
s'arrêter  sur  le  seuil,  mais,  comme  entraîné  malgré  lui,  il  poussa 
la  porte,  et  quel  spectacle!  Sa  jeune  femme,  qui  l'aperçut  la  pre- 
mière, lui  montra  du  doigt  un  enfant  que  son  père  tenait  entre  ses 
bras. 

«  A  peine  s'il  put  balbutier  ces  mots  d'une  voix  éteinte: 

"  —  Ç)\\o  m'a  donné  Anne? 

u  —  In  fils,  répondit  le  vieillard. 

u  —  Dieu  soit  loué,  il  sera  peintre! 

«  L'artiste,  au  comble  de  la  joie,  passa  la  nuit  à  pétrir  età  mode- 
ler le  médaillon  de  l'enfant,  qui  naquit  si  frêle  que,  par  le  conseil 
du  grand-père,  on  l'ondoy'a  sur-le-champ. 

'  Le  Baptême  d'un  grand  peintre  :  Moniteur  universel  d»  30  mars  1860. 


IXGRES    PÈRE.  351 

K  Le  lendemain ,  ainsi  qu'il  en  était  convenu  d'avance  avec 
AI.  de  Breteuil,  il  alla  prier  M.  de  Pullignieu  de  lui  donner  sa  fille 
pour  marraine,  honneur  qui  lui  fut  accordé  par  le  premier  prési- 
dent de  la  Cour  des  aides,  avec  d'autant  plus  d'empressement  que 
Mgr  l'évêque  s'était  chargé  de  trouver  le  parrain,  -n  \ous  arrêtons 
ici  la  citation,  car  tout  ce  qui  suit  n'est  que  la  paraphrase  de  l'acte 
haptismal  du  jeune  Dominique. 


XVIII 

Mary-Lafon  n'a  pas  exagéré  la  joie  du  sculpteur;  les  récits  (^c 
contemporains  nonagénaires  publiés  à  la  mort  du  grand  rival  de 
Delacroix  nous  apprennent  que  bien  peu  de  chefs  de  famille 
veillaient  alors  avec  autant  d'affectueuse  vigilance  sur  leurs  enfants  ' . 
Malgré  la  fausse  sentimentaliîé  du  temps,  les  mœurs  étaient  encore 
bien  rudes,  de  sorte  que  ce  n'était  pas  sans  étonnement  que  l'on 
voyait  Joseph  Ingres  conduire  chaque  matin  son  jeune  fils  à  l'école 
chez  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne-.  Cela  dura  quatre  ans 
environ.  En  1791,  les  Frères  furent  remplacés  par  des  instituteurs 
laïques,  et  il  s'ensuivit  une  certaine  perturbation  dans  les  classes. 
Xotre  artiste,  quoique  bien  connu  par  ses  sentiments  de  civisme,  en 
profita  pour  retirer  son  fils  de  l'école,  afin  de  l'appliquer  plus 
spécialement  aux  beaux-arts;  c'est  ce  qui  explique  l'insuffisance 
notoire  de  l'instruction  de  Dominique  Ingres,  et  les  efforts  déses- 
pérés qu'il  fil  plus  tard  pour  combler  cette  regrettable  lacune  '. 

Par  contre,  il  fut  initié  de  bonne  heure,  en  outre  du  dessin,  à  la 
musique,  pour  laquelle  son  père  avait,  paraît-il,  des  dispositions 
remarquables,  et  qui  resta  toute  sa  vie  sa  plus  vive  passion  après 
la  peinture. 

Il  y  a  dans  le  Salon  Ingres,  du  musée  de  \Iontauban,  un  lieu 
tout  à  fait  remarquable  et  où  l'on  peut  dire  que  quelque  chose  de 
l'âme  du  grand  artiste  palpite  encore:  c'est  l'alcove  de  l'évêque, 
jadis  décorée  par  son  père  et  qui  est  devenue  comme  le  reliquaire 

'  Biographie  d'Ingres...,  par  M.  B.  Rey,  etc.  Montauban,  Forestié  neveu,  sans 
dale,  in-8°. 

*  Leur  instilat  était  établi  au  faubourg  du  Moustier,  n°*  11  et  12. 

'  Vicomte  Dklaborde,  Ingres,  etc.,  p.  5    —  Charles  Blaxc,  Ingres,  passim. 
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de  sa  gloire.  La  palette,  les  pinceaux,  la  boîte  à  couleurs  de  l'au- 
teur de  V Apothéose  d'Homère  semhlent  y  attendre,  pour  servir  de 
nouveau,  un  réveil  fantastique,  un  chimérique  afflux  de  vie  dans 
le  moulage  de  la  main  infatigable  qui  peignit  jadis  \ii  Source  ei 
qui  repose  en  partie  cachée  par  le  feuillage  d'or  d'une  couronne 
votive,  à  côté  de  l'Homère  familier. 

Le  violon,  fidèle  ami  des  jours  bons  et  mauvais,  y  repose  sur  le 
fauteuil  à  côté  de  la  partition  ouverte  de  Don  Juan  de  Hlozarl. 
Au-de.«isus  sont  suspendus  les  portraits  des  parents  et  des  amis  : 
Ingres  père  avec  Anne  Moulel,  Raphaël,  Giiibert,  .Mozart,  Flan- 
drin,  Magdeleine  Capelle,  Beethoven,  Marcotte,  Roques  de  Tou- 
louse, Chêrubini.  Puis  quebjues  estampes  de  peu  de  valeur,  sou- 
venirs de  la  maison  paternelle,  entre  autres  deux  Terburg,  et  la 
gravure  bien  connue,  d'après  un  dessin  de  Carmontelle,  représen- 
tant :  /.  G.  IVolfgang  Mozartj  Compositeur  et  maitre  de  musique, 
âgé  de  sept  ans. 

Ce  n'est  assurément  pas  un  simple  caprice  de  musicien  qui  avait 
fait  acheter  cette  estampe  à  Joseph  Ingres  et  qui  Ta  fait  si  précieu- 
sement conserver  par  son  fils.  Celui-ci,  on  se  le  rappelle,  avait 
environ  sept  ans,  lui  aussi,  quand  il  exécuta  avec  un  brio  et  une 
bravoure  remarquable  le  grand  air  Quoi  ce  vieux  coq  de  la 
Fausse  Magie,  dans  le  môme  salon,  en  présence  de  M.  Le  Tonne- 
lier de  Rreteuil.  Pour  le  père  il  y  avait  là  un  rapprochement  si 
évident  qu'il  est  inutile  d'y  insister.  Et  si  le  fils  avait  si  précieuse- 
ment conservé  cette  médiocre  estampe,  lui  l'intransigeant  ennemi 
de  toutes  les  médiocrités,  c'est  qu'il  établissait  entre  le  grand  com- 
positeur et  lui  certains  rapports  faciles  à  deviner,  s'aftirniant  ainsi 
à  lui-même  son  aptitude  particulière  pour  un  art  qu'il  se  reprocha 
plusieurs  fois,  dit-on,  de  n'avoir  pas  exclusivement  cultivé. 

Les  transmissions  héréditaires,  quoique  indéniables,  sont  fort 
obscures,  car  des  influences  ataviques,  souvent  bien  lointaines, 
viennent  les  contrarier,  les  modifier  et  souvent  même  les  sup- 
planter. Dominique  Ingres  était  au  physique  presque  sans  aucune 
ressemblance  avec  son  père,  et  intellectuellement  il  possédait  la 
plupart  des  caractères  opposés,  austère,  craintif,  patient,  labo- 
rieux, tandis  que  l'auteur  de  ses  jours,  tout  au  contraire,  était 
libertin,  entreprenant,  évaporé,  inconstant  et  nonchalant  ;  mais 
tous  deux  avaient  au  moins  un  goût  commun,  sans  compter  la 
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passion  pour  l'Art,  l'amour  profond  delà  musique,  et  par  ce  point, 
du  moins,  l'àme  du  père  revivait  dans  le  fils. 

Mais,  en  dehors  de  l'intérêt  biographique,  c'est  là  un  côté  tout 
à  fait  accessoire  de  leurs  relations.  Il  en  est  un  bien  plus  impor- 
tant qu'on  ne  doit  pas  oublier.  J.  Ingres  avait  dit  qu'il  ferait  un 
peintre  de  son  fils.  11  tint  parole,  et  celui-ci  lui  en  a  rendu  un 
éclatant  témoignage,  a  J'ai  été  élevé  dans  le  crayon  rouge  » , 
disait-il  dans  une  conversation  recueillie  par  Th.  Silvestre.  Il 
existe  encore,  àAIontauban,  plusieurs  témoignages  authentiques  de 
l'espèce  de  culture  intensive  à  laquelle  l'ornemaniste  soumit  l'en- 
fant dont  il  voulait  faire  un  grand  peintre.  Le  premier  dessin  qui 
ouvre  l'immense  série  des  œuvres  de  celui-ci,  au  musée  de  Mon- 
tauban,  est  un  portrait  de  vieillard  en  perruque  à  marteaux, 
au-dessous  duquel  est  tracée  l'inscriplion  suivante  ':  Fait  par 
Ingres  fils,  âgé  de  onze  ans,  le  lo  octobre  1791.  Ce  portrait, 
qui  est  celui  du  barbier  Moulet  et  que  le  jeune  Dominique  avait 
copié  sur  un  dessin  d'Ingres  père,  pourrait  paraître  insignifiant 
pour  quiconque  ne  connaîtrait  pas  l'âge  de  son  auteur,  et  pour- 
tant on  y  constate  une  facilité  et  une  fidélité  qui  supposent 
une  longue  pratique.  De  sorte  que  l'on  peut  dire  que  le  futur 
grand  peintre  fut  un  petit  prodige  tant  pour  le  dessin  que  pour  la 
musique. 

On  sait  le  reste.  Ingres  conduisit  son  fils  à  Toulouse,  chez  son 
ami  Vigan  ',  pour  lui  faire  suivre  les  cours  de  l'Académie,  et  parti- 
culièrement ceux  de  ses  autres  amis  les  peintres  Roques  et  Ber- 
trand'. Enfin,  après  quelques  hésitations  bien  légitimes,  il  se 
décida  à  l'envoyer  à  Paris.  H  est  inutile  d'entrer  dans  le  détail  de 
ces  faits  dont  tous  les  biographes  d'Ingres  ont  parlé.  Ln  seul  reste 
à  noter,  car  il  est  peu  connu,  c'est  la  collaboration  momentanée  du 
père  et  du  fils  pour  la  restauration  d'une  peinture  particulièrement 
chère  alors  au  Alontalbanais. 

Cette  peinture  a  une  histoire  ;  la  voici  : 

L'année  17G6  fut  néfaste  pour  la  ville  de  Alontauban,  qui,  selon  la 
judicieuse  observation  de  M.  de  France,  entra  alors  dans  la  triste 

Kt  nou  pas  chez  Roques,  chez  lequel  Iiijjres  fut  placé  postérieurement.  — 
Journal  de  Toulouse  du  25  janvier  1S67. 

'  Et  non  pas  Rriant,  comme  l'ont  dit  tous  les  biographes,  répétant  une  t  rrcur 
dont  Ingres  fut  le  premier  auteur. 
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période  de  décadence  qui  ruina  son  industrie  et  son  commerce  à 
ce  point  que,  après  plus  de  cent  ans  d'efforts,  elle  n'a  pas  pu  se 
relever.  Du  15  au  20  novembre  de  cette  année,  une  terrible 
inondation  s'abattit  sur  elle,  causant  des  ravages  comparables  à 
ceux  de  la  trop  célèbre  inondation  de  1875,  à  Toulouse.  Uiclie  la 
veille,  la  ville  se  trouva  ruinée  le  lendemain.  Heureusement,  elle 
avait  pour  intendant  un  bommc  do  cœur,  qui  ne  ménagea  rien, 
fortune,  santé,  crédit,  pour  arracber  à  la  misère  ceux  qu'il  avait 
déjà  si  courageusement  contribué  à  sauver  au  péril  de  sa  vie. 
Aussvla  tradition  populaire,  si  prompte  à  oublier  les  noms  les  plus 
illustres,  a  fidèlement  conservé  celui  d'Alexis-François-Josepli 
de  Gourgues.  Pas  un  paysan,  pas  un  ouvrier  qui  ne  le  prononce 
avec  respect,  et  qui  ne  puisse  répéter  quelques  vers  des  curieux 
poèmes  en  langue  romane  qui  furent  alors  composés  en  son 
bonneur. 

Les  consuls  de  Montauban  se  firent  les  interprètes  de  cette  uni 
verselle  reconnaissance,  et  pour  conserver  le  souvenir  des  ser- 
vices et  du  dévouement  de  leur  bienfaiteur,  ils  commandèrent 
au  peintre  Jollain  une  sorte  d'apotbéose  allégorique  du  noble 
intendant.  Cette  peinture,  de  grandes  dimensions,  représente  la 
Gloire  élevant  dans  ses  bras  le  médaillon  de  M.  Gourgues, 
dont  la  Renommée  publie  les  bienfaits.  Le  Coud  du  tableau  est 
occupé  par  une  vue  assez  confuse  de  Montauban  pendant  l'inon- 
dation. 

La  tourmente  révolutionnaire  emporta  un  grand  nombre  de  por- 
traits de  princes,  d'intendants  et  de  consuls,  mais  elle  respecta  ce 
tableau,  qui  aurait  traversé  sans  encombre  ces  temps  difficiles, 
protégé  par  le  respect  de  tous,  sans  la  stupidité  d'un  officier 
municipal  qui,  dans  un  but  impossible  à  deviner,  Cl  gratter  la  tète 
de  M.  de  Gourgues  sur  le  médaillon  en  grisaille  tenu  par  la  Ke< 
nommée. 

La  municipalité  de  l'an  XIII  eut  à  cœur  de  réparer  cet  acte  d'in- 
qualifiable barbarie.  Elle  chargea  Josepb  In^pes  de  repeindrt 
l'effigie  détruite.  Malboureusement  le  moib'Je  manquait,  mais 
cette  difficulté  n'arrêta  pas  le  maire,  M.  Saint-Geniès.  Il  cbargca 
son  adjoint  Mariette  \urial  de  s'aboucher,  à  Paris,  avec  la  famille  ^ 
de  l'intendant,  pour  obtenir  la  communication  d'un  portrait  authen^j^H 
tique  et  fidèle  dont  le  jeune  Dominique  Ingres  fit  une  copie  d'après 
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laquelle  son  père  put  peindre  la  tête  de  profil  qui  figure  actuelle- 
ment dans  le  tableau  de  Jollain  '. 


XIX 


C'est  le  dernier  épisode  de  la  lie  artistique  de  Joseph  Ingres  sur 
lequel  il  vaille  la  peine  de  s'arrêter.  Pour  le  reste  de  sa  biogra- 
phie, les  faits  sont  trop  connus  et  d'ailleurs  si  insignifiants,  si  inti- 
mement englobés  dans  la  banalité  des  existences  ordinaires  qu'ils 
peuvent  tenir  en  quelques  lignes. 

Sous  l'Empire,  notre  ornemaniste  continua  à  faire  marcher  de 
front  les  multiples  besognes  qui  lui  étaient  habituelles.  Sauf  la 
disparition  de  ses  puissants  protecteurs  d'autrefois,  rien  n'était 
changé  dans  sa  vie.  En  1804-,  il  alla  à  Paris  passer  quelques  jours 
auprès  de  son  fils,  et  put  se  convaincre  que  ses  vœux  étaient 
exaucés,  car  l'enfant  que  lui  avait  donné  Anne  Woulet,  déjà 
jalousé  et  discuté,  laissait  deviner  ce  qu'il  devait  être  un  jour  :  un 
grand  artiste  à  la  destinée  orageuse  mais  glorieuse. 

Celait  le  bonheur  qu'il  pouvait  ainsi  goûter;  malheureusement 
il  le  gâta,  comme  à  plaisir,  par  une  inconduite  telle,  que  sa  digne 
et  vertueuse  compagne  fut  obligée  de  l'abandonner  pour  se  réfugier 
dans  la  famille  de  son  beau-père,  à  Toulouse...  X'insistons  pas  sur 
ce  chapitre  affligeant  de  cette  biographie.  Joseph  Ingres  mourut 
à  ilontauhan,  d'une  goutte  remontée  *,  le  14  mars  1814,  à  peu 
près  aussi  pauvre  qu'au  temps  où,  plein  d'espoir  et  de  rêves  ambi- 
tieux, il  venait  se  fixer  dans  la  vieille  cité  franche  du  comte  de 
Toulouse. 

Jules    IMOMMÉJA, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements  à 
MoDtauban. 

'Voir  la  très  intéressante  étude  de  M.  H.  de  Fra.vce,  intitulée  l'Aijgat  de 
Monlauhan  et  une  œiii-re  inédite  d'Ingres,  dans  le  Bulletin  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne.  1890.  p.  303. 

Notice  déjà  citée  d'Injjres  père  par  son  fils,  p.  2(59,  et  Mémento  écrit  par 
n.  Ingres  sur  un  de  ses  cahiers.  (Uelaborde,  loc.  cit.,  p.  182. j 
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DOCUMENTS 

La  Biographie  de  Tarn-et-Garonne  étant  déjà  assez  rare ,  même  à 
Monlauban,  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  la  notice  que  Dominique 
Ingres  a  consacrée  h  son  père  dans  ce  livre,  sous  la  forme  d'une  lellr( 
adressée  à  M.  Emeran  Forestié  neveu. 


«  Monsieur, 

«  Jean-Marie-Joseph  Ingres  naquit  à  Toulouse  ;  son  père,  que  j'ai  vu 
dans  mon  enfance,  était  maître  tailleur;  il  vécut  très-ilgé.  Mon  père  entra 
très-jeune  élève  à  l'Académie  de  Toulouse;  il  eut  pour  maître,  je  crois, 
M.  Lucas,  sculpteur  célèbre,  professeur  de  ladite  Académie;  il  fit  plus 
tard  un  voyage  à  Marseille,  puis  il  se  fixa  et  se  maria  à  Montauban  avec 
Anne  Moulet,  ma  mère. 

«  Il  était  très-aimé  et  très-apprécié  de  la  haute  société  de  la  ville  et  de 
Ms''  de  Hreteuil,  évêque  de  Montauban,  dont  il  fit  le  portrait  de  profil  en 
grand  médaillon.  Cet  évêque  occupa  beaucoup  mon  père  à  l'évôché  et 
dans  sa  maison  de  plaisance,  nommée  Hrélolio,  située  près  de  la  ville. 

«  Mou  père  était  né  avec  un  génie  rare  pour  les  beaux-arts;  je  dis  les' 
arts,  car  il  exerçait  la  peinture,  la  sculpture,  et  même  l'architecture  arec' 
succès.  Je  lui  vis  construire  une  maison  considérable  dans  notre  grande  rue. 

'<  Si  M.  Ingres  père  avait  eu  les  mêmes  avantages  qu'il  donna  j\  son 
fils,  de  venir  étudier  à  Paris  chez  le  plus  grand  de  nos  maîtres,  il  eût  élé 
le  premier  artiste  de  son  temps. 

«  Mon  père,  qui  dessinait  parfaitement,  peignait  aussi  la  miniature;  il 
fut  professeur  de  dessin  dans  les  premières  maisons  d'éducation.  Il  pei- 
gnait d'après  nature  des  vues  de  paysages,  qui  le  disputent  à  Nicole 
môme,  excellent  artiste  de  ce  genre. 

«  Il  n'était  embarrassé  de  rien  :  il  faisait  en  sculpture  des  terres  cuitesi 
depuis  les  sphinx  et  les  figures  d'abbés  lisant,  que  l'on  plaçait  dans  les 
jardins,  jusqu'aux  statues  colossales  de  la  Liberté,  qu'il  était  forcé  d'im 
proviser  dans  nos  temples,  pour  les  fêles  des  Décades  de  la  Hépubliipie, 
pendant  les  horribles  jours  de  la  Terreur.  Il  faisait  avec  la  plus  grand 
facilité  les  ornements  de  tout  genre,  dont  il  a  décoré  les  liùlols  de  ri^ 
tcm|)s  avec  un  guùt  délicieux. 

u  II  dessina  au  crayon  rouge  la  figure  académique  d'un  fleuve,  qu'il 
nvoya  à  Toulouse;  elle  lui  valut  le  titre  de  iiiPiiibre  correspondant  de 
cette  Académie,  <pii  siégeait  au  Capitole. 

«  Enfin  par  son  aimable  caractère,  sa  bonté,  ses  goûts  ëmiiieiumen 
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artistiques,  il  s'attirait  toutes  les  sympathies;  chacun  voulait  l'avoir  et 
jouir  de  sa  compagnie. 

u  II  allait  souvent  à  Toulouse,  sa  patrie,  se  retremper,  pour  ainsi  dire, 
dans  cette  grande  et  helle  ville,  presque  aussi  riche  alors  en  monuments 
d'art  que  Rome,  à  qui  elle  ressemblait.  Il  aimait  à  se  retrouver  avec  ses 
amis  d'enfance,  tous  artistes  distingués;  il  m'amenait  toujours  avec  lui 
dans  ses  courts  voyages;  il  me  laissa  à  Toulouse  avant  93  pour  y  conti- 
nuer mes  études  d'art  à  l'Académie,  chez  les  dignes  et  grands  artistes 
Roques,  Vigan,  et  chez  Briant,  paysagiste,  qui,  au  milieu  de  l'affreux  van- 
dalisme de  93,  sauva  tant  d'objets  ]d'art  dont  il  forma  le  Musée,  dans  le 
couvent  des  Grands-Augustins. 

«  Sans  être  musicien,  mon  père  adorait  la  musique,  et  chantait  très- 
bien  avec  sa  voix  de  ténor.  U  m'inculqua  le  goût  de  la  musique  et  me  fit 
apprendre  à  jouer  du  violon.  J'y  réussis  assez  bien  pour  être  admis, 
comme  violon,  au  grand  théâtre  de  Toulouse,  où  j'exécutai  à  l'orchestre 
un  concerto  de  \  iotti  avec  succès. 

a  En  1804,  époque  où  je  remportai,  à  Paris,  le  grand  prix  de  Rome, 
ce  bon  père  vint  m'y  voir  :  il  fut  témoin  de  mes  premiers  succès  :  ce  fut 
à  cette  époque  que  je  peignis  son  portrait,  qui  doit  figurer  un  jour  dans 
le  Musée  Ingres. 

u  II  repartit  avec  l'ardent  désir  de  revoir  son  pays,  et  à  mon  vif  et 
inconsolable  regret,  je  ne  le  revis  plus  ! 

"  Une  goutte  remontée  l'enleva,  encore  jeune,  à  sa  patrie.  Il  fut  regretté 
et  pleuré  de  ses  compatriotes. 

«  A  cette  époque  j'étais  à  Rome. 

"  \oilà.  Monsieur,  ce  que  mes  souvenirs  et  le  sentiment  le  plus  tendre 
de  mes  regrets  me  rappellent  de  mon  père;  je  suis  heureux  et  reconnais- 
sant des  soins  que  vous  voulez  bien  prendre  pour  perpétuer  sa  mémoire. 

«  J.  IxGRES.  ') 

(Biographie  de  Tarn-el-Garonne.  Etudes  historiques  et  biographiques  publiées  par 
E.  FoRKSTiK  nevea.  —  llonlaubau.  Imprimerie  Foreslié  ueveu,  1800.  Première  série, 
p.  265  à  269.) 


DOCLMEXTS   D'ÉTAT   CIVIL 
I.  —  Maruge  de  Joseph  Ingres. 

Lan  1777'  et  le  I2«  jour  du  mois  d'aoust,  nous,  prêtre  délégué  par 
M.  Prévôt,  chanoine  sacriste  et  curé  de  cette  paroisse,  soussigné,...  avons 

'  Le  rédacteur,  par  une  inadvi-rtancc  singulière,  avait  écrit  1776  au  lieu  (îe  1777. 
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donné  la  bénédiction  nuptiale  à  Jean-Marie-Josepli  Ingre  {sic),  sculp- 
teur, habitant  de  cette  paroisse  depuis  deux  ans,  fils  du  sieur  Guillaume 
Ingre,  maîire-taillcur  d'habits,  et  de  Anne  Pradal,  mariés,  d'une  part,  et 
î\  Anne  Moulet,  fille  de  Jean  Moulet,  maitre  perruquier,  et  de  demoiselle 
Jeanne  Lacroix,  mariés,  habitants  de  ladite  paroisse,  d'autre  part;  après 
avoir  reçu  leur  consentement  mutuel,  en  présence  de  Jean  Moulet,  père 
de  l'épouse.  M'  Louis-Antoine  Guérin,  Pierre  Uoyé  et  Jean-Pierre  Viguié, 
tous  habitants  de  la  présente  ville  et  paroisse  soussignés  avec  nous.  (Signa- 
tures.) 

(Registres  de  l'église  Saint-Jacqu(!S,  année  1777.) 

IL   —  ACTK  CONSTATANT  l/oXDOlEMEXT  DE  DOMINIQUE  IXGRES. 

L'an  1780,  et  le  30'  jour  du  mois  d'aoust,  a  été  ondoyé  par  nous  prêtre 
hebdomadier  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  dans  la  maison  du  père 
de  l'enfant,  par  permission  de  MM.  les  vicaires  généraux  de  ce  diocèse, 
un  garçon  nommé  Nazaire,  fils  du  sieur  Ingre,  sculpteur  en  plâtre,  et  de 
demoiselle  Moulet,  son  épouse,  le  père  présent,  soussigné  avec  nous. 

IxGRES  père, 
FÉRAL,  ptre  hebd.  délégué. 

m.  AcTli  DK   BAPTÊME  DE  DoMIXIQLE  IxGRES. 

L'an  1780  et  le  14*  jour  du  mois  de  septembre,  par  nous  prêtre 
vicaire  de  cette  paroisse,  soussigné,  ont  été  supliées  (sic)  les  cérémonies 
du  baptême  à  Jean-Auguste-Dominique  Ingre,  fils  de  Jean-Marie-Joseph 
Ingre,  sculpteur,  et  de  Anne  Moulet,  mariés,  né  le  vingt-neuvième  aoust 
dernier,  ondoyé  à  la  maison  le  lendemain  trentième  dudit  mois  d'aoust, 
par  permission  de  Messieurs  les  vicaires  généraux.  Parrain  M"  Auguste- 
Pierre-Jean-François -Marie  de  Roure,  bachelier;  Marraine  Demoiselle 
Jeanne-Marie  de  Puyiignieux  (sic),  fille  de  Messire  Dominique-Antoine 
de  Puylijjueuv  (sic),  chevalier  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils,  pre- 
mier président,  eu  la  souveraine  cour  des  eydes  et  finimoes,  le  j)ère  pré- 
sent, témoins  soussignés  avec  nous. 

Janny-Marie-Louise  de  Pullignieu,  dl  Roire  fils, 
Charles  Pulligxiel,  Ixgres  père,  Moh.et,  Valellej 
Di    Roire,  C.   di    Roire,   Gabriellc  Lartighe,; 
Anne  Amat,  Sol.  Hruciières  jeune,  Ponckt,  vie. 

(Regitiret  de  l'églite  Saint-Jscquet,  ann^c  1780.) 
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IV.  —  Acte  de  décès  de  Jean'-Marie-Joseph  Ixgres. 

L'an  1814  et  le  14  mars,  à  midi,  par  devant  nous  Pierre-Jean-Jacques 
Maleville  de  Condat,  adjoint  au  maire  de  la  bonne  ville  de  Monlauban, 
faisant  fonction  d'officier  de  l'état  civil,  ont  comparu  :  MM.  Thomas  Lon- 
dios-Boisclair,  receveur  municipal,  et  Jean  Besson,  marchand,  lesquels 
ont  déclaré  que  M.  .lean-Marie-Joseph  Ingres,  âgé  de  60  ans,  peintre, 
natif  de  Toulouse,  fils  de  feu  Pierre-Guillaume  Ingres  et  de  Marie-Anne 
Pradal,  mariés,  demeurant  rue  des  Soubirous-Bas,  en  cette  ville,  est  décédé 
ce  matin,  à  6  heures. 

(État-cisil  de  Montauban.  D.  1814.) 


CATALOGUE  RAISONX^E 

DE    l'oeuvre    de    JEAX-MARIE-JOSEPH    INGRES 

A.  —  Architecture. 

1.  Hôtel  de  M.  de  Pullignieu,  premier  président  de  la  Cour  des  aides, 
rue  des  Lises,  à  Montauban  (vers  1776). 

2.  Hôtel  de  Maleville,  rue  Saint-Louis,  à  Montauban  (vers  1790). 

3.  Maison  Duc,  faubourg  du  Moustier,  à  Montauban. 

4.  Maison  Devais,  faubourg  du  Moustier,  à  Montauban. 

5.  Villa  de  Brelplio,  construite  pour  Mgr  de  Breteuil,  près  de  Lacourf- 
Saint-Pierre  (arrondissement  de  Castelsarrasin,  à  six  kilomètres  de  Mon- 
tauban). Elle  fut  détruite  au  commencement  du  siècle,  mais  il  en  reste  un 
plan  et  une  élévation,  (Voir  ci-dessous  aux  Dessins.) 

5.  Villa  de  Parages,  bord  du  Tarn,  près  de  Montauban. 

B,  —  Sculpture  ornementale. 

6.  Décoration  du  chœur  de  l'église  de  Falguières  (commune  de  Mon- 
tauban), signée  :  Ingres  invenit  et  sculpsit  (1778). 

Compartiments  à  pilastres  cannelés  corinthiens,  avec  attributs  litur- 
giques; au  milieu,  bas-relief  représentant  la  Madeleine  au  désert;  sur 
les  portes  latérales,  cartouches  avec  les  bustes  de  profil  de  saint  Barthé- 
lémy et  de  saint  Génulphe. 

7.  Salon  de  l'hôlel  Mila  de  Cabarieu,  rue  des  Carmes,  à  Montauban. 
Neuf  panneaux  représentant  les  attributs  de  la  Guejre,  de  la  Marine,  des 
Sciences,  des  Beaux-Arts,  de  la  Musique,  de  V Agriculture,  de  V Horticul- 
ture, de  la  Chasse  et  de  la  Pêche.  Trois  dessus  de  porte  représentant  des 
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vases    enguirlandés    de    fleurs   parmi   lesquelles    fohUrent  des    Amours. 
(Vers  1790,  d'après  M.  Éd.  Foreslié.) 

8.  Appartements  de  la  villa  de  ('aharieu,  près  de  Montaul)an. 

9.  Salle  à  manger  de  l'abbaye  de  Belleperche. 

10.  Salon  de  l'hôtel  de  Mortarieu. 

11.  Hôtel  de  Maleville,  grand  salon. 

12.  Appartements  de  l'bôtel  de  Pullignieu  (vers  1778). 

13.  Maison  Brun,  grand  salon. 

14.  Château  de  Lastours  (commune  de  Réalville),  grand  salon  avec 
paysages  peints  dans  le  lambris. 

15.  Presbytère  de  Saint-Antonin,  salon. 

16.  Palais  cpiscopal  de  Montauban,  l'hôtel  de  ville  aujourd'hui.  Salle 
verte  (salle  des  mariages),  panneaux  avec  encadrements  rocaille  (vers 
1780). 

17.  Palais  épiscopal.  Salon  du  conseil  municipal,  deux  culs-de-lampe 
représentant  des  amours  dorés  folâtrant  dans  des  cartouches  rocaille 
(vers  1780). 

18.  Palais  épiscopal.  Grande  salle  du  rez-de-chaussée,  cheminée  avec 
le  médaillon  de  l'Empereur  supporté  par  deux  génies  tenant  un  sceptre 
et  une  couronne;  btis-reliefs  représentant  la  Peinture,  la  Sculpture, 
V Architeclxire  et  la  Musique  (1804).  Détruit. 

19.  Palais  épiscopal.  Chambre  ;\  coucher  de  l'évoque,  aujourd'hui  Salon 
Ingres  :  alcôve  avec  pilastres  cannelés  corinthiens;  deux  trophées,  l'un 
militaire,  l'autre  agricole,  sur  les  portes  latérales;  trophée  pastoral  sur 
la  porte  principale,  attributs  pastoraux  et  bachiques  aux  côtés  de  la  che- 
minée (vers  1785). 

20.  Maison  Delcassé,  rue  Fraiche,  à  Montauban.  Grand  salon  style 
Louis  XVI  de  transition,  médaillon  di;  femme  sur  le  trumeau  de  la  che- 
minée. Grande  rosace  de  feuillage  au  plafond  de  l'escalier. 

21.  Maison  Couderc-Gcrlié,  rue  de  la  Banque,  à  Montauban.  Trumeau 
de  cheminée  avec  le  médaillon  de  Mgr  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  soutenu 
par  des  génies  ailés. 

22.  Maison  Couprieu,  trumeau. 

23.  Maison  Xoël,  cheminée. 

24.  Décoration  d'une  chapelle  de  la  cathédrale  de  Montauban,  d'après 
une  lotlro  de  Dominique  Ingres  à  .M.  Km.  Forestié,  du  30  juin  18fiO.  «  Ma 
sœur  cadette  a  dû  vous  apprendre  qu'il  avait  décoré  d'ornements  en  plâtre 
une  chapelle  de  la  cathédrale.  Je  vous  serais  inflniment  obligé  d'en  faire 
mention  dans  le  cas  d'ime  seconde  édition.  »  Fragment  cité  par  M.  Edouard 
FoRKSTiK,  Jcan-Maric-Josep/i  Ingres  père,  p.  15,  en  note. 

Cette  décoration  a  été  détruite  depuis  longtemps. 
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25.  Retable  d'une  chapelle  de  l'église  Saint-Jacques  de  Montaiiban. 

26.  Vestibule  du  château  de  Montricoux. 

C.  —  Sculpture. 

27.  Anne-François- Victor  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  évêque  de  Mon- 
tauhan.  Médaillon  en  marbre.  Le  personnage  est  de  grandeur  naturelle, 
de  profil  à  droite.  Ce  bas-relief  a  été  longtemps  conservé  au  château  de 
Breteuil,  en  Xormandie,  oïi  il  a  été  détruit  par  un  incendie.  Il  en  reste 
plusieurs  moulages  en  plâtre,  notamment  dans  la  galerie  des  portraits  des 
évéques  de  Montauban,  à  l'évèché  de  cette  ville  ;  autre  exemplaire  à 
M.  Ém.  Foreslié. 

28.  .1/.  de  La  Loge,  vicaire  général  de  Mgr  de  Breteuil.  Médaillon  en 
plâtre  de  grandeur  naturelle;  plâtre,  collection  de  M.  Em.  Forestié.  Peut- 
être  .1.  Ingres  avait-il  exécuté  tout  d'abord  ce  médaillon  en  marbre  pour 
faire  pendant  au  précédent. 

29.  30.  Réductions  aujourd'hui  perdues  de  ces  deux  médaillons.  «  Je 
suis  sûr  que  ces  médaillons  existaient  en  petit;  cela  aura  été  égaré  «, 
écrivait  Dominique  Ingres  à  M.  Em.  Forestié,  le  28  septembre  1857. 
[J.-M.-J.  Ingres  père,  p.  15,  en  note.) 

31.  Statue  de  la  déesse  Raison  (détruite). 

32.  Buste  colossal  de  Napoléon  I".  {Journal  du  Lot,  12  novembre  1806.) 

33.  Aigles  colossales  qui  furent  placées  sur  l'arc  de  triomphe  du  pont 
de  Villebourbon,  en  commémoration  du  passage  de  Xapoléon  I"  à  Mon- 
tauban. {Biographie  de  Tarn-et-Garonne,  p.  267.) 

34.  Statues  du  vestibule  du  château  de  Montricoux  :  Jupiter,  Junon, 
Mars  et  Minerve.  Terre  cuite,  grandeur  naturelle. 

35.  Statues  du  parc  de  M.  Belvèze,  à  Montauban  :  Berger  et  Bergère, 
les  Quatre  Saisons,  Pomone,  Flore,  Cérès,  Naïade,  Sphinx,  etc. 

36.  Statues  diverses  pour  jardins  et  figure  de  meunier  dans  un  trompe- 
1  œil.  Terre  cuite,  petite  nature.  Parc  du  château  de  Montbeton,  près 
Montauban. 

37.  Hijgie.  Statue  en  terre  cuite,  demi-nature.  Musée  archéologique  de 
Montauban. 

D.  —  Peinture  à  l'huile. 

38.  Le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge  et  saint  Théodard,  signé  :  Ingres 
le  père  invetiil  et  pinxit.  1809.  Chœur  de  l'église  de  Villebrumier. 

39.  Panneaux  décoratifs  en  grisaille,.dans  l'église  de  Lauzerte. 

40.  Petits  paysages  rapportés  sur  les  lambris  du  salon  du  château  de 
Lastours. 

41.  Portrait  d! homme.  .A  M.  Moulenq,  à  Valence  d'Agen. 
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E.  —  Décors. 

i'i.  Temple  corinlhien  entouré  de  portiques  et  de  drapeaux  (novembre 
1806). 

F.  —  Dessins. 

43.  La  Garonne  (sanguine).  Ecole  des  Beaux-Arts  de  Toulouse  (1790). 

44.  Figure  académique  à  la  sanguine,  réplique  probablement  de  la  pré- 
cédente. Musée  Ingres,  à  Montauban. 

45.  Descente  de  croix,  dessin  au  crayon  lavé  d'encre  et  de  sépia,  signé  : 
Ingres  invenit  et  delineavit.  Musée  Ingres. 

46.  Christ  à  la  colonne,  esquisse  à  la  plume  signée  :  Ingres,  copie  de 
quelque  dessin  du  commencement  du  dix-septième  siècle.  A  M.  Auguste 
Quercy,  félibre  majorai,  à  Montauban. 

47.  J.  Moulet,  beau-père  de  Joseph  Ingres.  Portrait  à  la  sanguine. 
Musée  Ingres. 

48.  Por/ra/f(/ejcuneAo/«/ne,dessin au  crayon. Anciennecollection  Goupil. 

49.  Paysage  avec  fabriques.  Au  premier  plan,  Joseph  Ingres  vu  de 
dos,  dessinant  avec  deux  amis;  signé  :  Par  Ingres  père,  1804.  Dessin  à 
la  plume  et  aquarelle.  A  M.  Bressaud,  à  Montauban. 

50-51.  Plan  et  élévation  géométrale  de  la  villa  de  Bretolio  (voir  n°  5). 
A  M.  Coudorc,  à  Montauban. 

52.  Paysage  avec  montagnes,  crayon  et  lavis.  Musée  Ingres. 

53.  Paysage  avec  château  à  deux  tours,  crayon.  Musée  Ingres. 
54-55.  Paysages  des  Pyréiiées,  dessins  à  la  plume  et  au  lavis.  Collec- 
tion de  Mme  Montet  Gilibert,  à  Montauban. 

56-57.  Vues  des  Pyrénées,  plume  et  lavis.  A  Mme  Crouzatier. 

58.  Une  Sœur  de  charité,  pastel.  A  M.  Grouiller,  à  Montauban. 

59.  Madame  N...  (1785).  A  Mme  Py,  à  Montauban. 

60.  Naïades,  dessin  et  aquarelle.  A  M.  Ch.  Garrisson,  à  Montauban. 

G.  —  Miniatures. 

61.  Le  colonel  Combes  Brassard.  A  iMme  Jules  de  Maleville,  à  Saint- 
Etienne  de  Tulmont. 

62.  Jacques  Thuct.  A  M.  Thuet,  à  Montauban. 

63.  Portrait  de  femme  {^)  [Bulletin  archéologique  de  Tarn-et-Garonne, 
1891,  p.  362.) 

64.  Portrait  (?).  Même  source. 

65.  Madame  N...  (1790).  (Catalogue  Foroslii-,  miniature  n»  l. 

66.  Jean-Marie-Joseph  Ingres,  copie  par  lui-même  de  son  portrait 
peint  par  Dominique  Ingres,  en  180-i.  Famille  Dêchy-Ingres. 
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67.  M.  Delon,  grand-père  d'Armand  Cambon,  organisateur  du  Musée 
Ingres,  peignant  devant  un  chevalet.  Collection  de  M.  Gustave  Cambon, 
à  Montauban. 

68.  Inconnue  le  sein  nu,  miniature  sur  tabatière.  Musée  Ingres. 

69.  M.  Romagnac.  Collection  de  Mme  Montet-Gilibert. 
70-71.  Madame  et  M.  Lazare.  A  M.  Lapierre,  à  Montauban. 

72.  il/.  Moutte,  graveur.  A  Mlle  Moutte,  à  Montauban. 

73.  il/.  Broca,  juge  à  Montauban.  A  M.  Faure-Broca. 

74.  M.  Foissac-Laroque.  A  M.  le  docteur  Foissac,  à  Montauban. 

75.  Portrait  de  Madame  Lagravère-Belcèze.  A  M.  Edmond  de  Bois- 
sières,  à  Montauban, 

76.  Portrait  d'un  inconnu.  A  Mme  Lacaze-Dory,  à  Montauban. 

77.  Inconnu   A  Mme  Lacaze-Dory,  à  Montauban. 


IX 

L'ART   FRANÇAIS  EN  RUSSIE 
I 

sous    PIERRE    LE    GRAXD    ET    CATHERIXE    F^ 

XOTES    INÉDITES. 

IXTRODUCTION 

En  1724,  un  jeune  littérateur  russe,  le  fils  du  baron  deSleynitz, 
étant  à  Paris,  composa  sur  Pierre  le  Grand  une  longue  pièce  de 
vers  dont  voici  quelques  passages  *  : 


La  guerre  n'a  pas  seule  occupé  ses  esprits. 
.Au  bien  de  ses  sujets,  sa  gloire  intéressée, 
A  cultiver  leurs  mœurs  n'est  pas  moins  empressée. 


Au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  dans  un  mémoire  sur  la  Littérature  fran- 
çaise en  Russie  sous  Pierre  le  Grand,  j'ai  rapporté  les  circonstances  qui  firent 
composer  cette  poésie,  que  je  crois  inédite. 
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Le  laboureur  tranquille,  en  moissonnant  ses  champs, 

(célèbre  son  bonheur  par  de  rustiques  chants. 

Dans  un  terrain  ingrat,  nous  voyons  ce  grand  homme 

l'jlevcr  du  néant  la  rivale  de  Rome; 

Au  milieu  des  travaux  il  cherche  son  plaisir, 

De  superbes  jardins  occupent  son  loisir, 

Et  son  cœur  généreux,  protecteur  des  sciences. 

Fait  ouvrir  ses  trésors  aux  justes  récompenses  '. 


Ayant  eu,  l'an  dernier,  l'honneur  d'offrir  à  mes  savants  collè- 
gues quelques  notes  inédites  sur  le  bienveillant  accueil  fait  aux 
artistes  français  en  Russie  par  Pierre  le  Grand  et  ses  successeurs, 
j'ai  pensé  être  agréable  et  utile  au  Comité  des  Beaux-Arts  en  lui 
offrant  cette  année,  le  résultat  de  mes  nouvelles  recherches, 
dirigées  méthodiquement  a6n  de  fournir  successivement  la  liste 
complète  de  tous  les  Français  de  talent  qui,  depuis  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  ont  coopéré  à  raffermissement  de  la  vice 
sympathie  qui,  depuis  un  temps  déjà  ancien,  existe  entre  les  deux 
grandes  nations,  sympathie  consacrée,  il  y  a  quelques  mois,  par 
une  manifestation  inoubliable  qui  a  procuré  une  si  grande  joie  à 
tous  les  cœurs  patriotes  et  fourni  à  nos  artistes  français  l'occasion 
d'enfanter  de  nouvelles  merveilles. 

Or,  au  lendemain  de  cette  manifestation  mémorable,  grandiose  et 
consolante,  qui  a  permis  à  l'Art  français,  sous  toutes  ses  formes, 
d'entrer  une  fois  de  plus  en  Russie  par  le  chemin  de  l'amitié,  et  de 
faire  admirer  dans  les  villes  de  Toulon,  Paris,  Lyon  et  Marseille, 
les  chefs-d'œuvre  admirables  de  notre  goût  décoratif;  à  l'heure 
où  tous  les  cœurs  patriotes  sont  encore  chauds  et  émus  des  fêtes 
splendidcs  données  en  l'honneur  des  officiers  de  l'escadre  russe, 
il  m'a  donc  semblé  opportun  d'offrir  au  Congrès  des  Beaux-Arts 
quelques  pages  nouvelles,  quelques  documents  inédits  sur  les 
circonstances  qui  firent  introduire  en  Russie  le  génie  français,  et 
de  montrer  quelle  large  part  eurent  nos  artistes  de  la  fin  du 
dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle,  dans  ce  profond  et  vif 
sentiment  de  sympathie  qui,  depuis  si  longtemps,  unit  les  deux 
grandes  nations;  sentiment   (jui,  au   siècle   dernier,  s'était  déjà 


'  Archives  du  ministère  des  aiïaires  étrangères,  AIoscoviK,  Correspondance, 
1724. 
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manifesté  en  plusieurs  occasions  glorieuses  dont  j'ai  eu  cette  année, 
à  la  Sorbonne,  le  plaisir  de  citer  quelques  épisodes  ignorés  ou 
oubliés  '. 

C'est,  à  mon  avis,  un  patriotique  sujet  d'actualité  que  je  présente 
à  mes  érudits  collègues,  avec  l'assurance  que  cette  modeste  étude 
me  méritera  leur  indulgence  pour  les  imperfections  littéraires 
qu'elle  renferme  et  qui  seront,  je  l'espère,  compensées  par  l'inté- 
rêt des  renseignements  absolument  neufs  que  je  suis  beureux  de 
mettre  au  jour. 


^On  sait  combien  fut  vive  la  sympathie  du  célèbre  czar  Pierre  I" 
pour  les  savants  et  les  artistes  français;  mais  on  sait  moins  quelles 
furent  les  causes  de  cette  préférence  marquée  dont  j'ai  déjà  parlé 
l'an  dernier  au  Congrès  des  Beaux-Arts. 

Il  semble  avéré  que  l'on  doit  aux  persécutions  exercées  par 
Louis  XIV"  contre  les  religionnaires  protestants,  notamment  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  en  1685,  l'origine  de  cette  sympathie 
que  manifesta  si  hautement  le  plus  libéral  est  le  plus  célèbre  des 
souverains. 

En  effet,  dans  une  Histoire  de  V empire  de  Russie  sous  Pierre 
le  Grand,  publiée  en  1765  par  un  anonyme  (Voltaire)',  il  est  dit 
que,  vers  169i,  Lefort  %  digne  et  fameux  auxiliaire  de  Pierre  I", 
se  chargea  de  lever  un  régiment  de  12,000  hommes,  et  il  en  vint 
à  bout;  or,  ajoute  l'auteur,  «  ce  qu'on  doit  remarquer,  et  ce  qui 
confond  bien  l'erreur  téméraire  de  ceux  qui  prétendent  que  la 
révocation  de  l'édit  de   Xantes  et  ses  suites    avaient  coûté  peu 


'  1*  Notes  inédites  sur  le  voyage  de  Pierre  le  Grand  en  France  en  1717  ; 
—  2°  Pierre  le  Grand  et  tes  catholiques  français  :  ses  rapports  avec  les  docteurs 
de  la  Sorbçnne: —  3°  le  Premier  Aumônier  des  catholiques  français  passés  en 
Russie,  1717-174Ô;  —  4»  les  Belles-Lettres  françaises  en  Russie  sous  Pierre 
eu  Grand;  —  5"  la  Ville  de  Lyon  et  la  Russie  sous  Pierre  le  Grand  :  première 
manifestation  franco-russe  à  Lyon  en  1782. 

*  Par  DK  V...  (Vohairc),  auleur  de  V Histoire  de  Charles  XII. 

'  D'après  une  lettre  du  consul  de  France  à  Pétersbourg  (iV  novembre  1705), 
le  général  Lcfort,  alors  décédé,  avait  des  habitudes  d'intempérance,  défaut  com- 
mun, du  reste,  en  Russie,  à  cette  époque. 
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d'hommes  à  la  France,  c'est  que  le  tiers  de  cette  armée  appelée 
régiment  fut  composé  de  Français  réfugiés...  » 

Est-il  besoin  de  rappeler  que  ces  Français  qui  préférèrent  l'exil 
et  la  ruine  à  l'apostasie  de  la  religion  en  laquelle  ils  étaient  nés  et 
voulaient  mourir,  que  ces  Français,  dis-je,  appartenaient  à  la 
vieille  noblesse  ou  à  la  haute  bourgeoisie,  qui  avaient  alors  produit 
tant  de  personnages  distingués  aussi  bien  dans  les  arts  que  dans  les 
sciences  et  les  lettres. 

Or,  ces  intéressantes  victimes  de  l'intolérance  de  Louis  XIV 
furent  sans  doute  particulièrement  attirées  en  llussie  par  la  bril- 
lante renommée  que  Pierre  I"  mérita  peu  après  son  avènement 
en  1682.  On  conçoit  donc  comment,  entrés  au  service  militaire  du 
Czar  ou  devenus  ses  hôtes,  ces  réfugiés  de  marque  permirent  au 
grand  novateur  d'apprécier  promptement  les  solides  qualités  de  la 
nation  française;  on  comprend  également  qu'un  sentiment  légitime 
de  gratitude  réciproque  enfanta  une  sympathie  muti^elle  entre 
les  Français  expulsés  de  leur  patrie  et  le  généreux  souverain  qui 
s'ingéniait  à  la  leur  faire  oublier'. 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  1698  que  j'ai  trouvé  mention  des  Beaux- 
Arts  français  en  Russie^  ;  cependant  ils  étaient  déjà  connus  à  Moscou, 
et  ceux  de  nos  nationaux  qui  habitaient  celte  intéressante  cité  y 
étalent  très  estimés  et  y  avaient  fait  aimer  la  France.  En  effet,  dans 
un  mémoire  rédigé  en  Russie  à  celte  date,  il  est  dit  :  «  Le  Czar  a 
ft  toujours  conservé  une  inclination  fort  grande  pour  la  couronne  do 
't  France  ';  il  l'aurait  môme  manifestée  en  venant  dans  ce  royaume 
«lorsqu'il  visita  la  Hollande  et  l'Angleterre,  s'il  n'avoit  cru  qu'on 
«  le  méprisoit...  On  sait  que  ce  Prince  a  de  grandes  vues  pour 
«  discipliner  ses  Etats,  Il  y  veut  faire  fleurir  le  commerce,  polisser 
tt  son  peuple,  y  établir  les  beaux-arts,  et  faciliter,  même  à  ses 
«  dépens,  tout  ce  qui  peut  rendre  ses  Etats  florissanls  tant  pour  la 
a  guerre  que  jiour  les  arts,  et  dans  lout  ce  qu'il  fait  pour  y  par- 

'  I,e  10  septembre  1{)98,  Pierre  I'"'  fonda  VOrtfre  de  Saint-  \iidrc,  pour 
récompenser  les  militaires  qui  s'étaient  (iistiiijpiés  dans  la  «pierre  contre  les  Turcs, 
il  serait  intéressant  de  savoir  si  des  Français  ont  eu  l'honneur  d'ùtre  des  premiers 
décorés  de  cet  ordre. 

*  IjCs  premières  relations  di|)lomatiquc8  suivies  entre  la  I<'rance  et  la  Russie  ne 
commencèrent,  je  crois,  qu'en  1G8G. 

'Pierre  était  juste  et  sévère;  en  1705,  il  fit  décapiter  un  orPicicr  français 
nommé  Baudouin,  qui  avait  poijjuardé  un  cliirur<]ien  dans  une  clianiltre  du  palais. 


LART    FRAXÇAIS    EX    RUSSIE.  367 

tt  venir,  on  y  remarque  l'invention  française  jusqu'au  point  d'en 
«  suivre  les  modes  et  les  habits,  et  d'obliger  ses  peuples  de  l'un 
o  et  de  l'autre  sexe  à  les  suivre  aussy.  -? 

Le  rédacteur  de  ce  mémoire  dit  encore  que  le  Czar  fit  bâtir  des 
églises  pour  les  catholiques,  et  il  ajoute  :  «  Il  n'y  a  rien  dans  le 
n  royaume  à  l'usage  des  Français,  comme  draps,  étoffes  d'or,  per- 
u  ruques,  chapeaux,  toiles,  dentelles,  viihans,  tapisseries^  meubles, 
tt  tableaux  et  toutes  autres  curiosités  qui  ne  puissent  être  échan- 
tt  gés  contre  les  marchandises  du  pays  avec  une  nation  qui  veut 
tt  avec  précipitation  suivre  les  modes  et  les  usages  de  France  ' .  s 


II 


a  Le  Czar,  dit  un  autre  mémoire  de  1702,  veut  introduire  les 
o  études,  les  exercices  dans  les  universités,  académies  et  bonnes 
"  écoles;  attirer  dans  son  pays  toutes  sortes  d'artisans  et  ouvriers, 
i^i peintres,  architectes,  graveurs,  orfèvres,  maîtres  à  danser  et 
'-•  d'autres  exercices,  chapeliers,  faiseurs  de  bas,  de  fil  et  de  soye, 
tt  tisserands,  jardiniers  et  enfin  toutes  sortes  de  gens  de  métier 
«  et  manufactures.  Il  a  ordonné  de  les  défrayer  dans  ses  États 
tt  pendant  leur  voyage,  de  leur  faire  un  bon  accueil,  et  donne  à 
«  chacun  la  liberté  de  conscience,  de  gros  gages  et  autres  avan- 
«  tages'.  1) 

Pour  réaliser  ses  grandioses  entreprises,  Pierre  I"  s'entoura 
surtout  de  Français,  et  on  verra  plus  loin  que  ce  fut  à  eux  qu'il 
confia  le  soin  de  mener  à  bonne  fin  la  fondation  de  la  ville  de 
Pétersbourg,  gigantesque  travail  qu'il  commence  en  1703'. 

Le  10  avril  de  ladite  année,  de  Baluze,  consul  de  France  à 
Moscou,  constate  que  le  Czar  a  fait  vêtir  ses  troupes  à  la  française. 
Le  3  octobre  suivant,  le  même  consul  fait  la  description  d'une 

'  Ministère  des  affaires  étrangères,  Correspondance  de  Aloscovie,  vol.  II. 

'  Sauf  indication  contraire,  les  notes  qui  suivent  sont,  comme  celles-ci,  tirées 
du  ministère  des  affaires  étrangères,  Correspondance  de  Moscovie. 

L  edil  de  Pierre  I"",  rendant  libre  l'entrée  de  la  Russie  aui  étrangers,  est  daté 
du  10  avril  1702. 

'  Des  architectes  français  et  italiens  ont  donné  les  plans  de  presque  tons  les 
édifices  publics  de  Saint-Pétersbourg.  (Cf.,  .sur  l'Architecture  russe,  article  de 
H.  Laloiel,  dans  Y  Artiste,  18V3,  t.  II,  p.  32G.) 
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église  catholique  qui  est  à  AIoscou,  desservie  par  deux  bons  prêtres 
allemands  auquel  l'Empereur  doune  une  pension  de  1,000  francs; 
«  il  y  a  en  la  dite  église,  ajoute  de  Haluze,  une  pièce  de  tapisserie 
«  des  Gobelins  aux  armes  de  France,  qui  représente  le  baptême 

«  DE  COXSTAIVTIX  ' .   '• 

Le  génie  inventif  et  artistique  de  Pierre  I"  se  révéla,  on  le  sait, 
dans  les  circonstances  les  plus  variées;  c'est  ainsi  qu'en  jan- 
vier 1704,  lors  d'une  de  ces  splendides  réjouissances  publiques 
qu'il  aimait  tant,  il  fut  tiré  un  feu  d'arti6ce  composé  par  le  Czar*. 

A  cette  époque  les  arts  graphiques  étaient  en  honneur  en  Russie 
et  y  avaient  fait  de  notables  progrès;  on  en  trouve  la  preuve  dans 
l'exécution  véritablement  soignée  de  dessins  à  la  plume  et  dorés 
qui  ornent  un  document  officiel  de  1704;  ces  dessins,  il  est  vrai, 
sont  loin  d'égaler  ceux  de  nos  manuscrits  français,  car  ils  consis- 
tent simplement  en  enroulements  et  feuillages  au  centre  desquels 
figure  la  couronne  ducale  de  Russie  '. 

Il  est  incontestable  que  Pierre  I"  ne  se  contenta  point  des 
Français  qui  s'étaient  réfugiés  en  Russie  à  la  suite  des  mesures 
rigoureuses  et  injustes  ordonnées  par  Louis  XIV  contre  les  pro-J 
testants,  et  que  le  Czar  appela  de  France,  à  partir  de  1703,  de 
nouveaux  auxiliaires  qu'il  employa  à  ses  immenses  travaux  de 
Pétersbourg. 

Or,  en  1713,  les  deux  frères  Lefort  furent  chargés  d'aller  recru- 

'  Le  Baptême  de  Constantin  fut  exéculé,  sous  la  direction  de  Lebrun,  d'après 
le  carton  de  Claude  Lefèvre,  son  élève.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  celte 
tapisserie  existe  encore  en  Itnssie  et  comment  elle  y  pas^a;  ce  fut  peut-être  un 
présent  de  Louis  XIV  aux  ambassadeurs  russes  de  1G87,  bien  qu'il  n'eu  soit  pas 
question  dans  les  notices  publiées  sur  les  tapisseries  françaises.  L' .Académie  des 
Inscriptions  do  Paris  célébra  par  une  médaille  cette  première  ambassade  russe. 
Neuf  ans  plus  tard,  en  1696,  fut  frappée  en  Russie  la  première  médaille  en 
mémoire  des  victoires  de  Pierre  T"".  Il  est  bon,  je  crois,  de  rappeler  ici  qu'en  1708 
Louis  XIV  donna  à  «  S.  .M.  (^zarinue  t  une  tenture  laine  et  soye,  sujet  des  Indes, 
en  huit   pièces,    valant  27,810  livres. 

»  A  partir  de  cette  date,  cette  mention  figure  daus  toutes  les  relations  des  fêles 
données  soit  ù  Moscou,  soit  à  Pétersbour;j  ;  quelques-uns  de  ces  feux  d'artifice 
organisés  par  Pierre  I"^  étaient  de  véritables  chefs-d'œuvre,  comme  on  le  verra 
plus  loin.  I)ans  une  lettre  du  2  janvier  170V,  il  est  question  du  projet  du  Ozar  de 
venir  en  France. 

'  Un  document  plus  ancien  (1668)  reproduit  des  dessins  exactement  semblables, 
mais  moins  fmement  traités  que  ceux  de  I70V.  ('es  deux  pièces  sont  les  seules 
qui  m'ont  offert,  daus  celle  première  période,  des  échantillons  de  l'art  calligra- 
phique russe. 
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ter  en  Suisse  et  en  France'  des  successeurs  à  ces  premiers  ouvriers 
embauchés  dans  des  circonstances  que  j'ignore,  mais  que  Ton  peut 
conjecturer  d'après  cette  lettre  écrite  de  Pétersbourg  par  le  sieur 
Lavie,  notre  consul  en  Russie,  le  28  mars  1713  :  -  Il  se  présente 
ajournellement,  dit-il, des  sujets  français,  qui  ont  été  débauchez  dans 
«ce  pays-cy  qui  me  demandent  des  passe-ports  pour  retourner  dans 
u leur  patrie:  gens  qui  me  paraissent  très  utiles  à  l'Etat...  Il  y  en  a 
a  trois  qui  vont  être  à  la  teste  d'une  manufacture  de  fjlaces  que  le 
a  Czar  a  établie,  elle  a  été  jusqu'icy  dirigée  par  des  .Anglais  qui  sont 
«précédemment  remerciés...-  -n 

Pierre  I"  affectionnant  tous  les  arts  libéraux,  il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant de  voir  la  musique  cultivée  en  Russie,  où  la  rudesse  des  mœurs 
semblait  cependant  offrir  si  peu  d'éléments  à  cette  sublime  science. 
Or,  en  ladite  année  1713,  la  fête  du  roi  de  France  (la  Saint-Louis) 
ayant  été  célébrée  avec  pompe  à  Pétersbourg,  partons  les  Français 
qui  y  étaient  établis,  nie  prêtre  français  chanta  la  grande  messe 
«  avec  tous  les  musiciens  de  la  Czarine  qui  lui  avaient  été  pro- 
V.  curés  » . 

D'autres  faits  témoigneront  plus  loin  du  goût  qu'avait  Pierre  I  ' 
pour  la  musique;  goût  qui  s'étendait,  ai-je  dit,  à  tout  ce  qui  s'ap- 
pliquait à  la  culture  de  l'intelligence,  ainsi  que  le  constate  une 
publication  contemporaine  intitulée  :  Histoire  de  la  République 
des  Lettres^,  en  laquelle  on  lit  (page  451)  :  »  De  Pétersbourg.  Le 
Czar,  toujours  attentif  à  tout  ce  qui  peut  donner  de  nouveaux  accrois- 
sements à  sa  gloire,  et  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur 
de  ses  sujets,  a  formé  ici  une  Bibliothèque^  qui  augmente  tous  les 
jours;  il  est  dans  le  dessein  de  faire  fleurir  les  sciences  dans  son 
vaste  empire,  autant  qu'il  sera  possible*.  Pour  cet  effet.  Sa  Majesté 
Czarienne  prend  les  avis  de  l'illustre  baron  de  Liebnitz,  à  qui  la 
Moscovie  ne  sera  guères  moins  redevable  que  le  reste  de  l'Europe. 

'  Lu  Lefort  était  parti  de  Russie  le  16  mars  1713;  soa  frère  aîné  était  aile  à 
•jenèvc  et  devait  aussi  se  rendre  en  France. 

'  En  ladite  année  1713,  Louis  Judde  et  la  veuve  Morin  et  fils,  marchands  ù 
»ouen,  présentent  au  roi  de  France  un  mémoire  pour  démontrer  l'utilité  et  la 
possibilité  d'établir  un  commerce  direct  avec  la  grande  Russie. 

'  Livre  imprimé  à  Amsterdam  en  1714. 

*  Je  rappellerai  ici  qu'en  ladite  année  le  Czar  fit  imprimer  le  Traité  d'architec- 
ture de  Sébastien  Leclerc,  graveur  français  très  distingué  et  professeur  de  dessin 
aux  Gobelins,  mort  à  l'aris  en  cette  même  année. 

24 
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En  instituant,  en  1715,  un  nouvel  ordre  de  chevalerie,  celui  de 
Sainte-Catherine,  Pierre  I"  donna  aux  artistes  français  établis  en 
Russie  l'occasion  de  montrer  la  délicatesse  de  leur  talent  dans  les 
travaux  de  ce  genre,  créé  pour  la  Czarinc  seule  '  ;  cet  ordre  avait 
primitivement  pour  marque  une  image  de  sainte  Catherine  en  or 
suspendue  à  un  cordon  rouge  bordé  de  blanc,  avec  cette  inscription  : 
Pour  avoir  bien  mérité  de  la  patrie. 

En  1716,  Lefort,  venu  à  Paris  dans  un  but  d'embauchage, 
retourna  en  Russie  avec  un  certain  nombre  d'ouvriers  et  d'artistes 
dont  j'ai,  l'an  dernier  et  d'après  Dussieux,  donné  les  noms.  Or,  il 
m'est  aujourd'hui  agréable  de  fournir  une  note  que  je  crois  inédite 
sur  l'un  de  ces  artistes;  note  tirée  de  la  lettre  écrite  par  le  consul 
de  France  à  Pétersbourg,  à  la  date  du  13  août  1716  :  «  Le  prince 
«  Menzicon,  dit-il,  a  fait  faire  par  un  habile  jjcintre  français  le 
tt  portrait  de  Pierre  Pietrowitz,  lils  du  Czar,  qui  est  âgé  d'environ 
«  onze  mois,  pour  l'envoyer  à  son  père...  »  Bien  que  n'étant  pas 
nommé,  il*s'agit,  je  crois,  du  célèbre  portraitiste  Jean-Marc  Nat"^ 
ticr^  qui  avait  été  embauché  l'année  précédente*. 

L'affluence  en  Russie  des  protestants  expulsés  de  France  con 
■^nue  de  plus  belle  :  «  II  vient  de  Hollande  et  d'autres  lieux  —  écrit 
notre  consul,  le  24  août  1716'  —  nombre  de  réfugiés  françois 
«i  pour  s'établir  icy.  Ils  auront  avec  eux  deux  ministres  pour  l'exer- 
c  cice  public  de  leur  religion...  »  Il  est  évident  que  parmi  ces 
nouveaux  venus  se  trouvaient  des  artistes  de  premier  ordre  (jui, 
dans  leur  patrie  si  cordialement  adoplive,  ont  laissé  des  spécimens 
nombreux  et  ignorés  de  leur  talent  *. 

'  l'^u  iiiéinoirc   de  l'Iicurciix  concours  (|u'clle  avait  doiiiu'  au  iuAV  peiulaiil  Iaj 
«uerre,  où  son  courage  et  son  sanjj-froiil,  à  la  joiiruce  de  l*rutli,  avaient  ramen| 
la  victoire  aux  Russes  démoralisés. 

(lette  habileté  traditionnelle  des   orfèvres   français  s'est  encore  affirmée  l'« 
dernier  à  Paris,  lors  des  fètcs  données  aux  marins  russes;  en  effet,  VOKuvre  d\ 
Myosotis,  sur  la  liante  initiative  de  ilme  Juliette  Adam,  a  produit  de  véritable 
cliefs-d'(piivre  de  bijouterie. 

^  Kti  la  même  année,  Louis  Caravacqne  fît  aussi  le  portrait  de  Pierre  le  Grand] 
en  I72;î,  ledit  artiste  lit  \\n  second  portrait  du  Czar  et  celui  de  la  Czarinc. 

'  Kn  octobre  17  M),  h;  Français  lif  Ulond,  principal  arcliiterte  du  Czar,  d(îrouvrd 
du  côté  de  IVterliof  du  marbre  ipi'il  estime  meilleur  que  celui  d'Italie. 

*  Dans  la  m(}me  lettre,  le  consul  si;;ualc  la  déconverle  d'idoles  anti(|iU!S  entera 
fées  pr^s  de  Sarmarcrant. 
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III 


Après  avoir  plusieurs  fois  projeté  un  voyage  en  France, 
Pierre  I"  reprit  cette  idée  dans  les  derniers  mois  de  1716'  ;  mais 
il  n'y  donna  suite  que  dans  les  premiers  mois  de  l'année  suivante. 

Plusieurs  relations  de  ce  voyage  mémorable  ayant  élé  rapportées 
avec  tous  ses  détails  dans  les  publications  du  temps  et  dans  des 
manuscrits  particuliers*,  je  me  bornerai  à  signaler  ce  qui  se  rap- 
porte aux  aspirations  du  Czar  vers  les  Beaux-Arts  français  et  les 
manifestations  auxquelles  ses  goûts  connus  donnèrent  lieu. 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  le  Czar  voulut  voir  tous  les  établisse- 
ments qui  pouvaient  satisfaire  son  intelligente  curiosité  et  son 
ardent  amour  pour  les  arts. 

14  mai.  —  Il  visita  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture où  il  fut  reçu  par  le  célèbre  peintre  Coëpel. 

21  mai.  —  La  duchesse  de  Berry  lui  fit  admirer  la  grande  galerie 
peinte  par  Rubens. 

Sa  Majesté  Czarienne  s'arrêta  longtemps  dans  la  chambre  des 
Muses  et  admira  le  David  de  Vandek  qui  demande  des  armes  pour 
Enée.  Elle  fut  près  d'un  quart  d'heure  à  la  contempler,  ce  qui 
marqua  son  goût  pour  la  peinture^. 

22  mai.  —  Le  Czar  alla  à  Bercy  voir  la  maison  de  M.  Pajot 
d'Ossembray  qui  est  pleine  de  curiosités  et  où  le  D.  Sébastien, 
carme,  qui  y  a  beaucoup  de  ses  machines,  lui  fit  voir  beaucoup  de 
choses  qui  l'amusèrent  et  qu'il  admira. 

28  mai.  —  Il  alla  à  l'Hôtel  des  Monnaies  et  à  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

12  juin.  —  Le  Czar  visita  le  cabinet  des  Médailles,  Versailles  et 
la  Monnaie  des  Médailles,  à  Paris. 

'  Lettre  du  consul,  7  novembre  1716. 

*  Notamment  le  Nouveau  Mercure,  la  Gazette,  Journal  historique  de  Ver- 
dun, etc. 

Correspondance  orncicllc  (ministère  des  affaires  étrangères)  ;  Mémoires  de 
Saint-Simon ,  Journal  du  marquis  de  Dangeau;  Journal  de  la  Régence,  par 
Buvat,  etc.,  etc. 

'  \ouceau  Mercure,  relation  par  Buschet,  qui  cite  plusieurs  historiens  du 
Czar  et  de  la  Russie. 

« 
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14  juin.  —  Il  visita rimprimerie  royale'. 

15  juin.  — Le  Czar  alla  en  Sorbonne,  où  il  fut  reçu  par  les 
docteurs  de  la  maison,  qu'il  gracieusa  beaucoup,  dit  un  manuscrit 
contemporain'.  Ils  le  conduisirent  d'abord  à  Téglise,  où  il  admira 
le  tombeau  du  cardinal  do  Ricbelieu,  un  des  chefs-d'œuvre  de 
Girardon  ;  le  Czar  visita  aussi  la  Bibliothèque  et  arrêta  ses  regards 
sur  une  belle  sphère  fort  estimée  ayant  appartenu  à  Jean  Camus, 
roi  de  Pologne.  On  lui  montra  le  Tite-Live  manuscrit  et  les  belles 
vignettes  dont  11  est 'orné,  le  portrait  du  cardinal  de  Richelieu  et 
nn  missel  en  langue  esclavonne  donné  à  la  maison  parce  ministre. 
Le  Czar  demanda  si  l'on  n'avait  pas  d'autres  livres  en  cette  langue. 
M.  Salmon,  bibliothécaire,  lui  en  présenta  plusieurs  écrits  en  carac- 
tères romans  ou  esclavons  ;  il  en  parcourut  quelques-uns  et  demanda 
même  si  l'on  n'avait  pas  une  traduction  de  la  bible  en  cette  langue. 

Pierre  I"  alla  plusieurs  fois  aux  Gobelins;  le  15  juin,  dit 
lîuschet,  il  fut  épris  de  l'Histoire  de  Don  Quichotte  dont  les  dessins 
sont  du  jeune  M.  Coepel.  Le  Roy  lui  en  a  fait  présent  depuis  avec 
quelques  autres.  —  Le  Roi,  dit  un  autre  chroniqueur  —  a  donné 
au  Czar  deux  magnifiques  tentures  des  Gohelins^  ;  on  lui  a  voul 
donner  aussi  une  épée  de  diamants,  mais  il  n'a  pas  voulu  la  rece-^ 
voir*,  et  le  Czar,  de  son  côté,  a  distribué  quelque  argent  aux 
domestiques  du  Roi  qui  l'ont  servi. 


i 

■m 


'  On  doit  aussi  à  Pierre  le  Grand  l'introduction  de  l'imprimerie  en  Russie  et 
la  première  gazette. 

*  Mémoire  des  docteurs  de  la  Sorbonne  au  sujet  de  la  réunion  de  l'Êylise  russe 
à  l'Église  romaine.  (Ministère  des  affaires  étrangères,  Correspondance.) 

'  Dlssielx  et  DK  BovER  DE  Saix'te-Si ZAN.VE  citent  seulement  les  tapisseries  du 
Nouveau  Testament,  d'après  Restout  et  Jouvenet. 

»  Kn  1717,  S.  M.  Czarienne  reçut  quatre  pièces,  d'une  valeur  de  43,131  livres  :j 
la  Madeleine  chez  le  pharisien,  la  Pêche  miraculeuse,  les  Vendeurs  chassés  duA 
Temple,  la  Résurrection  de  Lazare,  d'après  les  tableaux  de  Jouvenet,  plus  ni 
tableau  en  tapisserie  représentant  une  tète  de  Christ,  et  un  autre  tableau  repré 
sentant  une   espagnolette,  valeur  3,000  livres,   i  (Cf.  Malice  historique  sur  le 
manufactures  des  tapisseries  des  Gobelins,   etc.,   par  Lacord.^iuk,    1855;   leà 
Tapisseries  françaises ,  par  le  baron  oe  Bover  dk  Sai.mk-Sizaxxb,  1879;  Histoit 
de  la  tapisserie,  etc.,  par  Jules  (îtiKKRKV,  1880.) 

*  Il  avait  été  proposé  d'offrir  au  Czar  les  objets  suivants,  dont  un  sieur  LeFcbyr 
était  chargé  :  un   sabre  garni  de  trente  pierres,  parfaitement  bien  monté,  évalué 
20,822   livres;   une  agrafe  de   ceinture  d'or  enrichie   de  diamants,  du  prix  de 
32,V75  livres;  un  gros  rciiiis,  parfaitement  beau,  du  prix  de  35,000  livre»;  ui 
autre  rubis,  estimé  25,000  livres. 

L'iacugnilo  du  Ciar  exempta  la  ville  de  Paris  des  présents  d'usa<]e,  qui  consii 
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19  juin. —  La  veille  de  son  départ  de  Paris,  le  Czar  visita  l'Aca- 
démie française,  l'Académie  des  Sciences  et  celle  des  Belles-Lettres  " . 


IV 

Avant  de  quitter  la  Russie  pour  son  grand  voyage  de  1717, 
Pierre  I"  avait  dit  au  consul  de  France  à  Saint-Pétersbourg  a  qu'il 
souhaitait  voir  fleurir  le  commerce  des  Français  dans  ses  Etals'  »  ; 
or,  pendant  son  séjour  à  Paris,  le  Czar  avait  recruté  une  soixantaine 
d'ouvriers  :  menuisiers,  fondeurs  et  doreurs,  graveurs,  tapis- 
siers, sculpteurs,  ciseleurs,  lapideurs,  horlogers,  brodeurs,  ébé- 
nistes, etc.,  etc.'. 

taient  en  douze  douzaines  de  boîtes  de  conBtures  et  autant  de  flambeaux  de  cire. 
.\  ceUe  occasion,  on  cita  les  présents  faits  aux  personnages  suivants  :  1676, 
au  roi  de  Pologne,  une  croix  de  chevalier  de  l'Ordre  (du  Saint-Esprit)  enrichie 
de  diamants,  du  prix  de  35,540  livres;  un  manteau  et  un  habit  de  chevalier 
de  l'Ordre  de  4,695  livres;  un  carrosse  de  velours  rouge  cramoisi  lissé  d'or, 
de  20,936  livres.  A  la  reine  de  Pologne,  un  meuble  de  brocart  d'or  et  plusieurs 
pièces  d'argenlerie,  de  59,99i  livres.  —  16S1,  à  l'électrice  de  Brandebourg, 
une  paire  de  pendants  de  27,500  livres;  une  boîte  à  portraits  de  34,575  livres. 
—  1683,  à  la  même,  une  toilette  complète  de  49,600  livres;  2  tentures  de  tapis- 
series des  Gohelins  de  60,000  livres.  —  1693,  au  prince  royal  de  Danemark, 
une  épée  de  diamants  de  41,600  livres,  une  boucle  de  ceinture  de  8,270  livres. 
A  sou  gouverneur,  une  boîte  à  portraits  de  6,350  livres.  —  1704,  au  dnc  de 
Mantoue,  une  épée  de  diamants  de  35,769  livres.  —  1706,  à  l'électeur  de  Cologne, 
nne  croix  de  diamants  de  29,950  livres.  —  1709,  à  l'électeur  de  Bavière,  une 
agrafe  de  ceinture  de  diamants  brillants  de  60,162  livres.  —  1715,  au  comte 
de  Lusace,  ûls  du  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  une  épée  de  diamants 
de  75,536  livres.  \  son  gouverneur,  une  table  de  bracelet  de  16,505  livres. 
\  son  sous-gouverneur,  aussi  une  table  de  bracelet  de  10,387  livres.  (Minis- 
tère des  affaires  étrangères,  Correspondance  de  Aloscovie,  1717.) 

'  Pendant  son  séjour  à  Paris,  le  Czar  travailla  sur  un  tour  un  morceau  d'ivoire 
qui,  en  1782,  était  conservé  à  l'.Académie  des  sciences,  laquelle  montra  cet 
ouvrage  au  comte  du  Xord,  petit-fils  de  Pierre  le  Grand. 

Le  Czar  méprisait  les  professions  frivoles  ou  inutiles;  c'est  ainsi  qu'il  refusa 
lis  offres  du  sieur  Forgct,  commandant  la  fauconnerie  du  cabinet  du  Roi,  de  lui 
fournir  Henry  Bernard,  fauconnier  dudit  cabinet,  avec  six  hommes,  i  pour  tendre 
anx  oiseaux  de  fauconnerie  dans  les  Etats  de  ce  prince  i . 

*  En  avril  1717,  le  baron  de  Vigouroux,  officier  français  attache  à  la  personne 
du  Czar,  devait  aller  de  Bruxelles  à  Paris;  il  a  dessein  d'engager  plusieurs  manu- 
facturiers d'étoffes  et  d'autres  ouvrages  de  la  ville  de  Lyon  à  passer  en  Russie. 
•  Vigouroux,  grand  parleur,  d'un  génie  caustique,  a  été  percepteur  chez  M.  Sa- 
muel llernard  et  il  s'était  faufilé  à  la  suite  du  Czar  pendant  son  voyage  à  Paris, 
en  1717.  .  (Lettre  du  consul,  1723.) 

Ces  ouvriers  emmenèrent  avec  eux  un  religieux  fugitif  qui  avait  été  aumônier 
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Ces  Français  trouvèrent  à  Pétersbourg  ceux  qui  s'y  étaient 
établis  dès  la  fondation  de  cette  ville.  La  correspondance  du  consul 
de  France  va  nous  fournir  de  curieux  détails  sur  les  plus  marquants 
de  nos  nationaux. 

11  juin  1717  (Pétersbourg).  — L'on  continue  avec  succès  les 
fortifications  de  Croonsloot,  et  M.  Leblond  a  reçu  ordre  du  prince 
de  Menzicon  d'y  aller  lever  le  plan  de  la  ville  qu'on  y  doit  construire. 

5  juillet  (Pétersbourg).  — J'observe,  écrit  le  consul,  que  les 
grands  bonneurs  qu'on  a  faits  en  France  à  Sa  Majesté  Czarienne  '  font 
un  très  bon  effet  en  cette  cour  et  ont  détruit  les  mauvaistliscours  que 
les  étrangers  jaloux  du  commerce  de  la  nation  ont  tenu  icy.  Ils  en 
sont  fort  allarmés  et  il  est  hors  de  double  que  si  la  compagnie 
françoise  prend  bien  ses  mesures  elle  parviendra  au  pouvoir 
qu'elle  désire  qui  est  celuy  de  rendre  son  commerce  en  Russie  un 
des  plus  profitables  du  monde... 

3  août  1717  (Pétersbourg).  —  On  dit  icy  qu'il  doit  venir  de 
France  et  d'autres  lieux  de  l'Europe  une  colonie  françoise  de 
deux  centsfamillespour  s'établir  en  cette  capitale  et  autres  endroits 
de  la  Russie.  Ils  doivent  avoir  dix  ans  de  franchise  et  des  places 
pour  se  bâtir  des  maisons...  Les  nations  de  notre  communion  ont 
icy  deux  maisons  de  jésuites;  on  les  souffre  avec  peine  à  cause 
qu'on  les  accuse  de  se  mêler  des  affaires  de  l'Etat... 

22  août  (Pétersbourg).  —  Le  sieur  Collingnes,  ingénieur  au 
service  du  Czar,  demande  à  rentrer  en  France. 

3  septembre.  (P.).  —  ...  Voicy  une  pièce  qui  m'a  été  remise  par  iin 
scuHeur  français  *  qui  sert  le  Czar  et  qui  travaille  j\  l'ouvrage  qui  en  est 
le  sujet  : 

Dessein  en  forme  de  piramide  pour  consacrer  à  la  postérité  la  mémoire! 
du  plus  grand  des  monarques.  ; 

Le  pied  d'estal  est  de  figure  hexagone;  la  variété  de  son  plan  a  donnéj 

d'un  régiment  et  dont  la  conduite  avait  c'té  fort  mauvaise  partoul  oi'i  il  »5tait  passé;! 
il  ne  s'amenda  pas  en  Hussic,  d'où  il  fut  expulsé  en  1725. 

'Cf.  Mémoire  sur  les  honneurs  faits  de  la  part  du  Roi  au  Czar  de  Moscou | 
Pierre  I"  depuis  la  frontière  des  l'ajs-lîas  jiis(|u'à  l'aris,  en  1717.  (Ministère  des] 
affaires  étrangères,  vol.  111,  f'"  l^JS)  et  ».) 

'  Rien  cpril  ne  soit  pas  nommé  par  le  consul,  ce  sculpteur  français  est  évidem- 
ment Xicolas  l'ixK.At;  père,  le  célèbre  artiste  parisien,  arcltitcete  et  sculpteur  en< 
ornenu'nts,  qui  était  allé  en  Russie  en  1710  avec  l.eforl  (et  non  avec  Pierre  I**] 
en  I7l7,  comme  l'n  dit  Dussicux). 
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lieu  d'y  placer  les  vertus  et  les  attributs  de  ce  prince  qui,  avec  les  divers 
groupes,  bas-reliefs  et  ornements  dont  il  est  enrichy,  représente  rabrécjé 
de  son  histoire. 

Au-dessus  de  ce  pied  d'estal,  ce  héros  paroist  monté  sur  un  cheval 
cabré,  armé  au  naturel,  comme  il  l'est  dans  toutes  les  occasions  ;  les  trois 
figures  neues  et  renversées  sous  luy  sont  allégoriques  à  la  triple  alliance 
dont  les  vains  projets  furent  renversés  par  la  rapidité  de  ses  premières 
conquestes;  on  connoistra  que  ses  ennemis  ont  souffert  tout  le  faix  de  la 
guerre  par  six  lions  qui  sont  écrasés  sous  luy.  Dans  le  socle  de  ce  pied 
d'estal,  on  le  voit  triompher  par  sa  prudence  dans  ses  conseils,  par  sa 
valeur  dans  la  guerre,  et  par  sa  bonté  dans  la  paix. 

Hercule  est  posé  sur  un  des  angles  du  premier  socle,  comme  le  simbole 
de  celte  vertu  héroïque  qui  a  soutenu  sa  couronne  avec  tint  de  fermeté  et 
de  tranquillité  malgré  l'hydre  renaissante  de  ses  ennemis  qu'il  a  sceu 
vaincre;  la  Gloire  l'accompagne  et  lui  consacre  une  couronne  de  Palmes 
en  reconnoissance  de  ce  qu'il  a  fait  pour  elle. 

Mars,  qui  dans  toutes  les  occasions  a  porté  son  épée,  fait  un  groupe 
avec  la  Renommée  sur  l'angle  opposé  et  luy  présente  la  couronne  de 
laurier  qui  n'est  deiie  qu'au  plus  grand  conquérant.  Mercure  et  la  Paix 
font  un  troisième  groupe  et  représente  assez  bien  que  nonobstant  les 
agitations  de  toute  l'Europe,  ses  Etats  ont  toujours  jouy  d'une  parfaite 
tranquillité  et  la  Paix  qu'il  a  donnée  à  ses  ennemis  luy  représente  la 
couronne  d'olivier.  En  face  de  ces  héros,  sur  la  première  marche,  est 
une  figure  colossale  du  Rhin  étonnée  de  se  voir  soumise  ;  les  enfants  cjui 
l'environnent  et  cherchent  à  se  cacher  font  voir  la  terreur  dont  ses  enne- 
mis se  trouvent  saisis. 

Sur  la  même  marche,  d'un  costé  sont  les  Arts,  qui  forment  un  groupe 
agréable  et  travaillant  à  l'œuvre,  à  la  gloire  du  Czar;  à  l'oposite  est  un 
autre  groupe  oîi  la  Tranquillité  et  l'Abondance  et  les  Plaisirs  font 
connoitre  que  son  règne  est  le  plus  heureux  qui  ait  jamais  existé. 

Le  passage  de  la  (jrande  bataille  de  Poltavael  aussy  la  bataille  navalle 
avec  l'entrée  glorieuse  de  Sa  Majesté  Czarienne  à  sa  ville  capitale  de 
Moscou  sont  les  sujets  des  trois  grands  bas-reliefs  ;  les  trois  autres  costés 
sont  enrichis  de  trophées,  devises  et  d'ornements  qui,  le  tout  ensemble, 
composent  un  monument  en  forme  de  piramide,  le  plus  superbe  et  le  plus 
magnifique  qui  se  soit  jamais  vu. 

Je  prierai  l'aulheur  de  me  donner  le  dessein  de  ses  figures  pour  l'en- 
voyer à  Votre  Grandeur'... 


Je  ne  sais  si  ce  monument  fut  esécuté,  mais  il  n'existe  point  sur  une  des 
places  publiques  de  Pétersbourg,  où  l'on  ne  voit  que  la  belle  œuvre  similaire  de 
ralconet  et  celle  de  Martelli.  Les  dessins  et  le  plan  de  l'œuvre  de  Pineau  doivent 
se  trouver  au  Musée  ou  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Pétersbourg.  J'ignore  si 
ce  monument  a  été  gravé;  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  à  désirer  (ju'un  dessin  en 
soit  déposé  à  l'École  des  Beaux-Arts  de  Paris. 
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1 5  octobre  1717  (l'étersbourg). —  «  Le  sieur  Le  Blond,  architecte 
et  directeur  des  bâtiments  duCzar,  auroit  fait  une  fortune  considé- 
rable en  cette  cour,  car  sans  compter  2,500  livres  qu'il  reçoit  pour 
son  logement,  le  Czar  lui  paye  annuellement  25,000  livres  par  an 
de  gages.  Ce  prince  Tavoit  même  recommandé  si  fortement  au 
Sénat  et  aux  principaux  seigneurs  de  ce  pays,  qu'il  estoit  en  estât 
de  parvenir  à  une  plus  considérable  ;  mais,  au  contraire,  il  a  com- 
mencé à  se  brouiller  avec  M.  le  prince  de  Ulenzicon,  qui  en  est  un 
des  plus  puissants,  et  générallement  avec  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnêtes 
gens  dans  celte  ville.  Il  ne  s'est  pas  contenté  aussy  de  les  mépriser 
publiquement,  il  a  mèmcafTecté  en  leur  présence  de  leur  ftiire  con- 
naître, si  bien  qu'on  peut  dire  qu'il  s'est  entièrement  oublié  en 
cette  occasion...  Le  consul  rapporte  ensuite  l'arrestation  d'un  fon- 
deur français  nommk  Sauvarje^ ,  qui  s'était  rendu  coupable  de 
violences  sui'  la  personne  d'un  orfèvre,  son  compatriote  ;  Le  Blond 
se  met,  paraît-il,  à  la  tète  d'une  conspiration  pour  délivrer  le  pri- 
sonnier. 

Si  l'on  en  croit  la  lettre  suivante,  la  Russie  ne  lut  point  pour  tous 
les  ouvriers  français  (jui  vinrent  l'habiter  la  terre  promise  qu'ils 
avaient  rêvée. 

3  janvier  1718  (Pélorsbonrg).  —  L'état  d'un  grand  nombre  de 
Français  qui  sont  venus  s'établir  dans  ce  pays  me  paraît  si  triste 
que  je  me  trouve  obligé  d'en  informer  Votre  Grandenr;  vingt-cinq  de 
ceux  qui  estoicnt  aux  gages  du  Czar  ont  esté  congédiés  du  service 
nonobstant  les  conventions  qu'ils  ont  faits  à  Paris  avec  le  sieur  Lefort, 
agent  de  ce  prince.  Il  est  vray  que  l'on  leur  fait  espérer  qu'il  leur 
sera  accordé  du  fond  pour  s'en  retourner  en  France.  Un  plus  grand 
nombre  d'autres  qui  ne  sont  point  à  la  paye  et  à  qui  on  s'étoil 
engagé  à  Paris  de  fournir  des  fonds  pour  les  établir,  par  l'inexé- 
cution de  cette  promesse  se  trouvent  dans  une  très-grande  misère. 
Je  tâche  autant  qu'il  m'est  possible  de  leur  rendre  service,  mais 
l'absence  du  Czar  et  de  ses  ministres  m'empêche  de  leur  procurer 
les  secours  juompts  qu'ils  ont  besoin,  plusieurs  n'ayant  pas  de  pain. 
Aujourd'hui  ils  doivent  s'assembler  chez  .M.  le  prince  Circasse... 
L'on  doit  aiissy  diminuer  la  pension  des  antres  à  la  demie  et  l'on 
croit  r|uc  le  sieur  l.r  liloinl ,  a  qui  on  a  ùtè  la  (lircdioii  «les  b.isliincns 

'  Sauva[{C  faisait  partie  des  ouvriers  embauchés  à  l'nris  en  I7l(i  par  liClort. 
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(le  Sa  Majesté  Czarienne,  sera  congédié,  sur  ce  que  ce  prince  est 
irrité  contre  luy  de  n'avoir  pas  exécuté  ses  ordres,  et  des  différentes 
querelles  qu'il  a  eu  avec  plusieurs  de  la  nation,  qui  tous  ensemble 
ont  porté  de  grosses  plaintes  contre  luy  à  M.  le  prince  Mensckoff. 
Il  est  vray  que  la  mauvaise  conduite  de  sa  femme  a  beaucoup  con- 
tribué à  sa  disgrâce...  Je  crois,  Monseigneur,  qu'il  conviendrait 
fort  d'empêcher  la  sortie  du  Royaume  aux  ouvriers  qui  venant 
s'établir  icy  causeroient  un  tort  considérable  aux  manufactures  du 
royaume...  Le  s\eur  PangalOj  constructeur françois ,  est  arrivé  icy. 
Il  a  été  fort  gracieusement  reçu  du  Czar  qui  l'a  fait  asseoir  à  sa 
table  et  avant  de  partir  a  ordonné  qu'on  luy  fournisse  tout  ce  qu'il 
aura  besoin;  il  a  un  congé  du  Roy  pour  un  an'...  » 

20  jauvier  1718  (Pétersbourg).  —  Il  est  arrivé  icy  soixante-cinq 
ouvriers  françois  qui  seront  examinés  et  continués  dans  le  service 
s'ils  s'en  trouvent  capables,  ou  autrement  ils  seront  renvoyés  en 
France.  On  croit  qu'ils  arriveront  icy  dans  sept  ou  huit  jours... 

18  février  1718  (Pétersbourg).  —  On  dit  que  Sa  Majesté 
Czarienne  a  fait  construire  à  AIoscou  un  vaisseau,  qu'il  y  travaille 
quelque  fois  luy  niesme,  qu'il  visite  souvent  les  manufactures  de 
bas,  des  espées  et  i)ayonnetes,  de  draps  et  étoffes,  de  gallons,  de 
toiles  de  toutes  sortes,  des  chapeaux,  etc.  ;  qu'il  a  affranchi  de  droits 
et  fait  présent  de  500  roubles  au  directeur  de  cette  première  ^«io/ 
unFrançois  calviniste  réfugié  nommé  Montbriant,  et  luy  a  promis 
d'en  défendre  l'entrée  dans  ses  états  des  pays  étrangers.  Il  caresse 
beaucoup  le  sieur  Soubatier  aussy  François  refugié_,(\\\\  est  direc- 
teur de  la  seconde  ;  les  autres  sont  des  directeurs  étrangers. 

8  août  1718  (Pétersbourg).  —  Plusieurs  François  veulent  s'en 
retourner  en  leur  patrie  et  parmi  eux  M.  Vahhé  Richard,  mission- 
niaire,  qui  vient  de  la  Perse. 

27  octobre  1718  (Pétersbourg).  —  H  y  a  icy  unFrançois  nommé 
le  sieur  Gravelo,  âgé  de  vingt-six  ans-,  qui  se  connoît  parfaite- 
ment en  toute  sorte  de  pierreries  et  qu'on  a  voulu  envoyer  en  Chine 
avec5,000  roubles  ou  £3,000de  France  d'apointemens  et  son  voyage 
payé  pour  y  en  acheter,  mais  il  a  refusé  cette  offre  et  m'a  dit  qu'il 
• 

'  Biaise  Pangalo  avait  étt;  engagé  par  le  Czar,  en  1716,  pour  prendre  du  ser- 
vice en  Russie.  (Arcliives  du  ministère  de  la  marine,  B'  10,  f"*  375-VOl.) 

'  Il  s'agit  do  Cenoist  Graveiot,  peut-être  frère  de  Hubert-François  Bourguignon 
Gravelot,  graveur  à  Paris 
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seroit  bien  aise  (Ventreprendre  ce  long  et  pénible  voyage  pourveu 
que  ce  soit  pour  rendre  service  a  Sa  Majesté  et  qu'elle  voulut  luy 
donner  les  moyens  de  défrayer  les  dépenses  de  son  voyage,  et  qu'il 
[soit]  pourveu  d'une  lettre  de  recommandation  du  Roy.  Il  a  de 
l'esprit  et  de  l'éducation  et  pourroit  par  ses  observations  rendre 
son  voyage  utile  à  la  nation... 

L'année  1719  ne  fournit  absolument  rien  sur  le  sujet  que  je 
traite. 

15  janvier  1720  (Pétcrsbourg).  — Tous  les  consuls  furent  invités 
pour  célébrer  le  nouvel  an  dans  l'endroit  où  se  tenoit  l'ancien 
Sénat  :  on  y  remarqua  un  très-beauj^î*  d'artifice,  qui  représentoit 
une  rocbe  au  milieu  de  la  mer,  sur  laquelle  étoit  la  Justice  comme 
on  la  peint  ordinairement,  tenant  d'une  main  la  balance  et  de  l'autre 
une  épée.  Le  Czar  en  avoitfait  imprimer  plusieurs  exemplaires^ 
dont  il  fit  présent  à  ceux  pour  qui  il  témoignoit  quelque  considéra- 
tion. Il  leur  expliquoit  même  l'emblème  en  disant  que  son  coeur 
éloit  droit  comme  cette  balance  et  qu'il  n'avoit  jamais  eu  l'inten- 
tion de  tromper  personne  (cela  regarde  ses  alliés),  et  que  s'ils  pre- 
noient  des  mesures  contraires  à  leurs  obligations,  cette  épée  dont  j 
on  voyoit  la  figure  armée  étoit  capable  de  la  défendre  contre  ceux 
qui  prendroient  l'obliquité  pour  hiy  nuire... 

25  avril  1720  (Pétcrsbourg).  —  ha  ?>\e\\v  Louis  Caravacque, 
peintre  au  service  de  Sa  Majesté  Czarienne*  et  no[al)ledeIa  nation 
française,  porte  plainte  au  consul  de  France  contre  le  P.  Cailloau, 
capucin  et  chapelain  français,  qui  la  veille,  dans  la  chapelle  fran- 
çaise de  Wassilostioff,  l'avait  insulté  et  excommunié,  ainsi  que 
Mlle  Simon,  femme  dudit  Caravacque,  à  propos  du  mariage  de  ce 
dernier. 

8  juin  1720  (Pétcrsbourg).  —  Le  sieur  Brigny^  lieutenant- 
colonel,  ingénieur  français,  est  parti  pour  Pleskow...  pour  lever  le 
plan  de  ces  places...  Le  sieur  De  Collon,  colonel-ingénieur,  aussi 
français,  est  diiecteur  de  la  place  du  Rénal. 

13  juillet  1720  (Pétersbourg).  —  François-Pascal  Vassou, 
maître  fondeur  employé  au  service  du  Czar,  porte  plainte  contre  le 

• 
'  Cette  estampe  fut  probablement  <{ravéc  par  un  des  artistes  français  dont  j'ai 

cité  les  noms. 

'^  (!aravacquc(,  originaire  de  Gascojjne,  fut  un  portraitiste  et  un  miniaturiste  de 

renom. 
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P,  Cailleau.  aumônier  de  la  nation  française,  lequel  avait  insulté 
et  violenté  Alarie  Dourié,  femme  dudit  plaignant. 

26  juillet  1720.  —  Jean  Xoizette  dit  Saint-Mange,  maître  cise- 
leur français  au  service  du  Czar,  porte  également  plainte  contre  le 
P.  Cailleau,  lequel  l'accusait  d'être  l'auteur  de  couplets  diffama- 
toires contre  les  époux  Caravacque. 

4  août  1720  (Moscou).  —  Lettre  de  Fr.  Romain  de  Pourrenbray, 
capucin  ',  lequel  était  arrivé  à  Moscou  le  26  juillet  : 

u  ...La  commune  des  catholiques  ne  va  pas  à  trois  cents  et  fort 
«peu  de  mariés...  Xoiisavons  icyune  très-belle  Eglise.  Les  armes 
«  de  l'Empereur  comme  aussi  un  tableau  de  grosseur  naturelle  de 
tt  l'Empereur  y  sont  mises,  et  aussi  sur  notre  grande  porte.  Comme 
;'  les  jésuites  bâtissent  assés  commodément,  nous  sommes  bien 
a  logés.  Les  François  qui  sont  icy  sont  assés  mal,  excepté  huit  ou  dix 
c  qui  sont  dans  les  manufactures;  car  il  y  a  plus  de  deux  ans  qu'on 
«  les  a  mis  hors  de  la  manufacture  sans  qu'on  les  aye  payés  et  sans 
«  qu'on  veuille  leur  donner  des  passe-port  pour  s'en  retourner', 
tt  c'est  pourquoi  ils  sont  sur  le  pavé  à  faire  bacaras.  Il  seroit  à 
«  souhaiter  que  Votre  Excellence  y  puisse  apporter  du  remède,  -■i 

4  octobre  1720  (Pétersbourg).  —  A  l'occasion  de  la  victoire 
navale  remportée  par  les  Russes  sur  les  Suédois,  de  grandes  fêtes 
ont  lieu  et  durent  quatre  jours;  wne piramide  est  érigée  devant 
l'hôtel  du  collège  de  Guerre. 

En  ladite  année  1720  fut  construit  dans  le  style  français  le 
château  de  Fredensborg,  en  Danemark. 

5  novembre  1721  (Pétersbourg).  —  Parmi  les  vaisseaux  con- 
struits par  le  Czar,  il  en  a  donné  un  appelé  Sainte  Catherine  à  la 
Czarine  ;  ce  vaisseau  est  magnijique  pour  la  sculpture  et  l'orne- 
mentation. 

7  novembre  1721  (Pétersbourg). — Fêtes  à  l'occasion  de  la 
paix  avec  la  Suède.  On  admira  surtout  xxn  feu  d'artijice  représen- 
tant le  temple  de  Janus  et  plus  bas  un  autre  édifice  d'où  devait 


rr.  Vernisse,  de  Fribourg,  aussi  capucin,  était  à  Pétersbourg  le  17  juillet. 
Le  29  décembre  1720,  une  seconde  lettre  de  Fr.  Romain  de  Pourrenbray  donne 
de  curieux  détails  sur  les  mœurs  et  la  nioralité  des  Russes  à  Moscou;  il  cite  aussi 
le  P.  Llrich. 

Lne  relation  du  30  août  suivant  dit  aussi  que  le  Czar  est  très  bon  pour  les 
étrangers,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  son  entourage. 
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paraître  une  statue  formée  par  le  feu  et  représentant  la  Justice 
qui  foulait  aux  pieds  VEnvie,  tenant  d'une  main  un  glaive  et  de 
l'autre  une  balance  avec  cette  inscription  «  La  justice  triom{)hc  de 
tout  !  11  De  l'autre  côté,  un  vaisseau  arrivant  à  pleines  voiles  dans 
le  port  avec  celte  inscription  :  «  La  fin  a  couronné  l'œuvre  !  « ... 
Le  Czar  donnait  lui-même  ses  ordres  pour  l'exécution  du  feu  d'ar- 
tifice et  distribuait  aux  principaux  de  la  cour  des  dessins  de  ce 
feu  d'artifice  dont  il  est  l'auteur,  de  même  que  de  plusieurs  autres 
figures  de  feu. 

Eu  1722',  l'institution  d'un  troisième  Ordre  de  chevaliers,  celui 
de  Saint  Alexandre  \'cwski  procura  assurément  aux  artistes  fran- 
çais de  Russie  les  moyens  de  montrer  à  nouveau  l'habileté  et  le 
talent  dont  ils  étaient  capables.  Cet  Ordre,  destiné  à  récompenser 
les  officiers  d'un  rang  distingué,  avait  pour  marque  une  croix 
rouge  carrée  au  milieu  de  laquelle  était  un  saint  Alexandre  vêtu 
en  guerrier,  à  cheval  et  foulant  aux  pieds  un  dragon.  Les  quatre 
angles  étaient  remplis  par  quatre  aigles  d'argent  éployécs  ;  le 
revers  ne  portait  rien.  L'étoile  de  l'Ordre  était  un  médaillon  rond 
à  fond  d'argent,  dans  lequel  était  le  chiffre  en  or  de  saint  Alexandre! 
surmonté  d'une  couronne  impériale  d'argent  fermée  de  rouge; 
sur  la  bordure  rouge  qui  entourait  le  médaillon  était  écrit  en 
russe  :  Pour  le  service  de  la  Patrie.  Le  cordon  était  rouge  et  se 
mettait  de  gauche  à  droite. 

Une  curieuse  poésie  sur  Pierre  le  Grand,  imprimée  en  allemand 
en  1723*  àDantzig,  où  habitait  l'auteur,  un  Russe  nommé  Georges 
Erdmann,  contient  une  strophe  relative  à  la  question  qui  m'oc- 
cupe ;  c'est  pourquoi  je  crois  devoir  reproduire  ici  la  traduction 
de  ces  vers,  qui  ne  manquent  pas  d'originalité  :  ^h| 

Ce  que  l'on  voit  d'utile  dans  les  pays  ('tran^ers  est  aocuoilfi  avec  bien- 
veillance dans  les  Klals,  el  i;\,  du  reslo,  la  science  orne  tes  sujets;  on  voit 
coniinent  celle-ci   y   flonrit  d'une   Inani^^e  toute  particulière.   On  envoiej 
déjà  dans  la  société  tout  ce  (|iii  est  apporté  à  la  liiiiiiiic  par  la  découverte! 

'  Dans  sa  Icltro  du  Ki  frvricr  1722,  de  Camprc.loa  cili'  uih-  rlcilTc  iiicotiilms- 
tiblc  faite  avec  une  vari<îté  do  pierre  pouvant  so  filer. 

25  décembre  1722.  l'Insicnrs  oKicicrs  français  vont  .suiiro  parloiit  !.•  ('./.ir. 
(Ijctire  du  consul.) 

'  Un  exemplaire  de  ce  rarissime  imj)ritiii-  (in-fol.  de  3  pa;{cs)  existe  aux  .\rcliive$j 
du  ministère  des  affaires  étranjjères  de  Paris;  nous  en  devons  lu  traduction  à] 
la  courtoise  obli'jeance  de  l'ùmiuent  direclcur,  M.  Girard-Triellc. 
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et  qui,  à  cause  de  sa  rareté,  se  fait  miraculeusement  digne;  on  estime 
beaucoup  des  choses  semblables,  on  en  vante  la  rareté  et  on  désire  en 
toir  et  en  lire  davantage  si  elles  ont  été  devant  toi  et  sous  ta  main... 


21  mai  1723  (Pêtersbourg).  —  Il  est  question  de  bâtir  pour  les 
capucins  une  église  dont  le  Czar  a  donné  le  fond...  La  religion 
catholique  est  extrêmement  délabrée  à  Pêtersbourg  par  la  misère 
que  ces  pauvres  religieux  souffrent  et  par  les  divisions  qui  régnent 
entre  les  Français'.  Les  catholiques  n'ont  aucun  endroit  ici  où 
ils  peuvent  enterrer  leurs  morts,  qu'on  est  obligé  de  porter  à  la 
campagne. 

Les  graveurs  en  médailles  sont  encore  mis  à  contribution  lors 
de  la  cérémonie  du  couronnement  de  la  Czarine,  au  mois  de  mai 
1724;  en  effet,  parmi  les  superbes  réjouissances  qui  marquèrent 
cet  événement,  l'on  rapporte  que  les  grands  et  le  peuple  furent 
régalés  de  médailles  d'or  et  d'argent  de  différents  pris. 

21  octobre  1724-  (Pêtersbourg).  —  Des  ouvriers  français  venus 
en  1717,  un  grand  nombre  sont  morts  ou  sont  retournés  misé- 
rables de  ce  pays-ci. 

9  décembre  1724  (Pêtersbourg).  —  Les  fêtes  données  à  propos 
des  fiançailles  du  duc  de  Holstein  avec  la  princesse  aînée  de  Russie 
se  terminèrent  par  un  très  beau  feu  d'artifice  :  il  représentait 
Jonon  dans  son  char  traîné  par  deux  cygnes  couronnés,  qui  sont 
les  armes  de  Holstein  ;  les  deux  figures  représentant  le  duc  et  la 
princesse  étaient  couronnées  par  la  Renommée  avec  ces  paroles  : 
<■•■  A  l'heureuse  alliance.  ;>  Par  la  composition  de  cette  nouvelle 
pièce  on  voit  que  le  Czar  était  non  seulement  un  pyrotechnicien 
émérile,  qiais  aussi  un  artiste  dans  la  force  du  terme  au  point  de 
vue  du  dessin  et  delà  composition. 

Malheureusement  pour  nos  ouvriers  français,  grande  fut,  on  l'a 
vu,  la  désillusion  que  beaucoup  rencontrèrent  en  Russie;  or,  à  la 
date  du  23  décembre  1724,  notre  consul  à  Pêtersbourg  écrivait  : 
"Ceux  qui  veulent  venir  en  Russie  peuvent  compter  seurement 

'  Cette  division  était  causée  par  le  sieur  Lavie,  ci-devant  consul,  et  le  Père 
Caiilcau,  le  capucin  turbulent  dont  il  est  question  plus  haut  et  qui  fut  expulsé  en 
juin  1725,  après  avoir  refusé  d'accepter  le  produit  d'une  quête  faite  à  Pêters- 
bourg par  Pineau  et  Garavacque,  pour  lui  permettre  de  rentrer  en  France;  à  son 
retour,  il  cstincarcëré  (octobre  1725)  dans  le  château  de  Rouen. 
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a  qu'ils  courent  à  l'esclavage  el  à  des  misères  sans  nombre  qui 
«  succèdent  bientôt  aux  grandes  promesses  qu'on  leur  fait.  » 

n  n*y  eut  donc  que  les  artistes  au  service  du  Czar  qui  n'eurent 
pas  à  se  repentir  de  leur  confiance. 

On  trouve  encore  une  preuve  de  rameur  de  Pierre  I"  pour  les 
Beaux-Arts  français  dans  ce  fait  relaté  dans  une  autre  lettre  du 
23  décembre  1724  :  «  Le  Czar  fait  appeler  le  consul  de  France  '  ; 
«  c'était  pour  lui  parler  d'une  tajnsseiie  qu'il  fait  faire  aux 
«Gobelins;  elle  est  commencée  depuis  longtemps  et  il  désire 
«  l'avoir  promptemcnt,  asseurant  qu'il  ferait  payer  aux  ouvriers  ce 
«  qui  peut  leur  être  deub...  '.  « 

La  mort  tragique  et  inopinée  de  Pierre  le -Grand,  arrivée  peu 
après  (8  février  1725),  arrêta  l'essor  artistique  que  ce  grand  prince 
avait  produit  en  Russie,  notamment  en  fondant  une  Académie  dos 
Arts  qui  fut  le  plus  beau  fleuron  de  ses  admirables  œuvres  civilisa- 
trices; cette  Académie,  on  le  sait,  avait  quatre  classes  de  dessina- 
teurs, trois  classes  de  graveurs,  deux  classes  d'arcbitecture,  de 
perspective  et  de  peinture,  trois  classes  de  modèles,  deux  classes^ 
de  tailleurs  et  graveurs  en  pierre,  acier,  médailles.  C'est  donc  avec 
juste  raison  que  cette  institution  fut  qualifiée,  dans  un  mémoire  du 
temps  ',  Il  d'un  des  plus  beaux  glorieux  monumens  de  Pierre  I"  "  ; 
institution  dont  la  gloire  rejaillit  sur  notre  patrie,  car  on  sait  que 
les  principaux  professeurs  de  cette  Académie  étaient  des  artistes 
français  *. 

Aussi  le  célèbre  poète  marseillais  Paul-Alexandre  Dulard  pou- 
vait-il, quelques  années  plus  tard,  appliquer  au  grand  ami  de 
nos  institutions  ces  vers  si  touchants  dans  leur  simplicité  : 


Tel  du  Russe  «{rossier  maître  et  législateur, 
Lu  héros  des  Beaux-Arts  élève  et  protecteur, 


I 


'  Le  consul  ajoute  que  la  forleressc  do  Sninte-Croix  a  été  construite  par  un 
in<{énieur  français  et  qu'un  rcli<{icux  nommé  P.  Itodiefort,  venant  de  Perse,  où 
il  avait  été  chirurgien  près  du  jeune  Softy,  venait  d'être  arrêté  à  Pétersbourg 
comme  espion. 

*  J'ignore  le  sujet  de  celte  tenture,  qui  n'est  point  indiquée  dans  le  savant 
ouvrage  de  M.  itK  Bovkr  wv.  S/4i.mk-Slz4.\xk. 

'  Mémoire  sur  la  Ilussic,  par  le  chevalier  u'ÉoN,  1759. 

*  Il  convient,  je  crois,  de  rappeler  ici  (|ne  Paul  Delurochc  Jll,  tu  m;ii.s  > '^»'» 
la  reproduction  du  portrait  de  Pierr.-  le  Grand,  laquelle  fut  aussi  gravée  pa| 
Hcnriquel-Dupont,  artiste  non  moins  éméritc. 
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Au  sein  d'un  vaste  empire  où  régnait  l'ignorance, 
Porte  les  mœurs,  le  goût,  le  talent  de  la  France  '.  » 


II 

CATHERIXE    I'* 

La  raillante  et  digne  épouse  de  Pierre  le  Grand,  la  Czarine 
Catherine  I",  que  notre  consul  en  Russie  appelait  a  la  Sémiramis 
«  du  Xord  et  un  prodige  de  la  fortune  '  »  ,  continua-t-elle  l'œurrc 
de  protection  aux  Beaux-Arts  français  qu'arait  si  hautement 
affirmée  le  regretté  Czar?  Je  ne  le  pense  pas;  du  reste  les  deux 
années  du  règne  de  Catherine  furent  si  agitées  par  des  préparatifs 
de  guerre  et  des  luttes  politiques  qu'il  fut  à  peu  près  impossible  à 
cette  femme  supérieure  de  montrer  les  sentiments  artistiques 
qu'elle  avait  pu  puiser  au  contact  de  Pierre  le  Grand. 

Je  n'ai  donc  recueilli  que  très  peu  de  détails  sur  la  question  qui 
m'occupe;  en  voici  le  résumé  : 

Le  1"  juin  1725,  jour  du  mariage  de  la  princesse  sa  fille aveclc 
ducdeHolstein,  la  Czarine  institue  ou  plutôt  sanctionne  l'ordre  de 
Saint-Alexandre,  fondé  en  1722  par  Pierre  le  Grand. 

Le  2  janvier  1726,  l'.Académie  de  Pétershourg  fait  sa  première 
assemblée  par  un  discours  fort  éloquent  à  la  louange  du  feu  Czar 
et  de  la  Czarine.  Cette  princesse  destine  des  médailles  de  l'enter- 
rement du  défunt  à  tous  les  membres  de  l'Académie  de  Paris, 
marquant  ainsi  l'estime  personnelle  qu'elle  portait  à  la  France 
et  à  tous  ceux  qui  avaient  été  les  collaborateurs  de  son  auguste 
époux. 

Parmi  ceux-ci,  les  graveurs  français  en  estampes  avaient  sans 
nul  doute  réussi  à  faire  de  bons  élèves,  car,  le  A  novembre  1726, 
le  prince  Kurakin,  ambassadeur  à  Paris,  fit  hommage  au  comte 
de  Morville  et  au  cardinal  de  Fleury  de  plusieurs  exemplaires 
d'une  estampe  de  la  Bataille  de  Poltava;  or,  s'il  existe  encore  à 
Paris  quelques-unes  de  ces  gravures,  on  pourrait  se  rendre  compte 

'  La  Grandeur  de  Dieu  dam  les  merveilles  de  la  nature,  par  Dulard,  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres  de  Marseille  (3*  édit.,  17 V8). 
'  Lettre  du  consul,  10  Tévrier  1725. 


384 


LART    FRAXCAIS    EM    RUSSIE 


de  leur  perfection  et  s'assurer  si  elles  ne  sont  pas  l'œuvre  d'ar- 
tistes de  France. 

Six  mois  plus  tard  (le  17  mai  1727)  mourait,  à  la  fleur  de  l'âge, 
Catherine  1",  aux  obsèques  de  laquelle  les  meilleurs  artistes  de 
Pétersbourg  apportèrent  le  concours  de  leur  talent;  on  voit,  en 
effet,  dans  la  relation  de  la  procession  funèbre  qui  eu  lieu  le  27 
mai  dans  la  nouvelle  capitale  russe,  que  les  peintres,  les  tapissiers, 
les  décorateurs  furent  mis  à  contribution  pour  donner  à  cette 
lugubre  cérémonie  tout  l'éclat  possible. 

.le  me  propose  de  donner  l'an  prochain  la  suite  de  cette  étude 
en  montrant  ce  que  devinrent  les  Beaux-Arts  français  en  Russie 
sous  les  successeurs  du  prince  éminent  dont  le  nom  est  si  intime- 
ment lié  à  nos  gloires  nationales  et  qui  traita  en  amis  et  en  frères 
ceux  qui,  par  leur  intelligence  d'élite  et  leurs  travaux  remar- 
quables, furent  ses  auxiliaires  dévoués  et  féconds  en  môme  temps 
qu'ils  faisaient  connaître  et  aimer  la  France  dans  ce  vaste  empire, 
qui  nous  a  donné  depuis  tant  de  preuves  de  cordiale  et  franche 
affection. 

E.  Veuclin, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociéti  ~ 
des  Beaux-Arts  des  départements,  a 
Bernay. 


NOMS  DES  ARTISTES  FRANÇAIS 

PASSÉS  EN  RUSSIE  ET  CITÉS  DANS  CE  MÉMOIRE 

Brigxy,  ingénieur. 
Caravacque,  Louis,  peintre. 
CoLMx  (He),  ingénieur. 
Coi.LiXGKX,  ingénieur. 
Gravei.o,  lapidaire. 
Lerloxd,  architecte. 


MoxTBRioiT,  manufacturier. 

Nattier,  Jean-Marc,  peintre. 

NoizETTE,  Jean,  ciseleur. 

Pangai.o,  constructeur. 

PiXEAf,  Nirolas,  architecte  et  sculpteur. 
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Richard,  prêtre. 
Saivage,  fondeur. 
SoiBATiER,  manufacturier. 
Vassod,  Pascal,  fondeur. 


APPENDICE 

LES    ARTS    LIBÉRAUX    E\    RUSSIE 
SOLS    PIERRE   LE    GRAXD 

LA    MISIQIE 

...Pour  apprendre  à  régner 

Pierre  quitta  le  rang  suprême  : 

Dans  le  grand  art  de  gourerner. 
Du  flambeau  de  l'exemple  il  s'éclaira  lui-même  : 
Ce  grand  homme  n'a  point  dédaigné  d'habiter 
L'atelier  de  nos  arts  et  le  réduit  du  sage, 

Et  dans  ce  noble  apprentissage, 
L'Europe  a  vu  combien  il  a  su  profiter  '. 

Si  Pierre  le  Grand  montra  au  plus  haut  degré  le  noble  exemple  du  tra- 
vail manuel,  il  ne  fut  pas  moins  le  protecteur  zélé  des  belles-lettres  et 
des  arts  libéraux. 

Aujourd'hui  je  me  bornerai  à  dire  quelques  mots  de  son  amour  pour  la 
musique  et  à  donner  quelques  détails  sur  l'extension  de  cet  art  en  Russie 
pendant  le  règne  de  Pierre  I". 

La  première  mention  se  trouve  dans  un  mémoire  adressé  de  Russie, 
en  1702,  par  le  consul  de  France  à  son  ministre;  dans  ce  mémoire  il  est 
dit  que  le  Czar  veut  attirer  dans  son  empire  toutes  sortes  d'artisans  et 
d'ouvriers,  notamment  des  maîtres  à  danser.  Or,  il  est  évident  que  les 
maitres  de  musique  furent  également  les  bienvenus;  cependant  je  n'ai  pas 
rencontré  un  seul  nom  d'artiste  français  en  ce  genre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'enseignement  de  la  musique  en  Russie  était  floris- 
sant en  1713;  car,  le  14  août  de  ladite  année,  le  consul  de  France  ayant 
fait  célébrer  solennellement  à  Pétersbourg  la  fête  du  Roi  (la  Saint-Louis), 


'  Vers  préscutés  en  1782,  à  Paris,   au  comte  et  à  la  comtesse  du  Xord  par 
BUin  de  Sainmorc. 
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le  prêtre  français  chanta  la  grand'messe  avec  tous  les  musiciens  de  la 
Czarine,  que  le  consul  avait  obtenus. 

Ces  musiciens  de  la  cour  étaient,  semble-t-il,  spécialement  affectés  au\ 
services  religieux;  en  effet,  lorsque  Pierre  vint  en  France,  en  1717, 
accompagné  d'une  cinquantaine  de  personnes,  il  y  avait  parmi  celles-ci 
un  grand  prêtre  (pope)  et  sept  chanteurs  qui,  on  le  verra  plus  loin,  étaient 
les  favoris  du  prince. 

Aussi,  lorsque  l'évêque  de  Beauvais  voulut  faire  honneur  au  Czar  en 
lui  offrant  sa  maison  pour  le  loger,  avait-il  préparé  un  concert  de  voix  et 
d'instruments,  mais  qui  n'eut  pas  lieu  de  se  faire  entendre,  Pierre  ne 
s'étant  point  arrêté  à  Beauvais. 

A  Calais,  le  2  mai,  il  célébra  avec  sa  suite  la  PAque,  une  des  plus 
grandes  fêtes  de  la  religion  grecque.  «  Sa  Majesté  fut  à  sa  chapelle  depuis 
quatre  heures  du  malin  jusqu'à  neuf...  J'allai  voir  la  cérémonie  qui  est 
assez  belle,  avec  une  musique  qui  n'est  pas  désagréable...  Sa  Majesté 
sortit  à  huit  heures  du  soir  incognito,  pour  aller  voir  ses  musiciens  logés 
dans  un  cabaret.  Elle  y  but  avec  eux  pendant  une  demi-heure  et  vint  se 
coucher...  *.  » 

Quatre  ans  plus  tard,  dans  une  lettre  datée  de  Pétersbourg,  le  24  mars 
1721,  le  consul  de  France  parle  d'une  des  nombreuses  fêtes  organis 
par  Pierre  le  Grand.   «  Le  Czar,  dit  le  consul,  chanta  avec  des  musicie 
dont  les  voix  n'étaient  pas  des  plus  agréables...  » 

Le  9  janvier  17^5,  le  même  consul  écrivait  :  «  ...Jusque  après  le  jour 
de  l'an,  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'interrompre  les  amusements  du  Czar, 
qui  sont  d'aller  tous  les  jours  dans  les  principales  maisons  de  la  ville 
(Pétersbourg),  suivy  de  deux  cents  personnes,  musiciens  et  autres,  qui 
chantent  sur  toutes  sortes  de  sujets  et  se  divertissent  à  boire  et  à  manger 
aux  dépens  des  personnes  qu'ils  visitent...  r 

.  Ce  fut,  hélas!  le  dernier  divertissement  nmsical  du  grand  Prince;  un 
mois  plus  tard,  le  8  février,  il  décéda  dans  les  circonstances  que  l'on  sait 

A  ses  pompeuses  obsèques,  la  musique,  on  le  conçoit,  occupa  une  lar; 
part  et  traduisit  le  deuil  immense  qui  couvrit  la  Russie  ^.        « 


ars - 

1 


'  Lettre  do  Liboy.  Calais,  3  mai  1717. 

*  Ce  ne  (ut  qu'au  mois  d'octobre  suivant  que  recommencèrent  les  réjouissance 
à  la  cour;  le  (i  dudit  mois,  le  consul  de  Kranrc  écrit  qu'à  l'occusiuu  du  mariai 
du  Roi  il  a  offert  un  banijuct,  avec  concert  de  musique  composé  d'un  assez  grat 
nombre  d'instruments. 
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ET     LES  , 

CULTES  AXCIEXS  ET  MODERXES  EX  AXXAM 

MOXL'MEXTS    DES    KIAMS    ET    DES    AXXAMITES 

La  plupart  des  voyageurs  qui  n'ont  parcouru  que  le  littoral  de 
VAnnam  ont  exprimé  l'avis  qu'on  ne  trouvait  dans  ce  pays  ni 
monuments  ni  œuvres  d'Art. 

Il  y  a  lieu  cependant  de  comparer  les  nécropoles  royales,  œuvres 
modernes  des  Annamites,  avec  les  monuments  anciens  d'autre 
origine  qui  existent  encore  dans  la  partie  sud,  entre  le  Binh  Thuan 
et  Hué.  Ces  derniers  sont  principalement  des  tours.  Ces  édifices 
ne  sont  pas  dus  aux  Annamites ,  mais  aux  Kiams,  les  anciens  habi- 
tants du  Tsiampa. 

Ces  constructions  remarquables  méritent,d'attirer  l'attention,  et 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  en  France  les  plus  beaux 
spécimens  de  cet  Art  antique  dont  les  derniers  vestiges  auront 
bientôt  disparu.  Il  était  encore  dans  toute  sa  splendeur  lorsque  le 
Vénitien  Marco  Polo  visita  ce  pays  au  treizième  siècle. 

Au  commencement  de  18G8,  étant  à  Saigon,  je  signalai  tout 
l'intérêt  qui  semblait  s'attachera  des  recherches  sur  cette  ancienne 
civilisation,  et  à  une  exploration  de  la  région  où  les  Kiams  sont 
aujourd'hui  confinés,  au  sud  de  l'Annam.  Ils  habitent,  simultané- 
ment avec  les  Moïs^  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  l'Annam 
du  bassin  du  Mékong.  De  1883  à  1886,  M.  Aymonier  parcourut 
toute  cette  contrée,  et  c'est  lui  qui  exposa  le  premier  la  situation 
des  représentants  de  cette  race  déchue  dont  il  se  fit  l'avocat  auto- 
risé. Il  visita  leurs  monuments  en  ruine  et  releva  de  nombreuses 
inscriptions,  datant  du  troisième  au  douzième  siècle  de  notre  ère. 
Elles  sont  tantôt  en  sanscrit,  tantôt  en  langue  kiam;  on  n'avait  pas 
la  clef  de  cette  écriture  qui  ne  fut  déchiffrée  et  transcrite  qu'en 
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1887,  par  M.  Abel  Bergaigne.  Il  publia,  d'après  les  inscriptions, 
une  notice  sur  le  royaume  des  Tsiampas  (ou  Ciampa)  ou  des  Kianis. 

Les  explorateurs,  les  voyageurs,  les  savants  connaissaient  donc 
l'existence  de  ces  monuments;  mais  il  m'a  paru  utile  de  les  décrire 
et  d'en  reproduire  quelques  vues  photographiques,  en  les  accom- 
pagnant des  explications  dues  aux  travaux  des  savants  précités  et  à 
mes  propres  recherches  en  Annam. 

Les  Kiams  occupaient  le  territoire  de  l'Annam  actuel,  depuis 
Baria  en  Cochinchine  jusqu'à  Caohang  au  Tonkin.  Ils  eurent  long- 
temps une  capitale  au  IVghé-An  à  l'endroit  où  est  Vinh  actuellement. 

Il  y  a  huit  siècles,  un  de  leurs  principaux  rois  avait  fondé  la 
capitale  des  SapinSj,  là  où  les  Annamites  ont  construit  Hué  en 
1558,  il  y  a  trois  siècles  et  demi. 

Les  Kiams  au  quinzième  siècle  possédaient  encore  une  grande 
capitale  appelée  Cha-Ban,  à  huit  kilomètres  au  nord  de  Biiih  Dinh. 
Depuis  trois  cents  ans  la  lutte  avait  commencé  entre  eux  et  les  Anna- 
mites; Cha-Ban  succomba  en  1458  et  conserva  cependant  un  gou- 
verneur kiam  jusqu'au  dix»seplième  siècle.  A  partir  de  celte  époque 
le  pays  fut  entièrement  annamitisé  ;  Cha-Ban  fut  détruite  par  l'empe- 
reur Gia-Long,  qui  construisit  la  citadelle  actuelle  de  Binh  Dinh. 

L'enceinte  de  la  citadelle  de  Cha-Ban  avait  plus  de  dix  kilomètres 
de  tour.  Il  ne  reste  des  édifices  qu'elle  contenait  que  deux  édicules 
appelés,  l'un  la  Tour  de  cuivre,  l'autre  la  Tour  d'or,  et  les  deux  piliers 
d'une  porte  devant  laquelle  se  tiennent  deux  éléphants  monolithes 
de  grandeur  naturelle  et  deux  animaux  fantastiques'.  Lors  de  la 
prise  de  cette  citadelle,  elle  était  défendue  par  70,000  combattants  ; 
40,000  furent  massacrés  et  30,000  emmenés  prisonniers  à  Hué. 

Il  y  a  encore  dans  le  sud  de  l'Annam  50,000  Kiams,  GO, 000  au 
Cam!)odge,  10,000  en  Cochinchine  et  10,000  au  Siam,  ce  qui 
donne  un  total  de  130,000  âmes  au  minimum.  Les  uns  sont  maho- 
mélans  comme  les  Malais,  et  ils  ont  des  mosquées';  les  autres  prati- 
quent un  bouddhisme  mélangé  de  brahmanisme.  On  constate  que 
ce  chiffre  de  population  est  encore  assez  grand  pour  valoir  la  peine 
qu'on  s'occupe  de  cette  race  primitive  qui  a  laissé  dans  les  annales 
de  si  grands  souvenirs. 

Chez  les  Kiams,  ce  sont  les  filles  qui  demandent  les  garçons  en 

'  Voir  ri-contre,  planche  Mil, 


PUn.hr  Mil. 
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mariage;  aussi  les  femmes  ont  une  grande  influence,  et  ce  sont 
elles  qui  gardent  avecle  plus  de  ténacité  leurs  traditions  nationales. 
Il  a  été  impossible  au  roi  annamite  Minh  Mang  (vers  1820)  de  les 
forcer  à  remplacer  la  jupe  par  le  pantalon  (le  costume  kiam  pour 
le  costume  national  du  conquérant).  Elles  n'ont  pas  les  yeux  bri- 
dés; le  nez  est  droit,  le  buste  bien  fait.  Elles  portent  une  robe 
verte  échancrée  sur  le  devant.  Leur  type  est  bien  supérieur  à  celui 
des  Annamites,  et  on  reconnaît  une  souche  aryenne. 

Une  nation  n'est  pas  irrévocablement  perdue  tant  que  la  femme 
occupe  au  foyer  une  place  prépondérante. 

••  Les  monuments  kiams,  dit  AL  Aymonier,  indiquent  du  goût  et 
une  civilisation  identique  à  celle  des  Kbmers.  v.  Les  Kiams  étaient 
en  rapports  fréquents  avec  ce  peuple,  comme  avec  les  Malais,  les 
Annamites  et  les  Chinois. 

L'alphabet  est  originaire  de  l'Inde  du  Sud  et  date  de  plus  de 
1,500  ans.  Il  est  dérivé  du  sanscrit. 

Les  inscriptions  de  leurs  monuments  datent  du  troisième  au 
quinzième  siècle  de  notre  ère.  Les  plus  anciennes  sont  en  vers 
et  en  caractères  sanscrits,  et  celles  qui  sont  postérieures  au  neu- 
vième siècle  sont  en  prose  et  en  vers. 

Ces  inscriptions  font  l'éloge  des  rois,  des  princes,  des  princesses 
et  des  particuliers  qui  ont  élevé  ces  monuments.  Elles  établissent 
que  ces  temples  étaient  dédiés  à  Civa  et  à  son  épouse  Uma  ou  Par- 
vati.  Chez  les  Kiams  le  civaïsme  dominait  en  même  temps  que 
le  culte  de  Vishnou.  Tous  deux  se  trouvent  souvent  réunis  en  un 
seul  corps  mâle  dont  chaque  moitié  porte  des  attributs  différents. 

Laksmy,  femme  de  Vishnou,  y  figure  aussi.  Elle  a  quatre  bras  et 
porte  dans  sa  coiffure  l'image  du  dieu  son  époux. 

Les  monuments  kiams  en  dehors  des  ruines  de  citadelles  sont 
des  tours  carrées  ou  rectangulaires  ou  octogonales.  Elles  sont  ordi- 
nairement trois  ensemble,  séparées  à  peine  par  3  ou  -4  mètres  de 
distance,  et  l'on  croit  que  c'est  en  mémoire  delà  trimourti  brah- 
manique. Elles  sont  situées  le  plus  souvent  sur  des  hauteurs  à 
l'entrée  des  vallées  et  en  vue  les  unes  des  autres.  De  sorte  qu'on  a 
pu  les  faire  servira  la  défense  du  pays  pour  prévenir  de  l'approche 
des  ennemis  ou  pour  des  signaux  de  jour  et  de  nuit. 

Nous  y  avons  dans  le  même  but  installé  des  télégraphes  optiques 
€n  1886-1887,  lors  de  l'insurrection  annamite. 
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Les  tours  ont,  les  unes  25  mètres  et  les  autres  20  mètres  de 
haut;  mais  elles  n'ont  pas  plus  de  6  mètres  et  4  mètres  de  côté.  La 
plupart  n'ont  qu'une  seule  porte  encadrée  dans  des  monolithes  de 
plus  d'un  mètre  de  large  sur  deux  mètres  et  demi  de  hauteur.  Le 
peuple  n'entrait  donc  pas  dans  ces  monuments  aux  murailles 
épaisses  et  massives  et  aux  voûtes  en  pointe. 

Les  édifices  sont  à  la  fois  en  granit,  en  grès  et  en  briques.  Le 
gros  œuvre  est  en  briques,  et  les  blocs  de  grès  forment  un  revête- 
ment extérieur.  On  ignore  encore  d'où  proviennent  les  matériaux, 
comment  ils  ont  pu  être  amenés  et  surtout  comment  on  a  pu  les 
élever  à  une  hauteur  de  près  de  25  mètres.  Il  y  a  des  cubes  de 
pierre  de  plus  de  2,000  kilos.  Près  de  Binh-Dinh  gisent  aban- 
donnés une  vingtaine  de  monolithes  de  grès  d'environ  6  mètres 
de  long  sur  un  mètre  de  base.  Jamais  les  Annamites  ne  seraient 
capables  de  les  remuer  et  de  les  mettre  en  œuvre. 

Les  frises  moulées  en  briques  ne  présentent  aucune  solution  de 
continuité;  on  a  été  ainsi  amené  à  penser  que  la  construction  et 
l'ornementation  ont  été  faites  d'abord  avec  des  briques  non  cuites,  et 
que  la  cuisson  a  eu  lieu  ensuite  au  moyen  d'un  immense  brasier 
entourant  rédifice  de  la  base  au  sommet.  |Hj 

Le  principe  architectural  de  ces  monuments  est  uniforme  et^^' 
général  :  c'est  celui  du  monolithe  taillé  avec  une  admirable  préci- 
sion. Mais  si  les  plans  des  architectes  sont  partout  les  mêmes, 
l'ornementation  et  la  décoration  artistique  varient  à  l'infini.  Elles 
sont  d'une  grande  richesse,  d'une  grande  harmonie,  et  prouvent  une 
science  spéciale  des  jeux  de  lumière  et  des  contrastes  des  reliefs. 
Celle  ornementation  est  empruntée  aux  personnifications  et  aux  attri- 
buts de  la  religion  brahmanique,  à  l'indouisme  et  à  la  flore  locale. 

Dans  les  monuments  khmcrs  nous  voyons  un  double  soubasse 
ment  ou   double  terrasse,  comme  aux  esplanades  des  sacrifice 
annamites.  Sur  ce  soubassement  des  nefs  ou  galeries  sont  disposées 
en  croix,  et  à  leur  intersection  se  dresse  une  tour  à  8  étages.  Dans 
le8  monuments  kiams,  pas  de  terrasse  ni  de  nefs  ou  de  constru 
tions  latérales,  mais  seulement  des  tours  juxtaposées  trois  par  Iroii 
avec  des  hauteurs  différentes,  la  plus  haute  au  milieu. 

Les  soubassements,  les  corniches,  les  chapiteaux  offrent  un 
série  de  guirlandes  do  fleurs,  des  lotus  principalement,  des  théorie 
de  bayadères,  des  lions,  des  éléphants;  des  serpents  natjas  au  corpi 
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écaillé  se  déroulent  tout  autour.  Aux  angles  se  détachent  des  Tiruts 
ou  des  (jaroudas  faisant  saillie.  Les  kruts  soutiennent  les  corniches  : 
ce  sont  des  monstres  qui  ont  le  corps  d'une  femme,  des  ailes,  une 
tête  et  un  bec  de  chouette.  Ils  s'attachent  aux  murailles  et  les  sup- 
portent sur  le  cou  et  sur  leurs  ailes.  Les  garoudas  semblent  prendre 
leur  Tol.  C'est  l'oiseau  divin  qui  sert  de  monture  à  Vishnou  et  à 
Indra  pour  fendre  les  airs.  Le  garouda  d'angle  est  le  plus  gros,  et, 
de  chaque  côté,  d'autres  le  suivent  en  diminuant  de  grandeur,  ce 
qui  produit  un  effet  décoratif  très  original  et  très  puissant. 

La  décoration  des  corniches  et  des  chapiteaux,  des  socles  et  sou- 
bassements rappelle  à  s'y  méprendre,  qu'ils  soient  en  pierres  ou  en 
briques,  le  mode  grec  des  plus  beaux  temps.  AI.  de  Lagrée,  qui 
avait  fait  une  étude  spéciale  de  l'art  en  Grèce,  fait  remarquer  que 
ce  sont  le  même  dessin  général,  les  mêmes  moulures,  les  mêmes 
ornements  travaillés  avec  une  perfection  presque  égale. 

Certains  monuments,  ceux  par  exemple  de  Trakéou  dans  l'ouest 
de  Tourane,  étaient  précédés  de  larges  escaliers  et  de  péristyles 
dont  les  rampes  étaient  garnies  de  statues  et  d'animaux  divers  : 
sphin:i,  éléphants,  bœufs,  etc.,  etc. 

Les  linteaux  des  portes  et  les  tympans  de  fronton  sont  toujours 
en  ogives.  Ils  renferment  dans  des  cadres  sculptés  dans  un  seul  bloc 
Vishnou  avec  les  Vaks  anthropoïdes,  moitié  démons,  moitié  anges, 
qui  lutinentles  femmes,  ou  avec  les  singes  formant  l'armée  du  dieu 
Hanuman,  singe  lui-même,  qui  représentées  sauvages,  les  autoch- 
tones vaincus  par  les  aryens;  puis  paraissent  Civa  avec  les  serpents 
Nagas,  sa  femme  Uma  et  enfin  Brahma  assis  sur  un  calice  de  lotus  ' . 
Son  visage  est  doux,  placide,  majestueux.  Il  semble  planer  sur  la 
terre,  sur  les  dieux  secondaires,  sur  les  démons,  les  serpents,  les 
humains,  sur  tout  l'univers. 

Les  voûtes  sont  tantôt  ogivales,  tantôt  cintrées.  Les  pierres 
superposées  de  chaque  côté  par  assises  horizontales  se  rappro- 
chent et  se  correspondent,  chaque  assise  dépassant  celle  qui  est 
au-dessous.  Puis  on  abattait  les  extrémités  inférieures  depuis  la 
naissance  de  la  voûte  jusqu'au  sommet,  de  façon  à  obtenir  une 
coupole  qui  était  ensuite  polie  et  peinte. 

Les  étages,  ou  plutôt  les  huit  bandes  doubles  de  pierre  en  saillie, 

bVoir  ci-après,  planche  XIV. 


392       LES    ARTS    ET    LES    CULTES    AXCIEXS    ET    MODERXES. 

forment  le  couronnement  de  l'édifice  et  rappellent  qu'à  la  mort  de 
Bouddha  on  fit  8  parts  de  ses  cendres  qu'on  renferma  dans  8  urnes 
destinées  à  être  déposées  dans  des  tours  à  8  étages. 

Le  milieu  de  chacun  des  étages  est  occupé  par  un  roi  portant  le 
sceptre  ou  Tépée.  De  chaque  côté  se  dressent  des  lions  à  crinière, 
des  griffons  ;  des  femmes  tenant  des  fleurs  veillent  autour  de  lui  ; 
les  figures  à  chaque  étage  diminuent  de  grandeur.  Au  sommet 
s'épanouit  un  énorme  calice  de  lotus. 

Tel  est  le  plan  général  de  ces  édifices  et  de  leur  ornementation; 
on  voit  que  ces  conceptions  si  anciennes  de  l'architecture  kiam  ne 
sont  pas  sans  mérite.  Dans  le  détail  de  l'exécution  des  person- 
nages on  retrouverait  de  grandes  analogies  avec  la  facture  de  nos 
artistes  il  y  a  sept  ou  huit  siècles. 

«  Si  l'on  élève  les  yeux,  dit  encore  M.  de  Lagrée,  vers  les  voûtes 
ogivales  de  ces  énormes  tours,  vers  la  foule  grimaçante  des 
monstres  de  la  mythologie  bouddiiique,  sur  les  naïves  figures 
d'anges,  de  saints,  de  femmes  en  prière,  on  se  sent  transporté 
dans  notre  moyen  âge  occidental.  Les  gueules  de  dragons  (comme 
dans  nos  gargouilles),  les  longues  griffes  des  démons,  comme  les 
saintes  figures  agenouillées  dans  le  recueillement,  tout  nous  montre 
une  analogie  avec  nos  vieilles  cathédrales.  " 

Ainsi,  outre  les  diables,  les  serpents  nagas  qui  entourent  Civa 
sont  des  ennemis  des  hommes.  Ils  résident  à  la  base  du  mont  Mérou 
qui  supporte  l'univers.  N'est-il  pas  curieux  de  rencontrer  dans  la 
plupart  des  théogonies,  dès  l'origine,  le  serpent  comme  l'ennemi 
du  genre  humain  et  comme  obéissant  à  une  divinité  supérieure? 

Dans  les  environs  des  monuments  kiams  j'ai  pu  recueillir  dans 
la  terre  des  statuettes  qui  ont  subi  un  feu  intense  pendant  les 
guerres  terribles  des  Kiams  et  des  Annamites.  Ces  statuettes  ont  le 
type  arien  très  pur.  La  chevelure,  la  barbe,  la  coiffure  rappellent 
les  personnages  d'Assyrie,  de  Perse  et  môme  d'Egypte.  Il  y  aurait, 
sous  ce  rapport,  au  moyen  des  éléments  réunis  au  musée  Guimet 
et  au  Louvre,  une  étude  comparée  très  instructive  à  tenter.  Les 
rapprochements  pourraient  être  curieux. 

La  grande  statue  de  Agni  (que  j'ai  installée  à  Tourane)  tient 
d'une  main  un  serpent  et  de  l'autre  un  chaj)elet. 

C'est  le  roi  du  feu  couronné  d'une  tiare.  N'est-il  pas  étrange  de 
retrouver  en  sa  main,  à  une  époque  aussi  reculée,  le  chapelet  que 
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ces  personnages  hiératiques  égrènent,  en  méditant,  comme  le  font 
les  Chinois,  les  Annamites,  les  musulmans,  les  honzes  bouddhistes 
et  les  chrétiens,  parmi  tant  d'autres  attributs  si  nombreux,  adoptés 
par  tous  ces  cultes  si  divers  au  fond  et  si  rapprochés  dans  les  formes? 

C'est  dans  le  Binh-Thuàn  et  le  Khanh-Hoa  que  les  monuments 
sont  le  plus  nombreux.  La  tour  de  Po  Klong garai  esta  Phanrang; 
on  y  voit  une  belle  tète  de  divinité  mâle  de  grandeur  naturelle 
portant  de  fines  moustaches.  C'est  certainement  Civa. 

Dans  ces  temples,  Civa  est  vénéré  et  représenté  sous  la  forme  du 
linga  sur  lequel  est  sculptée  sa  figure  et  qui  repose  sur  un  socle 
creusé  en  bassin  avec  rigole  d'écoulement  pour  les  libations. 

Dans  la  province  de  Phuyen  existent  quelques  ruines  assez 
remarquables  et  assez  bien  conservées. 

Dès  qu'on  pénètre  dans  la  province  de  Qui-Xhon,  on  rencontre  les 
deux  tours  situées  sur  la  route  du  chef-lieu.  A  16  kilomètres  plus 
loin  s'élève  la  colline  des  tours  d'argent.  Celles-ci  sont  espacées  à 
une  certaine  distance  sur  les  flancs  de  la  colline.  Un  édicule  rec- 
tangulaire surplombé  d'une  voûte  en  plein  cintre  semble  un  couloir 
disposé  pour  un  sarcophage.  Dans  cet  édicule  se  trouvait  une 
statue  de  Civa  à  10  bras  en  grès  noir  à  grain  très  fin.  Elle  a  été 
rapportée  en  France  par  M.  Xavelle,  résident  de  Qui-Xhon. 

La  tour  de  Thu  Thien  est  à  12  kilomètres  à  l'ouest  de  Binh 
Dinh.  Dans  le  fond,  au-dessus  de  l'autel  disparu,  un  acrotère  nous 
montre  douze  personnages  en  prière  faisant  songer  aux  douze 
apôtres.  Cette  arcade  repose  sur  un  entablement  eh  grès  terminé 
par  deux  tètes  de  dragons,  la  gueule  ouverte,  entre  les  dents  des- 
quels une  femme  est  couchée. 

En  face,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  s'élèvent  les  trois  Tours 
d'ivoire.  Elles  sont  en  briques  et  en  grès.  Au-dessus  des  frontons, 
une  série  de  hauts  reliefs  représente  des  éléphants  couronnés,  des 
sphinx,  des  danseuses,  des  femmes,  des  lions  debout,  des  masca- 
rons  fantastiques,  des  hommes  à  tète  de  bœuf,  au  chef  orné  de 
cornes  comme  les  tètes  mérovingiennes  des  frises  du  ministère  de 
la  guerre  à  Paris.  Les  arêtes  angulaires  étaient  ornées  d'acanthes 
en  saillie  verticale  incrustées  d'or,  d'argent  et  d'ivoire,  dont  le  pied 
est  encastré  dans  l'entablement,  de  sorte  que  ces  feuilles  forment 
comme  une  dentelle  finement  découpée  da:ns  l'azur  du  ciel.  Aux 
angles,  des  animaux  se  succèdent  en  se  rapetissant  sur  les  deux  côtés. 
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Les  portes  sont  formées  de  quatre  énormes  monolithes.  La  voûte 
intérieure  se  termine  en  cheminée  de  laboratoire. 

Les  Annamites  disent  que  tous  ces  blocs  ont  été  apportés  de 
Tourane,  c'est-à-dire  de  300  kilomètres. 

Les  con(juérants  ont  descellé  et  enlevé  les  blocs  sculptés  pour 
en  faire  des  socles  de  colonnes  pour  leurs  magasins  à  riz  et  leurs 
citadelles.  De  plus,  ils  ont  coupé  le  nez,  les  oreilles,  le  ventre  des 
statues,  même  dans  les  reliefs,  mutilé  les  personnages.  La  végéta- 
tion tropicale,  les  banians  surtout  {Jîcus  Indica)  achèvent  l'œuvre 
de  destruction  commencée  par  des  vandales  ignorants  et  jaloux  '. 

Miiintes  fois  déjà  les  Sociétés  savantes  de  France,  les  amis  des 
Arts  ont  demandé  que  des  mesures  fussent  prises  pour  la  préserva- 
tion de  ces  vestiges  d'un  grand  passé  historique. 

Paul  Wevï  avait  bien  compris  que  puisque  notre  protectorat  est 
établi  sur  ces  territoires  où  a  régné  autrefois  la  civilisation  des 
Kiams,  il  y  avait  un  multiple  intérêt  à  conserver  et  à  étudier  ces 
ruines  remarquables. 

Les  recherches  poursuivies  au  musée  Guimet  et  au  Louvre  ont  à 
la  fois  leur  origine  et  leur  complément  dans  l'étude  sur  place  des 
monuments  qui  nous  révèlent  l'art,  l'histoire,  les  religions  des 
peuples  auxquels  nous  avons  succédé  dans  le  pays. 

C'est  une  lâche  dont  la  France  a  toujours  revendiqué  l'honneur. 

Quant  à  présent,  notre  protectorat  ne  s'étend  pas  jus(|u'aux 
monuments  d'Angeor  qui  sont  en  territoire  naguère  cambodgien  et 
qui  ont  été  construits  par  les  ancêtres  des  Cambodgiens.  Mais  du 
moins  noire 2)rotectioîi  éclairée  doit-elle  être  effective  pour  la  sau- 
vegarde de  ces  grandioses  œuvres  d'art.  Ces  temples  sont  un  but 
de  pèlerinages,  ils  sont  surtout  l'objet  de  la  vénération  de  millions 
de  bouddhistes.  Leurs  possesseurs  bénéficient  par  suite  d'une  grande 
influence  mor.ile  sur  les  peuples  qui  suivent  les  religions  de  Brahma 
et  de  Bouddha. 

Les  admirables  travaux  de  de  Lagrée,  (îarnier,  Delaporte,  Four- 
nereau  et  de  tant  d'autres  ont  fait  connaître  ces  merveilles;  mais 
leurs  réclamations  en  vue  de  leur  préservation  par  les  soins  de  la 
France  n'ont  pas  encore  été  suivies  d'effet.  Il  semblerait  utile  de 
reconstituer  le  Comité  que  Paul  Bert  avait  fondé  pour  l'étude  et  la 
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conservation  des  monuments  artistiques  et  historiques  de  l'Indo- 
Chine  française.  On  objectera  que  ces  monuments  ne  sont  pas  en 
territoire  du  protectorat,  mais  ils  sont  à  notre  frontière;  ils  sont 
desseri'is  par  des  paquebots  français,  et  une  convention  peut  facile- 
ment intervenir  à  cet  effet  en  attendant  mieux. 

Pour  ne  pas  sortir  d'Annam,  visitons  les  grottes  de  marbre  qui 
sont  à  une  heure  de  Tourane.  Dans  ces  vastes  et  curieuses  cavernes, 
où  Ton  pénètre  par  des  escaliers  de  marbre  que  le  roi  Minh  Mang 
a  fait  établir  il  y  a  environ  soixante-dix  ans,  on  voit  des  autels  et  des 
statues  bouddhiques  qu'éclaire  de  reflets  lumineux  et  variés  une 
percée  naturelle  de  la  voûte  principale.  Près  de  la  bonzerie,  dans 
une  grotte  plus  petite,  se  dresse  un  autel  formé  de  quatre  énormes 
chapiteaux  sculptés  par  les  Kianis. 

Dans  deux  médaillons  un  roi  brandit  une  épée  et,  revêtu  de  son 
armure,  s'apprête  à  combattre. 

Auprès  de  la  citadelle  de  Quang-nam  il  reste  deux  monuments 
en  briques,  de  forme  hexagonale,  dans  un  bois  sacré. 

Plus  loin,  à  TrakeUj  existaient  une  citadelle  et  un  palais  des  rois 
Kiams  :  on  n'y  trouve  plus  que  les  débris  de  l'enceinte,  des  maté- 
riaux, des  bas-reliefs  mutilés  qu'on  pourrait  transporter  au  jardin 
public  de  Tourane.  Les  figures  d'animaux  y  sont  nombreuses , 
tandis  qu'à  50  kilomètres  plus  loi(i,  à  Kuong-mgj  sur  la  route  man- 
darine, ce  sont  les  personnages  qui  dominent. 

Les  plus  beaux  spécimens  ont  déjà  été  rapportés  à  Tourane  (par 
l'auteur  de  ces  lignes). 

Les  grottes  les  moins  connues  sont  celles  de  la  province  de 
Quang  Binh  (entre  Hué  et  le  Tonkin). 

On  remonte  en  pirogue  un  grand  fleuve,  le  Song  Gianh,  et  l'un 
de  ses  affluents  de  droite  bordé  d'une  muraille  de  grès  compact 
de  200  à  250  mètres  de  hauteur.  Tout  à  coup,  par  une  ouverture 
qui  semble  fort  étroite,  le  fleuve  pénètre  dans  la  montagne  rocheuse, 
et  Ton  se  trouve  dans  une  vaste  salle  circulaire  au  fond  de  laquelle 
on  aperçoit  un  trou  noir  comme  une  porte  de  cave.  Nous  nous  y 
engageons  après  nous  être  munis  de  torches.  Un  pilote,  comme 
Caron  le  nautonier  des  enfers,  muni  d'une  torche,  et  un  pagayeur, 
nous  conduisent  à  travers  la  galerie  de  l'Achéron  jusqu'à  une 
plate-forme  où  nous  débarquons.  Nous  suivons  cette  galerie  sous 
des  voûtes  de  stalagmites  et  de  stalactites  rappelant  les  fontaines  de 
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la  Concorde  sous  les  glaces  d'hiver  jusqu'à  un  cirque  soutenu  par 
des  colonnes  calcaires. 

Sur  les  parois  de  cette  galerie  sont  gravées  dans  la  pierre  des 
inscriptions  kianis  dont  les  empreintes  ont  été  prises,  mais  qui  n'ont 
jamais  été  déchiffrées.  \ous  nous  remharquons  et  nous  pénétrons 
dans  la  galerie  du  Styx ,  plus  accidentée  et  plus  fantastique  que  la 
première.  Avant  de  sortir  des  grottes,  je  mets  le  fou  à  un  chapelet  de 
fusées  chinoises  que  j'avais,  dans  l'ohscurité,  suspendu  à  une  des 
stalactites  de  la  voûte.  Aux  éclats  de  la  poudre  et  à  la  lueur  des  arti- 
fices, la  terreur  des  Annamites  qui  m'accompagnaient  était  indicihle. 

Ainsi,  les  traces  du  séjour  des  Kiams  se  retrouvent  encore  dans 
cette  province  septentrionale,  et  c'est  dans  cette  région  que  j'ai 
découvert,  enfouies  sous  le  sol,  des  statuettes  kiams  d'un  grand 
mérite  artistique  et  d'un  grand  intérêt  historique. 

Enfin,  j'ai  constaté  l'existence  de  sculptures  kiams  dans  le  prin- 
cipal temple  de  la  bonzerie  de  Sai  Son  près  Sontay.  Ces  grottes, 
ces  montagnes,  ces  cirques,  cette  bonzerie  sont  célèbres  jusqu'en 
Chine,  et  les  annales  chinoises  en  donnent  la  description.  J'en  ai 
remis  le  texte  à  mon  savant  ami  M.  Dumontier,  à  Hanoï. 

Voilà  donc  une  preuve  certaine  que  la  domination  kiam  s'est 
étendue  jusque  dans  le  Tonkin  actuel. 

Les  traditions  des  Annamites  les  portant  à  attribuer  aux  mânes 
des  morts  des  pouvoirs  surnaturels;  ils  ont  une  crainte  supersti- 
tieuse des  statues  et  des  figures  sculptées  des  Kiams.  Avant  d'en 
approcher,  ils  jettent  des  pierres  en  l'air  pour  éloigner  les  esprits. 
Ils  s'enhardissent  jusqu'à  mutiler  les  figures  et  les  corps.  Le  sou- 
venir de  l'antique  et  mystérieuse  puissance  de  cette  race  si  diffé- 
rente de  TAnnamile  hante  encore  le  cerveau  de  ces  derniers.  Ils 
pensent  que  les  esprits  de  ces  anciens  possesseurs  du  sol  restent 
errants  et  affamés,  puisqu'ils  n'ont  plus  de  postérité  de  leur  souche 
pour  leur  offrir  les  sacrifices  rituels  et  périodiques.  Ils  attribuent 
parfois  à  ces  esprits  malfaisants  les  fléaux  des  agriculteurs  auxquels 
ils  reviennent  disputer  la  propriété  de  leur  sol. 

Les  Annamites  vont  alors  consulter  des  sorciers,  et  ceux-ci  leur 
apprennent  qu'en  effet,  pour  apaiser  les  revenants  kiams,  il  faut 
leur  louer  ou  leur  acheter  ce  terrain  qu'ils  ont  évacué  depuis  sept 
ou  huit  cents  ans. 

Le  sorcier  commence  par  recevoir  de  l'argent,  puis  il  appelle  à 
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lui,  des  quatre  coins  de  Thorizon,  les  esprits  des  Kiams,  des  Mois, 
des  Thos,  des  Lao.  Un  autre  indique  quel  est,  parmi  ces  esprits, 
celui  de  l'ancien  propriétaire.  Cet  esprit,  le  sorcier  le  fait  entrer 
en  lui,  se  barbouille  de  suie  le  visage,  avale  un  canard  cru  et  de 
l'alcool  de  riz,  ce  qui  prouve  bien  qu'il  s'est  transformé  en  bar- 
bare, car,  pour  l'Annamite,  le  Kiam  est  le  barbare,  le  sauvage.  On 
présente  au  sorcier  des  paquets  de  terre  :  il  reconnaît  celle  qu'il 
est  supposé  avoir  possédée.  On  fait  un  acte  de  cession,  on  paye  le 
prix  en  papiers  représentant  des  lingots  d'or  et  d'argent.  Il  signe 
l'acte  en  y  imprimant  sa  main  trempée  dans  l'encre  de  Cbine,  et 
le  tour  est  joué  grâce  aux  sorciers-notaires. 

D'autres  fois,  on  charge  de  menues  offrandes  un  radeau  sur 
lequel  on  invite  les  esprits  des  Kiams  à  prendre  place,  et  le  sor- 
cier lance  le  radeau  au  fleuve  pour  renvoyer  les  esprits  vers  la 
mer  occidentale.  C'est  un  procédé  dans  le  goût  annamite,  qui 
rappelle  avec  plus  de  mauvaise  foi  le  bouc  émissaire  d'Israël. 

On  retrouve  dans  cette  crainte  des  propriétaires  actuels  du  sol, 
non  une  excuse,  mais  un  des  motifs  pour  lesquels  ils  s'efforcent  de 
faire  disparaître  toute  trace  des  Kiams  et  de  leurs  monuments. 

Passons  maintenant  des  monuments  kiams  aux  monuments 
annamites,  et  pour  nous  rendre  compte  de  cet  art  si  différent, 
revenons  à  Tourane  pour  atteindre  Hué  la  capitale. 

.On  sait  que  Tourane  est  le  port  principal  de  TAnnam,  le  point 
le  plus  oriental  de  la  mer  d'Annam  sur  la  route  de  Chine.  Les 
mines  de  charbon  de  la  province  y  fourniront  dans  quelques  années 
les  navires  appelés  à  fréquenter  ce  port.  C'est  actuellement  une 
ville  française.  Une  mairie  monumentale,  comme  des  villes  de 
cent  mille  âmes  n'en  possèdent  pas  en  France,  s'y  élève  à  côté 
d'un  bel  hôpital,  d'hôtels  et  de  beaux  magasins. 

La  Résidence  provinciale  a  été  transférée  le  1"  janvier  1893 
dans  le  centre  chinois  de  Faï-fô.  C'est  le  plus  grand  entrepôt  com- 
mercial de  l'Annam.  Il  y  a  dans  celte  ville  de  belles  pagodes  chi- 
noises et  de  curieuses  bonzeries'.  Comme  architecture  annamite, 
je  ne  citerai  que  le  portique  de  Cam-Ha,  qui  s'ouvre  sur  un  grand 
enclos  où  s'élèvent  d'un  côté  la  pagode  des  terribles  guerriers  et 
de  l'autre  celle  de  la  .Maternité.  On  y  voit  toute  une  théorie  de 

'  Voir  ci-après,  planche  XVI. 
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jeunes  et  de  jolies  femmes  en  voie  de  famille  ou  allaitant  des  en- 
fants à  la  mamelle.  Ce  portique  est  ancien.  Il  a  plusieurs  centaines 
d'années.  Chose  rare  chez  les  Annamites,  il  a  un  cachet  d'ampleur, 
de  grandeur  et  en  même  temps  de  couleur  locale  qui  ne  dépare- 
raient pas  l'entrée  d'un  palais  en  Europe. 

C'est  à  Faï-fô  que  s'était  étahli  l'intendant  colonial  Poivre  qui, 
dès  1760,  noua  des  relations  commerciales  entre  la  cour  de  Hué 
et  la  compagnie  française  des  Indes.  Il  avait  su  se  faire  hien  accueillir 
alors  qu'un  siècle  auparavant  les  Hollandais  avaient  été  forcés 
d'évacuer  leurs  comptoirs,  après  s'être  soumis  aux  humiliations  du 
Kotou,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  scènes  d'un  paiika  sculpté,  pro- 
venant d'une  pagode  de  Faï-fô  et  de  Cho-lon  '. 

D'autre  part,  des  temples  et  des  palais  modernes  dus  aux  Anna- 
mites couvrent  tout  le  pays.  Les  toitures  de  ces  édifices  sont  sur- 
baissées, écrasées.  Le  jour  n'y  pénètre  pas.  Ils  sont  supportés  par 
des  colonnes  massives  en  bois  dur  sur  lesquelles  reposent  des  arba- 
létriers à  têtes  sculptées.  Au  lieu  de  s'élancer  vers  le  ciel,  ces  édi- 
fices ressemblent  à  des  tombeaux.  Ce  qu'il  faut  appeler  œuvres 
d'art,  ce  ne  sont  pas  les  constructions  elles-mêmes,  mais  leur 
ensemble,  les  avenues  qui  les  précèdent,  les  quinconces  (|ui  les 
entourent.  L'art  annamite  est  terre  à  terre;  il  est  matériel  et  lourd  : 
on  peut  dire  que  c'est  l'image  d'un  peuple  qui  a  subi  une  oppres- 
sion séculaire  et  dont  le  culte  national,  sacré  pour  tous,  est  le  culte 
des  ancêtres;  aussi  c'est  dans  les  tombeaux  que  cet  art  se  révèle. 
Les  spécimens  les  plus  remarquables  sont  dans  les  environs  de  Hué, 
dans  le  voisinage  de  la  pittoresque  rivière  qui  arrose  la  capitale. 
En  s'y  rendant,  on  voit  de  loin  la  tour  de  Confucius  à  l'angle 
du  fleuve  et  d'un  bras  du  canal.  Elle  est  à  sept  étages.  Un  large 
péristyle  et  des  escaliers  étages  flanqués  de  pilastres  carrés  con- 
duisent du  fleuve  à  la  tour.  C'est  la  situation  qui  fait  surtout  res- 
sortir l'ensemble  des  bâtiments  que  précède  la  tour. 

Sur  l'autre  rive,  de  très  belles  routes  carrossables,  construites  par 
les  soins  des  représentants  de  la  France  en  Annam,  accèdent  à 
Y  Esplanade  (les  sacrifices.  C'est  une  grande  enceinte  carrée  plantée, 
par  la  main  des  princes,  île  ()uinconces  de  pins  séculaires  et  rappe- 
lant l'existence  de  la  ><  Capitale  des  sapins  »  où  régnaient  les  kiums. 


'  \  Oir  ci-apits,  jiliinclic  Wll, 
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Au  centre,  deux  terrasses  carrées  à  balustrades  ajourées  supportent 
une  troisième  terrasse  ronde. C'est  Vairedes  grands  sacrifices.Sur 
les  quatre  côtés  s'appuient  des  escaliers  orientés  suivant  les  points 
cardinaux;  on  est  frappé  de  l'aspect  imposant  de  ces  constructions. 
Les  cérémonies  que  le  roi  y  accomplit  tous  les  trois  ans  sont  dignes 
de  la  majesté  royale  et  comportent  toute  la 'pompe  asiatique. 

Tous  les  mandarins  sont  présents,  en  habit  de  cour.  A  la  lueur 
des  torches  et  des  cires,  ils  gravissent  les  escaliers,  entourés  de 
porteurs  de  bannières  et  d'insignes,  au  bruit  des  gongs  et  des  tam- 
tams.  Au  signal  donné  par  les  maîtres  de  cérémonie,  tous  se  pro- 
sternent cinq  fois  avec  ensemble  au  son  d'une  mélopée  religieuse. 
C'est  un  spectacle  solennel  et  grandiose. 

Les  véritables  monuments  annamites  sont  les  nécropoles  royales. 
Chaque  souverain  fait,  de  son  vivant,  construire  la  sienne,  et  elle 
est  d'autant  plus  importante  que  le  constructeur  a  régné  longtemps. 
Les  rois  en  sont  donc  à  la  fois  les  architectes,  les  régisseurs  et  les 
occupants. 

Par  leurs  ordres  et  sous  leur  direction,  une  armée  de  plusieurs 
milliers  de  travailleurs  de  tous  les  métiers  se  rendent  sur  l'empla- 
cement choisi.  Pendant  de  longues  années  on  approprie  le  terrain, 
on  élève  des  terrasses,  on  plante  des  jardins,  on  dalle  des  avenues, 
on  creuse  des  bassins,  on  y  amène  l'eau  et  on  assure  l'écoulement 
des  pluies;  on  dresse  des  enceintes,  on  construit  les  bâtiments, 
les  portiques,  les  ponts,  le  caveau. 

L'ensemble  d'une  nécropole  comprend  l'enceinte  avec  une  entrée 
monumentale  à  trois  ouvertures  cintrées,  à  triple  dôme,  conduisant 
à  une  vaste  cour  dallée,  analogue,  comme  disposition,  à  l'entrée 
du  palais  de  Versailles.  De  chaque  côté  sont  rangées  les  statues  de 
pierre  en  grandeur  naturelle  des  ministres  et  grands  mandarins, 
les  civils  d'abord,  la  règle  d'ivoire  à  la  main  comme  les  anciens 
sénateurs  de  Rouie  ;  puis  les  militaires,  l'épée  au  côté  ;  les  deux  élé- 
phants de  guerre  taillés  d'un  seul  bloc,  et  sur  leur  piédestal  les  deux 
grands  dragons  dorés  à  cinq  griffes,  symbole  de  la  dynastie,  gardent 
la  première  terrasse.  Des  serpents  de  pierre  à  dos  écaillé  hérissent  de 
leurs  crêtes  les  rampes  des  escaliers  divisés  en  trois  compartiments. 
La  première  partie  d'une  nécropole   est  le  dôme  à  étage  qui 
abrite  la  stèle,  la  tablette  royale.  C'est  un  énorme  monolithe  en 
grès  du  nord  de  l'Annam,  taillé,  gravé  et  sculpté.  On  les  apporte 
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de  350  kilomètres.  Le  travail  d'extraction,  transport,  gravure, 
exige  plusieurs  années;  on  croit  souvent  que  l'épitaplie  recouvre  la 
tombe  royale  :  il  n'en  est  rien. 

Le  tombeau  est  placé  dans  un  caveau  au  fond  de  la  nécropole. 
Ilestentouré  de  murs,  fermé  par  une  porte  de  bronze  précédée  de 
portiques  en  bronze.  Ces  portiques  sont  constitués  par  des  colonnes 
autour  desquelles  s'enroulent  des  dragons  et  que  surmontent  des 
plaquettes  en  porcelaine  peintes  aux  couleurs  impériales  qui  sont 
le  jaune  comme  en  Russie.  La  porte  ne  s'ouvre  qu'une  fois  par  an 
devant  le  roi  seul.  C'est  par  une  marque  de  haute  courtoisie  qu'en 
1892  M.  de  Lanessan  et  M.  Brière  furent  admis  à  entrer  avec  le  roi 
dans  le  tombeau  de  l'empereur  Gia  Long.  C'est  là  la  troisième 
partie  de  la  nécropole. 

La  seconde  est  le  palais  mortuaire,  la  maison  funèbre  destinée 
aux  mânes  du  défunt.  Des  stores  peints  en  garnissent  les  entrées 
flanquées  d'énormes  pylônes  carrés  ;  on  y  pénètre  par  trois  portes^^j 
dorées  et  laquées,  ornées  de  dragons.  On  ne  s'y  dirige  qu'à  l'aide^H 
d'une  lumière.  Il  y  règne  une  obscurité  et  un  silence  funèbres. 

Il  semble  qu'on  attende  le  réveil  d'une  ombre  royale  dont  on 
craint  de  troubler  le  sommeil  et  qu'on  évoque  à  certaines  dates  à 
grands  coups  de  tam-tam  et  de  cloches. 

Le  palais  se  compose  de  plusieurs  salles  soutenues  par  i\cs 
colonnes  laquées  rouge  et  or  comme  les  boiseries,  les  chevrons 
sculptés,  les  tables.  Le  sol  est  en  carreaux  vernissés. 

Au  plafond  des  appartements  sont  suspendus  des  lustres  et  des 
lanternes. 

Des  guéridons  devant  chaque  colonne  supportent  des  corbeilles 
en  émail,  en  cristal  ou  en  or  contenant  les  fleurs  d'orque  les  peuples 
tributaires  apportaient  autrefois  du  Laos  comme  hommage  triennal. 

Des  bronzes  anciens,  des  tableaux,  des  ustensiles  de  toutes  sortes 
sont  placés  çà  et  là. 

Au  centre  de  la  première  travée,  l'autel  ordinaire  est  garni  de 
brùle-parfunis,  de  chandeliers,  de  vases  de  fleurs.  La  l.iiupe  et  les 
batonnels  d'encens  y  brûlent  sans  cesse. 

La  table  à  manger,  le  vestiaire,  les  objets  pour  le  thé,  pour  écriredl 
et  sceller  des  ordres,  tout  reste  à  la  disposition  des  mânes  du  défunt. 

Au  centre  s'ouvrent  les  portes  ajourées  d'un  autel  au  fond  d'une 
alcôve  dans  laquelle  se  dresse  le  lit  royal  entouré  de  tentures  jaunes. 
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Dans  les  jardins  et  les  bosquets,  de  superbes  vases  de  porcelaine 
bleue  servent  de  jardinières.  Des  maisons  de  bains  bordent  des 
étangs.  Des  pirogues  attendent  le  caprice  du  maître,  et  ses  femmes 
sont  prêtes  à  le  servir. 

Les  veuves  des  rois  Kiams  devaient  s'immoler  sur  le  bûcher  de 
leurs  époux.  Les  veuves  des  rois  d'Annam  sont  enfermées  à  perpé- 
tuité dans  la  nécropole  de  leur  auguste  souverain  et  en  deviennent 
les  gardiennes  en  titre.  Elles  sont  condamnées  à  rester  inconsolables 
et  inconsolées.  Si  l'on  songe  que  les  rois  d'xAnnam  prennent  des 
femmes  très  jeunes  et  meurent  trop  souvent  dans  des  circonstances 
prématurées  ou  tragiques,  on  trouvera  peu  enviable  le  sort  de  ces 
royales  épouses.  L'une  des  femmes  du  roi  Minh  Alang  est  ainsi 
cloîtrée  depuis  cinquante-quatre  ans. 

On  ne  saurait  s'empêcher  de  remarquer  le  contraste  entre  les 
caveaux  glacés  de  nos  panthéons  et  les  trianons  verdoyants  que  se 
réservent  les  rois  d'Annam.  Ils  entrent  véritablement  à  leur  mort 
dans  les  Champs  Élysées  préparés  par  leurs  propres  soins,  embellis 
par  un  saleil  éclatant,  une  végétation  luxuriante,  des  bassins  d'eau 
vive,  des  palais  où  ils  sont  supposés  retrouver,  avec  leurs  femmes, 
leurs  serviteurs,  tous  les  objets  qui  leur  étaient  familiers  pendant 
la  vie.  —  11  en  est  ainsi  pour  l'empereur  Gia  Long,  pour  son  fils 
le  prince  Canh  qui  vint  à  Versailles  en  1787,  pour  les  membres  de 
sa  famille,  pour  les  rois  Alinh  Alang,  Thieu  Tri,  Tu  Duc,  Dong 
Khanh,  Kien  Phuoc,  etc. 

On  admettra  donc  que  chaque  nécropole  royale  mérite  réelle- 
ment le  nom  de  monument  et  doit  être  considérée  comme  une 
œuvre  typique  de  l'Art  national. 

En  Annam,les  édifices  sont  ou  communaux,  ou  provinciaux,  ou 
impériaux.  Tous,  excepté  les  temples  delà  littérature,  ont  un  carac- 
tère à  la  fois  national  et  religieux.  Pour  comprendre  cette  aÛ'ectation 
générale  des  monuments  publics,  il  faut  se  rendre  compte  qu'en 
Annam  il  y  a  un  culte  officiel,  une  religion  d'État  qui  est  le  culte 
des  Esprits  du  ciel  et  de  la  terre,  de  l'esprit  de  la  dynastie  éma- 
née du  ciel,  et  un  culte  national,  général,  celui  des  ancêtres. 
Les  divers  cultes  de  l'Annam  n'ont  pas  de  prêtres.  Les  bonzes 

mt  des  religieux  qui  n'opèrent  que  pour  leur  propre  personne, 
ftnais  ne  s'occupent  pas  du  salut  des  autres  et  n'exercent  pas  de 
[Sacerdoce,  de  pontificat.  Le  pontife  suprême  est  l'empereur,  parce 
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qu'il  est  le  Jils  du  ciel  dont  il  a  reçu  le  mandat  et  avec  lequel  il 
doit  rester  seul  en  communication  comme  un  mandataire  avec  son 
mandant,  d'autant  plus  qu'il  esta  la  fois  pèi'cct  mère  de  son  peuple. 

Les  Grands  Sacrifices  aux  Esprits  du  Ciel  et  de  la  terre  sont 
prescrits  par  un  ordre  royal  et  un  avis  du  ministère  des  cultes  :  on 
y  immole  un  bœuf,  un  porc,  un  bouc,  un  poulet,  etc.  Dans  ces  cir- 
constances, les  Devoirs  religieux  des  fonctionnaires  civils  et  mili- 
taires sont  très  rigoureux  :  Ils  doivent  sous  peine  de  retenue  d'un  mois 
de  solde  s'abstenir  pendant  trois  jours  de  tout  feslin,  de  musique, 
de  fréquenter  la  maison  d'un  malade  ou  d'un  mort,  de  manger  des 
oignons,  de  visiter  aucune  femme.  Aussi  on  les  oblige  à  passer  la 
nuit  dans  le  prétoire  en  présence  des  gardiens.  Ils  ne  sont  pas 
astreints  à  ces  rigueurs  au  sujet  des  sacrifices  moyens,  parmi 
lesquels  on  compte  les  sacrifices  aux  drapeaux  ou  bannières. 
Chaque  drapeau  porte  le  nom  d'un  des  génies  protecteurs  de  l'Etat 
et  de  la  dynastie.  De  même  chez  nous  plusieurs  régiments  célèbrent 
la  fête  de  leur  drapeau  ;  mais  le  génie  dont  il  porte  le  nom  est 
unique  :  c'est  celui  de  la  France. 

Devant  le  génie  que  symbolisent  nos  drapeaux  nous  restons  tous 
les  fidèles  de  la  religion  de  la  Patrie.  C'est  notre  autel  laraire, 
c'est  notre  culte  des  ancêtres.  L'internationalisme  est  pour  nous 
une  hérésie  sacrilège,  parce  que  notre  Génie  est  la  sauvegarde  et 
l'honneur  du  foyer  domestique. 

Les  lois  annamites  interdisent  aux  femmes  de  fréquenter  les 
pagodes.  Ces  réunions,  dit  le  législateur,  peuvent  être  pour  elles  un 
sujet  de  scandale.  En  outre,  plus  explicite  qu'un  ancien  Concile  , 
K  les  femmes,  dit  le  Code,  ne  connaissent  pas  les  choses  ». 

Des  humiliations  publiques  sont  obligatoires  pour  les  hauts 
fonctionnaires  en  cas  de  calamité  publique,  disette,  épidémie.  Ils 
vont  en  grand  costume  faire  l'aveu  de  leurs  fautes  devant  le  peuple 
assemblé  et  implorer  la  clémence  du  ciel.  Quel  est  le  préfet  ou  le 
magistrat  qui  consentirait  à  se  rendre  ainsi,  en  tenue  officielle,  sur 
la  pla(  e  publique  pour  y  faire  sa  confession  et  demander  au  Ciel 
miséricorde? 

Outre  le  ciel,  les  Annamites  admettent  dix  enfers,  à  la  tète  de 
chacun  desquels  est  un  juge. 

L'enfer  du  feu,  celui  de  la  glace,  celui  i\e<>.  épées  sont  moins 
terribles  (jue  l'enfer  des  scies,  pour  les  fenunes  adultères.  On  les 
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y  place  entre  deux  planches  et  on  les  coupe  verticalement  en 
deux.  Les  sept  péchés  capitaux  sont  punis  de  la  peine  du  talion. 
Pour  le  vulgaire,  la  crainte  des  scieurs  de  long  et  des  diables  cornus 
exerce  un  effet  salutaire. 

Au  fond  des  maisons  communes,  des  mairies,  se  dresse  toujours 
l'autel  du  Génie  de  la  commune;  mais  ce  qui  x^aut  mieux,  c'est  que 
dans  les  dépendances  il  y  a  un  asile  pour  les  voyageurs  ou  les 
gens  sans  ressource,  et  où  ils  peuvent  passer  la  nuit  et  s'abriter  du 
soleil.  -Vous  n'avons  encore  rien  créé  de  semblable  en  France,  où 
pourtant  l'hiver  est  si  rude  aux  malheureux. 

Van  Xuong  est  \q  patron  des  étudiants;  son  esprit  plane  dans  la 
constellation  de  la  Grande  Ourse.  Il  a  un  temple  en  plein  Hanoï. 

Quand  les  Génies  sont  supposés  avoir  été  méritants,  le  roi,  man- 
dataire du  ciel,  leur  délivre  de  nouveaux  titres  avec  brevets. 

Les  génies  annamites  qui  ont  figuré  à  l'Exposition  de  1889  à 
Paris  n'ont  pas  obtenu  de  diplômes,  parce  qu'un  jury  malavisé  n'a 
pas  su  comment  les  classer.  A  leur  retour  en  Annam,  les  bonzes  et 
les  sculpteurs  cherchèrent  à  expliquer  cette  abstention  et  préten- 
dirent que  les  Français  redoutaient  que  ces  génies,  étant  trop  puis- 
sants, ne  fissent  concurrence  aux  leurs. 

Les  pagodes  du  tigre,  des  dauphins,  sont  en  vénération  parmi  le 
peuple.  Les  Annamites  voient  dans  le  dauphin  un  auxiliaire  pour 
la  pèche  au  filet,  et,  comme  les  Grecs,  ils  lui  en  savent  gré. 

Comparons  maintenant  les  idées  religieuses  des  Annamites  et 
des  Khmers. 

On  sait  que  dans  la  vie  nationale  ou  du  peuple,  les  actes  officiels 
ou  publics  ont  pour  centre  un  temple,  ou  comme  les  actes  religieux 
une  pagode.  De  là  l'importance  qu'on  attache  à  ces  bâtiments 
sacrés  dans  les  relations  sociales  au  Cambodge  comme  en  Annam. 

Mais,  dans  ce  dernier  pays,  les  croyances  générales,  les  pratiques 
religieuses  se  résument  dans  le  culte  des  ancêtres.  Le  corps  est 
enterré,  mais  l'âme  plane  autour  des  tombes  et  elle  est  satisfaite 
des  offrandes  matérielles  de  riz,  de  vin,  d'encens,  d'ustensiles 
divers  qui  sont  faites  à  son  intention.  C'est  rabaisser  les  idées  vers 
la  terre,  vers  la  tombe,  vers  la  matière.  Les  vivants  ont  peu  de 
profit  moral  à  en   retirer. 

Les  Kiams  et  les  Khmers  se  faisaient  incinérer.  Ils  croient  à 
l'existence  de  cieux  et  de  séjours  de  félicité  où  les  jouissances  sont 


404   LES  ARTS  ET  LES  CULTES  AXCIEXS  ET  MODERXES. 

matérielles  d'abord  et  de  plus  en  plus  grandes,  mais  où  les  bien- 
heureux s'immatérialisent  ensuite  de  plus  en  plus.  On  commence 
par  le  paradis  de  Mahomet,  pour  dépasser  le  septième  ciel  dont, 
parlent  les  Livres  saints.  Celte  progression  vers  «  l'auguste  perfec- 
tion «  ,  vers  un  spiritualisme  parfait,  élevait  l'idéal  du  Khmer  et  du 
Kiam  et  leur  faisait  apprécier  les  splendeurs  de  l'Art  et  la  beauté 
de  la  forme  en  vue  de  la  i  splendeur  de  la  lumière  des  cieux  •»  et  de 
la  perfection  morale  dans  des  mondes  supérieurs  et  immatériels. 

Pour  être  complet,  il  faudrait  passer  en  revue  les  industries 
artistiques  annamites  ou  plutôt  tonkinoises.  On  a  pu  dire  que  les 
Annamites  ne  sont  qu  imitateurs  et  ne  connaissent  ni  les  innova- 
tions ni  la  variété.  Leur  talent  d'imitation  est  en  effet  remar- 
quable ;  mais  il  y  a  de  la  ressource,  car  les  ouvriers  d'art  annamites, 
à  quelque  industrie  qu'ils  appartiennent,  dessinent  tous  leurs 
modèles. 

Ils  sont  artistes  de  race,  c'est-à-dire  par  héritage  de  famille. 

Ils  sont  initiés  au  métier  par  leur  père;  mais  les  fils  peuvent 
progresser  sous  notre  direction.  Us  se  livrent  déjà  à  toutes  sortes 
d'essais  que  nous  ont  révélés  l'Exposition  coloniale  de  Lyon. 

Leur  œuvre  principale  en  bronze,  c'est  le  grand  IJouddlia  de 
Hanoï,  le  Tranh-vu.  Il  fut  fondu  par  un  Annamite  en  1680,  et  on 
employa  4,000  kilos  de  bronze  pour  la  fonte.  On  fond  maintenant 
de  beaux  brûle-parfums,  surtout  à  Nam-Dinh.  Ils  sont  très 
décoratifs  et  à  des  prix  très  abordables. 

La  province  de  Sontay  a  de  belles  qualités  de  laques  et  de  bons 
laqueurs.  Il  existe  des  tables,  des  bibliothèques  laquées  aussi  fine- 
ment que  celles  qu'on  pourrait  tiouver  au  Japon. 

Les  broderies  sur  soie  ou  satin  ou  velours  faites  au  petit  point 
sont  fort  recherchées.  Ce  sont  surtout  des  hommes  qui  font  ce  travail. 
Les  soieries  brochées  et  les  crépons  principalement  sont  une  spé- 
cialité de  l'Annam  et  de  Quinlion.  La  qualité  du  crépon  y  est  très 
appréciée.  Les  vôtcmenis  de  cérémonie  et  les  robes  de  cour  sont 
faits  sur  des  modèles  prescrits  par  les  lois  somptuaircs.  Il  serait 
trop  long  d'exposer  ici  ces  façons  spéciales  à  l'Annam. 

Les  ivoires  travaillés  à  Hué  ont  un  cachet  parlimlier  (|iii  les 
distingue  du  style  chinois.  Ils  sont  devenus  très  rares. 

Les  meubles  incrustés  anciens  sont  bien  supérieurs  à  ce  que  l'on 
fabrique  actuellement. 
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La  variété  est  grande  dans  ce  genre  d'objets. 

Vindustrie  du  papier  comprend  les  peintures,  l'imagerie,  les 
éventails,  les  lanternes.  C'est  toute  une  série  de  travaux  qui  tendent 
à  se  développer  et  dans  laquelle  les  indications  des  Européens  leur 
fournissent  une  voie  nouvelle. 

Les  sulptures  sur  bois  comptent  beaucoup  d'habiles  praticiens. 
Les  meubles,  les  panneaux  les  arbalétriers  pour  pagodes  sont  mal 
finis,  mais  les  meubles  anciens  en  bois  de  fer,  en  bois  de  jac- 
quier sont  fort  bien  fouillés.  La  sculpture  est  l'art  où  l'Annamite 
excelle,  malgré  des  instruments  primitifs  et  la  dureté  du  bois. 

Les  bijoux  d'or  et  d'argent  sont  fabriqués  sur  des  modèles  uni- 
formes. Les  émaux  de  Hué  sont  un  art  perdu  dont  les  rares  spéci- 
mens excitent  l'intérêt  ;  on  y  fabriquait  des  aiguières  sur  des 
modèles  venant  de  Yunnam  et  rappelant  le  style  indou.  Il  serait 
désirable  que  cette  industrie  soit  ressuscitée  dans  la  capitale. 

Il  y  a  donc  un  Art  annamite,  et  il  n'est  autre  chose  qu'un  dérivé 
de  l'art  chinois.  Ces  œuvres  constituent  surtout  un  art  décoratif 
colonial,  c'est-à-dire  un  art  utile  aussi  bien  en  Europe  qu'en  Annam. 

On  sait  en  effet  que  le  peuple  chinois  n'a  pas  construit  de 
monuments  remarquables,  qu'il  est  resté  stationnaire  et  se  borne 
aujourd'hui  à  reproduire  d'anciens  modèles  invariables. 

Les  palais,  les  pagodes  annamites  ne  diffèrent  des  riches  habita- 
tions particulières  que  par  leurs  proportions  plus  vastes  et  surtout 
par  leur  ornementation;  mais  il  est  important  de  montrer  que 
nous  sommes  en  présence  sur  le  même  territoire  de  deux  procédés 
d'architecture  qui  caractérisent  l'Indo-Chine. 

En  effet,  l'art  kiam  tire  son  origine  de  V art  indou,  et  l'art  anna- 
mite est  une  imitation  de  Vart  chinois.  Xous  voyons  d'une  part 
les  monuments  d'un  peuple  fier  se  disant  libre  :  les  Kiams,  les 
Pouthai,  les  Khmer,  les  Thai,  les  Laotiens;  d'autre  part,  ceux  d'un 
peuple  servile  et  opprimé.  D'un  côté,  l'élévation  des  idées,  de 
hautes  conceptions  dans  l'exécution  des  monuments;  de  l'autre, 
l'étroilesse  de  vues,  un  esprit  matériel  reportant  tout  à  la  terre  et 
non  au  ciel,  escomptant  ici-bas  des  jouissances  d'outre-tombe. 

En  voici  les  preuves  :  un  lettré  annamite  voyant  les  Tours  d'ivoire 
des  Kiams  les  décrit  en  vers  comme  il  suit  :  «  Ces  monuments 
«  anciens  sont  faits  pour  durer  longtemps.  Ils  sont  solides  et  cou- 
"  vrent  un  grand  espace.  Ils  projettent  au  loin  leur  profil  et  leur 
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tt  ombre.  Leur  origine  est  inconnue.  »   Et  c'est  tout!  Il  ne  célèbre 
que  la  beauté  matérielle  du  monument. 

Écoutons,  au  contraire,  une  description  des  merveilles  d'Angeor  : 
«  Celui  qui  contemple  ces  monuments  se  reporte  à  l'Auguste  perfec- 
tion. Il  adore  avec  extase  les  statues  du  maître  quMl  n'a  pu  contem- 
pler vivant,  et  il  s'inspire  de  la  vue  de  ces  monuments  pour  diriger 
ses  aspirations  vers  le  bien,  la  science,  la  pureté,  la  charité  et 
l'éloquence.  Les  statues  des  personnages  entourant  Civa  lui  font 
admirer  avec  eux  la  splendeur  de  cette  lumière  des  trois  mondes 
et  lui  demander  victoire,  puissance  et  vie'.  » 

Voilà  le  mysticisme,  l'idéal  qui,  à  peu  près  à  la  même  époque, 
poussait  les  peuples  de  l'Extrême-Orient  à  édifier  Angeor  et  ceux 
de  l'Occident  à  élever  les  cathédrales  gothiques,  berceaux  de  l'Art 
moderne. 

Suivons  un  moment  encore  notre  cicérone  en  contemplation 
devant  les  statues  des  déesses,  des  bayadères  et  des  femmes  entou- 
rant Civa  et  Vishnou  :  «  Les  figures  de  ces  femmes,  dit-il,  sont 
«  admirables.  Leur  corps  souple  et  arrondi  est  doué  de  toutes  les 
«  perfections  connues.  Leur  tête  est  couronnée  de  fleurs.  Les 
«  unes  ont  la  chevelure  nouée,  les  autres  l'ont  coupée  *.  Leur  taille 
«  est  ronde,  svelte  et  gracieuse.  Leurs  seins  fermes  et  arrondis 
«  sont  semblables  à  la  fleur  du  lotus.  Les  unes  tiennent  des  fleurs 
«  célestes  avec  leur  tige,  d'autres  se  regardent  mutuellement  en 
"  s'inclinant  ou  se  saisissent  les  épaules  en  se  disputant  les  tiges  des 
«  fleurs.  D'autres  sourient  gaiement  comme  si  elles  étaient  livrées 
"  à  une  causerie  agréable  ;  on  croirait  les  voir  faire  un  aveu  doux 
«  et  voilé,  puis  baisser  la  tète,  partagées  entre  l'amour  et  la  pudeur. 
«  Couvertes  de  bracelets,  de  colliers,  elles  s'inclinent,  se  tournent, 
«  se  renversent  souriantes,  flexibles  et  ondoyantes  Dans  la  fleur 
Il  de  leur  jeunesse,  on  ne  peut  les  regarder  sans  amour.  L  œil  ne  se 
«  fatigue  pas,  l'àme  est  réjouie,  le  cœur  n'est  jamais  rassasié.  Lors- 
«  qu'on  les  a  contemplées,  l'esprit  plein  d'elles  ne  peut  se  résoudre 
:i  à  les  quitter.  Ce  ne  sont  plus  des  statues  sculptées  par  la  niain 
«  des  hommes,  ce  sont  des  femmes  vivantes,  belles  et  agréables.  Le 
tt  doute  saisit  et  l'émotion  paralyse  !  » 

'  Traduction  Aymonicr. 

*  Les  premières  sont  des  filles,  les  secondes  soni  des  femmes,  selon  les  iisa;[es 
actuels  du  Cambod;]C,  où  les  tilles  coupent  leur  chevelure  eu  se  mariant. 
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On  dira  certainement  que  c'est  de  Théophile  Gautier  et  qu'il 
n'a  jamais  mieux  célébré  la  forme,  le  culte  de  la  femme.  C'est  le 
KhmerPftw^^  un  Cambodgien  de  l'antiquité,  qui  s'enflamme  comme 
Pygmalion  à  la  vue  de  ces  œuvres  artistiques.  Quel  contraste  entre 
le  letlré  annamite  et  le  lettré  khmer  !  Le  premier  est  matérialiste,  et 
le  second  est  un  artiste. 

Le  prince  Henri  d'Orléans  signale,  dans  son  remarquable 
ouvrage,  le  rôle  de  la  femme  dans  la  société  laotienne,  les  cours 
d'amour,  l'influence  reconnue  de  la  femme.  C'est  un  indice  que  le 
sentiment  de  l'Art  n'est  pas  éteint,  et  que  les  appréciations  du 
Khmer  Pang  seraient  aussi  celles  de  ses  congénères.  Puisque  le 
peuple  laotien  est  placé  sous  notre  protectorat,  sachons  tirer  partie 
de  ses  qualités  pour  le  relever  et  pour  provoquer  une  renaissance 
de  l'Art  kiam  et  de  l'Art  khmer. 

Depuis  quelques  années,  on  s'est  engoué  en  Europe  de  l'Art 
décoratif  chinois,  puis  est  venu  le  goût  de  l'Art  japonais  dont  les 
œuvres  sont  si  supérieures  à  celles  des  Chinois  et  autrement  variées 
dans  leurs  délicates  manifestations. 

Jusqu'ici  on  a  oublié  que  dans  nos  possessions  indo-chinoises 
l'Art  ancien  et  moderne  était  représenté  par  des  vestiges  de  monu- 
ments remarquables,  par  des  ouvrages  modernes  pittoresques  et 
imposants  dans  leur  ensemble  et  par  des  industries  artistiques  très 
susceptibles  de  perfectionnements. 

C'est  ce  qu'avait  si  bien  compris  dès  le  début  le  regretté  Paul 
Bert  en  organisant  une  Exposition  à  Hanoi,  en  créant  un  Comité 
d'études  industrielles j  agricoles  et  artistiques,  en  s'occupant  delà 
conservation  des  monuments,  en  faisant  venir  du  Japon,  pour  les 
ouvriers  d'Art  annamites,  les  livres  d'enseignement  du  dessin,  de  la 
peinture,  de  la  fonte  du  bronze  et  des  artistes  japonais.  C'étaient 
les  Japonais  qui  avaient  appris  aux  Annamites  l'Art  des  émaux 
dont  on  trouve  encore  aujourd'hui  de  rares  spécimens.  Le  roi 
Dorg  Khanh  a  voulu  faire  revivre  cet  art  perdu;  mais  sa  mort 
prématurée  empêcha  son  projet  d'aboutir,  comme  la  mort  préma- 
turée de  Paul  Bert  a  arrêté  ses  projets  de  donner  à  l'Art  local  les 
moyens  de  se  perfectionner. 

H  est  à  désirer  qu'en  France  où  tout  ce  qui  est  exotique  est 
recherché  on  s'attache  un  peu  plus  aux  choses  d'Art  qui  émanent 
de  sujets  ou  de  protégés  français,  de  pays  où  flotte  notre  pavillon. 
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Nous  avons  le  devoir,  au  lieu  de  laisser  tomber  ces  arts  indigènes 
en  décadence  ou  dans  roubli,  de  les  raviver,  de  les  aider  de  nos 
connaissances  et  de  nos  moyens,  de  leur  donner  un  cachet  spécial, 
de  les  améliorer  suivant  nos  goûls  et  notre  habileté. 

C'est  dans  ce  but  que  nous  voudrions  voir  se  développer  à  Paris 
comme  à  Londres,  à  Amsterdam,  à  Anvers,  à  Berlin  l'organisation 
des  Musées  d'art  colonial  pour  lesquels  le  Département  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts  a  déjà  montré  une  si  généreuse 
initiative.  !Vous  apprendrions  ainsi  à  connaître  nos  propres  richesses 
et  à  encourager  les  producteurs  et  les  artistes. 

Nous  trouverions  dans  cette  noble  lâche  plus  de  satisfaction 
qu'en  demandant  exclusivement  aux  pays  étrangers  ce  que  nous 
pourrions  nous  procurer  chez  nous. 

La  France  métropolitaine  et  la  France  d'outre-mer  en  recueil- 
leraient des  avantages  multiples  au  point  de  vue  de  l'Art  colonial, 
qui  n'est  qu'une  branche  de  l'Art  national. 

Ch.  Lemire, 

Membre  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville. 
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L'ECOLE  GRATUITE  DE  DESSIN 
DE    LA    VILLK    D'ORLÉAXS 

(SECO.V'DK    l'ARTIK,  KIN) 

La  première  partie  de  cette  étude,  après  la  constatation  de  l'état 
de  décadence  artistique  où  était  tombée  la  ville  d'Orléans  au  dix- 
huitif'me  siècle,  a  eu  pour  but  d'y  suivre  une  tentative  de  renais- 
sance, par  la  fondation  de  l'Ecole  académique  de  peinture,  sculp- 
ture et  dessin,  en  Tannée  1786,  et  de  montrer  l'organisation  de 
celte  Ecole  à  la  chute  de  la  monarchie, 

La  seconde  partie  en  décrit  les  péripéties  et  les  modifications 
jusqu'à  l'époque  actuelle. 
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II 

AFFAIBLISSEMENT   ET  SUPPRESSION    DE    l'ÉCOLE   ACADÉMIQUE; 

l'École  gratuite. 

A  la  veille  de  la  RéTolution,  l'excellent  Desfricbes  continuait  à 
soutenir  de  tous  ses  efforts  l'Ecole  de  dessin  d'Orléans.  Il  y  em- 
ployait les  relations  artistiques  ou  mondaines  qu'il  s'était  fortement 
attachées  par  l'aménité  de  son  caractère,  son  obligeance  à  toute 
épreuve,  et  aussi  par  le  don  fréquemment  répété  de  jolis  dessins, 
toujours  aussi  facilement  faits  et  offerts  que  toujours  agréable- 
ment reçus.  L'un  de  ses  correspondants  les  plusactifs,  jadis  évêque 
du  Mans,  actuellement  évêque-comte  de  Xoyon,  Mgr  de  Grimaldi, 
lui  écrit,  à  ce  propos,  le  24  janvier  1788,  une  lettre  plus  flatteuse 
pour  le  dessinateur  que  pour  ses  compatriotes  '  : 

Il  ...  Il  faloit  un  homme  tel  que  vous  pour  faire  des  Orléanois 
des  gens  à  talent.  La  ville  d'Orléans  a  de  quoi  se  glorifier  de  vous 
avoir  donné  le  jour;  et  vous  méritez  à  juste  titre  des  droits  à  leur 
reconnoissance,  s'ils  en  viennent  un  jour  à  acquérir  de  la  célébrité 
Je  connois  beaucoup  M.  le  duc  de  Luxembourg  et  je  lui  parlerai  de 
vous  et  de  votre  École,  s'il  peut  vous  être  de  quelque  utilité  dans 
la  partie  d'administration,  et  je  suis  persuadé  qu'il  s'y  portera. 
J'ai  fait  connaissance  avec  AI.  de  La  Touche,  votre  nouveau  chan- 
celier, et  je  suis  fort  à  même  de  voir  beaucoup  M.  du  Limon.  Je 
tâcherai  de  lui  faire  passer  les  bonnes  intentions  de  M.  Ducrest.  » 

De  Bizemont-Prunelé,  l'administrateur-trésorier  de  l'Académie 
de  dessin,  recevait  encore  en  cette  même  année  1788,  par  l'entre- 
mise de  la  maison  philanthropique  d'Orléans,  la  cotisation  de 
500  livres  accordée  par  le  duc  apanagiste  *.  Cependant  les  événe- 
ments politiques  allaient  diminuer  progressivement  ces  précieuses 
ressources,  sinon  les  tarir  complètement.  Bientôt  Desfriches  pousse 
un  cri  d'alarme,  dont  on  retrouve  l'écho  dans  une  réponse  du 
peintre  Descamps,  peu  de  temps  avant  sa  mort.  La  lettre  est  datée 

'  Lettres  à  Desfriches,  aimablement  commuaiquées  par  son  arrière-petit-fils, 
M.  Paul  Ratouis. 

*  Quittance  autographe  communiquée  par  M.  H.  Herluison. 
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de  Rouen,  le  27  février  1791  :  «  Je  vois  avec  peine  l'embarras  où 
se  frouve  votre  Ecole  de  dessin;  vous  ne  pouvez  assurément  rendre 
un  plus  grand  service  que  d'appuyer,  et  vos  amis,  la  fondation  de 
cette  école  utile  pour  les  ouvriers  et  môme  pour  des  artistes  que 
l'occasion  peut  faire  naître  '.  » 

Tout  à  coup  ce  qui  ne  s'épanchait  naguère  qu'en  plaintes 
sourdes  et  en  confidences  discrètes  éclate  au  grand  jour.  L'an- 
cienne municipalité  d'Orléans  avait  dû  céder  la  place;  la  nouvelle 
reçoit  de  l'ingénieur  Soyer,  constructeur  de  notre  pont  et  l'ami  de 
Desfriches,  un  exposé  de  l'état  de  détresse  où  se  déhat  l'Ecole  et  la 
réclamation  des  fonds  impayés.  Pour  s'en  procurer  d'autres,  on 
frappe  à  toutes  les  portes;  on  s'efforce  d'apitoyer  les  assemblées 
récemment  élues. 

Le  29  mai  1792,  le  conseil  du  département  du  Loiret  informe 
le  directoire  du  district  d'Orléans  que,  dans  la  dernière  session,  en 
accordant  un  secours  de  1 ,200  livres  à  V Ecole  gratuite  de  dessin  de 
la  ville  d'Orléans,  il  a  eu  en  vue  «  d'étendre  à  tout  le  département 
l'utilité  de  cet  établissement  propre  à  faciliter  et  encourager  le 
progrès  des  arts  les  plus  utiles  à  la  société  *  » .  Le  nombre  des 
élèves  serait  proportionné  à  celui  que  pourra  recevoir  l'école,  et 
l'on  prendra  comme  base  la  masse  des  contributions  directes  de 
chaque  district.  C'était  inaugurer  un  nouveau  système  :  la  centrali- 
sation à  outrance ,  et  bouleverser  de  fond  en  comble  la  nouvelle 
institution,  sans  qu'on  pût  alléguer  aucun  motif,  aucun  intérêt 
appréciable.  Ce  n'était  pas  seulement  le  titre  de  l'école  et  son 
recrutement  qu'on  modifiait,  on  lui  enlevait  sa  véritable  raison 
d'être;  et  la  ville  d'Orléans,  qui  n'avait  rien  épargné  pour  cette 
fondation  de  deux  de  ses  meilleurs  enfants,  se  trouvait,  en  principe, 
absolument  sacrifiée,  ainsi  que  sa  laborieuse  population  ouvrière. 
Avec  la  nouvelle  organisation,  chaque  district  était  invité  à  pré- 
senter une  liste  de  candidats.  Xous  ignorons  ce  qui  se  passa  dans 
les  autres  districts;  pour  celui  d'Orléans,  auquel  était  affecté  le 
nombre  restreint  de  onze  sujets,  des  lettres  furent  adressées  aux 
officiers  municipaux  d'Orléans,  Olivet,  la  Ferté,  Jargeau,  la  Cha- 
pelle, Ingré,  Châleauneuf,  avec  une  demande  de  listes. 


'  Histoire  des  plus  célèbres  amateurs  français,  par  J.  Dumrsml,  t.  III,  p.  141. 
*  Arcliivcs  municipales  d'Orléans,  Kcolc  du  dossin. 
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La  ville  d'Orléans  seule  répondit,  ainsi  qu'il  était  facile  de  le 
prévoir,  et  comme  si  Ton  ne  s'était  adressé  qu'à  elle,  par  une 
liste  complète  de  onze  candidats.  Ses  officiers  municipaux,  sans 
formuler  d'ailleurs  une  énergique  protestation  contre  la  déposses- 
sion dont  elle  se  trouvait  la  victime,  font  observer  aux  adminis- 
trateurs du  district,  dans  leur  communication  du  7  juillet  1792, 
qu'ils  ne  croient  pas  a  que  le  droit  de  présentation  nuise  à  celui 
dont  jouit  la  municipalité  de  présenter  sept  sujets,  en  vertu  des 
premiers  règlements  de  l'Ecole,  et  en  considération  de  la  somme 
annuelle  de  500  livres  qu'elle  donne  pour  fournir  aux  dépenses  de 
l'établissement  » . 

D'aussi  timides  observations,  celles  encore  du  conseil  du  district 
et  même  une  pétition  du  directeur-professeur  Bardin,  ne  formaient 
pas,  dans  leur  faible  masse,  un  obstacle  assez  puissant  pour 
détourner  l'assemblée  du  département  d'un  projet  qui  paraissait 
s'enchaîner  dans  un  vaste  plan  pour  la  réforme  en  bloc  de  l'in- 
struction publique.  En  effet,  l'arrêté,  prisle  dernier  jourde l'année 
1792,  décide  qu'il  sera  prélevé,  sur  les  fonds  disponibles  du  dépar- 
tement, une  somme  annuelle  de  1,200  francs,  à  titre  de  secours, 
«  jusqu'à  l'époque  de  l'organisation  définitive  de  l'instruction 
publique  ^  .  Cette  contribution  importante,  au  moment  où  l'argent 
manquait  partout,  servait  à  masquer  habilement  une  confiscation 
aussi  arbitraire  qu'inutile.  La  ville  d'Orléans,  illégalement  des- 
saisie, resta  en  fait,  après  comme  avant,  l'unique  pourvoyeuse  de 
l'Ecole  de  dessin. 

Si  le  contraire  s'était  produit,  c'est-à-dire  si  le  contingent  exté- 
rieur eût  largement  dépassé  celui  de  la  ville,  sileprojet  eût  réussi, 
comme  on  en  semblait  caresser  l'espoir,  on  se  serait  attiré  de 
lourdes  charges,  des  embarras  inextricables.  Ces  jeunes  gens 
accourus  de  tous  les  districts,  de  Ions  les  points  du  département, 
étant  des  enfants  d'ouvriers,  apprentis  ou  ouvriers  eux-mêmes,  on 
avait  le  devoir  de  les  placer  chez  un  patron  de  la  ville,  chargé  de 
les  entretenir,  de  les  nourrir  et  de  les  loger.  Ils  auraient  été  privés 
ainsi  des  soins  et  de  la  surveillance  de  la  famille,  et  celle-ci,  en 
retour,  des  petites  ressources  que  leur  travail  pouvait  lui  procurer. 
Ou  bien  alors,  c'était  l'internat  avec  ses  dépenses  énormes  :  une 
sorte  d'école  des  arts  et  métiers  par  département.  Peut-être  l'avenir 
realisera-t-il  celte  idée?  Mais,  après  cent  ans  de  progrès,  nous 
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n'en  sommes  pas  encore  là.  Sauf  quelques  établissements  considé- 
rables de  l'Etat,  de  la  ville  de  Paris  et  de  quelques  grands  centres 
industriels,  nombre  de  tentatives  en  ce  genre  onl  échoué;  citons, 
pour  le  département  du  Loiret,  la  fondation  Durzy,  à  Montargis, 
dont  le  superbe  bâtiment  a  été  récemment  converti  presque  tout 
entier  en  mairie.  On  n'en  était  pas  là,  surtout  à  Orléans,  en  l'année 
1793.  Comme  on  s'éloignait  pourtant  des  données  si  sages,  si 
pratiques,  si  économiques,  si  véritablement  libérales  et  démocra- 
tiques de  Desfriches  et  de  Bizemont! 

Cette  même  année  1793,  fut  imprimé  le  nouveau  règlement  '  de 
V Ecole  gratuite  de  peinture j  sculpture,  architecture  et  autres 
arts  dcpendans  du  dessin,  établie  sous  les  auspices  des  autorités 
constituées  dans  la  commune  d'Orléans.  Empruntant  beaucoup  de 
prescriptions  à  l'ancien,  ce  règlement  est  très  sommaire,  puisqu'il 
semble  avoir  pour  but  de  parer  à  une  situation  transitoire.  Il 
s'ouvre  par  un  préambule  qui  a  le  mérite  d'être  court,  sinon  la 
qualité  de  se  montrer  généreux  envers  les  serviteurs  du  régime" 
déchu,  et  suffisamment  reconnaissant  pour  les  premiers  fondateurs 
de  l'Ecole.  Il  en  raconte  l'origine,  reconnaît  que  «le  génie  des 
arts  vit  un  instant  pâlir  son  flambeau  »  et  rend  un  juste  hommage 
aux  quatre-vingt-trois  nouveaux  sociétaires  dont  il  donne  la  liste. 
On  n'y  rencontre  plus  les  protecteurs  éclairés  ni  les  artistes  célèbres 
qui,  sept  ans  avant,  encouragèrent  les  débuts  de  l'institution, 
mais  seulement  les  noms  d'Orléanais  résolus  à  la  maintenir, 
ou  véritables  amateurs  des  beaux-arts.  Il  nous  suffit  d'y  re- 
trouver Desfriches  et  son  ami  Soyer  pour  être  certain  qu'elle  ne 
périra  pas. 

Chaque  membre  de  la  société  a  le  droit  de  présenter  un  élève, 
ce  qui  paraît  contradictoire  avec  les  listes  des  districts,  reconnues 
peut-être  impraticables  et  aussitôt  abandonnées.  Quant  aux  pro- 
fesseurs, désormais  instituteurs,  ce  sont  tous  les  mômes  :  Bardin, 
instituteur-directeur,  enseigne  la  peinture  et  le  dessin;  MoUière, 
devenu  son  gendre  le  11  février  1793,  la  sculpture;  Hocher,  l'ar- 
chitecture avec  Dupuis  fils  comme  adjoint,  et  Sue,  l'aiiatomie. 


'  A  Orléans,  chez  Jacob  Cainé,  imprimeur,  rue  de  l'Ècrioinerie,  n°  t .  l'un 
deuxième  de  la  Republique  une  et  indivisible.  22  pa<{cs  in-S",  2.'}  articles. 


LECOLE    DE    DESSIX    DORLEAXS  413 


l'École  xatioxale  de  dessix,  exglobée  daxs  l'école 

CENTRALE,    AL    LYCÉE    d'ORLÉAXS. 

Le  titre  d'Ecole  gratuite^  lui-même,  fut  vite  abandonné  pour 
faire  place  à  celui  à' Ecole  nationale  de  dessin,  imposé  par  l'admi- 
nistration départementale,  en  même  temps  qu'elle  prétendait 
favoriser  tout  son  ressort,  au  détriment  de  la  ville,  du  bienfait  de 
cet  enseignement. 

Comme  premier  pas  vers  u  l'organisation  définitive  de  l'instruc- 
a  tion  publique  « ,  un  arrêté  des  administrateurs  du  district,  du 
8  floréal  an  II,  décida  de  loger  cette  Ecole  nationale  dans  les  bâti- 
ments du  vieux  collège,  trouvé  probablement  trop  vaste  malgré  les 
hôtes  multiples  et  d'origine  variée  dont  il  était  devenu  le  séjour 
invraisemblable.  En  effet,  la  plus  importante  des  sections  terro- 
ristes, le  Comité  de  surveillance  révolutionnaire  du  district  d'Or- 
léans, avait  élu  domicile  au  collège ,  et  y  donnait  en  outre  une 
fraternelle  hospitalité,  dans  les  salles  qu'on  venait  précisément 
d'affecter  à  l'Ecole  de  dessin,  à  ■;  deux  militaires  recommandables 
pour  les  services  qu'ils  ont  rendu  à  la  patrie  y) . 

Cependant,  le  troisième  jour  sans-culoltide  an  II,  le  Comité  de 
l'Ecole  nationale,  se  fondant  sur  l'arrêté  du  district,  réclamait  le 
premier  étage  du  grand  corps  de  bâtiment  du  collège  au-dessus  de 
la  porte  d'entrée,  évidemment  celui  qui  ouvre  toujours  sur  la  rue 
Saint-Pierre.  On  se  proposait  d'y  organiser,  pour  l'étude  de  la 
figure,  une  vaste  salle  où  pourraient  dessiner  les  cent  élèves  dont 
se  composait  alors  l'Ecole,  une  salle  d'architecture,  une  autre  de 
modelage  ;  enfin  le  logement  du  directeur  augmenté  d'un  atelier 
de  peinture  et  celui  du  concierge.  Leblond,  principal  provisoire 
du  Collège  national  d'Orléans,  tenait  à  la  disposition  du  district 
ce  bâtiment  qu'allait  mettre  en  état  l'ingénieur  en  chef  Bouchet, 
membre  du  Comité  de  l'École  de  dessin.  Le  proviseur  se  déclarait 
tout  disposé  à  donner  les  facilités  nécessaires,  pourvu  qu'on  res- 
pectât les  appartements  des  professeurs  ;  mais  il  objectait  la  pré- 
sence des  militaires. 
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Ce  n'était  pas  une  tâche  aisée  que  de  concilier  ces  intérêts  divers! 
et  absolument  opposés  entre  eux.  L'Ecole  de  dessin  ne  demandait 
pas  mieux  que  d'occuper  l'endroit  tout  <à  fait  convenable  qui  lui 
était  désigné.  Pourtant  fallait-il  qu'on  lui  cédât  la  place.  Or  cette 
place  était  prise,  à  tort  ou  à  raison;  et  ceux  qui  la  tenaient  n'en 
voulaient  pas  démordre.  Il  y  eut  de  longs  pourparlers.  Nous  vou- 
lons croire  que  c'est  afin  de  relever,  par  un  mandat  public,  le  faible 
prestige  de  leur  qualité  à' instituteurs,  que  Bardin  et  Mollière 
recherchèrent  peut-être,  acceptèrent  du  moins,  le  titre  de  mem- 
bres de  l'administration  départementale,  qui  leur  fut  conféré  par 
le  représentant  Laplanche,  le  22  septembre  1793.  Ils  s'en  servi- 
rent bientôt  pour  obtenir  de  leurs  collègues  du  Conseil  général  le 
maintien  d'une  situation  peu  stable  et  l'expulsion  de  leurs  compé- 
titeurs. 

D'autres  préoccupations,    toutefois,  agitaient   les  membres  du 
Comité  de  l'Ecole  de  dessin.  Presque  certains  de  la  continuation 
des  cours,  les  professeurs  l'étaient  bien  moins  d'en  recevoir  le 
légitime  salaire,  d'en  loucher  même  les  trimestres  arriérés  ;  la  vie^ 
d'artiste  a  ses  exigences,  et  les  moindres  ne  sont  pas  de  subvenir  àj 
l'entretien  de  la  famille.  Mais  la  France  subissait  une  crise  finan- 
cière terrible,  et  les  administrations  étaient  aux  expédients  pour, 
assurer  les  services  les  plus  indispensables.  L'instruction  publique; 
et  les  arts  devaient  naturellement  en  souffrir.  Bardin  pourtant  se 
livrait  à  d'incessantes  démarches.  Il  s'adressa  d'abord  à  l'adminis- 
tration  municipale;   la  réponse  fut  l'expédition  d'un  mandat  do 
500  francs,  au  profit  du  directeur,  avec  la  manifestation  de  vifs] 
regrets  «  sur  l'extrême  modicité,  pour  ne  pas  dire  la  nullité  totale] 
de  cette  rétribution  " .  On  y  allègue  a  l'épuisement  absolu  de  ncaj 
finances,  qui  ne  nous  laisse  pas  même  sans  inquiétudes  sur  les; 
moyens  de  continuer  le  service  administratif  »  ;  et  l'on  y  joint  lî 
promesse  d'appuyer,  auprès  du  département,  une  demande  d'aug-| 
mentalion  d'appointements,  afin  de    a  raviver  un  jieu  les  sources] 
malheureusement   desséchées   de   l'instruction    publique    et    des 
Arts  '  « . 

Le  4  ventôse  an  IV,  l'administration  départementale,  à  sou  tour,' 


'  Toutes  les  pièces  dont  nous  donnons  ici  l'analyse  sont  aux  Archives  muniei* 
pales  d'Orléans,  Kcole  de  dessin. 
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prenait  une  importante  délibération.  Elle  y  maintient  pour  l'an  III 
le  payement  des  1,200  francs  accordés  par  l'arrêté  de  1792.  En  ce 
qui  touche  l'an  IV,  a  considérant  que  l'établissement  dont  il  s'agit 
est  d'une  utilité  précieuse  au  département  pour  le  développement 
qu'il  donne  à  un  Art  qu'un  gouvernement  républicain  doit  pro- 
pager V ,  et  aussi  qu'il  y  a  lieu  de  continuer  ce  secours,  l'admi- 
nistration arrête  :  «  La  somme  de  1,200  livres  est  provisoirement 
portée  à  36,000  livres,  30,000  pour  le  professeur,  6,000  pour  le 
concierge.  Les  fixations  ci-dessus  n'auront  lieu  que  jusqu'à  l'orga- 
nisation prochaine  de  l'Ecole  centrale.  "  Sans  doute  le  conseil 
général  du  département  était  rempli  de  la  meilleure  volonté,  les 
considérants  de  son  arrêté  le  prouvent;  mais  il  n'était  guère  en 
mesure  de  donner  une  suite  effective  à  ses  bienveillantes  intentions. 
Il  ne  faut  pas,  du  reste,  prendre  trop  au  sérieux  les  énormes 
chiffres  qu'on  vient  de  lire  ;  en  voici  la  preuve.  Le  Comité  de 
l'Ecole  demandant,  le  9  ventôse,  à  l'administration  municipale, 
d'imiter  le  département  pour  le  traitement  des  professeurs,  en 
reçut  une  réponse  négative  basée  sur  l'impossibilité  «  de  propor- 
tionner au  cours  actuel  de  la  monnaie  républicaine  le  léger  secours 
accordé  par  nos  prédécesseurs  à  l'Ecole  de  dessin  » .  xAutrement 
dit  :  cette  médiocre  allocation  de  500  livres  allait  être  payée  en 
assignats  par  la  municipalité,  de  même  que  les  36,000  livres  du 
département  ! 

L'Ecole  de  dessin  d'Orléans,  après  avoir  soutenu  péniblement 
son  existence  précaire,  était  donc  fatalement  destinée  à  périr  d'ina- 
nition, lorsqu'une  idée  généreuse  la  sauva;  je  veux  parler  de  la 
fondation  des  Écoles  centrales,  décidée  au  cours  de  l'an  II .  Qua- 
lifier ainsi  une  institution  d'ailleurs  très  discutable,  ce  n'est  certes 
pas  en  approuver  la  conception  qui  était  trop  vaste,  l'enseigne- 
ment trop  général  et  trop  sérieux,  en  quelques  parties,  pour 
de  tout  jeunes  gens,  ni  l'organisation  hâtive  et  imparfaite,  d'où 
tout  principe  religieux  était  absent.  Je  veux  dire  que  la  ville 
d'Orléans,  qui  possédait  naguère  une  fameuse  université  de  lois, 
des  Sociétés  scientifiques  florissantes,  une  école  de  dessin  pro- 
spère, un  collège  renommé,  et  (jui  voyait  s'épuiser,  une  à  une, 
les  sources  de  l'éducation  intellectuelle  ou  artistique,  dut  saluer 
favorablement  la  pensée  vivifiante  d'en  recueillir  tous  les  débris 
et  de  les  utiliser,  notamment  au  profit  de  cours  de  législation. 
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de  sciences  et  de  dessin.  L'idée  était  donc  généreuse,  en  prin- 
cipe, et  permettait  d'espérer  que  la  continuation  de  cet  ensei- 
gnement, même  dans  des  conditions  restreintes  d'association  et 
de  dépendance,  en  favoriserait  quelque  jour  l'affrancliissemenl 
et  la  restauration. 

Les  décrets  des  25  février  et  25  octobre  1795  (ancien  style) 
établirent  par  chaque  département  une  École  centrale  divisée  en 
trois  sections;  la  première  comprenait  le  dessin.  Il  n'y  eut  pas 
moins  de  compétitions  pour  le  choix  du  siège  de  l'Ecole  qu'il  ne 
s'en  était  présenté  jadis  pour  les  chefs-lieux  de  district.  IMontargis 
émit  des  prétentions  insuffisamment  justifiées,  et  la  municipalité 
d'Orléans  répondit  en  faisant  valoir  habilement  tous  ses  titres 
auprès  du  Corps  législatif.  La  pétition  fut  envoyée  le  18  germinal 
an  IV  à  Guérin,  député  du  Loiret,  avec  prière  d'en  développer  les 
motifs.  Il  répondit  de  suite  qu'il  avait  communiqué  le  document  à 
SCS  collègues  Pellet  et  Gentil,  et  qu'il  soutiendrait  en  séance  la 
cause  d'Orléans  contre  Montargis.  Il  aurait  peut-être  porté  sa  pré- 
férence sur  Saint-Benoît,  à  raison  des  nombreux  bâtiments  de 
l'ancienne  abbaye. 

L'un  des  arguments  présentés  en  faveur  d'Orléans  est  à  retenir, 
à  savoir  la  possibilité  de  convertir  Tex-Palais  épiscopal  et  sa  vaste 
galerie  en  Lycée  des  Arts.  Ce  projet  ne  reçut  aucune  suite.  D'ail- 
leurs, l'évêché  d'Orléans  subit  une  destination  non  moins  originale  ; 
il  s'y  ouvrit,  sous  la  direction  de  la  citoyenne  de  Luchet,  un  pen- 
sionnat de  jeunes  filles  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  suspect.  Les 
dénonciateurs  réprouvaient  surtout  l'instruction  que  l'on  y  donnait 
aux  enfants  des  ci-devant  privilégiés  et  leur  costume  distinct  qui 
blessait  l'égalité. 

D'autres  détails  sur  l'Ecole  centrale  sortiraient  de  notre  sujet  '. 
Disons  en  deux  mots  qu'Orléans  triompha  et  qu'on  résolut  d'ap-i 
proprier  le  Lycée  à  sa  nouvelle  destination.  Plusieurs  des  anciens 
professeurs  de  l'établissement  étaient  recommandés  par  la  noto- 
riété publique  ;  leurs  talents  et  une  longue  expérience  pédagogique 
inHuencèrent  certainement  le  choix  du  jury  départemental  d'in- 
struction.  La  simple   pnuleiicc  rotiscillait  de  garder   à  Jour  tète 

'  ils  lormeroiit  ccrl.iiiic  incnl  un  iiiltîrossuiit  chapitre  de  l'Iiisloirc  que  consacre 
innu  hunorable  confrèro  AI.  Trancliati,  inspectiMir  d'académie  liunoraire,  lui  lycée 
d'Orléans,  doot  il  fut  successivemcut  élève,  professeur,  censeur  et  proviseur. 
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Leblond,  professeur  de  philosophie  depuis  le  1"  avril  1762,  à 
l'expulsion  des  Jésuites,  et  nommé  principal  trente  ans  après,  le 
6  mars  1792;  Moisard,  u  le  meilleur  homme  du  monde  ^ ,  écrivait 
Bardin,  et  le  savant  Démeré  ',  qui  obtint  la  chaire  de  belles-lettres 
et  d'éloquence.  A  leur  suite,  Légier  professa  l'histoire,  Genty  les 
mathématiques,  Defay  l'histoire  naturelle,  Prozet  la  physique  et  la 
chimie  expérimentale,  Philippon  la  grammaire  générale  '  et  Cotelle 
la  législation  '.  Leblond  donna  sa  dernière  leçon  comme  profes- 
seur du  collège  le  14  ventôse  an  V.  U  est  installé  le  lendemain 
(25  février  1797)  à  l'Ecole  centrale,  ainsi  que  ses  collègues  et  le 
bibliothécaire  Septier.  Xaturellement  Bardin  fut  aussi  maintenu 
professeur  de  dessin. 

Le  soin  d'organiser  matériellement  les  classes,  en  nivôse  et  plu- 
viôse, fut  confié  à  l'ingénieur  en  chef  Bouchet  et,  sous  ses  ordres, 
à  l'ingénieur  ordinaire,  qui  s'appelait  de  Limay  et  avait  épousé  la 
fille  de  Desfriches,  Le  premier  devoir  qui  s'imposait  à  leur  zèle, 
nous  l'avons  dit,  fut  de  faire  maison  nette,  c'est-à-dire  de  se  débar- 
rasser d'hôtes  incommodes  et  quelque  peu  encombrants.  On  peut 
supposer  que  le  gendre  de  Desfriches  s'acquitta  de  cette  tâche  avec 
quelque  célérité  et  non  sans  une  maligne  satisfaction.  Bardin  étant 
obligé  de  quitter  la  maison  qu'il  occupait  rue  des  Grands-Ciseaux, 
on  lui  attribue  au  collège  le  logement  de  Dupuis,  un  capitaine  de 
gendaruierie  qui  attend  patiemment  l'organisation  de  son  corps. 
On  procure  en  échange  au  gendarme  une  place  au  second  étage, 
l'ancienne  chambre  du  professeur  Defay,  et  celle  où  s'assemble  la 
musique  de  la  garde  nationale,  qui  n'en  use  que  très  rarement 
La  musique  est  invitée  à  se  pourvoir  ailleurs,  toujours  dans  l'en- 
ceinte du  collège. 

Pour  compléter  l'appartement  de  Bardin  et  lui  fournir  des  ate- 
liers, on  procède  avec  moins  de  ménagements  encore  à  l'égard 
d'un  cordonnier,  le  citoyen  \lorjn  «  qui,  pendant,  que  la  section 
des  Piques  tenait  ses  séances  dans  l'inférieur  du  collège,  y  avait  été 
placé  pour  servir  de  portier  »  .  Laissé  à  l'état  d'épave,  il  y  eût  indé- 
finiment continué  sa  modeste  industrie.  Aussi  réclame-t-il,  mais  en 

'  .Vé  à  Orléans,  le  18  mars  1751. 
'  Il  fut  ensuite  maître  de  pension  à  Orléans. 

'  Louis-Ikrnabé  Golclle,  né  à  Montargis  le  11  juin  1752,  devint  ensuite  pro- 
fesseur à  IKcole  de  droit  de  Paris  et  mourut  le  29  janvier  1827. 

21 
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,vain  ;  on  reçoit  l'ordre  de  passer  outre,  et  tout  porte  à  croire  qu'il 
fut  congédié  sans  miséricorde.  Il  savoura  cependant  les  doux  fruits; 
de  la  vengeance;  car,  quelques  mois  après,  la  sœur  du  peintre, j 
Marguerite  Bardin,  qui  était  venue  demeurer  avec  son  frère,  reçutj 
à  son  tour  l'injonction  «  d'évacuer  dans  un  délai  de  dix  jours  »  une] 
chambre  occupée  indûment. 

Un  arrêté  de  l'administration  départementale,  du  3   brumaire 
an  VI,  contient  le  règlement  provisoire  de  l'Ecole  centrale.   Elle 
fut    définitivement   ouverte   en    grande   pompe    le  21    brumaire 
(11  novembre  1797).  Quelques  papiers  administratifs  viennent  de^ 
nous  initier  aux  difficultés  d'installation  du  cours  de  dessin,  car] 
l'ancienne  Ecole  académique  était  rabaisée  à  cet  humble  rôle  et  dut? 
s'y  cantonner  pendant  quatre  années.  Nous  savons  encore  que  les] 
leçons  se  donnaient  tous  les  jours,  sauf  les  quintidi  et  les  décadi,] 
de  deux  heures  à  quatre  d'abord,  ensuite  durant  quatre  heures,] 
dans    des  salles  sans  feu,  même  en  liiier.  Le  cours  de   dessin; 
comprenait  81  élèves  inscrits  sur  202  dont   se   composait  toute 
l'Ecole  centrale,  au  trimestre  de  vendémiaire  an  III,  et  112  surj 
247  à  celui  de  nivôse  qui  suit  '. 

Bardin  ne  trouvait  certainement  pas  là  un  champ  suffisant  pour] 
l'emploi  de  son  activité  ni  pour  la  mise  en  valeur  de  ses  qualités, 
artistiques.  Il  s'y  appliqua  du  moins,  dans  la  mesure  de  ses  forces; 
et  consacra  le  superflu  de  son  temps  à  sauver  du  pillage  et  de  lai 
destruction,  ou  tout  au  moins  de  la  ruine,  les  tableaux  et  dessins] 
enlevés  des  églises,  des  communautés  et  des  châteaux,  et  placés 
sous  le  séquestre  de  la  nation  '^. 

Ce  fut  moins  pour  récompenser  les  services  de  l'artiste  que  pour] 
lui  imposer  une  nouvelle  charge,  qu'un  arrêté  de  l'adminislratioul 
départementale,  en  date  du  J7  prairial  an  VII,  nomma  Bardin^ 
conservateur  du  Muséum  de  l'Ecole  centrale.  Son  dévouement  le] 
fit  accepter.  Quoiqu'il  n'y  ait  dans  ce  muséum  (ju'un  chélif  em-| 
bryon  du  musée  de  peinture  d'Orléans,  donnons  ici  quelques] 
détails  qu'on  ne  trouverait  pas  dans  les  catalogues  de  cette] 
collection   |)iibli(|Me,    j)uis(|u'ils  n'en    font   pas    rctnontfr    l'iiislo- 

'  Arcllivcs  (l(^|)ar(('inciilulcs  du  Loiret,  serin  L'. 

*  Unnlin  avait  riu'^inc  la  pt-nihlc  tnissioii  d'aller  faire,  sur  place  et  par  ordre,! 
l'inventaire  des  olijels  d'art  saisis  au  domicile  des  émij^rès,  pur  exemple  ik  Gbâ'| 
teauDCuf-sur-Loirc.  (Archives  dé|)arli'iiieiituli's  du  Ijoirct.  série  L.) 
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rique  au  delà  de  l'année  1825,  date  «le  sa  fondation  définitive. 
Les  fonctions  du  prétendu  conservateur  se  bornèrent  d'abord  à 
réunir,  dans  l'église  Saint-Maclou  (autrefois  Saint-Symphorien, 
puis  Saint-Sanison),  aux  tableaux  déposés  dans  le  local  de  la 
ci-devant  Société  populaire  a  ceux  qui  ont  été  confiés  à  des  minis- 
tres du  culte  pour  la  décoration  des  temples  et  ceux  qui  sont  au 
ci-devant  Évéché  '  « ,  Ces  derniers  avaient  été  mis  à  la  disposition 
tt  des  citoyennes  qui  y  ont  tenu  une  maison  d'éducation  -,-  ;  on 
avait  donc  chassé  de  l'Evêché  la  pension  de  Luchet,  pour  obéir  aux 
dénonciations  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ensuite  le  Muséum, 
sous  la  surveillance  de  deux  garçons  de  salle  de  lEcole  centrale, 
devait  s'ouvrir  au  public  de  dix  heures  du  matin  à  six  heures  du 
soir,  les  jours  de  quintidi  et  de  décadi,  pendant  lesquels  précisé- 
ment le  cours  de  dessin  se  trouvait  fermé. 

Ainsi  que  les  autres  bâtiments  du  lycée,  l'église  de  Saint-Ma- 
!ou  servait  alors  à  des  usages  multiples,  puisque  c'était  aussi  la 
Bourse  de  commerce.  Cet  emploi  n'offrait  naturellement  qu'une 
médiocre  garantie  pour  la  sécurité  des  tableaux  ;  de  plus,  une 
installation  précipitée,  ou  plutôt  un  entassement  provisoire  qui 
durait  depuis  plusieurs  années,  le  manque  tle  lumière,  l'humidité, 
auraient  amplement  suffi  à  produire  les  plus  graves  avaries.  L'état 
des  toiles  se  trouvait  si  manifestement  déplorable  que  le  bibliothé- 
caire Septier,  mis  en  principe  à  la  tète  du  dépôt,  refusa  d'en 
prendre  la  charge  avant  qu'on  en  eût  fait  une  minutieuse  consta- 
tation. 

En  conséquence,  le  2  prairial  an  VI,  l'administration  municipale 

prévint  les  négociants  que  le  département  avait  résolu  de  procéder 

ins  retard  à  un  inventaire   détaillé   qui   les   priverait    quelque 

temps  de  leur  lieu  de  réunion.  Pilté-Grenet  répondit  que  les  clefs 

(lu  local  seraient  remises  le  1"  messidor,  et  pria  d'accélérer  le  tra- 

lil  afin  que  le  sacrifice  consenti  par  le  commerce  Orléanais  fût  le 

lus  court  possible;  c'était  pourtant  un  amateur  éclairé  des  Arts, 

!  son  nom  figure  en  belle  place  parmi  les  bienfaiteurs  du  musée 

d'Orléans.  La  vérification,  disons  plutôt  l'enquête   médicale,  fut 

opérée  par  les  soins  de  Bardin  et  Septier  pour  l'École,  Despom- 

l  Bibliothèque  publique  d'Orléans,  Ai'  73.S,  Iiicentaire  des  tableaux  déposés  à 
l'Kcole  centrale  d'Orléans,  10  folios  papier. 
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miers  pour  le  département,  Colas  de  la  \oue  et  Dufresné  pour  la 
ville.  Elle  donne  d'assez  tristes  résultais,  puisque,  après  une  liste 
détaillée  de  156  tableaux,  dont  le  grand  nombre  exigeait  des  répa- 
rations, on  en  compte  50  en  bloc,  tant  ils  sont  mal  peints  ou  trop 
sérieusement  dégradés.  Le  tout  fut  confié  d'abord  à  la  garde  du 
professeur  Genty,  sauf  14  des  meilleurs  qui,  se  trouvant  protégés 
dans  la  rhétorique  ou  salle  d'administration,  pouvaient  faire  bonne 
figure  dans  les  appartements  de  la  Préfecture,  où  ils  furent  aussitôt 
portés.  Il  est  à  croire  que  Bardin,  prenant  ensuite  la  direction  du 
Uuséum,  sut  remédier  habilement  à  ces  maux  et  guérir  d'une  main 
légère  et  exercée  de  trop  nombreuses  blessures. 

Son  talent  venait  d'ailleurs  de  recevoir  une  consécration  aussi 
légitime  que  toujours  flatteuse.  L'Institut  national,  créé  en  1796, 
l'admettait,  des  premiers,  parmi  ses  correspondants  de  la  troi- 
sième classe,  celle  de  la  littérature  et  des  beaux-arts.  Le  peinti 
Bardin  avait  alors  soixante-quatre  ans.  C'est  trop  souvent  l'âge  oui 
l'imagination  se  glace,  où  les  facultés  commencent  à  déclinera 
celui  qui  a  la  maladie  pour  cortège  ;  et  le  peintre  n'était  exempj 
ni  des  infirmités  physiques  redoublées  pour  lui  par  la  rigueur  dei 
hivers,  ni  des  souffrances  morales. 

Quelques  épaves  de  sa  correspondance  '  révèlent  que  sa  famillj 
était  alors  assez  éprouvée  et  dans  un  certain  état  de  gène.  LasantI 
de  sa  femme,  déjà  très  délicate,  était  sur  le  point  de  s'aggraver,  e| 
il  appelait  auprès  de  lui  sa  sœur,  Marguerite  Bardin,  qu'on  avaij 
chassée  assez  brutalement.  Le  peintre  avait,  croyons-nous,  quati 
enfants,  trois  fils  et  une  fille.  Le  fils  aîné  '  venait  de  contracter  un^ 
sotte  union  et  restait  à  la  charge  des  siens;  un  ami,  Duclouxl 
tâchait  d'intéresser  en  sa  faveur  le  préfet  du  Gard  ;  par  la  même  voiej 
il  voulait  faire  attribuer  à  Bardin  la  place  de  professeur  de  dessii 
au  lycée  de  Nîmes.  Un  autre  fils,  au  contraire  des  plus  rangés,  offi 
cier  d'état-major  à  la  place  de  Paris',  économisait  sur  sa  solde  poi 

'  Il  s'agit  d'une  dizaine  de  lettres  adressées,  ù  partir  do  cette  époque,  par  Jca 
li.irdiii  i'i  son  umi  Diicloiix,  qui  lui  rt^nd  les  plus  •{rands  services  dans  ses  épreuvcl 
DucioMx,  ciii|)liiyo  succi'ssii entent  à  rudiniiiislratiun  di>  plusieurs  dépurtunieuti 
termina  sa  carrière  nomade  en  dirigeant  l'éducation  de  Ferdinand  Denis,  pin 
tard  biljiiolliécairc  de  Sainlc-Cjcnciiève,  et  chez  lequel  il  mourut. 

*  Il  mourut  peu  après. 

»  Ktiennc-Alexandre.  baron  ilardin,  né  à  Paris  en  177'*,  mort  ù  Alontargfi 
eu  1840,  aide  de  camp  de  Junot,  culoncl  en  1811  ;  il  fit  fonction  de  général  de 
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envoyer  quelque  argent  à  ses  parents  ou  à  sa  sœur  plus  âgée  de  six 
ans,  nommée  Ambroise-Marguerite.  Celle-ci,  élève  de  son  père 
pour  la  peinture,  grava  aussi  quelques-uns  de  ses  dessins'.  C'est 
par  elle  que  nous  ont  été  conservés  les  traits  pleins  de  noblesse 
et  de  douceur  de  son  père  et  ceux  plus  énergiques  de  son  frère,  le 
général  Bardin  -.  Elle  épousa  le  11  février  1793,  à  Orléans,  Pierre- 
François  Mollière,  directeur  d'une  manufacture  de  porcelaine  au 
Sanitas,  professeur  de  sculpture  à  l'École  académique  et  à  celles 
qui  suivirent.  Le  genre  de  talent  de  la  femme  se  prêtait  admira- 
blement à  la  décoration  des  pièces  sorties  de  la  fabrique  du  mari. 


VI 

l'école   AIIMCIPALE  DE  DESSIN  d'ORLÉANS. 

L'Ecole  centrale  avait  produit  tout  ce  qu'on  en  pouvait  raison- 
nablement attendre.  Un  des  meilleurs  résultats  de  son  court  pas- 
sage au  lycée  fut,  à  la  reconstitution  de  l'enseignement  traditionnel, 
8  octobre  1804,  le  maintien  définitif,  avec  Bardin  comme  professeur, 
du  cours  de  dessin  qui  n'y  existait  pas  auparavant.  Cela  ne  satisfai- 
sait pascomplètement  tous  ses  désirs.  Le  culte  des  Arts,  en  effet, 
quelque  peu  sauvegardé  pendant  une  période  transitoireet  des  temps 
difficiles,  ne  l'avait  été  qu'au  bénéfice  exclusif  d'enfants  des  classes 
relativement  aisées;  or  les  bienfaits  de  l'ancienne  Ecole  acadé- 
mique se  trouvaient  réservés  seulement  aux  fils  d'ouvriers.  La 
contradiction  sautait  aux  yeux.  Puisqu'on  remettait  beaucoup  de 
choses  H  peu  près  au  point  primitif,  ne  fallait-il  pas  saisir  l'occasion 
de  restaurer  aussi  l'Ecole  gratuite? 

Cette  fois  tout  le  monde  se  mit  aisément  d'accord.  Les  rouages 
administratifs  s'étant  simplifiés,  il  y  avait  moins  de  compétitions; 
et,  surtout,  la  situation  financière,  sans  être  encore  brillante,  s'était 

brigade.  Il  a  publié  d'importants   ouvrages  sur  l'art  militaire   et  de  nombreux 
articles  de  revues. 

'  H.  H[ebllisox],  Artistes  Orléanais.  Elle  est  née  à  Charmentray  le  20  mai  1768. 
^  'Ces  portraits  sont  lithographies  au  tome  I"  (3=  partie)  des  Recherches  histo- 
*iques  sur  la  ville  d'Orléans,  par  U.  Lottin  père.  Orléans,  1842.  —  \ous  pos- 
sédons la  miniature  originale,  bien  peinte  et  chaude  de  ton,  du  portrait  du  général 
Bardin  par  Mme  Mollière. 
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bien   éclaircie  depuis  la   dépréciation  des  assignats.    L'affaire   se 
traita  donc  presque  directement  entre  le  maire  et  le  préfet  Maret  '. 

Le  maire  Crignon-Désormcaux  s'appuie  fortement  sur  une  déli- 
bération prise,  à  son  initiative,  par  le  conseil  municipal,  dans  la 
séance  du  20  pluviôse  an  XII.  Il  invite  le  conseil  a  à  délibérer  dans 
sa  sagesse  s'il  n'est  pas  à  désirer,  sous  tous  les  rapports,  de  con- 
server, dans  une  ville  de  commerce  et  de  manufactures,  un  établis- 
sement où  les  jeunes  gens  qui  montrent  du  goût  et  des  dispositions 
pour  les  Arts  puissent  en  étudier  les  premiers  principes».  Les 
avantages  incontestables  qu'on  en  a  déjà  retirés  justifient  ces  trois 
propositions  qu'il  soumet  au  vote  : 

1°  Que  l'Ecole  de  dessin  soit  conservée  comme  institution  parti- 
culière à  la  ville  et  sous  l'inspection  directe  du  maire; 

2'  Que  le  citoyen  Bardin  soit  continué  directeur  de  ladite  Ecole, 
et  qu'il  suive  provisoirement  le  mode,  les  beures  de  cours  et  la 
discipline  intérieure  arrêtés  pour  l'Ecole  centrale; 

3°  Qu'il  lui  soit  accordé  provisoirement  pour  les  buit  mois  de 
l'an  XII  une  somme  de  mille  deux  cents  francs,  à  cbarge  de  trouver 
au  local  et  en  attendant  la  fixation  de  son  traitement  sur  le  budgeH 
prochain. 

Ces  propositions  furent  adoptées  à  l'unanimité  par  le  conscilj 
municipal  d'Orléans,  et  l'on  envoya  de  suite  un  extrait  de  la  déli-j 
bération  au  préfet,  avec  prière  d'y  donner  promptement  son  auto-' 
risation,  ce  qui  eut  lieu  cinq  jours  après.  On  y  pourrait  critiqueri 
quelques  considérants  assez  curieux  sur  l'aclivilé  de  l'Ecole  cen- 
trale et  sur  les  bienfaits  apportés  par  elle  à  la  ville  dans  l'ensei- 
gnement (lu  dessin,  bienfaits  «  dont  elle  a  été  à  même  de  profiter] 
sans  en  avoir  les  charges  à  supporter  »  .  Le  préfet  reconnaît! 
cependant  qu'il  est  naturel  de  rendre  à  la  ville,  au  moins  provi-,. 
soircmenl,  les  avantages  qui  lui  avaient  été  assurés  antérieurement. 

Dans  sa  lettre  d'envoi  au  préfet  Marel,  le  maire  insistait  a  pour] 
faire  cesser  l'incertilude  où  se  trouve  le  citoyen  Bardin,  professeur] 
distingué  par  ses  talents  et  que  vous  avez  su  apprécier  vous-mém< 
plus  particulièrement  dans  les  fonctions  de  professeur  à  TEcoIel 
centrale,  et  à  qui  vous  avez  donné  des  témoignages  publics  de 


'  Les  artca  analystes  pour  cclU'  période  se  trouvent  aux  Arrliives  municipales,] 
Kcole  de  desdiii.  cl  aussi  aux  Archives  déparlemcotnlcs  du  I^oiret,  série  IV. 


L'ÉCOLE    DE    DESSIX    DORLEAXS.  423 

l'estime  que  vous  lui  portiez,  estime  partagée  par  tous  les  habitants 
d'Orléans  n .  Bardin  méritait  ces  éloges,  car  il  semble  avoir  été 
l'instigateur  de  toute  l'affaire.  Voyant  la  tournure  que  prenaient 
les  choses,  il  fit  preuve  de  perspicacité  et  de  décision.  De  son 
propre  mouvement,  étant  encore  professeur  à  l'Ecole  centrale,  il 
avait  rouvert  depuis  quatre  mois  son  cours  gratuit,  quitte  à  mani- 
fester ensuite  l'incertitude  signalée  par  le  maire. 

Revenons  un  instant  sur  l'un  des  votes  du  conseil,  celui  qui 
conserve  l'Ecole  de  dessin  comme  institution  particulière  à  la 
ville  et  sous  l'inspection  directe  du  maire.  Certes  Crignon-Désor- 
meaux  était  plein  de  bon  vouloir  et,  de  plus,  éclairé  par  les  événe- 
ments qui  venaient  de  se  passer.  Il  n'en  a  pas  moins  complètement 
modifié,  d'un  trait  de  plume,  le  caractère  de  l'Ecole  à  laquelle 
il  prétendait  rendre  son  premier  éclat.  Il  la  réduisait  à  l'état  de 
simple  service  administratif;  d'un  être  complet  et  indépendant, 
il  faisait  un  organe  absolument  subordonné. 

Une  administration  municipale,  bien  entendu,  je  parle  en  général, 
et  plutôt  de  l'an  XII,  puisque  c'est  mon  sujet  actuel,  est  forcée  de  se 
renfermer  dans  les  limites  assez  étroites  de  son  budget  et  d'en 
respecter  au  moins  les  cadres.  Elle  en  sort  bien  quelquefois  pour 
de  grands  travaux  d'utilité  générale,  auxquels  il  ne  lui  déplaît 
peut-être  pas  d'attacher  son  nom.  Cela  arrive  plus  rarement  pour 
les  petits  services  qui  n'intéressent  pas  l'universalité  des  citoyens, 
par  exemple  les  bibliothèques,  les  archives,  les  musées,  les  asso- 
ciations artistiques,  savantes  ou  littéraires,  les  cours  publics  et 
gratuits.  Ces  derniers  sont  chers  à  un  petit  nombre,  à  ceux  qui 
me  font  l'honneur  de  m'écouter.  Chacun  de  ces  services,  secon- 
daires, c'est  convenu,  a  son  chapitre  au  budget  municipal  et  son 
nllocation,  dont  le  chiffre  ne  varie  guère  et  surtout  augmente  peu. 
i.li  bien  !  ces  chiffres,  nous  voudrions  les  voir  s'enfler  à  proportion 
'les  autres,  au  bénéfice  de  quelques-uns  en  apparence,  vérita- 
blement au  profit  de  tous.  Et  je  suis  sûr  que  les  délégués  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  le  demanderont  d'abord 
pour  leurs  écoles  gratuites  de  dessin,  afin  qu'elles  se  tiennent  au 
niveau  des  progrès  nécessaires  pour  la  défense  des  arts  et  des 
intérêts  nationaux. 

Nous  estimons  que,  entre  la  liberté   absolue,    idéal   toujours 
désirable,  et  la  protection   un  peu  lourde  imposée  à  l'École  de 
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dessin  par  Crignon-Désormeaux,  il  y  a,'  comme  souvent,  une  large 
place  pour  un  système  intermédiaire.  L'inspection  directe  du 
maire  eût  fixé,  comme  il  convenait,  la  part  indispensable  de  l'auto- 
rité; une  allocation  de  la  ville  proportionnée  aux  exigences  utiles, 
l'appropriation  ou  la  construction  d'un  local  vaste  et  bien  éclairé, 
eussent  heureusement  tempéré  le  côté  rigoureux  de  cette  surveil- 
lance. 

Pour  le  reste,  Crignon-Désormeaux,  mieux  avisé  que  d'obtenir 
un  vote  d'urgence,  aurait  sagement  agi  en  recourant  aux  statuts 
de  l'Ecole  académique  de  1786,  même  à  ceux  de  l'Ecole  gratuite^ 
de  1793.  Il  availle  choix,  car  dans  tous  les  deux  il  aurait  trouvé  uni 
même  mode  particulier  de  recrutement  qui  offrait  pour  les  jeunes] 
artistes  de  sérieux  avantages.  X'était-elle  donc  pas  vraiment  inté- 
ressante, au  point  de  vue  des  rapports  humanitaires,  la  situalioi 
de  ces  associés  titulaires  présentant  chacun  son  élève,  moralemeni 
obligés  d'exciter  ses  eflbrts,  d'encourager  ses  progrès,  de  le  patron-j 
ner  réellement,  de  le  guider  et  de  le  suivre  dans  toutes  les  circon- 
stances de  la  vie?  C'était  entre   eux  une  action  réciproque,  uni 
contact  intime,  un  lien  confraternel,  que  tout  contribuait  à  res-1 
serrer.    Je   ne   crois    pas   me  tromper  en  jugeant  qu'une   telle! 
organisation  révèle  chez  ses  inspirateurs    une    réelle    largeur  d< 
vues,  qu'elle  présente  une  sûreté  de  direction  et  aussi  une  élasti- 
cité de  ressources  qu'on  saurait  difficilement  exiger  d'une  adminisi 
tration  et  d'un  budget  surchargés.   Qu'importait  le  reste,  si  l'onl 
avait  sauvegardé  ce  généreux  principe  :  l'ancien  mode  de  recrute- 
ment des  associés,  et,  par  eux,  celui  des  élèves?  Seul,  il  aurait  puis^ 
samment  secondé  la  diffusion  du  goût  artistique  à  tous  les  degréi 
de  l'échelle  sociale. 

Hâtons-nous  de  suivre  l'Ecole  gratuite  dans  sa  nouvelle  voie  ef 
dans  ses  projets  d'organisation  et  d'installation,  car  elle  tarda  biei 
à  occuper  un  siège  définitif.  Il  fut  cependant  désigné  tout  d'abord; 
c'était  l'ancien  couvent  du  Hon-Pasteur ',  qu'on  devait  appropriei 
simultanément  pour  la  bibliothèque  et  l'Ecole  de  dessin.  En  attend 
dant,  Hardin  était  chargé  de  trouver,  aux  frais  de  la  ville,  ui 
endroit  convenable  pour  son  habitation  et  pour  la  tenue  de  l'Ecole. 
L'artiste,  joyeux  de  rencontrer  une  excellente  occasion  du  premiei 

■  Rue  Pavëc,  aujourd'hui  rue  Guillaume  Proustcau. 
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coup,  écrivait  an  préfet,  le  22  pluviôse,  qu'un  véritable  ami  des 
Arts,  le  citoyen  Lebrun,  architecte  et  ancien  maire,  venait  à  son 
secours  avec  sa  générosité  ordinaire,  en  offrant  son  Salon  d'Apollon 
pour  loger  provisoirement  l'Ecole.  Mais  l'offre  était  trop  belle  et  le 
Salon  d'Apollon  trop  somptueusement  décoré  pour  l'usage  prévu  '. 
Un  post-scriptum  annonce  au  préfet  qu'il  faut  abandonner  cet 
espoir. 

Le  maire  et  le  préfet  choisirent  ensuite  la  chapelle  de  l'Officia- 
lité  ",  pour  les  classes  seulement,  sans  se  servir  du  rez-de-chanssée 
sons  la  chapelle,  et  avec  l'intention  de  murer  de  briques  la  porte 
conduisant  de  cette  chapelle  à  l'évêché.  On  s'y  installait,  quand 
l'évêque,  informé  de  l'usage  auquel  son  ancienne  chapelle  était 
destinée,  en  réclama  la  disposition,  qui  lui  fut  accordée  par  le  gou- 
vernement, et  s'en  fit  remettre  les  clefs.  Alors  le  maire  se  rejeta  sur 
la  maison  de  l'instituteur  de  la  seconde  école  primaire  d'Orléans, 
rue  Saint-Euverte.  C'était  l'ancien  établissement  des  Frères  de  la 
Doctrine  chrétienne  *  situé  devant  le  Petit-Saint-Loup  *;  il  se  pro- 
posait d'y  transporter  l'Ecole  dans  le  cours  de  floréal  an  XII.  Elle 
se  composait,  du  moins  lorsque  Bardin  rétablit  spontanément 
l'enseignement  gratuit,  à  la  rentrée  de  brumaire  précédent,  de 
quatre  classes  contenant  en  tout  cent  vingt-huit  élèves,  dont  il 
donne  la  liste  au  maire,  et  qui  se  décomposent  ainsi  : 

1" classe  :.  sept  élèves',  ayant  la  capacité  de  pouvoir  dessiner 
d'après  la  bosse,  de  faire  des  académies,  même  de  dessiner  d'après 
nature  l'architecture  et  l'ornement. 

2'  classe  :  vingt-neuf  élèves®,  dessinent  un  peu  d'après  la  bosse, 
l'ornement,  l'architecture,  des  tètes  ombrées,  des  pieds,  des  mains. 

3'  classe  :  quarante-quatre  élèves  ^,  font  des  ovales  et  des  têtes 
au  simple  trait. 


>  Le  Salon  d'Apollon  se  trouvait  dans  la  maison  construite  par  Lebrun,  au  coin 
de  la  place  de  l'Etape  et  de  la  me  Guillaume  Prousteau.  , 

'  Cette  chapelle  existe  encore  au  nord-est  de  la  cathédrale,  près  de  ia  porte  de 
l'évêque. 

'  Composé  des  maisons  portant  actuellement  les  n"*  18  et  20  de  la  rue  Saint- 
Eurertc. 

*  X»  11  de  la  même  rue. 

^  Dont  :  Jacques  Salmon,  employé  de  Lebrun,  architecte. 

'"'  Dout  :  René  et  Alexandre  Révérend,  d'Orléans. 

'  Dont  :  Fr.  Roma,  Etienne  Pagot,  Alexandre  Grammont. 
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4*  classe  :  quarante-huit  élèves',  font  des  nez,  des  yeux,  des 
bouches,  des  oreilles. 

Sur  ces  cent  vingt-huit  jeunes  gens,  le  directeur  en  comptait 
cent  comme  appartenant  à  l'Ecole  gratuite. 

Un  nouveau  règlement  devait  être  rédigé,  en  vertu  de  la  délibé- 
ration du  20  pluviôse  au  XII,  pour  l'École  municipale  de  dessin. 
Le  projet  en  fut  soumis  par  le  maire  à  l'autorisation  préfectorale.  11 
emprunte  aux  anciens  statuts  beaucoup  de  détails  et  les  mesures  de 
police  intérieure,  sans  en  respecter  les  grandes  lignes,  avons-nous 
dit.  Ainsi,  le  directeur-professeur  est  nommé  ou  révoqué  par  le 
maire,  avec  l'approbation  du  préfet;  les  élèves  sont  admis  par  le 
maire,  qui  prononce  leur  exclusion  sur  le  rapport  du  directeur- 
professeur.  Les  élèves  eux-mêmes  se  distinguaient  en  élèves  gra- 
tuits, âgés  de  dix  ans  révolus  ^,  au  nombre  de  soixante,  si  le  local 
provisoire  permet  l'admission  de  cent  dix  personnes  au  total  ;  en 
vétérans,  ceux  qui,  par  leur  conduite  et  leurs  succès,  obtiennent 
comme  récompense  de  se  perfectionner,  à  la  première  classe,  durant 
une  quatrième  année,  dans  l'une  des  parties  élémentaire  du  dessin; 
enfin  on  peut  avoir  un  nombre  maximum  de  cinquante  élèves 
payants  *. 

Le  préfet  du  Loiret,  saisi  de  ce  projet  de  règlement,  fit  tenir  au 
maire  une  série  d'observations  minutieuses  *,  dans  le  but  de  sup- 
primer des  formalités  inutiles  ou  d'en  simplifier  d'autres,  et  surtout 
de  ramener  l'École  à  son  véritable  but,  celui  d'initier  les  enfants 
des  artisans  aux  principes  des  Heaux-Arts  et  de  leur  en  faciliter 
l'étude  partons  les  moyens:  «  L'Ecole  gratuite,  dit-il  en  résumé, 
n'est  pas  instituée  pour  donner  des  peintres.  »  Il  propose  donc  de 
supprimer  la  quatrième  année  et  engage  à  une  grande  tolérance 
dans  la  mise  des  élèves,  par  égard  à  la  situation  modeste  des 
parents.  L'approbation  du  préfet  porte  la  date  du  6  frimaire  an  XHI, 
ce  qui  permit  l'impression  immédiate  \ 

La  réinstallation  de  Hardin  comme  directeur  et  seul  professeur 


'  Dont  :  Joseph  Graminont,  Kdoimrd  Lairtiillier, 
»  On  exi^c  aiijonrd'Iiiii  l'A<{e  de  troiie  ans, 

*  Le  prix  élait  9  francs  par  trimestre. 

*  11  pajjes  in-V», 

^  72  articles  en  IV  pages  xti'k".  Impr.   Rouzeaii-Montatit.   \  100  exemplaires. 
On  y  a  mis  la  date  primordiale  du  20  pluviale  an  XII. 
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d'abord  de  l'Ecole  gratuite  dut  flatter  la  vanité  de  l'artiste; 
mais  deux  choses  le  froissèrent.  En  premier  lieu,  la  diminution  de 
ses  ressources  par  la  réduction  du  traitement  de  trois  mille  livres, 
comme  professeur  de  l'Ecole  centrale,  à  celui  de  huit  cents  livres 
comme  professeur  au  lycée;  et  l'on  parlait  de  distraire  de  son 
indemnité,  à  titre  de  directeur  de  l'Ecole,  la  subvention  d'un 
second  cours.  Il  gémissait  de  la  mesquinerie  des  secours  indis- 
pensables pourtant  aux  besoins  de  sa  famille  et  aux  exigences  de 
sa  santé.  Son  talent  ou  son  dévouement  diminuaient-ils,  qu'on  lui 
en  marchandât  le  prix?  Pour  son  amour-propre,  la  plus  cruelle 
blessure  consistait  encore  dans  la  phrase  échappée  à  la  plume 
préfectorale  :  i'-  L'Ecole  gratuite  n'est  pas  instituée  pour  donner  des 
peintres. 

Cependant  Jean  Bardin.  grand  prix  de  Rome,  membre  de  l'Aca- 
démie royale,  correspondant  de  l'Institut  national,  avait  eu  de  tout 
temps  (les  élèves  peintres,  et  d'illustres,  David,  et  Régnault  par 
exemple,  et  prétendait  en  former  jusqu'à  son  dernier  jour.  Moins 
que  tout  autre,  l'artiste  qui  vieillit  admet  difficilement  que  les  dis- 
ciples, dont  il  a  guidé  les  premiers  pas,  puissent  le  rejoindre  dans 
la  carrière,  le  dépasser  même.  Cela  le  révolte  comme  une  injus- 
tice ;  et  Bardin  se  plaignait  vivement  de  David  qui,  du  reste,  se 
montra  peu  reconnaissant  pour  son  vieux  maître.  Comme  il  était 
au  comble  de  la  gloire,  c'était  seulement-un  ingrat. 

Ce  que  le  professeur  redoutait  surtout,  c'est  qu'on  ne  prît,  bien 
au-dessous  de  lui ,  pour  en  faire  un  adjoint,  c'est-à-dire  l'ériger 
presque  en  collègue,  en  égal,  tel  de  ses  anciens  élèves  Orléanais. 
In  pareil  fait  pouvait  se*produire  et  se  produisit  fatalement,  un 
peu  plus  tard.  Pour  le  moment,  tout  le  monde  sentait  autour  de 
lui,  sauf  lui-même  qui  n'en  pouvait  convenir,  pas  plus  que  son 
entourage  immédiat,  que  les  forces  de  l'artiste  perdaient  chaque 
jour  de  leur  énergie^  et  qu'un  aide  servirait  encore  à  les  ménager 
utilement,  «M.  Bardin  étant  déjà  d'un  âge  avancé,  qui  ne  lui 
permet  pas  de  donner  à  son  Ecole  tout  le  temps,  le  soin  et  l'acti- 
vité dont  elle  a  besoin  pour  le  succès  de  ses  élèves  » . 

Tels  sont  les  propres  termes,  traduisant  le  sentiment  public, 
dont  se  sert  le  maire  d'Orléans,  le  2.3  pluviôse  au  XIH,  dans  une 
lettre  à  Delagardette,  architecte  de  l'Ecole  de  médecine  de  Mont- 
pellier. Cet  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France,  devenue 
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l'École  (les  Arts  de  France,  à  Rome  ',  avait  publié,  en  1786,  Les 
règles  des  cinq  ordres  d'architecture. ..  et  les  leçons  élémentaires 
des  ombres  dans  V arcliitecture  '.  C'était  un  titre  et  une  préparation 
à  l'enseignement  de  son  art.  Le  maire  d'Orléans  encourage  chez 
lui  l'espoir  de  le  pratiquer  fructueusement,  en  ajoutant  ces  mots  : 
«  Nous  n'avons  que  deux  architectes  en  y  comprenant  M.  Lebrun, 
votre  ami.  C'est  bien  peu  pour  une  ville  riche  et  commerçante»  ; 
et  en  lui  laissant  entrevoir  qu'on  l'emploiera  volontiers  au  lieu 
d'appeler  des  architectes  parisiens.  La  nomination  était  prête.  On 
garantissait  à  Delagardette,  avec  le  litre  de  professeur,  la  moitié  au 
moins  des  traitements  affectés  à  l'Ecole  et  la  survivance  sous  le 
titre  de  professeur  unique.  Bardin  fut  désolé,  comme  en  témoigne 
vivement  sa  correspondance.  11  se  voyait  mis  brutalement  à  l'écart, 
avec  une  faible  retraite  de  600  francs.  Mais  tout  le  monde  avait 
compté  sans  les  sentiments  généreux  de  Lagardette,  auquel  répu- 
gna cette  inique  décision.  11  n'accepta  qu'en  second  la  chaire  d'ar- 
chitecture, à  condition  toutefois  que  llardin  restât  seul  directeur 
et  professeur  pour  la  figure.  Le  jeune  architecte  n'eut  que  le  temps 
d'arriver  à  Orléans  et  de  commencer  les  premières  visites.  Il  tomba 
gravement  malade,  comme  le  directeur  de  l'Ecole,  et  mourut  vers 
le  26  thermidor  an  XII  %  tandis  que  Bardin  recouvrait  encore 
quelque  reste  de  vie. 

Peu  après,  l'administration  s'arrêta  au  projet  que  redoutait  à  un 
si  haut  point  le  vieil  artiste.  Provisoirement  et  par  égard  pour  lui, 
disait-on,  l'Ecole  fut  olûciellement  divisée  en  deux  classes,  celle 
de  Bardin  pour  le  dessin  et  celle  d'architecture.  On  destinait  celle- 
ci  à  un  jeune  Orléanais,  François-Marciss*e  Pagot*,  fils  d'un  entre- 
preneur de  cette  ville.  D'abord  élève  de  l'École  d'Orléans,  il  suivit 
les  leçons  de  Labarre,  Legraud,  Alollinos,  Delagardette.  En  1803, 

'  Il  s'y  trouvait  en  l'an-  IV,  sous  la  direction  de  Suvée,  avec  L.  Lafittc,  P.  Bri- 
dan,  F.  Lemot,  (1.  Tlicveiiin.  Landon,  Tauiiay,  C.  \ormaud,  K.-E.-K.  (lois, 
l'auteur  de  la  statut;  de  Jcanue  d'Arc  qu'on  a  justement  transportée  au  bout  du 
pont  d'Orléans,  (|u'ellc  s'u|)prôle  ù  défendre  vijjoureusement.  Ils  si;(nenl  tous  nne 
demande  d'un  mandat,  afîn  de  toucher  leur  pension  de  thermidor  an  IV.  (Auto- 
graphe de  la  rnllection  Jarry.) 

*  In-V°  accompagné  de  9V  planches. 

^  Lettre  de  ce  jour  où  Dnpiiis  annonce  le  décès  de  Delagardette  au  maire 
d'Orléans.  (Arrliives  municipales  d'Orléans,  Kcole  de  dessin.) 

*  ITKO-lHVï.  Inscription  lumutuire  au  cimetière  Saiut-Vincent  d'Orléans,  mur 
méridional. 
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dans  un  concours  remarquable,  il  remporta  le  premier  grand 
prix  d'architecture'.  A  la  fin  de  ses  études,  Pagot  fut  nommé 
premier  inspecteur  des  travaux  publics  du  département  de 
la  Seine.  Il  occupait  cette  situation,  lorsque  le  maire  d'Orléans  lui 
proposa  l'entreprise  des  travaux  pour  l'établissement  de  la  Biblio- 
thèque publique  et  de  l'École  de  dessin,  et  presque  aussitôt  la 
chaire  d'architecture  dans  cette  même  École.  Ce  fut,  pour  le  jeune 
artiste,  l'occasion  d'un  retour  inespéré  dans  sa  ville  natale  où, 
comme  architecte  de  la  ville  et  du  département,  il  dirigea  de 
grands  travaux  sous  l'Empire  et  la  Restauration,  la  bibliothèque, 
la  halle,  le  palais  de  justice,  les  hospices.  Il  eut  peut-être  le  tort- 
d'adopter  trop  uniformément  et  trop  servilemerit,  pour  tous  ces 
édifices,  le  style  grec,  qu'il  possédait  d'ailleurs  parfaitement. 


VU 

L'ÉCOLE    A    LA    BIBLIOTHÈQUE,  POIS   AU   MUSÉE, 
EXFIN    PRÈS    DE    LA    HALLE    SAINT-LODIS. 

Les  projets  administratifs,  très  longuement  mûris,  et  pour  cela 
même  peut-être,  faillirent  échouer  misérablement  à  l'instant  où 
l'on  discutait  les  plans  dans  leurs  derniers  détails.  Il  fallait  aboutir 
vite  à  l'époque  où  tout  marchait  rondement,  la  victoire  et  le  reste. 
L'ancien  couvent  du  Bon-Pasteur  ',  nous  l'avons  dit,  était  depuis 
longtemps  désigné  pour  recevoir  la  bibliothèque  et  l'École,  où 
Bardin  aurait  son  logement.  <■<■  Les  admistrateurs  pendant  deux  ans 
ayant  négligé  d'obtenir  ce  local,  il  vient  de  leur  être  enlevé  par 
un  homme  plus  ardent  et  plus  actif,  \I.  l'évèque,  qui  par  le  même 
coup  a  donné  l'extrême-onction  à  mes  espérances  ^  -,;  C'est  à  Bar- 
din qu'échappe  cette  boutade  assez  peu  respectueuse;  maislemot  ne 
manque  pas  de  saveur,  venant  du  peintre  des  Sept  Sacrements.  Il 
n'admettait  pas  qu'un  évêque  osât  demander  et  obtenir  la  restitu- 
tion d'anciens  bâtiments  enlevés  au  clergé  ou  aux  couvents,  le 

'  Xowelles  des  arts,  par  C.  P.  Laxdov,  t.  II,  p.  52. 

*  Il  fut  successivement  converti  en  local  pour  !a  section  de  Brutns,  magasin  à 
fourrage  et  temple  décadaire  pour  la  célébration  des  mariages  civils. 

*  Lettre  d'Orléans,  le  1"  prairial  an  XIII,  adressée  à  Ducloux,  à  Moulins. 
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Bon-Pasteur  après  rOfficialité.  OrTévêque  d'Orléans,  Mgr  Étienne- 
Alexandre-Jean-Baptisle-AIarie  Bernier,  avait  fort  à  faire,  non  pour 
rétablir  l'exercice  du  culte,  il  l'était  depuis  plusieurs  années,  mais 
pour  reconstituer  une  vigoureuse  pépinière  sacerdotale,  l'ancien 
personnel  étant  ou  décimé,  ou  discrédité.  L'évêque  était  rentré  à 
peu  près  en  possession  de  son  palais  épiscopal,  ancien  pensionnat 
de  jeunes  filles;  mais  son  jardin  n'était-il  pas  toujours  à  l'usage  du 
public,  sous  le  nom  caractéristique  de  Tivoli?  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  grand  séminaire  était  converti  en  caserne,  et,  malgré  les  ser- 
vices rendus  par  le  prélat,  on  semblait  peu  disposé  à  le  lui  rendre. 
Diplomate  habile,  il  résolut  de  temporiser  et,  pour  éviter  un  refus 
certain,  de  réclamer  seulement  le  Bon-Pasteur,  occupé  aussi  par 
le  génie  militaire.  On  lui  sut  gré  de  sa  discrétion,  et  un  décret  du 
15  ventôse  an  XllI  mit  cet  édifice  à  sa  disposition,  pour  y  établir 
le  séminaire  diocésain. 

Déconcertée  dans  ses  prévisions,  la  ville  trouva  pourtant  l'occa- 
sion de  les  réaliser.  Parmi  les  anciennes  dépendances  du  palais 
épiscopal,  se  trouvait  un  immeuble  aliéné  sous  la  Bévolution  et 
connu  sous  le  nom  de  Petit-Evèché '.  Le  maire  se  fit  autoriser, 
par  décret  impérial  du  31  janvier  1806,  à  se  rendre  acquéreur 
de  cet  immeuble  et  à  l'échanger  avec  l'évêque  pour  le  Bon-Pasteur. 
Chacun  y  trouvant  son  compte,  la  vente  fut  signée  le  13  mars  et 
l'échange  ratifié  dès  le  lendemain*. 

Dès  lors,  les  travaux  pour  rinslallation  de  la  bibliothèque,  dans 
l'église  conventuelle,  et  de  l'Ecole,  furent  menés  avec  d'autant 
plus  de  zèle  et  d'activité  par  le  jeune  Pagot  qu'il  y  avait  son  intérêt 
personnel,  puisqu'il  y  préparait  son  propre  logement.  Le  pauvre 
Bardin  en  avait  pourtant  obtenu  la  promesse  positive  et  ne  fut  pas 
insensible  à  cette  nouvelle  volte-face  de  l'arbitraire  administratif. 
Mais  la  mort  de  sa  femme,  au  moment  où  la  fortune  souriait  enfin 
à  sa  famille,  sinon  à  Ini-méme,  le  rendait  presque  indilférent  à 
toutes  choses.  11  s'avançait  d'ailleurs  lentement  vers  la  tombe. 

Le  4  frimaire  an  XIV,  le  maire  d'Orléans,  dans  un  écrit  diplo- 
mati(|uc,  met  Bardin  au  courant  de  ses  nouvelles  résolutions  de 
diviser  l'Ecole  en  deux  classes.  Il  fait  valoir  d'une  part  ses  services, 

'  il  portait  alors  \c  n"  '*"  du  clollru  Sainte-l^roix.  C'est   anjrmnriini  la  maison 
(le  Sainl-Viiiccut  de  l'atil,  cloître  de  la  (latliédralc,  n"  IV. 
*  .-icte  devant  Lefclivrc  et  Uaix-llcni,  nol.iircs  ik  Orléans. 
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sa  longue  carrière,  la  diminution  de  ses  forces,  et  de  l'autre  la 
nécessité  d'une  classe  d'architecture,  la  modestie,  le  talent  de 
Pagot,  et  la  reconnaissance  dont  s'inspirera  certainement  son 
ancien  élève  devenu  son  jeune  collaborateur. 

Sept  jours  après,  le  H  frimaire,  le  maire  se  transporte,  assisté 
de  son  secrétaire,  dans  la  nouvelle  école  pour  en  faire  l'ouverture. 
Reçu  par  BarJin,  il  adresse  aux  cinquante  élèves  un  discours 
paternel  sur  le  but  de  l'institution,  les  avantages  à  en  retirer,  et 
les  bienfaits  dont  ils  sont  redevables  à  la  commune  et  au  gouverne- 
ment. Il  lit  ensuite  le  règlement,  charge  son  adjoint  Dufresné  d'en 
surveiller  l'exécution  et  de  visiter  les  classes  quand  il  le  voudra, 
et  nomme  son  secrétaire,  Petit-Sémonville,  pour  les  inspecter  au 
moins  une  fois  la  semaine,  recevoir  les  observations,  demandes  et 
plaintes  des  professeurs  concernant  les  élèves,  avec  pouvoir  de 
statuer,  sauf  l'approbation  du  maire. 

Pagot  remercie  le  maire,  le  8  janvier  1806,  l'applaudit  naturel- 
lement d'avoir  changé  l'organisation  de  l'Ecole,  déclare  qu'il  sera 
heureux  de  travailler  sous  ses  ordres  et  qu'il  s'efforcera  de  le 
dédommager  du  retard  apporté  dans  l'exécution  des  travaux  de  la 
bibliothèque.  Ces  travaux  enfin  s'achevaient.  Le  20  août  1807,  à 
quatre  heures  du  soir,  en  la  nouvelle  salle  de  la  bibliothèque,  le 
maire  d'Orléans  procède  à  l'inauguration  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  et  à  la  distribution  solennelle  des  prix  aux  élèves  des  Écoles 
municipales  et  gratuites  de  dessin,  d'architecture  et  d'écriture 
«  dirigées,  d'après  le  placard  imprimé  pour  la  circonstance,  la 
première  par  le  sieur  Bardin,  correspondant  de  l'Institut  impérial 
(le  France,  la  seconde  par  le  sieur  Pagot  fils,  architecte,  la  troi- 
sième par  le  sieur  Dinomé,  membre  correspondant  de  la  Société 
(les  arts  et  belles-lettres  de  Paris  » .  On  ne  saurait,  dans  celte  pièce 
quasi  officielle,  s'expliquer  la  distinction  arbitraire  et  comme 
volontaire  entre  les  écoles  de  dessin  et  d'architecture,  qui  n'en 
ont  jamais  fait  qu'une,  ni  leur  confusion  avec  celle  d'écriture, 
laquelle  ne  s'y  rattachait  point.  L'École  de  dessin  avait  son  entrée 
particulière  par  une  porte,  que  l'on  voit  encore,  sur  la  rue  à 
gauche  de  la  façade  de  la  grande  sallede  la  bibliothèque;  les  salles 
ont  été  modifiées  depuis  pour  un  nouvel  aménagement  des  livres. 

In  arrêté  du  maire,  du  28  décembre  1808,  nomme  pour  en 
commencer  le  service,   dès  le   1"  janvier  suivant,   Gaspard   de 
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Bizemont,  inspecteur  de  l'Ecole  gratuite.  Crignon-Désormeaux, 
en  prodiguant  de  justes  éloges  à  l'artiste  fondateur  de  l'ancienne 
École  académique,  à  ses  talents,  à  son  goût,  à  son  zèle,  fait  la 
meilleure  critique  de  ses  propres  conceptions  sur  la  réorganisation 
de  l'École.  Il  ne  craint  pas  de  dire  :  «  Considérant  que  les  affaires 
multipliées  de  l'administration  ne  lui  permettent  pas  de  surveiller 
tous  les  établissements  d'une  manière  particulière  dans  toutes  les 
parties  de  détail,  et  qu'en  conséquence  il  est  utile  que  quelqu'un 
d'éclairé  et  surtout  instruit  dans  l'Art  du  dessin  soit  chargé  spécia- 
lement d'inspecter  l'École  de  dessin  et  d'architecture...  "  Cette 
mesure,  qui  eut  d'heureuses  suites,  apportait  un  excellent  palliatif 
à  la  délibération  du  20  pluviôse  an  XII;  mais  le  rétablissement 
des  associés  titulaires  et  de  leurs  prérogatives  eût  constitué 
un  remède  souverain. 

La  nomination  de  Bizemont  fut   particulièrement  agréable  à 
Bardin,  son  collaborateur  de  la  première  heure.  Ce  fut  aussi  l'une 
de  ses  dernières  joies,  car  le  maître  déclinait  sensiblement.  Le 
21  septembre   1809,  il  réclame  spontanément  un  suppléant   et; 
s'éteintenfin  le  4ou  le6octobre.  Un  arrêté  municipal  du30  novem-j 
bre,  sans  plus  tarder,  rétablit  les  choses  dans  l'état  primitif,  une 
seule  chaire  et  deux  classes  pour  le  dessin  et  l'architecture.  l'agotj 
devenant  titulaire,  on  lui  adjoint  Salmon,  professeur  au  lycée. 
C'était  une  satisfaction  au  dernier  vœu  du  mourant  qui  recomman- 
dait chaudement  son  élève  préféré,  ancien  premier  prix  de  l'École^ 
pour  la  6gure.  Salmon  n'eut  pas  de  peine  à  l'emporter  sur  tous 
ses  compétiteurs  '. 

Un  rapport,  demandé  au  comte  de  Rocheplatte  maire,  par  lej 
comte  de  Choiseul  préfet,  en  avril  1817,  pour  le  ministre  de  l'in- 
térieur, expose  que  l'École,  établie  dans  un  bâtiment  faisant  partiej 
de  la  bibliothèque,  contient  deux  salles,  l'une  pour  la  classe  de] 
dessin,  l'autre  pour  celle  d'architecture;  un  seul  professcur-direc-l 
teur,  Pagot,  architecte  de  la  mairie  et  du  département,  chargé  dei 
l'enseignement  des  deux  classes  et  logé  au-dessus,  avec  1,800  francs 
de  traitement;  un  professeur  adjoint,  Rabigot,  peintre,  suppléant,! 

'  Les  Archives  municipales  d'Orléans  contiennent  nnc  lettre  d'un  sieur  Dela- 
croix et  une  autre  de  AI.  de  Laméric,  amateur  distin'pié  de  Cbdteauduu,  qu 
patronne  le  peintre  parisien  pissier,  professeur,  avant  la  Kévolution,  à  l'établis»'^ 
ment  du  Saint-iCsprit. 
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aux  appointements  de  600  francs;  60  jeunes  gens  de  dix  à  seize 
ans,  nommés  par  le  maire  parmi  les  jeunes  artisans  peu  fortunés, 
suivent  pendant  quatre  ans  l'enseignement  du  dessin  approprié 
aux  arts  mécaniques,  but  principal  de  l'institution;  12  élèves, 
qui  annoncent  des  dispositions  particulières  pour  la  peinture  ou 
l'architecture,  reçoivent  des  leçons  particulières  dans  la  seconde 
classe.  Les  places  sont  recherchées;  presque  tous  les  artisans  dis- 
tingués delà  ville  ont  passé  par  cette  école.  Depuis  sa  réorganisa- 
tion, il  ne  s'est  présenté  aucun  élève  payant. 

En  réponse  à  ce  rapport,  Laine,  ministre  de  l'intérieur,  chargea 
le  préfet  de  témoigner  aux  professeurs  son  entière  satisfaction  et 
au  maire  le  désir  qu'il  favorisât  de  plus  en  plus  cette  Ecole. 
C'était  œuvre  de  simple  politesse  ministérielle,  mais  on  voulut  y 
voir  plus  qu'un  banal  encouragement.  Le  maire  se  crut  donc  auto- 
risé à  demander,  par  l'intermédiaire  du  préfet,  un  certain  nombre 
de  modèles  comme  le  Roi  avait  déjà  daigné  en  accorder  à  d'autres 
écoles  gratuites  du  royaume,  Toulouse,  Montpellier,  Besançon, 
Rennes,  Dijon,  Angers,  ilmiens,  Rouen,  etc.  «  La  ville  d'Orléans, 
si  fidèle  à  ses  rois,  espère  une  semblable  faveur,  '■i  La  ville  préle- 
vait sur  le  modeste  fonds  de  200  francs,  affecté  au  budget  pour 
l'entretien  de  cette  École,  les  dépenses  d'achat  de  dessins  et  de 
modèles;  et,  comme  ils  étaient  en  nombre  restreint,  les  élèves  se 
lassaient  vite  de  les  copier. 

Le  maire  ajoutait  :  a  Autrefois  la  ville  avait  de  plus  le  moyen  de 
pourvoira  la  dépense  d'un  modèle  vivant;  aujourd'hui  il  n'y  a 
plus  de  modèle  vivant  et  très  peu  de  modèles  en  plâtre.  -^  Le  pro- 
fesseur demandait  quelques  statues  d'après  l'antique  et  des 
modèles  d'animaux.  Le  ministre,  pour  se  donner  du  temps,  se 
borna  d'abord  à  promettre  une  réponse  favorable,  mais  on  venait 
de  lui  fournir  une  précieuse  indication.  En  effet,  le  30  mars  1818, 
on  envoie  à  Orléans  deux  jambes  de  cheval,  et  en  décembre  deux 
autres  jambes  de  cheval!  L'École  était  décidément  bien  montée. . .  avec 
(le  pareils  modèles!  Il  est  vrai  qu'en  avril  1819  on  offre  encore  des 
plâtres  anatoraiques,  deux  têtes  de  bœuf  et  de  cheval  et  des  livrai- 
f>ns  du  Musée  royal  Le  24  janvier  1821,  le  préfet  ose  réclamer 
es  modèles  plus  artistiques,  tels  que  YAntinoiiSj  le  Discobole, 
le  Gladiateur  mourant,  V  Apollon  du  Belvédère,  etc.,  et  reçoit  seu- 
lement du  directeur  du  Musée  royal  l'offre  de  les  céder  à  moitié  prix 
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du  tarif,  parce  qu'il  s'agit  d'Écoles  publiques.  A-t-on  pensé  qu'elles 
étaient  gratuites  aussi?  Le  vicomte  de  Riccé,  honteux  d'être  l'inter- 
médiaire de  générosités  si  parcimonieuses,  s'engage  à  obtenir  du 
conseil  général  une  somme  suffisante  pour  parer  à  tous  les  besoins  ; 
etPagot  lui  fait  tenir  une  liste  de  modèles  montant  à  500  francs. 

Laissons  de  côté  ces  mesquineries  pour  assister  à  un  nouveau 
déplacement  de  l'Ecole.  Son  directeur  Pagot  venait  d'achever  le 
palais  de  justice  de  la  rue  de  la  Ihetonnerie;  le  départ  des 
cours  et  tribunaux  laisserait  libre  l'ancien  hôtel  de  ville.  Dans 
cette  prévision,  le  maire,  M.  de  Rocheplatte,  par  arrêté  du 
30  décembre  1823,  décida  d'y  former  un  Musée  et  un  cabinet 
d'histoire  naturelle,  et  d'y  transporter  aussi  l'Ecole  de  dessin,  dont 
les  salles  devenaient  nécessaires  à  l'accroissement  de  la  biblio- 
thèque. L'Ecole  reçut  les  bâtiments  situés  à  gauche,  entre  l'entrée 
actuelle  et  la  tour  de  ville.  M.  de  Bizemont,  le  30  mars  1824,  fut 
nommé  directeur  du  Musée  que  l'on  inaugurale  4 novembre  1825. 
Le  rapprochement  de  l'Ecole  et  du  Musée,  facilitant  les  rapports 
de  bon  voisinage  entre  les  élèves  et  les  œuvres  capables  de  leur 
affiner  le  goût,  ne  pouvait  donner  que  de  bons  résultats.  D'autre 
part,  la  nomination  de  M.  de  Bizemont,  déjà  inspecteur  de  l'Ecole,  à 
la  direction  du  Musée,  ayant  reçu  l'approbation  générale,  on  trouva 
naturel  de  continuer  à  réunir  sur  la  même  tête  ces  deux  fonctions  '  du 
même  ordre.  C'est  le  point  de  départ  d'un  usage  qui  s'est  perpétué. 

Il  était  dans  les  destinées  de  l'École  municipale  de  dessin  d'Or- 
léans de  contribuer,  par  son  départ  et  à  son  propre  détriment,  à 
l'amélioration  des  établissements  auxquels  elle  fut  successivement 
jointe.  Pour  cause  d'agrandissement  de  la  Bibliothèque,  on  la 
renvoie,  en  1825,  au  Musée,  où  elle  semblait  bien  à  sa  place.  Pour 
cause  d'agrandissement  du  Musée,  elle  émigré  encore,  en  1859, 
dans  le  local  qui  venait  de  servir  de  mess  aux  officiers  du  3'  régi- 
ment de  gienadiers  de  la  garde  impériale,  près  de  l'ancienne  halle 
Saint-Louis,  récemment  transformée  en  salle  des  fêtes.  Elle  y  est 
toujours*.  Largement  isolée  de  cette  salle,  et  bien  qu'adossée  au 


'  Celle  d'itiRpecteur  de  l'École  a  quelquefois  été  déléguée  au  sous-direciciir  du 
Musée.  , 

*  En  IS.IO  a  été  imprime  le  lUgtement  général...  de  l' Ecole  académique  a 
tnunale  de  dessin,  architecture  et  motielaye,  en  27  articles.  Il  succédait  à 
règlement  de  ISV.')  que  nous  n'avons  pu  retrouver. 


•  du 

m 


LECOLE    DE    DESSIY    D  ORLEANS.  435 

bureau  de  bienfaisance,  elle  ne  semble  pas  craindre  d'être 
absorbée  ou  déplacée  par  la  voracité  de  ses  voisins.  Elle  l'espé- 
rerait plutôt,  dans  le  cas  où  l'administration  municipale  aurait 
la  généreuse  pensée  de  lui  offrir,  à  quelque  jour,  un  local  tout 
neuf,  créé,  construit  et  largement  aménagé  pour  l'Ecole  elle- 
même,  se  prêtant  à  la  fois  à  toutes  les  exigences  du  présent  et 
aux  prévisions  de  l'avenir. 


VIII 

STATISTIQUE,   ÉTAT    ACTUEL. 

L'Ecole  gratuite  de  dessin  ayant  son  siège  fixe  et  indépendant, 
et  son  existence  assurée,  nous  arrêtons  ici  sa  monographie,  \otre 
but  primitif  était  de  faire  connaître,  avec  les  détails  puisés  aux 
pièces  officielles,  sa  naissance,  les  hommes  qui  ont  dirigé  ses 
premiers  pas,  ses  développements  et,  pour  continuer  l'humaine 
comparaison,  les  crises  orageuses  de  sa  jeunesse.  Quant  à  sa  matu- 
rité, les  Orléanais  en  connaissent  toutes  les  circonstances  pai- 
sibles, je  veux  dire  peu  accidentées.  Le  rapprochement  des  faits 
me  gênerait  singulièrement,  je  l'avoue,  pour  apprécier,  en  toute 
liberté  et  comme  il  convient,  la  science  et  le  dévouement  des  pro- 
fesseurs, l'assiduité  et  les  progrès  des  jeunes  gens,  le  passage  des 
élèves  les  plus  méritants  dans  les  rangs  mêmes  du  professorat;  et, 
pour  certains  des  mieux  doués,  les  succès  artistiques  les  plus 
élevés  dus  à  la  rapide  éclosion  d'un  talent  qui,  n'ayant  pas  donné 
toute  sa  mesure,  ne  peut  que  grandir  encore. 

Toutefois,  pour  ne  pas  mériter  le  reproche  d'avoir  négligé 
l'époque  moderne,  nous  terminerons  par  quelques  notes  de  statis- 
tique contenant,  sous  des  titres  distincts,  la  suite  des  directeurs  et 
des  professeurs,  la  création  des  cours  et  des  prix,  et  quelques 
chiffres  sur  le  mouvement  du  personnel  des  élèves. 

DIRECTEURS. 

1785.  Desfriches  et  de  Bizemont,  directeurs.-organisateurs.  —  Un 
comité  directeur  :  Desfriches,  président;  Henry  de  Lon^ 
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guère,  secrélaire  ;  de  Bizemont,  trésorier;   tous  à  titre 

perpétuel. 
1786,  janvier-4  octobre  1809.  —  Jean  Bardin,  directeur -profes- 
seur; à  partir  du  20  pluviôse  an  XII,  sous   Tinspection 

directe  du  maire. 
An  XIV,  Il    frimaire.   —  Arrêté  municipal   chargeant  l'adjoint 

Dufresné   et  le    bibliotliécaire,   Petit-Sénionville,   tl'in- 

specter  au  nom  du  maire. 
1808,  28  décembre.  —  Arrêté  du  maire  nommant  G.  de  Bizemont 

inspecteur  de  l'Ecole. 
1837,  28  décembre.  — M.  Horace  Demadières,  directeur  du  Musée 

et  de  l'Ecole. 
1853,  12  janvier.  —  M.  Louis  Hême,  directeur  du  Musée  et  de 

l'Ecole. 
1859,  mai.  —  M.  deGérault  deLangalerie,  directeur  du  Musée  et 

de  l'Ecole. 
1870,  12  avril.  —  M.  Eudoxe  Marcille,  directeur  du  Musée  et  de 

l'École. 
1890,  15  novembre.  — M.  Hippolyte  Huau,  directeur  duMusée  et 

de  l'Ecole,  en  fonction  en  1894. 

CLASSES   ET    PROFESSEURS. 

Peinture  et  dessin.  —  Cours  créé  à  la  fondation  ;  Bardin,  1786- 
4  octobre  1809. 

Dessin.  —  Pagot,  30  novembre  1809-1844,  avec  Salmon  adjoint, 
Rabigot  adjoint,  15  décembre  1814;  Jacob  adjoint,  1838-1844; 
Jacob  titulaire,  1844-1855;  M.  Boutet  de  Monvel,  7  avril  1855, 
démissionnaire  29  décembre  1868;  M.  Larcauger,  mai  1869-1892 
(nommé  professeur  de  dessin  industriel).  —  M.  Jamet,  installé 
9  janvier  1893,  et  M.  Trasbot  professeur  adjoint,  1894,  tous  deux 
en  fonction. 

Sculpture  et  ornement.  —  Cours  créé  à  la  fondation;  Mol- 
lière,  1786-1797.  Ce  cours,  supprimé  en  1797,  à  l'organisation  de 
l'Ecole  centrale,  a  été  remplacé  par  le  cours  de  modelage  en  1855 

Architecture.  —  Cours  créé  à  l;i  fondation;  Hocher  (architec- 
ture et  prespective),  1786-1797,  Dupuis  fils,  adjoint  (architecture 
et  géométrie),  1786-1797.  Classe  supprimée  en  1797  à  la  création 
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de  l'École  centrale,  rétablie  dès  thermidor  an  XIII  pour  Delagar- 
dette  qui  mourut  avant  d'exercer;  Pagot,  5  nivôse  an  XIV-184r4; 
Cloùet  père,  puis  Cloûet  fils;  Ricard,  janvier  1873-1882,  avec 
M.  Xoel,  suppléant  pendant  plusieurs  années  au  milieu  de  son 
exercice;  M.  Larcanger,  chargé  du  cours  1882,  professeur  titu- 
laire août  1883-1894,  toujours  en  fonction. 

Anatomie.  —  Cours  crée  à  la  fondation;  Sue,  1786-1797,  sup- 
primé en  1797  à  l'organisation  de  l'Ecole  centrale. 

Trait  de  charpente.  —  Cours  créé  vers  1834,  professé  par  les 
frères  Jullien  dans  le  sous-sol  du  Musée  (galerie-cave),  supprimé 
en  1855  à  raison  de  cours  analogues  faits  en  ville. 

Coupe  de  pierre.  —  Cours  créé  vers  1834,  professé  par  les 
frères  Chauveau  dans  le  sous-sol  du  Musée  (galerie-cave),  Brunet, 
M.  Soudé  chargé  de  cours  1866,  titulaire  1868.  Le  cours  se  tint 
quelque  temps  dans  l'une  des  salles  de  l'Ecole  professionnelle, 
place Sainle-Croix,  puis  fut  ramené  au  Musée;  M.  Deshérault,  1892, 
toujours  en  fonction. 

Modelage.  —  Cours  créé,  après  quelques  essais  de  M.  Jacob,  à 
partir  de  1851,  pour  AUélit,  sculpteur,  1855-1865;  M.  Monceau, 
20  juillet  1865-1892;  M.  Ernest  Lanson,  1"  novembre  1892,  tou- 
jours en  fonction. 

Dessin  industriel.  — Cours  créé  en  janvier  1893  ;  M.  Larcanger, 
professeur  à  la  fondation,  M.  Bérard  fils,  adjoint  en  janvier  1894, 
tous  deux  en  fonction. 

Le  mouvement  de  l'enseignement,  d'après  le  tableau  qui  précède, 
montre  clairement  ce  que  l'Ecole  a  perdu  depuis  sa  fondation  et  ce 
qu'elle  a  gagné  ;  il  accuse  aussi  les  diverses  tendances  qui  s'y  sont 
succédé. 

Dans  l'esprit  des  créateurs,  à  côté  des  services  rendus  à  la  classe 
populaire,  régnait  incontestablement  la  pensée  de  produire  des 
artistes;  et  il  en  a  été  produit.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de 
remarquer  que  la  peinture  fut  juxtaposée  au  dessin,  que  le  premier 
directeur  fut  un  peintre  de  talent,  agréé  de  l'Académie  royale,  et 
qu'on  créa  des  cours  de  sculpture  d'ornement  et  d'analomie  comme 
à  l'Académie  royale  elle-même.  Tout  cela  disparut  à  Orléans,  de 
même  que  la  classe  d'architecture  en  1797,  à  l'organisation  de 
l'Ecole  centrale. 

Au  contraire,  tousles  suppléments  qu'on  apporta  depuis  au  dessin 
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d'imilation  et  d'architecture,  les  cours  de  trait  de  charpente,  de 
coupe  de  pierre,  et  tout  récemment  de  dessin  industriel,  concou- 
rent à  l'éducation  des  seuls  apprentis  et  ouvriers  du  bâtiment. 

En  1855,  une  excellente  inspiration  créa  le  cours  de  modelage 
qui  remplaçait  heureusement,  après  une  vacance  très  prolongée, 
celui  de  sculpture  et  d'ornement,  disparu  en  1797.  Le  sculpteur 
Allélit,  ramené  trop  tôt  dans  sa  ville  natale  par  les  exigences  d'une 
santé  délicate,  apportait  de  Paris  une  étincelle  du  feu  sacré  qui 
réchauffa  parmi  nous  un  zèle  quelque  peu  somnolent.  Il  se  mit  à 
la  disposition  de  l'administration  pour  diriger  définitivement  le 
cours  de  modelage;  celui-ci  fut  gratuit,  bien  entendu,  comme  les 
autres,  pour  les  élèves,  et  presque  aussi  pour  le  professeur,  qui  se 
contenta  toujours  d'une  très  modeste  indemnité.  Le  succès  cou- 
ronna pourtant  ses  efforts.  Les  jeunes  ouvriers,  en  mesure  déjà  de 
comprendre  un  dessin  ou  un  plan,  et  de  traduire  leurs  propres 
idées  par  un  croquis  ou  une  épure,  furent  vite  à  même  de  donner 
une  forme,  un  relief,  aux  créations  que  la  connaissance  des  meil- 
leurs modèles  de  l'antiquité  et  de  la  Renaissance  engendrait  dans 
leur  imagination  en  éveil. 

Mais  en  outre,  Allélit,  doué  d'un  sens  artistique  raffiné  et  d'une 
ardeur  communicative,  réunit  autour  de  lui  tout  ce  que  la  ville 
comptait  d'amateurs  des  beaux-arts.  Le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux,  gagnés  bientôt  par  la  contagion  du  bon  exemple,  encouragés, 
excités  par  ses  conseils,  voulurent  aussi  manier,  qui  le  pinceau,  qui 
le  crayon,  qui  l'ébauchoir ,  et  formèrent  un  noyau  qui  ne  tarda 
pas  à  grossir.  C'est  à  la  mort  d'Allélit  que  le  groupe  de  ses  élèves 
et  de  ses  amis  prit  l'initiative  de  fonder,  en  souvenir  de  sa  mémoire, 
une  Société  des  amis  des  Arts,  gardienne  de  bonnes  traditions,  et, 
dont  le  berceau  fut  véritablement  l'atelier  du  maître  regretté. 

ÉLÈVES. 

En  ce  qui  concerne  le  nombre  des  élèves  attaches  annuellemenl 
aux  différents  cours,  il  est  impossible  de  donner  un  tableau  méth( 
dique  et  complet,  pour  les  motifs  suivants.  De  l'origine  à  la  Restau* 
ration,  les  documents  ne  laissent  échapper  que  très  rarement  d< 
chiffres;  nous  les  donnons  tous.  En  second  lieu,  de  1815  à  18481 
toute  base  manque,  par  le  défaut  de  listes  ou  de  registres  d'entréesJ 
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EnBn,  de  1848  à  la  présente  année,  surtout  au  commencement  de 
cette  période,  les  listes  et  les  registres  n'ont  été  mis  au  courant 
que  d'une  façon  intermittente.  Ils  suffisent  cependant  pour  établir 
une  moyenne  utile  et  qui  doit  être  exacte,  ou  à  peu  près,  comme 
elles  sont  toutes. 

Voici  les  relevés  : 
56  élèves  à  la  fondation,  1786. 

83     —     d'après  le  règlement  de  1793  (un  par  sociétaire), 
gl     —     au  trimestre  de  vendémiaire  an  VU. 
112     —     au  trimestre  de  nivôse  an  VIL 

100     —     à  la  rentrée  de  brumaire  an  XIII  (âgés  de  10  ans  révo- 
lus). Il  faut  ajouter  28  autres  élèves,  soit  en  1"  classe  7, 
en  2^  29,  en  3'  44,  en  4'  48. 
50     —     à  l'ouverture  de  l'Ecole  municipale,  Il  frimaire  an  XIV. 
go     —     de  10  à  16  ans  (4  ans  de  cours),  d'après  le  rapport  du 
maire  en  1817.  Il  faut  y  ajouter  12  élèves  en  seconde 
classe  pour  la  peinture  et  l'architecture. 
Si  l'on  prend  comme  moyenne  la  période  de  1850  à  1875,  et  il 
faut  choisir  celle-là,  parce  que  c'est  la  seule  où  des  listes  ont  été 
presque  régulièrement  établies  dans  toutes  les  classes,  voici  le 
résultat  obtenu  dans  chaque  classe,  mis  en  regard  avec  la  rentrée 
de  l'année  1893-1894  : 

A    la   rentrée 
1893-1894 

Dessin  d'imitation.   .  75  élèves  65 

Architecture 31     —  30 

Modelage 38     —  25 

Coupe  de  pierre.  .   .  29     —  20 

Dessin  indust^-iel  .   .  26     —  (en  janvier  1893)  75 
Trait  de  charpente  .                    (supprimé  :  26  élèves) 


Total  199  Total  215 


Ce  double  total  ne  doit  pas  faire  illusion,  attendu  qu'un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  suivent  plusieurs  cours  et  se  trouvent 
comptés  plusieurs  fois.  En  réalité,  la  rentrée  de  l'année  1893-1894 
offre  un  nombre  réel  de  175  élèves  inscrits.  Il  est  désirable  que  ce 
nombre  s'augmente  encore.  Néanmoins  le  résultat  est  considérable, 
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puisque  le  mouvement  des  élèves  a  triplé  depuis  l'origine  en  1786, 
et  plus  que  doublé  depuis  1817.  Il  y  a  progression  constante. 

La  suppression  du  cours  de  trait  de  charpente  et  la  création  de 
celui  de  dessin  industriel  ont  déplacé  les  forces.  Ainsi  il  est  aisé  de 
constater,  rien  qu'à  l'énoncé  des  chiffres,  que  le  cours  de  dessin 
industriel  prend  un  grand  développement  aux  dépens  de  ceux  de 
dessin  d'imilation,  de  modelage  et  de  coupe  de  pierre,  qui  faiblis- 
sent un  peu.  Seul  le  cours  d'architecture  garde  le  même  niveau.  Il 
est  juste  d'ajouter  que  le  cours  de  modelage  comptait,  avant  la 
guerre,  un  certain  nombre  d'élèves  amateurs,  civils  et  militaires, 
qui  ont  contribué  à  faire  monter  la  moyenne  des  premières  années. 

PII  IX.  ' 

Dans  le  troisième  chapitre  de  cette  élude,  nous  avons  dit  quel- 
ques mots  des  prix  décernés  par  le  jury  à  la  création  de  l'Ecole  de 
dessin;  le  principal  consistait  en  une  somme  de  deux  cents  livres. 
Puis  la  situation  précaire  de  l'institution  dut  promptement  produire 
une  réduction  des  récompenses.  Il  est  probable  que  les  disciples  de 
Bardin  participèrent,  en  1793,  aux  largesses  distribuées  par  le 
conseil  du  département.  Celte  assemblée  fit  relier,  et  offrir  en  prix, 
aux  élèves  du  collège  d'Orléans,  cent  exemplaires  de  l'acte  consti- 
tutionnel recouverts  de  papier  tricolore. 

Sous  les  régimes  suivants,  la  plus  grande  simplicité  régna  dans 
les  encourygements.  Ce  furent  longtemps  de  modestes  certificats, 
des  livres  d'Art  concernant  l'architecture  et  la  sculpture,  œuvres  de 
Percier  et  Fontaine;  puis,  vers  1840,  des  médailles  de  bronze  de 
divers  modules  portant  au  droit  la  tête  de  Poussin  et  au  revers  une 
surface  lisse  afin  qu'on  pût  y  graver  le  nom  du  lauré^it. 

Mais  déjà  quelques  particuliers  avaient  |)ris  l'initiative  d'exciter 
le  zèle  des  jeunes  écoliers  par  l'appât  de  prix  d'une  valeur  consi- 
dérable. Le  plus  généreux,  AI.  Ladureau,  par  son  testament  du 
20  janvier  1834,  léguait  le  capital  d'une  rente  de  500  francs,  pour 
fonder  un  prix  qui  serait  annuellement  décerné  u  à  l'un  des  jeunes 
gens  qui  se  seront  le  plus  distingués,  et  dont  les  professeurs  de 
l'Ecole  d'architecture  et  de  dessin  auront  fait  choix  w.  Les  élèves 
peuvent  concourir  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  révolus.  Les  forma- 
lités pour  la  délivrance  du  legs  fureut  assez  lentes,  et  le  prix 
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I^adiireau  fut  dévolu,  pour  la  première  fois,  pensons-nous,  en 
1849.  Depuis  1853,  à  cause  de  la  réduction  des  rentes  sur  l'Etat, 
le  prix  n'est  que  de  450  fiancs.  La  veuve  du  donateur.  Aime  Eulalie 
Ladureau,  née  Lebrun,  suivit  le  bon  exemple  et  fonda  un  prix  de 
modelage  de  100  francs,  réduit  à  90  francs  pour  la  même  cause. 
Enfin,  M.  Alphonse  Gatineau,  libraire-éditeur,  a  pareillement 
attaché  son  nom  à  une  médaille  de  vermeil,  attribuée  par  le  jury, 
sans  distinction  de  cours,  à  un  élève  méritant. 

A  ces  prix  Ladureau  et  Gatineau  sont  joints  pour  chaque  cours, 
d'après  le  palmarès  de  1893,  une  médaille  de  vermeil  de  la  ville 
et  un  livret  d'honneur  de  20  francs,  prix  de  la  caisse  d'épargne, 
ainsi  que  d'autres  prix  offerts  par  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  parla  Société  des  architectes  d'Orléans.  Celle  des  Amis 
des  Arts,  depuis  1868,  en  délivre  un  au  cours  d'architecture.  On 
trouve  encore,  en  1874,  un  prix  de  la  Chambre  de  commerce,  qui 
ne  paraît  pas  avoir  été  maintenu. 

En  outre,  des  prix  spéciaux  sont  attribués  aux  diverses  sections 
dans  tous  les  cours,  et  des  diplômes  d'honneur  sont  remis  chaque 
année  aux  meilleurs  élèves.  Ces  diplômes,  gravés  à  l'eau-forte, 
sont  dus  au  burin  élégant  et  sûr  d'un  artiste  regretté,  M.  Emile 
Davoust. 

LOCAUX. 

Actuellement,  tous  les  cours  sont  heureusement  centralisés 
dans  un  seul  et  même  bâtiment,  l'Ecole  de  dessin,  au  cœur  de  la 
ville,  près  de  la  salle  des  Fêtes  (ancienne  halle  Saint-Louis).  Ce 
bâtiment  contient  au  rez-de-chaussée  l'entrée,  le  logement  du 
concierge  et,  autour  d'une  cour,  la  salle  de  modelage,  les  deux 
salles  pour  la  coupe  de  pierre  et  le  musée  des  modèles.  Au  premier 
étage  sont  deux  salles  pour  le  dessin  d'imitation  et  celle  de  l'archi- 
tecture. Le  dessin  industriel  occupe  les  deux  salles  du  second 
étage.  Cet  emplacement,  sous  le  toit,  est  incommode  pendant  l'été. 
Mais  alors  le  cours  est  transféré  au  rez-de-chaussée,  dans  les  salles 
de  la  coupe  de  pierre,  dont  le  cours  se  termine  à  Pâques. 

L'Ecole  de  dessin  suffit  aux  besoins  actuels;  les  travaux  d'amé- 
nagement et  d'embellissement  tout  récemment  accomplis  par 
l'administration  municipale   permettent   d'y  entretenir   aisément 
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Tordre  et  la  propreté  indispensables,  même  une  certaine  élégance. 
La  seule  amélioration  que  des  esprits  sages  puissent  désirer,  c'est 
que,  par  la  surélévation  de  la  toiture,  on  donne  plus  d'air  au 
second  étage.  Sa  situation,  sous  les  combles  des  galeries  de  l'an- 
cien grand  cimetière,  permettrait  de  créer  à  la  suite  de  nouvelles 
salles,  si  l'avenir  l'exige. 

Les  Orléanais  ont  donc  le  droit  d'être  fiers  de  leur  École  plus  que 
centenaire.  Nous  avons  là  d'excellents  maîtres  et  de  bons  élèves; 
qu'on  leur  donne  tout  ce  qui  peut  les  attacher  de  plus  en  plus  à 
leurs  cours,  et  d'abord  un  plus  grand  choix  de  modèles.  Il  faudrait 
ensuite  encourager  le  dévouement  des  professeurs  par  des  distinc- 
tions et  des  gratifications,  et  attribuer  de  larges  allocations  aux 
meilleurs  élèves  pour  leur  permettre  de  soutenir,  dans  les  concours, 
la  réputation  bien  établie  de  l'École  d'Orléans, 

Cette  réputation  n'a  été  acquise  qu'au  prix  de  longs  et  constants 
etforls.  Mais  si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  le  chemin  déjà  par- 
couru, on  peut  apprécier  les  résultats  positifs  obtenus  par  un  peu 
de  patience  et  de  persévérance  dans  l'éducation  du  jeune  ouvrier, 
redevenu  écolier  pour  un  temps.  L'enseignement  populaire 
appliqué  aux  arts  du  dessin  a  fait  entrer  dans  le  domaine  public  des 
notions  esthétiques,  apanage  autrefois  exclusif,  semblait-il,  d'une 
élite  fort  restreinte.  L'intelligence,  éveillée  chez  le  grand  nombre, 
très  développée  chez  quelques-uns,  par  les  Écoles  de  dessin, 
s'est  assimilé  les  règles  si  délicates  du  goût  et  a  brisé  les  barrières 
qui  séparent,  en  apparence,  l'ouvrier  et  l'industriel  de  l'artiste. 

De  sorte  que  si,  à  côté  des  musées  des  Beaux-Arts,  se  sont  élevés, 
à  Paris  et  eu  province,  d'autres  musées  pour  toutes  les  branches 
du  travail  artistique  de  l'homme,  un  mouvement  parallèle  s'est 
produit  à  légard  des  expositions.  On  est  forcé  d'y  faire  une  place, 
qui  s'étendra,  toujours  davantage,  aux  arts  industriels.  Dans  ceux-là 
brillent  encore,  avec  un  non  moins  vif  éclat,  des  qualités  éminem- 
ment françaises. 

Dans  la  ville  d'Orléans,  le  goût  des  Arts  en  général  et  le  mou- 
vement dont  je  viens  de  parler,  et  qui  en  est  comme  la  résultante 
nécessaire,  se  sont  développés  grâce  à  un  concours  particulier 
d'heureuses  circonstances.  Les  amateurs  ont  recherché  de  bonne 
heure  non  seulement  les  tableaux  et  les  sculptures,  mais  les  vieux 
meubles  et  les  mille  objets  des  siècles  passés,  produits  des  maîtres 
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ouvriers  de  l'ancienne  Ecole  orléanaise,  au  Moyen  âge  et  à  la 
Renaissance,  dont  je  parlais  en  commençant.  La  mode  aidant,  et  le 
vieux  authentique  devenant  rare,  les  amateurs  plus  jeunes,  et  bien 
d'autres  à  leur  suite,  ont  dû  se  contenter  de  contrefaçons  ou 
d'imitations.  Plusieurs  expositions  rétrospectives  ont  livré  à  l'étude 
de  nos  ouvriers  d'Art  de  beaux  et  nombreux  modèles;  et  l'exposi- 
tion permanente  du  musée  historique  leur  est  libéralement  ouverte. 

Quel  a  été  le  résultat  des  efforts  communs,  et  quelles  consé- 
quences doit-on  tirer  des  lignes  qui  précèdent  ?  Laissons  la  parole 
à  deux  juges  très  compétents,  et  qu'on  ne  saurait  accuser  d'être 
guidés  par  l'amour  du  clocher. 

M.  du  Sommerard  signalait  jadis  les  beaux  meubles  du  musée 
d'Orléans,  bien  avant  même  que  M.  l'abbé  Desnoyers  ne  l'eût 
enrichi  dans  les  proportions  que  l'on  sait;  et  il  assurait  déjà  que 
ce  Musée  contribuerait  à  développer  le  goût  des  Beaux-Arts  à 
Orléans.  Plus  récemment,  AL  Picard,  conseiller  d'Etat,  chargé 
d'établir  le  rapport  général  sur  les  Beaux-Arts  à  l'Exposition  de 
1889,  cite  l'Ecole  de  dessin  d'Orléans  comme  l'une  des  plus 
remarquables  de  la  France. 

Il  serait  superflu  de  rien  ajouter. 

L.  Jarry, 

Membre  de  la  Société  arcliéologique 
de  rOrléaaais,  Correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts, 
à  Orléans. 


XII 

FÊTES  CÉLÉBRÉES  A  LILLE  EN  1729 

D'APRÈS   IX    MAXUSCRIT   ORXÊ   DE    SGIXAXTE-SIX    AQUARELLES. 

Les  descriptions  des  fêtes  célébrées  dans  la  Flandre  présentent 
toujours  de  l'intérêt,  parce  que,  depuis  des  siècles,  cette  contrée 
n'a  pas  cessé  de  se  faire  remarquer  par  le  caractère  artistique  de 
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ses  réjouissances  publiques.  Wais  lorsqu'au  lieu  d'un  programme 
aride  ou  du  récit  général  de  ces  fêtes,  on  trouve  un  manuscrit 
dans  lequel  sont  rappelées  par  des  notes  précises  et  reproduites 
par  un  fidèle  pinceau,  non  seulement  les  réjouissances  publiques 
jusque  dans  leurs  détails,  mais  la  part  qu'y  ont  prise  les  corps 
constitués,  les  bourgeois  et  le  peuple,  l'aspet  des  rues  et  des  places 
d'une  cité,  les  édifices,  les  hôtels  habités  par  les  hauts  fonction- 
naires et  la  noblesse,  les  costumes  de  ces  personnages,  et  ceux  de  la 
population,  alors  l'on  a  en  main  un  document  précieux,  qui  permet 
de  reconstituer  en  partie  la  ville,  telle  qu'elle  était  à  une  époque 
déterminée,  et  qui  n'est  pas  sans  intérêt  sous  le  rapport  artistique. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  acquérir,  et  nous 
voudrions  faire  connaître  dans  les  pages  qui  suivent,  un  livre  de 
cette  nature  écrit  et  enluminé  à  l'occasion  des  fêtes  publiques  célé- 
brées à  Lille  en  1729  au  sujet  de  la  naissance  du  Dauphin.  C'est 
un  manuscrit  unique,  format  oblong  de  0'",47  de  largeur  et  O^.Sl 
de  hauteur,  sur  papier  très  fort  offrant  cent  soixante-six  pages  dont 
l'écriture  est  une  belle  bâtarde  française  et  soixante-six  aquarelles 
de  la  hauteur  et  de  la  largeur  du  volume  représentant  les  diverses 
scènes  de  la  fête.  La  reliure  est  en  veau  plein,  et  les  plats  sont 
enrichis  de  dentelles  à  deux  compartiments.  Sur  le  dos,  qui  est  à 
nerfs,  on  lit  :  Vive  le  Roi  !  V'we  la  Reine  !  Vive  le  Dauphin  ! 

Le  4f  septembre  1729  naquit  le  premier  fils  du  roi  Louis  XV  et 
de  la  reine  Marie  Leczinska.  C'était  l'héritier  présomptif  de  la 
couronne,  le  Dauphin,  l'Enfant  de  France  comme  on  disait  alors. 
Le  pays  voyait  dans  le  Roi  un  père  ;  aussi  partout  des  actions  de 
grâces  furent  rendues  au  Ciel  et  des  réjoissances  furent  célébrées. 
tt  Lille,  comme  le  dit  notre  manuscrit,  surpassa  en  cette  circon- 
«  stance  toutes  les  villes  des  Pays-Bas  et  approcha  de  près  ce  qui  se 
«  fit  dans  la  capitale,  -i 

Lorsque  les  membres  du  Magistrat  eurent  appris,  par  un  cour- 
rier du  cabinet  du  Roi  arrivé  le  5,  l'heureuse  nouvelle  de  la 
naissance  du  Dauphin,  ils  ordonnèrent  aux  quatre  sergents  de 
l'échevinage  d'aller  l'annoncer  chacun  dans  son  quartier,  et  de 
faire  sonner  toutes  les  cloches  des  églises  paroissiales  et  des  cou- 
vents pendant  une  heure  en  signe  d'allégresse.  Et  partout  dans  la 
ville  retentirent  les  cris  de  Vive  le  Roi!  Vive  la  Reine!  Vive  Mon- 
seigneur le  Dauphin  !  II  fut  décidé  qu'on  célébrerait  des  fêtes  reli- 
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gieuses  qui  seraient  suivies  de  léjouissances  publiques  et  popu- 
laires. Mais  dans  le  bon  vieux  temps,  on  n'était  pas  pressé  d'agir  et 
les  choses  se  préparaient  de  longue  main.  Lille  était  alors  du 
diocèse  de  Tournai.  C'est  seulement  le  14;  septembre  que  Tévêque 
de  cette  dernière  ville,  Jean-Ernest  de  Lowenstein,  fit  publier  le 
mandement  par  lequel  il  ordonnait  que,  dans  toutes  les  villes  du 
diocèse  dépendant  de  la  couronne  de  France,  fût  célébrée  une 
messe  solennelle  suivie  du  psaume  Exaudiat  et  d'une  procession 
à  laquelle  devaient  assister  tout  le  clergé  séculier  et  régulier.  Le 
Magistrat,  par  deux  ordonnances,  Tune  du  24  et  l'autre  du  26  sep- 
tembre, manda  à  tous  les  marguilliers  de  faire  sonner  les  cloches, 
le  jeudi  29,  pendant  une  heure  pour  annoncer  la  messe  solennelle 
qui  devait  avoir  lieu  le  même  jour  dans  la  collégiale  de  Saint 
Pierre  et  la  procession  générale.  Le  soir  il  devait  y  avoir  feu  d'ar- 
tifice et  illuminations,  et  le  lendemain  et  le  surlendemain  des 
réjouissances  populaires. 

C'est  l'ensemble  de  ces  fêtes  que  nous  allons  décrire,  en  suivant 
l'ordre  du  manuscrit  dont  les  miniatures  peuvent  être  divisées  en 
plusieurs  séries  :  1°  les  préliminaires;  2°  les  cérémonies  reli- 
gieuses dans  les  paroisses;  3°  la  procession  générale  et  le  Te 
Deum;  4°  les  salves  des  compagnies  bourgeoises  et  de  la  garnison, 
et  le  feu  d'artifice  ;  5°  les  réjouissances  publiques  à  l'Hôtel  de 
ville  et  ailleurs,  par  ordre  du  Magistrat;  6"  les  illuminations  et 
les  réceptions  dans  les  hôtels  occupés  par  l'administration  civile  et 
militaire;  7"  les  illuminations  des  hôtels  de  la  noblesse  et  delà 
riche  bourgeoisie  ;  8°  les  fêtes  dans  les  hôpitaux  et  dans  les  asiles 
des  orphelins  et  des  vieillards.  La  seconde  partie  de  notre  travail 
sera  consacrée  à  une  notice  sur  l'auteur  du  manuscrit. 


LES  FETES  D'APRÈS  LE  MANUSCRIT. 
I 

LES    PRËLIMIXdlRES. 

Après  le  titre  et  la  dédicace  au  Magistrat,  le  manuscrit  reproduit 
le  mandement  de  l'évêque  de  Tournai,  et  les  ordonnances  de 
l'échevinage  avec  les  noms  des  échevins  qui  furent  tous  continués 
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dans  leurs  fonctions.  Cette  partie  présente  trois  miniatures.  Dans 
le  frontispice,  on  voit,  à  droite,  se  détachant  sur  une  longue  dra- 
perie rouge  semée  de  fleurs  de  lis  d'or,  les  armes  de  la  ville,  de 
gueules  à  une  Jleur  de  lis  d'argent  dans  un  écusson  Louis  XV 
porté  par  deux  génies  ailés,  à  gauche  une  très  belle  vue  perspective 
de  la  ville,  et  au-dessus,  dans  le  ciel,  la  patronne  de  Lille,  Notre- 
Dame  de  la  Treille  qui  jette  un  rayon  lumineux  sur  les  armes. 
Au  feuillet  qui  suit,  en  regard  du  titre,  dans  un  très  grand  et  très 
riche  cartouche  de  l'époque,  est  écrit  le  chronogramme  suivant  : 

eX  Vtero  LezInskI 
nasCor  deLphlnVs 
qVarta  septeMbrlS 

L'auteur  de  ce  chronogramme,  Michel  Ange  du  Bois,  seigneur 
des  Cretons  et  membre  de  l'échevinage,  est  représenté  offrant  lui- 
même  le  cartouche  et  l'inscription. 

La  troisième  miniature  est  consacrée  aux  armes  de  l'évêque  de 
Tournai. 

II 

CÉRÉMONIES     RELIGIEUSES    DANS    LES    ÉGLISES    PAROISSIALES. 

A  la  suite  de  ces  préliminaires,  une  première  série  de  sept  minia- 
tures représente  les  cérémonies  religieuses  célébrées  dans  les 
paroisses  de  la  ville.  A  Saint-Maurice  sort  de  l'église  une  procession 
présidée  par  le  curé  M.  Deprez,  que  l'on  voit  sous  un  dais.  Le  curé 
de  Saint-Etienne,  M.  Chevalier,  a  fait  exposer  le  Saint  Sacrement, 
et  les  Gdèles  adorent  tandis  que  le  clergé  chante  dans  les  stalles.  Il 
en  est  de  même  dans  la  chapelle  paroissiale  de  la  collégiale  Saint- 
Pierre,  où  M.  Lefèvre  était  curé.  La  miniature  relative  à  Saint- 
Sauveur  montre  M.  Anselme,  curé  de  cette  paroisse  et  doyen  de 
chrétienté,  tenant  la  Sainte  Hostie  au  moment  de  l'Elévation.  Le 
Saint  Sacrement  est  aussi  exposé  par  ordre  de  M.  Delefortrie,  curé 
de  Sainte-Catherine,  dans  le  chœur  de  cette  église,  où  l'on  distingue 
très  bien  le  célèbre  tableau  de  Rubens.  Il  en  est  de  même  à  l'église 
de  la  Madeleine,  dont  M.  (luilliot  était  curé,  ot  àSaint-André,  qui  avait 
M.  Planque  pour  pasteur.  Xoiis  n'oublions  j)as  de  faire  remarquer 
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que  les  églises  sont  représentées  telles  qu'elles  étaient  en  1729,  ce 
qui  est  intéressant  pour  l'histoire  monumentale  de  Lille  ;  et  nous 
ajoutons  que  tous  les  oslensoi  rs  présentent  la  gracieuse  forme  mons- 
trance  que  l'on  commence  à  reprendre  de  nos  jours. 

Aucune  miniature  ne  rappelle  les  cérémonies  qui  eurent  lieu 
dans  les  couvents.  Mais  on  lit  dans  le  manuscrit  qu'un  Jésuite,  le 
Père  Xoël,  religieux  d'un  âge  très  avancé,  qui  avait  plusieurs  fois 
traversé  les  mers  pour  aller  travailler  à  la  conversion  des  infidèles, 
fut  tellement  transporté  de  joie  en  apprenant  la  naissance  du  Dau- 
phin, qu'il  composa  sur  ce  sujet  un  long  poème  en  vers  latins. 
C'était  son  Ahinc  dimittis;  il  mourut  quelques  jours  plus  tard.  La 
traduction  de  ce  poème  eu  vers  français  se  trouve  dans  le  manu- 
scrit, ainsi  qu'une  ode  dansle  goût  de  l'époque,  remplie  d'allusions 
mythologiques,  et  des  couplets,  avec  notes,  sur  l'air  du  carillou  du 
beffroi  de  la  ville  dont  certains  vers  sont  d'une  crudité  qui  serait 
choquante  pour  notre  époque,  et  dont  nous  ne  reproduisons  que 
quelques  vers  bachiques  : 

Viens-t'en,  Pierrot,  bon  drille, 
^   Viens-t'en  au  cabaret, 
Il  nous  faut,  ventrebille. 
Enivrer  tout  à  fait. 


m 

LA  PROCESSION  GÉNÉRALE  ET  LE  TE  DEDM. 

Cinq  miniatures  sont  consacrées  à  cette  troisième  partie.  Les 
membres  du  Magistrat,  qui,  dans  la  première,  ordonnent  aux  ser- 
gents d'aller  faire  sonner  les  cloches,  sont  représentés,  dans  la  se- 
conde, se  rendant  en  cortège  à  la  procession,  revêtus  de  leurs  cos- 
tumes riches  et  variés,  tandis  qu'un  hardi  couvreur  nommé  Druon, 
monté  au  haut  de  la  flèche  qui  surmontait  la  tour  Saint-Etienne, 
agite  un  drapeau  aux  armes  du  Dauphin;  dans  la  troisième  aqua- 
relle, c'est  le  duc  de  Boufflers,  gouverneur  de  la  ville,  qui  se  rend 
aussi  à  la  procession,  dans  un  carrosse  de  gala,  sur  lequel  se  trou- 
vent un  cocher  et  sept  laquais.  La  grande  miniature  où  est  repré- 
sentée la  procession,  qui  eut  lieu  le  29  dans  la  matinée,  n'a  pas 
moins  de  92  centimètres  de  largeur;  le  cortège  offre  successive- 
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merit  les  Carmes,  les  Jésuites,  les  Minimes,  les  Capucins,  les  Domi- 
nicains, le  clergé  et  le  chapitre  Saint-Pierre  marchant  procession- 
nellement,  et,  sous  un  dais  très  riche  porté  par  six  personnages  en 
longue  robe  rouge,  le  Saint  Sacrement.  Derrière,  le  duc  de  Bouf- 
flers  et  les  autorités.  Toute  la  garnison  bordait  les  rues  en  double 
haie,  et  la  cavalerie  était  rangée  en  ordre  de  bataille  sur  les  places. 
La  dernière  miniature  de  cette  série  représente  le  chœur  de  la  col- 
légiale Saint-Pierre,  où  l'après-midi  on  chanta  le  Te  Deum. 


IV 

SALVES     DES    COMPAGNIES     BOURGEOISES    ET    FEU     d'ARTIFICE. 

La  Tille  de  Lille,  qui  avait  eu  pendant  longtemps  le  privilège  de 
se  défendre  elle-même  et  de  ne  pas  avoir  de  garnison,  avait  perdu 
ce  droit  depuis  le  retour  à  la  domination  française;  mais  ses  quatre 
compagnies  bourgeoises  étaient  encore  très  bien  organisées. 

Après  le  Te  Deum,  ces  compagnies,  dont  les  miniatures  repro- 
duisent les  riches  et  élégants  costumes,  se  rendirent  sur  la  grande 
place,  les  arbalétriers  par  la  rue  Esquermoise ,  les  archers  par  la 
rue  de  la  Grande-Chaussée,  les  canonniers  par  la  rue  des  Malades 
(aujourd'hui  rue  de  Paris)  et  les  tireurs  d'armes  par  la  rue  Neuve. 
Ils  y  débouchèrent  tous  en  môme  temps  et  allèrent  se  grouper 
autour  du  rewart.  Sur  le  commandement  de  ce  dernier,  ils  firent 
des  salves  ou  des  exercices,  qui  durèrent  plus  d'une  heure  et  demie, 
jusqu'au  moment  où  l'on  commença  à  tirer  le  feu  d'artifice  '. 

Sur  la  grande  place,  avait  été  élevé  un  monument  en  bois  désigné 
sous  le  nom  de  Portique  de  la  piété.  C'était  un  grand  arc  de 
triomphe,  haut  de  soixante  pieds,  large  de  trente  et  profond  de 
dix-huit,  formé  d'une  grande  arcade  ouverte  entre  quatre  colonnes 
imitant  le  lapis-lazuli  qui  servaient  de  support  à  un  riche  entable- 
ment surmonté  lui-même,  entre  deux  obélisques,  d'une  sorte  de 
piédestal  au-dessus  duquel  quatre  grands  dauphins  portaient  un 
globe  aux  armes  du  nouvoau-né.  Dans  la  grande  arcade,  un  groupe 
imitant  le  marbre  montrait  la  IMélé  donnant  à  la  France  le  Dauphin 
qui  tenait  à  la  main  une  branche  d'olivier.  Des  inscriptions,  des 

'  Voir  ci-contre,  plauchc  X\  III. 
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emblèmes  et  des  girandoles  décoraient  cet  ensemble.  Des  pièces 
d'artifice  partirent  successivement  de  plusieurs  points  de  ce  por- 
tique, de  manière  à  éclairer  ses  diverses  parties;  on  remarqua  sur- 
tout les  quatre  fontaines  de  feu  qui  sortirent  de  la  gueule  des  quatre 
grands  dauphins  et  qui  firent  apparaître  les  armoiries  et  les 
inscriptions  :  Vive  le  Roi  !  Vive  la  Reine!  Vive  le  Dauphin!  Trente- 
deux  caisses  de  fusées  furent  tirées,  ainsi  que  cent  caisses  de  ser- 
penleaux.  En  même  temps  on  avait  illuminé  les  maisons  de  toute  la 
grande  et  de  toute  la  petite  place,  et  les  rues  adjacentes,  le  clocher 
de  Saint-Etienne,  les  deux  tours  de  la  Bourse,  la  Graiid'Garde  et 
l'Hôtel  de  ville,  et  au  moment  du  feu  d'artifice  se  firent  entendre 
trois  salves  de  toute  l'artillerie  et  de  la  mousqueterie  de  la  ville  et 
de  la  citadelle.  Deux  très  grandes  miniatures  représentent,  l'une  le 
Portique,  et  l'autre  une  remarquable  vue  perspective  de  la  ville  au 
moment  du  feu  d'artifice  et  de  l'illumination. 


V 

LES    RÉJODISSANCES    PUBLIQUES    A    l'hOTEL    DE     l'ILLE 
ET    AILLEURS,     PAR    ORDRE    DE     MAGISTRAT. 

Un  certain  nombre  d'autres  aquarelles  nous  font  connaître  les 
fêtes  que  l'échevinage  offrit  à  la  population  lilloise. 

Le  dimanche  29,  deux  feux  de  joie  avaient  été  allumés  vers  le  soir 
sur  la  petite  place.  L'Hôtel  de  ville  était  éclairé  par  six  mille  lam- 
pions ;  en  avant  de  la  porte,  s'élevait  une  pyramide  de  lanternes.  Une 
miniature  montre  dans  l'une  des  salles  de  cet  hôtel  la  table  avec  pièces 
montées  autour  de  laquelle  sont  assis  AL  de  Bouffleis  et  divers  per- 
sonnages. Et  tandis  que  se  donnait  ce  banquet,  il  y  avait  des  tonneaux 
établis  au  haut  de  charpentes,  d'où  coulaient  des  filets  de  vin,  que 
le  peuple  allait  recueillir,  qui  dans  la  bouche,  qui  dans  son  chapeau. 

Le  lendemain  30  septembre,  la  principale  réjouissance  popu- 
laire fut  la  joute,  sur  la  Deule,  auprès  du  Pont-Xeuf.  Ces  réjouis- 
sances nautiques  sont  représentées  sur  la  miniature  de  la  page  97, 
où  se  voient,  montés  sur  des  barques  légères,  des  bateliers,  qui 
joutent  avec  des  lances,  qui  s'efforcent  de  saisir  une  oie  ou  une 
anguille  qu'on  monte  et  descend  à  l'aide  de  cordages,  ou  des 
enfants  qui  courent  le  long  de  mâts  placés  horizontalement.  Plu- 
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sieurs  tombent  dans  l'eau,  à  la  grande  joie  des  spectateurs.  Mais 
les  vainqueurs  obtiennent  une  tabatière  en  argent.  Le  bal  mas- 
qué que  la  ville  offrit  le  même  jour  à  la  population  a  aussi  fait 
l'objet  d'une  intéressante  miniature. 

Les  deux  jours  suivants,  c'étaient  les  compagnies  bourgeoises 
qui  tiraient  l'oiseau,  ou,  comme  on  disait  alors,  le  roi  de  plaisir, 
sur  l'Esplanade,  les  arbalétriers  d'abord  et  les  archers  ensuite.  Et 
ces  tirs  étaient  suivis  d'un  grand  repas  chez  le  duc  de  Boufflers  et 
d'un  nouveau  bal  masqué  où  tout  le  monde  était  reçu.  Enfin,  le 
dernier  jour,  les  tireurs  d'armes  donnèrent  divers  assauts  dans  la 
cour  de  l'Hôtel  de  ville,  l'ancien  palais  Rihour.  Toutes  ces  scènes 
sont  encore  représentées  en  six  aquarelles,  dont  l'une  montre  les 
tireurs  d'armes  recevant  des  médailles  d'argent  pour  chaque  con- 
frère et  des  médailles  d'or  pour  les  vainqueurs,  tandis  que  les 
autres  compagnies  bourgeoises  furent  gratifiées  de  six  cents  florins 
et  de  trois  prix  différents.  Le  Magistrat  savait  se  montrer  généreux. 

II 

LES  ILLUMINATIONS    ET  LES  RÉCEPTIONS   AUX   HÔTELS  OCCUPÉS 
PAR    l'administration    CIVILE    ET    MILITAIRE. 

Les  représentants  du  Roi  ne  pouvaient  manquer  de  s'associer  à 
la  fôte.  Les  édifices  qu'ils  occupaient,  l'Intendance  de  Flandre, 
le  Gouvernement,  la  Citadelle,  le  Fort  Saint-Sauveur,  l'Hôtel  de 
Melun  où  résidait  le  maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi,  l'Hôtel 
du  commissaire  ordonnateur  des  guerres,  avaient  rivalisé  entre 
eux  au  point  de  vue  de  l'éclat  et  de  l'arrangement  ingénieux  des 
illuminations;  mais  ce  qui  est  surtout  intéressant  dans  les  onze 
miniatures  qui  sont  consacrées  à  cette  partie,  ce  sont  les  édifices 
eux-mêmes  qui  sont  représentés  exactement  tels  qu'ils  étaient 
en  1729.  Plusieurs  attirent  l'attention  sous  le  rapport  de  la  fête; 
c'est  le  repas  des  pauvres  donné  par  M.  de  Roufflers  vis-à-vis  du 
Gouvernement',  et  dans  l'inlérij'ur  du  môme  hôtel  le  banquet  offert 
à  la  noblesse,  avec  le  bal  où  il  y  avait,  dit  une  note  du  manuscrit, 
«  un  buffet  garni  de  liqueurs  et  rafraîchissements  qui  furent  dis- 
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a  tribuez  en  abondance,  pour  que  dans  la  suite  des  temps  ou  eu 
o  ait  mémoire  " .  Xous  ne  négligerons  pas  de  signaler  une  minia- 
ture représentant  une  distribution  extraordinaire  de  pain,  de 
viande  et  de  bière  aux  bataillons  de  la  garnison.  C'est  dans  la 
même  série  qu'est  représenté  le  feu  que  fît  allumer  sur  la  place 
Saint-AIartin  le  sieur  Etienne  Boutry,  maître  charron,  qui,  durant 
le  siège  de  1 708,  avait  rendu  tant  de  services  pour  la  réparation  des 
brèches  qu'il  avait  été  gratifié  d'une  épée  d'honneur  par  le  maréchal 
de  Boufflers,  père  du  gouverneur:  une  gratifîcation  fut  accordée 
aux  bourgeois  du  quartier  de  Saint-Martin  par  le  major  de  laplace. 

VII 

LES    ILLUMIXATIOXS    DES    HÔTELS    DE    LA    XOBLESSE 
ET     DE    LA    RICHE     BOURGEOISIE. 

Les  remarques  que  nous  avons  faites  dans  le  paragraphe  précé- 
dent s'appliquent  aux  dix-sept  miniatures  qui  concernent  les 
décorations  et  les  illuminations  des  hôtels  où  résidaient  des  parti- 
culiers. Nous  y  trouvons  la  façade  des  habitations  de  MM.  de 
Flandres,  seigneur  de  Radinghem,  rewart  de  la  ville  de  Lille, 
Hespel,  seigneur  de  l'Estoquoy,  mayeur  de  la  même  ville,  Vander 
Maer,  prévôt  de  la  police  de  Lille,  U'aignon,  seigneur  de  la  Mar- 
lière,  échevin  N.  du  Château,  trésorier,  le  baron  de  Woerden,  de 
Baseq,  Patou,  Faulconnier,  et  de  Mlles  de  Mailly,  marquises 
de  Quesnoy,  «  véritables  mères  des  pauvres  v  .  La  façade  décorée 
avec  le  plus  de  goût  artistique  était  celle  du  Griffon  d'or  sur  la 
grand'place.  Cette  maison,  à  trois  étages  et  à  pignon,  était  ornée 
de  feuillages,  de  dix  inscriptions  et  de  quatre  emblèmes  en  des 
cartouches  très  élégants.  Une  tribune  garnie  de  tentures  hleues  et 
fleurs  de  lis  d'or  avait  été  établie  au  rez-de-chaussée  pour  des  musi- 
ciens qui  jouèrent  pendant  le  feu  d'artifice. 

VIIl 

LES   FÊTES    DANS    LES    HÔPITAUX    ET    DAXS    LES    ASILES 
DES    ORPHELINS    ET    DES    VIEILLARDS. 

Les  malades,  les  orphelins,  les  vieillards  ne  furent  pas  oubliés 
dans  ces  fêtes.    Les  sept  dernières   miniatures,   consacrées  aux 
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réjouissances  qu'on  leur  accorda,  offrent  des  détails  très  intéres- 
sants. A  l'hôpital  Saint-Sauveur,  les  religieuses  Augustines  et  tout 
le  personnel  regardent  rilluminalion  de  la  chapelle  et  de  la  maison 
dans  la  cour  intérieure,  où  un  enfant,  à  califourchon  sur  un  petit 
tonneau  traîné  par  un  cheval,  s'efforce  d'introduire  une  perche 
dans  un  trou  pratiqué  sous  une  cuve  remplie  d'eau  qui,  jiu  moindre 
choc,  se  déverse  sur  celui  qui  y  touche.  A  l'hospice  Comtesse,  on 
voit  l'illumination  de  la  porte  qui  existe  encore  en  partie  aujour- 
d'hui, et  la  miniature  suivante  montre  les  ministres  de  la  Bourse 
commune  distrihuant  des  aumônes  aux  pauvres.  Les  enfants  de  la 
Grange,  portant  le  costume  hleu  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
bleuets,  témoignent  leur  joie  et  leur  satisfaction  autour  d'une  table 
abondamment  servie  à  laquelle  ils  font  honneur.  Il  en  est  de 
même  dans  la  maison  des  orphelins,  dite  de  Bapaume,  dans 
les  hôpitaux  où  se  trouvent  des  vieillards  des  deux  sexes,  et 
dans  la  maison  des  Bonnes  Filles  où  sont  recueillies  les  orphe- 
lines. 

Ces  miniatures  sont  des  scènes  de  mœurs  remplies  d'intérêt. 


NOTICE  SUR  î;auteur  du  manuscrit 

Le  nom  de  l'auteur  du  manuscrit  se  trouve  à  la  fin  de  Tépitre 
dédicatoire,  qui  est  signée  F.-C.  Fourchez. 

Mais  quel  était  ce  F.-C.  l'ourchez?  Son  nom  ne  se  rencontre 
dans  aucun  ouvrage  de  bibliographie  ou  d'histoire.  Nous  avons 
fait  des  recherches  à  son  sujet  dans  les  archives  des  villes  de 
Lille  et  de  Douai,  et  dans  les  actes  des  notaires  de  la  ville  et  de  la 
chàtellenie  de  Lille  conservés  aux  archives  départementales  du 
Nord,  et  nous  y  avons  trouvé  un  grand  nombre  de  documents  iné- 
dits et  inconnus  jusqu'aujourd'hui  qui  nous  ont  permis  de  recon- 
stituer la  vie  de  l'auteur  de  nt)tre  manuscrit. 

Ses  prénoms  étaient  François-Casimir,  son  nom  de  famille  a  été 
orthographié  de  diverses  manières  :  Porche,  Porchet,  Porchez  oa 
l'ourchet  et  Pourchez.  Lui-même  il  signe  Pourchez.  Son  père 
Jacques  Pourchez,  qui  était  marchand  (et  peut-être  fabricant) 
d'images,  et  sa  mère  Mario  \aiider  Linde,  résidaient  à  Lille.  Deux 
de  ses  frères,   DominiqiK'-i  >'i!M()is  et  Adrien-Gilles  (nommé  par- 
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fois  Gilles),  étaient,  le  premier  relieur,  elle  second  libraire  et 
imprimeur  en  1734  *. 

François-Casimir  Fourchez  épousa,  en  date  du  8  janvier  1708, 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre  de  Lille,  Marie-Anne  Jou- 
venel.  Le  contrat  de  mariage,  passé  le  19  décembre  1707,  nous 
apprend  que  Marie-Anne  Jouvenel  était  orpheline,  résidait  à  Lille, 
et  avait  un  oncle  et  des  frères  habitant  Tourcoing.  Il  nous  fait  en 
outre  connaître  que  le  père  et  la  mère  de  François-Casimir  lui 
donnaient  comme  part  du  mariage,  outre  ses  vêlemenls,  tous  les 
outils,  ustensiles  et  objets  servant  à  la  profession  de  relieur,  et  en 
outre  la  somme  de  50  livres  de  gros,  ce  qui  valait  500  livres  de 
Flandre.  La  même  somme  était  apportée  par  Marie-Aune  Jouvenel, 
avec  ses  habits,  joyaux  et  objets  divers. 

De  ce  mariage  naquirent  plusieurs  enfants  :  Marie-Joseph  et 
Adrien-Dominique,  baptisés  à  Saint-Etienne  de  Lille,  la  première  en 
date  du  31  janvier  1710  et  le  second  le  11  octobre  1711  ;  quatre  à 
Douaienl719, 1720,  1722etl7-25,parmilesquelsFrançois-Casimir, 
baptisé  à  Saint-Jacques  de  Douai,  le  3  février  1720;  François- 
Joseph  et  Charles-Joseph,  baptisés  à  Saint-Etienne  de  Lille,  l'un 
le  18  janvier  1727  et  l'autre  le  13  mai  1730.  Un  autre  de  leurs 
fils,  Philippe-Joseph,  se  maria  à  Lille,  le  4  février  1737. 

En  1715,  François-Casimir  était  établi  en  qualité  de  libraire  et 
relieur  de  livres,  rue  des  Jésuites,  à  Lille.  Ses  affaires  n'étaient  pas 
alors  très  brillantes.  Il  devait  à  son  père  la  somme  de  312  florins 
6  patars  qui  lui  avaient  été  prêtés  en  plusieurs  fois;  et  par  acte  du 
1"  octobre  1715,  il  lui  céda  une  notable  partie  de  son  mobilier, 
qui  était  assez  beau  et  où  il  y  avait  onze  tableaux  dont  plusieurs 
sur  toile,  et  en  outre  ses  presses  et  objets  servant  à  relier;  mais 
son  père  lui  en  laissait  l'usage.  Par  un  autre  acte,  daté  du 
10  décembre  1715,  on  voit  que  le  même  François-Casimir  devait 
la  somme  de  400  florins  à  Gérard  Desbuissons,  marchand  drapier, 
à  cause  de  marchandises  qui  lui  avaient  été  rendues  ;  il  céda  à  ce 
dernier  une  partie  du  linge  et  de  la  vaisselle  de  sa  maison,  avec 
quelques  objets  servant  à  relier. 

11  avait  peut-être  besoin  d'argent  pour  aller  à  Douai  s'associer 


'  Son  Gis,  Pau!  Gilles,  fut  à  la  fois  imprimeur  et  libraire  à  Lille,  comme  le 
prouve  un  acte  du  10  janvier  1736,  et  mourut  le  S*  février  1744. 
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avec  André-Joseph  Milo,  aussi  libraire  et  relieur.  Leur  acte  d'associa- 
tion, qui  date  du  G  avril  1716,  prouve  que  François-Casimir  Pourchez 
apportait,  outre  divers  objets  à  l'usage  des  relieurs,  des  qualités 
professionnels  supérieures  à  celles  de  Milo,  bien  qu'il  dût  figurer 
pendant  deux  ans  en  qualité  d'apprenti.  Il  avait  droit  à  10  pour  100 
sur  les  ouvrages  et  ventes  qui  pourraient  se  faire.  Le  bail  devait 
durer  trois,  six,  neuf  au  choix  des  parties.  En  1720,  il  est  indiqué 
comme  exerçant  à  Douai  les  professions  d'imprimeur-libraire. 

Aucun  document  ne  nous  apprend  si  les  affaires  de  Pourchez 
furent  prospères  à  Douai.  11  habitait  encore  cette  ville  en  1725, 
comme  nous  l'apprend  l'acte  de  naissance  de  l'un  de  ses  enfants. 
Mais  en  1727  et  1730,  il  était  retourné  à  Lille,  où  furent  baptisés 
deux  autres  de  ses  enfants.  En  1747,  dans  l'acte  de  mariage  de 
son  fils  François-Casimir,  contrôleur  des  étrangers,  son  nom  n'est 
pas  précédé  du  moty!?^,  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  était  encore  en 
vie;  mais  nous  trouvons  trace  de  son  décès  le  14  avril  1750,  dans 
l'acte  de  mariage  de  son  fils  Charles-Joseph  Pourchez  qui  est 
qualifié  peintre  '. 

Nous  n'avons  trouvé  qu'une  mention  relative  au  manuscrit  à 
miniatures.  Elle  se  trouve  dans  le  Registre  aux  résolutions  du 
Magistrat.  Il  est  dit  qu'à  l'assemblée  de  la  loy  du  18  mars  1730 
a  le  nommé  Porche  a  présenté  à  AIM.  du  Magistrat  un  livre  conte- 
K  nant  toutes  les  réjouissances  qui  ont  été  faites  dans  Lille  pour  la 
«  naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin  avec  des  plans  miniature 
"  {sic)  et  une  épître  dédicatoire  au  Magistrat  »  ;  on  a  ajouté  à  ces 
lignes  :  -  Voir  si  on  l'acceptera  et  quelle  gratification  on  lui  don- 
«  nera.  »  Puis  sur  la  marge,  le  mot  :  Refusé. 

Le  Magistral  avait-il  fait,  pour  les  fêtes  de  1729,  des  dépenses 
qui  dépassaient  considérablement  ses  prévisions  et  ses  ressources? 
Mous  ne  le  sa\ons.  Mais  il  est  étonnant  qu'il  n'ait  pas  accepté  ce 
livre,  afin  de  le  conserver,  comme  document,  dans  les  archives 
de  la  ville.  Il  lui  arrivait  d'avoir  pour  agréable  la  présentation 
d'ouvrages  traitant  de  sujets  étrangers  à  la  ville  de  Lille  et  d'ac- 
corder une  gratification  à  leur  auteur.  Comment  a-t-il  pu  refuser 
une  marque  d'intérêt  à  un  Lillois,  qui  avait  consacré  un  temps  très 

'  Dans  un  acte  très  curieux,  du  l"  ft-vrier  1755,  sont  relatées  toutes  les  condi- 
lions  d'un  acte  d'association  passé  entre  ledit  Cliarles-Joseph  PourcbeE,  peintre^ 
et  Jean  Rollos,  aussi  |)eiiitre,  .\n;[luis  de  nation. 
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long  à  décrire  minutieusement  tout  à  la  fois  l'aspect  de  la  ville 
de  Lille  et  les  réjouissances  publiques  en  date  du  29  septembre 
1729  ?  Ce  refus,  que  nous  ne  pouvons  nous  expliquer,  dut  affecter 
péniblement  François-Casimir  Fourchez,  qui  d'ailleurs  semble 
avoir  été  peu  heureux  dans  son  commerce  de  librairie  et  de 
reliure. 

François-Casimir  Fourchez  conserva  peut-être  longtemps  son 
manuscrit.  La  famille  Decroix  ' ,  qui  le  possédait  depuis  une  époque 
qu'il  n'est  pas  possible  de  déterminer,  le  vendit  à  Paris  en  mai  1843. 
Il  fut  probablement  acheté  alors  par  la  famille  d'Hespel,  alliée  aux 
Decroix.  Vers  1877,  il  a  été  trouvé  dans  un  château  habité  par  un 
des  membres  de  celte  famille,  qui  parfois  permettait  aux  enfants 
de  regarder  les  miniatures.  En  1877,  il  fut  vendu  à  .\I.  Remy, 
amateur  bien  connu;  nous  avons  eu  le  bonheur,  après  le  décès 
de  ce  dernier,  d'en  faire  l'acquisition  pour  lui  donner  une  place 
d'honneur  dans  notre  collection. 

Xous  reconnaissons  qu'il  n'offre  pas,  sous  le  rapport  de  l'Art,  le 
fini  et  le  bon  goût  des  manuscrits  du  quatorzième,  du  quinzième 
et  du  commencement  du  seizième  siècle.  Mais  outre  que  ses  aqua- 
relles ne  sont  pas  sans  mérite,  il  présente,  comme  document  lillois, 
comme  description  d'une  fête  au  dix-huitième  siècle,  comme  repro- 
duction de  l'aspect  de  la  ville  et  de  ses  principaux  monuments,  une 
valeur  qu'apprécieront  tous  ceux  qui  sont  curieux  des  choses  du 
passé  et  de  l'Art  dans  les  fêtes  publiques. 

L.  Quarré-Reybolrbox, 

Membre  de  la  Commission  historique  du  Xord,  de  la 
Sociélé  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Lille,  Cor- 
respondant du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-.4rts 
des  départements,  à  Lille. 


'  Decroix  (Jacques-Joseph-Marie),  poète  et  bibliophile,  né  à  Lille  vers  1740, 
mort  dans  la  même  ville  en  182T,  appartenait  à  une  ancienne  famille  noble,  avait 
exercé  les  fonctions  de  trésoiier  de  France  à  Lille  de  1770  à  1776.  Il  était  de  plus 
receveur  du  chapitre  de  Saint-Pierre.  En  1776,  il  acheta  une  charge  de  secrétaire 
du  Roi. 

H.  Verlv,  Essai  de  biographie  lilloise  contemporaine. 
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29. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


1704.  2  juin. 

Porchez  Jacques,  marchand  d'images,  et  Marie  Vanderlinde  sa  femme. 
—  Reconnaissance  d'une  dette  de  66  livres  envers  Maurice  Cordonnier. 
(Ducrossplle,  J.  B,,  notaire  à  Lille,  1704,  acte  82.) 

Archives  départementales  du  Nord.  Tabellion. 

1704.  22  juillet. 

Porchel  Dominique,  fils  de  Jacques  et  Marie  Vanderlinde,  demeurant  à 
Lille.  —  Contrat  de  mariage  avec  Marie  Michelle  Boussemart. 
(Hugo  Jacques,  notaire  à  Lille,  1704,  acte  87.) 

Archives  départementales  du  Nord.  Tabellion. 

1706.  24  mars. 

Porche  Adrien  Gilles,  fils  de  Jacques  et  de  .Marie  Vandrelinde,  mar- 
chands à  Lille.  —  Contrat  de  mariage  avec  Marie  Anne  Virnot. 
(Ducrossette  Jean  Baptiste,  notaire  à  Lille,  1706,  acte  31  ) 

Archives  départementales  du  X'ord.  Tabellion. 

1706.  26  juillet. 

Pourcé  Adrien  Gilles  et  Marie  Anne  Virnotte,  sa  femme.  — Vente  d'une  ^ 
lettre  de  renie. 

(Lellu  Michel,  notaire  à  Lille,  acte  72.) 

Archives  départementales  du  Nord.  Tabellion. 

1707.  19  décembre. 
Par  devant  le  notaire  royal  de  la  résidence  de  Lille  et  les  témoins 
souscrits,  sont  comparus  François  Cazimir  Porche,  fils  de  Jacques  et 
assisté  d'iceluy,  ensemble  de  Marie  Vanderlinde,  sa  mère,  aussy  com-i 
parans,  ladite  Vanderlinde  aulhorisée  à  l'effet  des  présenles,  demeurans 
tous  en  cette  ville  de  Lille,  d'une  part,  et  Marie  Jeanne  Jovenel,  fille  de 
deffuncts  Jérosme  et  de  Marguerite  Delahaye,  sa  mère,  demeurante  en 
cette  dite  ville,  assistée  et  accompagnée  de  \°icoIas  Jovonol,  son  oncle, 
Jacques  et  Joseph  Jovenel,  ses  frères  et  Charles  Pollot,  son  beau-frère, 
demeurans  sçavoir  lesdit  Jovenel  h  Tourcoin  et  ledit  Pollet  à  Marc,  d'autre 
part,  lesquels  François  Cazimir  Porche  et  Marie  Jeanne  Jovenel,  déclarent 
volontairement  d'avoir  fait  les  traitez  et  conventions  matrimoniaux  qui 
s'ensuivent  :  c'est  à  sçavoir  que  iceux  François  Cazimir  Porche  et  Marie 
Jeanne  Jovenel  promettent  de  se  prendre  |)ar  noms  et  loix  de  mariage 
iceluy  fait  et  célébré  en  face  de  notre  mère  la  Sainte  Eglise  catholique, 
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apostolique  et  romaine,  le  plustost  que  faire  se  pourra  et  qu'il  sera  avisé 
entre  les  futurs  époux,  parens  et  amis.  Et  quand  au  port  de  mariage  du 
futur  espoux  sesdits  père  et  mère  promettent  de  le  faire  habiller,  comme 
ils  voudront  en  avoir  l'honneur,  et  en  outre  de  luy  donner  dès  aussy  tost 
la  consommation  dudit  mariage,  tous  les  outils,  uslancilles  et  autrement 
servant  à  la  profession  de  relieur  de  livre,  de  laquelle  profession  ledit 
futur  mariant  exerce  valables,  compris  les  habits;  qu'ils  luy  donnerons 
aussy,  la  somme  de  cinquante  livres  de  gros,  de  quoy  la  future  espouse, 
assistée  que  dessus,  a  déclaré  d'estre  contente  et  bien  appaisée,  et  quant 
au  sieu,  lesdits  Jovenels  et  PoUet,  semblablement  comparans,  promettent 
solidairement  de  compter  le  nombrer  la  somme  de  cinquante  livres  de 
gros,  dès  aussy  tost  la  consommation  du  susdit  mariage  aux  futurs  espoux, 
bien  entendu  que  c'est  sans  y  comprendre  les  habits,  bagues  et  joyaux  que 
la  susdite  future  espouse  apportera  audit  futur  mariage  de  quoy  ledit  futur 
mariant,  assisté  que  dit  est,  a  déclaré  d'estre  content  et  bien  appaisé, 
mais  arrivant  la  dissolution  dudit  futur  mariage  par  le  prédécès  dudit 
François  Cazimir  Porche,  soit  qu'il  y  ait  enfans  vivans,  apparans  à  naître 
ou  non,  la  future  espouse  aura  et  remportera  d'avant  part  tous  ses  habits, 
linges,  bagues  et  joyaux,  son  droit  de  vivre  coutumier  tel  qu'il  est  prescrit 
par  la  coutume  de  celte  mesme  ville,  ensemble  la  somme  par  elle  portée 
avec  le  tiers  avant,  le  tout  franchement  librement  et  sans  charge 
d'aucune  debtes,  obsèques  ny  funérailles,  sinon  les  debtes  des  successions, 
donnations  qui  lui  seront  escheues  constans  ledit  mariage,  que  luy  appar- 
tiendrons et  qu'elle  remportera  comme  dessus,  ou  bien  elle  pourra 
s'immiscer  es  biens  et  debtes  de  son  dit  futur  mary  auquel  cas  elle  aura 
tous  les  avantages  que  ladite  coutume  accorde,  comme  aussy  son  dit  droit 
de  vivre  comme  dessus  avec  toutes  successions  qui  ly  serons  dévolues, 
partagera  en  tous  les  biens  tant  acquest  que  conquest,  soient  fiefs  ou  autre- 
ment de  la  maison  mortuaire.  Et  pour  auxquels  des  deux  droits  délibérer 
dont  ladite  fulure  mariante  voudra  se  tenir,  elle  aura  le  terme  de  qua- 
rante jours  à  compter  du  jour  de  la  mort  de  son  dit  mary,  venue  à  sa 
connaissance  et  pourra  pendant  ledit  temps  avec  sa  famille  demeurer  dans 
la  maison  mortuaire  et  vivre  des  biens  d'icelle,  sans  pour  ce  estre  réputée 
veuve  immiscée  non  plus  au  regard  des  parens  que  créditeurs.  Et  le  cas 
contraire  arrivant  par  le  prédécès  de  ladite  fulure  mariante  sans  enfans, 
le  mary  survivant  en  payant  aux  plus  proches  héritiers  fulure  espouse  la 
somme  de  trois  cens  livres  parisis,  tous  les  autres  biens  de  la  maison 
mortuaire  luy  appartiendrons,  en  payant  toutes  les  debtes  dicelle,  à  l'en- 
tretien, exécution  et  accomplissement  des  présentes,  les  comparans  pro- 
metlans,  s'obligeant  et  renonçans  et  spécialement  lesdits  père  et  mère 
dudit  futur  mariant  solidairement,  à  tous  ordres  de  division  et  discution 
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de  droit,  ainsy  que  lesdits  Jovenels  et  Poliet,  frères,  beau  frère  et  oncle 
de  la  future  mariante  et  en  particulier  ladite  Vanderlinde  à  la  loy  du 
Senalus  consultus  velin  [sic)  et  à  Vauthenlique  signa  mulicr  à  elle 
expliquée,  qui  a  déclaré  de  bien  entendre.  Ainsy  fait  et  passé  audil  Lille, 
le  dix  neuliesme  du  mois  de  décembre  mil  sept  cent  sept  après  midy,  pré- 
sences de  Marc  Anlhoine  Lulhun  et  de  Jacques  Leper  bourgeois  demeurans 
en  ladite  ville,  témoins  à  ce  évoquez,  approbo  les  mots  raturez  et  ren- 
voyez des  présentes. 

(Signé)  François  Casimir  Porcbez,  marque  et  seing  dudit  Jacques 
Porche,  Marie  Jenne  Jouvenel,  .Marie  Vanderlinde,  \icola  Jouvenel, 
Jacques  Jovenel,  Joseph  Jouvenel,  Charles  PoUet,  Marcq  Antoine  Lutun, 
Jacques  Leper  et  J.  B,  Ducrosselte. 

(Ducrossette,  notaire  à  Lille,  année  1707,  acte  125.) 

Archives  départementales  du  Nord.  Tabellion. 

n08.  8  janvier. 

Paroisse  Saint  Pierre.  Mariage  du  8  janvier  1708. 
Juncti  sunt  matrimonio  Franciscus  Casimirus  Porchez  et  Maria  Joanna 
Jouvenel  prcsentibus  Jacobo  Porchez  et  Jacobo  Delehccq. 

Archives  municipales  de  Lille.  Registres  paroissiaux. 

1710.  31  janvier. 

Paroisse  Saint  Etienne,  naissance  du  31  janvier  1710. 

Die  31  jannuari  1710  Maria  Joseph  filia  Francisii  Casimiri  Porchez  et 
Mari  Joannœ  Jouvenel  conjugum  ad  gratiam  baplismi  pervenit  suscipien- 
tibus  Ludovic©  Colery  et  Marguerite  Joanna  Jovenel. 

.•Irchives  municipales  de  Lille.  Registres  paroissiaux. 

1711.  11  octobre. 

Saint  Etienne,  naissance  du  11  octobre  171*1. 

Die  11  oclobris  1711.  .Adrianus  Dominicus  fdius  Francisii  Casimiri 
Porchez  et  Maria;  .loanna;  Jouvenel  conjugum  ad  baptismi  graliam  pervenit 
sucipientibus  Adriano  Acgedio  Porchez  et  Maria  Barbara  Jouvenel. 

Archives  municipales  de  Lille.  Registres  paroissiaux. 

1713.  i"  octobre. 

Est  comparu  François  Casimire  Porchez,  relieur  de  livre  demeurant  en 
cette  ville,  lequel  a  déclaré  que  pour  faire  paiment  à  Jacques  Porchez  son 
père,  de  la  somme  de  trois  cens  douze  florins  six  patlars  à  cause  d'argent 
qu'il  lui  a  preste  à  son  contentement  et  a  plusieurs  fois  jusques  h  ce  jour 
il  luy  a  vendu,  cédé  et  transporté  les  meubles  et  effets  estans  dans  sa 
maison  rue  de  Jésuites,  lesquels  meubles  et  effets  suivans  les  parties  les 
ont  appréciez  comme  s'ensuit  :  sçavoir  dans  la  Salelte  une  table  de  bois 
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de  chesne  à  deux  feuillels  et  uii  tiroire  pour  la  somme  de  quinze  florins, 
une  garde  robe  en  bois  blanc  peint  couleur  d'olive  pour  dix-buit  florins, 
un  bois  de  lit  de  bois  de  chesne  pour  huit  florins,  un  lict  de  plume  un 
travers  et  deux  oreillers  aussi  emplies  de  plume  pour  cinquante  florins, 
deux  couvertes  de  laine  blanche  pour  quinze  florins,  une  petite  garde  robe  de 
bois  de  chesne  pour  huict  florins,  un  tableau  sur  toile  représerilant  la  charité 
romaine  pour  trente  pattars,  un  autre  tableau  sur  toille  représentant  une 
chasse,  pour  trente  pattars,  un  tableau  sur  la  cheminée  représentant  la 
fuite  de  la  Sainte  Famille  en  Egypte  pour  quarante  pattars,  huit  autres 
petits  tableaux  dont  cinq  sont  en  papiers  pour  cinquante  pattars,  un  pied 
de  Christ,  garny  de  cuivre  pour  quinze  pattars.  Dans  la  cuisine  un  fau- 
teuil couvert  d'étoffe  de  Tournay  pour  quatre  florins,  trois  tableaux  à 
quadre  doré  pour  cinquante  pattars,  une  petite  table  de  bois  de  chesne 
pour  trois  florins,  une  armoire  de  bois  blanc  pour  deux  florins  huit 
pattars,  une  niche  de  Vierge  pour  vingt  pattars,  une  tourtière  de  cuivre 
jaune  pour  quattre  florins,  une  demie  douzaine  de  cheises  et  quattre 
pelites  à  fond  de  paille  pour  quinze  pattars,  un  réchaux  et  une  casserol 
de  cuivre  avec  une  marmitte  du  même  métail  pour  sept  florins,  un  souf- 
flet, une  boite  aux  chandelles,  et  quattre  chandelier  de  fil  d'archas  avec 
un  gril  trente  pattars,  cinq  pois  de  galères,  un  écuel  d'estain,  six  cuil- 
lières  et  un  assiette  d'estain  avec  un  petit  miroir  pour  trois  florins,  un 
damier  pour  douze  pattars.  Dans  la  cour  une  meuile  avec  son  pied  pour 
quattre  florins,  une  met,  une  échelle,  un  frasoir,  un  rondeau  et  un  sceau 
cerclé  de  fer  pour  trois  florins  dix  pattars,  une  pierre  au  chocolat  pour 
douze  florins,  y  compris  les  deux  étaux,  un  chenet,  pincette  et  porte  feu 
de  ferre  pour  trente  pattars.  Dans  la  boutique  une  grande  presse  avec  les 
ustensiles  et  planches  pour  quarante  florins,  cinq  petites  presses  pour  cinq 
florins,  cinq  cousoirs  pour  trois  florins  dix  pattars,  deux  presses  à 
rongnier  avec  leur  fust  et  portes  presses  pour  douze  florins,  deux  autres 
presses  à  endosser  aussi  avec  leurs  portes  presses  pour  douze  florins, 
deux  pierres  à  battre  avec  deux  marteaux  pour  dix  florins,  deux  couteaux 
à  parer,  deux  à  rabaisser,  deux  règles  une  en  cuivre  et  une  de  fer,  deux 
grands  siseaux,  deux  marteaux,  quattre  compas,  six  fers  à  racler,  deux 
pinces  et  autres  instruments  de  fer  avec  deux  scies  estimez  pour  six 
florins,  plusieurs  planches  dans  ladite  boutique  pour  quatre  florins  dix 
pattars,  cent  cinquante  haies  à  endosser  tant  grandes  que  petites  pour 
huit  florins,  quattre  scabeaux  pour  un  florin  douze  pattars,  un  tonneau  à 
la  farine  pour  quarante  pattars.  Dans  le  grenier  un  demy  cent  de  bois 
d'orme  ou  environ  pour  dix  florins  dix  pattars,  deux  sacs  de  charbon 
de  faux  pour  trois  florins.  Dans  la  cave  deux  jeantiers  pour  deux 
florins,  huict  pattars,  en  grand  et  un  petit  salloir  pour  deux  florins  plu- 
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sieurs  morceaux  de  cuivre  pour  deux  florins.  Dans  la  chambre  sur  la  sal- 
letle  un  bois  de  lict  de  bois  blanc  apcc  une  paillasse,  deux  oreillers,  et 
une  couverte  verde  pour  six  florins  et  enfin  deux  paires  de  draps  pour 
quattre  florins,  pour  par  ledit  Jacques  Porchez  jouir  desdits  meubles  et 
effets  dez  cejourd'huy  en  avant  comme  de  sa  chose  propre  et  vray  bien, 
ce  que  ledit  Jacques  Porchez  aussy  icy  comparant  a  accepté  desquels 
meubles  et  effets  cy-dessus  repris  la  traduction  réele  et  effective  en  a  été 
faite,  présent  ledit  notaire  et  les  tesmoins  cy  après  nommez,  le  tout  à 
l'appaisement  des  parties.  Lesquels  effets  et  meubles  ledit  Jacques 
Porchez  a  confié  et  confie  audit  François  Casimire  son  fils  pour  par  luy 
en  jouir  à  litre  de  précaire  seulement  et  aussy  longtemps  qu'il  plaira  à  son 
dit  père,  lequel  les  pourra  reprendre  quand  bon  luy  semblera  sans 
aucune  formalité  de  justice,  aiant  ledit  François  Casimire  affirmé  es 
mains  du  nottaire  soussigné  présent  lesdits  témoins  qu'il  ne  se  défera 
directement  ny  indirectement  desditz  meubles  et  effects  au  préjudice  de 
la  présente  vente  et  cession,  laquelle  il  a  promis  tenir,  entretenir,  con- 
duire et  garantir  sous  l'obligation  de  ses  biens,  renonçant  à  toutes  choses 
contraires.  Ainsy  fait  et  passé  à  Lille,  le  premier  d'octobre  mil  sept  cent 
quinze,  douze  heure  et  demy  à  midy,  par  devant  maître  Jean  Caullet, 
nottaire  royal  à  la  résidence  dudit  Lille,  présent  Maître  Laurent,  procu- 
reur et  de  Charles  Antoine  Labbe  fils  de  feu  Charles,  praticien  audit  Lille, 
témoin  à  ce  requis  et  appelez. 

(Signé)  François  Casimir  Porchez,  marque  dudit  Jaques  Porchez, 
L.  Laurent,  procureur,  C.  A.  Labbe  et  J.  Caullet. 

(Jean  Caullet,  notaire  à  Lille,  1715,  acte  172.) 

Archives  départementales  du  ÎVoid.  Tabellion. 


1715.  10  décembre. 

Comparans  François  Casimir  Porchez,  fils  'de  Jacques,  relieur  de 
livres  en  cette  ville  de  Lille,  déclara  de  devoir  bien  et  léallement  à  Gérard 
Desbuissons,  marchand  drapier  en  celte  dite  ville,  la  somme  de  Quattre 
cent  florins  à  cause  de  marchandises  à  luy  vendues  et  livrées  à  son  con- 
sentement pour  de  laquelle  somme  faire  payement  audit  Desbuissons  ledit 
Porchez  luy  a  vendu,  cédé  et  transporté  les  meubles  et  effets  cy  après 
déclarez  et  pour  les  sommes  y  énoncées  que  ledit  Desbuissons  at  acceptées 
sçavoir  vingt  quattre  chemises  d'homme  pour  trente  six  florins,  quinze 
chemises  de  femme  pour  la  somme  de  quin/c  florins,  cinquante  chemises 
d'enfant  pour  la  somme  de  quinze  florins,  dix  cravaltes  de  mousseline 
pour  la  somme  de  quinze  florins,  six  paires  de  manchettes  d'hotnme 
pour  la  somme  de  trente  six  paltars,  seize  coiffes  de  femme  négligées 
pour  la  somme  de  vingt  quattre  florins,  seize  gorgerelles  pour  la  somme 
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de  quattre  florins  seize  pattars,  six  mouchoirs  de  femme  et  douze  d'enfant 
pour  la  somme  de  douze  florins  douze  pattars,  six  tabliers  de  toile  peinte 
pour  la  somme  de  neuf  florins,  un  habit,  veste  et  culotte  en  drap  blanc 
avec  des  boutons  de  filles  d'argent  et  un  surtout  de  drap  couleur  de 
canelle  et  un  manteau  de  drap  bleud  pour  la  somme  de  septante  florins, 
cinq  alfabethe  de  cuivre  pour  la  somme  de  vingt  florins,  vingt  cinq  bou- 
quets tant  grands  que  petits,  trois  pallettes,  quatre  rouleltes,  quattre 
autres  pallettes  larges,  cinq  paires  de  coing,  le  tout  servans  à  dorer  des 
livres  pour  la  somme  de  soixante  florins,  deux  rideaux  de  charge  verde  et 
un  fronteau  de  même  pour  la  somme  de  vingt  florins,  vingt  quattre 
assiettes  d'estain  pour  la  somme  de  dix  huit  florins,  dix  plats  d'estain  tant 
grands  que  petits  pour  la  somme  de  quinze  florins,  deux  treilles  d'estain 
et  deux  écuelles,  deux  pots  et  un  pot  de  chambre  d'estain  pour  la  somme 
de  dix  florins,  une  éteinte,  un  poelle,  bassinoire  et  une  tourtière,  le  tout 
en  cuivre  pour  la  somme  de  huit  florins,  quattre  rondelles  de  forte  bière 
et  deux  de  petite  pour  la  somme  de  trente  quattre  florins,  deux  fouicres 
de  cuivre  pour  quatre  florins,  un  miroir  pour  la  somme  de  cinq  florins, 
plusieurs  pièces  de  viande  sallée  pour  cinq  florins  seize  pattars  pour 
ledit  Desbuissons  en  jouir  depuis  cejourd'hui  en  avant  comme  de  son 
propre  bien,  luy  en  eyant  ledit  Porchez  pour  ce  sujet  fait  la  livraison 
réelle  et  effective  qu'il  a  accepté  piésans  les  notaires  et  témoins  soussignés 
a  l'entretient  et  garantie  de  ce  que  dessus,  les  parties  respectives  ont 
obligez  leurs  biens.  Ce  fut  ainsy  fait  et  passé  à  Lille  le  dix  de  décembre 
mil  sept  cent  quinze  par  devant  moy  Pierre  François  Duhar,  notaire 
royal  y  résident  soussigné  et  présences  de  Jean  Legrand  fils  de  feu  Martin, 
commis  des  traites  et  de  Charles  Antoine  Labbe,  fils  de  feu  Charles  prati- 
cien demeurans  en  la  même  ville  de  Lille,  tesmoins  à  ce  requis  et  appeliez. 

(Signé)  François,  Casimire  Porchez,  G,  Desbuissons,  J.  Legrand, 
C.  .\.  Labbé  et  P.  Dubar, 

(Pierre  François  Dubar,  notaire  à  Lille,  1715,  acte  118.) 

Archives  départementales  du  \ord.  Tabellion. 

1716.  6  avril. 

Comparant  François  Cazimir  Porchet,  marchand  libraire  et  relieur  de 
livres  en  cette  ville  de  Lille,  d'une  parte  et  André  Joseph  Milo,  aussy  mar- 
chand libraire  et  relieur  de  livres,  demeurant  en  la  ville  de  Douay,  de  pré- 
sent en  cette  ville  de  Lille,  lesquels  comparant  reconnurent  et  déclarèrent 
d  estre  convenus  et  associez  par  ensemble  en  la  forme  et  manière  suivant  : 

Sçavoir  qu'il  s'apliront  respectivement  par  ensemble  en  la  ville  de  Douay 
au  slil  de  relieur  de  livres  et  de  librairie  en  gain  ou  perte  comune  l'espace 
de  six  ou  neuf  ans  continuels  et  en  suivans  l'un  l'autre  à  commencer  au 
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quinze  de  may  prochain  mil  sept  cens  seize  au  choix  des  deux  parties 
d'en  résilier  et  faire  fin  de  ladite  société  au  hout  des  six  premiers  ans 
pourvu  demy  an  de  sommation  au  préalable  et  pendant  lesdils  six  ou  neuf 
ans  ils  travailleront  comme  dit  et  respectivement  et  de  honne  foy  au 
proffit  comun  et  ils  vivront  aussy  en  boire  et  en  mangé  et  en  chauffage 
avec  leurs  femmes,  enfans  et  domestiques  à  frais  comun  pendant  lesdits 
six  ou  neuf  ans,  et  sy  pendant  lesdîts  six  ou  neuf  ans  l'un  ou  l'autre 
desdits  coinparans  venoit  à  mourir,  en  ce  cas  ladite  société  prendra  fin, 
bien  entendu  que  les  frais  de  maladies  de  l'un  ou  l'autre  desdits  compa- 
rans  ou  de  leurs  femmes  et  enfans  seront  à  la  charge  de  chacun  d'eux 
comparans  sans  aucune  communion  par  ensemble  à  cet  égard. 

Bien  entendu  aussy  que  surtout  le  gain  qu'il  pouront  faire  en  ladite 
société  ledit  premier  comparant  tirera  et  prendra  de  mois  en  mois  un 
dixième  quy  fait  un  sol  pour  livre  avant  tout  :  et  les  neufs  parts  de  dix 
dudit  gain  se  partageront  aussy  de  mois  en  mois,  moitié  par  moitié,  et 
sur  lesquels  neuf  parts  de  dix  par  conséquent  du  susdit  gain  seront  pris 
les  frais  de  leurs  nouritures  et  chauffage  et  de  leur  femme,  enfans  et 
servante  respectifs,  achats  de  matières  nécessaire  à  leur  stils  susdits, 
louage  de  maison,  XX"  ou  autres  impositions,  capitations  et  autres  choses 
regardant  leur  société  et  ménages.  Et  comme  lesdits  comparans  vont 
mettre  en  la  maison  ou  ils  vont  demeurer  à  Douay  plusieurs  utensils  pour 
servir  ausdits  stils  pour  qu'il  n'arrive  aucune  confusion  ils- en  dresseront 
chacun  leur  mémoire  de  gré  à  gré  qu'ils  signeront  respectivement  et  s'ilz 
venoient  à  se  casser  en  travaillant  ils  seront  refeclionné  aux  frais  de  celuy 
à  quy  lesdits  utensils  appartiendront.  Et  pour  les  autres  outils  tranchant 
ou  autres  qu'on  pourra  acheter  dans  la  suitte  pendant  ladile  société  ce 
sera  à  frais  comun,  parce  que  ces  outils  nouveaux  appartiendront  aussy 
en  comun  et  seront  ainsy  partagé  à  la  fin  de  ladite  société  aussy  bien  que 
le  proffit  qu'il  pourra  rester  lors  de  leurs  dits  travaux,  aiant  encore  esté 
convenu  entre  les  parties  que  sitôt  ledit  quinze  may  prochain  ledit  second 
comparant  fera  enregistrer  audit  Douay  li-dit  premier  comparant  comme 
apprentis  de  relieur  de  livres  sous  luy  second  comparant  et  sy  après  que 
ledit  premier  comparant  aura  fait  son  apprentissage  il  passoit  chef 
d'œuvrc  en  ce  cas  ledit  premier  comparant  aura  la  liberté  de  se 
retirer  ou  bon  luy  semblera  et  mettre  fin  à  ladile  société,  mais  en  ce  cas 
iceluy  premier  comparant  sera  tenu  payer  audit  second  comparant  la 
somme  de  cent  Horins  de  ses  propres  deniers  par  forme  de  desdomagc- 
ment  de  ce  que  ledit  second  comparant  sera  privé  du  secours  dudit  pre- 
mier comparant,  lequel  en  ce  cas  sera  deschargé  du  bail  et  loyer  de  la 
maison  comune  h  conter  du  jour  de  la  séparation  on  avant  par  ce  que  le 
second  comparant  en  sera  chargé  et  quant  aux  frais  d'enregistraturc  et 
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d  roit  de  maitrisse  ils  seront  à  la  charge  dudît  premier  comparant.  Et  sy 
ledit  second  comparant  venoit  à  quitter  le  premier  comparant  après  les 
deuï  ans  d'aprentissage  dudit  Porchez  comme  faire  pourra  en  ce  cas  ledit 
second  comparant  sera  tenu  payer  de  ses  propres  deniers  audit  premier 
comparant,  pareille  somme  de  cent  florins  aussy  par  forme  de  desdom- 
magement  de  ce  que  ledit  second  comparant  aura  quitté  ledit  premier 
comparant,  lequel  second  comparant  sera  en  ce  cas  chargé  du  bail  de  la 
maison  comune  à  conter  aussy  du  jour  de  la  séparation  en  avant  et  le 
premier  comparant  en  sera  deschargé,  à  l'entretient  et  accomplissement 
de  tous  ce  que  dessus  lesdits  comparans  ont  respectivement  obligez  leurs 
biens  l'ers  tous  seigneurs  et  justices  renoncheans  à  toutles  choses  con- 
traire. Ainsy  fait  et  passé  audit  Lille  le  sixième  d'avril  mil  sept  cent  seize 
par  devant  Maître  Jean  Caullet,  notaire  royal  y  résident  subsigné  présent 
Pierre  George  Mortelecque,  praticien  audit  Lille  et  Jacques  Dunez,  maître 
chapelier  audit  Lille  tesmoins  à  ce  requis  et  appelez,  approuvant  les 
renvois  et  interlignes  du  présent  contrat. 

(Signé)  François  Casimir  Porchez,  André  Joseph  Millo,  Jacques  Duwez, 
P.  Mortelecque  et  J,  Caullet,  1716. 

Le  vingt  neuf  dudit  mois  d'avril  mil  sept  cens  seize,  estans  recomparus 
lesdits  François  Casimir  Porchez  et  André  Joseph  Milo,  lesquels  aians 
considéré  l'acte  de  convention  cy  dessus  sont  convenus  qu'au  lieu  de  par 
ledit  Porchez  se  contenter  dix  pour  cent  du  gain  mentionné  en  ladite  con- 
vention il  aura  de  mois  en  mois  dix  pour  cent  sur  les  ouvrages  et  les 
ventes  qu'ils  pouront  faire  pendant  leur  société  tant  pour  les  particuliers 
que  pour  les  marchands  soit  de  Douay  ou  d'autres  endroits  quelconques 
et  en  celte  considération  ledit  Porchez  se  nourira  et  chaussera  avec  sa 
femme,  enfans  et  servante  à  ses  frais  sans  rien  faire  payer  par  ledit  Milo, 
sauf  que  celuy  cy  payera  seuUement  deux  livres  de  gros  par  an  à  tant 
moins  du  loyer  de  ladite  servante,  le  surplus  dudit  loyer  demeurera  à  la 
charge  dudit  Porchez  et  réciproquement  ledit  Milo  se  nourira  et  se 
chauffera  avec  sa  femme  et  enfans  à  ses  frais  et  laquelle  société  au  lieu 
de  six  ou  neuf  ans  qu'estoit  stipulé  dans  la  susdite  convention,  sera  pour 
trois,  six  ou  neuf  ans  au  choix  des  deux  parties  d'en  résilier  au  bout  des 
trois  ou  six  ans  pourvu  demy  an  de  sommation  au  préalable. 

Aiant  encore  été  conditionné  que  sy  l'un  ou  l'autre  desdits  Porchez  ou 
Milo  perderoit  quelque  journée  en  allant  à  ses  propres  affaires,  au  lieu  de 
travailler  pour  la  société  en  ce  cas  il  sera  tenu  payer  de  ses  propres 
deniers  à  son  associé  la  somme  de  douze  patars  pour  chacque  journée  quy 
manquera  de  travailler  pour  ladite  société. 

Comme  aussy  s'il  arrivoit  que  quelques  outils  appartenant  audit 
Portbez  venoient  à  se  casser  en  travaillant  pour  la  société  Us  seront  refec- 
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lionnes  aux  frais  de  ladite  société,  et  afin  que  lesdits  outils  ne  soient  point 
égarrez  ou  perdus,  ledit  Perchez  les  pourra  enfermer  comme  bon  luy 
semblera  et  sy  ledit  Milo  vouloit  se  mettre  h  parer  quelque  couverture  de 
livre  ou  roiçjner  quelques  livres  en  cas  qu'il  n'y  réussisse  point  au  goust 
des  marchands,  il  sera  tenu  à  les  garder  pour  son  compte  et  de  payer  les 
matières  qui  y  seront  entrez  à  ses  frais,  mais  ledit  Milo  sera  tenu  de 
payer  audit  Porchez  la  moitié  du  sallaire  qu'il  méritera  pour  lesdits 
ouvrages  non  bien  conditionnez  et  les  outils  appartenant  audit  Milo  seront 
réciproquement  réfectionnez  à  frays  commun. 

Quant  aux  ouvriers  qu'ils  prendront  pour  s'assister  au  sujet  de  ladite 
société,  ils  seront  payez  moitié  par  ledit  Porchez  et  moitié  par  ledit  Milo 
après  que  ledit  Porchez  aura  tiré  les  dix  pour  cent  cy  dessus  mentionnés. 
Et  au  surplus  ladite  convention  du  six  avril  sortira  effet  parmi  les  chan- 
gemens  mentionnés  au  présent  acte,  lequel  présent  acte  lesdits  comparans 
ont  promis  respectivement  entretenir  aussyde  bonne  foy,  sous  l'obligation 
de  leurs  biens,  renoncheant  à  touttes  choses  contraires.  Ainsy  fait  et 
passé  audit  Lille  ledit  jour  vingt-neuf  avril  mil  sept  cens  seize  pardevant 
ledit  CauUet  nottaire,  présent  ledit  Mortelecque  et  Pierre  Joseph  de  Labbre, 
demeurans  audit  Lille,  témoins  à  ce  requis.  Après  qu'at  encore  esté  con- 
venu que  s'il  arrivoit  (que  Dieu  ne  veuille)  que  l'un  ou  l'autre  desdils 
Porchez  ou  Milo  viendroit  à  estre  malade  pendant  la  durée  de  ladite 
société,  en  ce  cas  celui  non  malade  pourra  travailler  à  son  seul  proffit 
pendant  ladite  maladie  en  achetant  les  matières  de  ses  deniers,  et  pourra 
se  servir  en  bon  père  de  famille  des  outils  dudit  malade. 

(Signé)  François  Casimir  Porchez,  André  Joseph  Milo,  Pierre  Joseph 
de  Labre,  P.  G.  Mortelecque,  J.  Caullet,  171G. 

(Jean  Caullet,  notaire  à  Lille,  171(3,  acte  59.) 

Archives  départementales  du  IVord.  Tabellion. 

17-20.  3  férrier. 

L'an  de  grâce  1720  le  3  février  est  né  un  garçon  de  légitime  mariage 
entre  François  Casimir  Porchez  et  .Marie  Jeanne  Jouvenet,  lequel  a  été 
baptisé  le  4  par  moi  soussigné;  a  été  parrain  Jean  Baptiste  .Malpaix  etj 
Françoise  Lembaucheur,  marraine,  lesquels  ont  signé  et  nommé  l'enfant 
François  Casimire. 


Signé  :  François  Casimir  Poirchkz. 
Signé  :  Jean  Baptiste  .MALPAL-t. 
Signé  :  François  Ivmiiochelr. 
Signé  :  A.  Collart,  prêtre  de  l'Oratoire. 

Ârcliivos     Miiiniripairs    lif    Doiini.    Extrait   du     r(><]i8tre    aux    nrlcs    de    li,i|<l' ii 
paroisse  Saint-Jacques  pour  l'année  1720,  Cote  GG,  109. 
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172T,  18  janvier» 

Saint  Etienne,  naissance  du  18  janvier  1827, 

Die  18'  Jannuarii  1727  Franciscus  Josephus  filius  Francisi  Casimiri 
Porchez  et  Alariae  Joannse  Jovenelle  conjuguai  ad  gratiam  baptismi  per- 
venit  suscipientibus  Francisco  Joseph  Delitier  et  Maria  Agneta  Coquelle. 

Archives  municipales  de  Lille.  Registres  paroissiaui. 

1730.  18  mars. 

Continuation  de  l'Assemblée  de  loy  du  18  mars  1730. 

Représenter  que  le  nommé  perché  a  présenté  à  M"  du  Magistrat  un 
lirre  contenant  toutes  les  réjouissances  qui  ont  été  faites  dans  Lille  pour 
la  naissance  de  Monseig"^  le  Dauphin  avec  des  plans  mignature,  et  un 
Epitre  dédicatoire  au  Magistrat. 

Voir  si  on  l'acceptera  et  quelle  gratification  on  lui  donnera  '. 

Archives  municipales  de  Lille. 

1730.  13  mai. 

Saint  Etienne,  naissance  du  13  mai  1730. 

Die  13  mai  1730.  Carolus  Joseph  filius  Francisci  Casimiri  Fourchez  et 
Mariae  Joanpœ  Jouvenelle  ad  gratiam  baptismi  pervenrt  suscipientibus 
Hieronymo  Follet  et  Maria  Anna  Virnotte . 

Archives  municipales  de  Lille.  Registres  paroissiaux . 

1732.  17  juillet. 

Fourchez  Gilles,  libraire  à  Lille,  et  Marie  Anne  Virnotte,  sa  femme. 

Bail  d'une  maison  située  rue  des  Sahuleaux. 

(Régnier  Jean  François,  notaire  à  Lille,  1732,  acte  G2.) 

-archives  départementales  du  Nord.  Tabellion. 

1734.  13  mai. 

Porche»  Gilles,  libraire  et  imprimeur  k  Lille,  et  Marie  .Anne  Virnofle,  sa 
femme. 
Bail  d'une  maison  rue  des  Sahuteau.\. 
(Delobel  Louis  Charles,  notaire  à  Lille,  acte  35,) 
Archives  départementales  du  Nord.  Tabellion. 

'  Le  registre  porte  en  marge  le  mot  :  Refuse. 

30 
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1"36.  10  janvier. 

Porchez  Paul  Gilles,  imprimeur  et  libraire  à  Lille,  fils  d'Adrien  Gilles, 
et  Marie  Anne  Virnotte  sa  mère  et  Porchez  Antoinette  llrigilte  sa  sœur. 
Contrat  de  mariage  avec  Marie  Marguerite  Joseph  Derouhaix. 
(Lefrancq,  Pierre  François,  notaire  à  Lille,  1736,  acte  3.) 

Archives  départeinentalcs  du  .\ortl.  Tal)cllion. 

•  1737.  4  février. 

Porchet,  Philippe  Joseph,  fils  de  François  Casimir  et  Marie  Jeanne 
Jouvenelle. 

Contrai  de  mariage  avec  Marie  Anne  Lagache. 
(Fontaine  Pierre  Ignace,  notaire  à  Lille,  1737,  acte  10.) 

Arçliives  départementales  du  \"ord.  Tabellion. 

1  744.  24  février. 

Saint  Etienne,  décès  du  24  février  1744. 

Le  24  février  1744  Paul  Gilles  Pourchez,  M*  libraire  imprimeur  époux 
de  Marie  Marguerite  Joseph  Derouhaix,  décédé  le  22  dud.  mois,  fut 
inhumé  devant  la  chapelle  de  l'Ange  Gardien  en  présence  de  M*  Jean 
Baptiste  Pourchez  prestre  et  François  Casimir  Pourchez. 

Archives  municipales  de  Lille.  Registres  paroissiaux. 

1747.  14  février. 

Saint  Sauveur,  Mariage  du  14  février  1747. 

Le  14  de  février  1747  après  dispense  obtenue  sur  le  deuxième  degré  de 
consanguinité  et  trois  bans  de  mariage  publiés  sans  aucun  autre  empê- 
chement entre  François  Casimir  Pouchez  de  la  paroisse  de  Saint  André 
en  cette  ville  natif  de  celle  de  Saint  Jacques  à  Douay,  contrôleur  des 
étrangers  fils  de  François  Casimir  et  de  Marie  Jeanne  Jouvenel  d'une  part, 
et  Marie  Françoise  Pollet,  âgée  de  30  ans,  fabriqueuse  de  chocola  de 
celte  paroisse,  native  de  Marcq  en  Barœul,  veuve  de  Jean  Baptiste  Des- 
marescaux  fille  de  feu  Jéromme  et  de  vivante  Marie  Jacqueline  Jouvenel 
d'autre  part;  ayans  les  consentemens  des  parens.  Je  soussigné  p'"  pasteur 
de  celte  paroisse  ay  célébré  leur  mariage  en  présence  d'Adrien  Domi- 
nique Pourchez,  Philippe  Joseph  Pourchez,  tous  deux  frères  au  contrac- 
tant, Mathieu-.Fremaux,  .Anloiue  Joseph  Lcclcrcq. 

.Archives  municipales  de  Lille.  Registres  paroissiaux. 

1750.  14  avril. 

Sainte  Catherine,  mariage  du  1  t  avril  HôO. 

Le  14  avril  1750  après  trois  bans  publiés  sans  nuci^n  empêchement 
entre  Charles  Joseph  Pourchez  âgé  de  dix  neuf  ans  onze  mois,  peintre  fils 
de  Feu  François  Casimir  d  d'oncoro  \i\anlo  Marie  Joanne  Jouvenel,  né  à 
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Saint  Etienne  et  domicilié  en  cette  paroisse  d'une  part;  et  Marie  Thérèse 
Bernard  âgée  de  vingt  quatre  ans  dentelière  fille  de  feu  Mathieu  et 
d'encore  vivante  Marie  Claire  Triot  née  et  domiciliée  en  cette  paroisse 
d'autre  part  ajans  les  consenlemans  requis  de  droit,  je  sousigné  pasteur 
de  celte  paroisse  ay  célébré  leur  mariage  en  présence  de  François  Casimir 
Fourchez  frère  de  l'époux,  de  Guillaume  Maillard  oncle  allié  maternel  de 
l'épouse,  d'Elienne  Borne,  M"  peintre,  paroisse  Saint  Pierre,  et  de  Jean 
Baptiste  L'Ecu  peintre  en  cette  paroisse  lesquels  avec  l'époux  ont  signés. 
Lespouse  a  déclarée  ne  savoir  écrire. 

Archives  municipales  de  Lille.  Registres  paroissiaux. 

1754.  21  janvier. 

Le  21  janvier  François  Casimir  Fourchez,  marié  le  14  févier  1747, 
épouse  en  secondes  noces  à  Saint  Sauveur  Jeanne  Claire  Joseph  Hollebez, 
l'acte  le  dit  âgé  de  34  ans. 

Archives  municipales  de  Lille.  Registres  paroissiaux. 

1755.  1*'  février. 

Par  devant  le  notaire  royal  de  la  résidence  de  Lille  soussigné,  présens 
Charles  Joseph  Fourchez,  peintre  en  cette  ville  d'une  part,  Jean  Rollos, 
aussi  peintre,  anglois  de  nation,  d'autre  part,  lesquels  comparans  sont 
convenus  de  ce  qui  suit  : 

Sçavoir  que  le  second  comparant  travaillera  de  la  profession  de  peintre 
sous  la  conduite  du  premier  comparant  en  sa  boutique  le  terme  de  deux 
ans  consécutifs  qui  commenceront  le  premier  d'avril  prochain  parmy  les 
conditions  cy  après. 

1"=  Que  ledit  premier  comparant  luy  payera  pour  la  première  année  six 
livres  de  France  pendant  les  six  mois  d'été,  et  quatre  livres  dix  sols  aussi 
de  France  pendant  les  six  mois  d'hiver,  à  chacune  semaine. 

2"  Que  chaque  semaine  sera  comptée  complète  quoy  qu'il  se  trouvât 
quelques  fêtes. 

3'  Que  durant  toute  la  seconde  année  tant  en  hiver  qu'en  été,  ledit  pre- 
mier comparant  luy  payera  par  chacune  semaine  feste  ou  non,  comme 
dit  est,  six  pareilles  livres  de  France. 

4°  Que  dans  le  cas  que  ledit  second  comparant  s'absente  du  travail  soit 
pour  cause  de  maladie,  divertissement,  ou  autrement,  qu'il  lui  sera 
diminué  vingt  sols  de  France  par  jour,  demy  esquart  à  proposition. 

5»  Que  les  heures  du  travail  seront  pendant  l'été  depuis  cinq  heures  le 
matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir  et  pendant  l'hiver  depuis  l'aube  du  jour 
jusqu'à  huit  heures  du  soir. 

0°  Que  ledit  premier  comparant  apprendra  audit  second,  à  peindre  la 
figure  et  à  désigner  autant  bien  qu'il  peut  le  connoitre  luy  même  et  que 
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les  sens  et  capacité  dudit  second  comparant  le  permettront  pour  raison 
de  quoy  ce  dernier  payera  au  premier  trente  six  livres  aussi  de  France. 

7°  Que  dans  le  cas  que  le  premier  comparant  remerciât  le  second  com- 
parant et  celuy  cy  le  premier  comparant  sans  causes  et  excuses  légi- 
times, les  parties  payeront  l'une  à  l'autre  respectivement,  par  forme  de 
dommagement  quarante  huit  livres  aussi  de  France  une  fois  pour  seurelé 
de  laquelle  somme  ledit  second  comparant  sera  tenu  donner  caution  audit 
premier  comparant  quant  il  le  requèrera. 

8»  Et  que  dans  le  cas  aussi  que  le  premier  comparant  viendroit  à  être 
malade  et  que  le  second  ne  pût  pendant  ce  temps  travailler  sans  son 
assistance  pour  lors  ledit  premier  comparant  ne  sera  tenu  luy  payer 
aucuns  sallaires,  mais  aussi  ledit  second  comparant  aura  droit  de  travailler 
ailleurs  jusqu'à  la  guérison  dudit  premier  comparant. 

Pour  tous  lesquels  points  et  articles  le  présent  traitté  a  été  conclu  à 
Lille,  le  premier  febvrier  mil  sept  cens  cinquante  cincq,  présens  Domi- 
nique François  Joseph  Libcrt  et  François  .Toseph  Becquart  tous  deux  pra- 
ticiens audit  Lille  témoins  à  ce  requis,  approuvant  le  mot  huit  surchargé 
en  la  dernière  ligne  de  la  seconde  face. 

(Signé)  C.  J.  Fourchez,  John  Rollos,  D,  Libert,  F.  J.  Becquart  et 
M.  F.  J.  Becquart. 

(M.  F.  J.  Becquart,  notaire  à  Lille,  art.  55.) 

Archives  départementales  du  IVord.  Tabellion. 
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UNE  NOMINATION 

A 

LANCIENNE    ACADÉMIE     ROYALE    D'ARCHITECTURE 

E\    nCT. 


Deux  noms  d'artistes  célèbres  sur  lesquels  j'eusse  été  désireux  de 
publier  des  faits  inédits  ont  élé  l'objet  de  beaucoup  de  recherches  : 
l'architecte  Soufflot,  auteur  de  diverses  études  sur  la  ville  de  Bor- 
deaux, et  le  peintre  Théodore  Nelscher,  né  dans  la  môme  cité  en 
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1761.  Toutefois,  si  cette  chasse  aux  documents  a  bien  des  charmes, 
car  Ton  en  revient  rarement  sans  avoir  quelque  chose  dans  son 
carnier,  elle  est  parfois  très  longue  et  ne  permettait  pas  d'arriver 
à  temps  pour  la  dix-huitième  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements.  Force  était  donc  de  rechercher  d'autres  docu- 
ments pouvant  fournir  une  communication  digne  d'intéresser  le 
Comité,  Or  le  document  trouvé  dans  un  recueil  d'anciennes  notes 
va  vous  paraître  d'une  provenance  étrange  pour  un  provincial,  car 
ce  n'est  pas  des  Archives  bordelaises  qu'il  est  extrait,  mais  des 
Registres  de  l'ancienne  Académie  royale  d'architecture,  qui  se 
trouvent  non  loin  de  nous  et  qui  m'avaient  été  gracieusement  com- 
muniqués pour  compléter,  il  y  a  déjà  quatorze  ans,  la  biographie 
de  l'architecte  Louis. 

Les  Registres  de  l'ancienne  Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  ont  été  déjà  publiés  ',  mais  ceux  de  Y  Académie  d'archi- 
tecture ne  le  sont  pas  encore;  aussi  fourniront-ils,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  récit  du  plus  sérieux  événement  qui  ait  eu  lieu  dans 
toute  l'existence  de  l'éminente  compagnie. 

En  1767,  il  s'agissait  de  pourvoir  au  remplacement  d'un  membre 
de  l'Académie.  Jamais  succession  de  fauteuil  n'avait  suscité  d'inci- 
dent sérieux,  mais  l'on  va  voir  qu'à  celte  époque  il  n'en  fut  pas  de 
même.  Comme  le  compte  rendu  fidèle  des  correspondances  qui 
furent  échangées,  au  sujet  d'un  des  nouveaux  élus,  peint  parfaite- 
ment le  caractère  des  personnes  et  l'esprit  du  grave  conflit  qui 
se  produisit,  mieux  vaut  renvoyer  l'ensemble  de  ce  long  débat 
aux  pièces  justificatives  et  se  réduire  aujourd'hui  simplement 
à  l'analyse  de  nombreuses  pages  relatives  à  cette  importante 
affaire*. 

Au  mois  d'avril  1767,  l'architecte  Loriot  ^  vint  à  mourir,  et,  ce 

'  Procès-verbaux  de  l Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  1648- 
1792,  publiés  par  la  Sociélé  de  l'histoire  de  l'art  français,  d'après  les  originaux 
conservés  à  l'Ecole  des  Beanx-Arts,  par  M.  A.  de  Moxtaiglox.  Paris,  1875-1892, 
10  vol.  in-8". 

'  La  répétition  de  certaines  lettres,  dans  les  pièces  justificatives  et  dans  l'ana- 
lyse qui  les  précède  était ,  ce  nous  semble,  obligatoire  pour  le  bon  exposé 
des  faits  et  la  fidélité  de  la  reproduction  des  documents  contenus  dans  les  VHP  et 
IX*  registres  de  l'.Ancienne  .Académie. 

'  .Adolphe  La.vce,  dans  son  Dictionnaire  des  architectes  français,  t.  II,  p.  88, 
ne  donne  que  deux  lignes  sur  cet  architecte  :  son  entrée  à  l'Académie  et  la  date 
de  sa  mort.  Cette  dernière  est  une  erreur,  puisqu'en  1762  Loriot  donna  sa  démis- 
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décès  ayant  été  communiqué  à  l'Académie,  il  fut  procédé  le  4  mai 
(le  la  même  année  à  l'élection  de  trois  candidats  architectes  du 
Roi,  de  la  deuxième  classe,  pour  remplir  la  place  vacante  dans  la 
première  par  la  mort  de  M.  Loriot.  M.  Hazon  '  fut  désigné  le  pre- 
mier, M.  Perronet  '  le  deuxième,  et  M.  Franque  '  le  troisième. 

Le  27  mai  1767,  M.  Jacques-Ange  Gabriel,  directeur  de  l'Aca- 
démie \  lit  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Marigny  * 
disant  que  sur  le  compte  rendu  qu'il  avait  fait  au  Roi  du  choix  de 
l'Académie,  Sa  Majesté  avait  bien  voulu  nommer  M.  Hazon,  con- 
trôleur des  bâtiments  à  Choisy,  pour  la  première  classe,  etAI.Peyre', 
inspecteur  du  Luxembourg,  dans  la  deuxième  classe,  par  la  pro- 
motion de  M.  Hazon.  Mais  le  Directeur  général  ajoutait  :  «  Comme 
«  depuis  les  nouvelles  lettres  patentes  de  1756  concernant  la  com- 
tt  position  de  l'Académie  d'architecture,  il  -avait  été  réservé  une 
«c  place  dans  la  première  classe  pour  être  remplie  dans  le  cas  où  il- 
tt  se  présenterait  quelque  sujet  doué  de  talents  particulièrement 
«  distingués,  le  Roy,  en  considération  de  ceux  de  M.  de  Wailly ', 


sion  de  professeur  d'architecture  à  l'Ecole  royale,  et  son  décès  ne  fut  commu- 
niqué à  l'Académie  qu'en  1767. 

Le  Dictionnaire  de  V Académie  des  Beaux-Arts ,  t.  I,  p.  107,  confond  Loriot 
l'architecte  avec  Loriot  le  célèbre  mécanicien. 

'  Hazon  (Michel-Barthélémy),  admis  à  l'Académie  en  1756.  Le  Dictionnaire 
des  architectes  français  de  A.  Laxck  ne  donne  pas  sa  date  de  naissance  ni  celle 
de  son  décès,  mais  dit  qu'il  vivait  on  1795. 

*  Perronet  (Jean-Rodolphe),  né  en  1708,  admis  à  l'.^lcadémie  en  1757,  décédé 
le  27  février  1794  à  Paris.  A  sa  qualité  d'architecte  il  ajoutait  colle  d'ingénieur 
des  Ponts  et  Chaussées. 

'  Franquo  (François),  né  vers  le  commonccment  du  dix-huitième  siècle,  membre 
de  r.'^cadémie  en  1755;  sa  présence  est  constatée  dans  la  dernière  séance  de 
l'Ancienne  Académie,  le  5  août  1793  (Dictionnaire  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  t.  1,  p.  107). 

*  Gabriel  (Jacques-Ange),  premier  architecte  du  roi  Louis  XV,  né  en  1699, 
d'après  le  XI«  registre  des  Procès-verbaux  de  l'ancienne  Académie  d^ architecture, 
p.  150  et  256,  mort  en  1782. 

^'  .^bel-François  Poisson,  marquis  de  Marijjny,  directeur  général  des  bâtiments, 
jardins,  arts  ot  manufactures  du  Roi,  frère  de  Mme  de  Pompadour,  né  à  Paris 
en  1727,  mort  en  1781. 

"  Peyro  (Alario-Josoph),  né  à  Paris  en  17.'30,  académicien  en  1767,  mort  à 
Choisy-le-Roi  lo  1 1  août  1785. 

'  Deuailly  (Charles),  ot  non  de  Wailly,  né  le  9  novembre  1729,  nommé,  par 
une  faveur  unique,  membre  do  l'.-lcadémie  d'architecture  de  l"'"'  classe,  le  24  mai 
1707,  di'cédô  au  Louvre  le  2  novembre  1798.  On  lui  doit  le  théàtro  de  l'Odéon. 
D'après  le  Dictionnaire  d'Adolphe  La.vck,  le  nom  de  Dewailly  doit  s'écrire  en  un 
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a  adjoint  à  la  place  de  contrôleur  du  château  de  Versailles,  a  bien 
«  voulu  le  nommer  pour  occuper  cette  place,  je  vous  fais  part  des 
tt  intentions  de  Sa  Majesté.  V  ous  aurez  soin  de  l'installer,  ainsi 
a  que  MAI.  Hazon  et  Peyre,  à  la  première  assemblée  de  l'Académie. 
«  Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  fort  obéissant  servi- 
a  teur. 

«  Le  marquis  de  Marigxy.  -^ 

Après  enregistrement  de  cette  lettre,  l'Académie  procéda,  sui- 
vant la  volonté  royale,  à  la  réception  dos  trois  sujets  nommés.  Seu- 
lement, elle  décida  qu'il  serait  fait  des  représentations  à  M.  le 
surintendant  et  nomma  plusieurs  membres  pour  rédiger  cette  lettre, 
en  plaçant  sous  les  yeux  de  M.  de  Marigny  les  statuts  relatifs  aux 
élections.  De  cet  examen  il  résultait  que  le  Roi  ne  pouvait  pré- 
senter un  sujet  que  ses  talents,  ses  mœurs  et  sa  conduite  rendissent 
plus  digne  d'une  nomination  que  M.  Deuailly.  Xéanmoins,  pour 
être  fidèle  à  l'article  VI  des  lettres  patentes  de  1717,  l'Académie 
devait  prendre  dans  la  seconde  classe  les  sujets  destinés  à  la  pre- 
mière; que  l'admission  de  .M.  Dewailly  eût  été  agréable  à  la  com- 
pagnie, mais  qu'elle  était  sensible  à  ce  que  la  préférence  du  Roi 
avait  de  mortifiant  pour  les  membres  de  la  deuxième  classe.  La 
lettre  était  accompagnée  des  plus  sages  remarques  pour  bien  éta- 
blir que  la  faveur  royale  accordée  à  M.  Dewailly  était  sans  exemple  ; 
qu'elle  causerait  un  grave  préjudice  pour  les  talents  et  les  services 
académiques  d'une  partie  des  membres,  et  citait  feu  M.  Cartaud  ' 
qui,  bien  que  sexagénaire  et  fort  désiré  par  l'Académie,  n'y  fut 
admis  d'abord  que  dans  la  deuxième  classe,  puis  dans  la  première. 
€es  considérations  se  terminaient  par  l'espoir  que  Sa  Majesté  sui- 
vrait ce  précédent  pour  .M.  Devrailly.  La  lettre  du  1"  juin  1767 
est  signée  de  MM.  Contant  *,  Le  Carpentier  ',  Franque  et  Moreau  *  ; 

seul  mot,  ce  qui,  du  reste,  est  observé  dans  la  plupart  des  procès-verbaux  de 

I  Académie,  mais  non  dans  les  lettres  du  marquis  de  Maritjny. 

'  Cartaud    (Jean-Sylvain),    né   à   Paris   en    1675,    admis  à   l'Académie    royale 

d'architecture  le  24-  aoîit  1742,  mort  le  15  février  1758. 

*  Contant  d'Ivry  (Pierre),  né  à  Ivry-sur-Seine  en  1698,  décédé  à  Paris  en  1777, 
^  I^e  Carpentier  (.Antoine),  né  à  Rouen  le  15  juillet  1709;  il  mourut  à  Paris 

te  16  juillet  1773. 

Moreau-Desproux  (Pierre-Louis),  né  en  1727  à  Rimaucourt  (Haute'-Marne), 

élu  membre  de  l'Académie  en  1762,  maître  général  des  bâtiments  de  la  ville  de 
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elle  fut  adressée  à  III.  le   directeur  général,  alors  à  Versailles. 

Dans  la  séance  du  15  juin,  tenue  par  l'Académie,  il  fut  donné 
lecture  de  la  réponse  du  directeur  général,  datée  de  la  veille,  dans 
laquelle  il  était  dit  : 

«  J'ai  reçu,  Monsieur  ',  avec  votre  lettre  du  1"  de  ce  mois,  les 
«  représentations  que  l'Académie  a  cru  devoir  m'adresser  au  sujet 
"  de  la  nomination  faite  par  le  Roy  de  M.  de  IVailly,  pour  remplir 
it.  la  place  vacante  depuis  sa  création  dans  la  première  classe. 
«  L'Académie  ayant  commencé  par  satisfaire  à  tout  ce  qu'elle  doit 
0  de  respect  aux  volontés  de  Sa  Majesté,  je  ne  prendrai  point  ses 
«  représentations  en  mauvaise  part;  mais  je  n'ai  pu  voir,  sans  une 
tt  sorte  de  peine,  qu'elle  n'ait  pas  envisagé  la  matière  sous  son 
tt  véritable  point  de  vue.  Elle  auroit  apperçu  que  le  Roy  n'a  fait,  \ 
n  dans  celte  circonstance,  qu'user  d'un  droit  qui  lui  appartient 
a  essentiellement  et  qui  étant  très  distinct  de  ceux  que  Sa  Majesté  a 
«bien  voulu  laisser  à  son  Académie  d'architecture,  ne  peut  jamais 
«  blesser  ceux-cy,  ni  leur  préjudicier.  Les  sentiments  que  j'ai  tou- 
t.  jours  marqué  pour  l'Académie  et  qu'elle  ne  peut  méconnaître, 
«  doivent  lui  être  un  sûr  garant  de  mon  attention  suivie  au  main- 
<t  tien  de  ses  véritables  droits  et  à  tous  les  moyens  de  soutenir  et 
a  d'augmenter  son  éclat. 

"  Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
ce teur. 

et  Le  marquis  de  Marigxy.  « 

L'Académie,  n'appréciant  point  les  termes  de  cette  lettre,  pensa; 
qu'elle    devait  joindre   aux   commissaires   déjà    nommés  quatre 
nouveaux  membres   :    MM.    Aubry  -,    Chevotet  ',    Desmaisons 
et    Perronet,    pour    rédiger   de    nouvelles   représentations,    qui 

Paris,  écuyer,  chevalier  des  ordres  du  Hoi,  mort  sur  l'échafaud  révolutionnaire  en 
1793. 

'  Cette  lettre  était  adressée  à  W.  Camus  (l'abbé  C.-L.-E.),  secrétaire  de  IMea- 
démie,  reçu  en  17.30,  décédé  en  1707,  vers  la  iin  de  l'année,  quelques  jours  après<| 
la  fin  de  l'événement  qui  fuit  l'objet  de  ee  Mémoire,  il  professait  la  «{éométrie, 

*  Aubry  (Claude-Guillot),  né  en  1703,  admis  à  l'Académie  en  1737,  décédéj 
en  1771. 

^  Chevotet  (Jean-Michel),  né  en  1698,  admis  à  l'Académie  en  1733,  décédéj 
en  1772. 

*  Desmaisons  (\.),  né  vers  1720,  élu  à  l'Académie  en  1762,  écuyer,  cbevalier| 
des  ordres  du  Hoi,  décédé  au  commencement  du  dix-neuviémc  siècle. 
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furent  soumises  à  la  compagnie  dans  la  séance  du  30  juin  1767. 

Par  ces  secondes  représentations,  tout  en  conservant  le  respect 
dû  au  Roi,  l'Académie  ne  pouvait  se  dispenser  de  persister  dans 
ses  observations,  s'appuyant  sur  les  lettres  patentes  de  1717  qui 
établissaient  que  la  compagnie  serait  toujours  divisée  en  deux 
classes,  et  que  les  membres  de  la  première  seraient  remplacés  par 
ceux  de  la  seconde,  ce  qui  se  pratiquait  depuis  sa  fondation  et  ce 
qui  excluait  d'une  manière  légitime  la  nomination  de  AI.  Dewailly 
dans  la  première.  Si  ce  nouveau  principe  était  introduit,  l'on  crain- 
drait que  les  nominations  à  venir  ne  fussent  arbitraires,  et  les  sta- 
tuts et  règlements  de  l'Académie  seraient  anéantis.  Pénétrée  de 
cette  vérité,  elle  supplie  M.  le  marquis  de  Marigny,  avec  les  in- 
stances les  plus  pressantes,  de  s'en  convaincre  et  de  mettre  sous  les 
yeux  du  Roi  les  litres  et  les  droits  qu'elle  tient  de  Sa  Majesté, 
qu'elle  désire  conserver  et  qui  sont  les  seuls  motifs  de  sa  réclama- 
tion très  respectueuse.  Cette  lettre  écrite  le  30  juin  n'avait  pas  encore 
reçu  de  réponse  le  13  juillet  suiiant. 

L'Académie,  ne  pouvant  se  persuader  qu'on  refusât  de  l'enten- 
dre, fit  écrire  une  troisième  fois  au  marquis  de  Alarigny  qu'elle  le 
suppliait  de  lui  donner  la  marque  la  plus  sensible  de  sa  bienveil- 
lance en  lui  accordant  une  réponse.  Enfin,  dans  la  séance  du 
20  juillet,  il  fut  donné  lecture  d'une  lettre  du  Directeur  général, 
datée  de  Compiègne,  le  18  juillet,  lettre  qui  tendait  à  anéantir  tous 
les  privilèges  de  l'Académie,  particulièrement  ceux  énoncés  dans 
les  lettres  patentes  de  1756.  De  plus,  il  était  ordonné  d'inscrire 
en  marge  des  réclamations  précédentes  la  réponse  du  directeur 
général,  où  la  volonté  royale  ne  pouvait  s'exprimer  plus  sévère- 
ment; qu'on  en  juge  par  les  lignes  suivantes  : 

tt  Sa  Majesté  m'ordonne  de  mander  à  son  Académie  qu'elle  est 
'  très  mécontente  de  la  voir  réclamer  contre  une  grâce  qu'elle  a 
"  jugé  à  propos  de  faire  ;  aucun  de  ses  architectes  ne  devant  ignorer 
•  qu'elle  peut,  quand  il  lui  plaît,  et  sans  avoir  égard  aux  formes 
«  qu'elle  a  prescrites  à  son  Académie  dans  les  cas  d'Élection, 
1  placer  dans  la  première  classe  un  sujet  qu'elle  trouve  digne  de 
^  cette  distinction.  Le  Roy  ordonne  que  l'installation  du  sieur  de 
«  Wailly,  dans  la  première  classe,  faite  par  l'Académie,  le  25  mai, 
«  en  vertu  de  l'ordre  de  Sa  Majesté  du  21,  que  j'ai  notifié  à  l'Aca- 
«  demie  par  ma  lettre  du  24,  ait  son  plein  et  entier  etfet...  « 
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Comme  on  le  voit,  la  correspondance  devenait  des  plus  sérieuses, 
mais  l'Académie,  désirant  toujours  conserver  intacts  les  règlements 
qu'elle  avait  suivis  depuis  son  origine,  adjoignit  aux  huit  académi- 
ciens qui  avaient  signé  les  dernières  représentations  deux  nou- 
veaux membres,  MM.  Lespée'  et  Le  Roy*,  avec  mission  de  rédiger 
un  placet  et  un  mémoire  qui  seraient  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté. 

La  lecture  de  la  seconde  lettre  du  directeur  général  avait  pro- 
duit la  plus  vive  émotion  dans  le  sein  de  l'Académie;  elle  ne  pou- 
vait croire  que  ses  remontrances  respectueusement  présentées  lui 
mériteraient  les  observations  humiliantes  du  Roi  et  l'obligeraient 
d'inscrire  en  marge  du  registre  de  ses  délibérations  la  lettre  qui 
était  la  cause  de  ses  vives  douleurs. 

Cependant,  malgré  l'insuccès  de  leurs  précédentes  démarches, 
les  académiciens  ci-dessus  nommés  rédigèrent,  comme  ils  l'avaient 
décidé,  un  placet  au  Roi,  accompagné  d'un  long  mémoire  qui  fut 
lu  dans  la  séance  du  3  août  1767.  Puis  ils  arrêtèrent  qu'une  dépu- 
lation  composée  de  MM.  Clievotet,  Aubry,  Lecarpentier  et  Moreau 
serait  chargée  d'aller  à  la  Cour  pour  se  réunir  à  M.  Gabriel,  direc- 
teur de  l'Académie,  et  présenter  les  deux  pièces  à  Sa  Majesté. 

Cette  commission  ne  mit  aucun  retard  à  l'exécnlion  de  ses 
projets.  Le  5  août  elle  était  à  Compiègne,  mais,  tout  éminent 
que  fût  son  personnel,  se  faire  entendre  directement  par  Louis  XV 
n'était  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Aussi  la  commission 
pensa-t-ellc  que  la  voie  la  plus  convenable  pour  obtenir  justice  de 
Sa  Majesté  était  de  s'adresser  à  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  ', 
ministre  et  secrétaire  d'Etat,  qui  reçut  la  députation  avec  bonté, 
puis,  ayant  pris  lecture  du  placet  et  vu  les  autres  pièces  qui  s'y 
trouvaient  jointes,  dit  qu'il  examinerait  le  tout  avec  sain  pour 
en  rendre  compte  à   Sa  Majesté  dès  qu'il   le   pourrait,  et   qu'il 


'  Lcspée  (De)  ou  Lepée,  né  vers  la  fin  du  dix-sepliènie  sii-clo,  admis  à  l'Aca- 
di'nnie  en  1728,  mort,  dit  I'icamoi.,  en  1762  (date  reproduite  par  .Adolphe  F,a\ck), 
mais  le  dominent  reproduit  ici  prouve  sa  fausseté.  De  l.espée  mourut  vers  1792. 

*Ije  Roy  (Julien-David),  né  à  l'aris  en  172V,  yrand  prix  d'arcliileclure  en  1750, 
admis  i^  l'Académie  en  1758,  professeur  et  liistorioyraplie  de  la  compagnie  en 
1774,  fonctions  (ju'ii  exerça  jusqu'à  la  suppression  des  Académies,  décédé  membre 
de  l'Institut  (section  I\'.  Antiquités  et  monuments),  i  l'aris,  le  27  juillet  1803. 

'  Louis  Pbelypcaux,  romte  de  Saint-Florentin,  né  le  18  août  1705,  mort 
le  17  février  1777  à  Paris.  Courtisan  modèle,  tout  dévoué  au  Roi,  il  fut  en  cette 
affaire  plus  souple  et  plus  conciliant  que  Mari;{ny. 
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écrirait  à  l'Académie  pour  l'informer  de  ce  qu'elle  aurait  à  faire. 

Ce  fut  dans  la  séance  du  11  .ioùt  que  les  commissaires  rendirent 
compte  à  la  compagnie  du  résultat  de  leurs  visites;  elle  leur 
adressa  ses  plus  vifs  remerciements.  Néanmoins,  toujours  très 
occupée  de  l'affaire  importante  qui  l'a  obligée  de  recourir  au  Roi, 
l'Académie  charge  MM.  Chevotet  et  Lecarpentierde  ne  pas  négliger 
toutes  les  démarches  qu'ils  jugeraient  nécessaires.     ^ 

Le  31  août,  les  membres  chargés  des  représentations  de  la 
compagnie  apprirent  à  leurs  confrères  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
d'espérer  voir  terminer  promptement  cette  affaire,  le  directeur 
général  des  bâtiments  se  trouvant  absent.  AI.  le  Minisire,  de  retour 
à  Paris,  leur  avait  bien  confirmé  ce  qu'il  avait  dit  précédemment; 
mais  les  vacances  étant  prochaines,  de  nouveaux  membres  reçurent 
tout  pouvoir  d'agir  pendant  ce  temps  au  nom  de  l'Académie,  auprès 
des  personnes  qu'ils  jugeraient  utile  de  consulter.  Un  nouveau 
mémoire  au  Roi  fut  même  rédigé  et,  comme  toutes  les  pièces  de 
cette  importante  contestation,  transcrit  sur  le  registre  des  séances 
de  la  compagnie.  Jamais  l'Académie  ne  déploya  plus  de  zèle  et 
d'éloquence  que  dans  ces  justes  revendications;  aussi,  bien  que  les 
détails  de  cette  nomination,  si  personnellement  imposée,  couvrent 
de  nombreuses  pages,  il  est  certain  que  ces  détails  sont  parmi  les 
plus  intéressants  de  la  précieuse  collection  des  registres  de  l'an- 
cieiine  Académie  royale  d'architecture. 

Dès  le  1"  septembre  s'ouvrirent  les  vacances,  et  tout  faisait 
espérer  que  deux  mois  s'écouleraient  sans  que'la  brûlante  ques- 
tion, qui  absorbait  depuis  si  longtemps  les  séances  de  l'éminente 
compagnie,  fût  reprise  à  nouveau.  Cette  erreur  était  profonde, 
puisqu'à  la  date  du  2  octobre,  chacun  des  membres  de  l'Académie 
reçut  une  lettre  du  marquis  de  Marigny,  qui  mettait  le  comble  à  la 
rigueur  de  l'autorité  royale  envers  les  architectes  les  plus  éminents 
de  l'époque.  La  reproduction  de  la  lettre  adressée  au  président, 
le  célèbre  .lacques-Ange  Gabriel,  suffira  pour  démontrer  en  quel 
termes  Sa  Majesté  pensa  devoir  exprimer  ses  volontés  et  les  humi- 
liantes décisions  qui  furent  prises. 

«  De  Versailles,  le  2  octobre  1767. 

«  Le  Roy  n'a  pu  voir,  Monsieur,  sans  un  nouveau  mécontenle- 
"  ment  la  conduite  que  vient  détenir  son  Académie  d'architecture, 


4-6   XOMIXATION    A    L'ACADEMIE    ROYALE    DA  RC  HITE  C  TU  RE  . 

«  et  notamment  son  manque  de  respect  et  de  soumission  aux  der- 
«  niers  ordres  de  Sa  Majesté  notifiés  par  ma  lettre  à  l'Académie  du 
ti  18  juillet  dernier. 

«  Sa  Majesté  informée  d'ailleurs  des  abus  qui  se  sont  glissés 
tt  dans  l'Académie  et  voulant  y  remédier,  en  substituant  à  ce  corps 
tt  un  établissement  plus  propre  à  remplir  ses  vues  tant  pour  le 
«  progrés  que  pour  l'Enseignement  d'un  art  aussy  utile  que  l'archi- 
tt  tecture,  m'ordonne  de  vous  mander  quejus(ju'à  ce  qu'elle  ait 
«  plus  particulièrement  fait  connaître  ses  intentions  sur  l'Élablis- 
tt  sèment  qu'elle  projette,  elle  a  révoqué  et  annulé  non  seulement 
«  les  brevets  de  tous  les  membres  de  l'Académie  d'architecture, 
tt  leur  deffendant  expressément  à  chacun  de  se  qualifier  des  titres 
«  qui  leur  avaient  été  confiés  par  lesdits  brevets,  mais  encore  de 
«  se  trouver  à  aucune  assemblée  pour  y  agir  sous  lesdits  titres  ou 
tt  relativement  à  la  possession  qu'ils  en  ont  eue  jusqu'à  présent. 

«  Sa  Majesté  a  supprimé  en  même  temps  toutes  les  places  et 
«  fonctions  relatives  à  laditte  Académie,  ainsy  que  les  gages  et 
«  émolumens  en  dépendant. 

«  Je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
tt  viteur. 

«  Le  marquis  de  Marigny.  d 

Ce  même  jour,  tous  les  académiciens  reçurent  une  lettre  conçue  i 
dans  les  mêmes  termes.  Celle  à  M.  Camus,  secrétaire  et  professeur 
à  l'Académie,  se  terminait  ainsi  :  «  Sa  Majesté  révoque  et  annuité 
«  les  brevets  par  lesquels  vous  avez  été  successivement  pourvu... 
«  vous  défendant  de  vous  qualifier  désormais  d'aucun  des  titres 
«  que  lesdits  brevets  vous  avaient  conférés;  d'en  exercer  aucune 
«  fonction  et  de  vous  trouver  dans  aucune  assemblée  pour  y  agir 
«  sous  les  dits  titres.  Sa  Majesté  m'a  ordonné  en  même  temps  de 
tt  vous  demander  tous  les  registres  de  l'Académie  dont  vous  êtes 
«  dépositaire.  Vous  aurez  agréable  de  les  remettre  à  M.  Cuvillier, 
X  premier  commis  des  bàtimens  du  Roy,  qui  vous  en  donnera  son 
tt  reçeu;  il  a  ordre  aussy  de  vous  demander  les  clefs  des  salles  de 
«  l'Académie  au  Louvre.  »  Il  était  enjoint  en  outre  à  M.  Camus 
de  remettre  en  la  possession  de  M.  Cuvillier  tous  les  menus  objets 
que  renfermaient  lesdites  salles,  jusqu'aux  plateau,  écritoire,  flam- 
beaux et  sonnette  d'argent,  le  tout  aux  armes  du  Roi,  objets  qui 
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demeurèrent  dans  les  armoires,  le  premier  commis  se  contentant 
de!  fermer  les  portes  et  d'emporter  les  clefs. 

Cet  orage,  si  violent  qu'il  fût,  ne  dura  pas  longtemps.  Dix  jours 
après,  le  13  octobre  1767,  tous  les  académiciens  reçurent  une 
nourelle  lettre  du  marquis  de  Marigny,  lettre  qui  prouve  bien  que 
la  nomination  de  M.  Deirailly  était  due  au  bon  plaisir  du  direc- 
teur générai  qui,  s'abritant  sous  l'apparente  volonté  du  Roi,  venait 
de  tellement  aggraver  la  situation  qu'elle  nécessita  l'intervention 
du  Ministre  et  secrétaire  d'Etat  pour  terminer  cette  affaire  par  une 
double  concession. 

Seconde  lettre  de  M.  de.Marigny  à  tous  les  académiciens  : 

c  Monsieur  le  comte  de  Saint-Florentin  m'a  fait  l'honneur  de 
tt  me  dire,  Monsieur,  que  votre  E(at  de  membre  de  l'Académie 
a  d'architecture  étant  constaté  par  un  brevet  dont  l'expédition 
o  émane  de  luy,  en  qualité  de  Ministre  et  Secrétaire  d'Etat,  ayant 
«  le  déparlement  de  la  maison  du  Roy,  la  révocation  de  votre  brevet 
tt  décidée  par  le  Roy,  sur  mon  rapport,  ne  peut  également  être 
tt  consommée  que  par  son  Ministre.  Dans  cet  état,  la  lettre  que  je 
«  vous  ay  écritte  le  2  de  ce  mois  doit  être  regardée  comme  non 
<«  aveniie  sur  cet  objet,  Sa  Alagesté  devant  vous  faire  connaître  ses 
tt  intentions  par  M.  le  comte  de  Saint-Florentin. 

tt  Je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

tt  Le  marquis  de  Marigny.  » 

Ce  même  jour,  la  lettre  suivante  était  adressée  au  président  de 
l'Académie  : 


«  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  à  M.  Gabriel. 

(  De  Fontainebleau,  le  13  octobre  1767. 

«  J'ai  rendu  compte  au  Roy,  Monsieur,  de  ce  qui  est  arrivé  à 
«  l'Académie  d'architecture  relativement  à  la  réception  du  S'  de 
^  Wailly,  ainsi  que  de  la  lettre  que  vous  avez  reçu  en  dernier  lieu  de 
«  M.  le  marquis  de  Alarigny.  L'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'ayant 
«  nommé  le  S.  de  Wailly  à  une  place  de  la  première  classe,  dans 
tt  laquelle  il  a  été  reçeu  en  conséquence  par  l'Académie,  il  continue 
ttà  en  jbiiir.  Sa  Majesté  veut  bien  que  cet  exemple  ne  tire  point 
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«  à  conséquence  pour  l'avenir  et  ne  porte  aucun  préjudice  à  seâ 
«  statuts. 

«  Sa  Majesté  m'a  chargé  en  môme  temps  de  vous  marquer  qu'elle 
a  veut  bien,  en  terminant  suivant  sa  volonté  Taflaire  du  S' de  Uailly, 
<f  que  la  lettre  que  M.  le  marquis  de  Alarigny  vous  a  écritte  de  sa 
«part  en  dernier  lieu  soit  regardée  comme  non  aveniie,  et  qu'en 
«  conséquence  les  membres  de  TAcadémie  continuent  à  joiiir  de 
«  leurs  brevets;  mais  comme  les  séances  de  l'Académie  ne  doivent 
a  recommencer  qu'après  la  Saint-HIartin,  Sa  Majesté  s'est  réservée 
«  de  faire  connaître  dans  ce  temps-là  ses  intentions  à  l'Académie. 

a  Au  reste  Sa  Majesté  a  désaprouvé  la  condiiilte  de  rAcadémie| 
<c  vis  à  vis  M.  le  marquis  de  Marifjny.  Vous  aurez  intention  d*ea-| 
«  voyer  copie  de  cette  lettre  à  tous  les  membres  de  l'Académie. 

tt  Vous  connaissez,  Monsieur,  les  sentiments  avec  lesquels  jt 
«  vous  honore  très  parfaitement. 

a  SaINT-FlOBENTIN.  » 


Tous  les  membres  ayant  reçu  la  précédente  lettre,  le  président 
Gabriel,  dans  l'obligation  de  répondre  promptement  au  Ministre,! 
s'empressa  de  réunir  chez  lui  le  plus  grand  nombre  possible  d'aca- 
démiciens, a6n  qu'ils  pussent  exprimer  leurs  sentiments  de  recon- 
naissance de  pouvoir  continuer  à  jouir  de  leur  brevet  et  que  1^ 
nomination,  contre  laquelle  ils  avaient  pensé  devoir  présenter  dei 
observations,  ne  tirerait  pas  à  conséquence  pour  l'avenir.  Par  cette 
lettre  l'Académie  prouvait  que  sa  soumission  aux  ordres  de 
Majesté  serait  toujours  sans  bornes;  c'est  elle  qui  nous  ferme 
présent  la  bouche,  disaient-ils,  mais,  notre  devoir  et  notre  respeci 
pour  des  lois  que  nous  tenons  de  la  volonté  royale  exigeaient  qu^ 
nous  fissions  des  représentations.  A  celte  réponse  étaient  joints  dea 
témoignages  du  plus  grand  respect  pour  le  caractère  et  la  personne 
du  directeur  général  ;  «  nos  allarmes  n'ont  pu  l'ollenser  »  ,  disaieni 
les  académiciens,  u  puisque  le  Roy  daigne  calmer  nos  inquiétude 
pour  l'avenir  » .  Non  seulement  ces  sentiments  furent  exprimés 
M.  le  comte  de  Saint-Florentin,  mais  dans  une  lettre  adressée  ai 
marquis  de  Marigny,  où  les  membres  de  l'Académie  affirmaient 
qu'ils  reconnaissaient  en  lui  un  chef  dont  l'estime  et  la  bicnveillancf 
leur  étaient  précieuses. 
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A  son  retour  de  Hollande,  M.  de  Marigny  répondit  d^i  château 
de  Ménars  combien  il  avait  eu  de  satisfaction  de  recevoir  pareille 
lettre;  qu'il  voulait  tout  oublier;  qu'il  conserverait  à  l'Académie 
d'architecture  son  estime  et  sa  bienveillance,  et  s'intéresserait  à  sa 
gloire  et  à  l'utilité  de  ses  travaux. 

Enfin,  le  comte  de  Saint-Florentin  se  fit  un  plaisir  d'informer 
l'Académie  combien  Sa  Majesté  était  satisfaite  de  l'apaisement  de 
ce  grave  conflit  et  de  l'obéissance  à  ses  derniers  ordres;  —  il 
terminait  sa  lettre  en  affirmant  qu'il  était  ^\ni, parfaitement  dévoué 
à  l'Académie  que  personne  au  monde. 

Après  six  mois  de  correspondance,  le  13  novembre  1767,  l'Aca- 
démie fut  installée  au  Louvre,  et  le  huitième  registre,  qui  était  le 
seul  que  le  sieur  Cuvillier  avait  en  sa  possession,  fut  remis  à 
M,  Camus,  avec  les  clefs  de  la  salle  et  des  armoires  contenant  les 
sept  premiers  volumes  qui  n'avaient  point  été  emportés  ;  tout  était 
en  son  entier  et  bon  état.  Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  ces  longs 
débats  firent  naître  de  graves  situations  pour  l'ancienne  x^cadémie 
royale  d'architecture,  qui  défendit  ses  droits  avec  une  dignité  con- 
stante. Finalement  le  Roi  donna  l'assurance  que  l'acte  d'autorité 
qu'il  avait  exercé  ne  tirerait  pas  à  conséquence,  et  qu'à  l'avenir  les 
règlements  seraient  rigoureusement  observés;  mais  AI.  Dewailly 
resta  titulaire  de  sa  place  d'académicien  de  première  classe  par  une 
faveur  toute  spéciale;  faveur  du  Roi,  semblent  dire^les  divers 
passages  de  la  correspondance,  alors  que  c'était  bien  par  l'omni- 
potence du  directeur  général,  ce  dont  on  ne  peut  être  surpris  quand 
on  songe  qu'en  1767  la  France  n'était  pas  uniquement  sous  le 
pouvoir  de  Louis  XV,  mais  sous  celui  des  protégés  de  la  marquise 
de  Pompadour,  car  bien  qu'elle  n'existât  plus  depuis  plus  de  trois 
ans  ',  le  bon  plaisir  régnait  en  maître;  l'influence  de  la  célèbre 
favorite  se  faisait  toujours  sentir,  notamment  dans  l'orgueilleux 
amour-propre  de  son  frère. 

L'analyse  des  faits  qui  viennent  d'être  exposés  prouve  la  puis- 
sante autorité  et  l'immense  ascendant  du  marquis  de  Marigny  dans 
l'administration  des  Beaux-Arts.  Mais  la  transcription  littérale  des 
lettres  et  des  observations  présentées  par  les  membres  de  l'Aca- 

'  Jeanne-Antoinetle  Poisson,  marquise  de  Pompadour,  naquit  à  Paris  le  29  dé- 
cembre 1721  et  mourut  à  Versailles  le  15  août  1764. 
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demie  d'architecture,  tout  en  donnant  une  connaissance  parfaite 
de  l'esprit  qui  régnait  au  siècle  dernier,  démontre  l'énergie,  parfois 
éloquente,  avec  laquelle  les  architectes  du  Roi  surent  défendre 
leurs  statuts  et  leurs  privilèges  jusqu'au  jour  où  leur  bouche  fut 
fermée  par  la  volonté  royale. 

EnQn,  quelle  est  la  conclusion  à  tirer  des  incidents  de  cette  nomi- 
nation? Les  hommes  de  mérite  soutenaient  le  droit,  les  courtisans 
le  favoritisme  ! 

Charles  Marionneau, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Bordeaux. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

EXTRAIT    DES    REGISTRES    DE    l'aXCIEXXE    ACADÉMIE    ROYALE    d'aRCHITECTURE 

Procès-verbaux  des  séances,  VIII'  et  IX"  registre. 
1767. 

Du  Lundi  25  mai  1767. 

L'Académie  étant  assemblée,  on  a  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
marquis  de  Marigny,  adressée  à  M.  Gabriel,  qui  en  est  le  Directeur,  au 
sujet  des  places  qui  étaient  vaquantes,  et  cette  comp'"  a  décidé  qu'elle] 
seroit  enregistrée,  et  que  le  contenu  en  seroit  exécuté.  Voicy  celle  lettre 

«  A  Marly,  ce  2i  raay  1767. 

t(  Le  décès  de  M.  Loriot  faisant  vaquer,  M.,  une  place  dans  la  l"^*  classe 
de  l'Académie  d'Architeclure,  sur  le  compte  que  j'en  ay  rendu  au  Roy,  Saj 
Majesté  a  bien  voulu  nommer  pour  la  remplir  M.  Hazon,  contrôleur  des] 
batimcns  à  Cboisy  '  ;  elle  a  en  même  temps  disposé  en  faveur  de  .M.  Peyre,  i 
inspecteur  du  Luxembourg,  de  la  place  vacante  dans  la  seconde  classe 
par  la  promotion  de  M.  Hazon  à  la  Première.  Comme  depuis  les  nouvelles' 
lettres-patentes  de  1756,  concernant  la  composition  de  l'Académie  d'Ar-i 
chitecture,  il  avait  été  réservé  une  place  dans  la  l'*  classe  pour  être  rem-l 

>  C'est  dans  la  séance  du  lundi  4  mai  1767  que  l'Académie  procéda  à  rélectioaj 
de  trois  nrcliitcctcs  du   Koi  de  la  seconde  classe  pour  remplir  la  place  vacante; 
dans  la  première  pur  la  mort  de  M.  Loriot.  M.  liazon  fut  dosi<jué  le  premier, 
M.  Pcrronct  le  deuxième  et  W.  Franque  le  troisième.  (Liste  soumise  au  choisi 
du  Roy.) 
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plie  dans  le  cas  où  il  se  présenterait  quelque  sujet  doué  de  talens  particu- 
lièrement distingués,  le  Roy,  en  considération  de  ceux  de  M.  de  Wailly, 
adjoint  à  la  place  de  controlleur  du  château  de  Versailles,  a  bien  voulu  le 
nommer  pour  occuper  cette  place.  Je  vous  fais  part  des  intentions  de  sa 
Majesté,  afin  qu'à  la  première  assemblée  de  l'Académie,  il  soit  procédé 
en  la  forme  usitée  à  l'installation  de  ces  trois  nouveaux"  sujets. 
B  Je  suis,  Monsieur,  etc. 

u  Le  marquis  de  Marigxy.  n 

La  lettre  ayant  été  enregistrée,  on  a  admis  en  conséquence  les  trois 
sujets  qui  y  sont  nommés,  pour  qu'ils  y  soient  reçus  au  nombre  des  .Aca- 
démiciens. Sçavoir  M.  Hazon  dans  la  première  classe  et  M.  Peyre  dans  la 
seconde,  suivant  l'ordre  de  Sa  Majesté  en  conséquence  duquel  on  a  aussi 
reçu  M.  de  Wailly  dans  la  première  classe. 

L' .Académie,  ayant  exécuté  les  ordres  du  Roy,  a  décidé  qu'il  seroit  fait 
au  sujet  de  la  nomination  de  ^L  de  Wailly  des  représentations  à  M.  le 
marquis  de  Marigny,  et  elle  a  nommé  pour  les  rédiger  M"  Contant,  Car- 
pentier,  Franque  et  Moreau,  et  pour  remettre  sous  les  yeux  de  M.  le 
Directeur  les  articles  des  statuts  qui  concernent  l'élection  de  ses  membres. 

Le  procès-verbal  est  signé  : 

CoxT.WT,  Chevotet,  Franque,  Roisset,  Hazox, 
PoTAix,    Desmaisoxs,    Lespée,    CoiSTOU,   Le- 

CARPEXTIER,      MOREAU ,     SoLFFLOT,     BrEBIOX, 
BoiLLÉE,     BiLLAlDEL,     PevRE  ,     DE    WaiLLY, 

Lp  Rov. 

Du  lundi  P' juin  1767. 

...Après  lecture  faite  du  rapport  des  Commissaires  nommés  dans 
l'assemblée  du  25  mai,  à  l'occasion  de  la  nomination  de  M.  de  W^ailly, 
pour  remplir  une  place  d'académicien  de  la  1"  classe,  la  C'%  l'ayant 
approuvé,  a  décidé  par  le  scrutin  d'une  voix  unanime  qu'il  seroit  enre- 
gistré tout  au  long  ainsi  qu'il  suit  : 

Xous  soussignés  Arcliilectes  du  Roy  et  de  l'.Académie  royale  d'architec- 
ture, commissaires  nommés  par  la  dite  académie,  dans  son  assemblée 
du  25  mai  17GT,  pour  rédiger  les  représentations  qu'elle  se  croit  obligée 
de  faire  à  .M.  le  Directeur  général  des  bàtimens  du  Roy  à  l'occasion  de  la 
nomination  de  M.  de  Wailly,  pour  remplir  une  place  d'académicien  de  la 
1"  classe  dans  laquelle  il  a  été  installé  le  même  jour;  nous  sommes 
assemblés  chez  M.  Contant,  l'un  de  nous,  le  jeudi  28  mai  17()7,  et  après 
nous  être  rappelé  les  objets  sur  lesquels  la  compagnie  a  intention  d'appuyer 
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ses  représentations,  nous  aurions  pris  lecture  des  ordres  du  Roy,  qui  lui 
ont  été  adressés  à  cette  occasion,  dont  la  teneur  suit  : 

"  A  Marly,  le  24  mai  HG". 

u  Le  décès  de  M.  Loriot  faisant  vaquer,  M.,  une  place  dans  la  ("classe 
de  l'Académie  d'architecture,  sur  le  compte  que  j'en  ay  rendu  au  Roy 
S.  Majesté  à  bien  voulu  nommer  pour  la  remplir  M.  Hazon,  controUeur 
de  ses  batimens  a  Cboisy;  elle  a  en  môme  temps  disposé  en  faveur  de 
M.  Peyre,  inspecteur  du  Luxembourg,  de  la  place  vacante  dans  la  seconde 
classe  par  la  promotion  de  M.  Hazon  à  la  première. 

a  Comme  depuis  les  nouvelles  lettres-patentes  de  I75G,  concernant  la 
composition  de  l'Académie  d'Architecture,  il  avait  été  réservé  une  place 
dans  la  première  classe  pour  être  remplie  dans  le  cas  où  il  se  présente- 
rait quelque  sujet  doué  de  talens  particulièrement  distingués,  le  Roy,  en 
considération  de  ceux  de  M.  de  Wailly,  adjoint  à  la  place  de  conlrolleur 
du  château  de  Versailles,  a  bien  voulu  le  nommer  pour  occuper  cette  place. 
Je  vous  fais  part  des  intentions  de  Sa  Majesté.  Vous  aurez  soin  de  l'installer, 
ainsi  que  M"  Hazon  et  Peyre,  à  la  première  assemblée  de  l'Académie. 

«  Je  suis,  M.,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

«  Le  marquis  de  Marigxy.  » 

A  M.  Gabriel. 

Nous  aurions  vu  aussi  les  différentes  lettres-patentes,  statuts  et  régle- 
mens  concernant  l'établissement,  composition  et  conduite  de  l'Académie, 
ainsi  que  plusieurs  extraits  des  registres  de  ses  assemblées.  Sur  quoy, 
ayant  le  tout  soigneusement  examiné,  nous  croyons  que  l'une  des  places 
que  Sa  Majesté  n'avait  point  jugé  à  propos  de  remplir  lorsqu'en  juin  1756 
elle  augmenta  le  nombre  des  Académiciens,  ne  pouvait  l'être  par  un  sujet 
que  ses  talens,  ses  mœurs  et  sa  conduite  en  rendisse  plus  digne  que  M.  de 
Wailly  ;  mais  dans  tous  les  cas  où  le  Roy  a  estimé  convenable  de  faire 
quelque  augmentation  dans  l'Académie,  Sa  Majesté  a  bien  voulu  choisir 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  composaient  la  seconde  classe  les  sujets  par 
lesquels  elle  vouloit  faire  remplir  celles  de  la  première,  et  se  conformer 
d'autant  plus  à  l'article  VI  des  Lettres-Patentes  de  1717,  enregistrées  en 
Parlement.  L'Académie  ne  peut  voir  sans  en  être  affligée  les  usages  les 
plus  autorisés  et  les  plus  constamment  suivis  abandonnés  dans  cette  cir- 
constance. Les  personnes  dont  les  grands  talens  se  sont  manifestés  dans 
un  ilge  déjà  avancé,  ou  dont  la  modestie  s'opposoit  aux  démarches  qu'ils 
auroient  pu  faire  pour  être  associés  i\  l'Académie,  ont  souient  été  désirés 
par  celte  compagnie;  elle  s'est  même  empressée  quelquefois  de  former 
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les  vœux  les  plus  unanimes  pour  obtenir  les  distinctions  que  Sa  Majesté 
elles  ministres  des  arts  se  sont  toujours  trouvés  disposés  à  leur  accorder; 
cependant  on  ne  s'est  jamais  dispensé  de  prendre  dans  la  seconde  classe 
les  sujets  destinés  à  la  première.  Feu  M.  Cartaud,  en  1742,  étant  âgé  de 
plus  de  60  ans,  recherché  par  TAcadémie,  allégua  qu'il  lui  seroit  pénible 
de  commencer  une  carrière  qu'il  ne  pourroit  fournir  si  on  ne  lui  abrégeait 
le  chemin,  elle  se  porla  généralement  à  le  faire  passer  à  la  première 
classe,  mais  il  ne  fut  point  dispensé  d'entrer  dans  la  seconde,  et  celte 
distinction  lui  fut  accordée  peu  de  temps  après. 

Le  traitement  que  M.  de  Wailly  obtient  aujourd'hui  est  sans  exemple, 
et  ne  se  trouve  justifié  par  aucun  des  motifs  qui  l'avaient  mérité  à  M.  Car- 
taud ;  ses  talens  seuls,  quelques  éminents  qu'ils  fussent,  n'auraient  pas 
suffis  ;  ceux  de  M.  de  Wailly  sont  connus  du  plus  grand  nombre  des  aca- 
démiciens, qui  les  ont  vu  naître  et  qui  les  ont  excités;  il  étoit  assuré  que 
son  admission  par  le  grade  ordinaire  eut  été  agréable,  mais  la  soumission 
que  l'Académie  a  marqué  aux  ordres  du  Roy,  annoncés  par  le  Directeur 
général,  en  installant  M.  de  Wailly  dans  le  rang  qui  lui  est  assigné,  pe 
l'empêche  pas  d'être  sensible  à  ce  que  celle  préférence  entraîne  de  morti- 
fiant; la  première  classe  ne  peut  voir  abandonner  ainsi  les  statuts  de 
l'Académie  et  les  usages  consacrés  dans  ses  registres,  sans  oser  supplier 
M.  le  marquis  de  Marigny  de  se  faire  rendre  un  compte  plus  exact  des 
Lettres-patentes  de  1717,  auxquelles  les  changements  faits  en  1728  et 
les  Lettres-patentes  données  en  juin  1756,  sur  le  rapport  de  M.  le  mar- 
quis de  Marigny,  n'ont  porté  aucune  atteinte;  ces  dernières,  au  contraire, 
déterminent  formellement  que  les  quatre  académiciens  dont  la  première 
classe  sera  augmentée  seront  tirés  de  la  seconde.  Ces  Lellres-patentes  ont 
été  enregistrées  an  Parlement  le  six  septembre  suivant. 

La  seconde  classe,  en  partageant  ces  sentiments,  sent  plus  virement 
encore  la  mortification  qui  doit  résulter  de  la  préférence  accordée  à  M.  de 
Wailly,  au  préjudice  des  talens  et  des  services  académiques  de  ceux  qui 
la  composent. 

L'émulation  ne  pourroit  manquer  de  se  ralentir  par  un  exemple  aussi 
dangereux,  et  ce  découragement,  qui  a  été  prêt  d'arrêter  les  respectueuses 
plaintes  que  l'.Académie  se  détermine  à  former,  ne  laisse  entendre  si 
voix  que  pour  annoncer  que  ce  seroit  la  dissoudre  que  d'en  intervertir  les 
sages  loix  par  des  innovations  capables  de  rendre  insensible  l'honnear  de 
s'y  trouver  admis. 

Les  choses  resteront  ainsi  :  M'  de  Wailly  ne  pourra  être  »a  dans  l'Aca- 
démie avec  satisfaction,  celle  qu'il  ressent  auroit  été  partagée  par  la  com- 
pagnie, s'il  se  trouvait  dans  la  place  où  ses  vœux  dévoient  naturellement 
se  borner. 
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Par  ces  considérations,  M'  le  Directeur  général  des  Bûtimens  est  sup- 
plié de  représenter  à  Sa  Majesté  qu'il  est  de  sa  justice  et  de  la  protection 
éclairée  qu'elle  accorde  aux  talens,  de  borner  à  une  place  dans  la  seconde 
classe  la  faveur  obtenue  par  M'  de  IVailly.  Cet  acte,  par  lequel  Sa 
Majesté  donneroit  i\  l'Académie  une  marque  si  essentielle  de  sa  protection, 
lui  rendroit  les  avantages  de  la  cordiale  émulation,  qui  sera  toujours  le 
moyen  le  plus  assuré  d'accélérer  le  progrès  des  arts. 

Fait  à  Paris,  le  premier  juin  mil  sept  cent-soixante  et  sept. 

CoMAXT,  Lecabpentier,  Franque, 

MOREAU. 

L'Académie  avoit  arrêté  qu'il  seroit  nommé  unedéputation  de  plusieurs 
de  ses  membres,  pour  présenter  à  M'  le  marquis  de  Marigny  ses  repré- 
sentations de  la  part  de  la  compagnie,  mais  ayant  appris  qu'il  éloit 
absent,  elle  a  chargé  de  lui  envoyer  cette  délibération  et  de  lui  écrire. 

COXTANT,  ChEVOTET,  RoUSSET,  AlBRY,  FrANQUE, 

Lespke,  Billaudel,  Perroxet,  Desmaisoxs, 

MoREAU,  SOUFFLOT,    LeCARPENTIER,  CoUSTOU, 

BoLLLÉE,  Le  Roy,  Camus,  de  Luzy,   Bre- 
Biox,  Peyre. 

Du  lundi,  15  juin  1"67. 

L'Académie  étant  assemblée...  le  secrétaire  a  fait  lecture  d'une  lettre  à 
lui  adressée  par  M.  le  marquis  de  Marigny,  en  réponse  à  celle  qu'il  lui 
avoit  écrite  de  la  part  de  l'Académie,  en  lui  envoyant  les  représentions  de 
la  compagnie  au  sujet  de  la  nomination  de  M.  de  Wailly  à  une  place  de 
la  première  classe. 

Voici  le  contenu  de  la  lettre  écrite  de  V'crsailles,  le  14  juin  1767  : 

u  J'ai  reçu,  Monsieur,  avec  votre  lettre  du  l"  de  ce  mois,  les  repré- 
sentations que  l'Académie  a  cru  devoir  m'adresser  au  sujet  de  la  nomina- 
tion, faite  par  le  Roy,  de  M.  de  Wailly  pour  remplir  la  place  vacante 
depuis  sa  création  dans  la  première  classe  de  r.^cadémie.  Ayant  com- 
mencé par  satisfaire  à  tout  ce  qu'elle  doit  de  respect  aux  volontés  de  Sa 
Majesté,  je  ne  prendrai  point  ses  représentations  en  mauvaise  part,  mais  je 
n'ai  pu  voir,  sans  une  sorte  do  peine,  (pi'ellc  n'ait  pas  envisagé  la  matière 
sous  son  véritable  point  de  vue.  Elle  auroit  aperçu  (pio  le  Uoy  n'a  fait,  dans 
cette  circonstance,  qu'user  d'un  droit  qui  lui  appartient  essentiellement  et 
qui  étoit  très  distinct  de  ceux  (jue  Sa  Majesté  a  bien  voulu  laisser  à  son 
académie  d'architecture,  ne  peut  jamais  blesser  ceux-<'y  ni  leur  préjudioier. 

u  Les  sentimens  que  j'ai  toujours  marqué  pour  l'Acadcmic  et  qu'elle 
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ne  peut  méconnaître  doivent  lui  en  être  un  sûr  garaot  de  mon  attention 
suivie  au  maintien  de  ses  véritables  droils,  et  à  tous  les  moyens  de  soute- 
nir et  d'augmenter  son  éclat. 

«  Je  suis,  Monsieur,  voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

u  Le  marquis  de  Marig.w.  n 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  l'Académie  a  nommé  MM.  Aubry,  Che- 
votet,  Desmaisons  et  Perronet,  commissaires  pour  rédiger,  conjointement 
avec  les  commissaires  cy  devant  nommés,  de  nouvelles  représentations 
que  la  compagnie  se  croit  obligée  d'adresser  à  M.  le  marquis  de  Marigny 
sur  la  nécessité  de  maintenir  l'exécution  des  lettres-patentes,  statuts  et 
règlemens  concernant  l'Académie. 

Leclver,  Coxtaxt,  Chevotet,  Aubry,  Desmaisoxs, 
Fraxqie,  Rousset,  Hazon,  Billaudel,  Lespée, 

SOUFFLOT,  MOREAL,  LeCARPEXTIER,   Le   RoY, 

Brebiox,  Bolli.ée,  Camls. 

Du  lundi,  23  juin  1"67. 

L'Académie  étant  assemblée,  M"  les  commissaires  nommés  dans  l'as- 
semblée précédente  pour  rédiger  de  nouvelles  représentations  que  la  com- 
pagnie se  croit  obligée  d'adresser,  qu'elle  a  cru  devoir  adresser  à  M.  le 
marquis  de  .Marigny,  au  sujet  de  la  nomination  de  M.  Deuailly  à  une 
place  de  la  première  classe,  ont  lu  le  projet  de  ces  représentations,  qui  a 
été  approuvé  et  qui  sera  rapporté  une  seconde  fois  dans  l'assemblée  pro- 
chaine qui  se  tiendra  le  30  juin, 

CoxTAXT,  Chevotet,  Rousset,  Fraxqie,  Le  Rov, 
Lecarpextier  ,  Brebiox  ,  Lespée,  Coustoo, 
Aubry,  Soufflot,  Camus,  Moreau,  Billaudel, 

BOULLÉE. 

Du  mardi,  30  juin  1767. 

L'Académie  étant  assemblée ,  les  commissaires  nommés  pour  rédiger 
de  nouvelles  représentations  à  faire  à  M.  le  marquis  de  Alarigny  en  ont 
fait  la  lecture,  et  la  compagnie  les  ayant  approuvées  unanimement  en  a 
ordonné  l'enregistrement  sur  le  champ  et  a  chargé  le  secrétaire  de  les 
envoyer  de  la  part  de  l'assemblée  à  M.  le  Directeur  général. 

Secondes  représentations  de  l'Académie. 

Nous  soussignés  commissaires  nommés  par  l'Académie,  dans  son 
assemblée  du  quinze  juin  mil  sept  cent  soixante  et  sept,  avons  fait  ce  tra- 
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vail  (jui  nous  a  élé  prescrit,  et,  en  avons  rendu  compte  dans  la  séance 
suivante  et  avoir  recueilli  Taris  de  la  compagnie,  nous  estimons  que  les 
nouvelles  représentations  qu'elle  a  déterminé  qui  seraient  faites  à  M.  le 
Directeur  général  des  Bàtimens,  peuvent  être  rédigées  ainsi  qu'il  suit  : 

Lettre  de  M.  de  Marigny,  du  IH  juillet  1767,  adressée  au  secrétaire 
pour  l'Académie  : 

«  Je  viens  de  rendre  compte  au  Roy  de  la  question  qu'élève  son  Acadé- 
mie d'architecture.  Monsieur,  et  j'ai  joint  à  mon  rapport  les  deux  cahiers 
de  représentations  (ju'elle  a  cru  devoir  m'adresser. 

"  Sa  Majesté  m'ordonne  de  mander  à  son  Académie  qu'elle  est  très 
mécontente  de  la  voir  réclamer  contre  une  grâce  qu'elle  a  jugé  à  propos 
de  faire;  aucun  des  architectes  ne  devant  ignorer  qu'elle  peut  quand  il 
lui  plait  et  sans  avoir  égard  auv  formes  qu'elle  a  prescrites  à  son  Aca- 
démie dans  les  cas  d'Election,  placer  dans  la  première  classe  un  sujet 
qu'elle  trouve  digne  de  cette  distinction. 

<i  Le  Roy  ordoime  que  l'installation  du  S.  de  Wailly,  dans  la  première 
classe,  faite  par  l'Académie  le  25  mai,  en  vertu  de  l'ordre  de  Sa  Majesté 
du  21,  que  j'ai  notifié  à  l'Académie  par  ma  lettre  du  24,  ait  son  plein  et 
entier  effet. 

«  C'est  de  l'ordre  de  Sa  Majesté,  et  après  avoir  mis  cette  lettre  sous  ses 
yeux,  que  je  l'envoyé  à  l'Académie  d'architecture. 

«  Vous  aurez  attention  de  l'inscrire  sur  les  Registres  de  l'Académie,  en 
marges  des  représentations  et  vous  m'en  justifierez. 

K  Je  suis,  .Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

u  Le  M"  DE  Marigxv.  w 

L'Académie  royale  d'architecture,  assemblée  le  niardy  trente  juin  mil 
sept  cent  soixante-et-sept,  après  avoir  entendu  le  Rapport  des  commis- 
saires nonmiés  dans  la  séance  du  quinze,  a  fait  un  nouvel  examen  des 
Lettres-patentes,  statuts  et  règlemens  qui  la  concernent;  elle  a  aussi  vu 
avec  attention  les  premières  représentations  adressées  à  monsieur  le 
Directeur  général  des  BAtimens  du  Roy,  le  lundy  premier  de  ce  mois,  à 
l'occasion  de  la  nomination  de  M.  Deuailly  à  une  place  d'académicien  de 
la  première  classe,  et  aux  quelles  a  été  faite  la  réponse  dont  la  teneur  suit  : 

(Cette  lettre  est  reproduite  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  lundy 
15  juin  1767.) 

L'Académie  après  avoir  oaarqué  à  Monsieur  le  Directeur  général  toute 
sa  reconnoissance  de  l'affection  dont  il  a  bien  voulu  donner  des  marques 
à  la  compagnie,  dans  différentes  occasions,  croit  devoir  lui  rappeler  (|ue 
le  seul  désir  de  remplir  ses  devoirs  indispensables,  l'a  déterminée  a 
surmonter  l'extrême  peine  qu'elle  ressentoil  à  lui  faire  ses  premières  rcpré- 
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sentations,  et  elle  peut  Tassiirer  que  toujours  anioiée  des  mêmes  senti- 
mens,  elle  n'en  ressent  pas  une  moins  vive  en  se  trouvant  dans  la  néces- 
sité de  lui  en  adresser  de  nouvelles. 

Le  texte  des  Lettres-patentes  de  1756  paroit  si  formel  à  l'Académie, 
qu'elle  ne  peut  l'interpréter  aujourd'huy  d'une  manière  différente  de  celle 
qui  est  exprimée  dans  ses  premières  représentations.  Elle  supplie  Mon- 
sieur le  Directeur  général,  de  faire  une  attention  particulière  à  ses  senti- 
mens,  sur  ce  que  ces  lettres  prescrivent,  par  raport  aux  quatre  places  de 
nouvelles  créations  dans  la  première  classe;  sentimens  dans  lesquels,  en 
conservant  le  respect  dû  aux  ordres  du  Roy,  elle  ne  peut  se  dispenser  de 
persister. 

Le  Roy,  par  Lettres-patentes  de  1717,  ayant  établi  que  l'Académie 
seroit  composée  de  deux  classes,  a  aussi  déterminé  que  les  sujets  qui 
pourraient  manquer  dans  la  première,  seroient  remplacés  par  ceux  qui 
seroient  choisis  dans  la  seconde,  et  l'Académie  ayant  reçu  par  cette  loi,  la 
conflrmation  de  ce  qui  se  pratiquait  depuis  son  Etablissement,  il  ne 
paraissoit  pas  y  avoir  lieu  de  craindre,  que  s'il  plaisait  à  Sa  Majesté, 
d'augmenter  à  l'avenir  les  deux  classes  de  l'Académie,  ceux  destinés  à  la 
première  classe  seroient  pris  ailleurs  que  dans  la  seconde. 

Rien  n'a  préparé  l'événement  dont  l'Académie  croit  devoir  se  plaindre. 
En  1728,  le  Roi  rendit  une  déclaration  par  laquelle  le  nombre  des 
Académiciens  a  été  augmenté  de  huit,  et  en  les  plaçant  tous  à  la  seconde 
classe,  il  n'en  résulta  aucun  changement  dans  la  première.  Sa  Majesté 
ayant  ensuite  différé  de  remplir  ces  places,  à  mesure  qu'elles  venaient  à 
vaquer.  Monsieur  le  marquis  de  Marigny  représenta  qu'il  seroit  utile  d'y 
nommer,  en  les  partageant  intégralement  dans  les  deux  classes,  ce  que 
Sa  Majesté  approuva  par  les  Lettres-patentes  données  au  mois  de  juin 
1756,  enregistrées  au  Parlement,  le  6  septembre  suivant.  Ces  lettres 
s'expriment  ainsi  : 

« Et  ledit  sieur  marquis  de  Marigny  nous  ayant  fait  observer  que 

cet  établissement  avoit  contribué  à  maintenir  beaucoup  d'excellens  sujets 
et  augmenté  les  progrès  de  l'art  d'architecture,  et  que  pour  exciter  de 
plus  en  plus  l'émulation  et  récompenser  les  talens  des  sujets  les  plus  dis- 
tingués de  la  seconde  classe,  il  conviendroit  d'égaler  en  nombre  d'acadé- 
miciens, les  membres  de  la  première  classe  à  ceux  de  la  seconde,  en 
réduisant  cette  dernière  fixée  à  lingt,  par  notre  déclaration  du  mois  de 
juillet  172S,  à  seize  académiciens  seullement,  et  augmentant  la  première 
classe  du  nombre  de  quatre  qui  seront  tirés  de  la  seconde,  ce  qui  nous 
ayant  paru  convenable  et  voulant  contribuer  en  tout  ce  qui  peut  dépendre 
de  nous  à  procurer  à  notre  Académie  d'architecture,  tous  les  avantages 
qui  seront  nécessaires  pour  sa  perfection. 


488    NOMIXATIOK    A    LACADEMIE    ROYALE    D'A  RC  HITE  C  TU  RE  , 

u  Pour    ces    causes,    elc »   —  Ces  Lettres-palentcs    continuèrent 

la  nomination  de  six  architectes  qui  avoient  été  reçus  par  ces  motifs 
à  l'Académie,  le  10  décembre  1755,  et  trois  de  la  seconde  classe  étant 
entrés  dans  la  première,  les  six  nouveaux  sujets  furent  admis  dans  la 
seconde. 

"  H  restoit  encore  deux  places  à  remplir  pour  completter  le  nombre 
fixé  par  les  Lettres-patentes,  l'une  dans  la  première  et  l'autre  dans  la 
seconde  classe;  M.  Le  Roy  a  été  nommé  suivant  le  vœu  de  l'Académie, 
dans  la  seconde  classe  ;  celle  qui  vaquait  dans  la  première  vient  d'être 
accordée  à  M.  Dewailly,  mais  Sa  Majesté  ayant  déterminé  que  les 
quatre  académiciens  dont  la  première  classe  seroicnt  augmentée  seroient 
tirés  de  la  seconde,  M.  Dewailly  ne  paroit  être  admis  que  dans  cette 
dernière. 

i<  Les  choses  en  l'état  où  elles  sont  ne  peuvent  donc  subsister  sans 
blesser  les  statuts  et  privilèges  de  l'Académie,  et  sans  laisser  sur  elle 
l'aparence  du  reproche  également  affligeant,  ou  d'avoir  eu  le  malheur  de 
déplaire  à  Sa  Majesté,  ou  de  n'avoir  pas  un  sujet  dans  sa  seconde  classe 
qui  soit  digne  d'occuper  cette  place  dans  la  première. 

a  Monsieur  le  Directeur  général  a  toujours  marqué  pour  la  compagnie 
des  sentimens  dont  elle  conserve  le  souvenir  avec  reconnoissance,  et  c'est 
en  se  les  rappelant  qu'elle  le  supplie  d'observer  que  dans  les  temps  <\ 
venir  et  sous  un  Directeur  général  moins  éclairé,  il  y  auroit  tout  lieu  de 
craindre  que  la  nomination  de  M.  Dewailly  ne  servit  de  prétexte  pour 
rendre  toutes  les  nominations  arbitraires;  qu'en  portant  atteinte  aux  con- 
stitutions de  l'Académie,  ce  seroit  les  anéantir,  et  que  ne  se  trouvant  plus 
soutenue  par  la  force  de  ses  statuts  et  règlemens,  elle  seroit  livrée  à  toutes 
les  entreprises  qu'où  voudroit  former. 

u  Des  loix  formelles  ne  peuvent  être  abrogées  que  par  d'autres  loix  aussi 
formelles.  L'Académie  pénétrée  de  cette  vérité  supplie  }%l.  le  jnarquis  de 
Marigny  avec  les  instances  les  plus  pressantes  et  les  plus  respectueuses  de 
s'en  convaincre,  et  de  mettre  sous  les  yeux  du  Roy  les  litres  et  les  droits 
qu'elle  lient  des  bontés  de  Sa  Majesté;  ce  sont  les  seuls  motifs  sur  les- 
quels elle  fonde  si  réclamation  et  sur  lesquels  elle  espère  que  touchée  de 
son  profond  respect  et  du  zèle  qu'elle  marque  pour  le  maintien  de  ses 
règlemens.  Sa  Majesté  voudra  bien  conserver  dans  l'Académie  l'ordre 
prescrit  par  les  Lettres-patentes  de  1756. 

u  Le  Carpentif.r,  Franqie,  Perrovet,  Moreau 
et  I)esuaiso\s.  » 

Le  procès-verbal  se  termine  par  la  délivrance  de  la  médaille  du  prix 
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d'émulation  des  mois  de  février  et  de  mars  1767  aux  sieurs  Marquis  et 
Bonnet. 
Ont  signé  : 

u  MM.  CoxTAXT,  Chevotet,  Rousset,  Le  Roy,  Lespée, 
Franqle,  Perro.net,  Le  C.arpextier,  Bolllée, 
MoREAU,  Camus,  de  Lizy,  Coustou,  Albry, 
Desmaisoxs,    Brebiox,   SoiFFLOT,   Bloxdel, 

BiLLALDEL.   » 

Du  lundi,  13  juillet  ITÔT. 

...L'Académie  ayant  apris  de  M.  Le  Camus  qu'il  n'avait  point  reçu  de 
réponse  aux  secondes  représentations  qu'elle  avait  faite  à  M.  le  Directeur 
des  Bàtimens  du  Roy  et  qu'elle  l'avait  chargé  de  lui  envoyer  à  délibéré 
par  la  voye  du  scrutin  et  est  convenue  unanimement  de  charger  le  secré- 
taire d'écrire  à  .M.  le  marquis  de  Marigny  la  lettre  qui  suit  : 

e  M.,  l'Académie  n'ayant  point  reçu  de  réponse  aux  dernières  repré- 
sentations qu'elle  a  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  et  ne  pouvant  se  per- 
suader que  vous  refusiez  de  l'entendre,  sur  une  affaire  qui  l'intéresse 
essentiellement  et  qu'elle  n'a  pu  se  dispenser  de  vous  remettre  une  seconde 
fois  sous  les  yeux;  elle  vous  supplie,  Monsieur,  de  lui  donner  la  marque 
la  plus  sensible  de  votre  bienveillance  en  ne  différant  plus  de  lui  accorder 
une  réponse  qu'elle  croit  mériter  de  votre  justice. 

a  Contant,  Chevotet,  Soufflot,  Fraxque,  Rois- 
SET,  AuBRY,  Bloxdel,  Brebiox,  Le  Carpextier, 
Lespée,  Coistou,  Le  Roy,  Moread,  Perroxet, 
BouLLÉE,  Cauls,  Desmaisoxs.  » 

Du  lundi  20  juillet  1767. 

L'Académie  étant  assemblée  le  secrétaire  a  fait  lecture  d'une  lettre 
que  monsieur  le  marquis  de  Marigny  lui  a  adressée,  et  qui  est  datée  de 
Compiègne  le  18  juillet  1867;  ill'a  enregistrée, comme  monsieur  le  Direc- 
teur général  lui  a  prescrit,  en  marge  des  Représentations.  Comme  celte 
lettre  tend  à  anéantir  tous  les  privilèges  de  l'Académie  et  particulièrement 
ceux  qui  sont  expliqués  dans  les  Lettres-Patentes  de  1756,  et  qu'elle  doit 
avoir  à  cœur  de  conserver  des  monumens  aussi  précieux  de  la  bonté  et  de 
la  justice  de  Sa  Majesté,  elle  a  arrêté  dans  la  présente  assemblée  que  tous 
les  académiciens  absens  seront  invités  de  se  trouver  à  celle  qui  se  tiendra 
lundy  prochain,  pour  aviser  sur  le  parti  qu'elle  doit  prendre  dans  cette 
affaire  qui  est  pour  elle  de  la  plus  grande  conséquence. 

L'Académie,  en  conservant   tout  le  respect  dont  elle  est  pénétrée  pour 
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les  ordres  de  Sa  Majesté,  a  cru  devoir,  apri'S  l'enregistroment  de  la 
lettre  de  Monsieur  le  marquis  de  Marigny,  déclarer  qu'elle  ne  l'a  fait 
qu'avec  toutes  les  protestations  et  réserves  nécessaires  pour  la  conser- 
vation de  ses  droits  et  privilèges. 

CoNTA.vT,  Chevotet,  Aubry,  Desuaison's,  Soufflot, 
MoREAu,   BrerioiV,  Franqle,  Lespée,  Le  Roy, 

Bl.OXDEL,  COLSTOI ,   De  LlZY,  BoiLl-KE,  Le  CaR- 
PENTIER,  CAMliS. 

Du  lundi  2"  juillet   1767. 

L'Académie  assemblée  on  a  fait  lecture  de  la  dernière  délibération  à 
l'occasion  de  la  seconde  lettre  de  Monsieur  le  marquis  de  Marigny,  en 
date  du  18  juillet  dans  laquelle  il  est  marqué...  que  Sa  Majesté  est  très 
mécontente  delà  voir  réclamer  contre  une  grâce  qu'elle  a  trouvé  à  propos 
défaire,  aucun  de  ses  architectes  ne  devant  ignorer  qu'elle  peut  qiand  il 
LUI  PLAIT,  et  sans  avoir  éijard  aux  formes  qu'elle  a  prescrites  à  son  Aca- 
démie, dans  les  cas  d'Election,  placer  dans  la  première  classe  un  sujet 
qu  elle  trouve  digne  de  cette  distinction. 

La  compagnie  pénétrée  de  la  plus  vive  douleur  à  la  lecture  de  cette 
lettre  et  ne  pouvant  se  persuader  qu'elle  ait  pu  mécontenter  le  Roy,  par  de 
simples  représentations  adressées  à  M.  le  Directeur  général,  au  sujet  de  la 
nomination  de  M.  De  Wailly  à  une  place  d'académicien  dans  la  première 
classe,  est  convenue  unanimement,  qu'il  seroit  fait  un  placet  et  mémoire 
à  Sa  Majesté  pour  justifier  la  conduite  de  l'Académie  et  la  supplier  de 
maintenir  les  statuts  et  règlements  qui  ont  toujours  été  la  base  de  ses  pro- 
cédés et  qu'elle  regarderoit  comme  anéanties  par  la  dernière  lettre  de 
Monsieur  le  marquis  de  Marigny. 

Il  a  été  arrêté  en  conséquence  que  M"  de  Lespée  et  Le  Roy  seroient 
Joints  aux  huit  académiciens  qui  ont  rédigé  les  dernières  représentations 
et  que  ces  dix  commissaires  seroient  chargés  de  dresser  le  Placet  et  le 
mémoire,  de  les  mettre  en  estât  d'èlre  rapportés  et  approuvés  dans  l'assem- 
blée prochaine,  et  d'employer  dans  cet  ouvrage  les  raisons  et  réflexions 
qu'ils  ont  pu  recueillir  dans  l'assemblée  présente. 

Garriel,  Chevotkt,  .^ubry,  Coxtaxt,  Dksmaiso.vs, 
Roi'SSET,  Le  Roy,  Perroxet,  Fhaxqus,  Souf- 
flot, Lespke,  Lk  CARPF.XTiEn,r,orsTor,  Boillke, 
Peyrk,  De  Lizy,  BuEniox,  Mobkaij,  Camis. 

Du  lundi  3  aoust  17(i7. 

L'Académie  étant  assemblée  MM.  les    Commissairos    chargés  dans  la 
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séance  dernière  de  rédiger  le  placet  et  le  mémoire  que  l'Académie  a  déter- 
miné qui  seroit  présenté  au  Roy  à  l'occasion  de  la  nomination  de 
M.  Dew'ailly  a  une  place  d'académicien  de  la  première  classe  et  pour  se 
justifier  sur  les  objets  contenus  en  la  lettre  de  M.  le  Directeur  général  des 
Bâtimens,  en  date  du  18  juillet,  enregistrée  en  marge  de  la  délibération  du 
30  juin  précédent  ont  rendu  compte  à  la  compagnie  et  fait  lecture  de  ces 
deux  pièces.  L'Académie  ayant  reconnu  les  sentimens  de  son  entière 
soumission  et  ceux  de  son  respect  et  de  son  attachement  pour  les  devoirs 
qui  lui  sont  prescrits  par  les  différentes  lettres-patentes,  statuts  et  régle- 
mens  donnés  par  Sa -Majesté,  les  a  approuvés  tout  au  long  ainsi  qu'il  suit. 
Nous  soussignés  architectes  du  Roy  et  de  son  Académie  royale  d'archi- 
tecture, commissaires  nommés  par  ladite  Académie,  dans  son  assemblée 
du  27  juillet  pour  rédiger  le  placet  et  le  mémoire  qu'elle  a  déterminé  qui 
seroient  faits  à  Sa  Majesté  pour  justifier  sa  conduite  à  l'occasion  de  la 
nomination  de  M.  Dewailly  à  une  place  d'académicien  dans  la  première 
classe  et  la  supplier  de  maintenir  les  statuts  et  réglemens  qui  ont  été  la 
base  de  ses  procédés,  Xous  sommes  assemblés  à  diverses  fois  pour  rem- 
plir cet  objet,  et  après  nous  estre  rappelés  les  raisons  et  les  réflexions  que 
nous  avons  recueillies  dans  l'Assemblée  dernière  nous  sommes  d'avis  que 
le  Placet  à  Sa  Majesté  doit  être  conçu  en  ces  termes  : 

Au  Roy, 

a  L'Académie  d'architecture  que  votre  Majesté  a  bien  voulu  prendre 
sous  sa  protection  et  qu'elle  daigna  honorer  de  sa  présence  dans  les  pre- 
mières années  de  son  règne  '  espère  qu'elle  voudra  bien  ajouter  à  toutes 
les  grâces  dont  elle  l'a  comblée,  celle  de  l'entendre  anjourd'huy.  L'hon- 
neur de  l'Académie,  le  maintien  des  Loix  que  vous  lui  aviez  données.  Sire, 
le  désir  de  conserver  la  protection  glorieuse  de  votre  Majesté  sont  les 
motifs  qui  lui  font  élever  sa  voix  jusqu'au  Trône. 

«  Indiquer  pour  remplir  les  places  d'académiciens  les  sujets  les  plus 
capables  et  les  plus  distingués  par  leur  talent  et  leur  expérience,  est  un 
des  devoirs  qui  nous  sont  propres  par  les  réglemens  que  votre  Majesté 
nous  a  donnés.  Pour  que  ce  choix  se  fit  avec  la  liberté  seule  capable  de 
soutenir  l'honneur  et  l'émulation  dans  les  Académies,  vous  avez  déclaré, 
Sire,  par  des  Lettres-Patentes,  enregistrées  au  Parlement,  que  notre  suf- 
frage seroit  nécessaire  à  tout  sujet,  qui  désirant  être  reçu  parmi  nous, 
aspire  à  l'honneur  d'estre  choisi  par  votre  Majesté. 

«  Vous  avez  pareillement  ordonné,  Sire,  dans  les  termes  les  plus  exprès, 

'  Le  mardi  2  août  1719. 
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que  les  places  à  remplir  dans  la  première  des  deux  classes  de  l'Académie, 
même  dans  le  cas  de  nouvelle  création,  seroient  occupées  par  des  Acadé- 
miciens tirés  de  la  seconde. 

«  L'Académie  voit  avec  douleur  que  ces  Réglemens  si  sages  et  si  aiiten- 
tiques  suivis  constament  et  avec  tant  de  succès  depuis  son  établissement 
se  trouvent  anéantis  par  la  nomination  du  S'  Dewailly  à  une  place  dans  la 
première  classe,  lui  qui  n'avoit  pas  encore  obtenu  ses  suffrages  pour 
entrer  dans  la  seconde. 

«  La  forme  dans  laquelle  cette  nomination  si  contraire  à  ses  statuts  fut 
annoncée  à  l'Académie  ne  lui  permit  pas  d'en  suspendre  l'enregistrement, 
mais,  en  s'acquillant  de  ce  devoir.  Elle  arrêta  qui  seroit  fait  des  repré- 
sentations à  M.  le  Directeur  général  des  Balimens,  espérant  par  celle  voye 
obtenir  des  bontés  de  Votre  Majesté  que  cette  nomination  fut  rectifiée. 
Elle  a  aussi  employé  près  de  lui  les  sollicitations  de  plusieurs  personnes 
zélées,  pour  lui  faire  connoître  tout  ce  que  son  respect  pour  les  ordres  de 
Votre  Majesté  et  le  désir  de  conserver  ses  loix  ont  pu  lui  inspirer,  mais 
elles  n'ont  trouvé  de  sa  partqu'une  inflexibilité  humiliante  pour  l'Académie. 

«  Celte  disposition  a  fait  naître  dans  la  Compagnie  les  plus  justes 
craintes;  Elle  était  cependant  bien  éloignée  de  s'attendre  à  ce  que  M.  le 
marquis  de  Marigny  lui  marque  par  sa  lettre  du  IS  juillet;  nous  y  avons 
lu  que  Votre  Majesté  étoit  très  mécontente  de  son  Académie  d'architecture. 

«  Quels  seroient,  Sire,  l'accablement  et  l'affliction  de  voire  Académie  si 
elle  n'éloit  point  soutenue  par  l'espoir  de  voir  bientôt  cesser  votre  mécon- 
tentement? Privée  de  ses  loix  et  de  la  protection  de  Votre  Majesté,  son  exis- 
tence lui  seroit  plus  douloureuse  que  son  entier  anéantissement.  Mais, 
Sire,  les  bontés  de  Votre  Majesté  la  rassurent;  Elle  daignera  l'entendre; 
Elle  voudra  bien  par  une  décision  directe  et  conforme  à  sa  justice,  avoir 
égard  à  sa  demande  !  L'Académie  espère  enfin,  Sire,  que  son  profond 
respect  et  les  motifs  qui  l'ont  guidée  dans  sa  réclamation  détruiront 
jusqucs  à  l'aparence  même  du  mécontentement  de  Votre  Majesté,  n 

Et  à  l'égard  du  Mémoire,  après  nous  en  estre  de  même  occupés  nousj 
avons  pensé  qu'il  doit  être  ainsi  rédigé  : 

Mémoire  de  l'Académie  royale   d'architecture  sur   la   nomination   du 
S'  Dewailly  à  une  place  de  première  classe  dans  cette  Académie. 

u  L'Académie  Royale  d'architecture  établie  par  Le  Roy,  en  16"! ,  n'a 
reçu  qu'en  1717  les  Letlres-Patenles,  Statuts  et  Réglemens  qui  fixent  sa 
constitution.  Ces  Lettres  furent  enregistrées  au  Parlement  le  1 S  juin  de  la 
même  année. 

I,' Académie  fut  alors  composée  de  deux  riasses,  cliaruue  de  douze 
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architectes.  Sa  Majesté  dans  l'article  VI  dit  que  :  «  Pour  remplir  les  places 
.  des  Académiciens  de  la  première  classe ,  quand  elles  viendraient  à 
u  vaquer,  l'assemblée  élira  à  la  pluralité  des  voix,  trois  sujets  de  la 
u  seconde  el  dernière  classe  et  ils  nous  seront  proposés  afin  qu'il  nous 
^  plaise  en  choisir  un.  « 

</  Et  par  l'article  VII  que  :  "  Pour  remplir  les  places  de  la  seconde  et 
tt  dernière  classe,  quand  elles  viendroient  à  vacquer,  l'assemblée  élira  à 
i;  la  pluralité  des  vois  trois  sujets  et  ils  nous  seront  présentés,  affin  qu'il 
K  nous  plaise  en  choisir  un.  " 

u  L'égalité  des  deux  classes  de  l'Académie  subsista  jusqu'en  1728,  que 
sa  Majesté,  par  Lettres-patentes  du  mois  de  juillet,  a  augmenté  la  seconde 
de  huit  architectes  ;  la  Compagnie  s'est  trouvée  alors  composée  de  trente- 
deux  académiciens,  scavoir  de  douze  dans  la  première  classe  et  de  vingt 
dans  la  seconde. 

u  Ce  changement,  qui  rendoit  la  première  classe  moins  nombreuse  que 
la  seconde,  ayant  eu  des  inconveniens,  on  différa  de  remplir  les  places  à 
mesure  qu'elles  venoient  à  vaquer,  jusques  a  ce  que  ses  membres  fussent 
réduits  au  nombre  de  vingt-quatre  académiciens,  auquel  elle  avait  été  fixée 
en  1717. 

.!  En  1756,  Sa  Majesté  voulant  nommer  aux  huit  places  qui  étoient  res- 
tées vaquantes  et  cependant  rendre  égale  en  nombre  les  deux  classes  de 
l'Académie,  le  Roy  sur  l'exposé  fait  par  M.  le  marquis  de  Marigny,  donna 
au  mois  de  juin  des  Lettres-patentes  dans  lesquelles  on  lit  ce  qui  suit  : 
..  Et  le  dit  sieur  marquis  de  Marigny  nous  ayant  fait  observer  que  cet 
u  Etablissement  avoit  contribué  à  maintenir  beaucoup  d'excellens  sujets 
«  et  augmenté  les  progrès  de  l'art  d'architecture,  et  que,  pour  exciter  de 
■'  plus  en  plus  l'émulation  et  récompenser  les  talens  des  sujets  les  plus 
"  distingués  de  la  seconde  classe,  il  conviendroit  d'égaler  en  nombre 
"  d^ académiciens  les  membres  de  la  première  classe  à  ceux  de  la  seconde, 

en  réduisant  cette  dernière,  fixée  à  vingt  par  notre  déclaration  du  mois 
"  de  jtiillel  1728,  à  seize  académiciens  seulement,  et  augmentant  la  pre- 
"  mière  classe  du  nombre  de  quatre  qui  seront  tirés  de  la  seconde,  ce  qui 
«  nous  ayant  paru  convenable,  et  voulant  contribuer  en  tout  ce  qui  peut 
«  dépendre  de  nous  à  procurer  a  notre  Académie  royale  d'architecture 
u  tous  les  avantages  qui  lui  seront  nécessaires  pour  sa  perfection;  Eour 
«  ces  causes...  etc.  » 

u  L'objet  de  ces  Lettres-patentes  n'est  point,  comme  on  le  voit,  d'aug- 
menter par  une  nouvelle  création  le  nombre  des  membres  de  l'Académie 
fixé  par  celles  de  1728;  elles  n'ont  proprement  pour  but  que  de  rendre 
les  deux  classes  égales,  en  augmentant  la  première  du  nombre  de  quatre 
académiciens,  qui  doivent  être  tirés  de  la  seconde. 
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«  Trois  de  ces  places  dans  la  première  classe  furent  remplies  par  desj 
sujels  lires  de  la  seconde,  la  quatrième  vient  destre  accordée  au  S'  Dew'ailly,] 
qui  n'éloit  pas  du  nombre  de  ses  membres.  C'est  celte  nomination,  con-j 
traire  au  texte  des  statuts  et  aux  usages  de  l'Académie,  qui  fait  l'objet  de 
sa  réclamation.  —  Une  préférence  aussi  mortifiante  pour  l'Académie  et  siJ 
préjudiciable  aux  architectes  de  la  seconde  classe,  dont  le  mérite  per-| 
sonnel,  les  services  et  l'expérience  seroient  seuls  des  titres  pour  l'obtenir,'! 
n'a  jamais  été  accordée,  môme  aux  personnes  du  plus  grand  mérite.  La* 
nomination  du  sieur  Dewailly  dans  la  première  classe  a  été  d'autant  plus 
mortilianle  pour  l'Académie  qu'il  n'avoit  pas  encore  obtenu  ses  suffrages! 
pour  entrer  dans  la  seconde. 

«  Ces  considérations  ont  déterminé  l'Académie,  après  avoir  satisfait  auxi 
ordres  qui  lui  ont  été  adressés  par  M.  le  Directeur  général  des  Hillimens, 
à  lui  faire  des  re|)réseiitalions  dans  lesquelles,  sans  sortir  des  bornes  de 
la  soumission  et  du  profond  respect  dont  l'Académie  est  pénétrée  pour  les 
volontés  do  Sa  Majesté,  elle  s'est  conformée  à  ce  que  ses  devoirs  semblent 
lui  dicter.  —  Elles,  ont  été  répondues  par  une  lettre  du   14  juin,  dans 
laquelle  M.  le  Directeur  général  des  Bâtimens  s'exprime  ainsi  :  «  L'Aca- 
<i  demie  ayant  couiinencé  par  satisfaire  à  tout  ce  qu'elle  doit  de  respect 
"  au\  volontés  de  Sa  Majesté,  je  ne  prendrai  point  ses  représentations  en 
a  mauvaise  part;  mais  je  n'ai  pu  voir  sans  une  forte  surprise  qu'elle  n''euti 
«  pas  envisagé  la  matière  sous  son  véritable  point  de  vue.   Elle  auronj 
u  aperçu  que  le  Hoy  n'a   fait  dans  cette  circonstance  qu'user  d'un  droit] 
«  qui  lui  appartient  entièrement  et  qui,  étant  très  distinct  de  ceux  que  Saj 
u  M^ijesté  a  bien  voulu  laisser  à  son  Académie  d'architecture,  ne  peut 
a  jjimais  blesser  ceux  cy  ni  leurs  préjudicier.  » 

w  Cette  lettre  ne  paroissant  pas  répondre  aux  raisons  alléguées  pari 
l'Aradéinic,  elle  a  pensé  devoir  adresser  i  M.  le  marquis  de  Marigny,] 
le   1"  juillet,  de  nouvelles  représentations  dans  les  mêmes  vues  que  lesj 
picinières.  Elle  y  expose  qu'elle  tient  de  la  bonté  du  Roy  des  Rè;]lemena 
arti!.li(|ues  dont  les  motifs,  exprimés  dans  les  Lettres-patentes  de  1717, 
sont  d'illustrer  le  règne  de  Sa  Majesté,  d'augmenter  le  progrès  des  arts  e^ 
de  rendre  l'Académie  plus  considérable  et  plus  ferme.  Qu'elle  se  persuade^ 
que  si  sa  Majesté  avoit  voulu  abroger  ses  loix,  Elle  l'auroil  fait  par  uni 
acte  de  son  autorité  de  la  même  nature  que  celui  par  lequel  elle  les  al 
créés,  puisipie  ses  loix  lui  sont  si  essentielles  (prelles  ont  produit  dans] 
cette  compagnie  l'énnilalion  qui  a  le  plus  contribué  au  progrès  de  l'archi- 
tecture. L'Académie  n'a  pas  négligé  non  plus  d'employer  les  voyes  qo( 
le  zèle  de  plusieurs  personnes  les  a  porté  de  niellre  en  usage  dans  lel 
enlieli  Ils  (ju'elK's  ont  ^ n  à  celte  occasion  avec  M.  le  Directeur  général.j 
Les  dispositions  dans  lesquelles  elles  se  sont  trouvé  et  ses  senlimens  pool 
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l'Académie  les  ont  mise  dans  le  cas  de  pressentir  la  rigueur  de  la  lettre 
qu'elle  en  a  reçue  le  18  juillel.  Dans  cette  lettre,  après  avoir  dit  qu'il  a 
rendu  compte  au  Roy,  annonce  à  rAcadémie  : 

a  Que  sa  Majesté  est  très  mécontente  de  la  voir  réclamer  contre  une 
u.  grâce  qu'elle  a  jugé  à  propos  de  faire.  Aucun  de  ses  architectes  ne 
ii  devant  ionorer  qu'elle  peut  quand  il  lui  plait  et  sans  avoir  égard  aux 
u  formes  qu'elle  a  prescrites  à  son  Académie  dans  les  cas  d'élection, 
u  placer  dans  la  première  classe  un  sujet  qu'elle  trouve  digne  de  cette 
«  distinction.  » 

tt  L'Académie,  touchée  de  la  douleur  la  plus  vive  à  la  lecture  de  cette 
lettre,  et  plus  encore  de  l'humiliation  qu'elle  lui  a  causé  en  enjoignant  au 
secrétaire  de  l'inscrire  dans  les  Registres,  en  marge  des  représentations, 
et  ne  pouvant  se  persuader  d'ailleurs  qu'elle  ait  pu  mériter,  par  une  con- 
duite aussi  respectueuse  que  conforme  à  ses  devoirs,  le  mécontentement 
de  sa  Majesté,  a  délibéré  d'appeler  tous  les  académiciens  au  jour  le  plus 
prochain  de  ses  assemblées  ordinaires,  pour  s'occuper  de  la  manière  la 
plus  unanime  d'un  objet  aussi  important. 

«  L'Académie  a  déterminé  de  supplier  le  Roy  de  consentir  à  l'en- 
tendre et  de  ne  la  pas  priver  de  l'espérance  qui  la  soutient  encore  que  sa 
Majesté,  après  s'être  fait  rendre  un  compte  exact  des  Lettres-patentes, 
statuts  et  réglemens  qu'elle  lui  a  données,  voudra  bien  en  maintenir 
l'exécution. 

u  C'est  dans  cette  confiance  que  l'Académie  d'architecture  ose  présenter 
très  respectueusement  à  sa  Majesté  un  placet  auquel  elle  joint  un  mémoire, 
avec  le  cahier  de  ses  délibérations  et  les  différentes  Lettres-patentes,  sta- 
tuts et  règlements  qui  la  concernent. 

1  Fait  à  Paris,  le  3  août  mil  sept  cent  soixante  et  sept. 

«  Contant,  Chevotet,  Albry,  Le  Car- 

PEXTIER,  LeSPÉE,  FrAXQIE,  PeRROXET, 

Le  Rov,  Moreai,  Desmaisoxs.  » 

Après  cet  enregistrement,  l'Académie  a  délibéré  sur  la  manière  de 
présenter  à  sa  Majesté  ce  Placet  et  le  Mémoire;  elle  a  déterminé  que 
MM.  Chevoiel,  Aubry,  Le  Carpentier  et  Moreau  seraient  chargés  d'aller 
à  la  cour  pour  se  joindre  à  M.  Gabriel,  Directeur  de  l'Académie,  et 
présenter  avec  lui  à  sa  Majesté  ces  deux  pièces,  auxquelles  seroil  joint 
l'extrait  de  ses  Registres  depuis  la  séance  du  lundy  vingt  cinq  mars  I7G7 
jusques  et  compris  la  séance  présente,  avec  un  exemplaire  des  Lettres- 
patentes  de  171",  de  celles  de  1728  et  de  celles  de  1756.  Et  ces  dépuiés 
ont  été  invités  d'employer  les  sollicitations  et  les  démarches  qu'elle  peut 
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attendre  de  leur  zèle  pour  faire  obtenir  ù  rAcadémie  la  justice  qu'elle 
demande. 

Contant,  Chevotet,  Le  Carpextier,  Rousset, 
Lespée,  Soufflot,  Franque,  Bhebiox,  Per- 
roxet,  CousToi,  BoLLLÉE,  Le  Roy,  Bloxdel, 
de  Llzy,  Moreau,  Hazo.v,  Albry,  Desmaisoxs, 
Camus. 

Du  mardi  11  août  l'B". 

L'Académie  étant  assemblée,  les  députés  nommés  dans  la  séance  du 
3  août  pour  aller  à  Compiègne  présenter  au  Roy  le  placet  et  le  mémoire 
que  lu  Compagnie  a  cru  devoir  adresser  à  Sa  Majesté,  lui  ont  rendu 
compte  de  la  manière  dont  ils  ont  cru  devoir  remplir  leur  commission. 
Voici  ce  Rapport  : 

u  Messieurs,  en  conséquence  de  la  commission  dont  vous  nous  avez 
chargés  dans  l'assemblée  du  trois  de  ce  mois,  nous  nous  sommes  rendus 
à  Conipiegne  le  cinq  et  nous  avons  cherchés  avec  la  plus  grande  attention 
les  moyens  qu'il  conviendroit  de  prendre  pour  présenter  ou  faire  parvenir 
au  Roy  les  placet  et  mémoire  dont  l'Académie  nous  avoit  chargés,  el 
ayant  considéré  la  nature  de  l'affaire  qui  a  déterminé  la  compagnie  de 
recourir  à  la  bonté  et  à  la  justice  de  Sa  Majesté,  nous  avons  cru  que  la 
voie  la  plus  convenable  étoit  de  nous  adresser  à  Monsieur  le  comte  de 
Saint-Florentin.  Le  ministre,  ayant  pris  lecture  du  placet  et  vu  les  autres 
pièces  qui  y  sont  jointes,  les  a  reçus  avec  bonté,  en  nous  disant  qu'il  se 
proposoit  d'en  prendre  une  connoissance  plus  particulière  et  d'en  rendre 
compte  h  Sa  Majesté  dès  qu'il  pourroit  en  saisir  l'occasion,  et  qu'il  écri- 
roit  ou  feroit  sçavoir  à  l'Académie  ce  qu'elle  auroit  à  faire. 

«  Telles  sont,  Messieurs,  les  démarches  que  nous  avons  cru  devoir 
faire  pour  nous  acquiter  de  la  Commission  dont  vous  avez  bien  voulu 
nous  charger,  et  l'Académie,  ayant  entendu  ce  Rapport,  a  cru  devoir 
donner  aux  députés,  sur  ses  registres,. une  marque  authentique  et  durable 
de  sa  satisfaction. 

Il  Elle  a  donc  arrêté  qu'on  y  écriroit  qu'infiniment  sensible  au  zèle  avec 
lequel  ils  se  sont  acquités  d'un  devoir  hotiorable  et  si  essentiel  que  les 
maladies  seules  peuvent  dispenser  les  académiciens  do  le  roin|)lir,  elle 
leur  a  fait  les  plus  vifs  et  les  plus  sincères  remercîinens. 

« CoxsTAxT,  Chevotet,  Fraxqik,  Rousset, Le Rov, 
Ha/ox,  Lespée,  ue  Lizy,  Desmaisoxs,  Moreau, 
HoiM.KE,  Camls,  Iîloxdel,  Peviie,  CoiSTOU, 
Li:  Carpextier,  Urebio.x.  » 
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Du  lundi  17  août  1767. 

L'Académie...  toujours  très  occupée  de  l'affaire  importante  qui  l'a 
obligée  de  recourir  à  la  bonté  du  Roy,  a  déterminé  par  la  voix  du  scrutin 
qu'elle  inviteroit  deux  nouveaux  députés  d'aller  à  la  Cour;  et  elle  a  nommé 
à  cet  effet  M"  Chevolet  et  Le  Carpentier  et  les  a  chargés  d'y  faire  toutes 
les  démarches  qu'ils  jugeraient  nécessaires. pour  obtenir  à  l'Académie  la 
justice  qu'elle  a  lieu  d'espérer. 

Co.vTAXT,  Chevotet,  R01.SSET,  Fraxqle,  Lespée, 
Desmaiso.vs,  CoiSTor,  Brebiox,  Blo.vdel, 
BoiLLÉE,  Le  Carpextier,  Le  Rov,  Peyre, 
Camls,  More.ai. 

Du  lundi  31  août  1767. 

L'Académie  étant  assemblée...  on  a  procédé  au  jugement  des  grands 
prix...  Ensuite  les  députés  qui  ont  été  chargés  dans  la  séance  dernière 
d'aller  à  la  Cour  solliciter  la  rectification  de  la  nomination  du  sieur  Wailly 
à  une  place  de  première  classe  ont  rendu  compte  à  la  compagnie  qu'ayant 
appris  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'espérer  de  voir  décider  cette  affaire  avant 
le  retour  de  M.  le  Directeur  général  des  bâtimens,  ils  ont  cru  pouvoir  se 
dispenser  de  faire  ce  voyage. 

Ces  députés  cependant,  pour  remplir  autant  qu'il  éloit  possible  leur 
commission,  se  sont  présentés  chez  le  ministre  à  son  retour  à  Paris,  qui 
les  ayant  reçu  avec  bonté  leur  a  confirmé  ce  qui  leur  avoit  été  dit.  Sur 
quoy  la  compagnie,  ayant  considéré  combien  il  lui  étoit  important  de  ne 
pas  perdre  de  vue  la  suite  de  cette  affaire,  a  arresté  que  les  vacances  étant 
très  prochaines  et  le  tems  du  retour  de  M.  le  marquis  de  Marigny  incer- 
tain, il  convenoit,  pour  ne  point  manquer  d'agents  toujours  prêts  à  faire 
toutes  les  démarches  nécessaires,  de  joindre  aux  quatre  députés  qui  ont 
esté  à  la  cour  quatre  autres  de  ses  membres  pour  veiller  aux  intérêts  de 
la  compagnie,  et  elle  leur  a  donné  tout  pouvoir  d'agir  en  son  nom,  rela- 
tivement aux  défenses  qu'elle  a  produites,  soit  par  de  nouveaux  mémoires, 
soit  par  de  nouvelles  interprétations  des  anciens,  soit  enfin  par  la'  com- 
munication de  ces  différentes  pièces  aux  personnes  à  qui  ils  jugeront  ;'i 
propos  de  les  présenter. 

Les  quatre  nouveaux  députés  choisis  par  l'Académie  sont  M'*  Camus, 
Rousset,  Le  Roy  et  Desmaisons. 

Signé  :  G.abriel,  Coxtaxt,  Chevotet,  Le  Car- 
pextier, Lespée,  Bloxoei.,  Roisset, 
Desmaisoxs,  FrAxqle,  Moreau,  Le 
Roy,  BouLLÉE,  Brebiox,  Caxiis. 

3-2 
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Du  hindi,  "  septembre  1"6". 

L'Académie  étant  assemblée,  les  Commissaires  qu'elle  a  chargés  de  sol- 
liciter auprès  du  Koy,  pendant  les  vacances  prochaines,  aux  fins  d'obtenir 
que  les  statuts  de  la  compagnie  soyent  exécutés,  et  que,  en  conséquence, 
la  nomination  du  s'  Denailly  à  une  place  d'académicien  de  la  première 
classe  soit  réformée,  ont  fait  lecture  d'un  nouveau  mémoire  dressé  ù  ce 
sujet,  et  ce  mémoire  ayant  été  unanimement  approuvé  a  été  enregistré 
comme  il  suit  : 

Mémoire. 


L'Académie  d'architecture,  fondée  en  IG71,  a  été  confirmée,  en  1717, 
par  Lettres-patentes  enregistrées  au  Parlement.  Il  est  dit  par  ces  Lettres- 
patentes,  article  II,  que  l'Académie  demeurera  composée  de  deux  classes; 
la  première,  de  dix  architectes,  d'un  professeur  et  d'un  secrétaire,  et  la 
seconde  classe  de  douze  autres  architectes. 

Article  VI.  —  Que  pour  remplir  les  places  d'académiciens  de  la  pre- 
mière classe,  l'assemblée  élira  à  la  pluralité  des  voix  trois  sujets  de  la 
seconde  classe  pour  être  proposés  à  Sa  Majesté  afin  qu'il  lui  plaise  en 
choisir  un. 

Article  VU.  —  Que  pour  remplir  la  place  d'académicien  de  la  seconde 
classe,  on  procédera  de  la  même  manière  que  pour  remplir  celle  de  la 
première. 

Ces  statuts  et  règlemens  ont  été  suivis  sans  aucune  variation  jusqu'en 
1728,  que  Sa  Majesté,  par  d'autres  Lettres-patentes,  créa  huit  nouvelles 
places  d'architectes  de  la  seconde  classe,  qui  ajoutées  aux  douze  dont  elle 
étoit  déjà  composée  la  portait  jusqu'à  vingt;  mais  ces  Lettres-patentes  ne 
changèrent  absolument  rien  à  la  première  classe  et  confirmèrent  môme 
les  statuts  et  règlemens  de  1717. 

En  1756,  l'Académie  ayant  représenté  qu'il  seroit  à  désirer  que  les  deux! 
classes  fussent  égales  en  nombre.  Sa  Majesté  accorda  au   mois' de  juin,' 
(Sur  le  rapport  de  M.  le  marquis  de  Marigny,  de  nouvelles  Lettres-patentes, 
portant  que  pour  augmenter  de  plus  en  plus  l'émulation  et  récompenserj 
les  talens  des  sujets  les  plus  distingués  de  la  seconde  classe,  la  prcmièrej 
seroit  augmentée  de  quatre  qui  seroient  tirés  de  la  seconde,  ce  qui  ren- 
droit  les  deux  classes  égales  et  composées  chacunes  de  seize  académiciens. 
—  Ces  Lettres-patentes  continuèrent  encore  les  règlemens  et  statuts  de] 
1717,  et  furent  aussi  enregistrées  au  Parlement.  Trois  de  ces  places  ont 
été  remplies  dans  la  première  classe  par  des  sujets  tirés  de  la  seconde] 
conformément  au  texte  de  ces  Lettres-patentes,  et  la   quatrième    restai 
vacante. 
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En  176",  le  25  may,  rAcadémie  reçut  une  lettre  de  M.  le  marquis  de 
Marigny,  qui  lui  annonçoit  que  Sa  Majesté  disposoit  de  cette  quatrième 
place  en  faveur  du  s'  Dewailly,  et  quoique  cet  architecte  n'eut  pas  encore 
obtenu  les  suffrages  de  la  compagnie  pour  entrer  dans  la  seconde  classe, 
la  lettre  portait  l'ordre  de  l'installation  dans  la  première. 

La  compagnie  frappée  d'étonnement  de  l'atteinte  que  cette  nomination 
donnoit  pour  la  première  fois  à  ses  règlemens  et  statuts,  crut  devoir 
prendre  un  parti  qui  marquât  en  même  temps  et  son  respect  pour  les 
ordres  de  Sa  Majesté  et  son  attachement  à  ses  droits  les  plus  authentiques. 
Elle  souffrit  donc  que  le  s""  Dewailly  prit  place,  mais  dans  la  même 
séance  elle  arrêta  de  réclamer  contre  l'irrégularité  de  cette  nomination 
et  nomma  quatre  commissaires  pour  rédiger  des  représentations  à  M.  le 
marquis  de  Marigny,  et  le  supplia  d'en  obtenir  de  Sa  Majesté  la  Révoca- 
tion. 

Le  15  juin,  l'Académie  reçut  de  M.  le  marquis  de  Marigny,  une  réponse 
qui  ne  lui  parut  pas  répondre  exactement  à  l'objet  de  ses  représentations  et 
voulant  exposer  dans  le  plus  grand  détail  les  titi-es  sur  lesquels  elle  avoit 
formé  sa  réclamation,  elle  ajouta  quatre  nouveaux  commissaires  aux  pre- 
miers qu'elle  avoit  déjà  nommés  et  les  chargea  de  rédiger  ensemble  de 
secondes  réprésentations  qui  furent  faites  et  adressées  à  M.  le  Directeur 
général  des  Bàtimens,  le  1"  juillet  1767. 

Le  20  du  même  mois,  l'Académie  assemblée  fit  lecture  d'une  réponse 
de  M.  le  marquis  de  Marigny  à  ces  secondes  représentations  et  l'affliction 
que  tous  ses  membres  en  ressentirent  et  partagèrent  également,  a  été 
d'autant  plus  vive,  qu'il  y  est  dit  que  Sa  Majesté  est  très  mécontente  de 
voir  l'Académie  réclamer  contre  une  grâce  qu'elle  jugeoit  à  propos  de 
faire,  aucun  de  ses  architectes  ne  devant  ignorer  qu'elle  peut  quand  il 
lui  plait  et  sans  avoir  égard  aux  formes  qu'elle  a  prescrites  à  son  Acadé- 
mie dans  les  cas  d'élection,  placer  dans  la  première  classe  un  sujet  qu'elle 
trouve  digne  de  cette  distinction,  et  que  Sa  Majesté  ordonne  que  l'instal- 
lation du  sieur  Dewailly  à  la  première  classe  ait  son  plein  et  entier  effet. 

La  lettre  portait  encore  l'ordre  de  l'enregistrement  en  marge  des  repré- 
sentations. Cette  lettre  accablante  pour  l'Académie  et  pressentie  par  le 
peu  de  succès  des  démarches  faites  et  réitérées  auprès  de  M.  le  marquis 
de  Marigny,  a  déterminé  l'Académie  a  avoir  recours  directement  au  Uoy 
et  a  faire  parvenir  à  Sa  Majesté,  par  une  députation,  un  placet  et  un 
mémoire  détaillé  de  sa  conduite  soutenue  de  ses  Lettres-patentes.  Dans 
ces  pièces,  elle  prend  la  liberté  de  supplier  très  humblement  Sa  Majesté 
de  se  faire  rendre  un  compte  exact  des  statuts  et  règlemens  de  l'Acadé- 
mie et  des  Lettres-patentes  qui  attestent  que  leur  observation,  a  maintenu 
et  augmenté  sensiblement  les  progrès  de  l'art  d'architecture.  Elle  croit 
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avoir  montré  clairement  dans  ce  placet  et  mémoire  que  Tunique  moyen 
de  conserver  à  l'Académie  ces  avantages  et  la  considération  qu'elle  s'est 
acquise  consiste  a  ne  pas  altérer  sa  constitution,  ce  qui  arriveroit  infail- 
liblement si  Sa  Majesté  n'avoit  pas  la  bonté  de  révoquer  la  nomination 
du  s'  Deivailly  à  la  première  classe.  Elle  y  fait  voir  encore  que  les  lois 
qu'elle  tient  de  Sa  Majesté,  et  dont  elle  a  mis  le  précis  ci-dessus,  ont  été 
la  base  de  la  conduite  qu'elle  a  tenue. 

Tels  ont  été  les  motifs  de  la  réclamation  de  l'Académie.  Apres  avoir 
inutilement  employé  auprès  de  M.  le  marquis  de  Marigny,  tout  ce  que  le 
désir  de  conserver  sa  bienveillance  a  pu  lui  suggérer,  pourroit-elle  perdre 
l'espérance  d'estrc  entendue  favorablement  par  Sa  Majesté  et  d'en  obtenir 
la  justice  qu'elle  réclame. 

En  vain,  on  objecleroit  que  le  S'  Dewailly  ayant  été  reçu  dans  la  pre- 
mière classe  de  l'Académie  sa  nomination  est  un  acte  consommé,  et  qu'il 
ne  peut  sans  déshonneur  descendre  de  la  classe  dans  laquelle  il  a  été  admis. 

Le  S""  Deivailly  a  pris  séance,  mais  il  n'a  jamais  dû  ni  pu  regarder  cette 
tolérance  comme  une  vraie  réception;  le  même  acte  qui  en  fait  mention 
contient  des  réclamations  contre  sa  nomination.  Cet  acte  a  été  rédigé  à 
l'instant  môme  de  sa  prétendue  installation.  —  L'Académie  qui  se  trou- 
voit  pressée  par  des  ordres  que  M.  le  marquis  de  Marigny  lui  donnoit  au 
nom  du  Uoy,  a  cru  devoir  à  Sa  Majesté  une  soumission  provisoire.  Seroit- 
11  possible  que  cette  soumission  qui  n'a  jamais  été  séparée  de  la  réclama- 
lion  de  ses  droits  eut  suffi  pour  les  éteindre,  et  que  pour  les  conserver  elle 
eut  mieux  fait  de  commencer  par  désobéir? 

Du  reste,  (|ue  l'admission  du  S''  Dewailly  dans  l'Académie  soit  regardée 
ou  non  comme  une  réception,  on  ne  doit  pas  s'y  arrêter,  la  nomination 
qui  en  a  été  le  principe  est  évidemment  nulle,  puisqu'elle  est  contraire 
auv  statuts,  et  une  cause  nulle  ne  peut  produire  que  des  effets  nuls. 

Le  vérilablc  honneur  ne  permettant  à  personne  d'entrer  dans  une  com- 
pagnie d'une  manière  contraire  à  ses  loix,  il  ne  peut  y  avoir  de  déshon- 
neur pour  le  S'  Dewailly  a  renoncer  ii  une  place  dont  il  est  exclu  par  les 
réglemens  de  l'Académie;  il  y  en  auroit  au  contraire  pour  elle  a  souffrir 
qu'au  mépris  de  ses  statuts  il  usurpât  une  distinction  dont  une  louable 
modestie  doit  lui  interdire  l'espérance  et  le  désir. 

Tel  est  le  mémoire  lu  et  signé  par  M"  Chevotet,  Aubri,  Le  ('arpentier, 
Canms,  Kousset,  Le  Uoy,  Moreau  et  Desmaisons. 

Après  l'enregistrement  de  ce  niémoirc,  l'Académie  a  autorisé  s-s  com- 
missaires a  en  faire  l'usage  convenable  et  leur  a  recommandé,  plus 
expressément  (|ue  jamais,  de  faire  toutes  les  démarches  nécessaires  pour 
accélérer  la  décision  qu'elle  attend  de  la  justice  et  de  la  bonté  de  Sa 
Majesté,  touchant  la  nomination  du  S'  Dewailly  contre  laquelle  elle  renou- 
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Telle  toutes  les  protestations  et  réclamations  portées  dans  les  actes  de  ses 
précédentes  délibérations 

Gabriel,  Contant,  Chevotet,  Aubry,  Le  Car- 

PEXTIER,  CoiSTOU,  MoREAD,  LeRoY,  LeSPÉE, 

Hazon,  Rousset,   BoiLLÉE,  Pevre,  Solf- 
flot.  Camus,  Brebiox,  Bloxdel. 

Extrait  du  IX'  registre. 

Du  lundi,  16  novembre  1767. 

L'Académie  étant  assemblée,  M.  Gabriel,  directeur,  a  dit  avoir  reçeu 
de  M.  le  comte  de  S'  Florentin,  ministre  et  secrétaire  d'Etat,  une  lettre 
par  laquelle  il  hiy  semble  que  l'affaire  de  la  nomination  du  S"'  Deuailly 
est  terminée;  il  en  a  été  fait  lecture. 

Les  Commissaires  nommés  par  l'Académie  dans  l'assemblée  du  3  août 
dernier,  pour  suivre  pendant  les  vacances  l'affaire  dont  l'Académie  êtoit 
alors  occupée,  ont  rendu  compte  qu'antérieurement  à  aucune  des  dé- 
marches qu'ils  auroient  pu  faire,  chacun  d'eux  a  reçeu,  de  M.  le  marquis 
de  Marigny,  une  lettre  en  date  du  2  octobre,  et  qu'estant  informé  que 
tous  les  membres  de  l'Académie  en  ont  reçeu  de  semblables  ou  de  rela- 
tives, ils  se  sont  en  conséquence  de  cette  lettre  dispensé  de  s'assembler  et 
de  former  aucun  travail  en  exécution  de  la  commission  dont  la  compagnie 
les  avoit  chargé.  Qu'il  leur  paroit  convenable  de  proposer  à  l'assemblée 
de  délibérer  si  l'ordre  des  choses  et  la  suitle  d'une  affaire  aussi  considé- 
rable que  celle  qui  a  occupé  jusqu'à  présent  l'Académie  et  dont  les  détails 
les  plus  importans  sont  insérés  dans  ses  Registres,  n'exige  pas  que  les 
différentes  lettres  et  le  récit  des  événemens  qui  en  sont  les  suittes  et  qui 
intéressent  essentiellement  la  compagnie  soient  enregistrés  suivant  leurs 
dattes,  afin  que  ces  pièces  puissent  conduire  à  l'enregistrement  qui  est 
indispensable  de  la  lettre  que  l'Académie  reçoit  aujourd'hui  de  M.  le 
comte  de  S'  Florentin  dont  la  lecture  vient  d'être  faitte,  et  qui  paroit  ter- 
miner cette  affaire. 

La  matière  mise  en  délibération,  l'Académie  a  déterminé  que  toutes  les 
lettres  et  le  récit  des  événemens  particuliers  qui  intéressent  la  compagnie, 
seroient  enregistrés,  et  cet  enregistrement  a  été  fait  en  conséquence  dans 
l'ordre  et  ainsi  qu'il  suit  : 

Lettre  écritte  par  M.  le  marquis  de  Marigny  i  M.  Gabriel. 

«  De  Versailles,  le  2  octobre  1767. 
-  Le  Roy  n'a  pu  voir.  Monsieur,  sans  un  nouveau  mécontentement  la 
conduilte  que  vient  de  tenir  son  Académie  d'architecture,  et  notamment 
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son  manque  de  respect  et  de  soumission  aux  derniers  ordres  de  Sa  Majesté 
notifiés  par  ma  lettre  à  l'Académie,  du  18  juillet  dernier.  —  Sa  Majesté, 
informée  d'ailleurs  des  al)us  qui  se  sont  glissés  dans  l'Académie  et  voulant 
y  remédier,  en  substituant  à  ce  corps  un  Etablissement  plus  propre  à 
remplir  ses  veûes,  tant  pour  le  progrès  que  pour  l'Enseignement  d'un 
art  aussy  utile  que  l'architecture,  m'ordonne  de  vous  mander  que  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  plus  particulièrement  fait  connoitre  ses  intentions  sur  l'Eta- 
blissement qu'elle  projette,  Elle  a  révoqué  et  annulé,  non  seulement  les 
brevets  de  tous  les  membres  de  l'Académie  d'architecture,  leur  deffendant 
expressément  à  chacun  de  se  qualifier  des  titres  qui  leur  avoient  été  con- 
férés par  lesdits  brevets,  mais  encore  de  se  trouver  à  aucune  assemblée 
pour  y  agir  sous  lesdits  titres  ou  relativement  à  la  possession  qu'ils  en 
ont  eu  jusqu'à  présent. 

a  Sa  Majesté  a  supprimé  en  même  temps  toutes  les  places  et  fonctions  re- 
latives à  laditte  Académie,  ainsi  que  les  gages  et  Emolumens  en  dépendants. 

H  Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  marquis  de  Marigw.  n 

Une  semblable  lettre  fut  adressée  à  chaque  académicien,  elle  commen- 
çait par  les  mêmes  termes  et  se  terminait  : 

«  Elle  révoque  et  annullc  le  brevet  par  lequel  elle  vous  a  admis  au 
nombre  des  membres  de  son  Académie,  vous  deffendant  très  expressé- 
ment de  vous  qualifier  désormais  des  titres  que  le  Brevet  vous  avoit  con- 
féré et  de  vous  trouver  en  aucune  assemblée  pour  y  agir  sous  lesdits  titres, 
ou  relativement  à  la  possession  que  vous  en  avez  eu  jusqu'à  présent.  " 

Pareille  lettre,  du  même  jour  et  du  même  lieu,  fut  également  adressée 
à  M.  Camus,  secrétaire  de  l'Académie,  elle  finissait  ainsi  : 

M  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  mander...  qu'ella  révoque  et  annulle 
les  brevets  par  lesquels  vous  avez  été  successivement  pourvu  pour  autant 
de  temps  qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté,  des  VAnls  et  fonctions  de  professeur 
et  de  secrétaire  de  son  Académie;  vous  deffendant  très  expressément  de 
vous  qualifier  désormais  d'aucuns  des  titres  que  lesdits  brevets  vous 
avaient  conféré,  d'en  exercer  aucune  fonction  et  de  vous  trouver  dans 
aucune  assemblée  pour  y  agir  sous  les  dits  titres  ou  relativement  à  la 
possession  que  vous  en  avez  eue  jusqu'à  présent. 

u  Sa  Majesté  m'a  ordonné  en  même  temps  de  vous  demander  tous  les 
Registres  de  l'Académie  dont  vous  êtes  dépositaire,  vous  aurez  agréable  de 
les  remettre  à  M.  Cuvillier,  premier  commis  des  Bàtiinens  du  Roy,  qui 
vous  en  donnera  son  roçeu  ;  il  a  ordre  aussy  de  vous  doniandor  h's  clefs 
des  salles  de  l'Académie. 

u  Toutes  les  places  et  fonctions  relatives  à  l'Acudénjie,  iiiii>j  ijin'  les 
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gages  et  émoluments  en  dépendants  étant  aujourd'huy  supprimés,  vous 
voudrez  bien  m'in former  de  ce  qui  peut  vous  être  deub  pour  les  menues 
dépenses  de  l'Académie,  dont  le  détail  étoit  confié  à  vos  soins. 
"  Je  suis,  Monsieur,  etc. 

Le  marquis  de  AIarigxv.  » 

Après  quoi,  AI.  Camus  a  fait  récit  que  le  3  octobre,  la  lettre  cy  dessus 
luy  a  été  remise  par  M.  Cuvillier,  premier  commis,  accompagné  du  Pré- 
vost des  Bâtimens  du  Roy,  et  qu'il  'en  a  exécuté  la  teneur.  En  consé- 
quence de  quoy,  il  lui  a  été  donné  par  ledit  sieur  Cuvillier  une  recon- 
naissance dans  les  termes  suivants  : 

j  Je  soussigné,  Premier  commis  des  Bâtimens  du  Roy,  certifie  que 
m'étant  transporté  cejourd'huy  trois  octobre  1767,  dix  heures  du  matin, 
au  Louvre,  chez  AL  Camus,  qui  a  exercé  jusqu'à  présent  les  Etats  de  Pro- 
fesseur et  de  secrétaire  de  l'Académie  d'architecture  en  conséquence  des 
brevets  que  Sa  Majesté  luy  avoit  expédié  et  qu'elle  vient  de  révoquer,  j'ay 
remis  au  S'  Camus  une  lettre  à  luy  écritte  le  jour  d'hier  par  AL  le 
marquis  de  Alarigny,  Directeur  et  ordonnateur  général  des  Bâtimens  du 
Roy,  pour  l'instruire  de  sa  révocation  et  luy  ordonner  de  la  part  du  Roy, 
de  remettre  à  nioy,  soussigné,  les  Registres  de  l'Académie  et  les  clefs 
des  salles  d'assemblée.  Sur  quoy  ledit  S.  Camus  m'a  déclaré  que,  décidé 
par  son  respect  et  sa  soumission  pour  les  ordres  du  Roy,  et  sans  qu'il  lui 
soit  besoin  d'aucune  autre  notification,  que  j'aurois  été  en  état  de  luy  faire 
faire,  il  étoit  prêt  à  obéir. 

a  Et  de  fait  il  m'a  à  l'instant  remis  et  délivré  huit  volumes  de  Registres 
des  délibérations  de  l'Académie,  le  premier  commençant  à  la  datte  du 
1"  décembre  1671,  époque  de  l'Etablissement,  et  le  dernier  finissant  le 
6  septembre  dernier,  desquels  registres  je  ne  fais  pas  plus  ample  descrip- 
tion du  consentement  dudit  S'  Camus,  à  la  décharge  duquel  je  me  sou- 
mets à  les  représenter  à  AL  le  Directeur  général  des  Bâtimens  du  Roy. 
Le  dit  S'  Camus  m'a  remis  en  outre  les  clefs  de  la  salle  d'assemblée  de 
la  dite  Académie  dans  le  fonds  de  laquelle  sont  rangés  trois  armoires,  la 
première  précisément  en  face  de  la  porte  d'entrée  absolument  vuide; 
celle  attenant  surmontée  d'une  Pendule,  contenant  des  livres  et  des  plans 
appartenans  à  l'Académie,  sauf  les  parties  qui  ont  été  conférés  à 
M.  Blondel,  professeur,  ainsi  que  le  constate  la  délibération  du  30  jan- 
vier 1  /6i,  inscrite  sur  le  registre  de  cette  même  année.  Quant  à  la  troi- 
sième armoire,  elle  est  occupée  par  quelques  menus  effets  de  l'Académie 
et  par  ses  papiers.  Nous  ayant  déclaré  le  dit  S'  Camus  qu'il  ne  croit  pas 
en  avoir  dans  le  cabinet  de  son  appartement,  et  se  soumettant  au  surplus 
de  les  rendre  à  toutes  réquisitions. 
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u  En  témoin  de  quoy,  et  pour  la  décharge  du  dit  S'  Camus,  je  luy  ay 
expédié  le  présent  conformément  à  l'autorisation  qui  m'a  élé  donnée  à  cet 
effet. 

u  A  Paris,  dans  la  salle  de  l'Académie,  au  Louvre,  ce  3  octobre  1767. 

CUVILUER.  » 

En  marge  est  écrit  : 

«  N*.  Qu'au  rang  des  effets  sont  six  petits  flambeaux  d'argent,  un  pla- 
teau de  verny  pour  l'écriloire  garni  de  deux  cuvettes  et  une  sonnette  d'ar- 
gent, le  tout  aux  armes  du  Roy,  et  demeure  dans  les  armoires  dont  je  me 
suis  contenté  de  fermer  les  portes  et  d'emporter  les  clefs. 

CUVILLIER.   » 

Lettre  écrilte  par  M.  le  M''  de  Marigny  à  tous  les  académiciens  : 

"  Le  13  octobre  1"6",  de  Fontainebleau. 

«  Monsieur  le  comte  de  Saint  Florentin  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire, 
Monsieur,  que  votre  Etat  de  membre  de  l'Académie  d'architecture  étant 
constaté  par  un  Brevet  dont  l'expédition  émane  de  luy,  en  qualité  de 
ministre  et  secrétaire  d'Etat,  ayant  le  département  de  la  maison  du  Roy, 
la  révocation  de  votre  brevet  décidée  par  le  Roy,  sur  mon  rapport,  ne 
peut  égallement  être  consommée  que  par  son  ministre. 

u  Dans  cet  Etat,  la  lettre  que  je  vous  aye  écrittc  le  2  de  ce  mois,  doit 
être  regardée  comme  non  avenue  sur  cet  objet.  Sa  Majesté  devant  vous 
faire  connoitre  ses  intentions  par  M.  le  comte  de  Saint  Florentin. 

u  Je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  m"  DE  Marignv.  » 
Lettre  écritle  par  M.  le  comte  de  S'  Florentin  à  M.  Gabriel: 

>.  De  Fontainebleau,  le  13  S")"  1767. 

u  J'ay  rendu  compte  au^Roy,  Monsieur,  de  ce  qui  est  arrivé  à  l'Académie 
d'architecture  relativement  à  la  réception  du  S'  Dewailly ,  ainsy  que  de  la 
lettre  que  vous  avez  rercue  en  dernier  lieu  de  M.  le  .M'*  de  Marigny,  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté  est  (ju'ayant  nommé  le  S'  Deuailly  à  une  place  de  la  pre- 
mière classe,  dans  laquelle  il  a  été  receu  en  conséquence  par  l'Académie, 
il  continue  a  en  jouir.  Sa  Majesté  veut  bien  que  cet  exemple  ne  tire  point  I 
a  conséquence  pour  l'avenir  et  ne  porte  aucun  préjudice  à  ses  statuts. 

«  Sa  .Majesté  nj'a  chargé  en  même  temps  de  vous  marquer  qu'elle  veut 
bien,  en  terminant  suivant  sa  volonté  l'affaire  du  sieur  Dewailly,  que  la 
lettre  que  M.  Je  M''  de  Marignj  vous  a  ecritle  de  sa  part  en  dernier  lieu 
soit  regardée  cotiimc  min  avenue,  et  qu'eu  conséquence  les  miMuIircs  de 


à:. 
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l'Académie  continuent  à  jouir  de  leurs  brevets;  mais  comme  les  séances 
de  l'Académie  ne  doivent  recommencer  qu'après  la  Saint-Martin,  Sa 
Majesté  s'est  réservée  de  faire  connoître  dans  ce  temps  là  ses  intentions  à 
l'Académie.  Au  reste.  Sa  Majesté  a  desaprouvé  la  conduitte  de  l'Académie 
vis  à  vis  de  M.  le  M"  de  Marigny.  Vous  aurez  attention  d'envoyer  copie 
de  cette  lettre  à  tous  les  membres  de  l'Académie. 

a  Vous  connoissez,  Monsieur,  les  sentimens  avec  lesquels  je  vous  honore 
très  parfaitement. 

Sai\t-Fix)re\tix.  » 

De  laquelle  lettre  M.  Gabriel  a  envoyé  copie,  de  luy  certifiée,  à  chacun 
des  académiciens.  La  nécessité  de  répondre  promptement  à  cette  lettre  a 
detterminé  M.  Gabriel  a  reunir  chez  luy,  le  28  du  même  mois,  le  plus 
grand  nombre  des  académiciens  qu'il  a  été  possible;  ils  s'y  sont  rassem- 
blés au  nombre  de  24.  Et  ayant  conféré  sur  cet  objet,  ils  ont  fait  à  M.  le 
Comte  de  Saint-Florentin  la  lettre  qui  suit  : 

•  De  Paris,  le  28  octobre  1"6". 

"  Monseigneur, 

-  Les  vacances  ayant  interrompu  les  Assemblées  de  l'Académie  d'archi- 
tecture, nous  nous  sommes  reunis  en  aussy  grand  nombre  qu'il  nous  a 
été  possible  pour  vous  exprimer  nos  sentimens  et  notre  reconnoissance 
sur  ce  que  vous  avez  bien  voulu  faire  pour  Elle.  Xotre  soumission  aux 
ordres  du  Roy  sera  toujours  sans  bornes  ;  c'est  Elle  qui  nous  a  fait  rece- 
voir le  S'  Deuailly  à  une  place  dans  la  première  classe,  et  c'est  Elle  qui 
nous  ferme  à  présent  la  bouche  sur  cet  Evénement.  Si  nous  avons  fait 
d'abord  des  représentations,  nous  avons  cru.  Monseigneur,  que  notre 
devoir  et  notre  respect  pour  des  lois  que  nous  tenons  immédiatement  de 
Sa  Majesté  exigeaient  que  nous  les  fissions. 

B  \ous  nous  failles  l'honneur  de  nous  écrire  qu'elle  veut  bien  que 
l'exemple  de  cette  nomination  ne  tire  pas  à  conséquence  pour  l'avenir,  et 
ne  porte  aucun  préjudice  à  nos  statuts.  Cette  déclaration  que  le  Roy  a  la 
bonté  de  faire  justifie  nos  démarches,  et  notre  reconnoissance  est  d'autant 
plus  vive  que,  Sa  Majesté  nous  permettant  aussy  de  continuer  à  jouir  de 
nos  brevets,  nous  avons  lieu  de  croire  que  nous  ne  nous  sommes  pas 
exposés  au  malheur  accablant  de  la  mécontenter. 

«  A  l'Egard  de  M.  le  M"  de  Marigny,  nous  avons  toujours.  Monsei- 
gneur, respecté  son  caractère  et  honoré  sa  personne,  jamais  rien  de  con- 
traire ne  nous  a  animé,  nos  représentations  n'ont  pu  l'offencer;  elles  ont 
été  légiiimes,  puisque  le  Roy  daigne  calmer  nos  allarmes  pour  l'avenir, 

«  Xous  ne  voyons  rien,  dans  le  reste  de  notre  conduitte  vis  à  vis  .M.  le 
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Marquis  de  Marigny,  qui  ait  pu  donner  lieu  au  Roy  de  la  desnprouvcr, 
rarlicle  iS*"  de  nos  statuts  justifie  egallement  le  jugement  et  la  distribution 
des  prix;  cependant  nous  ne  nous  en  serions  pas  prévalus  si  notre  chef 
n*eut  pas  été  alors  en  Hollande,  mais  la  circonstance  des  vacances  nous 
pressoit.  Nous  sçavions  par  expérience  qu'un  delay  eut  inquiété  nos  Elevés. 
Nous  espérons,  Monseigneur,  que  M.  le  marquis  de  Marigny,  loin  d'en 
ressentir  du  mécontentement,  voudra  bien  saisir  nos  intentions  sous  le 
point  de  veûe  qui  nous  a  guidé.  De  notre  côté,  nous  redoublerons  toujours 
d'attentions  pour  ne  pas  manquer  à  ce  que  nous  luy  devons  ;  nous  l'en 
aurions  assuré  de  vive  voix  s'il  eut  été  icy. 

i<  Nous  sommes  avec  un  profond  respect,  Monseigneur,  vos  très  humbles 
et  très  obéissants  serviteurs. 

Gabriel,  Coxtaxt,  Carpentier,  Souf- 

FLOT,  ChEVOTKT,  UkGKMENTK,  PoTAlX, 

MoREAU,  Le  Roy,  Brebiox,  Desmai- 

SOXS,    ROUSSET,     AUBRY,     GABRIEL ', 

Peyre,  CoisTOU,  Bloxuel,  Fuaxque, 

BOLLLÉE,   LesPÉE,  PeUROXET  *.   n 

Il  est  aussy  écrit  à  M.  le  marquis  de  Marigny  la  lettre  cy-après  : 

«  De  Paris,  le  28  octobre  1767. 

«  Monsieur, 

u  La  lettre  que  M,  le  Comte  de  Saint-Florenlin  a  ecrilte  le  13  de  ce 
mois  à  M.  Gabriel,  par  laquelle  il  le  chargeoit  d'en  envoyer  des  copies  h 
tous  les  académiciens,  exigeant  une  réponse  avant  la  rentrée  de  l'Acadé- 
mie, nous  nous  sommes  reunis  en  aussy  grand  nombre  qu'il  nous  a  esté 
possible  pour  assurer  le  ministre  de  notre  respectueuse  soumission  aux 
ordres  du  Roy  et  de  la  reconnoissance  que  nous  ins}iire  la  bonté  que  Sa 
Majesté  veut  bien  avoir  de  confirmer  nos  statuts  et  de  nous  permettre  de 
continuer  à  jouir  de  nos  brevets.  Nous  luy  témoignons  aussy,  Monsieur, 
combien  nous  sommes  sensibles  i\  ce  qu'il  nous  marque  de  la  part  du  Roy 
sur  la  conduilte  que  nous  avons  tenus  ;\  votre  Egard  ;  nous  vous  protes- 
tons que  l'académie  n'a  jamais  oublié  ses  devoirs  envers  vous.  La  lettre 

'  (îabricl  (Ange-.\ntoine),  fils  de.  Jacques- Ange,  fut  admis  à  ['.Académie  le 
14  mai  1703,  on  rcmpincemont  de  Billaudcl  le  père,  dit  AL  Lance,  dans  son 
Dictionnaire  des  architectes  français. 

'  Le  nombre  des  signatures  est  de  vingt  et  un,  bien  que  dans  les  lignes  qui 
précèdent  cette  lettre  il  est  dit  que  les  académiciens  s'étaient  rassemblés  au 
nombre  de  vingt-quatre. 
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que  nous  écrivons  à  M.  le  comte  de  Saint-Florentin,  et  dont  nous  joignons 
icy  la  copie,  en  contient  des  preuves,  et  nous  serons  toujours  empressés 
de  reconnoitre  en  vous  un  chef  dont  l'estime  et  la  bienveillance  nous  sont 
cgallement  précieuses.  Nous  vous  en  aurions  assuré  de  vive  voix  si  vous 
aviez  été  icy. 

a  Xous  sommes  avec  respect,  Monsieur,  vos  très  humbles  et  très  obeis- 
sans  serviteurs. 

Gabriel,  Coxtaxt,  Carpextier,  Solf- 
FLOT,  Chevotet,  Regemexte,  Potaix, 
More  AU,  Le  Roy,  Brebiox,  Fraxque, 
BouLLÉK,  Lespée,  Perroxet.  » 

A  laquelle  lettre  M.  le  marquis  de  Marigny  a  fait  la  réponse  suivante, 
datée  de  Ménars  ',  le  2  novembre  1767,  et  adressée  à  M.  Gabriel,  qui  en  a 
envoyé  à  tous  les  académiciens  des  copies  de  luy  certifiées  : 

«  J'ay  receu  avec  bien  de  la  satisfaction,  Monsieur,  la  lettre  que  vient 
de  m' écrire  l'Académie  d'architecture  pour  m'annoncer  sa  soumission  aux 
ordres  du  Roy  et  me  marquer  ses  sentimens  particuliers  pour  moy,  rela- 
tivement à  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  quelque  temps,  ce  que  je  veux 
oublier  absolument.  Je  conserveray  volontiers  à  l'Académie  l'estime  et  la 
bienveillance  qu'elle  me  demande,  et  je  profileray,  comme  je  l'ay  toujours 
fait  depuis  qu'elle  est  sous  mon  administration,  des  occasions  de  luy  mar- 
quer combien  je  m'intéresse  à  sa  gloire  et  à  l'ulililé  de  ses  travaux. 

o  Je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  marquis  de  Marigxy.  n 

M.  le  Comte  de  Saint-Florentin  a  aussi  répondu  à  la  lettre  qui  luy  a 
été  ecritte  par  les  académiciens  le  28  du  mois  dernier.  Cette  réponse, 
adressée  à  M.  Gabriel,  est  ecritte  de  Versailles  le  7  de  ce  mois.  Il  en  a  été 
fait  la  lecture  mentionnée  cy  devant.  Cette  pièce,  qui  annonce  les  dernières 
intentions  de  Sa  Majesté  et  par  laquelle  est  consommée  l'affaire  dont  l'Aca- 
démie est  occupée  depuis  le  25  mai,  a  été  enregistrée  ainsy  qu'il  en  suit  : 

"  J'ay  rendu  compte  au  Roy,  Monsieur,  de  la  lettre  de  la  plus  grande 
partie  des  membres  de  l'Académie  royale  d'architecture,  mais  ecritte  en 
commun,  et  j'ay  mis  aussi  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  la  copie  de  celle 
qu'ils  ont  adressée  en  même  temps  à  M.  le  marquis  de  Marigny. 

«  Le  Roy  m'a  ordonné  de  vous  marquer  que  Sa  Majesté  est  satisfaitte 

'  Actuellcmpiit  Ménars-le-Château,  commune  de  France  (Loir-et-Cher)  près 
de  Blois,  sur  les  bords  de  la  Loire,  où  eiistait  au  dix-huitième  siècle  un  fastueux 
château  appartenant  à  madame  de  Pompadour  et  dont  elle-même  avait  dirigé  la 
construction.  Les  dépendances  actuelles  appartiennent  à  la  famille  de  Chimay. 
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de  la  prompte  obéissance  de  l' Académie  aux  derniers  ordres  de  Sa  Majesté, 
relativement  au  S'  Dewailly  et  à  la  place  à  laquelle  Sa  Majesté  l'a  nommé 
dans  la  première  classe  de  l'Académie,  et  Sa  Majesté  s'est  en  même  temps 
expliquée  que  cet  exemple  ne  tirera  pas  à  conséquence  pour  l'avenir  et 
ne  portera  aucun  préjudice  aux  statuts  et  i-églemetis  de  l'Académie.  Le 
Roy  a  vu  aussy  avec  plaisir  les  démarches  de  l'Académie  à  l'égard  de 
M.  le  M''  de  Marigny  et  les  sentiiiiens  qu'elle  a  exprimé  dans  la  lettre 
qu'elle  luy  a  ecritle.  Cette, conduilte  ne  peut  quatlirer  à  l'Académie  de 
nouvelles  preuves  de  la  bienveillance  de  Sa  Majesté  et  le  maintien  de  ses 
règlements  et  statuts,  dans  lesquels  son  intention  est  de  ne  faire  aucun 
changement.  Vous  ferez,  s'il  vous  plait,  insérer  à  votre  rentrée,  sur  les 
registres  de  vos  délibérations,  ce  que  je  vous  écris  par  ordre  de  Sa  Majesté. 
Vous  connoissez,  Monsieur,  les  sentimens  avec  lesquels  je  vous  suis  plus 
parfaittement  dévoué  que  personne  du  monde. 

Saixt-Flore\'ti\.  » 

Le  13  novembre  1767,  le  viii'  registre,  qui  étoit  le  seul  que  le  S'  Cuvil- 
lier  eut  emporté,  a  été  remis  à  M.  Camus,  avec  les  clefs  de  la  Salle  et  des 
armoires  de  l'Académie,  en  présence  de  M"  Gabriel,  Potain  et  Franque, 
lesquels  ont  vérifié  que  les  sept  premiers  volumes  n'avoient  point  été 
enlevés,  et  que  tout  éloit  en  son  entier  et  bon  état.  En  conséquence, 
M.  Camus  et  Cuvillier  se  rendront  les  reconnoissances  qu'ils  se  sont  don- 
nées réciproquement. 

L'Académie,  egallement  sensible  à  ce  que  contiennent  les  dernières 
lettres  de  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  et  de  M.  le  marquis  de  Maric|ny, 
par  lesquelles  elle  est  assurée  de  la  constante  protection  de  Sa  Majesté, 
du  maintien  de  ses  Loix  et  Statuts  et  de  la  bienveillance  de  Monsieur  le 
Directeur  général  des  Datimens,  a  arrêté  que  M.  Gabriel  et  les  huit  com- 
missaires nommés  dans  la  séance  du  31  août  seraient  chargés  d'aller 
incessament  assurer  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  des  respects  et  de  la 
reconnoissance  de  l'Académie,  et  d'aller  en  députation  chez  M.  le  M''  de 
Marigny  aussitôt  son  retour  à  Paris. 

La  séance  de  ce  jour  a  été  terminée  par  la  lecture  des  statuts  en  la 
manière  accoutumée. 

Gabrikl,  Leclver,  Conta.vt,  Chevotet, 
AuBRY,  PoTAix,  Le  Carpentier, 
Fbaxqie,  De  Waiu.v,  Roussel, 
Gabriel,  Plivette,  Hazox,  Le  Roy, 
Lespée,  Perroxet,  Boull^:e,  Desmai- 

SOXS,     MOREAU,    MoHAXZEL,    BrERIOV, 

CousTOU,  Cauis,  De  Lizy,  Blondkl. 
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Dn  lundi  23  novembre  1767. 
L'Académie  étant  assemblée,  M.  Gabriel  et  les  huit  académiciens  qu'elle 
âvoit  députés  à  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  ont  rendu  compte  de  leur 
commission  et  ont  dit  que  ce  ministre  les  avoit  reçus  avec  toute  la  bonté 
et  l'affabilité  que  pouvaient  désirer  des  commissaires  qui  parloient  au  nom 
d'une  compagnie  dont  l'unique  but  est  le  progrès  et  la  gloire  de  l'art  que 
ses  membres  professent. 

Gabriel,  De  Lizy,  Le  Carpextier, 
Fraxqie,  Coxtaxt,  Lespée,  Blox- 
DEL,  Hazox,  Chevotet,  Le  Roy, 
Roussel,  Brebiox,  Bellicart,  Mo- 

RAXZEL,  BoiLLÉE,  GabRIEL,  CoiSTOU, 

Pevre,  Albrv,  Camus. 


XIV 

L'OEUVRE  DES  DE  LOISY 

ORFÈVRES-GRAVEURS    BISOXTI.VS    DU    XVII'    SIÈCLE 

Depuis  la  Renaissance  du  onzième  siècle  jusq  u'à  celle  du  seizième, 
la  vieille  métropole  de  Besançon  abrita  autour  de  ses  deux  cathé- 
drales une  corporation  d'orfèvres  qui  pendant  de  bien  longues 
années  représenta  seule,  avec  un  groupe  de  constructeurs  ou  de 
sculpteurs,  tout  le  mouvement  artistique  de  la  contrée.  Employés 
dans  l'atelier  monétaire  des  archevêques,  taillant  leurs  coins  comme 
leurs  sceaux,  fondant  et  martelant  l'argent,  quelquefois  l'or,  pour 
modeler  les  vases  sacrés  ou  couvrir  de  lames  brillantes  les  croix 
ou  les  châsses  des  églises,  ces  orfèvres  ne  se  bornaient  point  à 
forger  les  métaux  précieux.  Calices  et  pixides  de  cuivre  et  d'étaiu 
rehaussés  de  quelque  décor  d'émail  grossier  sur  les  uns,  de  rin- 
ceaux ou  de  perles  en  relief  sur  les  autres,  sortaient  aussi  de  leurs 
ijoutiques.  La  monnaie  frappée  au  nom  de  l'Eglise  de  Besançon 
avaitpris  le  nom  d'estevenante  de  celte  particularité  que  le  bras  de 
saint  Etienne  figurait  Iradilionnellemcnt  sur  tous  ses  types.  Cette 
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marque  monétaire  devint  celle  de  tous  les  produits  d'orfèvrerie 
fine  ou  vulgaire  et  fat  apposée  aussi  bien  sur  les  pièces  d'argen- 
terie que  sur  les  vases  d'airain  ou  d'élain ,  et  cela  jusqu'au  milieu 
du  seizième  siècle. 

A  ce  moment  une  double  révolution  s'opéra  dans  la  cité  de 
Besançon.  Insensiblement  dégagée  de  l'autorité  souveraine  de  ses 
arcbevéques  pour  graviter  libre  et  indépendante  sous  l'égide  loin- 
laine  des  empereurs,  cette  ville  obtint  de  Charles-Quint,  en  1537, 
le  privilège  de  battre  monnaie,  trente-cinq  ans  après  l'abandon  de 
ce  droit  régalien  consenti  par  l'Eglise  métropolitaine  au  profit  du 
comté  de  Bourgogne.  La  nouvelle  monnaie  porta  au  revers  de 
l'effigie  de  l'Empereur  les  armoiries  municipales  :  une  aigle  éployée 
portant  dans  ses  serres  les  colonnes  d'Hercule,  et  les  produits 
des  orfèvres  soumis  au  contrôle  des  cogouverneurs  bisontins  furent 
désormais'  estampillés  du  même  écusson,  substitué  à  la  main 
bénissante  du  vieux  reliquaire  de  Saint-Etienne. 

Ces  événements  coïncidèrent  avec  une  période  d'activité  singu- 
lière qui  devait  inaugurer  pour  Besançon  et  pour  tout  le  comté  de 
Bourgogne  une  prospérité  sans  précédent  et  un  développement 
artistique  de  réelle  importance.  Stimulés  par  l'exemple  ou  par  les 
œuvres  d'artistes  étrangers,  peintres  et  sculpteurs  venus  des 
Flandres,  d'Italie,  de  Bourgogne,  des  artistes  paraissent  et  bientôt 
pullulent  sur  le  pauvre  sol  franc-comtois,  devenu  bientôt  le  rival 
heureux  de  terroirs  plus  favorisés. 

L'orfèvrerie  bénéficia  comme  toutes  les  industries  d'Art  de  ce 
progrès  et  de  cet  élan  ;  Besançon  avait  déjà  la  clientèle  de  la  plu- 
part des  églises  d'un  vaste  diocèse,  ses  orfèvres  y  ajoutèrent  les 
commandes  de  tout  un  monde  de  gentilshommes  ou  de  bourgeois 
aisés,  entraînés  partout  à  suivre  lamode.  La  mode  était  auxjoyaux, 
aux  vases  de  prix,  coupes  ou  drageoirs  d'argent  relevés  d'or;  des 
maîtres  venus  du  dehors  renforcèrent  la  corporation  des  orfèvres 
bisontins  en  leur  apportant  les  nouveaux  procédés  et  les  nouveaux 
modèles. 

Cette  invasion  pacifique  d'orfèvres  étrangers  introduisit  à  Besan- 
çon, cent  cinquante  ans  après  l'invention  de  Finigucrra,  la  gravure 
entaille-douce,  au  lendemain  du  jour  ou  l'iniprimerie  venait  d'y 
rentrer,  c'est-à-dire  à  l'extrême  déclin  du  siècle  de  la  Uéforme. 

Tout  orfèvre,  avant  cette  initiation  nécessaire,  était  déjà  plus  ou 
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moins  graveur,  ne  fût-ce  que  pour  créer  comme  monétaire  les 
trousseaux  et  les  coins  des  carolus,  des  jetons,  des  pièces  d'honneur 
sortis  des  Monnaies  de  Dôle  ou  de  llesançon  ;  ne  fût-ce  que  pour 
multiplier  par  milliers  les  sceaux  du  clergé,  de  la  noblesse,  voire 
même  des  bourgeois;  ne  fût-ce  que  pour  tracer  sur  la  base  des 
reliquaires,  des  calices  ou  des  monstrances,  des  dédicaces  votives, 
des  armoiries,  quelquefois  même  des  scènes  de  piété  adroitement 
burinées.  Alais  pour  franchir  la  distance  qui  séparait  cette  gravure 
rudimentaire  de  la  planche  de  cuivre  qui  multiplie  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'Art,  aussi  rapidement  que  la  presse  multiplie  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  pensée,  il  fallait  des  initiateurs. 

Ceux-ci,  vraisemblablement  sortis  de  Bourgogne,  apparurent 
vers  1590;  ils  se  nommaient  les  frères  de  Loisy,  et  tiraient  leur 
nom  d'une  bourgade  voisine  des  bords  de  la  Saône,  entre  Chalon 
et  Louhans. 


Pierre  de  Loisy  l'aîné,  Siméon  et  Pierre  ses  frères  cadets, 
étaient  venus  s'établir  et  vivre  en  bonne  intelligence  au  milieu  des 
Chandiot,  des  d'Argent,  des  Montaigu,  des  Chassignet,  des  Mau- 
blanc  et  de  tant  d'autres,  dont  les  boutiques  ou  les  échoppes, 
comme  celles  du  ponte  dei  Orefici  de  Florence,  encombraient  le 
grand  pont  du  Doubs  et  les  rues  étroites  qui  couvraient  ses  abords. 
Chacun  d'eux,  marié  à  des  femmes  d'origine  bisontine,  dut  tenir 
bientôt  commerce  à  part,  mais  l'union  n'en  persévéra  pas  moins 
entre  les  trois  frères,  nous  le  voyons  aux  parrainages  continuels 
qu'ils  se  prêtent  à  chaque  baptême  et  à  leur  entente  fréquente  pour 
entreprendre  et  mener  à  bien  quelque  ouvrage  du  métier. 

Les  deux  aînés,  Pierre  dit  le  Vieux  et  Siméon,  très  compétents 
en  orfèvrerie  courante,  n'entrevoyaient  pas  d'autre  horizon;  leur 
frère  cadet,  au  contraire,  nature  intelligente  et  vive,  avait  le  tempe-   * 
rament  d'un  artiste;  voici  dans  quelles  circonstances  cette  vocation 
se  révéla. 

En  1601,  Pierre  de  Loisy  le  Jeune  avait  épousé  à  Besançon 
Guillemette  Légier,  qui  en  onze  années  de  mariage  lui  donna  cinq 
enfants,  et  s'était  installé  dans  une  boutique  de  la  rue  Poitune,  vol- 


512 


LOEUVRE    DES    DE    LOISY 


sine  de  la  grande  rue  et  du  pont,  sur  la  paroisse  Sainte-Madeleine. 
Un  prêtre  de  cette  église,  Siméon  Guignoire,  était  l'ami  et  Thôte 
fréquent  du  nouveau  ménage,  et  l'appréciateur  compétent  du  talent 
du  jeune  orfèvre.  Il  lui  confia  un  jour  un  projet  d'une  vaste  com- 
position mystique  où  il  rêvait  de  résumer,  dans  une  synthèse 
illustrée,  tout  un  alphabet  spirituel,  tout  un  résumé  de  la  vie 
chrétienne,  montrant  aux  fidèles  le  but  à  atteindre  et  le  chemin  à 
parcourir.  On  sait  la  faveur  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle 
pour  les  images  symboliques  et  le  succès  auprès  du  populaire  de 
ces  gravures  à  multiples  tableaux  où  dans  les  chemins  du  vice  et 
de  la  vertu  marchent  ou  s'égarent  jeunes  gens,  hommes  faits  ou 
vieillards,  les  uns  entraînés  par  les  passions,  les  autres  soutenus 
par  le  culte  de  l'idéal  ou  les  sublimes  espér.inces  de  l'autre  vie. 
S'inspirant  quelque  peu  des  estampes  de  Mérian,  d'Isaacet  de  cette 
légion  de  graveurs  merveilleux  qu'enfantaient  alors  la  Flandre  et  la 
Hollande,  Pierre  de  Loisy,  guidé  par  les  conseils  et  les  esquisses 
de  Siméon  Guignoire,  se  mit  résolument  en  mesure  de  traduire 
par  le  burin  la  pensée  de  son  ami.  Sur  une  planche  de  cuivre  de 
dimension  considérable  (63''/77),  il  dessina,  puis  commença  à  buri- 
ner, dérangé  sans  cesse  par  les  soins  de  son  commerce,  une 
immense  composition.  Pour  la  décrire  il  faudrait  des  pages  entières, 
voici  à  grands  traits  l'idée  du  «  Spéculum  vitae  christianae  » .  Au 
centre,  un  vaste  portique  à  fronton  échancré  sur  lequel  sont  couchées 
les  figures  de  la  Justice  et  de  la  Paix.  Sous  l'arcade,  on  entrevoit  la 
mer  irritée  sur  laquelle  flotte  le  vaisseau  de  l'Église  militante 
gouvernée  par  le  Christ,  chargé  de  pieux  matelots  ou  passagers. 
Au  sommet  des  mâts,  s'ouvre  le  temple  de  l'Eglise  triomphante 
dont  les  degrés  sont  dessinés  par  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Sur 
les  flancs  de  l'édifice,  s'échelonnent  nombre  de  scènes  ou  de  per- 
sonnages, à  gauche  les  Vertus  qu'il  faut  pratiquer,  à  droite  les 
Vices  qu'il  faut  éviter,  le  tout  entremêlé  de  sentences  latines  ou  de 
titres  aidant  à  recoimaîlre  chaque  personnage  ou  chaque  emblème. 
Au  bas,  on  aperçoit  un  paysage,  la  ville  de  Hesançon;  à  gauche, 
ses  cathédrales;  à  droite,  Sainte-.\ladeleine,  paroisse  de  l'auteur  et 
du  graveur.  Knfin,  au  centre,  sons  le  vaisseau  de  l'Eglise,  les 
armoiries  d'Esj)agne  et  d'Aiitrirhe  alliées  dans  un  écnsson  élégaal 
qui  dominent  deux  portraits  en  buste,  les  archiducs  Albert 
Isabellc-Claire-Eugénie,  copiées  trait  pour  trait  (dimension  com- 
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prise)  sur  les  plus  ravissantes  vignettes  qui  soient  sorties  de  la 
main  de  Jérôme  Wiérix,  un  des  virtuoses  du  burin. 

Cette  grande  page  de  gravure,  dont  quelques  parties  sont  traitées 
presque  magistralement,  n'est  certes  pas  une  œuvre  étonnante, 
elle  est  néanuioins  d'un  grand  intérêt  comme  la  première  œuvre 
de  gravure  exécutée  en  Franche-Comté;  commencée  en  1604,  elle 
ne  fut  achevée  qu'en  1608,  et  dut  mériter  à  son  auteur  l'approba- 
tion et  les  encouragements  de  ses  concitoyens. 

Xous  en  trouvons  la  preuve  dans  une  seconde  œuvre  presque 
aussi  considérable,  entreprise  spontanément  ou  sur  commande  à  la 
louange  du  plus  grand  personnage  officiel  que  possédât  alors  la 
Franche-Comté,  Clériadus  de  Vergy,  comte  de  Champlitte,  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or.  Un  bel  esprit,  un  poète,  dont  on  a  récem- 
ment essayé  de  lever  l'incognito,  voulait  dédier  au  gouverneur  de 
la  province,  heureux  époux  de  Madeleine  de  Bauffremont,  une  série 
d'emblèmes  et  de  sonnets  à  sa  louange.  Tandis  qu'il  torturait  son 
style,  notre  orfèvre  taillait  successivement  une  série  considérable 
de  cent  cinq  planches,  de  petite  dimension,  du  reste,  inspirées,  et 
comme  dessin  et  comme  genre  de  taille,  par  les  nombreux  Emhle- 
Wirt/fldontia  vogue  était  si  grande  alors  et  qui  donnaient  aux  louan- 
geurs de  la  plume  ou  du  crayon  ample  matière  à  s'exercer.  De 
1612  à  1621,  Pierre  de  Loisy  termina  ses  emblèmes,  dont  l'édition 
complète  fut  arrêtée  par  des  événements  inconnus;  ce  recueil, 
dont  deux  exemplaires  incomplets  survivent,  n'aurait  qu'un  intérêt 
secondaire  s'il  ne  nous  avait  valu  comme  frontispice  un  très  pré- 
cieux, sinon  très  excellent  portrait  du  gouverneur  de  Franche- 
Comté,  rude  figure  de  guerrier  à  l'étroit  dans  un  costume  à  la 
vieille  mode,  justaucorps  pomponné  et  galonné  qui  semble  lui 
faire  regretter  son  armure.  Au-dessous  de  cette  figure,  traitée  avec 
la  même  sécheresse  de  pointe  que  les  emblèmes,  les  vers  tradition- 
nels qui  donneront  la  mesure  du  poète  inconnu  auteur  des  sonnets 
dont  nous  avons  parlé  : 

D'estre  brave  et  vaillant  tout  le  monde  est  capable. 
Mais  joindre  la  prudence  avec  la  valeur, 
C'est  un  don  fait  da  ciel  à  nostre  gouverneur, 
Duquel  tu  vois  icy  le  portrait  véritable. 

Ce  nouvel  essai  de  burin  amena  de  nouvelles  commandes  à  l'ar- 
tiste, désormais  distingué  parmi  tous  les  orfèvres  de  sa  famille  ou 
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de  son  voisinage.  Jean-Jacques  Chifflet,  le  fameux  médecin  histo- 
riographe, terminait  à  ce  moment  son  Vesontio,  celui  de  ses  écrits 
qui  mérite  le  mieux  de  l'érudition  moderne.  Il  avait  cru  devoir 
conBer.à  un  graveur  établi  à  Dijon,  Nicolas  Spirinx  ou  Spirain, 
qui  dès  1609  avait  reproduit  pour  les  Dolois  dans  une  vignette 
rarissime  le  miracle  de  la  sainte  Hostie  de  Faverney,  une  vue  cava- 
lière de  la  cité.  Pierre  de  Loisy  grava  en  revanche  et  beaucoup  mieux 
que  Spirinx  le  frontispice  du  Vesontio j  l'Arc  de  Triomphe  de 
Porte  Noire  et  une  vingtaine  de  médailles,  statuettes  ou  tombeaux 
qui  donnèrent  et  donnent  encore  au  volume  de  l'érudit  médecin 
une  valeur  exceptionnelle. 

En  1620,  un  portrait  de  Bonaventure  comte  de  Huquoy,  général 
des  armées  d'Espagne,  vint  donner  un  intéressant  pendant  au  por- 
trait de  Clériadus  de  Vergy;  en  1630,  c'est  le  portrait  de  l'arche- 
vêque Ferdinand  de  Rye,  le  glorieux  défenseur  de  Dôle  contre  le 
prince  de  Condé;  en  1631,  celui  du  Père  Jacques  Gallemant,  le 
fondateur  des  Carmélites  de  Besançon;  vers  la  même  date,  celui  du 
Dijonnais  Nicolas  Gougenot.  Ce  dernier,  gravé  d'après  le  peintre 
Cardeur,  est  intéressant  comme  composition  et  comme  facture 
Minerve  et  la  Nature  couronnent  le  buste  de  l'écrivain  bourguignon, 
compatriote  et  peut-être  ami  de  l'orfèvre  acclimaté  à  Besançon,  et 
des  vers  attribués  à  Rotrou  célèbrent  en  termes  naïfs  et  le  graveur 
et  le  poète  dont  il  a  fixé  les  traits  : 

De  Loysi,  crayonnant  de  son  docte  pinceau, 

Du  fameux  Gougenot  l'image  et  l'escriture, 

S'estonnoit  de  poursuivre  un  si  rare  tableau, 

S'il  n'eust  vu  près  de  luy  Minerve  et  la  \ature.  J.  R. 

Après  avoir  perdu  sa  première  femme  entre  1611  et  1618, 
Pierre  de  Loisy  s'était  remarié;  sa  seconde  femme,  JacquetteGar- 
nier,  lui  donna  de  1619à  1628  cinq  enfants,  deux  (ils  et  trois  lilles. 
Mais  déjà  les  enfants  du  premier  mariage  avaient  grandi,  et  l'un 
d'eux,  Jean,  était  devenu  pour  son  père  le  plus  utile  des  auxiliaires, 
et  le  véritable  et  futur  continuateur  de  son  double  talent  d'orfèvre 
et  de  graveur.  Notons,  on  passant,  que  Pierre  de  Loisy'  suffisait  à 
toutes  besognes,  et  que  landisque  son  burin  gravait,  de  1623  à  1648, 

'  On  l'a  conjecturé  en  croyant  conronducs  dans  un  unique  monogramme  les  ini« 
tialcs  1*.  I).  L.  (l'ierre  de  Loisy)  et  K.  G.  (\iculas  Gougenot)  ;  l'argument  tomboJ 
les  initiales  étant  M.  G.  I'.  D.,  soit  Xicolas  Gougenot,  poète  dijonnois. 


LOEUVRE    DES    DE    LOISY.  515 

maint  trousseau  pour  la  monnaie  et  maint  coin  de  jetons  ou  pièces 
d'honnear  aux  armes  des  familles  patriciennes  de  Besançon,  il 
produisait,  infatigable,  des  reliquaires,  des  statues  d'argent  pour 
nos  églises.  \ous  avons  retrouvé  et  publié  plusieurs  marchés  qu'il 
passa,  lui  ou  son  fils  Jean,  de  1627  à  1630,  pour  enrichir  le  trésor 
de  l'abbaye  Saint-Vincent  de  pièces  d'orfèvrerie  d'un  beau  carac- 
tère '.  Mais  la  sécurité  de  la  Franche-Comté,  assurée  tant  que 
dura  le  gouvernement  paisible  et  prospère  des  Archiducs,  était 
menacée,  et  les  malheurs  de  la  guerre  de  Trente  ans  allaient 
l'atteindre  dans  une  proportion  désastreuse.  Pierre  de  Loisy  avait 
dépassé  la  cinquantaine  quand  les  premières  menaces  d'un  orage, 
qui  devait  durer  plus  de  quinze  ans,  se  firent  entendre,  en  1631. 
Le  temps  n'était  phis  au  tranquille  travail  de  l'atelier,  l'orfèvre  se  fit 
courageusement  armurier,  batteur  de  poudre,  fondeur  de  projec- 
tiles. Pendant  dix  ans  il  approvisionna  d'armes  et  de  munitions 
Besançon  et  toutes  les  villes  de  la  province;  et  si  Dôle  put  répondre 
victorieusement  aux  sommations  et  à  la  foudroyante  artillerie  d'une 
armée  royale  commandée  par  le  père  du  grand  Condé,  ce  fui  grâce 
aux  amoncellements  de  poudre  confectionnée  par  l'orfèvre  devenu 
soldat.  Durant  toute  la  guerre  Pierre  de  Loisy  ne  se  ralentit  pas,  et 
son  activité  se  dépense,  et  à  Besançon,  où  il  est  devenu  maître  des 
monnaies  dès  1637,  et  sur  toutes  les  routes  de  la  province,  où  il 
surveille  la  distribution  des  grains,  des  munitions  et  des  armes 
avec  une  infatigable  énergie.  Ce  n'est  point  une  chose  nouvelle, 
et  nous  l'avons  vu  de  près  il  y  a  trop  peu  d'années,  les  artistes 
sont  en  temps  de  guerre  plus  utiles  à  leur  pays  que  les  lettrés,  du 
moins  en  général  :  Pierre  de  Loisy  en  fut  un  exemple.  Aussi  quand 
son  pays  fut  sorti,  couvert  de  gloire,  mais  de  ruines,  d'une  épreuve  où 
il  avait  laissé  toute  sa  fortune  et  les  trois  quarts  de  ses  habitants, 
l'estime  publique  récompensa  le  courageux  citoyens  en  l'appelant, 
dès  1643,  à  siéger  parmi  les  vingt-huit  cogouverneurs  de  Besançon. 
Encorevert,  quoiqu'il  dépassât  la  soixantaine,  l'artiste  s'était  remarié 
une  troisième  fois,  et  sa  femme,  Guillemette  Faivre,  l'avait  rendu 
père  (le  quatre  filles,  de  1643  à  1648.  Tous  ses  enfa-nts  s'allièrent, 
malgré  leur  modeste  fortune,  aux  meilleures  familles  de  la  cité, 


'  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des  artistes  francs-comtois  (Annuaire  du 
Doubs  de  1887,  p.  59-60) 
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car  c'était  le  temps  où  le  travail  et  Thonorabilité  constituaient  la 
meilleure  des  dots.  Pierre  de  Loisy,  dans  les  dernières  années  de 
sa  v\e,  cessa  de  graver,  après  avoir  produit  une  dernière  image  de 
piélé,  VOstension  du  So i n t-Suaire  Wïais  son  activité  survivait 
malgré  l'âge,  et,  en  1658,  presque  octogénaire,  il  demandait  etobte- 
nait,  pour  lui,  pour  son  fils  et  ses  neveux,  le  privilège  d'utiliser  pour 
la  fabrication  des  médailles  d'argent  le  matériel  et  le  local  de  l'Hôtel 
des  monnaies  de  Besançon.  Quinze  mois  plus  lard,  environ,  il 
mourait,  à  la  fin  de  l'année  1659  ou  au  début  de  l'année  1660. 
Deux  fils,  Jean  né  en  1603,  Pierre  né  en  1619,  avaient  dès  long- 
temps repris  sa  tradition  et  allaient  continuer  son  œuvre. 


II 


L'aîné  de  cette  seconde  génération  de  graveurs,  Jean  de  Loisy 
était  né  à  Besançon  le  28  novembre  1603  *;  il  fut  naturellement  et 
de  bonne  beure  l'élève  et  l'auxiliaire  de  son  père,  aussi  bien  dans 
l'exécution  des  produits  de  l'orfèvrerie  proprement  dite  que  dans 
la  gravure  sur  cuivre.  Il  était  à  ce  point  de  vue  mieux  doué  que 
son  maître  et  bénéficia,  pourles  éviter,  de  certaine  timidité  ou  gau- 
cberie  dont  se  ressentent  toutes  les  œuvres  paternelles.  Quand  il 
fut  arrivé  à  l'âge  d'iiomnie,  entre  1625  et  1628,  il  dut  faire  un 
voyage  et  séjourner  comme  compagnon  graveur  dans  quelque 
atelier  des  Flandres,  dans  le  pays  où  fleurissait  par  excellence  la 
pratique  consommée  du  burin.  J'en  juge  par  deux  motifs,  l'un  la 
perXection  de  dessin  et  de  taille  de  la  plupart  des  plancbes  gravées 
par  Jean  de  Loisy,  l'autre  par  ce  délai!  pi(|uaut  et  complètement 
inédit,  c'est  qu'une  série  de  vingt-quatre  planches  signées  de  Jean 
de  Loisy  fut  achetée  en  Flandre  et  vint  ou  1641  à  un  éditeur  pari- 
sien pour  illustrer  le  Miroir  du  pêshfiur pc'nifcut  i\e  Jean  Balesde 

Ce  recueil  de  vingt-quatre  planches  de  petite  dimension,  trait 


'  V.  la  (Icscripiioii  intégrale  de  rctlc  estampe,  exécutée  vers  1630,  dans  mi 
Iconographie  du  Saint-Suaire,  188.'J,  n*  7 

*  JoaiiiiPR  filins  l'ctri  de  Loysir  et  Ciuilcnifla'  IJjjicr  rjns  iixoris,  fuil  bnptisjitus 
die  vi'jesimâ  octavil  novembris  KiOlJ.  Patriiuis  .loaiincs  Diicliasne;  matriiia  FraD- 
cisca  Itoiivailot.  Signe  :  Tornand.  (Hue  l'oitunc.  —  Itogistrc  paroissial  de  Sainte- 
Madeleine,  Archives  de  Ilesmicon^ 
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dans  le  style  des  livres  à  ri<jiires  pieuses  dessinées  par  Martin  de  Vos 
et  traduites  par  Jacque  de  Weert,  plutôt  que  dans  le  style  français 
de  Léonard  Gaultier,  de  Mellan  ou  de  Thomas  de  Leu ,  représente 
quelques  scènes  bibliques,  la  Pénitence  de  David  et  la  Prophétie  de 
Nathan,  et  beaucoup  de  scènes  du  Xouveau  Testament  :  la  Flagel- 
lation, le  Christ  chez  Pilate,  la  Trahison  de  Judas,  \dL  Madeleine 
essuyant  les  pieds  du  Sauveur.  La  meilleure,  et  de  beaucoup,  est 
V Apparition  du  Christ  à  David,  dont  le  dessin  et  le  modelé  sont 
irréprochables. 

Rentré  à  Besançon  dès  1630,  puisqu'à  cette  date  nous  l'avons  vu 
passer  marché  pour  un  soleil  d'orfèvrerie,  Jean  de  Loisy  entreprit 
immédiatement,  à  la  demande  d'un  poète  du  cru,  Jeau  Terrier, 
lieutenant  général  au  bailliage  d'Ornans,  l'illustration  d'un  ouvrage 
qui, sous  le  titre  des  Saintes  Vertus  delà  Vierge,  devait  célébrer  en 
vers  et  en  images  les  rares  qualités  de  la  fille  de  Philippe  II, 
Isabelle-Claire-Eugénie  d'Espagne,  veuve  de  l'archiduc  Albert 
d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas  et  du  comté  de  Bourgogne. 
Dans  une  suite  de  trente-quatre  planches,  outre  le  frontispice  et  les 
armoiries  de  Jean  Terrier,  et  en  tenant  compte  d'une  gravure  exé- 
cutée et  signée  par  Pierre  de  Loisy  son  père,  le  crayon,  puis  le 
burin  du  jeune  graveur  s'évertuèrent  à  représenter,  conformément 
à  la  direction  de  son  Mécène,  les  vertus  incomparables  de  la  Mère  de 
Dieu,  en  lui  donnant  dans  les  scènes  les  plus  variées,  se  passant  sur 
terre  ou  sur  mer,  dans  des  palais  ou  dans  les  champs,  tout  un  cor- 
tège de  spectateurs  conduit  par  l'archiduchesse  Isabelle,  reflétant 
toutes  ces  vertus.  Mais  tandis  que  Jean  de  Loisy  mettait  tout  son 
art  dans  les  planches,  que  Jean  Terrier,  qui  s'y  était  fait  représenter 
à  genoux  aux  pieds  de  la  Vierge,  polissait  et  repolissait  ses  vers, 
celle  à  qui  ils  les  voulaient  dédier  mourait  brusquement  en  1633; 
quand  l'ouvrage  parut  en  1635,  ce  fut  avec  une  préface  adressée  à 
l'archiduc  Ferdinand,  qui  remplaçait  sa  tante  au  gouvernement  des 
Pays-Bas. 

En  achevant  les  cuivres  des  Saintes  Vertus  delà  Vierge,  Jesin  de 
Loisy  venait  de  créer  une  image  pieuse  qui  devait  avoir  un  succès 
extraordinaire  dans  les  pèlerinages  francs-comtois.  C'était  l'effigie 
du  Saint-Suaire,  portée  par  tout  un  groupe  de  saintes  femmes  et 
de  Juifs  disposés  comme  ils  le  sont  dans  les  sépulcres  du  quinzième 
siècle.   La  relique,  conservée  dans  la  cathédrale  Saint-Etienne  de 
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Besançon,  le  disputait  en  vénération  à  celle  de  Turin;  les  ima<]es 
qu'on  distribuait  et  qu'on  vendait  aux  pèlerins  lurinois,  imitées 
par  l'orfèvre  bisontin,  se  débitèrent  longtempsaux  ostensions  publi- 
ques du  Saint-Suaire,  et  pendant  cent  cinquante  ans,  souventcopiées 
ou  contrefaites,  s'envolèrent  par  milliers  aux  quatre  coins  de  llio- 
rizon. 

Cette  composition,  créée  par  Jean  de  Loisy  et  par  lui  débitée 
dans  sa  boutique  située  sur  le  pont  de  Battant,  fut  agrandie  à  deux 
ou  trois  reprises  par  le  laborieux  artiste;  tirée  sur  soie  ou  sur  toile 
en  deux  teintes  différentes,  en  bistre  rougeàtre  pour  le  Suaire,  en 
noir  pour  les  personnages,  on  peut  dire  qu'elle  a  fait  le  tour  du 
monde. 

En  1635,  Jean  de  Loisy  fut  atteint  d'une  grave  maladie,  et  sa 
femme  dut  faire  appel  à  des  débiteurs  attardés  pour  vivre  et  faire 
vivre  son  mari  et  ses  enfants.  Comment  traversèrent-ils  la  guerre 
de  Trente  ans  et  ses  calamités,  aucun  document  ne  le  révèle,  mais 
tout  porte  à  croire  que  Jean  de  Loisy,  comme  son  père,  prit  parti 
comme  soldat  ou  comme  armurier,  car  au  lendemain  de  la  paix 
rétablie,  nous  le  retrouvons  reprenant  son  crayon,  dessinant  et 
gravant  successivement  plusieurs  planches  :  un  rarissime  portrait  du 
nouveau  gouverneur,  Claude  de  Bauffremont,  baron  de  Scey-sur- 
Saône,  un  portrait  de  l'abbé  de  Bellevaux,  Humliert  de  Précipiano, 
évêque  de  Bruges,  futur  archevêque  de  Malines,  une  charmante 
Vierge  du  Car mel,  pour  les  Carmes  déchaussés  du  comté  de  Bour- 
gogne, enfin  plusieurs  ex-libris  datés  de  1659,  et  qui  sont  d'un 
fini  précieux.  A  cette  date  Jean  de  Loisy  dispaïaît,  au  moment 
même  où  son  frère,  plus  jeune  que  lui  de  seize  ans,  est  à  l'apogée 
de  son  talent  et  de  sa  fortune. 


III 


Pierre  de  Loisy  était  né  du  second  mariage  de  Pierre  de  Loisy 
avec  Jacquelte  Garnier,le  21  septembre  1619;  '  il  bénéficia  des 
leçons  de  son  père  et  de  son  frère,  mais  son  éducation  artistique  fut 

'  »  l*elrus,  filins  lionorabilis  Pctri  du  Loysyr  aurifabri  et  Jurohac  (iarnicr  con- 
ju,<{um,  baptisuliis  luit  die  vi<{csiinâ  prima  moiisis  si-pteinhris  uniio  Doiniiii  1(>19, 
nobili  et  vencrabili  domino  Petro  Doroz,  juriuni  doctore,  ecclcsiue  rnetropolilanae 
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interrompue  alors  qu'il  n'était  qu'un  enfant,  par  les  désastres  de  la 
guerre  auxquels  Besançon  put  échapper,  non  sans  être  menacé 
souvent  et  visité  par  la  peste  et  presque  la  famine.  Tandis  que 
quelques  artistes  quittaient  momentanément  leur  patrie  pour  aller, 
comme  Biaise  Balanche  ou  Pierre  Crolot,  travailler  en  Suisse, 
comme  Forfèvre  salinois  Xicolas  Perrey,  graver  à  Naples  des 
frontispices  pour  les  éditeurs,  Pierre  de  Loisy,  plus  heureux,  resta 
dans  sa  patrie  et  dès  le  lendemain  de  la  cessation  des  hostilités 
épousa  la  fille  d'un  patricien,  Jeanne  Gaudot.  Il  en  eut  neuf  enfants, 
dont  deux,  Claude-Joseph  et  Antoine-Gui,  devaient  hériter  de  ses 
emplois  et  de  son  talent.  Associé  aux  travaux  de  son  père,  Pierre 
de  Loisy  devint  habile  aussi  bien  à  façonner  le  métal  par  la  méthode 
du  repoussé,  pour  créer  des  lampes,  des  calices,  des  écussons  de 
confrérie,  qu'à  ciseler  les  coins  des  nombreux  jetons  de  cogou- 
verneurs  ou  de  monnaies,  ou  enfin  qu'à  plier  le  cuicre  aux  exi- 
gences capricieuses  de  son  burin.  Dans  le  premier  genre  citons, 
entre  autres,  deux  beaux  et  grands  écussons  au  repoussé  (qui  nous 
appartiennent),  où  ila  représenté  dans  un  cartouche  un  peu  arriéré 
comme  décor  XAdoration  des  bergers  et  la  Présentation  au 
Temple;  dans  le  second,  toute  la  série  des  jetons  de  cogouverneurs 
bisontins  frappée  de  1665  à  1669  '. 

Ses  nombreuses  gravures  exigeront  une  plus  longue  nomen- 
clature. Et  d'abord  constatons  que  Pierre  de  Loisy,  dirigé  par 
l'expérience  d'un  père  intelligent,  eut  la  bonne  fortune,  déjà 
marié  et  père  d'une  nombreuse  famille,  d'aller  étudier  en  Italie. 
Xous  avons  trois  planches  exécutées  à  Alilan  en  1654  e  signées  du 
-  Bourguignon  v  Pierre  de  Loisy.  L'une,  exécutée  d'après  Storer, 
représente  une  scène  des  victoires  d'Alexandre,  l'entrevue  du 
grand  général  et  du  roi  des  Perses;  la  seconde,  avec  une  ample 
légende  envers  italiens,  traduit,  d'après  Adrien  Brauuer,  la  scène 
Iragi-comique  d'un  patient  opéré  au  bras  par  un  barbier  de  village; 
la  troisième  enfin  est  une  Sainte  Famille  de  Rubens,  reproduite 
assez  adroitement  d'après  la  gravure  de  Vorsterman.  Mais  ces 
études,  soigneusement  exécutées  et  dans  l'esprit  qui  convient,  sont 
inférieures,  quoique  légèrement  postérieures  en  date,  à  une  planche 

canooico  et  domicolla  Matliea  Danon  susceptoribus.  n  (Rue  du  Bourg.  —  Registre 
paroissial  de  Sainte-Madeleine,  Archives  de  Besançon.) 

'  FoLRAv,  Jelons  des  cogouvenieiirs  de  Besançon,  186V,  in-8\  avec  planches. 
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magistrale  qui  marque  l'apogée  du  talent  de  notre  graveur.  C'est 
une  allégorie  aux  armes  du  diplomate  Antoine  Brun,  l'heureux 
négociateur  de  la  paix  de  Munster,  dans  laquelle  on  voit  un  génie 
éteindre  avec  le  suc  d'une  grappe  de  raisin  les  feux  de  la  (îuerre 
(remarquons  qu'Antoine  Brun  portait  pour  armes  trois  raisins), 
tandis  que  la  Paix,  escortée  d'anges,  couvre  de  lauriers  le  casque  et 
le  cimier  du  diplomate  que  vient  couronner  le  chapeau  de  baron 
accordé  récemment  par  le  roi  d'Espagne.  Cette  pièce,  qui  doit  dater 
de  1653,  n'est,  avec  un  certain  nombre  de  portraits,  lescinquante- 
neuf  planches  d'armoiries  de  la  Chevalerie  de  Saint-Georges  publiées 
en  1603,  un  livre  d'emblèmes  édité  en  1667  sous  l'inspiratioji  du 
Jésuite  Etienne  Grosez,  le  tableau  de  la  Croix  et  ses  trente-sept 
vignettes  faisant  face  à  un  texte  également  gravé,  qu'une  faible 
partie  de  l'œuvre  de  Pierre  de  Loisy.  Il  faut  y  ajouter  encore 
nombre  de  gravures  pieuses,  destinées  aux  pèlerinages  du  Saint- 
Suaire  de  Besancon,  de  Xotre-Dame  de  Salins,  des  .Jacobins  de 
Besançon,  de  Mont-Roland,  de  Thoraise,  des  confréries  pieuses  de 
la  Merci,  des  âmes  du  Purgatoire,  de  la  Croix  à  Salins  ou  à  Besan- 
çon, et  jusqu'à  une  Madone  del  pilai'  gravée  en  1662.  Il  faut 
mentionner  un  en-tête  de  thèse,  où  un  jeune  docteur  imberbe 
offre  son  ouvrage  à  saint  .lean-Baptiste,  son  patron,  des  ex-Ubris 
gravés  pour  les  familles  Sarragoz,  de  Poitiers,  d'Achey,  d'Orival, 
Lingloiset  d'autres  encore;  enfin,  reprenant  les  portraits  par  ordre 
de  valeur  plutôt  que  de  date,  citer  en  paiticulier  ceux  des  arche- 
vêques Claude  d'AcbjCy,  .lean-Jacques  Fauche,  Antoine-Pierre  I" 
de  Grammont,  précieuses  effigies  pour  notre  histoire  provin- 
ciale, età  côté  ceux  de  Jules  Chiftlet,  du  prince  d'Aremberg,  du  cha- 
noine Jean-Baptiste  Mareschal,  d'Oulhenin,  abbé  d'Acey,  de  Jean 
<le  liingendes,  évêque  de  Sarlat,  de  l'official  Marlet  et  d'autres 
effigies.  Sans  Pierre  de  Loisy,  nous  n'aurions  pas  l'iconographie  de 
la  montagne  Saint-Elienncdont  \  auban  rasa,  en  167.i,  les  églises  et 
les  maisons  canoniales,  non  plus  que  le  plan  des  cent  villages  dressé 
en  1665  à  la  suite  delà  réunion  de  la  vil  le  de  Besançon  au  domaine 
de  la  maison  d'Espagne.  Pendant  trente  ans  Pierre  de  Loisy,  actif 
comme  son  père,  (ju'il  a  remplacé  comme  graveur  de  l'ilôlel  des 
monnaies,  se  multiplie  pour  illustrer  des  livres,  multiplier  et 
répandre  les  portraits  des  souverains,  des  gouverneurs,  en  imitant 
de  loin,  sans  arriver  aies  égaler  pourtant,  les  Larmessin.les  Pierre 


LOEL'VRE    DES    DE    LOIS  Y.  521 

de  Jode,  les  Hubert,  tous  ces  maîtres  incomparables  d'un  siècle  qui 
plus  que  tout  autre  vit  le  triomphe  de  la  gravure  en  taille-douce. 
Citoyen  influent  et  actif,  c'est  lui  qui  organise  dans  les  fêtes  les 
illuminations,  les  transparents  dont  son  ami  Thomas  Varin  d'Au- 
deux  dicte  les  chronographes  ingénieux  ;  on  le  voit  à  cheval  con- 
duire, dans  les  exercices  ou  les  cavalcades,  la  jeunesse  bisontine 
dont  il  reste  longtemps  le  joyeux  compagnon. 

Pierre  de  Loisy,  en  qui  s'achève  la  seconde  génération  de  hos 
graveurs  et  qui  dut  mourir,  jeune  encore  et  dans  toute  sa  sève, 
vers  1670,  fut  incontestablement  par  le  nombre,  la  variété  et  la 
qualité  de  ses  œuvres,  le  plus  remarquable  des  graveurs  de  sa 
dynastie.  Son  fils  cadet,  Antoine-Gui,  moins  bien  doué  sans  doute, 
se  borna  à  rester  orfèvre;  son  fils  aîné,  Claude-Joseph,  essaya  de 
lui  succéder  comme  artiste  et  de  continuer  sa  tradition  '. 


IV 


Il  le  remplaça  d'abord  comme  graveur  de  la  Monnaie-.  Né  le 
28  avril  1644,  marié  dès  l'âge  de  vingt-quatre  ans  à  Claudine  Bil- 
lerey,  dont  la  famille  comptait  parmi  les  cogouverneurs  de 
Besançon,  il  n'eut  qu'une  fille,  Anne,  qui,  au  lieu  d'épouser  comme 
ses  tantes  des  orfèvres,  des  peintres,  des  artisans,  devint,  grâce  à 
sa  fortune,  la  femme  d'un  avocat  et  fit  souche  parlementaire.  La 
race  de  nos  graveurs  bisontins  devait  donc  s'éteindre  avec  Claude- 
Joseph  de  Loisy;  celui-ci  soutint  du  moins  honorablement  la  répu- 
tation de  ses  devanciers.  A  ce  moment  la  Franche-Comté  conquise 
par  Louis  XIV,  eu  1668,  puis  restituée  à  l'Espagne,  conquise  de 
nouveau  et  cette  fois  définitivement,  en  1674,  était  devenue  pro- 
vince toute  française.  Beaucoup  s'accommodèrent  immédiatement 
du  nouveau  régime  et  firent  au  fond  du  cœur  leur  soumission  ;  dans 

'  «  Claiidius-Josepti,  filius  lionorabilis  Pétri  de  Loysy  et  dotiiicellae  Annae  Godot 
ejusuxoris,  baptisalus  fuit  die  vi<{esimà  octavà  apriiisaaniDomini  miilesimo  sexcen- 
tesimo  (juadrajjesimo  quarto.  Susceptores  fuerunl  reverendus  D.  Dominus  Godot, 
insignis  ecclesiœ  coliegiatcE  Sanctae  Magdalenae  civitatis  Bisualinae  canonicus  et 
cantor  et  domicella  Giaudina  du  Loisy.»  (Registre  paroissial  de  Saint-Maurice, 
•archives  de  Besançon.) 

*  Est  en  fonction  de  graveur  dès  le  8  juin  1674.  (Monnaies,  layette  90,  .Archives 
«le  Besançon.) 
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sa  modesle  sphère  notre  graveur  fut  du  nombre.  En  1673,  il  gra- 
vait encore  à  la  Monnaie  l'aigle  de  Charles-Quint  sur  des  pistoles. 
Dès  que  l'Hôtel  des  monnaies  fut  réorgjinisé  par  I.ouis  XIV^  il 
substitua  à  cette  effigie  celle  du  grand  Roi.  Eu  1G73,  Antoine- 
Pierre  de  Grammont,  cet  archevêque  dont  Pierre  H  de  Loisy  nous 
a  laissé  un  si  excellent  portrait,  demanda  à  son  héritier  quelques 
gravures  :  un  frontispice,  une  Ascension,  une  Résurrection,  pour 
illustrer  la  nouvelle  édition  du  bréviaire  diocésain,  Claude-Joseph 
s'acquitta  suffisamment  de  cette  tâche,  confectionna  quelques 
gravures  pieuses  :  un  David  jouant  delà  harpe,  destiné  à  quelque 
psautier,  un  Saint Bonaventure  de  grande  dimension  qui  devait 
figurer  en  tête  de  quelque  ouvrage  in-folio;  toutes  témoignent 
d'une  assez  grande  correction  de  dessin,  d'une  certaine  facilité 
d'exécution,  mais  en  même  temps  d'une  ignorance  complète  de 
cet  art  de  nuancer  les  effets,  de  passer  du  moelleux  de  l'estampe 
aux  tailles  vigoureuses  donnant  l'illusion  du  plein  relief,  (jui  entre 
les  mains  d'un  Audran,  d'un  \anteuil,  d'un  Edelinck,  font  du 
graveur  le  rival  heureux  du  peintre.  Claude-Joseph  devait  mieux 
réussir  dans  ses  portraits  et  dans  (|uelques  autres  planches,  les 
dernières  qu'il  ait  produites  et  qui  mieux  que  tout  le  reste 
donnent  la  mesure  exacte  de  son  talent. 

Son  premier  portrait  daté  est  celui  de  René  de  la  Tour,  mar- 
quis de  Montauban,  lieutenant  général,  le  premier  gouverneur 
français  de  la  ville  de  Besançon.  Dans  un  ovale  tressé  en  feuilles 
de  laurier,  surgit  le  buste  cuirassé  d'un  jeune  et  brillant  officier 
portant  la  moustache  courte  et  la  mouche,  la  grande  perruque  flot- 
tante, le  rabat  de  fine  dentelle.  Au-dessous,  deux  aigles  soutien- 
nent l'écusson  du  marquis;  ;iux  quatre  coins  du  cadre,  quatre 
grandes  fleurs  de  lis.  I/expression  de  cette  figure  est  fière  et 
dédaigneuse;  ce  portrait,  certainement  ressemblant,  est  traité 
avec  simplicité,  finesse  et  distinction. 

Un  second  portrait  vaut  le  précédent,  c'est  celui  d'une  dame  de 
la  cour  du  grand  Roi,  la  femme  du  maréchal  de  Duras,  gouverneur 
du  comté  de  Bourgogne,  la  première  Française  qui  ait  ouvert  un 
salon  à  Besançon  au  lendemain  de  la  conquête.  Deux  lignes  suffi- 
ront à  la  décrire  :  tête  à  la  Sévigné,  figure  agréable  et  un  peu 
fade,  belles  épaules  dans  un  corsage  décolleté  et  à  demi  drapé, 
cheveux  courts  et  frisés,  collier  de  perles,  le  tout  encadré  d'une 
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liordure  lauiée  au-dessus  de  laquelle  flottent  des  rubans  en  ban- 
deroles, com  me  ceux  dont  Larmessin  entourait  ses  effigies  d'hommes 
célèbres.  Au-dessous,  soutenues  par  deux  anges,  les  armoiries  du 
maréchal  et  de  la  duchesse  de  Duras.  Notons  que  ce  portrait  était 
un  galant  hommage,  offert,  en  1682,  par  un  des  présidents  du 
nouveau  parlement  de  Besançon,  Claude-Ignace  Le  Febvre. 

Un  autre  président,  Claude-Ambroise  Philippe,  un  conseiller, 
Augustin  \icolas,  deux  ralliés,  qui  avaient  naguère  juré  fidélité  à 
l'Espagne,  demandèrent  à  leur  tour  des  portraits  gravés  à  Claude- 
Josepii  de  Loisy,  qui  aurait  pu  s'intituler  graveur  ordinaire  de  la 
Cour  et  de  la  noblesse. 

Le  vieux  président,  tout  fier  de  son  titre  de  chevalier  et  de  con- 
seiller du  Roi,  porte  fièrement  l'hermine;  Augustin  Xicolas,  l'an- 
cien secrétaire  du  cardinal  Trivulzi,  est  en  robe  de  palais avecle 
rabat  et  la  perruque,  et  sa  mine  avisée  révèle  non  moins  que  sa 
devise  :  Ardexs  ad  ^thera  virtvs  son  ambitieux  caractère. 

Deux  antres  portraits,  celui  du  chancelier  Xicolas  Brulart  de 
Sillery,  destiné  peut-être  à  une  édition  de  ses  harangues,  et  celui 
de  François  Marlet,  ofïîcial  de  Besançon',  une  Sainte  F amillej  enfin 
une  grande  estampe  dédiée  à  la  municipalité  de  Besançon,  qu'il 
nous  reste  à  décrire,  furent  les  dernières  œuvres  gravées  par  Clatfde 
de  Loisy,  entre  1685  et  1692. 

11  exécuta  cette  eslampe  pour  satisfaire  le  corps  municipal'  de 
Besançon  que  la  volonté  du  Roi  venait  de  remplacer  par  un  conseil 
ou  magistrat  de  seize  conseillers  présidés  par  un  vicomte  maiear 
et  trois  échevins'  ;  cette  planche  lui  valut  les  faveurs  officielles. 

Qu'on  se  représente  une  aigle  noire,  éployée,  portant  en  cœur  les 
armes  royales  de  France  entourées  des  colliers  des  ordres  et  tenant 
de  ses  serres  retournées  deux  colonnes  ioniques  où  sont  gravés 
vingt  écussons  :  les  armoiries  du  maieur,  des  échevins  et  des  con- 
seillers avec  autant  de  banderoles  portant  leurs  noms  de  famille. 

Mort  à  Rouen  le  1"^  septembre  1690.  (Litre  des  anniversaires  du  ebapitre  de 
Besançon,  Archives  du  Doubs.) 

l.a  refonte  du  corps  municipal,  composé  de  vingt  notables,  seize  conseillers, 
trois  échevios  et  un  vicomte-maïeur,  fut  ordonnée  par  Louis  XiV  en  septembre 
1676;  les  premières  élections  eurent  lieu  le  8  septembre.  (Archives  de  Besancon, 
BB.  96.)  "^  V  • 

'  En  septembre  1676;  les  élections  eurent  lieu  le  8  septembre  suivant.  (.Archives 
^e  Besançon,  BB.  96.) 
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De  son  bec  Taiglo  tient  un  largo  ruban  dont  les  extrêmilés  formant 
le  cercle  soutiennent  les  armoiries  des  sept  bannières  ou  quar- 
tiers de  la  cité,  et  la  devise  deux  fois  répétée  Vtinam,  vtinaxi. 

Celte  composition,  exécutée  en  1690,  a  un  caractère  ornemental 
assez  bien  compris  et  une  saveur  originale  comme  les  vieilles 
planches  d'armoiries  gravées  par  les  deux  Pierre  de  Loisy,  père 
et  aïeul  de  notre  artiste.  Ce  dernier,  pour  ne  point  perdre  le  fruit 
de  son  travail  de  1690,  imagina  un  système  de  colonnes  mobiles 
permettant,  <à  chaque  renouvellement  municipal,  d'utiliser  l'aigle 
pour  de  nouvelles  générations  déconseillera  ou  d'échevins.  Ce  furent 
les  dernières  productions  de  son  burin,  car  il  mourut  en  1717, 
le  9  juin,  âgé  de  soixante-treize  ans,  et  fut  enseveli,  auprès  de  son 
père  et  de  sa  mère,  dans  l'église  des  Grands  Carmes  de  Besançon  '. 

Avec  lui  s'éteignait  la  race,  mais  non  le  nom  de  nos  graveurs, 
car  autour  d'eux  pullulaient  des  orfèvres  de  leur  nom  continuant, 
sans  s'élever  plus  haut,  le  métier  primitif  de  la  famille.  Le  nom 
s'éteignit  seulement  en  1784,  après  avoir  donné  naissance  dans 
une  des  branches  collatéralesà  un  sculpteur,  René  de  Loisy,  vivant 
au  dix-huitième  siècle,  et,  plus  anciennement,  au  dix-septième, 
à  un  peintre  nommé  Sille  de  Loisy,  dont  je  n'ai  retrouvé  que  dcu\ 
ouvrages,  une  Vierge  auxsaints,  peinte  et  signée  en  1630,  et  deux 
volets  représentant  un  abbé  de  Montbenoit  et  ses  frères  exécutés 
vers  la  même  époque,  mais  non  signés,  qui  donnent  une  idée  favo- 
rable de  son  talent. 

Et  maintenant,  pour  résumer  celte  trop  longue  notice  où  j'ai 
rectifié  tout  ce  qui  a  été  imprimé  d'inexact  et  résumé  tout  ce  que 
j'ai  pu  recueillir  d'inédit  sur  une  humble  famille  d'artistes  provin- 
ciaux, je  conclurai  en  quelques  mois. 

Les  doux  Pierre  de  Loisy,  Jean  de  Loisy,  Claude-Joseph  de 
Loisy,  dans  un  siècle  qui  a  donné  à  la  gravure  sur  cuivre  un  éclat 
incomparable  et  des  maîtres  incontestés,  doivent  être  évidemment 
classés  au  second  et  môme  au  troisième  rang,  si  on  les  compare  à 
leurs  confrères  de  Paris,  d'Anvers  ou  de  Ilruxelles.  Mais  parmi  les 
humbles  imitateurs  provinciaux  des  Léonard  Gauhier,  des  Wiérix, 
des  Isaac,  dos  Ponce,  des  Mollan,  des  Pierre  de  Jode,  des  Larmes- 
sin  et  (1rs  \anloiiiI,  nos   Loisy   font   bonne  figure  et  moritout  de 

■  Fonds  (lu  baillia<]C  de  Dcsançon,  rc<{.  10,  f.  .~>6.  (Archives  du  Doubs.) 


L'OEUVRE    DES    DE    LOISY.  525 

justes  éloges.  Ils  créent  et  maintiennent,  un  siècle  durant,  dans  une 
lutte  énergique  et  laborieuse  contre  la  pauvreté  et  les  déboires  de 
la  vie  d'artiste,  un  mouvement  d'Art  dans  une  province  où  la 
richesse  et  partant  les  encouragements  manquaient.  L'histoire  de 
Franche-Comté  leur  doit  une  réelle  reconnaissance  pour  lui  avoir 
conservé  dans  quelques  centaines  de  planches  ou  de  médailles 
nombre  de  portraits  de  monuments  et  de  précieux  matériaux. 

A  ce  double  titre,  l'histoire  de  l'Art  français  devait  bien  aux 
Loisy,  à  leurs  efforts  et  à  leurs  œuvres,  quelques  pages,  qu'en  ma 
qualité  de  Comtois  je  m'accuse  volontiers  d'avoir  complaisamment 
écrites,  et  un  catalogue  de  leur  œuvre  que  je  me  suis  efforcé  autant 
que  possible  de  rendre  à  la  fois  exact  et  complet. 

Jules  Gauthier, 

Archiviste  du  Doubs,  Secrétaire  de  la  Com- 
mission d'inventaire  des  riclicsses  d'Art  du 
même  département.  Correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements,  à  Besançon. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

CATALOGUE     DE     l'oEUVRE    DE    PIERRE    I.     JEAX,     PIERRE     II 
ET    CLAVUE-JOSEPH     DE    LOISV,     ORFÈVRES-GRAVEURS    BISONTINS. 

(XVIl'-XVIir    SIÈCLE.) 

I.  —  Pierre  de  Loisv  le  Vieux  (ou  Pierre  I),  1612-1616. 

1-106.  —  Emblèmes  gravés  à  la  louange  de  Clériadiis  de  Vergy,  gouver- 
neur de  Franche-Comté  (mort  le  27  novembre  1630),  et  de  Made- 
leine de  Bauffremont,  son  épouse,  de  1612  à  1620. 

105  emblèmes  accompagnés  de  devises  gravées,  quelques-uns 
signés  :  Petrus  de  Loysi  fecit  (n"'  1,  20,  22,  25,  38),  d'autres  : 
p.D.L.  en  monogramme  (n<"  42,  47,  55,  92).  Outre  ces  105  plan- 
ches mesurant  en  moyenne  0"°,090  de  haut  sur  0'°,110  de  large 
(l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Besançon  manque  des  n"  10, 
13,  15,  16,  21,  25,  29,  55,  56,  63,  64,  73,  76,  82,  85,  86,  89, 
9i,  102  et  lO'i,  celui  de  M.  Courtaux  des  n»'  84,  86,  90-105),  le 
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recueil  d'emblèmes  qui  ne  fut  jamais  publié  comptait  une 
106"  planche,  un  portrait  de  Clériadus  de  Vergy,  dont  voici  la  des- 
cription : 

Dans  un  cadre  ovale  renfermant  cette  devise  :  cerebroqvk 
MAXVQVE,  un  portrait  de  face,  tête  nue  et  barbue,  vêtu  d'un  pour- 
point et  d'uno  cotte  à  la  mode  au  temps  de  Henri  IV.  Aux  anfjles 
supérieurs,  entre  deux  palmes  et  sommé  d'une  couronne  de  comte, 
le  monogramme  :  c.z.d.v.  Aux  angles  intérieurs,  entre  deux 
^  palmes,  l'écu  de  Vergy  :  trois  roses,  posées  deux  et  une. 
Au  bas,  ces  vers  : 

D'estre  brave  et  vaillant  tout  le  monde  est  capable. 
Mais  joindre  la  prudence  avec  la  valeur, 
C'est  un  don  fait  du  Ciel  a  nostre  gouuerneur 
Duquel  tu  vois  icy  le  portrait  véritable . 

(H.  0-,164;  L.  0"',nO.) 

(Bibl.  de  Besançon.  \ oit  Sonnets  frana-comtoii  inédit»,  publics  par 
Th.  CoiRTAL'x,  Paris,  1802,  in-li  de  Xl'l  pages.) 

107.  —  Fer  de  reliire  aux  armes  oe  Ferdixaxo  de  Uye,  vers  1615.  — 
Dans  un  ovale  formé  d'une  guirlande  de  feuilles  d'accanlhe  et 
sommé  d'une  croix  archiépiscopale  lleurounée,  un  écu  :  écartclé 
aux  l  et  é  d'une  bande  (loxgwy)  ;  aux  2  ci  3  d'une  aigle  éployée 
(rye).'(H.  0-,173;  L.  0»,102.) 

(Bibl.  de  feu  le  comte  Georges  de  Soullrail.) 

108-13S.  —  Vesoxtio  jj  civitas  impe-  ||  rialis  libéra  ||  seqi  axorum  il  metro- 
POMS.  Inscription  inscrite  dans  un  cœur  découpé  sur  la  poitrine 
d'une  aigle  éployée  tenant  dans  ses  serres  retournées  deux  colonnes 
cannelées,  enrubannées  de  cette  devise  :  v-ti-xam.  Au-dessus,  une 
banderole  contenant  CPtte  légende  :  deo  et  c^ïsarc  fidelis  perpetvo. 
Au-dessous,  la  signature  :  Petrus  de  Loifsi  liisuntfecit,  (H.  O^.Sl  1  ; 
L.  0'",149.) 

Frontispice  du  «  Vesontio  :  ...lOAx.  lAc.  chikfletii  datrioii  cox- 

SVLARIS,  et  ARCHIATRI  VESOXTINI...  LVGDUXI,  APUD  CLAVDIVM.  CAVNE. 
UDCXVIII.  » 

Outre  ce  frontispice,  ce  volume  de  32,  271  et  342  pages  in-4" 
contient  31  pbmrhes  graxées  (sauf  le  plan  général  de  Besançon, 
œuvre  du  Dijonuais  Xicolas  Spirain),  par  Pierre  de  Loisy. 

Préf.  p.  10  :  Armoiries  des  Chifflet  avec  casque,  lambrequins, 
timbre  et  devises  sur  une  banderole  :  deo  CjSSARI  p\TRi.t:. 

(H.  O-'.liO;  L.  0'»,0J)7.) 
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Partie  I.  7.  Six  monnaies  gauloises  (avers  et  revers).  (H.  0",057; 
L.  0"',074.) 

I.  44.  Palère  représentant  un  bison.  (H.  O^jOSO;  L.  0'°,056.) 
I.  49.  Deux    monnaies    grecques    (av.    et    rev.).    (H.   0°,059; 
L.  0-,054.) 

I.  57.  Colonnes  du  Mont  Coeiius.  (H.  O-'.OOO;  L.  O'-.ISS.) 
I.  58.  Deux  sceaux  de  la  ville  de  Besançon.  X.IV*  et  XV'  siècle. 
(H.  0'",050;  L.  0-,09i.) 

I.  73.  Mercure  sculpté  sur  jaspe.  (H.  O^.OôS;  L.  0"',051.) 
I.  82.  Statuette  de  bronze  de  Diane.  (H.  O-JOS;  L.  0",086.) 
I.  86.  Prêtre  et  objet  gaulois.  (H.  0-,123;  L.  0'»,086.) 
I.  94.  Poteries  et  bijoux  romains.  (H.  0'",045;  L.  0"»,008.) 
I.  97.  Vases  romains.  (H.  0",122;  L.  0»,086.) 
I.  101.  Monnaie  du  municipe  bisontin.  (H.  0'",046;  L.0"',046.) 
I.  112.  Revers  d'une  pièce  d'bonneur  de  Besançon  au  XVP  siè- 
cle, aux  armes  de  la  cité  et  de  ses  sept  bannières.  Au  centre,  l'écu 
de  Besançon,  en  cœur  sur  l'aigle  à  deux  tèles  disposée  elle-même 
sur  un  écu  en  forme  de  cartouche,  sommé  de  la  couronne  impé- 
riale.  Au-dessus,  le  mot  :  yesoxtio,  sur  une  banderole;  autour, 
une  seconde  banderole  contenant  la  devise  :   plevt  a  diev.  Entre 
cette  banderole  et  le  perlé  qui  borde  la  médaille,  les  sept  écus  des 
bannières,  attachés  par  des  nœuds  de  ruban,  et  ainsi  rangés  en 
partant  de  la  droite  :  Saint-Quentin,  Saint-Pierre,  Chaniars,  Le 
Bourg,  Battant,  Charmont  et  Arènes.  (H.  0'",053;  L.  0",053.) 

1.  115.  Monnaies  des  Séquanes  et  des  Bisontins.  (H.  O^jOSi; 
L.  0-,054.) 

I.  128.  Monnaie  d' Agrippa.  (H*.  0-,044;  L.  0",089.) 
I.  153.  Casserole  de  bronze.  (H.  0°',0i7;  L.  O-,060.) 
I.  158  (en   regard).    «   Cirais  triumphalis  Aureliano  Imp.    a 
Bisontinis  positi,  vt  olim  Integri  typus.   —    Petrus   de   Loysi 
Bisont,  delhieabat  suniptibus  lo.  lac.  Chiffletii  Archiatri  Veson- 
tini.  lt>14.  >'  (H.  0'°,289;  L.  0",316.) 

I.  108  (en  regard).  «  Arcus  triumphalis  Aureliano  Imp.  olim 
a  Bisont.  positi  relliquiae  vt  nunc  Vesontione  cernuntur.  1614.  » 
(H.  0-,298;L.  0'",173.) 

1.  170.  Monnaies  de  Malidie  et  de  Fausline.  (H.  O^.Oii; 
L.  0-,091.) 

I.  171.  Monnaie  de  L.  Varus.  (H.  0«',0i2;  L.  0»,042.) 
1.  173.  Statuette  d'Hercule.  (H.  0'»,128;  L.  0",079.) 
1.   17i.  Monnaie    romaine  au   revers   d' .Apollon.  (H.  0'",048; 
L.  0-,029.) 
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I.    176.    Monnaie    de    l'impéralrice    Séverine.    (H.     O^.OiS; 

L.0-,045.) 

I.    179.     Gemme    représenlanl    la    Renommée.    (H.    0'",045; 

L.  0"',038.) 

I.  179.  GemmerepiésentantEsculape.(H.  0"-,0i5;  L.  0'",0;i8.) 
1.  1S4.  Monnaie  d'Aurélien  (av.  etrev.).  (H.0"',046;  L.O'-.OOi.) 
I.  187.  Deux  monnaies  estevenantes  (av.  et  rev.).  (H.  O^.OSO; 

L.  0'",0(î8.) 

1.  207.  Monnaies  gauloises  au  type  de  Philippe  de  Macédoine. 

(H.  0»,067;  L.  0«',065.) 

I.  211.  Monnaies  gauloises  au  type  atkvla  vi.atos.  (H.  0"',0i8; 
L.  0™,048.) 

H.  64.  Tombeau  du  duc  Garnier  à  l'abbaye  de  Baume.  (H.  O",  122; 

L.  o^.oga.) 

II.  208.  Rose  de  l'autel  de  Saint-Élienne.  (H.0»,085;  L.0'»,08r).  i 
139.  —  Portrait  de  Bonavexture,   comte  de  Bicquoy  (1561-1621).  — 

Buste  de  trois  quarts  à  gauche,  tenant  son  bdlon  de  commande- 
ment, portant  la  cuirasse,  l'écharpe  et  la  fraise.  Sur  l'ovale  de 
l'encadrement  :  ili.vstris  domiws  dxs  boxavextura  comes  a  bvqvoy 
s.  CJRS.  maiestati  regique  hispa.  coxsiliis  et  svprevs  mii.iti.î  m\  A. 
UDCxx.  Au  bas  de  la  planche,  ces  vers  : 

Cuius  in  hac  spirat  generosus  imagine  vultus  Hectoris  an 
Martis  vinus  utrumque  refert  qui  comitatis  ei  magni  lovis 
Armiger  aies  huius  ab  auspicio  Victor  ab  hoste  cluet. 

P.  De  Loysi  fe.  — Nicolas  Pigot  excti. 


(H.  0»,170;  L.  0",120. 


(Bibi.  Nationale.) 


140. — Armoiries  de  Gaspard  de  Mornieu,  seigneur  de  Grandmont, 
Prony,  etc.  (En  tête  du  traité  :  «  De  loco  legilimo  concilii  Epo- 
nensis,  par  Jean-Jacques  Chifflet.  Lyon,  Cayne,  1621.  ») 

Ecu  :  (le...  à  trois  croix  de  Saint-.-indré  de...,  sommé  d'un 
casque  grillé  de  profil,  avec  lambreipiins  et  cimier  :  une  lôte  de 
licorne;  au-dessous,  deux  branches  de  laurier;  au-dessus,  sur 
une  banderole,  cette  devise  :dvi.ce  vkrbvm  fraxgit  iram.  (H.O",  llî 
L.  O"',0f^'i,)  Sans  signature. 

[WM.  «le  l'autt'iir.  i 


141.  —  Portrait  de  FordiiKuul  do  Uye,  aicliovèque  de  Besançon  (li 
1636),  1630.  —  Buste  de  trois  quarts,  vôtu  d'un  camail  à  ca^ 
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cbon,  tourné  à  gauche,  dans  un  médaillon  ovale.  Au  bas  :  ferdi- 

N  AXDVS  .  DE .  LOXGVI .  DIGT  .  DE   RÏE  .  DEC .  GRATIA  ARCHIEP  .  BISl  XT  .  S  .  A  .  RO  . 

Imp.  Princ.  Aux  quatre  coins  du  portrait,  quatre  écussons  : 
u  Rye,  Loxvi,  La  Baume,  Xeifchastel.  '>  Au-dessous,  cinq  écus, 
au  milieu  celui  de  Tarchevêque  sommé  du  chapeau,  écartelé  : 
LoxGWY  et  Rye;  à  gauche  :  Sallx  et  Loxgvv;  à  droite  :  Vergv  et 
Balfremoxt.  (H.  0-,100;  L.  0-,052.) 

(Coll.  de  M.  Octave  d  Hotelans  et  Bibl.  de  Besançon.) 

142.  —  Portrait  de  Jacques  Galiemant,  supérieur  des  Carmélites  de 
Besançon  (1560-1631).  —  Buste  de  trois  quarts,  vêtu  d'une  sou- 
tane et  d'un  surplis  avec  dentelles,  figure  barbue  regardant  à 
droite  vers  un  soleil  rayonnant,  où  apparaît  une  banderole  avec 
ces  mots  :  Sic  Deiis  dilexit  mïuhim.  Devant  le  personnage,  une 
table  avec  un  crucifix,  un  livre  ouvert  et  un  bonnet  de  docteur  : 
P.  de  Loysi  fe. 

Au-dessous,  cette  légende  gravée  :  Le  Reuerand  Père  Messire 
Jacques  Gallemant,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris 
et  l'vn  des  Supérieurs  des  Religieuses  Carmélites  de  France  et  du 
Comté  de  Rourgongne,  qui  décéda  en  odeur  de  Sainteté,  à  Resan- 
çon,  la  veille  de  Xoel  de  l'an  1631.  Aagé  de  71  ans.  (H.  0'",li8; 
L.  0"',097.) 

(Coll.  de  l'auteur.) 

143.  —  Portrait  de  Xicolas  Gougenot,  écrivain  dijonnais  (1633-1634). 

Buste  tourné  à  droite  portant  un  pourpoint  noir  et  un  col  blanc, 
profil  et  barbe  à  la  Henri  IV.  L'ovale  de  l'encadrement  est  sup- 
porté par  deux  femmes  :  à  gauche,  .Minerve  armée  et  casquée  ;  à 
droite,  la  Xature  avec  des  seins  multiples;  autour,  on  lit  :  xico- 
las GOVGEXOT  ESCRIVAIX  Diioxxois,  et  le  monogramme  :  p.d.n.g. 

Au  bas,  celte  signature  :  C.  Cardeur  pictor.  —  P.  de  Loysi 
sculp.  Puis,  cette  légende  en  vers,  entre  deux  médaillons  ronds  où 
sont  représentés  deux  enfants  nus,  personnifiant  le  génie  des 
sciences  et  celui  des  lettres  : 

De  Loysi  crayonnant  de  son  docte  pinceau 
Du  fameux  Gouyenot  fi/naye  et  t'escriture 
S'eslonnoit  de  poursuivre  un  si  rare  tableau 
S'il  n'eust  ceu  prés  de  luy  Minerve  et  la  Xature. 

J.  R.  (Jean  de  Rotrou?) 

(H.0-,l»r2;  L.  0™,159.) 

(Cabinet  des  Estampes,  Bibl.  X'ationale. 
34 
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144.  —  Saint  AxTOiXK,  ima<{e  de  confrérie  de  l'hôpilal  des  Anlonins  d'Au« 

moniJ'res  (Haute-Saône  actuelle),  1G3().  —  Dans  un  ovale,  le^ 
saint,  niinl)è  de  rayons  lumineux,  est  agenouillé  de  face,  le  coude 
droit  appuyé  sur  un  piédestal  y  maintient  un  livre  ouvert,  avoisiné^|l 
d'une  clochette,  la  main  tenant  une  croix  que  les  yeux  du  person-^^  i 
nage  en  oraison  contemplent;  de  la  gauche  il  porte  une  tête  de 
mort  et  un  chapelet.  Vêtu  d'une  rohe  serrée  à  la  taille  par  une 
cordelière,  d'un  scapulaire  et  d'un  camail,  le  saint  a  sur  l'épaulo 
gauche  le  tau  qui  le  caractérise,  derrière  lui  on  aperçoit  un  san- 
glier ou  porc,  et  dans  le  lointain  un  ermitage.  Au-dessous  :  s.  .\nto- 
Nivs  —  Petrus  de  loysifecit.  (H.  0"',li5;  L.  0'",110.) 

(Coll.  de  l'auteur.) 

145.  —  Armoiries  de  Pierre  S.irr.'ugoz,  pour  e.v-libris  (1643)  '.  —  Écu  : 

pallé  de  neuf  pièces,  au  chef  dentelé  chargé  d'un  phénix  voletant 
au  milieu  des  flammes;  casque  de  face  avec  couronne  et  lambre- 
quins; cimier  :  un  soleil  entouré  de  nuages.  Au-dessous,  trophées] 
d'armes.   L'écusson  est  placé   sous  un  portique  que  décorent   à] 
droite  et  à  gauche  deuv  figures  de  Minerve  et  de  la  Renommée;] 
la  première  casquée  et  tenant  une  lance,  la  seconde  soufflant  dans] 
une  trompette  et  en  portant  une  seconde.  L'arcade  surbaissée  sou-J 
tenue  par  deuv  pieds-droits  est  ornée,  au  centre,  d'un  médaillon] 
représentant  en  buste  l'empereur  Rodolphe  II  tendant  une  cou- 
ronne; à  gauche,  les  armes  d'Empire  couronnées  et  entourées  de 
la  Toison  d'Or;  à  droite,  l'écu  de  la  bannière   Saint-Quentin  de 
Resançon,  dont  Pierre  Sarragoz  était  gouverveur  en  1643,  sommée] 
d'une  couronne  de  laurier.  Au  bas  :  /'.  de  loysi  fe.  (H.  0™,l!2();j 
L.  ()",()95.) 

(Caivrc  original  appartenant  k  l'auteur.) 

II.  —  Jean  de  Loisv,   1630-1659. 

146.  —  Le  Saixt-Siairk  de  Besançon,  image  de  pèlerinage,  vers  1630. 

Re()roduclion  du  corps  du  Christ  imprimé  sur  un  suaire  [par  .lean  d« 
LoisyJ  (tiré  en  bistre  sur  toile  damassée).  (H.  0"',043;  L.  O^.lSO.j 

(Arcli.  du  Doubs,  u"  "2  de  mon  Iconographie  du  Sainl-Suaire ,  1M84.) 

147.  —  Le  Saint-Siairk  de  Bksa.vçox,   image  de   pèlerinage,    1()34. 

Sept  figures  disposées  comme  elles  le  sont  dans  les  Sépulcres  de 
XV*-XVI*  siècles  :  la  Vierge,  saint  Jean,  trois  saintes  femmes  devani 

'  Voir  ci-contre,  planche  XX. 
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lesquelles  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  étendent  le  Saint- 
Suaire  (dont  l'effigie  seule  est  tirée  en  bistre,  le  reste  en  noir  sur 
soie  blanche).  Au-dessous,  ce  texte  :  accepervxt . corpvs . lESV . et . 

LIGaVERVXT.ILLVD.LIXTEIS.ClTkl  .  AROMATIBUS  .  SICIT  .  MOS  .  EST.IVDEIS  . 

SEPELiRE.  loan. 

Sous  les  pieds  des  personnages,  on  lit  :  Vray  Effigie  du  Sainct 
Suaire  de  Besançon,  Représenté  par  Jean  de  Loysi,  1634. 
(H.  0»,227;  L.  0",300.) 

(Arch.  du  Doubs,  n"  3  de  mon  Iconographie  dti  Saint-Suaire.) 

148.  —  Le  Saixt-Suaire  de  Besaxçox,  image  de  pèlerinage,  1634. 

Même  type  agrandi  (tirée  sur  toile  damassée) ,  mêmes  légendes  se 
terminant  par  ces  mots  :  ...Représenté par  Jean  de  Loysi  f.  1634. 
(H.  0",283;  L.  0",430.) 

(Arch.  du  Doubs,  n"  4  de  mon  Iconographie  du  Saint-Suaire.) 

149-174. «PoRTRAICTS  II  DES.S.S.VERTVS  '    DE  .  LA  .VIERGE.   \\  CONTEMPLEES  || 

PAR. FEVE. S. A. S. M.  j  ISABELLE  .  CLERE  !  EVGEXIE  .  IXFAXTE  d'eSPAGXE. 
Il  DRESSES.  PAR.  FEV.  |j  NOBLE  lEAN .  TERRIER  !|  DE  VESOVL  DOCTEUR  || 
ES.DROIS    LIEVTENAXt  il  GENERAL. AV  SIEGE  |!  d'oRXAXS.   n 

A.pix,  i  de  l'imprimerie. de. M.  J.  \,  Vernier.  1635. 

Vol.  in-4'>,  de  4  fol.,  166  pages  et  1  fol.  comprenant  36  plan- 
ches, dont  1  frontispice  et  34  scènes  des  vertus  de  la  Vierge  imi- 
tées par  l'Infante  Claire-Eugénie,  et  une  gravure  finale  contenant 
les  armoiries  de  l'auteur  avec  casque,  supports,  lambrequins, 
cimier,  et  cette  devise  sur  une  banderole  :  et  gaza  laetvs  agresti 
(allusion  aux  trois  gerbes,  armes  parlantes  des  Terrier). 

Sur  ces  36  planches,  26  sont  signées  de  Jean  de  Loisy,  soit  en 
monogramme  :  j.  de  l.,  soit  en  toutes  lettres  :  Jehan  de  Loysi/., 
ou  J.  de  Loysi  f.;  8  autres  doivent  lui  être  attribuées,  quoique 
anonymes;  une  seule,  la  troisième  en  ordre  (en  regard  de  la  p.  5), 
porte  la  signature  de  Pierre  de  Loisy  ;  P.  de  Loysi  fc.  Elles 
varient  comme  dimension  en  largeur  de  0",118  à  0°',129,  en 
hauteur  de  0'°,152  à  0'»,190. 
175-197.  —  u  Le  Miroir  du  pécheur  pénitent  ou  Explication  du  cinquan- 
tiesme  pseaume  de  David,  accompagnée  de  Méditations  et  de 
Figures  tirées  de  la  Vie,  Mort  et  Passion  de  Jésus  Christ  Nostre 
Seigneur  [par  I.  Balesdens    [[  traduction  nouvelle  j;  .  A  Paris,  chez 

IJean  Brunet,  rue  Neufve  S.  Louis,  à  la  Crosse  d'Or  et  le  Canon 
Royal...  1641.  » 
In-8»  de  12  feuillets  et  182  pages,   illustré  d'un    frontispice 


532  L'OEUVRE    DES    DE    LOIS  Y. 

gravé  représentant  David  (anonyme),  et  de  24  gravures  en  taille-] 
douce;  les  23  premières  numérotées  sont  invariablement  signées 
Joannes  de  Loysi  f.-  la  24%  représentant  deux  anges  adorant  le] 
Saint  Sacrement  dans  une  monstrance,  sort  du  même  burin  in-] 
connu  que  le  frontispice. 

Les  23   planches  signées  du  monogramme  :  j.d.l.,  ou  de  la 
signature  complète,  représentent  des  scènes  de  l'Ancien   et  dui 
Nouveau  Testament,   pilles    et  médiocres   imitations  des  Wiérix; 
l'une  des  moins  médiocres  est  la  22%  représentant  le  Christ  appa- 
raissant à  David.  (H.  0°',120  à  O-'.lâ?;  L.  0»,080à  0",083.) 

Dans  la  Préface,  l'imprimeur  déclare  que  «  les  figures  de  ce 
livre  ')  ont  «  esté  apportées  des  Pays-Bas  en  France  «  et  sont 
u  heureusement  tombées  entre  ses  mains  >' . 

198.  —  Portrait  de  Claude  de  Balffrkmoxt,  baron  de  Scey  (159(>-16G0). 

—  Buste  de  trois  quarts,  en  costume  de  guerre,  tète  nue,  bdton 
de  commandement  à  la  main.  Cadre  ovale  allongé  contenant  l'in- 
scription suivante   :  f  M .clalde.de. bauffremoxt. barox.de. SCEV. 

SUR  .  SAOSXE  .  ETC  .  GOl  VEUXEUR  .  POUR  .  SA  .  MAJESTÉ  .  CATHOLIQUE  .  DAXS  .  LA  . 

FRAXCHE  .COMTÉ.   Au  bas  du  portrait,   les  armes  du  personnage  : 
vairé  d'or  et  de  (jucules,  sommées  d'une  couronne  de  marquis, 
avec  la  devise  :  Dieu  ayde  au  premier  chrestien.  .Au  coin,  adroite 
Joan  de  Loysi  fecit.  (H.  O-.IOO;  L.  0",140.) 

(Coll.  ihi  prince  Eugène  de  BaiifTremont-Courtenay, 
duc  d'.Atrisco,  à  Paris.) 

199.  —  S.  HiEROXYMVs.  —  Saint  Jérôme  dans  le  désert,  debout  au  pied 

d'une  croix  de  bois,  tenant  une  plume,  demi-nu,  l'œil  inspiré; 
derrière  lui,  un  lion  couché;  dans  le  lointain,  paysage.  \  droite, 
au  bas  :  Joan.  de  Loysi  fecit.  (H.  O"»,!!";  L.  0'»,095.) 

(Bibl.  de  M.  le  ticaire  général  de  Beauséjour,  à  Besançon/) 

200.  —  La  Vierge  des  Carmes.  —  La  Vierge  debout  abrite  sous  les  plis 

de  son  manteau  qu'elle  entr'ouvre,  à  gauche  sainte  Thérèse,  à 
droite  saint  Jean  de  la  Croix  tenant  une  croix  et  un  livre;  au-des- 
sus, deux  angrs  voletant,  porteurs  de  palmes,  tiennent  une  cou- 
ronne sur  la  tète  de  la  Vierge. 

Au-dessous,  le  blason  des  Carmes,  avec  la  devise  :  zelo  zelatvs 
SVM  pro  domixo  iiko  EXERCiTVVM,  sur  uue  banderole.  Rideaux 
entr'ouverts  aux  côtés  de  la  scène.  .Au  bas  :  Joan  de  Loysi  fecit 
(H.  0»,159;  L.  (h.  IF'..) 

(Bibl.  de  Beiaaçon.) 
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201-205.  —  Armoiries  de  Claude-Ambroise  Phujwe,  pour  es-Iibris , 
16ô9. 

a.  —  Ecu  :  ecarUle  aux  1  et  ^  de  gueules  à  la  bande  (for- 
gent chargée  de  trois  têtes  de  cheval  de  sable,  aux  2  f/  3  d'azur 
au  cygne  passant  d'argent;  casque  avec  lambrequins  multiples, 
cimier  avec  télé  de  cheval  empanachée.  A  bas  :  loannes  de  Loysi 
fecit.  1659.  (H.  0-,152;  L.  0-,116.) 

(tibl.  de  Sdins.) 

b.  —  Rédaction  de  la  planche  précédente,  même  signature  e  l 
date.  (H.  0-,108;  L.0-,77.) 

(BibI    de  B«<4oron.) 

203.  —  Le  Salvt-Siaibe  de  Besançon,  image  de  pèlerinage,  1(>5J).  Joseph 
d'Arimathie  aidé  don  Israélite  lient  le  Saint-Suaire  ^ce  dernier 
tiré  en  bistre  foncé)  développé  devant  un  groupe  de  saintes  femmes  : 
la  Vierge,  sainte  Marie,  sainte  Madeleine  et  sainte  Marthe,  assis- 
tées de  saint  Jean.  Au-dessous,  ce  texte  :  acceper\:xt . coiipi"S .  lEsv 

ET .  LIGAl^RCVr .  ILLVD .  LDiTEIS .  CVM  .  .ABOMATIBVS  .  SiCVT  .  MOS .  EST .  IVT>KIS 

sEPELiBK.  Plus  bas  :  l'ray  Effigie  du  Sainct  Suaire  de  Besançon 
Représenté  par  Joan  de  Loysi  fecit  1659.  A  la  suite,  une  longue 
oraison  commençant  par  :  Clément  8  concède  à  tous  ceux  qui 
diront...  et  finissant  par  :  ...toute  Eternité.  Amen.  (H.  0",162; 
L.  0°',216,  tirée  sur  soie  blanche.) 

(GoU.  de  y.  Put  Bobinet.  peintre,  à  Dôie.) 

2"i.  —  Portrait  d'Humbert  de  Precipiaxo,  abbé  de  Bellevaox  (1650-1682), 
mort  archevêque  de  Malines  le  9  juin  1711.  Vers  1660.  —  Dans 
un  ovale  formé  d'une  couronne  de  feuilles  de  chêne  avec  rubans 
voltigeant  à  la  partie  supérieure,  buste  de  trois  quarts,  person- 
nage à  longs  cheveux  vêtu  d'un  surplis  avec  camail  et  rabat, 
tourné  à  gauche.  Au  bas  un  écu  :  de  gueules  à  l'épée  d'argent 
à  la  poignée  d'or  mise  en  fasce,  sommé  d'une  crosse  et  d'une 
mitre.  Au  bas  :  P.  BrulUz.  Del.  —  J.  De  loisy  fe.  (H.  0-,272; 
L.  0»,  203.; 

(Cuivre  original.  Bibl.  de  Besançon.) 

^^-  —  Vierge  à  TEnfant.  (Ravexkl,  Tiotice  sur  les  graveurs,  t.  Il,  p.  33; 
Ch.  Le  Buaxc,  Manuel  de  l'amateur  d'estampes,  t.  II,  p.  562.) 
*•  —  Le  Couronnement  de  la  Vierge,  petite  pièce  en  ovale.    Ravexel, 
Xotice  sur  les  graveurs,  t.  H,  p.  33.  1887.) 
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111.  —  Pierre  de  Loisy  le  jeune,  1643-1670. 

207.  —  Portrait  de  Claude  d'Achey,  archevêque  de  Besançon  (1637-16c 

Vers  1643. 

Dans  un  cadre  ovale,  buste  de  prélat  de  trois  quarts,  tourné 
droite,  vêtu  d'un  camail  de  soie,  avec  collerette  blanche  et  croix 
pectorale;  figure  pleine,  moustache  et  royale,  longs  cheveux, 
calotte.  Sur  le  cadre  :  Petrus  de  Loisy  Fecit;  aux  quatre  coins 
quatre  écus  couronnés  :  baufkremoxt,  d'achey,  poxtailler,  gran- 
VELLE.  Au-dessous,  sur  une  banderole  :  Claude  d'Achey,  arche- 
vesque  de  Besançon,  Prince  du  5'  Empire,  etc.  (H.  0'",182; 
L.  0",150.) 

(Coll.  du  prince  Eugène  de  BauiTremont-Courtenay,  duc  d'Atrisco,  à  Paris.) 

208.  —  Armoiries  de  Claude  d'AcHEv,  archevêque  de  Besançon  (1637- 

1654).  —  Cartouche  ornementé  soutenu  d'une  palme  et  d'une 
branche  de  laurier,  supporté  par  deux  génies  à  demi  nus,  sommé 
d'une  croix  fleuronnée  et  d'un  chapeau  avec  lacs  à  dix  glands  dans 
lesquels  se  jouent  deux  petits  anges  voletant  et  soutenant  le  cha- 
peau. Ecu  :  écartelé,  aux  1  et  4  de  deux  haches  d'armes  en  pal 
(Achey),  aux  2  ef  3  vairé  (Baufkremoxt).  A  droite,  au  bas  :  P.  De 
Loisy  fecit.  (H.  0-,293;  L.  0",250.) 

(Cuivre  original  appartenant  à  l'auteur.) 

209-246.  —  te  Le  Tableau  de  la  Croix  représenté  par  les  cérémonies  de 
la  S'"  Messe,  ensemble  le  Trésor  de  la  dévotion  au\  souffrances 
de  .\"  Seigneur  Jésus  Christ.  —  Avec  l'Ame  dévote  aux  pieds  du 
confesseur  pour  pleurer  et  dire  ses  péchés,  le  tout  enrichi  de 
figures  (cette  2'  partie  manque).  A  Besançon,  par  Pierre  de  Loisy, 
graveur  et  imprimeur  en  taille  douce,  1(584,  avec  approbation,  n 
(Celte  date  d'une  2'  édition,  la  seule  que  nous  possédions,  doit 
être  remplacée  par  celle-ci  :  1637-l(>5i,  étant  donnée  la  dédicace 
à  Claude  d'Aciiey,  archevêque  de  Besançon.) 

76  planches  gravées,  dont  un  frontispice  avec  les  armoiries  de 
Claude  d'Achey;  37  vignettes  représentant  les  cérémonies  de  la 
messe  (suivant  un  type  vulgarisé  par  la  gravure  en  France  et  en 
Flandre)  et  38  pages  do  texte  en  regard.  (H.  O-'.Oîn-,  L.  0",06;J. 

(Thi'oiogie,  u°  >J304,  Bibl.  de  Besançon.) 

247.  —  Portrait  de  Jea.v  de  Lingendes,  évêqle  de  Sarlat  (16i2-16 
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Buste  de  trois  quarts  à  gauche  dans  un  ovale;  il  est  coiffé  d'une 

calotte  noire  et  porte  un  col  blanc  sur  le  camail.  Au  bas,  deux 
génies  tiennent  ses  armes  :  (Tazur  à  trois  glands  d'or,  deux  et  un. 

—  P.  De  Loisy  Fe.  (H.  0-,180;  L.  O^.ISO.) 

iBibl.  \ationale.) 
Autre  état.  Armoiries  en  blanc  avec  un  chevron. 

(Bibl.  Vationale.) 

248.  —  Le  Saint-Suaire  de  Besaxçov,  image  de  pèlerinage.  Vers  1650.  — 
Un  archevêque  mitre  et  vêtu  d'une  chape,  assisté  de  deux  chanoines 
barbus  comme  lui,  développe  le  Saint-Suaire.  Autour,  12  médail- 
lons représentent  les  principaux  mystères  :  Résurrection  des  morts, 
Ascension,  etc.  Au-dessous  :  Représentation  du  précieux  Sainct 
Suaire  de  Xostre  Seigneur  Jésus  Christ  estant  en  la  citez  de 
Besançon.  —  Petrus  de  Loynfe.  (H.  0-',200;  L.  0-,280.) 

(Coll.  de  M.  Octare  d'Holelans,  à  Besançon.) 

-249.  —  La  sainte  famille,  vers  1650.  —  L'Enfant  Jésus,  âgé  d'une 
dizaine  d'années,  chemine  vers  la  droite,  donnant  la  main  à  saint 
Joseph  nimbé,  la  hache  sur  l'épaule,  et  le  bras  à  la  Vierge  sa 
mère.  Au  bas  à  droite  :  Petrus  de  Loisy  ex.  (H.  0'",131  ;  L.  O^.IOS.) 

(Manuscrit  n»  398  ter,  Bibl.  de  Dôle.) 

250-251.  —  Notre-Dame  de  Montroland,  image  de  pèlerinage,  1651. 

a.  —  Vierge  tenant  l'Enfant,  vêtue  d'une  robe  de  brocart  et  cou- 
ronnée ainsi  que  son  fils  d'une  couronne  impériale,  les  épaules  cou- 
vertes d'un  manteau  dont  les  bords  sont  portés  à  gauche  par  saint 
Benoit,  à  droite  par  sainte  Scholastique.  Sous  le  soubassement  qui 
supporte  ces  figures,  ces  inscriptions  :  xostre  dame  demoxt  rolant; 

—  SAixcT  bexoist;  —  saixcte  scolastic.  Aux  côtés  du  dais  à  cour- 
tines surmontant  la  statue  de  la  Vierge,  deux  lampes  d'église  au 
repoussé.  Derrière,  vue  de  Dôle  et  de  Mont-Roland  soulignée  de 
ces  deux  noms  :  dole  ;  —  moxt  rolant.  Au  bas  :  P.  De  Loisy 
Bisuntinus  Fecit,  et  ces  quatre  vers,  deux  par  deux  : 

Il  n'est  point  de  mal  violent 
Dont  la  rigueur  soudain  ne  cesse 
Au  regart  de  caste  princesse 
Qu'on  vénère  sur  Mont  Rolant. 

(H.  0-,260;  L.  0«,195.) 

(Coll.  de  l'anteur.) 
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h.  — Réduction  de  la  gravure  qui  précède,  insérée  comme  fron- 
tispice dans  r  «  Histoire  de  l'antiquité  et  des  miracles  de  A'ostre 
Dame  de  Mont-Roland,  composée  par  le  R.  P.  Dom  Simplicien 
Gody;  Dôle,  Ant.  Binart,  1651  •: .  La  seule  variante  sérieuse  est 
l'introduction  de  deux  pèlerins  agenouillés  et  priant  devant  la 
Vierge  miraculeuse.  (H.  O-.lâS;  L.  0"',080.) 

(V.  mon  Iconographie  des  pèlerinages /rancs-comlois,  Acad.  de  Besançon. 
18X9,  p.  1-0--200,  n»  3.) 

252.  —  .Allégorie  auv  armes  d' .Antoine  Brlx,  plénipotentiaire  k  Munster, 

1653.  —  Au  centre,  les  armes  du  diplomate  franc-comtois  :  d'or 
à  trois  raisins  de  pourpre,  deux  et  un,  sommées  d'un  casque  grillé 
de  face,  ayant  pour  timbre  un  lion  couronné  naissant;  lambre- 
quins. A  gauche,  sur  un  socle  qui  porte  ces  mots  :  coelo  mvsa 
BE.'iT,  le  génie  du  Commerce,  tenant  de  la  gauche  un  caducée  qu'il 
étend  au-dessus  de  l'écu  de  Brun,  écrase  de  la  droite  un  raisin 
dont  le  suc  éteint  l'incendie  qui  consumait  le  globe  du  monde  ren- 
versé et  criblé  de  dagues  ou  d'épées.  A  droite,  une  femme  cou- 
ronnée de  laurier,  personnifiant  la  Paix,  à  demi  vêtue  d'une 
courte  tunique  et  ayant  un  lion  à  ses  pieds  avec  divers  attributs 
belliqueux  qu'elle  piétine,  s'appuie  de  la  droite  sur  une  épée, 
étend  de  la  gauche  un  rameau  d'olivier  qui  se  pose  en  sautoir  avec 
le  caducée  du  Commerce  sur  le  socle  :  posvit  fixes  n'ostbos  pacem. 
Dans  un  rayon  de  soleil,  un  chapeau  muni  de  deux  ailes  (sans 
doute  la  couronne  de  baron  accordée  à  Brun  par  Philippe  11  en 
1653)  vient  couronner  les  armes  de  Brun,  trois  petits  génies  aili 
voletant  autour  portant  des  branches  de  laurier.  Au  bas  ces  dédi- 
caces  :   LEGATO    PACIFICO  PVBLICVS    HOC   SVCCO    BELI.I    RESTINGVITVR 

ARDOR  —  /'.  de  Loisïjfex.  (H.  0-",264;  L.  0»,19<).) 

(Coll.  de  l'auleiir.) 

253.  —  Scène  tirée  des  Batailles  d'.Alexandre.  Alexandre  et  un  roi  perse 

qui  lui  présente  son  fils,  groupe  de  guerriers  grecs.  Au  bas  : 
/.  C.  Storer  inve.  —  P.  de  Loisy  Rurijondus  Fecit  Mcdiol.  I65i. 
(H.  0'»,302;  L.  0™,360.) 

(Sciences  et  arl»,  n"  2(>18;  BibL  de  Besanron.) 

254.  —  Pansement  chez  un  barbier,  d'après  .Adrien  Brauwer  [1654]. 

In  barbier  coiffé  d'un  bonnet,  debout  derrière  une  table  où 
apparaissent  une  fiole  et  des  bassins,  travaille  avec  un  bistouri 
l'épaule  droite  d'un  pauvre  voyageur  assis,  avec  son  paquet  attaché 
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à  un  bâton;  derrière,  un  compère,  le  bonnet  enfoncé  sur  les 
yeux,  regarde.  Au  bas,  ces  vers  : 

Piano,  Piano  Barbier,  che  Lacque  Scotta, 
loi  médicale  senza  hauer  dolore. 
Non  sentito  il  paùente,  che  borbotta, 
E  mando  da  i  calzoni  un  brutto  odore. 
Cerli  Bocchoni  il  pouerin   inghiotta, 
Che  di  morte  gettar  fangli  il  sudore; 
Quanti  il  chirurgo  pensano  difare, 
E  di  cani  tion  sar  ne  auso  castrare. 
Se  le  ciance  pagassero  Gabella, 
Quante  lingue  starebbon  chiuse  in  bocca; 
Senza  portar  ponete  in  la  scarsella 
La  inan  e  fate  par  quel,  che  ni  tocca. 
Mi  ranuoltati  a  dirni  le  bodella, 
Con  sentirui  a  parlar  taïUo  a  la  sciocca 
\  orreste  dopa  hauer  sana  la  piaga. 
Al  povero  Barbier  rubar  la  paga. 

Brouuerii  pinxit.  — Pe  de  Loisy  Bourgondius  sculp.  —  Donato 
Supriano  Forma  con  privilegio.  (H.  0",215;  L.  O^.OOS.) 

(Sciences  et  arts,  n»  2G18;  Bibl.  de  Besançon.) 

-55.  —  Sainte  Famille,  de  Rubens,  gravée  en  sens  opposé  d'après  L.  Vor- 
sternian,  vers  IG60  '. 

Au  pied  d'un  soubassement  d'architecture  avec  colonne  et  arbres 
à  feuillage  épais,  sur  un  gradin,  sont  assis  la  Vierge  et  saint  Joseph. 
Presque  nu,  l'Enfant  joue  sur  les  genoux  de  sa  mère  ;  à  cneval 
sur  un  mouton,  saint  Jean-Baptiste  tend  une  petite  crois  avec 
banderole  au  compagnon  de  ses  jeux.  Au  bas,  celte  signature  : 
P.  de  Loisy  fecil,  et  cette  légende  :  Joannes  homo  est,  Christus 
Deus  est  :  humiliettir  homo  et  exaltetur  Dcus.  —  S.  Augustinus. 
(H.0"",1T2;  L.  0",I16.) 

(Cuivre  original,  coll.  de  l'auteur.)' 

-56.  —  L.i  Vierge  des  âmes  du  purgatoire,  image  d'une  confrérie  établie 
au  Collège  des  Jésuites  de  Besançon,  1657.  Cadre  ovale  inscrit 
dans  un  rectangle  dont  les  coins  sont  remplis  par  une  colombe, 
un  lis,  une  rose  et  une  épine.  Vue  de  buste  et  de  trois  quarts,  la 
Vierge,  type  d'Anne  d'Autriche,  voilée,  couronnée  et  tenant  un 
sceptre,  retire  des  flammes  du  Purgatoire  un  pécheur  dont  elle 
prend  la  main;  quatre  autres  pécheurs  émergent  du  brasier.  Au 

'  Voir  ci-après,  planche  \XI 
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bas  ces  quatre  vers,  suivis  de  la  signature  :  Petnis  de  bisy  Fecit 

Mère  du  Sainct  amour,  qui  produit  tous  les  feux 
Qui  font  le  paradis  de  tous  les  bienheureux, 
faites  (|ue  cet  amour  plus  ardent  que  les  fiâmes 
esteigne  tous  les  feux  qui  pénétrct  ces  âmes. 


(H.  0»,190;  L.  0™,l:iO.) 


(Coll.  de  l'auteur.) 


257.  —  Médaille  de  la  Confrérie  des  Ames  du  Purgatoire,  1657  (en  cuivre 

avec  bélière.) 

Avers.  La  Vierge  couronnée  retirant  une  âme  des  flammes  du 
Purgatoire.  Légende  :  mariae  .  imperi  .  ecmae  .  patiextis  .  fidel  .  defvnc- 

TORVM. 

Revers.  Sur  un  «  thabor  «  (socle),  un  calice  avec  la  sainte 
Hostie  d'où  jaillit  une  pluie  de  sang,  éteignant  les  flammes  où 
brûlent  des  pécheurs.  Légende  :  societas.  ix.  ipsorvm  .  Avxii, .  vesoxt 
16'57.iNSTiT.DD.cc.  (H.  0'",03H;  L.  0"',031.) 

(Coll.  de  l'auteur.) 

258.  —  Portrait  de  Jules  Chifflet,  abbé  de  Balerne,  chanoine  de  la  cathé- 

drale de  Besançon  (nîort  en  1676),  1658.  Pièce  in  folio. 

259.  —  Portrait  de  Jean-Jacques  Fauche  de  Domprel,  prieur  de  Morteau 

(161 4-1660), mort  archevêque  deBesançon(1660-1662),  vers  1658. 
Cadre  ù  bordure  laurée,  ovale  :  buste  de  prélat  vêtu  d'un  sur- 
plis avec  manteau  jeté  par-dessus,  figure  de  trois  quarts  tournée  à 
gauche,  moustaches,  mouche  et  cheveux  longs,  calotte.  .\n  bas, 
dans  un  ovale,  les  armoiries  des  Fauche  :  trois  têtes  de  licornes, 
sommées  d*une  mitre  et  de  deux  bâtons  prieuraux,  soutenues  de 
deux  palmes.  (H.  O^.SoO;  L.  O^.lSl.)  Sans  signature. 

(Coll.  A.  Marquisft,  Bibl.  <!.■  II.  .uh  ...,  ) 

260.  — "  Leopoldk  premier     Empereur  des  Romains  tousioms  Auytiste  \\ 

Roi  d'Hongrie  rt  de  Bohême,  etc.  !|  Archiduc  d'Anstriche,  etc.  " 
1659. 

Figure  imberbe  avec  longs  cheveux  et  couronne  de  laurier,  buste 
costumé  à  la  romaine,  plaque  de  la  Toison  sur  la  poitrine.  Aux 
angles  supérieurs,  chiffre  impérial,  Acu\  lambda  renversés  coiffés 
de  la  couronne  du  Saint-Kmpire;  au  bas,  un  cartouche  soutenu  par 
deux  aigles  adossées  et  éployées  contient  le  titre.  En  dessous  la 
signature  :  Petrns  de  Loisy  IlisuntinusFe.  (H.  0'",185;  L.  0",  132.) 

Portrait  intercalé  entre  les  pages  2  et  3  de  i  res^ncox  toi  te  ex 


^(Joannes  homo  est,(^hrtstus    G) eus    est 
Kumxiidur  homo  if  eyialtetur  (Deus- 

î9  jS  Auju/Hfius- 
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lOYE...  par  messire  Thomas  varix,  sieur  d'AvDEix,  Ancien  Cogou- 
vemeur,  et  luge  de  la  mayrie  de  Besançon.  —  a  bksaxçox  par  ieax 
covcHÉ,  y.DC.Lix  ",  vol.  petit  in-4"  de  96  pages. 

261.  —  Médaille  aux  armes  de  Besançon  et  de  ses  sept  bannières,  l'écu 

de  Besançon  porté  en  cœur  sur  une  aigle  à  deux  tètes  renfermée 
dans  un  second  écusson  sommé  d'une  couronne  impériale.  Autour, 
sur  une  banderole,  la  devise  :  plevt  A  oiEV;  au-dessus,  une  seconde 
banderole  avec  ce  mot  :  n:so\Tio.  Les  écus  des  sept  bannières 
sont  reliés  par  des  nœuds  de  ruban. 

Reproduction  du  revers  des  pièces  d'honneur  de  Besançon  gravé 
par  Pierre  de  Loisy  le  jeune  dans  le  Vesontio  de  .I.-.I.  Chifflet, 
part.  I,  page  11:2,  n"  120  de  ce  catalogue. 

Inséré  dans  le  titre  de  «  besaxçov  tolte  ex  iove...  par  Tb.  Varin, 
S'  d'Audeul  »,  1659.  (H.  0-,054;  L.  0-.054.) 

262.  —  Médaille  aux  armes  d'Espagne  et  des  sept  bannières  de  Besançon, 

l'écu  d'Espagne  écarteléel  contre-écartelé  couronné  et  inscrit  dans 
une  banderole  contenant  la  devise  :  plevt  a  diev;  au-dessus,  une 
seconde  banderole  avec  ce  mot  :  vesoxtio.  .Autour,  les  écus  des 
sept  quartiers  bisontins  rangés  dans  le  même  ordre  que  dans  les 
n"'  120  et  261  du  catalogue. 

Inséré  dans  le  titre  du  a  xarré  fidèle  et  cvrieux...  de  Th.  Varin, 
s' d'Audeul  «,  H364.  (H.  0",054;  L.0»,054.) 

263.  —  .Au  verso  du  titre  du  même  ouvrage,  planche  d'armoiries  de 

M.  de  Castel-Rodrigo  :  écartelé  aux  1"  et  4»  neuf  tours  cTor  sur 
champ  de  yueules,  aux  '2'  et  3*  de  gueules  à  sept  dents  d'éléphant  (?) 
d'argent,  au  chef  cousu  de  Malte.  Couronne  de  marquis,  chaîne 
et  croix  de  commandeur  du  Christ.  Au  bas  :  Petrus  de  Loisy  Bisun- 
tinusfecit.  (H.  0-,I68;  L.  0",116.) 

264.  —  Frontispice  des  statuts  de  la  Confrérie  de  la  Croix  de  Salins, 

in-12  de  368  pages,  1660. 

Sur  la  montagne  du  Calvaire  est  plantée  la  Croix  avec  l'écriteau 
iXRi  et  une  tète  de  mort;  deux  pénitents  noirs  vêtus  de  cagoules  y 
sont  agenouillés,  tenant  par  la  main  deux  petits  enfants,  tandis 
que  deux  autres  pénitents  gravissent  la  pente,  conduisant  deux 
autres  enfants.  Au  bas,  dans  un  cartouche  oblong,  ce  titre  :  les 
ST.*T\TS  \\  Et  deuolions  de  la  Vénérable  Confrérie  de  la  Croix 
érigée  ,  à  Salins  l'an  1583,  renouvellées  en  l'an  1660.  —  P.  de 
Loisy  Fecit.  (H.  0"',121;  L.  0,064.) 

(Coll.  de  l'auteur.) 

—  Portrait  de  Laurent  Oithenlv,  abbé  d'Acey  (1653-1672),  vers 
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1660.  —  Dans  un  ovale  tressé  de  feuilles  de  laurier,  sommé  et; 
soutenu  de  ru))ans  flottants,  buste  de  trois  quarts,  tourné  à  droite, 
d'un  abbé  cistercien  coiffé  d'une  calotte,   robe  noire,  col  blanc ^ 
rabattu,  croix  à  huit  pointes  suspendue  par  un  ruban.  Au-dessous,; 
armoiries  sommées  d'une  mitre,  d'une  crosse  et  d'un  chapeau  avec 
lacs  à  six  glands  :  d'azur  à  la  fascc  d'argent  chartjèe  d'une  rose 
de  gueules,  accompagnée  de  deux  étoiles  à  6  rais  et  d'un  croissant 
montant  d'argent.  Au  bas  :  P.  de  Loisy  Fecit.  (H.  0'»,260;  L. 
0™,195.) 

(Cuivre  original,  Bibl.  de  Besançon.) 

266,  —  Jeune  docteur  de  l' Université  de  Dole  offrant  sa  thèse  a  son 

PATRON  SAINT  Jean-BaPTISTE. 

A   gauche,  accoudé  sur  un   rocher  et  abrité  par  le   feuillage, 
saint  Jean-Baptiste  demi-nu,  la  tête  ceinte  d'une  auréole,  tenant 
une  croix  enrubannée,  ayant  un  agneau  couché  à  ses  pieds,  con- 
temple un  jeune  docteur  à  figure  imberbe  et  intelligente,  cheveui 
bouclés,  tenant  de  la  droite  un  bonnet  carré,  de  la  gauche  une! 
thèse  qu'il  lui  présente.  Sur  la  droite,  bouquet  d'arbres;  dans  lej 
fond    lointain    de   paysage    franc-comtois,    rivière    baignant   de»! 
coteaux  semés  de  fabriques.  .Au  fond,  une  montagne  se  dresse, 3 
rappelant  Poupet  ou  ChàlilIon-le-I)uc;  à  droite,  un  chAteau  à  quatre] 
tourelles.  Au  bas  :  Petrus  de  Loisy  fe.  (H.  0°,174;  L.  0™,205.)j 

(Cuivre  original  appartenant  à  l'auteur. 

267-268.  —  Ecussons  de  confrérie  en  cuivre  repoussé  et  argenté,  exécutés^ 
vers  1660,  par  Pierre  de  Loisy,  dans  le  même  style  que  ses  gravures'.] 
a.  —  Cartouche  ovale  sommé  d'une  tête  de  chérubin  ailée,  orné 
sur  les  flancs  de  rinceaux  et  de  fleurons  en  vigoureux  reliefs  ser-l 
tissant  un  ovale  lauré.  Au  milieu,  l'Adoration  des  bergers,  décor j 
d'architecture.  Quatre  personnages.  (H.  O^.toOO;  L.  0",388.) 

(Coll.  de  l'auteur.) 

h.  — Cartouche  ovale  sommé  d'une  tête  de  cbérubin  ailée,  orn4 
sur  les  lianes  de  rinceaux,  cornes  d'abondance  et  fleurs,  entourant] 
un  ovale  lauré.  Au  milieu,  la  Sainte  Famille  visitée  par  saint< 
Elisabeth,  une  jeune  lille  et  un  ange.  (H.  O^.ôOO;  L.  O^.SHS. 

^Coll.  de  l'auteur.) 

269.  —  i\olre-Dame  des  Jacobins  de  Besançon,   image  de  pèlerinage, 
vers  1660. 


'  Voir  ci-contre,  planche  XXII. 
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Sous  un  dais  accosté  de  courtines,  le  tableau  des  Jacobins,  une 
Vierge  à  l'Enfant  vue  de  trois  quarts,  avec  appliques  de  couronnes 
impériales  d'argent  sur  la  tête  des  deux  figures.  Le  cadre  est  semé 
d'ex-voto,  chaînes  de  prisonnier,  menottes,  joyaux,  drapeaux,  seins, 
yeux,  etc.  Au-dessus  du  tableau,  ces  mots  :  image  miraculeuse  des 

RR.  PÈRES  JACOBINS  DE  BESANÇON. 

Au-dessous,  ces  vers': 

Tant  défais  qu'affligé,  panure  ie  succombois. 
Vous  m'auez  secouru  de  uoz  doulces  faneurs. 
Vierge  toute  brillante,  et  que  dans  mes  malheurs, 
Sans  uostre  seul  soûlas,  i'estois  presque  aux  abois, 
le  nous  en  remercie  et  nous  donne  mon  coeur. 
Prenez,  le,  ie  nous  prie,  pour  un  gage  éternel. 
Le  gardant  des  assauts  de  l'ennemy  cruel 
Qui  tasche  que  ce  soit  la  proije  de  sa  fureur. 

Au  bas  :  Faicle  à  Besançon  par  Pierre  de  Loisy,  graveur, 
avec  privilège  de  Messieurs. 

[Iconographie  des  pèlerinages,  n">  21  ;  Coll.  de  l'auteur.) 

270.  —  Notre-Dame  du  Mont  de  Thoraise;  image  de  pèlerinage,    vers 

1660. 

Dans  un  cadre  d'acanthes  et  de  quintefeuilles  tressées  en  ovale, 
la  Vierge  debout  avec  l'Enfant,  tous  deux  couronnés  et  nimbés,  la 
Vierge  tenant  un  sceptre  et  posant  le  pied  sur  un  croissant,  l'En- 
fant portant  un  globe  crucigère.  Derrière  un  fond  de  paysage,  à 
gauche,  la  chapelle  du  ]^Iont  :  Hermitage ;  à  droite,  le  château  de 
Thoraise  :  Thoraise;  au  pied  du  château,  un  bac  avec  rameur. 
Aux  encoignures  du  cadre  une  branche  de  lis,  une  colombe,  une 
épine  noire  et  une  rose.  Sur  le  carcan  inférieur  du  cadre,  le  mo- 
nogramme :  p.D.L.  (Pierre  de  Loisy).  Au  bas,  l'invocation  :  nostre 
DAME  DU  MONT  PRIÉ  POVR  NOVS.  (H.  0°',136;  L.  O^.OOO.) 

{Iconographie  des  pèlerinages,  n"  25.) 

271.  —  Notre-Dame  Libératrice  de  Salins;  image  de  pèlerinage,    vers 

1660. 

Vierge  debout,  tête  nimbée  d'étoiles,  tenant  l'Enfant  Jésus,  éga- 
lement nimbé  el  bénissant,  tenant  une  palme  et  une  branche  d'oli- 
vier. La  Vierge  porte  un  sceptre  et  sur  sa  poitrine  presse  un  écii  : 
de  gueules  à  la  bande  d'or  (ville  de  salins)  ;  elle  foule  aux  pieds 
des  armes,  dos  boucliers,  des  project'iles.  .Au  fond,  décor  de 
paysage  représentant  Salins  et  les  forts  de  Châtelbelin  et  Dracon. 
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Au-dessus,  à  rarrière-plan,  deux  anges  voletant  tiennent  une  ban- 
derole déployée  :  cavsa  xostR/E  l.îtiti^.  Au  bas,  ces  mots  :  s.  maria 
LiBERATR[x.  (Non  signé.)  (H.  O'-.âSG;  L.  O-jlSO.) 

{Iconographie  des  pèlerinages,  n»  17.) 

272.  —  Armoiries  d'un  cardinal,  protecteur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit 

«  in  Saxiil  »,  vers  1660  (frontispice?). 

Un  écu  sommé  du  chapeau  cardinalice  :  écartelé  au  premier  et 
quatrième  d'azur  à  une  croix  à  douze  pointes ,  au  second  et 
quatrième  d'azur  à  neuf  hesants  d'argent  posés  3,  3,  2  cM,  le 
tout  dans  un  riche  cartouche,  supports  :  la  Foi  et  un  génie 
debouts.  Au  bas  :  Petrus  de  Loisy  Bisontinus  fecit.  (H.  0"',230; 
L.  O'-.IOO.) 

(Sciences  et  Arts,  n"  2618.  Bibl.  de  Besançon.) 

273.  —  Ex-iibris  de  Jean-Claude  de  Scey,  baron  de  Buthiers  et  Chevroz, 

vers  1660. 

Écu  :  semé  de  croix  recroisetées  au  pied  fiché,  au  lion  cou- 
ronné brochant  sur  le  tout.  Casque  et  lambrequins  avec  cimier  :' 
un  pélican   sur  son  nid.  Au  bas  :  P.  de  Loisy  fe.  (H.  0",134; 
L.  0",108.) 

{Armoriai  de  Baverel.  Bibl.  de  Besançon.) 

274.  —  La  Madone  ni  Pilier,  1662.  —  Dans  un  cadre  rectangulaire 

est  inscrit  un  cadre  ovale  tressé  de  feuilles  d'acanthe  sur  lesquelles 
se  détache  une  guirlande  continue  de  roses,  pavots,  etc.  Au  milieu 
se  dresse  sur  son  pilier  la  fameuse  Madona  del  pilar,  de  Sara- 
gosse,  largement  drapée,  couronnée  et  tenant  l'Enfant  Jésus.  A 
ses  côtés,  brûlent  deux  lampes  d'église  suspendues  par  des, 
chaînes.  Plus  bas,  à  sa  droite,  l'écu  écartelé  de  Caslille  et  de  Léon; 
à  sa  gauche,  celui  d'.Aragon,  tous  deux  sommés  d'une  couronne 
royale;  le  premier  broché  sur  une  croix  de  Calatrava,  le  second  sur 
un  collier  de  perles  auquel  pend  une  croix  de  Malte.  Aux  encoi- 
gnures, quatre  branches  de  roses.  .Au  bas,  î\  droite  :  1662.  P.  de 
Loisy  liisHutinus  Fe.  (H.  O^.SIS;  L.  0'",237.) 

(Cuivre  original,  coll.  de  l'auteur.) 

275.  —  Portrait  d'ANTOiNE-PiBRRE  I  de  Guamuont,  archevêqie  de  Bes.ax-  \ 

ço.\  (1062-1698).  —  Dans  un  ovale  un  buste  velu  d'un  camail' 
sur  un  rochet,   avec  croix  épiscopale  suspendue  par  un  ruban, 
léte  fine  d'expression,  avec  moustache  ot  cheveux  noirs,  coiffée 
d'une  calotte,  tournée  à  gauche.  Au  bas,  un  écu  écartelé  :  GR.AN'âESi 
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(un  sautoir)  et  Gbamuont  (trois  bustes  de  reine),  avec  chapeau  et 
glands,  inscrit  dans  un-  filet  ovale.  Aux  côtés,  sur  un  bandeau, 
la  signature  :  P.  de  Loisy  —  Fecit  et  ex.  (H.  0-,290;  L.  0",230.) 

(Bibl.  Xationale.) 

276   —  Armoiries  d'Antoine-Pierre  I  de  Grammont,  archevêque  de  Besan- 
çon (1662-1698). 

Ecu  sommé  d'une  croix  et  d'un  chapeau  avec  lacs  à  six  glands, 
supporté  par  deux  anges  debout  :  écartelé  aux  l  et  A  de  gueules, 
au  sautoir  cTor  (granges)  ;  aux  2  e^  3  d'azur  à  trois  bustes  de 
reine  de  carîiations  couronnées  d'or.  (H.  0"°,068;  L.  0'°,054.) 
Sans  signature. 

(Le  Trésor  de  Ut  Charité,  par  C.  Blondeic,  1664. 
Bibl.  dn  Grand  Séminaire  de  Besançon.) 

277.  —  Armoiries  dk  Ferdinaxd-Éléoxor  de  Poitiers,    1662-1664.  — 

Écusson  :  d'azur  à  six  besants  d'argent  posés  trois,  deux  et  un, 
au  chef  cousu  (For,  timbré  d'une  couronne  ducale  avec  cimier  :  un 
vieillard  casqué,  vêtu  d'un  camail  de  mailles  et  tenant  un  pennon, 
supports  deux  lions.  .Au  bas  :  Petrus  De  Loisy  fe.  (H.  0",240; 
L.  0,178.) 

(Bavebel,  .irmoria^n*.  Bibl.  de  Besançon.) 

278.  —  Portrait  de  Charles-Joseph  Mareschal,    grand    archidiacre    de 

Besançon,  1663. 

Debout,  appuyé  à  un  soubassement  de  colonne  avec  fût  et  dra- 
peries, le  chanoine  Mareschal  en  habit  de  ville,  tourné  du  côté 
gauche,  a  la  figure  de  face.  Sa  tête  est  couverte  de  longs  cheveux 
bouclés,  sa  figure  imberbe  et  mélancolique,  encadrée  dans  une 
large  collerette.  Il  est  ganté,  autour  de  son  bras  est  enroulé  un 
manteau  de  cérémonie.  De  la  main  droite  il  tient  un  pli  sur  lequel 
on  lit  :  1663,  son  serviteur  lo  Petrus  de  Loisy. 

A  gauche,  les  armoiries  des  Mareschal  [une  bande  chargée  de 
trois  étoiles  et  accostée  de  deux  raisins)  sommées  d'un  chapeau  à 
six  glands.  A  droite  :  Petrus  de  Loisy  fecit.  (H.  0'",324; 
L.  0»,264.) 

(Bibl.  de  Besançon.) 

279-336.  —  "  EswT  |  de  |  lillvstre  confrérie  (  de  s.^i.nt  george,  |  .^itre- 
MEXT  niCTE  DE  ROVGEMOXT...  A  BES.AXçox,  |  p.^R  lE.^x  covché.  Impri- 
meur luré.  1  UDCLxni.  «  Frontispice.  Deux  lions  portent  deux  éten- 
dards aux  armes  du  comté  de  Bourgogne  cl  soutiennent  l'écu  royal 
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d'Kspagne,  appuyé  sur  la  croix  noueuse  de  Saint>André  el  entouré 
de  la  Toison.  Au-dessous,  celte  devise  sur  une  banderole  :  xVmqVau 
Laesa.  sIC  Integra  flDes  [MDCLXIII].  Plus  bas,  deux  sirènes  ailéea 
et  sans  bras  se  tournent  le  dos  et  encadrent  le  titre  :  estât  d; 
l'illvstre  Confrérie  de  Sainct  george  En  la  Franche  Bourgongne 
Aller  les  armes,  blasons,  et  Réceptions  des  S"  Confrères  Viuants. 
M.DCLxiii.  'Aux  deux  côtés  du  tableau,  au  milieu  de  trophées 
d'armes,  émergent  un  lionceau  et  un  chien  tenant  une  banderole 
avec  devise  chronographe  :  fIDe  et  LIbertate  CoxfIsa  restât 
aVorVM  [MDCLXIIl];  au  milieu  un  mufle  de  lion  tient  suspendu 
l'insigne  de  saint  Georges,  à  cheval.  Enfin,  plus  bas,  la  date  :  16G3, 
et  la  dédicace  :  Offert  et  graué  aux  frais  de  Pierre  De  Loisy, 
Maistre  Orphaiure  et  Graveur  des  Monnoyes  de  Besâcon  et  par 
luy  débité  en  ladite  Cité.  (H.  0»,260;  L.  0™,170.) 

58  planches  dont  deux  contenant  la  "  Méthode  Vtile  et  curieuse 
expliquant  les  preuues  nécessaires  d'un  Confrère  de  Saint 
George...  »,  el  la  disposition  des  31  écus  à  fournir  pour  les 
30  degrés  paternel  et  maternel,  et  le  tracé  des  métaux  et  couleurs 
du  blason,  et  56  avec  décor  invariable  contenant  au  moyen  d'un 
second  tirage  de  passe-partoul  en  cuivre  ovales  hauts  de  O^jlSS, 
larges  de  0™,12-,  les  armoiries  de  chaque  chevalier  avec  ses 
quatre  premiers  quartiers. 

Cet  encadrement  uniforme  se  compose  d'un  ovale  entouré  d'unç 
bordure  de  lauriers  mêlés  de  fleurs  et  de  fruits,  surmonté  d'un 
casque  grillé  el  de  face  avec  amples  lambrequins;  au  bas,  deux 
Scythes  assis  les  mains  liées  derrière  le  dos  au  milieu  de  trophées 
et  faisceaux  d'armes  antiques,  cuirasses,  boucliers,  casques,  épées 
et  faisceaux  de  lances  et  drapeaux.  Signature  :  petrvs  de  loisy 
BISVXTI.WS  FEC1T  ET  EXCVDIT.  1GG3.  (H.  0'°,243;  L.  0'",16G.) 
337.  —  Frontispice  du  «  Triomphe  de  la  Charité  »,  publié  en  1G64,  à 
Besançon ,  chez  Nicolas  Couché,  par  le  chanoine  C.  Blondeau 
(in-8»  de  9  feuillets,  172  et  3  pages). 

Portique  de  colonnes  avec  fronton  échancré  supportant  dans 
un  cartouche  couronné  un  écu  :  d'argent  à  la  croix  mi  partie  de 
gueules  et  d'azur  (qui  est  I'Ordre  de  la  Merci).  Au-dessous,  la, 
Trinité  apparaissant  dans  les  nuages  et  les  rayons  lumineux 
Benedicta  sit  Scia.  Trinitas.  Au  bas,  agenouillés  devant  les 
colonnes,  deux  esclaves,  l'un  musulman,  l'aulrc  chrétien,  soutenus 
l'un  par  saint  Jean  de  Matlia,  l'autre  par  un  ange,  vêtus  tous  deux 
du  costume  des  Trinitaires  :  Redcmisti  nos  Domine.  Au  milieu,  ce 
litre  :  le  triomphe  de  la  charité  par,  puis  les  armoiries  du  chanoine 
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Blondeau  -.parti  au  premier  parti  d^  gueules  et  d'azur  à  la  fasce 
ondée  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'un  losange  d'or,  en  pointe 
d'un  croissant  d'argent;  au  second  d'argent  à  la  vouivre  de  sinople 
couronnée  et  chargée  en  cœur  d'une  rose  de  gueules.  Sur  le  socle, 
portant  à  gauche  l'écu  de  Bourgogxe  comté,  à  droite  celui  du  Cha- 
pitre MÉTROPOLiTAix  i  Cette  légende  :  a  besaxçox,  Par  A'icola^ 
Couché.  Impr.  luré.  1663.  P.  de  Loisy.  (H.  O-.IOS;  L.  0"",069.) 

(Cote  1    I    152.  Bibl.  du  Grand  Séminaire  de  Besançon.) 
VÎ8.  —    «  PLA.V  II  DE   l'axCIEX   ET  jj  XOIVEAV    TERRITOIRE  jj  DE   LA    CITÉ  ROYALE 

jl  DE  BES.Axçox.  1665.  »  Carte  du  territoire  de  la  Cité  et  des  cent 
villages  qui  lui  furent  annexés  au  moment  où  elle  fut  réunie  à 
l'Espagne  en  cessant  d'être  ville  impériale,  inscrite  dans  un  car- 
touche ovale  supporté  par  deux  lions  dehout  sur  une  terrasse 
dallée.  Au-dessus,  trois  écus,  celui  d'Espagne,  au  milieu,  dans  un 
cartouche  soutenu  d'un  mufle  et  de  deux  cornes  d'abondance  avec 
couronne  royale  et  collier  de  la  Toison;  à  gauche,  celui  du  mar- 
quis de  Castel-Rodrigo,  gouverneur  des  Pays-Bas  et  du  comté  de 
Bourgogne  (V.  n"  263),  avec  couronne  de  marquis  et  collier  de 
l'Ordre  du  Christ,  soutenu  par  deux  génies  voletant,  à  gauche; 
enfin,  à  droite,  celui  de  la  ville  de  Besançon  dans  un  cartouche 
symétrique  au  précédent,  également  soutenu  par  deux  génies. 

.'\u  bas  de  la  terrasse,  armoiries  des  quatorze  cogouverneurs  de 
Besançon,  en  exercice  en  1665,  ainsi  que  celles  du  secrétaire 
d'Etat  de  la  ville,  et  au-dessous,  cette  dédicace   :   A  messeigxeius 

MESSEIGXEVRS  LES  GOIVERXEVRS   DE   LA  CITÉ  ROYALE  DE  BESAXÇOX  [|  Par 

leur  très  humble  et  très  obéissant  seruiteur  et  citoyen  Pierre  de 
Loisy,  Orfaiure  et  Graueur  des  Monnoyes  et  par  luy  débité. 
(H.  0-,30();  L.  0-,362.) 

(.irch.  du  Doabs.) 

^30.  —  Frontispice  des  «  Offices,  règles  et  statuts  de  la  vénérable  confré- 
rie de  la  Croix  de  Xotre  Sauveur,  à  Besançon,  chez  Jean  Couché, 
1684  »,  in-12,  334  pages,  exécuté  vers  1665. 

Portique  composé  de  deux  colonnes  et  d'une  arcade  cintrée  avec 
deux  anges  adorateurs  sur  les  colonnes,  et  croix  sur  le  cintre.  \\i 
milieu  :  statvts  ||  et  oftices  ;|  de  l.4  |!  coxfrérie  {|  de  |j  la  croix  (| 

A     BESAXCO.\       PAR     JEAX     COUCHÉ    '  PETRVS     DE     LOISY     FECIT.      1685. 

(H.  0'°,123;  L.  O",?".)  Cette  deuxième  édition  doit  être  replacée 

■  comme  date  entre  1656  et  1665. 
(Bibl.  du  Grand  Séminaire  de  Besanroii.' 
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340.  —  Ex-libris  d'Antoine  Mareschal,  sieur  d'Audeux,  cogouverneur  d( 

Besançon,  en  1655,  vers  1665. 

Ecu  :  écartelc  aux  l  et  2  d'argent  à  la  bande  d'azur  chargé 
de  trois  étoiles  d'or,  accompagnée  de  deux  raisins  feuilles  au  natxiA 
rel  (mareschal)  ;  aux  2  e<  3  d'azur  à  limbe  de  soleil  d'or,  au  chej 
d'argent  losange  de  gueules  (boitfxholx).    sommé  d'un  casque 
grillé  avec  couronne  de  marquis,  lambrequins  et  cimier  :  un  vol 
et  une  étoile.  (H.  0'",133;  L.  O-.OSS.)  (Sans  signature.) 

(Bibl.  (lu  rhanoioe  Suchet.) 

341.  —  Ex-libris  de  Claude-Louis  de  Falletans  (1620-1700),  gouverneur 

de  la  confrérie  de  Saint-Georges,  vers  1665. 

Ecu  :  écartelé  aux  \  et  ^  de  gueules  à  l'aigle  éployée  d'argent 
(fali.etans)  ;  aux  2  et  S  de  gueules  à  la  fleur  de  lys  d'argent  mise 
en  bande  (iselix),  sommé  d'un  casque  de  face  avec  lambrequins, 
couronne  de  comte  et  cimier  :  une  aigle  éployée  naissante  et  pas- 
sante. Au-dessus,  cette  devise  sur  une  banderole  :  v.\E  fois  f.alk- 
TAxs.  (H.  0-,100;  L.  0"',080.)  Sans  signature. 

(Bibl.  de  Vesoul.) 

342-344.  —  u  La  belle  méthode  ]|  ov  ||  l'art  ||  De  4>ien  chanter  ||  Pa 
I.  Millet,  Chanoine  ||  Sur  chantre  en  l'Insigne  Eglise  ||  Metropo 
litaine  de  Besançon  !|  L'on  voit  à  la  fin  quelques  1!  Airs  composés 
par  II  L'Autheur.  J  1666.  » 

Frontispice  gravé  ovale;  au-dessus,  deux  femmes  nues  jusqu'à  I 
ceinture  soutiennent  une  corbeille  de  ûeurs;  elles  émergent  d'uiv 
cartouche  en  forme  d'écu  dont  la  partie  inférieure  est  entourée 
d'une  guirlande  de  fleurs  avec  rubans,  soutenue  de  part  et  d'autre 
par  des  rinceaux.  Au  verso,  écusson  parti  :  precipiaxo  {une  épée 
d'argent  à  poignée  d'or  mise  en  fasce  la  pointe  à  dextre  sur 
champ  de  gueules)  et  d'argent  à  la  bande  de  gueules  chargée  de 
trois  quadre feuilles  d'or  (Serixchamp)  ,  couronne  de  comte.  .Au 
dessous,  deux  palmes  attachées  par  des  rui>ans. 

Outre  ces  deux  gravures  et  deux  feuillets  imprimés  d'une  dédi- 
cace :  «  A  Madame  la  baronne  de  Soye  '  »,  l'ouvrage  rarissime 
comprend  65  pages  de  romances  avec  musi(|ue,  complètement  gra" 
vées  par  Pierre  II  de  Loisy,  qui  ne  les  a  point  signées  d'ailleurs 
(H.  0»,195;  L.  0»,127.) 

'  Marin  de  Serinchamp  (eu  Lorraine),  ex-camériste  de  la  rciue  de  Polo<{aeJ 
femme  de  Prospcr- \ml)roi8c  de  Prccipiano,  baron  de  Soye,  gouverneur  Al 
Besançon  de  1<)68  ù  KiT'i-. 


iffl 
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345-359.  —  Devises  composées  psr  le  P.  Jean-Etienne  Grosez,  S.  J.,  pro- 
fesseur au  collège  de  Besançon,  illustrées  de  15  emblèmes  par 
Pierre  de  Loisy,  avec  les  armes  du  président  et  des  13  gouver- 
neurs de  la  cité  de  Besançon  en  1667.  Ces  15  planches  (moyenne  : 
H.  O",079;'L.  0,110)  présentent  des  petites  scènes  avec  devises 
latines  très  variées,  empruntées  aux  armoiries  des  gouverneurs, 
portent  les  écussons  de  :  Claude-François  Biiwn  ;  Louis  de  Cha- 
virey ;  Marc-Antoine  Flusin;  Hugues  Belin  ;  du  s"^  Malarmey, 
comte  de  Roussillon;  de  Jean-Claude  Cahet  ;  Jean-Baptiste  Ma- 
reschal;  Antoine- Désiré  Linglois ;  Philippe-Eugène  Chifflet  ; 
Jean-Ferdinand  Fyard ;  Charles  Bouvot ;  Claude  Boisot ;  Xico- 
las-Louis  Boudret;  Jean-Baptiste  Pétremand  et  du  secrétaire 
d'État  de  la  cité,  /.  A.  Tinseau. 

La  première  des  planches  représente  un  rosier  avec  la  devise  : 
PLACEO  Dvu  PATEO;  la  dernière,  un  cadran  solaire  éclairé  par  le 
soleil  avec  celle-ci  :  QVis  meliore  stylo. 

(Bibl.  (le  Be:>aiiçOD.) 

360-361.   —  Vue   cavalière  du  quartier  du   Chapitre    métropolitain  de 
Besançon  et  de  ses  deux  cathédrales,  1667. 

a.    —    u    ILLVSTRIS.CAPITVLI    BISV.MIM    PROSPECTVS       .ACCVRATISSIMA 

DELiXEATio  IX  hsso  '  1667.  »  Grande  planche  en  largeur  représen- 
tant l'esplanade  de  la  citadelle  actuelle  de  Besançon,  tournée  au 
nord,  et  ses  glacis,  occupés  en  1667  par  l'église  cathédrale  de 
Saint-Elienne  et  son  cloître,  la  cathédrale  de  Saint-Jean,  son 
cloître  et  le  palais  archiépiscopal,  les  églises  Saint-.André  et  Saint- 
Michel,  enfin  une  quarantaine  de  maisons  canoniales,  numérotées 
avec  soin,  avec  table  gravée  au  bas  de  la  planche.  Aux  coins  du 
cadre,  dans  le  haut  à  gauche,  une  Renommée  couchée  sur  les 
nuages,  tenant  de  la  main  droite  les  armes  d'Autriche-Empire, 
dans  un  cartouche  ovale  et  lauré,  et  de  la  gauche  une  trompette; 
dans  le  haut  à  droite,  un  Mercure,  reconnaissable  au  pétase  et  au 
caducée,  montrant  de  la  main  gauche  les  armes  d'Espagne  entou- 
rées de  la  Toison;  dans  le  bas  à  gauche,  un  petit  ange  appuyé  sur 
un  piédestal  (où  figure  le  phénix  renaissant  dans  les  flammes) 
tient  une  palme  et  l'écu  du  Chapitre  métropolitain  ;  dans  le  bas  à 
droite,  un  autre  ange  s'appuyant  sur  un  chapiteau  tient  l'écu 
sommé  d'un  chapeau  avec  lacs  à  trois  glands  du  chanoine  Claude 
Blondeau  (V.  n»  337). 

I.Au  bas,  est  gravée  dans  six  colonnes  la  nomenclature  on  latin 
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u  1.  Ecclesia  Mctropolitana  S.  Stephani...  »  Au  milieu  de 
colonnes  est  un  cartouche  oblong  contenant  la  dédicace  suivante 

PERILLVSTRIBVS  AC  B.  R^'*  AD"™  DOMINIS 

D.  D.    DKCAXO  MAIGRI  CAXONICIS  ET  CAPITVLO 

IXSIGXIS  KCCLKSI.f,  MET'""  BISVXTIXAE 

Capitulum  hov  urtn.  periltrcs.  et  Addum  Rdi.  Dni.  Diuim 
Suppremo  Summi  Pontijicis  Dominio  Immédiate  suhiectum  Impi 
riali  fama  et  privilegiis  gloriosum  pacifica  et  potentissima  fie^ 
Catholici  protcctionc  decoratum;  Ipsis  et  vobis  offerre  poene  ever 
sum  excitare  et  é  cincrihus  Capitidorum  phocnlcem  Immortalitai 
et  piae  posteritati  restituercjustitia  est  :  vt  Palmae  ad  instar  tat 
fis  auspiciis  resurgat  et  S.  Sedis,  Augustimorum.  Cœsarum 
vrae.  pietatis  triiiphis.  inscratur  et  Etcrnum  hoc  laboris  sendtute 
et  obsequii  monumentum. 

RR.    DD.    vv. 

Humillimus,  Obsequentissimns,  et  Addictissimus  seruus  et  Frc 
ter  Cl.  Bloxdeau.   Pter,  Sac.   Theol.,  Proth.,  Aplic,  Prior 
lusseyo  pracdti,  Insignis  Capli.  Canon. 

(H.O"',/*!^;  L.  O^.ÔGS.) 

b.   —  Un  second   état  de  cette    gravure    exécutée,    mais    noij 
signée,  par  Pierre  de  Loisy  le  jeune,  en  16G7,  comporte  comml 
unique  modification  la  suppression  de  cette  dédicace  gravée  au  ba 
de  la  planche,  remplacée  par  la  simple  table  des  édifices  et 
sons  canoniales  rangées    sous  53  numéros    et  finissant  par  c« 
mots  :  «  . .  .fere  totideih  numerantur.  » 

(Arclievôchc  ef  Bibl.  de  Besançon,  coll.  de  l'auteur 
cl  .\tcU.  lia  Douhs!  'I 


3G2.  —  Le  Saixt-Suaire  de  Besaxçox;  image  de  [uitMiniijjt',  KiG'J.  - 

Saint-Suaire  (tiré  en  bistre),  dévelojjpé  par  Joseph  d'Arimathi 
aidé  d'un  Juif,  devant  la  Vierge  et  les  saintes  femmes  (saint  Jet 
est  j\  droite,  sainte  Madeleine  à  gauche),  en  tout  sept  personi 
debout  sur  un  sol  parqueté  de  dalles  noires  et  blanches.  Au  b( 
cette  légende  :  La  représentation  dv  précieux  S.  Svairc  de  .Xosti 
Seigneur  Jesvs  Christ  estant  à  liesançon  en  l'église  métropolitait 
de  laditte  cité.  Au-dessous,  sur  trois  lignes,  une  oraison,  à  gauchi 
en  latin  :  Oremtis  Omnipolcns  sempiterne  Deus...\  adroite, 


fnin'-îiis  :  0  Dieu  ',""  '/"»<  If  S    S  uni 


<.\n\^n\\\vl-      Prirus 
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Loisy   Fecit    et   excudit    cum  privilecjio,     1669.    (H.  O^.^OS; 
L.  0™,560.)  Imprimée  sur  toile  damassée  de  Flandre. 

(Cabinet  des  estampes;  Bibl.  nationale.) 

363.  —  Xotre-Dame  du  Mont  de  Thoraise;  image  de  pèlerinage,  vers  1670. 
Reproduction  agrandie  de  l'image  n»  270,  moins  les  détails  du 
paysage  et  des  encoignures  remplacés  par  des  inscriptions  mys- 
tiques. Au-dessus  :  Ave  praestantissimum  orhis  terrae  miracu- 
lum.  —  D.  fgn.  (saint  Ignace).  Autour  de  l'ovale  eu  feuilles 
d'acanthe  :  Miracula  miraculorum  et  miraculonim  offîcinae 
sactnim.  —  D.  Damasc.  (saint  Jean  Damascène).  Au  bas  :  Ave 
virgo  vitae  portiis,  Porta  clausa,  Clausus  Hortus,  l'ellus  Clari 
Gedeonis,  Thronum  veri  Salomonis.  —  D.Bonnv.  (saint  Bonaven- 
ture).  A  gauche,  en  bas  :  P.  de  Loisy  fecit.  (H.  0"\162; 
L.  0",113.) 

{Iconographie,  n"  27  :  Cuivre  original,  Arch.  du  Doubs.) 

3(ji.  —  Portrait  de  Timothée  Canevasio,  religieux  Récollet. 

(Baverel,  Xotice  sur  les  graveurs,  Besançon,  1807,  t.  Il,  p.  34.) 

365.  —  Portrait  de  Charles  II,   roi  d'Espagne;  pièce  allégorique  («  qui 

fait  connaître  que  de  Loisy  eut  réussi  dans  ce  genre  s'il  eut  voulu 
s'y  adonner  «). 

(Baverel,  ihid.,  t.  II,  p.  3i.) 

366.  —  Portrait  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 

(Baverel,  ibid.,  t.  II,  p.  34.) 
•Î67.  —  Portrait  de  Charles-Eugène,  prince  d'.Aremberg,  gouverneur  de 
Franche-Comté,  1670,  in-fol. 

368.  —  Saint  Ignace  (jolie  petite  pièce  en  hauteur). 

369.  —  Sainte  Véronique.  [Id.) 

(Baverel,  ibid.,  t.  II,  p.  34.) 

370.  —  Herodiade  tenant  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste. 

IV.  —  Claude- Joseph  DE  Loisy,  1670-1691. 

371.  —  Sainte  famille.  Saint  Joseph  rabotant,  la  Vierge  assise  et  l'En- 

fant Jésus  jouant  à  côté  d'eux,   le  tout  dans  un  cadre  ovale;  au\ 
encoignures,  trophées  d'outils  de  charpentier. 
.Au  bas,  ces  vers  : 

Pour  obtenir  de  Dieu  des  grâces  et  des  faneurs, 
Il  faut  chérir  iesls  et  la  Vierge  féconde. 
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Honorer  saint  Joseph,  les  délices  du  monde. 

Notre  amour  envers  eux  causera  nos  bonheurs.  —  C.  lo.  de  Lois 

(H.  0",295;  L.  0",244.) 

(Sciences  et  Arts,  n»  2618;  Bibl.  de  Besançon.) 

372-374.  —  Gravures   exécutées  pour   le  Bréviaire  édité  en    1()73   pa* 
Antoine-Pierre  I  de  Grammont,  et  utilisées  pour  la  seconde  édition 
que  ce  prélat  donna  en  1691. 

a.  —  Frontispice  comprenant  un  fond  d'architecture  couronné 
d'une  corniche  sur  laquelle  deux  anges  développent  le  Saint  Suaire 
entouré  de  rayons  lumineux.  Au-dessous,  des  deux  côtés  d'une 
draperie  portant  le  titre  suivant  :  breviarivm  bisvxtixvm  ///■"'  ac 
/?"»'  D.  Domini  Antonii  Pétri  df.  grammont,  Arclûepiscopi  liisuntini 
S.  R.  I.  Principis  jussu  edilum  et  recognitum,  se  tiennent  debout 
les  protecteurs  du  diocèse  :  saint  Jean,  saint  Ferréol,  saint  Etienne 
et  saint  Ferjeux.  Au  bas,  la  signature  :  G.  lo.  De  Loisy  Se.  Bi. 
Le  soubassement  porte  à  gauche  les  armes  d'Antoine-Pierre  I  de 
Grammont,  à  droite  celles  du  chapitre  métropolitain,  au  milieu 
ces  mots  :  uaenit.  vesoxtioxe  Apud  c.  et  l.  rigoine.  Bibliopolas, 
1673.  (H.  O-.lS-i;  L.  0™,072.) 

h.  —  L'Ascension,  type  traditionnel  médiocrement  interprété. 
Au  bas  :  J.  De  Loisy  f.  B.  (H.  0",122;  L.  0'",064.) 

c.  —  La  Résurrection,  type  traditionnel.  Au  bas  :  Besançon. 
C.  Joseph  De  Loisy  fecit.  (H.  O™,!  19;  L.  0"',063.) 

(.\rch.  du  Doiibs.) 

375.  —  Portrait  de  René  de  la  Tour,  m.arql'is  de  Montaub.ax,  gou'erxeur 

DE  Besaxçox,  lieutkxaxt  géxkral  dks  armkes  i)U  Hoi,  1680.  Buste 
de  trois  quarts  tourné  à  gauche,  tète  couverte  d'une  perruque, 
cuirasse  et  rabat  de  dentelle,  inscrit  dans  un  ovale  tressé  de  lau- 
riers. Au  bas,  un  écu  soutenu  par  deux  aigles  :  écarlelé  au  pre- 
mier et  i'  de  gueules  à  la  tour  d'argent,  aux  2  et  3  d'azur  à 
trois  tours  d'argent  deux  et  une.  Signature  :  ^'.  ./.  de  Loisy 
sculpsit  Bis.  1680.  (H.  0"',320-,  L.  0'»,253.) 

(Bibl.  de  Besançon.) 

376.  — PoRTR.\ir  DE  Claide-Ambroise  Phii.ippi.,  prksidext  au  pari.emkxt  de 

Besaxçox  (mort  en  1697),  vers  1680.  Buste  de  trois  quarts  à  droite 
portant  riiormine  et  la  perrufjue.  An  bas,  ses  armes  :  écarteU 
aux  1  et  \  de  gueules  à  la  bande  d'argent  chargée  de  trois  télés 
de  cheval  de  sable;  aux  2  «/  3  d'azur  à  un  cygne  essorant  d'ar- 
gent. Sur  la  bordure  ovale  :  Ci,,  amb.  Philippe  kqvesregi.  a  coxstL. 


LOEUVRE    DES    DE    LOISY.  551 

IX  SVP.  SEQVAXOR.  cvR.  PR.ïSES  iFVL.  Suf  l'ovale,  à  droite  des  armes  : 
C.  J.  De  Loisyf.  (H.  0",321;  L.  0'-,454.) 

(Bibl.  nationale.) 

377.  —  Portrait  de  Marguerite-Félice  de  Lévi-Vextadolr,  femme  du 
maréchal  Jacques-Henri  duc  de  Duras,  gouverneur  de  Franche- 
Comlé,  1682. 

Dans  un  cadre  tressé  de  lauriers  et  sommé  de  banderoles  enru- 
bannées, un  buste  de  femme  d'une  quarantaine  d'années,  de  trois 
quarts,  tournée  à  droite,  décolletée,  avec  cheveux  à  la  Sévigné  et 
collier  de  perles.  Au  bas,  les  armes  de  Diras  et  Lkvi-Vextadoir, 
accolées  avec  écartelures,  couronne  ducale  et  deux  anges  comme 
supports,  le  tout  brochant  sur  deux  bâtons  de  maréchal  passés  en 
sautoir,  fixés  sur  un  soubassement  par  des  rubans.  Au  bas  :  Offe- 
rebat  Cl:  fr:  Le  febure  Bisunt  1682;  et  plus  bas  :  Paris.  Dell. 
C.  J.  Deloisy  Sculp.  (H.  0",384;  L.  0-,254.) 

(Sciences  et  arts,  n  264-2  :  Bibl.  de  Besançon.) 

378-382.  —  Aigle  éployée  de  sable  sur  champ  d'or,  tenant  dans  son  bec 
une  banderole  avec  le  mot  \tixau  deux  fois  répété;  les  extrémités 
de  la  banderole  retombent  en  conlre-bas,  celle  de  gauche  portant 
trois  écussons  retenus  par  des  nœuds  :  trirvs  qvixtiniaxa  (armoi- 
ries de  la  bannière  Saint-Quentin)  ;  tribvs  campomartia  (Chaman)  ; 
trib.  BATVALiUM  (Battant).  Cette  banderole  se  termine  par  la  signa- 
ture :  De  Loisyfe.  1690.  La  banderole  de  droite  porte  suspendus 
les  écus  des  bannières  de  Saint-Pierre  (trib.  petrixa)  ;  du  Bourg 
(trib.  bvrgexsis)  ;  d'Arènes  (trib.  arexarvm).  Sur  la  poitrine  de 
l'aigle  s'étale  l'écu  royal  avec  couronne  et  ordres  de  Saint-Michel 
et  du  Saint-Esprit;  sur  sa  queue,  un  écu  :  tribvs  charimoxtaxa 
(Charmont).  .Au-dessous,  un  écu,  celui  du  secrétaire  Luc  .Mar- 
quis. L'aigle,  de  ses  deux  serres  retournées,  supporte  deux  colonnes 
à  chapiteaux  ioniques  portant  chacune  dix  écussons  surmontés  de 
banderoles,  ceux  du  vicomte-maïeur  de  Besançon,  des  trois  éche- 
vins  et  des  seize  conseillers  de  ville.  1"  colonne  :  Fr.  5'  Philippe, 
vice  comtes  maior;  P.  Mareschal,  cons.;  J.  B.  Buson;  J.  B.  Pé- 
tremand;  J.  Fr.  Ckandiot;  Léon  Tharin;  Arist.  Alex.  Tinseau; 
Luc  Jos.  Mareschal;  Fre  Maistre;  J.  Jac.  Mairet.  —  2*  colonne  : 
Cl.  Amb.  Rend,  I  cens.;  P.Ant.  Perrinot,cons.  ;  J.  Cl.  Cabet; 
Ant.  Richard;  Th.  Varin;  Nie.  Lud.  Boudret;  Jos.  de  Varin; 
J.  Ant.  Linglois;  CL  Privey;Fr.  Xeveu.  (H.  0,409:  L.  0»,545.) 

(Recueil  de  «jravures  locales,  Bibl.  de  Besançon.) 
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Claude-Joseph  de  Loisy  imagina  dans  les  années  qui  suivirent! 
1G90  de  graver  les  armes  des  nouveaux  maires,  échevins  et  con- 
seillers sur  des  planches  en  forme  de  colonnes  s'adaptanl  à  lai 
planche  principale  de  1690,  dont  on  gardait  les  motifs  principaux] 
en  tenant  à  jour  les  listes  de  noms  et  les  armoiries  des  magistrats] 
nouvellement  élus.  La  Bibliothèque  de  Besançon  a  recueilli  quatre 
cuivres  (H.  0'°,290;  L.  0'°,069)  ayant  servi  à  ces  nouveaux  tirages 
de  1(590  à  1700  ou  environ. 

a.  — D.  Ch.  D.  Xoyronte,  vice  cornes  maior,  D.  A.  F.  liielrix, 
2  Consul.;  D.  C.  Cahet;  D.  Ant.  Richard;  D.  Fr.  St-Philippe; 
D.  P.  Maréchal;  D.  H.  D'Orivalj  D.  Ferd  Maréchal;  D.  Eman. 
Roche;  D.  Cl.  Ant.  Paris. 

h. — D. Cl.Privey,  1  consul; D.A.Courier,  dconsul;D. I.  B.  Pe- 
tremnnd;  D.  Cl.  Amhr.  Rend;  D.  Léon  Tharin;  D.  I.  Fr.  Chan- 
diot;  D.  P.  I.  Gillehert;  D.  Ch.  Gillehert;  D.  I.  Luc  Mairel; 
D.  Cl.  Fr.  Masson. 

c.  — D.  Rigoine,  vice  cornes  maior;  D.  D'Orival  de  Velleparoy, 
2  consul;  D.  Philippe;  D.  Bietrix;  D.  Ranard;  D.  Reud; 
D.  Pouhat;  D.  Caseau;  D.  Mairet;  D.  Duhaut. 

d.  —  D.  Mareschal,  1»  consul;  D.  Gilbert,  3«  consul;  D.  Ma- 
reschal;  D.  d'Orival;  D.  Courchetet;  D.  Camusat;  D.  Quégain; 
D.  Belon;  D.  Richard;  D.  Arnoulx. 

(Cuivres  orijjinaiii,  Bibl.  de  Besançon.) 

383.  —  David JOUAXTDELA  harpe,  image  de  pété,  vers  1()90.  —  David  est 
assis,  regardant  le  ciel  lumineux  semé  de  têtes  d'anges  ;^auprès  de 
lui,  sur  un  piédestal,  sa  couronne  et  son  sceptre;  à  sa  droite,  une 
harpe  monumentale  que  ses  mains  font  vibrer.  Au  bas  :  C.  lo.  De 
loisy.  Se.  Bi.  (H.  0"',120;  L.  0'",0G9.) 

(Coll.  de  l'auleiir.) 


384.  —  Saixt  Bo.vAVEKTiRE,  image  de  piété  ayant  peut-être  servi  à  illustrer 
un  in-folio.  Vers  1G90.  —  Assis  sur  un  fauteuil  à  têtes  de  chi- 
mère, en  costume  de  prélat  du  div-septième  siècle,  soutane,  sur- 
plis et  camail  laissant  passer  la  corde  à  nœuds  du  Franciscain,  le 
saint,  coiffé  d'une  calotte,  la  main  droite  tenant  une  plume,  In 
gauche  appuyée  sur  un  volume  ouvert  sur  ces  mois  :  Quaeritur  in 
quo  consistât  heatitudo,  posé  sur  une  table  couverte  d'un  tapis  où 
sont  posés  un  Christ  et  un  chapeau  de  cardinal,  réfléchit  et  regarde 
sortir  d'un  rayon  lumineux  envoyé  par  la  (Colombe  cotte  réponse  : 
Injruitione.  .Auprès  de  lui,  un  pupitre  à  pieds  de  lion;  au  bas, 
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cette  légende  :  saxctvs  boxavextvra  cardixalis.  Lucens  et  Ardens 
Lucet  Doclrind  divino  exardel  amore.  —  A  gauche,  la  signature  : 
C.  Joseph  de  loisyfe.  Bi.  (H.  0',328;  L.  0-,-213.) 

(Coll.  de  l'auteur.) 

385.  —  Portrait  d'Augustin  XicoLAS,  conseiller  au  parlement  de  Besançon 

(mort  en  1695),  littérateur  et  érudit,  1692.  —  Dans  un  cadre 
ovale,  buste  de  trois  quarts  tourné  à  gauche,  visage  imberbe, 
perruque,  robe  de  palais  et  rabat.  Au-dessous,  un  écu  :  d'azur  à 
la  Jïamme  d'or  accompagnée  de  deux  étoiles  et  d'un  croissant 
montant  d'argent,  avec  casque,  lambrequins  et  une  flamme  d'or 
pour  cimier.  A  côté,  cette  devise  :  ardexs  ad  .îthera  virtvs.  Autour 
du  cadi;e  :  d.avgvst:xicolas  bisvxt:ix  svpr  :  seqvaxor  :  sexatv  svppl. 
LiBELL.  MAG  :  Au  bas  :  Bourrelier,  deli.  —  C.  J.  De  loisy.  Je. 
(H.  0-,l91;  L.  0-,137.) 

(En  tête  de  VEwopa  lugens...  carmen  elegiacum.  Vesontione, 
Benoit,  M.DC.XCII,  in-4».) 

386.  —  Portrait  de  François   Marlet,  chanoine  et  officiai  de  Besançon 

(1670-1690)  '.        * 


XV 


LISTE    DES    MARCHAX'DS   ET   MAITRES   TAPISSIERS 

DE 
L'AXCIENXE  MANUFACTURE  D'AUBUSSON 

IVAXT-PROPOS. 

Il  nous  paraît  utile  de  clore  nos  études  sur  les  manufactures  de 
tapisseries  de  la  Marche  par  la  liste  des  marchands  fabricants  et 

'  Pour  De  pas  grossir  démesurément  ce  Catalogue,  nous  n'y  avons  pas  joint  la 
description  des  monnaies  et  médailles  ou  jetons  francs-comtois  gravés  par  les  de 
Loisy,  qui  trouveront  plus  naturellement  leur  place  dans  une  prochaine  étude  sur 
la  numismatique  de  Franche-Comté. 
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maîtres  tapissiers  d'Aubusson.  Cette  liste  est  à  peu  près  complète, 
au  moins  pour  les  deux  derniers  siècles,  les  documents  antérieurs 
étant  d'une  rareté  excessive  par  suite  de  ,1a  destruction  de  nos 
archives  communales  à  Tépoque  des  guerres  de  religion.  Ce  travail 
est  le  résultat  de  longues  et  minutieuses  recherches  dans  nos 
archives  départementales,  dans  les  minutes  des  notaires  et  les 
registres  paroissiaux. 

Dans  les  actes  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  la  plupart 
des  professions  se  trouvent  confondues  sous  la  vague  dénomina- 
tion de  «  marchant  « .  Ce  mot  exprimait  assez  fréquemment,  à 
Aubusson,  la  qualité  marchand  de  tapisseries.  Toutefois,  pour  la 
rigoureuse  exactitude  de  notre  travail,  nous  nous  sommes  abs- 
tenu de  faire  figurer  sur  notre  liste  les  individus  dont  le  nom  était 
accompagné  de  cette  simple  qualification,  sauf  lorsque  d'autres 
documents  montraient  qu'ils  faisaient  réellement  le  commerce  des 
tapisseries. 

Au  début,  le  tapissier  marchois  est  un  artisan  qui  réunit  souvent 
à  sa  profession  principale  une  industrie  secondaire.  Le  plus  ancien 
texte  connu  jusqu'à  ce  jour  concerne  Jacques  Bennyn,  tapissier  et 
cabaretier  de  Felletin,  en  1456.  D'après  des  lettres  de  rémission 
de  1528,  les  tapissiers  de  la  ville  d'Aubusson  travaillent  dans  leur 
«  boutique  "  avec  leurs  fils  et  quelques  apprentis.  Plus  tard,  on 
constate  l'existence  de  riches  négociants  qui  joignent  à  la  fabrica- 
tion des  tapisseries  le  négoce  des  cuirs  tannés  et  celui  i\n  sel, 
réunissant  ainsi  entre  leurs  mains  les  trois  grands  commerces  de 
notre  industrieuse  cité  aux  seizième  et  dix-septième  siècles.  X'ous 
nous  bornerons  à  résumer  un  seul  acte  qui  offre  de  l'intérêt  à 
plusieurs  points  de  vue. 

En  1587,  une  sorte  de  peste  sévissait  à  Aubusson.  La  terreur 
était  telle  que  les  notaires  instrumentaient  dans  les  rues,  au  devant 
des  habitations  contaminées.  Le  17  septembre  1587,  Jehan  Car- 
reau, marchand,  malade  et  atteint  de  contagion,  dicte  son  testa- 
ment au  notaire  Cartaud.  Il  déclare  d'abord  vouloir  être  inhumé 
au  tomheau  de  ses  prédécesseurs,  dans  le  cimetière  de  Sainl- 
\icolas,  et  lègue  à  l'Hôtel-Dieu  la  soumie  de  cent  écus,  à  sa  fille 
Gabrielle  cinq  cents  écus  pour  sa  dot.  —  «  Plus  a  donné  et  légué 
à  tous  tapissiers  et  maîtres  de  maison  artisans,  tant  de  cette  ville 
d'Aubusson  que  de  la  ville  de  Felletin,  qui  travaillent  de  présent 
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pour  lui  à  la  dile  tappicerye,  à  chacun  trois  escuz  un  tiers;  — a 
déclaré  qu'il  a  en  la  ville  de  Paris  le  nombre  de  onze  vingt  dix 
sept  cuirs  tannés  et  qu'il  y  en  a  69  de  grands  et  le  reste  (168)  de 
moyens  :  et  sont  le  prix  des)  voitures  payées;  —  qu'il  a  en  la 
ville  de  Tours,  rue  Alauferrier,  à  l'enseigne  du  Cerf,  commun  avec 
Léonard  Dumont  le  fils,  neuf  vingt-quatre  cuirs  tannés  et  qu'il  a 
payé  de  voiture  pour  la  portion  dudit  Dumont,  plus  que  ledit  Du- 
mont n'a  payé,  la  somme  de  26  escuz  40  solz...  ;  —  a  déclaré 
qu'il  lui  appartient  un  tiers  de  1050  minotz  de  sel  et  a  payé  la 
somme  de  deux  cents  escuz  sol  ;  —  a  déclaré  avoir  reçu  de  dot  et 
mariage  de  Françoise  Dumont,  quand  vivoit  sa  femme,  la  somme 
de  333  escuz  un  tiers;  —  a  dit  aussy  avoir  de  la  tappicerye  au 
chasteau  de  la  Cliezotte  appartenant  au  sieur  de  la  Cassière... 
Faict  et  passé  au  lieu  de  la  Rue,  près  le  Busson,  au  devant  de  la 
maison  dudit  testateur,  et  ledit  n'a  signé  à  cause  de  ladite  maladye 
contagieuse  dont  il  est  atteint',  n 

La  plupart  des  peintres  attachés  à  la  manufacture,  les  maîtres 
teinturiers  et  les  assortisseurs  des  laines  et  soies  étaient  en  même 
temps  fabricants  ou  marchands  de  tapisseries.  Certains  officiers  de 
l'élection  et  de  la  juridiction  du  dépôt  de  sel,  les  cadets  de  la  petite 
noblesse  du  pays  ne  dédaignaient  pas  une  industrie  qui  avait  per- 
mis à  plusieurs  familles  de  très  humble  condition,  à  l'origine, 
d'acquérir  des  offices  importants  dans  la  finance  et  la  magistrature. 
Remarquons,  en  passant,  qu'à  la  veille  de  la  Révolution  un  grand 
nombre  de  fiefs  de  notre  région  appartenaient  à  des  bourgeois 
d'.Aubusson  et  de  Felletin  dont  les  ancêtres  étaient,  au  seizième 
siècle,  de  modestes  tapissiers. 

Au  dernier  siècle,  le  commerce  des  tapisseries  de  la  Alarche  se 
concentre  à  Paris.  Plusieurs  notables  marchands-fabricants  d'Au- 
busson  ont  des  magasins  dans  la  rue  de  la  Huchette.  Le  régime 
industriel  d'autrefois  s'est  transformé.  Il  existe  toujours  un 
nombre  considérable  de  maîtres  tapissiers,  mais  ils  travaillent 
généralement  pour  le  compte  des  entrepreneurs  de  la  manufac- 
ture et  des  négociants  de  la  rue  de  la  Huchette,  qui  sont  de  véri- 
tables commissionnaires  en  tapisseries.  L'introduction,  à  Aubusson 
et  à  Felletin,  de  la  fabrication  des  tapis  veloutés  façon  de  Turquie 

'  Archives  de  la  Creuse,  Hospice  d'.Aubusson. 
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constitua  un  nouvel  élément  d'activité  pour  nos  villes  ouvrières. 
Les  deux  genres  d'ouvrage,  —  tapisseries  de  basse  lisse  et  tapis  de 
pied  exécutés  sur  le  métier  de  haute  lisse,  —  étaient  fabriqués  par 
le  même  entrepreneur.  La  caractéristique,  et  nous  pouvons  ajouter 
la  cause  principale  de  la  vitalité  de  l'industrie  marchoise,  a  tou- 
jours été  l'entière  liberté  du  travail. 

Les  plus  anciennes  tapisseries  d'Aubusson  et  de  Felletin  ne  se 
distinguent  par  aucun  signe  particulier.  Toutefois,  il  ne  faut  pas 
en  conclure  que,  pour  Aubusson,  l'obligaHon  de  tisser  dans  la 
lisière  inférieure  le  nom  du  lieu  d'origine  date  seulement  de  Col- 
bert.  Les  basse  lissiers  de  la  Marche  imitèrent  de  bonne  heure 
leurs  confrères  du  nord  de  la  France.  Le  P,  suivi  d'une  fleur  de 
lis,  fut,  pendant  une  certaine  période,  l'indice  d'un  atelier  pari- 
sien. Son  apparition  coïncide  avec  l'arrivée  à  Paris  de  deux  fabri- 
cants de  Flandre  renommés,  Marc  de  Commans  et  François  de  la 
Planche,  appelés  par  Henri  IV,  en  1607.  Cette  marque  était  sui- 
vie du  monogramme  du  tapissier.  Elle  fut  usitée  jusqu'à  l'époque 
où  les  métiers  de  tapisserie  de  haute  et  de  basse  lisse  du  Roi,  dissé- 
minés dans  Paris,  furent  groupés  aux  Gobelins  sous  la  direction 
artistique  du  peintre  Lebrun  (1662).  Pendant  la  même  période, 
c'est-à-dire  jusqu'en  1665,  date  à  laquelle  Louis  XIV  accorda  à  la 
ville  d'Aubusson  les  célèbres  règlements  contresignés  par  Colbert 
et  le  privilège  de  s'intituler  Manufacture  royale,  nos  tapissiers 
tissèrent  au  bas  de  leurs  pièces  les  lettres  A  et  B  (Aubusson), 
séparées  par  une  fleur  de  lis  et  accompagnées  du  monogramme  du 
fabricant.  Quelquefois,  on  observe  entre  les  lettres  A  et  B  un  trèfle 
ou  une  fleurette  qui  est  une  dégénérescence  de  la  fleur  de  lis.  Une 
autre  marque  assez  usitée,  au  dix-septième  siècle,  est  le  mot 
AvBisso\,  suivi  d'un  monogramme  et  de  la  date  de  la  fabrication. 
Ces  abréviations  sont  ordinairement  difflciles  à  interpréter. 

Les  statuts  de  Colbert,  qui  obligeaient  les  jurés  de  la  maîtrise 
d'Aubusson  à  marquer  les  tapisseries  trouvées  bonnes  et  bien 
fabriquées  d'un  plomb  où  seraient  gravées  les  armes  du  Roi  et 
celles  de  la  ville,  ne  firent  que  consacrer  un  usage  plus  ancien.  On 
trouvece  plomb  sur  des  panneaux  datés  de  161)0.  Ces  petits  monu- 
ments sigillaires  sont  assez  rares.  Il  en  existe  deux  types  dont  l'im 
paraît  être  antérieur  à  l'année  1665,  mais  (|ui  ne  diffèrent  pas 
sensiblement  l'un  de  l'autre.  Ils  sont  également  de  forme  ronde,  et 
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leur  diamètre  est  de  0°',025.  D'un  côté  sont  les  armes  de  France 
surmontées  de  la  couronne  royale,  avec  la  légende  :  maxlfactlre 
DE  TAPISSERIES,  en  très  petits  caractères.  De  l'autre  côté  sont  re- 
présentées les  armoiries  de  la  ville  :  un  buisson  sur  champ  d'azur 
au  chef  de  gueules  chargé  d'un  croissant  accosté  de  deux  étoiles  ', 
avec  l'inscription  :  ville  d'âvbvssox,  en  caractères  plus  gros  que 
ceux  du  blason  précédent.  Une  fleur  de  lis  est  placée  après  le  mot 
Ville. 

A  dater  de  1665,  on  tisse  dans  le  galon  bleu  du  bas  de  la  tapis- 
serie: MAXVFACTVRE  ROYALE,  OU  bien,  par  abréviation,  les  lettres 
M.  R.,  avec  le  mot  avbvsson  et  les  initiales  du  nom  et  du  surnom 
du  fabricant.  Au  dix-huitième  siècle,  le  monogramme  est  sup- 
primé et  le  nom  figure  tout  entier.  Par  exception,  le  nom  du  tis- 
seur, lorsque  celui-ci  est  un  ouvrier  d'élite,  est  placé  à  côté  de 
celui  du  fabricant.  \ous  ne  connaissons  qu'une  seule  pièce  d  Au- 
busson  qui  porte  le  nom  du  peintre  de  la  tapisserie  :  le  Martyre 
de  sainte  Barbe,  patronne  de  la  confrérie  des.  tapissiers  flamands 
et  marchois.  Au  bas  de  ce  remarquable  panneau  qui  appartient 
aujourd'hui  au  musée  de  Guéret,  on  lit  dans  un  cartouche  :  fixet 
pixxiT  1678.  François  Finet,  premier  du  nom,  appartenait  à  une 
famille  d'artistes  qui  a  fourni  quatre  peintres  de  mérite  à  la  manu- 
facture d'Aubusson  :  il  avait  été  élève  de  Jean  Jouvenet. 

On  sait  qu'autrefois  l'orthographe  des  noms  de  famille  n'avait 
aucune  fixité.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  voir  les  noms  des 
fabricants  tissés  d'une  façon  très  diverse,  et  présentant,  sous  l'in- 
fluence du  patois  local,  des  variétés  qui  les  rendent  presque 
méconnaissables.  Quelquefois  certaines  lettres  de  l'inscription  sont 
retournées,  anomalie  fréquente  dans  les  ouvrages  de  basse  lisse 
d'Aubusson  et  de  Felletin,  occasionnée  par  la  négligence  du  peintre 
et  celle  de  l'ouvrier.  Le  procédé  de  la  haute  lisse  ne  permet  pas 
celte  incorrection,  et  il  y  a  là  un  moyen  assuré  et  peu  connu  de 
distinguer  les  deux  genres  de  fabrication. 


-  Il  existe  plusieurs  variantes  de  ces  armoiries.  Celle  qui  paraît  la  plus  authen- 
tique et  qqi  est  généralement  adoptée  donne  à  la  ville  d'Aubusson  :  •  Un  champ 
d  argent  au  buisson  de  sinople  posé  sur  une  terrasse  de  même,  au  chef  de 
gueules  chargé  d'un  croissant  d'argent  accosté  de  deux  étoiles  de  même. 
Légende  :  Inter  spinasJJoret.  >  Au-dessous  de  l'écu,  le  cri  de  guerre  des  anciens 
vicomtes  :  avbvsso.x.  VArmorial  de  d'Hozier  supprime  le  chef  de  cet  écusson. 
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Le  mot  Aubasson  lui-même  subissait  de  singulières  abréviations. 
Le  monogramme  DB  (d'Aubusson)  se  trouve  sur  plusieurs  pièces 
du  siècle  dernier.  Souvent  on  se  contente  d'inscrire  :  M.  R.  D, 
avec  le  nom  du  fabricant.  Les  verdures  les  plus  communes,  consi- 
dérées comme  ouvrages  d'un  ordre  inférieur,  sont  rarement  signées. 

Les  mêmes  usages,  sauf  celui  du  plomb  armorié,  existaient  à 
Felletin.  Cette  fabrique  obtint  à  son  tour,  en  1737,  le  titre  de 
manufacture  royale,  et  ses  produits  portèrent  celte  marque  privi- 
légiée jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution.  La  manufacture  éphémère 
créée  à  Aubusson,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  parle  maréchal 
François  d'Aubusson  de  la  Fenillade,  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'autre 
marque  distinclive  que  l'adaptation  à  ses  produits  de  la  bande  bleue 
Iradiliounelle  des  ateliers  d'Aubusson. 

Les  métiers  de  basse  lisse  n'étaient  pas  réunis,  comme  ils  le 
sont  généralement  à  notre  époque,  dans  de  vastes  manufactures. 
Chaque  tapissier  possédait  son  matériel  et  travaillait  dans  sa  propre 
maison.  Seuls,  les  fabricants  de  tapis  façon  de  Turquie  groupaient 
leurs  métiers  de  haute  lisse  dans  un  atelier  spécial,  afin  de  mieux 
surveiller  l'exécution  d'un  ouvrage  délicat  et  de  grand  prix. 
Fabricants  et  ouvriers  habitaient  indistinctement  tous  les  quartiers 
de  la  ville  et  les  faubourgs.  Quelques-uns  étaient  fixés  au  bourg 
de  la  Cour  qui  avait  son  autonomie  civile  et  religieuse,  mais  que 
l'on  peut  considérer,  à  cause  de  sa  proximité,  comme. un  faubourg 
d'Aubusson. 

Notre  étude  nous  parait  offrir  un  intérêt  particulier  pour  les 
possesseurs  d'anciennes  tapisseries  marchoises.  Les  inscriptions 
que  nous  avons  relevées  leur  fourniront  le  moyen  de  déterminer 
la  date  de  la  tapisserie  et  le  nom  du  fabricant.  Xous  terminons  ce 
travail  par  l'énumération  d'un  certain  nombre  de  maîtres  tapis- 
siers qui  avaient  leurs  ateliers  dans  les  villages  voisins. 

TAPISSIERS    d'aLBUSSON. 


Fn  1501,  les  frères  André  et  Jehan  Augereaux  se  rendent  à 
Limoges  pour  exécuter  une  tenture  représentant  des  scènes  de  la 
vie  de  saint  Martial. 

ÇAr\\u\&  Allcaume,  tapissier  flamand,  1650,  1656;  Jean-Baptisie 
Aliome,  IIGO;  A  Heaume,  1789. 
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Jean  Allii'ot,  1665. 

François  Assolant j  teinturier  et  fabricant  de  tapis  veloutés  façon 
(le  Turquie,  176-4,  1779,  1789. 

Michel  AiibineaUj,  1648. 

Jean  Aubourg,  1646;  François  Aubourg,  1778. 

Jacques  de  Saint-Avit,  meurt  centenaire,  en  1667. 

Michel  Babonneix,  1668;  Louis  Babonneix,  1779. 

Léonard  Bascoulr,  1672;  JeamBascaud,  l6So;  Bacaudj  1774. 

François  Badert,  1720. 

François  f/jf  Ballet^  1648;  Jean  Ballet ^  1722. 

Michel  Barbât,  1605;  Claude  Barbât,  1646;  Jean  Barbât, 
1654;  Malhieu  Barbât,  1671;  Jacques  Barbât,  1673;  François 
Barbât,  1685;  Barbât,  1720;  Veuve  Barbât,  1722;  Barbât, 
1743. 

Antoine  Barjon,  originaire  de  Felletin,  1706. 

Léonard  Bargeron,  1779;  Jacques  jBflrr^,  dit  Mouly,  1609. 

Denys  Barraband,  1578;  Jacques  Barraband,  peintre  et 
tapissier,  1655,  1679;  Isaac  Barraband,  établi  à  Copenhague 
en  1660,  où  il  meurt  en  1673;  Elie  Barraband,  fils  de  Jacques, 
peintre  et  tapissier,  1679,  1685;  Pierre  Barraband,  fils  d'Élie, 
1685;  Jacques  Barraband,  1685,  1697,  1700;  Jean  Barraband 
émigré  au  Brandebourg  en  1686;  Léonard  et  Sébastien  Barra- 
band, père  et  fils,  associés,  1719,  1725;  Jean  Barraband,  fils  de 
Sébastien,  1720;  Charles  Barraband,  1723,  1753;  Jacques  5fl;- 
raband,  maître  conducteur  de  la  manufacture  en  1760,  juré  garde 
en  1786,  père  du  célèbre  peintre  Jacques  ^«;;-«Z>ff/?</^  1753,  1789; 
Autre  Jacques  Barraband,  1768,  1779. 

François  5f//Ta/^  1680;  Jacques  ^ô/y/Zo^û^^  1670. 

.Martial  Beaulachet,  1615;  Antoine  de  Beaumont,  1610. 

Jacques  Bebij,  1(504,  1606;  Jean  Bebij,  1651;  François 
Beby,  1664;  Michel  Beby,  1700;  Jean  Beby,  1779. 

Élie  de  Bec,  1779. 

Guillaume  Bellat,  1570,  1585;  François  et  Bertrand  Bellat, 
fils  de  Guillaume,  associés,  1600.  1604;  Pierre  Bellat,  1643; 
Eiienne Bellat,  1645  ;  Antboinefie//a/^aufaubourgdelaRue,  1647; 
Jean  Bellat,  1648;  Louis  Bellat,  1650;  Léonard  Bellat,  1655; 
Gilbert  Bellat,  établi  à  Paris  en  1698;  Jean  Bellat,  dit  Biondeau, 
1699,  1708;  il   est  fixé  à  \ancy  en  1734;  Jean  Bellat  le  jeune, 
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fils  de  Blondeau,  1732;  Élienne  Bellat,  frère  du  précédent, 
1715,  1734;  Bellat,  1769. 

Pierre  Bennatj  1700. 

Jean  Beraiid,  1G99;  Jean  Beraud,  1765. 

Jehan  Bertrand,  1598,  1605;  Michel  Bertrand,  1606;  Pierre 
Bertrand,  1609;  Jacques  Bertrand,  tapissier  de  la  garde-robe  du 
Roi,  délégué  auprès  de  Colbert  en  1664;  Jean  Bertrand,  1665; 
Pierre  Bertrand,  1668;  André  et  Jean  Bertrand,  1674,  1685; 
ie^n  Bertrand,  1724. 

Jean  Bertus,  1669;  Léonard  Bertus,  1716;  Jacques  5er/M5, 
1757. 

Jehan  Bertij,  1609;  Léonard  Berty,  fils  de  Jehan,  1633; 
iean  Berty,  1655;  Etienne  ^<?r/y^  1679. 

Jean  Bigniat,  1674,  1679;  Joseph  Billiaiid,  1618. 

ïssiac  Blanc,  ou  Leblanc,  1600;  Isaac  Blanc,  fils  du  précédent, 
1636; Etienne /?/a/ic^  l66A,LéonBlanc,  \661  ,V\en'eBlanc,  1681  ; 
Jean  et  Jacques  Blanc,  1674,  1681,  1685;  Siméon  Blanc,  1685; 
Gabriel /?Z«?îc  se  retire  dans  le  Brandebourg  en  1686, 

Jean  Blanche t,  1624;  Léonard  Blancket,  1648,  1661;  Jean 
Blanchet,  1670;  Michel  Blanchet. 

Jacques  Blanquet,  1607;  Vierre  Blanquet,  1660;  Simon  Blan- 
quet,  1685. 

François  Blanchon,  1607,  1634;  Jean  Blanchon,  1611;  Jean 
Blanchon,  1649,  1674;  Jacques  Blanchon,  au  ])ourg  de  la  Cour, 
1646,  1660,  1672;  Gilbert  Blanchon,  fils  de  Jacques,  établi  à 
Salbris  en  1689;  Michel  Blanchon,  1677,  1679;  Joseph  Blan- 
chon, 1778;  Jean  Blanchon,  1779,  1790;  Mathieu  Blanchon, 
fabrique  des  tapis  de  pied,  habite  au  faubourg  de  la  Terrado, 
1779,  1790. 

Jean  Boffinet,  1645,  1665;  François  Bojfinct,  1653;  Gabriel 
Boffinet,  1665,  1698;  Jean  Boffinet  l'aîné,  au  faubourg  de  la 
Terrade,  1669;  Pierre  Boffinet,  1685,  1700;  Gabriel  Z?o/7<W/^ 
1705;  Louis  Boffinet,  1731  ;  Paul  Boffinet,  établi  à  Lisbonne, 
1755,  1768;  hoMh  Boffinet,  I78S. 

Jacques  Bonneyrat,  1779;  Françoise  Borderie,  1779. 

L.  Bordessoule,  1664;  Etienne  Bordessoule,  1647,  1656; 
Jean  et  Jacques  Bordessoule,  1668. 

Lioimrà  Bouchard,  1667;  Jehan  Bouchon,  1596. 
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Léonand Bouche t,  1645;  iean  Bouchet,  établi  au  .Mans,  en  1658; 
J.  Bouschetj  1664;  Anto'me  Bouchetj  1669. 

Pierre  Boudenon,  1656. 

V'] erre  Boude tj  1652;  Laurent  Boudet,  1680;  S'ûvàin  Boudetj 
1700. 

François  Boujassoiij  1779;  iatcques  BoujassoUj  1785. 

iesin  Boulegorij  1675,1679;  .Michel  et  François  ^Oi^/^^ow,  1779. 

Léonard  Bouquet,  1657;  S'ûva'm  Bourdanchonj  1655,1657. 

Silvain  Bourgeois,  1668. 

François  Bouri'et,  1636;  Gilbert  Bourret,  1665,  1670;  Jean 
Bourret,  1779;  Pierre  Bourret,  1779;  Jacques  Bourret,   1786. 

Jean  Boursy,  1649,  1674. 

Jean  5o5/-s^  tapissier  flamand,  se  fixe  à  Aubusson  avant  1679; 
Jean  Bostz,  fils  du  précédent,  1679. 

François  5oMy^r^  1641,  1669;  Pàràoux  Bouyer,  fils  du  précé- 
dent, 1669;  Pierre  Bouyer,  1770. 

Jehan  Boisvert,  1611,  1614;  iesn  Boijvert,  1670;  Léonard 
Boyvert,  fils  de  Jean,  1699. 

Pierre  Bozon,  1779. 

Guillaume  5o^^,  tapissier  flamand,  1664;  Seam  Boyt,  1664, 
1668;  Léonard  Boyt,  1674;  François  Bouyt,  1672;  Pardou-\ 
Bouyte,  1673. 

ie^diXi  Bredier,  1607;  François  ^ref/eer^  1661. 

.Antoine  et  .Michel  Briffoulière  frères,  tapissiers  de  Bellegarde, 
s  établissent  à  .Aubusson  en  1605. 

Jean  Bruchon,  1667. 

-Michel  de  La  Brugière,  1613,  1643;  Pierre  de  La  Brugière, 
1685,  1715;  Jacques  de  La  Brugière,  1680,  1685;  Jean  de  La 
Brugère,  1685. 

Anthoine  5rM«^  1654,  1668;  Simon  ^ru/^  1665. 

Pierre  de  Buxière,  1595;  Jean  Bussière,  tapissier  rentrayeur  à 
Paris  en  1681;  Pierre  Bussière,  1700;  Jean  Bussière,  fils  de 
Pierre,  1721;  Antoine  Bussière,  1715;  Pierre  Bussière,  1720; 
Bussière,  travaille  aux  Gobelins  en  1754;  Pierre  Bussière,  1774, 
1779;  MicUel  Bussière,  juré-garde  en  1774,  fabricant  de  tapis 
façon  de  Turquie,  1779,  1789. 

Julien  Cabaret,  au  bourg  de  la  Cour,  1670;  Pierre  Cabaret, 
1724. 
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Gilbert  Cantavd,  1650;  Léonard  Carat,  au  bourg  de  la  Coui 
1658. 

Antoine  Carnaud,  1648;  François  Carnaud,  1652. 

Nicolas  Cartaud,  1578;  Léonard  Cartaud,  1618;  Gilbert  Car-^ 
taud,  1650,  IGl  ÏJ  .Cartaiid,166A;  Anio'ine  Cartaud, l66A,\(u\ . 

Michel  Cartier,  né  à  Cézanne  en  Briançonnais,  diocèse  de  Turin, 
mercier  et  marchand  tapissier  à  Aubusson,  1611,  1614;  François 
Cartier,  1648,  1690;  Jean  Cartier,  1665  ;  Jacques  Cartier,  1700; 
Jacques  Cartier,  fils  du  précédent,  1765,  1770;  François  Cartier, 
1779. 

IsâAC  Catho une t,  1637;  Jehan  Cellerier,  1611. 

Jehan  et  Pierre  Chabaneix,  père  et  fils,  1587;  J.  Chahaneix, 
1665;  Veuve  Chahaneix,  1685. 

Antoine  Chireix,  1697;  Annet  Chirade,  1700. 

Charles  Chamharcau,  1658;   Jacques  de  Champredon,  1655. 

Pierre  Champafjnat,  1727;  Michel  Chanqyagnat,  1774.  U 
travaille  à  la  manufacture  de  Beauvais,  en  1780,  et  plus  tard  aux 
Gobelins.  Mort  à  Aubusson,  sous  Napoléon  I",  pourvu  d'une  pen- 
sion de  l'administration  des  Gobelins. 

Léonard  de  Champeau,  1640;  Jac(\ues  Champeau,  1654,  1670; 
Jean  Champeau,  1679,  1716. 

Jean  ChanauU,  1647. 

Jean  rfe  Chanet,  1593;  Etienne  Chanet,  1664;  Jean  Chanel, 
1685;  Jean  Chanet,  1779. 

Chajyellat,  1680;  François  Chapelle  J  1699. 

Jean  Charles,  vers  1650;  Jean  Charles,  fils  du  précédent,  1664, 
1674;  Louis  Charles,  1699,  1716,  1720;  Michel  Charles  delà 
Nonneix,  1726,  1744;  Antoine  Charles,  frère  puîné  du  précé- 
dent, 1744,  1786;  Jean-Claude  Charles,  fils  d'Antoine,  1768, 
1784;  Jean-Louis  Charles  de  la  Nonneix,  fils  de  Michel,  fabricant 
de  tapis  façon  de  Turquie,  1773,  1784.  Il  est  nommé  garde  de  la 
porte  de  la  reine  Marie-Anloinette,  eu  1784.  Il  conserve  sa  manu- 
facture de  tapis  veloutés  et  figure  sur  la  liste  des  notables  fabri- 
cants en  1788. 

V'wA-re  Chorriire,  1583,  1595;  Eilenuc  Charricre,  1640;  Jean 
Charrière,  1698,  1702,  1725;  Jacques  Charricre,  fils  et  associe 
du  précédent,  1722,  1725;  Léonard  Charrière,  1694,  1728; 
Biaise  Charrière,  1779. 
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Gabriel  Chartron,  1779;  Léger  Chartron,  1781. 

François  Chassagne,  1583;  François  Chassaigne,  1779. 

Jean  Chastagnon,  1649. 

Jean  Chaumeton,  1648;  Michel  Chaumeton,  1646;  Antoine 
Chaumeion,  marchand  de  tapisseries,  1795. 

Jean  Chauvel,  1755. 

.Antoine  Chaussât,  1648;  Etienne  Chaussât,  1680. 

Jean  Chérubin,  1674,  1685. 

Jacques  de  Claravaux,  1644  :  mort  en  1671,  à  Avignon,  où  il 
avait  un  magasin  de  tapisseries;  Pierre  Claravaux,  1679;  Jean  de 
Claravaux,  1674;  il  se  réfugie  en  Allemagne  à  l'époque  de  la 
révocation  de  l'éditdeXantes;  Pierre  Claravaux  et  ses  six  enfants, 
tapissiers  dans  le  Brandebourg,  en  1716;  Antoine  Claravaux, 
tapissier  à  Bayreulh,  en  1737;  Jacques  de  Claravaux,  fabricant 
à  Aubusson,  meurt  en  1697.  La  veuve  du  précédent,  Marthe 
Barraband,  son  fils,  Jean  de  Claravaux,  s'associent  avec  Jean 
et  Pierre  Mage,  le  père  et  le  fils,  pour  faire  le  commerce  des 
tapisseries  à  Paris,  1697.  En  1720,  Jean  de  Claravaux,  marchand 
de  tapisseries  d'Aubusson,  demeurant  à  Paris,  étant  protestant 
converti,  obtient  du  Roi  un  brevet  de  permission  de  vendre,  pour 
les  besoins  de  son  commerce,  ■  pour  sept  ou  huit  mille  livres  de 
biens-fonds  qui  lui  appartiennent  dans  la  ville  d'Aubusson  et  dans 
les  paroisses  de  Saint-.Avit-les-Pauvres  et  de  Saint-Sulpice  d'Ar- 
champ  n  ;  Jacques  Claravaux,  1742. 

Oudoin  Clément,  1604. 

Gilbert  Clerjaud,  1648;  Léonard  Clerjaud,  au  bourg  de  la 
Cour,  1657,  1670,  1696;  Etienne  Clerjaud,  1670;  Jean  Cler- 
jaud, habite  la  Cour,  1677;  Gilbert  Clerjaud,  1678;  Gabriel 
Clerjaud,  1720,  1731. 

Vincent  Clos,  1674. 

Jean  Combas,  1652;  Guillaume  Comhetas,  1648. 

François  Comhort,  1598. 

Jacques  Corneille,  1652;  Sébastien  Corneille,  1705;  François 
Corneille,  1743. 

M\che\Coulaud,  1648;  J.  de  Coulaud,  1665. 

Claude  Colladon,  marchand  de  Genève  (nous  pensons  qu'il 
faut  lire  Collaudon  d'Aubusson,  marchand  de  tapisseries  établi  à 
Genève),  rapporte,  dans  une  enquête  de  1571,  qu'il  a  rencontré  à 
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Varsovie  le  sieur  Cyaly,  de  Guéret,  au  service  d'un  gentilhomme 
polonais.  Le  nom  moderne  Couloudon  a  varié  de  bien  des  manières  ; 
J.  Coulaudon,  166i;  .îean  Coullaudon  Vaîné,  1685;  André 
Coullondon,  1685;  Léonard  Coulaudon,  1685;  Joseph  Coullou- 
don,  1685.  Plusieurs  tapissiers  calvinistes  de  cette  famille  émi- 
grent  en  1686  et  se  fixent  à  Berlin,  où  l'on  retrouve  leurs  descen- 
dants au  dix-huitième  siècle  ;  Coullaudon,  marchand  de  tapisseries 
à  Paris,  1735;  Jacques  Coulloudon,  1774,  1779;  Etienne  Coul- 
loudon,  1774,  1779;  Couloudon,  tapissier  de  basse  lisse  aux 
Gobelins,  en  1790. 

Pierre  Courteix,  1779;  Jean  Couturier,  1637,  mercier  et 
tapissier  à  la  Cour. 

Léonard  et  Etienne  Coutural,  1699. 

Jehan  et  Léonard  Dandieval,  1613;  Jean  Danjou,  1654. 

Pierre  Dantliou,  1585,  1599;  Pierre  Danton,  au  bourg  de  la 
Cour,  1679,  1685;  Jean  Danton,  habite  la  Cour,  1685,  1715, 
1722. 

V\eiTe  Danty,  1643;  Léonsnêi  Dartige,  1700. 

Léonard  Dehel,  1724;  Elie  Dehel,  fabrique  de  tapis  de  pied 
façon  de  Turquie,  1779,  1789,  1804. 

Jean  Dehellut,  1658. 

Gilbert  Delachanet,  1655;  V'ierre  Delaigre,  1648. 

Léonard  Delalouise,  au  bourg  de  la  Cour,  1637,  1642;  Par- 
doux,  Delalouise,  fils  de  Léonard,  1647. 

Vierre-Dela}'bre,  1583;  Louis  et  Léonard  Delarhre,  1648;  Jean 
Delarhre,  \Qh^;  Y vawçoxs,  Delarhre,  1702. 

Jehan  Demiche,  1611;  Antoine  Deplaigne,  1726,  1744;  Jean 
Dessaye,  1694. 

Vvauçoh  Deschazaulx,  1580;  Henr^  Deschazaulx  était  mort 
en  lôS9  ;  .\ehan Deschazaulx,  1589  ;  Aniho'me Deschazaulx,  1589, 
1616;  Paul  Deschazaulx,  1639,  1660;  Antoine  Deschazaulx,  fils 
de  Paul,  1681;  Léonard  Z>^5c/i«wfl'«/j:^  1643,1 664  ;l']ticn  ne  et  Jacques 
Deschazaulx  .sont  établis  à  Bordeaux  en  1661;  autre  Jacques 
Deschazaulx,  1685,  meurt  ix  Limoges  en  1702;  Louis  Descha- 
zaulx, IGiiîî,  1685  ;  Pierre  Deschazaulx  1669, 1 700  ;  Jean  Descha- 
zaulx, fils  de  Pierre,  1685,  1702;  autre  Jean  Deschazaulx,  se 
marie  en  1716;  Michel  Deschazaulx,  1680;  Jacques  Descha- 
zaulx le  jeune,   1685;  Mlie  et  PicMie  Deschazaulx,  1685.  Phi- 
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sieurs  membres  de  cette  famille  émigrèrent  à  l'époque  de  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Xantes.  Jean  Deschazaulx  et  ses  trois  fils  sont 
établis  tapissiers  dans  leBrandebourg-Bayreuth,  en  1716;  Antoine 
Deschazaux/di  ïinh\i.&?,on,  1700,  1707,  1715;  Laurent/)  e^c/ia- 
zaulx,  1779. 

Joseph  Desfarges,  1652,  1669;  Ruben  Desfarges,  1665;  Jean 
DesfargeSj,  1779,  1790. 

Jean  Desgouttes,  1674;  Desgouttières ,  père  et  fils,  1681. 

Destoch,  tapissier  flamand,  1647.  ^ 

Annet  Dessartaux,  1598;  Jacques  Dessartaux,  1680;  Jean 
Dessartaux,  1720;  Samuel  Dessartaux,  établi  à  Paris  en  1732; 
DessartauXj  fils  de  Samuel,  marchand  de  tapisseries  à  Paris,  1760, 
1795. 

Léonard  Deyrolle,  1 588  ;  Jean  Deyrolle,  1 660  ;  Etienne 
Deyrolle,  1660,  1685;  Gabriel  Deyrolle,  1685;  François 
Deyrolle,  1685;  Etienne  Deyrolle,  1724,  1728,  1746;  Gilbert 
Deyrolle  et  son  fils  Lucien  travaillent  aux  Gobelins,oii  ils  laissent 
une  grande  réputation  d'habileté.  Fin  du  dix-huitième  siècle. 

Pierre  Dori,  1700. 

Michel  Z)or//«c^  1658;  I.  Dorlia,  1715. 

Michel  Dhoumet,  1662,  1678;  Léonard  Doumet,  1697;  David 
Doumeix,  1699;  Jacques  Doumet,  1700;  Pierre  Doumet,  1724. 

Jean  Duhoys,  originaire  deSarlat,  1618;  Vierre  Duboys,  1652. 

Vierre  Dubost,  1716;  Léonard  Z)m6o5/^  1779. 

Etienne  Dubreuil,  1693;  Jacques  Dubreuil,  1699,  1722; 
"SldiÛùevi  Duhreuil,  1771,  1779. 

W[Qhe\  Duchezeau,  1680. 

Jehan  Du  Cluzeau,  1585;  François  Cluzeau,  1645;  Jacques 
Ducluzeau,  1644,  1674;  V\ene  Du  Cluzeau,  1669. 

Benoît  Ducreyer,  était  mort  en  1588. 

Antoine  Dufot,  1634;  Jehan  Dufoussat,  1604,  1611. 

Jehan  Dumont,  1583;  Léonard  Dumont,  fils  de  Jehan,  1584 
autre   Léonard   Dumont,  61s  du  précédent,  1585,   1587,   1599 
Yi-dincoh  Dumont,  1585;  autre  François  Dumont,  1641,   1643 
Jean  Dumont,  dit  la  Vigne,  1664,  1674;  Jean   Dumont,   1637, 
1720;  Léonard  Dumont,  1779;  Dumont  le  jeune,  1779. 

Michel  Dumonteil,  1602;  Jacob  Dumonteil,  1607;  Léonard 
Dumonteil,   1633,    1647,  1652;  Pierre  Dumonteil,  1647;  Jean 
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Dumonteil,  16G5,  1674,  1685;  Jean  Dumonteil,  fils  du  précêtient, 
sieur  de  Randonnat,  1674-,  1684.,  1693;  Jean  Dumonteilj  dit 
Fayant,  1685;  Arnaud  Dumonteil,  1685;  Jacques  Dumonteil, 
mort  en  mars  1685.  Les  Dumonteil  de  Randonnat  se  retirèrent  eu 
Allemagne  après  la  révocation  del'édit  de  X'antes.  Élie  Demonteils 
{sic),  sa  femme  et  leurs  six  enfants  sont  établis  dans  le  Brande- 
bourg-Bayreuth  en  1716.  Deux  frères  Dumontels  sont  tapissiers  à 
Erlangen  en  1734  et  1736  :  Pierre  Demonthel  a  le  titre  de  tapis- 
sier de  la  Cour  en  1748.  Tous  n'émigrèrent  pas.  Gabriel  Dumon- 
teil travaille  aux  Gobelins  en  1693,  on  le  retrouve  à  Aubusson 
en  1724;  Michel  Dumonteil,  1713;  Pierre  Dumonteil  meurt 
en  1740;  son  fils  est  Jacques  Dumonteil,  vivant  en  1769;  Pierre 
Dumonteil,  fils  du  précédent,  né  en  1732,  mort  en  1787,  figure  en 
1773  sur  la  liste  des  notables  fabricants  de  tapisseries  d'Aubusson. 

Pierre  Du  Moulin,  1670,  1680. 

Jean  Dujjrat,  mort  en  1664;  Elie  Duprat,  1664;  IsaaiC Duprat, 
habite  Tours  en  1664  :  il  meurt  en  1685. 
*   ieain  Durand,  1779. 

Jean  Duranthon,  1659;  autre  Jean  Duranthon,  1663;  Sihain 
Duranthon  a  son  atetier  à  la  Cour  en  1673;  Jean  Duranthon, 
1746. 

Durié,  ouvrier  de  basse  lisse  aux  Gobelins,  en  1754. 

Michel  Duron,  161 1 . 

Pierre  Dussel,  1600;  Jacques  Dussel,  fils  de  Pierre,  1637; 
Lyonnet  Dussel,  1650;  Jacques  Du  Sel,  1665;  Pierre  Dusseil, 
1679;  Dussel  de  laRibière,  1724. 

Jacques  de  La  Faye,  1647,  1676,  1680;  Pierre  de  La  Paye, 
fils  de  Jacques,  1668,  1697;  François  de  La  Faye,  1676;  Laurent 
La  Faije,  1779. 

François  Finet,  peintre  et  marchand  de  tapisseries,  1665,  1690, 
1706;  Gilbert  Finet,  fils  du  précédent,  meurt  en  1745;  Gabriel 
Finet,  neveu  de  Gilbert,  1779. 

Laurent  F/onV/ow,  1611  ;  Joseph  Fougcron,  1591. 

Pierre  Fourton,  1595;  Antoine  Foureton,  1634,  1646;  Jean 
Foureton,  père  du  curé  d'Aubusson,  de  la  famille  des  seigneurs 
de  Margeleix  et  de  Combort,  né  en  1573,  mort  en  1653;  Etienne 
Foureton,  16i8;  François  Foureton,  165J,  1665. 

Léonard  ^055^5^  1597;  hhdiC  Fourot,  1605. 
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Joseph  et  Léonanl  FoMnV^  1778,  1789,  1804. 

Jehan  Fur  g  ault,  1528;  Jehan  Furgauît,  fils  et  apprentis  du 
mestier  de  tapissier  en  la  boutique  de  son  père  ,  qui  précède, 
1528;  François  Furgaud,  1613  ;  Furgaml  de  la  Vergne,  1788. 

François  Galland,  1548;  François  Galland,  1630,  1G48; 
Léonard  Galland,  1641,  1647;  Martial  Galland,  1654,  1674; 
Gabriel  Galland,  1660;  Jean  Galland,  fils  de  Gabriel,  1677, 
1685;  autre  Jean  Galland,  1662,  1677,  1685;  Silvain  Galland, 
1665;  François  Galland,  1665,  1669;  Etienne  Galland,  1665, 
1698,  1706;  Sébastien  Galland,  1674;  Léonard  Galland,  1702; 
Etienne  Galland,  1705, 1726;  Pierre  Galland,  1779. 

François  Z)m  Gallet,  1651  ;  François  Garnier,  1638. 

Jacques  Garreau,  1500;  Pierre  Garreau,  1575.  Les  fils  de 
Jacques  Garreau,  Jean,  Gabriel,  Léonard  et  Jacques  Garreau, 
tapissiers,  sont  mentionnés  de  1585  à  1600;  François  Garreau, 
1585;  autre  Jehan  Garreau,  1596;  Anthoine  Garreau,  1597; 
René  Garreau,  1644;  Jean  Garreau  de  la  Villattc,  1644,  1669; 
Pierre  Garreau,  1654,  1665;  Antoine  Garreau,  1665,  1679, 
1690  :  maire  d'Aubusson  de  1692  à  1716. 

François  Gasne  ou  Gasnet,  1647  ;  Gilbert  Gasnet,  père  et  fils, 
1647. 

Esfienne  Gelet,  Wo^\V\evYe  Genestiot,  1670;  Geoffroy,  1665. 

Jacques  Georges,  1609;  Jacques  Giraud,  1700;  Pierre  Giuer- 
naud,  1702. 

H.  Gouhert,  1678;  Jean  Gouhert,  teinturier  et  fabricant  de 
tapisseries,  1735;  autre  Jean  Gouhert,  1765,  1779  ;  Léonard  Gou- 
hert, frère  et  associé  du  précédent,  1774,  1789;  Gouhert  aîné, 
1780,  1791,  1793. 

Anthoine  Goumy,  1640;  Jean  Goumy,  fils  d'Antoine,  1643; 
Joseph  Goumy,  1652. 

Joseph  Gratadoux,  1768. 

Simon  Grellet,  1548;  François  Grellet,  1648,  1665,  1684; 
\x\{o\ne  Grellet,  1650,  1666,  1670;  Jean  Grellet,  1668,  1685, 
1700;  Pierre  Grellet,  fils  de  Jean,  1685;  Léonard  Grellet,  signe 
une  tapisserie  d'Esther,  dix-septième  siècle;  Jacques  Grellet, IG'iS^- 
1715;  François  Grellet,  1750;  Pierre  Grellet,  1714,  1733; 
fintoine  Grellet,  1705;  Pierre-Élie  Grellet,  fils  d'Antoine,  1769, 
1780,  1788;  Pierre  Grellet  du  Montant,  notable  fabricant,  entre- 
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preneur  de  la  manufacture  royale  de  leinturedes  soies,  1758,  1765, 
1788;  Jacques  Grellet,  1779. 

¥rimço\î,  Grenault,  1G05;  GuiUomichon,  vers  1700. 

J.  Haste,   1665;  Haste,   1731  ;  Jacques  Huret,  1659. 

Ynmçoh  Jallasson,  1612;  Léonard  Jallasson,  1637;  François 
JalIossonVainè,  165-4;  Fvançoh  Jallassoîi  h  jeune,  1654;  Jacques 
Jallasson,  1654,  1665;  Etienne  et  Jean  Jallassotij  fils  du  précé- 
dent, 1685;  Pierre  Jnllasson,  mort  en  1685;  Etienne  Jallasson, 
fils  de  Pierre,  1685;  Etienne  Jallasson,  fils  du  précédent,  1685  ; 
Jean  Jollasson  Taîiié,,  1685;  François  Jnllasson,  1685;  Jacques 
Jallasson,  1700;  Jallasson,  1743. 

François  Jolie t,  1680. 

Léonard  Jalicot,  1640,  1645;  Léonard  Jalicot  h  fils,  1645, 
1655;  Hugues  Jalicot_,  1648. 

Janicaud,  1659;  Jean  Janicaud,  1 674; François  Janicaud,\Q%\ . 

Jacques  Jauiot,  1670. 

Jaucourt,  1653;  Jean  et  Michel  Jaucour,  père  et  fils,  1700; 
Hugues  Jaucour j  1722,  1748;  Gabriel  Jaucour,  sieur  des  Ecu- 
rettes,  1760,  1779,  1790. 

Jean  dit  le  Flamand,  mort  en  1652;  Michel  Joffret,  1648. 

Antoine  Joly,  1651  ;  François  Joulo,  1699. 

François  et  Jacques  Lacomhe,  1778. 

MÀcheXAe  Lachault,  1647;  Jacques  de  Lachault,  1656,  1669; 
Jean  de  Lachault,  1695. 

Jehan  de  Landrièsve,  tapissier  et  cardeur,  natif  de  Saint-Amand 
en  Berri,  1594;  k\\[\\o\m  à.e,  Landrièsve,  1632;  Oradoux  Lr/«- 
driesve,  1627,  1634;  Landriesve  aîné,  1643;  Joseph  de  Lan- 
driesve,  mort  en  1655;  Jean  de  Landriesve,  fils  de  Joseph,  1665, 
1679;  Jean  de  Landriesve  le  jeune,  frère  du  précèdent,  1655; 
Etienne  Landrieve,  1670,  1680;  Pierre  i\c  Landriesve,  1723; 
François  de  Landriesve  des  Bordes,  1740,  1771;  Jacques  de 
Landriesve,  1768,  1779;  De  Landrieve,  marchand  de  tapisseries 
à  Paris,  1760,  1795. 

François  Laisnc,  1648,  1651;  .Antoine  Latsnc,  1668,  1671; 
V'ierve  Laisné,  1755,  1779. 

Claude  Lamy,  1714;  .Annet  Lamy,  1719. 

François  Langlade,  1715;  Lanylois,  directeur  de  la  fabrique 
de  M.  de  Mcnou,  1780,  1793. 
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Gabriel  Lapierre^  1702;  Joseph  Larmîllier,  1779. 

Larvet  on  Larnet,  1654,  1670;  Pierre  et  François  Larre/^  1668, 
1676,  1693;  autre  Pierre  Larvet,  1703,  1708. 

Léonard  Loubard^  1601. 

Léonard  Le  Bouchard,  à  la  Cour,  1678;  Pierre  Leboiichardj 
1702. 

Michel  Lebrun,  1700;  Jacques  et  ïxes  Lebrun,  au  bourg  de  la 
Cour,  1712;  Michel  Lebrun,  1779. 

Biaise /.(?/«î/;r^  1779;  V\erre  Lefaure,  1781. 

Léonard  Legros,  1652,  1665;  Jacques  Legros,  à  la  Cour,  1747. 

Annet  Legr and,  1652,  1659;  Lejeune,  1789. 

(jdhr'xeX  Lemasson,  1665,  1700;  Léonard  Lentusnier,  1670. 

Georges  Z/(?/zoir^  mort  en  1584;  Pierre  Ac«o/;'^  1605;  Léonard 
Lenoir,  1655,  1666;  Jean  Lenoir,  1657,  1669,  1685. 

Jean  Le  Xeyraud,  1648;  Biaise  Lepellat,  1616;  Jacques  Lerou^ 
dier,  1612. 

François  Z/^s/iS,  1666;  Jean  Z,e5//5,  1700;  L.  Leyraud,   1665. 

Joseph  Levefve,  1605,  1619,  1628-,  Léonard  Levefve,  1658; 
iean  Leveufve,  1668;  Michel  Levé ujle,  1779;  Vierre  Leveufce, 
1779. 

François  Zy?'^o^^  1667;  André  Lyonnet,  1675. 

Silvain  Liron,  1779;  Jean  Liron,  1779;  Annet  et  Joseph 
Liron,  1779. 

François  Lombard,  1601,  1602  :  il  était  à  Reims  en  1625; 
Gilbert  Lombard,  1625,   1634;  G.  Lombard,  1665. 

Jacques  de  Longevialie,  1671. 

Jehan  de  Lozanne,  dit  le  Baron,  de  la  famille  des  seigneurs  du 
Piiy-Malsignat,  niarcliand  tapissier,  né  en  1555,  mort  en  1650. 

Macé,  collaborateur  de  Jean-François  Picon,  vers  1750. 

François  Mage,  1585;  Pierre  Mage,  1650;  Jean  Mage,  sieur 
de  Chàteaumerle,  1665,  1684,  1697.  20  août  1697  :  Acte  d'asso- 
ciation entre  Jean  -Mage,  sieur  de  Chàteaumerle  et  de  Pierrefitte, 
Pierre  Mage,  sieur  du  Breuil,  son  fils,  Marthe  Barraband,  veuve  de 
Jacques  de  Claravaux,  et  Jean  de  Claravaux,  son  fils,  marchands 
tapissiers,  pour  la  vente  à  Paris  des  tapisseries  qui  seront  dans  leur 
magasin  de  \  Aigle  d'or,  rue  de  laHuchette,  ou  provenant  de  leurs 
ateliers  d'Aubusson  ;  Pierre  Mage,  sieur  du  Breuil  et  du  Puis,  fils 
de  Jean  i]/fl^<?_,  qui  précède,   1697,  1705,  1720;  Austrille  Mage, 
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1684;  Pierre  Mage,  meurt  au  bourg  de  la  Cour  en  1747;  Jean 
Mfige,  1747;  Léonard  Mage,  s'intitule  bourgeois  de  Paris,  1742, 
1746.  Pierre  Mage,  fils  du  précédent,  sieur  de  la  Chézotte  et  du 
Breuil,  marchand  de  tapisseries,  rue  de  la  Huchette,  à  l'enseigne 
de  Saint  André,  à  Paris,  où  il  meurt  en  1760.  Il  a  pour  successeur 
son  gendre  Jean-Louis  Rogier,  avocat  à  Paris, 

Jean  Maignat,  1650;  Alartiaî  Maignat,  1658,  1669;  Antoine 
Maignat,  1662,  1665;  Pierre  Maignat,  mort  en  1685;  Pierre 
Maignat,  1779. 

Maignard,  1634;  Antoine  Maignard,  1665;  Biaise  Le  Mi- 
gnard,  1668. 

Jehan  de  MatUire,  1528;  Pierre  de  Maillire,  fils  du  précé- 
dent, 1528. 

François  Mailhat,  1652;  Jean  Mailhat,  1668,  1698;  Françoise 
Mailliat,   1699;  Jean  Mailhat,  1720. 

Michel  Maingonnat,  1693,  1720,  1722;  Pierre  Maingonnat, 
1720;  Pierre  Maingoîinat,  1775,  1804;  François  Maingonnat, 
l'aîné,  1776,  1789;  François-Augusï'm  Maingonnat,  1781. 

Jean  Malaterre,  1692;  iean  Malaterre,  fils  du  précédent,  1693. 

Charles  Masfayon,  \  G  Ao ',  Masf a  y  on  fvëref  1650;  ie&nMasfayon, 
fixé  à  Bordeaux  en  1661  ;  Charles  et  Jacques  Masfayon  frères, 
1746,  1750. 

Jacques  Malécot,  1680;  Jean  Marchesson,  1725. 

Léonard  .1/««;-om;î<?^^  IGà-l -,  GuiWaume  Manrounet,  1648;  Pierre 
Ma?i7'0unet,  1657;  Jean  Manroiinet,  1669;  Jean  Manrounet, 
1723. 

Mapeyroux,  1730;  Pierre  Mapeyroux,  1766,  1770. 

Pierre  de  Marcilliat,  né  en  1555,  mort  en  1648;  Sébastien  de 
Marcilhat,  1609;  Jehan  Marcilliat,  1614,  1646;  Symon  Alar- 
cillac,  1619;  François  de  Marcilhat,  1648;  h\C(\\xe%  Marcilhat, 
1677. 

Léonard  du  Marchedieu,  1586;  Jehan  du  Marchedieu,  1609, 
\Q\\\V\evre  du  Marchedieu,  1640;  Jean  Marchedieu,  1685. 

Jean  Marly,   1655;  Léonard  Marsallot,   1700. 

Jehan  Petit  Marthrlnde,  1541  ;  Jehan  et  Léonard  Marthelnde 
frères,  1600  ;  Guillaume  et  Jehan  de  Marthelade,  associés  en  1609. 

JeanMartin,  au  bourg  de  la  Cour,  1644;  Pierre  Mathelin,  1699. 

Alexandre  et  Xicolas  J/oMero«  (Matheron)  travaillent  à  la  manu- 
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facture  de  tapisseries  de  Tours  en  1565  et  1567;  AnthoiDe  Ma the- 
ron,  1584;  iehanMatheron,  1600, 1611  ;  Jacques .ï/a/Aeron^  1604; 
Léonard  Matheron,  1614;  Anthoine  Matheron,  1641;  Pierre 
Matheroiij  1648,  1665,  1674;  Jacques  Matheron^  fils  du  précé- 
dent, 1665,  1669,  1685;  Laurent  Matheyron,  1650,  1655; 
Philippe  Matheyron,  1654,  1685;  Etienne  Matheyron,  sieur 
d'Épessat,  élu  en  l'élection  de  Francalleu,  1650,  1671  ;  Charles 
Matheyron,  nereu  du  précédent,  1658;  François  Matteron,  mort 
en  1645;^  François  Matteron,  fils  du  précédent,  établi  à  Bordeaux, 
1659,  1661;  Martial  Matteron,  frère  du  précédent,  est  fixé  à  La 
Réole,  en  1661;  Jean  Matheyron,  1674,  1685;  autre  Jean 
Matheyron,  1697,  1699;  Pierre  Matheyron,  sieur  de  laVillate, 
1699;  autre  Pierre  Matheyron,  1703;  Charles  Matheyron,  1740; 
François  Matheyron  de  la  Roche,  1779;  Charles  et  Pierre 
Matheyron,  1779. 

Léonard  Mathenat,  1650;  Jean  Mathiat,  1700. 

J.  Mathieu,  1665;  Henry  Mathieu,  établi  à  Castres  en  1661; 
Mathieu  fixé  à  Toulon  en  1671. 

Charles  Ma thiv on,  1736;  Vierre  Masseron,  1655. 

Manrousset,  1647;  Charles  .l/rtwroî/^^^^  fils,  1683, 

Louis  Mazeau,  1654;  Alartial  Mazeau,  1670,  1674;  Michel  de 
Ma^eau,  1677,  1693. 

Laurent  Maultalhiat,  1670;  Jean-Sébastien  Mazetier,  origi- 
naire de  Bellegarde,  1700;  Mazoir,  1779. 

Benoît  Meaulme,  1779;  Jean-Bapliste  et  Antoine  iî/eûM/we^  1779. 

De  Menou,  fabricant  à  Aubusson  et  entrepreneur  de  la  manu- 
facture de  Beauvais,  1780,  1793. 

-anthoine  .l/(?rci>r^  1565;  Jean  Mercier,  1647,  1656;  Philippe 
Mercier,  1656;  Léonard  Mercier,  1657,  1665;  Anthoine  Mer- 
cier, 1680,  1685;  Pierre  Mercier,  1685.  Il  se  retire  en  Alle- 
magne, en  1686,  et  travaille  dans  l'atelier  français  de  Berlin.  Plus 
tard,  il  se  fixe  à  Dresde,  où  l'on  conserve  des  tapisseries  signées 
par  lui.  Antoine  .l/erci>r^  1724;  .Michel  .l/em^r^  1778,  1781. 

Léonard  de  Mergoux,  1665;  Pierre  Mergoux,  1680;  Pierre- 
Léonard  .Ifer^owar^  assortisseur  des  laines  et  soies  pour  le  Roi,  1767, 
1773,  1779. 

I  Michel  Mergouleix,  1678;  François  Mérigot,  1726. 
Louis  Merlière,  1657, 1674, 1685  ;  Jean  Merlière,  1674,  1680; 
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Moïse  Merlière,  fih  du  précédent,   1681;  Jean   Merlière,   1705. 

Pierre  Nadaion,  1648,  1654;  Léonard  Nadalon,  au  faubourg 
de  laTerrade,1660;Jean  Nadaion,  1698,  1724;  V'xevrt Nadaion, 
1620;  Jean  Nadaion,  1767. 

AnthoineiVmwo^,  1598,1600;  Jehan  A^mwo/,  1600, 1614, 1633; 
Pierre  Nermot,  1646,  1658,  1679;    Jean  Nermot,   1645,  1665. 

Frédérik  Nicolas,  originaire  de  Bruxelles,  1652,  1670. 

Jean  Nivet,  1652;  Michel  Nivet,  1656;  Jacques  Nivet,  1779. 

Jean  Nouel,  assortisseur  des  laines  et  soies  pour  le  Roi,  1748, 
1767. 

Jacques  Olivier,  au  bourg  de  la  Cour,  1691. 

Jean  Poj'on,  1630;  Samuel  Pajon,  1654,  1685;  Pierre  Pajon, 
1660,  1670,  1685;  iesiu  Pajmi,  fils  de  Pierre,  1668,  il  teste 
en  1680;  Jean-Jacques  et  UèWe  Pajon,  fils  du  précédent,  1685. 
Plusieurs  d'entre  eux  sortent  de  France  et  s'établissent  en  Alle- 
magne après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Pajon  fabrique  des 
tapis  façon  de  Turquie  en  1743. 

,]ean  Palis  s  on,  1670;  hnto'me  Paly ,  1661. 

Michel  Pangau,  1655;  Jacques  Pangau,  1692;  Pierre  et  Jean 
Pangau,  1700,  1716;  Léonard  Pangau,  1716;  Paquet,  1715. 

Jacques  Parade,  1653;  Jean  Parade,  1660;  Pierre  Parade, 
1665. 

Pierre  Pardoiix,  1660;  Michel  Pardoux,  1688,  1697. 

Pierre  Pffm^  1654;  Jean  Paris,  1665;  Antoine  Paris,  1665; 
François  Paris,  1685;  Antoine  Paris,  1715,  1731  ;  Veuve  Paris, 
1724;  Pierre  P«m^  1726. 

Antoine  Parro/^  1657,  1667;  Jean  Pastureau,  1720;  Jean 
Perchon,  1661. 

Frédérik  Perklain,  tapissier  flamand,  arrivé  à  Aubusson  en  1645, 
où  il  meurt  en  1665;  Frédérik  Perklain,  fils  du  précédent,  1666. 

Michel  Perrier,  1724;  Pierre  Pertuzet,  1650;  WhvWdX  Petiot, 
1674;  François  Pr^//^  1770. 

Pierre  Peux,  1656;  Jean  Pewa:^  1685;  Pierre  Pcmj-^  1674,  1685. 
Cette  famille  se  retire  en  Allemagne  en  1686.  On  la  trouve  établie 
à  Erlangen  en  1716,  1736  et  1737. 

Antoine  Pcgret,  1647  ;. Michel /'ey/r/^  1652;  Hiéro8meP<?yrtf/^ 
1672. 

Antoine  Peyrot,  1647;  Pierre  Peijrot,  1662. 
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GWles  Peyroux^  1663;  V'ierre  Peyroux,  1781. 

Antoine  Picaud,  peintre  et  marchand  de  tapisseries,  1660  1681, 
1686;  Lsmrent  Picaiid,  fils  d'Antoine,  peintre  et  tapissier,  1681, 
1686;  Gilbert  PiqueaUj  ll'2i;  Antoine  Picaud  et  Picot ,  1744, 
1750;  Jean  Picqueaux,  mort  en  1760;  François  Picqueaux, 
assortisseur  des  laines  et  soies  pour  le  Roi,  1770,  1786;  Jean 
Picqueaux  et  Pitiolj  1779,  1785;  Picaud,  dit  Larnaud^  1790. 

Jean  Menu^  1648;  Gabriel  Met  et  Meton,  1660,  1675. 

J.  Meusnier,  1665;  Léonard  J/(?M5/îtVr^  1670;  Antoine  .l/ett5/?/er 
meurt  en  1672;  Vrànçoi?,  Meusnier,  1700. 

Etienne  Meyssonioux,  1654;  Jean  Michelon^  au  bourg  de  la 
Cour,  1747;  Pierre  Migot,  1778. 

Etienne .î/ow/?^/,  1671,  1673;  ie^nMonnet,  1699. 

^lai'tiaX  Monsieur,  1698. 

Hiérosme  de  Montezert,  natif  de  Sarlat  en  Périgord,  maître 
teinturier  et  fabricant  de  tapisseries  à  Aubusson,  1605,  1613; 
Jacques  de  Montezert,  1645,  1668;  François  de  J/o/?/6'^^r/ était 
mort  en  1660;  Claude  de  Montezert,  1668;  Antoine  Montezert, 
1668,  1685;  Jérùme  Montezert,  1699;  Pierre  de  Montezertj  fils 
de  Jérôme,  teinturier  et  fabricant  de  tapisseries  comme  ses  prédé- 
cesseurs, teinturier  du  Roi  dès  1733,  meurt  en  1747;  François  de 
Montezert,  fils  du  précédent,  marchand  tapissier garnisseur,  1786. 

Annet  de  Montmurat,  1657,  1670. 

Pierre  Mouly,  1649;  Gabriel  Mouly,  1656. 

De  La  Mouline,  1665;  Louis  et  Jacques  Mqulisson,  associés 
en  1668;  Jacques  Mounille,  1652. 

Jehan  Moreau,  a  son  atelier  à  la  Cour  en  1586;  Léonard  Mou- 
reau,  1613;  A.  Moureau,  1665;  Pierre  Moureau,  1680;  Fran- 
çois ,l/oMr(?aM,  1705. 

M.  Moury,  1665. 

Martial  P/co;i,  1670;  François  P/fo»^  1700,1731;  Jean-Fran- 
çois/*iVo»,  1730,  1731.  Il  possédait  un  magasin  de  tapisseries  à 
Lisbonne  ;  Jean-Pierre  Picon  de  Lauhard,  fils  du  précédent, 
1750,  1760,  1789,  l'un  des  principaux  fabricants  de  tapis  ras  et 
de  tapis  veloutés  façon  de  Turquie.  Il  créa,  avec  Pierre  Grellet  du 
Montant,  un  établissement  de  moulinage,  pliage  et  teinturerie  de 
soies  qui  eut  le  titre  de  Manufacture  royale  ;  Gabriel  Picon,  frère 
du  précédent,  marchand  de  tapisseries  à  Paris,  1774,  1789. 
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Théophile  Pijaud,  1685;  Claude  Pillon,  IG65. 

J.  Pineton,  1660,  1665  ;  autre  Pineton,  1665  ;  François  Plan- 
chiez 1607. 

Gabriel  du  Plantadis,  fils  d'Antoine,  seigneur  de  la  Vernède, 
1670;  Gabriel  du  PlantadiSy  fils  du  précédent,  1724;  Jacques 
Plantadis,  1726;  Léonard  Plan tadis,  1760. 

Jacques  Plot,  fixé  à  Limoges  en  1670. 

Gabriel  Pontet,  au  faubourg  du  Méris,  1726;  Pierre  Porte, 
1779. 

Martial  Pouleton,  1779  ;  François  Pourchiei',  1681. 

Jacques  Po?fSA7?r</,  1587,  1590;  Piene  Poiissard,  1500. 

Viene  Postier,  1652;  Loms  Philippon,  1699. 

Jean  Pradal,  1665  ;  Jean  Pradal,  au  faubourg  de  la  Terrade, 
1770. 

Pierre  Pradon,  1587  ;  Jean  Pradeau,  1670  ;  Jacques  Pradeau, 
1694;  Veuve  Pradot,  1760. 

Pierre  et  Gabriel  Pradilhon,  1659. 

Frédéric,  Jean  et  Nicolas  Provost,  tapissiers  flamands,  1658, 
1659. 

Jean  Prugnier  habite  Angers  en  1630;  Anthoine  Prugnier, 
1625, 1634  ;  François  Prugnier,  1684  ;  Prugniet,  1615. 

Jean  de  Puishouhe,  1657  ;  Michel  Puisboube,  1672  ;  Gilbert 
de  Puisboube,  1675. 

Léonard  Quantin,   1778;  Michel  Queyrat,  1673,  1685,  1698. 

Léonard  Radigon,  1672,  1674. 

Michel  Rebierre,  1635  ;  Jean  Rebierre,  fils  du  précédent,  1639; 
Pierre  Rebierre,  1641  ;  Michel  Rebierre,  1652,  1578  ;  Pierre 
Rebierre,  1669,  1674,1679. 

Jean  Rebg,  1651  ;  Anthoine  Resforte,  1587. 

iàa\ncs  Reynaud,  1658  ;  J.  Rcynaud,  1650;  Antoine  Reynaud, 
1778,  1789. 

Gilles  Richard,  1(568  ;  Richard  travaille  aux  Gobelins  on  1754. 

Jean  Richon,  1710. 

Jacques  Rigaudie,  1696;  Jacques  Rigaudie,  1780. 

Jacques  de  La  Rigondie,  de  la  famille  des  seigneurs  du  Mazeau, 
inarcliand  tapissier  en  1712. 

Jehan  Rionnet  l'aîné,  au  pont  de  la  Terrade,  1578  ;  Joseph 
Rionnet,  1582;  Dcnys  Robichon,  apprenti  tapissier  en  1528. 
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François  Rohy,  1742;  Jean  Roby,  1750;  Jean-Joseph /Jo6?/, 
fils  du  précédent,  1781  ;  Léonard  Roby;  notable  fabricant,  1770, 
1781,  1788.  II  fabrique  des  tapis  veloutés  en  haute  lisse  ;  Roby  le 
jeune,  1773  ;  François  Roby  de  Faureix,  peintre  du  Roi  et  fabri- 
cant de  tapis  veloutés,  1770,  1783,  1804;  Roby  fils  aîné,  1780. 
Jacques  Rochard,  1648  ;  Rochard,  111 A  ;  Biaise  Rochon,  1600. 
Hugues  Rogier,  1633,  meurt  en  1664;  Pierre  Rogier  ou  Rou- 
giei',  habite  la  rue  Vaveix,  1633,  1636  ;  Jean  Rogier,  1662, 
1679  ;  Jean  Rogier,  fils  du  précédent.  11  s'associe  Ktienne  Ville- 
merle  en  1691,  et  meurt  en  1737,  à  Toulouse,  où  il  avait  un  ma- 
gasin de  tapisseries  ;  Jean-Baptiste ^o^ /<?;',  fils  de  Jean  qui  précède, 
1731  ;  Jean-Louis  Rogier,  fils  du  précédent,  avocat  en  parlement, 
entrepreneur  de  la  manufacture  royale  d'Aubusson,  marchand  de 
tapisseries  à  Paris,  1761,  1771  ;  Guillaume  Rogier,  fils  de  Jean- 
Louis,  marchand  de  tapisseries  à  Paris,  né  en  1765,  décédé  à  Au- 
busson  en  1845.  Il  fut,  au  commencement  du  siècle,  avec  son 
associé,  M.  Sallandrouze  de  Lamornaix,  le  restaurateur  de  la 
manufacture  de  tapisseries  d'Aubusson. 

Xicolas  Rombaud,  père  et  fils,  tapissiers  de  Bruxelles,  établis  à 
Aubusson,  1649,  1652,  1662. 

Michel  Rondet,   1665,   1668,   1674;  Ldinveni  Rondet,   1680; 
Joseph  Rondet,  1733. 

Gilbert  Roquet,  1639.  Il  organise  une  manufacture  de  tapisse- 
ries à  Limoges,  où  il  meurt  en  1664  ;  Etienne  Roquet  succède  à 
son  père  dans  la  direction  de  la  manufacture  de  Limoges.  Seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle. 
Léonard  Roudier,  1699. 

François  Rousset,  1648;  Jean  Roussel,  1648,  1653,  1669; 
Jacques  iîOM^^e/,  1649;  L.  Rousset,  1665  ;  Pierre  Roussel,  1665, 
1685  ;  Jean  Roussel,  et  autre  Jean  Roussel,  père  et  fils,  1685  ; 
Elie  Rousset,  mort  en  1685.  Au  moment  de  la  Révocation,  une 
partie  de  cette  famille  émigra  dans  le  Btandebourg-Bayreuth. 
Jean  Rousset  était  tapissier  à  Bayreuth  en  1716,  et  Albert  Rousset 
à  Erlangen  en  11  AS  ;  Roussel,  marchand  de  tapisseries  à  Paris, 
1689,  1700. 

Michel  Rousseau,  1610  ;  Jean  Le  Rousseau,  1665,  1675,  1679; 
Guillaume  Le  Rousseau,  1674  ;  Gabriel  le  Rousseau,  1679. 
GWberl  Rouzeille,  1610;  Chnde  Ruben,  1660,  1676. 
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Joseph  Salles,  1639;  Ei\enne  Salles,  1654. 

Jacques  Salesson,  1685;  Antoine  Salin,  1699;  Pierre  Sane- 
grand,  1085  ;  Pierre  Sandillon,  1668,  1699  ;  Jesin  Santon,  1644.] 

Sardaillon  travaille  aux  Gobelins  en  1754. 

Jehan  Sauterieux,  1632,  1647,  1652  ;  Damien  Sauterieux, 
mort  en  1647  ;  Gilbert  Sauterieux,  fils  de  Damien,  1643,  1647, 
1670;  Jean  Sauterieux,  1674;  An(\ré  Sauterieux,  1779. 

Antoine  Sauvanet,  1655;  Paul  Saviot,  au  bourg  de  la  Cour, 
1662,  1667,  1674;  François  Savodie,  Mil. 

Michel  Seiglière,  1605;  Jean  Seiglière ,  1649,  1662;  A.  Sei- 
glière,  1665  ;  La  Seiglière,  1789. 

Jean  Simon,  1652;  Pierre  Simon,  1669;  Jacques  Souton, 
1670. 

Martial  Tabard,  1648;  Gilbert  Tahard,  1653,  1670;  Léonard 
Tabard  le  jeune,  fils  du  précédent,  1687,  1699;  Antoine  Tabard, 
1658  ;  Jacques  Tabard,  fils  d'Antoine,  1678;  Léonard  Tabard, 
frère  du  précédent,  1700;  Pierre  Tabard,  1670;  Pierre  Tabard, 
1768,  1779,  1789;  Jean  Tabard,  1779  ;  Léonard  Tabard,  1780. 

Pierre  Tandon,  1678;  François  Tangat,  1771  ;  Veuve  Tangat, 
1779. 

Anthoine  Taraveau,  1592,  1605;  Taraveau,  1665. 

A.  Tastet,  1665  ;  Jean  Tastet,  1685. 

Jacques  Terradon,  avant  1732;  Jean  Terradon,  1735  ;  Michel 
et  Mathieu  Terradon  frères,  1779. 

Jean  Terraillon  1750;  Etienne  Terraillon,  1779.  Il  avait  tra- 
vaillé aux  Gobelins  et  à  Bcauvais. 

Michel  r^îV/e/,  1597  ;  Jean  Teillet  l'aîné,  1652,  1655,1665; 
Jean  r^iY/e/ le  jeune,  1658;  Hélie  Teillet,  1613.il  était  mort  en 
1655  ;  Antoine  Teillet,  1645,  1655  ^  Jacques  Teillet,  1674,  1()85  ; 
Pierre  TfîiWc/,  1685  ;  François  Teillet,  rB74  ;  Jean  Teillet,  fils 
du  précédent,  1685.  Cette  famille  de  maîtres  tapissiers  sortit  de 
France  à  l'époque  de  la  révocation  de  l'édit  de  Xantes. 

Anthoine  Terrible,  1555,  1574. 

Jehan  Tixier,  1585,  1615;  Jacques  Tixier,  1673,  1675;  Gil- 
bert Tixier,  1675;  J.  Tixier,  1715. 

Thevenotj  apprenti  tapissier  en  1528. 

Pierre  et  François  Thoulezg,  1643;  Léon  Tlioulczy,  16()8. 

Jean    Tricot,    1641,    1685;    Jacques   Tricot,    1779;   Jacques 
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Tricot  le  jeune,  1774,  1779.  Il  travaille  aux  Gobelins  et  à  Beau- 
vais. 

Biaise-André  Trimoulinard,  1781  ;  Jacques  Tute,  1779. 

Jacques  Vallenet,  1592;  Michel  Vallenetj  1652;  Michel  Valle- 
net,  1715;  Léonard  l'allenet  père  et  fils,  associés,  1749;  Jean 
Vallenetj  l'IS]  Pierre  Vallenet,  1779;  Michel  Vallenetj  inré- 
garde  en  1780. 

Jean  Vaureille,  1674,  1685;  Jacques  Voreille,  1685. 

Léonard  de  Vialleys,  1585;  J.  de  Vialleixj  1614;  Léonard  de 
l'ialleys,  1608,  1623;  Joseph  de  Vielleix,  petit-fils  du  précé- 
dent, est  établi  à  Saint-Vincent-de-Reims  en  Beaujolais,  en  1648; 
Antoine  de  Vielleix^  fils  du  précédent,  marchand  de  tapisseries  à 
Aubusson,  en  1650;  il  meurt  en  1655. 

Vicetlossej  tapissier  flamand,  1650. 

Léonard  Vignon,  1747;  Jean  lignorij  1779. 

Jehan  Villard,  1600,  1610;  Jean  et  François  Villcn-d,  1585. 
Jean  Villard  se  retire  en  Allemagne  en  1686. 

Pierre  Villemerle,  1669;  Etienne  Villemerle,  1691,  1700. 

François  c?e  Vitract,  1600;  Joseph  de  Vitract,  fils  du  précé- 
dent, 1636;  Jehan  de  Vitract,  1636;  Antoine  Vitract,  1642; 
Etienne  de  Vitract,  1665;  Gabriel  de  Vitract,  1660,  1665; 
Jacques  de  Vitract,  fils  du  précédent,  1686;  Jean  de  Vitract,  fils 
de  Jacques,  1694,  1697;  De  Vitract,  1750;  Veuve  de  Vitract, 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

Christophe  Veyleau,  1647;  Jean  Velleau,  1685;  Michel  Vel- 
leau,  1772;  François  et  Léonard  Velleau,  1779. 

Antoine  Veyrier,  1654. 

Jean  Veyssière,  mort  en  1664;  Jean  Veyssière,  fils  du  précé- 
dent, 1670,  1673;  Etienne  Veyssière,  1670;  Antoine  Veyssière, 
1680. 

François  Vret  à\i\Q  Xormand,  1647. 

Jean  IVask,  tapissier  flamand,  1647. 

TAPISSIERS    DES   HAMEAUX. 

Les  règlements  de  Colbert  (1665)  soumettaient  aux  mêmes  obli- 
gations ;t  les  marchands,  maistres  et  ouvriers  tapissiers  de  la  ville 
d'Aubusson,  hameaux  d'icelle  et  bourg  de  La  Cour  .; .  Le  nombre 
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des  bourgades  où  s'exerçait  Tindustrie  foraine  était  considérable. 
Elles  s'étendaient  dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues   autour  dej 
leur  métropole. 

A  Bonliou,  abbaye  cistercienne  située  sur  la  limite  de  la  hautej 
Marche  et  du  pays  de  Combraille,  on  trouve,  au  milieu  du  seizième 
siècle,  des  tapissiers  sarrasinois  originaires  d'Aubusson  '.  Xous  nel 
connaissons  pas    d'autre   mention    de  tapissiers  sarrasinois   dans] 
notre  région.  On  peut  supposer  que  ces  artisans  exécutaient  des 
ouvrages  de  broderie  pour  tapis  de  table,   parements  de  lits,  ou 
bien  pour  ornements  d'église. 

Banlieue  d'Aubusson.  —  Au  Marchedieu,  Léonard  Z)(?55«?e^^ 
1654;  au  Mont,  Joseph  et  Germain  Legier^  1676;  Legier  père  et 
fils,  1724;  à  Randonnat,  à  la  Lune,  à  Prondesagne,  ouvriers  en 
tapisserie  non  dénommée. 

Paroisse  de  Saint-Maixent.  —  A  Lascoux,  Pierre  Foussadier, 
1727;  Jean  J/orer/M^  beau-frère  du  précédont,  1727  ;  à  la  Bussière, 
Léonard  et  Georges  de  La  Faye,  père  et  fils,  1609. 

Paroisse  de  la  Rochette.  —  A  Lioreix,  Lëon?Lvà  Rehierre,  1688; 
à  Meilhard,  Jacques  Mounilhe^  1686. 

Paroisse  d'Alleyrat.  —  A  Ourdaux,  Léonard  Voreille  et  son  fils 
aîné,  autre  Léonard  Voreille,  1681,  1688;  à  la  Ribierre,  Silvain 
et  Annct  Legrand,  1640. 

Paroisse  de  Saint-Silvain.  —  A  la  Pradelle,  Pierre  Mounet,  1630. 

Paroisse  de  Moutier-Roseille.  —  Léonard  Gaugnet,  1660; 
Jacques  P«m;ic/^  1660;  à  Roseille,  Pierre  Durand,  1680;  Pierre 
Pangaud,  1680.  Les  tapissiers  de  Moutier-Roseille  sont  men- 
tionnés dans  un  mémoire  statistique  de  M.  d'Argouges,  intendant 
de  la  généralité  de  Moulins,  daté  de  1686. 

Paroisse  de.  Nèoux.  —  Letaincier ,  1629;  au  Bezu,  Martial 
Greslet,  1640;  au  Monteix,  Antoine  Finet  et  son  fils,  Michel 
Finet,  1642. 

A  Saint-Pardoux-le-Neul.  —  François  Bouger,  1641. 

Paroisse  de  Sainte-Feyre-la-Montagne.  —  A  Bussière,  Joseph 
Dairet,  1669. 

'  Un  livre  d'Heures,  inoniiscrit  sur  parclicmin  trouve  à  .iubii«soii,  contient  la 
mention  suivante  :   t-  Hérité  de  mes  oncles,  tappicicrs  sarrazinois  à  Doniicu  les 
Moines.  Je  demeure  près  le  Marchedieu,  à  .'\ubusson,  1585.  i  Absence  de  ligaft-j 
lure. 
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A  Saint-Michel-de-Vaisse.  — Michel  Le  Rousseau^  1610. 

Paroisse  de  Saint-Frion.  —  A  ilaslaudine,  Michel  et  Antoine 
Tahine,  1679,  1688;  Pierre,  Léonard  et  François  Letapicier, 
1688.  On  remarquera  le  caractère  professionnel  de  ce  nom  de 
famille  qui  doit  dater  du  moyen  âge.  —  Claude  Dumas,  1688; 
Léonard  et  Michel  Traney,  1688;  .Jean  et  Annet  Darhoureix, 
1688. 

On  constate  aussi  l'existence  d'ateliers  de  tapisserie  à  Blessac,  à 
La  Borne,  à  Saint-Yrieix-Ia-.Montagne,  à  Vallières,  à  Saint-Mèdard 
et  autres  lieux. 

Ces  petites  fabriques  rurales  furent  fermées  en  1732,  à  cause  de 
la  défectuosité  de  leurs  produits. 

Cyprien  Pérathosî, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  déparlements,  à  Aubusson. 


XVI 


JEAX  XICOLLE 

PEIXTRE 

1614-1650. 

La  province  est  morte,  voici  le  moment  bon  pour  écrire  son 
histoire  :■ ,  disait  il  y  a  bientôt  cinquante  ans  l'auteur  des  premiers 
chapitres  de  l'Histoire  de  l'Art  provincial  '.  Après  d'assez  longues 
hésitations,  les  érudits  et  les  chercheurs  ont  enfin  compris  le  mot 
d'ordre  et  se  sont  mis  en  devoir  de  le  suivre.  Aujourd'hui  plus 
que  jamais  on  s'attache  à  tirer  de  l'oubli,  à  remettre  en  valeUr  des 
noms  et  des  œuvres  dont  la  province  avait  quelque  droit  d'être 

'  De  Chexxkvières-Poixtkl,  Recherches  sur  la  vie  et  les  owcrages  de  quelques 
peintres  provinciaux  de  l'ancienne  France.  Paris,  1847,  t.  !•',  préface,  p.  m. 
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fière.  On  se  plaît,  et  c'est  justice,  à  replacer  sur  les  marches  infé- 
rieures du  trône  occupe  par  les  dieux  et  les  demi-dieux  de  la  pein- 
ture, des  artistes  au  génie  moins  fier,  à  l'âme  plus  naïve,  qui  oi 
contribué,  suivant  leurs  moyens,  à  la  glorification  de  l'Art  français^ 
Jean  Xicolle  est  un  de  ces  humbles  dont  je  voudrais  faire  revivrl 
rattachante  physionomie.  C'est  un  des  premiers  en  date  de  n( 
peintres  normands,  car  il  est  contemporain  de  Poussin,  de  Saint 
Igny,  de  Le  Tellier,  de  Sacquespée.  Sa  réputation  ne  paraît  guèr^ 
avoir  dépassé  les  confins  de  son  pays  natal,  et  il  meurt  prématuré-] 
ment,  à  l'âge  de  trente-six  ans,  en  pleine  force,  sans  avoir  donn^ 
toute  sa  mesure.  Mais  ce  qu'il  a  laissé  suffit  pour  faire  reconnaître' 
un  vrai  tempérament  de  coloriste,  un  peintre  né  pour  les  grands 
travaux. 

Jean  .\icolle  est  né  à  Louviers,  paroisse-Notre-Dame,  le  19  juil- 
let 1614  '.  Il  était  le  quatrième  enfant  de  Louis  Nicolle,  lieutenanl^g 
en  la  Garderie  des  Eaux  et  Forêts  de  Louviers  *,  et  de  Margueriteim 
Coyplet.  Son  goût  pour  la  peinture  se  développa  de  fort  bonne 
heure.  On  en  sera  moins  surpris  quand  on  saura  que  son  père  était 
peintre  lui-même  \  Ce  fut  donc  dans  la  maison  paternelle  qu'il 
reçut  ses  premières  leçons.  La  précocité  de  son  talent  mérite  d'êti 
remarquée,  puisque   dès  l'âge  de  dix  ans  il  savait  assez   manie] 


'  «  1614.  Le  19*  jour  de  juillet,  Louis  Micolle  et  sa  femme  ont  eu  un  fili 
nommé  Jehan  par  honneste  personne  M"  Jehan  Le  Prince,  chantre  à  Vernon, 
Marie  Godeffroy.  »  {Registres des  baptêmes,  mariages,  etc.,  \rch.\\ es  m\\Q\c\çtAi 
de  Louviers.) 

-  C'est  la  qualité  que  lui  donne  un  acte  notarié  passé  à  Louviers  le  7  avril  16W 
«  Fut  présent  Authoine  Le  Prévost,  conseiller  du  Roy...  au  «{renier  i\  sel  du(f 
Louviers,  et  eschevin  de  la  confrérie  de  I;i  Charité  fondée  eu  l'église  \.  I).  dud 
Louviers,  lequel  volontairement...  comptant  de  M'  Louis  Xicule,  lieutenant  en 
«[arderie  des  Eaux  et  forêts  dudit  Louviers,  par  les  mains  de  M"  Jean  X'icole,  so 
fils,  peintre,  anssy  bourgeois  dudit  Louviers,  a  ce  présent,  payant  des  denier 
dndit  son  père,  c'est  à  sçavoir  la  somme  de  300  livres,  etc.  ?  (.\'ofe  communique 
par  W  Anyérard,  notaire  à  Louviers.)  Louis  Vicolle  fi;{ure  comme  trésorier 
l'église  de  \otre-l)ame  de  Louviers  dans  un  acte  du  10  juillet  1639. 

'  Il  est  ainsi  qualifié  dans  plusieurs  actes  :   >  162V.   Le  22  septembre,  I^oui 
\icolle*;!;<'?;///v'  et  Marguerite  t^.apelan  {sic)   sa  femme  ont  eu  un  fds,   nomr 
Louis  par  honorable  homme  Michel  Délavai,  échcvin  de  la  Charité,  et  Marie 
IJoullauger,  femme  de  M...,  advocal.  »  —  c   1628.   Le  26»  jour  d'avril,  Lou^ 
\icolle  peintre  et  Jehanne  Le  Page  sa  femme  ont  eu  une  fille,  nommée  Mari 
|)ar  Marie  Le    Page  et  m"  Xaudin  Accart,   apothicaire,   i  {Registres  des  bap 
triiirs,  mariages,  etc.)  La  première  femme  de  Louis  Xicollc,  Marguerite  Coyplc 
était  morte  en  couches  le  27  septembre  1626   {Ibid.) 
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le  pinceau  pour  peindre  un  tableau  que  l'on  possède  encore. 
Cette  toile,  conservée  à  l'Hospice  de  Louviers,  est  un  S.  ADRIAX. 
Le  martyr  de  Xicomédie  est  représenté  à  mi-corps,  un  peu  plus 
grand  que  nature,  dans  le  costume  d'un  guerrier  du  temps 
de  Henri  IV'.  11  ramène  de  la  main  droite  les  plis  d'un  manteau 
rouge  qui  laisse  apercevoir  le  haut  d'une  cuirasse;  à  son  cou  pend 
le  collier  d'un  ordre  fantaisiste;  dans  sa  main  gauche  il  tient  une 
pierre  et  un  marteau,  emblèmes  de  son  martyre.  Un  morion  à 
panache  blanc  ombrage  une  figure  aux  traits  énergiques,  colorés, 
et  relevés  encore  par  une  large  barbe  rousse.  Tout  cela  est  brossé 
rudement,  avec  une  crànerie  étonnante.  Au  bas  à  droite,  on  lit  : 

/.  Nicolle 
dgé  X  a 
F.   -" 
16-24. 

Il  serait  impossible  de  voir  là  l'œuvre  d'un  enfant  de  dix  ans,  si 
l'on  n'attribuait  pas  au  père  une  large  part  dans  l'exécution  du 
tableau  signé  par  son  enfant  *. 

» 
'  Hauteur  de  la  toile,  l'°,10;  largeur.  0'",85. 

'-  Il  est  assez  difficile  de  dire  quel  peintre  fut  Louis  Xicolie.  On  a  voulu  eu 
faire  un  barbouilleur,  quelque  chose  comme  un  peintre-vitrier;  cela  n'est  pas 
même  vraisemblable.  Louis  Xicolie  était  un  bourgeois  aisé,  habitant  une  vaste 
maison  avec  sa  nombreuse  famille  (il  eut  quatorze  enfants  de  ses  deux  mariages), 
lié  avec  les  notabilités  bourgeoises  de  Louviers.  Etant  données  ses  fonctions  de 
lieutenant  en  la  Garderie  des  eaux  et  forêts  de  Louviers,  il  ne  put  être  que  peintre 
amateur,  probablement  aussi  peintre  décorateur  à  l'occasion  et  à  ses  heures.  On 
conserve  dans  la  salle  du  conseil,  à  l'Hospice  de  Louviers,  le  portrait  d'un  per- 
sonnage vu  à  mi-corps,  portant  un  pourpoint  gris  à  nombreux  boutons,  un  col  de 
toile  unie  et  une  houppelande  noire.  Son  front  est  chauve,  ses  cheveux  courts, 
ses  moustaches  et  sa  barbiche  blondes.  On  lit  à  gauche  du  tableau  :  .Etatis  49, 
anno  1632,  et  au-dessous,  dune  autre  main  :  Adrian  Halle  mort  le  2.5  d'aoust  1657. 
Ce  portrait,  qui  n'est  pas  signé,  ne  serait-il  pas  de  Louis  Xicolie?  Le  fond  jaunâtre 
sur  lequel  se  détache  le  personnage  se  retrouve  précisément  dans  le  Saint  Adrien 
peint  par  Jean  \icoIle  à  l'âge  de  dix  ans.  Or,  il  est  incontestnblc  que  Louis  Xicolie, 
peintre  lui-même,  dut  aider  son  fils,  et  préparer  la  toile  et  l'esquisse  du  Saint 
Adrien.  Cette  similitude  des  fonds  jaunes  n'indiqucrait-ellc  pas  une  origine  com- 
mune? D'autre  part,  il  est  impossible  d'attribuer  à  Jean  Xicolie  le  portrait 
d. Adrien  Halle.  C'est  l'œuvre  d'un  peintre  sur  de  lui:  la  physionomie  est  très 
personnelle,  probablement  fort  ressemblante;  les  traits  sont  à  leur  place,  les 
^^epaules  bien  posées;  l.i  touche  légère,  un  peu  fuyante  dans  les  contours,  ne 
^■fuirait  être  le  fait  du  jeune  peintre  très  novice  qui,  en  1631,  faisait  d'après 
^■Titien  la  copie  médiocre  que  l'on  peut  voir  aujourd'hui  à  côté  du  portrait  d'.Adrien 
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L'autre  toile,  conservée  dans  le  même  établissement  hospitalier, 
est  une  œuvre  de  la  jeunesse  de  Nicollc.  C'est  une  copie  d'après 
Titien  d'une  Vierge  à  mi-corps  tenant  sur  ses  genoux  l'Enfant 
Jésus  à  qui  elle  donne  des  fruit  s  \  Le  manteau  de  la  Vierge  est 
bleu  et  sa  robe  d'un  rose  violacé;  elle  est  coiffée  d'une  sorte  de 
voile  jaunâtre  enroulé,  laissant  voir  des  cheveux  noirs  séparés  en 
bandeaux  plats.  Le  corps  de  l'enfant  est  assez  bien  traité,  mais  sa 
tête  est  trop  grosse  et  mal  conformée;  les  mains  de  sa  mère  sont 
mauvaises.  Vers  le  milieu  du  tableau,  on  lit  à  gauche  : 

Titianus  Inuentor 

J.  Nicolle  Pinxit  œtatis.  17. 

1631. 

A  tout  artiste  il  faut  un  ilfécène,  surtou  à  un  jeune  peintre  de 
province  dont  le  talent  naissant  a  besoin  d'être  encouragé,  soutenu 
et  récompensé.  Jean  Nicolle  eut  la  bonne  fortune  de  trouver  ce 
protecteur  éclairé  dans  la  personne  d'un  abbé  régulier  de  La  Croix- 
Saint-Leufroy,  opulent  monastère  bénédictin  voisin  de  Louviers    . 

Claude  de  Baudry  appartenait  à  une  vieille  famille  seigneuriale 
de  la  paroisse  de  Piencourt,  au  diocèse  de  Lisieiix  ^  Il  se  fit  moine 
à  Tabbaye  de  La  Croix,  et  succéda,  en  qualité  d'abbé,  à  son  grand- 
oncle,  Claude  de  Alailloc  de  Sacffuenville,  mort  le  8  juillet  1612. 
Claude  de  Baudry  de  Piencourt  entreprit  le  voyage  de  Rome  en 
1618  et  obtint  de  Paul  \  le  privilège  de  porter  la  mitre  et  les  autres 
insignes  pontificaux.  Le  4  octobre  1643,  lorsque  les  Bénédictins  de 
Normandie  se  réunirent  en  chapitre  général  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen,  l'assemblée  le  nomma  général  des  Anciens  Béné- 
dictins de  France.  Ce  prélat  restaura  l'église  et  les  bâtiments  claus- 
traux de  son  abbaye  de  La  Croix,  fit  construire  le  logis  abbatial,  que 
l'on  voit  encore  aujourd'hui,  la  contretable  du  chœur,  et  voulut, 

Halle.  Ce  persoDga<{c  fut  parrain,  le  14  janvier  1616,  de  l'un  des  enTants  de 
Louis  \irollc. 

'  Hauteur  de  la  foilc,  0"',8.");  Iar;{eur,   l  mètre. 

^  Ce  monastère  fut  l'onde  par  saint  Leufroy  vers  la  fin  du  septième  siècle. 

•^  Claude  de  Baudry  de  Piencourt  était  fds  de  René  de  Baudry,  sieur  de  Pien- 
court et  du  Tilleul-Kolenfant,  et  de  Péronne  Le  Doyen  du  Coudray.  Claude  eut 
pour  frères  :  Jac(|ues,  Hamon,  Louis,  chevalier  de  Malte,  et  pour  sœur  Marie, 
d'abord  relijjieuse  de  Poissy.  puis  alihesse  de  Saint-Jean  d'Andely.  ((if.  Au<{U8le 
Lk  Pri^viist,  Histoire  de  Saint-Martin  du  Tilleul.  Paris.  ISVS.p.  71,  72  et  113.) 
—  Piencourt,  canton  de  Tliiberville,  arrondissement  de  Bernay. 
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selon  l'usage  du  temps,  orner  de  tableaux  religieux  les  murailles 
de  son  église  '. 

Claude  de  Baudry  avait  sous  la  main  un  peintre  tout  indiqué 
dans  Jean  \icolle,  un  tout  jeune  homme,  à  peine  âgé  de  vingt- 
deux  ans,  mais  dont  le  talent  précoce  faisait  l'admiration  de  ses 
concitoyens.  Le  premier  tableau  que  lui  commanda  l'abbé  de  La 
Croix  fut  la  copie  d'un  Couronnement  d'épines  de  Léandre 
Bassan  *.  Le  Christ  est  assis,  les  mains  liées,  les  épaules  couvertes 
d'un  manteau  blanc  ;  deux  soldats  lui  enfoncent  la  couronne 
d'épines  à  l'aide  de  bâtons;  un  troisième,  au  type  nègre,  d'une 
hideur  affreuse,  lui  présente  à  genoux  une  palme  ou  roseau  en 
guise  de  sceptre.  Tout  l'arrière-plan  demeure  dans  l'obscurité;  les 
figures  sont  de  grandeur  naturelle.  On  lit  au  bas  de  la  toile  : 

Leander  Bassan.  Inuentor  œquels. 
J.Xicolle  Pinxit,\Q^h  \ 


'  Voir  son  épitaphe  dans  la  Notice  sur  l'abbaye  de  La  Croix-Saint-Leufroy, 
par  l'abbé  Lkbelrier,  archivisto  de  l'Eure,  ferreux,  1866.  p.  .31.  —  Une  visite 
d'état  de  lieux  faite  du  30  avril  au  22  mai  1726,  par  Pierre  Jarri,  architecte  de 
Rouen,  et  Mathurin  Le  Blanc,  demeurant  à  Evreux,  nous  apprend  qu'à  l'une  des 
extrémités  de  la  maison  abbatiale,  construite  par  Claude  de  Baudry,  s'élevait  un 
bâtiment  long  de  200  pieds.  Le  rez-de-chaussée  était  occupé  par  une  cave  et  des 
celliers.  Le  premier  étage  formait  une  vaste  galerie  ayant,  à  l'intérieur,  195  pieds 
sur  19  et  20  pieds  de  hauteur,  percée  de  treize  croisées  sur  chaque  côté.  Son 
plafond  cintré  en  bois  et  tout  le  pourtour  étaient  décorés  de  peintures,  à  l'excep- 
tion du  milieu  des  trumeaux,  qu'occupaient  vingt-huit  grands  tableaux  anciens 
entourés  de  cadres  uniformes.  Il  se  pourrait  que  les  tableaux  de  Jean  .Vicolle 
aient  été  destinés  à  cette  galerie,  dont  parle  le  procès-verbal  de  1726.  On  con- 
serve aujourd'hui  dans  l'église  de  La  Croix-Saint-Leufroy  trois  toiles  de  X'icolle  et 
nne  vaste  Descente  de  Croix  peinte  par  de  Belle-Rivière  ;  un  fragment  de  V Ado- 
ration des  Mages  est  au  presbytère. Quant  aux  vingt-trois  autres  *  grands  tableaux 
anciens  entourés  de  cadres  uniformes  »,  on  peut  les  considérer  comme  perdus. 
Le  procès-verbal  de  Jarri,  en  1726,  se  trouve  aux  Archives  de  l'Eure,  série  H,  301. 

*  Léandre  Bassan,  fils  de  Jacques  et  frère  de  François  né  en  15.58,  mort 
en  162.3,  a  peint  beaucoup  de  portraits  et  de  tableaux  d'église.  A  la  mort  de  son 
frère,  survenue  en  159V,  il  se  rendit  à  Venise,  où  il  termina  de  nombreux 
tableaux  laissés  inachevés  par  celui-ci.  (Voir  Baldixlcci,  Xotizie  de'  professori 
del  disegno.  Milan,  1812,  t  \,  p.  8.)  Il  existe  au  Musée  de  Madrid  un  tableau 
de  Léandre  Bassan  reiirésenlant  une  scène  à  peu  près  identique  à  celle  conservée  à 
La  Croix.  Le  Christ  est  un  peu  tourné  vers  la  droite  du  spectateur;  derrière  lui,  un 
soldat:  au  premier  plan,  deux  autres  soldats,  dont  on  n'aperçoit  que  la  tête  et  les 
épaules.  Photographié  par  Braun.  Ce  n'est  pas  évidemment  ce  tableau  qu'a  copié 
Jean  Xicolle. 

*  Hauteur  de  la  toile,  2", 67;  largeur,  2", 20. 
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Je  ne  sais  dans  quelle  église  ou  galerie  particulière  se  trouvait 
l'original  de  Léandre  Bassan,  et  si  la  copie  est  fidèle;  mais  il  est 
certain  que  Xicolle  a  su  rendre  avec  une  puissance  réelle  cette 
scène  tragique,  qui  se  passe  au  milieu  de  la  nuit,  éclairée  seule- 
ment par  la  lueur  rougeâtre  des  torches  des  soldats  de  Pilate. 

La  Reine  de  Saha  visitant  Salomon  a  fourni  à  Nicolle  le  sujet 
d'un  de  ses  plus  beaux  tableaux.  Sous  un  long  portique  à  double 
étage  soutenu  par  une  colonnade  en  marbre  rouge,  Salomon  est 
sur  un  trône  élevé  que  couronne  un  dais  à  baldaquin  carré,  de 
couleur  verte.  La  reine  de  Saba  gravit  les  degrés;  elle  est  vêtue 
d'une  robe  bleue,  d'une  tunique  rose  à  ramages  argentés  et  d'un 
long  voile  blanc  qui  s'échappe  d'une  petite  couronne.  Elle  est 
accompagnée  de  nombreuses  suivantes  que  l'on  aperçoit  au  second 
plan,  les  épaules^  chargées  de  vases  précieux.  Elles  ont  toutes  le 
costume  des  dames  de  la  cour  au  temps  de  Louis  XIII  ;  l'une  d'elles 
porte  un  collier  de  perles,  une  robe  rouge  à  manches  jaunes  et  une 
longue  écharpe  grise  ;  elle  semble  montrer  aux  spectateurs  les 
richesses  étalées  devant  elle.  Un  serviteur,  à  demi  agenouillé, 
vient  de  déposer  des  branches  de  corail  et  une  nacelle  d'or  toute 
ruisselante  de  colliers  et  de  parures.  Cette  conque,  qui  porte  à 
l'arrière  un  Amour  assis,  son  carquois  à  la  main,  est  elle-même 
supportée  par  un  petit  l'aune  tenant  sous  ses  bras  deux  dauphins. 
Celte  pièce  d'orfèvrerie  est  d'un  modèle  très  original.  A  droite,  un 
groupe  de  gardes  habillés  en  Romains  de  fantaisie;  l'un  d'eux, 
vu  de  dos,  s'appuie  sur  une  canne,  tout  comme  le  général  de  Mello 
qui  perdit  la  sienne  à  la  bataille  de  Rocroy,  et  porte  une  cuirasse 
avec  jaquette,  des  brassards  et  des  jambières  d'acier;  un  autre,  un 
justaucorps  bleu  foncé;  tous  ont  des  casques  ombragés  dévastes 
panaches.  Au  second  plan,  près  de  Salomon,  plusieurs  person- 
nages dont  l'un  porte  un  faisceau  de  licteur.  L'anachronisme  est 
flagrant,  étrange  même.  Qui  s'en  plaindrait? N'est-ce  pas  là  préci- 
sément l'un  des  attraits  de  la  peinture  du  Véronèse? 

Ce  tableau  est  signé  à  gauche: 

/.  A^.  Locoueriensis  pi[n]xit,  1639'. 
La  Heine  de  Saha  doit  être  considérée  comme  une  œuvre  origi- 

'  Hauteur  de  lu  toile,  2"'.C0;  Iar,']eur,  2"',30. — \oir,  ci-conlre,  planche  XXIIF. 
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nale  et  personnelle  de  Jean  Xicolle.  Dans  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus  de  l'hospice  de  Louviers,  d'après  Titien,  et  dans  le  Couron- 
nement d'épines  d'après  Léandre  Bassan ,  il  a  pris  soin  de  mentionner 
consciencieusement  le  nom  des  maîtres  qu'il  avait  copiés;  ici,  son 
nom  seul  paraît.  En  dépit  de  certaines  inexpériences  de  métier, 
les  progrès  du  jeune  artiste  sont  réels.  La  reine  de  Saha  et  Salomon 
sont,  il  est  vrai,  trop  petits  relativement  aux  personnages  du  pre- 
mier plan;  mais  le  dessin  est  correct,  la  couleur  harmonieuse  et 
vibrante,  quoique  un  peu  lourde  dans  les  fonds. 

Une  autre  toile,  non  signée,  mais  évidemment  de  la  même  main, 
représente  Sainte  Mélidone  comparaissant  devant  son  père  Amo- 
lonius,  roi  de  Tarse,  et  refusant  d'abandonner  la  foi  chrétienne. 
Amolonius  est  assis  sur  un  trône  élevé;  il  menace  de  son  sceptre 
sa  fille  agenouillée  à  ses  pieds,  qui  lui  déclare  qu'elle  demeurera 
chrétienne.  Mélidone  est  vêtue  d'un  manteau  bleu  et  d'une  robe 
blanche  richement  brodée  de  perles;  elle  porte  à  son  cou  une  croix 
gemmée  suspendue  à  un  collier  de  corail,  et  sur  sa  tète  un  diadème 
et  une  de  ces  petites  couronnes  à  pointes,  vraiment  caractéristiques 
dans  les  tableaux  de  Xicolle.  Sa  physionomie  respire  une  candeur 
charmante.  Derrière  elle,  deux  suivantes  qui  pleurent,  et  un  jeune 
page  tenant  dans  ses  bras  une  statue  de  la  Vierge  avec  l'Enfant 
Jésus.  Dans  le  fond,  plusieurs  personnages  de  la  cour  d'Amolonius, 
entre  autres  un  vieillard  vu  de  profil,  portant  une  robe  rouge  et 
une  courte  pèlerine  d'hermine,  ressouvenir  du  costume  de  certains 
grands  prêtres  juifs  dans  la  vieille  école  allemande.  Au  premier  plan 
à  droite,  deux  jeunes  enfants  qui  se  sourient  l'un  à  l'autre  ;  la  petite 
fille  est  couronnée  de  roses  rouges  et  blanches;  le  petit  garçon, 
aux  cheveux  blonds  et  bouclés,  est  coiffé  d'un  toquet  aux  plumes 
rouge,  blanche  et  verte;  il  porte  une  large  collerette  plissée  et  un 
pourpoint  vert  clair  à  nœuds  gris  perle;  ce  petit  groupe  est  ravissant. 

Dans  le  bas  du  tableau  se  trouve,  sur  une  tablette,  linscriptiou 
suivante,  dont  la  dernière  ligne  est  en  partie  cachée  par  le  cadre  : 

Melidonesflle  du  Roy  Amolonius,  Roy  de  Tharse 

payen  et  elle  chrétienne  entrant  dans  le  temple 

Ousefaisaits  les  exercices,  deuant  elle  faisant  porter  une 

image  de  la  Vierge,  fts  renverser  les  idoles,  de  quoy 

Amolonius  indigné  commanda  que  l'onlafîst 
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venir  deuant  luy  et  après  l'avoir  ouye,  l'envoyé 

a  la  prison  elle  et  sa  troupe  chrétienne,  la  on 

leurjist  soufrir  plusieurs  tourments,  croyant 

les  faire  changer  defoy.  mais  ceusi  en  vain,  car  ils 

persistères  iusque  a  la  mort,  resta  Melidone  qui  demeura 

seulle  prisonnière  dans  une  basse  fosse '. 

Un  quatrième  tableau  se  voyait  autrefois  dans  l'église  de  La 
Croix;  il  n'en  existe  plus  qu'un  fragment  conservé  au  presbytère. 
C'est  une  Adoration  des  Mages  :  on  voit  les  trois  rois  apportant 
leurs  présents,  et  parmi  leur  suite  un  guerrier  avec  la  toque  empa- 
nacbée,  un  justaucorps  rouge  à  crevés  blancs,  des  chausses  bouf- 
fantes noires  et  blanches,  et  un  riche  poignard  à  la  ceinture.  La 
toile  est  signée  à  gauche  : 

/.  Nicolle 
pingehat.  1645'. 

Claude  de  Baudry  avait  aussi  voulu  doter  l'église  de  Piencourt  ' 
d'une  œuvre  de  son  protégé.  C'est  une  Descente  de  Croix,  ou 
mieux  une  Pietà,  qui  orne  encore  aujourd'hui  le  mailre-autel. 
A  droite  de  la  scène,  la  Sainte  Vierge  soutient  sur  ses  genoux  la 
tète  et  les  épaules  de  son  Fils  déposé  à  terre;  à  gauche,  sainte 
Madeleine  à  genoux;  au  fond,  la  ville  de  Jérusalem.  Le  ciel  livide 
offre  en  haut  une  éclaircie  au  milieu  de  laquelle  apparaissent  deux 
anges  cravatés  d'ailes.  L'une  des  Saintes  Femmes  est  vôtue  d'un 
corsage  de  ce  vert  clair  qu'affectionnait  Nicolle,  et  que  l'on  retrouve 
dans  les  tableaux  de  La  Croix  et  des  Andelys.  La  gamme  dans 
laquelle  est  peint  le  tai)leau  de  Piencourt  va  du  noir  jusqu'à  ces 
tons  pâles  et  blafards  qui  caractérisent  la  manière  du  Guerchin  et 
de  son  école.  A  gauche,  la  signature  suivante  : 

J.  D.  Nicolle  pi[n]xit 

Locoveriensis 

1G39*. 

A  droite,  on  aperçoit  les  armes  de  Claude  de  Baudry  de  Pien- 

'  Hauleiir  de  k  toile,  2"',60;  lar<{eur,  2".  10. 
'  Ce  fragment  mesure  1  mi-lre  de  hauteur  sur  I"',20  de  larjjcur. 
'  l'iencourt,  canton  de  Tliiberville,  arrondissement  de  Bernay. 
*  Hauteur  de  la  toile.  l^.TS;  largeur,  1",29. 
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court  :  de  sable  à  3  mains  dextres  d'or,  1  et  \\  l'écusson  est 
timbré  de  la  mitre  et  de  la  crosse  abbatiales. 

On  s'étonne,  à  juste  titre,  que  les  œuvres  principales  de  Jean 
Xicolle  ne  se  rencontrent  pas  à  Notre-Dame  de  Louviers,  sa  pa- 
roisse natale.  Peut-être  ne  fut-il  pas  prophète  dans  son  pays  (cela 
se  voit  encore  de  nos  jours),  et  ses  concitoyens,  tout  en  reconnais- 
saut  son  talent  réel,  n'eurent-ils  pas  le  courage  de  faire  d'impor- 
tantes commandes  à  un  bourgeois  artiste,  qui  était  en  même  temps 
l'organiste  de  leur  paroisse.  On  a  retrouvé  cependant,  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  dans  les  greniers  de  l'église  de  Xotre-Dame,  et 
les  marguiiliers  ont  eu  la  bonne  inspiration  de  mettre  en  place 
honorable  dans  le  chœur,  deux  petits  tableaux  de  Nicolle  '. 

L'un  représente  \ Adoration  des  Bergers.  Dans  la  partie  cintrée 
on  aperçoit  le  Père  Eternel;  à  ses  pieds,  l'Esprit-Saint  sous  forme 
de  colombe;  au-dessous,  des  anges  chantant  ou  jouant  des  instru- 
ments; en  bas,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  entourés  par  les  bergers. 
La  perspective  est  mauvaise;  c'est  un  étagement  de  scènes  que  le 
peintre  n'a  pas  su  relier  les  unes  aux  autres.  Quant  à  la  couleur, 
nous  voudrions  pouvoir  attribuer  à  des  repeints  cette  opacité  char- 
bonneuse, gauchement  trouée  de  quelques  éclaircies  :  c'est  une 
scène  de  nuit  vraiment  trop  obscure. 

V Adoration  des  Mages  est  bien  meilleure,  et  Xicolle  y  prend  sa 
revanche  grâce  aux  costumes  pittoresques  dont  il  a  toujours  su 
étoffer  ses  compositions  décoratives.  Toute  la  partie  gauche  du 
tableau  est  occupée  par  une  fabrique  où  les  plantes  grimpantes  des 
ruines  se  mêlent  aux  échafaudages.  Au  premier  plan,  la  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus,  et  les  Mages  qui  arrivent  suivis  d'une  riche  escorte  : 
gardes  vêtus  à  la  romaine  et  à  l'italienne,  coiffés  de  casques  ou  de 
toques  empanachées,  portant  piques  et  drapeaux  aux  couleurs 
bleue  et  blanche.  Xicolle  a  réuni  dans  ce  groupe  tout  ce  que  son 
imagination  fantaisiste  était  capable  de  créer  en  ce  genre. 

Au  bas,  à  droite,  sur  une  pierre,  on  lit  la  signature  suivante  : 

J.  Nicolle  pingebat 
1645'. 

'  L'initiative  de  cette  mesure  appartient  à  M.  Angérard.  notaire  à  Louviers, 
membre  dn  Conseil  de  Fabrique. 

-  Ces  deux  tableaux,  de  forme  cintrée,  mesurent  tous  deux  l^.SO  de  hauteur 
sur  0",85  de  largeur. 
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V Adoration  des  Mages,  de  La  Croix-Saint-Leufroy,  de  dimen- 
sions beaucoup  plus  vastes,  porte  également  la  date  de  16-45;  elle 
est  traitée  d'une  manière  toute  différente.  Mais  si  l'on  on  juge  par 
le  fragment  conservé  au  presbytère,  elle  était  loin  d'offrir  les  qua- 
lités du  petit  tableau  de  Notre-Dame  de  Louviers. 

C'est  aux  Andelys  qu'il  faut  aller  si  l'on  veut  voir  ce  qui  subsiste 
de  l'œuvre  la  plus  considérable  qu'ait  exécutée  Jean  A'icolle;  je 
veux  parler  des  vastes  toiles  qui  ornaient  jadis  les  murailles  de  la 
chapelle  Saint-Xicolas-Sainle-Clotilde.  Le  11  août  1635,  un  accord 
était  intervenu  entre  Pierre  de  Montagu,  avocat  au  Parlement  de 
Rouen,  les  trésoriers  et  les  habitants  de  la  paroisse  Notre-Dame 
pour  la  reconstruction  de  cette  chapelle,  où  se  tenait  le  pèlerinage 
de  sainte  Clotilde'.  On  s'adressa  à  un  architecte-sculpteur  déjà 
célèbre,  Tiiibaut  Poissant,  que  le  Surintendant  des  finances,  Fran- 
çois Sublet  de  Xoyers,  devait  envoyer  à  Rome  en  1642.  «  La  dispo- 
sition de  la  chapelle  de  Sainle-Clolilde,  dit  la  notice  de  (juillet  de 
Saint-Georges,  est  de  AI.  Poissan,  aussi  bien  que  tout  le  retable  de 
l'autel,  et  l'on  y  voit  de  sa  main  trois  grandes  figures  de  pierre  de 
Tonnerre,  l'une  représentant  sainte  Anne,  l'autre  saint  Nicolas, 
nent*.  » 
et  dans  le  milieu  une  sainte  Clotilde  que  deux  anges  couron- 

Les  six  toiles  de  Jean  Xicolle,  destinées  à  compléter  la  décora- 
tion de  la  chapelle,  mesuraient  3"", 80  de  hauteur.  Elles  représen- 
taient :  1"  Sainte  Clotilde  demandée  en  mariage;  2°  le  Mariage 


'  «  Item,  lin  consentement  donné  par  M.  de  Alontagu,  conseiller,  de  bâlir  une 
cliapclicdans  laciiapelle  Sainte-Clotilde.  »  ^Coté  Va.  E.  E.  10.  Inventaire  des  lettres, 
titres  et  écritures  concernant  le  revenu  appartenant  à  la  fabrique  collégiale  et 
paroissiale  du  Grand-Andely,  dressé  le  29  tuai  1730.)  —  «  Item,  un  consente- 
raent  donné  par  le  sieur  de  Mouta<;u  pour  construire  une  cliapelle  dans  ia  ciia- 
pelle  Sainte-Clotilde,  paraphé  le  2  avril  1()."35.  »  (Coté  Q.Q.Q.  Inventaire  du 
12  avril  17-VO,  Archives  de  la  fabrique  de  Notre-Dame  des  Andelys.  —  Cf.  dk 
RuviLLE,  Histoire  de  la  ville  des  Andelys,  t.  I*^',  p.  499.)  Les  Alontagu  étaient 
une  famille  andclysienne.  Louis  de  AIonta<{u,  écuyer,  conseiller  du  Roi  au  bailliage, 
siège  et  présidial  de  Gisors  établi  à  Andely,  figure  dans  un  acte  du  28  décembre 
16V8.  (Dk  Rlvillk,  Histoire  de  la  ville  des  Andelys,  t.  II,  p.  210.)  Il  se  pour- 
rait que  les  Montagu  aient  possédé  (pieiqnc  enclave  avoisinunt  la  chapelle  ou  le 
cimetière  Saint-\icolas-Sainte-Clotildc,  car  on  voyait  avant  la  Itévohitiou,  près 
de  l'aîlre  de  \olre-l)ame,  un  calvaire  où  se  trouvaient  les  armes  des  Montagu  : 
de...  à  -i  mains  de...  Ce  calvaire  a  été  transféré  dans  le  cimetière  actuel. 

'  .Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l' .Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  t.  I,  p.  321. 
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de  sainte  Clotilde  ;  3°  la  Bataille  de  Tolbiac  ;  4"  le  Baptême  de 
Clovis;  5°  l'Architecte  présentant  à  sainte  Clotilde  le  plan  de 
l'église  des  Andehjs;  6°  la  Mort  de  sainte  Clotilde.  Ces  tableaux 
avaient  traversé  la  Révolution  sans  éprouver  aucun  dommage.  Lors 
du  rétablissement  du  culte,  ils  furent  démontés  de  leurs  cadres  et 
appendus,  en  guise  de  tapisseries,  aux  piliers  de  la  chapelle 
Sainte-Clotilde  que  l'on  venait  d'ériger  dans  l'église  de  Xotre- 
Dame  des  Andelys.  Plus  tard,  sous  prétexte  de  restaurer  cette  cha- 
pelle, on  arracha  les  toiles  et  l'on  jeta  leurs  lambeaux  dans  les  gre- 
niers de  l'église'.  Lorsqu'on  eut  la  pensée,  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  de  les  déposer  au  Alusée  municipal,  trois  toiles  avaient 
disparu.  Celles  qui  restent  sont  :  1°  Sainte  Clotilde  demandée  en 
mariage.  Debout  à  l'entrée  de  son  palais,  Clotilde  accueille  Auré- 
iien  :  elle  est  vêtue  d'une  robe  rose  clair  à  manches  bouffantes 
serrées  par  des  cordons  de  perles;  Gondebaudest  à  sa  droite;  Auré- 
lien,  portant  une  tunique  verte,  présente  à  Clotilde  l'anneau  de 
Clovis;  au  premier  plan,  vus  à  mi-corps,  un  groupe  de  dames 
d'honneur,  de  hallebardiers  et  de  gens  conversant  ensemble;  2°  le 
Mariage  de  sainte  Clotilde  :  la  partie  centrale  seule  est  conservée  ; 
3°  l'Architecte  présentant  à  sainte  Clotilde  le  plan  de  l'église  des 
Andelys;  cette  scène  d'histoire  locale  est  fort  intéressante.  A 
gauche,  sainte  Clotilde  assise  regarde  le  plan  que  lui  présente 
l'architecte;  la  reine  porte  un  costume  que  l'on  donne  souvent  à 
Anne  d'Autriche  :  petite  couronne  sur  son  voile,  manteau  bleu 
fleurdelisé,  doublé  d'hermine;  derrière  la  reine,  un  hallebardier 
coiffé  d'une  toque  à  créneaux  avec  plumes  blanches;  au  premier 
plan,  des  ouvriers  taillant  des  pierres;  dans  le  fond,  l'église  en 
construction.  Le  plan  que  l'architecte  montre  à  sainte  Clotilde 
représente  l'église  de  Notre-Dame  avec  sa  flèche  centrale,  qu'elle 
n'a  plus  aujourd'hui  *.  • 

Toutes  ces  toiles,  largement  brossées  en  décor  et  dans  des 
teintes  claires,  sont  encadrées,  comme  certaines  tapisseries  du 
seizième  et  du  dix-septième  siècle,  d'une  large  bordure  à  fond 
rouge  avec  ornements  gris  clair,  alternant  avec  des  médaillons 
en  camaïeu  vert,  enrourés    d'un    cartouche    blanc.    Le    dernier 

'  De  Rlv(lle,  Histoire  de  la  ville  des  Andelys,  t.  I,  p.  .500. 
*  Cette  scène  a  été  gravée  par  Spiro,  d'après  un  dessin  de  Deroy.  dans  VHis- 
toire  de  la  ville  des  Andelys,  par  Brossard  de  Riville,  t.  I,  p.  389. 
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tableau  tjue  nous  venons  de  décrire  porte  la  signature  suivante  : 

Joannes  Nicolle 

Locoueriensis 

Pinxit  anno 

Dni\Q^l\ 

Jean  Nicolle  n'était  pas  seulement  un  peintre  de  talent;  il  fut 
aussi  musicien.  Détail  curieux  à  noter,  la  peinture  et  la  musique 
avaient  de  fervents  adeptes  dans  cette  famille.  On  a  vu  que  Louis 
Nicolle,  le  père  de  Jean,  était  peintre-;  un  de  ses  oncles,  Marin 
Nicolle,  qui  est  parrain,  le  19  janvier  1642,  de  Jean-Baptiste,  le 
premier  enfant  de  notre  peintre,  est  qualiflé  «  organiste  de  l'église 
de  Nostre-Dame  '  »  .  Jean  Nicolle  succéda  à  son  oncle  dans  ses  fonc- 
tions vers  1645,  car,  à  cette  date,  nous  le  voyons  prendre  la  quali- 
fication de  V.  peintre  et  organiste  de  cette  église  »  (Notre-Dame) 
dans  les  actes  de  baptême  de  son  fils  Louis,  le  29  décembre  1645, 
et  de  sa  fiUe  Barbe,  le  3  janvier  1647  *. 

Un  acte  notarié  du  10  décembre  1636  nous  apprend  qu'il  exer- 
çait en  outre  les  fonctions  de  receveur  du  comté  de  Louviers  *. 

Le  22  novembre  1639,  Jean  Nicolle  avait  épousé,  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  Anne  David,  née  à  Louviers,  paroisse  Notre-Dame, 
le  8  septembre  1617  ".  De  ce  mariage  sont  issus  neuf  enfants  : 

1°  Jean-Baptiste,  baptisé  le  19  janvier  1642; 

2°  Marie,  le  16  novembre  1642; 

3°  Raphaël,  le  7  février  1644-, 

'  Hauteur  de  cette  toile,  3™, 80;  largeur,  2"°, 45. 

*  Deuxdesfllsde  Jean  IVicolle,  Ilaphaël  et  François,  furent  également  peintres. 
Voir  l'Appendice. 

^  Dans  un  acte  de  baptême  du  4  septembre  1640  est  parrain  i  Marin  Xicolle 
organiste  de  l'église  .Votrr-Dame  « .  —  t  1642,  19  janvier.  I/enfant  de  M'*"  Jehan 
Nicolle  peintre  et  Anne  David  sa  femme,  nommé  Jehan-Bapliste  par  W"  Marin 
Nicolle,  organiste,  et  Jeanne  David.  »  (Registres  des  baptêmes,  etc.,  Arcliives 
municipales  de  Louviers.) 

*  Registres  des  baptêmes,  mariages,  etc.,  Archives  municipales  de  Louviers. 

*  Acte  notarié  cité  par  M.  !,.  Marcel,  les  Rues  de  Lauriers,  p.  227. 

"  ^  1639.  Le  22  novembre,  Jehan  Xicolle  a  pris  à  femme  .Anne  David  i 
(Registres  des  baptêmes,  mariages,  etc.,  Archives  municipale»  de  i..ouviers.)  — 
(  lt)17.  L(;  huictiesme  jour  de  septembre,  Quatitin  David  et  Jeiianue  sa  femme 
ont  eu  une  fille,  nommée  .Anne  par  .-\nne  David  et  M'' Guillaume  Mallet,  procureur 
et  greffier,  i  (Ibid.)  (juantin  David  exerçait  les  fouctious  de  «  sergent  à  Lou- 
viers pour  Monseigneur  r.Archevéquc  de  Uouen  i 
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i'  François,  le  2  février  1645; 

5°  Louis,  le  29  décembre  1645; 

6"  Barbe,  le  23  janvier  1647; 

7"  Charlotte,  le  7  juin  1648; 

8°  Jeanne,  le  1""  août  1649; 

9°  Alexandre,  enfant  posthume,  le  26  septembre  1650'. 

Jean  Nicolie  mourut  à  Louviers  le  12  avril  1650,  à  Tàge  de 
trente-six  ans*.  Louis  Nicolle,  le  père,  avait  sa  demeure  dans 
une  assez  vaste  maison  de  la  rue  Tatin.  C'est  là  qu'est  né  Jean 
Xicolle.  Cette  maison  fut  attribuée  à  ses  enfants  par  un  acte  de 
partage  du  18  février  1651  ^ 

«  La  portion  de  la  maison  Xicolle  qui  était  en  façade  sur  la  rue 
se  confond  aujourd'hui  dans  la  maison  rue  Tatin,  n°  16,  dont  elle 
forme  la  partie  contiguë  au  presbytère,  et  elle  se  relie  dans  la  cour 
à  un  tènement  de  bâtiments  allant  rejoindre  la  rue  du  Sornier, 
qui  sont  restés  tels  qu'ils  existaient  du  temps  de  Xicolle;  leur  socle 
en  pierre  surmonté  d'un  bâtis  en  bois,  les  grosses  poutres  en 
chêne,  l'escalier  en  spirale  avec  marches  en  pierre  témoignent  de 
l'antiquité  de  ces  derniers  restes  de  la  maison  qui  fut  la  demeure 
de  la  famille  Xicolle \  -î  M.  Léopold  Marcel  écrivait  ces  lignes 
en  1881  ;  depuis  cette  époque,  la  façade  a  été  malheureusement 
détruite  et  remplacée  par  un  jardin. 

Quels  furent  les  maîtres  de  Jean  Xicolle?  On  aimerait  à  savoir  à 
quelles  sources  il  a  puisé  ce  dessin  correct,  cette  richesse  de  cou- 
leur, cette  ordonnance  somptueuse  qui  caractérisent  toutes  ses 
compositions.  Rien,  jusqu'ici,  n'est  venu  nous  l'apprendre.  Sans 

'  Voir  à  l'Appendice  les  actes  de  baptême  des  enfants  de  Jean  Xicolle. 

^  On  n'a  plus  l'acte  de  décès  de  Jean  Xicolle,  les  registres  de  la  paroisse  Xotre- 
Dame  pour  les  décès  n'existant  qu'à  partir  de  1680-1685.  Mais  la  date  de  la  mort 
de  Jean  Xicolle,  le  12  avril  1650,  est  constatée  par  des  actes  notariés,  notanriment 
par  un  acte  de  partage  du  18  lévrier  1651.  Il  fut  enterré  dans  le  grand  cime- 
tière (aujourd'hui  Place-square  de  la  République).  Ce  cimetière  a  servi  aux  inhu- 
mations depuis  le  quinzième  siècle  environ  jusqu'en  1804,  date  de  la  création  de 
la  place.  —  Je  remercie  sincèrement  M.  Eugène  Thillais,  principal  clerc  de 
notaire  et  membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  à  Louviers,  qui  a  bien 
voulu  faire  de  longues  et  fructueuses  recherches  à  l'état  civil  et  dans  les  minutes 
des  notaires  de  Louviers,  et  m'a  ainsi  rendu  facile  la  tâche  ardue  de  reconstituer 
l'état  de  la  famille  Xicolle  au  dix-septième  siècle. 

'  Cité  par  M.  L.  Marcel,  dans  son  ouvrage  les  Rues  de  Louviers,  p.  227.  Voir 
l'Appendice. 

*  L.  M.iRCEL,  les  Rues  de  Louviers,  p.  228. 
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doute,  ce  fut  son  père  qui  lui  apprit  à  tenir  un  pinceau,  lui  donna 
ses  premières  leçons,  et  provoqua  l'éclosion  de  ce  talent  d'une 
précocité  extraordinaire.  Toutefois,  Jean  Nicolle  dut  fréquenter 
d'autres  ateliers,  soit  à  Rouen,  soit  à  Paris,  visiter  quelques  gale- 
ries célèbres,  feuilleter  des  recueils  d'estampes,  prendre  contact 
avec  les  Italiens,  sans  quoi  il  n'eût  jamais  su  peindre  la  Reine 
de  Saba,  Sainte  Mélidone,  les  scènes  delà  Vie  de  sainte  Clotilde. 
Le  clair-obscur,  tel  que  le  pratiquaient  les  Hassan,  le  Guide,  le 
Guerchin,  fut  toute  une  révélation  pour  le  jeune  peintre  normand, 
et  produisit  sur  lui  une  impression  assez  profonde  pour  qu'il  se 
soit  plu  à  copier  avec  succès  une  vaste  toile  deLéandre  Bassan,  le 
Couronnement  d'épines ,  et  à  faire  passer  dans  sa  Descente  de  Croix 
de  l'église  de  Piencourt  cette  gamme  étrange  de  tons  sombres  ou 
argentins  que  le  Guerchin  avait  mis  à  la  mode  dans  l'Ecole  bolo- 
naise. 

Pendant  les  voyages  qu'il  dut  nécessairement  faire  à  Rouen, 
Nicolle  avait  pu  étudier  quelques  toiles  de  Saint-Igny,  et  même 
faire  la  connaissance  personnelle  de  cet  artiste  normand  à  la 
manière  si  franche  et  si  originale.  Toujours  est-il  qu'il  existe  entre 
les  compositions  de  Saint-lgny  et  celles  de  Nicolle  une  analogie 
extrêmement  curieuse  à  noter.  «  Saint-Igny,  a  dit  W.  de  Chenne- 
vières,  s'est  toujours  montré  un  des  plus  habiles  peintres  de  cos- 
tumes qui  aient  vécu  ;  c'était  là  son  génie'.  "  Or,  nous  retrouvons 
dans  tous  les  tableaux  de  Jean  Nicolle  cette  constante  préoccupa- 
tion du  costume  pittoresque.  Qu'il  s'agisse  de  personnages  de 
l'Ancien  Testament,  de  martyrs  des  premiers  siècles,  de  rois  méro- 
vingiens, Nicolle  se  plaît  à  les  affubler  de  somptueux  costumes  à 
la  V'éronèse  ou  du  temps  de  Richelieu.  «  Les  Vierges  de  Saint- 
Igny  sont  gracieuses,  les  costumes  pleins  de  caprices;  les  panaches, 
les  casques  en  forme  de  salade  dont  sont  coilfés  les  gardes  qui 
portent  les  drapeaux  derrière  les  rois,  toute  cette  fantaisie  est  ravis- 
sante. Mais  où  se  retrouve  le  mieux  Saint-Igny,  c'est  dans  les  déli- 
cieux pages  porte-queues,  et  leurs  toques  à  créneaux,  et  leurs 
petites  perruques  et  leurs  minois  de  1630*.  »  Ces  lignes,  que  lémi- 
nent  historiographe  de  nos  peintres  normands  traçait  en  songeant 


'  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages,  etc.,  t.  I,  p.  164. 
'  liecherchcs  sur  la  vie  et  les  ouvrages,  etc.,  t.  I,  p.  146. 
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aux  deux  grisailles  de  Saint-Igny  conservées  aujourd'hui  au 
Musée  de  Rouen',  pourraient  aussi  bien  convenir  à  telle  ou  telle 
composition  de  \icolle  où  l'on  voit  figurer  de  nobles  dames  en 
robe  à  traîne,  au  corsage  décolleté,  à  la  chevelure  crêpée  sur 
le  front  et  relevée  par  des  torsades  de  perles;  ou  bien  encore 
des  hallebardiers  à  la  toque  empanachée,  des  gardes  dans  ce  cos- 
tume hétéroclite  des  Romains  du  temps  de  Corneille;  ou  enfin  ces 
charmants  enfants  au  minois  mutin,  à  la  collerette  tuyautée,  au 
pourpoint  vert  clair  agrémenté  de  nœuds  de  taflelas  gris  perle. 
Avec  Saint-Igny,  qui  serait  beaucoup  moins  célèbre  si  Abraham 
Bosse  n'avait  pas  gravé  ses  'Suites  «  de  sa  pointe  fine  et  spirituelle, 
Jean  Xicolle  est  le  peintre  de  costumes  le  plus  sincère  et  le  plus  inté- 
ressant que  la  Xormandie  ait  vu  naître  sous  le  règne  de  Louis  XIII. 
Est-ce  à  dire  que  la  peinture  de  Xicolle  soit  sans  défauts?  Il 
serait  puéril  de  le  prétendre.  Qu'il  ait  eu  des  qualités  réelles, 
agréables,  c'est  déjà  quelque  chose.  Nous  ne  dissimulerons  pas  les 
graves  lacunes  de  son  talent.  La  plus  sérieuse  est  le  défaut  de 
liaison,  d'unité  dans  la  composition.  Beaucoup  de  figures  ne  sont 
qu'un  pur  remplissage.  Dans  les  grands  tableaux  de  la  Reine  de 
Saba,  de  Sainte  Mélidone,  de  Sainte  Clotilde  demandée  en 
mariagCj  les  deux  principaux  personnages  semblent  seuls  concen- 
trer l'intérêt  de  l'action;  les  autres  ne  sont  que  des  comparses,  des 
figurants;  on  les  supprimerait,  que  la  scène  n'en  conserverait  pas 
moins  toute  sa  signification;  en  un  mot,  l'action  dramatique 
manque  dans  les  compositions  de  Xicolle.  Heureusement,  le  grand 
nombre  des  figures,  la  richesse  des  costumes,  l'ampleur  des  archi- 
tectures viennent  à  propos  dissimuler,  sinon  racheter,  ce  défaut 
capital  des  œuvres  de  Xicolle,  qui  empruntent  surtout  leur  mérite 
à  une  brillante  mise  en  scène  et  à  une  véritable  entente  décorative. 
Sa  couleur  manque  parfois  de  transparence.  Il  est  vrai  que  le  jour 
sous  lequel  ses  tableaux  sont  exposés,  dans  les  sombres  églises  de 
Louviers  et  de  La  Croix  Saint-Leufroy,  leur  est  bien  défavorable. 
Le  paysage  n'existe  pas  dans  les  toiles  de  Xicolle  connues  jusqu'à 
«:e  jour*;  soit  parti  pris,  soit  impuissance,  il  s'est  abstenu  de 
peindre  la  nature  pittoresque. 

'  Voir  Jean  de   Saint-Igny,  par  J.    Hédoi.    Rouen,   1887,  pajjes  20   et  sui- 
vantes. 

■  X'ous  avons  décrit  dans  cette  étude  tous  les  tableaux  connus  de  Xicolle.  On 
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Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  ses  défauts,  nous  aimons  le  talent 
vigoureux  et  fécond  de  Jean  Nicolle,  qui  sut  se  former  et  grandir 
si  rapidement  dans  l'iiorizon  prosaïque  et  borné  d'une  petite  ville 
normande,  et  dota  son  pays  d'œuvres  importantes,  dont  nous  nous 
montrons  fiers  aujourd'hui.  Né  dans  les  premières  années  du 
règne  de  Louis  XIII,  Nicolle  est  presque  un  ancêtre  de  ces  géné- 
rations d'artistes  que  la  Normandie  a  comptées  jadis  et  compte 
encore  parmi  ses  enfants.  La  liste  en  est  longue,  depuis  les 
maîtres  immortels,  Poussin,  Jouvenet,  Géricault,  Chaplin,  jus- 
qu'aux peintres  plus  humbles,  Saint-Igny,  Sacquespée,  Le  Tellier, 
Descours.  Jean  Nicolle  présente  à  son  tour  ses  lettres  de  créance  et 
demande  que  son  nom  soit  inscrit  sur  le  livre  d'or  de  la  peinture. 

L*abbé  Porée, 

Curé  de  Bournainville,  Correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements. 
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ACTES    CONCERNANT    LA     FAMILLE    NICOLLE,    EXTRAITS    DES    REGISTRES    DE    L  ETAT 
CIVIL    DE    LOUVIERS,    PAROISSE    NOTRE-DAME. 

Enfants  de  Louis  Nicolle  et  de  Marguerite  Coyplet,  nommée  parfois 
Coypelay  etCapelan. 

1°  Marguerite,  née  avant  IGll.  L'acte  de  baptême  n'existe  plus  à  l'état 
civil  de  Louviers  ;  mais  celte  fille  figure  comme  marraine  dans  divers  actes 
de  baptême  de  la  famille,  notamment  dans  un  baptême  du  24  février  1641 . 

2"  Louis,  né  eu  IGl  I.  Acte  effacé,  peu  lisible. 

3"  Jacques,  baptisé  le  30  mars  1013. 

4°  Jehan.  «  1614,  le  19'  jour  de  juillet,  Louis  Xicolle  et  sa  fenuiie  ont 
eu  un  fils  nommé  Jehan  par  honneste  personne  M"  Jehan  Le  Princ;", 
chantre  à  Vernon,  et  Marie  Godeffroy.  n 

5»  Louis,  baptisé  le  I  4  janvier  1616;  parrain,  Adrian  Halle;  marraine, 
Barbe  Micolle,  femme  de  Nicolas  Joly. 

lui  attribue  la  petite  scène  lY Exorcisme  cniusit-ice  uu  .Musée  de  Louviers.  Nous 
ne  la  croyons  pas  de  lui  :  le  dessin  est  ;jauclic  et  incorrect,  et  le  coloris  bien 
pauvre.  Nicolle  aurait  fait  mieux  que  cela. 
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6»  Catherine,  baptisée  le  2  février  1617;  parrain,  maître  Guillaume 
Mallet,  procureur;  marraine,  Catherine  Le  Forestier. 

7»  Marie,  baptisée  le  12  septembre  1619;  parrain,  honorable  homme 
Michel  Délavai,  échevin  de  la  Charité;  marraine,  Marie  Dubus,  femme  de 
maistre  Xaudin  Accart,  apothicaire. 

8°  Louis,  baptisé  le  17  janvier  1621;  parrain,  François  Fumierre; 
marraine^  Jacqueline...  (illisible). 

9»  Louis.  «  162i.  Le  22  septembre.  Louis  Xicole,  peintre,  et  Margue- 
rite Capelan,  sa  f%  ont  eu  un  fils  nommé  Louis  par  honorable  homme 
Michel  Délavai,  Eschevin  de  la  Charité,  et  Marie  Le  Boulianger,  femme 
de  M...,  advocat.  n 

10»  Adrian,  baptisé  le  9  octobre  1625;  parrain,  Adrian  Roussel;  mar- 
raine, Catherine  Behotte,  femme  de  M"  Pierre  Gosselin. 

11»  François,  baptisé  le  27  novembre  1626;  parrain,  François...  (illi- 
sible) ;  marraine,  Jacqueline  Coypelet.  Ce  dernier  acte  mentionne  que 
Marguerite  Coypelet,  mère  de  l'enfant,  «  est  décédée  à  ses  couches  n. 

12"  Marie.  «  1628.  Le  26«  jour  d'avril,  Louis  N'icolle,  peintre,  et 
Jehanne  Le  Page,  sa  f'  ',  ont  eu  une  fille,  nommée  Marie,  par  Marie  Le 
Page  et  maistre  Naudin  Accart,  apothicaire,  n 

13»  Pierre. 

14»  Claude». 

Enfants  de  Jean  Xicolle  et  d'Anne  David: 

1"  Jean-Baptiste.  «  1642.  Le  19'  jour  de  Janvier,  l'enfant  de  M"  Jean 
Xicolle,  peintre,  et  Anne  David,  sa  femme,  nommé  Jean-Baptiste  par 
M'^  Marin  Xicolle,  organiste,  et  Jeanne  David.  >' 

2»  Marie.  «  1642.  Le  10  novembre,  l'enfant  de  Jean  Xicolle  et  Anne 
David,  sa  femme,  nommée  Marie  par  Marie  Le  Page  et  par  Jean  Le...  " 

3»  Raphaël  '.  -  1644.  Le  7  février,  l'enfant  de  Jean  Xicolle  et  Anne 
David,  sa  femme,  nommé  Raphaël  par  M'*  Jean  Le  Marié,  peintre  demeu- 
rant à  Paris,  et  Catherine  Le  Page.  » 

'  Jeanne  Le  Page  était  fille  de  Jacques  Le  Page,  tabellion  K  Louvier».  Ce  der- 
Dicr  fut  parrain,  le  28  août  1619,  de  Jacques  David,  frère  d'Anae  David,  qui 
devint  la  femme  de  Jean  Xicolle.  (Archives  municipales  de  Louviers.) 

Jeanne  Le  Page  n'était  autre  que  la  veuve  en  premières  noces  de  Jacques 
Quentin  David,  père  d'Anne  David  et  aïeul  maternel  des  enfants  de  Jean  Xicolle. 
Il  y  eut  donc  double  alliance  entre  les  familles  Xicolle  et  David. 

»  Ces  deux  derniers  figurent  comme  seuls  enfants  du  second  lit  au  partage  de 
1651. 

'  Raphaël,  —  un  nom  prédestiné,  —  fut  peintre;  il  est  ainsi  qualifié  dans  un 
acte  de  baptême  du  21  novembre  1669.  (Archives  municipales  de  Louviers.) 
Quant  à  son  parrain,  »  M'*  Jean  Le  Marié,  peintre,  demeurant  à  Paris  » ,  nous 
n'avons  rien  trouvé  sur  son  compte.  Raphaël  Xicolle  alla  se  fixer  à  Rouen. 
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4"  François  '.  u  1645.  Le  2  février,  Fenfant  de  Jean  XicoUe,  peintre 
et  Anne  David,  sa  femme,  nommé  Françoys  par...  (illisible).  » 

5"  Louis,  a  1645.  Le  29  décembre,  le  fils  de  honorable  homme  Jean 
Nicolle,  peintre  et  organiste  de  ceste  église,  cl  d'Anne  David,  nommé 
Louis  par  Etienne  David  et  Marie  Papavoine.  » 

6°  Barbe.  «  1647.  Le  3  janvier,  la  fille  de  Jean  Xicolle,  organiste,  et 
d'Anne  David,  nommée  Barbe  par  Barbe  Langlois  et  honorable  homme 
M"  Antoine...  » 

7»  Charlotte.  «  1648.  Le  7  juin,  l'enfant  de  Jean  Nicolle,  peintre,  et 
Anne  David,  sa  femme,  nommée  Charlotte  par  M"  Laurent  Surgis,  advocat 
à  la  Cour  de...  fiscal,  à  Louviers,  et  damoiselle  Charlotte  du  Rollet  '.  » 

8°  Jehanne.  «  1649.  Le  1"  aoust,  une  fille  de  Jean  Xicolle  et  Anne 
David,  sa  femme,  nommée  Jehanne  par  Jehanne  Langlois  et  Adrian 
Xicolle.  » 

9°  Alexandre.  «  1650.  Le  26  septembre,  l'enfant  de  feu  Jehan  Xicolle 
et  de  Anne  David,  sa  femme,  nommé  Alexandre  par  Pierre  Nicolle  et 
Catherine  Mallet,  » 


II 

ACTES   EXTRAITS    DES    ARCHIVES    DU    NOTARIAT   DE    LOUVIERS. 

N»  1. 

Acte  du  10  juillet  1639,  où  Louis  Xicolle  père  figure  comme  trésorier 
de  la  fabrique  de  Notre-Dame  de  Louviers.  (Archives  de  M*  Angérard, 
notaire  à  Louviers.) 

X»  2. 

Rachat  d'une  rente  de  2  s.  S  d.  due  à  Louis  Nicolle.  9  février  1643. 
(Archives  de  M*  Allorge,  notaire  à  Louviers.) 

tt  Fut  présent  honorable  homme  M"  Louis  Nicolle,  bourgeois  de  Lou- 


'  François  fut  également  peintre.  •  1668.  Le  2'  jour  de  may,  François  Nicolle, 
peintre,  est  parrain  de  l'enCant  de  Thomas  Dniivier  et  de  Marguerite  Nicolle.  » 
(Arcliivcs  municipales  de  Louviers.)  Ses  deux  enfants,  liapliaël  Xicolle,  curé  de 
Piaterville,  el  Marguerite-Jeanne  Xicolle,  veuie  de  Pierre  Jean,  <  officier  dans 
la  vénérye  de  feu  Son  Aliesse  Monsieur  «,  recueillirent  ù  sa  mort  la  maison 
paternelle  des  Xicolle.  Il  en  est  question  dans  l'acte  de  vente  du  19  avril  1714, 
que  nous  reproduisons  plus  loin. 

^  Charlotte  du  Uollet  était  (iiie  de  David  Le  Blanc  du  Rollet,  lieutenant  du  Roi 
et  gouverneur  de  la  ville  de  Louviers. 


JEAX    XICOLLE.  597 

viers.  ',  lequel  volontairement  a  recongnu  avoir  reçu  comptant  de  Guil- 
laume Duvivier,  raasson,  demeurant  aux  fauxbourgs  dudit  Louviers,  à  ce 
présent,  la  somme  de  42  livres  pour  le  racquit  et  admortissemenl  de  2  s.  8  d. 
de  rente  de  l'obligation  dudit  Duvivier  envers  ledit  Xicolle,  par  contrat 
passé  devant  les  tabellion  et  adjoint  en  ce  lieu  pour  Monseigneur  l'Arche- 
vesque  de  Rouen,  le...  février  1638,  etc.  n 

N"  3. 

Rachat  d'une  rente  de  12  sols  due  à  Pierre  et  Claude,  frères  sousâgés 
de  Jean  Xicolle.  9  novembre  16-45.  (Archives  de  M*  AUorge.) 

u  Fut  présent  M"  Jean  Xicolle,  peyntre,  bourgeois  dudit  Louviers, 
lequel  volontairement ,  au  nom  et  comme  tuteur  de  Pierre  et  Claude 
Xicolle,  ses  frères  soubzaagez,  héritiers  en  partye  de  deffuncte  Jeanne  Le 
Page,  leur  mère,  fille  et  hérittière  en  partye  de  deffunt  M"  Jacques  Le 
Paige,  a  recognu  et  confessé  avoir  reçu  comptant  de  Barbe  Aubert,  veufve 
de  deffunt  Jean  Ollivier,  héritière  en  partye  de  deffunt  Jean  Aubert,  son 
père,  de  la  paroisse  de  Pinterville,  à  ce  présente,  la  somme  de  9  livres 
pour  le  racquit  et  franchissement  en  principal  et  cinq  années  d'arrérages 
de  12  sols  de  renie  hypothèque,  etc..» 

X"  4. 

Vente  par  Jean  Nicolle  à  son  frère  Adrien  d'une  rente  de  10  liv.  14  s. 
3  d.,  moyennant  la  somme  de  150  livres.  28  septembre  1648.  (Archives 
de  M«  AUorge.) 

«  Fut  présent  M"  Jean  Xicolle,  peintre,  bourgeois  de  Louviers,  tuteur 
principal  des  enfants  soubzaagez  de  M"  Louis  Xicolle,  peintre  ;  lequel 
volontairement,  tant  en  son  nom  privé  qu'en  ladite  qualité  de  tuteur,  sui- 
vant la  sentence  donnée  au  bailliage  de  Louviers,  le  second  de  juillet  der- 
nier, par  laquelle  est  le  consentement  des  parents  desdits  soubzaagez,  etc. 

«  A  vendu  à  tousjours  à  honneste  personne  Adrien  Xicolle,  son  frère, 
demeurant  audit  lieu,  présent  et  ce  acceptant  et  acquéreur,  c'est  à  sça- 
voir  :  dix  livres  quatorze  sols  trois  deniers  de  rente  racquitable  au  prix  du 
Roy,  que  ledit  M"  Jean  Xicolle  a  constituez  et  assignez  sur  tous  ses  biens, 
meubles  et  hérittages,  et  ceux  desdits  soubzaagez  présents  et  advenir» 
et  sur  les  plus  clairs  et  mieux  apparents  d'iceux  sans  aucune  division,  etc. 

'  La  mort  de  Louis  Xicolle  doit  être  placée  entre  le  7  avril  1644,  où  il  figure 
dans  un  acte  notarié,  et  le  9  novembre  1645,  où  Jean  Nicolle  comparaît  comme 
tuteur  de  ses  frères. 
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«  La  présente  vendue  et  constitution  faite  moyennant  la  somme  de 
150  livres  présentement  payée  comptant,  nombrée  par  ledit  Adrien; 
Nicolle,  acquéreur,  audit  M"  Jean  Nicolle,  vendeur,  en  espèces  et  quar- 
tiers de  monnoyes  ayant  cours,  dont  il  s'est  tenu  content;  déclarant  ledit 
tuteur  prendre  ladite  somme  de  150  livres  pour  payer  es  mains  du  sieur 
de  Lauzerays,  aux  droits  duquel  ledit  acquéreur  demeure  subrogé,  etc.  » 


N"5. 


Partage  de  la  succession  de  Louis  Nicolle  père,  en  date  du  IS  février 
1651.  (Archives  de  \P  Angérard,  notaire  à  Louviers.) 

«  Ce  sont  quatre  lois  et  partages  de  la  succession  de  deffunt  honorable 
homme  Louis  Nicolle,  peintre,  bourgeois  de  Louviers,  que  présente 
M"  Guillaume  Mallet  le  jeune,  procureur,  tuteur  consulaire  et  actionnaire 
des  enfants  dudit  M'^  Louis  Nicolle,  suyvant  la  coutume  de  M.  le  Bailly 
de  Louviers  ;  par  laquelle  loy.  M"  Guillaume  Mallet  s'est  permis  et  auto- 
risé de  faire  lesdits  lots  pour  et  au  nom  de  Claude  Nicolle  puisné  en  ladite 
succession,  pour  être  lesdits  quatre  lots  pris  à  choisir  par  honneste  femme 
Anne  David,  veuve  et  tutrice  principale  des  enfants  de  deffunt  M.  Jean 
Nicolle,  lils  puisné  dudit  M"  Louis  Nicolle;  l'autre  par  Andrian  Nicolle 
second  aisné  en  ladite  succession  ;  le  troisième  par  Pierre  Nicolle  troisième 
aisné;  et  l'un  demeurant  par  non  choix  audit  Claude  Nicolle. 

«  Desquels  lots  et  partage  la  teneur  suit  : 

.'  Qui  aura  le  premier  lot,  il  aura  :  une  maison  de  fond  en  comble, 
assise  en  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Louviers,  rue  Tatin,  en  laquelle 
le  deffunt  M"  Louis  Nicolle  faisoit  sa  demeure,  avec  la  moitié  d'une  autre 
maison  et  petit  jardin  situé  derrière  et  joignant  la  maison  ci-dessus,  acquise 
de  maître  Jean  Duperroy,  procureur  fiscal  au  bailliage  de  Louviers  ;  à  la 
charge  d'en  faire  partage  avec  ledit  Adrien  Nicolle  auquel  appartient  l'autre 
moitié  de  ladite  maison,  au  droit  de  Margueritle  Coyplet,  sa  mère,  pre- 
mière femme  dudit  M"  Louis  Nicolle,  estant  en  bourgeoisie  et  acquise 
pendant  leur  mariage. 

u  Lesdites  maisons  bornées  en  la  totaUté,  d'un  côté  M.  Du  HouUey, 
conseiller  au  Parlement  de  Rouen  ;  d'autre  côté,  Noël  Le  Conte;  d'un  bout, 
ladite  riie  Tatin;  d'autre  bout,  la  rue  du  Sornier. 

u  Item,  il  y  aura  (suit  l'énumération  du  surplus  du  loi)  '.  » 

'  D'après  ce.  parta[{e,  la  fortune  de  Louis  Nicolle  comprenait  : 
1°  La  maison  de  la  rue  Tatin; 

2<*  Une  autre  maison,  sise  également  à  Louviers,  rue  Croq  ou  Coq; 
3°  Vingt  acres  de  terre,  divisées  on  nombreuses  pièces  de  labour,  prés,  vignes, 
lur  les  paroisses  de  Louviers,  Pinterville,  .^illy,  Mesnil-Jourdaio,  Siirville,  Gras- 
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Par  le  tirage  au  sort  étant  à  la  suite  et  au  pied  de  l'acte  de  partage,  le 
premier  lot,  comprenant  la  maison  de  famille  des  XicoUe,  est  échu  aux 
enfants  de  Jean  Xicolle. 

Partage  de  la  succession  de  Jeanne  Le  Page,  veuve  en  secondes  noces 
(fe  Louis  Nicolle.  IH  février  1651.  (Archives  de  M'  Angérard.) 

u  Ce  sont  trois  lots  et  partages  de  la  succession  de  honneste  femme 
Jeanne  Le  Page,  fille  et  héritière  en  partie  de  défunt  maistre  Jacques  Le 
Page,  veufve  en  premières  nopces  de  deffunt  maître  Quantin  David,  et  en 
secondes  nopces  de  défunt  honorable  homme  M"  Louis  Xicolle,  peintre, 
bourgeois  de  Louviers,  que  présente  maître  Guillaume  Mallet  le  jeune, 
procureur,  tuteur  consulaire  et  actionnaire  de  Claude  Xicolle,  suivant  la 
sentence  donnée  par  Monsieur  le  bailli  de  Louviers,  du  (date  en  blanc)  an 
présent  1651,  par  laquelle  ledit  Mallet  s'est  permis  et  autorisé  de  faire  et 
présenter  lesdits  troii  lots;  l'un  d'eux  pris  à  choisir  par  Estienne  David, 
fils  aisné  et  héritier  en  partie  de  ladicte  Le  Page;  l'autre  par  Pierre  Xicolle, 
second  aisné  en  ladicte  succession,  et  l'autre  demeurer  par  non  choix  audit 
Claude  Xicolle;  desquels  lots  et  partages  la  teneur  suit,  etc.  » 

X»  7. 

Compte  entre  la  veuve  de  Jean  Xicolle  et  Etienne  David.  28  février 
1651.  (Archives  de  M*  Angérard.) 

«  Ce  sont  comptes  et  regards  faicts  cejourd'hui  28-  de  febvrier  1651 
entre  honneste  femme  Anne  David,  veufve  de  M"  Jean  Nicolle  et  tutrice 
principalle  de  ses  enfants,  et  Estienne  David,  fils  et  héritier  en  partie 
d'honneste  femme  Jeanne  Le  Page  '. 

«  En  faveur  de  ladite  veufve  s'est  trouvé  que  les  mises  faictes  pour 
ledit  Estienne  David  par  ledit  M"  Jean  Xicolle,  depuis  le  compte  faict  et 
arresté  entre  eux  devant  les  Tabellions  Royaux  de  Louviers,  le  septième 


ville,  Quatremare,  Montaure  et  Saint-Aubin  d'Ëcrosville  (environ  15  hectares); 

4°  Et  différentes  rentes  foncières  montant  ensemble  à  52  livres  6  sols  tournois. 

Le  tout,  immeubles,  rentes  et  biens  meubles,  pouvait  représenter  une  soixan- 
taine de  mille  livres. 

Les  biens  de  la  succession  de  Jeanne  Le  Page,  partagés  entre  les  enfants  du 
second  lit,  Pierre  et  Claude,  sont  presque  aussi  importants  que  ceux  de  Louis 
.Xicolle. 

'  Etienne  David  était  issu  du  premier  mariage  de  Jeanne  Le  Page  avec  Quentin 
David;  il  héritait  par  moitié  avec  Anne  David,  la  veuve  de  Jean  Xicolle. 
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jour  de  janvier  1649,  montant  h  la  somme  de  90  livres,  y  compris  la 
somme  de  34  livres  2  sols  pour  frais  faicts  par  deffuntM"  Louis  Xicolle 
à  la  suite  du  procès  intenté  à  Andelys,  pour  et  au  nom  dudil  Estienne 
David,  contre  les  acquéreurs  du  bien  de  maître  Jacques  Quantin  David, 
leur  aïeul  et  père,  etc.  » 

N»  8. 

Vente  par  Rap/iaël  Nicolle  et  sa  sceur  à  M'  Girard  de  la  maison  pater- 
nelle des  Nicolle.  19  avril  171  i.  (Archives  de  M"  Allorge.) 

«  Du  19' jour  d'avril  1714,  avant  midy,  devant  les  Notaires  Royaux  de 
Louviers  soussignés,  ès-étude,  furent  présent  Messire  Raphaël  Nicolle, 
prêtre,  curé  de  la  paroisse  dePinterville  et  !)"«  Marguerite  Jeanne  Nicolle, 
sa  sœur,  veuve  du  sieur  Pierre  Jean,  officier  dans  la  Vénérye  de  feu  son 
Altesse  Monsieur  ;  ladite  venderesse  demeurant  en  la  paroisse  de  Pinter- 
ville,  seuls  et  uniques  héritiers  en  la  succession  du  feu  sieur  François 
Nicolle,  leur  père,  vivant  peintre  en  cette  ville  (de  Louviers)  ;  lesquels 
solidairement,  ensemble  et  un  seul  pour  le  tout  ont  volontairement  vendu 
et  passé  à  fin  d'héritage  et  promis  garantir  et  faire  valoir  à  son  profit  à 
M'  Georges  Girard,  prêtre,  maître  de  musique,  demeurant  audit  Louviers 
présent  et  acceptant  et  acquéreurs  pour  lui  et  ses  hoirs,  c'est  à  sçavoir  : 

«  Une  ou  plusieurs  maisons  et  bâtiments  de  fond  en  comble,  donnant 
tant  sur  la  rue  Talin  que  sur  celle  du  Sornier,  avec  le  jardin  estant  entre 
les  bAtiments,  le  tout  assis  en  la  paroisse  Notre-Dame  de  Louviers,  bornée 
d'un  côté,  la  dame  veuve  du  sieur  de  Valembois;  d'autre  côté,  la  dame 
veuve  du  sieur  Lécheron,  représentant  M*  Michel  Le  Terrier  ;  d'un  bout, 
la  rue  Tatin;  d'autre  bout,  la  rue  du  Sornier.  « 

I^a  vente  eut  lieu  moyennant  : 

1°  La  somme  de  300  livres  payées  comptant; 

2°  Une  rente  perpétuelle  de  34  liv.  14  .«.  8  d. 

M*  Girard,  acquéreur,  était  depuis  longtemps  locataire  de  cette  maison 
qui  n'était  pas  en  parfait  état,  car  les  vendeurs  autorisent,  par  l'acte 
ci-dessus,  M' Girard  à  y  faire  faire  lui-même,  à  concurrence  de  200  livres, 
les  réparations  qu'ils  lui  avaient  précédemment  promises  et  qu'ils  n'avaient 
pas  effectuées,  s'engageant  h  rembourser  cette  somme  au  fur  et  A  mesure 
des  travaux  et  sur  les  quittances  des  ouvriers. 

N»  9. 

Testament  de  Raphaël  Nicolle,  curé  de  P interville.  25  mars  1736. 
(Archives  do  M'  Allorge.) 

u  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Je  soussigné  Raphaël 
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Xicolle,  prestre,  curé  de  Pinterville,  ineu  de  piété,  après  avoir  invoqué  la 
Très-Sainle  Trinité  patron  de  ma  paroisse,  saint  Raphaël  mon  patron,  et 
tous  les  saints  du  paradis,  et  sachant  qu'il  faut  mourir  et  paroître  au  juge- 
ment de  Dieu  :  je  déclare  par  ce  présent  testament  écrit  et  signé  de  ma 
propre  main,  dans  la  meilleure  forme  qu'il  m'est  possible,  et  que  je  veux 
et  entans  qu'il  ait  lieu  et  son  entière  exécution  comme  estant  ma  dernière 
volonté. 

«  C'est  à  sçavoir  que  je  donne  après  ma  mort  à  Marie  Le  Rémouleur, 
dilte  Minotte,  de  la  paroisse  de  Heudebouville,  de  présent  ma  servante, 
pour  correspondre  à  sa  piété  et  bonne  volonté  à  servir  et  à  se  consacrer  à 
Dieu  dans  le  couvent  des  Dames  religieuses  de  Saint-Louis  de  Louviers, 
en  calité  (sic)  de  religieuse  converse  et  non  à  d'autre  usage  à  cause 
des  bons  services  qu'elle  m'a  rendus  dans  mes  maladies  et  infirmités  ; 
c'est  à  sçavoir  la  somme  de  quatre  cent  livres,  sans  y  comprendre  les 
gages  qui  pour  lors  luy  seront  dus,  à  prendre  sur  tous  mes  meubles, 
mesme  sur  la  récolte  de  mes  dixmes,  si  je  meurs  après  Laetare  ';  et  le 
reste  de  mes  meubles  et  récoltes,  après  mes  dettes  payées  et  après  les 
réparations  faites  dans  mon  presbitaire,  je  le  donne  à  mon  église  pour 
estre  dit  des  prières  pour  le  repos  de  mon  âme  et  celles  de  mes  parents  el 
amis  trépassés,  selon  la  prudence  et  sagesse  de  vénérable  et  discrète  per- 
sonne maître  Charles  Gauthier,  curé  de  Heudebouville,  que  je  nomme 
exécuteur  de  mon  présent  testament,  lequel  je  prie  très  humblement  de 
me  faire  cette  charité. 

u  Fait  en  présence  et  après  avoir  invoqué  la  très-sainte  et  adorable 
Trinité,  l'auguste  et  Très  Saint  Sacrement  de  l'autel,  de  la  très  Sainte 
immaculée  Vierge  Marie,  de  mon  saint  Ange  gardien,  de  saint  Raphaël 
mon  bon  patron,  et  de  tous  les  saints  et  saintes  du  Paradis,  ce  vingt  cinq 
de  mars  mil  sept  cent  trente  six. 

"  Fait  triple,  dont  un  entre  les  mains  de  W.  le  curé  de  Heudebouville, 
le  second  entre  les  mains  de  Marie  Le  Rémouleur,  et  le  troisième  entre 
mes  mains. 

"  Signé  :  Kicolle.  -^ 

(Codicille.)  u  Le  présent  pour  \\.  le  curé  de  Heudebouville.  Et  le  pre- 
mier de  juin  1737,  ayant  considéré  qu'il  pouvait  me  rester  moins  de 
iOO  livres  après  mes  dettes  payées  et  les  réparations  faites  à  mon  pres- 

'  Dans  le  diocèse  d'Evrenx,  l'année  des  fruits  d'un  bénéfice  transmissible  aux 
héritiers  était  acquise  au  curé  qui  mourait  après  les  premières  vêpres  du  dimanche 
Lœtare,  II'  de  carême;  dans  les  autres  diocèses  de  la  province  de  Rouea,  l'année 
n'était  acquise  qu'après  l'eau  bénite  du  samedi  saint.  (Voir  Roltier,  Pratiques 
bénéficiales,  p.  184.) 
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bitaire,  et  que  les  Dames  Religieuses  ne  voudrois  peut  estre  pas  se  pas- 
ser !\  pareille  somme  que  laditle  Marie  Le  Rémouleur,  ditte  MinoUe,  ma 
servante  auroit  à  leur  donner,  je  veux  qu'elle  reçoive  le  surplus  de  mes 
dettes  et  réparations  payées  pour  l'appliquer  à  telle  communauté  ou 
société  qu'il  luy  plaira,  pour  y  servir  Dieu,  sans  toutefois  recevoir  plus  de 
quatre  cents  livres. 

«  Signé  :  R.  Nicoi.le  '.  » 

N»  10. 

Inventaire  après  décès  du  mobilier  de  Raphaël  Nicolle,  curé  de  Pinter- 
ville,  dressé  /c  16  mai  1741,  jmr  M"  Dagommer,  notaire  royal,  à  Lou- 
viers.  (Archives  de  M*  Allorge.) 

Cet  inventaire,  dressé  à  la  requête  de  l'exécuteur  testamentaire, 
M«  Gauthier,  curé  de  Heudebouville,  fut  fait  en  présence  de  "  honneste 
femme  Catherine  Xicolle,  veuve  du  sieur  François  Godin,  demeurant  h 
Rouen,  réputée  présomptive  héritière  dudit  sieur  Xicolle,  son  cousin, 
laquelle  en  son  particulier  a  déclaré  qu'elle  protestait  que  sa  présence  à 
l'inventaire  ne  pourrait  lui  nuire  ny  préjudicier,  et  ny  lui  attribuer  aucune 
qualité  dans  ladite  succession  ». 

Dans  la  salle,  trouvé  :  «  Deux  chenets  à  pomme  de  cuivre;  huit 
chaises  à  fond  de  jonc;  deux  autres  chenets  à  pomme  de  cuivre;  une 
petite  table  ronde  avec  son  tyroir;  une  autre  grande  table;  une  pendulle 
mouvante  et  sonnante;  un  petit  bahut  couvert  de  tapisserie  fermante  clef; 
deux  miroirs  dont  un  à  cadre  doré  et  l'autre  à  cadre  noir;  neuf  agiîus 
Dei  tant  grands  que  petits;  un  tableau;  un  pannier  à  dessert;  un  Christ 
sur  un  cadre  doré;  un  barommètre;  la  tenture  de  tapisserie  de  ladite 
salle,  plus  un  autre  morceau  de  tapisserie;  une  lanterne  de  bois;  une 
douzaine   d'assiettes  d'estain;    six  cuillères;    six  fourchettes  d'estain  de 

'  Raphaël  Xicolle  est  qualifié  c  acolitlic  en  l'archevesché  de  Rouen,  demeurant 
au  village  et  paroisse  de  Caër,  proche  Kireux  »,  dans  l'acte  du  25  août  1099,  par 
lequel  t  Denis  Langlois,  bourgeois  de  Louviers,  constitue  50  livres  de  rente  via- 
gère pour  aider  ledit  Xicolle  à  parvenir  aux  ordres  sacrés  ».  —  Du  6  juillet  1705, 
par-devant  les  mêmes  notaires  royaux  de  Louviers,  «  Raphaël  Xicolle,  prestre, 
vicaire  d'.Annet,  fils  de  fi-ii  honneste  personne  François  Xicolle,  et  Dlle  Catherine 
Xicolle,  fille  de  Raphaël  Xicolle,  peintre  à  Rouen,  qualifiés  d'héritiers  d'honneste 
personne  Antoine  Xicolle,  vendent  h  W"  Michel  Petou,  conseiller  du  Hoy,  com- 
missaire aux  Recrues  et  Logement  des  getis  de  guerre  de  Ijouvicr»,  une  maison 
située  rue  au  Coq  appartenant  au  sieur  et  demoiselle  Xicolle,  comme  ayant  remise 
tant  à  lui  qu'à  defTunct  Raphaël  Xicolle  son  cousin  et  frère  par  honneste  femme 
Jeanne  .Malassis,  veuve  du  sieur  Rachelet,  etc.  ». 
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Cornaille;  un  fusil  monté  de  sa  plaque  et  garniture;  un  tapis  d'étoffe 
rouge;  deux  bouteilles  de  gros  verre;  quatre  verres  de  cristal;  un  chan- 
delier à  broche  de  GI  de  fer  ;  une  équerre  ou  trépié  de  fer.  - 

Dans  les  armoires  de  la  salle,  trouvé  entre  autres  objets  :  u  Les 
lunettes  du  défunt  et  leur  étuit  d'argent;  une  pipe  à  teste  et  bout  d'ar- 
gent; une  tabatière  d'argent;  un  était  et  cure  oreilles  d'argent  et  une  paire 
de  boucles  aussi  d'argent;  une  chandelier  de  cuivre  et  un  autre  d'eslain; 
vingt  et  une  assiettes  d'eslain  de  différentes  grandeurs;  cinq  plats;  six 
fourchettes;  quinze  cuillères;  deux  salières;  une  tasse;  une  escuelle  avec 
son  couvert;  une  chopine;  un  pot  à  eau;  un  sucrier;  une  autre  salière, 
le  tout  d'estain  gros  et  fin.  Une  escuelle  avec  son  couvert  de  faïUance; 
neuf  assiettes  aussi  de  faïllance;  trois  plats  ;  deux  saladiers,  deux  baquets, 
une  cuvette,  un  pot,  le  tout  de  faïllance,  etc.,  etc.  » 

Dans  la  chambre  du  défunt,  trouvé  :  >'  Environ  quinze  aunes  de  toile 
ronde;  sept  chaises  de  bois  couvertes  en  tapisserie;  un  petit  bahut  fer- 
mant à  clef  couvert  de  tapisserie,  dans  lequel  a  été  trouvé  deux  douzaines 
de  serviettes  de  grosse  toile  et  quatre  autres  serviettes  fines;  douze  nappes 
de  toile  ronde;  une  couche  de  bois  de  chesne  avec  ses  rideaux  d'étoffe  et 
verge  de  fer,  le  ciel  de  lit  de  toile  peinte,  une  pailliasse  de  toile,  un  matelas 
de  laine,  un  lit  et  traversin  garnis  de  plume,  une  couverture  de  laine  rouge 
et  deux  draps  de  toile  ronde;  un  habit  et  veste  de  drap  noir  et  manteau  de 
même  espèce  ;  une  glace  ou  miroir  cassée  et  le  cadre  à  glace  ;  quatre  agnus 
Dei  ;  un  vieux  bénitier  ;  quatre  tableaux  des  ancestres  du  défunt,  lesquels 
tableaux  ont  esté  réclamés  par  ladite  veuve  Godin  comme  estant  de 
famille,  et  à  l'instant  à  elle  délivrés;  la  tenture  de  la  chambre  de  dro- 
guet;  une  table  sur  ses  pieds  couverte  d'un  tapis  d'étoffe;  une  escritoire  de 
plomb;  un  Irébuchet  garni  de  ses  écalles  et  poids  de  cuivre;  un  petit  bahut 
couvert  de  cuir  dans  lequel  il  ne  s'est  rien  trouvé;  une  valise  de  cuir. 

«  A  la  cheminée  :  quatre  écrans;  sept  morceaux  de  faïllance  en  petits 
pots;  une  soucoupe  de  cristail;  un  petit  sablier;  un  grand  pot  de  grès; 
une  basse  de  viole,  etc.  » 

Suit  rénumération  de  la  bibliothèque  composée  d'environ  soixante 
ouvrages  de  théologie. 

Suit  l'inventaire  des  papiers  du  défunt.  «  Cote  J.  Une  liasse  de  diffé- 
rentes transactions  passées  entre  le  deffunt,  ses  auteurs  et  plusieurs  par- 
ticuliers pour  différentes  causes;  plusieurs  titres  concernant  les  biens  qui 
appartenaient  au  deffunt;  les  deux  mémoriaux  de  la  généalogie  de  la 
famille  du  deffunt.  Toutes  lesdiles  écritures  cotées  ensemble  en  une  seule 
liasse  de  1"  à  dernière,  au  nombre  de  40  pièces. 

Et  les  choses  inventoriés  laissées  en  la  charge  et  garde  de  François 
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Peauger,  demeurant  en  ladite  paroisse  de  Pinleiville,  lequel  s'en  estchar< 
comme  dépositaire  de  justice  et  s'est  soumis  de  les  représenter  à  qui 
quand  il  appartiendra.  Et  ont  toutes  les  parties  signé,  lecture  faite. 

Il  Les  choses  inventoriées  estimées  976  livres  10  sols. 

«  Et  depuis,  ladite  veuve  du  sieur  Godin  n'a  voulu  signer  au  présent 
inventaire  et  a  rapporté  les  quatre  tableaux  qui  lui  avoient  esté  délivrés 
ci-dessus,  pour  estre  mis  au  présent  inventaire.  » 

Suivent  les  signatures. 


XVII 


UN  MEMOIRE  D'ENLLMINELR 


Un  notaire  d'Aluin,  du  nom  d'Evrard,  qui  vivait  au  seizième  siècl 
et  qui  a  laissé  une  chronique,  fort  diffuse  et  d'un  médiocre  intérêt»; 
a  eu  l'excellente  idée  de  rédiger  pour  ses  descendants  une  notic 
généalogique,  copiée  soixante  ou  quatre-vingts  ans  plus  lard  et 
conservée  ainsi  dans  les  papiers  de  son  étude.  Un  fragment  nous 
est  parvenu  de  cette  généalogie,  le  premier  feuillet.  Il  eut  été 
assurément  regrettable  qu'il  fût  perdu.  De  ce  curieux  document, 
publié  par  feu  AI.  Pierre  de  Cessac,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  du  département  de 
la  Creuse  (2'  série,  tome  II,  page  60),  d'après  une  copie  d'Auguste 
Bosvieux,  il  ressort  que  la  famille  du  notaire  chronicjueur  était 
originaire  d'Allemagne  et  que  son  bisaïeul  possédait  un  fief,  lout 
au  moins  des  terres,  dans  le  diocèse  de  Cologne.  Son  grand-père, 
Evrard  de  Pinques  ou  d'Espinques,  avait  quitté  l'Allemagne  vers 
1430  et  était  venu  étudier  à  Paris.  Plus  lard,  après  l'avènement  de 
Louis  M,  cet  Evrard  s'attacha  au  duc  de  \emours,  Jacques  d'Ar- 
magnac, et  entra  à  son  service.  II  dut  la  faveur  de  ce  prince  à  son 
talent  d'enlumineur  qu'atteste  la  notice  :  par  maliieur,  c'est  préci- 
sément au  milieu  du  passage  consacré  par  le  notaire  à  vanter 
l'habileté  de  son  aïeul,  que  s'arrête  le  fragment  de  la  généalogie 
conservée  dans  les  archives  do  l'étude  d'Ahun. 

L'auteur  de  la  notice  généalogique,  ou   peut-être   le  lopisle, 
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ajoutait  que  l'arlisle  était  mort  en  1-494  et  que  le  testament 
d'Evrard  d'Espinques  se  trouvait  de  son  temps  dans  une  liasse  de 
papiers  concernant  la  famille. 

Ce  testament,  peu  intéressant  du  reste  en  lui-même,  nous  avons 
eu  la  bonne  fortune  de  le  retrouver  dans  des  pièces  appartenant  à 
la  famille  Ranon  de  la  Vergne,  et  qu'a  bien  voulu  nous  communi- 
quer notre  excellent  confrère,  M.  l'abbé  Lecler.  Lacté,  que  nous 
nous  proposons  de  publier  ailleurs,  avec  le  contrat  de  mariage  de 
Jacques  Evrard,  fils  de  l'enlumineur,  porte  la  date  du  12  mai  1494, 
et  comme  le  testateur  y  déclare  être  en  parfaite  santé,  il  n'existe 
aucune  raison  de  croire  que  sa  mort  ait  suivi  de  très  près  cet  acte 
de  haute  prudence.  On  sait  que  nos  pères,  habitués  à  envisager 
l'éventualité  de  la  mort,  tenaient  à  tester  en  pleine  possession  de 
leur  intelligence  comme  de  leur  volonté,  et  qu'ils  n'attendaient 
£as  les  avertissements  de  la  maladie  pour  régler  leurs  affaires. 
«  Tenez  voire  testament  prêt,  et  le  refaites,  si  besoin  est,  tous  les 
ansn,  écrivait,  dans  ses  conseils  à  ses  neveux,  un  bourgeois  de 
Limoges  du  quatorzième  siècle,  sire  Etienne  Benoist. 

Au  testament  d'Evrard  se  trouvait  joint  un  document  beaucoup 
plus  curieux,  un  mémoire  dressé  vers  1480  par  l'enlumineur  et 
relatif  à  des  travaux  exécutés  par  lui  pendant  les  quinze  mois 
écoulés  entre  le  l""  août  1479  et  le  1"  novembre  de  l'année  sui- 
vante. Il  s'agit  de  l'enluminure  de  deux  ouvrages  :  le  roman  de 
Tristan,  fort  à  la  mode  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle, 
et  un  livre  que  l'artiste  désigne  sous  le  titre  :  le  Propriétaire 
(le  Propriétaire  des  choses  de  Pierre  Bercheure).  On  voit  par 
divers  passages  de  noire  document  qu'Evrard  avait  non  seulement 
peint  les  lettres  et  vignettes  du  Propriétaire,  mais  qu'il  y  avait 
exécuté  des  histoires,  c'est-à-dire  reproduit  des  sujets,  des  scènes 
tirées  de  l'ouvrage. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  Evrard  n'a  pas  consacré  à  ce  travail 
moins  de  quinze  mois.  11  lui  est  alloué  un  salaire  fixe  de  40  sous 
tournois  par  mois,  plus  le  remboursement  de  ses  dépenses  pendant 
la  portion  de  ces  quinze  mois  (environ  la  moitié)  qu'il  a  passée  à 
Ahun  :  elles  n'excèdent  pas  25  sous  par  mois.  Le  sou  tournois 
vaut  à  cette  époque  32  centimes,  au  pouvoir  de  1  fr.  60  ou  1  fr.  80 
d'aujourd'hui.  Voilà,  semble-t-il,  des  prix  plus  que  modestes. 

Le  mémoire  en  question  ne   nous  donne    pas   seulement   un 
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aperçu  de  ce  que  pouvait  couler  Villustration  d'un  manuscrit  à 
cette  époque  et  de  ce  que  gagnait  un  bon  enlumineur,  —  il  in- 
dique le  prix  des  couleurs  et  permet  de  se  rendre  un  compte  fort 
exact  de  la  richesse  de  la  palette  d  Evrard.  Outre  l'or  et  l'argent, 
l'artiste  n'emploie  pas  moins  de  dix  '  substances  :  le  vermillon,  le 
rose  de  Paris,,  Vazur,  le  massicot  Jaune  ;  deux  verts  :  le  vert  de 
flambe  et  le  vert  de  montaigne;  le  blanc,  le  noir  de  fumée  et  un 
autre  >inoirv>  qu'il  ne  désigne  pas  autrement,  enfin  la  «  mine-", 
qui  pourrait  être  l'oxyde  rouge  de  plomb,  le  minium. 

Quand  Evrard  commença  ce  travail,  il  y  avait  deux  ans  déjà  que 
Jacques  d'Armagnac  avait  eu  la  tête  tranchée  :  ce  n'est  donc  pas 
pour  le  duc  de  Xemours  qu'il  exécuta  les  enluminures  faisant 
l'objet  du  mémoire  dont  on  trouvera  le  texte  ci-après;  comme 
plusieurs  des  acomptes  payés  pour  ces  travaux  sont  acquittés  par 
le  receveur  pour  le  Roi  au  comté  de  la  Marche,  on  peut  se  deman- 
der si  l'ouvrage  en  question  n'avait  pas  été  commandé  par  Louis  \I 
ou  par  le  nouveau  seigneur  de  la  province,  Pierre  II  de  Beaujeu, 
époux  d'Anne  de  France. 

Le  duc  de  Nemours,  on  le  sait,  tenait  de  son  père,  Bernard 
d'Armagnac,  le  comté  de  la  Marche.  C'est  à  ce  fait,  probablement, 
qu'il  faut  attribuer  l'établissement  d'Evrard  d'Espinques  à  Ahun. 
On  remarquera  toutefois  qu'à  la  date  de  1479-1480,  il  n'y  était 
pas  complètement  fixé.  Nous  apprenons,  parle  mémoire,  qu'une 
partie  du  travail  avait  été  exécutée  à  «  Lisie  » .  Nous  n'osons  pro- 
poser une  identification  pour  ce  nom,  les  localités  auxquelles  il 
peut  se  rapporter  étant  en  fort  grand  nombre.  On  voit  également 
par  notre  pièce  qu'Evrard  fut  envoyé  à  Bourges,  mais  nous  ne  sau- 
rions dire  à  quelle  occasion. 

Louis  GUIBERT, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements, 
à  Limoges. 


•  Peut-être  se  sert-il  de  onze  couleurs;  on  trouvera  en  effet  un  article  (celui 
qui  pn'cèdo  le  paragraphe  relatif  au  a  noir  de  fumée  et  aultrc  noir  ')  dont  les 
derniers  mots  seuls  n<'  sont  pas  effacés,  cl  qui  pourrait  bien  se  rapporter  h  une 
couleur  non  dénommée  aux  autres  articles. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

La  mise  et  despence  fàicte  par  nioy,  Eurard,  pour  achever  le  livre 
nomme  Tristan  •. 


tant  pour que  aussy  pour  les  cou- 
leurs que  j'ay  mises  aux  trois  livres  de  Tristan  et  au  Propriétaire.  Item, 
pour  la  despense  que  j'ai  faicte  audict  lieu  d'Ahun  depuis  le  premier  jour 
de  décembre,  l'an  mil  CCCC  LXXIX  jusque  au  quinzième  jour  de  juilhet 
l'an  mil  CCCC  IIII",  que  sont  sept  mois  et  demy,  dont  me  fu  ordone, 
par  M.  de  Chaseaubeneix  (?)  et  par  Jacques  Barthonnier,  la  somme  de 
XXV  s.  par  mois,  que  sont  en  somme  pour  lesd.  VII  mois  et  demy,  W}  VII' 
\1^.  Et  ay  demoure,  pour  enluminer  et  hystorier  lesd.  livres,  tant  a  Lisle 
que  aud.  lieu  d'Ahun,  XV  mois  entiers. 

C'est  ass'  depuis  le  premier  jour  d'ousl  l'an  mil  CCCC  LXXIX  jusques 
au  premier  jour  de  novembre  l'an   mil  CCCC  IIII"  *,  que   montent   en 

somme,  a  ii  !•  pour  mois XXX  liv. 

et  pour  lesd.  VII  mois  et  demi IX'  VII*  VI** 

que  est  en  somme XXXIX'  VII'  VI** 

Sur  quoy  ay  receu  de  mond.  s""  les  sommes  que  s'ensuivent  : 

Et  premièrement,  par  les  mains  de  Jacques  Barthonnier,  serviteur  de 
mondit  s%  ay  receu  la  somme  de cinq  liv. 

Item,  plus  ay  receu,  par  les  mains  de  Colin,  serviteur  de  mondit  s% 
pour  aller  à  Bourges,  la  somme  de IIII  liv. 

Item,  plus  ay  receu,  par  les  mains  de  Jehan  Raquet,  recepveur  pour  le 
Roy  en  la  conte  de  la  Marche,  la  somme  de dix  liv. 

Item,  plus  ay  receu,  de  mond.  s',  par  les  mains  de  Colin,  son  servi- 
teur, la  somme  de Ixx  " 

Item,  plus  ay  receu  dud.  Jacques  Barthonnier,  serviteur  de  mond.  s^ 
la  somme  de cinq  liv. 

Item,  plus  ay  receu,  par  les  mains  dud.  Jehan  Raquet,  recepveur  pour 
le  Roy  en  la  conte  de  la  Marche,  la  somme  de X  liv. 

'  C'est  la  cote  contemporaine  qu'on  lit  au  dos  du  document.  En  marge,  on 
trouve  ces  mots,  d'une  écriture  du  dix-septième  siècle  :  =  1579-1580.  Bref  état 
des  couleurs  et  autres  emplois  faits  par  Evrard  d'Espingues  aux  3  livres  de  Tristan 
et  au  Propriétaire.  » 

Les  deux  premières  lignes  de  la  première  page  sont  -a  peu  près  complètement 
effacées. 

*  Les  mots  entre  crochets  sont  en  renvoi  dans  la  marge  de  la  pièce. 
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Et  par  ainssy  me  reste  a  poyer,  tant  pour  Icsd.  XV  mois  que  pour  Ii 
despense  faicte  aud.  lieu  d'Ahun,  par  l'espace  de  VII  mois  et  demy,  U 
some  de  XXXVII»  W. 


S'ensuit  les  couleurs  que  j'ay  mis  et  exploictes  pour  enluminer  et  hys- 
lorier  led.  trois  lippes  de  Tristan  et  aussy  le  Propriétaire,  depuis  led. 
premier  jour  d'oiist  l'an  mil  CCCC  LXXIX,  jusques  au  premier  jour  de 
novembre,  l'an  mil  CCCC  IIII". 

Et  premièrement,  pour  enluminer  les  grans  lettres  dud.  premier  livre 
de  Tristan  et  la  vignette  a  [ete]  exploicte  et  mis  deux  quarterons  d'or,  que 
coustent  chacun  carteron  VII'  VI**,  que  font XV' 

Item,  plus  pour  faire  les  aultres  lettres  d'azur  et  aussy  achampir  et  faire 
les  hystoires  dud.  premier  livre,  a  este  mis  et  exploicte  deux  onzes  d'azur, 
que  couslent XXXII'  VI"* 

Item,  plus  pour  roze  de  Paris,  mis  et  exploicte,  tant  auxhystoires  que  aussy 
pour  champir  '  les  grans  lettres  dud.  livre,  une  onse  que  couste.   .     VII'  VI*" 

Item,  plus  pour  faire  les  lettres  dud.  livre,  a  este  exploicte  une  onse 
vermilhon,  que  couste XX** 

Item,  plus  pour  enluminer  les  lettres,  vignettes  et  les  fileq  (sic)  des  hys- 
toires du  Livre  du  Propriétaire,  a  este  mis  et  exploite  ung  cent  *  d'or  lin 
que  couste XXX' 

Item,  pour  faire  les  hystoires  et  les  vignectes  dud.  Livre  du  Proprié- 
taire, a  este  mis  et  exploicte  deux  onses  d'azur,  au  prix  de  XV'  Tonse,  et 
par  ce XXX' 

Item,  pour  une  autre  onse  d'azur  mis  et  exploicte  a  champir  les  grans 
\eilres  dud.  Livre  du  Propriétaire,  que  cousie XII' II"* 

Item,  plus  pour  faire  les  hystoires,  lettres  et  vignectes  dud  Livre  (ht 
Propriétaire,  a  este  mis  et  exploicte  deux  onses  roze  de  Paris  que  couste 
VII' VI**  l'onse,  que  sont  en  tout XV' 

Item,  pour  enrichir  les  hystoires  (?),  vignectes  dud.  livre,  a  este  mis  cl 
exploicte^   .    .   .   molu,   la  somme  de XL' 

Item,  plus  pour  enrichir  lesd.  hystoires  dud.  Livre  du  Propriétaire,  a 
este  exploicte,  en  argent  molu ■    .     VII*  V  I** 

Item  pour  faire  les  grandes  lettres  des  deux  derniers  livres  de  Tristan, 
a  este  mis  et  exploicte  trois  quarterons  d'or  fin,  que  couslent.     XXII'  VI** 

'  Le  mol  réchampir  est  encore  en  usage. 

*  Le  [)assa,'je  est  très  net  et  la  lecture  ne  laisse  aucun  doute. 

^  Trois  ou  quatre  mots  complèlement  elfacés.  Il  s'agit  probablement  d'or, 
L'  t  or  moulu  t  paraît  ici  opposé  à  l'or  -  fin  -  ;  il  devait,  par  const-qnent,  offrir 
une  proportion  noluhle  d'alliage.  Les  doreurs  se  servent  encore  d'or  moulu,  «pion 
applique  géaéralement  sur  les  métaux. 
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Item,  plus  pour  enluminer  les  petites  lettres  et  aussy  les  grandes  lettres 
ethystoires  des  deux  derniers  livres  de  Tristan,  a  este  exploicte  et  mis 
trois  '  onses  d'azur,  que  coustent WXII'  VI"^ 

Item,  plus  pour  faire  les  grandes  lettres  et  bystoires  desd.  deux  livres 
de  Tristan,  a  este  mis  et  exploicte  deux  onses  roze  de  Paris,  que 
coustent XV* 

Item,  plus  pour  enluminer  et  rebricher*  lesd.  deux  livres  de  Tristan,  a 
este  exploicte,  en  vermilhon II' VI** 

Item,  pour  dcmye  livre  de  blanc,  mis  et  exploicte  affere  assiecte  (sic) 
et  aulx  Hysloires  dud.  livre  de  Tristan  et  Propriétaire,  que  couste.     V' 

Item,  plus  en  vert  de  flambe,  mis  et  exploicte  en  toutes  les  histoires 
desd.  livres,  que  couste X' 

Item,  plus  en  vert  de  montaigne,  mis  et  exploicte  en  toutes  les  bystoires 
desd.  livres,  que  couste V* 

Item,  en  massicot  jaune,  mis  et  exploicte  en  toutes  les  bystoires  dessusd. 
mV  II"» 

Item,  plus  pour  myne,  mise  et  exploictee  en  toutes  les  bystoires  dessuds. 

III'  mv 

Item,  plus  or  molu  mis  aux  trois  livres  de  Tristan,  tant  aux  bystoires 

que  aux  vignectes XV' 

'  bystoires  dessusd.,  que  couste.    .    .     II 

llem,  plus  pour  noir  de  fumée  et  aultre  noir,  mis  et  exploicte  en  toutes 
les  bystoires  dessusd.  et  vignectes  ou  lettres  desd.  livres,  que  couste.  .  . 
V* 

Item,  plus  pour  gomme  à  destremper  toutes  les  couleurs  dessusd.  que 
couste VIIMIII" 

Item,  plus  pour  floret^  à  arondir  les  bystoires  du  Propriétaire,  que 
couste II'  VI"* 

Somme  toute  que  montent  lesd.  couleurs XVI'  V' 

Evrard  avait  d'abord  écrit  quatre. 

-  On  trouve  rebricher  dans  les  dictionnaires,  avec  le  sens  de  renouveler,  répli- 
quer. Il  semble  toutefois  qu'il  ait  ici  une  signification  différente.  On  sait  ce  qu'on 
appelait  autrefois  les  rubriques,  et  il  s'agit,  dans  ce  passage,  de  l'emploi  du  ver- 
millon. 

'  Deux  ou  trois  lignes  effacées. 

*  Estompe? 
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XVIII 

PIERRE  VIGNE  DE  VIGNY 

ARCHITECTE    DU    ROI 

1690-1772 

L'artiste  dont  nous  cherchons  à  retracer  la  vie  a  été  assez  peu 
étudié  par  les  historiens  de  l'Art;  seuls,  MM,  G.  Port  et  Ch.  Bau- 
chal  lui  ont  consacré  des  notices  de  quelque  étendue. 

Plus  connu  sous  le  nom  de  Vigny  ',  il  s'appelait  véritablement 
Pierre  Vigne  ',  comme  l'atteste  son  acte  de  baptême. 

Son  père  Michel  Vigne,  marchand  de  drap  de  soie'  à  Saumur, 
fils  lui-même  de  Michel  V  igné  et  de  Marie  Ragote  de  la  ville  de 
Thouars,  épousa,  le  l^  janvier  1680,  Marie  Brisard ,  fille  de  Louis 
Brisard  et  de  Renée  Boyot  *. 

Ils  eurent  six  enfants  : 

1°  Marie,  née  le  20  janvier  1681  *,  mariée,  le  12  avril  1712,  à 
Gilles  Lefebvre,  marchand  à  Tours,  devenu  grand  juge  et  président 
au  tribunal  de  commerce  de  cette  ville  en  1763  ',  fils  de  Gilles 
Lefebvre  et  de  Claude  Barat.  Elle  en  eut  deux  fils  '  : 
a^  Gilles  Lefebvre  ; 

h,  François-Michel    Lefebvre   de   la   Borde,    trésorier   de 
France  à  Tours  en  1766. 


1  Nos  recherches  ne  nous  ont  amené  à  trouver  aucun  lien  entre  notre  artiste 
et  le  poète  bien  connu,  Alfred  de  Vigny  (1797-1863). 

*  Ce  nom  est  écrit  dons  les  actes  de  l'état  civil  :  Vignier,  Vigner,  Vignée  et 
Vigne  ;  mais  les  signatures  des  divers  membres  de  la  famille  ont  constamment 
l'orthographe  ligué. 

*  Acte  de  baptôme  d'Etienne  Vigne.  (Etat  civil  de  Saumur.) 

*  Voir  Pièce  justificative  I. 

^  Mairie  de  Saumur,  état  civil. 

"  J.-X.  DE  BussKROLi.K,  Dictionnaire  historique  et  géographique  d'Indre-et- 
Loire,  t.  VI,  p.  300.  —  Sou  portrait  et  celui  de  sa  femme,  Marie  Vigne,  appar- 
tiennent k  l'auteur. 

^  Voir  Pièces  justificatives  XI,  XII,  XIV. 
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2° -Michel,  né  le  14  février  1682  '. 

3»  Louis,  né  le  i  1  mars  1684  -. 

4' François,  né  le  22  juillet  1687  *. 

5°  Pierre,  né  le  30  mai  1690  *. 

6"  Etienne,  né  le  3  avril  1693  *. 

Les  premières  années  de  notre  artiste  nous  sont  absolument 
inconnues,  de  même  que  les  motifs  qui  le  portèrent  à  abandonner 
le  négoce  paternel  pour  se  faire  architecte.  Serait-il  téméraire  de 
penser  qu'un  certain  Pierre  Brizard,  qualifié  de  -<■  pintre  et  géo- 
mètre à  Saumurn  en  1687  et  de  -professeur  de  mathématiques  »  • 
en  1703,  fut  son  parent  du  côté  maternel  et  eut  influencé  le  jeune 
homme  sur  le  choix  de  sa  carrière  ? 

En  1722,  sous  la  direction  ue  Robert  de  Cotte  ',  Pierre  de  Vigny 
fut  employé  à  la  construction  du  nouveau  palais  de  Tambassadeur 
de  France  à  Péra  *;  il  en  fit  les  plans  et  élévations,  et  de  Cotte,  les 
ayant  approuvés,  l'envoya  à  Constantinople  pour  les  faire  exécuter  ; 
le  devis  s'élevait  à  226.100  livres  '^  C'est  sans  doute  à  son  retour 
d'Orient  qu'il  séjourna  à  Rome  pendant  quelque  temps  ' '. 

Le  8  mai  1723  il  reçut,  peut-être  en  récompense  de  ce  travail, 
le  brevet  d'architecte  de  2'  classe  à  l'Académie  d'architecture,  bre- 
vet qui  lui  donnait  le  titre  d'  «  Architecte  du  Roy  •'  et  qu'il  pré- 
senta à  la  séance  de  cette  académie  le  7  j  uin  1 723  '  ' .  Xous  ignorons 
à  quelle  date  il  fut  nommé  architecte  de  1"  classe;  ce  n'est  que 
dans  le  compte  rendu  de  la  séance  de  l'Académie  d'architecture  du 
20  février  1758  que  nous  le  trouvons  ainsi  qualifié  pour  la  pre- 
mière fois  '*. 

'  Mairie  de  Saumar,  état  ci  vit. 

*  Ibid. 
'  Ibid. 

*  Voir  Pièce  justificative  IL 

'  Mairie  de  Saumur.  état  civil. 

•*  C.  Port,  les  Artistes  angecins,  p.  57. 

"  Robert  de  Cotte,  fils  de  Frémin  de  Cotte,  contrôleur  géDéral  des  bâtiments  du 
Roi.  (1656-1735.)  (L»vce,  Dictionnaire  des  architectes  français,  t.  I.) 

"  Quartier  de  Constantinople. 

''V.  Pièce  justificative  III  et  DissiEix.  les  Artistes  français  à  l'étranger, 
1876,  p.  386-387.  —  M.  Balchal  (Xouveau  Dictionnaire  des  architectes  fran' 
çais,  1887,  p.  567)  fait  erreur  en  plaçant  ce  voyage  en  1758. 

"  Voir  Pièce  justificative  VI,  lettre  du  14  novembre  1723. 

"  Voir  Pièce  justificative  V. 

'*  Voir  Pièces  justi&catives  XIII  et  XIV. 
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Pendant  les  années  1723  et  1724,  le  chapitre  de  Saint-Pierre  de 
Saumur  chargea  Vigny  de  faire  exécuter  sur  ses  propres  dessins  la 
grille  du  chœur  de  Féglise  de  ce  nom  ;  il  écrivit  à  ce  sujet  à  Tabbé 
Ducournal,  chapelain  de  Saint-Pierre,  sept  lettres  qui  nous  sont 
parvenues  '. 

En  1723,  Vigny  construisit  aussi,  paraît-il,  plusieurs  hôtels  par- 
ticuliers dans  les  nouveaux  quartiers  de  Mantes,  et  le  25  avril  1755 
le  conseil  d'Elat  ordonna  l'exécution  d'un  projet  dont  il  était  l'au- 
teur pour  rembellissement  de  celte  ville  '. 

Le  10  janvier  1737,  il  donna  les  plans  et  devis  pour  la  restau- 
ration de  la  cathédrale  de  Reims.  D'après  son  estimation,  les  tra- 
vaux devaient  s'élever  à  100,000  livres;  ils  furent  adjugés  pour 
83,000  livres  à  un  architecte  entrepreneur  de  Nisy,  Nicolas  Bon- 
homme. En  1741,  il  fît  les  dessins  de  la  grille  du  chœur  de  cette 
cathédrale  ^ 

Sans  doute  attiré  par  sa  sœur  Marie  dans  le  voisinage  de  Tours, 
où  elle  était  fixée  depuis  son  mariage,  Vigny  acheta  du  duc  de 
Luynes,  le  3  mars  1736,  une  propriété  du  nom  de  Panchien  qu'il 
paya  34,000  livres  *.  Elle  était  assez  agréablement  située  sur  un 
coteau,  à  un  quart  de  lieue  de  Luynes  et  à  trois  lieues  de  Tours, 

'  Voir  Pièce  justiflcative  VI.  —  Cette  grille  a  été  enlevée  de  l'église  Saiiit- 
Pierrc  par  un  des  euros,  M.  l'abbé  Fourmy.  Il  n'en  reste  plus  que  quelques 
IVagmenIs  à  l'orphelinal  Saint-Joseph  à  Saumur.  [Renseignements  dus  à  l'obli- 
geance de  M.  l'abbé  Brisset,  curé  actuel  de  Saint-Pierre  de  Saumur.) 

-  Pithk-Chkvalier,  Mantes  et  la  Loire-Inférieure,  et  Ch.  Baichai,,  loc.  cit. 
D'après  les  renseignements  qu'a  bien  voulu  nous  fournir  M.  S.  de  la  Nicollièro- 
Ceijciro,  archiviste  de  la  ville  de  Nantes,  la  date  1723  donnée  par  Pitre-Cheva- 
lier serait  un  peu  hasardée;  quelques-uns  des  beaux  hôtels  des  quais  de  la  Fosse, 
de  lu  bonne  époque  Louis  X\  ,  pourraient  èlre  attribués  à  V  igny.  \  oici  la  légende 
d'un  plan  dont  les  archives  de  la  ville  de  .Vantes  possèdent  l'original,  légende 
que  M.  de  la  Vicollière  a  eu  la  complaisance  de  copier  pour  nous  :  «  Plan  de  la 
ville  de  Nantes  avec  les  chaugemens  et  accroissemens  par  le  sieur  de  Vigny, 
architecte  du  Roy  et  de  la  Société  royale  de  Londres,  Intendant  des  bâtimens  de 
Mgr  le  duc  d'Orléans.  (Autographe  :)  Fait  par  nous,  architecte  du  Roy,  a  Paris  le 
'•i  avril  J755. 

«    llK   VuiVV.    I 


''  Voir  Pièces  justificatives  VIII  et  IX  et  Bauchal,  loc.  cit. 

*  \],  de  Busserolle  ne  le  cite  pas  au  nombre  des  seigneurs  de  ce  fief.  (J.-\.  dk 
Blsserolle,  Dictionnaire  historiijue  et  géographique  d'Indre-et-Loire,  I.  V, 
p.  7.)  Voir  Pièce  justificative  VII.  —  Le  plan  de  Panchien  existe  aux  Archives 
d'Indre-et-Loire,  K.  357,  compris  dans  celui  du  duché  de  Luynes  dressé  au  dix- 
huitième  siècle. 
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entourée  d'un  petit  parc  boisé,  et  jouissant  d'une  jolie  vue  sur  la 
vallée  de  la  Loire.  L'habitation  était  très  probablement  alors  un 
logis  du  quinzième  siècle,  avec  lucarnes,  fenêtres  à  croisillons 
surmontées  d'accolades.  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  traces 
extérieures  de  cette  décoration  ;  toute  la  construction  a  l'aspect 
d'un  bâtiment  du  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  et  ce 
n'est  que  par  la  découverte  de  quelques  fenêtres  masquées  et  d'une 
disposition  spéciale  de  charpente  que  nous  avons  pu  reconnaître  le 
style  primitif. 

Il  résulte  de  l'acte  d'acquisition  '  de  la  terre  de  Pancbien  que 
Pierre  Vigne  de  Vigny  était  marié  à  Marie-Anne  Le  Doux,  et  qu'ils 
habitaient  à  Paris,  rue  des  Fossés  .Montmartre  -,  paroisse  Saint- 
Eustache.  Il  ressort  également  de  cet  acte  qu'il  avait  précédemment 
surveillé  des  travaux  et  fait  divers  plans  et  dessins  pour  le  compte 
du  duc  de  Luynes.  Il  était  probablement  disciple  de  saint  Hubert, 
car  une  clause  est  stipulée,  l'autorisant  à  chasser  avec  deux  amis 
au  plus  dans  l'espace  d'une  demi-lieue  de  sa  terre,  dans  la  direc- 
tion de  Tours. 

Notre  artiste  ne  semble  pas  avoir  eu  un  naturel  fort  sociable, 
s'il  faut  en  juger  par  ses  relations  avec  ses  collègues  de  l'Académie. 
En  effet,  il  s'était  permis  de  critiquer  des  dessins  de  Beausire  le 
jeune  \  et  cela  probablement  en  termes  peu  mesurés,  car  à  la 
séance  du  29  janvier  1749  il  fut  mis  en  demeure  de  choisir  entre 
des  excuses  à  M.  de  Beausire  ou  donner  sa  démission.  A  la  séance 
du  12  février  suivant,  Vigny  se  présenta  à  l'Académie  et  assura 
tous  ceux  présents  qu'il  n'avait  point  eu  dans  la  pensée  d'offenser 
son  collègue,  et  le  priait,  ainsi  que  ses  autres  confrères,  de  lui 
accorder  leur  amitié  *. 

Cependant,  le  30  janvier  1758,  Alansart  de  Levy  '  vint  déposer 
contre  lui  une  plainte  autrement  grave;  elle  fait,  rapporté  dans  les 

'  Voir  Pièce  justificative  VII. 

*  Aujourd'hui  rue  d'Aboukir. 

'  Fils  de  Jean  et  frère  de  Jean-Baptiste-Augustin;  fut  admis  à  l'Académie 
d'architecture  le  4  janvier  1741  ;  mort  en  1761.  (Ad.  Lance,  Dictionnaire  des 
architectes  français,  t.  I,  p.  54.) 

*  Voir  Pièce  justifîcatlie  X. 

*  Jacques-Hardouin  .Uansart  (170.3-1776).  Il  fut  reçu  à  l'Académie  d'architecture 
en  17.35  et  commença  la  construction  de  l'église  Saint-Louis,  à  Versailles,  en  1752. 
^Voir  Ad.  Laxce,  loc.  cit.,  t.  II.) 
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procès-verbaux  de  rAcadémie  d'architecture,  donne  une  triste  idée 
de  son  caractère.  Il  auiait,  à  la  séance  précédente,  efiacé  le  nom  de 
Mansart  sur  une  liste  d'académiciens  qui  devaient  faire  certains 
dessins  t  de  divers  ordres  d'architecture  ».  Il  avait  été  vu  par  le 
Suisse  Kolli,  qui  raconta  le  fait  dans  tous  ses  détails.  Vigny  nia 
énergiqueiiient,  sortit  aussitôt  de  l'assemblée  et,  sans  tarder, 
envoya  sa  démission  au  marquis  de  Marigny,  contrôleur  général. 
Il  fut  remplacé  par  Aubry  '. 

Kon  seulement  \  igny  était  architecte  du  Roi,  mais  il  était 
encore  'Inlendantdes  Bâtiments  de  Monseigneur  le  duc  d'Orléans^ , 
et  à  ce  titre  recevait  annuellement  500  livres^.  Il  prend  cette  qua- 
lité dans  le  contrat  et  dansl'acte  de  mariagedeson  neveu  François- 
Michel  Lefebvre,  en  date  des  10  et  27  novembre  1752'.  Enfin  il 
était  areiiitecte  de  la  Société  royale  de  Londres. 

Dans  le  mémoire  d'un  charpentier,  MarmayoUf  dit  Dayon- 
naiSj  présenté  en  1769  à  la  commmunauté  de  ville  de  Rennes, 
pour  obtenir  payement  de  travaux  exécutés  en  1754  à  l'occasion 
de  la  pose  de  la  statue  de  Louis  XI  érigée  dans  une  niche  de 
THôtel  de  ville,  il  est  dit  qu'à  cette  cérémonie  (qui  eut  lieu  en 
novembre  1754)  «  ...  il  y  avait  M'  de  Vigny,  architecte  de  l'Aca- 
démie royalle,  le  fameux  Gervais  esculpteur  [sic)  de  Nantes  ^...  « 
M.  liauchal  fait  donc  erreur  en  plaçant  la  présence  de  Vigny  à 
Rennes  en  1758,  lors  de  l'entrée  qu'y  fit  la  duchesse  d'Ai- 
guillon. 

Sur  la  fin  de  la  vie  de  notre  artiste,  nous  n'avons  aucuns  détails; 
nous  ignorons  même  la  date  de  sa  mort.  Tous  ses  historiens,  se 
iondanl  sur  ce  fait,  que  son  cabinet  d'objets  d'art  fut  vendu  par 
l'expert  Remy  en  avril  1773',  placent  son  décès  au  commencement 
de  cette  année.  Ln  acte  de  donation  entre  vifs,  par  lequel  sa  veuve 


'  Voir  Pièce  justificative  XIII. 

*  Baichau,  loc.  cit. 

'  Voir  Pièces  justificatives  XI  et  XII. 

*  Archives  d'Ille-et-Vilainc,  C.  75"  (Fonds  de  l' Intendance  de  Bretagne).  — 
M.  Cerf  Inventaire  de  la  .tèrie  C,  I,  52)  a  reproduit  ce  passa;[e,  mais  en  écri- 
vant Itignij  au  lieu  de  V  i^uy,  faute  de  lecture.  Il  n'est  fait  nulle  part  ailleurs 
dan»  les  archives  d'Ille-el-Vilaine  mention  de  Vigny.  (Mote  due  à  l'obligeance 
de  M.  Piirlouru.  archiviste  d'Ille-el-Villaiiic.l 

^'  Ce  calalojjue  est  imprinu'-.  ((lii.  Ih.Axc,  Trésor  de  fa  Curiosité,  et  C.  PoBT, 
les  Arliste-f  anijevins.)  —  Voir  Pièce  justificative  XV. 


PIERRE    VIGXE    DE    VIGXY.  615 

abandonne  sa  tene  de  Panchien  à  ses  neveux,  prouve  qu'il  était 
mort  avant  le  30  octobre  1772'.  Il  ne  paraît  pas  avoir  jamais  eu 
d'enfants. 

De  ses  œuvres,  il  reste  peu  de  chose;  en  dehors  de  celles  que 
nous  avons  signalées  au  cours  de  cette  notice,  il  existe  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  département  des  Estampes,  deux  gravures  de 
plans  dont  la  destination  n'est  point  indiquée.  Il  paraît  aussi 
que  l'abbé  Lambert  lui  devait  une  partie  de  ses  renseignements 
sur  les  sculpteurs  pour  la  rédaction  de  VHistoùe  du  règne  de 
Louis  XIVK 

Du  moins  avons-nous  de  lui  un  très  beau  portrait  qui  n'est 
malheureusement  point  signé.  La  toile  mesure  0", 85  sur  0"°, 65. 
Vigny,  assis  dans  un  vaste  fauteuil,  regarde  sa  droite.  La  figure, 
fine  et  méditative,  encadrée  dans  une  grande  perruque,  se  détache 
sur  une  draperie  brune;  la  main  droite,  appuyée  sur  le  marbre 
d'une  table  dans  une  pose  gracieuse,  se  dégage  d'une  manchette 
relevée,  et  soutient  un  compas  à  demi  ouvert.  Le  vêtement  en 
soie  bleue  grisâtre,  à  parements  d'un  bleu  plus  foncé,  est  entr'ou- 
vert  et  laisse  voir  une  chemise  à  jabot  très  simple  et  la  cravate  de 
batiste.  On  ne  voit  pas  la  main  gauche  qui  tient  un  dessin  que 
l'architecte  vient  de  regarder.  Au  fond,  une  bibliothèque,  où  on 
aperçoit, à  peine  indiqués,  quelques  in-quarto  reliés,  entre  antres 
\  Architecture  de  Vitruve  et  les  Mathématiques  du  constructeur. 
Le  faire  est  large  et  harmonieux;  le  modelé  de  la  figure  est  excel- 
lent. On  sent  la  main  d'un  maître ^ 

Malgré  le  peu  d'intérêt  que  notre  personnage  pourra  présenter 
à  plus  d'un  lecteur,  il  nous  a  semblé  bon,  possédant  sur  lui 
(pielques  détails  inédits,  de  les  réunir  à  tout  ce  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, a  été  écrit  sur  lui.  C'est  ce  que  nous  avons  tenté  de  faire 
dans  cette  courte  notice. 

Xous  ne  voulons  cependant  pas  terminer  sans  chaleureusement 
remercier  M.  Célestin  Port,  archiviste  de  Maine-et-Loire,  M.  Louis 
de  Grandmaison,  archiviste  d'Indre-et-Loire,  M.  Parfouru,  archi- 
viste d'IUe-et-Vilaioe,  M.  de  la  Xicollière-Ceijeiro,  archiviste  de 

'  Voir  Pièce  justificative  XIV. 

*  Lambert,  Histoire  littéraire  du  règne  de  Louis  XIV. 
Ce   portrait  appartient   à  l'auteur    du    présent    travail.   —  Voir,  ci-après, 
planche  XXIV. 
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la  ville  de  Nantes,  et  AI.  l'abbé  Ch.  Cerf,  chanoine  de  la  catliédraU 
de  Reims,  des  renseignements  que  nous  devons  à  leur  aimabl 
obligeance 

C'^»  Ch.  DE  Beaumont, 

Membre  de  la  Société  archéologique  dt 
Touraine,  à  Paris. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 
I 

ACTE    DE    MARIAGE    DE    MICHEL   VIGNE    AVEC    MARIE    BRISARD. 

Des  registres  des  actes  de  mariage  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de 
Saumur  a  été  extrait  ce  qui  suit  : 

Le  quatorzième  jour  de  Janvier  mil  six  cent  quatre  vingt,  ont  reçu  la 
bénédiction  nuptiale  par  nous,  prêtre  soussigné,  chapelain  dans  l'église 
de  Notre  Dame  de  Nantilly,  et  |du  consentement  de  monsieur  le  Curé, 
Maitre  Michel  Vignier,  marchand.  Gis  de  défunt  Maitre  iMichel  Vignier, 
aussi  marchand,  et  de  défunte  Marie  Ragole,  ses  père  et  mère,  de  la 
paroisse  de  Saint-Laon  de  la  Ville  de  Thouars,  et  Marie  Brisard,  fille  de 
Louis  Brisard  et  de  Renée  Boyot,  ses  père  et  mère,  de  cette  paroisse,  en 
présence  des  par"  soussignés. 

Le  registre  est  signé  :  M.  Vigne.  M.  Brisard.  Brisard.  —  L.  Brisard. 
Carreau  et  le  Curé  (signature  illisible). 

(Mairie  de  Saumur.  État  civil.) 

II 

ACTE    DE   BAPTÊME   DE   PIERRE    VIGN'É. 

Des  registres  des  actes  de  baptême  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de 
Saumur  a  été  e.xtrait  ce  qui  suit  : 

Le  trente  un  mai  IG90  a  été  baptisé  Pierre,  fils  de  ^lichel  Vignée,  mar- 
chand, et  de  Marie  Brisard,  sa  femme,  né  du  jour  précédent.  —  Le  par- 
rain a  été  monsieur  Pierre  Desbordes,  marchand,  et  la  marraine  Jeanne 
Rousseau,  lesquels  ont  signé. 

Le  registre  est  signé  :  Jeanne  Rousseau,  Desbordes,  M.  Vigne,  Le  Brun, 
Curé. 

(Mairie  de  Saumur.  Etat  civil.) 
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III 

CONSTRUCTION'    DU    PALAIS    DE    l'aMBASSADEIJR   DE    FRANCE    A   COXSTANTIXOPLE . 

a  ...Il  est  nécessaire  de  le  reconstruire  à  neuf  (le  palais  de  l'ambassade 
de  France  à  Péra),  suivant  les  plans  et  élévations  qui  ont  été  dressés  par 
le  s.  Vigny,  architecte  que  M.  de  Cotte  avait  envoyé  à  Constanlinople... 
dont  les  distributions  en  ont  été  faites  suivant  les  avis  de  M.  le  M'»  de 
Bonnac,  ambassadeur  pour  le  Roi  à  la  Porte  en  1722'.  n 

(Bibliothèque  nationale,  département  des  estampes,  Hd.  135  c,  n"   1409.  —  Papiers  de 
Robert  de  Cotte.) 

IV 

CAT.ALOGUE    DES    PLANS     FAITS    PAR    VIGNY    POUR    LE 'PALAIS    DE    l'aMBASSADEUR 
DE    FRANCE    A   CONSTAXTINOPLE. 

1387.  —  Plan  général  du  vieux  et  du  nouveau  Palais. 

1388  (n»  1).  —  Plan  général  du  vieux  et  du  nouveau  Palais. 

1389  (n"  2-18).  —  Plan  du  Palais  de  l'Ambassadeur  de  France  à  Con- 
slantinople,  comme  il  est  à  présent. 

1390  (18).  —  Plan. 

1391  (double  n»  2).  —  Plan  et  Elévation  du  Palais  de  Consfantinople 
comme  il  est  à  présent. 

1392  [n"  3-19.)  —  Elévation  du  costé  du  parterre.  Élévation  de  la 
gallerie  servant  de  descente  pour  aller  au  vieux  Palais. 

1393  (3-19).  —  Elévation  du  costé  du  Parterre.  Façade  du  vieux  pallais 
par  le  costé  de  la  descente. 

1394  (n»  4-20).  —  Profil  du  principal  corps  de  logis  et  de  l'Eglise  des 
Capucins.  Profil  du  Corps  de  logis  du  vieux  Palais. 

1395  (4-20) .  —  Idem. 

1496  (n»  5-n"  21).  —  Elévation  du  costé  de  la  Ménagerie.  Elévation  du 
bout  du  vieux  Palais. 

1397  (5-21).  —  Elévation  du  costé  de  la  Ménagerie.  Elévation  du  vieux 
Pallais  par  le  bout  du  bastiment. 

1398  (n»  6-22).  —  Plan  du  nouveau  palais  pour  l'.Ambassadeur  de 
France  à  Constantinople. 

1399  (n»  6-22).  —  Projet  du  nouveau  palais  de  Constantinople. 
I  400  (n»  6-22).  —  Plan  du  nouveau  Palais. 

Le  devis  s'élève  à  226,100  livres. 
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1401  (n»  7-23).  —  Elévation  du  nouveau  Palais  par  le  coté  de  la  ga 
lerie  ou  est  la  descente  de  l'Escalier. 

1402  (n»  7).  —  Idem. 

1403  (n»H  double-24).  —  Profil  du  logement  de  Tambassadeur,  des 
cuisines  et  offices. 

1404  (n»8-24).  —  Idem. 

1405  (n»  8-24).  —  Profil  du  Logement  de  l'Ambassadeur.  Profil  des 
Cuisines  et  offices.  Profil  du  Logement  de  l'Ambassadeur  et  des  Cuisin* 
et  offices  du  nouveau  Palais. 

1406  (n»  9-25).  —  Façade  du  Logement  de  l'Ambassadeur.  Elévation 
du  nouveau  Palais  par  le  bout. 

1407  (n»  9-25).— Me  w. 

1408  (double  9-25).  —  IdemK 

(Bibl.  liât.   Dép.  des  Estampes.  Sup.  non  relié  de  la  Topog.  Turquie.  Constantinople. 


RECEPTION    DE    VIGXY    \    L  ACADEMIE    D  ARCHITECTLRE. 

Séance  du  7  juin  1723. 

M.  de  Vigny  a  présenté  à  la  Compagnie  un  brevet  daté  du  8  mai  1723, 
par  lequel  il  est  marqué  que  le  Roy  a  retenu  et  relient  en  la  place  de  l'un 
des  architectes  de  la  2'  classe  de  son  Académie  d'architecture,  le  sieur  de 
Vigny;  ledit  brevet  signé  :  Louis,  et  plus  bas  :  Phêlipeaux,  visé  le 
31  mai  1723,  et  ainsi  signé  :  le  duc  d'Antin. 

(Procès-rerbaui  d<^  l'.'lcadémie  d'architecture,  p.  35,  publié  par  M.  G.  Port,  Ict  Arlitlet 
angevins,  p.  314.) 


VI 


LETTRES   DE   VIG\'V   A   l'aBBÉ   DUCOURNAL. 


A  Paris,  ce  18  septembre  1"23. 


Monsieur, 


.le  n'ay  resçu  vosfre  letre  que  jeudy  dernier  en  revenant  de  campagne. 
J'ay  examiné  le  projet  pour  la  porte  du  cœur;  comme  vous  me  laissez  la 
liberté  d'en  dire  mon  sentiment,  je  vous  direz  que  les  trois  portes  n'y 

'  Nous  avons  soigneusement  copié  les  cotes  et  les  légendes.  Lorsque  celles-ci 
étai(>n(  reproduites  identiquement  de  In  ni(^me  manière,  nous  les  avons  remplacées 
par  le  mot  idem.  Le  premier  chiffre  (l:l87  ù  1408),  écrit  h  l'encre  carmin,  est 
celui  de  la  classification  des  papiers  de  Robert  de  Cotte,  où  ces  plans  se  trouvaient 
autrelois. 
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conviennent  pas,  attendu  que  l'entrée  n'est  pas  assez  large  ;  cela  convient 
à  une  église  comme  celle  de  Saint-Maurice  d'Angers,  où  il  y  a  deux 
bedeaux.  Secondement  les  stalles  ne  terminent  pas  bien  ;  il  vaut  mieux 
que  M.  le  Curé  ait  la  vuïe  tournée  du  costé  de  l'autel,  que  de  la  manière 
que  vous  disposez  son  siège;  c'est  ce  qui  fait  que  je  me  suis  servy  d'une 
portion  circulaire  dont  le  centre  est  en  A.  J'ay  embrassé  autant  que  j'ay 
pu  vostre  idée  en  la  faisant  entrer  dans  la  nef;  mais  il  vaudroit  mieux 
pour  le  reculer  mètre  le  centre  en  B  et  suprimer  les  stales  X  et  Y.  Les 
slales  deviennent  ainsi  plus  grasieuses  et  sont  terminées  par  deux  piédes- 
taux C  et  G,  et  la  moitié  de  la  grile  sera  depuis  Ë  jusqu'au  piédestal  G,  et 
les  prestres  dans  les  stales  depuis  G  jusqu'à  Y  veroient  mieux  le  pulpitre 
qui  seroit  au  bout  du  piédestal  C  en  la  partie  énoncée  H. 

Quant  a  la  grile,  j'ay  commencé  un  dessein  sur  mon  idée  ;  il  seroit  bon 
de  faire  faire  la  porte  et  le  couronement  a  Paris  a  cause  de  la  dextérité  et 
de  la  diligence  des  ouvriers.  Je  m'en  chargeray  de  l'embaras  de  la  com- 
mander et  de  l'envoyer,  et  le  restant  je  feray  a  Saumur,  sur  les  desseins 
que  j'y  enverray,  et  si  mon  idée  est  goûtée,  je  vous  enverray  un  dessein 
du  total  de  la  grile  et  vous  me  ferez  le  plaisir  de  me  dire  ce  que  l'on  veut 
y  mètre  d'argent  à  fin  d'y  proportioner  le  dessein. 

Vous  m'aviez  fait  naitre  la  pensée  de  vous  demander  deux  grâces,  l'une 
de  m'envoyer  mon  extrait  baptistère;  je  suis  né  le  30  de  may  1690  :  et 
l'autre  de  me  faire  admetre  dans  la  confrairie  du  S'  Sacrement.  Il  n'y 
aura  qu'a  demander  l'argent  a  mon  frère.  Dans  mon  extrait  baptistère, 
en  me  l'envoyant,  joignez  y  un  certificat  de  ma  réception  dans  la  con- 
frairie, et  priez  de  ma  part  les  messieurs  de  S'  Pierre  d'avoir  plus  d'atten- 
tion au  plaisir  que  je  peux  leurs  faire  dans  mon  art,  qu'ils  n'oni  fait  en 
devant.  Il  faut  tascher  de  leur  faire  faire  une  dépense  de  1,800'  pour  la 
porte  et  le  couronement  afin  d'avoir  quelque  chose  de  convenable,  et  estant 
faitte  à  Paris,  cela  sera  plus  beau  et  ne  coûtera  pas  plus  qu'a  Saumur, 

Je  suis  en  attendant  vostre  réponse  —  Mon  cher  Monsieur  —  vostre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

VrGxv. 

(Archives  de  Maine-et-Loire,  G.  2568.) 

A  Paris,  ce  7<  octobre  1723. 

Monsieur  et  cher  coxfbebe, 

l'arrivé  de  campagne;  je  n'ay  eu  le  temps  que  de  retirer  de  chez  le 
serrurier  le  dessein  que  je  lui  avois  preste  pour  m'en  faire  un  devis  afin 
de  vous  l'envoyer.  Je  vous  diray  que  la  porte  du  milieu  avec  son  courone- 
ment coulera  autour  de  1,"00';  a  l'esgard  des  bas  coslcs,  il  les  faudra 
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faire  au  pays.  Si  c'eut  esté  en  un  autre  temps,  cela  auroit  coûté  la  moitié] 
moins.  Car  pensez  que  quand  les  messieurs  de  Nantilly  '  ont  fait  commen-l 
cer  leurs  griles,  le  fer  de  Carrillon  ^  coutoit  12  a  15',  et  a  présent  il 
coûte  a  Paris  35  a  40',  et  le  gros  fer  coutoit  10  a  11'  le  cent  et  a  présent 
il  coûte  23  a  25'.  Comme  le  milieu  est  pur  ornement,  je  souhaiterois 
qu'il  fut  a  Paris;  et  comme  confrère,  et  ayant  obligation  a  une  église  où 
j'ay  resçu  les  grâces  du  cristianisme,  non  seulement  j'y  apporteray  mes 
soins,  mais  de  plus  j'y  contribueray  pour  l'interest.  Quant  au  costê,  comme  j 
vous  estes  voisins  des  forges,  il  vous  sera  libre  de  faire  fabriquer  des  bar- 
reaux de  fer  qui  nous  reviendront  a  20'  le  cent,  par  conséquent  la  moitié] 
moins  qu'à  Paris,  et  j'en  donneray  des  desseins  et  des  mesures  si  exactes 
que  les  ouvriers  de  Saumur  le  pourront  faire;  et  je  crois  que  le  tout 
pourra  monter  a  deux  mille  7  a  8  cent  livres.  Ne  vous  estonez  pas,  mon 
cher  confrère,  du  prix;  les  fers  sont  augmentes  tellement  que  ce  qui  cou- 
toit une  pistole  en  coûte  a  présent  trois.  Je  vous  envoyé  mon  dessein 
croqué,  parceque  la  poste  presse;  encore  je  ne  sçais  si  vous  recevrez  ma 
lettre  en  son  temps.  Je  fourniray  tous  les  desseins  et  mémoires  dans  la 
suitte,  convenables  au  sujet  quand  on  aura  pris  sa  résolution.  Voila  tout  ce 
que  je  peux  faire  a  présent  pour  le  service  de  nostre  église;  que  les  parois- 
siens et  ceux  de  la  confrairie  contribuent  de  leurs  costés  comme  moy,  on 
viendra  facilement  a  bout  de  cela,  qui  sera  peu  de  chose  pour  tant  de  par- 
ticuliers, et  si  les  cahiers  veulent  se  taxer  a  une  certaine  somme,  je  m'ofrei 
a  payer  le  double  d'un  particulier  pour  ma  part,  sans  conter  mes  soins.] 
Je  vous  remercie  des  papiers  que  vous  m'avez  envoyé.  Je  me  rendrayj 
digne  de  remplir  mes  devoirs  pour  la  confrairie  autant  que  je  pourray.  Jej 
salue  Monsieur  Blondeau  ^  et  voslre  chère  famille,  et  je  suis  avec  tout  le] 
respect  possible,  Monsieur  et  cher  confrère,  vostre  très  humble  et  très! 
obéissant  serviteur, 

VlOXY. 

(Archives  de  Maine-et-Loire,  loc.  cit.) 

Ce  26  octobre  1723. 

Monsieur  et  cher  confrère. 
Je  reçus  il  y  a  8  jours  vostre  lettre;  j'aurois voulu  y  répondre aussilost,! 

'  \otre-Dame  de  Xantilly,  une  des  trois  paroisses  de  Saumur. 

*  Ciitijinan,  chef-lieu  de  canton  du  département  des  Ardenncs;  on  y  fabriqua 
encore  anjourd'hui  du  fer-blanc. 

'  Il  y  avait,  vers  celle  époque,    trois   personnages  de  ce  nom  occupant  det 
charges  à  Saumur  :  Jean  ItJondeau,  avocat;  un  outre  Jean,  notaire,  et  Guy  lilon- 
deau,  conseiller  du  Koi,  élu  en  l'élection.  Tous  trois  avaient  fait  enregistrer  enr 
armes  à  V Armoriai  général. 
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mais  ayant  reseu  un  ordre  pour  aller  travailler  à  Versailles,  je  ne  pus  y 
satisfaire.  Je  suis  ravy  que  l'on  puisse  faire  la  grille  suivant  mes  inten- 
tions; quand  on  aura  fait  le  marché  du  perron,  suivant  mes  desseins,  je 
feray  travailler  à  la  grille  avec  assiduité  et  attention.  Le  meilleur  moyen 
pour  me  faire  tenir  l'argent,  ce  seroit  de  le  donner  à  Monsieur  Rousseau' 
pour  le  remetre  a  Monsieur  Garon  ou  Monsieur  Bourdonac,  sur  qui  je 
tirerois  afin  de  payer  les  ouvriers.  J'espère  ménager  au  moins  deux  cent 
livres  sur  les  portes  et  le  couronement  par  quelques  changements  légers 
et  ajustement  que  je  ferois  au  dessein.  Je  feray  plustost  bronzer  que  dorer 
ce  qui  conviendra  afin  de  ménager,  et  vous  devez  estre  assuré  que  je  feray 
si  bien  que  l'on  sera  content  de  moy,  et  j'y  feray  commencer  quand  vous 
m'aurez  envoyé  l'ordre. 

Voicy  le  plan  du  perron  sur  lequel  vous  devez  faire  nostre  marché  ; 
afin  que  j'y  puisse  mieux  ajuster,  j'ay  un  peu  aplaty  la  portion  ovale  afin 
que  les  degrez  n'avance  pas  tant  dans'  la  nef. 

Les  fleurs  de  lis  que  vous  me  proposez  pour  terminer  les  barreaux  de 
la  grille  en  guise  de  pointe  feront  bien,  et  quand  on  en  aura  fait  un 
modelle,  on  les  fonderoit  en  plomb,  qui  seroient  bronzé  ou  doré  afin  que 
l'on  confondit  la  matière  avec  le  fer  ;  mais  on  peut  laisser  les  soleils  qui 
seroient  de  même  matière  et  couleur  pour  amortir  plus  grasieusement  les 
pilastres  qui  se  trouvent  dans  la  travée  de  la  grille,  et  je  laisserois  les 
clefs  que  j'ay  passé  en  sautoir  au  frontispice  des  portes. 

Quant  au  dessein  du  lutrin,  j'en  feray  un  dessein.  J'entrevois  que  vous 
le  voudriez  de  la  même  idée  que  celui,  de  Nantilly  ;  en  l'acçomodant  un 
peu  a  mes  heures  de  loisir,  j'en  feray  quelques  pensées  que  je  vous 
enverray  afin  d'en  choisir  un  suivant  vostre  goust. 

Dorénavant,  quand  vous  m'écrirez,  mon  adresse  sera  chez  Monsieur 
de  Coste*,  contrôleur  général  des  bâtiments  du  Roy,  à  cause  que  je 
change  de  demeure. 

J'attends  vostre  ordre  pour  commencer.  Il  n'y  a  rien  que  je  ne  fasse 
pour  faire  plaisir  à  nostre  confrairie.  Je  vous  embrasse  et  je  suis  de  tout 
mon  cœur  —  vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

ViGXY. 

Mes  compliments  à  Monsieur  Blondeau  et  nos  amis. 

Adresse  :  Monsieur  Decournal,  très  digne  prêtre  et  chapelain  de 
S'  Pierre  —  Saumur. 


'  Peut-être  Martin  Rousseau,  marchand  à  Saumur. 
'  Robert  de  Cotte. 
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A  Paris,  ce  14  novembre  1723. 

Monsieur  et  cher  coxkrère, 

J'ay  esté  hier  chez  Monsieur  Bécu,  de  qui  j'ay  resçu  les  mille  francs  en 
question.  Je  les  ny  mis  entre  les  mains  de  Monsieur  Banchereau,  rue 
S'  Denis,  et  aujourd'liuy  j'ay  fait  venir  Monsieur  Robert,  serrurier  contre! 
l'abaye  de  S'  Germain  qui  est  un  des  habiles  homes  que  nous  ayons.  Je; 
lui  ay  communiqué  mon  dessein,  et  je  l'ay  enrichi  un  peu  plus  que  celui 
que  je  vous  ay  envoyé;  mais  je  n'ay  pu  convenir  de  prix  auec  luy,  et 
comme  je  le  cognois  fort  honnête  home,  je  vous  réponds  que  nous  serons 
satisfaits.  Mais  quand  tout  le  dessein  sera  tracé  en  grand,  nous  verrons 
au  juste  le  prix  que  je  vous  enverrez.  Il  m'a  promis  que  nous  pourrions 
vous  la  livrer  dans  trois  mois  a  cause  du  temps  qu'il  faut  y  employer,  et 
je  vous  rendray  compte  de  l'employ  que  j'auray  fait  de  l'argent  que  vous 
m'envoyez,  a  mesure  que  j'en  donneray.  Mais  contez  que  je  le  menageray 
mieux  que  pour  moy  même. 

J'aprouve  les  changements  que  vous  me  mandez,  mais  pour  mètre 
l'inscription  en  veûe  comme  vous  me  le  mandez,  cela  ne  se  peut.  Mais  je 
le  metray  sous  le  plafond  de  la  corniche  qui  sera  un  bel  ornement. 

Quant  aux  clefs  surmontez  d'une  Thiare,  l'usage  en  est  ainsi  a  Rome 
oij  je  l'ay  veu  une  fois  dans  S'  Pierre.  J'aprouve  celte  pensée  ;  j'en  feray 
faire  le  modelle  en  bois  pour  le  fondre  en  plomb,  et  quand  cela  sera  doré, 
on  croira  que  ce  sera  de  la  bronze.  J'aprouve  la  résolution  qu'on  a  prise 
de  dorer  plutost  que  de  bronzer,  d'autant  que  le  bronze  n'a  d'éclat  qu'une 
demye  année,  et  comme  on  ne  dorera  que  les  ornements,  cela  n'ira  pas  a 
grand  chose.  Je  verray  par  la  suitte  s'il  sera  plus  a  propos  de  la  dorer 
ici  ou  en  place  à  Saumur,  parce(]ue  je  cognois  un  peintre  que  le  Duc  de 
Richelieu  amène  a  son  château,  qui  pourra  nous  rendre  le  service  en  1.' 
temps.  Quand  il  sera  temps  de  m'envoyer  de  l'argent,  je  vous  le  man- 
deray,  et  je  vous  escriray  sur  les  autres  articles  que  vous  m'avez  proposé. 

Je  ne  sçais  si  vous  souhaitez  que  je  vous  fasse  des  desseins  des  pilastres 
dans  les  bas  costez  de  la  grille  pour  les  faire  exécuter  à  Saumur,  où  si 
vous  voulez  les  faire  faire  icy.  Je  vous  conseille  de  les  faire  faire  à  Sau- 
mur, et  si  je  n'aliois  pas  en  campagne  demain,  jeudy  qui  vient  je  vous 
enverrois  ces  desseins  et  le  détail  des  barreaux  qu'il  faut  faire  faire  aux 
forges.  Ce  sera  pour  une  autre  fois. 

Je  suis  avec  tout  le  zèle  possible,  .Monsieur  et  cher  Confrère,  voire  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

ViGNV. 

Ce  n'est  pas  la  peine  de  me  renvoyer  le  dessein,  je  m'en  souviens  assez. 
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Je  fais  la  porte  de  5  p.  1/2   et  les   pilastres  auront  7   pouces  environ. 
Même  adresse. 

(Archives  de  Maine-et-Loire,  loc.  cit.) 

A  Paris,  ce  6"  janvier  1724. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Je  n'ay  pu  trouver  l'occasion  de  vous  écrire  chaque  fois  que  vous 
l'auriez  souhaitté,  les  occupations  continuelles  que  j'ay  eu  en  campagne 
au  mois  de  novembre  et  décembre,  non  seulement  pour  mes  supérieurs, 
mais  encor  pour  plusieurs  particuliers,  m'ont  entièrement  dérangé.  Cela 
n'a  pas  empesché  que  j'aye  toujours  veillé  a  la  construction  de  la  grille. 
J'ay  fait  faire  les  modelles  des  ornements  ;  je  mets  dans  le  couronement 
les  clefs  passez  en  sautoir,  avec  la  Thiare.  On  est  prest  a  fondre  cela;  je 
cherche  un  morceau  de  bois  propre  pour  la  corniche.  Je  n'ay  jamais  pu 
m'en  accomoder  ;  on  m'a  promis  de  m'en  trouver  suivant  le  profil  de  la 
corniche  que  vous  trouverez  derrier  le  des.<ein  de  la  grille  des  costez  que 
je  vous  envoyé  afin  que  vous  fassiez  la  corniche  de  maçonerie  en  confor- 
mité. Je  fais  cette  corniche  architravée  en  la  maçonerie,  mais  je  l'ay 
accomodée  différament  au  dessus  de  la  porte;  je  la  feray  sculpter  icy. 

Je  vous  envoyé  le  dessein  de  la  grille  a  costé  de  la  porte  du  cœur;  j'y 
ay  mis  les  mesures  en  hauteur  et  les  grosseurs  des  fers  afin  que  vous  les 
fassiez  faire  au  pays  et  que  tout  cela  soit  conforme  et  s'accorde.  A  la 
porte  de  la  même  main,  j'y  ay  mis  en  la  place,  des  Bobèches  avec  pointes 
pour  les  cierges  ainsi  qu'il  se  pratique  en  quelques  églises.  Je  vous  envoyé 
le  dessein  développé  afin  que  vous  voyez  d'un  coup  d'oeil  le  nombre  des 
barreaux  qu'il  faudra  forger. 

Cependant,  pour  vous  contenter,  voicy  ce  que  j'ay  jugé  a  propos  de 
vous  envoyer  en  détail  : 

0  barreaux  de  10  pieds  6  p.  de  long  et  11  lignes  de  gros. 

4  barreaux  de  11  p.  6  p.  de  long  et  11  lignes  de  gros. 

2  barreaux  de  11  p.  6  p.  de  long  et  15  lignes  de  gros. 

22  barreaux  pour  le  bas  de  5  p.  9  p.  de  long  et  10  lignes  de  gros. 

22  barreaux  de  15  p.  de  long  et  10  lignes  de  gros. 

Il  faudra  encor,  pour  les  liens  et  ornements  environ  150  livres  de  fer, 
et  pour  la  plattebande  que  le  serrurier  fournira  en  les  ajjustants. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  je  ne  mets  qu'un  pilastre  d'un  costé,  et  que 
ce  dessein  le  repette  de  l'autre;  qu'il  sera  libre  a  faire  des  enroulements 
comme  en  F.  ou  uniment  comme  en  B.  Si  on  les  fait  avec  enroulements, 
il  faudra  que  les  barreaux  de  15  p.  en  ayent  15  et  1/2.  Quant  au  prix,  il 
ne  seroit  pas  avantageux  de  le  conclure  a  présent  que  les  choses  coûtent 
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3  fois  plus  qu'a  l'ordinaire.  Je  vous  jure  devant  Dieu  que  je  ménage  les 
choses  plus  que  pour  moi  même.  Je  fais  faire  les  modelles  et  générale- 
ment toutes  choses  avec  tout  le  ménagement  possihle.  On  m'a  promis  un 
crucifix  gros  comme  celuy  que  j'ay  envoyé  à  Xantilly,  mais  qui  ne  coûtera 
pas  la  moitié  tant  ;  je  n'ay  pu  en  avoir  encor  de  nouvelles,  je  presse  la 
grille,  et  je  veux  qu'elle  soit  en  état  de  vous  l'envoyer  à  la  fin  du  mois  de 
février.  Je  suis  avec  tout  l'attache  possible,  Monsieur  et  cher  Confrère, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

ViGXV. 

Je  vous  souhaitte  la  bonne  année.  Dites  au  confrère  Cryrard,  le  lieu- 
tenant, que  je  luy  écriray  dans  8  jours.  Souhaitez  lui  la  bonne  année  ei 
a  mes  confrères  pour  moy. 

Même  adresse. 

(Archives  de  Maine-et-Loire,  loc.  cit.) 


A  Paris,  ce  24  avril  1*724. 


MOXSIEUR  ET  CHER  CONFRÈRE, 


Je  reçus  en  la  semaine  sainte  la  lettre  de  change  et  la  quittance  de 
Madame  Colin  Dupin.  J'ay  resçu  le  contenu  de  la  letre  de  change,  mais 
j'ay  esté  remis  pour  l'autre  billet  ;  si  j'avois  eu  le  temps  d'y  retourner,  je 
l'aurois  fait.  J'ay  presque  tout  payé;  si  j'avois  pu  joindre  le  serrurier, 
l'affaire  seroit  finie.  J'ay  fait  partir  hier  la  grille  après  mille  peines  pour 
l'embalage,  le  marché  de  voiture  et  la  charge.  Je  l'ay  adressée  a  Monsieur 
Maupassant'  a  qui  j'ay  écrit  les  festes  de  Pasques  pour  le  prévenir. 

Jeparsdemnin  pour  aller  a  Meaux  ;  jereviendray  àParisSamedy,  et  lundi 
je  repars  pour  Valenciennes,  en  Flandres;  ainsi  je  ne  conte  estre  résident 
a  Paris  que  dans  trois  semaines  ou  un  mois.  En  ce  temps  là  je  finirai  avec 
le  serrurier  a  ([ui  je  demanderay  quelques  diminutions.  J'ay  déjà  dépenssé 
jusqu'à  la  concurrence  de  1910';  je  remetray  le  reste  à  mon  retour. 

Je  vous  prie  de  voir  mon  frère  et  de  luy  demander  si  en  allant  pour 
son  affaire,  pour  laquelle  il  m'a  écrit,  dans  3  semaines  ou  un  mois,  cela 
suffiroit.  Si  ce  n'estoit  pas  des  parolles  données,  je  quiltcrois  mes  affaires 
pour  luy  faire  plaisir.  Je  suis  toujours  parfaitement,  Monsieur  et  cher 
Confrère  —  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

ViGW. 

Je  salue  Monsieur  Blondeau   et    messieurs  nos  confrères.  Je    vous 


Peut-être  Jacques  Maupassant,  échcvin  de  l'hâtcl  de  ville  de  Sautnur. 
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enverray  a  la  première  occasion  le  mémoire  de  l'ajustement  de  la  grille. 
Même  adresse. 

(Archives  de  Maine-et-L,oire,  loe.  cit.) 

A  Paris,  ee  13  septembre  1724. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Je  me  sers  de  roccasion  de  Monsieur  Rousseau  pour  vous  porter  tous 
les  mémoires  des  ouvriers,  quittances  et  autres  frais;  par  là  vous  verrez 
ce  qui  m'est  dû. 

Le  premier  de  M.  Robert,  serrurier,  de 1,500'2 

Le  second  de  M.  Mercier,  menuisier,  pour  les  caisses  .   .    .         180: 

A  M.  Martin,  pour  la  sculpture 230: 

A  M.  Speiman,  pour  la  peinture 10: 

A  M.  Gainard,  pour  le  crucifix 85: 

A  M.  Cadet,  pour  l'embalage.  00: 

J'ay  donné  aux  compagnons  serruriers  pour  hoir 6:3 

Plus  aux  voituriers  a  compte  du  marché 7:10 

2,108' 15 

Sur  quoy  vous  m'avez  envoyé  une  letre  de  change  de  mil  livres  dont  il 
faut  déduir  28'  a  cause  de  la  diminution;  a  cause  de  350'  qui  restoient 
en  caisse,  je  deuvois  compter  38',  mais  j'en  avoys  diverty  pour  moy  un  ou 
deux  louis  verse  pour  lad.  letre  de  change 972' 

Plus  une  letre  de  change 1,000 

Plus  un  billet  p'  M.  Goujon 60 

2,032 
2,108:15 
2,032: 
L:76:15  Ainsi,   soustraction  faite,    il   m'est  dû  la  somme  de  soixante 
livres  quinze  sols,   que  vous   aurez   la    bonté    de   remetre   à  Monsieur 
Rousseau. 

J'ai  appris  que  vous  n'aviez  pas  encor  posé  la  grille,  quoique  cepen- 
dant vous  en  soyez  fort  contents.  Si  j'allois  un  tour  a  Saumur,  je  verrois 
en  quel  estât  cela  seroit,  quoique  je  vous  aye  donné  assez  d'instructions 
pour  en  venir  a  bout.  Je  suis  cependant  avec  sincérité.  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

ViG.VY. 

11  faut  vous  dire,  si  j'ay  tardé  a  vous  envoyer  les  mémoires,  c'est  que 
j'ay  eu  toultes  les  peines  du  monde  a  estre  payé  de  M.  Goujon.  Je  n'en  ay 

40 
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receu  le  payement  que  dimanche  dernier.   Mes  compliments,  s'il  vou^ 
plait,  à  Monsieur  Blondeau'. 

J'ay  reçu  de  Monsieur  Ducournal,  prêtre  chapelain  de  S'  Pierre, 
somme  de  soixante  seize  livres  quinze  sols  pour  restant  du  mémoire  de 
ouvrages  que  M.  Vigny  a  envoyé  pour  la  grille  de  S'  Pierre,  et  j'ay  remii 
audit  S""  Ducournal  les   quilances  des  ouvriers.  A  Saumur,  ce  20  janviei 
1725. 

Rousseau. 

VII 

ACTK    d'aCQIISITION    DE    LA    TERRE    ET    SEIGNEURIE    DE    PAXCHIEX. 

Pardevant  les  Conseillers  du  Roy,  notaires  a  Paris  soussignés,  fut  pr^ 
sent  très  hault  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur  Charles  Philippe 
d'Alhert,  duc  rte   Luynes   et  de  Chevreuse,   pair  de  France...   Lequel 
vendu,  ceddé,  quitté,  délaissé...  au  sieur  Pierre  V^igné  dit  de  Vigny  archij 
teque  {sic)  des  Bâtiments  du  Roy,  et  à  demoiselle  xMarie-Anne  Ledoux  soi^ 
épouse,  qu'il  authorize  a  l'effet  des  présentes,  demeurant  à  Paris,  rue  des 
Fossés  Monmalre,  paroisse  Saint  Eustache...  Une  maison  appellée  Pan- 
chien,   chapelle  -,  fuye,   bastiments,   édifices,   cuves,   pressoirs,   bois  d^ 
haute  futaye,  jardin,  parc.  Le  tout  sittué  dans  la  paroisse  de  Saint  Venant 
de  Luynes,  ellection  de  Tours  ;  plus  la  métairie  du  Carroy,  terres  labou- 
rables, prés,  vignes,  rentes  foncières  et  autres,  de  telle  nature  qu'elle! 
sont  dues,  dépandant  de  laditte  maison  de  Panchien,  et  dont  mondit  Sei^ 
gneur  jouit  actuellement...  Plus  mondit  seigneur  duc  de  Luynes  vend, 
tous  les  orneiuenls  servant  à  la  chapelle  de  Panchien,  le  billard  étar 
audit  lieu  de  Panchien,  les  cuves,  vaisseaux  vinaires  et  estancils,  et  U 
meubles   meublans  quy   peuvent  être  dans  laditte  maison ,  a   l'exepli 
néantmoins  des  vins  et  tonneaux  qui  les  contiennent...  Et  outre  la  pré 


'  Ces  lettres  n'ont  |)oint  de  ponctuation;  nous  avons  cru  devoir  la  rétablir  poui 
en  lacilitcr  la  lecture,  mais  rortlioyra|)lie  en  a  été  soi;[Mcusement  rcspectre.  L'un« 
de  ces  lettres  porte  un  cachet  en  cire  rouge  de  O^.O^O,  représentant,  dans  un 
cartouche  orné  de  volutes  et  d'une  coquille,  uu  écu  ovale  en  partie  effacé,  porJ, 
tant  un  treillis  (?)  chargé,  dans  les  claires-voies,  de  fleurs  de  lis,  qui  pourrai! 
encore  se  lire  :  losange  de...  et  de...  semé  de  /leurs  de  lis  de...  Sont-ce  là 
armoiries  de  Pierre  Vigne?  Son  père,  Michel  Vigne,  ayant  fait  enregistrer  le 
siennes  à  Y  Armoriai  général,  on  lui  avait  donné  d'office  :  de  sable,  à  un  sautoià 
d'argent.  (Armoriai  général,  ms.  Généralité  de  Tours,  p.  99'*.  Satunur,  suivi 
l'ordre  du  Heg.  F'\  n"  16().  —  Voir  aussi  dk  Bissekullr,  Armoriai  de  la  séné^ 
chaussée  de  Snumnr,  1SS9,  p.  100.) 

*  Celte  chapelle  existait  déjà  en  16V7  (Terrier  de  Panchien);  clic  est  aujour* 
d'Iiui  détruite. 
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sente  vente  est  faite  moyenant  le  prix  et  somme  de  trente  quatre  mil  livres, 
sur  laquelle  somme  mondit  seigneur  duc  de  Luynes  consent  que  lesdits 
sieur  et  demoiselle  acquéreurs  retiennent  par  leurs  mains  celle  de  trois 
mil  livres  a  laquelle  ont  été  estimé  entre  les  partyes  les  honoraires  quy 
peuvent  eslre  dues  par  mondit  seigneur  duc  de  Luynes  audit  sieur  de 
Vigny  en  qualité  d'architecte  pour  avoir  assisté  et  donné  des  avis  aux 
ouvrages  de  maçonnerie,  menuizerie  et  autres,  faits  dans  les  maisons  de 
mondit  seigneur  duc  de  Luynes,  du  passé  jusqu'à  ce  jour,  et  pour  avoir 
fait  plusieurs  plans  et  desseins  au  sujet  des  ouvrages... 

Est  convenu  que  led.  sieur  de  Vigny  aura  la  permission  pour  luy  et 
deux  personnes  au  plus,  et  après  «on  décès  ses  enfans  et  petits  enfans 
mâles,  un  des  enfans  mâles  seul  et  deux  autres  personnes,  de  chasser 
dans  un  terrain  entre  Panchien  et  Tours  d'environ  demie  lieue... 

...Fait  et  passé  à  Paris,  en  l'hôtel  de  Mondit  seigneur  duc  de  Luynes 
susdit.  L'an  mil  sept  cens  trente  six,  le  troisième  jour  de  mars  avant 
midy,  etc. 

(Terrier  de  Panchien,  à  M.  G.  de  Laralette.  Copie  de  l'époque  aui  archives  du  comte 
Ch.  de  Beaumont.) 


VIII 

EXTRAIT    DL    PROCÈS-VERBAL    DES    RÉPARATIO.NS    FAITES    A    LA    CATHÉDRALE 

DE    REIMS. 

Le  2  mai  1736,  le  chapitre  demande  un  procès-verbal  des  réparations 
à  faire  au  frontispice  de  Xolrt-Dame. 

Le  10  janvier  1737',  ce  travail  est  présenté,  le  cahier  des  charges 
dressé,  et  le  10  juin,  les  travaux  sont  adjugés  à  Nicolas  Bonhomme  pour 
83,000  livres  ',  par  M.  le  Pelletier  de  Beaupré,  Intendant  de  Champagne, 

'  .Von  le  10  janvier  1731,  comme  le  dit  Bauchal,  loc.  cit. 
*  Cette  somme  de  83,000  livres  provenait  des  largesses  du  Roi,  de  l'arche- 
vêque, du  chapitre  et  de  plusieurs  de  ses  membres,  comme  le  constate  le  procès- 
verbal.  Voici  le  tableau  de  l'adjudication  : 

Pierre  la  Rivière,  demeurant  à  Chemisy,- offrit  100,000  livres. 

Thomas  Caimet,  architecte  à  Reims 95,000     — 

Xicolas  Bonhomme,  architecte  à  Xisy.  •   .   .       92,000     — 

Th.  Calvet 90,000     — 

Nie.  Bonhomme 89,000     — 

Th.  Calvet 86,000     — 

P.  la  Rivière 85,000     — 

Nie.  Bonhomme 83,000     

{Note  de  M.  le  chanoine  Cerf.) 
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d'après  les  devis  faits  par  le  Sieur  de  Vigny,  architecte  du  Roi  et  de  soj 
Académie  Royale. 

(Archires  de  la  cathédrale  de  Reims.  Procès-verbal  des  restaurations,  commuiiiqué  par 
M.  le  chanoine  Ch.  Cerf.) 

IX 

EXTRAITS    RELATIFS    AUX    GRILLES    DU    CHOEUR    DE    LA    CATHÉDRALE    DE    REIMS. 

En  1741,  le  20  décembre,  M,  l'abbé  Godinot  fait  un  traité  avec  Antoinj 
Ramel,  serrurier,  demeurant  à  Reims,  et  Jean  Leblanc,  pour  l'exécution 
de  sept  grilles  de  fer  pour  sept  arcades  du  rond-point  ',  d'après  les  dessins 
de  Vigny,  architecte  du  Roi,  moyennant  le  prix  de  1,400  livres  chaque 
grille.  M.  Godinot  donna  799  liv.  63  à  Malet  Benoît,  marchand  de  fer  à 
Reims. 

En  1742,  le  20  août,  M.  Godinot  passe  un  nouveau  traité  avec  Ramel 
pour  l'exécution  de  quatre  autres  grilles  qui  doivent  fermer  l'arrière- 
chœur  jusqu'à  l'aulel. 

En  1743,  le  11  mai,  M.  Godinot  fait  exécuter  les  deux  grandes  grillf 
du  sanctuaire,  de  trente  pieds  de  hauteur  chacune,  sur  le  dessin  du  modèU 
des  autres  grilles,  mais  avec  plus  d'ornements,  le  tout  pour  6,400  livres  *] 

En  1744,  le  24  janvier,  Ant.  Ramel  exécute  deux  nouvelles  grilles, 
l'entrée  du  chœur,  au  lieu  et  place  des  deux  petites  portes  et  des  mura 
joignant,  qui  sont  entre  les  deux  piliers,  sur  le  dessin  des  autres,  avec  dei 
portes   de  môme   largeur  que   celles  de  l'arrière-chœur,   le  tout  pouj 
4,400  livres. 

En  1745,  le  22  février,  M.  Godinot  fait  fermer  le  chœur  par  quatri* 

grilles    de    1,800    livres    chacune,    pour  lesquelles    Ant.    Ramel    reçoit 

7,200  livres  et  450  de  plus  faits  ^. 

(Archives  de  la  cathédrale  de  Reims.  Pièces  Godinot,  communiquéei  par  M.  le  chanoine 
Ch.  Cerf.) 


'  Le  nhœur,  le  sanctuaire  et  l'arrière-chœur  étaient  autrefois  fermés  par  dï 
murs.  Kn  1740,  le  cliaiioino  Godinot,  pour  donner  de  l'air  et  du  jour  A  l'églisei 
les  fit  remplacer  par  des  yrillcs.  [Xote  de  .\f.  le  chanoine  Cerf.) 

*  Elles  furent  dorées  en  1763  pour  la  somme  de  1V2()  livres.  [Ibid.) 

*  Ces  grilles  coulèrent  donc  à  M.  (îodinot  V(), ".')()  livres.  Si  le  fer  était  foum 
en  dehors,  couune  semble  l'indiquer  le  rt*i;u  de  Malot- Benoit  pour  les  sept  pre^ 
mières  grilles,  il  faiidruil  encore  ajouter  à  celle  somme  '10  à  30,000  liircs,  cl 
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X 

QUERELLE    DE    VIGXY    AVEC    DE    BEAUSIBE. 

Le  29  janvier  1742,  l'Académie,  en  raison  des  termes  peu  mesurés 
dont  M,  de  Vigny  s'était  servi  envers  M.  de  Beausire  le  jeune,  et  après 
lecture  de  deux  lettres  de  M.  de  Vigny  à  M.  le  contrôleur  général,  l'une 
du  15,  l'autre  du  25  dud.  mois  de  janvier,  avait  décidé  unanimement  que 
M.  de  Vigny  serait  tenu  de  faire  à  l'Académie,  et  dans  l'Académie  assem- 
blée, une  satisfaction  convenable  à  l'Académie  et  à  .M.  de  Beausire,  si 
mieux  n'aime  M.  de  Vigny  donner  à  l'Académie  ou  à  M.  le  Contrôleur 
général  sa  démission,  l'Académie  lui  donnant  pour  tout  délai  jusqu'à  la 
première  assemblée,  qui  se  tiendra  le  lundi  12  février  de  cette  année. 

Du  lundi  12  février  1742. 

L'Académie  étant  assemblée,  M.  de  Vigny  est  entré  et  a  dit  :  «  Mes- 
sieurs, je  n'ai  jamais  pensé  que  j'offenserais  une  Compagnie  aussi  illustre 
que  la  vôtre  quand  je  parlais  à  M.  de  Beausire  au  sujet  des  dessins  qu'il 
me  montra;  mais  je  m'en  rapporte  à  vos  lumières  qui  exigent  de  moi 
que  je  vous  en  fasse  mes  excuses.  A  cet  effet,  je  suis  venu  vous  les  faire, 
amsi  qu'à  M.  de  Beausire,  et  vous  prie  de  m' accorder  votre  amitié,  et 
que  ce  qui  s'est  passé  soit  également  effacé  de  votre  mémoire  et  de  la 
sienne,  n 

i'Procès-verbaux  de  l'Académie  d'architecture,  publiés  par  M.  C.  Port,  loc.  cit.) 

XI 

EXTRAIT  DU  CONTRAT  DE  MARL^GE  DE  FR.-M.  LEFEBVRE. 

Pardevant  les  Conseillers,  etc..  furent  présents  le  sieur  François- 
Michel  Lefebvre...  dans  le  présent  à  Paris,  logé  chez  Monsieur  Devigny 
cy  après  nommé,  rue  des  Fossés  Montmartre,  paroisse  S'  Euslache,  majeur, 
fils  du  sieur  Gilles  Lefebvre,  marchand  aud.  Tours,  et  Dame  Marie  Vigne, 
pour  lui  et  en  son  nom,  assisté,  à  l'effet  du  présent  contrat  de  mariage, 
du  sieur  Pierre  Vigne  dit  Devigny,  son  oncle,  architecte  du  Roy  et  inten- 
dant des  bâtiments  de  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans,  demeurant  à  Paris, 
susd.  rue  des  Fossés  Montmartre,  paroisse  S*  Eustache,  à  ce  présent,  au 

qui  donne  le  chiffre  de  86,000  livres.  Les  grilles  Godinot,  qui  étaient  remar- 
quables, comme  on  savait  les  faire  à  cette  époque,  ne  durèrent  pas  longtemps  en 
place.  Elles  furent  enlevées  et  conduites,  dit  M.  Havé  dans  ses  Affiches  (p.  7),  à 

I Paris,  par  les  révolutionnaires.  Nous  ne  possédons  aucun  dessin  de  ces  grilles. 
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nom  et  comme  fondé  de  procuration  desd.  sieur  et  dame  Lefebvre,  pèi 
et  mère... 

Et  Demoiselle  Aimée-Françoise  de  Thodis  de  Colman  du  Bouchet..| 
Lesquelles  parties  ont  fait  les  traitté,  accord  et  convention  de  mariage  qi 
suivent,  en  la  présence  de  Dame  Marie-Anne  Le  Doux,  épouse  dud.  sieu| 
Devigny...  Fait  et  passé  à  Paris,  en  la  demeure  dud.  sieur  Devigny  susj 
déclaré,  l'an  mil  sept  cent  cinquante  deux,  le  vingt  six  novembre... 

[Suit  la  procuration  des  parents  Lefebvre.) 

Le  dix  novembre  mil  sept  cent  cinquante  deux...  lesd.  sieur  et  dar 
Lefebvre  ont  fait  et  constitué  leur  procureur  général  et  spécial  le  sieaj 
Pierre  Vigne,  architecte  du  Roy  et  Intendant  des  bâtiments  de  Monseigneuf 
le  Duc  d'Orléans,   leur  frère  et  beau-frère...  La  minutte  est  signée 
Lefebvre- Vigne,  Marie  Vigne,  femme  Lefebvre. 

(Archives  du  comte  André  de  Beaumont.) 

XII 

EXTRAIT    DE    1,'aCTE    DE    MARIAGE   DE    FR.-M.    LE    FEBVRE. 

Extrait  de  mariage  de  la  paroisse  de  S.  Leu  S.  Gilles,  à  Paris,  pour  l'i 
mil  sept  cens  cinquante  deux.  —  Le  vingt  sept  novembre...  le  sieur  Frai 
çois-.Michel  Le  Febvre,  M**  à  Tours...  fils  du  sieur  Gilles  Le  Febvre  et 
Damoiselle  Marie  Vigne,  ses  père  et  mère,  demeurant  à  Tours,  parois^ 
S'  Pierre  du  Boille,  d'une  part;  et  Damoiselle  Françoise-Aimée  Tliody 
Colmam...  ledit  mariage  célébré  en  présence  et  du  consentement  du  sieij 
Pierre  Vigne,  oncle  maternel  du  contractant.  Architecte  du  Roy,  Intends 
des  bâlimens  de  Mgr  le  Duc  d'Orléans,  rue  des  fossés  Montmartre,  parois 
S'  Eustache,  fondé  de  la  procuration  du  sieur  Gilles  Le  Febvre,  etc.. 
ont  signé  :  F.  M.  Le  Febvre,  de  Vigny,  Aimée-Françoise  de  Thodis 
Colmam,  etc.. 

(Archives  du  comte  André  de  Beaumont.) 

XIII 

QUERELLE    DE    VIGW   AVEC   UANSART. 

Du  lundi  30  janvier  1758. 

L'Académie  assemblée,  M.  Mansart,  l'un  de  nos  confrères,  étant  enl^ 
a  dit  que  M.  Tanevot  ■,  président,  lui  a  demandé  si  c'était  lui  qui,  lui 


'  Michel  Tanevot  ou  Tanovcau,  mort  en  1762.  (La.vck,  Dictionnaire  des  arc^ 
tectes français,  t.  II.) 
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dernier,  avait  effacé  son  nom  sur  une  liste  où  il  était  porté  pour  qu'il  eût, 
ainsi  que  plusieurs  autres  académiciens,  à  faire  un  dessin  de  divers  ordre, 
d'architecture  les  uns  sur  les  autres.  —  A  quoi  led.  S.  Mansart,  surpris 
et  étonné,  a  répondu  que  ce  n'était  pas  lui,  et  qu'il  était  d'autant  plus 
impossible  que  cela  pût  être  qu'il  n'est  pas  venu  lundi  dernier  à  l'Acadé- 
mie, ayant  été  incommodé. 

Led.  sieur  Mansart  ayant  demandé  au  suisse,  en  présence  de  toute 
l'Académie,  s'il  avait  connaissance  que  quelqu'un  eût  raturé  son  nom,  le 
suisse  a  répondu,  en  pleine  Académie,  qu'il  avait  vu  lundi  dernier,  en 
entrant  pour  donner  des  lumières,  le  sieur  de  Vigny,  dans  l'embrasure 
de  la  croisée  où  était  attachée  lad.  liste,  effacer  un  nom,  et  qu'il  crut  que 
c'était  le  sien  propre;  qu'il  ne  sait  si  c'est  avec  un  crayon  ou  autre  chose, 
n'y  ayant  point  fait  attention,  mais  qu'il. avait  été  surpris,  après  l'Acadé- 
mie, de  trouver  un  nom  effacé  et  barbouillé  à  l'encre,  qu'il  ne  l'était  pas 
avant  la  séance  de  l'Académie.  Cette  preuve  étant  plus  que  convaincante 
contre  le  sieur  de  Vigny,  d'ailleurs  accoutumé  d'insulter,  comme  il  est 
prouvé  par  les  registres  de  l'Académie,  entr'autres  dans  la  séance  du 
29  janvier  1742,  à  l'occasion  du  s.  de  Beausire  le  jeune,  et  même  à  effacer 
dans  les  délibérations  de  l'Académie,  sur  les  registres,  ce  qui  pouvait  ne 
pas  lui  convenir;  de  quoi  led.  sieur  Mansart  rend  sa  plainte  à  l'Académie, 
et  a  eu  l'honneur  de  lui  exposer  que,  depuis  l'année  1735  qu'il  avait 
celui  d'être  académicien,  choisi  par  l'Académie  et  par  Sa  Majesté,  il  ne 
croyait  pas,  vu  ses  travaux,  s'être  rendu  indigne  de  l'honneur  que  Sa 
Majesté  lui  avait  accordé,  non  plus  que  de  la  réputation  de  ses  ancêtres  ; 
qu'en  conséquence,  led.  sieur  Mansart  suppliait  l'Académie  de  vouloir 
bien  recevoir  sa  plainte  de  ce  que  led.  S.  de  Vigny  lui  a  manqué  grave- 
ment et  à  toute  l'Académie,  pour  être  lad.  plainte  portée  à  Monsieur  le 
marquis  de  Marigny,  directeur  général,  à  l'effet  d'avoir  raison  de  l'insulte 
qui  lui  a  été  faite  et  qu'il  regarde  comme  des  plus  caractérisées,  et  de 
vouloir  bien  lui  donner  acte  de  sa  plainte  et  en  donner  son  avis  comme 
intéressée  en  cette  occasion. 

Telle  a  été  la  plainte  de  .M.  Mansart  à  l'Académie,  que  la  Compagnie  a 
ordonné  d'enregistrer  en  entier  sous  sa  dictée,  et  que  le  S.  Mansart  a 
signée  ce  jourd'hui  30  janvier  1758.  —  Signé  :  Mansart  de  Lévy.  — 
Led.  jour,  l'Académie  ayant  reçu  la  plainte  dud.  sieur  Mansart,  et  l'ayant 
fait  enregistrer  comme  dessus,  a  fait  entrer  le  suisse  qui  a  dit  que  pen- 
dant l'.^cadémie  du  lundi  23  du  présent  mois,  il  avait  vu  le  s.  de  Vigny 
dans  l'embrasure  de  la  croisée  sur  la  cour,  qui  effaçait  un  nom  sur  une 
liste  d'académiciens  avec  du  crayon;  qu'il  avait  cru  que  ce  nom  était  celui 
du  s.  de  \igny,  et  qu'après  avoir  apporté  les  lumières  et  tiré  les  rideaux, 
|l  avait  vu  ce  même  nom  effacé  à  l'encre.  —  Lad.  déclaration  de  Kolli, 
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suisse,  ayant  été  faite  en  présence  de  M.  de  Vigny,  led.  s.  de  Vijjny  a' 
déclaré  et  assuré  que  ce  n'était  pas  lui  qui  avait  effacé  le  nom  de  M.  Man- 
sart  sur  la  liste,  et  est  sorti  sur-le-champ  de  l'Académie. 

L'Académie,  ayant  délibéré  sur  la  plainte  de  M.  Mansart,  a  ordonné^ 
qu'elle  serait  portée  à  M.  le  marquis  de  Marigny  et  qu'il  en  serait  donné 
acte  j\  M.  Mansart  après  que  lad.  plainte  et  déclaration  du  suisse  aura  été 
portée  par  le  secrétaire  à  M.  le  marquis  de  iMarigny. 

Et  ont  signé  :  Tanevot,  Contant,  C/ievotet,  Beausire,  Loriot,  J.  Beau- 
sire,  Loriot,  Mansart  de  Lévij,  Blondel,  Brehion,  Le  Franc,  Hupeau, 
Hazon,  Franque,  Le  Carpentier,  Auhry,  Camus. 

Du  lundi  20  février  1758. 

L*ncadémie  assemblée,  M.  Camus  '  a  fait  lecture  de  deux  lettres  qu'il 
a  reçues  de  Versailles,  écrites,  l'une  le  IG  février  par  M.  le  marquis  de 
Marigny,  et  l'autre  le  17  dud.  par  M.  Gabriel.  Voici  la  lettre  de  M.  le 
marquis  de  .Marigny  à  M.  Camus  :  «  J'ai  reçu,  Monsieur,  avec  votre  lettre 
du  30  du  mois  passé,  la  copie  de  la  plainte  de  M.  Mansart,  dans  laquelle 
il  a  employé  certains  termes  que  j'ai  regardés  comme  peu  mesurés.  M.  de 
Vigny  m'ayant  envoyé,  depuis,  sa  démission  de  sa  place  à  l'Académie, 
j'en  ai  rendu  compte  au  Roy  qui  l'a  acceptée,  et  en  conséquence,  j'écris 
à  M.  Gabriel  de  convoquer  les  académiciens,  afin  que,  suivant  l'usage,  ils 
choisissent  par  voie  de  scrutin  un  sujet  pour  remplir  la  place  vacante  par 
la  démission  volontaire  dû  sieur  de  Vigny.  Je  suis,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur.  —  Signé  :  le  marquis  de  Marigny.  » 
(Suit  la  lettre  de  Gabriel,  convoquant  l'Académie  pour  le  27,  à  la  fin  de 
faire  l'élection.) 

Le  27,  l'Académie  propose  comme  candidats  à  la  1"  classe  M.  Aubry, 
Mansart  de  Lévy,  Godot.  A  la  séance  du  G  mars,  M.  de  Marigny  écrivit 
que  le  Roy  avait  désigné  le  sieur  Aubry  pour  remplir  la  place  vacante 
dans  la  première  classe  par  suite  de  la  démission  du  s.  de  Vigny. 

(Procès-verbaux  de  f-'icadémie  d'architecture,  publiés  par  M.  C.  Port,  loc.  cit.) 
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EXTRAIT    UK    l'aCTK     DK    DO.V.ATIOX    DK     PANCHIEN    APRÈS    LE    DÉCÈS    DE    VIGNY. 

Le  vingt  sept  février  mil  sept  cent  soixante  treize  :  Pardevant  nous 
Sébastien  Gaudin,  conseiller  du  Roy,  notaire  à  Tours,  soussigné,  et  les 
témoins  ci  après. 

'  Nicolas  Le  Camus,  de  Mézii-rcs  (1721-1789),  a  construit  la  Halle  au  blé,  à 
Farig.  (Lance,  Dictionnaire  des  architectes  français,  t.  II.) 
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Fut  présent  le  sieur  Gilles  Lefebvre,  négociant  à  Tours,  y  demeurant 
paroisse  S'  Vincent,  tant  en  son  nom  que  de  procureur  spécial  de 
M"  François-Michel  Lefebvre  de  la  Borde,  Ecuiier,  trésorier  de  France  à 

Tours,  son  frère Lequel  nous  a  dit  que  par  acte  passé  devant  maitre 

Morin  et  son  collègue,  notaires  au  Chatelet  de  Paris  le  trente  un  octobre 
dernier,  dame  Marie-Anne  Le  Doux,  veuve  du  sieur  Pierre  \igné  dit  de 
Vigny,  architecte  du  Roy  de  la  première  classe,  luy  a  donné,  et  audit 
sieur  son  frère,  par  donation  entre-vifs,  pure  et  simple  et  irrévocable, 
une  maison  appellée  Penchien  et  ses  dépendances,  la  métairie  du  Carroy 
et  ses  dépendances,  la  Closerie  appellée  les  Arrennes,  le  tout  situé  paroisse 

S'  Venant  de  Luynes,  à  la  Charge de  luy  payer  deux  mille  livres  de 

rente  viagère  en  exemption  de  tous  droits  royaux 

Lesquels  biens  sont  estimés  par  led.  acte,  scavoir,  lad.  maison  appellée 
Penchien  et  la  métairie  du  Carroy,  avec  hurs  dépendances,  la  somme  de 
trente  deux  mille  livres,  et  lad.  Closerie  appellée  les  Arrennes  et  ses 
dépendances  deux  mille  livres.  Lequel  acte  a  été  insinué  à  Paris  le  vingt 
cinq  novembre,  et  à  Tours  le  vingt  neuf  janvier  dernier, 

(Terrier  de  Panchien,  à  il.  C.  de  Laralelte.) 


XV 
Divers  Particuliers*. 

CATALOGUE  DE  TABLEAUX 

DE    MAITRES    TRES    RENOMMÉS    DES    DIFFÉRE.VTES   ÉCOLES    d'iTALIE.    DES   PAYS-BAS 
ET   DE  FRiiXCE;    FIGIRES  DE   BRONZE   ET  DE  MARBRE. 

J/'  De  Vigny  architecte. 

PAR   p.    REMY 

La  vente  s'en  fera  dans  une  salle  des  RR.  PP.  Augustins  du  Grand 
Couvent  ',  le  jeudi  1"  avril  1773,  et  jours  suivants  de  relevée. 

On  pourra  voir  tous  les  objets  dans  la  salle  où  se  fera  la  vente,  le  30 
et  31  mars,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  deux  heures. 

La  présent  catalogue  se  distribue  à  Paris,  chez  Chariot,  huissier  com- 
missaire-priseur,  quai  de  la  Mégisserie. 

M.  DCC.  LXXIII. 

'  Toutes  les  parties  en  italique  sont  manuscrites  dans  l'original. 
-  Aujourd'hui  l'Ecole  des  Beaux-.Arls. 
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AVERTISSEMENT 

Un  magistrat,  toujours  surveillant  à  ce  qui  peut  inléresser  le  public,  en 
nous  enjoignant  d'annoncer  dans  nos  catalogues  de  Vente  les  objets  pour 
ce  qu'ils  sont,  nou^  a  sur-tout  recommandé  de  donner  aux  Tableaux  les 
véritables  noms  de  leurs  Auteurs  :  pour  obéir  à  des  ordres  que  nous  res- 
pectons, et  persuadés  que  nos  confrères  les  plus  honnêtes  que  nous  con- 
sulterons volontiers  dans  l'occasion,  approuveront  ce  moyen  de  prévenir 
tous  abus,  nous  assurons  que  nous  n'avons  hasardé  aucuns  noms  de 
peintre,  et  que  ce  que  nous  en  avons  dit  est  conforme  aux  connoissances 
acquises  par  une  longue  expérience. 

Mous  tiendrons  cette  même  conduite  dans  toutes  les  Ventes  dont  la  direc- 
tion nous  sera  confiée,  persuadés  qu'elle  sera  à  la  satisfaction  des  Ama- 
teurs et  pour  le  profit  de  ceux  qui  nous  auront  mis  en  mains  leurs  intérêts. 

CATALOGUE  DE  TABLEAUX 

ÉCOLE     d'iTALIE. 

1.  Georges  Barbarelli  dit  le  Giorgion.  —  Un  homme  en  cuirasse  qui 
se  trouve  dans  le  tableau  qui  est  à  Castel  Franco,  dans  le  Trevisan,  repré- 
sentant une  Sainte  Vierge  assise  sur  des  nuées  entre  S'  François  et  la 
figure  peinte  dans  ce  tableau;  on  prétend  que  c'est  Gaston  de  Foix;  ce  mor- 
ceau a  toujours  été  estimé  des  connoisseurs;  il  est  sur  un  fond  do  bois  qui 
porte  lo  pouces  de  haut,  sur  10  pouces  de  large  :  on  en  trouve  l'estampe 
gravée  par  l'AsxE  avec  la  marque  de  Raphaël  d'Urbin.   .   .     499  liv.  19 

2.  —  Le  buste  d'un  Noble  Vénitien,  vu  de  trois  quarts,  la  tête  nue, 
avec  de  longs  cheveux  et  la  barbe  blanche  :  le  coloris  en  est  très  vigou- 
reux. Ce  tableau  peint  aussi  par  le  Giorgiox,  est  sur  toile  qui  porte 
23  pouces  de  haut  sur  19  de  large 150  liv. 

3.  Fraxoois  Primatick.  —  Diane  de  Poitiers  tenant  une  petite  croix  de 
bois,  et  mettant  une  bague  dans  un  écriti  où  sont  divers  bijoux;  elle  est 
plus  qu'à  mi-corps  et  de  proportion  naturelle  :  dans  le  fond,  à  droite  en 
éloignement,  on  voit  une  femme  h  genoux  qui  fouille  dans  un  coffre.  Ce 
tableau  est  peint  sur  bois,  et  porte  3  pieds  5  pouces  de  haut,  sur  2  pieds 
8  pouces  de  large 179  liv.  1 

i.  André  Schiavox.  —  Deux  tableaux  sur  toile  de  chacun  18  pouces  de 
haut  sur  32  pouces  de  large;  ils  représentent  deux  femmes  couchées  vues 
de  différents  côtés 56  liv. 

5.  Joseph  Cesari,  dit  le  chevalier  Josepin.  —  Une  flagellation  très  bien 
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peinte,  et  d'un  coloris  vigoureux,  composition  de  dix  figures,  dont  quatre 
de  10  à  11  pouces  de  proportion,  sur  toile  de  17  pouces  de  haut  sur 
15  de  large 60  liv. 

6.  Jean  Bexoit  Castiglioxe,  dit  le  Bexedette.  —  Des  voyageurs  et  une 
femme  à  cheval  tenant  un  enfant  dans  ses  bras;  des  moutons,  des  bœufs 
et  des  chevaux  dans  un  pays  rempli  de  rochers  et  d'arbres.  Ce  tableau  est 
sur  une  toile  qui  porte  3  pieds  8  pouces  de  haut  sur  5  pieds  1  pouce  de 
large 120  liv. 

7.  Jeax-Fraxçois  Romaxelle.  —  l'n  sujet  allégorique  sur  les 
Arts  et  les  Sciences,  composé  d'une  femme  ailée  qui  en  couronne 
deux  autres  accompagnées  de  trois  Amours.  Ce  tableau  est  peint 
sur  une  toile  de  13  pouces  6  lignes  de  haut  sur  17  de  large.   .  )  36  liv. 

8.  Pierre-Fraxçois  Mole.  —  Bacchus  et  Ariane  avec  trois 
Amours.  Ce  tableau  tient  beaucoup  de  I'Albaxe,  il  fait  le  pen- 
dant du  précédent 

9.  Philippe  Lauri.  —  Diane  au  bain,  composition  de  huit  figures  de 
femmes,  et  .Actéon.  Ce  tableau  est  sur  toile  de  18  pouces  de  haut  sur 
24  de  large '200  liv. 

10.  Locatelli.  —  Deux  paysages  avec  fabriques  et  rivières  :  dans  l'un 
sont  représentés  deux  blanchisseuses  et  deux  hommes  qui  conduisent  un 
troupeau  de  moutons;  dans  l'autre,  trois  pêcheurs  et  une  femme.  Ces 
deux  tableaux  riches  de  composition  et  d'un  coloris  agréable  et  chaud, 
sont  sur  toile  qui  porte  17  pouces  9  lignes  de  haut  sur  23  pouces  de 
large 800  liv. 

11.  — Deux  autres  bons  tableaux  du  même  Locatelli,  composés  de 
ruines  d'architecture,  paysages  et  figures  sur  toile  de  10  pouces  6  lignes 
de  haut  sur  8  pouces  de  large 200  liv. 

12.  Gasparo  Vax  Vitelle.  —  La  vue  d'une  ville  des  Etats  de  Venise, 
bordée  en  partie  par  une  rivière  sur  laquelle  sont  plusieurs  bateaux.  Les 
figures  qui  enrichissent  ce  tableau  en  augmentent  le  mérite;  il  est  peint 
sur  une  toile  de  13  pouces  de  haut  sur  17  de  large 140  liv. 

13.  Ferdixaxdo  Galli  Bibiexa.  —  Un  tableau  d'architecture  avec  figures, 
peint  sur  toile  qui  porte  2  pieds  10  pouces  de  haut  sur  4  pieds  1  pouce 
de  large 60  liv. 

14.  Mario  del  Fiori.  —  Une  jolie  guirlande  de  fleurs,  dans  le  milieu 
de  laquelle  est  un  grouppe  d'Anges,  peint  par  Alexandre.  Ce  tableau  de 
forme  ovale,  est  sur  une  toile  de  14  pouces  6  lignes  de  haut,  sur  13  pouces 
de  large 9  liv. 

15.  Le  chevalier  Servaxdoxis.  —  Des  ruines  d'architecture  et  deux 
figures  proche  d'un  bas-relief,  sur  toile  de  22  pouces  de  haut,  sur 
35  pouces  de  large 24  liv. 
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16.  RosALPA  Carriera.  —  Le  portrait  du   dernier  électeur  de  Cologne 
défunt,  vu  de  trois  quarts   et  presque  à  mi -corps,  peint  en  pastel;    la 
louche  est  vigoureuse  et  les  teintes  belles  et  fraîches,  c'est  un  fin  morceau^ 
sous  glace  qui  porte  !21  pouces  6  lignes  de  haut  sur  17  pouces  de  large. 
125  liv. 


ÉCOLE    DE    PAYS-BAS. 

17.  Adam  Eueimer.  —  Procris  blessée.  Céphale  ramasse  des  herbes 
pour  la  guérir;  on  voit  dans  l'éloignement  des  Satyres  avec  des  Dryades 
qui  font  du  feu  à  l'entrée  d'un  bois.  Ce  tableau  peint  sur  cuivre  de  Gpouces 
6  lignes  de  haut  sur  8  pouces  de  large,  est  très  estimable,  M.  Descamps 
le  met  au  rang  des  plus  considérables  d'Ei.ZEiMER.  Voyez  sa  lie  des 
Peintres,  tome  1,  p.  285.  Il  a  été  fort  bien  gravé;  l'estampe  est  dédiée  à 
PP.  Rubens 710  liv. 

18.  Jean  Rottenhamer.  —  Diane  qui  découvre  la  grossesse  de  Calisto  : 
il  y  a  dans  ce  tableau  huit  figures  d'environ  5  à  6  pouces  de  proportion  ; 
on  estime  le  paysage  de  Breughel  de  Velours  :  il  est  peint  sur  cuivre, 
hauteur  10  pouces,  largeur  13  pouces 60  liv. 

19.  Pierre  X'éeffs.  —  Un  intérieur  d'Eglise,  éclairé  du  jour,  enrichi 
de  figures  par  Vax  Thuldex;  sur  bois  :  hauteur  10  pouces,  largeur 
13  pouces  6  lignes 160  liv. 

20.  Pierre-Paui.  RiBEXs.  — Le  portrait  de  l'Archi-Duchesse  d'Autriche, 
vu  presque  de  face  jusqu'aux  genoux,  ayant  ses  mains  posées  l'une  sur 
l'autre;  la  fraîcheur  du  coloris  et  la  belle  fonte  de  couleur  annoncent  le 
bon  style  de  Rubexs  :  on  croit  pouvoir  assurer  que  ce  tableau  a  tenu  |)lace 
dans  la  Galerie  du  vieux  Château,  à  Bruxelles,  d'où  il  a  été  tiré  lors  de 
l'incendie;  il  a  été  sur  bois  et  est  actuellement  sur  toile  de  2  pieds 
11  pouces  de  haut  sur  2  pieds  de  large 801   liv. 

21.  —  Un  portrait  de  femme  à  mi-corps,  presque  de  face,  la  main 
droite  posée  sur  une  chaîne  qui  lui  sert  d'ornement.  Ce  tableau  de 
PP.  Rlbexs,  a  encore  beaucoup  de  mérite;  il  y  a  des  finesses  qui  le  font 
estimer  de  Van  Dyck  :  il  est  peint  sur  toile  de  2  pieds  6  pouces  de  haut, 
sur  23  pouces  de  large 400  liv. 

22.  Fra.\(jois  Hals.  —  Un  portrait  d'homme  plus  qu'à  mi-corps,  de  pro- 
portion naturelle,  sur  bois,  déforme  octogone;  hauteur  3i  pouces  6  lignes, 
largeur  25  pouces.  Ce  tableau  est  d'une  touche  libre  et  pleine  d'esprit  : 
cet  Artiste  étoit  dans  sa  plus  grande  force  lorsqu'il  l'a  peint.      120  liv. 

23.  Corneille  Poelembirg.  —  Un  repas  des  Dieux.  Celte  fêle  se  passe 
sur  des  nuées,  des  Amours  voltigent  en  l'air;  dans  le  bas  est  un  petit 
paysage.  Ce  tableau  est  d'une  suavité  admirable,  et  son  coloris  brillant; 
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il  est  impossible  d'en  trouver  un  qui  réunisse  plus  de  perfection.  Il  est 
sur  cuicre  et  porte  14  pouces  de  haut  sur  18  pouces  de  large.     :280  liv. 

24.  — Un  antre  bon  tableau  de  Poelemberg,  peint  sur  bois;  hauteur 

12  pouces  6  lignes,  largeur  16  pouces.  Il  représente  un  repos  en 
Egypte 500  liv. 

25.  Lucas  vax  I'dex.  —  In  tableau  des  plus  fins  de  ce  Maître,  et  d'un 
joli  coloris,  composé  de  riches  coteaux,  de  montagnes  et  d'une  rivière, 
avec  plusieurs  figures.   Sur  bois   :  hauteur  7    pouces   9  lignes,  largeur 

11  pouces 100  liv. 

26.  —  Un  village  proche  d'une  rivière  dans  laquelle  reflettent  des  mai- 
sons et  des  arbres.  Ce  tableau,  aussi  de  VA.v  Udex,  est  représenté  avec  tout 
l'art  imaginable;  il  est  orné  de  trois   figures  et  peint  sur  bois,  qui  porte 

13  pouces  de  haut,  sur  20  pouces  de  large 120  liv, 

27.  Rembrandt  vax  Ryx.  —  Un  portrait  d'homme  à  mi-corps,  comme 
nature,  vêtu  de  noir,  la  tête  couverte  d'un  chapeau  à  bords  rabattus  et 
ayant  un  rabat,  ses  mains  dans  son  habit.  La  touche  hardie  et  le  beau 
mélange  de  couleurs  vives  que  l'on  ne  peut  trop  admirer  sur  le  visage, 
donnent  à  ce  tableau  un  très  grand  avantage  sur  beaucoup  d'autres.  Il  est 
peint  sur  une  toile  de  2  pieds  6  pouces  de  haut,  sur  23  pouces  de  large. 
ajouté  à  1821. 

28.  —  Un  autre  tableau  du  même  Maître,  représentant  des  pampres 
de  vignes  et  des  raisins  d'Italie,  des  bleds  de  Turquie  et  de  France;  des 
pêches,  des  abricots,  des  poires,  des  pommes,  des  groseilles,  des  roses, 
des  grenades,  des  œillets,  des  tulipes  et  autres  fleurs  et  fruits.  Dans  le 
milieu  de  cette  guirlande  est  peint  un  enfant  imité  en  marbre  blanc,  de 

12  pouces  de  haut,  qui  a  sa  main  gauche  appuyée  sur  une  corne  d'abon- 
dance renversée,  et  qui  tient  un  jet  d'où  sort  de  l'eau  qui  tombe  dans  une 
cuvette;  le  fond  est  un  jardin.  La  richesse  de  la  composition,  la  vivacité 
du  coloris,  et  le  faire  admirable  et  singulier  de  ce  tableau  surprennent 
l'imagination;  il  y  a  des  objets  empâtés  de  couleurs  aussi  saillantes  que 
le  naturel.  On  estime  ce  morceau  unique,  et  le  seul  que  l'on  connoisse 
en  ce  genre  :  il  vient  du  cabinet  du  comte  de  Plakemberg,  on  le  trouve 
annoncé  dans  le  Catalogue  des  Ventes  en  Hollande,  composé  par  Hoëdt. 
395  liv. 

29.  Jeax  Liévexs.  —  Un  homme  riant,  vu  plus  qu'à  mi-corps  et 
presque  de  face  dans  un  fauteuil;  il  lient  de  la  main  gauche  un  gros 
verre  à  patte  renversé,  et  de  la  droite  une  aiguière;  sa  tête  est  couverte 
d'un  bonnet  de  velours  cramoisi;  les  manches  de  sa  chemise  relevées  sur 
sa  robe  de  chambre.  Ce  tableau  est  d'un  coloris  vigoureux,  et  peut  plaire 
à  tous  connoisseurs.  Il  est  sur  toile  de  2  pieds  8  pouces  de  haut,  sur 
2  pieds  4  pouces  de  largv IGO  liv. 


638  PIERRE    l  IG\É    DE    VIG\Y. 

30.  Adrien  Brauwer.  —  Un  tableau  fini,  comme  ce  Maître  savoit  faire, 
peint  sur  bois;  hauteur  10  pouces,  largeur  8.  Il  représente  trois  hommes 
dans  une  tabagie  et  une  vieille  femme  sur  le  pas  de  sa  porte.     205  liv.  10 

31.  David  Teniers.  —  Deux  tableaux  sur  bois,  chacun  de  15  pouces  de 
haut  sur  23  de  large  :  le  premier  représente  un  troupeau  de  moutons  et 
trois  vaches  dans  un  chemin  proche  d'une  élévation  de  terre,  au  bas  de 
plusieurs  beaux  arbres  :  dans  le  coin  à  droite  il  y  a  un  Berger  assis  sur 
une  roche,  qui  joue  du  flageolet;  un  autre  homme  est  debout  derrière  lui. 
Un  bras  de  rivière,  des  maisons  et  du  paysage  se  remarquent  à  la  gauche  : 
la  composition  en  est  très  intéressante,  agréable  et  le  coloris  clair.  I^e 
second  tableau  fait  voir  une  ferme  et  une  pièce  d'eau  avec  quelques 
arbres;  cinq  hommes,  dont  deux  jouent  aux  quilles,  un  autre  homme  qui 
regarde  au  travers  d'une  fenêtre,  et  une  femme  qui  apporte  un  pot  de 
bière  et  des  pipes.  Ils  viennent  du  cabinet  de  M.  le  procureur  général  à 
Hruxelles 2201  liv. 

32.  —  Trois  hommes  dans  une  chambre;  un  de  proportion,  petite 
nature,  assis  sur  un  baquet  qui  lui  sert  de  chaise,  tient  de  la  main  droite 
sa  pipe,  e»  de  la  gauche  un  pot  de  bière;  les  deux  auJres  se  chauffent  à 
côté  d'une  cheminée.  Ce  tableau  aussi  de  David  Temers  est  sur  toile  de 
4  pieds  1  pouce  de  haut,  sur  3  pieds  2  pouces  de  large.   .   .      199  liv.  19 

33.  —  La  Cène;  pastiche  du  même  dans  le  goîit  du  Tintoret,  sur  toile 
de  16  pouces  de  haut  sur  15  de  large 16  liv. 

34.  Pierre  de  Laar,  dit   Bamboche.   —  Des  Bohémiens 

et  Bohémiennes  dans  une  caverne.  On  y  observe  un  homme 

à  cheval,  et  un  autre  homme  qui  tient  un  cheval  blanc  par  la 

bride.  Ce  savant  morceau  est  sur  bois;  hauteur  17  pouces,  ,    ,__  ,. 
,             n-i  )  430  liv.  1 

largeur  2:2 

35.  Pitre  Wolwermans,  ou  le  Vieux  Breda.  —  Différents 
persoimages  et  cinq  chevaux  dans  une  auberge.  Ce  tableau 
est  le  pendant  du  précédent 

36.  Gabriel  Metzi.  —  Un  tableau  représentant  une  perdrix  altaclièe 
par  la  patle;  une  boîte  à  pondre  et  une  gibecière  :  le  fond  est  une  espèce 
de  niche.  Ce  tableau  clair  et  d'un  beau  fini,  est  peint  sur  toile  de  20  pouces 
de  haut  sur  16  de  large lOl  liv. 

37.  IsAAC  VAX  Ostade.  —  Une  femme  qui  a  les  mains  dans  un  baquet; 
différents  paniers  et  autres  ustensiles  de  ménage  dans  une  chaumière.  Ce 
tableau,  qui  est  du  nombre  de  ceux  que  l'on  donne  à  .Adrien  van  Ostade, 
est  savamment  touché.  Son  effet  et  son  coloris  annoncent  le  style  de 
Rembrandt.  Il  est  sur  bois,  hauteur  19  pouces  6  lignes,  largeur 
17  pouces 250  liv. 

38.  Glillauue  Romain.  —  Un  paysage  agréable  et  du  bon  temps  du 
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Maître  :  on  y  remarque  un  homme  qui  accommode  ses  bas  au  pied  d'un 
arbre  :  un  chien  est  à  côté  de  lui  ;  plus  loin  des  chèvres  et  un  âne.  Ce 
tableau  est  de  même  hauteur  et  largeur  que  le  précédent.   .     300  liv.  1 

39.  — Des  bœufs  et  des  moutons  dans  un  champ  proche  d'un  village.  Ce 
tableau,  peint  sur  bois  par  le  même  Maître,  porte  13  pouces  de  haut,  sur 
14  pouces  6  lignes  de  large,  sans  bordure 160  liv. 

40.  Barthqlomk  Bréexberg.  —  Vn  Prisonnier  quo  l'on  amène  à  un 
Général  qui  est  dans  un  char  :  les  principales  figures  ont  7  à  8  pouces  de 
proportion.  Ce  tableau,  dont  la  composition  est  très  riche,  est  peint  sur 
une  toile  de  deux  pieds  3  pouces  de  haut  sur  trois  pieds  de  large.     355  liv. 

41.  —  Du  paysage,  des  fabriques,  des  figures  et  des  animaux  :  quoique 
ce  tableau  soit  dit  de  Bréenberg,  nous  le  croyons  néanmoins  de  C.  Codde, 
qui  vivoit  en  l'année  1632.  Il  est  sur  bois,  hauteur  17  pouces  6  lignes, 
largeur  30  pouces 290  liv.  1 

42.  Philippe  Wolweruaxs.  —  Un  paysage  dans  lequel  on  voit  une 
Dame  vêtue  de  bleu  à  cheval.  Elle  tient  un  autre  cheval  par  la  bride, 
pendant  qu'un  Cavalier  attache  ses  chiens  ;  un  pèlerin  lui  demande  l'au- 
mône. Plusieurs  petites  figures  sont  à  gauche  dans  l'éloignement  :  le  point 
de  vue  est  terminé  par  une  montagne.  Ce  tableau  est  du  bon  temps  de  son 
auteur,  et  d'un  coloris  agréable  :  il  est  sur  bois;  hauteur  13  pouces 
3  lignes,  largeur  14  pouces  6  lignes 1500  liv. 

43.  —  Un  tableau  d'un  faire  différent  du  précédent  :  il  représente  des 
fabriques  et  une  arcade  dans  le  milieu.  Sur  le  premier  plan,  on  voit  des 
blanchisseuses  au  bord  d'une  rivière,  un  homme  qui  tient  un  cheval  par 
la  bride  et  trois  autres  figures.  Ce  tableau  est  sur  toile  collée  sur  bois  ; 
hauteur  16  pouces  6  lignes,  largeur  13  pouces 400  liv.  1 

44.  Jeax-Baptiste  Wéexix.  —  Sur  le  péristile  de  la  colonnade  d'un 
ancien  château  à  une  grande  distance  de  la  mer  qui  s'aperçoit  à  la  droite, 
cet  Artiste  a  placé  avantageusement  six  figures,  qui  forment  un  grouppe 
proche  d'une  table,  à  côté  de  laquelle  il  y  a  un  chien  :  dans  l'éloignement 
sur  différents  plans,  on  observe  plusieurs  figures  tant  à  pied  qu'à  cheval. 
Ce  tableau,  chaud  de  coloris  et  très  transparent,  est  d'un  faire  savant  : 
on  ne  peut  disconvenir  qu'il  mérite  l'attention  des  amateurs.  11  est  sur 
bois;  hauteur  31  pouces,  largeur  25  pouces ••     951  liv. 

45.  — Un  autre  bon  tableau  du  même  J.-B.  Wéexix,  représentant  un 
chasseur  qui  a  du  gibier  mort  proche  de  lui,  et  qui,  un  genou  à  terre, 
présente  un  lièvre  à  un  homme  de  distinction  qui  tient  une  Dame  par  la 
main  ;  une  fille  porte  un  plat  de  fruits  :  le  fond  est  de  l'architecture  et 
un  peu  de  paysage.  11  est  sur  toile  de  3  pieds  de  haut  sur  4  de 
large 352  liv. 

46.  Adam  Pixacker.  —  Un  paysage  avec  figures  :  ce  tableau  ragoûtant 
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paioit  avoir  élé  fait  peu  de  temps  après  son  retour  d'Italie  ;  il  est  sur 
bois  et  porte  8  pouces  6  lignes  de  haut,  sur  10  pouces  6  lignes  de 
large 801iv. 

47.  Nicolas  Berghem.  —  Un  paysage  avec  fabriques  et  montagnes  :  on 
y  voit  sur  le  premier  plan,  au  bord  d'une  rivière  où  sont  deux  bateaux, 
dont  un  est  chargé  de  foin,  une  femme  sur  un  mulet  à  côté  d'un  homme; 
une  autre  femme  qui  trait  une  brebis  ;  un  homme  appuyé  sur  une  vache, 
et  un  autre  qui  tient  un  bûlon  ;  un  une  qui  rue  contre  un  chien;  un  autre 
chien  qui  semble  courir  après  une  vache  ;  plusieurs  moutons.  Plus  loin, 
sur  la  gauche,  toujours  sur  le  même  plan ,  un  âne  chargé  qui  brait  ;  un 
mouton  et  une  chèvre.  Ce  tableau  est  savant  et  d'une  touche  précieuse  ; 
on  a  peine  à  trouver  de  pareils  morceaux  :  il  est  sur  toile  de  34  pouces 
de  haut,  sur  32  de  large 2900  liv. 

4H.  Paul  Potter.  —  Un  tableau  d'un  mérite  rare  que  cet  Artiste  a  peint 
en  1640,  sur  bois  :  hauteur  10  pouces  9  lignes,  largeur  8  pouces  9  lignes  : 
il  représente  une  vache  blanche  couchée  et  deux  autres  vaches  proche 
d'un  arbre  et  d'une  barricade;  le  terrein  en  est  un  peu  élevé;  l'effet  est 
un  temps  de  pluie 1500  liv. 

49.  Jean  Fyt.  —  Un  lièvre,  des  perdrix,  des  canards,  des  alouettes  et 
autres  animaux  morts;  plusieurs  ustensiles  de  chasse  dans  un  paysage 
d'oiJ  sort  un  chien  de  derrière  un  arbre.  Le  coloris  et  la  touche  facile  de 
ce  tableau  annoncent  le  bon  temps  du  Maître;  sa  date  est  de  1653.  Il  est 
sur  une  toile  qui  porte  2  pieds  11  pouces  de  haut,  sur  4  pieds  2  pouces 
de  large 360  liv. 

50.  Louis  Bakhuisex.  —  Plusieurs  vaisseaux  à  la  voile  et  des  chaloupes 
dans  une  mer  agitée  ;  très  bon  tableau  daté  de  1679,  peint  sur  toile  de 
2  pieds  9  pouces  de  haut,  sur  4  pieds  1  pouce  de  large,  sans  bor- 
dure      649  liv.  19 

51.  — La  vue  d'une  ville  de  l'Inde,  proche  d'un  canal  chargé  de  vaisseaux 
et  de  chaloupes.  On  observe  sur  le  premier  plan  un  grand  terrein  de 
toute  la  largeur  du  tableau  où  sont  plusieurs  figures  habillées,  les  unes 
suivant  la  coutume  du  pays,  les  autres  à  la  françoise,  i^  pied,  !\  cheval 
et  dans  un  carrosse.  Ce  riche  tableau,  peint  aussi  par  Bakhuisex,  est 
sur  toile  qui  porte  3  pieds  5  pouces  de  haut,  sur  4  pieds  6  pouces  de 
large 400  liv. 

52.  —  Une  rade  sur  le  devant  à  gauche  :  on  voit  entre  autres  figures  un 
grouppe  de  trois  hommes,  dont  deux  p(^chent  j\  la  ligne.  Un  soleil  cou- 
chant qui  reflelte  dans  la  mer  est  dégradé  de  teinte  avec  la  plus  grande 
intelligence.  Ce  tableau  est  en  outre  d'une  touche  très  spirituelle  :  il  est 
du  même  HAKHirsKV,  point  sur  bols  et  porte  II  j^ouees  de  liant  sur  16  de 
large I.')0  liv. 
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53.  Jacques  Ruvsdaal.  —  Une  rivière  glacée  et  des  terreins 
monlueux.  On  observe  sur  la  gauche,  un  peu  dans  l'éloigne- 
ment  plusieurs  bâtiments  et  un  moulin  à  vent.  11  y  a  plusieurs 
figures  sur  différents  plans  ;  tout  est  couvert  de  neige.  Ce 
tableau  est  d'une  distinction  singulière  ;  il  est  du  meilleur  temps  \  340  liv. 
du  Maître,  et  sur  toile  de  16  pouces  de  haut  sur  19  de  large. 

54.  —  La  vue  d'une  blanchisserie  près  de  Harlem.  Ce  tableau, 
qui  a  aussi  beaucoup  de  mérite,  est  sur  toile  collée  sur  bois  ; 
il  est  de  même  grandeur  que  le  précédent 

55. — Deuxaulrestableauxde  Jacques  Ri  ysdaal,  représentant  du  paysage, 
des  fabriques  et  des  chutes  d'eau  ;  l'effet  en  est  bon  et  la  touche  savante. 
Ils  sont  sur  toile  qui  porte  2  pieds  de  haut  sur  19  pouces  6  lignes  de 
large 451  liv. 

56.  —  Une  marine,  vue  de  côte,  représentée  dans  une  grande  agitation. 
Cet  excellent  tableau,  aussi  de  Jacques  Ruysdaal,  est  peint  sur  toile  de 
28  pouces  de  haut  sur  36  pouces  de  large 310  liv. 

57.  Jeax  Hakker.  —  Un  paysage  avec  des  fabriques,  des  montagnes  et 
une  rivière,  au  bord  de  laquelle  on  voit  deux  hommes,  une  femme,  un 
mulet,  une  vache  et  autres  animaux  peints  par  Adrien  V.axdex  Veld.  Ce 
tableau  est  d'une  vérité  frappante;  il  est  sur  bois;  hauteur  16  pouces; 
largeur  19  pouces  6  lignes 621  liv. 

58.  Jeax  Stéex.  —  Une  femme  mettant  ses  bas  proche  de  son  lit  garni 
d'une  housse  bleue  ;  la  chambre,  qui  est  carrelée  en  marbre,  est  très 
éclairée,  et  est  à  la  suite  d'un  sallon  dont  on  voit  deux  colonnes.  Ce 
tableau  est  peint  en  1663,  sur  bois  qui  porte  2  pieds  de  haut  sur  19  pouces 
6  lignes  de  large 621  liv. 

59.  Melchior  Hoxdecoeter.  —  Un  tableau  représente  deux  beaux  coqs 
qui  se  battent,  une  poule  huppée  et  cinq  petits  poulets;  un  pigeon  de 
belle  espèce  est  perché  sur  une  barricade  ;  un  oiseau  est  dans  l'air.  Ce 
tableau,  d'une  louche  légère  et  d'une  belle  couleur,  est  peint  sur  toile  de 
3  pieds  2  pouces  de  haut  sur  3  pieds  11  pouces  de  large.    ...     211  liv. 

60.  Pierre  Gyzex.  —  Un  lièvre,  une  bécasse,  un  canard  et  un  héron 
sur  une  table  de  cuisine  ;  des  melons,  des  grenades ,  des  raisins  et  un 
artichaut.  Ce  tableau,  que  la  belle  fonte  des  couleurs,  le  précieux  fini  et  le 
brillant  éclat  rendent  agréable,  est  peint  sur  cuivre  ;  hauteur,  7  pouces 
9  lignes;  largeur  6  pouces 180  lir. 

61.  .^DRiEx  Vaxdex  Veld.  —  Un  tableau  très  fini,  et  d'un  dessein 
correct,  est  composé  de  six  figures  dans  un  paysage  où  est  une  chau- 
mière; on  y  remarque  un  homme  avec  un  chapeau  à  plumet,  monté  sur 
un  cheval  blanc,  et  un  domestique  prêt  à  monter  à  cheval;  il  est  peint 
sur  bois  et  porte  en  hauteur  et  largeur  13  pouces 1100  liv. 
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6:2.  Gaspard  Netschkr.  —  Dans  une  chambre  où  est  un  lit,  on  voit  une 
Dame  en  casaquin  citron  et  jupon  de  satin  blanc,  tenant  un  œillet  à  la 
main  droite,  et  de  la  gauche  un  enfant  qui  a  dans  son  tablier  des  roses 
qu'il  semble  apporter  A  son  père  qui  est  assis  proche  d'une  table  sur] 
laquelle  est  un  livre  ouvert.  Ce  tableau  est  d'une  grande  vérité,  et  spiri- 
tuellement touché;  il  est  sur  toile  qui  porte  19  pouces  de  haut  sur 
16  pouces  six  lignes  de  large 14021iv. 

63.  Jeax  Wick,  fils  de  Thomas  Wick.  —  Plusieurs  belles  figures  et 
des  bagages  proche  d'une  rivière;  une  tour  et  des  fabriques.  Le  coloris 
de  ce  tableau  est  chaud,  et  la  composition  très  riche  ;  il  est  peint  sur  bois  ; 
hauteur  13  pouces  6  lignes,  largeur  18  pouces 73  liv. 

64.  Cari.e  du  Jardix.  —  La  Sainte  Vierge,  Saint  Joseph,  l'Enfant 
Jésus  appuyé  sur  un  mouton  ;  trois  autres  moutons,  un  chien  et  un  âne 
qui  passent  au  travers  d'un  ruisseau,  dans  un  pays  de  rochers  et  de 
montagnes  où  l'on  voit  quelques  arbres.  Ce  tableau,  qui  est  d'un  beau 
fini  et  qui  tient  un  peu  du  goût  italien,  soit  pour  la  composition,  soit 
pour  le  coloris,  est  peint  sur  bois;  hauteur  14  pouces  trois  lignes, 
largeur  17  pouces  6 851  liv. 

65.  Eglox  Vaxder  Xeer.  —  Un  paysage  riche  et  agréable,  et  dont  les 
arbres  sont  d'un  beau  feuille  :  on  y  remarque  plusieurs  femmes,  les  pieds 
dans  l'eau.  Ce  tableau  qui  est  peint  sur  bois  porte  11  pouces  3  lignes  de 
haut  sur  14  pouces  de  large 551  liv.  12 

66.  Vax  Borsum.  —  La  vue  de  beaucoup  de  maisons  et  d'un  moulin 
proche  de  la  rivière  où  deux  hommes  conduisent  un  bateau  chargé.  Tous 
ces  objets  se  voient  au  clair  de  la  lune,  d'un  effet  admirable  :  sur  toile  de 
21  pouces  de  haut,  sur  18  pouces  6  lignes  de  large 134  liv. 

67.  Jean  Wéeninx.  —  Deux  précieux  tableaux  où  la  Xature  paroit 
embellie  par  le  floux,  la  touche  et  le  coloris  brillant,  sans  que  l'on  puisse 
y  observer  de  manière,  mérite  d'autant  plus  à  considérer,  qu'il  y  a  peu 
d'Artistes  qui  n'en  fassent  paroitre  :  l'un  nous  représente  un  lièvre,  deux 
paons,  deux  perdrix  rouges,  tous  morts  ;  des  raisins,  des  pêches,  un 
melon  et  des  noisettes  ;  un  joli  petit  chien  épagneul  ;  un  écureuil  man- 
geant une  feuille  de  vigne;  un  beau  vase  orné  de  bas-reliefs,  et  des  vues 
de  jardin  font  l'ornement  du  fond  de  ce  tableau.  L'autre  est  composé 
d'une  grosse  oie,  d'un  faisand,  d'un  lièvre,  de  plusieurs  oiseaux  morts. 
Le  fond  est  aussi  orné  d'un  vase  et  d'une  vue  de  jardin.  Retiréà.     3701  liv. 

68.  Arrahau  Stouk.  —  Deux  belles  vues  de  ports  de  mer  garnis  de 
vaisseaux  et  de  beaucoup  de  figures.  Ces  deux  tableaux,  des  plus  brillants 
de  ce  Maître,  sont  sur  toile,  qui  porte  chaque  li  pouces  de  haut  sur  18 
de  Iftrge 101)  liv.  10 

69.  Jean  Griffier,  —  l'n  tableau  très  fin  représentant  une  vue  du 
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Rhin,  très  orné  de  bateaux  et  de  figures,  du  paysage  ;  des  coteaux  et  des 
châteaux  en  augmentent  l'agrément.  Sur  bois  :  hauteur  10  pouces, 
largeur  17  pouces  6  lignes 281  liv.  19 

70.  Adrif,\  Vaxder  Werf.  —  Une  jeune  fille,  vue  jusqu'aux  genoux  : 
elle  tient  des  fleurs.  Le  fond  est  un  paysage  enrichi  d'une  statue  de  pierre 
qui  représente  un  enfant.  Ce  tableau  est  d'autant  plus  estimable,  qu'il 
n'est  point  de  ce  ton  de  couleur  ardoisée  ou  plombée,  surtout  dans  les 
ombres,  que  l'on  reproche  souvent  à  ce  Maître.  Il  est  sur  toile  qui  porte 
18  pouces  de  haut  sur  15  pouces  6  lignes  de  large 630  liv.  1 

71.  X.  Verexdael.  —  Deux  tableaux  sur  toile  de  13  pouces  6  lignes 
de  haut  sur  10  pouces  de  large  ;  chacun  représente  un  vase  de  verre 
rempli  de  différentes  fleurs.  L'éclat,  le  beau  fini  et  la  fraîcheur  de  ce 
tableau,  méritent  l'attention  des  connoisseurs 140  liv. 

72.  Willem  va.\  Mieris.  —  Un  homme  à  ml-corps,  la  tête  couverte 
d'une  toque,  et  tenant  de  la  main  droite  un  rouleau  de  desseins.  Un 
second  tableau  qui  fait  voir  un  homme  aussi  à  mi-corps  tenant  un  verre  ; 
c'est  un  matelot  gai,  de  bonne  mine,  qui  porte  un  chapeau  à  bords  ra- 
battus, orné  d'une  plume  ;  il  est  dans  le  style  de  François  Mieris.  Chacun 
sur  bois  de  forme  ovale  porte  5  pouces  6  lignes  de  haut  sur  4  pouces  de 
large 300  liv. 

73.  CoxsTAXTix  Xetscher.  —  Une  belle  femme  assise  dans  un  fauteuil  ; 
elle  est  coëffée  en  cheveux,  et  son  vêtement  est  d'étoffe  aurore  ;  un  jeune 
enfant  habillé  en  satin  blanc  lui  présente  des  fleurs  et  des  fruits  dans  un 
plat.  Ce  tableau  est  peint  de  1676.  Il  est  agréable  et  peint  sur  toile  qui 
porte  26  pouces  6  lignes  de  haut,  sur  21  pouces  6  lignes  de  large.     501  liv. 

74.  F.  AssELix.  —  Un  des  principaux  tableaux  de  cet  .Artiste  et  qui  est 
d'un  si  grand  mérite  qu'on  le  prendroit  pour  être  de  Kam  Dujardin  ou  de 
Berghem.  On  y  voit,  entre  autres  objets,  sur  le  premier  plan,  une  femme 
qui  renverse  l'eau  d'un  vase  de  bois  :  elle  est  sur  un  cheval  qui  s'abreuve 
dans  une  auge,  pendant  qu'un  homme  boit  dans  un  seau  qui  est  sur  un 
puits.  Il  est  peint  sur  toile  de  14  pouces  3  lignes  de  haut  sur  17  pouces 
6  lignes  de  large 1004  liv.  2 

75.  \a.v  Tol.  —  Une  Cuisinière  ratissant  une  carotte  sur  une  table 
couverte  d'une  serviette,  proche  de  la  croisée;  un  pot  au  lait  de  cuivre, 
un  panier  et  autres  ustensiles  sont  sur  le  devant  ;  il  y  a  une  cage  attachée 
au  plancher.  Ce  tableau  est  d'un  bon  effet  et  bien  colorié;  il  est  fini 
comme  un  Gérard  Dow,  il  est  sur  bois  qui  porte  18  pouces  de  haut  sur 
13  pouces  de  large 850  liv. 

76.  HoxDT.  —  Un  Général  dans  un  carrosse  à  six  chevaux  blancs, 
accompagné  par  des  cavaliers  ;  et  de  la  cavalerie  en  maraude  poursuivant 
des  chariots  pour  les  arrêter.  Ces  deux  tableaux  sont  très  riches  de  corn- 
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position;   ils  sont  sur  toile  qui  porte   li  pouces  6  lignes  de  haut  si 
21  pouces  6  Iifi[nes  de  large 220  li" 

77.  Vaxdkr  Poel.  —  Le  dedans  d'une  ferme,  où  Ton  voit  un  puits  avec 
une  pompe  ;  différents  ustensiles  de  ménage  ;  une  femme  tenant  un  panier 
rempli  de  choux  ;  un  chat,  du  poisson  dans  un  plat,  et  un  canard  attaché 
à  un  poteau.  Ce  tableau,  rempli  d'intelligence,  est  d'un  effet  a<{réablc,  le 
pinceau  en  est  très  floux.  Il  est  sur  bois  qui  porte  2  pieds  3  pouces  de 
haut  sur  22  pouces  de  large 149  liv.  10 

78.  Dlbéels.  —  Une  belle  marine  et  des  figures  sur  toile  de  2G  pouces 
de  haut,  sur  33  pouces  de  large 300  liv. 
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79.  Nicolas  Poussix.  —  Un  château  et  autres  bâtiments  dans  un  paysage 
richement  composé.  On  voit  sur  le  devant  un  homme,  une  femme  et  des 
bagages  dans  un  chariot  attelé  de  deux  bœufs,  qui  tombent  ainsi  qu'un 
homme,  devant  eux;  un  autre  homme  est  à  droite  qui  semble  se  sauver  : 
on  ne  peut  mieux  représenter  l'effet  du  tonnerre  que  l'on  voit  dans  l'air. 
Le  mérite  supérieur  de  ce  grand  Peintre  s'annonce  de  toutes  parts.  Ce 
tableau  est  peint  sur  toile  qui  porte  3  pieds  de  haut  sur  4  pieds  de  large  ; 
il  a  été  gravé  anciennement (iOO  liv. 

80.  — Le  portrait  de  cet  Auteur  peint  en  buste  grand  comme  nature  :  on 
prétend  que  c'est  celui  qu'il  fit  pour  le  sieur  Pointcl  et  dont  Felibien  fait 
mention  :  il  est  sur  toile  de  19  pouces  de  haut  sur  14  pouces  de 
large 18  liv. 

81.  Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain.  —  Un  paysage  et  une  vue  de  mer; 
à  droite,  au  pied  d'un  arbre,  un  Berger  assis  gardant  ses  chèvres.  Ce 
tableau  qui  est  peint  sur  toile  de  3  pieds  de  haut  sur  4  pieds  de  large,  n'a 
pas  toute  la  pureté  qu'on  pourroit  désirer,  mais  il  a  été  remis  en  bon 
état  et  ne  laisse  pas  d'être  estimable 240  liv.  19 

82.  Sébastien  Bourdov.  —  Une  Charité  Romaine  :  l'expression  et  la 
noblesse  dans  les  deux  figures,  de  belles  proportions  à  mi-corps,  la  touche 
décidée  et  savante,  sont  des  distinctions  particulières  do  ce  tableau  qui  est 
peint  sur  toile  de  3  pieds  de  haut  sur  3  pieds  8  pouces  de  large.     800  liv. 

83.  — Une  descente  de  croix,  première  pensée  du  tableau  de  Sébastien 
BotRDo.v,  qui  est  dans  la  chapelle  de  S'  Benoit,  sur  toile  de  12  pouces  de 
haut  sur  7  pouces  de  large 21  liv. 

84.  Charles  Le  Brin.  —  Un  tableau  du  bon  temps  du  Maitre,  repré- 
sentant Notre-Seigneur  à  mi-corps,  et  de  proportion  naturelle,  sur  toile 
de  2  pieds  5  pouces  de  haut  sur  1  pied  10  pouces  de  large.    .   .     25  liv. 

85.  François  Dksportes.  —  Une  niche  représentée  en  marbre  vert- 
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campan,  ornée  dans  le  haut  d'un  mascaron  en  forme  de  chauve-souris 
qui  lient  dans  sa  gueule  un  ruban  où  sont  atlacliées  deux  perdrix  rouges 
et  un  lièvre  posé  sur  un  piédestal  de  marbre  séraucolin,  sur  lequel  sont 
des  prunes,  des  raisins,  et  une  jatte  de  porcelaine  remplie  de  pèches  et 
de  prunes.  Le  mérite  de  ce  tableau  est  très  distingué;  il  est  peint  sur  toile 
de -4  pieds  de  haut  sur  3  pieds  de  large 299  liv.  19 

86.  — In  autre  bon  tableau  de  ce  Maître,  sur  toile  de  3  pieds  4  pouces 
de  haut  sur  3  pieds  2  pouces  de  large  :  il  représente  des  poires,  des 
figues,  un  canard,  un  faisand,  deux  perdrix  rouges  au  pied  d'un  arbre, 
et  un  chien 121  liv. 

87.  Jeax  R.aoux.  —  Deux  Vestales  en  demi  figures  très  agréables  :  elles 
se  disposent  à  faire  un  sacrifice.  Ce  tableau  est  sur  une  toile  de  2  pieds 
2  pouces  de  haut,  sur  4  pieds  1  pouce  de  large 101  liv. 

88.  — Trois  femmes  d'une  taille  svelte  ;  deux  sont  dans  l'eau,  la  troisième 
est  assise  au  bord.  Le  fond  est  un  bois  orné  d'une  statue  du  dieu  Pan  : 
l'effet  d'un  soleil  couchant  se  voit  au  travers  de  plusieurs  arbres,  sur  une 
toile  de  2  pieds  3  pouces  de  haut  sur  1  pied  10  pouces  de  large.  Ce 
tableau,  très  estimable,  de  même  que  le  précédent,  a  été  fait  pour  M.  de 
la  Serre,  ami  intime  de  Raolx 300  liv.  1 

89.  Hyacinthe  Rigaid.  —  Le  portrait  de  Rigaud,  peint  par  lui-même 
à  mi-corps,  dans  son  bon  temps,  sur  toile  de  forms  ovale  :  hauteur  2  pieds 
6  pouces,  largeur  2  pieds 81  liv. 

90.  X'icOLAS  Largillikre.  —  Un  portrait  de  femme  à  mi-corps,  coëffée 
en  cheveux,  avec  un  bouquet  de  fleurs  :  son  corps  est  vu  de  trois  quarts 
et  sa  tête  l'est  de  face.  Sur  toile  de  30  pouces  de  haut  sur  24  de 
large 12  liv.  1 

91.  AxTOiXE  CoYPEL.  —  Léda,  accompagnée  des  .Amours,  tableau  de 
forme  ovale  qui  porte  3  pieds  6  pouces  de  haut  sur  2  pieds  9  pouces  de 
large 72  liv.  1 

92.  Loois  DE  BouLOGXE.  —  Un  tableau  sur  toile  de  3  pieds  de  haut  sur 
4  pieds  de  large.  Son  sujet  est  l'Envoyé  d'Abraham  qui  présente  à 
Rebecca  les  bracelets  qui  lui  étoient  destinés  :  six  autres  figures,  deux 
chameaux  et  des  moutons  ornent  la  composition 25  liv.  9 

93.  —  Deux  autres  tableaux  d'un  bon  dessein  :  l'un  avec  le  nom  de 
BoiLOGXE  l'aîné,  représente  Loth  et  ses  filles  ;  l'autre  qui  est  signé  BoL- 
LOGXE  LE  JEU.VE,  a  pour  Sujet  Susanne  avec  les  Vieillards  :  ils  sont  sur 
toile,  de  forme  ovale,  et  viennent  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Valentinois. 
Hauteur  18  pouces,  largeur  14  pouces 240  liv. 

94.  XoEL-XicoLAS  CoYPEL.  —  Le  festin  de  Bacchus  et  de  V'énus  ;  elle  lui 
verse  du  vin  ;  elle  est  accompagnée  des  trois  Grâces  et  de  cinq  .Amours. 
Cette  fête  se  passe  dans  un  jardin  agréable.  Ce  tableau  est  clair  et  du  bon 
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temps  de  ce  Maître,  qui  l'a  fait  en  1712G.  Sur  toile  de  3  pieds 

1  pouce  de  haut  sur  2  pieds  6  pouces  de  large i 

95.  Jean-François  di:  Trov.  —  Ce  tableau  fait  le  pendant  '     „,  . 
du  précédent,  et  représente  Diane  au  bain  avec  cinq  de  ses  [ 
Nymphes,  effrayées  de  voir  Actéon.  Il  a  beaucoup  de  grûce  i 
dans  sa  composition | 

96.  —  Une  récréation  au  retour  du  bal,  les  uns  mangent  pendant  qî 
les  autres  causent  ensemble.  Ce  tableau  est  du  même  Maître,  et  sur  une 
toile  de  7  pieds  de  haut  sur  5  pieds  6  pouces  de  large 53  liv. 

97.  Un  paysage  avec  figures  par  le  même  dk  Troy,  sur  une  toile  de 

2  pieds  6  pouces  de  haut  sur  2  pieds  de  large 18  liv.  10 

98.  Charlks  Natoire.  —  lo  enlevée  par  Jupiter,  trois 
Amours  les  accompagnent  ;  Junon  est  dans  son  char.  Ce 
tableau  tient  beaucoup  au  faire  de  François  le  Moine.  Il 
est  peint  sur  une  toile  de  3  pieds  de  haut  sur  2  pieds 
2  pouces  de  large 

99.  François  Bolchcr.  —  Un  .^mour  appuyé  sur  Diane,  /  1,500  liv 
caressant  une  de  ses  Nymphes;  trois  Amours,  dont  deux 
sur  une  branche  d'arbre,  tiennent  une  guirlande  de  fleurs; 
le  fond  représente  un  jardin  agréable  avec  des  rosiers  en 
fleurs;  l'année  1744  est  la  date  de  ce  tableau  riant,  frais  et 
gracieux.  Il  est  de  même  proportion  que  le  précédent.   .   . 

100.  Nicolas  Lancret.  —  Quatre  des  plus  charmants  tableaux  que  l'on 
puisse  rencontrer  de  ce  Maître,  soit  pour  le  faire,  soit  pour  la  composition, 
qui  est  très  riche  :  ils  représentent  les  Saisons  de  l'Année;  le  plus  grand 
nombre  des  figures  ont  12  pouces  de  proportion.  Sur  toile  qui  porte  3  pieds 
6  pouces  de  haut  sur  2  pieds  10  pouces  G  lignes  de  large.   .  .     1785  liv. 

101.  Jean-Baptiste  Pater.  —  Une  récréation  champêtre,  où  sont  repré- 
sentées huit  figures  gracieuses  et  sveltes  dans  un  jardin  ;  un  panier  et  une 
musette  noués  d'un  ruban  sont  attachés  à  un  arbre.  Ce  tableau  a  une 
grande  fraîcheur   de  teinte  et  très  fini  ;   il  est  sur  une  toile  qui  porte 

28  pouces  de  haut  sur  22  pouces  G  lignes  de  Ltrge 502  liv.  jlH 

102.  François  le  iMolne.  —  La  Transfiguration  de  Notre-Seigneur  ;  IH 
tableau  terminé,  qui  a  servi  de  modèle  pour  le  plafond  exécuté  aux  Jaco-  IH 
bins  de  la  rue  du  Bac.  On  y  admire  une  louche  décidée  et  un  excellent  i^ 
coloris.  Il  est  peint  sur  une  tt)ilcde  3  pieds  10  pouces  de  haut  sur  3  pieds  ^^^ 
de  large i50  liv.flH 

103.  P.-C.  Trémoi.ièues.  —  lue  belle  fcMumc  couchée  sur  une  draperie        k 
qu'un  Amour  tient  un  peu  levée.  Sur  toile  de  3  pieds  10  pouces  de  haut 
sur  -4  pieds  8  pouces  G  lignes  de  large 240  liv. 

lOi.  Jean  Griuou.  —  Un  Mézetin  jouant  de  la  guitare,  vu  jusqu'aux 
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genoux,  son  chien  à  côté  de  lui.  La  belle  louche  et  le  coloris  de  ce  tableau 
annoncent  le  meilleur  style  de  son  auteur.  Il  est  peint  sur  toile  de  4  pieds 
de  haut  sur  3  pieds  de  large 390  liv. 

105.  Jeax  Restoit.  —  Xolre-Seigneur  rompant  le  pain,  demi-figure 
sur  toile  de  21  pouces  de  haut  sur  17  de  large 31  liv. 

106.  F.-B.  OiDRY.  —  Deux  tableaux  peints  sur  toile  de  i  pieds  de  haut 
sur  5  de  large,  représentant  des  poissons;  Ils  ont  été  peints  à  Dieppe 
d'après  nature 306  liv. 

107.  —  Deux  iDF.M  représentant  du  gibier 182  liv.  I 

108.  Joseph  Verxet.  —  Une  mer  agitée  dont  les  vagues  s'élèvent  très 
haut  et  se  brisent  en  écumant  contre  un  rocher.  Sur  ce  rocher  sont  une 
femme  effrayée  et  deux  hommes,  dont  un  se  dispose  à  jeter  une  corde 
pour  secourir  sept  hommes  qui  sont  dans  une  chaloupe.  On  voit  un  vais- 
seau dans  l'éloignement,  agité  par  le  gros  temps.  Ce  tableau  confirme 
par  l'intelligence,  la  fermeté  de  la  touche  et  le  coloris,  que  l'Auteur  est 
d'un  mérite  rare.  Il  est  peint  en  1763,  sur  toile  de  19  pouces  6  lignes  de 
haut  sur  29  pouces  6  lignes  de  large 800  liv. 

109.  M.  Robert.  —  Une  colonnade  et  une  belle  fontaine  dans  un 
jardin  de  Rome;  plusieurs  figures  ornent  ce  tableau,  qui  est  sur  bois,  de 
forme  ronde,  et  a  15  pouces  de  diamètre 96  liv.  1 

110.  P.-L.  LoiTHERBOLRG.  —  Deux  vucs  de  rochers  et  un  peu  de 
paysage.  Dans  l'un  de  ces  tableaux  sur  bois,  de  12  pouces  de  haut  sur 
18  pouces  de  large,  on  remarque  un  Berger  assis  gardant  des  vaches  et 
des  moutons;  il  donne  une  écuelle  à  une  femme  pendant  qu'un  jeune 
garçon  boit  dans  un  pot  au  lait.  Dans  l'autre,  où  sont  aussi  des  vaches  et 
des  moutons,  on  voit  deux  femmes  et  un  homme  qui  se  cache  avec  son 
chapeau.  Ces  deux  morceaux  ont  été  exposés  au  Sallon  du  Louvre  :  ils 
font  honneur  à  leur  auteur 1200  liv. 

111.  —  Deux  belles  marines  avec  figures,  très  bien  peintes  et  d'un  bon 
effet.  Dans  l'une,  on  voit  dans  l'éloignement,  au  delà  de  la  mer,  le  Ton- 
nerre qui  tombe  sur  des  maisons,  proche  d'une  tour;  dans  l'autre,  un 
volcan  qui  semble  être  le  mont  Vésuve.  Sur  toile.  Hauteur  9  pouces 
6  lignes;  largeur  13  pouces  6  lignes 167  liv.  19 

112.  —  I^s  saisons,  en  quatre  tableaux  peints  sur  bois  par  Le  Claire. 
Hauteur  11  pouces;  largeur  7  pouces  6  lignes 150  liv.  1 

TABLEAUX  DE   DIFFÉREXTES   ÉCOLES 

113.  —  Sainte  Barbe  assise,  tenant  une  palme;  le  Saint-Esprit  lui  appa- 
roît.  Elle  est  peinte  par  Carlette  sur  une  toile  de  3  pieds  7  pouces  de 
haut  sur  2  pieds  7  pouces  de  large 60  liv. 
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114.  —  Saint  Jean  prêchant  dans  le  déserl  ;  ce  tableau,  peint  aussi  par 
Cari.ette,  est  sur  une  toile  de  8  pieds  de  haut  sur  5  pieds  (î  pouces  de 
large 48  liv. 

115.  —  Diane  allant  à  la  chasse,  grande  figure  dans  un  paysage,  sur! 
toile  de  6  pieds  10  pouces  de  haut  sur  A  pieds  2  pouces  de  large,  parj 
Fraxcesquixi,  ou  d'un  autre  bon  Maître  moderne  d'Italie.   ...     36  liv. 

1 16.  —  Vn  tableau  fait  dans  l'Ecole  du  Corrège,  représentant  le  mariage] 
de  Sainte  Catherine;  sur  toile  de  quatre  pieds  en  quaré.    .   .   .      170  liv. 

117.  —  La  rencontre  de  Jacob  et  d'Esaii,  avec  ses  fenmies,  ses  enfants, 
ses  domestiques,  et  un  défilé  de  troupeaux,  dans  le  goût  de  Benedette;  sur 
toile  de  8  pieds  de  haut  sur  4  pieds  6  pouces  de  large.    ...     79  liv.  19 

118.  —  Saint  Jean,  la  Vierge  et  deux  Saintes  femmes,  par  Luc^is  de 
Leyde  ;  tableau  sur  toile  de  3  pieds  2  pouces  de  haut  sur  2  pieds  7  pouces 
de  large.  Il  a  été  ci-devant  sur  bois 36  liv. 

119.  —  Vne  chapelle,  et  à  chaque  côté  deux  figures,  dont  celle  de  Saint 
Jean.  Ce  tableau  est  d'un  ancien  Maître  des  Pays-Bas;  il  a  été  peint  sur 
bois,  et  est  actuellement  sur  toile  de  2  pieds  7  pouces  de  haut  sur  2  pieds 
4  pouces  de  large 25  liv. 

120.  —  Deux  bons  tableaux  peints  par  Gryef,  sur  bois,  de  9  pouces  de 
haut  sur  12  de  large.  11  y  a  dans  chacun  du  gibier  et  deux  chiens  dans 
un  paysage,  où  l'on  apperçoit  plusieurs  petites  figures.  .   .   ,     350  liv.  1 

121.  —  Deux  autres  tableaux  peints  sur  bois,  de  chacun  8  pouces  6  lignes 
de  haut  sur  11  pouces  de  large,  par  J.-V.  Kessel;  Tune  représente  des 

poissons  et  des  animaux  au  bord  de  la  mer;  l'autre  des  légumes 

72  liv.  3 

122.  —  Deux  batailles  par  VANDER\rER.  Les  compositions  sont  très  riches 
et  sur  foile,  chacune  de  9  pouces  6  lignes  de  haut,  sur  13  pouces  6  lignes 
de  large .    • l'O  ''V- 

123.  —  La  vue  d'un  jardin  orné  de  vases  et  de  plusieurs  petites 
figures,  par  Molchero.v.  Sur  bois.  Hauteur,  17  pouces;  largeur, 
15  pouces 130  liv. 

124.  —  Deux  paysages  enrichis  de  fabriques  et  de  beaucoup  de 
figures,  par  Both  et  Baidoilv  :  il  y  en  a  pourtant  un  qui  tient  beaucoup 
de  MiCHAiD.  Les  sites  sont  agréables.  Ils  sont,  l'un  sur  bois,  l'autre  sur 
toile,  et  portent  chacun  9  pouces  9  lignes  de  haut  sur  15  pouces  de  large. 
170  liv.  2 

125.  —  Deux  païsages  et  marines,  dans  le  goût  de  Breughel;  on  les 
croit  de  Pierre  Gueclie.  Sur  cuivre.  Hauteur  3  pouces  3  lignes,  largeurJ 
4  pouces  9  lignes 56  liv.  lî 

126.  —  Des  ruines  d'Architecture,  et  un  paysage  avec  des  fabriques 
une  rivière.  Ces  deux  tableaux  de  Gofredi,  que  quelques-uns  donnent  à' 
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Courtois,  sont  dans  le  style  de  Bartholoraé.  Ils  sont  sur  bois,  de  forme 
ronde,  dont  le  diamètre  est  de  6  pouces  3  lignes 79  liv.  1 

127.  —  Deux  paysages  oiî  l'on  voit  des  rivières  et  des  maisons,  avec 
des  figures,  très  agréablement  composés;  sur  toile  de  chacune  10  pouces 
de  haut  sur  12  pouces  6  lignes  de  large 51  liv.  I 

128.  —  Une  marine  et  une  vue  de  rivière  ;  sur  toile  de  8  pouces  9  lignes 
de  haut  sur  12  pouces  3  lignes  de  large 54  liv. 

129.  —  Deux,  chasses  au  cerf,  peintes  sur  toile  par  M.^rtix,  dans  son 
bon  temps,  sur  toile  de  chacune  27  pouces  de  haut  sur  36  de  large.  .  . 
171  liv. 

130.  —  Une  vue  de  Paris  du  côté  des  Quatre  Nations,  et  une  vue  du 
port  S.  Paul,  par  l.\  Peigx.^  actuellement  à  Rome.  Elles  sont  d'un  pinceau 
gras  et  d'un  coloris  clair;  sur  toile  de  2  pieds  de  haut  sur  3  pieds  de 
large 216  liv.  1 

131.  —  La  petite  foire,  que  l'on  connoit,  gravée  par  Jacques  Callol; 
sur  toile  de  2  pieds  2  pouces  de  haut,  sur  3  pieds  3  pouces  de  large.  .  . 
47  liv.  19 

132.  —  Un  tableau  original  dans  le  goût  de  Bibiane,  duquel  il  peut 
être,  représentant  un  arc  de  triomphe  dans  une  campagne  d'Italie  ;  sur 
toile  de  27  pouces  de  haut  sur  36  de  large 40  liv. 

133.  —  Deux  paysages  que  nous  croyons  de  van  Blouex  Oriso.\ti,  et  que 
l'on  seroit  tenté  de  donner  au  Poussin,  parce  que  la  touche  des  arbres  est 
belle  et  les  figures  dessinées  et  touchées  savamment;  ils  sont  sur  toile, 
chacun  de  8  pouces  de  haut  sur  11  pouces  de  large 30  liv.  12 

134.  —  Une  bataille  de  Philippe  N.«olitâix;  sur  toile  de  7  pouces 
6  lignes  de  haut,  sur  11  pouces  de  large 23  liv.  19 

135.  —  Le  buste  d'un  hermite,  tète  nue,  vu  de  trois  quart,  ayant  une 
longue  barbe  et  de  longs  cheveux,  par  Rembraxdt,  sur  bois.  Hauteur 
18  pouces  ;  largeur  13  pouces 140  liv.  1 

136.  —  Un  tableau  de  P.  Brigel,  peint  sur  bois  en  1752.  Il  représente 
plusieurs  villages  au  bord  du  Rhin,  on  y  voit  aussi  plusieurs  figures.  Le 
point  de  vue  est  terminé  par  des  montagnes  très  ornées.  Hauteur,  1  pied 
5  pouces;  largeur,  2  pieds  3  pouces 53  liv.  7 

137.  —  Deux  petits  tableaux  facilement  peints,  par  David  Téxiers,  sur 
toile  de  6  pouces  de  haut  sur  8  de  large.  Ils  représentent  des  paysages, 
des  maisons  et  des  figures 300  liv.  2 

l*^.  —  Un  bon  tableau  original  que  nous  croyons  de  XiCASiis.  Son 
sujet  est  un  combat  de  chiens  contre  un  ours.  Sur  toile  de  2i  pouces  de 
haut,  sur  20  large 61  liv.  I 

139.  —  Du  gibier  et  des  légumes  sur  une  table  de  cuisine,  par  vax  Bou- 
cle; sur  toile  de  4  pieds  6  pouces  de  haut,  sur  7  pieds  de  large.      13  liv. 
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HO.  —  Deux  paysa{^es,  dont  un  orné  d'une  clnile  d'eau  dans  le  goût 
du  Claude;  sur  toile,  chacun  de  Û  pieds  1  pouce  de  haut,  sur  28  pouces 
3  lignes  de  large 31   liv. 

lil.  —  Vu  paysage  et  rivière;  l'effet  est  un  clair  de  lune,  sur  toile  de 
19  pouces  de  haut  sur  22  de  large (J  Ijv. 

142.  —  Un  guerrier  en  méditation,  tableau  italien  sur  toile  de  22  pouces 
de  haut  sur  10  de  large.    . 9  liv.  10 

143.  —  Un  tableau  dans  le  goût  de  Philippe  Laur,  sur  toile,  de 
11  pouces  de  haut,  sur  17  pouces  G  lignes  de  large 16  liv.  12 

144.  —  Pyrame  et  Thisbé;  Diane  et  Endimion,  tableau  de  l'orme 
ronde,  sur  bois  de  6  pouces  de  diamètre 27  liv.  1 

145.  —  Repos  en  Kgypte,  dans  le  goût  du  Carrache,  et  qui  peut  avoir 
été  fait  dans  l'école  de  ce  Maître  sur  bois;  hauteur  11  pouces,  largeur  14. 
109  Hv.  1 

140.  —  Orphée  qui  enchante  les  animaux  au  son  de  sa  lyre.  Sur  toile, 
de  13  pouces  0  lignes  de  haut,  sur  10  pouces  0  lignes  de  large.      12  liv. 

147 .  —  Deux  hommes,  dont  un  joue  de  la  guitare  dans  une  tabagie  ;  toile 
de  22  pouces  9  lignes  de  haut,  sur  11  pouces  6  lignes  de  large.      14  liv.  9 

1  48.  —  Sept  grands  portraits  en  pied,  qui  sont  :  Louis  XIU;  Louis  XV; 
Monsieur,  frère  du  Roi;  le  Roi  d'Espagne;  le  Duc  et  la  Duchesse  de 
Bourgogne;  et  M.  le  Régent.  Ils  sont  peints  par  de  bons  Artistes,  et  ont 
été  faits  pour  M.  le  Duc  d'Antin R 

149.  —  Le  portrait  du  Maréchal  de  Saxe,  fait  dans  l'école  de  Rigaud, 
sur  une  toile  de  2  pieds  G  pouces  de  haut,  sur  2  pieds  de  large.      15  liv. 

150.  —  Deux  jolis  paysages  de  Jkax  Glaubkr,  enrichis  de  figures  par 
Layressk,  sur  toile  de  chacun  8  pouces  6  lignes  de  haut,  sur  12  pouces 
3  lignes  de  large 251  liv.  1 

151.  —  Plusieurs  tableaux  qui  seront  détaillés  lors  de  la  vente,  et  que 
l'on  aura  attention  d'annoncer  pour  ce  qu'ils  sont 3151  liv.  9 

DESSEINS    UOXTKS   SOUS    VERRE    KT    BORDIRES    DORÉES. 

152.  —  Une  décoration  d'opéra,  ornée  de  figures,  par  M.  Servaxdoxi, 
le  fils;  elle  porte  2  pieds  1  pouce  de  haut,  sur  3  pieds  1  pouce  de  large. 
72  liv. 

153.  —  Les  fêtes  données  pour  le  mariage  de  M.  le  Dauphin,  en  six 
morceaux,  dessinés  et  colorés  par  M.  Bloxdel 150  liv.  I 

BRONZES. 

154.  —  Hçrcule  Farnese,  sur  un  pied  de  bronze  doré;  hauteur 
16  pouces 210  liv. 
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155.  —  Autre  Hercule  tenant  un  enfant,  aussi  sur  pied  de  bronze  de 
même  hauteur 122  liv. 

156.  —  Diane  couchée  d'après  l'antique,  d'un  pied  de  long,  sur  un 
pied  noir,  orné  de  bronze 72  liv. 

157.  —  Neptune  et  Amphitrite,  figures  en  pied,  de  chacun  2  pieds  de 
haut,  sur  des  pieds  de  bronze  doré 500  liv.  19 

UARBRE. 

158.  —  Une  Vénus  couchée  et  endormie.  Ce  morceau  porte  21  pouces 
de  long  sur  un  pied  noirci,  garni  de  bronze  doré 240  liv.  2 

159.  _  Un  Metzu 252  liv. 

FIX 

Lu  et  approuvé  le  6  mars  1773.  —  Cochix. 

Vu  l'approbation,  permis  d'imprimer  ce  9  mars  1772. 

De  Sartixe. 

Récapitulation  de  la  Vente. 

Bronzes,  etc 1,397  liv.     1 

Tableaux  et  desseins 53,436  liv.    5 

Supplément 328  liv.  10 

Total 55,161  liv.  16 

De  l'imprimerie  de  Didot,  rue  Pavée,  1773  '. 
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PIERRE  PLGET 

PEIXTRE,  SCULPTEUR,    ARCHITECTE 


Il  a  été  beaucoup  écrit  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pierre  Pugetl 
néanmoins,  il  reste  encore  à  dire  sur  cet  illustre  artiste,  car  le^ 
écrivains  et  les  biographes  qui  ont  parlé  de  lui  sont  tombés  dans 
des  erreurs  plus  ou  moins  grandes,  ou  ont  ignoré  bien  des  faits  le 
concernant.  Xous  sommes  loin  d'avoir  la  prétention  de  faire,  ici, 
l'histoire  proprement  dite  de  cet  homme  remarquable  à  plusieurs 
points  de  vue.  Le  seul  but  que  nous  nous  sommes  proposé  en 
écrivant  ces  pages  est  de  relever,  preuves  en  main  ' ,  certaines 
méprises  et  de  faire  connaître  quelques  particularités  de  sa  vie 

'  Xous  ferons  .suivre  les  divers  actes  de  la  vie  d"  Ptiget  cités  dans  notre  travail 
de  cliiffres  renvoyant  aux  preuves  ou  documents  authentiques  et  aux  écrits  de 
quelques  biographes  ou  écrivains. 
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jusqu'ici  inconnues;  méprises  et  particularités  qu'il  nous  a  été 
donné  d'apprendre  en  compulsant  des  archives,  principalement 
celles  de  Toulon,  où  le  grand  sculpteur  a  passé  plus  de  la  moitié 
de  sa  carrière  artistique,  puisqu'il  y  a  séjourné  de  1644  à  1660, 
et  de  1668  à  1681,  c'est-à-dire  pendant  près  de  trente  ans.  En 
etfet,  venu  pour  la  première  fois  à  Toulon  en  1644  ou  au  com- 
mencement de  1645,  Puget  quitte  cette  ville,  pour  se  rendre  à 
Gènes,  à  la  fin  de  1660.  Après  huit  années,  moins  quelques  mois, 
de  séjour  dans  cette  capitale,  il  revient  d'une  manière  définitive 
en  France,  et  arrive  à  Toulon  le  8  juillet  1668,  pour  y  occuper  la 
place  de  maître  sculpteur  en  chef  dans  le  port,  aux  appointements 
de  3,600  livres  par  an'.  Rayé  des  contrôles  de  la  marine  dix  ans 
et  quatre  ou  cinq  mois  après,  c'est-à-dire  au  commencement 
de  1679,  Puget,  après  avoir  mis  ordre  à  ses  affaires,  se  décide  à 
abandonner  Toulon,  où  il  comptait  finir  ses  jours;  mais,  retenu 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  suivante  par  l'intendant  de  l  auvré,  son 
protecteur,  il  ne  quitte  sa  ville  adoptive,  pour  se  retirer  à  Mar- 
seille, sa  ville  natale,  qu'entre  le  3  et  le  24  janvier  1681.  Or,  en 
admettant  que  notre  artiste  soit  venu  à  Toulon  seulement  dans  les 
premiers  jours  de  l'année  1645,  son  premier  séjour  y  a  été  de 
seize  ans,  et  le  deuxième  de  douze  ans  et  six  mois,  ce  qui  donne 
pour  total  vingt-huit  ans  et  six  mois.  Si  l'on  retranche  de  ce  der- 
nier chiffre  les  huit  mois  passés  en  Normandie  en  1659-1660,  et 
les  six  mois  pris  par  son  voyage  de  Gènes  en  1669-1670,  seules 
absences  un  peu  longues  qu'ait  faites  Puget  en  dehors  de  son  long 
séjour  dans  cette  capitale,  il  reste  vingt-sept  ans  et  quatre  mois 
pour  les  deux  périodes  pendant  lesquelles  il  a  vécu  à  Toulon,  ville 
où,  après  s'être  créé  une  nouvelle  famille,  il  s'est  fait  bâtir  un 
hôtel  et,  hors  des  murs,  à  Ollioules,  une  bastide,  ville  où  il  a 
conçu  et  exécuté  plusieurs  de  ses  principaux  chefs-d'œuvre  et 
que,  pour  ces  diverses  raisons  et  d'autres  encore,  il  devait  aimer  et 

'  La  paye  annuelle  de  Puget,  portée  à  3,600  livres,  était  égale  à  celle  de  Paul 
\iquet,  ingénieur,  inspecteur  général  des  fortifications  de  Provence,  résidant  à 
Toulon  en  1679,  qui  rit,  quelques  années  après,  son  salaire  annuel  augmenté  de 
400  livres. 

En  tenant  compte  du  taux  actuel  de  l'argent,  ces  3,600  livres  représentent 
18,000  francs  au  moins,  auxquels  on  pourrait,  croyons-nous,  ajouter  d'autres 
sommes  provenant  d'indemnités  que  devait  recevoir  Puget  pour  les  dessins- 
modèles  de  sculpture  dont  il  était  chargé. 
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avoir  le  désir  d'y  terminer  sa  vie...  N'a-l-il  pas  fait  suivre  son  nom, 
,q[ravp  par  lui-même  sous  le  balcon  supporté  par  les  cariatides,  des 
lettres  M.  T.,  qui  ne  peuvent  signifier  que  Marseillais-Toulonnais, 
et,  dès  lors,  Tatlage  provençal  :  ;t  11  faut  mourir  où  l'on  est  né,  ou 
bien  là  où  l'on  a  vécu  heureux  ^i ,  n'a-t-il  pas  dû  être  présent  à  sa 
mémoire  jusqu'au  moment  où  il  fut  con<}édié  de  l'arsenal,  brus- 
quement et  sans  lui  dire  le  motif  de  ce  renvoi?  Dans  une  lettre  que 
plus  lard  il  écrivit  à  de  Vaudré,  on  trouve  le  passage  suivant  : 
«  Quoique  achevé  le  Milon,  qui  ne  restait  que  le  pied  gauche  et  la 
main  qui  est  prise  dans  le  tronc,  et  le  bas-relief  d'Alexandre  et 
Diogène  fort  avancé,  on  me  mit  hors  du  servise  du  Roy,  sans  en 
scavoir  le  subjet.  » 

Bien  qu'il  n'existe  aucun  document  authentique  faisant  con- 
naître l'année  de  la  naissance  de  Pierre  Puget,  presque  tous  ses 
biographes  s'accordent  pour  le  faire  naître  le  31  octobre  1G22. 
Les  abbés  Ladvocat  et  Gouget  portent  la  date  de  sa  naissance  à 
l'année  1623'.  Dans  une  lettre  datée  de  1G83,  Puget  apprend  à 
Louvois  qu'il  est  dans  sa  soixantième  année;  et,  dans  son  acte  de 
décès  (1694),  il  est  dit  qu'il  est  âgé  d'environ  soixante-dix  ans. 
Ces  dernières  dates,  si  on  en  excepte  la  troisième,  qui  est  incer- 
taine, ne  diffèrent  que  d'un  an  de  celle  fixée  par  Bougerel,  que 
nous  avons  citée.  Dans  ce  cas,  la  véracité  de  cet  historien  de  Puget 
ne  peut  être  suspectée,  parce  qu'il  devait  tenir  celte  date  de  Paul 
Puget,  son  petit-fils. 

Quelques  écrivains,  en  donnant  l'année  1650  ou  1654  comme 
celle  du  mariage  du  grand  sculpteur,  ne  sont  pas  dans  la  vérité; 
c'est  le  8  août  1647  que  Pierre  Puget  épousa,  à  Toulon,  Paulo 
Boulet,  fille  de  Jean  et  de  Claire  Antelme ,  de  cette  ville.  Quant  h 
l'année  de  sa  mort,  Henry  et  Lagrange  nous  l'ont  fait  connaître 
avec  exactitude  en  publiant  son  acte  de  décès,  (jui  porte  la  date 
du  2  septembre  1694. 

'  L'abbi'  liADVOCAT  publiait  son  Dictionnaire  portatif  en  1752,  année  où  Bou- 
gerel faisait  imprimer  ses  Mémoires.  \,e  Supplément  au  Dictionnaire  de  Moreri, 
par  l'abbé  Goigkt,  avait  paru  en  1735. 
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ANXALES   DF:   LA   VIE   DE  PIERRE  PUGET 

(1622-1694) 

I 

PUGET  A  MARSEILLE    ET   EIV   ITALIE   (1622-1643). 

1622.  —  Le  31  octobre,  Puget  naît  à  Marseille.  1. 
1.  Archives  communales  de  Toulon,  GG.  62,  registre  des  mariages  de 
1647  à  1667. 

Dans  l'acte  de  mariage  de  l'artiste,  qu'on  trouvera  plus  loin,  il  est  écrit  : 
Pierre  Puget  de  la  ville  de  Marseille.  —  Mémoires  de  Bougerel.  Cet  écri- 
vain dit,  sans  doute  d'après  Paul  Puget,  petit-fils  du  grand  sculpteur  : 
«  Pierre  Puget,  dont  j'écris  la  vie,  naquit  à  Marseille  le  dernier  d'oc- 
tobre 1622.  » 

1636-1639.  —  Il  est  apprenti  chez  Roman,  maître  sculpteur  et 
constructeur  de  galères.  1. 

1.  Mémoires  de  De  Dieu.  Ce  sculpteur^  répétant  ce  que  son  ami  Puget  lui 
a  appris,  s'exprime  ainsi  :  «  Son  père,  faute  de  grands  biens,  l'obligea  pour 
trois  ou  quatre  ans  au  maître  sculpteur  de  galères,  qui  n'était  pas  fort 
habile  homme.  "  (V^oy.  Lagrange,  p.  6'.)  — Tournefort,  également  con- 
temporain de  Puget,  qu'il  a  connu,  dit,  p.  0  :  "  On  le  mit  à  l'ûge  de 
quatorze  ans  chez  le  sieur  Uoman,  le  plus  habile  sculpteur  et  le  meilleur 
constructeur  de  galères.   » 

1640-1641.  —  Il  part  pour  ritalie,  séjourne  à  Florence  et,  de 
cette  ville,  se  rend  à  Rome.  1. 

1 .  De  Dieu  continuant  son  récit  :  «  II  arriva  à  Livourne  par  mer  et  fut  de 

'  Xou8  rLMUoyons  au  livre  de  Layran<{e,  qui  renferme  de  nombreux  extraits  de 
celui  de  Bouyerel,  qu'il  est  très  difficile  de  so  procurer. 

L'ouvrage  de  Lagrange  sera  toujours  consulté  par  ceux  qui  auront  à  s'occuper 
de  Puget. 
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là  à  Florence.  «  (Voy.  Lagrange,  p.  8.)  —  Tournefort,  poursuivant  sa  re- 
lation, ajoute,  p.  9  :  u  Après  ce  coup  d'essai,  Puget  partit  pour  l'Italie 
et  resta  près  d'un  an  à  Florence,  n 

1641-1643.  —  Il  réside  à  Rome,  où  il  devient  collaborateur  de 
Pietro  de  Cortone,  après  en  avoir  été  l'élève.  Pendant  celte  période, 
il  s'éjourne  un  certain  temps  à  Florence.  1. 

1.  Tonrnefort,  p.  9.  —  Bougerel.  (Voy.  Lagrange,  p.  10-13.) 

1643.  —  Retour  de  Puget  à  Marseille.  1. 
1.  Henry,  p.  114.  —  Lagrange,  p.  13. 


II 

PREMIER    SÉJOUR    DE    PUGET    A    TOULON    (1644-1660). 

1644-1645.  —  Pour  la  première  fois,  on  rencontre  le  jeune 
artiste  à  Toulon.  1. 

1.  Brun,  p.  77.  —  Lagrange,  p.  13. 

Brun  dit,  p.  77  :  «  Lorsque  Louis  XIV'  entreprit  de  relever  la  marine,  il  se 
trouva  dans  les  ports  du  Midi  des  artistes  de  premier  mérite.  La  première 
fois  que  Puget  parut  à  Toulon,  n'ayant  que  «  vingt-deux  ans  >; ,  il  y  fut 
attiré  par  le  duc  de  Brézé,  commandant  de  la  marine,  qui,  sur  quelques 
dessins  qu'il  avait  vus  de  lui,  lui  en  demanda  un  qu'il  voulut  magnifique 
pour  le  vaisseau-amiral/a /?e/«c.  »  Lagrange  le  fait  venir  en  1644  ou  1645. 

1645-1646.  —  A  Toulon,  il  dirige,  d'après  ses  dessins,  la  déco- 
ration du  vaisseau  la  Reine.  On  peut  supposer  qu'il  prit  part  à  son 
exécution,  en  même  temps  que  Xicolas  Levray,  maître  sculpteur 
du  port,  à  qui  elle  avait  été  confiée.  1. 

I.  Tournefort,  p.  9.  —  Henry,  p.  114.  —  Lagrange,  p.  16. 

L'on  trouve  dans  le  mémoire  de  Henry,  p.  114,  le  passage  suivant  : 
«  Puget  revint  dans  sa  ville  natale  en  1643;  mais  il  n'y  séjourna  pas  long- 
temps, puisqu'en  1646  il  avait  déjà  achevé,  à  Toulon,  la  décoration  d'un 
vaisseau  {la  Reine)  que  devait  monter  l'amiral  de  France,  duc  de  Brézé.  " 

1647.  —  Après  avoir  perdu  son  père  et  sa  mère,  il  se  marie,  à 
Toulon,  le  8  août,  avec  Mlle  Paule  Boulet,  fille  de  Jean  et  de 
Claire  Anlelme,  de  cette  ville.  1. 

11.  Archives  communales,  GG.  62,  registre  des  mariages  de  1647  à 
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Acte  de  mariage.  —  «  Le  liuiliëme  aoust  16i7,  le  miiriage  traité  entre 
Pierre  Piiget,  fils  de  feu  Simon  et  de  Marguerite  Cauvine,  de  la  ville  de 
Marseille,  d'une  part,  et  Paule  Houlete,  fille  de  Jehan  ctdeClere  Antelme, 
d'aullre,  a  esté  célébré  dedans  l'esglise  cathédrale  de  cette  ville  de  Tholon, 
en  présences  de  parans  et  tesmoings,  qui  sont  messire  Louys  Fogond  et 
Jehan  Antoine  Pomet  :  signé,  Broqui,  vicaire  '.  » 

1648.  —  Rien  ne  signale  sa  présence  à  Toulon.  Est-il  allé  faire 
une  apparition  en  Italie?  Pour  plusieurs  raisons,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  le  penser.  Nous  supposons  que  ce  fut  notre  Puget  qui,  en  cette 
année,  dirigea  les  travaux  de  construction  de  la  Poudrerie  créée  à 
Dardennes  par  la  communauté.  1.  Inoccupé,  et  ne  pouvant  compter 
sur  de  nouveaux  travaux  de  décoration  navale  par  suite  de  l'arrêt 
complet  (les  constructions  de  vaisseaux  dans  le  port,  et,  de  plus, 
étant  créancier  de  l'Etat  pour  des  ouvrages  d'art  exécutés  précé- 
demment par  lui,  2,  Puget,  disons-nous,  n'a  pas  dû  quitter  Toulon 
et  a  pu  se  charger  d'être  l'architecte  du  bâtiment  de  la  Poudrerie 
communale. 

1.  Arcliives  communales,  BB.  50,  registre,  fol.  264. 

Délibéralion  du  conseil  de  ville,  1648.  —  «  Conseil  du  dixhuictiesme  jour 
du  nioys  de  juin  mil  six  cens  quarante  huit.  Sera  payé  à  M*  Puget,  inten- 
dant de  la  fabrique  de  la  maison  fuit  à  Dardennes,  la  somme  de  trante 
livres  4  s.,  par  dessus  la  somme  qui  luy  sera  esté  payée  '.  » 

'  (iOiitrairement  à  ce  qu'a  dit  Bougorcl,  après  Tonrnefort,  Puget  ne  ([uitta  pa? 
Toulon  pour  aller  passer  plusieurs  années  à  Home,  en  compagnie  d'un  religieux 
Fcuillimi,  pui-qu'on  le  trouve  dans  la  première  de  ces  deux  villes  en  cette  année 
et  les  années  suivantes. 

^  Sans  l'absence  des  registres  des  comptes  trésoraires  de  16V4  i  1GV7,  nous 
eussions  peut-être  appris,  en  même  temps  que  le  total  de  la  somme  payée  anté- 
rieurement, si  c'est  Pierre  Puget  ou  l'un  de  ses  deux  frères,  Jean  et  (îuspard, 
qui  a  été  l'urcliiterle  de  la  Poudrerie  ou  Martinet  à  poudre  communal;  nous 
disons  arcliilerle,  parce  que  nous  trouvons  atlaclié  aux  travaux  de  construction 
dudit  bâtiment  un  entrepreneur  maçon  payé  par  la  communauté,  en  même  temps 
que  Pu;iet.  A  cette  époque,  on  ne  trouvait  à  Toulon  aucune  famille  toulonnaise  du 
nom  de  Puget.  Le  cadastre  de  1G4V  (série  CC.  22),  en  nous  apprenant  qu'un 
uommé  Jean  Piigel  |)ossède  trois  petits  cliamps  de  wijjnes  et  oliviers  aux  (piartiers 
de  iirunel  et  de  Canaillettc,  nous  donne  &  penser  que  ce  Jean  était  le  frère  aîné 
des  Pn;[et  de  Marseille  et  qu'il  a  pu,  comme  on  l'a  dit  de  Gaspard,  précéder 
Pierre  à  Toulon.  Un  fils  de  Jean  Puget,  «■  de  Marseille  i ,  se  maria  à  Toulon,  le 
25  février  1()53,  avec  Madeleine  Lambert,  de  cette  dernière  ville;  il  était  pré- 
nommé Jarcpies. 

C'est  en  lliVS  nu  l'année  suivante  que  dut  naître  François  Puget,  fils  de  Pierre, 
et  ce  fut  en  IfWiS  qu'il  dut  se  marier  avec  Jeanne  Jourdanis. 
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2.  Archives  communales,  FF.  78-80,  Procès  de  la  section,  C,  carton. 
(Voy.  Revue  de  l'Art  français,  article  de  M.  Ch,  Ginoux,  année  1891, 
p.  247-249.) 

1649.  —  Puget  se  trouve  à  Toulon,  où  il  termine,  de  concert 
avec  Nicolas  Levray,  la  fontaine  de  la  place  Saint-Lazare,  surmontée 
d'une  statue,  fontaine  qui  avait  été  commandée,  le  26  mars  de 
cette  année,  à  son  frère  Gaspard  et  à  Levray.  1.  Il  décore  l'abside  de 
la  chapelle  du  Corpus  Domini  de  la  cathédrale.  Au  contraire  de  ce 
qui  a  été  dit  par  un  de  ses  biographes,  la  décoration  consistait, 
ainsi  qu'on  va  le  voir,  en  un  retable  ou  encadrement  peint  et  doré, 
renfermant  une  sculpture,  probablement  de  bas-relief. 

1.  Archives  communales,  BB.  60,  fol.  52;  registre  des  délibérations. 

u  Sera  payé  à  Pierre  Puget  et  Xicolas  Levray,  scuUeurs,  la  somme  de 
nonante  livres,  pour  reste  de  la  fontaine  qu'ils  ont  fait  à  la  Porte  Saint- 
Lazare,  et  mandat  sera  fait;  7  septembre  1649  '.  » 

1650.  —  Le  3  janvier,  il  donne  quittance  aux  recteurs  de  la 
confrérie  du  Corpus  Domini  du  payement  des  travaux  faits  par 
lui,  l'année  précédente,  à  leur  chapelle.  1.  Dans  le  courant  de 
Tannée,  il  dessine  un  vaisseau  de  104  canons.  2. 

1.  Archives  communales,  GG,  23,  registre,  fol.  33. 

c:  L'an  mil  six  cent  cinquante  et  le  troisième  jour  du  mois  de  janvier, 
après  midy,  establi  en  personne  par  devant  moy,  notaire  et  tesmoings, 
Pierre  Puget,  maistre  painlre  de  ceste  ville  de  Tollon,  lequel,  de  son  gré, 
confesse  avoir  receu  du  recteur  de  la  confrérie  Xotre-Seigneur-Jésus- 
Christ  et  de  l'esglise  cathédrale  dudict  Tollon,  et  par  mains  de  Pierre 
Tiran,  marchand  de  ladicte  ville,  presant,  stipuUant,  la  somme  de  deux 
cent  trente  six  lirres  tournois  présentement  en  pièces  de  huit  réaux  et  en 
bonne  monnoye  réelle,  nuraerant  faict,  scavoir  :  cent  trente  livres  pour 
l'escrilure  (sculpture')  faicte  par  ledict  Puget  à  ladicte  chapelle  et  confrérie 
\otre-Seigneur,  et  cent  livres  pour  la  dorure  faicte  au  cadre  dudict  tableau 
(bas-relief)  le  mois  de  décembre  dernier;  trois  livres  pour  reste  de  la 
peinture  du  rétable,  et  les  trois  livres  restantes  pour  fournitures  qu'il  a 
faict  pour  ladite  confrérie,  à  l'effet  cy-dessus.  Signé  :  Blancard,  notaire,  n 

'  La  porte  Saint-Lazare  était  précédée  d'une  place.  Elle  se  trouvait  alors  à 
une  petite  distance  au  nord  de  la  porte  actuelle,  qui  l'a  remplacée  et  qu'on 
appelle  Porte  d'ilalie,  et  en  face  de  la  voie  nommée  aujourd'hui  rue  du  Champ 
de  Mars.  C'est  au  milieu  de  la  place  que  fut  élevée  la  fontaine. 

Dans  divers  écrits  relatifs  à  des  sculptures  exécutées  par  des  maîtres  de  ce 
temps,  l'on  rencontre  les  mots  scripteur,  escrilure,  pour  sculpteur,  sculpture. 
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«  S.  Pierre  Puget,  sculteur,  payé.  —  Par  acte  du  3  janvier  1650,  reçu  , 
par  M"  Blancard,  no",  ledit  s'  Puget  a  reçu  des  sieurs  recteurs  la  somme  fll 
de  236  liv.  10  s.  pour  son  payement  de  "  Tsculpture  »  qu'il  a  fait  pour^" 
la  d»  chapelle,  et  pour  la  dorure  du  cadre  du  tableau  (bas-relief),  cy... 
236  liv.  10  s.  Payé.  » 

2.  Amiral  Paris,  Le  Musée  de  la  marine  au  Louvre,  fol.  56,  pi.  V. 

1651.  —  Bien  que  jusqu'ici  nous  n'ayons  pas  rencontré,  en 
cette  année,  la  trace  de  Puget  à  Toulon,  nous  sommes  porté  à 
croire  qu'il  s'y  trouvait,  et  que,  les  constructions  navales  arrêtées 
(le  1648  à  1652,  pendant  la  Fronde,  il  se  livrait  à  des  travaux 
d'un  autre  ordre  que  ceux  de  décoration  navale.  C'est  à  ce  temps 
que  l'on  peut  faire  remonter  l'exécution  de  plusieurs  tableaux 
destinés  à  des  églises  de  Toulon,  tels  que  le  Saint  Félix  de 
Cantalice  et  V Annonciation,  qu'on  voit  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville.  1. 

1.  De  Dieu,  parlant  de  son  ami  Puget,  s'exprime  ainsi  :  «  Il  a  fait  un 
très-beau  tableau  de  Saint  Félix  pour  les  P.  Capucins  de  Toulon,  quy  a 
été  pause  dans  un  autel  fait  d'après  son  dessin.  Il  fit  aussi  celui  de  Y  An- 
nonciation. »  Tournefort,  après  avoir  parlé  du  vaisseau  la  Reine,  dit,  p.  9  : 
«  Il  fit  quelques  tableaux  à  Toulon,  un  Saint  Félix  dans  l'église  des  Capu- 
cins, une  Annonciation  chez  les  Dominicains,  et  un  autre  tableau  qui  est 
dans  la  cathédrale.  ;>  Les  deux  premières  toiles  sont  également  atlribuées  à 
Puget  par  Bougerel  et  Papon,  qui  les  ont  vues  en  1752  et  1788.  Ce  der- 
nier dit,  p.  306  :  «  Le  Saint  Félix,  qui  est  dans  l'église  des  Capucins,  et 
V Annonciation,  dans  celle  des  Dominicains,  sont  de  lui.  n 

Le  tableau  de  Saint  Félix,  faiblement  cintré  par  le  haut,  a  3  mètres 
de  hauteur  sur  2™, 22  de  largeur  et  renferme  des  figures  de  grandeur 
naturelle.  A  gauche,  la  Sainte  Vierge,  assise  sur  un  nuage  soutenu  par  un 
ange  vu  de  dos  et  non  ailé,  apparaît  à  saint  Félix,  à  genoux  devant  un 
autel,  et  lui  présente  son  enfant,  qu'il  a  demandé  de  voir.  Dans  la  partie 
supérieure  de  la  toile,  un  jeune  ange,  ailé  et  planant,  soutient  de  ses  deux 
mains  un  livre  ouvert,  sur  une  page  du(|uel  se  trouve  écrit  :  c  Mirabilis 
•  Deus  in  sanctis  suis.  « 

La  toile  dont  le  sujet  est  V Annonciation  est  A  pans  coupés  dans  le 
haut;  elle  mesure  en  hauteur  4'", 40,  et  en  largeur  2'", 26;  les  person- 
nages sont  grands  comme  nature.  A  gauche,  la  Vierge,  la  léte  de  prolil 
et  levée,  est  à  genoux  devant  un  prie-Dieu.  A  droite,  l'ange  Gabriel  des- 
cend du  ciel  pour  remplir  sa  mission  auprès  de  la  Vierge.  .Au  bas.  faisant 
face  à  Marie,  trois  anges  chantant  des  hymnes,  l'un  d'eux  tenant  un  papier 
de  musifjuc,  un  autre  jouant  du  clavecin. 


PIERRE    PIGET.  661 

L'on  trouve,  aujourd'hui,  ces  deux  tableaux  à  la  cathédrale,  mais  du 
dernier,  qui  sous  prétexte  de  le  restaurer  a  été  entièrement  repeint,  vers 
1830,  par  un  peintre  du  nom  de  Simonet,  il  ne  reste  de  Puget  que  la 
composition.  Quant  au  tableau  que  cite  Tournefort,  sans  en  dire  le  sujet, 
il  se  pourrait  que  ce  fût  celui  de  Saint  Roch  priant  pour  les  pestiférés. 
Un  nettoyage  opéré  sous  nos  yeux,  en  1864,  nous  a  permis  de  constater 
qu'aucune  de  ces  trois  toiles  n'était  signée,  ni  datée.  Ajoutons  que  le 
cadre,  très  ancien,  du  tableau  de  Saint  Roch  est  Onement  sculpté  sur 
toute  sa  surface,  et  qu'on  s'est  contenté  de  le  peindre.  (H.  3^,25.  — 
L.  2=',08.) 

1652.  —  Domicilié  à  Toulon,  aitisi  qu'on  a  pu  le  voir,  Puget, 
tour  à  tour  peintre,  sculpteur  et  architecte,  se  rend  à  .Marseille, 
où,  le  19  octobre,  il  passe  marché,  avec  les  prieurs  de  la  confrérie 
du  Saint  Sacrement  de  l'église  de  la  Major,  alors  cathédrale,  pour 
deux  tableaux  devant  représenter  les  Baptêmes  de  Constantin  et 
de  Clovis.  1. 

1.  Minutes  de  M*  Mittre,  notaire  à  Marseille.  (Voy.  Lagrange,  p.  26.) 

1653.  —  Ces  deux  tableaux  terminés,  il  retourne  à  Marseille  et 
en  fait  la  livraison  le  1"  septembre,  bien  qu'il  ne  les  eût  promis 
que  poiM"  les  fêtes  de  Xoël.  Ce  ne  fut  que  le  1"  juillet  de  l'année 
suivante  qu'il  reçut  le  dernier  payement  des  deux  Baptêmes, 
qu'on  peut  voir  au  musée  de  Marseille.   1. 

1.  Lagrange,  p.  28.  —  Le  Baptême  de  Clovis  est  signé  :  P.  Puet  Jxv. 

1654.  —  Le  23  mai,  il. passe  prix  fait  avec  Messire  Jean  de 
Gautier,  prieur  et  seigneur  temporel  et  spirituel  de  La  Valette, 
commune  éloignée  de  cinq  kilomètres  de  Toulon,  pour  quatre 
tableaux  destinés  à  l'église  du  lieu,  1,  et  devant  orner  le  retable  du 
sanctuaire  dont  la  construction  vient  d'être  confiée  à  Jean  Carra- 
vaque,  2,  ami  de  Puget  et  un  (les  signataires  de  l'acte  de  prix  fait  des 
quatre  tableaux  susdits.  —  Le  1"  juillet,  il  donne  quittance  du 
dernier  payement  des  deux  Baptêmes  du  musée  de  Marseille.  — 
Dans  le  courant  de  l'année,  il  fait  un  dessin  représentant  une  vue 
de  Toulon  prise  de  la  rade,  qu'il  signe  P.  PLGET,  1654.  3. 

1.  Minutes  de  M»  Jullien,  année  1654,  fol.  274,  déposées  chez  M«  .Aube, 
notaire  a  Toulon. 

2.  Archives  communales  de  La   Valette,  DD.   2,  carton,  Eglise.  (Voy. 
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Retnte  de  l'Art  français,  article  de  AI.   Ch.  Ginoux,  année  1890,  p.  :289. 
3.  Collection  des  dessins  du  musée  du  Louvre,  (Voy.  Henry,  p.  117  '.) 

1655.  —  Notre  artiste  fait  deux  apparitions  à  Marseille,  pour  la 
commande  et  la  livraison  du  Salvator  Mundi,  tableau  (|ui  se  trouve 
au  musée  de  cette  ville  et  qu'il  avait  fait  pour  la  confrérie  du  Saint 
Sacrement  de  la  Major.  Ce  fut  le  30  décembre,  jour  de  la  livraison, 
qu'il  reçut  le  dernier  payement.  1.  —  Le  17  du  même  mois,  il 
avait  donné  quittance  de  l'entier  payement  des  quatre  tableaux  de 
La  Valette.  2. 

1,  Priv  fait  et  quittances,  aux  minutes  de  iM*  Bouteille,  notaire  à  Mar- 
seille. (Voy.  Lagrange,  p.  29.)  —  Tournefort,  p.  10.  —  2.  Minutes  de 
M'  Moutlon,  année  1655,  fol.  1031,  déposées  chez  M^  Bertrand,  notaire, 
successeur  de  M'  Thouron.  (Voy.  Bulletin  de  l'Académie  du  Var,  article 
de  M.  0.  Teissier,  année  1871,  p.  388  à  391.) 

1656.  —  Le  19  janvier,  les  consuls  de  Toulon  passent  marché 
avec  Pugiet  pour  le  portique  et  les  Cariatides  de  l'hôtel  de  ville.  1. 
—  Quittances  de  payement,  faites  ou  écrites  (?)  de  sa  main,  les 
24  février,  12  août,  20  octobre,  14  décembre  1656,  et  les  6  et 
19  juin  1657.  2.  —  Pendant  que  l'artiste  est  entièrement  absorbé 
par  ses  modèles  devant  servir  à  l'exécution  du  portique  et  des 

'  Ce  dessin  de  Puget,  tracé  à  la  plume  et  lavé  d'encre  de  Cliinc,  a  été,  il  y  a 
un  certain  temps,  vu  par  nous  dans  une  des  salles  du  Louvre  affectées  aux  dessins. 
Mariette  dil,  dans  son  Ahecedario,  qu'il  a  des  dessins  qui  prouvent  que  Puget 
était  à  Toulon  en  1654-1655. 

Plusieurs  écrivains  ont  parle  des  tableaux  de  I^a  Valette.  Tournefort  dit,  p.  9  : 
(Onvoità  La  Valette  trois  tableaux  de  samain  (de  Puget).  lyon  doit  s'en  rappor- 
ter, pour  le  nombre  et  les  sujets  des  tableaux  peints  par  Puget  pour  l'église  de 
cette  localité,  aux  actes  notariés  (marché  et  quittance).  La  plus  importante  des 
quatre  toiles  (H.  3  mètres.  —  L.  2™, 50),  placée  au-dessus  de  l'autel,  représen- 
tait Saint  Jean  t'crivant  V Apocalypse,  avec  la  Vierge  dans  le  haut,  au  milieu 
d'une  gloire;  deux  autres,  lui  Saint  Joseph  et  un  Saint  Antoine,  avec  leurs 
emblèmes,  occupaient  les  côtés,  dans  les  entre-colonnements;  le  quatrième,  Dieu 
le  Père,  était  disposé  contre  le  couronnement,  entablement  ou  fronton  du  retable. 
De  ces  quatre  peintures,  il  ne  reste  que  le  Saint  Jean,  qu'on  a  transformé  en  un 
Saint  Jean  devant  la  Porte  Latine,  eu  le  repeignant  entièrement  dans  le  premier 
quart  du  présent  siècle.  i\c  talileau,  autrefois  très  estimé,  ayant  été  détérioré  par 
les  eaux  de  la  pluie  fut  restauré  en  1723.  par  Jacques  Volaire,  et  en  1738, 
par  L.-.A.  Dubose.  i  (Voy.  Renie  de  V Art  français ,  article  de  M.  Ch.  Cixoix, 
année  18'.)0,  p.  278-280.)  On  ne  doit  pas  attribuer  au  prétendu  incendie  révolu- 
tionnaire dont  parlent  Zenon  Pons  et  Kiueric  David  la  disparition  des  trois  autres 
toiles.  Il  est  probable  qu'elles  ont  été  dispersées»  ou  détruites  bien  après  1789, 
lorsqu'on  remplaça  le  retable  (]n'el!i's  déroniient  par  un  nouveau  maître-autel 
isolé. 
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Cariatides,  il  lui  parvient  par  voie  d'huissier  une  sommation  des 
recteurs  de  la  confrérie  de  Xotre-Dame  dn  Saint-Rosaire,  de  Car- 
noules,  petite  localité  des  environs,  par  laquelle  ils  exigent, 
qu'il  reprenne  un  tableau  qu'il  a  fait  pour  leur  chapelle,  et  qu'il 
restitue  les  trente  livres  qu'il  a  reçues  acompte  des  quatre-vingt- 
dix  livres  qui  lui  ont  été  promises,  prétextant  que  ledit  tableau 
n'a  pas  les  dimensions  convenues  verbalement  et  que,  en  outre,  il 
s'y  trouve  d'autres  fautes.  Le  10  avril,  Puget  fait  parvenir  une 
réponse  notariée  auxdits  recteurs,  en  protestation  contre  l'accusa- 
tion dont  il  est  l'objet,  ayant  cependant  reçu  et  gardé  son  ouvrage, 
se  réservant  de  le  soumettre  à  des  experts.  3  '. 

1.  Archives  communales,  DD.  6,  registre,  fol.  233;  et  minutes  de 
M*  Arnaud,  année  1G56,  19  janvier,  déposées  chez  M'  Brest,  notaire. 
(Voy.  Compte  rendu  de  la  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  article  de 
M.  Ch.  Ginoux,  année  1886,  p.  312-343.) 

2.  Archives  communales,  CC.  229,  registre.  (Voy.  Revue  de  l'Art 
français,  article  de  M.  Ch.  Ginoux,  année  1886,  p.  113-117.) 

3.  Minutes  de  M'  Moutton,  année  1656,  p.  228,  déposées  chez  M"  Ber- 
trand, notaire.  (Voy.  Revue  de  l'Art  français,  article  de  M.  Ch.  Ginoux, 
année  1889,  p.  49-50.) 

1657.  —  Il  donne  quittance,  les  6  et  19  juin,  des  deux  derniers 
payements  des  Cariatides.  1.  —  Peu  après,  il  fait  des  démarches 
pour  l'acquisition  d'un  terrain  à  bâtir.  2. 

1.  Archives  communales,  CC.  229,  registre.  (Voy.  Revue  de  l'Art 
français,  article  de  M.  Ch.  Ginoux,  p.  113-117.) 

«  X  6j  avril  1657,  Puget.  —  Par  délibération  de  ce  jour,  il  est  mandé  au 
sieur  trésorier  de  payer  au  sieur  Puget,  m'  peintre  et  sculteur,  la  somme 
de  deux  cens  livres  à  luy  deubes  pour  reste  de  la  somme  à  luy  promise 
pour  la  construction  du  portail  de  cette  maison,  suivant  le  contrat  quy  a 
été  passé,  dont  il  passera  quittance  publique  et  raporlera  acquis  sera 
admis 200  liv. 

«  Arnaud,  notaire.  » 

"  Le  six  juin  1657,  led.  Puget  a  donné  quittance  de  la  susd.  somme 
reçue  par  moy,  notaire  souhsigné. 

a  Pierre  Arnaud.  • 

'  La  toile  de  Puget  ne  retourna  pas  à  Carnoules.  Elle  avait  huit  pans  de  hauteur 
Mir  six  de  largeur  (2  mètres  sur  l'»,50  environ)  et  représentait  la  Vierge,  Saint 
Dominique,  Sainte  Catherine  de  Sienne  et  quelques  anges. 
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<i  Xj  juin  1657,  Puget. — Par  délibération  dud.  jour,  a  été  mandé  au 
sieur  trésorier  de  payer  au'sieur  Puget,  m*  esculteur,  la  somme  de  deux 
cens  livres  pour  le  payemant  des  augmentations  de  travail  qu'il  a  fait  au 
portail  de  celte  maison  par  dessus  ce  qu'il  estait  obligé  deffaire  et  dorer 
les  ferremens  (l'imposte  en  fer  martelé)  qui  sont  à  lad.  porte,  comprains 
aussi  les  domaiges,  ainsy  qu'il  peut  ou  doit  le  tout  liquidé  aussy  deux  cens 
livres,  et  a  pardessus  acquit  luy  promis,  depousant  et  raportant  acquit 
sera  admis 200  liv. 

«  J'ai  resude  monsieur  le  trésorier  Guibert  (Gubert)  la  somme  de  deux 
sans  livres  pour  aumantations  du  travail  de  lantrée  de  l'ostel  de  ville  de 
Toullon  mantionnées  sy  dessus.  Fait  à  Toullon  ce  dix  neuf  et  juin  mil  six 
sans  cinquante  siz  (sept). 

«  P.  Puget.  » 

2.  Archives  communales,  FF.  235-365,  carton,  article  343. 

1658.  —  Le  24  juin,  la  communauté  avait  approuvé  la  vente 
d'un  terrain  communal  ou  places  de  maisons  faite  d'une  manière 
illicite  et  clandestinement  par  les  consuls.  Puget,  qui,  l'année 
précédente,  dès  que  cette  vente  avait  été  résolue,  s'était  proposé 
d'acheter,  en  totalité  ou  en  partie,  ce  terrain,  admirablement  situé, 
adressa,  le  26  juin  suivant,  une  sommation  aux  consuls  et  à  la 
communauté  de  Toulon,  et,  le  lendemain,  une  requête  au  juge 
pour  que,  à  cause  de  l'illégalité  de  cette  vente,  les  places  de  mai- 
sons fussent  à  nouveau  mises  aux  enchères  sur  son  offre  d'une 
somme  plus  forte  que  celle  du  prix  de  vente.  Dans  le  procès  qui 
s'ensuivit,  la  courd'Aix  décida  de  nouvelles  enchères,  mais  Puget, 
demandeur,  ne  fut  pas  l'adjudicataire,  un  autre,  le  docteur  Serry, 
ayant  surenchéri  sur  son  offre.  1. 

1.  Archives  communales,  FF.  235-365,  carton,  article  343.  Procès  de 
la  section  D,,  1657-1659.  (V^oy.  Compte  rendu  de  la  session  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts,  La  maison  de  Pierre  Puget  à  Toulon,  article  de  .M.  Ch. 
Ginoux,  année  1888,  p.  106-132.) 

1659.  —  Le  10  janvier,  Puget  reçoit  du  Conseil  de  Toulon  la 
commande  d'une  porte  en  bois  de  noyer  pour  fermer  la  baie  don- 
nant accès  au  balcon  de  l'Hc'jtel  de  ville  soutenu  par  les  Cariatides, 
et,  en  même  temps,  celle  d'un  buste  du  Roi  et  d'une  niche  devant 
être  placés  au-dessus  de  ladite  baie.  1 .  —  11  exécute  ou  fait  exécuter 
la  porte  et  le  busle,  pour  lesquels  il  reçoit,  en  outre  d'un  acompte 
délivré  le  jour  où  fut  passé  le  marché,  des  payements  les  31  mai, 
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30  juillet  et  18  octobre.  2.  —  Ce  fut  la  femme  de  Puget  qui  reçut 
le  dernier  payement,  son  mari  ayant  quitté  Toulon,  entre  le  10  et 
le  18  octobre,  pour  se  rendre  à  Paris  et,  de  là,  en  Xormandie.  3. — 
Le  1-4  janvier,  il  passe  prix  fait  pour  une  nouvelle  custode  ou 
retable  destiné  à  la  cbapelle  du  Corj)us  Dominiàe  la  calhèdraile.  A  \ 
—  Pour  ce  travail,  il  reçoit  un  acompte  le  4  mars,  des  paye- 
ments les  6  et  10  octobre  de  cette  année,  et  un  dernier  le 
22  octobre  de  l'année  suivante  (1660).  5.  — Le  23  août,  il  fait 
l'acquisition  d'une  place  de  maison  faisant  partie  de  celles  vendues 
illicitement,  Tannée  précédente,  à  Anthelme,  et  à  nouveau  acquises 
par  le  docteur  Serry,  à  la  suite  de  nouvelles  enchères.  6. 

1.  Archives  communales,  DD.  6,  registre,  fol.  233.  (Voy.  Compte 
rendu  de  la  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  article  de  M.  Ch.  Ginoux, 
année  1886,  p.  332.) 

2.  Archives  communales,  CC.  261,  registre,  fol.  54.  (Voy.  Revue  de 
t  Art  français,  article  de  M.  Ch.  Ginoux,  année  1886,  p.  117.) 

3.  Archives  communales,  CC.  262,  registre,  fol.  54;  dernier  payement 
de  la  porte  et  du  buste  : 

■■i  12  octobre  1659.  —  Par  délibération  du  conseil  de  la  com"*  du  susdit 
jour,  est  mandé  au  sieur  Ripert,  trésorier  moderne,  de  payer  à  M'  Pierre 
Puget  la  somme  de  quatre-vingtztrois  livres  pour  l'entier  payement  du  prix 
fait  qu'il  a  fait  pour  la  com'^  dans  la  présente  maison  de  ville,  et  rapor- 
tant  acquit  sera  admis  à  bon  compte. 

K  Prezant  moy  soubs"*,  damoiselle  Boulette  fait  de  procuration  de  Mons' 
Pierre  Puget  par  contrat  rebçu  raaislre  François  Lieutaud,  not",  le  7«  du 
prés'  mois,  a  reçu  de  monsieur  le  trésorier  les  huilante  (sic)  livres  cy- 
dessns  ordonnées,  de  l'acquit  a  fait  sa  marque;  à  Tollon,  ce  18"  hoctobre 
1659. 

«  Marque  X  de  lad"  damoiselle  Boullet. 

■■i  Sera  payé  huitante  livres 80  liv. 

u  Cateli.v.  » 

4.  Archives  communales,  GG.  23,  registre;  et  minutes  de  M'  Vaccon, 
année  1659,  déposées  chez  M'  Laurent,  notaire.  —  5.  Archives  commu- 
nales, GG.  16,  registre,  fol.  71,  72  v»,  et  74  v».  (Voy.  Revue  de  l'Art 
français,  article  de  M.  Ch.  Ginoux,  année  1886,  p.  22-25.)  —  6.  Minutes 

'  Cet  important  ouvrage  en  bois  de  Puget  ayant  étë  entièrement  détruit  par 
un  incendie  en  mars  1681,  un  nouveau  retable  en  marbre  et  stuc  fut  exccnté, 
les\nnécs  suivantes,  au  prix  de  10,000  livres,  par  Christophe  Veyrier,  à  la  suite 
d'un  marché  en  date  du  20  mai  1682. 
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de  M'  Ballhazard  Cogorde,  année  1G59,  fol.  730,  déposées  chez  M'  Aube, 
notaire.  (Voy.  Compte  rendu  de  la  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts, 
La  maison  de  Pierre  Puget  à  7ou/on/ article  de  M.  Ch.  Ginoux,  année 
1888,  p.  106-132,  et  Revue  de  l'Art  français,  article  du  même,  année 
1891,  p.  106-108.) 

1660.  —  Nous  venons  de  voir  que  Puget  quitta  Toulon,  entre 
le  10  et  le  18  octobre  1659,  pour  aller  trouver  à  Paris  M.  de 
Girardin,  et  se  rendre  ensuite,  avec  ce  dernier,  à  sa  terre  de  Vau- 
dreuil,  en  Normandie.  1.  —  Après  un  séjour  d'environ  huit  mois 
dans  cette  localité,  pendant  lequel  il  sculpta  deux  grandes  statues  ', 
il  retourne  à  Toulon,  sa  ville  adoplive.  2.  —  Vers  la  fin  de  1660, 
une  fois  la  custode  de  la  chapelle  du  Corjms  Domùii  terminée, 
custode  dont  il  reçut  le  dernier  payement  le  22  octobre  de  celte 
année,  3,  le  grand  sculpteur  s'embarque  pour  Gênes. 

1.  Tournofort,  p.  10.  — 2.  Bougerel,  p.  14-15.  (Voy.  Arc/iives  de 
r Art  français,  2»  série,  t.  II,  p.  334.)  —  3.  Archives  communales,  GG. 
16,  foi.  74  V»;  dernier  payement  de  la  custode  : 

«  Sieur  Puget,  du  xxij  octobre  1660,  je  me  décharge  de  la  somme  de 
cinq  cens  livres  que  j'ai  payé  pour  et  entier  payemen  de  la  somme  de  dix 
huit  cent  livres  pour  le  prix  du  tabernacle  de  la  chapelle,  de  l'avis  et  du 
consentement  de  M"  les  recteurs,  et  appert  de  la  quittance  du  même  jour 
et  plus.  Vaccon,  notaire, 500  liv.  » 

'  Tournefort,  pas  plus  que  Bouj^crel,  ne  nous  apprend  à  quel  moment  Puget 
s'éloigna  de  Toulon.  Seul,  ce  dernier,  en  nous  donnant  la  date  de  sonN-elour, 
nous  fait  savoir  ce  que  représentaient  ces  deux  statues,  en  pierre  de  Vernnn,  de 
huit  pieds  et  demi  (2™, 76)  de  hauteur.  —  On  lit  dans  la  Renie  de  l'Art  français, 
année  1864,  p.  61  :  Musée  de  Rouen.  —  t  M.  Gaston  Le  Ureton,  conservateur  du 
Musée  céramique  de  Rouen,  vient  de  faire  une  importante  découverte  artistique; 
c'est  celle  de  VHercule  terrassant  l'hydre  de  l^crne,  groupe  de  P.  Pu;(Pt,  qui 
avait  été  fait  pour  le  château  de  Vaudrouil,  sur  lu  demande  du  marquis  de  Girar- 
din, et  qui  avait  disparu  depuis  la  Révolution.  Une  partie  du  bras  tenant  une 
massue  manque,  ainsi  que  le  <{enou  gauche.  Ce  «[roiqic  passa  du  château  de  Vau- 
dreuil  à  celui  de  la  Londe,  qui  appartenait  au  mar(iuis  du  même  nom,  l'un  des 
plus  riches  propriétaires  de  la  \ormandie.  Le  château  fut  saccagé  en  1792  et  le 
groupe  très  maltraité.  L'Hercule  fut  arraché  de  son  socle,  brisé  ;  la  tête  fut  séparée 
du  tronc  et  cassée  en  cinc]  morceaux.  Ses  débris  sont  restés  plu§  de  cent  ans 
gisant  à  terre,  couverts  d'herbes  et  de  mousse.  M.  Le  Breton  a  fini  par  décou- 
vrir ce  chef-d'œuvre,  après  de  bien  longues  recherches.  On  eu  a  réuni  tous  les 
morceaux.  Ils  sont  actuellement  rassemblés  au  Musée  de  Rouen.  L'un  des  plus 
habiles  praticiens  du  Louvre  va  procéder  à  la  restauration  de  ce  groupe.  Puget 
avait  fait  comme  pendant,  pour  le  même  château  de  \  audrcuil,  un  second  groupe 
qui  a  disparu,  la  Terre  couronnant  Vénus. 

Après  sa  restauration,  le  groupe  de  Puget  a  été  gravé. 
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(Voy.,  pour  les  autres  payements,  Revue  de  l'Art  français,  article  de 
M.  Ch.  Ginoux,  année  1886,  p.  24.) 


III 

SÉJOUR    DE    PUGET   A    GÉ\ES    (1661-1668). 

1661-1668.  —  Environ  deux  mois  après  son  arrivée  à  Gènes,  le 
3  mars  1661,  en  vertu  d'un  jugement  rendu  le  11  février  de  la 
même  année,  à  la  suite  d'un  procès  qui  avait  suivi  un  arrêt  du 
Conseil  d'Etat  en  date  du  26  avril  1649  et  qui  durait  depuis  près 
de  dix  ans,  il  est  lancé  contre  l'illustre  sculpteur  un  exploit  de 
commandement  pour  qu'il  ait  à  payer,  dans  trois  jours,  son  "  Tiers 
du  Roy  n  .  Puget  absent  de  Toulon,  ce  fut  son  beau-frère  (Anlelme, 
frère  de  sa  femme)  qui  reçut  par  voie  d'buissier  ledit  exploit  et 
qui  paya  la  somme  de  cent  quarante  livres.  1  '.  —  Fixé  à  Gènes, 
notre  artiste  exécute  dans  cette  ville  de  magniliques  travaux.  Il 
fait,  entre  autres  ouvrages,  V Hercule  gaulois  (1661).  '1  ;  nn>Saint 
Sébastien  et  un  Saint  Amhroise  (1661-1667),  statues  de  quatre 
mètres  de  hauteur,  en  marbre  comme  la  première;  un  grand 
groupe  de  la  Conception  de  la  Vierge  (1661-1669).  3.  —  Entre 
temps,  en  1662,  il  est  employé,  en  même  teoîps  qu'un  sculpteur 
toulonnais  (?)  du  nom  de  Delamer,  à  faire  extraire  des  marbres 
pour  être  envoyés  à  Paris.  4.  —  En  1663,  on  le  trouve  au  mois  de 
mai  à  Toulon,  où  il  était  venu  chercher  sa  famille  pour  la  conduire 
à  Gênes.  —  En  1664-1665,  il  exécute  un  bas-relief  en  marbre 
représentant  V Assomption  de  la  Vierge.  5.  —  Pendant  qu'il  tra- 
vaille au  Saint  Sébastien^  il  peint,  en  association  avec  J.-B.  Car- 
lone,  le  plafond  de  l'église  des  Théatins.  6. — Vers  la  fin  de  1667, 
il  se  trouve  à  Marseille,  où,  le  3  septembre,  il  passe  marché  pour 
la  construction  d'une  des  portes  de  la  nouvelle  enceinte.  7,  —  Le 
30  janvier  1668,  il  se  rend  à  Paris,  en  compagnie  du  fils  de  l'inten- 

'  Ce  procès  avait  été  motivé  par  l'enlèvement  par  violence,  en  1650,  des  mar- 
chandises sous  séquestre  provenant  du  vaisseau  anglais  VApollo,  capturé  en  mer 
par  le  chevalier  Paul,  enlèvement  auquel  avait  pris  part  Puget,  se  disant  créancier 
de  l'Etat.  La  prise  du  vaisseau  VApollo  dut  être  Taite  en  1647  ou  1648.  alors 
que  le  chevalier  Paul  commandait  une  escadre  dans  la  Méditarranée.  (Ce  célèbre 
marin,  qui  de  simple  mousse  devint  vice-amiral,  était  né  dans  une  barque,  sur 
rade  de  Marseille,  en  1597,  et  mourut  à  Toulon  le  18  octobre  1667  ) 
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dant  Arnoul.  8.  A  son  retour,  il  repart  pour  Gênes,  où,  sans  doute, 
il  va  donner  la  dernière  main  aux  figures  de  bronze  du  maître- 
autel  de  l'église  de  Saint-Cyr,  qui  lui  avait  été  commandé,  en  1G62 
ou  1663,  par  Alexandre  Marini  ;  maître-autel  en  marbres  précieux, 
qu'il  ne  put  complètement  terminer  qu'en  1670,  époque  où  il  fit 
un  séjour  de  six  mois  dans  cette  ville.  9. —  Après  maintes  démar- 
ches faites  par  l'intendant  d'Infreville  auprès  de  Puget,  celui-ci, 
sur  l'ordre  de  Louis  XIV,  revient  en  France  et  arrive  à  Toulon  le 
8  juillet  1668.  10.  —  Le  surlendemain,  il  visite  l'atelier  de  sculp- 
ture du  port.  Le  4  septembre,  il  entre  à  l'arsenal  avec  le  titre  de 
maître  sculpteur  en  chef,  à  la  paye  de  3,600  livres  par  an,  1 1 ,  et  se 
trouve  à  la  tête  d'une  quarantaine  de  sculpteurs,  parmi  lesquels 
plusieurs  maîtres  dont  deux,  Pierre  Turreau  et  Raymond  Langue- 
neux,  étaient  depuis  peu  passés  maîtres  entretenus,  sur  la  propo- 
sition de  François  Girardon,  commissionné  pour  venir  à  Toulon  et 
y  diriger  la  décoration  du  Dauphin  Royal  et  du  Royal  Louis,  vais- 
seaux de  premier  rang  '. 

1.  Archives  communales,  FF.  78-80;  procès  de  hi  section,  C,  carton. 
(Voy.  Revue  de  l'Art  français,  article  de  .M.  Cli.  Giiioux,  année  1891, 
p.  247.)  —  2.  De  Dieu;  Tournefort,  p.  11;  Mariette.  (Voy.  Lagrange, 
p.  60,  et  Archives  de  l'Art  français,  série  1,  t.  IV,  p.  2:25.)  —  3.  Archives 
de  l'Art  français,  série  I,  l.  III,  p.  227,  et  Lagrange,  p.  69.  — 
■4.  Archives  de  l'Art  français,  série  ï,  t.  III,  p.  228. — 5.  Lagrange, 
p.  83.  —  6.  Bougerel.  (Voy.  Lagrange,  p.  34  et  366.)  —  7.  Lagrange, 
p.  114.  —  8.  Ibid.  —  9.  Ibid.,  p.  85  à  90.  —  10.  Archives  de  l'Art 
français,  série  1,  t.  III,  p.  224.  —  11.  Henry,  p.  135;  Brun,  p.  82. 

IV 

SECOND  SÉJOUR  DE  PUGET  A  TOULOM  (1668-1681). 


1668-1669.  —  Environ  un  mois  après  sa  première  visite  à 
l'atelier  de  sculpture  du  port,  Pugct  s'adresse  à  l'intendant  d'Infre- 
ville pour  que  Colbert  lui  fasse  exécuter  des  figures  de  marbre  qui 
seraient  envoyées  à  Paris.  1.  —  De  nouveau  fixé  à  Toulon,  où 
douze  ans  auparavant  ses  Cariatides  lui  avaient  valu  un   éclatant 

'  Léon  La'jranfin,  qui  a  fart  le  voyajje  de  (îc^ncs,  a  piibliô  dans  son  livro  des 
rcnsei<]ncmcnts  recueillis  dans  cette  ville  sur  Pngel,  renseignements  dont  nous  ne 
donnons  ici  qu'une  partie. 
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succès,  noire  artiste  dresse  de  magnifiques  plans  pour  l'agrandisse- 
ment et  l'embellissement  de  Marseille,  2,  ainsi  que  d'autres  plans, 
non  moins  somptueux,  pour  le  nouvel  arsenal  de  Toulon.  3.  —  Il 
fait  exécuter,  d'après  ses  dessins,  la  superbe  et  surprenante  déco- 
ration du  vaisseau  de  premier  rang  le  Monarque.  -4.  —  II  surveille 
la  construction  du  beau  bâtiment  nommé  VEtuve,  dont  il  est 
l'auteur  des  plans,  5,  et  dessine  des  projets  pour  le  mur  de  clôture 
du  cap  Sepet,  mur  devant  s'étendre  depuis  Balaguier  jusqu'à  la 
grande  mer  et  être  orné  d'un  ordre  d'architecture,  6;  il  fait  aussi 
des  modèles  pour  la  décoration  des  vaisseaux  VIsle-de-France  et 
le  Paris.  7,  —  Son  premier  plan  d'arsenal,  envoyé  à  Colbert  le 
19  novembre  1669,  ayant  été  trouvé  trop  grandiose,  en  janvier 
1670  de  nouveaux  plans  sont  adressés  au  ministre,  qui  n'en  est  pas 
satisfait.  8. — Dans  le  courant  de  l'année  1669,  on  le  trouve 
s'exerçant  à  la  fonte  avec  René  Landouillet,  maître  fondeur.  9.  — 
Vers  la  fin  delà  même  année,  après  avoir  pris  un  congé,  10,  Puget 
se  rend  à  Gènes,  emportant  avec  lui  une  Vierge  en  marbre,  faite 
ou  terminée  à  Toulon,  destinée  auv  Lomellini  et  portant  la  date  de 
janvier  1670  {sic).  II. 

1.  Archives  de  l'Art  français,,  série  I,  t.  III,  p.  249-250.  —  2.  /</., 
p.  264  à  271.  —  3.  Id.,  p.  266-267.  —  4.  Archives  de  l'Art  français, 
série  I,  t.  m,  p.  269. 

5.  Archives  communales,  BB.,  Livre  hert.  (Voy.  Compte  rendu  de  la 
session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  article  de  M.  Ch.  Ginoux,  année 
1884,  p.  383.) 

6.  Teissier,  p.  270.  —  7.  Archives  de  l'Art  français,  série  I,  t.  III, 
p.  270-271.  —  8.  Lagrange,  p.  127;  Teissier,  p.  391.  —  9.  Compte 
rendu  de  la  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  article  de  M.  Ch.  Ginoux, 
année  1885,  p.  182.  —  10.  Archives  de  l'Art  français,  série  I,  t.  IV, 
p.  278.  —  II.  Lagrange,  p.  127. 

On  trouve,  dans  une  lettre  écrite  le  28  mai  1669  par  le  duc  de 
Beauforl,  et  envoyée  à  Colbert,  le  passage  suivant  :  «Le  Monarque 
a  presque  toute  sa  sculpture  en  place  (environ  vingt-cinq  figures 
humaines  colossales  et  des  ornements  à  profusion  occupant  une 
surface  d'au  moins  200  mètres),  et  déjà  beaucoup  de  dorure.  11 
ne  fera  pas  de  honte  au  maître  à  qui  il  appartient;  celui  qui  a  fait 
ses  ornemens  est  un  nommé  Puget,  qui  me  parait  un  très  habile 
homme;  s'il  avait  l'honneur  de  vous  entretenir,  vous  le  trouveriez 
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tel  en  peinture,  sculpture  et  architecture...  S'il  avait  eu  le  loysil 
il  eut  Fait  des  merveilles  au  Monarque.  Il  entend  bien  noire  marine 
y  a  déjà  navigué  et  s'y  plaît  ' .  " 

Teissier  dit,  p.  383  :  «  Au  nombre  des  bâtiments  construits  si 
les  dessins  de  Pierre  Puget,  figurait  une  étuve  dont  les  propoi 
lions  monumentales  et  le  luxe  architectural  furent  vivement  criti- 
qués par  Clairville.  Ce  magnifique  édifice  était  situé  rue  de  l'Arsenal, 
devant  l'entrée  actuelle  des  bureaux  des  éqiiipa;{es  de  la  flotte.  Il 
occupait,  avec  ses  annexes,  un  vaste  emplacement  de  336  cannes 
(1,344  mètres  environ),  que  M.  Deydier  avait  acquis  de  la  ville, 
et  dont  M.  d'Infreville  s'était  emparé  pour  le  service  du  Roi  *.  » 

1670.  —  Dès  les  premiers  jours  de  son  arrivée  à  Gênes,  le 
3  janvier,  Puget  écrit  aux  échevins  de  iWarseille,  au  sujet  dos 
chapiteaux  de  marbre  qui  lui  ont  été  commanilés  par  la  commu- 
nauté, et  les  informe,  par  sa  lettre,  qu'on  ébauche  l'écusson  aux 
armes  du  Roi.  1.  —  Après  six  mois  de  séjour  à  Gènes,  où  il  s'était 
rendu  pour  terminer  et  monter,  en  assemblant  les  différentes 
pièces,  le  maître-autel  de  l'église  de  Sainl-Cyr,  à  l'inauguration 
duquel,  pensons-nous,  il  assista,  il  retourne  à  Toulon  vers  la  fin 
de  juin,  après  y  avoir  été  invité  par  M.  d'Oppède,  premier  prési- 
dent au  Parlement  d'Aix.  2.  —  Là,  il  fait,  dans  une  salle  tie  la 
fonderie  de  la  marine,  située  en  dehors  de  l'arsenal,  qui  lui  servait 
d'atelier  particulier,  divers  dessins  ou  croquis  pour  sa  figure  de 
Milon,  son  [)ai?,-rc,\\eî  A' Alexandi'e  et  Diogène,  son  groupe  tie  Po- 
sée et  Andromède .  3.  —  Il  lait  construire  à  Ollioules,  près  de  Tou- 
lon, par  un  maçon  du  nom  de  Barrin,  dans  un  jardin  apporté  en 
dot  à  son  fils  François  par  Jeanne  Jourdanis,  qu'il  a  épousée  depuis 
peu,  une  bastide  qui  existe  encore  *.  Ce  ne  l'ut  qu'après  avoir 
acquis  de  ses  propres  deniers  trois  autres  jardins  contigus,  (|ui 
quadruplèrent  la  surface  du  premier,  (|ue  Puget  fit  bâtir  celte  mai- 
son de.  campagne.  5.  —  Le  2()  novembre,  il  écrit  à  Colhert  pour 

'  Nous  possédons  une  pliolo(|rapliio  de  l'arrière  du  Monarque,  d'après  un  dessin 
du  temps  appartenant  ii  M.  Malcor,  anricn  eominissaire  «jéuéral  de  la  marine. 

'  Le  btUiment  dit  l'F.tuie  a  été  complètement  détruit,  le  27  avril  1(577,  par  un 
incendie.  Il  avait  »''tc  bâti  par  Pierre  (îoinberl,  in<{enieur  de  la  marine,  le  même 
(|ui  auparavant  était  arrliiterte  de  la  ville. 

-'  Celte  maixon,  sans  aucun  ornement,  appartient  aujourd'hui  à  M.  Carvin, 
jardinier  fleuriste.  Elle  est  située  aux  abords  du  villaje,  près  du  <{ranJ  pont  sur 
la  Rèpe. 
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qu'il  lui  soit  commandé  un  ouvrage  en  marhre.  Le  ministre  lui 
répond  de  faire  auparavant  des  dessins  et  de  les  lui  envoyer.  6.  — 
Il  fait  de  nouveaux  plans  d'arsenal.  7. 

1.  Archives  communales  de  Marseille.  (Voy.  Lagrange,  p.  166.)  — 
2.  Archives  du  Ministère  de  la  marine,  B»ll,  p.  188,  et  B«12,  p.  320. 
(Voy.  Archives  de  l'Art  français,  série  II,  t.  IV,  p.  273.)  Passage  d'une 
lettre  de  Colbert  :  "  A  M.  d'Oppède,  à  Marseille.  — A  Saint-Germain  en 
Laye,  le  21  mars  1670.  —  ...  Je  parlerai  au  Roy  du  s'  Puget  que  vous 
avez  disposé  à  revenir  en  France  pour  y  demeurer,  et  vous  feray  sçavoir  au 
premier  jour  ce  que  Sa  Majesté  aura  résolu  à  son  égard,  n  — 3.  Lagrange, 
p.  135  et  297.  —  4.  Minutes  de  M"  Renoux,  année  1670,  déposées  chez 
M"  Gence,  notaire.  —  5.  Lagrange,  p.  316.  (Voy.  Compte  rendu  de  la 
session  des  Sociétés  des  Beaux-.Arts  :  La  Bastide  de  Pierre  Puget  à 
Ollioules,  article  de  M.  Ch.  Ginoux,  année  1887,  p.  325-332.)  — 
7.  Archives  de  l'Art  français,  série  I,  t.  IV,  p.  285-286 

1671.  —  En  janvier,  l'intendant  Alatta^rel  envoie  à  Colbert  trois 
nouveaux  projets  d'arsenal  dressés  par  Puget,  1  ;  ces  projets, 
auxquels  l'artiste  avait  joint  un  mémoire  détaillé,  malgré  les  mo- 
difications apportées  par  ce  dernier,  sont  rejetas  par  le  ministre.  2. 
—  Le  26  du  même  mois,  Puget  fait  parvenir  à  son  frère  Jean,  en 
ce  moment  à  Marseille,  une  procuration  notariée  pour  contraindre 
par  tous  les  moyens  les  échevins  de  cette  ville  à  lui  payer  les 
1,500  livres  qui  lui  sont  dues  comme  acompte  de  l'écusson  des 
armes  du  Roi  '  de  la  façade  de  l'Hôtel  de  ville.  3.  —  Les  vaisseaux 
le  Fougueux  et  le  Henry  sont  décorés  sous  ses  yeux  et  d'après  ses 
modèles.  4.  —  En  avril,  des  dessins  représentant  le  Milon  de  Cro- 
tone  et  Alexandre  et  Diogène  sont  envoyés  par  lui-même  à 
Colbert.  5.  —  Avant  le  15  octobre,  il  forme  instance  auprès  du 
juge  de  Toulon,  pour  l'acquisition  par  retrait  lignager  de  la  mai- 
son de  son  oncle  d'alliance,  Louis  Antelme,  dont  l'acte  de  vente 
fut  passé  l'année  suivante.  6. 

1.  Archives  de  l'Art  français,  série  II,  t.  IV,  p.  286.  —  2.  Dépôt  des 
cartes  et  plans  de  la  marine,  à  Paris.  (Voy.,  pour  le  mémoire  de  Puget, 
Teissier,  p.  304  ).  —  3.  Minutes  de  M'  Brémond,  année  1671,  fol.  69, 
déposées  chez  M'  Bertrand,  notaire.  (Voy.  Revue  de  l'Art  français,  article 
de  M.  Ch,  Ginoux,  année  1886,  p.  63-64.)  —  4.  Minutes  de  M"  Gabriel 
Renoux,  année  1671,  déposées  chez  M«  Gence,  notaire.  —  5.  Lagrange, 

■  Cet  écusson,  commencé  en  1670,  ne  fut  terminé  qu'en  1674. 
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p.  181  ;  et  Archives  de  l'Art  français,  série  II,  t.  IV',  p.  288.  —  G.  Mi- 
nutes de  M*  Pierre  Roustan,  année  1672,  déposées  chez  M'  Gence, 
notaire. 

1672.  — Le  vaisseau  le  Parfait  est  décoré  d'après  les  dessins  et 
sous  la  surveillance  de  Puget.  1.  —  L'autorisation  de  travailler  aux 
marbres  lui  ayant  été  accordée  par  Colbert,  il  loue,  pour  l'exécu- 
tion du  Milon,  du  Diogène,  de  Y  Andromède,  une  maison  située 
auprès  du  magasin  de  la  Fonderie  de  la  marine  qui  lui  servait 
d'atelier  particulier.  2.  —  On  construit  d'après  ses  plans,  son  frère 
Jean  ayant  été  autorisé  à  en  suivre  les  travaux,  la  halle  de  la  Pois- 
sonnerie '  de  Marseille,  dont  la  construction  avait  été  mise  aux 
enchères  le  18  mai,  et  le  prix  fait  passé  le  21  juin.  3.  —  Le  3  août 
il  achète  delà  commmunauté  de  Toulon  une  pension  annuelle  de 
-45  livres.  4.  —  Le  8  août,  il  passe  marché  pour  l'acquisition  de  la 
maison  de  son  oncle  d'alliance,  Louis  Antelme.  5. 

1.  Minutes  de  M«  Gabriel  Renoux,  année  1672,  déposées  chez  M*  Gence, 
notaire.  (Voy.  Compte  rendu  de  la  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts, 
article  de  M.  Ch.  Ginoux,  année  1884,  p.  337-360.)  — 2.  Henry,  p.  162. 
—  3.  Lagrange,  p.  171  et  390.  — 4.  Archives  communales,  DD.  11, 
registre,  fol.  262.  (Voy.  Archives  de  l'Art  français,  article  de  M.  Ch. 
Ginoux,  année  1886,  p.  318.)  —  5.  Minutes  de  M'  Pierre  Roustan,  dépo- 
sées chez  M*  Gence,  notaire.  (Voy.  Compte  rendu  de  la  session  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts,  article  de  M.  Ch.  Ginoux,   année  1888,  p.  106-121 

1673. — Sur  l'emplacement  de  la  maison,  ayant  vue  sur  la  mer, 
acquise,  l'année  précédente^  de  son  oncle  d'alliance,  et  qui  appar- 
tenait depuis  un  siècle  à  la  famille  de  sa  femme^  Puget  fait  con- 
struire pour  son  usage,  d'après  ses  plans,  une  belle  maison  ou  hôtel 
qu'on  voit  encore,  mais  avec  ses  ouvertures  en  partie  transfor- 
mées. 1.  —  Il  peignit  dans  une  grande  salle  de  cette  maison  un 
plafond  représentant  les  Trois  Parques.  2. 

1.  Lagrange,  p.  316;  Inventaire  des  biens  de  Pierre  Puget  ; 

u  Une  maison  toute  ncfve -,  baslie  par  sieur  Puy;et,  avisant  la  maison  de 

'  Le  plan  de  cet  édifice  est  un  rectangle  sur  les  côtés  duquel  se  trouvent  plan- 
tées v\\\\\i  colonnes  ioniques,  sept  aux  grands  càtés  et  cinq  aux  petits.  Trois 
marches,  régnant  tout  autour  entre  les  piédestaux  des  colonnes,  donnent  accès 
dans  la  halle.  La  couverture,  dont  une  partie  de  la  charpente  forme  l'entable* 
ment,  repose  sur  des  arcs  retombant  sur  les  chapiteaux. 

-  Cette  maison  est  restée  dans  lu  runiille  de  Puget  Jusqu'en  1728,  &nnéc  où 
elle  fut  acquise  par  I''élix  Audibert,  qui  la  revendit  en  1770  à  M.  Grasset  (Gra- 


il 
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ville  de  Tholon,  faisant  un  des  quatre  coins  de  ladite  maison  sur  la  rue 
de  Bourbon  et  de  la  Poissonnerie,  de  la  valeur  de  29,000  livres  '. 

2.  Papon,  t.  I,  p.  306.  Cet  écrivain  dit  :  ^c  Le  célèbre  artiste  (Puget) 
occupait  une  maison  qui  appartient,  aujourd'hui,  à  M.  Granet;  il  peignit 
au  plafond  d'une  chambre  les  Trois  Grâces  (lisez  les  Trois  Parques),  qui 
sont  d'une  composition  fort  élégante;  on  les  y  voit  encore,  ainsi  qu'un 
tableau  oîi  est  représenté  Hercule  qui  file.  -  (Voyage  en  Provence,  enllSO.) 
—  Voy.  Compte  rendu  de  la  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts.  La 
Maison  de  Pierre  Puget,  article  de  M,  Ch,  Ginoux,  année  1888, 
p.  106-121. 

1674.  —  Puget  se  trouvant  malade,  l'inlendant  de  la  marine 
Arnoul  en  informe  le  ministre.  En  réponse  à  sa  lettre,  datée  du 
27  février,  le  Roi  fait  écrire,  le  10  mars,  à  l'artiste,  pour  qu'il 
travaille  aux  plans  et  élévations  des  bâtiments  de  mer  dont  on  se 
sert  sur  les  côtes  de  Provence  et  d'Italie,  et  que,  au  cas  où  il  en 
serait  empêché  par  sa  maladie,  il  retienne  son  fils  auprès  de  lui, 
pour  le  remplacer  dansée  travail  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rétabli.  1,  — 
En  cette  année,  on  termine  la  Poissonnerie  de  Marseille,  dont 
Puget  est  l'entrepreneur.  2. 

1.  Archives  du  Ministère  de  la  marine. 

Mémoire  du  Roy  au  s'  Arnoul,  en  response  à  sa  lettre  du  27»  du  mois 
dernier.  —  Du  10'  mars  1674.  —  Sa  .Ma'^  fait  escrire  par  cet  ordinaire 
au  s'  Puget  pour  le  faire  travailler  aux  plans  et  eslévations  des  baslimens 
de  mer  dont  on  se  sert  dans  les  costes  de  Provence  et  d'Italie.  En  cas  que 
sa  maladie  ne  lui  permette  pas  de  travailler  à  l'exécution  des  ordres  de 
Sa  M'*,  Elle  veut  qu'il  se  fasse  ayder  par  son  fils,  et  qu'il  le  retienne  au- 
près de  luy  jusques  à  ce  qu'il  soit  en  meilleure  santé.  (Extrait  en  notre 
possession.) 

2.  Lagrange,  p.  171  et  390. 

1675.  —  Il  est  chargé  parla  mère  de  J.-B.  Boyer  d'Aiguilles 
de  construire  un  hôtel  -,  qu'on  voit  encore  à  Aix.  1.  —  Il  continue 
à  dessiner  les  différents  bâtiments  de  mer  des  côtes  de  Provence 
et  d'Italie,  et  travaille  aux  figures  de  marbre.  2. 

net?),  avocat.  Depuis  1868,  elle  appartient  à  Mme  veuve  Rouquier,  née  Joanny. 

'  Avant  la  construction  de  la  nouvelle  Poissonnerie,  celte  seconde  voie  était 
appelée  rue  du  Alôle.  Aujourd'hui,  on  la  nomme  rue  de  l'Hôtel  de  ville. 

'  La  façade  est  décorée  de  pilastres.  Comme  dans  d'autres  bâtiments  qu'il  nous 
a  laissés,  Puget  n'a  pas  observé  complètement  la  symétrie;  il  l'a  en  partie  sacritiée 
à  la  beauté  intérieure,  en  disposant  la  porte  d'entrée  et  l'escalier  à  l'extrémité 
gauche  de  l'hôtel. 

43 


674  PIE  RUE    PU  G  ET. 

1.  Lagrange,  p.  174  et  293.  —  2.  Brun,  p.  87. 

L'intendant  Arnoul  écrivait,  le  31   mars  IG7G,  en  parlant  de  Pnget 
«  C'est  la  cause  pourquoi  je  ne  l'ai  pas  toujours  employé,  outre  qu'il  était 
occupé  à  ses  marbres  et  aux  dessins  qui  vous  ont  été  envoyés  de  toutes 
les  sortes  de  bâtiments  de  mer,  à  quoy  il  réussit  très  bien.  » 

1676-1677.  —  Il  fait,  sur  ordre  reçu  en  1676,  des  plans  pour 
la  construction  d'un  arsenal  et  d'une  nouvelle  darse  à  l'est  de 
l'ancien  port'.  Il  adresse,  accompagnés  d'une  lettre,  ces  nouveaux 
projets  à  Colbert;  mais  le  ministre  ne  les  approuve  pas  et  les 
relègue  dans  ses  cartons.  1.  En  lutte  avec  l'intendant  Arnoul,  sur 
le  plus  ou  le  moins  de  sculpture  à  mettre  aux  navires,  il  finit  par 
se  conformer  aux  règlements.  On  en  vient  au  point  de  démonter 
une  partie  des  ornements  du  Monarque  (sa  plus  belle  création  en 
fait  de  décoration  navale),  du  Lys^  du  Saint-Esprit,  pour  rendre  ces 
vaisseaux  plus  propres  à  la  navigation.  2. 

1.  Archives  du  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine.  —  Communi- 
cation de  M.  le  commandant  P.  Uostan,  publiée  par  0.  Teissier,  dans  son 
Mémoire,  p.  iOl.  —  2.  Archives  de  l'Art  français,  série  I,  t.  IV,  p.  294. 
(Yoy.  Brun,  p.  87.) 

1678.  —  En  juillet,  M.  Arnoul  envoie  à  Colbert  douze  nouveaux 
dessins  sur  vélin  des  bâtiments  de  mer  des  côtes  d'Italie  et  de 
Provence.  —  Les  décorations  importantes  disparaissent  de  plus  en 
plus  des  vaisseaux,  et  l'on  veut  supprimer  les  figures  de  l'ar- 
rière. 1.  —  Les  travaux  de  sculpture  en  bois  laissent  donc  Puget  à 
peu  près  inactif  dans  l'arsenal.  Ne  pouvant,  de  ce  côté,  donner  un 
assort  suffisant  à  son  génie,  sa  présence  dans  le  port  n'est  plus 
nécessaire.  2.  — Il  entreprend,  dans  son  atelier  particulier  de  la 
ville,  l'exécution  en  marbre  du  groupe  de  Pcrsée  et  Andromède, 
dont  le  modèle  en  plâtre  est  de  grande  dimension.  3.  —  Le  30  sep- 
tembre, Mme  Fournix,  «  en  possession  de  mari  »  ,  donne  quittance 
à  Puget  de  150  livres  %  prix  ou  complément  du  prix  du  jardin 
d'Ollioules  qu'elle  lui  a  vendu,  vers  1670,  pour  l'agrandissement 
de  celui  sur  lequel  il  a  fait  construire  une  bastide.  4. 

'  Ces  plans  à  vol  d'oiseau,  dont  nous  possédons  un  fac-similc,  se  trouvtMit  au 
Dépôt  des  cartes  et  plans  de  lu  marine,  ù  Paris. 

2  La  quittance  de  Mme  P'ournix  ne  se  trouve  pas  dans  les  minutes  de  W"  Bre- 
mond,  dont  les  derniers  Teuillets  de  l'année  1078  manquent;  mais  il  en  est  Tait 
mention  dans  le  répertoire. 
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1,  A  Jal,  Glossaire  nautique^  article  Sculpture. 

Déjà,  en  1670,  Colbert  engageait  l'inleiidant  du  port  de  Toulon  de 
s'entendre  avec  Pugel,  pour  qu'il  modifiât  ses  compositions  en  n'y  faisant 
plus  entrer  de  trop  grandes  figures  et  de  trop  nombreux  ornements.  C'est 
ainsi  que  l'intendant  Malharel  reçut  de  Colbert,  à  la  date  du  19  septembre 
1670,  une  lettre  où  il  est  dit  :  «  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  résolu  avec 
MM.  de  Martel,  d'Almeras  et  Puget  qu'on  ne  mettrait  plus  dorénavant  de 
si  grandes  figures  aux;  poupes  des  vaisseaux;  il  faut  éviter  cet  embarras 
là  et  faire  le  moins  d'ornement  qui  se  pourra.  Les  Anglais  et  les  Hollan- 
dais, dans  leurs  constructions  d'aujourd'hui,  observent  de  n'en  mettre 
presque  point,  et  de  ne  point  faire  du  tout  des  galeries.  Tous  ces  grands 
ouvrages  ne  servent  qu'à  rendre  les  vaisseaux  plus  pesants  et  à  donner 
prise  aux  brulôls;  il  est  donc  nécessaire  de  les  imiter  en  cela,  et,  pour 
cet  effet,  que  le  sieur  Puget  réduise  les  ornements  des  poupes  qui  restent 
à  faire  aux  vaisseaux  qui  sont  à  l'eau  ou  sur  les  chantiers,  en  sorte  qu'ils 
ne  les  puissent  embarrasser  dans  la  navigation.  11  sera  nécessaire  aussi 
que  vous  m'envoyez  les  desseins  pour  les  faire  voir  à  S.  M.  avant  qu'il 
les  exécute.  " 

2.  Brun,  p.  87.  —  3.  Lagrange,  p.  199  et  376.  —  4.  Minutes  de 
M*  Pierre  Brémond,  année  1678,  déposées  chez  M'  Bertrand,  notaire. 

1679.  —  Après  avoir  été  rayé,  au  commencement  de  l'année, 
des  contrôles  de  la  marine,  ce  n'est  qu'en  mars  qu'on  lui  notifie 
sa  réforme.  Pendant  le  temps  écoulé  entre  ces  deux  dates,  il  avait 
travaillé  au  Milorij  au  Diogène,  et  aux  dessins,  sur  vélin,  des  vais- 
seaux demandés  par  le  ministre  à  l'intendant.  Il  fut,  ensuite, 
occupé  pendant  "  quarante-huit  jours  «  à  faire  conduire  de  son 
atelier  particulier  de  la  ville  à  l'arsenal  les  marbres  appartenant  à 
l'Etat,  et  à  disposer  le  MiloUj  presque  achevé  ',  sur  un  piédestal 
dans  le  jardin  de  la  Maison  royale  -  (appelée  de  nos  jours  l'Inten- 
dance), située  non  loin  dudit  atelier.  C'est  pourquoi  Puget  réclame 
le  payement  des  travaux  faits  en  dehors  de  ses  services.  1.  —  Les 

'  Dans  une  lettre  du  20  janvier,  adressée  de  Marseille  à  M.  de  Vauvré,  inten- 
dant de  la  marine  à  Toulon,  Puget  dit  qu'il  ne  restait  à  terminer  que  le  pied 
gauche  et  la  main  qui  est  prise  dans  le  tronc. 

'  Il  ne  faut  pas  confondre,  ainsi  qu'on  l'a  fait,  la  Maison  royale  avec  le  Jardin 
du  Roi,  situé  hors  des  murs  de  la  ville,  dont  la  construction  date  de  1681,  tandis 
que  la  fondation  de  la  Maison  royale  est  antérieure  à  1678.  Ce  dernier  bâtiment, 
sans  aucun  ornement  architectural,  mais  dont  l'intérieur  était  somptueusement 
meublé  et  décoré  de  peintures  murales  dues  au  pinceau  de  Louis  et  Jean  \  anioo, 
servait  de  résidence  à  l'intendant,  première  autorité  maritime,  qui  y  avait  ses 
bureaux. 
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administrateurs  de  l'hospice  de  la  Charité  de  Marseille  lui  ayant 
demandé  la  construction  d'une  chapelle,  il  con6e  la  surveillance 
des  travaux  de  ce  bâtiment,  dont  la  première  pierre  fut  posée  le 
20  avril  1679,  à  son  frère  Jean,  puis  à  son  fils  François.  2  '.  Comme 
nous  venons  de  voir,  Puget  demande ,  dans  le  courant  d'avril, 
d'être  payé  des  ouvrages  qu'il  a  faits  en  dehors  de  son  service,  et, 
sur  ses  instances,  l'intendant  de  la  marine  écrit  au  ministre  au 
sujet  du  payement  de  ces  ouvrages,  en  joignant  à  sa  lettre  un  état 
signé  de  l'artiste,  des  frais  occasionnés  par  le  travail  des  marbres 
qu'il  a  faits  pour  le  Roi.  3. 

1.  Henry,  p.  IGO,  et  Archives  de  V  Art  français ,  série  II,  t.  IV,  p.  296- 
300.  —  2.  Lagrange,  p.  175  et  390.  —  3.  Henry,  p.  160-164;  et 
Archives  de  t  Art  français,  série  II,  t.  IV,  p.  296-300. 

1680.  —  Puget  frappé  au  cœur  par  la  façon  inopinée  avec 
laquelle  on  le  congédia  de  l'arsenal,  et  sans  qu'on  lui  en  eût  dit  le 
motif,  ce  dont  il  se  plaignit  plus  tard,  se  décide  à  quitter  Toulon, 
où  il  comptait  finir  ses  jours,  pour  se  retirer  à  Marseille  ;  mais 
retenu  par  des  travaux  qu'il  ne  peut  refuser,  son  départ  pour  sa 
ville  natale  se  trouve  retardé.  L'intendant  de  Vauvré,  qui  le  garde 
auprès  de  lui,  en  l'occupant  pendant  quatre  mois  à  faire  des  des- 
sins de  sculpture  pour  l'amiral  Duquesne,  conçoit  l'espoir  de  le 
rattacher  au  port;  il  obtient  qu'il  soit  permis  à  l'artiste  d'achever 
le  Milon  et  le  groupe  de  Persée  et  Andromède,  1.  — C'est  en  cette 
année,  ou  peu  après,  que  l'hôtel  de  Grimaldi,  à  Aix,  fut  construit 
sur  les  dessins  de  Puget.  2. 

1.  Henry,  p.  164-168,  et  Archives  de  V Art  français ,  série  II,  t.  IV, 
p.  300-301. 

ICxtrails  de  ieltres  de  de  Vauvré  à  Colbcrt  : 

3  janvier  1681.  —  Le  sieur  Puget  a  travaillé  quatre  mois  par  son 
ordre  (de  Duquesne)  aux  dessins  de  sculpture,  dont  il  vous  prie  de  lui 
donner  son  payement.  Il  a  fait  do  Irôs-beaux  desseins,  mais  comme  il  y  a 
quelque  chose  qui  n'est  pas  tout  à  fait  suivant  les  proportions  de  M.  Du- 
quesne, il  n'a  pas  été  d'abvis  de  vous  les  porter  (envoyer). 

Il  n'y  a  que  le  modèle  de  constructions  que  M.  Duquesne  fait  faire  qui 


■  La  cliapclle  de  l'hospice  de  la  Charité,  sur  plan  circulaire,  était  surmontée 
d'une  coupole  surbaissée,  s'élcvnnt  nu-dessus  d'un  entnblement  supporté  par 
douze  colonnes  corinthiennes.  Extérieurement,  l'entrée  eluit  précédée  d'un  ves- 
tibule rectanfjulaire. 
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le  retienne  ici,  se  portant  bien  présentement  et  le  voulant  emporter  avec 
luy,  pour  qu'il  arrive  à  bon  port;  il  sera  achevé  demain  et  je  crois  que 
dans  deux  ou  trois  jours  au  plus  tard  il  s'en  ira... 

24  janvier  16S1.  —  Les  desseins  que  le  sieur  Puget  a  fait  par  ordre 
de  M.  Duquesne,  sont  des  dessins  de  vaisseaux  pour  servir  à  des  Tais- 
seaux  de  premier  rang,  que  j'ay  gardés  parce  qu'il  y  a  quelque  chose 
contre  les  proportions  de  M.  Duquesne,  ce  qui  l'a  obligé  de  me  dire  de 
ne  pas  les  envoyer,  et  que  je  n'ai  point  envoyés  pareeque  vous  connaissez. 
Monseigneur,  la  capacité  du  sieur  Puget  que  M.  Duquesne  a  occupé  pen- 
dant quatre  mois  pour  ces  desseins  et  dont  il  demande  le  payement 

«  Le  sieur  Puget  souhaiterait  assez  revenir  dans  le  service  comme  il  y 
estait  cy-devant.  » 

14  février  1081.  —  J'ai  escrit  au  sieur  Puget  à  Marseille,  pour  savoir 
combien  il  voudrait  pour  achever  la  statue  de  Milon  et  les  bas-reliefs 
(le  bas-relief  à' Alexandre  et  Diogène  et  le  groupe  de  Persée  et  Andro- 
mède) '... 

2.  Roux-Alphéran,  Les  rues  d'Aix,X.  II,  p.  238;  et  Porte,  A ix  ancien 
et  moderne,  p.  209. 


V 

PUGET    RETIRÉ    A    MARSEILLE  (1681-1694). 

1681.  —  Revenu  à  Marseille  entre  le  3  et  le  24  janvier  de  cette 
année,  Puget  termine  la  statue  de  la  Vierge  destinée  au  palais 
Caréga,  de  Gènes.  —  Après  avoir  débattu  avec  AI.  de  Vauvré,  qui 
s'était  rendu  auprès  de  lui,  le  prix  de  la  statue  du  Milon  et  du  bas- 
relief  de  Diogène  ou  du  groupe  à" Andromède,  il  se  remet  au  Milon, 
auquel  il  reste  peu  à  faire  et  qu'il  a  fait  venir  de  Toulon  avec  les 
autres  marbres.  A  la  date  du  8  mars,  Tintendant  avait  écrit,  en 
faveur  de  Puget,  à  Colbert  dans  le  but  de  le  faire  rattacher  au  ser- 
vice de  la  marine  ;  ce  qui  n'eut  pas  lieu.  Le  28  du  même  mois,  nou- 
velle lettre  de  de  Vauvré  au  ministre,  très  flatteuse  pour  l'artiste.  1. 

1.  Henry,  p,  167;  et  Archives  de  l' Art  français ,  série  I,  t.  U. 
p.  302-304. 

Extraits  de  la  correspondance  de  l'intendant  de  Vauvré  : 

8  mars  1681.  —  On  porrait  espargner  en  le  faisant  venir  ici  (à  l'ar- 

On  voit,  par  ces  passages  de  lettres,  que  Puget  quitta  Toulon  pour  se  retirer 
ille  entre  le  3  et  le  2'>  janvier  1681. 
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scnal),  la  despense  du  maître  sculpteur  que  le  Roy  y  entretient,  donner 
au  sieur  Puget  les  appointements  qu'il  avait  autrefois,  et,  romme  il  y  a 
peu  de  travail  pour  les  vaisseaux,  le  faire  travaillera  des  statues  et  autres 
ouvrages  pour  le  Roy,  «  n'y  ayant  présentement  de  meilleur  à  Rome  que 
ledit  sieur  Puget  « .  11  aurait  peine  à  quitter  Marseille,  mais  je  crois  que 
je  pourrais  l'y  engager. 

28  mars  1G81.  —  J'ai  vu  le  sieur  Puget  à  Marseille,  qui  se  disposait  à 
aller  à  Gènes,  conduire  la  statue  d'une  Vierge  de  marbre  qu'il  a  faite, 
qui  est  des  plus  belles  cboses  et  des  mieux  faites  qui  puissent  se  voir. 
11  en  a  eu  mille  escus  ([uoiqu'elle  ne  soit  pas  à  beaucoup  près  de  la  gran- 
deur de  celle  du  Miloii.  Il  me  fit  voir  plusieurs  lettres  parlesqu'clles  on 
l'invite  d'aller  travailler  à  Gôncs.  Cependant  je  l'ai  fait  résoudre  à  achever 
le  Milon,  qu'il  ne  peut  pas  finir  à  moins  de  mil  escus.  C'est  présentement 
un  homme  rare,  et  je  crois  qu'il  serait  avantageux  de  le  retenir  ici  avec 
de  bons  appoinlements,  et  les  lui  faire  gaigner  en  lui  faisant  faire  des 
ouvrages  pour  le  roy. 

1682.  —  Il  donne  la  dernière  main  au  Milon,  commencé  à 
Toulon  neuf  ans  auparavant.  1.  —  Avant  de  le  livrer,  il  passe  avec 
l'intendant  de  la  marine  un  traité  dans  lequel  son  fils  François 
intervient  pour  lui,  traité  qui  est  à  la  date  du  17  septembre.  2.  — 
Son  fils  ayant  oublié  de  convenir  à  part  du  prix  du  piédestal  du 
Miloîij  le  29  septembre  Puget  se  rend  lui-même  à  Toulon,  où  il 
passe  un  deuxième  marché  spécial  pour  le  piédestal.  3.  —  A  son 
retour  à  Marseille  il  travaille  au  has-vcWeï d'Alexandre  et  Diogènej 
après  avoir  terminé  le  Milon.  4. 

1.  Archives  de  V  Art  français,  série  II,  t.  IV,  p.  305.  —  2.  Archives 
de  l'arsenal,  registre  des  contrôles.  —  3.  Ibid.  (\'oy.  Lagrauge,  p.  187- 
188.  —  Archives  de  r Art  français ,  série  II,  t.  IV,  p.  305.) 

4.  Extraits  de  la  correspondance  de  de  Vauvré  : 

6  mars  1082.  —  Puget  m'a  escrit  de  Marseille  qu'il  a  fort  avancé  la 
statue  de  marbre  du  Milon,  et  que  je  puis  vous  assurer,  Monseigneur, 
qu'il  n'y  aura  rien  de  plus  beau  i\  Versailles;  mais  qu'il  serait  d'avis  de 
faire  le  pied  d'eslail  de  marbre,  en  môme  temps,  pour  qu'elle  put  être  placée 
aussitôt  qu'elle  serait  arrivée,   et  me  prie  de  vous  en  demander  l'ordre. 

5  novembre  l(î82.  —  La  statue  du  Milon  est  achevée;  je  ne  manquerai 
pas  de  l'envoyer  au  Havre  par  le  premier  vaisseau.  J'ai  déjà  donné  mil 
escus  à  sieur  Puget,  acompte  de  cette  statue  dont  le  marché  a  été  fait  à 
ladite  somme,  non  compris  le  pied  d'estail.  11  travaille  aussi  au  bas- 
relief  {d'Alexandre  et  Dinyène).  Vous  or<lonuerez  s'il  vous  plait  des  fond» 
acompte  de  celte  dépense. 
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1683.  —  Le  Milon  et  son  piédestal,  apportés  de  Marseille  à 
Toulon,  sont  transbordés,  en  janvier,  sur  la  flûte  le  Bien  chargéj 
pour  être  envoyés  au  Havre  et  de  là  à  Versailles,  où  ils  arrivent  en 
juillet.  1.  —  Le  Brun,  qui  a  assisté  à  l'ouverture  de  la  caisse,  écrit 
àPuget  qu'il  a  trouvé  sa  figure  très  belle  dans  toutes  ses  parties. 

La  reine  Marie-Thérèse,  qui  était  également  présente  au  débal- 
lage, s'écria  dès  qu'elle  vit  la  tête  :  u  Ah!  le  pauvre  homme,  comme 
il  souffre!  »  2.  —  Le  23  janvier,  notre  sculpteur  avait  donné  quit- 
tance du  dernier  payement  du  piédestal,  et  il  lui  avait  été  payé 
3,000  livres  pour  le  complet  achèvement  du  Milon.  3.  —  Quelques 
jours  après  la  mort  de  Colbert,  le  16  septembre,  Louvois,  son 
successeur,  écrit  à  Puget  les  lignes  suivantes  :  «  Le  Roy  m'ayant 
fait  l'honneur  de  me  tlonner  la  charge  de  surintendant  des  bâti- 
ments, je  vous  prie  de  me  mander  si  vous  n'avez  point  des  ordres 
de  faire  des  statues  pour  le  Roy,  et,  en  cas  que  vous  en  ayez,  de 
me  mander  en  quel  état  elles  sont.  »  4.  —  Le  2  octobre,  le  nou- 
veau ministre  envoie  à  de  Vauvré  une  lettre  très  flatteuse  pour 
Puget,  qui  répond  lui-même  à  Louvois.  5.  —  Dans  sa  longue  et 
belle  lettre,  il  fait  part  au  ministre  de  divers  projets  de  sculpture 
pour  Versailles,  tels  qu'une  statue  équestre  de  Louis  XIV,  un 
Apollon  colossal  et  autres  ouvrages  en  marbre  moins  considé- 
rables. 6*.  —  Il  continue  à  travailler  au  bas-relief  à' Alexandre  et 
Diogcne,  et  se  remet  à  l'exécution  finale  du  groupe  de  Persée  et 
Andromède.  7. 

1.  Archives  de  l'arsenal;  Registre  des  dépenses  de  marine  commen- 
çant au  1"  janvier  1678.  (Voy.  Compte  rendu  de  la  session  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts,  article  de  M.  Ch.  Ginoux,  année  1884,  p.  353.)  — 
2.  Henry,  p.  183.  —  3.  .Archives  de  l'arsenal,  même  registre.  — 
4.  Bougerel,  d'après  De  Dieu.  (Voy.  Lagrange,  p.  195.)  —  5.  Id.,  id.  — 
G.  Bougerel.  (Voy.  Lagrange,  p.  196-198.)  — 7.  Lagrange,  p.  190. 

1684.  —  Le  groupe  de  Persée  et  Andromède,  très  avancé  à 
Toulon  d'après  le  modèle  en  plâtre  aussi  grand  que  le  marbre,  est 

'  Dans  sa  longue  lettre  ou  mémoire,  en  date  du  20  octobre  1683,  Puget  dit 
qu'il  y  a  environ  vingt  ans  qu'il  a  quitté  le  pinceau.  C'est  donc  vers  1663  qu'il 
aurait  abandonné  la  peinture,  peut-ètri;  après  qu'il  eut  peint  avec  J.-B.  Carlonne 
le  plafond  de  l'église  des  Tbéatins  à  Gènes,  si  toutefois  il  est  vrai,  ainsi  que  le  dit 
Bougorel,  qu'il  ait  pris  part  à  l'exécution  dudit  plafond.  D'après  Papou,  Puget 
peignit  (accidentellement)  le  plafond  de  la  grande  salle  de  sa  maison,  qu'il  flt 
construire  en  1673,  à  Toulon.  Ce  plafond  représentait  les  Trois  Parques. 
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enfin  terminé;  et,  le  28  juin,  Louvois,  informé  par  Piiget  de  son 
achèvement,  répond  à  celui-ci  le  7  juillet.  1.  — Le  4  août,  Pugel 
écrit  au  sculpteur  Joseph  Lieautaud,  son  ancien  élève  et  collaho- 
ratenr  à  Toulon,  demeurant  en  ce  moment  à  la  Ciotat,  pour  lui 
recommander  un  habilestucateurlomhard.depassageàiVIarseille.  2'. 
—  La  flûte  le  Tardif,  de  passage  à  Toulon  en  novembre,  ayant 
déjà  dans  ses  flancs  la  statue  de  Louis  XIV-  du  cavalier  Bernin 
qu'elle  avait  chargée  à  Civila-Vecchia,  prend  â  Marseille  VAn- 
dromèdej  pour  la  transporter  au  Havre,  où  elle  arriva  le  17  février 
1685.  3*.  —  Le  19  août  Puget,  reçoit  500  livres,  outre  les  2,250 
qu'il  a  reçues  l'année  précédente,  comme  acompte  pour  le  travail 
de  son  bas-relief  i\^ Alexandre  et  Diogène.  4. 

1.  Lagrange,  p.  199-200.  —  2.  Giraud  (l'abbé  Magloire),  Biographie 
de  Joseph  Lieautaud,  brochure  in-S".  (Voy.  liagrange,  p.  200-201.)  — 
3.  Montaiglou  (de).  (Voy.  Lagrange,  p.  201-202.)  —  4.  Archives  de 
l'arsenal;  Registre  des  dépenses  de  marine  commençant  au  1"  janvier 
1678.  (Voy.  Compte  rendu  de  la  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts, 
article  de  .\[.  Cli.  Ginoiix,  année  1884,  p.  354.) 

1685.  —  Débarquée  à  Paris  le  9  mars,  V Andromède  est  trans- 
portée à  Versailles  sous  la  conduite  de  François  Puget  envoyé  par 
son  père  à  Paris  pour  la  recevoir  et  la  présenter  au  Roi.  1.  —  Le 
25  mai,  Louvois,  après  la  réception  du  groupe,  écrit  à  Puget  : 
«  Le  Roy  a  vu  voire  Andromède,  dont  Sa  Majesté  a  été  très  satis- 
faite. Elle  a  ordonné  qu'elle  vous  serait  passée  sur  le  pied  de  (|uinze 
mille  livres.  Sa  Majesté  aura  bien  agréable  que  vous  travailliez  le 
plus  diligemment  qu'il  vous  sera  possible  à  un  autre  groupe  dont 
le  Roi  vous  laisse  le  choix,  vous  recommandant  qu'il  soit  à  peu 
près  des  mêmes  proportions  que  celui  du  Milan.  »  2.  —  Avant  le 
10  mai,  Puget  avait  adressé  au  ministre  un  placet,  par  lequel  il 
demandait  pour  son  fils  la  place  vacante  de  professeur  de  dessin 


1  Lit'aiilaiid,  ami  de  Piigct,  iiutcur  des  sculptures  de  l'abside  de  l'e^lise  de 
Saint-.Maximin  (Var). 

'  iX'ous  lisons  dans  le  livre  de  Lagraxgk,  p.  201-202  :  «  Un  stnack  hollandais 
reçut  alors  les  marbres  et  les  remonta  sur  la  Seine  jnsqn'ii  Paris,  où  ils  arrivèrent 
le  9  mars.  Mais  pendant  qu'on  dchatlail  si  la  slaliic  de  Louis  XIV  serait  |)lacée  à 
Paris  ou  ù  Versailles,  r.lwrf/owe^c/t'  prit  les  devants;  François  Pujjet,  depiiclié 
par  son  père  dans  ce  but,  put  la  débanpier  et  la  coiuluire  ù  Versailles,  où  il  la 
présenta  au  Hoi.  Le  25  mai,  ijouvois  adressait  à  l'artiste  une  lettre  dont  Uou;ierel 

a  conservé  le  texte.  > 
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des  officiers  et  des  gardes  ou  élèves  de  marine,  qu'avait  occupée 
un  nommé  Dacier.  3'.  —  Au  mois  de  juillet,  notre  artiste  reçoit 
l'entier  payement  de  VAndromède,  et  son  fils  une  gratification 
pour  son  voyage  de  Marseille  à  Paris,  et  avoir  conduit  le  groupe 
de  Persée  et  Andromède  à  Versailles.  4.  —  Puget  père  fait  pour 
le  chevalier  de  Tourville  des  dessins  devant  servir  de  types  pour 
les  ornements  des  vaisseaux  de  tous  les  ports.  5. 

1.  Lagrange,  p.  201-202.  —  2.  Bougerel.  (Voy.  Lagrange,  p.  102.)  — 
3.  Archives  du  iMinislère,  B'.55,  p.  201  ;  Ordres  du  Roi  et  dépêches  de 
la  marine  du  Levant  (extrait  en  notre  possession). 

Dépèche.  —  Au  sieur  de  Vauvré.  —  A  Versailles,   le  10  may  1685. 

Vous  verrez  par  le  placet  cy  joint,  que  le  no*  Puget  demande  pour  son 
fils  la  place  du  no^  Dacier  qui  monstrait  à  dessigner  aux  officiers  et  gardes 
de  la  marine.  Informez  vous  s'yl  est  capable  de  le  remplir;  et  faites  moy 
scavoir  ce  que  vous  apprendrez  sur  ce  sujet.  (Extrait  en  noire  possession.) 

4.  A.  Jal,  Dictionnaire  critique  et  biographique,  p.  112. 
Payement  de   V Andromède.   —  .-^u   s'   Puget  sculpteur  à  Marseille, 

14,500  livres  pour,  avec  500  livres  qui  lay  ont  esté  cy  devant  payez ,  faire 
le  parfait  payement  de  15,000  livres  pour  le  prix  du  groupe  d'Andro- 
mède, qu'il  a  fait  de  marbre  pour  le  service  du  Roy.  1"  juillet  1G85. 

Au  nommé  Puget  fils,  sculpteur  (sic),  1,100  1.  pour  gratification  en 
considération  du  voyage  qu'il  a  fait  pour  conduire  la  figure  d'Andromède 
de  Marseille  à  Versailles.  15  juillet  1685. 

5.  Lagrange,  p.  213. 

1686.  — Puget  continue  à  travailler  à  son  hsLS-relieï A' Alexandre 
et  Diogène.  Vers  la  fin  de  1685,  les  échevins  et  les  conseillers  de 
la  communauté  ayant  décidé  d'élever  sur  une  place  de  .Marseille 
une  statue  équestre  de  Louis  XIV,  le  grand  sculpteur,  qui  s'était 
vu  désigner  pour  son  exécution,  dresse  dès  ce  moment  des  projets, 

'  Ce  Dacier  ne  serait-il  pas  le  même  que  Adrien  Dassier,  qu'on  trouve  sur  la 
liste  des  peintres  de  Lyon  publiée  par  M.  Xatalis  Rondot?  Ce  dernier  dit  que 
•Adrien  Dassier,  né  à  Lyon  en  1630,  alla  étudier  à  Rome,  eut  plusieurs  enfants, 
et  que  quelques-uns  de  ses  tableaux  ornaient  les  éc[lises  de  Lyon  avant  le  siège 
de  celle  ville  (1793).  La  dernière  Irace  citée  par  M.  Xalalis  Rondot  de  cet  artiste 
dans  sa  ville  natale  étant  de  l'année  1667,  alors  qu'il  était  âgé  de  trente-sept  ans, 
ce  dut  être  à  ce  moment  qu'il  partit  pour  l'Italie.  Il  est  donc  possible  que,  à  son 
retour,  cet  Adrien  Dassier  se  soit  arrêté  à  Toulon  et  y  ait  été  employé  comme 
professeur  de  dessin  à  l'Ecole  des  gardes  ou  élèves  de  marine,  créée  en  1672, 
mais  ou  ne  furent  admis  des  maîtres  de  dessin  et  de  danse  qu'en  1683,  à  la  suite 
d  un  règlement  du  13  octobre  de  cette  année.  L'acte  de  décès  de  Dassier  ne  se 
trouve  pas  dans  les  registres  de  l'état  civil  des  paroisses  de  Toulon. 
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dos  devis,  qu'il  remet,  au  coniuiencemeut  de  Tannée  suivante,  au 
premier  échevin,  avant  môme  que  le  Roi  eût  permis  qu'on  lui 
dressât  à  Marseille  une  statue  équestre.  I. 

1.  Lagrange,  p.  221  à  227. 

1687.  —  Le  3  mars,  notre  artiste  donne  quittance  de  la  somme 
de  200  livres  reçues  en  acompte  du  travail  fait  au  has-relicf  de 
Diogène,  qu'il  termine  la  même  année.  1.  —  Le  17  septembre, 
il  passe  marché  avec  la  communauté  de  Marseille  pour  la  statue 
équestre  du  Roi.  2.  —  Et,  le  15  octobre,  son  fils  François  quitte 
cette  ville  pour  aller  présenter  à  Sa  Majesté  le  prix  fait  de  sa  statue 
et  les  plans  de  la  place  Royale  de  Marseille.  3'. 

1.  Archives  de  l'arsenal.  Registre  des  dépenses  de  marine,  année  1G87. 
Payé  à  sieur  Puget,   fameux    sculpteur  de   Marseille,    la   somme   de 

200  liv.  outre  celle  de  II", 611  liv.  qu'il  a  cy  devant  reçue  en  1683  et 
1684  en  acompte  des  ouvrages  qu'il  a  entrepris  de  faire  pour  sa  Majesté 
au  hvi?,-Ye\\c{  A' Alexandre  pour  la  somme  de  III""  liv.  suivant  le  marché 
qui  en  a  été  fait,  l'ordonnance  de  M.  de  Vauvré  du  31  X*"'  1686  et /juit- 
tance  dudit  sieur  Pugol  du  3  mars  1687. 

2.  Archives  de  Marseille.  (Voy.  Lagrange,  p.  232-236.)  —  3.  Lagrange, 
p.  240. 

1688.  —  Le  bas-relief  ^'Alexandre  et  Diogène  mis  de  ccMé, 
Puget  n'a  plus  pour  objectif  que  l'important  ouvrage  qu'on  vient  de 
lui  confier,  et  dont  il  a  reçu  un  premier  acompte  de  1,000  livres.  1 .  — 
En  septembre,  il  se  rend  à  Paris,  où  il  arrive  le  24.  2.  —  Le  len- 
demain, il  écrit  aux  échevins  de  Marseille,  pour  leur  annoncer  son 
arrivée  et  s'entendre  avec  eux  au  sujet  de  la  statue  du  Roi  qu'il 
doit  faire  pour  leur  ville.  3. 

1.  Lagrange,  p.  237.  —  2.  Ibid. ,  p.  259.  —  3.  Revue  de  l'Art  fran- 
çais, septième  année,  p.  324. 


'  La  figure  du  Roi,  de  10  pieds  et  10  pouces  (3'",.')2)  de  hauteur,  en  costume 
romain  avec  manteau  impérial,  devait  »!lrc  sur  un  rlioval  cabré,  tenant  un  hAton 
(le  commandement  de  la  main  droite  et  les  rênes  de  l'antre.  Le  tout  en  bron/.<'  et 
ayant  an  moins  les  dimensions  i\i\  la  statue  équestre  de  Henri  I\  ,  à  l'aris  Le 
piédestal,  du  plus  beau  marbre  blanc  et  enrichi  d'ornements  dans  toutes  ses 
parties,  aurait  eu  en  outre,  adossées  à  ses  angles,  des  rolontu's  en  marbre  antique 
veiné  de  noir  ou  en  beau  jaspe  du  pays,  avec  leurs  eliapiteunx  et  leurs  bases  en 
bronze  doré.  »Siir  cbacutu-  des  deux  grandes  faces  du  piédestal,  il  devait  être  sculpté 
on  bas-relief;  les  sujets  an  goiitdii  itoi  Sur  les  faces  de  devant  et  de  derrière  auraient 
été  incrustées  des  inscriptions  eu  lettres  de  bronze  doré,  ayant  une  faible  saillie. 
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1689.  —  Le  bas-relief  de  Diogène  est  toujours  sur  son  chantier. 
Quant  à  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  après  bien  des  débats,  ni 
Puget,  ni  Clérion,  devenu  son  concurrent,  n'en  obtinrent  la  com- 
mande. 1. 

\.  Au  sujet  de  la  statue  du  Roi,  De  Dien  dit  :  «  La  mesme  république 
(de  Gênes)  ayant  apris  que  notre  illustre  devoit  faire  la  figure  équestre  de 
Sa  Majesté  Louis  quatorze,  lui  envoierent  pour  présent  et  pour  lui  servir 
de  modèle  un  des  plus  beaux  chevaux  qu'ils  purent  trouver.  Il  avoit  faict 
son  modèle  ou  le  Roy  esté  monté  sur  un  cheval  cabré,  les  deux  jambes 
en  l'air,  qui  auroit  esté  pause  dans  la  superbe  place  Royalle  faicte  de  son 
dessain  pour  estre  bastie  au  fond  du  milieu  du  port  dans  le  lieu  nommé 
la  Canebière  et  quoy  qu'il  eust  un  contract  passé  avec  les  consuls  de  Mar- 
seille, qu'il  heust  faict  les  provisions  nécessaires  pour  led'  bouvrage,  sur 
quoy  il  avait  reseu  a  conte  dix  mil  livres,  je  me  trouve  hobligé  de  remar- 
quer issi  à  la  confusion  de  messieurs  de  Marseille,  quy  est  le  lieu  de  sa 
patrie,  qu'il  a  esté  mesprisé  jusques  à  faire  casser  le  contract  faict  avec 
heux  pour  substituer  un  très  grand  ignorent  nomé  Clérion,  natif  de  Très, 
meschant  sculpteur;  sest  infâme  prosedé  fust  machiné  et  fabriqué  par  un 
des  consuls  nomé  Lagneau,  qui  avoit  une  maison  dans  le  cours,  lequel 
vouloit  obliger  mons'  Puget  de  destourner  la  situation  de  la  plasse,  gaster 
la  belle  simetrie  du  fons  du  port  et  la  transposer  du  costé  des  bastimens 
que  Ion  nome  Ihostel  de  Malte  qu'il  auroit  faleu  abatre,  et  pourquoi? 
Sestait  par  l'ambission  que  sa  maison  fust  au  point  de  veue  de  ladicte 
plasse;  et  par  sest  indigne  prosédé  ils  se  sont  privés  de  ce  magnifique 
ouviage  qui  auroit  honoré  le  Roy,  la  provinse  et  leur  ville  à  la  postéritlé. 

K  Notés  que  pour  le  bel  aspect  que  se  fameux  ouvrage  auroit  faict  au  fond 
du  port,  Sa  Majeslé  avoit  consenly  à  la  demolision  de  son  arsenal;  toutes 
ses  particullarittés  sont  trèz  véritables  que  j'ai  aprises  de  l'illustre  offensé. 

-  La  maison  de  Lagneau  estait  située  à  la  fasade  du  cours  quy  aurait 
regardé  le  port  sur  la  droite  et  non  au  milieu.  » 

(Extrait  du  livre  de  Bougerel.) 

1690.  —  Peu  après  son  retour  de  Paris,  en  1690,  Puget  se  fait 
construire,  à  une  petite  distance  de  son  habitation  de  ville,  située 
rue  de  Rome,  une  villa  ou  baslide.  1.  —  Il  fait  parvenir  à  Toulon 
des  plans,  demandés  par  les  consuls,  pour  la  construction  d'une 
nouvelle  Poissonnerie'.  Xous  ignorons  si,  à  cette  occasion,  Puget 

*  Le  plan  de  la  halle  au  poisson  de  Toulon  est  un  rectangle  de  22™, 40  sur 
10", 20  de  côté.  Sur  chacun  des  grands  côtés,  on  compte  cinq  colonnes  d'ordre 
toscan,  dont  les  extrêmes  sont  les  seules  que  comportent  les  petits  côtés.  L'enta- 
blement et  le  toit  à  quatre  pentes  reposaient,  ainsi  que  l'affreuse  couverture  en 
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vint  à  Toulon,  mais  nous  savons  que  ce  fut  son  beau-frère  Boulet 
qui  reçut  le  payement  des  dessins  et  en  donna  quittance.  2. 

1.  Lagrange,  p.  297.  —  2.  Archives  communales  de  Toulon,  BB.  70, 
registre;  Payement  fait  à  Piigel  pour  son  dessin  : 

Conseil  du  12  juin  1690.  —  Sera  payé  au  sieur  Pierre  Puget,  un  Louis 
d'or,  pour  avoir  fait  le  modelle  ou  dessein  de  la  construction  de  la  Poisson- 
nerie, de  l'ordre  de  M"  les  Consuls  et  Conseil,  mandat  est  fait,  et,  rappor- 
tant acquit  de  ladite  somme,  sera  admis  ou  de  celui  qui  aura  son  ordre. 

Archives  communales,  CC.  280,  registre. 

Par  délibération  du  Conseil  dudit  jour  12  juin,  a  esté  délibéré  qu'il 
sera  payé  à  sieur  Pierre  Puget  onze  livres,  douze  solz,  valeur  d'un  Louis 
d'or,  pour  avoir  fait  un  dessain  de  la  construction  de  la  Poissonnerie,  de 
l'ordre  des  sieurs  Consuls  et  Conseil,  et  raportant  acquit  d'icelluy  ou  de 
celuy  qui  aura  son  ordre,  ladite  somme  sera  admise,  cy.    .   .      11  I.  12  s. 

J'ai  reçu  de  Mons'  le  trésorier  onze  livres  douze  sols,  suivant  l'ordre 
que  mous'  Puget,  mon  beau  frère,  m'a  donné;  à  Toulon,  le  25  juin  1G90. 

BoiLLET. 

Voy.  Revue  de  V  Art  français ,  sixième  année,  p.  216;  La  Poissonnerie 
de  Toulon,  article  de  M.  Ch.  Ginoux. 

1691.  —  Devenu  veuf,  il  épouse,  à  Alarseille,  Madeleine  de 
Tambourin,  fille  de  feu  M'  Simon  Tambourin,  avocat,  et  de  dame 
Marguerite  de  Montbil,  de  cette  ville.  1 .  — Le  has-reliei d'Alexandre 
et  Diogène  est  toujours  dans  l'atelier,  l'artiste  ne  pouvant  se  décider 
à  l'envoyer  à  Versailles,  avant  de  savoir  le  prix  qu'on  lui  en  don- 
nera. 2. 

1.  Lagrange,  p.  320.  —  2.  Ibid.,  p.  280. 

1692.  —  Le  21  avril,  il  écrit  au  marquis  de  Villacerf,  pour  se 
faire  payer  la  somme  de  1,835  livres  13  sols  qui  lui  est  due  depuis 
assez  longtemps,  et  celle  de  1,299  livres  11  sols  pour  dépenses 
faites  pour  achever  son  has-veVicf  à\'îlexandre  et  Diogène.  1.  — 
La  même  année,  Puget  adresse  au  Roi  un  placet  sur  le  même 
sujet,  qui  lui  est  présenté  par  son  fils;  mais  il  n'est  pas  répondu 
à  ce  placet.  2.  —  Deux  autres  lettres,  où  il  exhale  ses  plaintes  à 
propos  du  non-payement  de  son  travail,  se  succèdent.  3. 

1.  Archives  de  l'Art  français,  série  11,  t.  Il,  p.  236-237.  —  2.  Bou- 

zinc  qu'on  voit  aujourd'hui,  sur  les  chapiteaux.  Oa  accède  à  l'intérieur  par  trois 
marches  disposées  entre  les  piédestaux  des  colonnes. 
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gerel.  (Voy.  Lagrange,  p.  282-283;  et  Jal,  Dictionnaire  critique  et  bio- 
graphique, p.  1011-1012.) 

A  Marseille,  ce  19  septembre  1692.  —  Monsieur,  vos  grandes  afaires 
fout  oblier  les  petites  de  peu  de  concequance,  Monsieur  de  Vauvré  m'a 
faict  la  grâce  de  m'escrire  pour  ce  qu'il  m'est  deu  du  payement  de  mes 
marbres  et  qu'il  y  a  fait  retrancher  quelque  chosse,  et  comme  il  est  mon 
bon  amy  je  luy  ay  mis  en  main  den  couper  et  retrancher  comme  il  vous 
plaira  et  corne  cet  afaire  dépend  de  votre  ministère  je  vous  supplie  Mon- 
sieur de  faire  réfletion  la  longueur  du  temps  que  le  Roy  me  doit  selte 
partie  comme  encore  du  reste  d'un  travail  que  je  vien  d'achever  il  y  a 
environ  quatre  année  je  suis  pourtant  mortiûé  de  voir  issy  tant  de  monde 
entretenu  du  Roy  et  paie  ponctuellement  il  son  au  nombre  de  dix  neuf  et 
quoy  font  lil  je  nan  sai  rien;  que  je  voies  suprimer  ces  jans  la  comme 
très  jnutilie,  Puget  prendroit  paliance;  que  si  je  suis  contraint  de  sortir 
de  ma  patrie  pour  mocuper  à  mon  art  je  laisse  à  panser  cy  ce  me  sera 
un  rude  coup  et  jen  suis  à  la  veille;  je  vous  prie  Monsieur  que  seia  ne 
marive  pas  dans  les  bonnes  jnlenlions  que  je  lousiour  pour  le  service  de 
noslre  grand  monarque  cy  se  nétait  pas  ces  volontés  jl  y  a  bien  quelques 
années  que  j'aurois  parti  car  je  souffre  étrangement  M'  de  Louvois  ma 
causé  desesive  depances  que  je  serois  fâche  de  man  repantir  si  le  paiement 
de  mes  afaires  ne  me  soulagoit  un  peu  ce  ce  que  je  vous  demande  par 
grâce  particulière  et  suis  avec  beaucoup  de  respect  Monsieur  vostre  très 
humble  et  très  obeisant  serviteur. 

P.    PlGET. 

3.  Archives  de  l'Art  français,  série  II,  t.  IV,  p.  307.  (Deuxième 
lettre.) 

1693.  —  Le  bas-relief  A" Alexandre  et  Diogène  terminé  depuis 
cinq  ans,  on  le  fait  revenir  à  Toulon,  pour  être  transporté  à  Paris 
par  la  voie  de  mer,  alors  que  Puget  tenait  essentiellement  à  ce  qu'il 
le  fut  par  la  voie  de  terre.  1.  —  L'artiste,  désolé  en  songeant  aux 
risques  auxquels  on  exposait  son  œuvre,  écrit  le  même  jour  où  il 
apprend  la  détermination  de  l'embarquer  sur  un  des  vaisseaux  de 
l'escadre  devant  se  rendre  àBrest,  pour  protestercontrecette  manière 
d'agir.  —  Bien  qu'envoyé  par  la  voie  de  mer,  le  bas-relief 
à.' Alexandre  arriva  à  deslinalion,  mais  en  169-4  seulement,  et  après 
avoir  subi  des  dommages  assez  sérieux.  2. 

1.  Archives  de  l'Art  français,  série  11,  t.  IV,  p.  308-309. 
A  Toulon,  le  20'  janvier   1603.  —  Je  me  donne  l'honneur  de  vous 
envoyer.  Monsieur,  le  compte  de  la  dépense  du  Jardin-du-Roy  pendant 
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l'année  dernière,  dont  je  vous  supplie  de  vouloir  ordonner  le  fond  à  M.  de 
La  Ravoye,  pour  son  remboursement. 

On  travaille  à  descendre  le  bas-relief  d'Alexandre  et  Diogène  de  l'atte- 
lier  du  s""  Puget  au  port  de  Marseille,  pour  l'y  embarqner  et  l'aporter  \c) , 
pour  le  faire  passer  à  Brest,  sur  l'escadrt'  des  vaisseaux  du  Roy.  (Lettre 
de  de  V'auvré  à  Colbert,  annonçant  le  départ  dudit  i)as-rolief.) 

2.  Archives  de  l'Art  français,  série  II,  t.  IV,  p.  308-309. 

Lettre  de  Puget,  par  laquelle  il  proteste  contre  l'envoi  par  mer  de  son 
bas-relief,  alors  qu'on  avait  précédemment  approuvé  l'envoi  de  son 
ouvrage  à  Paris  par  voiture,  fleuves  et  canaux. 

1694.  —  Le  16  janvier,  Puget  écrit  à  un  personnage  de  la  Cour, 
pour  proposer  au  Roi  son  dernier  ouvrage,  la  Peste  de  Milan.  1 .  — 
Le  22  mars,  nouvelle  lettre  sur  le  même  sujet;  2.  mais  ces 
démarches  furent  vaines;  le  bas-relief  proposé  ne  fut  pas  acheté'. 
Après  un  premier  testament,  en  date  du  11  septembre,  qu'il  fait 
suivre  d'un  inventaire'  de  ses  biens,  Puget  dicte  au  notaire  un 
second  testament  qui  annule  le  premier,  et  meurt  trois  jours  après, 
c'est-à-dire  le  2  décembre,  3.  laissant  un  seul  fils,  prénommé 
François,  qu'il  avait  eu  de  sa  première  femme. 

1.  Archives  de  l'Art  français,  série  II,  t.  II,  p.  238.  —  2.  Ibid.,  p.  230. 
—  3.  Lagrange,  p.  311  à  329';  et  Henry,  p.  111. 

Acte  de  décès  de  Pierre  Puget.  —  M.  Pierre  Puget,  aagé  d'environ 
soixante  dix  ans,  homme  excellent  en  peinture,  architecture  et  sculpture, 
est  mort  le  2  décembre  1694,  muny  des  sacremens,  et  a  été  ensevely  auv 
pères  de  l'Observance  le  même  jour,  présent  messire  Antoine  Geoffroi, , 
clerc,  et  Claude  Renous,  accolile. 

(Registre  de  la  paroisse  Saint-Feréol ,  actes  mêlés,  du  18  août  au 
31  décembre,  fol.  8.) 

Léon  Lagrange  a  dressé  un  catalogue  descriptif  et  raisonné  ties 


*  D'après  le  dire  de  Tournefort  et  Bou^ierel,  la  Peste  de  Milan  fut  commencée 
en  1689,  sur  la  commande  du  curé  de  Saint-Bartliélemy,  à  Paris.  Cet  ouvrage 
n'ayant  pas  été  acheté  par  le  liai,  plus  tard,  en  IT^iO,  le  bureau  de  l'intendance 
sanitaire  de  Marseille  en  fit  l'acquisition  de  Pierre-Paul  Pujjct,  petit-fils  du  ^(rand 
sculpteur,  et  décitia  de  le  placer  dans  la  salle  du  Conseil,  où  on  le  voit  encore. 

'  Cet  inventaire  nous  fait  eonnaître  la  fortune  de  Pierre  Pujjet.  D'après  le» 
chiffres  donnés  par  ledit  inventaire  et  l'csliniation  approximative  de  (pielques 
articles  non  évalués,  elle  s'élève,  k  sa  mort,  &  i:J4,()l2  francs;  mais,  en  raison  du 
taux  actuel  de  l'argent,  on  peut  l'estimer  i\  la  somme  de  000,000  francs  au  moins. 

'  Lagrange  a  puiilic  dans  sou  livre  l'inventaire  des  biens  de  Puget  et  soa 
testament.  (Voy.  p.  3l5-;Hy  et  p.  :J21-;329.) 
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œuvres  de  Pierre  Puget.  Comme  il  l'avoue  lui-même,  à  part  celles 
dont  l'authenticité  est  indiscutable,  un  certain  nombre  de  ces 
œuvres  ont  une  attribution  douteuse.  Selon  lui,  le  nombre  total 
des  ouvrages  authentiques  est  de  123,  ainsi  répartis  :  Peinture,  26; 
sculpture,  34;  architecture,  14;  dessins,  49,  Selon  lui,  encore, 
de  ces  123  objets,  84  seulement  existent  et  se  partagent  de  cette 
manière  :  11  peintures,  27  sculptures,  10  architectures,  36  dessins. 

Ch.  GiNOUX, 

Membre  de  l'Académie  du  Var,  Président 
de  la  Commission  consultative  et  de 
surveillance  du  Musée,  Correspondant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  à  Toulon. 


DOCUMENTS  IXEDITS 

SOR  LE 
MOUVE.MEXT  ARTISTIQUE  AU  XV  SIÈCLE 

A    AIX    E\   PROVEXCE 
LES    ARCHITECTES,    SCULPTEURS    ET    MAITRES    d'oEUVRE    DE 

l'Église    saixt-sauveur. 

Quelque  incertaines  et  ténébreuses  que  soient  les  origines  de 
l'histoire  provençale,  on  peut  néanmoins  affirmer  que  le  paganisme 
résista  longtemps  aux  efforts  envahissants  des  apôtres  chrétiens. 

.\  défaut  de  textes  précis,  le  fait  semble  établi  par  divers  monu- 
ments lapidaires  appartenantaux  premiers  siècles  de  l'ère  actuelle. 

La  civilisation  romaine  avait  laissé  dans  le  Midi  des  racines 
profondes  qui,  aujourd'hui  encore,  sont  loin  d'avoir  complètement 
disparu.  Dans  l'esprit  des  populations  antiques ,  il  fallait  sans 
doute  que  ces  conquérants,  dont  le  génie  avait  défriché  le  sol. 
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couvert  le  territoire  de  routes,  de  canaux  et  d'aqueducs,  élevé  dî 
édifices  somptueux,  créé  des  cités  florissantes,  et  dont  les  arm< 
avaient  arrêté  les  progrès  des  Barbares,  eussent  des  dieux  bi 
puissants  pour  qu'on  pût  à  la  légère  leur  en  substituer  d'autres. 

Aussi  la  nouvelle  religion  ne  put-elle  s'implanter  qu'en  occupai 
successivement  les  temples  où  les  croyants  avaient  coutume  d'invo- 
quer les  divinités  païennes.  A  la  suite  du  temps,  les  symboles 
chrétiens  parvinrent  à  remplacer  les  idoles,  le  signe  austère  de 
la  croix  succéda  aux  représentations  plus  ou  moins  lascives  des 
déesses  de  l'Olympe  ;  toutefois  ce  ne  fut  guère  qu'au  onzième  siècle 
que  le  culte  cbrétien  put  se  développer  en  toute  liberté. 

Mais  en  opérantcette  substitution,  les  premiers  évêques n'eurent 
garde  de  heurter  de  front  les  croyances  et  les  préjugés  populaires. 
Saint  Grégoire  recommandait  aux  missionnaires  de  ne  pas  détruire 
les  temples  des  idolâtres,  mais  seulement  de  renverser  les  idoles  : 
«Si  ces  temples  sont  solidement  bâtis  »,  écrit-il  à  saint  Augustin, 
«  il  ne  faut  qu'y  changer  l'objet  du  culte,  afin  que  le  peuple  voyant 
«  qu'on  ne  détruit  point  les  temples  s'y  rende  volontiers,  n 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi,  en  bien  des  endroits,  on  chercha 
même  à  respecter  la  dénomination  de  ces  temples.  Par  exemple, 
le  temple  de  Diane  devint  la  chapelle  de  Saint-Jean,  celui  de 
Dionysius  fut  consacré  à  saint  Denis,  etc. 

Les  temples  païens,  ainsi  appropriés  aux  exigences  du  nou- 
veau culte,  servirent  de  modèles,  pour  le  style,  à  tous  ceux  que 
l'on  construisit  par  la  suite,  et,  comme  durant  une  assez  longue 
période  les  traditions  des  architectes  romans  se  sont  perpétuées, 
on  a  cru  pouvoir  en  conclure  que  l'art  ogival  fut  ignoré  de  la 
Provence. 

Cette  affirmation,  trop  absolue,  n'est  point  conforme  à  la  réalité 
des  choses. 

Il  est  vrai  que  la  Provence,  appauvrie  et  décimée  à  la  fois  par  les 
fléaux  de  la  nature  et  par  une  longue  succession  d'invasions  qui, 
jusqu'à  la  fin  du  neuvième  siècle,  semèrent  constamment  la  ruine  et 
•  la  mort,  ne  possédait  ni  la  tranquilliténi  les  ressources  nécessaires 
pour  léguer  à  la  postérité  un  de  ces  magnifiques  poèmes  de  pierre 
qui,  comme  Notre-Dame  de  Paris,  émeuvent  les  âmes  les  moins 
douées.  Mais  à  défaut  de  ces  édifices  grandioses,  on  rencontre,  un 
peu  partout,  de  nombreux  éclianlillons  de  l'art  ogival  qu'il  serait 
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facile  d'énumérer,  si  nous  ne  tenions  à  demeurer  dans  le  cadre  de 
cette  étude. 

Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  que  la  plupart  des  églises  d'Aix  : 
Saint-Jean  de  Malte,  la  Madeleine,  Saint-Sauveur,  ainsi  qu'une 
dizaine  d'autres  églises  appartenant  aux  Ordres  religieux,  étaient  de 
ce  nombre. 

Jusqu'à  la  fin  du  treizième  siècle  c'est  évidemment  le  style 
roraano-byzantin  qui  garde  le  dessus.  Il  était  encore  employé  à 
Saint-Sauveur  en  1280. 

L'église  se  bornait  alors  à  une  nef  romane  fort  obscure,  élevée  sur 
les  vestiges  et  avec  les  matériaux  d'un  édifice  romain  considérable. 

En  1285,  l'archevêque  Rostang  de  Xoves,  la  trouvant  insuffisante 
ou  mal  éclairée,  conçut  l'idée  d'un  monument  grandiose,  de  pro- 
portions assez  vastes  pour  englober  l'église  romane  entre  le 
transept  méridional  et  la  façade  de  la  nouvelle. 

Il  est  possible  que  la  nef  centrale,  dans  le  projet  primitif,  n'ait 
comporté  que  quatre  travées  sans  compter  le  cliœur.  Cela  permet- 
tait d'aligner  les  nouvelles  constructions  sur  les  anciennes.  On  est 
porté  à  le  croire,  si  l'on  observe  que  le  clocher,  commencé  en  1323, 
est  sur  la  même  ligne  que  la  façade  romane,  tandis  que  le  portail, 
commencé  vers  1477,  dépasse  cette  ligne  quasi  d'une  travée. 

La  démolition  d'un  quartier  de  l'ancienne  ville  —  désigné  sous 
le  nom  de  «  ville  des  Tours  »  —  ne  devait  pas  tarder  à  rendre  cet 
édifice  insuffisant. 

Les  écrivains  locaux  affirment  couramment  que  cette  vaste  entre- 
prise, œuvre  des  architectes  Léon  Alveringue  et  Pierre  Soqueti, 
lut  complètement  achevée  sous  le  règne  du  roi  René,  c'est-à-dire 
avant  1480.  La  vérité  est  que  les  auteurs  du  plan  d'ensemble 
sont  tout  à  fait  inconnus,  et  (|ue  la  construction  de  l'église,  com- 
mencée en  1285,  ne  fut  complètement  achevée  qu'en  1510  ou 
1511,  sous  le  règne  de  Louis  XII.  Alveringue  (?)  et  Soqueti  furent 
seulement  les  constructeurs  du  portail. 

Le  premier  maître  d'œuvre  dont  le  nom  nous  soit  connu  est 
Pierre  Cappellet  ou  de  la  Chapelle,  suivant  que  l'on  trouve  son 
nom  écrit  en  provençal  ou  en  français. 

Les  épidémies  et  les  guerres  civiles,  en  tarissant  les  ressources 
du  pays,  arrêtèrent  longtemps  les  travaux  de  l'église.  La  construc- 
tion du  clocher,  d'abord  interrompue,  fut  reprise  en  1411.  A  ce 
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moment,  l'abside,  ainsi  que  le  transept,  étaient  achevés,  et,  dep 
1383,  les  reliques  de  saint  Mitre,  provenant  d'une  église  de  la  ville 
des  Tours,  reposaient  dans  un  sarcophage  supporté  par  deux 
colonnes,  adossées  au  chevet  de  Saint-Sauveur. 

En  1442,  le  bâton  pastoral  du  diocèse  était  depuis  une  vingtaine 
d'années  entre  les  mains  d'Ainion  de  Xicolaï.  Ce  prélat,  qui  avait 
appartenu  à  l'Ordre  des  Dominicains,  venait  de  relever  de  ses  ruines 
l'église  de  ces  religieux,  gravement  endommagée  par  un  trem- 
blement de  terre. 

Cette  église,  une  des  plus  belles  et  des  plus  vastes  de  la  ville, 
fut  reconstruite  aussi  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  mais  on 
y  remarque  encore  des  fenêtres  aveuglées  et  des  fragments  d'ogives 
qui  font  regretter  la  disparition  des  constructions  primitives. 

Avant  de  mourir,  Aimon  voulut  laisser  un  témoignage  durable 
de  sa  vénération  pour  saint  Alitre,  en  lui  faisant  élever  une  chapelle 
particulière.  Pierre  de  la  Chapelle  fut  choisi  pour  exécuter  ce 
travail.  Aucun  document  ne  nous  permet,  jusqu'ici,  d'établir  l'ori- 
gine de  cet  artiste.  Tout  ce  que  nous  savons  de  lui,  c'est  qu'il  se 
maria,  le  1"  septembre  1437,  avec  Antoinette  Moteti,  native  de  Bouc, 
village  situé  à  une  dizaine  de  kilomètres  d'Aix. 

Le  6  août  1469,  nous  le  prouvons  à  Arles,  où  il  passe  un  acte  de 
prix  fait  avec  les  Frères  Mineurs  pour  la  construction  de  leur  clocher, 
au  prix  de  quatre  livres  la  canne  carrée,  «  en  mesurant  tant  plein 
que  vide  » . 

Entre  ces  deux  dates  se  placent  les  accords  conclus,  le  mercredi 
5  août  1442,  entre  l'archevêque  de  Nicolaï  et  Cappellet,  relatifs  à  la 
bâtisse  de  la  chapelle  Saint-Mitre.  En  vertu  de  ces  accords,  rédigés 
en  provençal,  Pierre  Caj)pellet  construira,  «  si  Dieu  le  permet  • , 
avec  le  consentement  des  seigneurs  chanoines,  pour  le  compte  de 
Mgr  Aimon,  une  chapelle  qui  aura  son  entrée  au  fond  de  l'abside, 
juste  à  la  place  où  se  trouvent  l'autel  et  les  reliques  de  saint  Mitre. 
Après  avoir  fait  l'ouverture  nécessaire,  il  élèvera  les  construc- 
tions sur  une  partie  du  cimetière.  Cette  chapelle  aura  trois  cannes 
*et  demie  (sept  mètres)  de  long,  et  tout  au  plus  vingt-deux  ou  vingt- 
quatre  palmes  et  demie  de  large  (de  o^jSO  à  fi  mètres). 

La  porte,  qui  devra  être  belle  et  bien  plaisante,  sera  ornée,  de 
chaque  coté  de  l'arceau,  d'une  demi-figure  d'ange,  tenant  les  armes 
dudit  seigneur  archevêque. 
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Les  ogives  seront  construites  en  pierres  taillées  à  cinq  pans,  et  la 
chapelle  sera  éclairée  par  trois  gentilles  fenêtres,  de  proportions 
convenables. 

Un  banc  de  pierre  régnera  tout  le  long  du  mur,  et  à  la  clef  de 
l'ogive  seront  sculptées  les  armes  de  l'archevêque. 

Déplus,  maître  Pierre  déplacera  le  «  Aloriment  n  de  saint  Mitre 
et  le  posera  au-dessus  d'un  entablement  qu'il  fera  au  fond  de  la 
nouvelle  chapelle;  lequel  entablement  sera  supporté  par  deux 
colonnes.  Puis,  comme  les  archevêques  d'Aix  n'ont  pas  cessé  de 
posséder  la  suzeraineté  de  la  ville  des  Tours  ',  ruinée  depuis  un 
siècle,  Pierre  Cappellet  pourra  utiliser  les  matériaux  de  l'ancien 
palais  archiépiscopal. 

Ce  contrat  reçut  sa  pleine  et  entière  exécution,  et  les  restes 
d'Aimon  de  Xicolai  reposent  devant  l'autel  du  saint,  conformément 
à  ses  dernières  volontés. 

Une  trentaine  d'années  plus  tard,  un  notable  commerçant  qui 
mérite  une  étude  spéciale.  Mitre  de  la  Roque,  voulut  aussi  être 
enseveli  dans  la  chapelle  de  son  patron,  et  fit  placer,  au-dessus  de 
l'autel,  un  tableau  retraçant  les  principales  scènes  de  la  vie  de 
saint  Mitre  '. 

Cette  peinture  sur  bois,  extrêmement  précieuse  pour  l'histoire 
locale,  est  gravement  endommagée  par  l'humidité,  qui  en  a  pourri 
et  gondolé  les  panneaux. 

Le  donateur  y  est  représenté  avec  sa  femme  et  ses  sept  enfants, 
et  Ion  croit  que  le  peintre  a  reproduit  les  édifices  de  la  ville  tels 
qu'ils  étaient  au  quinzième  siècle. 

A  cette  époque,  la  nef  septentrionale  de  l'église  se  composait  du 
transept  et  de  la  chapelle  Saint-Grégoire,  qui  lui  était  attenante. 
Cette  chapelle,  de  même  hauteur  que  le  vaisseau  principal,  et  de 
même  largeur  que  la  travée,  avait  été  élevée  par  les  soins  de 
l'archevêque  Armand  de  Xarcisso  ou  de  Saint-Urcisse,  qui  mourut 
de  la  peste  noire  en  1348. 

Une  autre  chapelle,  affectée  plus  tard  aux  «  actes  »  de  l'Univer- 

'  C'est  le  vocable  sous  lequel  on  désigaait  un  faubourg  de  la  ville  romaine  qui 
fat  systématiquement  démoli  durant  le  moyen  âge  pour  fortifier  la  ville  comtale. 

*  Quelques  historiens  locaux  mettent  à  tort  cette  libéralité  sur  le  compte  de 
Jacques  de  la  Roque  son  fils,  fondateur  de  l'hôpital  Saint-Jacques.  Celui-ci,  qui 
avait  sept  frères  ou  sœurs,  n'a  point  laissé  d'héritiers  directs. 
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site,  de  même  hauteur,  mais  plus  étroite  que  la  précédente,  flan- 
quait le  clocher.  L'espace  intermédiaire  demeura  vide  jusqu'euj 
1467. 

Désireux  d'imiter  le  louable  exemple  d'Armand  deSaint-Urcisse,' 
l'archevêque  Olivier  de  Pennart,  dont  l'activité  se  manifesta  dans] 
hien  des  directions,  traita,  le  25  juillet  de  la  même  année,  avec 
l'architecte  Gabriel  de  Salicibus,  originaire  de  Cômc,  en  Lomhar- 
die,  domicilié  dans  la  rivière  de  Gênes,  pour  la  construction  d'une 
chapelle  semblable  à  celle  de  Saint-Grégoire.  Ce  travail  devait  être 
achevé  dans  le  délai  d'un  an,  pour  le  prix  de  900  florins,  trente 
salmées  de  blé  annone  et  trente  mcttretas  (milléroles)  de  vin,  me- 
sure d'Aix  (environ  1,500  litres). 

Les  armes  du  prélat  seront  sculptées  aux  quatre  angles,  ainsi 
qu'à  la  clef  de  voûte.  En  outre,  un  monument  arqué  destiné  à  lui 
servir  de  sépulture  sera  placé  sur  un  des  côtés,  avec  l'effigie  d'Oli- 
vier, revêtue  de  ses  ornements  pontificaux,  suivant  les  indications 
fournies  par  l'archevêque  ou  son  vicaire  général.  Gabriel  promet 
enfin  de  sculpter  une  image  de  Notre-Dame,  en  pierre  blanche, 
ayant  cinq  palmes  de  haut,  qui  sera  placée  dans  ladite  chapelle  avec 
les  devises  convenables  et  sur  un  autel  semblable  à  celui  qui  existe 
dans  la  chapelle  Saint-Grégoire. 

La  chapelle  d'Olivier  de  Pennart  fut  consacrée  le  10  novembre 
1470  et  placée  sous  l'invocation  de  Xotre-Dame.  Elle  compléta  la 
nef  latérale  du  côté  nord.  Mais  depuis  cette  époque  elle  a  subi  de 
fâcheuses  transformations  et  d'irréparables  outrages.  Les  murs  qui 
l'isolaient  des  autres  parties  de  l'église  ont  été  démolis  au  dix-sep- 
tième siècle,  et  la  construction  d'une  nouvelle  chapelle  latérale  a 
nécessité  le  déplacement  du  tombeau  de  l'archevêque,  qui  a  été 
retourné  contre  le  mur  de  gauche.  La  statue  de  la  Vierge  qui 
décorait  l'autel  a  disparu. 

Plus  tard,  les  fureurs  révolutionnaires  vinrent  achever  cette 
œuvre  de  destruction. 

La  statue  d'Olivier  de  Pennart  fut  mise  en  pièces.  Les  délicates 
ciselures  qui  ornaient  les  niches,  les  pinacles  et  les  arceaux  eurent 
le  même  sort.  Les  statuettes  qui  se  trouvaient  dans  les  niches  de  la 
partie  haute  n'existent  plus,  et,  dans  les  six  compartiments  du  bas, 
il  ne  reste  que  des  figurines  de  moines  à  (]ui  on  n'a  même  pas 
laissé  les  yeux  pour  pleurer,  puistju'on  les  a  décapitées.  Cepen- 
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dant,  malgré  tontes  ces  détériorations,  le  monument  n'en  demeure 
pas  moins  un  des  morceaux  les  plus  remarquables  de  la  sculpture 
du  quinzième  siècle  à  Wx. 

Gabriel  de  Salicibus  était  encore  dans  cette  tille  en  1479,  ainsi 
que  nous  l'apprend  un  acte  du  11  janvier,  par  lequel  il  emprunte 
10  florins. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  la  construction  de  la  chapelle 
Notre-Dame  régularisa  le  périmètre  de  Saint-Sauveur,  mais  le  por- 
tail restait  à  construire.  Par  une  délibération  du  11  décembre  1471, 
le  chapitre  métropolitain,  s'associant  au  désir  d'Olivier  de  Pennart, 
décida  d'affecter  à  cette  œuvre  le  quart  de  ses  revenus  pendant 
quatre  ans.  L'archevêque,  de  son  côté,  s'engagea  à  fournir 
1,000  florins  dans  les  mêmes  conditions. 

Une  note  marginale  du  célèbre  martyrologe  d'Adon,  manuscrit 
du  neuvième  siècle  '  recopié  en  1318,  sur  lequel  sont  consignés 
les  événements  les  plus  remarquables  de  l'histoire  locale,  nous 
indique  que  la  première  pierre  du  portail  fut  posée  le  30  janvier 
1477,  par  l'archevêque  Olivier  qui  plaça  un  écu  d'or  sur  ladite 
pierre.  Cette  note  ajoute  que  Léon  Alveringena,  du  diocèse 
d'Arles,  devait  exécuter  ce  travail  jusqu'au-dessous  des  statues  des 
douze  apôtres  destinées  à  orner  les  niches  du  bas.  Et,  depuis  ce 
point  jusqu'au  sommet,  la  besogne  devait  être  faite  par  Pierre 
Soqueti. 

Cette  indication  a  servi  de  base  à  tous  ceux  qui  se  sont  occupés 
du  portail  de  Saint-Sauveur.  Mais  il  peut  se  faire  que  le  nom 
d'Alveringena,  déjà  altéré  par  les  historiens  locaux,  ait  besoin 
d'èlre  contrôlé  par  d'autres  documents. 

Xous  savons  par  un  acte  du  22  mai  1469,  notaire  Guillaume 
Raymundi  à  Arles,  que  la  veuve  de  Jean  de  Quiqueran,  seigneur 
de  Beaujeu  ,  fit  faire  à  un  «  maçon  «  d'Arles,  nommé  Elion 
Lavornhas,  le  tombeau  de  son  mari,  -  dans  le  goût  de  celui  que 
le  roi  René  fit  édifier  dans  l'église  des  Frèreg  Mineurs  d'Aix,  en 
l'honneur  de  noble  Philibert  de  la  .faille  son  maître  d'hôtel  »  ,  au 
prix  de  150  florins.  Il  s'agit  évidemment  ici  du  constructeur  pri- 
mitif du  portail  d'Aix,  et,  avant  de  formuler  des  conclusions  défini- 
tives, il  y  a  lieu  d'attendre  des  renseignements  plus  précis. 

'  Bibliothèque  Méjanes. 
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Olivier  (le  Pennart  mourut  en  1484,  après  avoir  institué  le  cha- 
pitre de  Saint-Sauveur  pour  son  héritier,  sous  l'obligation  de  con- 
sacrer le  quart  de  sa  succession  à  l'achèvement  du  portail.  Il  est| 
beaucoup  plus  facile  de  constater  que  d'expliquer  les  retards  mis  à! 
la  réalisation  de  cette  œuvre.  Ce  n'est  que  le  vendredi  A  novembre] 
1500,  six  ans  après,  que  le  chapitre  passe  une  convention  avec 
Pierre  Soqueti  pour  l'achèvement  de  la  façade.  La  note  du  marty- 
rologe d'Adon  ne  pouvait  guère  nous  le  faire  deviner. 

En  vertu  de  cet  acte,  Pierre  Soqueti  s'engage  à  continuer  et  à 
achever  le  portail,  depuis  le  point  où  il  est  arrivé,  c'est-à-dire  au- 
dessous  de  la  ligne  inférieure  des  statues,  jusqu'au  sommet,  con- 
formément au  plan  qui  a  été  fait  par  maître  Léon,  lapiscide  d'Arles. 
Ce  plan,  qui  est  entre  les  mains  du  chapitre,  sera  remis  à  Pierre 
pour  lui  servir  de  guide. 

Le  sculpteur  devra  continuer  l'ouvrage,  en  ayant  le  soin  de  sculp- 
ter dans  le  gable  du  portail  deux  anges  tenant  un  écusson»aux 
armes  du  chapitre.  Il  fera  toutes  les  figures  nécessaires,  à  l'excep- 
tion seulement  de  celle  de  saint  Michel,  qui  doit  couronner  la 
façade. 

Il  s'engage  à  exécuter  ce  travail  en  pierres  de  Calissane  dans  le 
délai  de  cinq  ans,  comptables  du  1"  décembre  1500.  Les  chanoines 
seront  obligés  de  lui  fournir  un  tour,  avec  les  engins  nécessaires 
à  la  traction  des  pierres,  des  cordes,  un  petit  chariot  à  deux  roues, 
qu'il  fera  réparer  à  ses  frais  en  cas  de  rupture. 

Toute  la  besogne  devra  être  exécutée  pour  le  prix  de  1,500  florins, 
payables  à  raison  de  25  florins  par  mois.  En  outre,  Pierre  Soqueti 
recevra  cinq  salmées  de  blé  par  an  et  deux  quarterons  de  vin. 

Le  payement  en  nature  s'explique  d'autant  mieux  qu'une  partie 
des  revenus  du  chapitre  provenait  des  dîmes  prélevées  sur  les 
récoltes.  II  avait  aussi  pour  but  d'assurer  la  nourriture  des  ouvriers, 
à  une  époque  où  le  manque  de  grains  était  assez  fréquent. 

Si  on  ne  lisait  pas  avec  une  attention  sufGsante  les  actes  de  quit- 
tance qui  accompagnent  l'acte  de  prix  fait,  on  serait  tenté  de  con- 
clure que  toutes  les  figures  de  la  façade  doivent  être  attribuées  à 
Pierre  Soqueti. 

Le  6  décembre  1504,  il  reconnaît  avoir  reçu  1,200  florins  en 
acompte  du  prix,  et  vingt  salmées  de  blé.  Un  autre  acte  du 
16  janvier  1507  nous  fait  connaître  que  Pierre  Soqueti  est  mort 
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avant  d'avoir  terminé  sa  tâche.  Sa  veuve  Marguerite  Mote,  en  qua- 
lité de  tutrice  légale  d'Adrienne  Soqueti  sa  fille,  donne  quittance 
au  chapitre  de  ]00  florins  et  d'une  salmée  de  blé  formant  le  solde 
du  prix  de  l'ouvrage  exécuté. 

En  se  reportant  au  texte  de  la  convention,  il  est  permis  d'avan- 
cer que  Soqueti  a  dû  mourir  au  plus  tôt  en  mai  1505.  La  somme 
de  100  florins  et  la  salmée  de  blé  remises  à  sa  veuve  représentent 
sensiblement  le  tiers  d'une  année.  Soqueti  n'a  donc  pu  conduire 
son  œuvre  à  bonne  fin,  et  la  statue  de  saint  Michel,  qu'on  s'était 
réserré  de  lui  commander,  ne  peut  lui  être  attribuée. 

Cette  opinion  est  d'ailleurs  confirmée  par  un  testament  du  cha- 
noine Louis  Rostagni,  qui  tut  recteur  de  l'Lniversité  d'Aix.  Dans 
ce  document  daté  du  26  août  1510,  le  testateur,  entre  autres  legs, 
affecte  une  somme  de  cent  écus  à  rachèvement  de  la  grande  porte 
de  l'église  Saint-Sauveur.  Il  indique  notamment  que  cette  somme 
devra  servir  à  faire  exécuter  les  quatre  statues  restant  à  faire  et 
représentant  saint  Jean-Baptiste,  saint  .Mitre,  saint  Louis  roi  de 
France  et  saint  Louis  évêque  de  Toulouse.  De  plus,  cent  écus 
seront  employés  à  faire  peindre  le  groupe  de  la  Transfiguration  du 
Sauveur  placé  dans  le  tympan,  ainsi  que  les  prophètes,  chérubins 
et  séraphins  qui  l'entourent. 

Une  tradition,  trop  facilement  acceptée  par  des  hommes  comme 
Fauris  Saint-Vincent,  Rouard  et  d'autres  écrivains,  qui  n'étaient 
point  dépourvus  d'autorité,  indiquait  les  statues  de  Charles  III, 
dernier  comte  de  Provence,  et  de  Louis  XI,  parmi  celles  qui  figu- 
raient sur  la  façade  de  Saint-Sauveur.  On  en  donnait  pour  raison 
que  Charles  III  et  Louis  XI  étaient  les  souverains  régnants  au 
moment  de  l'achèvement  de  cet  édifice.  On  vient  de  voir  qu'il  faut 
reléguer  cette  tradition  dans  le  domaine  des  légendes.  On  ne  pou- 
vait mettre  sur  la  façade  plus  de  statues  qu'il  n'y  avait  déniches,  ni 
placer  parmi  les  saints  d'autres  souverains  que  ceux  désignés  par 
le  testateur. 

Il  est  vrai  qu'en  dehors  des  quatre  niches  dont  Rostagni  voulait 
combler  les  vides,  il  en  restait  deux  placées  au-dessus  du  portail, 
de  chaque  côté  de  la  fenêtre. 

Mais  elles  étaient  réservées  aux  statues  de  saint  Maximin  et 
de  sainte  Madeleine  qui  sont  les  deux  patrons  de  l'église. 

La  connaissance  des  documents  que  nous  venons  de  citer  permet 
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donc  de  déterminer  la  part  qui  doit  être  attribuée  à  Pierre  Soquet 
dans  l'exécution  de  ce  travail.  On  peut  mettre  à  son  actif  le  groupe 
de  la  Transfiguration  qui  garnissait  le  tympan;  puis  les  prophètes 
et  les  anges  qui  régnent  le  long  des  arceaux,  ensuite  les  statues 
des  douze  apôtres  et  celle  de  la  Vierge  placée  sur  le  trumeau  de  la 
porte  '  ;  enfin  celles  de  saint  Maximin  et  de  sainte  Madeleine,  ainsi 
que  toute  l'ornementation. 

Malheureusement,  les  démolisseurs  ont  simplifié  les  controverses 
auxquelles  ces  œuvres  pouvaient  donner  lieu.  A  part  les  prophètes 
et  les  anges,  une  seule  statue,  celle  de  la  Vierge,  a  échappé  au 
massacre.  Tout  le  reste  a  été  détruit,  sans  respect  pour  les  déli- 
cates arabesques,  finement  ciselées  à  jour,  qui  couraient  le  long  delà 
gorge  de  l'archivolte  extérieure;  le  chou  qui  couronnait  le  gable  deses 
enroulements  gracieux  n'est  plus  qu'une  informe  quille  de  pierre. 

L'archange  saint  Michel,  qui  ne  peut  être  attribué  au  ciseau  de 
Soqueti,  conserva  la  situation  élevée  qu'il  occupait,  parce  qu'on 
jugea  à  propos  de  le  coiffer  d'un  bonnet  phrygien.  D'ailleurs,  cette 
statue  d'un  mauvais  style  archaïque  est  l'œuvre  d'un  artiste  bien 
inférieur  à  Soqueti. 

A  l'occasion  d'un  moulage  de  la  porte  et  de  divers  morceaux  de 
sculpture,  effectué  pour  le  musée  du  Trocadéro,  un  nettoyage 
intelligent  de  la  statue  de  la  Vierge  permit  d'en  apprécier  la  valeur, 
en  même  temps  qu'il  faisait  apparaître  les  traces  du  coloris  exécuté 
par  les  soins  du  chanoine  Hostagni. 

La  statue  de  la  Vierge  est  une  œuvre  bien  personnelle  qui  se 
dislingue  par  la  justesse  de  l'expression  et  la  simplicité  du  mou- 
vement. C'est  le  sentiment  maternel  que  l'artiste  s'est  proposé  de 
traduire;  il  y  est  parvenu  sans  avoir  à  emprunter  des  formes  de 
convention.  Soqueti  est  un  talent  original,  procédant  directement  de 
la  nature,  comme  la  plupart  de  ces  maîtres  inconnus  qui,  durant  le 
Moyen  Age,  préparaient  obscurément  le  triomphe  de  l'Art  français. 

Plus  tard  nous  verrons  les  traditions  païennes  reprendre  le 
dessus,  et,  lorsque  la  Renaissance  aura  pénétré  dans  les  provinces, 
c'est  la  Vénus  Victrix  qui  servira  de  type  pour  représenter  la  Mère 

de  Jésus. 

\uma  CosTE, 
Membre  du  cercle  musical,  k  Aix. 

•  Voir  ci-conire,  planche  XX\  . 
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LA     VIE  II  G  E 

PAR     PIERRE     SO(,)LKTI 
(^Statue  du  portail  dp  l'églitr  Saint-Sauveur,  à  .\\\. 
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PIÈCES   JUSTIFICATIVES 

\°    1.   —   PIERRE    SOQUETI. 

K.  marcii  dies  xxxi  luna  \XX  (30  janvier). 

Millo  CCCCLX.X\  II  de  mense  marcii  fuit  incepta  regia  hujus  ecclesii 
Sancti  Salvatoris  per  magistrum  Leonemde  Alveringena  (Alvernigena)  dio- 
cesis  arelatensis  per  iisque  subtus  pedes  ymaginorum  aposlolorum  primum 
lapides  posuit  R.  p.  d,  dominus  Olivariiis  de  Penardo  aquensis  archiepi- 
scopus  et  super  dictus  lapid.  posuit  unus  scutus  auri.  Et  a  diclis  pedibus 
apostolorum  usque  ad  summum  composuit  Mr  Petrus  Soquetj  lapiscida. 

(Note  marginale  du  Martyrologe  d'Adon.  —  Bibliothèque  Méjanes.) 

N°  2.  —   PIERRE    SOQUETI    ET    LIOX    ALVERI\GUE    (?). 

Convencio  per/iciendi  portale  pro  venerahile  capitulo  venerabilis  ecctesie 
Sancti  Salvatoris  aquensis  et  magistro  Petro  Soqueli  lapiscida  cive  et 
habitatore  aquensis. 

Anno  a  nativitate  domini  millesirao  quingentesimo,  ind.  quarla  et  die 
veneris  vicesima  mensis  novembris,  ponlificatus  domini  Alexandri  pape 
sexti,  anno  nono. 

Xotum  sit,  etc.,  que  venerabilis  et  egregii  viri  domini  Petrus  Pugeti, 
Elziarius  de  Turri,  Pelrus  Robini,  Petrus  de  Brandis,  Guiilelmus  Merin- 
doli  et  Guiilelmus  de  Forlivio,  canonici  venerabilis  ecclesie  meiropolilane 
sancti  Salvatoris,  hujus  civitalis  aquensis  capitulariter  congregali  in  loco 
capitulari  ejusdem  ecclesie  capitulantes  et  capitulum  tenentes  et  célé- 
brantes hora  et  more  solitis,  bona  fide,  etc.,  omnes  simul  unanimiter  et 
concordiler  nomine  ipsorum  in  aliquo  discrepante  nomine  et  pro  parte 
venerabilis  capiluli  dicte  ecclesie  et  pro  eo,  pactum  et  convencionem  fece- 
runt  soli  et  iniverunt  cum  discret©  vire  magistro  Petro  Soqueti  lapiscida, 
cive  et  habitatore  dicte  civilatis  aquensis  présente,  etc. 

Ipsius  magislri  Pétri  Soqueti  bona  fide,  etc.,  per  se  et  suos  similiter 
pactum  et  convencionem  fecit  soli  et  inivit  cum  prenominatus  dominis 
canonici  presentibus  et  vice  ac  nomine  et  pro  parle  dicti  venerabilis  capi- 
tuli  dicte  ecclesie  et  per  eo  stipulantibus  soli  et  recipientibus  me  vero 
subscripto  not.  ut  commun!  et  publica  persona. 

Et  vice  ejusdem  venerabilis  capituli  et  pro  eo  scilicet  de  continuando 
et  perficiendo  portale  sive  riciam  dicte  ecclesie  Sancti    Salvatoris  scili- 
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•  cet  a  loco  quo  risque  mine  dictum  port  aie  cdljicatum  est,  usque  ad  summi-\ 
tatem  et  perfectionem  dicti  portalis  et  hoc  supra  modum  et  formai 
patroni  sive  pertracti  dicti  portalis  facti  per  magistrum  Lionem  lapisci-X 
dum  arelalensem  evistentis  pênes  dictos   dominos  canonici  sive  dictum] 
venerabile  capituhim,  quid  quidem  pertractum  dicti  domini  canonici  pro 
maiori  informacione  dicti  magistri  Pétri,  eidem  magistro  Petro  maniiali- 
ter   tradidendi   in    presentia  mei  not.  et  testimonium  subscriptorum  siib 
pactis,  etc. 

Et  primo  quod  dictus  magister  Petrus  in  perfectione  dicti  operis  facere 
teneatur  continuando  ipsum  opus,  videlicet  duos  angelos  portantes  unum 
scussonum  cum  armis  et  alias  ymagines  necessarias  et  demostratas  in 
dicto  pertracto  a  loco  ipsorum  angelorum  usque  ad  summitatem  dicti 
operis  excepta  duntaxat  ymagine  Sancti  Michaelis  si  quando  dicti  domini 
canonici  facere  fieri  l'elle  in  cacumine  sive  subre  la  poncha  dicti  portalis 
quam  quidem  ymaginem  Sancti  Michaelis  pictus  magister  Petrus  nihilo- 
minus  facere  nec  fieri  facere  teneatur. 

Item  quod  dictus  mag.  Petrus  Soqueti  dictum  opus  incipieri  teneatur 
die  prima  mensis  decembris  proxime  venientum  et  illud  continuari  et 
perficeri  infra  quinqne  annos  ab  ipsam  die  prima  mensis  decembris  in 
antea  compulandos. 

Item  quod  dictus  mag.  Petrus  Soqueti  suis  propriis  sumptibus  et 
expensis  provideri  teneatur  de  omnibus  lapidibus  albi  dicti  de  Calissana 
et  omnibus  aliis  ei  necessariis  ad  continuacionem  et  perfectionem  dicti 
operis  sive  ad  perficiendi  ipsum  portale,  exceplis  duntaxat  calce,  arena, 
lapidibus  de  pastoyra  et  lapidibus  de  lalha  vulgariter  dicta  de  Bresilh  (?), 
(le  quibus  quidem  calce,  arena,  lapidibus  de  pastoyra  et  de  Bresilb  dicti 
domini  canonici  dicto  noniine  seu  dictum  venerabile  capituhim  supradic- 
tum  locum  dicti  operis  eidem  magistro  Petro  provideri  leneantnr  dirti 
venerabilis  capituli  propriis  sumptibus  et  expensis. 

Item  quod  dictum  venerabile  capituhim  eidem  magistro  Petro  provideri 
teneatur  de  turno  sive  ingenio  consueto  ad  trabendi  lapides 
dictum  opus  unacum  corda  eidem  ingenio  necessaria  nec  non  et  de  talho- 
lis  sive  de  las  talholiis  necessariis  et  consuetis  ad  tenendi  in  summitate 
dicte  operis  p  trabendo  dictos  lapides  dicti  venerabilis  capi- 

tuli propriis  sumptibus  et  expensis. 

Item  quod  durante  dicto  tenipori  dictum  venerabile  capitulum  dicto 
magistro  Petro  inutuari  teneatur  parvuni  carriolum  cum  duabus  rôtis 
ejusdem  ven"*  capituli  ad  portandi  lapides  hoc  proviso  (|ue  si  dictus 
magistri  Petrus  ipsum  carriolum  frangeret  ea  casu  contingente  magistri 
Petrus  ipse  ipsum  carriolum  suis  propriis  sumptibus  et  expensis  reparari 
facere  teneatur. 
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Item  quod  dictum  venerabile  capitulum  qnalibus  durante  dicto  tempore 
«idem  magistro  Petro  dare  teneatur  duos  cartayronos  de  vino  distributio- 
nis  dicti  venerabilis  capituli,  exceplo  que  si  dictum  venerabile  capitulum 
careret  vino  ita  que  esset  necesse  eidem  capitulo  emercari  vinum  per 
faciendo  dictam  dislributionem  que  eo  non  casu  contingente  et  non  aliter 
tandiu  que  dictum  ipsum  capitulum  dictum  vinum  emeret  dictus  magistri 
Petrus  nullum  vinum  recipere  teneatur  nec  debeat. 

Item  quod  dictum  venerabile  capitulum  anno  quolibet  dicto  durante 
tempore  dare  teneatur  eidem  magistro  Petro  videlicet  quinque  saumalas 
annone  bone  pulcie  et  receptibilis  ad  mensuram  dicte  civitatis  et  hoc 
anno  quolibet  ad  prima  et  simplicem  requisicionem  ipsius  magistri 
Pétri. 

Item  quod  dictum  venerabile  capitulum  ultra  predicta  eidem  magistro 
Petro  Soqueti  aut  suis  dan  et  solvere  teneatur  et  debeat  pro  precio  totius 
cperis  predicti  videlicet  mille  et  quingentes  florenos  de  rege  currentis  et 
hoc  infra  dictos  quinque  annos  scilicet  de  mense  in  raensem  mens  quoli- 
bet completo  et  revoluto  florenos  viginte  quinque.  Renuncians,  etc. 
Actum  Acquis  ubi,  etc. 

{A  la  suite  de  l'acte.) 

Anno  a  nativitate  domini  millesimo  quingentesimo  quarto  ind.  octava 
et  die  sabbati  sextam  mensis  decembris. 

Notum  sit  in  diminucione  precii  predicti  premissi  operis  videlicet  mille 
et  ducente  florenos  de  rege. 

Item  et  viginti  saumatas  annone  bone  pulcie  et  receptibilis  ad  mensu- 
ram dicte  civitatis  aquensis  omnibus  solucionibus. 

Anno  a  nativitate  domini  millesimo  quingentesimo  septimo  et  die  sab- 
bati décima  se\ta  mensis  januari  fuit  precedens  nota  cancellata  de  volun- 
tate  honesle  mulieris  Margarile  Mote  relicte  supranominali  magistri 
Pétri  Soqueti  quondam  ac  matris  et  tutricem  honeste  filie  Andriene 
Soquete  communis  tilie  sue  et  dicti  quondam  magistri  Pétri  Soqueti  ac 
heredis  eiusdem  quondam  magistri  Pétri  eius  patris.  Ibidem  presentis  et 
tutricio  noniine  dicte  eius  filie  et  heredis  fatentis  habuisse  et  récé- 
pissé, etc.  \idelicet  centum  florinis  de  rege  curre'n  et  unam  saumatam 
annone  bone  pulcie  et  receptibilis  ad  mensuram  dicte  civitatis  aquensis 
restantes  ad  solvendum  de  toto  precio  supra  dicti  operis  de  quibus  qui- 
dem  florinis  centum  et  una  saumat. 

Actum  aquis  in  predicta  ecclesiam  sancti  Salvatoris  scilicet  ante  cappel- 
lam  sancti  Pauli,  etc. 

(Primnni  samptum  de  Bertrand  Borilli,  f»  664.  —  Étude  Beraud.) 
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N"   3.   —   PIERRE    SOQUETI. 

In  nomine  domini  Nostri  .lesii  Chrisli.  Amen. 

Anno  a  nalivital.e  pjiisdem  niillcsimo  quingenlesimo  decimo  et  die  vil 
simo  sexlo  niensis  augusli.  Noverint  universis  et  singnlis  présentes  pari- 
ter  que  fiituri  hoc  presens  publicum  instriimenliim  visuri  lecturi  ac  eliam 
auditiiii  qiiod  ego  Ludovicus  Roslagni  presbiler  decretorum  licentiati  ac 
ecclesie  aquensis  clericus  heneficiatus  recolens  me  hujus  omnis  prétérit 
ullimum  codicisse  leslamentiim  sumpfum  per  te  notarium  imfrascriplum 

volo  lioc  prosenti  meo  codicillo  ad  maiorem peccaminuni  expiatio- 

nem  modo  que  sequitur  videlicet  que  sumptibns  hereditatis  mee  con- 
struantur  et  fiant  quatuor  ymagines  restantes  ad  perficiendum  in  magna 
porta  ejusdem  ecclesia  videlicet  in  duobus  pilliaribus  et  alergo  eoruni. 
Quequidem  ymagines  denoniinentur  videlicet  nominem  sanctorum  Johannis 
Baptiste,  Mitrij,  Ludovici  régis  francie  ac  Ludovici  episcopi. 

Item  volo  que  transfiguratio  domini  existens  in  eadem  porta  cum  suis 
prophètes  et  chérubin  et  serafin  de  pingantur  modo  debito  et  sollempni 
juxta  loci  considerationem  et  pro  premissis  omnibus  exponantur  usque  ad 
summam  cenlum  sculorum. 

Item  volo  et  ordino  que  omnes  pecunie  que  reperientur  in  capsea  raea, 
exceptis  deputatis  pro  exequis,  et  se  debeant  pro  opère  capitis  argenli 
beati  Mitrij.  Et  que  vas  in  quo  tenetur  ad  presens  ipsum  caput  sive  cupa 
argenli  deaurati  condam  domini  Animonis  depuletur  ad  cultum  divinuni 
videlicet  et  in  ea  conservetur  eucaristia  et  portetur  inferius  per  civitatem 
ut  si  magis  splendida  et  decentus  decorabitur  ipsam  sacra  eucaristia,  etc. 

Dans  son  testament  daté  du  2G  août  1501,  aux  minutes  du  même 
notaire  Antoine  Garcie,  Louis  Rostagni  lègue  une  somme  destinée  à  la 
construction  de  la  porte  du  chœur  S'  Maximin,  «  introitus  porte  chori 
Sancti  Maximini  juxta  niodum  quem  convenicum  magistro  Pelro  lapiscida 
construente  portale  ecclesie » 

(.IrchiTes  départementales  des  Bouches-du-Rhône,   fonds  du  Chapitre  Saint-Sautrin 
carton  33.) 


—  PIERRE  CAPPELLET  OU  DE  LA  CHAPELLE. 


In  nomine  domini  Noslri  Jesu  Chrisli.  Amen.  Anno  a  nativitate  ejus- 
dem millésime  quadringenlesimo  quadragesimo  secundo  indictione  quînta 
die  vero  mercurii  octava  mensis  augusti  noverint  universis  et  singulis,  etc. 
Ex  rcvcrendissimus  in  Christo  pater  et  dominus  Aimno,  ctc.^  Motus  ut 
dixit  propria  devolione  erga  infrascripla  per  agenda,  etc.,  proptcrea  ad 
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omnipotenli dei  laiidem  et  gloriam  honorem  que  bealissime  virginis Marie 
ac  beatoreni  Mitrii  niartiris  et  Xicholay  confessons  prestilum  dignani 
meaioriam  recolendam  et  in  redemptione,  etc. 

Unam  notabilem  cappellam  de  novo  xpo  duce  construi  et  edifQcari 
facere  in  calhedrali  ecclesiaui  Sancti  Saluatoris  sedis  sui  aquensis,  sub 
ipsorum  consideratione  suasus,  prefalus  reverendissimus  dominus  aquensis 
archiepiscopus,  gratis  scienter  et  excerta...  sciencia  motu  que  proprio  ac 
sano  etdeliberato  preposito  per  se  et  suos  successores  quoscumque  pac- 
tum  et  accorduni  fecerunt  et  solemniter  convenit  cum  magistro  PetroCap- 
pelleti  lapiscida  cive  et  habitatore  dicte  civitatis  aquensis  ibidem  présente 
stipulante,  etc.,  cum  dicte  reverendissirai  in  Chrisli  pâtre  et  domino  domini 
Animone  aquensis  etc.  de  bene  et  fideliler  ac  débite  construendo  et  ediffî- 
cando  ipsam  cappellam  in  loco  supra  dicto  ac  infrascripto  illam  que 
promisit  facere  modum  inferius  declaratuni  et  cum  pactis  et  capitulis 
omnibus  etiam  inferius  particulariter  et  verbis  romanis  sire  in  vul^ari 
descripfis  et  declaratis. 

Segonsi  los  palis  capitols  convencions  fas  hagus  e  concordis  intre  lo 
très  que  révèrent  payre  en  Cbrist  e  senbor  mossen  Aninhon  per  la  gratia 
de  Dieuarchivesque  de  la  Sancta  gleysa  d'Ays  en  Provensa  de  una  parlida. 

E  maistre  Peyre  Cappellel  masson,  ciuladain  e  babitador  de  la  dicha 
ciulat  d'Ays  de  lautra  parlida,  ha  causa  de  la  construction  de  une  cappella 
nova  deliberada  de  far,  dieus  permetent,  per  ladicb  révèrent  pajre  Mon- 
senhor  d'Ays  au  bon  pleser  et  consentiment  dels  senhors  canonges  et 
Capitol  de  la  dicha  gleysa  siena  d'Ays  en  la  plassa  el  luec  que  sen  sec. 

So  es  assaber  de  Iras  lo  cap  de  la  dicha  gleysa  en  lo  cementerj  laquai 
cappella  haura  sa  intrada  la  hont  es  lo  vas  e  lautar  del  dich  glorios  cors 
sant  e  martir  sanct  Mitre  loqual  luec  e  plassa  es  stada  avisada  monstrada 
et  vista  per  lo  dich  maystre  Peyre  Cappellet. 

E  fara  la  dicha  cappella  de  lasdoas  aquoas  en  foras  en  lodich  cementeri 
en  miech  de  los  doas  aquoas  ladicha  cappella  aura  son  passagi  et  intragi. 

E  aura  ladicha  cappella  en  lonc,  fora  de  las  dichas  doas  aquoas,  très 
cannas  miech,  e  en  large  vint  e  dos  hot  vint  e  quatre  pals  al  plus  vel  que 
sera  avise  de  far. 

Permierament  fara  e  sera  lengut  de  far  lo  dich  maystre  Peyre  Cap- 
pellet, la  porta  de  la  dicha  cappella  en  lo  luec  sobre  dich  de  sota  lentau- 
lament  dabas  et  del  larg3  dels  pilars  que  en  son  sustenens  lo  sépulcre  del 
dich  cors  sant  Sanct  Mitre  et  del  plus  lare  que  poyra  a  melhor  belleza  e 
utilitat  de  la  dicha  obra,  laquai  porta  sera  bella  e  ben  plasent  e  haia  de 
part  dessus  en  lo  miech  ho  autrament  a  quascun  las  e  cap  una  figura  de 
miech  angel  tenent  las  armas  del  dit  Moss.  d'Ays  entretalhadas. 

Item  la  intrada  de  la  dicha  cappella  de  part  dessus  laquai  intrada  sera 
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après  la  dicha  porta  intra  las  doas  aquoas  sobre  dicbas  formos  del  cap 
la  dicha  gleysa  lo  dich  mayslre  Peyre  crolara  ben  et  sufficiamont  de  peyr" 
taillada  en  crota  redonda  de  laut  courespondent  a  laiitesa  de  la  dich  cap- 
pella. 

Item  construyra  lo  dich  mayslre  Peyre  Cappellet  de  las  dichas  doas 
aquoas  en  foras  en  lo  dich  cimentori  la  dich  cappella  laquai  haura  de  las 
dichas  doas  aquoas  annant  vers  solelh  levant  très  cannas  de  lonc  e  de 
miech,  et  vint  e  dos  ho  vint  e  quatre  pals  de  lare  et  de  miech,  laquai  cap- 
pella construyra  e  edifficara  e  crotara  de  bona  e  sufficient  peyra  de  talh  a 
sine  pans  en  la  forma  e  maniera  quant  a  la  crota  que  es  la  cappella  de 
Sanctat  trinitat  de  la  dicha  gleysa  am  très  gentes'fenestras  convenicns  al 
dich  obragie  dareyre  an  sufficiens  aquoas. 

Item  que  lodich  mayslre  Peyre  fara  lo  siech  autrament  los  bans  de  las 
pares  novas  tout  correns  tout  altorn  de  la  dicha  cappella. 

Item  fara  lodich  mayslre  Peyre  Cappellet  en  la  clau  del  crotament  de  la 
dicha  cappela  las  armas  del  dich  mossenhor  d'Ays  entretalhadas  congru- 
tamenl  et  convenient. 

Item  fara  lodich  mayslre  Peyre  a  lentorn  de  la  dicha  cappella  de  part 
de  dins  et  de  sota  las  dichas  fenestras  hun  sufficient  emchapament  et 
convenient  al  dich  obragi  e  parelhamenl  de  foras  de  la  dicha  cappella. 

Item  fara  lodich  mayslre  Peyre  la  ugivas  justa  la  forma  que  son  fâchas 
en  la  dicha  cappella  de  Sancta  Trinitat  e  en  quas  cun  comensament  fara 
una  testa  entrelalhada  ho  ramagi  aysins  quant  sera  plus  plasent. 

Item  fara  lodich  mayslre  Peyre  lautar  de  la  dicha  cappella  de  una  suf- 
ficient e  bona  peyra  em  pilars  de  part  dessota  conveniens. 

Item  fara  lodich  maystre  Peyre  en  auteza  de  sobre  lautar  e  en  la  inuralha 
hun  bon  e  plasent  enchapament  per  mètre  dessobre  la  cayssa  e  morimeni 
del  dich  cors  sant  Sanct  Mitre  en  loqual  enchapament  enlretalhara  las 
armas  del  dich  mossenhor  d'Ays  dessota  e  quascun  cap  de  la  dicha  caysse 
pausara  hun  pilar  so  es  assaber  aquellos  des  maiors  que  son  de  présent 
dessota  la  dicha  cayssa  losquals  dos  pilons  lodich  maystre  Peyre  reno- 
vellara. 

Item  bardara  lodich  mayslre  Peyre  ben  e  sufficienient  la  crota  de  la 
dicha  capella  e  abas  en  lo  sol  e  dessus  lo  bardamonl  de  la  crotta  mettra  c 
cubrira  de  loules  los  quais  teules  li  sien  baylas  e  des  pachas  al  dcspen> 
del  dich  mossenhor  d'Ays. 

Item  (|uc  lodich  mestre  Peyre  fara  et  construira  la  dicha  cappella  en 
aut  crotant  que  lo  cuberl  de  la  crota  venga  als  verials  del  cap  sobre  dicli 
de  la  dicha  gleysa  cathedral. 

Item  que  lodich  mayslre  Peyre  sia  tengiil  e  deia  mudar  lodich  nioriniei 
de  sanct  Mitre  de  la  boni  es  prescnlialmenl  e  lo  pausar  de  sobre  lencbaf 
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ment  davant  dich  fasador  per  lodicli  moriment  et  nom  reniens ,  trancara 
la  murallia  la  hont  si  fara  la  porta  de  la  dicha  cappella  a  ses  propris 
despens. 

Item  que  ladich  niaystre  Peyre  Capellet  quora  que  sia'...  fara  e  con- 
struira en  la  sol  delà  dicha  cappella  hun  moriment  ben  e  degudament  en 
lo  luec  que  sua  elegite  ordonat  de  far,  sensa  que  lodich  maystre  Peyre  sia 
tengut  de  aver  la  peyra  pausadoyra  de  sobre  lodich...  scrieure  ni  entre- 
talhar  de  part  dessobre,  niays  aquella  tant  solameut  sia  tengut  de  pausar. 

Item  que  lodich  maystre  Peyre  Capellet  sia  tengut  e  deia  aver  a  sos 
propris  despens  a  la  dicha  obra...  assaber  tais  arenas,  peyras  de  pas- 
toyra,  cayrons,  tarlies,  sinduas,  ponchies,  cordas  e  toutas  autras  causas 
necessarias...  excepta  ferri  ho  ferramenta  et  plomp  necessarias  a  las... 
cappella. 

Item  que  lodich  maystre  Peyre  sia  tengute  e  deia  far  curar  a  sos  propris 
despens  la  hont  la  dicha  cappella  si  deu  construir  e  construira...  tengut  e 
deia  la  dicha  obra  e  capella  aver  fâcha  construcha  e  suftlciement  com- 
plida...  expressada  denfra  e  per  lespasi...  jort  oltan  del  mes  de  avost  ha 
en  la. 

Per  lasquals  causas  toutas  e  obragi...  mossenhor  d.Ays  sia  tengut  el 
deia...  de  seze  sols  de  Provensals  lasquals  si  deian  mesurar... 

Item  que  fâcha  e  complida  que  sia  ladicha  obra  e  capella...  que  sera 
degut  deldich  obragi  al  dich  mestre  a  razon... 

Item  que  lodich  mossenhor  dAys  sia  tengut...  en  supportacion  e  aiuda 
de  las  despensas  fazedoyras  per  lo  dich  maystre  Peyre  Cappellet  de  patis 
exprès  intre...  pendre  peyras  de  pos  toyra  cayrons  et  cartier  en  lo  hostal 
romput  de  la  .'^rchiresquat,  foras  de  la  ciutat  sobre  dich  dAys,  al  luec 
appellat  la  villa  de  las  torres,  sensa...  de  crotas  pares  ni  del  peiion  aut 
merletat  que  hi  es  de...  denfra  los  clapies  rompus  del  dich  hostal  e 
palays. 

Renuncians,  etc. 

Acta  fuerunt  hec  Aquis  in  dicta  cathedrali  ecclesie  sanctis  Salvatoris 
scilicet  ante  altare  supradiclum  sancti  Mitrij,  etc. 

(Archives  départementales  des  Bouches-du-Rhône.  fonds  du  Chapitre  Saint-Saureur. 
Carton  33.)  , 

N"  5.  —  GABRIEL    DE    SALICIBUS. 
Vacta  et  convenàones  /acte  et  inhite  inter  reverendissimum  in  Christo 


'  Les  iatervallcs  pointés  correspondent  à  des  parties  rongées  ou  illisibles  de  la 
charte. 
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patrem  et  dominum  dominum  OUvarium  miseracione  divina  sancte 
aquensis  ecclesie  archiepiscopum  ex  una. 
Et  magistrum  Gahrielem  de  Salicibus  lapiscidum   oriundum  civitati 
Comis  in  Lombardia  habilatorem  civitatis  hchenque  in  riparia  Ja- 
nuensis. 

In  nomine  domini  nostri  Jesu  Chrisli  amen.  Anno  a  nativitate  ejusdem 
lïiillesimo  IIII'^  se.vagesimo  septimo  et  die  vicesima  quinta  niensis  julij 
ponlificalus  autem  saiictissimi  in  Christo  palris  et  domini  nostri  domini 
Pauli  divina  providencia  pape  secundi,  anno  tercio. 

Ex  hujus  veri  et  publici  instrumenli  tenore  universis  et  singnlis  ipsius 
seriem  visuris,  lectiiris  et  eciam  audiluris  tam  presentibus  que  fuluris 
evidenter  pateat  et  sit  notum. 

Qne  reverendissimus  in  Christo  patri  et  dominus  dominus  Olivariiis 
miseracione  divina  sancle  aquensis  ecclesie  archiepiscopus  ex  una. 

Et  magister  Gabriel  de  Salicibus  civitatis  de  Comis  in  Lombardia  oriiin- 
dus  liabitator  vero  civitatis  hebenque  in  riparia  Janne  ex  altéra  parlibus. 
Bona  fide  omnibus  que  dolo  et  fraude  cessantes  sponie  et  scienter,  pacta 
et  convenciones  fecerunt  ad  invicem  medianle  solemnibus  stipulantibus 
huic  inde  interveniente  prout  sequilur. 

Yidelicet  quod  dictus  Magistri  Gabriel  per  se  et  suos  promisit  et  solem- 
niter  convenit  eidem  reverendissimo  domino  archicpiscopo  presenli  et  sti- 
pulanti  solemniter  et  recipientcs  pro  se  et  suis  videlicet  facere  et  con- 
struere  in  dicta  sancli  Salvatoris  aquensis  ecclesiam  quandam  capeilam 
videlicet  intercappellam  sancti  Gregorij  et  jornaculum  sive  campanille  dicte 
ecclesie  ad  instar  latitudinem,  longitudinem,  altitudinem  et  omni  modam 
formam  dicte  cappelle  sancli  Gregorij  pecius  meliorem  et  formosorem 
que  perorem  et  et  tam  eciam  in  parimento  que  tecto,  exceptis 

tantum  modo  tegulis  si  quas  idem  dominus  archiepiscopus  fieri  disponal 
aut  vellet. 

Et  fuit  de  pacto  inter  dictas  partes  solemni  et  valida  stipulatione  robo- 
rato  quod  dictus  magistro  Gabriel  debeat  et  teneatur  dictam  capeilam 
facere  et  construere  suis  propriis  sumptibus  et  expensis  mediante  salario 
sive   mercede  iiifrascripta  et  providere  de  lapidibus  et  calcc  et 

aliis  macbinis  necessariis  ad  operis  hujusmodi  exceptis  tamen  lapidibus  et 
materia  qui  ex  dicto  spacio  sive  cappellis  sanctorum  Anthonii  et  Blasii  in 
quarum   loco  dicta  cappella  conslituetur  qui  debeant  esse  dicli 

tnagister  Gabrielis  et  implicandj  comode  in  dicte  opère  aut  alias 

de  eis  per  eumdem  magistrum  Gabrielem  disponend  pro  sue  volunlalis 
libito. 

Item  fuit  de  pacto  inter  dictas  partes  solemni  et  valida  slipalacion< 
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roborato  quod  dictiis  magistri  Gabriel  dicliim  cappellam  sive  opus  iuci- 
pere  debeat  in  proximo  futoro  festo  sancti  Martini  et  ipsam  complere  et 
perficere  completam  que  et  perfectam  reddeie  infia  unura  annum  a  dicta 
die  compiitantes  et  vigeret  tamen  pestis...  nisi  quod  deus 

dignetur  aut  inûrmilas  diclo  magistro  Gabriele  quod... 

Item  fuit  de  pacte  solemni  et  valida  slipulatione  roborato  inter  dictas 
partes  quod  dictus  reverendissimus  dominus  archiepiscopus  aquensis  eidem 
magistro  Gabriele  solvere  et  realiter  expedire  teneatur  et  promisit  pro 
factura  et  ad  opus  bujus  cappelle  construende  videlicet  florenos  novem 
centum  monete  currentes  in  presenli  patria  provincie  ipsorum  quolibet 
pro  solides  sex  decioi  provincialium  computato  per  soluciones  sequenter 
videlicet  in  die  inceplionis  dicte  cappelle  florenos  centum  valoris  et  desi- 
gnacionis  premissorum,  trigenta  saumatas  annone  et  trigenta  mettretas 
vini  ad  mensuram  aquensis  in  diminucione  dictorum  novem  centum  flori- 
num  et  pro  precio  quo  vendentur  vinum  et  annona  tune  in  dicta  civitate 
aquensis.  lia  videlicet  de  facto  expresse  inler  dictas  parles  valida  et 
solemni  stipulacione  ut  supra  reborate,  quod  dictus  magistri  Gabriel 
teneatur  et  debeat  bladum  et  vinum  hujusmodl  recipere  ab  eodem  domino 
archiepiscopo  in  extenuacionem  et  diminucionem  dite  mercedis  sive 
salarii  novem  centum  llorinum  mode  forma  et  predeclaratis  reli- 

quam  vero  summam  sive  quantitatem  de  tribus  mensibus  in  très  menses 
juxta  ratam  temporis  et  quantilalem  operis  tune  continuate,  ila  videlicet 
qui  finile  diclo  opère  nil  debeat  restare  ad  selvendumde  diclis  novem  cen- 
tum florenis  et  dictas  soluciones  facere  et  continuare  modo  et 
predeclaratis  donec  et  quousque  dicti  floreni  novem  centum  fuerunt  inte- 
graliter  persoluti. 

Item  fuit  de  pacto  expresso  inter  dictas  parles  valida  et  solemni  stipula- 
cione ut  supra  roborato  quod  dictus  magistri  Gabriel  de  Salicibus  debeat 
et  teneatur  ac  promisit  mediante  salarie  sive  mercede  novem  centum  fleri- 
num  prediclorum  facere  et  conficere  arma  dicti  reverendissimi  domini 
archiepiscopi  in  quatuor  quantonis  sive  angulis  superficie  dicte  cappelle  et 
in  medio  eiusdem  summitalis  ab  infra  in  pétris  sive  lapidibus  sculptus  in 
sufficienti  et  decenli  forma. 

Item  fuit  de  pacte  inter  dictas  parles  solemni  et  valida  stipulacione 
roborato  quod  dictus  magistri  Gabriel  facere  et  construere  in  dicta  cap- 
pella ultra  premissa  debeat  et  teneatur  unum  monumenlum  crolatum  suffi- 
cientibus  lapidibus  et  maleria  subtus  terram  prefundanlis  in  uniu»  canne 
longitudinis  novem  palmorum  et  similis  altitudinis  supra  conlram  cum 
uno  lapide  de  supra  aibo  et  effigie  sive  ymagine  de  supra  ad  modum 
arcbiepiscopi  induti  et  vestili  vestimentis  arcbiepiscopi  pontificalibus  intan- 
tum  et  taliter  que  sculptura  appareat  de  supra  ab  extra  per  modi  medii 
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hominis  supra  pelrain   ad  in  loco  predictum  dictum  dominum 

archiepiscopum  seu  siiuin  in  spirilualibus  vicarium  generalem  ordinande 
infra  diclam  cappellam. 

Item  fuit  de  pacto  inter  dictas  partes  solemni  et  valida  stipulacione 
roboralo  quod  lapides  dicti  monumenti  tam  supra  que  contram 

fuit  albi  sufficientes  et  honorabiles. 

Item  fuit  de  pacto  inter  dictas  partes  solenni  et  valida  stipulacione 
roboralo  quod  dictus  magistri  Gabriel  debeat  et  teneatur  ac  promisit 
facere  et  conficere  unam  ymaginem  nostre  domine  lapidis  albi  in  dicta 
cappella  ponendam  bene  sculpleam  alliludinis  quinque  palmorum  et 
alias  ad  devisamentum  et  ordinacionem  dicti  domini  archiepiscopi  sive  sui 
vicarii  generalis  in  absencia. 

Item  plus  ultra  predicta  fuit  de  pacto  inter  dictas  partes  que  dictus 
magistri  Gabriel  teneatur  et  debeat  facere  et  construere  in  dicta  cappella 
unum  altare  ad  instar  et  similitudinem  altaiis  dicte  cappelle  sancti  Gre- 
gorij,  etc. 

Acta  fuerunt  bec  omniam  in  castro  Petroiis  videlicet  in  aula  castri  archi- 
episcopalis,  etc. 

(Protocole  de  Jean  Martin,  f"  CLX.  Etude  Granier.) 
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1 


L'an  dernier,  à  la  séance  du  6  avril  dn  Congrès  des  Beaux-Arts,; 
Térudit  président,  M.  de  Fourcaud,  membre  du  Comité,  nous  a| 
ma«jislralemrnl  parlé  des  nombreuses  Écoles  gratuites  de  dessin' 
ouvertes  par  le  dix-huitième  siècle  au  profit  dos  arts  mineurs. 

M'inspiraut  des  judicieuses  réflexions  émises  par  l'éminent  cri-l 
tique  si  cbaleureusemcnt  applaudi;  désirant  apporter  aussi  ma] 
pierre  à  l'édifice  que  mes  savants  collègues  augmentent  chaque 
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année  depuis  1877,  il  m'esl  parlicalièremenl  agréable  de  rappeler 
aujourd'hui  que  la  Normandie,  si  féconde  en  artistes  de  toutes 
sortes,  fut  la  première  province  où  s'implantèrent  successivement 
ces  Écoles  de  dessin  qui  vulgarisèrent  si  heureusement  les  beaux- 
arts  en  France. 

On  sait,  en  effet,  qu'en  1740,  un  peintre  flamand,  Jean-Baptiste 
Descamps',  vint  à  Rouen,  avec  Vanloo,  pour  s'embarquer  pour 
Londres,  et  que  l'intendant  de  Rouen,  M.  de  la  Bourdonnaye, 
Fontenelle  et  Cideville  proposèrent  à  Descamps  de  créer  en  cette 
ville  une  Ecole  de  dessin,  peinture,  etc.,  laquelle,  étant  brevetée 
par  le  Roi  et  entretenue  aux  frais  de  la  cité,  assurerait  au  fondateur 
une  existence  honorable. 

Cette  offre  vivement  appuyée  par  les  principaux  habitants  de 
Rouen  fut  acceptée  par  Descamps,  et,  l'année  suivante  1741,  son 
École  de  dessin  fut  établie  et  sanctionnée  par  des  lettres  patentes 
enregistrées  au  Parlement  de  Xormandie. 

Quelques  années  plus  tard,  ayant  vu  par  expérience  tout  l'avan- 
tage que  pourrait  tirer  la  ville  de  Rouen  d'une  Ecole  gratuite  de 
dessin,  Descamps  proposa  aux  personnes  qui  s'intéressaient  au 
bien  public  et  à  l'avancement  des  Arts  d'en  établir  une  fixe  et 
solide;  dans  ce  but,  il  fit  imprimer  et  répandre  un  projet'  qui 
réussit  pleinement  grâce  à  l'appui  de  l'Académie  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres,  fondée  à  Rouen  en  1744  et  dont  Descamps 
fut  l'un  des  premiers  membres. 

Brillants  furent  les  débuts  de  cette  École;  aussi,  en  1749,  lors 
du  passage  de  Louis  XV  par  Rouen,  Descamps  fut-il  admis  à  la 
suite  du  Roi  jusqu'au  Havre,  où  ce  prince  fit  son  entrée  avec  tous 
les  honneurs  qui  lui  étaient  dus.  <■■■  Tous  les  amateurs  des  beaux- 
n  arts  savent  que  c'est  aux  talents  distingués  de  ce  peintre  que 
«l'on  doit  celte  belle  suite  de  sujets  en  six  morceaux  gravés 
t  par  le  célèbre  P.  Le  Bas.  Alors  l'École  de  Rouen  fut  honorée 
«du  titre  d'Académie  royale  de  peinture,  sculpture,  archi- 
-  teclure,  à  l'instar   de   celle   de   Paris;   avec  les   mêmes  privi- 

'  J.-B.  Descamps,  né  à  Dunkerque  en  1706,  avait  été  l'élève,  à  Paris,  du 
célèbre  peintre  Largillière.  (M.  Jules  Hédou,  de  Kouen,  a  publié  sur  Descamps 
et  son  école  de  dessin  plusieurs  articles  remarquables.) 

*  In-V  de  3  pages,  sans  date  ni  nom  d'imprimeur,  (.'archives  de  la  mairie  de 
Rouen.) 
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«  lèges,  et  elle  mérita  dans  la  suite  le  titre  d'Ecole  normande  . 

On  sait  aussi  que,  quelques  mois  après  le  voyage  précité  de 
Louis  XV,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  du  7  janvier  1750,  ordonna 
le  payement  à  Descamps  d'une  somme  annuelle  de  1,500  livres  à 
prendre  sur  les  octrois  de  Rouen,  et  que  l'année  suivante,  son 
Ecole  de  dessin  était  si  prospère  qu'elle  fut  l'objet  d'une  Ode  que 
l'Académie  de  cette  ville  couronna*. 

Vingt  ans  plus  tard,  en  1771  ',  une  requête,  présentée  au  ministre 
d'Etat  par  Descamps,  donne  de  curieux  détails  sur  son  œuvre  et 
celles  similaires  établies  dans  les  autres  provinces  et  de  l'étranger 
durant  cette  période  de  trente  années  ;  voici  le  texte  de  ce  document  : 

A  Monseigneur  Berlin,  ministre  et  secrétaire  d'Etat. 


MoXSEIGiVEUR, 

V^ous  représente  respectueusement  Jean-Bapliste  Descamps,  Peintre  du 
Roy,  membre  de  l'Académie  Roy.ile  de  peinture,  de  l'Académie  Impériale 
francissienne,  de  celle  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  de  la 
Société  Royale  d'Agriculture,  et  professeur  de  l'Kcole  de  Dessein  de  la 
même  Ville.  —  Qu'en  1741,  il  a  établi  dans  la  Ville  de  Rouen  une  École 
Académique  et  Gratuite  de  Dessein,  de  peinture,  de  sculpture  et  d'Archi- 
teclure,  telle  qu'elle  subsiste  présentement,  en  prenant  sur  luy  et  sur  ceux 
en  état  d'y  contribuer  les  frais  qu'il  a  été  obligé  de  payer  seul  pendant 
quelques  années,  jusqu'à  qu'il  s'est  établi  une  cotisation  volontaire  pour 
fournir  à  la  dépense  du  modelle  vivant,  le  feu,  la  lumière,  etc.  Mais  celle 
cotisation  fut  si  mal  payée  qu'une  partie  a  resté  à  la  cbarge  de  celui  qui; 
enseignoit  :  Cet  ICtablissement,  rendu  public  avec  le  plan  pour  les  institut] 
lions,  donna  à  la  ville  de  lî/ieims  le  dczir  de  former  une  Ecole  de  même. 
On  proposa  en  1748*  celte  place  au  s'  Descamps,  avec  un  logement  et 

'  Extrait  d'un  mémoire  rédige  vers  1791  par  le  fils  de  Descamps.  Archives  de 
la  mairie  de  Itoucii. 

*  Cette  ode  fut  composée  par  un  abbé  Gcrmond,  alors  chanoine  régulier  de 
Senlis,  mais  probablement  originaire  de  Rouen,  où  existait  une  familli*  de  ce  nom. 
En  17G."J,  décéda  en  cette  ville  l'abbé  Jacques-Clirislophe-Charles  (îermond,  bien- 
faiteur des  pauvres,  dont  l'éloge  en  vers  se  trouve  dans  le  Journal  de  Xonnandie 
du  IS  mars  ITC-'J. 

^  En  ladite  année  1771,  Descamps  avait  exécuté  plusieurs  dessins,  dont  la  ;{ia- 
vure  devait  être  faite  par  Chalmandier,  graveur,  rue  Saint-Jacques,  à  Paris 

*  A  celte  date  (174S),  la  ville  de  Toulouse  possédait  une  .Académie  de 
ture,  sculpture  et  architecture.  —  Le  15  septembre  1751,  le  corps  de  Ville  di^ 
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une  pension.  Monsieur  de  la  Bourdonuaye,  pour  lors  intendant  de  Rouen, 
fit  valoir  auprès  du  ministre  le  désintéressement  du  Professeur,  rendit 
compte  du  succès  et  du  besoin  de  cette  Ecole  '  dans  une  ville  où  le  nombre 
des  manufactures  fait  sa  richesse,  et  il  obtint  pour  le  s'  Descamps  une 
pension  de  1,500  livres  à  prendre  sur  l'octroy  de  la  ville  et  sur  celuy  des 
marehands.  L'arrêt  du  Conseil  est  du  7  janvier  1750.  Quelques  personnes 
augmentèrent  les  Prix  pour  les  Elèves  à  distribuer  dans  chaque  classe,  et 
que  le  corps  de  la  ville  a  depuis  fondés.  On  fut  ainsi  obligé  d'augmenter 
la  salle  du  modelle  vivant,  une  salle  particulière  pour  le  dessein  et  la 
bosse,  une  pour  la  peinture  et  une  pour  l'architecture  civile,  militaire  et 
les  Ponts  et  Chaussées.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  se  destinent  aux  arts  sont 
instruits,  comme  ceux  qui  exercent  les  métiers  méchaniques.  Le  nombre 
des  élèves  augmenta  tellement,  tant  par  le  concours  des  Etrangers  que  par 
les  regnicoles  qui  y  furent  attirés  par  le  succès  de  ceux  avantageusement 
placés  :  en  sorte  qu'il  resta  au  s'  Descaraps  peu  de  temps  pour  s'occuper 
de  son  art.  —  Feu  M.  De  Brun,  Intendant  de  Rouen,  obtint  en  1755^  un 
arrêt  du  Conseil  qui  porta  la  pension  du  professeur  à  3,000  livres  avec 
promesse  de  la  monter  à  5,000  livres.  —  Cette  Ecolle,  composée  de  plus 
de  troiscents  Elèves  connue  par  ses  succès,  a  donné  aux  villes  de  Rheims, 
de  Lyon^,  de  Lille,  de  Marseille^  de  Dijon^  et  de  la  Rochelle  l'envie  de 
se  procurer  le  même  Etablissement;  le  s"'  Descamps  a  été  consulté,  on  luy 
a  demandé  les  règlements  et  l'ordre  qu'il  avoit  établi  pour  l'instruction,  etc. 
—  L'utilité  de  ces  Ecoles  a  engagé  le  Ministre  à  former  dans  Paris  des 
Etablissements  à  peu  près  de  même  pour  les  ouvriers,  quoique  dans  une 
ville  où  les  secours  sont  si  frequens.  Le  s'  Descamps  a  essayé  de  prouver 
le  besoin  de  ces  Ecoles  dans  un  mémoire  qui  luy  a  meritté  le  prix  au  juge- 
ment de  l'Académie  françoise  en  1767  '. 

Mais  tout  honorables  que  peuvent  être  les  succès' pour  celuy  qui  se 


Reims  avait  envoyé  à  Rouen   une  lettre  et  plusieurs  eiemplaires   imprimés  du 
•  Plan  des  Leçons  que  continuera  de  donner  dans  l'Ecole  de  dessin  de  Reims  M.  de 
llonlhelon,  ancien  professeur  de  l'-Acadéraie  de  peinture  et  sculpture  de  Paris  i 
'  Mémoire  rédigé  en  17  V7  par  M.  de  LaBourdounaye  sur  l'Ecole  de  dessin  de  Rouen. 

*  18  novembre  1755. 

'  Lyon  possédait  une  .-Icadémie  des  Beaux- Arts  érigée  en  171.3. 

*  En  1716  avait  été  rétablie  à  Marseille  l'ancienne  Académie  des  Beaux-Arts. 
'  L'jlcadémie  de  Dijon  avait  été  fondée  en  1734. 

*•  L'Ecole  de  dessin  de  Paris  fut  établie  en  décembre  1766;  elle  était  dirigée 
par  M.  Bachelier:  un  nouveau  règlement  fut  accordé  à  cette  Ecole  en  1776, 
révoquant  l'arrêt  du  17  décembre  1773.  (S'ote  de  l'auteur.) 

En  1770,  Jean  Tubœuf,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  originaire  d'Elioles.  près 
Paris,  élève  de  l'Ecole  de  dessin  de  Rouen  et  élève  architecte  de  l'École  royale 
d'architecture  de  Paris,   fut  nommé  pensionnaire  du  Roi  à  Rome,    i  privilège 
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dévoue  à  Tinstruction  publique,  ils  deviendroient  ruineux  si  le  tninistëc 
ne  daigne  pas  y  pourvoir  :  le  s'  Descamps  est  tellement  occupé  de  ces  di 
férentes  parties  qu'il  neluy  reste  d'autres  moments  que  ceux  qu'il  doni 
à  ses  Élèves. 

Il  a  établi  le  premier  une  École  gratuite  de  dessein,  il  a  donné  àî 
mémoires  pour  rétablir  celle  d\-invers  et  celle  d'Edimbourg  en  Ecosse^ 
ces  deux  places  luy  ont  été  offertes  avec  des  avantages  et  des  honneurs, 
a  préféré  sa  patrie  et  son  Ecole,  et  il  ne  demande  qu'une  augmentation 
de  sa  peine  pour  continuer  ses  soins  et  le  bien  des  Elèves. 

Le  s"^  Descamps  a  3,000  livres  de  pension  sur  quoi  il  paye  la  pension 
du  model  vivant,  les  frais  de  la  lampe  pour  éclairer  six  mois  de  Tannée 
la  salle  de  l'académie,  un  tiers  plus  grande  que  celle  de  Paris;  aussi  le 
feu  pour  le  model  vivant,  les  rondes  bosses  pour  les  Elèves;  il  paye 
500  livres  du  loyer  de  la  maison  qu'il  occupe,  en  y  ajoutant  la  retenue 
des  vingtièmes,  etc.;  il  ne  reste,  année  commune,  que  1,600  livres  pour 
tenir  les  Ecoles  gratuites. 

Je  vous  prie,  Monseigneur,  de  vous  faire  rendre  compte  par  les  acadé- 
mies de  Paris  ou  par  la  ville  de  Rouen,  si  les  faits  icy  annoncés  ne  sont 
pas  exacts  :  ce  sont  mes  seulles  recommandations  auprès  de  vous,  Mon- 
seigneur, pour  supplier  d'obtenir  que  ma  pension  soit  portée  à  la  somme 
de  5,000  livres  à  prendre  sur  les  octrois  de  la  ville  et  sur  celui  des  mar- 
chands, en  m'obligeant  aux  mêmes  charges  établies  dans  l'arrêt  du  Conseil 
de  1750.  Votre  goût  pour  les  Arts  et  la  protection  que  vous  accordés  à 
ceux  qui  font  des  efforts  pour  se  rendre  utiles  me  font  espérer  en  partie 
ce  que  j'ay  refusé  ailleurs,  et  me  permettra  de  continuer  avec  le  même 
zèle  et  la  même  assiduité  à  me  livrer  en  entier  à  l'avancement  des  Elèves  '. 

Aux  écoles  dont  il  vient  d'élre  question,  il  convient  d'en  ajouttM 
encore  deux  à  rérection  desquelles  Descanips  ne  fut  cert.iinonuMil 
pas  étranger  :  1°  celle  de  Besançon  -,  projetée  en  1773  et  délinili- 


unique  en  son  <{eiirc  et  le  seul  qui  n'ait  jamais  été  répété  dans  aucune  Ecole  du 
royaume  i.  [iXote  de  Descamps  /ils,  vers  1791.) 

•  Archives  départementales  de  la  Seine-Inférieure,  C.911,  et  Archives  de  la 
mairie  de  Rouen.  —  Celle  pièce  n'est  ni  signée  ni  datée,  mais  elle  poric  en  note  : 
25  juillet  1771.  Trois  autres  lettres  des  V,  10  et  '2'^  aoiït  suivant  se  rapportent  à 
cette  supplique,  i|ui  fut,  —  est-il  indi(|iié,  —  suspendue  pour  cause  connue  de 
M.  l'intendant.  Plus  tard,  cependant,  Descamps  obtint  lu  somme  de  5,000  livres, 
qu'il  réclamait. 

*  Besançon  possédait  une  Académie  royale  fondée  en  1752.  L'École  gratuite  de 
peinture  et  de  sculpture,  créée  en  1773,  eut  pour  premiers  professeurs  :  Melcliior 
Vl'ircls  pour  lu  peinture;  Luc  Hretun  pour  la  sculpture;  Jean-Haptistc  Krarchul, 
professeur  adjoint,  pour  l'instruction  des  élèves  commcnçauts  (20  janvier  1774 
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vemenÉ  constituée  l'année  suivante,  grâce  au  zèle  g^éreux  de 
M.  de  laCoré,  intendant  de  la  Franche-Comté  '  ;  2"  celle  de  Caen  * 
projetée  en  1784-  '  et  instituée  peu  après. 

Après  avoir  brillamment  *  dirigé  pendant  plus  d'un  demi-siècle 
l'École  de  dessin  de  Rouen,  Descamps  mourut  en  cette  ville  en 
1791  ^  ;  il  ne  put  donc  voir  la  transformation  que  la  Révolution 
apporta  aux  Écoles  artistiques  à  la  fondation  desquelles  il  avait  si 
largement  contribué;  il  ne  put  voir  également  l'expansion  donnée 
aux  Beaux-Arts  durant  cette  période  si  troublée  qui,  par  contre, 
fut  si  désastreuse  pour  les  œuvres  d'art  antiques. 


II 

L'ÉCOLE    GRATUITE    DE    DESSIN    DE    LA    VILLE   DE    BERXAY. 

Par  le  nombre  relativement  important  d'artistes  distingués  que 
produisit  la  ville  de  Bernay  durant  les  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles,  on  serait  porté  à  croire  que  quelques-uns  des  peintres  de 
talent  dont  j'ai  cité  les  noms,  avaient  successivement  ouvert  une 
École  publique  de  dessin  pour  les  apprentis  des  corporations  pro- 
fessionnelles auxquelles  cet  art  était  de  nécessité  primordiale; 
cependant  comme  aucun  document  ne  vient  appuyer  cette  hypo- 

Ea  1777,  il  était  distribué  des  prix  et  récompenses  dus  à  la  générosité  du  fonda- 
teur, M.  de  la  Coré;  ces  prix  consistaient  en  espèces  et  en  médailles;  ces  der- 
nières portaient  les  armes  de  la  ville  de  Besançon,  avec  cette  devise  :  Proemium 
artiuin  acadeinia  l'esuntina. 

'  L'auuée  précédente,  le  11  mars  1783,  Huguet  de  Moutaran  avait  envoyé  à 
Rouen  un  mémoire  imprimé  sur  l'Ecole  gratuite  de  dessin  établie  à  Paris  (rue 
Vivienne),  dont  il  était  le  secrétaire  perpétuel;  ce  mémoire  fut  communique  à 
Descamps  le  28  mars. 

*  La  ville  de  Caen  était  pourvue,  dès  1706,  d'une  Académie  royale. 

'  En  1783,  Bachelier  était  encore  directeur  de  l'Ecole  gratuite  de  dessin  de 
Paris. 

*  Le  20  novembre  1783,  le  bureau  de  ville,  voulant  témoigner  à  Descamps  sa 
satisfaction  et  récompenser  ses  succès,  arrêta  que  pendant  tout  le  temps  qu'il 
continuera  de  consacrer  son  temps,  son  zèle  et  ses  talents  aux  progrès  de  ladite 
Ecole,  il  lui  sera  donné  une  gratification  annuelle  de  cent  jetons  d'argent  marqués 
aux  armes  de  la  ville,  comme  témoignage  particulier  et  justement  mérité  de  la 
reconnaissance  et  de  la  satisfaction  publique. 

^  Descamps  avait  composé  pour  sa  bibliothèque  un  ex-libris  fort  artistique;  il 
représentait  la  Peinture,  personnifiée  par  une  déesse  assise  sur  des  nuages  et  fai- 
sant un  tableau  posé  sur  un  chevalet. 
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thèse  plausible,  il  faut  se  borner  à  constater  que  l'enseignement 
du  dessin  n'était  point  négligé  en  cette  petite  ville,  et  que  l'atelier 
de  chacun  des  maîtres  des  corporations  artistiques  était  une  véri- 
table école  de  dessin  où  lesapprentis  intelligents  et  doués  puisaient 
les  connaissances  nécessaires  pour  devenir  des  artistes.  Le  patron 
était  donc  le  professeur  attitré  de  ses  compagnons  ou  ouvriers; 
c'était,  du  reste,  une  des  conditions  du  contrat  d'apprentissage,  c;ir 
le  maître  s'y  engageait  toujours  à  montrer  son  métier,  en  toutes 
ses  circonstances  et  dépendances  et  sans  rien  cacher. 

Alais,  en  dehors  des  corporations  professionnelles,  l'étude  du 
dessin  n'existait  point  parmi  le  peuple  de  Bernay,  et  c'était  à 
l'Ecole  de  Rouen  qu'allaient  s'instruire  les  jeunes  gens  qui  se 
destinaient  aux  professions  artistiques  '. 

De  même  que  dans  beaucoup  de  petites  villes  de  province,  ce 
fut  donc  la  Révolution  qui  organisa  à  Bernay  la  première  école 
gratuite  de  ce  genre,  et  les  promoteurs  de  cette  utile  institution 
furent  quelques  membres  du  Club  patriotique  connu  sous  le  nom 
de  Société  populaire. 

Dès  le  mois  de  mars  1791  *,  dans  cette  vue,  le  conseil  général 
de  Bernay  avait  conçu  le  projet  d'établir  en  cette  ville  une  Biblio- 
thèque publique  au  moyen  de  celles  des  établissements  religieux 
supprimés,  notamment  des  abbayes  du  Bec  et  du  Parc. 

L'année  suivante,  la  question  fut  remise  sur  le  tapis,  et,  le  19  no- 
vembre 1792,  les  administrateurs  du  district  renouvelaient  leur 
vœu  à  l'administration  centrale  :  «  La  réunion  des  ouvrages  de 
"  littérature  —  disaient-ils  —  que  renferment  ces  deux  maisons 
«  présenterait  des  moyens  faciles  de  composer  pour  le  district 
«  une  Bibliothèque  pul)lique  qui  serait  ouverte  plusieurs  jours  de 
«la  semaine,  et  qui  olfrirait  aux  amateurs  des  sciences  et  des 
a  beaux-arts  des  moyens  de  perfoclionnor  leurs  talens...  n 

Ce  |)rojet  de  Bibliothèque  ne  fut  point  réalisé,  et  ce  ne  fut  que 
deux  ans  plus  tard  que  les  amateurs  des  Beaux-Arts  purent  se  livrer 
à  l'étude  tant  désirée  des  administrateurs  bernayens. 

Voici  les  circonstances  de  cette  création  : 

Dans  les  premiers  mois  de  l'an  II  (février  1794),  l'ancien  collège 


'  Voir  mes  Mémoires  lus  au  (]on<jrès  des  Beaux-Arls  en  1892  et  1S93. 

'  Les  artistes  furent,  un  lésait,  l'objet  des  lois  des  2^1  août,  U  et  10  8epteml)re  17 
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ecclésiastique  de  Sainte-Croix  était  désert  depuis  plus  de  deux  ans 
par  suite  du  départ  des  prêtres  qui  le  dirigeaient  '  ;  or,  la  Société 
populaire  établit  dans  cet  ancien  collège  une  Ecole  secondaire  dont 
elle  confia  la  direction  à  quatre  instituteurs  qui,  le  21  ventôse, 
présentèrent  à  la  Société  un  programme  d'enseignement  où  figure 
le  dessin. 

L'intérêt  que  l'on  attachait  à  cette  branche  d'étude  fut,  huit  mois 
plus  tard,  le  5  brumaire  an  III  (26  octobre  1794),  rapporté  dans 
un  intéressant  mémoire  sur  les  moyens  de  vivifier  l'agriculture  et 
le  commerce;  en  effet,  au  chapitre  consacré  aux  Arts,  le  rappor- 
teur de  \q.  Société  populaire  &  en'^nmQ.xi  ainsi  : 

C'est  en  idée  un  spectacle  ravissant  que  celui  d'un  grand  peuple  réparti 
sur  un  territoire  uniquement  occupé  par  des  familles  agricoles  ;  mais 
quelque  riante  que  cette  image  soit,  elle  s'évanouit  à  l'aspect  du  génie  de 
l'homme  qui  a  reçu  le  don  d'enfanter  les  Arts. 

C'est  par  eux  qu'il  dompte  les  éléments  qui  peuvent  lui  nuire  ou  lui 
servir  ;  sans  eux,  quels  seroient  nos  moyens  de  défense  contre  des  inva- 
sions étrangères? 

Les  Arts  sont  d'une  nécessité  absolue  aux  grandes  associations,  et  il 
existe  entre  eux  une  telle  corrélation  que  le  plus  indifférent  en  apparence 
peut  avoir  les  influences  les  plus  puissantes  sur  l'Art  qui  fournit  au  genre 
humain  ses  premiers  éléments. 

C'est  principalement  dans  les  grandes  communes  que  les  Arts  sont 
créés  et  cultivés;  c'est  là  que  l'industrie  se  développe,  là  se  modifient 
chaque  jour  les  matières  premières,  le  travail  les  transforme  dans  nos 
manufactures  en  de  nouveaux  objets  d'utilité,  souvent  même  d'agrément; 
elles  y  acquièrent  un  prix  infiniment  supérieur,  qui  s'augmente  encore 
par  le  désir  général  de  les  posséder. 

L'opinion  suivie  jusqu'à  nos  jours  a  distingué  deux  sortes  d'Arls  :  les 
uns  sont  connus  sous  le  nom  d'Arts  libéraux  et  les  autres  sous  celui  d'Arts 
mécaniques.  Les  premiers  ne  peuvent  être  bien  traités  que  par  ceux  qui 
les  ont  embrassés,  et  certes  les  amateurs  des  belles-lettres,  de  la  peinture, 
(le  l'architecture,  de  la  musique,  etc.,  sont  seuls  capables  d'indiquer  les 
progrès  qui  restent  à  faire  dans  leur  Art... 

Presque  tous  les  Arts  ne  peuvent  faire  de  grands  progrès  sans  le  des- 
sein. Il  est  prouvé  par  le  raisonnement  et  par  l'expérience  que  touttes 
choses  d'ailleurs  égales,  la  main-d'œuvre  est  infiniment  meilleure  quand 
elle  est  dirigée  par  le  dessein.  C'est  principalement  pour  le  goust  supé- 

'  Cf.  l'Ancien  Collège  de  Bernay,  par  E.  Veuclix,  1886,  p.  3'i'. 
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rieur  dans  cet  Art  que  les  ma*nu factures  de  la  France  ont  acquis  la  préfé- 
rence sur  celles  des  étrangers.  Rouen  et  Rheims  ont  fondé  des  Ecoles  de 
dessein;  nos  artistes  et  nos  ouvriers  tireroient  beaucoup  d'avantages  d'un 
pareil  établissement;  en  attendant  et  pour  y  suppléer,  engageons  de  tout 
notre  pouvoir  les  citoyens  qui  veulent  bien  remplir  la  tâclie  d'instituteurs 
dans  nos  écoles  secondai i-es  à  continuer  les  leçons  de  dessein  qui  s'y 
donnent  et  à  y  surveiller  les  progrès  de  leurs  élèves;  déjà  plusieurs  même 
des  ouvriers  ont  donné  de  grandes  espérances,  il  ne  faudrait  peut-être 
que  les  encourager  par  des  récompenses. 

L'éducation  du  peuple  doit  être  favorisée  par  tous  les  moyens.  Est-il  un 
citoyen  qui  n'ait  droit  ii  l'instruction  publicjue  et  à  des  instructions  rela- 
tives à  son  état? 

L'ignorance  doit  être  reléguée  dans  les  pays  où  règne  l'affreux  despo- 
tisme. Il  est  certain  que  le  cultivateur  et  l'artisan  exécuteront  facilement 
et  exactement  leurs  ouvrages  à  proportion  de  leur  intelligence. 

La  Commission  propose  pour  viviOcation  des  Arts  une  éducation  plus 
soignée  des  élèves  qui  s'y  destinent. 

Bientôt  nos  manufactures  s'appercevront  des  progrès  qu'on  ne  peut 
même  pas  soupçonner... 

Les  judicieux  désirs  de  la  Société  pojjulaire  furent  écoutés,  et 
renseignement  porta  rapidement  des  fruits;  en  elfet,  le  20  prairial 
an  m  (8  février  1795),  le  citoyen  Alutel  père,  un  des  quatre  insti- 
tuteurs de  l'Ecole  secondaire,  présente  à  la  Société  populaire  plu- 
sieurs morceaux  de  dessin  de  ses  élèves.  Le  président  félicite  les 
jeunes  gens  présents  à  la  séance,  sur  leurs  talents  et  leurs  progrès. 
—  Le  30  pluviôse  suivant,  l;i  Société  populaire  félicite  les  jeunes 
citoyens  Cauchois,  Hubert  '  et  Prétavoine,  élèves  de  l'Ecole  secon- 
daire, pour  différents  morceaux  de  dessin  par  eux  présentés.  — 
Le  10  ventôse,  les  élèves  Belliaclie  et  Dubois  *  sont  également 
comj)linientés  par  la  Société,  pour  deux  têtes  au  crayon  «trouvées 
bien  faites  ».  —  Le  20  ventôse,  le  jeune  Hubert  reçoit  des  félici- 
tations et  (les  encouragements  pour  un  ouvrage  de  dessin  par  lui 
fait.  —  Le  30  ventôse,  le  même  élève  présente  à  la  Société  un 
morceau  de  dessin;  ce  «  tableau  »  a  été  admiré  et  applaudi.  — 
Enfîn,  le  30  germinal,  le  jeune  Guillaume  Dubois,  précité,  présente 
à  la  Société  deux  morceaux  de  dessin  de  son  travail  ;  ce  jeune 

'  Il  appartenait  peut-être  &  la  ramillc  dos  célèbres  peintrc^bcrnayens  Hiil)crt- 
Descours. 

'  Rappelons  qu'en  1735  vivait  i\  Uernay  Jean-Haplisle  Dubois,  peintre. 
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artiste  est  généralement  félicité,  et  le  président  lui  donne  l'acco- 
lade fraternelle. 

Alais  la  Société  populaire  fut  dissoute  peu  après,  et  l'Ecole 
secondaire  ne  tarda  pas  également  à  disparaître;  c'est  dii*e  que 
l'enseignement  gratuit  du  dessin  cessa  en  ladite  année  1795. 

Ce  ne  fut  que  quatre-vingts  ans  plus  tard,  en  1875,  grâce  à  l'ini- 
tiative de  M.  Victor  Normand,  professeur  de  dessin  au  collège  de 
Bernay,  ainsi  qu'au  zèle  de  plusieurs  membres  de  la  municipalité 
bernayenne  ',  qu'un  cours  gratuit  de  dessin  fut  établi,  et  à  l'heure 
actuelle,  après  avoir  été  dirigé  pendant  dix-sept  ans  par  son  actif 
et  intelligent  fondateur  *,  ce  cours  fonctionne  parfaitement  et  pro- 
duit des  résultats  très  appréciables  et  dignes  de  la  sollicitude  du 
gouvernement. 

E.  Veucliiv, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  à 
Bernay. 


'  Dans  sa  séance  du  7  janvier  1875,  le  conseil  muuicipal  de  Bernay  adopta  la 
création  de  cette  nouvelle  Ecole  gratuite  de  dessin,  qui  trouva  un  excellent  défen- 
seur en  la  personne  du  rapporteur,  M.  Malbranche,  lui-même  artiste. 

Je  crois  devoir  ajouter  que,  trois  ans  plus  tard,  le  28  juillet  1878,  le  préfet  de 
l'Eure  approuva  les  statuts  de  la  Société  artistique  de  Bernay,  dont  le  but  était  : 
1°  de  venir  eu  aide  à  l'administration  municipale  pour  entretenir  et  compléter  le 
mobilier  de  l'Ecole  municipale  de  dessin  (publique  et  gratuite)  ;  2°  de  distribuer 
aux  élèves  les  plus  méritants  des  récompenses,  encouragements,  ^tc.  Fondée  par 
le  créateur  précité  de  l'Ecole  de  dessin,  cette  société  était  composée  de  notables 
qui,  par  leur  générosité,  permirent  à  M.  Xormand  de  récompenser  ses  élèves  et 
de  lutter  contre  l'hostilité  de  plusieurs  conseillers  municipaux:  d'autre  part.  l'École 
de  dessin  de  Bernay  reçoit  annuellement  de  la  Société  des  Amis  des  ilrts  de  l'Eure, 
établie  à  Evreux  il  y  a  quelques  années,  des  prix  et  récompenses. 

*  M.  Xormand  a  démissionné  le  15  novembre  1891. 
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PEINTURES   MURALES  ET  PANXEAUX  PEIIVTS. 


J'ai  déjà  consacré  bien  des  années  à  la  recherche ,  à  la  recon- 
stitution et  à  la  copie  des  peintures  murales  en  ruine  de  cette 
petite  région  du  Centre  qui  se  nomme  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  mais  qui,  en  réalité,  se  compose  de  l'ancienne  province  du 
Velay,  à  laquelle  ont  été  adjointes  quelques  parties  détachées  de 
l'Auvergne,  du  Gévaudan,  du  Languedoc  et  du  Forez.  C'est  vous 
dire  que  le  champ  de  mes  investigations  et  de  mes  sauvetages  est 
assez  large  et  non  moins  varié. 

Chaque  année,  jusqu'ici,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire,  aux 
Beaux-Arts,  une  communication  sur  des  pages  murales,  impor- 
tantes souvent  comme  mérite  et  presque  toujours  comme  dimen- 
sions. Cette  fois,  mon  rapport  n';ibordera  que  des  sujets  de  propor- 
tions plus  modestes  et  sur  lesquels  je  passerai  même  rapidement, 
une  circonstance  me  permettant  de  vous  présenter  en  panorama,  à 
la  fin  de  ce  travail,  l'ensemble  de  l'œuvre  entreprise  et,  sauf  les 
hasards  heureux  de  l'avenir,  à  peu  près  terminée. 

C'est  dans  deux  églises  paroissiales  aujourd'hui,  autrefois 
églises  d'abbayes,  que  j'ai  trouvé  les  peintures  murales  et  les 
panneaux  curieux  qui  font  la  matière  de  cette  élude.  L'une,  l'église 
de  Chamtilières;  l'autre,  l'église  de  Langeac  :  la  première  officiel- 
lement reconnue  pour  l'un  des  plus  beaux  morceaux  romans  de  la 
France  centrale;  la  seconde,  d'un  sobre  gothi(|ue  du  (juatorzième 
siècle. 

Chamalières,  encaissé  dans  une  volte  de  la  Loire,  était  un 
prieuré  bénédictin  et  dont  je  signale  en  passant,  parmi  les  épaves 
arlisti(|ues,  les  portes  byzantines  du  onzième  siècle  aux  sculptures 
polychromes  et  le  bénitier  carlovingien.  Comme  peintures  murah 
il  ne  reste  (|ue  deux  lambeaux  de  fres(jue  sur  deux  piliers  du 
chœur  et  deux  petits  personnages  sur  deux  fragments  de  tombeau. 
Le  chœur  de  l'église,  vaste  cul-de-four  en  merveilleux  petit  appa- 
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reil,  déborde  assez  curieusement  la  nef  principale  et  les  deux  bas 
côtés,  et  c'est  sur  la  face  intérieure  des  deux  piliers  de  la  nef  que 
se  font  pendants  les  deux  peintures  murales  bien  dégradées.  Elles 
sont  encadrées,  Tune  et  l'autre,  dans  un  grand  trèfle  byzantin, 
peintes  et  exécutées  —  comme  types,  draperies  et  esthétique  — 
dans  cet  esprit  essentiellement  conventionnel  et  fondé  sur  la  tradi- 
tion de  la  peinture  byzantine  qui  persista  même  après  que  la 
sculpture  fut  entrée  dans  une  voie  nouvelle. 

La  pretnière,  à  très  peu  près  effacée  et  impossible  à  relever, 
représentait  le  Jésus  docteur  de  Ticonographie,  tenant,  de  la  main 
gaucbe,  le  volumen  antique  roulé,  et  bénissant  de  la  droite  comme 
pour  féconder  la  divine  parole.  Il  siégeait  entre  l'Ange  de  saint 
Mathieu,  l'aigle  de  saint  Jean,  le  lion  ailé  de  saint  Marc  et  le 
bœuf  de  saint  Luc. 

La  seconde  est  une  Vierge-Mère  entre  deux  anges  adorateurs. 
La  Vierge  encore  âgée  comme  dans  les  Catacombes,  en  attendant 
ses  rajeunissements  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  la  Renaissance,  est 
royalement  couronnée,  célestement  nimbée.  D'un  geste,  elle 
montre  son  enfant,  assis  sur  ses  genoux,  et  qui  bénit,  à  la  manière 
latine,  des  trois  doi.c[ts,  en  souvenir  de  la  Trinité  ,  et  porte  dans  la 
main  gauche  le  globe  du  monde.  \  droite  et  à  gauche  du  groupe, 
les  deux  anges  adorateurs  ailés  tiennent  deux  encensoirs  romans, 
encore  brûle-parfums  ronds  et  percillés  dans  la  partie  supérieure, 
avant  qu'ils  s'allongeassent  avec  Tarchitecture  du  .Moyen  âge  et 
prissent  la  forme  d'une  église  en  miniature  d'où  l'encens  montait 
comme  les  prières  des  fidèles. 

L'église  de  Chamalières  est  veuve  des  tombeaux  dans  lesquels 
elle  croyait  donner,  en  esprit  de  souvenir  et  de  piété,  un  éternel 
refuge  à  la  dépouille  de  ses  abbés.  De  cette  monumentale  éternité 
il  ne  subsiste  que  quelques  fragments  épars,  de  tout  style,  parmi 
lesquels  deux  courts  piliers  massifs  du  quatorzième  siècle,  dont  une 
des  faces  est  peinte.  En  effet,  sur  un  fond  rouge  antique,  s'allon- 
gent, ici,  très  certainement  saint  Benoit;  là,  très  vraisemblable- 
ment sa  sœur  jumelle,  sainte  Scholastique.  L'abbé  bénédictin 
reposait  ainsi  sous  la  garde  des  saints  fondateurs  de  son  Ordre.  Saint 
llenoît  dans  son  froc  verdàtre  à  capuce,  coiffé  d'une  sorte  de 
bonnet,  parle  et  appuie  sa  parole  d'un  doigt  levé.  Tête  monacale, 
très  vivante,  d'une  expression  mystique.  Sa  sœur,  sainte  Scholas- 
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tique,  vêtue  d'une  robe  bleu  vert  sous  un  manteau  rouje  jaune, 
serre  à  deux  mains  sa  crosse  d'abbesse.  Son  visay^e  émacié 
qu'encadrent  —  le  roile  blanc,  le  lourde  cou  blanc  et  bleu,  le  ban- 
deau de  religieuse  —  rappelle  le  visage  d'une  châtelaine  du  Moyen 
âge  avec  son  long  nez  effilé,  son  menton  pointu,  sa  petite  bouche 
mince  et  ses  grands  yeux  aux  fins  sourcils  hautains.  Ce  sont  là 
deux  types,  curieux  en  ce  qu'ils  tiennent  plus  à  la  peinture  civile 
qu'à  la  peinture  religieuse. 

De  Chamalières  sur  la  Loire,  nous  passerons  à  Langeac  sur  les 
bords  de  la  rivière  d'Allier,  qui  s'en  va  encaissée  dans  des  gorges 
basaltiques  que  les  ombrages  et  les  vignes  font  pittoresques  et 
riantes.  Au  commencement  du  Moyen  âge,  il  s'était  formé,  sous 
l'autorité  honoraire  de  l'architecte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
des  corporations  maçonnes  qui  parcouraient  la  France,  la  truelle 
d'une  main,  le  ciseau  de  l'autre,  s'arrêtant  partout  où  les  évècjues 
réclamaient  le  secours  de  leurs  talents.  Ce  fut  une  de  ces  corpo- 
rations sans  doute  qui,  tout  le  long  de  l'Allier,  et  à  la  suite  l'une 
de  l'autre,  édifièrent  les  églises  des  prieurés  et  abbayes  de  Saint- 
Ilpize,  de  La  Voûte  Chilhac,  de  Langeac,  de  Chanteuges,  de  Sainf- 
Arcons,  des  Chases,  car  on  retrouve,  en  toutes,  le  même  patron 
architectonique,  et,  dans  quelques-unes,  la  poignée  de  marteaux 
sculptés  dans  les  chapiteaux  comme  signature  de  la  corporation. 

Ainsi  fut  remaniée  tout  au  moins,  au  quatorième  siècle  et  sous 
les  religieux  bénédictins,  l'église  de  Langeac.  C'est  dans  cette 
église  qu'au  fond  d'un  ancien  oratoire  obscur  et  servant  de  dépôt 
aux  chaises,  j'ai  découvert  les  deux  intéressantes  portes  d'un  petit 
baptistère  et,  dans  un  grenier,  parmi  les  objets  du  culte  désaffectés, 
un  rarissime  panneau  mozarabe. 

Le  baptistère  était  un  pelit  retrait  oblong,  grand  comme  un 
missel,  creusé  dans  la  muraille  et  fermé  par  deux  volets  de  bois. 
Or,  ces  deux  volets  sont  peints  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur. 
A  l'extérieur,  le  premier  volet  est  divisé  par  deux  scènes  :  en  haut, 
une  Annonciation;  en  bas,  un  Saint  Pierre  — c'est-à-dire ,  la 
révélation  des  deux  grandes  paroles  divines  qui  ont  renouvelé  le 
monde  :  Ave,  Maria,  et  Tu  es  Prtnis.  Le  second  volet  représente 
dans  sa  partie  supérieure  :  le  Baptême  du  Christ;  dans  sa  partie 
inférieure,  le  Martijre  de  saint  Pierre,  c'est-à-dire,  le  baptême  de 
l'eau  et  le  baptême  du  sang.  Le  parallélisme  de  ces  petites  scènes 
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m'a  semblé  ingénieux  et  élevé.  Sur  le  premier  volet,  VAnnon- 
ciation  met  face  à  face,  dans  un  intérieur  roman  et  dallé  de 
carreaux  blancs  et  noirs,  une  gentille  Vierge  naïvement  effrayée  et 
résignée,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine,  et  un  cliarmant 
Angelot  candide,  étonné,  presque  embarrassé  de  son  message  et  qui 
avance  vers  la  Vierge  son  sceptre  et  son  phylactère.  Ave,  Maria! 
Saint  Pierre,  lui,  est  debout  dans  sa  prison  dont  un  arceau 
roman  forme  la  perspective.  Il  est  vieux,  chauve,  mais  barbu,  tient 
les  clefs  traditionnelles  et  réfléchit  avec  une  bonhomie  un  peu 
craintive.  Tu  es  Pet  ru  s  ' 

Sur  le  deuxième  volet,  et  devant  un  pay.sage  avec  un  château 
du  quatorzième  siècle  pour  fabrique,  un  saint  Jean-liaptiste 
auréolé,  un  peu  sauvage  d'aspect  et  épais  de  tournure,  baptise, 
dans  une  sorte  de  cuve  et  au  moyen  d'une  co(]uiIle,  un  Christ  nu, 
à  peine  adolescent,  plein  de  grâce  et  de  candeur.  Le  baptême  de 
l'eau. 

Au-dessous,  dans  une  prison  qui  ne  diffère  de  l'autre  que  par 
un  double  arceau  roman,  saint  Pierre,  coiffé  de  la  tiare  (une  tiare 
du  quatorzième  siècle  inscrite  dans  une  double  auréole),  saint 
Pierre  dépouillé  de  ses  vêlements  est  déchiré  sauvagement  par 
les  râteaux  de  deux  bourreaux,  aux  costumes  étranges  et  aux 
visages  hideux.  Le  baptême  du  sang. 

Malgré  la  trivialité  un  peu  flamande  de  saint  Jean-Baptiste,  des 
deux  bourreaux,  tout  cela  — par  le  coloris,  l'élégance  des  figures, 
le  charme  des  expressions  —  est  incontestablement  italien. 

Si  nous  ouvrons  les  deux  volets,  nous  trouvons  leurs  faces 
intérieures  occupées  par  deux  personnages  peints  en  grisaille  : 
Saint  Roch  et  Saint  Antoine.  L'eau  du  baptême  guérit  en  effet  la 
peste  originelle  et  arrache  l'âme  à  la  possession  des  démons.  Voilà 
qui  explique,  je  crois,  la  présence  de  ces  deux  saints  sur  les 
portes  d'un  baptistère. 

Saint  Roch,  avec  la  tète  jeune  et  la  barbe  naissante  que  lui 
donnent  les  hagiographes,  le  pétoncle  au  chapeau,  son  bourdon  à 
la  main,  relève  sa  braie  sur  la  cuisse,  pour  laisser  un  ange 
guérir  l'ulcère  contracté  à  soigner  les  pestiférés  de  Plaisance, 
tandis  (|ue  son  chien,  à  côté  de  lui,  dans  sa  gueule  tient  le  pain 
qu'il  lui  apportait  quotidiennement  et  miraculeusement  au  désert. 
Saint  Antoine  l'anachorète,  lui,  assez  artistiquement  drapé  dans 
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son  froc,  porte  la  barbe,  et  son  visage  est  d'nne  grande  noblesse 
Sur  sa  main  droite  repose  un  livre  ouvert  dans  lequel  il  semble 
lire  et,  de  la  gauche,  il  serre  une  clochette  et  s'appuie  en  même 
temps  sur  une  béquille.  Derrière  lui,  son  singulier  et  légendaire 
compagnon  allonge  un  groin  malicieux  piqué  d'un  petit  œil  dia- 
boli(|ue. 

jVous  voici  arrivés,  Messieurs,  au  panneau  mozarabe  dont 
j'ai  parlé,  morceau  extraordinairement  remarquable  par  le  pro- 
cédé et  par  l'effet;  rarissime  même,  je  le  répète,  en  France  tout 
au  moins,  où  de  magistrales  compétences  m'ont  affirmé  n'avoir 
rencontré  que  ce  spécimen. 

Les  Mozarabes  [Arahi  mustaraha,  les  Arabes  étrangers)  étaient 
les  chrétiens  d'Espagne  soumis  à  la  domination  arabe.  Ils  obtinrent 
le  privilège  d'exercer  leur  culte  dans  certaines  villes,  en  capitu- 
lant avec  leurs  vainqueurs  auxquels  ils  restèrent  mêlés.  Ils  con- 
servèrent une  liturgie  particulière,  le  rit  mozarabe  encore  intact 
au  seizième  siècle.  On  comprend  que,  dans  ce  milieu  musulman, 
les  objets  de  leur  culte  comme  leur  liturgie  s'imprégnèrent  d'une 
teinte  orientale,  et  que  les  Mozarabes  gardèrent  jalousement  ce 
qui  leur  devint  une  distinction  et  une  tradition,  un  héritage  sacré. 
Or,  ce  panneau  est  une  de  leurs  peintures  religieuses,  et,  en  le 
décrivant,  nous  en  dégagerons  les  procédés  artistiques  qui  con- 
stituent le  caractère  de  cette  manifestation  de  l'Art  mozarabe.  Ce 
panneau  est  peint  sur  les  deux  faces.  La  face  principale  est  enca- 
drée par  une  bande  d'un  rouge  pourpre  qu'étoile,  de  distance  en 
distance,  une  sorte  de  bluet  d'or.  Elle  offre  une  double  scène, 
V Annonciation  et  la  Nativité  ' .  Le  procédé  est  celui-ci  :  une  couche 
générale  d'or  sur  laquelle  on  a  peint  :  1°  du  côté  de  l'Annoncia- 
tion, un  fond  mordoré  à  travers  lequel  l'or  reparait  découpé  en 
ramages;  2"  du  côté  de  la  Xativité,  un  fond  rouge  foncé  ramage 
de  même.  Sur  ce  qui  reste  de  la  couche  d'or  primitive,  on  a  des- 
siné finement,  au  trait  noir  avec  hachures  comme  avec  une  plume 
ou  un  burin,  la  Vierge,  l'ange  Gabriel,  le  Père  éternel  dans  les 
nuées,  les  anges  de  la  nuit  de  Xoël  à  mi-corps  au-dessus  de 
l'étable,  l'étable  elle-même.  Saint  Joseph,  rEnlaut,  la  Vierge, 
l'àne  et  le  bœuf  sont  peints  seulement  et  légèrement  —  les  têtes  J 
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et  les  mains  des  personnages  dans  un  ton  chaud,  bistré,  presque 
noir,  avec  des  expressions  ou  des  lignes  exquises. 

Ces  types  sont  mauresques,  et  il  n'est  pas  jusqu'à  l'ange  Gabriel 
qui  n'ait  Tair  d'un  bon  Abencérage. 

Je  possède,  moi-même,  un  petit  spécimen  de  ce  procédé  et  dont 
la  provenance  ne  m'est  point  suspecte,  ce  qui  me  permet  de  con- 
clure avec  une  sorte  de  certitude.  C'est  un  Saint  Luc  avec  son 
bœuf  couché  à  côté  de  lui.  Le  saint,  Tanimal,  l'architecture  sont 
dessinés  à  lencre  et  au  trait  sur  un  fond  d'argent.  Le  bœuf  de 
cette  image  et  celui  de  notre  panneau  ont,  du  reste,  une  anato- 
mie  de  mufle  et  une  similitude  d'expression  d'une  indiscutable 
parenté.  On  ne  saurait  s'imaginer  l'effet  riche,  charmant,  étrange, 
qui  se  dégage  de  ces  procédés  divers. 

L'autre  face  du  panneau  est  moins  brillante.  Le  fond  n'est  plus 
doré,  mais  complètement  rouge,  étoile  aussi  de  bluets  d'or,  comme 
la  bande-cadre  de  l'autre  face. 

Les   personnages  sont  encore  dessinés,  habillés,  au  moyen  de 
traits  noirs  d'une   délicatesse    extrême  avec  des    hachures    très 
ignées,  à  la  façon  d'une  gravure  au  burin.  Les  chairs  comme  les 
tlraperies  sont  peintes  en  simples  teintes  plates  (1). 

Une  double  scène  divise  cette  face  comme  l'autre;  d'un  côté, 
le  Bon  Pasteur  adolescent,  revêtu  d'une  peau  de  mouton,  tenant 
ime  main  la  patte  d'une  bizarre  brebis  dressée  contre  lui  et,  de 
autre,  ébauchant  un  geste  de  satisfaction,  et  cela  dans  un  paysage 
omposé  de  deux  ou  trois  arbres  d'une  naïveté  outrée  et  de  quel- 
ques bouts  de  terrain  non  moins  naïfs. 

De  l'autre  côté,  Jésus ^  à  longue  barbe  et  longs  cheveux, 
f'Struisantj  du  haut  d'une  chaire,  vraisemblablement  un  docteur, 
n  chef  de  la  synagogue,  un  scribe  ou  un  pharisien,  et  soutenant 
sa  parole  d'un  double  geste.  Les  trois  juifs  qui  l'écoutent  ont  les 
types  israélites  bien  accusés,  des  physionomies  d'une  noble  gra- 
vité et  d'une  éloquence  très  significative  :  ^  C'est  possible»,  pense 
l'un.  «.le  ne  suis  pas  très  convaincu  ^^ ,  exprime  l'autre.  «C'est 
vrai  -T ,  murmure  le  troisième.  Ils  sont  d'une  vérité  d'anachro- 
nisme et  d'une  variété  artistique  rares. 
Je  pourrais  vous  donner  la  couleur  des  vêtements,  m'attarder 
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au  détail  des  scènes,  des  types,  des  expressions,  el  vous  faire 
savourer  tout  le  charme  de  ce  bijou  précieux  sauvé  de  la  destruc- 
tion; mais  je  me  hâte.  Quelle  était  sa  destination?  Un  bout  do  bois 
fruste  euchàssé  dans  une  entaille  au  bas  du  panneau  me  porterait 
à  croire  que,  placé  sur  un  pied,  afin  d'être  vu  sur  l'une  et  l'autre 
face  comme  certaines  saintes  images  des  éfjlises  russes  ou  grecques, 
il  étaitainsi  exposé  à  la  vénération  des  fidèles.  Comment  se  trouve-l- 
il  à  Langeac?  l'Auvergne,  le  Velay  surtout,  ont  eu  au  Moyen  Age 
de  si  nombreuses  relations  pieuses  et  commerciales  avec  l'Es- 
pagne ! 

Je  me  hâte,  dis-je,  car  je  me  suis  promis  —  une  bonne  for- 
tune m'en  offrant  l'occasion  —  de  vous  présenter  un  panorama  de 
mon  œuvre* depuis  quinze  ans  menée  bon  train. 

Eu  effet,  le  musée  du  Puy,  un  des  plus  beaux  de  province,  vient 
de  donner  en  frontispice  à  ses  salles  de  collections  toutes  ces  pein- 
tures murales  retrouvées  et  reproduites.  Il  m'a  fait  l'honneur, 
pour  consacrer  la  valeur  de  ce  travail  reconnu  par  de  hautes  auto- 
rités, de  leur  ouvrir  un  asile  officiel  et  public  où  l'on  vient  les  con- 
sulter pour  des  études  archéologiques  et  les  emprunter  pour  de 
grandes  publications. 

Par  une  photographie  que  je  vous  présente,  vous  jugerez  de 
cette  disposition;  mais  comme  ces  vastes  pages  picturales  n'ont  pu 
y  tenir  toutes,  et  qu'il  en  est  même  dont  la  communication  ne  vous 
a  point  été  faite,  je  prends  la  liberté  do  vous  donner  la  nomencla- 
ture chronologiques  des  cinquante  pièces  de  cette  collection. 

XIP  siècle  : 

1°  Une  partie  d'échecs. 

Le  siège  d'une  ville.  Peintures  découvertes  dans  les  combles 
inaccessibles  de  l'ancienne  salle  des  Etats  du  Velay  (basilique 
Notre-Dame  du  Puy). 

2  Peintures  de  la  chapelle  Saint-Michel  (église  de  Saint-Julien 
de  Brioude)  :  Saint  Louis  et  Saint  Charleniagne. 

Un  enfer. 

Maçons  et  architecte  de  l'église. 

3"  Peintures  de  l'église  de  Chamalières  :  Jésus  docteur  el  Vierge 
mère. 

XIIl*  siècle  : 

1"  Six  figures  décoratives  et  un  Archange  saint  Michel,  de  cinq 
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mètres  de  haut,  relevés  sur  les  piliers  de  la  tribune  est  de  Xotre- 
Dame  du  Puy. 

2°  Une  Vierge  à  la  chaise.  Cintre  avec  encadrement  roman. 
Haut.  3  mètres.  —  Larg-  5  mètres. 

Saint  Pierre,  saint  Paul,  Ange  (médaillon).  (Porche  de  Xotre- 
Dame  du  Puy.) 

3°  Transfiguration,  saint  Laurent,  saint  Gilles,  nn  Couple  d'an- 
ges, avec  encadrement  roman.  Haut.  3  mètres.  —  Larg.  5  mètres. 
(Porche  de  Xotre-Dame  du  Puy.) 

A"  Adoration  des  mages.  Peinture  de  l'église  de  Saint-Ilpize. 

XIV'  siècle  : 

]"  Crucijiement  de  la  chapelle  des  Morts  dans  le  cloître  de 
Xotre-Dame  du  Puy.  Haut.  6  mètres.  —  Larg.  7  mètres. 

2°  Un  Jugement  dernier  et  un  Martyre  dans  la  curieuse  et  mys- 
térieuse église  romane  des  Chases. 

3°  Portes  du  baptistère  de  Langeac. 

4"  Saint  Benoît  et  sainte  Scholastique .  Fragments  d'un  tom- 
beau d'abbé  dans  l'église  de  Chamalières. 

XV'  siècle  : 

1°  Les  Arts  libéraux.  Peinture  murale  de  la  fin  du  quinzième 
siècle,  dans  l'ancienne  librairie  du  chapitre  de  Xotre-Dame  du  Puy, 
déclarée  par  Mérimée  la  peinture  murale  la  plus  remarquable  de 
France;  exposée  aux  Arts  décoratifs  en  1883  et  sur  laquelle 
AI.  Charles  Dupuy,  aujourd'hui  président  de  la  Chambre,  écrivit 
une  étude  remarquable.  Haut.  2", 50.  —  Larg.  4", 60. 

2°  Danse  des  morts,  de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  une  des  plus 
complètes  de  France  et  exposée  aux  Arts  décoratifs  en  1884. 
Haut.  l'°,40.  —  Larg.  26  mètres. 

3°  Peinture  de  la  chapelle  du  château  de  Siaugues-Saint- 
Romain,  saints  et  saintes.  Haut.  1°,50.  —  Larg.  5  mètres. 

4°  Fragment  à' Annonciation  relevé  dans  un  ancien  couvent  de 
Brioude. 

5°  Descente  de  croix  de  l'école  de  Bourgogne,  panneau  d'un 
sentiment  excjuis,  portant  les  armes  du  chanoine  Odin  du  Puy, 
ambassadeur  de  Louis  XI  auprès  du  Saint-Siège.  Haut.  2", 80.  — 
Larg.  l^.SO. 

6°  Panneau  mozarabe  à  double  face,  Annonciation  et  Nativité. 
Le  Bon  Pasteur  et  Jésus  docteur. 
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XVI'  siècle  : 

Résurrection  des  morts.  (Chapelle  du  chàleaii  Renaissance  d| 
Valprivas.)  De  l'école  du  Primatice  dans  le  sujet  et  de  Clouet  dam 
les  portraits  des  quatres  donateurs.  Haut.  2"", 50.  — Larg.  5  mètres.^ 

X\  ir  siècle  : 

Rien  encore;  mais  le  vide  sera  bientôt  comblé. 

XVIIP  siècle  : 

Une  berjerade  et  des  Amours,  grisailles  relevées  dans  l'abbaye 
de  Pébrac. 

Le  XIX*  siècle  lui-môme  est  représenté  par  la  photographie  de 
ce  Christ  en  croix  de  Sigalon,  sur  lequel  j'ai  écrit  mon  rapport  de 
l'an  dernier,  une  des  plus  puissantes  œuvres  du  maître  et  qui  avait 
disparu  des  catalogues  et  des  collections. 

Si  j'ajoute  ces  trois  siècles  à  la  série  chronologique  représentée 
par  les  œuvres  ci-dessus,  c'est  qu'il  serait  possible  de  tenter  une 
histoire  de  la  peinture  en  France  au  moyen  des  peintures  de  la 
Haute-Loire,  et  je  crois  que  l'on  pourrait,  sur  tous  les  points  de  la 
France,  arriver  au  même  résultat  par  la  recherche  et  l'étude  de  ce 
qui  en  a  échappé  au  vandalisme  du  temps  et  des  hommes. 

Viollel-le-Duc,  que  ce  sauvetage  et  cette  idée  avaient  séduit, 
soutenait  et  patronnait  mes  cfTorls;  il  m'avait  adressé  une  lettre 
que  toute  la  presse  archéologique  et  artistique  reproduisit  alors. 

Il  rêvait  même  de  généraliser  cette  tentative  et  de  la  faire  entrer 
dans  une  voie  pratique  et  officielle  quand  la  mort  le  surprit. 

Depuis,  j'ai  compris  —  par  les  reproductions  qu'ont  faites  de  ces 
œuvres  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  VArt,  ouïes  ouvrages  de  Didot 
etLafillée,  etc.,  —  l'importance  que  ces  collections  pouvaientprendre 
dans  le  trésor  archéologique  français,  les  services  qu'elles  pouvaient 
rendre  aux  éludes  architecturales,  artistiques  et  décoratives. 

Je  ne  veux  parler  ni  des  fatigues  endurées,  ni  des  difficultés  ren- 
contrées, ni  des  dépensesfailes  pourarriver  à  constiluercet  ensemble. 

Le  dédommagement  a  été  grand  déjà,  puisqu'il  m'a  été  permis 
d'apporter  quelque  lumière  dans  ce  passé  un  peu  trop  négligé  et 
si  ruiné  déjà. 

Léon  fiiRON, 

Mcnilirc  non  rt^sidcnt  du  Comité  (lc| 
Sorii'lc'sdes  IScaiix-Artsdcs  dépar 
lomi'iils,  au  Puy. 
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NOTES 

SUR    QUELQUES 

ARTISTES   DE   LA  .\IARI\E  DE   L'ÉTAT 

A    LA     FI\    DU    XVII'    SIÈCLE. 

Depuis  1877,  aux  congrès  des  Beaux-Arts,  la  décoration  navale 
a  Tait  l'objet  de  communications  fort  intéressantes,  notamment 
par  M.  Charles  Ginoux,  en  1884',  pour  le  port  de  Toulon.  Aux 
travaux  remarquables  de  mes  savants  confrères,  j'ai  l'honneur 
l'ajouter  quelques  notes  que  je  crois  inédites  et  susceptibles  de 
stimuler  le  zèle  de  ceux  qui  recherchent,  à  tous  les  points  de  vue, 
les  éléments  de  l'histoire  de  l'Art  en  France. 

Or,  la  décoration  navale  et  tout  ce  qui  s'y  rapporte  est,  à  mon 
avis,  un  sujet  vaste  et  intéressant,  comme  on  a  pu  en  juger  par  la 
magistrale  étude  de  \I.  Ginoux. 

En  outre,  si  la  forme  des  navires,  au  dix-septième  siècle,  se 
prêtait  admirablement  à  l'ornementation,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ce  fut  ainsi  que  l'Art  français  exhiba  dans  toutes  les  parties  du 
globe  et  aux  peuplades  les  plus  lointaines  des  spécimens  merveil- 
leux qui  contribuèrent  assurément,  pour  une  certaine  part,  à  la 
haute  renommée  que  la  France  acquit,  dans  le  monde  entier,  sous 
le  rapport  des  œuvres  artistiques  et  scientifiques. 

Aujourd'hui,  je  ne  dirai  donc  que  quelques  mots  sur  plusieurs 
artistes  de  la  marine  de  l'Etat,  laquelle,  je  crois,  fut  moins  favo- 
rable à  l'initiative  personnelle  des  artistes  que  la  marine  mar- 
chande, tout  aussi  riche  et  beaucoup  plus  vaniteuse. 

L'ornementation  des  vaisseaux  de  l'Etat  était,  en  effet,  soumise 
à  des  règles  6xées  et  à  un  contrôle  officiel  qui  durent  singulière- 

I'  Ea  1879  et  en  1880,  M.  Henry  Jouin  a  aussi  rappelé  les  noms  des  frères 
Ifiéri,  sculpteurs;  je  suis  donc  très  flatté  d'avoir  eu  des  devanciers  aussi  distin- 
és  et  compétents  sur  une  question  que  Je  ne  fais  qu'effleurer. 
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ment  gêner  l'essor  artistique  des  dessinateurs  chargés  du  travail 
préparatoire,  et  celui  des  sculpteurs  qui  devaient  reproduire  ces 
dessins  limités  et  imposés. 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  1670  que  les  Archives  du  ministère  de  la 
marine'  font  mention  des  dessins  et  sculptures  des  vaisseaux; 
dessins  qui  semblent  avoir  été  réglementés  par  le  Roi  à  la  fin  de 
1686".  En  effet,  dans  une  lettre  datée  de  Versailles,  du  8  décembre 
de  ladite  année,  le  directeur  du  bureau  de  la  marine  de  l'onant 
réclame  à  nouveau,  au  sieur  de  Vauvré,  les  dessins  de  la  sculpture 
des  vaisseaux  de  tous  les  rangs  a  afin  que  Sa  Majesté  puisse  régler 
les  ornements  qu'ils  doivent  avoir  » . 

Ces  dessins  et  sculptures  furent  exécutés  par  des  artistes  spéciaux 
et  privilégiés  qui,  on  le  conçoit,  travaillaient  peu  pour  la  marine 
privée. 

Voici  donc  les  renseignements  que  j'ai  recueillis,  à  la  dernière 
heure,  sur  quelques-uns  de  ces  spécialistes  qui  méritent  certaine- 
ment une  étude  plus  complète. 


Berrain  (Jean),  dessinateur  \  —  A  la  date  du  30  avril  1687,  il 
est  question  du  dessin  de  la  sculpture  du  navire  le  Saint  Michel, 
sans  indication  du  nom  du  dessinateur;  mais  le  15  juillet  suivant, 
une  autre  lettre  cite  le  dessin  de  la  poupe  du  vaisseau  le  François, 
faite  par  le  sieur  Berrin  {sic)  :  «  J'ai  vu,  écrivait  le  chef  du  bureau 
«  de  marine,  ce  dessein  et  je  trouve  qu'il  doit  être  préféré  au  pre- 
«  mier,  étant  plus  simple;  et  à  l'égard  des  ornements  dudil  vais- 
«  seau,  je  trouve  aussy  qu'il  y  en  a  assez.  Le  dit  sieur  Berrin  ne 
«  m'a  pas  lait  voir  le  dessein  de  la   proiie,  des  bouteilles  et  de 


'  S(^rie  B.2.  vol.  9  à  91. 

*  Kn  ladite  année  1686,  le  dessin  de  deux  vaisseaux  hollandais  fut  fait  par  le 
jeune  Htmc. 

Kn  16S0,  un  sieur  Ro(]er  était  architecte  maritime  à  Rochefort.  (B*,  vol.  43, 
p.  287,  ;}V5.) 

^  J'ifjnorc  s'il  s'agit  de  Bérain  père  on  de  BiTain  fils;  tous  deux,  nommés  Jean 
et  dessinateurs  des  vaisseaux  du  Uoi,  vivaient  à  la  fin  du  dii-liuilièmc  siècle. 
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i.  quelques  fanauï  dont  vous  me  parlez;  je  lui  escris  de  me  les 
.(.  envoyer.  » 

18  juin  1689.  —  On  envoie  à  Bérain  les  profils  de  la  poupe  et 
de  la  proue  des  vaisseaux  l'Alcionet  le  Capricieux  qui  sont  sur  les 
chantiers  à  Dunkerque,  afin  qu'il  travaille  au  plus  tôt  au  dessin  de 
leur  sculpture;  on  rappelle  aussi  à  Bérain  d'envoyer  à  M.  de  Lou- 
vigny  le  dessin  de  la  sculpture  du  vaisseau  le  Brillant  que  l'on 
bâtit  actuellement  au  Havre,  et  après  lequel  on  attend. 

1690.  —  Plusieurs  lettres  sur  le  même  objet,  mais  sans  indica- 
tion du  nom  des  vaisseaux. 

Bérain  était  très  lent  dans  l'exécution  des  dessins  qui  lui  étaient 
commandés;  cela  ressort  de  toutes  les  lettres  suivantes  : 

28  mai  1691.  —  Lettre  àBerrain  [sic).  —  «  Le  roy  faisant  con- 
«  striiire  au  port  de  Toulon  deux  vaisseaux  nommez  le  Sceptre  et 
«  le  Lys  pour  en  remplacer  de  ce  nom  qui  ne  peuvent  plus  servir, 
«  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  sans  retardements  le  dessein  des 
"  ornements  à  mettre  à  ces  vaisseaux.  Comme  on  ne  peut  trop  tost 
«  travailler  à  la  sculpture  et  à  la  menuiserie,  il  faut  vous  presser 
«  pour  ne  point  tomber  dans  l'inconvénient  qui  est  arrivé  dans  les 
«  dernières  années,  qui  est  que  vos  desseins  n'ont  pu  esire  envoyez 
«  dans  les  ports  que  lorsque  le  temps  de  l'armement  des  vaisseaux 
!  ne  permettoient  plus  de  les  exécuter.  Je  vous  envoie  ceux  qui 
••  ont  esté  faits  à  Toulon  pour  ces  deux  vaisseaux  '.  » 

21  juin  1691.  —  (Au  même.)  —  «  Les  officiers  de  Toulon 
«  demandent  avec  empressement  les  desseins  des  ornements  des 

•  vaisseaux  le  Sceptre  et  le  Lys,  pour  l'adjudication  des  ouvrages 
(le  sculpture  et  y  travailler  avec  diligence;  il  est  nécessaire  que 

«  vous  vous  pressiez  d'achever  ceux  que  je  vous  ai  donné  ordre  de 

Il  faire,  et  lorsqu'il  y  en  aura  un  d'achevé  vous  me  l'ajjporterez  afin 

«que  je  puisse  l'envoyer  à  Toulon  lorsque  je  l'aurai  reçu,  sans 

attendre  l'autre,  et  que  vous  ne  tombiez  pas  dans  l'inconvénient 

•  que  je  vous  ay  déjà  remarqué  qui  est  de  ne  voir  arriver  vos  des- 
«  seins  que  lorsque  les  vaisseaux  pour  lesquels  ils  sont  destinez 
«  sont  armez.  " 

27  août  1692.  —  <■■-  Le  Roy  ayant  donné  ordre  de  construire  un 


'  Ces  dessins  de  Toulon  LHaient  probablement  ceux  des  premiers  vaisseaux  que 
l'on  remplaçait. 


128  ARTISTES    DE    LA    MARINE    DE    LETAT. 

troisième  vaisseau  à  Brest,  qui  sera  nommé /e  Terrible,  et  qui  por" 
tera  cent  pièces  de  canon,  il  est  nécessaire  que  vous  travaillez 
incessamment  aux  desseins  de  la  sculpture  et  que  vous  me  l'en- 
voyez le  plus  tôt  qu'il  se  pourra,  afin  que  je  le  fasse  tenir  à  AI.  Des- 
clouzeaux.  Faites-moi  savoir  dans  quel  temps  il  pourra  estre  fait, 
aussi  bien  que  les  autres  que  je  vous  ay  déjà  demandés.  » 

17  février  1693.  —  (Au  même.)  —  ^i  Vous  trouverez  cy  joint  le 
plan  de  la  poupe  du  vaisseau  le  Terrible  que  M.  de  Langerou  vous 
envoyé.  Il  est  nécessaire  que  vous  le  suiviez  exactement  dans  le 
dessein  que  vous  en  ferez,  affin  qu'il  n'y  ait  rien  à  reformer  lors- 
qu'on y  travaillera.  Envoyez-moi  ce  dessein  tout  le  plus  tost  que 
vous  pourrez  en  observant  cependant  que  le  Saint  Louis,  le  Fort 
et  le  Mignon  sont  encore  plus  pressés. 

«  Le  dit  sieur  de  Langeron  m'escril  que  lorsque  vous  envoyeret  le 
dessein  pour  le  Foudroyant,  il  y  a  deux  ans,  vous  oubliastes  les 
bouteilles,  et  que  vous  en  pouvez  faire  pour  ce  vaisseau  de  ce  nom 
qu'on  baslit  à  présent  sur  les  mesmes  mesures  qu'il  envoyé  pour 
le  Terrible.  » 

17  décembre  1692.  —  (Au  même),  —  On  lui  réclame  les  des- 
sins du  dedans  des  vaisseaux  auxquels  il  travaille  et  qui  sont 
pressés. 

8  juillet  1693. —  «De  tous  les  ports  du  Ponant  on  écrit  au  bureau 
de  marine  qu'on  attend  les  desseins  de  la  sculpture  des  vaisseaux 
qu'on  y  construit;  il  est  nécessaire  que  Bcrrin  envoie  au  plus  tôt 
tous  les  desseins  qui  lui  ont  été  demandés,  afin  que  l'on  puisse  les 
envoyer  incessamment  dans  ces  ports,  w 

5  août  1693.  —  De  Rochefort  on  presse  d'y  envoyer  le  dessin 
de  la  sculpture  du  vaisseau  le  Fier  qu'on  y  construit;  il  est 
nécessaire  de  le  finir  au  plus  tôt,  de  même  que  ceux  des  autres 
ports. 

Il  semble  que  la  paresse  de  Bérain  était  motivée  par  le  maigre 
salaire  qu'on  lui  accordait  pour  ses  travaux;  en  effet,  le  19  sep- 
tembre 1693,  le  bureau  de  marine  lui  écrivait  :  «  J'ai  vu  le  mc- 
tt  moire  que  vous  m'avez  envoyé  des  desseins  faits  par  mou  ordre; 
«  je  ne  trouve  pas  à  propos  do  rien  clian<j(M'  à  la  manière  de  payer 
«  votre  travail,  mais  je  veux  vous  donner  des  «{lalinications  busqué 
tt  les  desseins  que  vous  aurez  de  faits  no  monteront  pas  à  un» 
tt  gomme  suffisante.  » 
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Caffiéri'.  —  a  15  septembre  1687.  (Lettre  à  M.  de  Montmort.) 
—  Le  Roy  a  résolu  d'entretenir  au  Havre  le  sieur  Caffîéry,  sculp- 
teur, avec  robligation  d'aller  à  Dunkerque  lorsque  le  service  de 
S.  M.  le  requerera,  et  comme  les  appointements  luy  ont  esté  réglez 
à  cette  condition  sur  le  pied  de  mil  livres  par  an,  vous  les  lui  ferez 
payer  à  l'advenir,  à  commencer  du  1"  octobre  prochain.  r> 

20octobre  1689.  —  (A  \I.  de  Louvois.)  —  ^^  Le  s' Caffiéry  M'  sculp- 
teur, estant  nécessaire  à  Brest,  ne  manquez  pas  de  luy  ordonner  de 
s'y  rendre  incessamment  quand  même  le  travail  qu'il  peut  avoir 
commencé  au  Havre  neseroit  point  achevé'.  » 

4  décembre  1689.  —  (A  AI.  Desclouzeaux.)  —  On  lui  envoie  un 
roole  des  compagnons  sculpteurs  engagés  pour  aller  travailler  à 
Brest,  et  de  ce  qui  a  été  promis  à  chacun;  il  faudra  les  engager  à 
prendre  des  prix  faits,  tant  pour  l'avancement  des  ouvrages  que 
pour  les  avoir  à  meilleur  marché. 


III 

Caffiéri  fils'.  —  En  avril  1692,  on  écrit  de  Dunkerque  au  bu- 
reau de  marine  que  tous  les  ouvrages  de  sculpture  des  vaisseaux 
du  Roi  sont  entrepris  par  le  fils  du  M*  sculpteur,  et  que  ce 
maître  est  favorisé  en  cela  par  le  contrôleur;  comme  cela  peut  être 
sujet  à  de  grands  abus,  il  est  nécessaire  de  lui  rendre  compte  de  ce 
qui  se  passa,  et  d'empêcher  qu'il  n'y  ait  rien  en  cela  contre  les 
intérêts  du  Roi. 

16  décembre  1716.  — Le  sieur  Caffîéry,  maître  sculpteur  au 
Havre,  adresse  au  bureau  de  marine  une  requête  en   laquelle  il 

'  Il  s'agit  évidemment  de  Philippe  Caffiéri,  le  célèbre  sculpteur,  né  à  Rome 
en  1634  et  décédé  à  Paris  en  1716. 

'  En  ladite  année,  il  est  aussi  fait  mention  de  la  sculpture  du  Soleil  Royal. 

'Caffiéri  (François-Charles),  fils  du  précédent,  est  indiqué  comme  ayant  été 
nommé,  en  1695,  sculpteur  des  vaisseaux  du  Roi.  à  Brest;  or  on  voit  qu'en  1692 
et  en  1714,  il  était  à  Dunkerque. 
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observe  :  «  qu'il  sert  depuis  trente  ans  et  a  succédé  à  son  père  à 
«  Dunkerque  d'où  il  n'est  party  qu'après  l'évacuation  de  cette  place. 
«  Ayant  appris  que  le  s' Renard,  M°  sculpteur  entretenu  àHrest,  s'est 
«  absenté  depuis  deux  ans,  il  suplie  deluy  accorder  ce  département, 
«  étant  le  seul  entretenu  dans  la  marine,  qui  ait  lieu  d'y  prétendre; 
tt  d'ailleurs  il  a  travaillé  pendant  les  deux  dernières  guerres  à 
«  Dunkerque  d'une  manière  qui  lui  a  accjuis  l'applaudissement  dos 
<t  officiers  généraux,  et  intendants  qui  en  ont  fait  des  relations  très 
«  avantageuses.  « 


IV 


BERTiGX'Oiv,  maître  de  dessin  des  gardes  de  la  niarine,  à  Brest.  — 
12  octobre  1687.  —  Le  bureau  de  la  marine  écrit  à  l'abbé  Lan- 
glois,  pour  l'informer  de  la  mort  récente  du  «  maître  qui  monstroit 
tt  à  dessigner  d  aux  gardes  de  la  marine,  et  pour  le  prier  de  lui 
trouver  un  successeur  capable,  connaissant  l'arcliiteclure.  Le 
22  décembre  suivant,  autre  lettre  sur  le  même  sujet;  on  ajoute 
que  le  maître  de  dessin  aura  600  livres  d'appointements  par  an. 

24  novembre  1691.  — Un  brevet  de  «  maître  dessineur  «  à  IJrest 
est  accordé  pour  le  sieur  Bertignon. 

Si,  comme  je  l'espère,  ces  modestes  lignes  sont  accueillies  avec 
la  même  bienveillance  que  celles  que  j'ai  eul'bonneur  de  présenter 
au  précédent  congrès,  je  me  propose  de  soumettre,  l'an  prochain, 
à  mes  érudits  collègues,  quelques-uns  des  dessins  dont  je  viens  de 
parler  et  qui  existent  vraisemblablement  aux  riches  Archives  du 
Ministère  de  la  marine  '  et  des  bureaux  de  nos  grands  ports  précités. 

'  Voici  les  noms  dos  artistes  <|ue  j'ai  relevés  sur  les  dessins  et  documents  que 
j'ai  compulsés  an  Ministère  de  la  marine  : 

ËERiiAiv,  Jean,  dessinateur  (Paris),  1687-1093;  Bertignox,  maître  de  dessin 
(llrcst),  1687;  HovKH,  constructeur  (Toulon),  1740;  Cakfikhi  père,  maître  sculp- 
teur (II"  Havre,  Uresl),  1687-1716;  OAKFiKRt  fds ,  maître  sculfpletir  (Brest, 
I)unkcr(|ue,  le  Havre),  1692-1766;  Cassart,  constructeur  (le  Havrc?V  1720; 
(l()i.i.KT  (J.-L.)  aîné,  sculpteur  en  chef  (Brest),  1806;  (]oi:i,o\in,  sous-conducteur 
(Toulon),  1740;  I)oi:iii,kt,  dessinateur  (le  Havre),  1682;  Dihamki.,  in<{énieur 
(le  Havre),  1718;  Hottk,  dessinateur  (?).  1785;  (insLAix,  dessinateur  (?),  1719; 
HbBAC,  dessinateur  (1686)  ;  Lachu'Ki.i.k,  constructeur  (Toulon),  1768  ;  liK  Poiii.LOT 
(dessinateur),  Toulon.  Plan  non  daté  d'une  pinasse  ;  I.kvasskir,  constructeur  ^le 
Havre),  1720-1744;   I.ubkt,  dessinateur  (Brest),  1774-1785;  Macin,  dessinateur 


É 


LA    FOLIE    DE    SAIXT-JAMES.  731 

Il  y  a  là,  je  le  répète,  l'occasion  d'ajouter  quelques  belles  pages  à 
l'histoire  de  l'Art  français;  je  serai  très  flatté  si  je  puis  y  contribuer 
aussi  heureusement  que  mes  érudits  devanciers. 

E.  Veuclin, 

Correspondant  du  Comilé  des  Sociétés 
des  IJeaux-Arts  des  départements,  à 
Bernay. 
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A      NEUILLY 

Lorsque,  quittant  l'avenue  de  A^euilly'  pour  se  rendre  au  Bois 
de  Boulogne,  on  s'engage  dans  l'avenue  de  Madrid,  on  ne  tarde 
pas  à  longer,  à  droite,  une  grille  derrière  laquelle  de  beaux 
arbres  et  de  vertes  pelouses  trahissent  la  présence  d'une  belle  pro- 
priété. La  grille,  assez  longue,  se  termine  à  la  porte  qui  donne 
accès  dans  une  grande  cour  sablée  au  l'ond  de  laquelle  se  montre 
une  maison  de  modeste  importance,  mais  dont  l'aspect  peu  banal 
commande  l'attention.  C'est  le  château  de  Saint-James,  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  Folie  de  Saint-James. 

En  1777,  le  comte  d'Artois  faisait  construire  non  loin  de  là  par 
son  premier  architecte,  François  Bélanger,  la  fameuse  Folie 
d'Artois,  sur  l'emplacement  de  la  maison  d'Ange  de  Charolais,  à 
qui  elle  devait  son  nom  de  Bagatelle  qu'elle  a  conservé.  En 
soixante-quatre  jours,  arec  huit  cents  ouvriers,  Bélanger  livra  le 
château  terminé  et  prêt  à  être  habité  :  ce  tour  de  force  coûta, 
paraît-il,  1,200,000  livres. 

(le  Havre),  1716;  Poirier,  constructeur  (le  Havre),  1716;  Renard,  maître  sculp- 
teur (Brest),  1714;  Roger,  architecte  maritime  (Rochefort),  1680;  Salicon, 
maître  charpentier  au  Havre  (1682). 

ï  Route  nationale  n°  13,  de  Paris  à  Cherbourg. 
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Le  financier  Baiulard,  originaire  de  Saint-James,  en  basse 
Normandie  ',  ne  voulut  pas  moins  bien  faire  que  le  prince  son 
voisin.  Il  fit  venir  le  même  architecte  et  lui  donna  ordre  de  bâtir 
la  Folie  Saint-James.  C'était  en  1777  ou  1778. 

Le  terrain  où  allait  s'élever  le  nouveau  château,  Raudard  l'a- 
vait acheté,  le  l"  juillet  1772,  moyennant  quarante  mille  livres, 
de  Marie-Camille  Fillion  de  Villemur,  ancien  receveur  général  des 
finances,  qui  lui-même  l'avait  reçu  en  héritage  de  sa  mère  Louise- 
Françoise  Ménage,  veuve  de  Nicolas-François  Fillion  de  Villemur, 
Conseiller  d'État  et  garde  du  Trésor  royal.  Ce  dernier  l'avaitacquis, 
le  22  juin  1750,  de  Louis-Valenlin  de  Vougny,  conseiller  de  la 
Grand'Chambre  du  Parlement  et   chanoine  de  l'Eglise   de  Paris. 

La  maison  qui  existait  alors  sur  le  terrain  dont  Baudard  venait 
de  se  rendre  acquéreur,  et  qui  subsiste  encore  dans  les  communs 
et  dépendances  du  château  de  Saint-James,  avait  été  habitée, 
quelques  années  auparavant,  par  un  fermier  général  du  nom  de 
Lenormant  de  Tournehem,  oncle  de  la  trop  fameuse  marquise  de 
Pompadour,  dont  la  puissante  protection  lui  avait  procuré  la  direc- 
tion de  la  Compagnie  des  Indes. 

Cette  même  propriété  avait,  paraît-il",  servi  de  retraite  au  car- 
dinal de  Relz,  désignée  alors  sous  le  nom  de  domaine  de  la  Cham- 
bre. C'est  ainsi  qu'on  la  trouve  mentionnée  sur  le  plan  de  Paris 
de  Roussel,  publié  en  1730. 

Baudard  de  Saint-James  —  c'est  ainsi  que  se  fit  appeler  désor- 
mais le  riche  financier,  —  fit  complètement  transformer  le  domaine 
dont  il  était  devenu  possesseur,  et  Bélanger  eut  la  liberté  de  faire 
ce  qu'il  voudrait,  k  pourvu  que  ce  fût  cher  v  . 

Ancien  trésorier  général  de  la  marine,  qu'il  administrait  en  cor- 
saire, se  faisant,  paraît-il,  500,000  livres  au  moins  sur  les  14  mil- 
lions qu'elle  coûtait  par  mois  à  l'État,  Baudard  avait  trouvé  moyen 
déjà  de  dépasser  le  luxe  insolent  de  ses  pareils  do  la  finance.  Son 
hôtel  de  la  place  V  cndôme  —  c'est  aujourd'hui  \  hôtel  du  Rhin  — 
était  renommé  pour  sa  magnificence.  «  Son  salon  seul,  lisait-on 
dans  la  Correspondance  secrète  ',  coûte  100,000  écus;  le  reste  à 


'  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Alanciie,  arrondisse- 
ment d'Avrancbes. 

'  Ed.  FuLRMEH,  Chroniques  et  légendes  des  rues  de  Paris,  p.  222. 
»Tome  VIII,  p.  21î> 
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l'avenanl;  et  le  boudoir  de  madame  sa  femme,  peint  sur  place, 
coûte  plus  à  lui  seul  que  la  salle  à  manger,  qu'on  évalue  à 
5,000  louis.  » 


»  # 


Le  terrain  acquis  par  Baudard  était  limité,  du  côté  du  sud,  par 
le  mur  du  bois  de  Boulogne,  dont  l'emplacement  est  aujourd'hui 
marqué  par  la  rue  du  même  nom  ;  au  nord,  par  l'avenue  de 
Xeuilly,  que  Perronet  venait  de  tracer  dans  le  prolongement  de 
l'avenue  des  Champs-Elysées  et  à  l'extrémité  de  laquelle  il  con- 
struisait alors  un  pont  sur  la  Seine'. 

Des  deux  autres  côtés,  l'un  était  limité  par  le  chemin  qui  con- 
duisait de  Xeuilly  au  château  de  Madriil,  et  qui  a  pris  depuis  le 
nom  d'Avenue  de  Madrid  ;  l'autre  était  la  rive  même  de  la  Seine. 
Tel  était  l'espace  que  Bélanger  avait  mission  de  transformer  et 
d'embellir  sans  épargner  aucune  dépense. 

A  l'angle  sud-est  se  trouvait  la  maison  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  et  qu'il  conserva  pour  en  faire  les  dépendances  de  la  nou- 
velle habitation  qu'il  s'agissait  de  construire. 

Dans  son  Recueil  d'architecture  civile  des  environs  de  Paris  '^ 
publié  en  1812,  l'architecte  J.-C.  Krafftnous  a  conservé,  dans  une 
suite  de  planches  d'une  exécution  soignée,  les  plans,  coupes  et 
élévations  de  celte  demeure.  Sa  forme  est  rectangulaire,  présen- 
tant ses  deux  grandes  façades,  l'une  sur  la  cour,  l'autre  sur  le 
jardin.  Chacune  offre  un  étage  élevé  au-dessusd'un  rez-de-chaussée. 
Au  milieu  est  simulé  un  avant-corps  limité  par  des  chaînes  de 
pierre  en  bossage  semblables  à  celles  qui  d'ailleurs  terminent  les 
extrémités  de  la  façade  elle-même.  Lavant-corps  est  surmonté 
d'un  fronton  orné  des  initiales  de  Baudard  (de  Saint-James)  entou- 
rées d'une  couronne  de  palmes  et  lauriers;  cinq  fenêtres,  dont  une 
appartient  à  l'avant-corps,   éclairent  chaque  étage.  Une  coraiche 

'  Un  demi-siècle  plus  tôt,  Fleiiriau  d'Armenonville,  qui  liabila  pendant  vingt 
ans  (1708-1728)  le  château  de  Madrid,  avait  conçu  et  poursuivi  le  projet  de 
cette  voie  de  communication,  mais  n'avait  pu  l'exécuter. 

Ou  sait  que  la  partie  de  cetto  avenue  qui  va  de  la  place  de  l'Etoile  jusqu'à  la 
porte  Maillot,  reliant  ainsi  l'avenue  des  Champs-Klysées  à  l'avenue  de  Xeuilly,  se 
nomme  aujourd'hui  avenue  de  la  Grande-Armée. 

*  Paris,  Grapelet,  1  vol.  in-lol. 
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richement  ornée  supporte  le  toit,  et  un  cordon  de  palmettes  marque 
la  séparation  des  étages.  On  remarque,  entre  les  fenêtres,  sur  le 
nu  du  mur,  quatre  médaillons  sculptés  à  chacune  dps  façades.  Ils 
semhlent  représenter  des  sujets  mythologiques. 

Devant  le  milieu  du  rez-de-chaussée  s'élève  de  chaque  côté  un 
portique.  Celui  de  la  cour  est  formé  d'un  entahlement  supporté 
par  quatre  colonnes  d'ordre  ionique.  La  terrasse  qui  s'élève  sous 
ce  portique  se  continue  dans  toute  la  longueur  de  l'édifice,  et 
porte  en  avant  une  balustrade  ornée  de  vases. 

Le  portique  du  jardin,  auquel  on  accède  directement  par  deux 
escaliers  latéraux,  se  compose  de  trois  arcades  en  plein  cintre, 
soutenues  par  quatre  colonnettes,  et  supportant  un  toit  à  trois 
pentes.  Toutes  les  parties  en  sont  couvertes  d'ornements  disparates 
où  Ton  sent  la  préoccupation  de  donner  à  l'ensemble  un  air 
pseudo-égyptien  :  les  fûts  des  colonnettes  cherchent  à  imiter  des 
troncs  de  palmiers;  les  chapiteaux  sont  plus  ou  moins  corinthiens; 
des  corbeilles  de  fleurs  ornent  la  clef  des  arcs;  dans  les  écoinçons, 
des  femmes  engainées  et  ailées  tiennent  des  guirlandes;  la  corniche 
a  ses  moulures  couvertes  d'ornements  variés. 

Quant  aux  façades  extrêmes,  elles  oflVent  peu  d'intérêt,  et  leur 
disposition  ne  fait  que  continuer  celle  des  façades  principales. 
Quatre  fenêtres  y  sont  percées  à  chaque  étage. 

La  distribution  intérieure,  dit  J.  Krafft,  k  est  très  complète,  et 
fournit  amplement  aux  appartements  de  représentation,  aux  loge- 
ments commodes  de  plusieurs  maîtres,  à  ceux  d'un  nombreux 
domesti(jue,  et  à  toutes  les  autres  pièces  de  service  » . 

Dès  qu'on  a  franchi  le  portique  qui  s'élève  au  fond  de  la  cour, 
on  se  trouve  dans  un  vestibule  sur  lequel  s'ouvrent,  à  droite  la 
salle  à  manger,  à  gauche  la  cage  de  l'escalier  qui  conduit  au 
premier  étage,  au  fond  une  antichambre  dont  la  porte  vitrée,  en 
face  de  l'entrée,  est  ai)ritée  par  le  portique  du  jardin.  Cette  anti- 
chambre donne  accès,  à  droite  dans  un  grand  salon,  à  gauche  dans 
une  chambre  à  coucher  accompagnée  de  son  cabinet  de  toilette  et 
d'un  boudoir. 

Aujourd'hui  encore  les  parties  que  je  viens  de  décrire  existent, 
dans  leur  dispostion  générale  au  moins,  telles  que  les  font  con- 
naître les  plans  de  Krafl't.  La  modification  la  plus  importante  a  été 
le  dépla'cement  des  deux  portes  qui  conduisaient  de  l'antichambre 
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au  grand  salon  et  à  la  chambre  à  coucher.  A  pari  cela,  le  vestibule 
a  encore  ses  peintures  en  trompe-l'œil,  représentant  des  niches 
qui  abritent,  peints  en  camaïeux,  des  statues  et  des  vases.  La  salle 
à  manger  n'a  conservé  que  rornementation  de  ses  portes.  Au  fond, 
sous  une  niche,  se  voit  une  longue  statue  d'Hébé  de  style  Empire. 

L'antichambre,  transformée  en  salle  de  billard  ;  la  chambre  à 
coucher,  devenue  un  petit  salon  parla  suppression  du  boudoir  et  du 
cabinet  de  toilette- le  grand  salon  n'ont  pas  conservé  la  décoration  qui 
avait  été  exécutée  sous  les  ordres  et  sur  les  dessins  de  Bélanger. 
Les  transformations  que  je  viens  de  signaler,  ainsi  que  l'ornemen- 
tation actuelle,  sont  très  vraisemblablement  l'œuvre  de  Pierre- 
Théodose  Bienaimé,  architecte',  élève  de  Durand  et  de  Thibaut. 
Ces  travaux  furent  faits  dans  les  deux  ou  trois  premières  années  de 
notre  siècle,  alors  que  Saint-.Iames  était  loué  à  Hainguerlot,  ban- 
quier de  Jérôme  Bonaparte.  Hainguerlot  avait  sa  maison  de 
banque  dans  la  Chaussée-d'Antin  —  alors  rue  du  Mont-Blanc;  — 
à  Neuilly,  étaient  «  reçus  tous  les  artistes  et  hommes  de  lettres 
pour  lesquelsMme  Hainguerlot  avait  beaucoup  déconsidération  -  •• . 
Nous  savons  par  une  notice  consacrée  à  l'architecte  Bienaimé  qu'il 
fut  chargé  "par  le  banquier  de  diriger  les  travaux  de  Saint-James  ^ 

On  sortait  alors  de  cette  époque  qui  poussa  plus  loin  qu'aucune 
autre  la  délicatesse  dans  l'ornementation  et  la  finesse  dans  l'exécu- 
tion; époque  dont  Diderot  pouvait  écrire  que  't  les  œuvres  sont 
autant  de  madrigaux  mis  en  reliefs  ou  en  couleurs  ';  ;  époque  de 
transition  entre  l'art  admirable  d'élégance  et  de  souplesse  spiri- 
tuelle, nommé  le  style  rocaille,  et  l'art  (|uelque  peu  sec.  rigide  et 
froid  qu'on  a  trop  dédaigneusement  qualifié  de  -  poncifs;  et  «  pom- 
pier n  de  l'Empire,  dont  Louis  David  a  été  le  précurseur  et  qui  a 
eu  pour  législateurs  Percier  et  Fontaine.  Sous  prétexte  de  ';  retour 
à  l'antiquité  »  ,  emportés  par  une  admiration  sans  bornes  pour  les 

'  1765-1826.  Ilu'est  pas  sans  intérêt  de  noter  que  Bienaimé  fut  l'architecte  de 
la  salle  Farart,  qui,  plus  connue  sous  le  nom  d'Opéra-Comique,  périt  dans  le 
terrible  incendie  du  25  juin  1887. 

*  Paris  et  ses  curiosités,  avec  une  notice  historique  et  descriptive  des  environs 
de  Paris.  .An  XII  (1804),  p.  ISO. 

'  Xotice  par  Mirait.  (Annales  de  la  Société  libre  des  Beaux-Arts,  1833, 
t.  III,  p.  80-88.) 

Xous  tenons  de  l'obligeance  de  M.  Paul  Marmottan  les  renseignements  relatifs 
à  cette  période;  c'est  dire  que  notre  gratitude  lui  est  due  et  acquise. 
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monnmenls  grecs  et  romains,  compliquée  d'un  profond  dédain 
pour  l'art  du  Moyen  âge  et  d'une  estime  médiocre  pour  la  Renais- 
sance, les  artistes  d'alors  metlaient  une  prodigieuse  habileté  de 
main  au  service  des  ressources  que  leur  fournissaient  leurs  rémi- 
niscences de  Rome  et  de  la  Grèce  antiques.  C'était,  non  plus  le 
style  Louis  XVI,  mais  une  sorte  de  compromis  entre  ce  style  et 
celui  de  l'Empire.  De  là,  en  particulier  à  Saint-James,  ces  corni- 
ches à  denticules  et  à  consoles  ornées  de  feuillages,  ces  sphinx,  ces 
chimères  et  ces  griflbns  affrontés  au  tympan  des  portes,  ces  rangées 
de  palmettes,  de  spires  et  de  méandres  qui  cernent  les  panneaux  : 
le  tout  d'une  facture  irréprochable  et  d'un  dessin  sans  hésitations 
comme  sans  défauts. 

A  l'extérieur,  les  initiales  indiquées  au  milieu  des  tympans  ont 
disparu,  ou  n'ont  jamais  existé.  Le  fronton  delà  cour  n'a  plus  que  sa 
couronne  de  palmes  et  de  lauriers  ;  l'autre  ofifre  une  tête  de  Méduse 
dans  un  médaillon  accosté  de  deux  lions  accroupis  et  adossés.  On 
ne  retrouve  pas  non  plus  les  quatre  médaillons  figurés  sur  le  dessin 
de  la  façade  postérieure  ;  ceux  de  la  cour  subsistent  encore.  Ils  sont, 
selon  l'expression  des  auteurs  du  temps,  a  en  forme  de  camées  «  , 
et  représentent  des  scènes  de  la  fie  rustique  et  mythologique. 


* 

*  * 


La  propriété  de  Saint-James,  alors  que  Baudard  en  était  posses- 
seur, avait  une  contenance  de  65  arpents'.  Elle  était  coupée  en 
deux  parties  inégales  par  un  chemin  public,  sensiblement  parallèle 
au  cours  de  la  Seine,  et  conduisant  de  ÎVeuilly  à  Bagatelle  '.  Dans 
la  partie  nord  de  la  portion  comprise  entre  pe  chemin  et  l'avenue 
de  Madrid,  furent  établis  un  grand  jardin  potager,  des  basses-cours, 
des  écuries,  des  remises,  une  volière,  un  théâtre'  et  des  serres  con- 
sidérables. Le  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothè(jue  nationale 
possède,  dans  la  collection  des  documents  relatifs  à  la  Topographie 
de  la  France,    une  suite  de  planches  relatives  à  Saint-James*. 


'  Elnviron  23  hectares,  s'il  s'a<]it  d'arpents  de  Paris. 

*  C'est  aujourd'hui  la  rue  de  IiOn<{cliiimps. 

'  Toiitfs  CCS  dépendances,  vendues  depuis,  ne  font  plus  aujourd'hui  partie  de 
la  propriété. 

*  Topographie  de  la   France.  Seine  :  l'arrondissement  de  Saint-Denis.  — 
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Parmi  ces  planches,  plusieurs,  et  des  plus  importantes,  se  ratta- 
chent à  ces  serres.  Ces  dernières  étaient  au  nomhre  de  trois,  dis- 
posées perpendiculairement  entre  elles  de  manière  à  figurer  un 
T  dont  un  pavillon  carré,  contenant  un  cabinet  d'histoire  naturelle, 
formait  le  milieu.  Ce  pavillon,  qui  existe  encore,  sert  aujourd'hui 
de  chapelle.  Quant  aux  serres,  il  n'en  reste  rien;  il  faut  se  reporter 
aux  planches  que  je  viens  de  signaler,  pour  se  rendre  compte  du 
soin  avec  lequel  elles  avaient  été  construites  et  aménagées,  et  de 
l'habileté  avec  laquelle  les  appareils  de  chauffage  y  avaient  été 
installés. 

Du  côté  opposé  de  la  propriété,  on  avait  creusé  en  ligne  droite 
un  canal  de  140  toises  de  longueur',  qui  partait  de  l'angle  sud-ouest 
des  anciens  bâtiments,  pour  se  terminer  au  chemin  de  Bagatelle. 
Tout  le  terrain  compris  entre  ce  canal  et  les  serres  avait  été  «  dis- 
tribué en  prairies,  bois,  vergers,  plantes  étrangères,  berceaux, 
plates-bandes  et  corbeilles  de  fleurs,  bosquets,  lapis  de  gazon... 
Toute  l'étendue  de  ce  terrain,  ajoute  Krafft,  est  aussi  coupée  dans 
tous  les  sens  par  une  multitude  de  chemins  et  de  sentiers  sinueux, 
qui  tantôt  se  croisent  ou  se  traversent  l'un  au-dessus  de  l'autre,  et 
tantôt  se  circonscrivent  ou  se  succèdent,  r 

A  proximité  du  milieu  du  canal,  que  bordaient  deux  larges  allées 
plantées  d'arbres,  Baudard  avait  fait  élever  une  énorme  construc- 
tion, qui  existe  encore  dans  un  état  suffisant  de  conservation.  \  oici 
la  description  qu'en  donnait  l'auteur  que  nous  venons  déjà  de  citer  : 

u  La  masse  totale  du  rocher  a  22  toises  de  longueur  sur  9  à  10 
toises  d'épaisseur,  et  6  toises  environ  d'élévation -.  Il  renferme  une 
salle  de  bains,  deux  galeries,  un  grand  porche,  et  deux  grandes 
rampes  d'escalier. 

"  Ce  rocher  a  deux  faces  intéressantes.  Celle  dont  le  pied  est 
baigné  dans  l'eau  du  lac  présente  un  grand  berceau  de  voûte, 
construit  en  grosses  pierres  de  roches,  et  deux  terrasses  en  avant- 
corps,  où  arrivent  les  deux  rampes  d'escalier.  Au  milieu  de  chaque 
terrasse  est  une  vasque,  d'où  s'élève  un  jet  d'eau  qui  retombe  en 
nappe  dans  un  bassin. 

3.  (Saint-James,  Madrid.)    Dans  ce   recueil,  trenle-liuit  planches  sont  relatives  à 
[Saint-James. 
'  272  mètres. 
'  Long.  :  43  mètres.  —  Ëpaiss.  :  18  mètres  environ.  —  Haut.  :  12  mètres. 
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«  Ces  deux  avant-corps  donnent  entrée  aux  deux  galeries  souter- 
raines. Ils  sont  élevés  en  talus  décorés  de  corps  de  refend,  et  cou- 
ronnés d'une  corniche. 

«  Sous  le  renfoncement  de  la  voûte  est  un  porche  à  six  colonnes 
avec  entablement  et  fronton  d'une  ordonnance  dorique  grec(jue.  Le 
mur  de  derrière  est  percé  d'une  ouverture  au  milieu,  cintrée  en 
cul-de-four,  d'où  sort  une  nappe  d'eau  considérable  qui  se  répand 
dans  le  lac.  Deux  autres  chutes  sortent  aussi  de  ce  mur  par  deux 
canonnières,  et  tombent  dans  le  même  lac  avec  tant  d'abondance, 
qu'il  fournit  à  lui  seul  toutes  les  eaux  du  jardin. 

«  L'autre  face  du  même  rocher  présente  un  grand  mur  construit 
en  cailloutage,  avec  tète  et  bordure  en  pierre  de  taille.  Au  milieu 
est  la  porte  d'entrée  de  la  salle  de  bains,  dans  un  renfoncement  de 
niche,  cintré  aussi  en  cul-de-four.  Au-dessus  de  ce  mur  parait  un 
réservoir  construit  sur  le  rocher,  et  entouré  d'un  grand  balcon  '.  « 

IJaudard  sut  ce  que  lui  coûtait  cet  amoncellement  de  pierres  ;  il 
dépensa  seize  cent  mille  livres,  lant  à  en  faire  venir  les  matériaux' 
de  la  forêt  de  Fontainebleau,  qu'à  les  mettre  en  œuvre.  On  raconte 
que  le  roi  Louis  XVI,  instruit  de  cette  prodigalité,  ne  manquait  plus, 
lorsqu'il  rencontrait  le  financier,  de  le  nommer  plaisanimenl 
«  l'homme  au  rocher  '  »  . 

De  son  côté,  le  comte  d'Artois,  moins  prodigue  que  le  financier,^ 
se  prenait  à  dire  :  «  Je  voudrais  bien  faire  passer  chez  moi  unj 
petit  bras  du  ruisseau  d'or  qui  sort  du  rocher  de  mon  voisin*. 

Une  pompe  à  feu,  installée  dans  un  pavillon  construit  au  bord  del 
la  Seine,  y  puisait  l'eau  qu'elle  faisait  monter,  d'une  part  ilans  l( 
canal,  où  elle  se  déversait  en  cascades  par  un  rocher  construit  der-« 
rière  les  communs,  et  de  l'autre  à  la  partie  supérieure  du  granc 
rocher,  d'où  elle  retombait  «lans  le  hic  creusé  à  sa  base.  Do  là,  elU 
alimentait  un  ruisseau  qui  serpentait  à  travers  tout  le  jardin,  où  ih 
traçait  de  nombreuses  sinuosités. 

Ecoulons  encore  Kralft. 


'  Celte  disposition  semble  copiée  sur  celle  <run  tombeau  taillé  dans  le  roc 
Myra,  en  Asie  Mineure.  (V.  I)i  m  v.  Histoire  des  Rnmains.  t.  III,  p.  507.) 

^  Ce  sont  des  grès  de  Fontainebleau;  ils  ont  clé  apportés  à  \etiilly  sur  des] 
chariots. 

'  J.-Ch.  Krakt,  op.  cit.,  p.  20. 

*  Mémoires  de  la  baronne  d'Oherkirck,  t.  II,  p.  3%. 
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uDix  à  douze  ponts,  de  forme,  de  constriiction  et  de  genre  diffé- 
rens,  sont  établis  sur  ces  petites  rivières  pour  les  traverser. 

Cl  Ponts  de  pierres,  ou  déroches,  ou  de  briques,  ou  de  bois;  ponts 
à  bascule;  ponts  chinois,  à  l'anglaise,  à  la  turque  :  on  y  a  épuisé 
toutes  les  formes  et  tous  les  genres  de  décorations.  Au  milieu  de 
l'eau,  sur  un  tapis  de  verdure  émaillé  de  fleurs,  au  bord  d'une  île 
enchantée,  au  sommet  d'un  tertre,  dans  le  fond  d'un  bosquet,  on 
rencontre  partout  un  temple  à  Jupiter  ou  à  l'Amour,  tin  pavillon  à 
Diane  ou  à  Vénus,  une  statue,  une  colonne  ou  un  vase  antique.  Ici 
c'est  une  glacière  surmontée  d'un  kiosque;  là,  des  portiques  de 
treillage;  plus  loin,  des  volières;  et,  dans  beaucoup  d'endroits, 
des  jeux  de  bagues,  des  balançoires,  des  danses  de  corde,  et 
d'autres  passe-temps  dont  les  noms  mêmes  nous  sont  inconnns,  v 

Que  reste-t-il  aujourd'hui  de  toutes  ces  merveilles?  Xous  avons 
dit  déjà  que  le  grand  rocher  existe  encore.  Il  a  conservé  sa  salie  de 
bains,  avec  une  partie  des  caissons  de  sa  voûte;  ses  galeries  souter- 
raines et  ses  gradins;  son  péristyle  de  temple  grec  avec  l'aigle  qui 
orne  son  fronton  '  ;  ses  ouvertures  par  où  l'eau  jaillissait  pour  ali- 
menter le  lac  et  le  ruisseau.  Le  grand  canal  existe  aussi,  mais  vide 
et  montrant  lamentablement  son  revêtement  de  ciment  crevassé. 
Les  eaux  ont  disparu  de  l'un  et  de  l'autre,  sans  doute  lorsque  la 
partie  de  la  propriété  qui  se  trouvait  entre  le  chemin  de  Bagatelle 
et  la  Seine  eut  été  vendue,  et  avec  elle  la  pompe  à  feu.  Disparus 
aussi  les  passages  voûtés  creusés  sous  le  chemin  pour  les  allées  et 
le  ruisseau  ;  disparus,  les  vallonnements  qui  continuaient  au  delà 
les  dispositions  du  parc  :  c'est  aujourd'hui  un  quartier  de  Xeuilly, 
et  c'est  là  que  dans  un  pavillon  de  modeste  apparence  s'éteignit,  le 
23  octobre  1872,  Théophile  Gautier  :  une  plaque  toute  neuve  en 
fait  foi".  Disparus  encore,  les  volières,  les  balançoires,  les  jeux  de 
bagues  et  d'oiseaux,  les  vases  antiques,  les  pavillons  chinois  et  turc. 
La  bande  noire  a  passé  par  là. 

'  Nous  pensons,  mais  sans  en  avoir  de  preuves  autres  que  des  vraisemblances, 
que  ce  motif  d'ornementation  serait  l'œuvre  de  l'architecte  Bienaimé. 
-  On  y  lit  : 

LE    POÈTE 

THÉOPHILE    GAUTIER 

.\É    A   TARBKS    LE    31    AOUT    1811 

EST    MORT    DAXS    CETTE    MAISON 

LE    23   OCTOBRE    1872 
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Malgré  tous  ces  ravages,  il  eslcepeiidanl  aisé  de  reconnaître,  dans 
ce  qui  reste  de  la  Folie  de  Saint-James,  les  dispositions  indiquées 
sur  les  plans  de  Krafft  et  du  Cabinet  des  Estampes.  Si  le  lac  se  con- 
fond avec  une  pelouse,  le  ruisseau  se  retrouve  sous  forme  d'allée 
sinueuse.  Les  massifs  d  arhres  et  d'arbustes  ont  empiété  sur  les- 
pelouses,  mais  sans  détruire  les  sentiers. 

De  tous  les  ponts,  un  seul  subsiste  encore  intact,  un  pont  de  pierre 
d'une  intéressante  et  savante  structure.  On  voit  encore,  sous  la 
végétation  qui  les  envahit,  les  deux  culées  à  gradins  d'un  de  ceux 
qui  traversaient  le  canal;  son  tablier,  construit  en  charpente,  a 
depuis  longtemps  disparu. 

On  remarque,  sur  les  différents  plans  que  nous  possédons,  l'indi- 
cation de  plusieurs  <  treillages  ornés  de  figures  »  .  Un  de  ces  treil- 
lages a  survécu,  à  droite  de  la  chapelle.  Il  abrite  encore,  entre  u» 
Satyre  '  jouant  de  la  flûte  et  un  Faune- ^  signés  l'un  et  Tautre  par 
Pajou  en  1758,  mais  fort  mutilés  aujourd'hui,  un  groupe  de  J.-B. 
Lemoine,  daté  de  1760.  Cette  œuvre  du  sculpteur  favori  de  Louis  XV 
représente  une  jeune  femme  surprise  par  un  jeune  homme  qu'elle 
cherche  à  écarter  de  la  main,  landis  qu'il  se  démasque  pour  se 
faire  reconnaître  d'elle.  Ln  petit  Amour  à  l'air  espiègle  met  soiv 
doigt  devant  sa  bouche  comme  pour  demander  le  silence.  Il  paraît 
bien  que  les  figures  des  deux  personnages  principaux  soient  des 
portraits  plutôt  que  des  physionomies  de  convention.  Quels  qu'ils 
soient,  le  groupe  est  charmant,  et  mériterait  d'être  connu  et  repro- 
duit. Il  ferait  bonne  contenance  parmi  les  (euvres  de  sculpture  de 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle^. 

Plus  remarquable  encore  est  un  autre  groupe,  placé  no»  loin  du 
grand  rocher,  et  abrité  par  un  pavillon.  Ici  est  figurée  Vénus- 
traînée  par  des  colombes  et  entourée  par  les  Amours.  La  déesse  esfc 
gracieusement  assise  sur  une  coquille  portée  sur  les  flots  au  milieib 
desquels  se  jouent  les  petites  divinités  qui  la  conduisent.  Xous  ne 
savons  qui  a  modelé  ce  beau  groupe  '.M.  Tarbé,  l'érudil  biographe 
de  l*igalle%  n'était,  paraît-il,  pas  éloigné  d'y  reconnaître  le  ciseau» 

'   Voir,  ci-dessus,  planche  X\\  II! . 

-  Voir,  ci-contre,  planclic  X\IX. 

^  Voir,  ci-après,  pliuiclie  \\X. 

*  Voir,  ci-nprès,  planche  XX.VI. 

'  Pigalle,  sculpteur;  sa  vie  et  ses  œuvres.  Paris,  1859. 
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qui  avait  sculpté  le  tombeau  du  maréchal  de  Saxe.  A  défaut  d'indi- 
cation précise,  nous  ne  saurions  rien  affirmer.  Disons  seulement 
que  l'œuvre  est  heureusement  conçue  et  finement  exécutée.  De 
quelque  côté  qu'on  la  contemple,  l'œil  est  satisfait,  et  se  plaît  à 
admirer  l'habileté  du  groupement,  la  souplesse  des  mouvements  et 
la  grâce  des  attitudes.  Il  est  à  regretter  que  ce  chef-d'œuvre,  — 
car  c'en  est  un,  — soit,  ainsi  que  les  autres  morceaux  de  sculpture 
que  nous  venons  de  signaler,  exécuté  en  plâtre.  Les  abris  qui 
semblent  les  protéger  sont  insuffisants  à  les  garantir  des  intem- 
péries des  saisons  et  des  morsures  du  temps,  et  l'on  peut  prévoir 
que  dans  peu  d'années  il  n'en  subsistera  que  le  souvenir. 


Baudard  ne  jouit  que  peu  d'années  des  coûteux  embellissements 
qu'il  avait  fait  subir  à  la  Folie  de  Saint-James.  Il  avait  administré 
son  immense  fortune  de  telle  façon  qu'il  fit  un  beau  jour  une 
faillite  de  25  millions.  'Quoiqu'il  fît  dire  partout  queson  actifdépas- 
sail  de  5  millions  son  passif,  on  vendit  tout  chez  lui  (mars  1787), 
et  on  le  mit  à  la  Bastille  '  " .  Il  survécut  à  sa  ruine,  et  aussi  à  la  Bas- 
tille, d'où  il  ne  sortit  que  pour  se  mêler  d'intrigues  et  d'affaires, 
pour  se  lier  d'amitié  avec  Talleyrand. 

Le  12  juin  1787,Regnaud  César-Louis,  duc  de  Choisenl-Praslin, 
devenait  acquéreur  du  domaine  de  Baudard.  C'est  là  que,  huit  ans 
plus  tard,  on  le  trouva  mort,  baignant  dans  son  sang.  =  Peut-être, 
disent  les  historiens  de  Xeuilly,  cette  mort  fut-elle  la  suite  d'une 
violente  hémorragie;  toujours  est-il  qu'elle  exerça  une  impression 
douloureuse  dans  la  commune  *.  »  Peu  après,  Mme  de  Praslin, 
agissant  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  enfants,  vendait  Saint-James, 
le  24  brumaire  an  IV  —  15  novembre  1795,  —  à  un  M.  Bobierre, 
moyennant  la  somme  fantastique  de  11  millions;  hâtons-nous  de 
dire  qu'elle  devait  être  payée  en  assignats.  M.  Bobierre,  à  son  tour, 
céda,  le  11  messidor  an  X  —  30  juin  1802,  —  la  propriété  à  un 
négociant,  .\I.  Charles  Bazin.  Ce  dernier,  dont  la  fortune  n'était 
peut-être  pas  en  proportion  avec  les  charges  d'une  telle  résidence, 
en  fit  un  objet  de  spéculation. 

'  Ed.  FoiR.viEB.  op.  cit.,  p.  225. 

*  L'abbé  Bell.axger,  Histoire  de  Xeuillij.  près  Paris  {Seine),  et  de  ses  châ- 
teaux, 1855,  p.  163. 
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C'est  ainsi  (ju'cn  1808,  après  qu'elle  eut  été  habitée  comme  nous 
l'avons  dit  par  le  banquier  Hainguerlol,  il  la  loua  à  la  duchesse 
d'Abrantès,  femme  du  général  Junot,  alors  gouverneur  de  Paris, 
mais  retenu  au  delà  des  Pyrénées  par  les  événements  de  la  désas- 
treuse guerre  de  Portugal.  Mme  la  Gouverneuse — le  mot  est  de  \'a- 
poléon  —  a  dit  dans  ses  curieux  et  piquants  J/ewo/re«  quel  agréable 
souvenir  elle  avait  conservé  de  son  séjour  dans  cette  demeure  : 

«  D'après  ce  que  Junot  m'avait  écrit,  je  me  mis  en  quête  d'une 
maison  de  campagne.  J'en  trouvai  une  charmante,  à  Neuilly. 
C'était  ce  qu'on  appelait  la  Folie  de  Saint-James;  cette  ravissante 
maison  était  toute  meublée.  Comme  elle  a  été  ravagée  par  la  bande 
noire,  au  point  d'être  méconnaissable,  je  ne  passe  jamais  devant 
sans  éprouver  un  sentiment  de  tristesse  amère;  il  me  semble  voir 
un  ami  souffrant  qui  a  eu  de  meilleurs  jours...  Oh!  qu'elle  est 
puissante  la  magie  des  lieux  rappelant  un  souvenir  chéri  !...  qu'il 
est  profond  celui  que  j'attache  à  ces  belles  rives  de  la  Seine,  à  ces 
ombrages  fleuris  du  parc  de  Saint-James!  Et  cette  serre...  ces 
plantes  embaumées  donnant  un  parfum  des  contrées  lointaines, 
nous  révélant  un  monde  inconnu  !...  Oh!  tout  cela  était  bien  beau!... 
Tout  cela  avait  un  charme  bien  doux!  • 

'<  La  maison  n'était  qu'un  grand  pavillon...  mais  il  contenait  ce 
qui  m'était  nécessaire  à  cette  dislance  de  Paris.  Un  très  beau  salou 
et  une  grande  salle  à  manger  avec  un  premier  salon  servant  de 
salon  (le  musique.  De  l'autre  côté  du  salon  était  une  charmante 
chambre  à  coucher,  un  petit  salon  de  travail,  une  salle  de  bains  et 
mon  cabinet  de  toilette.  Cet  appartement  donnait  sur  un  jardin  de 
fleurs,  uniquement  à  moi  seule,  et  fermé,  du  côté  du  jardin,  par 
un  treillage  à  la  manière  suisse,  et  de  l'autre,  par  un  canal  bordé 
d'une  allée  de  tilleuls,  conduisant  de  la  porte  de  mon  cabinet  de 
travail,  jusqu'à  une  grotte  <jui  donnait  sur  la  rivière,  un  peu  au- 
dessous  du  laminoire  (?)  qui  était  au  bas  du  pont.  Laserre  chaude, 
l'une  des  plus  belles  des  environs  de  Paris,  après  celle  de  la  Mal- 
maison, avait,  à  cette  époque,  trois  cents  pieds  d'ananas,  ce  qui  en 
assurait  cent  par  année  à  la  maison,  et  renfermait  une  immense 
quantité  de  plantes  exotiques  et  indigènes  de  la  première  beauté. 
Le  perron  du  pavillon  était  formé  par  deux  escaliers  de  douze 
marches,  sur  les(|uclles  les  jardiniers  avaient  soin  de  placer  des 
vases  étrusques,  remplis  des  plus  belles  fleurs,  élèves  de  ia  serre. 
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Je  me  rappelle  qu'un  jour,  on  mil  sur  le  perron  plus  de  quarante 
magnolias,  daturas  ou  orangers  Pompoleum  '  ;  le  même  jour,  mon 
jardin  de  fleurs,  dans  lequel  on  n'entrait  que  par  mon  apparte- 
ment, était  rempli  de  plus  de  deux  mille  pieds  d'héliotropes, 
d'œillets,  de  jasmin,  de  roses  des  quatre  saisons,  de  roses  mous- 
seuses, et  tout  cela,  planté  en  corbeille  et  entouré  d'une  épaisse 

bordure  de  réséda Ah!  c'était  un  lieu  de  délices,  qui  donnait 

bien  la  preuve  que  les  jardins  d'Armide  ont  pu  exister Tout  ce 

qui  formait  ombrage  était  acacia,  ébénier,  lilas  ou  catalpa;   mais 

toujours  arbres  à  fleurs '.  » 

La  duchesse  d'Abrantès,  obligée  par  sa  position  à  faire  de  grands 
frais  de  représentation,  donna  à  Xeuilly  des  fêtes  qui  y  attirèrent 
tout  ce  qu'il  y  avait  déplus  brillant  dans  la  société  parisienne.  Elle 
avait  trouvé  dans  l'orangerie  une  salle  de  spectacle  «  avec  les  déco- 
rations. En  revoyant,  dit-elle,  des  coulisses,  un  théâtre,  notre 
goût  de  comédie  nous  reprit,  et  nous  nous  écriâmes  aussitôt  qu'il 
fallait  jouer  au  moins  le  Collatéral  !  Alillin,  qui  était  un  de  mes 
fidèles  habitués,  appuya  la  motion  de  toutes  ses  forces  et,  en  vérité, 
je  ne  sais  pourquoi,  car  il  jouait  comme  une  vraie  pantoufle  '.  " 
Après  réflexion,  on  décida  de  jouer  «  la  jolie  petite  pièce  de 
Défiance  et  malice^  et  les  Rivaux  d'eux-mêmes  " .  La  troupe 
comprenait,  outre  Millin,qui  n'a,  paraît-il,  jamais  su  dire  les  vingt 
paroles  dont  se  composait  son  rôle:  Mme  Laplanche-Mortières,  qui 
^  avait  de  grands  yeux  bleus  et  une  figure  qui  pouvait  être  bien  ^  ; 
M.  de  Planard,  «  auteur  de  plusieurs  pièces  charmantes  î  ;  la 
duchesse  d'Abrantès,  qui  remplissait  un  rôle  de  soubrette.  Alichaud, 
le pourichinel  du  Théâtre  de  la  République  —  c'était  pendant  la 
Révolution  le  nom  de  la  Comédie-Française  —  fut  le  répétiteur. 
11  faillit  perdre  sa  science  à  faire  prononcer  à  Mme  Mortières  cette 
simple  parole  :  Bonjour,  mon  cher  Dupont!  Xéanmoins  la  «  repré- 
sentation fut  charmante.  Elle  avait  attire  beaucoup  de  monde,  bien 
que  nous  fussions  dans  la  morte  saison.  Après  les  Rivaux  d'eux- 
mêmes,  nous  revînmes  au  château,  et  l'on  dansa  jusqu'à  deux 
heures  du  matin  *.  « 


'  «  C'est  un  oranger  dont  la  fleur  est  énorme  et  d'un  parfom  admirable.  » 

*  Mémoires  de  Mme  la  duchesse  d'Abrantès.  1833,  t.  XII,  p.  10. 
'  Mémoires,  t.  XII. 

*  Mémoires,  t.  XII 
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(i  Quelques  jours  après,  dit  aussi  Mme  Junot,  il  y  eut  encore 
chez  moi,  à  Neuilly,  une  fête  dont  l'objet  avait  une  solennité  tou- 
chante. Il  s'agissait  de  couronner  une  rosière.  C'était  celle  de 
Suresnes.  La  princesse  de  Vaudémont  l'avait  couronnée  et  dotée 
l'année  précédente,  et,  en  ma  qualité  de  dame  de  charité  de  toute 
la  banlieue,  on  vint  me  demander  de  donner  la  couronne  et  la  dot, 
c'est-à-dire  de  la  doubler,  car  la  fondatrice  '  l'avait  déposée  en 
instituant  la  rosière... 

«  J'avais  invité  cent  personnes  pour  voir  cette  cérémonie  dont 
nous  avions  perdu  le  souvenir  et  qui  ne  se  conservait  plus  qu'à 
rOpéra-Comique.  Dès  le  matin,  les  salons  du  château  et  même  la 
vaste  pelouse  qui  est  au  devant,  étaient  remplis  parles  curieux  qui 
voulaient  voir  un  couronnement  de  rosière.  C'était  ma  fille  aînée, 
Joséphine,  qui  était  alors  une  ravissante  enfant,  aux  boucles  de 
cheveux  soyeux,  aux  joues  seulement  rosées  et  au  regard  d'ange, 
qui  (levait  poser  la  couronne.  On  était  bien  sûr  que  la  prêtresse 
était  digne  de  faire  son  office  -.  « 

Le  cortège,  qui  comprenait  les  étrangers  de  distinction  alors  de 
passage  à  Paris,  et  bon  nombre  de  Russes  parmi  eux,  se  rendit  du 
château  à  Suresnes,  où  le  conseil  délibérait  pour  choisir  parmi 
trois  candidates.  «  Le  bruit  des  fifres,  des  tambours,  annonça 
enfin  que  le  jury  avait  prononcé,  et  l'adjoint  du  maire  sortit  en 
proclamant  le  nom  de  la  rosière.  A  peine  ce  nom  fut-il  connu 
qu'une  rumeur  s'éleva  rapidement  parmi  la  foule  des  paysans.  La 
rosière  méritait  son  bonheur,  mais  les  autres  le  méritaient  aussi, 
et  les  frères,  les  cousins,  les  pères  —  et  même  les  amoureux,  car 


'  «  Mme  Dcsbayssins,  autrefois  Mlle  Mouryue,  avait  habité  quelques  mois  une 
grande  maison  qui  se  voyait  encore  sur  le  sommet  de  la  moulajjne.  Mn  jour,  en 
descendant  rapidement  la  côte,  la  portière  de  sa  calèche  s'ouvrit.  Sa  fille,  àyée  de 
cinq  à  six  ans,  tomba  sous  la  roue  et  fut  tuée  sous  les  yeux  de  sa  mère.  Je  ne 
conçois  pas  uu  plus  affreux  malheur. 

«  Mme  Dcsbayssins  fut  prescjue  insensée  de  douleur,  et  une  parole  de  plus  à  cet 
égard  serait  superflue.  La  malheureuse  mère. fut  entourée  de  tant  de  soins  par 
les  habitants  de  Suresnes  que,  en  apprenant  qu'ils  regrettaient  leur  couronae- 
ment  de  la  rosière,  elle  en  rétablit  la  cérémonie  et  fonda  une  dot  pour  chaque 
rosière.  Voilà  du  moins  la  version  (|ui  me  fut  contée  par  les  commères  du  pays, 
car  je  n'ai  pas  l'avantage  de  coimaîire  Mme  Desbayssins  personnellement,  et  (|uant 
aux  autorités,  c'est-à-dire  le  maire  et  les  électeurs,  j'aurais,  je  crois,  fait  plutôt 
parler  les  statues  de  mon  parc.  »  {Mémoires  de  la  duchesse  d'Abrantés,  t.  \\\.) 

*  Mémoires,  t.  \ll. 
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elles  en  peuvent  avoir  pour  le  bon  motif —  prirent  aussitôt  fait  et 
cause,  et  les  coups  de  poing  commencèrent  à  donner  à  la  fête  une 
couleur  un  peu  antiromantique.  Cependant  le  tumulte  s'apaisa  à  la 
vue  du  maire  et  des  autorités  du  pays  qui  sortaient  de  la  mairie 
pour  venir  à  l'église.  » 

Là  eut  lieu  le  couronnement.  La  duchesse  doubla  la  dot  de  la 
rosière,  et  engagea  «  le  maire  de  Suresnes  à  venir  dîner  le  lende- 
main à  \euilly  et  amener  avec  lui  son  adjoint  et  sa  fille  vertueuse. 
Ils  arrivèrent  tous  trois.  Mais  qui  n'a  pas  vu  la  rosière  le  lendemain 
de  la  cérémonie,  et  lorsque  l'espèce  de  prestige  répandu  sur  elle 
était  tout  à  fait  évanoui,  arriver  chez  moi  avec  son  déshabillé  de 
satin  blanc,  son  grand  cordon  bleu  et  son  immense  bonnet  rond, 
sur  lequel  se  balançait  la  grosse  guirlande  de  roses  qu'elle  s'était 
crue  obligée  de  conserver,  comme  le  maire  de  mettre  son  uniforme, 
qui  n'a  pas  tu  la  vertu  de  Suresnes  arriver  ainsi  dans  mon  salon, 
n'a  rien  vu  de  comique,  malgré  le  solennel  àe  sa  position,  si  ce 
n'est  pourtant  l'explication  qu'elle  nous  donna  du  retard  de  son 
mariage  avec  son  amoureux,  parce  qu'il  avait  eu  mal  aux  reins  et 
que  ce  mal  de  reins  était  ensuite  tombé  dans  le  talon. 
<■■•  Ce  sont  les  paroles  de  la  rosière  '.  » 

La  duchesse  d'Abrantès  ne  fut  pas  longtemps  en  possession  de 
Jaint-Janies.  Elle  l'avait  déjà  quitté  lorsque  Junot  revint  de  Por- 
tugal, vers  la  6n  de  cette  même  année  1808,  à  la  suite  delà  capi- 
tulation de  Baylen  *. 

Cependant  la  folie  de  Saint-James  devait  encore  pins  d'une  fois 
îhanger  de  propriétaire.  Après  Charles  Bazin,  ce  furent  \I.  et 
[me  Cheff,  puis  M.  et  Mme  Lacan  qui  la  possédèrent  de  1819  à 
1830,  époque  oii  M.  Lacan,  par  suite  de  la  mort  de  sa  femme,  en 
levint  seul  titulaire.  Il  la  vendit  à  un  banquier  du  nom  de  Benazet, 
jui  eut  son  heure  de  célébrité.  Propriétaire  de  la  roulette  jusqu'au 
moment  de  sa  suppression,  en  1830,  il  la  transporta  à  Bade,  où  ses 
affaires  prospérèrent  tout  d'abord.  Puis  vint  la  déveine,  et  les  créan- 
ciers de  Benazet  cédèrent  après  sa  mort,  en  1851  ,  la  propriété  de 

'  Mémoires,  t.  XII. 

*  La  duchesse  d'Abrantès,  dans  une  noie  de  ses  Mémoires,  noname  •  Mme  de 
Bourbon  i  comme  ayant  occupé  Saint-James  quelque  temps  après  elle.  Qui  était 
cette  Mme  de  Bourbon?  Xous  pensons  qu'il  s'agit  de  la  princesse  douairière 
d'Orléans,  que  \apoléon  peusionna  en  1815. 
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Saint-James  au  docteur  Pinel,  qui  en  était  locataire  depuis  1845. 
L'acte  de  vente  qui  fut  alors  signé  contient  les  détails  suivants  : 

tt  Lo  parc  est  dessiné  à  l'anglaise. 

tt  II  renferme  un  canal,  une  grotte,  une  glacière,  un  pavillon 
chinois,  un  salon  de  musique,  un  salon  souterrain,  une  tournelle 
en  fer. 

«  Il  est  orné  de   statues.  Une  partie    du  parc  est  à  usage  de|| 
potager. 

«  Il  est  clos  par  un  mur  percé  par  trois  grilles  donnant  sur  les 
rues  du  Bois  de  Boulogne  et  de  Longchamps. 

«  La  contenance  totale  de  la  Folie  Saint-James  est  de  54, 672  mètres 
carrés  environ.  » 

Le  docteur  Pinel,  devenu  possesseur  de  Saint-James,  y  transféra 
les  aliénés  qu'il  soignait  dans  son  asile  de  Cliaillot,  e!  les  installa 
dans  les  dépendances  du  château.  Depuis  sa  mort,  l'établissement 
appartient  au  sympathique  docteur  Semelaigne,  son  gendre,  qui  U 
dirige  avec  une  sollicitude  éclairée  par  une  science  profonde  des 
soins  exigés  par  l'état  de  ses  malheureux  pensionnaires. 

Mais  si  nous  avons  fini  avec  les  propriétaires  de  la  Folie  de  Saint- 
James,  il  nous  reste  à  énumérer  quelques-uns  de  ceux  qui  l'occu- 
pèrent comme  locataires  après  la  duchesse  d'Abrantès. 

Quelques  jours  après  Waterloo,  le  4  juillet  1815,  le  village  d< 
A^euilly,  vaillamment  défendu  par  une  troupe  d'invalides  coura- 
geux, tomba  aux  mains  des  régiments  écossais.  Le  vainqueur  d« 
Waterloo,  Wellington,  devenu  le  chef  do  l'armée  d'occupation  en" 
France,  établit  alors  son  quartier  général  au  château  de  Saint- 
James.  II  y  reçut  les  visites  mystérieuses  de  Fouché,  devenu  comme 
chef  du  gouvernement  provisoire,  le  mauvais  génie  de  la  France, 
du  vicomte  du  Bouchage,  du  baron  deVitrolles.  On  conservait  à 
l'Hôtel  de  ville  de  Paris,  avant  son  incendie  par  la  Commune  de 
1871,  une  lettre  de  Wellington,  datée  de  Saint-James.       / 

La  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  .\euilly  ont  répété 
que  Pauline  Borghèse,  sœur  de  .Yapoléon,  aurait  habité  Saint-James 
et  y  aurait  donné  des  fôtes  magnifiques.  Cela  n'est  rien  moins  que 
prouvé.  Ce  qui  est  certain,  c'est  (ju'elle  habita  le  château  de  \euilly, 
situé  de  l'autre  coté  de  l'avenue,  et  dont  le  parc  s'étendait  jus(|u'à 
la  Seine,  comme  celui  de  Saint-James.  Or  une  île  que  traverse  le 
pont  de  Neuilly,  et  qui  appartenait  au  château,  s'allonge  jus(|u'à  la 


ANTOINE    G  ARMER.  147 

hauteur  du  parc  de  Baudard;  à  celte  extrémité  elle  porte  encore 
les  restes  d'une  construction  en  forme  de  temple.  Peut-être  y  avait- 
il,  à  proximité  de  cet  endroit,  une  passerelle  qui  permettait  de  se 
rendre  à  Saint-James  et  en  faisait  ainsi  une  dépendance  du  château 
occupé  par  la  princesse  Borghèse.  On  sait  d'ailleurs  que  ce  dernier 
lui  déplaisait  à  cause  de  son  humidité,  et  que  Saint-James,  au  con- 
traire, passait  pour  un  délicieux  séjour. 

Chateaubriand,  lorsqu'il  se  fut  retiré  de  la  vie  publique,  Hope, 
Mme  Récamier,  devenue  après  ses  revers  de  fortune  la  reine  de  la 
société  savante  et  polie,  l'opulent  baron  Schicklerhabitèient  Saint- 
James. 

Son  dernier  hôte  illustre  fut  M.  Thiers,  alors  ministre  du  roi 
Louis-Philippe;  on  sait  que  ce  roi  faisait  sa  résidence  favorite  du 
château  de  Xeuilly,  que  l'avenue  de  ce  nom  séparait  seule  de  la 
Folie  de  Saint-James. 

L'abbé  Bouillet, 

Membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  à  Cacn. 


XXV 

A\TOI\E  GARXIER 

DE     FONTAINEBLEAU 

PEINTRE   ET  GRAVEUR  ORDINAIRE   DU  ROL 
LES    PEINTURES    DU   PRIMATICE,    A    FLEURY-E  X-BIÈRE. 

Parmi  les  nombreux  artistes  restés  inconnus  qui  ont  été  employés 
à  la  décoration  du  château  de  Fontainebleau  au  seizième  siècle, 
sous  la  direction  du  Rosso,  de  Sébastien  Serlio,  du  Primatice,  de 
Xicolo,  se  trouvait  un  peintre  du  nom  de  Guillaume  Garnier,  payé 
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à  raison  de  15  livres  par  mois,  de  1540  à  1550  '.  Il  était  de  Fon- 
tainebleau même,  de  ce  bourg  royal  dépendant  alors  de  la  paroisse 
d'Avon,  où  quelques  fils  de  jardiniers  du  Roi,  de  jjardes  de  la  forêt 
et  d'artisans,  s'étaient  mis  à  étudier  la  peinture  dès  que  François  1" 
eut  attiré  là  une  phalange  d'artistes  à  la  suite  des  maîtres  ita- 
liens, remplacés  un  peu  plus  tard  par  des  maîtres  flamands. 

Plusieurs  de  ces  peintres  venus  de  l'étranger,  —  Roger  de 
Rogery,  de  Hoëy,  Vernansal,  V'oltigem,  Ambroise  Dui)ois,  — 
s'implantèrent  pour  longtemps  dans  ce  lieu  où  les  travaux  ne  chô- 
maient pas;  ils  y  firent  souche,  et  ce  sont  eux  surtout  qui  formè- 
rent des  élèves  plus  nombreux,  devenus  les  camarades  de  leurs 
propres  enfants.  A  ceux-ci,  d'autres  succédèrent;  la  plupart, 
modestes  praticiens,  devaient  rester  les  collaborateurs  anonymes 
de  leurs  professeurs.  Et,  bien  que  relégués  ainsi  à  l'arrière-plan, 
on  vit  encore  dans  la  suite  et  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
les  fils,  les  petits-fils  et  les  neveux  des  élèves  d'autrefois  embrasser 
la  même  carrière.  Trouvant  autour  d'eux  l'enseignement,  les 
encouragements  et  les  exemples,  ils  se  faisaient  architectes,  sculp- 
teurs, peintres  ou  graveurs;  tels  sont  les  Garnier,  les  Jamin,  lesi 
Dumée,  les  Fonlenay,  les  fils  des  jardiniers  Xivelon,  Lefebvre 
Desbouts,  les  Reltou,  les  Gilbert,  les  Bouzé,  les  Testu,  les  Go!)ert] 
L'un  des  derniers,  Cliarles  Sévin  de  la  Penaye,  (juitta  Fontaine- 
bleau tout  jeune  pour  entrer  chez  Hyacinthe  Rigaud.  A  pein< 
quelques-uns  avant  lui  s'étaient  hasardés  à  tenter  la  fortune 
Paris,  où  ils  surent  se  distinguer  et  se  faire  un  nom. 

Mais  le  fait  seul  de  cette  succession  d'enfants  de  Fontainebleai 
abordant  les  arts  du  dessin,  pendant  une  période  de  deux  cents  ansJ 
alors  qu'ils  sont  entourés  de  peintres  et  de  sculpteurs,  n'est-ce  pi 
un  curieux  exemple  de  celte  influence  du  milieu  sur  la  vocation' 
artisti(jue,  dont  M.  Kmile  Michel  entretenait  récemment  son  audi- 
toire dans  une  séance  solennelle  de  l'Institut  *? 

Les  premiers  en  date,  les  élèves  improvisés  du  Rosso  et  du  Pri- 
matice,  parmi  lesquels  se  trouvait  Guillaume  Garnier,  — ilevaient 
rester  tout  à  fait  dans  la  pénombre. 

Mous  savons  pourtant  que  celui-ci  a  travaillé  dans  l'appartement 


'  Comples  des  bâtiments  du  Roi. 

-  Des  vocations  artfslif/ues,  séance  dti  25  octobre  1893. 
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de  la  duchesse  d'Etampes  ',  puis  aux  lambris  du  cabinet  du  Roi, 
avec  Barthélémy  Dyminiato,  Jean  Picart  et  Germain  Musnier.  Il 
figure  à  diverses  reprises  dans  les  registres  paroissiaux  d'Avon, 
ainsi  que  ses  sœurs  Barbe  et  Jeanne;  la  première,  morte  en  1586, 
arait  épousé  Pierre  Dumée,  père,  frère  et  oncle  de  peintres 
habiles  -.  Quant  à  Jeanne,  mariée  à  Bassainclon,  également  peintre, 
—  le  Primatice  fut  parrain  d'un  de  ses  enfants  le  23  décembre 
1559;  c'était  un  garçon,  le  parrain  lui  donna  son  prénom  : 
François. 

Guillaume  Garnier  eut  pour  fils  un  Augustin  Garnier,  né  en 
1579,  qui  travailla  à  son' tour  à  l'entretien  des  peintures  du 
château. 

Son  petit-fils  Antoine,  né  en  avril  1611,  se  distingua  comme 
graveur. 

Augustin  est  lui-même  qualifié  maître  graveur  dans  quelques 
actes  de  baptême,  où  l'on  voit  une  Marie  Garnier' —  sa  sœur  pro- 
bablement —  tenir  sur  les  fonts  le  7  juillet  1607  un  enfant  dont 
les  parrains  sont  Claude  de  Hoëy  et  Martin  Fréminet. 

Mais  c'est  à  Antoine  Garnier  que  sont  consacrées  les  notes  bio- 
graphiques qui  vont  suivre.  Aussi  bien,  celui-ci,  oublié  mainte- 
tenant  presque  autant  que  les  autres  membres  de  sa  famille,  fut-il 
le  plus  réputé  d'entre  eux.  Si  les  amateurs  apprécient  et  recber- 
chent  les  estampes  qui  survivent  de  son  œuvre,  il  en  est  peu, 
croyons-nous,  qui  aient  <ies  données  exactes  sur  ce  graveur. 

Xous  allons  essayer  de  faire  plus  ample  connaissance  avec  lui, 
de  le  suivre  dans  son  existence,  d'esquisser  son  caractère  et  de 
rappeler  quelques-uns  de  ses  travaux  qu'on  a  perdus  de  vue. 

Xé  et  élevé  à  Fontainebleau,  dans  une  condition  modeste,  il 
grandit  au  milieu  des  artistes  que  fréquentait  son  père;  c'est  là 
qu'il  apprit  à  manier  le  crayon,  le  pinceau  et  le  burin. 

Sous  l'inspiration  de  son  entourage,  il  s'éprit  d'un  vif  enthou- 
siasme pour  les  ouvrages  du  Primatice,  que  son  aïeul  avait  vu 


'  La  chambre  de  la  duchesse  d'iitampes  est  aujourd'hui  le  haut  d'un  grand 
escalier,  dit  l'escalier  du  Roi.  On  y  voit  encore  des  fresques  représentant  les 
actions  d'Alexandre  le  Grand,  d'après  les  dessins  du  Primatice. 

-  Bonaventure  Dumée,  peintre  de  paysages,  mort  à  Fontainebleau  le  10  juil- 
let 1621.  était  son  fils.  Guillaume  et  Toussaint  Dumée,  peintres  du  Roi,  étaient, 
l'un  son  frère,  l'autre  son  neveu. 
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créer;  appliqué  dès  son  enfance  à  éludier  le  faire  du  maître,  il 
copiait  sans  relàclie  ces  figures  gracieuses,  dont  le  coloris  plein  de 
charme  captive  l'œil  en  dépit  des  poses  maniérées  et  du  dessin 
souvent  plus  conventionnel  que  correct.  Avec  ses  défauts  même,  le 
Primatice  est  bien  fait  pour  exciter  l'admiration,  pour  frapper  une 
imagination  jeune  et  vive,  par  la  grandeur  de  son  style,  par  ses 
fièrcs  désinvoltures,  selon  l'expression  de  M.  Charles  Blanc,  «  et 
ce  quelque  chose  de  tourmenté  et  d'imprévu  qui  touche  parfois  au 
grandiose  » . 

A  vingt  ans,  Antoine  Garnier  était  adjoint  à  son  père  par  Claude 
de  Hoëy,  pour  aider  à  l'entretien  des  peintures  des  grands  appar- 
tements. Dans  ses  heures  de  loisir,  le  jeune  artiste  s'exerçait  à 
graver  au  burin,  en  compagnie  de  son  camarade  Alexandre  Betlou  ; 
mais  leurs  essais  étaient  ceux  de  débutants  inexpérimentés,  lors- 
qu'une circonstance  heureuse  favorisa  les  efforts  de  Garnier.  Ses 
progrès  s'accentuèrent,  grâce  à  l'émulation  née  de  la  présence 
momentanée  à  Fontainebleau  de  Van  Theulden,  élève  de  Rubens, 
et  d'un  autre  artiste,  jeune  et  encore  inconnu.  L'un  et  l'autre 
venaient  précisément  dessiner  des  sujets  du  Primatice  et  de  Nicole 
del'  Abbato,  pour  les  reproduire  en  taille-douce. 

Van  Theulden  copiait  dans  la  grande  galerie,  détruite  depuis 
des  scènes  de  l'Histoire  d'Ulysse;  après  avoir  gravé  sur  cuivre  lei 
cinquante-huit  grands  sujets  qui  s'y  trouvaient,  il  les  réunit  en  ui 
Recueil  en  1633'. 

Le  second  artiste  était  Laurent  de  La  Hire,  un  peu  plus  âgé  qui 
Garnier',  et  comme  lui  fervent  admirateur  du  maître  italien. 
Comme  lui  aussi,  La  Hire  abordait  tour  à  tour  la  peinture  et  la^ 
taille-douce.  Cette  conformité  de  goûts  unit  les  deux  jeunes  geni 
assez  étroitement  pour  leur  faire  prendre  de  compagnie  le  chemin 
de  la  capitale,  où  ils  travaillèrent  ensemble  pendant  plusieurs 
années  à  la  décoration  de  l'église  des  Capucins  du  Marais,  après 
avoir  passé  par  l'atelier  de  Lallemand. 

'  Les  Traraux  d'Ulysse,  dessignez  par  S'  Martin  et  peints  (Faprès  lui  paP 
Xicolas.  A  Paris,  riiez  Tavornier,   1033,  |)clil  iii-i"  ol)lon<{.  Xoiivclle   édition, 
clipz  François  I<aii;iloi8,  16^0. 

I^tt  '(ratuie  jjalerie  on  giilnrie  d'L'IysKo  occupait  une  aile  de  la  cour  du  Olicvai 
blanc;  elle  a  éUS  détruilc  soiir  I^oiiiit  \V. 

*  Il  était  né  à  Paris  on  février  KiOO;  il  est  mort  eu  décembre  1656. 
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Quand  Garnier  revint  à  Fontainebleau,  son  camarade  Bettou 
préparait  une  suite  d'estampes  empruntées  à  la  galerie  d'Ulysse  et 
à  la  galerie  Henri  II'.  C'était  la  réalisation  d'un  projet  qu'ils 
avaient  naguère  conçu  en  commun.  Garnier  résolut  de  graver,  lui 
aussi ,  d'après  le  Primalice,  mais  il  rechercha  de  préférence  des 
sujets  nouveaux,  non  encoie  déflorés  par  les  copistes. 

La  série  se  composa  d'une  vingtaine  de  planches  de  moyenne 
dimension;  il  en  fit  un  tout,  comme  avait  fait  Van  Theulden  treize 
ans  auparavant,  et  mit  son  Recueil  en  vente  en  1646,  alors  que 
paraissaient  successivement  les  estampes  de  Bettou.  Sou  choix 
avait  porté  sur  des  fresques  peintes  par  l'abbé  de  Saint-Martin 
dans  la  chapelle  du  château  de  Fleury-en-Bière,  situé  à  deux  lieues 
et  demie  de  Fontainebleau,  sur  la  lisière  sud  de  la  forêt'. 

Cosme  Clausse,  seigneur  de  Fleiiry,  secrétaire  d'Etat  et  des 
finances  sous  Henri  II,  avait  profilé  du  séjour  d'habiles  artistes 
chez  le  Roi  pour  faire  réédifîer  son  château,  d'après  les  plans  de 
Pierre  Lescot.  On  voit  qu'il  n'avait  pas  négligé  la  décoration  inté- 
rieure. Les  fresques  du  Primatice  remontaient  donc  à  une  centaine 
d'années  quand  Antoine  Garnier  eut  l'heureuse  idée  de  les  repro- 
duire; elles  étaient  en  tout  cas  antérieures  à  l'année  1558,  date  de 
la  mort  de  Clausse. 

Depuis  son  retour  à  Fontainebleau,  Garnier  s'était  marié  avec 
Anne  Simon,  fille  d'un  commensal  de  la  maison  de  la  Reine,  se 
créant  par  là  de  nouvelles  relations,  comme  il  s'en  était  ménagé 
pendant  son  séjour  à  Paris  auprès  de  quelques  amateurs  et  éditeurs 
d'estampes;  parmi  ces  derniers,  citons  François  Langlois,  qui  était 
aussi  peintre  et  graveur,  d'une  famille  originaire  de  Fontainebleau. 
L'accueil  favorable  obtenu  par  son  Recueil  l'excita  au  travail; 
dès  l'année  1647  on  le  vit  produire  de  nouvelles  planches,  qui  lui 
firent  honneur.  Aurait-il  été  admis  vers  cette  époque  à  l'Académie 
de  peinture,  ou  ses  aspirations  se  seraient-elless  implement  portées 
de  ce  côté?  Toujours  est-il  qu'il  présenta  à  l'Académie  un  portrait 

'  Alexandre  Bettou,  ne  à  Fontainebleau  en  1611,  mort  à  Paris  vers  1685, 
peintre  du  Itoi,  a  yravé  une  centaine  de  pièces  d'après  Le  Primatice;  elles  sont 
intéressantes  parce  qu'elles  reproduisent  des  sujets  qui  ont  disparu  en  partie, 
mais  l'eiécution  est  médiocre. 

-  Fleury  est  aujourd'iiui  une  commune  de  cinq  cents  habitants,  dépendant  du 
canton  sud  de  Mclun. 
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du  jeune  roi  Louis  XIV,  dont  Guillct  de  Saint-Georges  dit  un  mot 
dans  sa  notice  sur  Je  peintre  Testelin. 

Henri  Teslelin  avait  également  présenté,  en  1G48,  le  portrait 
du  Roi  âgé  de  dix  ans,  et  son  biographe  rappelle  à  ce  propos  que 
'i  M.  Garnier  en  a  aussi  donné  un,  qu'on  a  placé  dans  la  grande 
salle  ».  Le  Roi,  ajoute-t-il,  y  est  n  peint  dans  un  ovale  et  paraît 
entouré  de  fruits  et  de  plusieurs  instruments  de  musique,  pour 
signifier  dans  un  sens  allégorique  l'abondance  du  royaume  et 
l'harmonie  ou  les  parfaits  accords  qui  se  rencontrent  dans  le  gou- 
vernement de  l'Etat  n . 

Il  y  a  plus.  A  dix-huit  ans  de  là,  le  30  mai  1605,  Antoine  Gar- 
nier est  qualifié  membre  de  l'Académie  royale  dans  une  procura- 
tion qu'il  donne,  avec  son  beau-frère  Pellelier,à  Jacques  Langlois, 
procureur,  devant  Lemaistre  et  Roger,  notaires  à  Paris,  pour  les 
représenter  au  conseil  de  famille  des  mineurs  Le  Tellier,  leurs 
neveux  de  Fontainebleau.  Mais,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Henry 
Jouin,  le  nom  de  notre  compatriote  n'apparaît  ni  dans  les  registres 
de  l'Académie,  ni  dans  les  listes  d'académiciens  qui  ont  été  dres- 
sées et  publiées;  et,  je  dois  le  dire,  la  procuration  de  1G05  est] 
seule  à  lui  donner  ce  titre,  parmi  tous  les  actes  le  concernant  quil 
m'ont  passé  sous  les  yeux. 

Il  serait  difficile   d'indiquer,  après  le   portrait  de    Louis  XIV| 
enfant,  d'autres  tableaux   d'Antoine   Garnier,   —   exclusivement 
adonné  à  la  gravure  en  taille-douce  et  à  l'eau-forte. 

Sous  son  nom  parurent  des  pièces  allégoriques  ayant  trait  aux 
événements  de  la  Fronde,  —  contre  les  frondeurs  s'entend.  ^  Four 
être  peintre  à  la  cour,  fait  dire  à  un  artiste  Alexis  Monteil,  dans 
ses  Fratiçais  des  dicers  états,  il  faut  deux  talents;  j'ai  celui  du 
pinceau,  je  n'ai  pas  celui  de  l'intrigue.  '  Garnier  réunissait-il  les 
deux  talents?  Eu  tout  cas,  le  29  avril  1G54  il  obtenait  un  brevet 
de  peintre  et  graveur  du  Roi,  titre  peu  lucratif  par  lui-même, 
mais  permettant  de  comj)ler  sur  certaines  commandes  et  qui  pro- 
curait des  avantages,  tels  que  l'exemption  des  taxes  locales  et  du 
logement  des  gens  de  guerre. 

C'est  pour  jouir  de  ces  avantages,  pour  être  «  mis  au  rang  des 
exempts  et  officiers  de  Sa  .Majesté  » ,  que  quatre  ans  plus  tard, 
lorsqu'il  revint  se  fixer  à  Fontainebleau  après  un  séjour  assez  pro- 
longé à  Paris,  Garnier  présenta  requête  au  procureur  du  Roi  de  la 
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prévôté;  sa  requête  était  appuyée  de  trois  certiBcats  du  contrôleur 
général  des  bàtimenls,  attestant  son  inscription  en  1655,  1656  et 
1657  sur  les  ét;its  des  gages  des  officiers  du  Roi  pour  une  somme 
annuelle  de  100  livres,  dont  on  ne  lui  payait  que  moitié.  En  même 
temps,  il  produisait  son  brevet  de  nomination,  ainsi  conçu  : 

u  Aujourd'huy  vingt  neuf  du  mois  d'avril  mil  six  cens  cinquante 
quatre,  le  Roy  estant  à  Paris,  sur  l'assurance  qu'on  luy  a  donnée 
de  l'eipérieuce  qu'Anthoine  Garnier,  peintre  et  graveur,  s'est 
acquise  en  son  art,  et  de  l'affection  qu'il  a  pour  son  service,  Sa 
Majesté  l'a  retenu  pour  son  service  désormais  en  Testât  et  charge 
de  son  peintre  et  graveur  ordinaire.  Veult  et  entend  qu'il  jouisse 
de  cette  qualitlé  aux  mesmes  honneurs,  prééminence,  franchises, 
libériez,  qu'en  jouissent  les  autres  officiers  de  sa  maison.  Alamie 
aux  surintend-,  intendans,  controlleurs  et  trésoriers  généraulx  de 
ses  bastiments  de  le  faire  jouir  de  lad.  charge  et  de  le  faire  payer 
des  gages  et  appointements  quy  lui  seront  ordonnez  par  les  estatz 
de  ses  bastiments  en  vertu  du  présent  brevet,  qu'elle  a  signé  de  sa 
main  et  faict  contresigner  par  moy,  sou  conseiller  et  secrétaire 
d'Estat  et  de  ses  commandements. 

tt  Loiis. 
De   GUÉXÉGAID.  •■ 

Le  21  janvier  1659,  le  préviM  \  ves  ordonna  que  l'artiste  serait 
rayé  du  rôle  des  tailles. 

Des  travaux  exécutés  par  le  graveur  dans  la  période  qui  suivit, 
nous  ne  connaissons  que  quelques  grands  portraits,  entre  autres 
ceux  de  Ralabon,  surintendant  des  bâtiments,  et  de  Gaspard-Fran- 
•  ois  de  AJonlmorin,  marquis  de  Saint-Hérem  ',  maréchal  des  camps 
et  armées,  ancien  grand  louvetier  de  France,  capitaine  gouverneur 
de  Fontainebleau.  (1664,  in-f»,  A.  Garnier  inv.  et  se.) 

Resté  veuf  avec  un  fils  d'une  vingtaine  d'années,  il  se  remarie  à 
cinquante-quatre  ans,  au  mois  de  septembre  1665,  avec  une 
jeune  fille  de  vingt-cinq  ans,  Madeleine  Pelletier,  belle-sœur  de 
i.-B.  Letellier,  notaire  à  Fontainebleau,  et  jœur  d'un  secrétaire 
de  la  Reine*.  Ce  mariage  eut  lieu  à  Paris,  à  la  suite  d'un  con- 

L'iiomme  le  plus  laid  de  son  temps,  d'après  Beaserade. 
*  KlieDDe  Pelletier,  conseiller  secrétaire  de  la  Reine  à  Paris,  rue  Michel  Le 
Comte,  paroisse  Saint-Xicolas  des  Champs. 
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tial  '  slipulaiit,  de  la  part  de  la  future,  une  dot  de  2,000  livres. 

Les  époux  vinrent  résider  à  Fontainebleau,  où  Garnier  possédait 
une  maison,  rue  Saint-Honoré";  c'est  là  que  nous  le  retrouvons  de 
1666  il  1669,  sigiiant  des  actes  de  baptême  et  des  titres  notariés, 
assistant  le  14  février  1669  à  l'inhumation  d'Etienne  Pelletier,  son 
beau-père,  âgé  de  quatre-vingts  ans  *,  et  le  jeudi  25  avril  sui\ant 
à  l'abjuration  d'un  Suisse  protestant,  converti  par  le  missionnaire 
Antoine  Durand,  curé  de  la  paroisse. 

Cependant,  désireux  de  passer  la  belle  saison  à  la  campagne, 
notre  artiste  venait  de  prendre  à  rente  une  maison  à  IJoissise-la- 
Bertrand,  dans  un  village  assis  en  amphithéâtre  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  à  une  lieue  et  demie  en  aval  de  Melun,  sur  le  pas- 
sage du  coche  d'eau  allant  de  Fontainebleau  à  Paris. 

Boissise,  dont  les  demeures  mi-bourgeoises,  mi-campagnardes, 
étaient  recherchées  par  les  Parisiens  en  villégiature,  a  abrité 
maints  artistes  aux  deux  derniers  siècles  :  le  portraitiste  Louis- 
Ferdinand  Elle  y  a  résidé  en  1660,  avant  d'acheter  une  propriété 
dans  le  voisinage,  à  Orgenoy;  les  Dumée  y  avaient  des  biens  à  la 
même  époque;  cent  ans  plus  tard,  deux  enfants  du  village,  les 
frères  Michault,  devenaient,  Fun  graveur  en  taille-douce,  l'autre 
architecte;  à  la  Hn  du  dix-huitième  siècle  on  y  trouve  encore  les 
demeures  du  danseur  Vestris,  du  graveur  Wiger*  et  du  dessina- 
teur Marillier. 

C'est  le  5  novembre  1667'  qu'Antoine  Garnier  avait  acquis  son 
habitation  dans  ce  village,  moyennant  une  rente  de  200  livres, 
garantie  par  l'immeuble  même.  Ses  vendeurs  étaient  les  héritiers 
de  Xicolas  Guérin,  ancien  j)résident  en  l'élection  de  Alelun.  L'aine 
des  quatre  enfants  Guérin,  Nicolas  II,  se  trouvait  être  lui-même 
un  jeune  artiste;  né   à  Melun  le  28  avril  1645,  il  était  élève  de 

*  Devant  Desnols  et  (iOusinet,  notaires,  15  septembre  1605. 

*  (iarnicr  avait  eu  nue  antre  maison,  rue  d'Avron,  qu'il  vouait  de  vendre  le 
17  août  105."),  à  Thomas  Lelièvre,  marquis  de  Kourillc  et  de  la  Grauye,  prési- 
dent au  (îraiid  Conseil. 

Divers  contrats  nous  apprennent  qu'il  possédait  en  outre  quelques  arpents  de 
terre  sur  Kontainebloau  et  Avon;  (ju'il  avait  pris  à  rente  des  vignes  et  une  fou- 
lerie  à  l'Ieurj ,  une  maison  à  l''orges,  paroisse  de  Snint-Marliu-en-Hière,  etc. 

'  Cet  acte  d'inhumation  est  également  signé  par  le  peintre  en  émail  Claude 
Nivellon,  cousin  du  défunt. 

*  Miger  revint  en  1S07  résider  à  nuissettes,  près  Boissise. 
^  Devant  Jacques  Canct,  notaire  à  Melun. 
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Charles  Le  Brun,  dont  il  fut  Thomme  de  confiance  avant  de  devenir 
secrétaire  de  l'Académie  de  peinture. 

Celte  maison  de  Boissise,  peu  spacieuse,  mais  surmontée  d'un 
pavillon  central  qui  la  distinguait  des  habitations  voisines,  s'élevait 
sur  une  terrasse  à  l'entrée  d'un  vaste  enclos  dominant  le  cours  de 
la  Seine,  planté  de  beaux  arbres,  de  charmilles  et  de  vignes.  L'ac- 
quéreur répara  le  logis  délabré,  le  décora  à  sa  fantaisie,  en  multi- 
pliant les  peintures  sur  les  boiseries  et  jusque  sur  les  vitres  :  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  traduit  en  justice  par  ses  vendeurs,  au 
bout  de  quelques  années,  sous  prétexte  d'une  dépréciation  de 
l'immeuble,  garantie  de  leur  créance. 

Les  héritiers  Guérin,  mineurs  émancipés,  étaient  représentés 
par  Pierre  Dumondé,  conseiller  au  bailliage  de  Melun  et  parrain 
de  Xicolas  Guérin.  Le  magistrat  reprochait  à  Garnier  d'avoir 
abattu  310  ormes;  il  requérait  sentence  pour  défendre  de  couper 
a  les  urmoises  » ,  réclamait  des  dommages  et  concluait  même  à 
l'emprisonnement  en  cas  de  récidive.  Le  procès  se  prolongea 
de  1670  à  1673.  Enfin,  après  constats,  expertises,  enquêtes  et 
compulsoires,  il  était  démontré  qu'on  n'avait  enlevé  que  des  arbres 
morts,  remplacés  déjà  par  de  nouvelles  plantations;  que  l'occu- 
pant, loin  de  déprécier  l'immeuble,  l'avait  entretenu  et  embelli; 
que  le  pavillon  central,  "  couvert  en  ardoises  et  éclairé  par  quatre 
fenêtres,  avait  reçu  quatre  panneaux  de  vitres  fort  proprement 
enrichis  de  figures  peintes  n  ;  au  premier  étage,  d'autres  vitres 
étaient  a.  figurées  d'énigmes  fort  gentils  »  ;  enfin,  jusqu'à  la  salle 
du  rez-de-chaussée  servant  de  chautfoir  et  de  cuisine,  tout  était 
orné  de  «  peintures  faites  à  neuf  par  Garnier'  « . 

Une  sentence  du  12  juin  1673  débouta  les  héritiers  Guérin,  qui 
furent  condamnés  aux  dépens. 

La  satisfaction  du  peintre  graveur  n'était  pas  complète;  nous  le 
voyons  introduire  une  demande  incidente  pour  obtenir  a  répara- 
tion d'honneur  à  raison  des  termes  injurieux  employés  dans  la 
requête  • .  A  son  tour  il  réclame  200  livres  de  dommages-intérêts, 
mais  nous  ignorons  ce  qui  advint  sur  ce  point. 

Ce  dont  on  se  rend  compte,  c'est  que  Garnier  n'entendait  être 


'  Procès-verbal  de  constat  du  25  août  1672.  —  Voir  aussi  Archives  de  Seine- 
el-Marae,  E,  1397. 
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molesté,  et  que  les  démêlés  de  justice  n'étaient  pas  pour  lui 
déplaire.  Malgré  les  atteintes  de  l'âge,  il  conservait  un  caractère 
un  peu  vif,  qui  le  lançait  quelquefois  à  l'aventure  et  lui  suscitait 
des  querelles. 

Ou  a  vu  que,  de  son  premier  mariage,  il  avait  un  fils.  Celui-ci, 
prénommé  Claude,  se  sentait  sans  doute  peu  dégoût  pour  les  arts; 
il  s'établit  marchand  tapissier.  Un  petit  dossier  de  la  prévôté  de 
Fontainebleau  nous  apprend  que,  lors  du  mariage  de  ce  fils, 
célébré  à  Bois-le-Roi  le  10  février  1670,  une  querelle  s'engagea 
■à  la  sortie  de  l'église  avec  des  jeunes  gens  du  village,  qui  voulaient 
lui  enlever  son  manteau.  Garnier  père  se  mêla  à  la  bagarre,  fut 
terrassé  et  porta  plainte  ;  le  prévôt  condamna  les  agresseurs  à 
20  sols  d'amende,  le  27  juin  suivant'. 

Sou  nom  réparait  de  temps  à  autre  dans  les.irchives  judiciaires, 
tantôt  à  propos  d'une  compétition  pour  l'élection  des  marguilliers 
de  l'église  Saint-Louis  de  Fontainebleau,  tantôt  à  l'occasion  d'une 
rixe  dans  le  jeu  de  paume  du  château,  ou  d'une  querelle  avec  des 
jeunes  gens  qui  jouent  aux  boules  dans  le  parc. 

En  1675,  le  graveur,  après  avoir  vu  mourir  son  fils,  assiste  à 
l'inhumation  de  son  beau-frère  le  notaire  Letellier.  Cinq  ans 
après,  le  10  janvier  1680,  il  perd  sa  femme*.  Il  va  passer 
quelque  temps  à  Paris,  et,  à  son  retour,  a  maille  à  partir  avec 
la  famille  de  la  défunte,  morte  sans  enfants,  dont  les  héritiers 
bénéficiaires  l'obligent  à  rap|)orter  la  dot.  (larnier,  mécontent, 
riposte  par  une  accusation.  Ayant  constaté  un  certain  désordre 
non   seulement  dans   sa   maison    de    Fontainebleau,    mais   aussi 


'  D'après  un  usage  ancit'ii,  qui  s'est  perpéUié  dans  certaines  localités,  quand 
une  jeune  fille  (''|)ouse  un  étranger  au  village,  les  garçons  s'assemblent  à  la  sortie 
de  l'église  pour  (aire  honneur  aux  nouveaux  époiu;  ils  leur  présentent  un  bouquet 
et  tirent  des  coups  de  (eu;  en  échange,  le  roarié  offre  des  rafraîchissements. 

Xe  serait-ce  pas  pour  avoir  voulu  se  soustraire  à  cet  usage  (|ii/'  (l.irnl«>r  fut 
([uerellé  par  les  jeunes  gens  de  Bois-le-Iloi? 

'  Extrait  des  registres  paroissiaux  de  Fontainebleau  : 

i  lllagdelcine  l'eltier,  femme  d'.'^nlhoine  (îarnier,  bourgeois  de  Fontainebleau, 
est  décédée  le  lO' janvier  1()S0,  aagéc  d'environ  VO  ans,  après  avoir  receu  tous 
les  sacrements.  Son  corps  a  été  inhumé  le  même  jour  dans  cette  église  par 
AI.  t^audin,  cure  de  cette  paroisse  et  supérieur  des  |)br('s  de  la  Mission  résidans  à 
Fontainebleau  soubsigné;  en  jirésence  dud.  s*^  .Anliioine  (îarnier,  son  mari,  et  de... 
(en  blanc)  Pachau,  son  cousin  germain,  aussy  soiibsignés. 

I  A.  Gakmkr,  Lavuin.  « 
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à  son  logis  de  Boissise,  il  prétend  qu'on  a  pénéfré  chez  lui  en 
son  absence  pour  voler  des  effets  mobiliers,  vêtements,  vaisselle 
d'argent,  bagues  et  joyaux,  un  pistolet,  plus  14  écus  d'or 
enfermés  dans  un  coffre  ^  ouvert  à  force  de  crochets  n .  El  de 
ce  méfait,  il  accuse  sa  belle-sœur  la  veuve  Letellier,  qu'Etienne 
Pelletier  a  dû  conseiller. 

De  là,  nouvelle  information  judiciaire,  confrontations,  moni- 
toire  et  toute  une  procédure  qui  aboutit,  cette  lois,  à  la  con- 
fusion du  plaignant.  Une  sentence  du  9  septembre  1681  le 
condamna  «  à  comparoir  en  la  chambre  du  conseil,  en  présence 
de  six  parents  et  amis  choisis  par  la  famille,  pour  déclarer 
que  c'est  témérairement  et  malicieusement  qu'il  a  dit  et  avancé 
qu'Anne  Pelletier  (veuve  Letellier)  a  pris  et  volé  les  effets  de  la 
communauté  d'entre  lui  et  feu  Alagdeleine  Pelletier,  et  qu'Etienne 
Pelletier  y  a  contribué  en  lui  donnant  conseil  " .  Il  devait  ^  recon- 
naîtie  les  défendeurs  pour  gens  de  bien  et  d'honneur,  les  prier 
d'oublier  ses  paroles  et,  de  sa  déclaration,  leur  fournir  acte  en 
forme  à  ses  dépens  •' . 

L'exécution  de  cetle  sentence  dut  être  pénible  pour  le  vieil 
artiste,  peu  souple  de  sa  nature. 

A  partir  de  ce  moment,  non  seulement  ses  travaux  nous  restent 
inconnus,  mais  son  nom  fréquemment  rencontré  jusque-là  ne  se 
retrouve  plus  dans  les  registres  paroissiaux  ni  dans  les  archives 
judiciaires. 

N'était-il  pas  naturel  de  se  demander  si,  à  la  suite  de  cette 
fâcheuse  aventure,  Garnier  confus  et  mécontent,  frappé  par  des 
deuils  successifs,  réduit  à  l'isolement,  et  d'ailleurs  septuagénaire, 
n'avait  pas  été  finir  ses  jours  à  Paris?  Car,  recherches  faites  de  1681 
à  1690,  son  décès  ne  se  trouvait  constaté  ni  à  Fontainebleau,  ni  à 
Boissise. 

Jal  ne  mentionne  pas  Ant.  Garnier,  Barth  et  Basan  sont  incer- 
tains ;  Robert  Dumesnil,  par  contre,  et  après  lui  le  catalogue 
d'autographes  de  Benjamin  Fillon  ',  fixent  la  date  de  sa  mort  à 
l'année  1670;  le  catalogue  Fillon  ajoute  même  qu'il  pourrait 
être  originaire  de  Meaux.  II  n'y  avait  pas  à  s'arrêter  à  ces  indi- 
cations. L'inexactitude  de  la  date  de  1670  vient  d'être  démon- 

'  Paris,  1879,  séries  IX  et  X. 
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trèe,  puisque  notre  graveur,  resté  veuf  en  1G80,  plaide  l'année 
suivante  devant  le  prévôt  de  Fontainebleau,  et  que  sa  signature 
figure  sur  plusieurs  pièces  du  dossier.  Quant  au  lieu  de  son 
origine,  on  a  simplement  confondu  Antoine  Garnier  avec  un 
Jean  Garnier,  peintre  de  portraits,  de  fleurs  et  d'ornements,  né 
à  Meaux  en  1632,  d'après  d'Argenville,  mort  à  Paris  à  soixante- 
douze  ans,  le  23  octobre  1705, 

J'étais  donc  disposé  à  admettre  la  conjecture  du  décès  de  notre 
graveur  à  Paris  vers  1685,  quand  une  lettre  d'un  vieux  procureur 
nielunais  nommé  Ronssellet,  en  relation  avec  des  familles  d'artistes 
de  Fontainebleau  ',  me  laissa  entrevoir  que  de  nouvelles  recherches 
s'imposaient. 

C'est  aux  registres  paroissiaux  de  cette  localité  qu'il  fallait 
encore  recourir,  en  y  mettant  plus  de  persévérance.  En  eflet, 
Garnier  était  demeuré  dans  son  pays;  s'isolant  dans  sa  maison  de 
la  rue  Saint-Honoré,  il  survécut  quatorze  ans  à  sa  seconde  femme 
et  parvint  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Il  est  mort  le  5  janvier  1694,  comme  en  témoigne  l'acte 
suivant '  : 

«  Anthoine  Garnier,  graveur  ordinaire  du  Roy,  âgé  de  quatre- 
u  vingt-deux  ans,  décéda  hier  après  avoir  reçeu  les  sacremens  de 
tt  pénitence,  euchrie  et  extrômonction,  et  a  esté  inhumé  ce  6"  janvier 
«  IGO^,  par  moy  soussigné  p'"  de  la  congrég""  de  la  Mission.  En 
«  présence  de  M"  Denis  Rousselet,  procureur  au  chastelet  de  Melun, 
«René  Rousselet,  son  fils,  praticien,  Aubin  Pinet,  son  voisin, 
a  soussignés. 

"  Ronssellet,  Roussellet,  A.  Pinet,  Du  Chemin,  n 

Il  nous  reste  à  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  l'œuvre  de  ce 
graveur,  ou  plutôt  sur  ce  qu'on  connaît  de  son  œuvre,  car  il  a 
produit  un  certain  nombre  de  portraits  et  d'estampes  non  signés, 
dont  l'attribution  reste  douteuse. 

On  s'accorde  h  lui  reconnaître  un  dessin  correct  et  hardi.  Son 
burin,  assez  inégal,  se  distingue  généralement  moins  par  la  finesse 
que  par  la  vigueur  et  la  variété  de  la  touche.  Indépendamment  des 


'  li  avait  épousé  Fllisabctii  liefcbvri*,  purcnte  du  portraitiste  Claude  Lercbvrc. 
*  Arcliives  do  la  mairie  de  Fontainebleau,  GG.  12,  r*  98. 
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pièces  consacrées  aux  peintures  de  Fleury-en-Bière ,  dont  nous 
parlerons  plus  amplement  tout  à  l'heure,  on  sait  qu'il  a  gravé  de 
belles  estampes  d'après  le  Primatice  :  V Apollon  sur  le  Parnasse, 
les  Trois  Vertus  théologales  et  les  Quatre  Vertus  cardinales  ;  qu'il 
a  reproduit  des  pages  du  Caravage,  du  Poussin,  du  Parmesan, 
de  Luca  Penni,  de  Jean  Bol,  de  J.  Blanchard,  de  son  ami  La 
Hire,  etc. 

Au  total,  on  connaît  de  lui  plus  de  soixante-dix  estampes,  peu  com- 
munes et  par  cela  même  recherchées  par  les  amateurs.  L'auteur  du 
Peintre-graveur  français  remarque  que  l'une  de  ces  gravures,  la 
Présentation  de  la  Vierge  au  Temple  d'après  La  Hire,  porte  la  signa- 
ture de  l'artiste,  non  point  telle  qu'il  l'apposait  ordinairement  sur 
ses  planches,  mais  bien  celle  qu'on  trouve  sur  les  actes  auxquels 
il  a  concouru  ou  au  bas  de  quelques  lettres  qu'on  a  de  lui.  Nous 
devons  dire  que  sa  signature  habituelle  présente  elle-même  de  la 
variété. 

Pour  nous,  le  travail  le  plus  intéressant,  sinon  le  plus  impor- 
tant qu'il  ait  laissé,  remonte  à  la  première  période  de  s;i  vie  d'ar- 
tiste ;  c'est  son  Recueil  des  sujets  qui  ornaient  la  chapelle  Saint- 
Thomas  au  château  de  Fleury-en-Bière,  superbe  décoration  murale 
à  peu  près  effacée  maintenant  et  que  \I.  Reiset  suppose  être  de 
Nicolo  de  l'Abbate',  mais  que  Garnier  attribue  franchement  au 
Primatice. 

Sans  doute  une  partie  des  fresques  de  Fontainebleau  ont  été 
exécutées  par  Xicolo  d'après  les  dessins  du  maître,  et  celui-ci  dut 
au  talent  de  son  excellent  collaborateur  une  part  de  sa  renommée; 
il  est  donc  juste,  comme  le  dit  Vatout  ',  d'associer  le  nom  de 
Xicolo  à  l'illustration  du  Primatice.  Mais  à  l'égard  des  peintures 
de  Fleury,  Garnier,  dont  le  grand-père  avait  travaillé  sous  les 
ordres  des  deux  peintres  italiens,  devait  être  bien  renseigné. 

Les  exemplaires  de  son  Recueil  gravé  sont  à  peu  près  introu- 
vables. Il  en  existe  un  à  la  Bibliothèque  publique  de  Melun,  incom- 
plet du  titre  et  peut-être  aussi  dedeux  ou  trois  pièces  à  la  fin,  bien 
qu'on  lui  ait  conservé  sa  reliure  ancienne.  On  y  a  ajouté,  par 
contre,    VAnnonciation    gravée    par   Garnier   sur    page    double, 


'  Gazette  des  Beaux- Arts. 

-  Souvenirs  des  résidences  royales  :  Fontainebleau,  p.  104. 
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d'après  Joan  Bol  de  Malines,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  déco- 
ration de  Fleury-en-Rièrc. 

Cet  exemplaire  contient  dix-sept  pièces  petit  in-folio;  la  pre- 
mière page  est  la  dédicace  gravée  et  encadrée  dans  un  cartouche 
que  surmontent  les  armoiries  de  la  famille  d'Argouges  :  u  écartelé 
«  d'or  et  d'azur  à  trois  quintefeuilles  de  gueules,  d  Les  sujets 
qui  suivent  sont  :  la  Foi,  VEspêrance,  la  Charité,  les  Quatre 
Evangélistes,  V Ascension,  le  Christ  descendu  de  la  croix  et  sou- 
tenu par  la  Vierge,  divers  groupes^  Saint  Cosnie,  Saint  Damien^ 
Sainte  Catherine  et  la  Madeleine  repentante.  Au  bas  du  Christ 
descendu  de  la  croix,  on  lit  à  gauche  :  Saint  Martin,  in.,  et  à 
droite  :  Garnier,  ex.  cum  privi.  Sur  les  autres  pièces,  deux  mono- 
grammes seulement  :  S.M.B.  et  les  initiales  A  G  entrelacées. 

Dans  la  dédicace  «'  A  Monseigneur  Messire  Henry  d'Argouge^ 
chevallier,  Baron  de  Ranne,  seigneur  de  Fleury  »,  qui  était  l'hé- 
ritier des  Clausse,  l'artiste  affirme  encore  l'attribution  des  pein- 
tures «à  l'incomparable  Saint  Martin  -^ ,  c'esl-à-dire  au  Primatice,. 
abbé  de  Saint-AIartin-ès-Aires  de  Troyes. 

«  Monseigneur,  dit-il,  je  ne  scay  si  je  doy  nomer  présent  ou 
«  restitution  Touurage  que  je  vous  dédie.  Javoue  que  ce  qui  part 
«  de  moy  n'est  pas  considérable,  et  que  je  ne  puis  nier  que  la  plus 
«  excellente  partie  ne  soit  a  vous  puisque  j'ay  bien  osé  la  prendre 
«  en  plein  jour,  et  deuant  tous  vos  gens  dans  l'admirable  cliapelle 
«  de  votre  château  de  Fleuri,  mais  mon  larcin  est  si  glorieux  et  si 
«  louable  mon  sacrilège  que  je  ne  craindray  point  de  vous  faire 
tt  dépositaire  de  ce  que  j'ay  empreunté,  vous  priant  même  de  le 
tt  protéger  contre  l'indigne  effort  de  deux  monstres  médians, 
«l'ignorance  et  l'enuie  qui  s'ataquent  lousiours  aux  plus  nobles 
«  travaux.  Il  va  de  votre  gloire,  Monsei'",  à  conserver  ce  qui  vous 
tt  est  donné  de  la  sorte  aussi  généreusement  que  le  bel  héritage  de 
tt  vos  ancestres,  et  come  un  petit  bien  que  nous  avons  aquis  ne 
u  plaist  pas  moins  souvent  qu'un  riche  el  puissant  patrimoine,  j'ay 
u  crû  que  ces  doctes  originaux  que  l'Incomparable  S.  Martin  a  fait 
V.  jadis  en  faveur  de  vos  ayeulx  ne  vous  divcrliroit  pas  de  l'affection 
u  et  de  la  bonté  que  je  vous  demande  pour  les  simples  copies  que 
tt  je  consacre  à  votre  mérite;  encor  qu'elles  naycnt  rien  de  plus 
a  recomcndable  (|ue  voire  illuslre  nom,  j'espère  que  vous  les  rece- 
«  vrez  avec  un  doux  .iriicil,  puisque  je  reparc  la  feblessc  de  mon 
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«industrie  par  la  forle  passion  que  j'ay  de  vivre  et  de  mourir, 
u  Monseigneur,  votre  très  iiumble  et  très  obéissant  serviteur, 

«  A.  Garxier.  » 

Au-dessous  se  trouve  l'indication  : 

«  S'  Martin  de  Bologne,  inv.  —  A.  Garnier,  se. 

•  Et  se  vende  chez  Tauteur  à  Fontaine  Blau, 

a  Avec  privilège  du  Roy. 

a  1646.  « 

La  dédicace  flatteuse  et  passablement  alambiquée  que  nous 
reproduisons  laisse  supposer  que  noire  artiste,  comme  tant  d'autres, 
éprouva  quelque  déception  à  ses  débuts;  on  y  voit  aussi  que  s'il  lui 
fallait  lutter  contre  l'ignorance  et  l'envie,  il  savait  solliciter  hum- 
blement d'utiles  protections. 

Les  fresques  de  la  chapelle  de  Fleury  n'étaient  pas  les  seules 
peintures  exécutées  par  le  Primatice  chez  Cosrae  Clausse  ;  d'autres 
ont  existé,  paraît-il,  dans  une  galerie  située  au  premier  étage  des 
bâtiments  en  aile,  mais  la  distribution  intérieure  du  château  ayant 
été  remaniée  plusieurs  fois,  celte  galerie,  destinée  à  abriter  de 
nombreux  tableaux  au  dix-huitième  siècle,  lut  sacrifiée  sans  res- 
pect pour  sa  décoration  murale. 

D'ailleurs,  nous  l'avons  dit,  dans  la  chapelle  elle-même,  aujour- 
d'hui convertie  en  cuisine,  c'est  à  peine  si  l'œil  suit  la  trace  de 
l'ancienne  ornementation  de  la  voûte.  Le  temps  a  accompli  son 
œuvre  de  destruction  d'autant  plus  rapidement  qu'on  a  eu  peu  de 
souci  d'assurer  la  conservation  de  ces  pages  intéressantes. 

On  retrouve  pourtant,  dans  un  salon  modifié  sous  Louis  XVI,  un 
portrait  de  Cosme  Clausse,  contemporain  des  vieilles  fresques; 
mais  ce  n'est  pas  une  peinture  murale,  c'est  un  panneau  riche- 
ment encadré  au-dessus  d'une  cheminée  monumentale  eu  marbre 
blanc  sculpté  en  haut  relief.  Ce  portrait  n'a  peut-être  pas,  de  tout 
temps,  occupé  la  même  place,  mais  il  était  dans  le  château  et  est 
dû  certainement  aussi  à  un  habile  artiste  de  l'école  de  Fontaine- 
bleau. 

Comment  cette  épave  d'une  galerie  qui  a  compté  une  centaine 
de  toiles  a-t-elle  échappé  aux  perquisitions  de  1792  et  à  la  disper- 
sion du  mobilier  de   Fleury,  devenu  propriété  nationale  lors  de 
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l'émigration  du  prince  de  Taloiont,  marié  à  une  demoiselle  d'Ar- 
gouges?  Nous  ne  saurions  le  dire. 

Nous  ne  connaîtrions  même  pas  l'existence  de  la  collection  qui 
avait  été  réunie  en  cet  endroit,  si  son  souvenir  ne  se  trouvait  con- 
signé de  la  façon  la  plus  sommaire  dans  le  procès-verbal  de  vente 
du  mobilier,  dressé  le  20  brumaire  an  II  par  l'huissier  Jacques 
Perronneau. 

Sur  la  réquisition  du  maire  de  Fleury  et  d'un  délégué  du  district 
de  Mclun,  l'huissier  dut  distraire  de  la  vente  et  charger  «  sur  les 
«  voitures  de  la  République  :  dix  tableaux  dans  leurs  cadres  de  bois 
tt  doré,  vingt-trois  autres,  cinquante-deux  autres  tableaux  représen- 
«  tant  divers  sujets,  plus  cinq  de  difTérentes  façons;  lesdits  tableaux 
«  provenant  de  la  galerie  et  des  appartements  de  la  maison  "  . 

Perronneau  n'était  pas  amateur  d'Art.  Ce  n'est  pas  lui  qui  nous 
dira  l'intérêt  que  pouvait  offrir  la  collection  desClausse  et  de  leurs 
héritiers  les  d'Argouges. 

Les  toiles  chargées  sur  les  voitures  de  la  République  sont  restées 
empilées  pendant  un  temps,  avec  beaucoup  d'autres,  dans  le  local 
affecté  au  Muséum  du  district  de  Melun  ;  mais  après,  que  sont-elles 
devenues  ? 

Quelques-unes  ont  pu  être  détruites  ou  détournées,  mais  la 
majeure  partie  dut  trouver  un  asile  sûr  quand  on  supprima  les 
-Muséums  de  district.  11  en  existe  sans  doute  dans  les  Musées  de 
Paris'et  de  la  province,  où  leur  origine  est  inconnue;  peut-être 
aussi  des  restitutions  ont-elles  été  opérées  lorsque  les  anciens  pro- 
priétaires rentrèrent  en  possession  de  leur  château. 

Les  amis  des  Arts  regretteront  qu'on  n'ait  pu  enlever  aussi  faci- 
lement, en  l'an  II,  les  peintures  murales  de  la  chapelle. 

Sachons  gré  du  moins  à  Antoine  Garnier  d'avoir  gravé  ces  fres- 
ques, à  jamais  perdues,  comme  on  a  laissé  perdre  dans  le  voisi- 
nage, depuis  moins  d'un  siècle,  les  fresques  de  la  voûte  de  Saint- 
Sauveur  (le  Melun,  les  peintures  d'Ambroise  Dubois  dans  l'église 
de  Saint-Martin-en-Bière  et  celles  que  Jean  de  Hoëy  et  Fréminet 
avaient  exécutées  à  l'abbaye  de  Barbeaux. 

Th.  Lhuillier, 

Correspondant  du  Comilô  des  Sociétés  des 
Rcanx-.Arts  des  départements,  À  Mclun. 
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NOTES 

SUR 

CLAUDE  DERUET 

PEINTRE    ET    GRAVEUR   LORRAIX 
1588-1660. 

La  vie  de  Claude  Deruet,  peintre  et  graveur  lorrain,  a  tenté  la 
plume  de  nombreux  écrivains  parmi  lesquels  il  faut  citer  au  pre- 
mier rang  MM.  Lepage  ,  Meaume,  Beaupré,  Robert  Dumesnil,  de 
Cbennevières  et  de  Montaiglon  *. 

Les  rechercbes  patientes  de  ces  érudits  ont  déjà  fait  connaître 
bien  des  détails  importants  sur  l'artiste  qui  nous  occupe,  mais  il 
nous  a  semblé  qu'il  y  avait  encore  à  dire  après  eux.  Nous  estimons 
utile  de  joindre  ces  notes  aux  écrits  de  nos  devanciers. 

Nous  avons  eu  l'heureuse  fortune  de  découvrir  un  document 
d'un  réel  intérêt,  un  manuscrit  dont  les  Lorrains  et  les  amateurs 
d'art  apprécieront  la  valeur.  C'est  l'inventaire  détaillé  des  œuvres  de 
Claude  Deruet  et  des  objets  d'art  que  renfermait  u  son  Louvre  r» . 

Cette  pièce  nous  révèle  divers  détails  de  la  vie  privée  de  l'artiste. 
Le  manuscrit,  formé  de  119  feuillets  in-quarto,  présentait  certaines 
difficultés  de  lecture;  aussi  avons-nous  mis  tous  nos  soins  à  le 
transcrire  mot  à  mot,  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude. 

L'authenticité  du  document  est  indéniable.  Le  manuscrit  qui 
nous  a  été  gracieusement  confié  appartient  à  M.  du  Houx  d'Hen- 
necourt,  l'un  des  descendants   de  l'artiste.  Les  signatures  de  la 

•  Robert  Dumes.vil,  Le  Peintre  graveur  français,  t.  V,  p.  7.3  à  77.  —  Beaupré, 
Recherches  sur  l'imprimerie  en  Lorraine,  p.  469  à  475.  —  De  Chexvevièrbs- 
PoiXTEL,  Recherches  sur  quelques  peintres  provinciaux  de  fancienne  France. 
M.  Anatole  de  IIontaiulox  a  apporté  sa  part  de  collaboratioa  à  l'ouvrage  de  M.  de 
Chenaevières  en  ce  qui  coucerue  Deruet. 
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veuve,  (les  enfants  et  des  parents  de  Deruet  sont  apposées  au  bas  de 
ciiacun  des  actes  qui  accompagnent  les  expertises.  Xous  avons 
eu  soin  d'en  prendre  des  calques,  estimant  que  ces  signatures 
présentent  un  intérêt  sérieux.  Xous  avons  pu  appuyer,  dès  lors, 
sur  une  base  solide  nos  rechercbes  personnelles  sur  plusieurs 
œuvres  que  nous  avions  remarquées  chez  des  amateurs  de  notre 
région. 

En  effet,  nous  retrouvons  maintenant  la  nomenclature  précise 
de  ces  ouvrages  dans  l'inventaire  de  Deruet. 

Xous  espérons  donc  qu'un  accueil  bienveillant  sera  fait  à  notre 
étude. 

Nous  avons  négligé  —  et  cela  volontairement  —  de  suivre  dans 
leurs  études  certains  de  nos  devanciers  qui  se  sont  appliqués  à  la 
critique  des  œuvres  de  Deruet,  pensant  qu'il  était  pins  utile  de 
fournir  des  documents  que  de  nous  attarder  à  des  dissertations 
qui,  le  plus  souvent,  n'ajoutent  pas  au  sujet  en  cause. 

D'une  part,  les  travaux  de  MM.  deChennevières,  de  Montaiglon, 
Meaume  et  Lepage;  d'autre  part,  la  place  qu'occupent  les  princi- 
pales œuvies  du  peintre,  dans  les  musées  de  \  ersaiiles  et  d'Orléans, 
témoignent  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  Claude  Deruet. 

Quelques  détails  biographi({ues  contrôlés  à  l'aide  du  manuscrit 
dont  nous  venons  de  parler  seront  en  leur  lieu  au  début  de  cette 
étude.  Nous  dresserons  ensuite  le  catalogue  de  l'œuvre  du  maître, 
et,  à  titre  de  document  justificatif,  nous  publierons  l'Inventaire 
après  décès  de  l'artiste  qui  nous  occupe. 

La  publication  de  cet  Inventaire  pourra  peut-être  permettre  de 
retrouver  certaines  œuvres  dispersées,  oubliées.  En  effet,  les 
dimensions  et  la  désignation  des  objets  catalogués  sont  minuliou- 
sement  consignées  dans  cette  pièce.  Xous  y  voyons  aussi  les  prix 
d'estimation  des  artistes  experts  de  l'époque.  Le  soin  apporté  par 
la  famille  dans  le  choix  de  ces  experts  n'échappera  pas  au  lecteur. 
Parmi  eux  figurent  des  sculpteurs  et  des  peintres  tels  <|uc  (îrala 
et  Capchon. 

Enfin  nous  appelons  l'attention  du  lecteur  sur  la  valeur  compa- 
rative des  monnaies  lorraines  et  françaises. 
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Plusieurs  auteurs  ont  dit  que  le  peintre  Claude  Deruet  était  né 
à  Nancy  en  1580,  d'autres  l'ont  fait  naîlre  en  Lorraine,  sans  men- 
tionner le  nom  du  lieu.  D'autres  encore  lui  donnent  pour  berceau 
la  ville  de  Troyes. 

Jusqu'ici  aucun  document  authentique  n'a  pu  nous  éclairer  sur 
ce  point,  mais  nous  pensons  que  c'est  bien  àXancy,  en  1580,  qu'il 
vit  le  jour.  Sa  famille,  d'après  les  lettres  confirmativesde  noblesse, 
était  originaire  de  Troyes,  et  son  père,  ainsi  que  le  déclarait 
M.  Meaume,  fut  appelé  en  Lorraine  par  le  duc  Charles  III.  «  Xous 
«  ignorons,  écrit  cet  auteur  ',  pour  quel  motif,  mais  il  est  certain 
«  que,  venu  résider  au  pays  de  Lorraine,  le  père  de  Deruet  y  fut 
o  retenu  au  service  du  duc  (Charles  III),  qu'il  continua  d'y  vivre 
u  jusqu'à  son  décès  et  qu'il  s'allia  à  une  noble  famille  du  duché  de 
ft  Bar  '.  n 

11  nous  paraît  probable  que  ce  motif  fut  la  charge  d'horloger  que 
le  duc  donna  à  Charles  Deruet  avant  1602,  puisqu'en  celte  année, 
il  toucha  des  gages  en  cette  qualité  '.  Toutefois,  il  s'agit  peut-être 
ici  de  Charles  Deruet,  frère  de  Claude,  établi  horloger  en  1641 
devant  la  collégiale  Saint-Georges  de  \ancy  *,  et  mort  en  cette  ville 
le  11  mars  1655.  Ce  Charles  Deruet  aurait  eu  en  1655  soisante- 
dix-huit  ans,  à  supposer  que  ce  fût  lui  qui  touchât  des  gages 
comme  horloger  ducal,  en  1602,  et  qu'il  n'eût  à  cette  date  que 
vingt-cinq  ans:  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  famille  Deruet 
exerçait,  à  l'exception  du  peintre  Claude,  l'art  de  l'horlogerie. 
Louis  Deruet,  le  troisième  des  frères,  est  qualifié  horloger  et 
)rfèvre,  dans  son  acte  de  décès  du  15  juillet  1635  *. 

M.  Meaume  et  plusieurs  autres  écrivains  se  sont  demandé  quelle 
[pouvait  être  la  cause  de  la  faveur  accordée  par  les  souverains  de 


'  Meaume,  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Deruet,  p.  7. 

»  Lellres  de  noblesse  du  12  mai  IG21.  (\otes  et  pièces  justificatives,  n»  II.') 

»  Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  B.  1269. 

*/é<W..  G.  681. 

*  Lkpage,  Archives  de  Xancy,  t.  III,  p.  250,  etc. 
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France  et  de  Lorraine  au  peintre  Claude  Deruct.  Celte  question  a 
piqué  notre  curiosité,  et  tout  en  pensant  que  le  talent  <le  Cl;iude  ne 
fut  point  étranger  à  sa  fortune,  nous  ne  voudrions  pas  l'attribuer 
uniquement  au  mérite  de  Deruet,  qui  n'est  pas  considéré  comme 
un  peintre  de  premier  ordre.  Nous  pensons  qu'il  y  eut  d'autres 
causes  à  cette  fortune. 

D'abord,  selon  M.  de  Chennevières  et  Meaume  ',  Claude  Deruet 
se  plaisait  à  rappeler  que  sa  bisaïeule  paternelle  avait  été  nourrice 
de  la  duchesse  de  Lorraine. 

Nous  croyons  devoir  bien  établir  les  faits  sur  ce  point,  car 
M.  Meaume  dit  plus  loin  '  que  «  Deruet  demeura  à  Nancy  où  il  se 
Il  maria  le  1"  juillet  1623,  deux  ans  avant  son  ami  Callot,  avec 
«  Marie  de  Saulcourt.  Jean  deSaulcourl,  son  beau-père,  originaire 
«  de  Saint-Dizier,  reconnu  noble  quelques  mois  auparavant,  le 
«  15  février  1623,  était  apothicaire  de  Henri  11.  Sa  mère  avait 
«  été  nourrice  de  la  princesse  Nicole.  La  femme  de  Deruet  était 
t-  donc  sœur  de  lait  de  \?i  future  duchesse  de  Lorraine.  » 

M.  de  Chennevières  dit  à  tort  «  nourrice  de  la  duchesse  de  Lor- 
raine >' .  Nous  dirons  donc,  avec  M.  Meaume,  «  de  la  future  duchesse 
de  Lorraine  « .  C'est  de  la  princesse  Nicole  qu'il  s'agit,  ce  qui  est 
différent,  puisque  celle-ci  naquit  le  3  octobre  1608,  du  mariage  de 
Henri  le  Bon  avec  Catherine  de  Gonzague. 

Du  reste,  la  femme  de  Deruet  était  beaucoup  plus  jeune  que  lui  ; 
elle  serait  née  en  1606.  C'est  vers  cette  époque  que  la  mère  de 
Marie  de  Saulcourt,  plus  tard  femme  de  Claude  Deruet,  fut  nour- 
rice; or  ce  ne  peut  être  ni  de  Catherine  de  Bourbon,  première 
femme  de  Henri  le  Bon,  ni  de  Catherine  de  Gonzague,  sa  deuxième 
femme,  mais  bien  de  la  fille  de  cette  dernière,  c'est-à-dire  de  la 
princesse  Nicole.  C'est  pourquoi  il  faut  préciser.  La  femme  do 
Deruet  était  donc  sœur  de  lait  de  Xa  future  duchesse  de  Lorraine. 

M.  de  Chennevières  dit  aussi  que  la  grand'mère  de  Deruet 
aurait  été  nourrice  d'un  des  enfants  d'Anne  de  Bretagne  et 
de  Charles  VIII,  roi  de  France.  M.  Meaume  ajoute  :  «  Déclaré 
«  d'ancienne  noblesse,  Deruet  se  plaisait  à  rappeler  (jue  sa  bisaïeule 
«  paternelle  avait  été  nourrice  d'un  roi  de  France  '.  »    Les  lettres 

'  Meaume,  Recherches  sur  Deruet,  p.  15. 
*  J/nd.,  [>.iH. 
'  Iùid.,p.  15. 
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ue  noblesse  qu'il  reçut  du  duc  Henri  II,  le  12  mai  1621,  en  font  foi. 

Une  autre  cause  de  la  faveur  que  Deruet  obtint  des  souverains 
peut  aussi  être  la  parenté  dont  on  n'a  pas  parlé  jusqu'ici  et  qui, 
selon  toute  vraisemblance,  devait  exister  entre  lui  et  Madeleine 
Deruet  ou  des  Ruetz.  Malgré  nos  recherches,  il  nous  a  été  impos- 
sible de  nous  rendre  compte  du  degré  de  cette  parenté  qui,  à  notre 
avis,  existe  incontestablement  entre  notre  peintre  et  Aladeleine 
des  Ruetz,  fille  d'un  Claude  des  Ruetz,  originaire  de  Troyes,  qui 
pourrait  bien  être  ou  le  père  ou  l'oncle  de  l'artiste  qui  nous 
occupe. 

Madeleine  des  Ruetz  mourut  à  Prautboy  (Haute-Marne)  le 
4  décembre  1622'.  Elle  eut  de  Claude  de  Bauffremont,  baron  de 
Scey-sur-Saône,  quatre-vingt-deuxième  évêque  de  Troyes,  aumô- 
nier du  l'oi  de  France  Charles  IX,  etc.,  plusieurs  enfants  natu- 
relsj  dont  deux  notamment,  Marc  et  Claude  de  Hauffremont,  furent 
légitimés  par  lettres  du  roi  Charles  I\,  signées  à  Alelun  en 
décembre  1568,  enregistrées  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris 
le  i  mars  1569,  et  par  d'autres  lettres  du  même  roi  datées  d'Am- 
boise  le  17  décembre  1571 -. 

Xous  donnons,  à  la  suite  de  ce  mémoire,  la  généalogie  de  Claude 
de  Bauffremont  et  de  Madeleine  Deruet. 

Il  nous  semble  que  cette  parenté  notable  de  Deruet  avec  l'au- 
mônier du  roi  Charles  IX,  l'évêque  de  Troyes,  qui  parvint  à  faire 
légitimer  ses  enfants  nés  de  Madeleine  des  Ruetz,  était  un  titre  de 
recommandation  qui  dut  servir  plus  tard  à  notre  peintie  auprès  de 
la  cour  de  France. 

On  ne  s'étonnera  donc  plus,  devant  toutes  ces  causes  réunies, 
de  voir  Claude  Deruet  jouir  de  quebjue  crédit  en  France  et  en 
Lorraine.  Xous  avons  dit  aussi  que  Claude  Deruet  avait  épousé 
Marie  de  Saulcourt.  C'est  par  cette  alliance  qu'il  devint  seigneur 
de  Saxon  et  de  Housseville.  Jusqu'ici  personne  n'avait  été  assez 
explicite  sur  ce  point.  M.  Aleaume  se  contentait  d'écrire  :  «  Il  était 
seigneur  pour  partie  de  Saxon  et  de  Housseville'.  »  Ornons  lisons, 

'  Registres  de  cette  commune. 

*  Archives  nationales,  Paris,  K.  172,  l''''  liasse,  pièce  8i.  —  Bibliothèque 
nationale,  Cabinet  des  titres,  vol.  539,  f"  177.  Extrait  de  la  layeUe  cotée  Bauf- 
Jremont,  au  Cabinet  de  M.  de  Clairambault. 

'  Mbacmk,  Recherches  sur  Deruet. 
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dans  les  lettres  de  gentillesse  de  François-Alexandre  de  Burtel' 
que  «■  la  noble  extraction  de  Marie  de  Saulcourt,  épouse  d^ 
«  Claude  Deruet,  est  aussi  prouvée  par  différents  actes  authen- 
«i  tiques,  elle  étoit  fille  de  noble  Jean  de  Saucourt,  seigneur  de 
ce  Saxon  et  Houssevillc,  et  de  Claude  Gravel*  ses  père  et  mère, 
0  les  actes  passés  les  vingt-quatre  décembre  mil  six  cent  onze, 
«  quinze  avril  mil  six  cent  vingl-cinq,  une  sentence  du  bailliage 
«  de  Mancy  du  quatorze  juillet  mil  six  cent  vingt-six,  une  enquête 
«  du  seize  may  mil  six  cent  vingt-liuit,  sont  tous  énoncialifs  de  la 
«noblesse  et  des  qualités  dudict  Jean  de  Saucourt  et  de  Claude 
«  Gravel  sa  femme  « . 

Si  le  prince  Louis  de  Phalsbourg  a  été  considéré  comme  un  des 
plus  zélés  protecteurs  de  Claude  Deruet,  il  faut  aussi  remarquer 
qu'il  le  fui  un  peu  en  considération  de  son  épouse  Marie  de  Saulcourt, 
la  sœur  de  lait  de  la  princesse  Nicole.  En  effet,  le  passage  suivant 
des  mêmes  lettres  de  gentillesse  rapportées  plus  haut  le  prouvent; 
il  est  dit  :  «  Le  suppliant  y  joinct  une  procuration  du  mois  de 
«  septembre  mil  six  cent  vingt  quatre,  du  prince  Louis  de  Lorraine 
>i  à  Jean  de  Saulcourt,  seigneur  de  Saxon  et  de  Housseville  et  à 
«  demoiselle  Claude  Gravel  sa  femme,  une  donation  du  dernier 
«  septembre  mil  six  cent  vingt  quatre,  faite  à  Jean  de  Saucourt, 
u  seigneur  de  Saxon  et  d'Housseville  et  à  demoiselle  Claude  Gravel 
K  sa  femme,  par  Louis  de  Lorraine,  prince  de  Pbalsebourg.  « 

La  noblesse  de  Jean  de  Saulcourt,  ci-devant  apothicaire  du  duc 
Charles  III,  fut  reconnue  le  15  février  1623,  comme  étant  issue 
d'une  famille  noble  de  la  ville  de  Saint-Dizier^ 

Marie  de  Saulcourt  naquit  à  Nancy  le  1"  septembre  1606  *. 
M.  Meaume  a  écrit  à  ce  propos  *  :  «  Elle  a  donc  vécu  vingt  ans 
«  après  son  mari  et  a  dû  avoir  passé  soixante-dix  ans,  puisqu'elle 
tt  s'était  mariée  en  1623.  Deruet  avait  trente-cinq  ans  quand  il 
tt  l'épousa,  et  l'abbé  Lionnois  a  fait  remarquer  combien,  dans  les 
a  deux  portraits  de  la  chapelle",  elle  était  plus  jeune  que  lui.  « 


'  Déjà  citées  et  appartenant  à  M.  Du  Houx  d'Hennecourt. 

*  Kl  non  Rcnnel,  comme  certains  auteurs  l'ont  écrit.  Duu  Pelletier,  dans  son 
Nobiliaire,  à  l'article  Des  liuetz,  écrit  tk  tort  Claude  Remelle. 

'  Lv.vu.ï,  et  (jEhmaiv,  C-oinpIénient  au  Nobiliaire  de  Dont  Pelletier. 

*  liKi'ACK,  Archives  de  Xancy. 
'  Ucchercliei  sur  la  vie  de  Claude  Deruet,  p.  118. 

*  Chapelle  funéraire  des  (]arrnps  de  Vanry. 
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Il  est  donc  établi  que  Marie  de  Sialcoart,  femme  de  Oaade 
Deniet,  était  née  à  \ancy  le  l"  septembre  1606;  qu'elle  s'y 
maria,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  a?ec  notre  peintre,  \i  1  "  sep- 
tembre 1623,  et  non  le  l*""  juillet^  comme  le  dit  AI.  Uedame^  Les 
bans  furent  pabliés  le  27  août  1623  à  la  paroisse  Saiot-Epvre  et  le 
mariage  célébré  dans  la  même  église  le  11  septembre  sairant'.  On 
saora  également  que  \Iarie  de  Saucoort,  morte  en  1680,  était  âgée 
de  soLsante-qnatorze  ans  ^. 

Les  actes  de  mariage  nous  donnent  la  preuve  authentique  de  ce 
qoe  nous  déclarions  précédemment,  à  saroir  que  la  famille  de 
Claude  Deruet  exerçait  l'art  de  l'horlogerie  et  de  Forfevrerie,  el 
que  notre  peintre  qui  avait  à  Xancy,  en  1623,  deux  frères,  l'un 
horlogier  et  l'autre  or/être^  appartenait  à  la  paroisse  de  Saint- 
Sébastien,  En  effet,  nous  lisons  :  1*  27  aojl  1623.  Paroisse  Saiot- 
Eprre.  Alariage.  «  Xoble  Claude  des  Ruelz,  chevalier  de  l'ordre  de 
t  Portugal,  peintre,  paroissien  de  Saint-Sébastien  de  la  ville  ueufve 
c    e  Xaocy  et  damoiselle  \Iarie  de  Saucourt,  fille  de  noble  (Jean) 
■(  de  Saucoart,  seigneur  de  Saxon  et  Housseville,  paroissienne  de 
«  Saint-Epvre.  » 

2    «11  septembre  1623,  espousa  noble  Claude  Desrnez  (Deruet) 

*  Chevalier  de  l'ordre  de  Portugal,  peintre,  paroissien  de  Saint- 
<  Sébastien,  et  damoiselle  Marie  de  Saucourt,  fille  de  noble  X.  de 
■  Saucourt,  seigneur  de  Savon  et  Honsséville,  paroissienne  de 
»  Saint-Evre,  présentz  ledit  sieur  de  Saucourt,  son  père  el  X.  des 

*  Ruelz,  frères  dudit  sieur  des  Ruez,  l'un  horlogier  el  l'autre 
t  orphècre,   demeurant   à  Xancy,   le   susdit  des   Ruez,   cheva- 


Reeherekes  sw  la  rie  de  Deniet,  p.  18. 

■-  Lkfagr,  Arckices  de  Xaucy.  t.  UI,  p.  399,  et  BB.  41. 

'  Les  actes  de  l'étit  cîril  de  Troyes  ne  renferment  ancaa  docament  antérieur 
k  1607.  sar  ta  famille  Deruet.  Le  13  férrier  1607 ,  ttaptêtne,  en  Féglise  Saint- 
Jeaa  à  Troyes.  de  X'icoias  [)eraeè.  —  l.e  15  férrier  1611.  baptême,  en  la  mèoie 
église,  de  François  Deroet.  —  L«  18  septembre  1643.  baptême,  &  Sainte-Made- 
leine de  Troyes,  de  Xicolas  Démet.  —  Le  21  jaillet  1681,  mariage,  à  Saiat- 
Jaeqnes  de  Troyes,  d^  demoiselle  Dnraez  aïce  iKdon.  —  Le  11  janrier  16D9, 
mariage,  à  Saint-Jean  de  Troyes,  de  Damez  arec  demoiselle  Cbaronat.  —  Le 
17  Botembre  1693,  mjriage,  à  Saint-Jean,  de  Duroez  arec  demoiselle  Uoreau. 

—  Le  3  airil  1673.  mariage,  à  Sunt-Jean.  de  Dnraez  arec  demoiselle  Lacrwfx. 

—  Le  27  férrier  1690,  enterrement,  en  l'église  Soînt-Elicnne  de  Troyes.  de  Xicolas 
Domé.  .  Docmaumts  comauatiqués  par  M.  Louis  LecUrt,  conservateur  dvi  muuée 
de  Troyes.) 
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«  lier,  at  eu  dispense  de  monseigneur  de  Toul  de  trois  bans.  »> 

Nous  trouvons  encore  aux  archives  de  Nancy  plusieurs  docu- 
ments concernant  les  deux  frères  du  peintre.  C'est  ainsi  que  nous 
constatons  que  Charles  Deruet,  maître  horloger,  et  Marie,  sa  femme, 
eurent  un  fils  nommé  Philippe,  baptisé  le  9  janvier  1625,  à  la 
paroisse  Saint-Sébastien. 

Charles  Deruet  mourut  et  fut  enterré  le  11  mars  1655,  à  la 
même  paroisse.  Charles  Deruet  est  qualifié  horloger,  fils  de  défunt 
Charles;  ce  serait  alors  le  prénom  de  l'ancien  horloger  ducal, 
père  du  peintre,  que  nous  relèverions  ainsi. 

L'autre  frère,  Louis  Deruet,  horloger  et  orphèvre,  mourut  à 
Nancy  et  y  fut  enterré  à  la  paroisse  de  Saint-Sébastien  le  15  juil- 
let 1635;  il  demeurait  rue  des  Carmes. 

Claude  Deruet  eut  treize  enfants  de  Marie  de  Saulcourt;  mais  de 
cette  nombreuse  famille,  cinq  seulement,  selon  dom  Pelletier, 
ont  survécu  à  leurs  parents.  D'après  l'inventaire  que  nous  avons  eu 
la  bonne  fortune  de  découvrir,  nous  trouvons  en  1662,  le  12  juin, 
d'abord  la  preuve  que  Charles  Desruet,  un  des  frères  du  peintre 
Claude,  existait  encore;  sa  signature  est  au  bas  de  l'acte,  et  il  est 
qualifié  «  oncle  des  enfants  Desruet,  curateur  de  Charles-Nicolas, 
«  le  fils  mineur  «  .  Ce  serait  donc  du  père  ou  d'un  autre  frère  de 
Claude  Deruet  qu'il  serait  question  dans  l'acte  mortuaire  des 
Archives  de  Nancy  du  11  mars  1655. 

L'Inventaire  dit  aussi  qu'au  12  juin  1662,  les  personnes  sui- 
vantes signèrent  l'acte.  Leur  existence  est  à  ce  moment  ainsi 
prouvée  ;  nous  y  voyons  la  signature  de  la  veuve  de  Claude  Deruet. 
«  Damoiselle  Marie  de  Saulcourt,  veufve  du  sieur  Claude  Deruet, 
«  vivant  chevalier  de  l'ordre  du  Portugal  et  de  Saint  Michel, 
u  s'  de  Saxon,  de"'  Nicole  Deruet,  veufve  du  sieur  Jean  Claude 
«  litelly,  le  sieur  Philip|)e  Bardin,  adiocat  à  la  Cour,  comme  aïant 
tt  espousé  da"'  Elizabelh  Desruet,  da""  Marguerite  Desruet,  le  sieur 
u.  Jean  Desruet,  et  le  sieur  Charles  Nicolas  Desruet,  fils  mincum, 
pour   lequel  son   oncle  Charles  Dérué  a  signé  comme  curateur. 

Dom  Pelletier  a  raison  de  dire  qu'à  la  mort  de  Claude  Deruet,  on 
ne  trouve  plus  que  les  noms  de  cinq  enfants  survivant  à  leur  père, 
mais  il  avait  cité  les  noms  des  quatre  filles,  Nicole,  Elisabeth,  Alar- 
guerile  et  Jeanne.  Or,  dans  l'Invenlairc,  nous  ne  rencontrons  plus 
le  nom  de  Jeanne,  mais  nous  voyons  aussi  ceux  de  Nicole,  d'Llisa- 
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belb,  de  Marguerite,  de  Jean  et  du   tuteur  de  Charles-Xicolas. 

Il  y  a  erreur  dans  l'intéressant  travail  de  M.  Meaume  ;  cet  auteur 
dit'  «  que  parmi  ces  cinq  enfants,  il  n'y  eut  qu'un  fils,  Charles- 
u  Xicolas  ».  Deux  se  trouvent  cités  dans  l'Inventaire  :  Cliarles- 
Xicolas,  le  plus  jeune,  qui  mourut  sans  alliance,  et  Jean  Deruet, 
que  personne  jusqu'ici  n'avait  mentionne.  Les  autres  fils  étaient 
Henri-Xicolas,  baptisé  le  10  décembre  1628;  Ferry,  baptisé  le 
23  juillet  1634. 

Les  autres  enfants,  comme  nous  venons  de  l'expliquer,  étaient  : 

Nicole,  qui  épousa  d'abord  Jean-Claude  de  Vitelly,  capitaine  au 
service  du  duc  de  Lorraine.  Devenue  veuve,  elle  s'unit  par  un 
second  mariage  à  Charles-François  Barrois. 

Elisabeth,  première  femme  de  Philippe  Bardin,  conseiller  à  la 
cour  de  Lorraine,  auteur  très  médiocre  du  texte  du  Triomphe  de 
Charles  IV,  ouvrage  pour  lequel  Claude  Deruet  avait  fait  les  des- 
sins que  Sébastien  Le  Clerc  grava*. 

Marguerite,  femme  de  Charles  Herbel,  peintre  de  batailles, 
héraut  d'armes  et  gruyer  de  Xancy. 

Jeanne,  femme  d'Abraham  Cuillier,  seigneur  de  la  Sablonnière, 
officier  au  service  de  la  France. 

Parmi  les  enfants  de  Claude  Deruet,  nous  relevons,  dans  les 
registres  des  paroisses  de  Nancy,  les  noms  suivants  : 

Le  10  déceu]bre  1628,  baptême  de  Henri-Xicolas,  fils  du  sieur 
Claude  Desrué,  peintre,  damoiselle  Alarie  (Saucourt)  sa  femme. 
Paroisse  Saint-Sébastien  de  Xancy'. 

Elisabeth,  baptisée  à  la  même  paroisse  le  10  décembre  1630; 
elle  eut,  chose  ignorée  jusqu'ici,  l'insigne  honneur  d'avoir  pour 
parrain  u  noble  Jacques Callot,  colcographe  à  Son  Altesse  ». 

Ferry,  baptisé  le  23  juillet  1634,  eut  pour  parrain  Ferry,  sei- 
gneur de  Harraucourt  et  de  Dombasie,  et  pour  marraine  dame 
Barbe  de  Pullenoy. 

Charles-François,  baptisé  le  24  décembre  1635,  parrain  Charles 


•  Recherches  sur  Deruet,  p.  il8. 

-  Philippe  II  BarJiu,  coascilier  à  la  cour,  épousa  en  secondes  uoces  Marie- 
Françoise  Dumesiiil. 

'  Lej'Aue,  Archices  de  Nancy,  t.  III,  p.  251-254.  Parrain,  le  c:irdinal  Xicolas- 
François  de  Lorraine;  marraine,  Marjjuerile  de  Gouzague,  duchesse  douairière  de 
Lorraine. 


n-2  \OTES  SLR  CLAUDE  DERLET. 

de  Tornielle,  comte  de  Brioniie;  niarraine  révérende  dame  Fran- 
çoise de  Haraucourt,  al)besse  de  Saint-Pierre  de  Metz. 

Elisabeth  Deruet  se  maria  le  8  juin  1655,  à  la  paroisse  Saint- 
Sébastien    de    Nancy,    avec    Philippe    Bardin;    elle    mourut    le 

23  mars  1683. 

Charles  D ernel,  ^Is  du  Jeu  sieur  Deruet,  venu  de  Rome,  fut 
enterré  aux  Carmes  de  Nancy,  le  12  décembre  1666.  II  ne  s'ayit  pas 
ici  de  Charles  Deruet,  maître  horlo<jer,  puisque  celui-ci  mourut 
le  11  mars  1655,  mais  plus  certainement  d'un  des  fils  du  peintre, 
qui  serait  allé  à  Rome,  comme  l'indique  la  mention,  pour  apprendre 
sans  doute  Tart  qu'avait  exercé  son  père  Claude  Deruet.  Il  se 
pourrait  aussi  qu'il  s'agît  du  frère  du  peintre,  que  nous  avons  vu 
dans  l'acte  de  1662,  nommé  curateur  du  fils  mineur;  mais  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  on  aurait  insisté  sur  la  mention  venu  de  Rome. 
Les  molsjils  du  feu  sieur  Deruet  (Claude  étant  mort  six  ans  aupa- 
ravant) indiqueraient  bien  plutôt  que  c'est  de  Cliarles-François,  le 
fils  du  peintre,  qu'on  veut  parler. 

Marguerite  Deruet,  la  fcmnïe  du  peintre  Herbel,  fut  enterrée  le 

24  novembre  1693,  aux  Carmes,  dans  le  caveau  que  son  père, 
Claude  Deruet,  s'était  fait  élever  de  son  vivant;  elle  était  âgée,  dit 
Pacte,  de  cinquante-quatre  ans.  Elle  naquit  donc  en  1639. 

Le  décès  d'Elisabeth  Deruet,  femme  de  Philippe  Bardin,  avocat, 
conseiller  au  bailliage,  selon  Pacte,  est  du  23  mars  1683,  dix  ans 
avant  celui  de  sa  sœur  Marguerite;  elle  fut  inhumée  dans  la  même 
chapelle  familiale,  aux  Carmes  de  Nancy.  Elisabeth  mourut  à 
cinquante-trois  ans. 

L'épilaphe  fastueuse  de  Claude  Deruet,  qui  se  voyait  dans  l'église 
des  Carmes  de  Nancy,  que  décrit  Lionnois  et  que  M.  de  Montai- 
glon  a  traduite,  fut,  selon  M.  Meaume,  composée,  en  partie  du 
moins,  par  Deruet  lui-même.  Dans  cette  épitaphc  en  latin,  où  il  est 
comparé  à  Apelle,  on  fait  étalage  de  ses  grands  talents,  d'une 
magnificence  et  d'une  piété  royales,  ajoutant  qu'il  fut  très  chaste, 
ne  peignant  />ai"  de  nudités,  etc. 

Tout  ceci  prouverait,  selon  nous,  que  cette  épitaphc  .serait 
plutôt  due  à  Philippe  Bardin,  son  gendre,  dont  il  nous  semble 
reconnaître  le  style  ampoulé  assez  voisin  du  texte  de  V Entrée  du  duc 
Charles  VI  à  Nancy.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  donnons  la  repro- 
duction des  tableaux  de  Deruet,  actuellement  au  musée  d'Or^ans; 
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on  verra  que  pour  deux  de  ceux-ci,  du  moins,  cette  réputation  de 
chasteté  dans  les  œuvres  du  peintre  est  en  contradiction  avec  Tépi- 
taphe,  car  Deruet  a  représenté  des  dames  de  la  Cour,  faisant  une 
chute  dans  des  positions  très  risquées. 

Deruet  avait,  de  son  vivant,  peint  la  chapelle  mortuaire  des 
Carmes  de  Xancy,  où  il  s'était  représenté  ainsi  que  sa  femme. 

Celte  chapelle  et  les  peintures  que  Lionnois  avait  vues  ont  été 
malheureusement  détruites;  elle  ont  disparu  lors  de  la  démoli- 
tion de  l'église  des  Carmes. 

M.  de  Montaiglon  est  bien  dans  la  vérité  lorsqu'il  dit,  à  propos 
de  l'épitaphe  de  Deruet  et  de  la  phrase  qui  s'y  trouve,  que  les  mots  : 
luparam  extruens  ne  signi6ent  pas  que  Deruet  a  construit  le 
Louvre,  mais  qu'il  s'était  construit  son  Louvre.  En  effet,  l'Inventaire 
général  que  nous  avons  retrouvé  prouve  abondamment  par  les 
nombreuses  peintures,  sculptures,  objets  d'art  renfermés  dans  sa 
maison  au  moment  de  sa  mort,  que  Deruet  possédait  un  vrai 
Louvre,  tant  par  Tornementation  extérieure  que  par  le  luxe  déployé 
dans  ses  deux  maisons  d'Autrey  '  et  de  la  rue  des  Comptes,  à 
Xancy. 

Xous  ajouterons,  détail  inédit  et  très  important,  que  Deruet 
possédait  une  maison  somptueuse  dans  la  ville  neuve  de  X^ancy. 
C'est  dans  la  brève  mention  d'un  de  ses  tableaux  figurant  sur  l'In- 
ventaire dressé  lors  du  partage,  après  son  décès,  que  nous  l'avons 
pu  constater. 

En  effet,  il  est  dit  dans  le  chapitre  xiii:  «Autre  portraict  du  feu 
tt  Roy  (Louis  XIII)  à  cheval.  La  maison  du  feu  sieur  Deruet,  dicte 
>«  La  Romaine  paroissant  au  dessoubs  dans  un  paysage,  mesme 
a  mesure  que  le  cy-devant.  A  trente  francs.  « 

Or,  la  Romaine,  d'après  ce  que  dit  Lionnois*,  était  le  bâtiment 
du  Poids  public  ou  Douane  et  Romaine,  établi  devant  l'hôpital 
Saint-Julien,  où  logèrent,  en  1638,  le  roi  Louis  XIII  et  la  Reiue. 

C'est  sous  le  règne  du  duc  Henri  II  que  cet  édifice  fut  construit. 
On  lui  donna  le  nom  de  Romaine  en  raison  de  la  machine  qu'établit 
le  célèbre  fondeur  Jean  de  Chaligny  pour  peser  les  marchandises, 

'  En  1636,  les  tours  et  les  murailles  d'Autrey  furent  rasées  par  ordre  de  Riche- 
lieu ;  la  maison  de  Deruet  fut  épargnée.  Louis  XIII  l'avait  déclarée  sous  sa  pro- 
tection. (liÉGix,  Histoire  de  Lorraine.) 

-  LioNKois,  Hiitoire  des  villes  vieille  et  neuve  de  Xancy,  t.  II,  p.  2. 
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machine  que,  plus  tard,  le  roi  Louis  XIV  fit  conduire  à  Metz  avec 
l'artillerie  de  Nancy. 

Lionnois  ajoute:  uQnoiquece  bâtiment  eût  conté  plus  de  20,000 
"  francs  de  ce  temps  (ce  qui  revient  à  40,000  fr.  de  France),  il  fut 
"  néanmoins  abandonné  en  1619  et  vendu  à  M.  Rousselot  qui  en  fit 
«  un  hôtel  particulier  où  »  (comme  nous  l'avons  vu)  «  Louis  XIH 
«et  la  Reine  log^rent  en  1683.  Ce  bâtiment  a  été  démolien  1726, 
«  pour  y  construire  l'hôtel  de  Houerck.  » 

Or,  nous  prouvons  maintenant  que  le  roi  de  France  et  la  Beine 
logèrent,  lors  de  leur  visite  à  Nancy,  chez  Deruet,  dans  sa  belle  mai- 
son de  la  Romaine,  puisque  nous  voyons,  dans  les  Archives  de 
M.  Lepage,  que  c'est  bien  en  1621  que  Deruet  acquit  cette  pro- 
priété '. 

On  sait  que  l'hôtel  de  Rouerck,  bàli  en  1726  sur  l'emplacement 
de  la  Romaine,  fut  à  son  tour  démoli  en  partie,  pour  faire  place  à 
l'Hôtel  de  ville  actuel,  et  que  le  dernier  vestige  vient  de  disparaître 
par  suite  des  travaux  d'agrandissement  des  musées  de  peinture  et 
de  sculpture,  exécutés  en  1892. 

Dans  un  acte  daté  du  14  janvier  1713  *  il  est  parlé  de  la  maison 
du  sieur  Rousselot  d'Hedival,  «  provenante  de  la  cession  en  faite  à 
a  S.  A.  R,  par  le  sieur  Bourcier,  procureur  général  de  sa  cour  sou- 
«  veraine  de  Lorraine  et  Rarrois,  par  lettres  patentes,  lequel  sieur 
«  Bouicier  tenait  auparavant  acquestée  ules  sieurs  et  Dame  de 
«  Vitelly  et  consors,  par  contrat  passé  par  devant  le  tabeillon 
tt  soussigné,  etc.  »  L'acquéreur  était  mcssiie  Fugène  de  Rouerk, 
chambellan  de  Son  Altesse  Royale,  et  sa  femme  Diane  de  Ileau- 
veau.  C'est  bien  de  la  maison  dite  la  Romaine,  qui  avait  appartenu 
à  Deruet,  qu'il  est  question,  puisque  nous  voyons,  désignés  par  cet 
acte,  les  noms  de  Vitelly  et  consorts  comme  anciens  possesseurs. 
On  se  rappelle  qu'une  des  filles  de  Deruet,  Nicole,  avait  épousé  en 
premières  noces  Jean-Claude  de  Vitelly,  capitaine  au  service  du 
duc  de  Lorraine  '. 

Deruet  acheta  donc  l'Hôtel  de  la  Romaine  à  son  premier  acqué- 

'  Archives  de  Nancy,  t.  II,  p.  21  V. 

•Archives  de  Meurthe-et-Moselle.  B.  10,V()2,  Bain  des  fermes  (1700-1729). 

•  Dans  le  n'  5  de  mai  1890  du  .loiirnnl  de  la  Société  d' archéologie  lorraine, 
M.  GuroT  a  donné  des  rcnsei({iieincnls  prêcieun  sur  rhôlcl  de  Rouerck,  mais  od 
ignorait  alors  que  l'ancienne  maison  de  lu  Romaine  ei^t  appartenu  i\  Deruet. 
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reiir  Rousselot  et  en  fit  sa  demeure  somptueuse,  représentée  sur 
le  tableau,  malheureusement  disparu,  dont  il  vient  d'être  parlé. 
Nous  appelons  l'attention  des  chercheurs  sur  cette  peinture  quMl 
serait  fort  intéressant  à  tous  égards  de  retrouver. 


H 

CLAUDE    DERUET.    SES   OEUVRES. 

Nous  allons  maintenant  nous  occuper  de  notre  artiste. 

Claude  Deruet,  peintre  d'un  réel  mérite,  fait  honneur  à  la  Lor- 
raine. Jusqu'ici  on  ne  connaissait  guère  de  lui  que  les  quatre 
tableaux  du  musée  d'Orléans  ;  mais  l'Inventaire  dressé  pour  la 
vente  et  le  partage  de  ses  biens  permet  de  signaler  l'ensemble 
de  son  œuvre  :  peintures,  gravures  et  dessins.  On  trouvera  aussi 
mentionnées  dans  ce  document  les  toiles  des  maîtres  anciens  ou 
de  ses  contemporains  qu'il  aimait  à  collectionner,  autant  pour 
s'en  inspirer  que  par  amour  de  l'Art.  Cet  Inventaire  est  précieux 
à  deux  titres  :  d'abord  parce  qu'il  nous  a  donné  les  noms  des  per- 
sonnages de  la  famille  dont  il  vient  d'être  parlé;  ensuite  parce  qu'on 
y  voit  le  prix  d'estimation  d'experts  dont  les  noms  étaient  connus 
en  Lorraine,  tels  que  Jean  Capchon  ',  Payen,  pour  la  peinture  et 
les  dessins,  Grata  pour  la  sculpture  '.  Xous  nous  arrêterons  aux 
détails  les  plus  intéressants  contenus  dans  cet  Inventaire. 

En  lisant  la  mention  des  grands  tableaux  de  neuf  et  dix  pieds  de 
haut  sur  huit  de  large,  nous  voyons  que  Deruet  avait  fait  toute 
une  série  de  portraits  équestres  des  personnages  éminents  de  son 
époque,  parmi  lesquels  :  i'.  Le  Roy  Louis  XIV  (jeune  alors)  à  cheval, 
en  grand  et  au  naturel  - ,  estimé  à  400  francs,  puis  d'autres  de 
Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  du  duc  d'Orléans,  babillé  à  la  ro- 
maine, des  princes  d'Orléans,  Ferdinand,  de  Phalsbourg,  des 
comtes  d'Harcourt  et  de  Alontchat. 


'  Jean  CapclioD,  mort  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  selon  M.  de  Saixt- 
Mauris  {l'Ancienne  Lorraine,  t.  I,  p.  140),  était  réputé  comme  peintre,  et 
l'Inventaire  dit  qu'il  fut  nommé  expert.  M.  de  Saint-Mauris  ajoute  qu'il  passait 
pour  exceller  dans  la  ressemblance  des  portraits. 

*  Grata,  dont  la  date  de  décès  était  inconnue,  décéda  pendant  la  durée  d& 
l'Inventaire,  c'est-à-dire  entre  le  4  avril  1662  et  le  12  juin  de  la  même  année. 
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Nous  ajouterons  à  cette  série  de  grands  portraits  ceux  en  réduc- 
tion que  nous  avons  retrouvés  chez  M.  le  comte  Antoine  de  Mahuet, 
dans  son  château  d'Arraye  et  Han.  Ce  sont  ceux  des  ducs  :  Antoine, 
Charles  II,  René  I",  Jean  d'Anjou,  iXicoias,  René  II,  François  I", 
Charles  III,  Henri  II  et  Charles  IV.  Nous  donnerons,  à  la  suite  de 
l'Inventaire,  quelques  détails  particuliers  à  ces  divers  portraits. 
Disons  cependant  que  l'un  de  ces  tableaux,  représentant  Charles  IV', 
poite,à  l'exemple  de  la  gravure  de  Dcruet,  citée  par  MM.  de  Clien- 
nevières,  de  Montaiglon,  Robert  Dumesnil  et  Meaume,  intitulée 
«  Plan  d'une  Bataille  n ,  signée  C  Deruet,  Fecit,  un  écusson  en- 
touré de  trophées  d'armes.  Au  milieu  de  cet  écusson,  on  voit  les 
deux  C  C  entrelacés  de  la  Croix  de  Lorraine  surmontée  de  la  cou- 
ronne ducale  et  le  tout  dominé  par  une  couronne  royale  avec  cinq 
fleurs  de  lis.  Mais  où  nous  insistons,  c'est  que,  comme'dans  la  gra- 
vuresignéedu  maître,  on  remarque  ici,  au-dessous  du  cartouche,  le 
nombre  IlII,  signifiant  Charles  VI,  selon  la  coutume  habituelle 
de  Dcruet. 

A  ces  tableaux,  appartenant  à  la  famille  de  Mahuet,  s'ajoutera 
celui  de  «  V Entrée  de  Mme  Saint-Balmont.  Les  trois  Grâces  la 
reçoivent  et  des  anges  planant  sur  cette  scène  sonnent  la  trompette 
de  la  Renommée.   » 

A  propos  de  celte  glorification  de  l'héroïne  lorraine  ,  chère  à 
Deruet,  nous  r.ppellerons  le  beau  portrait  de  l'Amazone,  ennemie 
des  bandes  croates  qui  dévastaient  son  pays,  portrait  que  nous  avons 
cité  dans  une  de  nos  éludes  intitulée  :  Notice  sur  divers  artistes 
lorrains  et  sur  leurs  œuvres  (1886). 

Aujourd'hui,  nous  avons  pu,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  comte 
de  Ncltancourt,  ofi'rirune  épreuve  photogr;iphique  de  la  copie  trè 
exacte  qu'il  en  possède.  Le  portrait  de  .Mme  de  Saint-Halmont,  de 
dimensions  très  grandes,  ne  peut  être  pris  en  photographie  dans 
l'escalier  du  château  de  M.  le  comte  de  Riocourt,  à  Aulnoy,  où  il  se 
trouve.  Des  essais  infructueux  nous  l'ont  prouvé,  et  il  ne  faut  pas 
songer  à  déplacer  ce  tableau. 

\ous  avons  déjà  parlé  de  celte  toile,  et  c'est  sans  preuves  que 
l'on  a  voulu  mettre  en  doute  l'authenticité  du  tableau  de  Deruet. 
Avant  que  de  se  hasarder  à  émettre  ce  doute,  il  serait  prudent  de 
se  rendre  compte,  en  face  du  tableau,  de  la  façon  dont  il  est  peini. 
La  facture  dé  Deruet  est  recontiaissable  sur  tous  les  points.  Che- 
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vaux  à  longues  et  épaisses  crinières,  harnachements  à  effets,  œils 
Tifs  et  animés,  ton  de  la  couleur  allant  juscju'à  la  transparence, 
très  lumineux,  disposition  heureuse  des  personnages,  paysages 
rappelant  les  maîtres  flamands,  tout  enfin  ce  qui  caractérise  la 
manière  absolument  personnelle  de  notre  peintre  se  retrouve  dans 
cette  belle  peinture. 

Deruet  ne  se  borna  pas,  du  reste,  à  représenter  Mme  de  Saint- 
Balmont  à  l'aide  de  ses  pinceaux.  II  reproduisit  aussi  par  son 
burin  les  traits  de  la  moderne  Pallas  ',  et  c'est,  sans  doute,  sous  le 
pseudonyme  de  Bradamante  qu'il  en  fit  une  charmante  peinture  sur 
verre,  mentionnée  dans  son  Inventaire. 

Le  chapitre  il  de  cet  Inventaire  comprend  une  série  de  sept 
toiles  à  sujets  religieux.  Sur  ce  point,  AI.  Meaume  se  prenait  à 
regretter  -  de  ne  pas  avoir  pu  examiner  les  peintures  religieuses  de 
Deruet,  en  ajoutant  :  «  Le  ton  de  sa  couleur  est  d'une  finesse  allant 
«  jusqu'à  la  transparence,  ce  qui  nous  fait  douter  qu'il  ait  conservé 
tt  celte  manière  dans  ses  tableaux  religieux  dont  aucun  n'est  par- 
"  venu  jusqu'à  nous.  » 

Xous  avons  été  plus  heureux  que  M.  Meaume,  et,  si  la  plupart 
des  peintures  religieuses  citées  dans  son  Inventaire  sont  disséminées 
ou  ont  disparu,  cet  Inventaire  nous  a  permis  d'en  retrouver  plu- 
sieurs et  de  justifier  l'opinion  émise  par  notre  devancier  sur  ce  point. 
Enelfel,  chez  Mme  de  Saint-Remy,  à  Xancy;  chez  M.  Humbert,  à 
Bar-le-Duc,  elc,  nous  avons  vu  et  fait  prendre  îles  reproductions 
photographiques  des  tableaux  religieux  de  Deruet  ^  Xous  dirons 
donc  ([ue  le  peintre,  tout  en  changeant  un  peu  le  caractère  de  sa 
manière  habituelle  observé  dans  ses  œuvres  de  genre,  est  bien  recon- 
naissable  cependant  dans  ses  peintures  religieuses.  Il  est  évident  que 
dans  des  tableaux  de  grandes  proportions  comme  dans  celui  de 
l'église  de  Mirecourt  que  nous  signalions  en  1885*,  d'après  l'inven- 
taire des  archives  du  département  des  Vosges,  le  peintre  donne 
plus  de  fermeté  àses  couleurs,  un  peu  moins  de  transparence  peut- 


'  Cliap.  XXII  et  XXIII,  Inventaire  de  Deruet. 

'  Recherches  sur  la  rie  et  les  œuvres  de  Deruet,  p.  38. 

■"  Xous  possédons  au.s>i  dans  notre  collection  une  belle  peinture  religieuse  de 
Deruet,  représentant  sainte  Catherine. 

*  Anublissement  d'artistes  lorrains  {Compte  rendu  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne,  1885). 
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être,  mais  ses  personnages  sont  toujours  gracieusement  disposés.  ^^^ 

Assurément  dans  les  toiles  religieuses  de  plus  petites  dimensions  ^H 
la  transparence  caractéristique  se  retrouve,  la  lumière  peut  paraître 
un  peu  trop  accentuée,  mais  à  coup  sûr  elle  possède  le  caractère 
original  et  particulier  à  sa  main. 

Le  tableau  de  Mirecourt,  signalé  récemment  par  M.  Guyot ', 
nous  paraît  bien  être  de  Deruet  et  devoir  se  rattacher  absolument 
à  la  mention  rappelée  par  lui  et  que  nous  avions  signalée  en  1885. 

M.  Guyot  ajoute  que  d'autres  toiles  furent  aussi  déposées  autre- 
fois à  Mirecourt  dans  la  chapelle  de  l'ancien  cimetière,  dite  de  la 
Outre. 

Nous  avons  examiné  ces  toiles  et  avons  reconnu  un  beau  tableau 
de  David  Protj  le  gendre  du  peintre  Rémond  Constant,  et  qui 
représenle  une  Sainte  Famille.  La  Vierge  tient  l'Enfant  Jésus  cou- 
ronnant sainte  Calberine  accompagnée  de  sainte  Suzanne,  saint 
Jean  et  l'Agneau  à  gauche,  tandis  que  dans  le  ciel  planent  deux 
anges  tenant  des  couronnes  et  des  palmes.  IVous  avons  découvert 
la  signature  de  ce  beau  tableau  d'un  contemporain  de  Deruet.  On 
lit  avec  assez  de  peine,  il  est  vrai,  l'inscription  suivante  :  D.  PROT 
fecit  Nanceï\(îh^,  et  d'autre  part  :  Ex  dono  Joanis  Gérard  et 
Catarina  Trompette  uxoi'is  ejus  Mirecuriœ  et  susonis  1058. 

Nous  avons  remarqué  la  date  écrite  sur  le  vêtement  d'un  des 
Rois  mages,  dans  une  Adoration  des  Mages  datée  de  1630,  placée 
dans  celle  même  chapelle  avec  une  aulrc  Sainte  Famille,  i\n  Saint 
Amable  de  Duboys  (1758)  et  enlîn  une  Assonqjtioyi  de  la  Vierge, 
fort  intéressante,  comprenant  un  grand  nombre  de  personnages, 
parmi  lesquels  on  distingue  le  bienheureux  Pierre  Fourier  de 
Matlaincourt. 

Deruet  possédait  certainement  beaucoup  de  toiles  acquises  par 
ses  soins,  mais  la  plupart  des  tableaux  désignés  dans  son  Inventaire 
sont  dus  à  son  pinceau.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  dans  beaucoup 
de  chapitres  de  cet  Inventaire  on  trouve  la  désignation  de  tableau 
non  achevé  ou  la  mention  :  (f  pareil  que  le  précédent  » ,  ou 
tt  mesme  représentation  et  mesure,  moins  achevé  que  le  précé- 
«  dent  1) ,  etc.  Il  serait  bien  désirable  de  retrouver  les  deux  por- 
traits cités  dans  le  chapitre  m,  a  le  duc  René,  au  naturel,  armé  et 

'  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  n»  2,  février  1892. 
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«tenant  une  lance  en  main  v,  et  celui  du  a  duc  de  Bourgogne, 
Cl  Charles  surnommé  le  Hardy  o .  Ces  portraits  mesuraient  sept 
pieds  de  haut  sur  quatre  et  demi  de  large. 

Dans  ce  chapitre  m,  défilent  tons  les  grands  personnages  tels 
que  «  le  Grand  duc  Charles  III,  le  duc  Henry  II,  Charles  IV  en 
tt  costume  de  chasse,  l'espien  en  main  » ,  la  maréchale  de  La  Ferté 
en  Diane,  la  comtesse  de  Montchat,  l'arc  en  main  et  un  chevreuil 
mort  à  ses  pieds. 

Le  chapitre  iv  mentionne  aussi  beaucoup  de  personnages  peints 
sous  les  attributs  mythologiques  de  Diane,  de  Vénus,  de  Mars, 
ainsi  que  des  sujets  empruntés  à  la  Bible.  Nous  y  trouvons  l'esti- 
mation à  30  francs  de  "  cinq  pièces  de  plafonds  et  lambris  d'un 
"  cabinet  de  grotesques  et  feuilles  «  . 

Les  différentes  écritures  contenues  dans  cet  Inventaire  et  tracées 
de  plusieurs  mains  offraient  à  la  lecture  une  certaine  difficulté; 
mais  nous  en  avons  eu  raison,  et  nous  pouvons  certifier  l'exacte 
reproduction  de  ce  mémoire  si  intéressant  à  tant  de  titres. 

Les  paysages  d'hiver,  agrémentés  de  courses  en  traîneaux,  chers 
à  Deruet,  et  que  l'on  remarque  dans  un  de  ses  tableaux  d'Orléans, 
se  retrouvent  dans  l'énumération  des  œuvres  du  chapitre  v,  en 
même  temps  que  l'indication  d'un  Carrousel.  Ces  toiles  furent  esti- 
mées à  50  et  60  francs.  Nous  avons  fait  faire  la  photographie  des 
cinq  tableaux  du  Musée  d'Orléans  :  les  Quatre  Eléments  et  le 
Triomphe  de  Henri  IV.  Dans  ce  Alusée  existent  encore  plusieurs 
tableaux  attribués  à  Deruet,  le  n"  89,  composition  allégorique,  et 
deux  autres  :  n"  503,  Portrait  d'un  prince  du  temps  de  Louis  XIII, 
et  n°  510,  Portrait  d'une  princesse  de  Guise  représentée  en  Diane. 
Ces  deux  peintures  proviennent  du  château  de  Richelieu,  ainsi  que 
les  peintures  des  quatre  Éléments,  dont  il  serait  inutile  de  donner 
une   descripfioi.,  -^'-^omp^t  faite,  du  reste,  par  .MM.  de 

Chennevières,  Meaume,  etc.  '. 

Nous  pensons  que  l'énumération  des  œuvres  contenues  dans 
notre  Inventaire  contribuera  à  faire  retrouver,  même  à  Orléans, 
des  peintures  qui  peuvent  avoir  été  faites  par  le  maître  lorrain. 

Le  chapitre  iv  indique  une  série  de  toiles  où  nous  remarquons  : 

'  Recherches  sur  les  peintres  provinciaux,  par  M.  dk  GHeN'.V8viKRES.  Paris, 
1850,  t.  II,  p.  505  et  suiv.  —  Meaume,  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Claude  Deruet.  Paris.  1854. 
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la  Représentation  du  Chariot  de  la  Paix  et  de  celui  de  la  Guerre, 
V Embrasement  de  Troyes  (Troie),  sujet  très  favori  à  Dcruet,  une 
Chasse  des  dames,  estimée  à  500  francs,  et  une  autre  moins 
achevée,  eslimée  à  50  francs.  Signalons  également  des  Amazones, 
le  Ravissement  des  Sabines,  encore  des  Carrousels  avec  feux  d'arti- 
fice rappelant  ici  le  tableau  du  Feu,  de  la  suite  des  Quatre  Elé- 
ments du  château  de  Richelieu.  Deruet  peignit  aussi  une  série  de 
Marines  qu'il  serait  bien  intéressant  de  retrouver. 

Un  Jugement  ou  arrêt  des  Juifs  assemblés  contre  Notre-Sei- 
gneur,  paraît  être  une  réduction  i\u  tableau  que  l'on  voit  à  Senones 
et  que  certains  lui  attribuent. 

Deruet  fit  une  ébauche  des  Bains  de  Plombières  au  dix-sep- 
tième siècle. 

\ous  avons  déjà  dit  que  l'inscription  delà  chapelle  moituairede 
Deruet  tendait  à  faire  passer  notre  peintre  pour  un  artiste  très 
pudibond.  Il  n'en  est  rien,  et  Deruet,  tout  comme  Richelieu  qui 
l'honora  de  ses  commandes  pour  son  château,  ne  reculait  point,  àd 
l'occasion,  devant  des  scènes  quelque  peu  lé-jères.  Témoin  deux  del 
ses  tableaux  du  cbàteau  de  Richelieu,  aujourd'hui  au  Musée  d'Or- 
léans, et  encore  ici,  dans  notre  Inventaire,  trouvons-nous  un  grant 
nombre  de  peintures  représentant  des  sujets  dans  des  costumes 
tout  à  fait  primitifs. 

Sans  quitter  le  chapitre  vi  de  l'Inventaire,  nous  relevons  ce  quil 
suit  :  Une  femme  niie  couchée  et  un  homme  jouant  de  l'espi- 
nette,  Angélique  et  Medor,  etc.  A  citer  aussi,  dans  ce  chapitre,' 
un  grand  paysage  représentant  un  Hiver,  avec  l'embrasement  d'une 
église  et  une  Attaque  ou  combat. 

La  maréchale  de  Schombcrg  fut  aussi  peinte  par  Deruet,  qui  la 
figura  assise  sur  un  «  chariot  de  triomphe  »  ,  au  milieu  d'un  paysage. 

Dans  le  chapitre  viii,  les  figures  nues  abondent.  Danaé  notam- 
ment se  trouve  au  milieu  de  personnages  des  moins  vêtus. 

Deruet  peignit  m  feue  la  Duchesse  de  Lorraine  Nicole  et  dans 
a  le  lointain  la  Cour  et  la  Carrière  ou  Riie  Neuve  n,  que  notre 
graveur  Callot  a  immortalisées.  Une  reproduction  non  achevée  de 
cette  peinture  fut  eslimée  12  francs. 

Au  chapitre  ix,  ce  sont  des  scènes  où  les  Amazones  ont  inspiré 
le  peintre,  puis  des  scènes  de  combat.  La  plus  importante  a  été 
retrouvée  par  nous  dans  la  galerie  d'un  des  descendants  de  Deruet, 
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M.  du  Houx,  à  qui  nous  sommes  redevable  d'avoir  pu  signaler  le 
très  curieux  Inventaire  dont  nous  parlons. 

Une  série  de  six  tableaux  d'Amazones,  «  où,  dit  l'Inventaire,  en 
dessous  du  troisième  se  voit  le  nom  de  Deruet  »  ,  fut  estimée  à  la 
somme  respectable  de  2,500  francs. 

Deux  toiles  représentaient  des  Ang^s  musiciens,  dont  les  uns  assis 
sur  des  nues  chantaient  et  les  autres  jouaient  du  luth  et  du  violon. 

Deruet  peignit  aussi  plusieurs  fois  Vlncendie  de  Troyes  (Troie) 
et  une  série  de  cinq  tableaux  des  Vertus  sur  des  nues;  ceux-ci 
peints  en  blanc  et  noir. 

On  peut  regretter  la  disparition  delà  toile  où  l'artiste  avait  6guré 
les  y  Princes  et  Princesses  de  Lorraine  à  cheval  dans  un  paysage 
u   où  paraît  la  maison  du  feu  jsieur  Deruet,  dans  l'éloignement  y> . 

C'est  dans  le  chapitre  xii  que  nous  retrouvons  un  grand  nombre 
de  tableaux  religieux  où  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  sont  repré- 
sentés avec  des  ornements  variés  et  tenant  soit  des  rameaux  d'oli- 
vier, soit  des  lis,  soit  des  roses,  etc. 

Il  est  bien  exact  que  Deruet  s'était  construit  un  véritable  Louvre, 
non  seulement  comme  habitation,  mais  aussi  comme  richesse  inté- 
rieure, et  aujourd'hui  surtout,  à  l'aide  de  notre  Inventaire,  on  peut 
dire  que  l'expression  employée  par  lui  n'était  pas  exagérée. 
Tableaux,  statues,  tentures,  mobilier,  tout  était  vraiment  princier 
chez  le  peintre. 

Parmi  les  tableaux  si  nombreux  qui  ornaient  ses  apparte- 
ments, beaucoup  étaient  de  sa  main.  Le  plus  souvent,  les  experts 
ont  pris  soin  d'inscrire  les  noms  des  auteurs  des  autres  toiles. 
C'est  ainsi  que  nous  relevons  celui  de  Bellauge^  qui  signa  cinq 
tableaux  représentant  :  i.  Mausole sur  le  bûcher,  estimé  à  60  francs. 
Il  une  Arténiise  avalant  et  beuvant  les  cendres  de  son  mari,  un 
«  Enfant  cherchant  à  frapper  un  serpent,  une  Pénélopen  ,  enfin  un 
plafond  de  Bellange  ayant  aussi  pour  sujet  une  Pénélope,  ce  pla- 
fond estimé  à  cinquante  francs. 

Dans  les  nombreux  portraits  peints  par  Deruet,  on  rencontre 
toute  la  pléiade  des  dames  de  la  cour  de  Lorraine  et  même  de 
celle  de  France,  telles  la  comtesse  de  Vertu,  deux  toiles  où  l'on 
voit  la  feue  duchesse  douairière,  la  comtesse  de  Lifjniville,  la 
maréchale  de  la  Fer  té  en  Diane,  la  duchesse  Nicole. 

Le   chapitre  xiii  contient  surtout  la  mention  d'un  nombre  con- 
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sidérable  de  tableaux  religieux,  parmi  lesquels  dix-neuf  reprodui- 
sant la  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus,  entre  autres  celui  où  nous 
pensons  reconnaître  une  peinture  de  Deruet  chez  Mme  de  Saint- 
fRemy  à  Nancy.  L'Enfant  Jésus  tient  «  une  branche  d'olivier  de  la 
a  main  droite  et  le  monde  en  forme  de  globe  de  la  gauche  »  . 

Nous  remarquons  également  la  mention  d'une  Assomption  (\u\ 
rappelle  singulièrement  le  tableau  de  l'église  de  Mirecourt.  En 
effet,  il  est  dit  :  «  Une  Assomption  de  Notre-Dame  avec  les  Aposlres 
«  autour  de  son  tombeau,  ladite  Notre-Dame  ayant  une  robe  blan- 
u  che  et  les  mains  jointes.  »  Puis  voici  une  nouvelle  série  de  por- 
traits de  princesses  et  de  dames  de  la  Cour.  En  tête  paraît  natu- 
rellement la  duchesse  de  Lorraine  sous  divers  costumes  et  portant 
divers  attributs,  voire  même  un  petit  chien  iurquet  cendre.  La 
duchesse  d'Orléans  est  représentée  de  différentes  façons,  et,  parmi 
ces  tableaux,  nous  retrouvons  le  portrait  que  nous  avons  fait 
pliotograjjhier  et  qui  est  actuellement  la  propriété  de  M.  du  Houx, 
à  Flavigny.  Viennent  ensuite  la  duchesse  de  Phalsbourg,  en  Diane', 
en  Pallas,  en  Minerve,  les  duchesses  de  Vaudémont,  de  Croiiy,  la 
princesse  de  Guiménée,  la  reine  Catherine  de  Médicis,  la  Reine 
mère,  la  duchesse  Marguerite  de  Mantoue,  la  princesse  de  Lille- 
bonne.  Deux  portraits  devaient  être  fort  intéressants  :  celui  désigné 
sous  le  nom  de  Mlle  de  Montpcnsier  portant  des  bracelets  de  perles 
et  un  carquant^  et  celui  de  la  duchesse  de  Chevreuse.  Les  noms  les 
plus  connus  se  rencontrent  dans  celte  brillante  nomenclature;  nous 
y  voyons  ceux  de  Mme  d'Haraucourt,  abbesse  de  Saint-Pierre  à 
Metz,  de  la  comtesse  de  Brionne,  de  Mme  de  Tantonville,  de 
Mme  de  Bcauveau,  de  Novian  de  La  Ferlé,  d'Haussonville,  de  la 
Mareschal  de  l'Hospital,  de  Mlle  de  Kohan,  de  Reiuoville,  de 
Rhodes,  de  Rosny,  de  la  comtesse  de  Créhange. 

Il  est  rare  de  trouver  une  réunion  aussi  variée  des  portraits  de 
toutes  les  grandes  dames  de  la  même  époque  chez  un  simple 
peintre.  Mais  il  faut  dire  que  ce  peintre  avait  des  goûts  chevale- 
resques. En  visitant  son  Louvre,  il  est  certain  que  l'impression 
devait  être  charmante,  puisqu'on  avait  la  bonne  fortune  de  passer 
en  revue  toutes  les  beautés  féminines  des  cours  de  France  et  de 
Lorraine  au  dix-septième  siècle. 

'  C'est  princesse  qu'il  faut  lire. 
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Les  noms  se  succèdent,  et  nous  rencontrons  ceux  de  la  marquise 
de  Bassompiere,  Mme  de  Rohan  ou  -  autrement  comtesse  de 
Chabot»,  Mme  de  Steinville,  la  comtesse  de  Brionne,  les  prési- 
dentes Fiemin,  Faverolles,  les  abbesses  de  Remiremont  et  dames 
clianoinesses  de  Poussay  et  d'Epinal,  qui  se  nomment  Mmes  de 
Saint-Rivan,  de  Valran,  d'Ourches,  de  la  Sablonnière,  de  Lus- 
bourg,  de  Lambertye,  la  marquise  de  Montauzier,  la  comtesse 
de  Montchat,  Les  costumes  sont  fort  curieux,  très  exactement 
décrits  et  reproduits;  ils  nous  initient  aux  modes  du  temps. 

Deruet  peignit  aussi  dix-sept  portraits  de  dames  de  différentes 
nations^  ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  noire  Inventaire.  L'artiste 
reproduisit  plusieurs  fois  la  figure  auguste  de  celui  qui  retraça  de 
sa  main  royale  les  traits  de  son  favori,  de  Claude  Deruet.  Ce  por- 
trait, que  M.  Meaume  croyait  à  jamais  disparu,  est  aujourd'hui  au 
palais  Ducal  de  Xancy. 

Les  aventures  de  cette  peinture  royale  sont  curieuses  à  connaître. 
On  la  conservait  pieusement  de  famille  en  famille  jusqu'au  moment 
où  un  des  descentlants,  M.  du  Houx,  décéda.  On  vendit  alors  plu- 
sieurs objets  dans  la  maison  du  défunt  à  Xancy,  et  ce  petit  tableau, 
que  ses  enfants  voulaient  à  tout  prix  garder,  fut  décrocbé  à  leur 
insu  par  le  commissaire-priseur  et  vendu  à  l'enchère  pour  un 
prix  dérisoire  pendant  une  courte  absence  des  héritiers. 

Il  fut  impossible  de  s'en  ressaisir,  et  on  n'en  entendait  plus  parler, 
lorsqu'un  jour,  à  Strasbourg,  un  antiquaire  de  Xancy  le  retrouva, 
et, grâce  aux  bons  offices  de  AI.  Auguin,  il  fut  proposé  au  comité 
du  Musée  lorrain  qui  Tacheta.  M.  Meaume  a  donné  la  description 
détaillée  de  ce  petit  tableau,  considéré  alors  comme  détruit  et  que 
nous  sommes  heureux  de  signaler  aujourd'hui  à  Tattention  des  Lor- 
rains et  de  tous  ceux  qui  ont  un  peu  souci  de  pareils  souvenirs. 

Xous  ajouterons  que  Deruet  peignit  aussi  les  traits  de  son 
royal  protecteur.  En  effet,  nous  voyons  plusieurs  portraits  du  roy 
Louis  \I1I,  trois  de  Louis  XII ,  encore  Dauphin,  un  portrait  du  feu 
duc  Charles,  deux  des  ducs  Henry,  un  du  roy  de  Suède  deffunct, 
deux  de  feu  Mgr  le  duc  de  Vaudémont,  deux  du  duc  de  Lorraine 
Charles  IV',  du  prince  de  Condé,  du  duc  d'Orléans,  du  duc  Fran- 
çois lorquil  était  cardinal,  de  Tenfant  du  duc  de  Vaudémont,  de 
son  protecteur  lorrain,  le  prince  de  Phalsbourg,  du  duc  d'Angou- 
léme,  du  duc  de  Chevreuse,  du  duc  de  Saint-Simon,  des  mare- 
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chaux  de  La  Force,  d'Hocquincourt,  de  Schomberg,  de  l'Hospital. 
Nous  renconlrons  aussi  le  nom  du  fameux  Jean  Le  Vert  ',  d'un 
colonel  allemand  nommé  Ochscnstein  ou  Okchistern,  le  bouffon 
HansOj  avec  un  chat,  un  singe  et  une  marmotte. 

Voici  encore  toute  une  série  de  portraits  équestres  où  sont  figurés 
le  roi  Louis  XIII  avec  un  tigre  et  deux  lions  mêlés  parmi  ses 
trophées,  estimé  25  francs;  un  autre  où  Louis  XIII  paraît  environné 
de  vaisseaux  dans  le  lointain.  Les  plus  intéressants  sont  ceux  du 
vijc'u  Ro7j  à  cheval,  la  maison  du  feu  sieur  Deruet,  dite  La 
V' Romaine,  paroissant  au-dessoubs  dans  un  paysage,  estimé 
«  trente  francs,  et  l'autre  Portrait  à  cheval  du  feu  Roy  avec  M.  le\ 
tt  duc  de  Saint-Simon,  estimé  trente  francs  «  . 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  retrouver  ce  dernier  et  très  curieux 
tableau  dans  la  collection  de  M.  du  Houx,  à  FJavigny.  (Nous  en] 
donnons  la  reproduction  photographique.) 

Au  bas  se  voient,  parmi  des  trophées  d'armes,  les  armoiries  des' 
Siint-Simon,  au  milieu  le  roi  Louis  XIII  à  cheval,  et  à  côté  de  lui 
le  duc  de  Saint-Simon.  En  haut,  à  droite,  les  armes  du  Roi  et  de  la;] 
Reine,  au-dessus  un  L  majuscule  surmonté  d'une  couronne  fleur- 
delisée. Un  collier  entoure  les  deux  écussons. 

Citons  encore  un  portrait  de  Louis  XIII  avec  le  cardinal  de  Riche-1 
lieu,  puis  deux  portraits  du  duc  Charles  IV,  du  marquis  de  Moùy,! 
du  prince  de  Phalsbourg,  du  chevalier  de  Lorraine,  du  prince  de 
Condé  et  d'autres  grands  personnages,  puis  quinze  tableaux  ébau- 
chés parmi  lesquels  nous  remarquons  encore  plusieurs  portraits  du 
roi  Louis  XIII. 

Nous  possédons  une  tête  de  cheval  magnifique,  harnachée  d'or  et 
de  rouge,  aux  couleurs  ducales,  qui  provient  d'un  de  ces  tableaux  où 
était  représenté  eu  grandeur  naturelle  le  duc  de  Lorraine  Charles  IV. 
C'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  sauver  du  tableau  très  endommagé 
alors  et  détruit  aujourd'hui  que  AI.  du  Houx  avait  douné  à  un 
habitant  de  Pont-<à-Mousson.  Grâce  aux  soins  intelligents  de 
M.  Malgras,  de  Nancy,  ces  divers  fragments  appliqués  sur  une 
nouvelle  toile  ont  pu  être  réunis  et  recoiisliluer  une  |)artie  de  cette 
belle  étude. 

'  En  1635,  le  capitaine  Le  Vert  offrit  ses  services;  il  orjjanisa  aux  eiu irons  de 
Rainhcrviller.s  unr  yiicrre  de  partisans  cl  faillit  faire  prisonnier  le  roi  do  l'Vauc" 
Louis  XIII.  (Bkgin,  Histoire  de  Lorraine,  t.  Il,  p   192.) 
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Deruet  exécuta  une  série  Je  vingt  chevaux  classés  ,dans  l'Inven- 
taire sous  la  formule  :  "  Porlraicts  des  plus  beaux  chevaux,  lires 
après  le  naturel.  » 

Il  peignit  six  figures  différentes  de  la  déesse  Diane;  douze 
figures  de  saintes  en  .forme  d'ovales,  une  nouvelle  série  de  ta- 
bleaux religieux,  une  ébauche  de  Roger  et  Bradamante,  une 
Aurore,  la  maréchale  de  La  Ferté  à  cheval  en  amazone,  six  tableaux 
d'Apôtres,  le  portrait  du  R.  P.  de  Mataincourt,  et  des  sujets 
bibliques. 

L'Inventaire  cite  des  natures  mortes  au  nombre  de  dix-sept,  des 
Vues  de  l'ancienne  Rome,  huit  tableaux  de  nudités  et  VEnUve- 
ment  des  Sahines,  non  achevé,  ce  qui  indique  que  c'est  encore 
de  la  main  de  Deruet.  Il  fit  plusieurs  portraits  de  la  comtesse 
d'Olonne,  trois  tableaux  de  Vénus. 

Xous  avons  retrouvé  un  tableau  satyrique  dont  parle  Saint- 
Simon  dans  ses  Mémoires,  et  qui  est  mentionné  ainsi  dans  notre 
Inventaire  :  La  guerre  des  Renards  et  des  Oyes.  \ous  en  donnons 
une  photographie.  Ce  tableau  appartient  à  AI.  du  Houx.  Signalons 
aussi  au  chapitre  xvi  deux  vieux  portraits,  de  »  René  Roy  de 
Seicile  et  du  duc  Antoine  »  . 

Dans  le  chapitre  xvii,  on  remarque  plusieurs  joueurs  d'instru- 
ments et  un  tableau  du  feu  sieur  Bellange  où  se  voyait  a  l'Histoire 
de  Porcie  avalant  des  charbons  ardents  ».  Ce  tableau  fut  estimé  à 
20  francs,  et  une  Ville  de  Nancy  en  petit  sur  une  grande  toile,  à 
2  francs. 

Au  chapitre  suivant,  relevons  la  mention  d'un  enfant  figuré 
dans  un  chariot  '•  avec  la  Ville  de  Nancy  dans  le  paysage  n ,  un 
plafond  et  un  tableau  représentant  des  nudités,  un  Saint  Fran- 
çois écoutant  la  musique  des  anges ,  des  tableaux  religieux,  une 
tète  du  grand-duc  Charles  III  et  de  Jean  d'Anjou. 

Grâce  à  l'obligeance  de  il.  Bernard  Puton,  nous  pouvons  aussi 
signaler  trois  tableaux  de  Deruet  qu'il  a  découverts  dans  la  collec- 
tion de  son  parent  .M.  le  colonel  Waidmann,  à  Remiremont.  Voici 
la  note  qui  nous  a  été  communiquée.  Parlant  des  œuvres  dispa- 
rues du  peintre  Deruet,  M.  Aleaume  dit  :  k  11  existait  au  com- 
«  mencement  du  dix-neuvième  siècle,  dans  une  maison  de  cam- 
«  pagne  de  Alaxéville  près  Nancy,  une  suite  de  dix  portraits  de 
«  femmes  habillées  en  sibylles;  on  ignore  ce  que  ces  tableaux  sont 
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a  devenus  '.  «  Cette  lacune  peut  aujourd'hui  être  comblée  en  partie; 
voici  quelques  détails  concernant  trois  de  ces  tableaux.  Ces  trois 
peintures  font  actuellement  partie  de  la  collection  de  M.  le  colonel 
Waidmann,  à  Remiremont,  et  ont  été  acquis  à  Xancy,  vers  1830, 
par  M.  Friry,  beau-père  du  colonel,  qui  les  reproduisit  par  la  gra- 
vure; M.  Puton  a  bien  voulu  nous  communiquer  ces  gravures. 

Les  trois  tableaux,  de  mêmes  dimensions  (O^.GS  de  haut,  sur 
0'",54  de  large),  forment  trois  médaillons  disposés  sur  des  châssis 
rectangulaires;  ils  proviennent  certainement  de  la  même  suite  de 
portraits.  Le  premier  représente  une  jeune  femme  dans  la  force  de 
l'âge,  dont  la  tête  est  ornée  d'une  abondante  chevelure  tressée  en 
longues  nattes.  Ce  personnage,  posé  gracieusement  de  trois  quarts, 
a  une  expression  moqueuse  très  caractéristique.  Dans  la  partie 
supérieure  et  de  chaque  côté  de  la  tète,  on  lit  la  légende  suivante  : 
Sib  Cumana.jacehit  in  Fœnore. 

La  deuxième  sibylle  est  une  femme  âgée,  à  la  physionomie  sévère, 
mais  intelligente;  elle  est  ainsi  désignée  :  Sib.  libijea  Tenebiturina 
grenio  Virginis. 

C'est  le  troisième  tableau  qui  attire  le  plus  l'attention;  lij 
femme  représentée,  est  la  plus  jeune;  le  proGl  est  bien  dessiné] 
la  flgure  est  séduisante.  La  chevelure  abondante  a  un  ton  doréj 
c'est  la  sibylle  de  Cythère  dont  la  peinture  de  Deruet  donne  une 
très  agréable  idée.  L'inscription  suivante  se  lit  sur  la  toile  :  Sib. 
Cytheraca.  Sine  maris  coitu. 

Dans  la  même  collection  se  voit  encore  un  fragment  d'un  tableau 
de  Deruet;  c'est  une  femme  symbolisant  la  Justice,  tenant  d'une 
main  un  glaive,  de  l'autre  une  balance,  la  tête  coiffée  d'un  casque 
et  le  corps  enveloppé  d'une  large  draperie  rouge. 

On  peut  penser  que  ce  sont  là  des  œuvres  de  la  première  jeunesse 
de  Deruet,  quoique  ces  toiles  ne  soient  pas  signées.  Du  reste,  ce 
n'est  pas  cette  raison  qui  pourrait  faire  douter  de  leur  authenticité, 
puisque  nous  voyons  dans  l'Inventaire  un  grand  nombre  de  toile- 
de  Deruet  dont  quelques-unes  ont  été  découvertes  par  nous  el 
qui  ne  portent  pas  son  nom.  Témoin  les  portraits  que  personne 
jusqu'ici  n'avait  mentionnés  et  qui  sont  chez  les  descendants  de  lu 


'  E.  Mkaumk,  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Claude  Deruet.  Paris, 
Dumoulia,  1854. 
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famille,  à  Flavigny,  dans  la  maison  de  campagne  de  AI.  du  Houx. 
Ces  portraits,  quoique  non  signés  du  nom  de  Deruet,  sont  incon- 
testablement de  sa  main  :  ce  sont  ceux  de  plusieurs  de  ses  enfants. 
Deruet  a  pris  soin  de  mentionner  leurs  noms  et  l'âge  de  chacun 
au  moment  où  il  les  peignit. 

Xous  désignerons  d'abord  le  portrait  d'Elisabeth  Deruet,  à  l'âge 
de  trente-sept  mois;  son  père  la  représente  assise  dans  un  petit 
fauteuil  sur  le  côté  duquel  noire  peintre  a  su  grouper,  comme  en 
une  délicate  sculpture,  ses  armoiries  et  celles  de  Marie  de  Saul- 
court,  mère  de  l'enfant. 

Au-dessous,  sur  un  petit  cartouche  oblong,  il  a  tracé  les  mots 
suivants  :  •'•  A  (numéro  de  classement),  Elizabeth  Deruet  agez  de 
37  mois,  "  L'enfant  tient  dans  ses  bras  un  charmant  petit  chien 
qui  regarde  un  épagneul  placé  à  ses  pieds  ;  une  corbeille  de 
fleurs  posée  à  côté  agrémente  ce  joli  portrait,  car  Elisabeth  a  un 
regard  doux  et  gracieux;  elle  sourit  agréablement  et  porte  à  ses 
oreilles,  à  son  cou  et  à  ses  poignets  des  perles  qui  rehaussent  son 
beau  teint.  La  robe  rouge  est  d'une  couleur  très  transparente.  Les 
armes  de  Deruet  sont  connues  :  c  d'azur  à  une  face  d'argent  chargée 
d'une  croix  de  Portugal  de  gueule  vidée  et  remplie  d'argent,  accom- 
pagnée en  chef  de  trois  coquilles  d'or  et  en  pointe  d'un  lion  ram- 
pant de  même.  îî  Celles  de  Marie  de  Saulcourt,  peintes  dans  un 
losange,  emblème  de  demoiselle,  portent  «  d'azur  coupé  d'une 
bande  d'argent,  chargée  d'une  autre  bande  de  gueules  surchargée 
(le  trois  lozanges  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'un  croissant  de 
même  et  en  pointe  d'un  croissant  et  de  trois  trèfles  d'argent  ;? . 

L'autre  portrait  est  celui  de  «  Hanri  Xicolas  Deruetâgé  de  1 3  moy»  , 
ainsi  que  l'indique  l'inscription  qui  y  est  peinte.  Les  mêmes  armes 
sont  placées  à  droite,  au-dessous  d'un  vase  de  fleurs  sur  lequel 
l'enfant,  représenté  en  Cupidon,  s'appuie  de  la  main  gauche,  tan- 
dis que  de  la  droite  il  tient  une  flèche  renversée  prête  à  être 
lancée. 

La  figure  est  charmante,  la  chevelure  blonde  bouclée,  la 
transparence  est  extrême.  Deux  ailes  atténuent  ce  qui,  dans 
la  chevelure,  pourrait  sembler  disproportionné.  Un  carquois 
rempli  de  flèches,  l'arc  en  sautoir  et  une  gaze  en  forme  de  cein- 
ture autour  de  la  taille  complètent  l'ornementation  du  per- 
sonnage. Dans  le  fond  on   distingue  un   paysage  où  s'ébattent 
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dans  un  élang,  au   premier   plan,   quelques  canards  plantureux] 
Le  troisième  portrait  des  enliints  de  notre  peintre  est  certaine 
ment  un  des   plus   intéressants,  et  nous  le  disons  hardiment, 
découverte  de  celui-ci  nous  a  causé  une  vive  satisfaction.  En  effet 
c'est  que  ce  portrait,  celui  de  Jean  Deruet,  son  fils  aîné,  est  préci<| 
sèment  semblable  en   tous   points,    hormis  les  bandes   transver-' 
sales  d'étoffes   du   liaut-de-chausse,  au    portrait  que  grava  notre 
immortel  Callot  pour   son  Jiddc   amy  Claude  Deruet.  Tout   csl 
analogue,  et  c'est  assurément  de  ce  portrait  que  le  célèbre  calco- 
graphe  s'inspira  pour  reproduire  les  traits  de  l'enfant  à  côté  de 
ceux  du  père'.  Le  chapeau,  la  pèlerine,  le  col,  l'habit,  la  petite 
arquebuse,  la  fourche,  l'épée  et  la  mèche,  rien  n'est  oublié  et  tout 
est  figuré  aussi  bien  dans  la  peinture  que  dans  la  gravure.  Aussi 
sommes-nous  1res  heureux  de  cette  trouvaille  intéressante  à  tous 
les  points  de  vue.  La  description  du  tableau  en  est  ainsi  facilitéesl 
et  nous  n'avons  plus  qu'à  désigner  les  teintes  que  Deruet  reprodui- 
sit fidèlement  sur  sa  toile.  Ah  !  certes,  on  voit  avec  quel  amour  il  le^^ 
peignit,  ces  toiles;  nulle  part  il  n'a  déployé  plus  de  charmes.  I^cfll 
chairs  sont  admirablement  rendues,  les  tons   rouges  font  ressortir 
la  blancheur  du  teint,  les  cheveux  blondssont  légèrement  bouclés, 
yeux  sont  bleus,  la  bouche  est  vermeille.  Le  col  de  dentelle  resso^ 
avec  une  finesse  telle  qu'on  compterait  les  fils  employés  à  en  forux 
les  dessins  élégants  sur  ce  beau  ton  rouge  du  costume.  La  pèlerii 
courte  flotte  et  donne  un  air  crâne  à  ce  charmant  petit  bonhomuK 
tout  heureux  déjouer  au  soldat.  Il  porte  si  fièrement  sa  mignoni 
arquebuse  où  lés  connaisseurs  d'armes  apprécieront  les  moindres 
<létails!  La  main  droite  soutenant  la  fourche  tient  en  même  temps 
la  mèche  allumée;  l'épée  au  côté  est  suspendue  par  un  ornement 
rouge   et   or.    Nous   remarquerons   seulement  ici   que   Deruet 
représenté  son  fils  sans  être  botté,  mais  chaussé  de  brodecjuins 
délicats,  si  bien  assortis  et  si   finement  faits  qu'on  peut  se  félicite 
qu'il  soit  ainsi  difiérencié  d'avec  la  gravure  de  Callot;  le  costuii 
est  de  la  sorte  fort  heureusement  complété.  Les  panaches  roug^ 
et  bleus  sont  agrémentés  d'une  fine  aigrette  blanche.  Les  armoiri 
<les  Deruet  et  Saulcourt  sont  peintes  sur  un  rideau  placé  à  droit^ 
On  a  dit  quelque  part*  que  dans  la  planche  de  Callot  où 

'  Voir,  ci-contre,  planclic  XXVII. 

*  Ulrival,  Description  de  la  Lorraine,  t.  II,  p.  03. 
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voient  les  portraits  de  Deruet  et  de  Jean,  son  fils,  le  célèbre  gra- 
veur a  voulu  représenter  dans  le  lointain  l'ancienne  Malgrange, 
située  loin  deXancy'.  Xous  pensons  avec  plus  de  certitude  que  c'esl 
plutôt  la  belle  maison  de  Deruet,  dite  la  Romaine,  dont  l'emplace- 
ment a  été  plus  haut  définitivement  fixé,  que  Callol  a  voulu  repré- 
senter dans  sa  planche.  En  effet,  c'est  bien  l'Esplanade  (où  se 
trouve  actuellement  la  place  Stanislas),  les  fortifications  de  la 
Ville  vieille  et  au  loin,  à  droite,  la  tour  ancienne  de  Saint-Epvre, 
que  l'on  voit,  et  à  gauche,  derrière  la  maison  de  Deruet,  la  petite 
rue  qui  la  séparait  de  l'hôpital  Saint-Julien,  dont  on  distingue  les 
bâtiments  avancés,  la  chapelle  à  gauche  et  les  jardins.  Jamais  celui 
qui  a  étudié  le  Nancy  du  dix-septième  siècle  ne  pourra  se  méprendre 
sur  cette  question. 

Xous  avons  retrouvé  chez  M.  du  Houx  un  remarquable  tableau 
de  Deruet;  c'est  le  portrait  de  Charles  IV  à  cheval.  Le  duc  de 
Lorraine  sur  un  cheval  blanc  tient  l'épée  haute;  il  est  tête  nue, 
Técharpe  blanche  autour  du  corps  et  flotlant  au  vent,  une  armure 
brillante  le  couvre;  une  draperie  règne  dans  la  partie  droite,  et  en 
haut  un  ange  tient  le  casque  ducal  tout  empanaché.  A  droite  les 
armes  de  Lorraine.  Les  fontes  des  pistolets  sont  ornées  de  trois 
nierions.  Au  fond  un  paysage,  en  bas  des  trophées  d'armes.  Xous 
donnons  une  photographie  de  cette  intéressante  peinture  et  celle 
du  portrait  de  la  femme  de  Gaston  d'Orléans,  vêtue  de  noir, 
coiffée  d'un  couvre-chef  blanc.  L'n  chien  est  à  droite;  elle  tient  r.n 
mouchoir  dans  sa  main  droite  et  un  œillet  dans  la  main  gauche.  Ce 
tableau  est,  du  re&te,  catalogué  dans  l'Inventaire  de  Deruet. 

Il  existe  encore  dans  cette  collection  une  belle  étude  de  tête  de 
cheval  de  grandeur  naturelle  pareille  à  celle  que  nous  possédons. 

L'Inventaire  de  Deruet  indique  un  certain  nombre  de  tableaux 
sur  tables  de  marbre  et  d'albâtre;  ce  sont  presque  tous  des  sujets 
religieux,  et  il  est  prouvé  qu'il  s'agit  d'œuvres  de  notre  peintre, 
car  plusieurs  sont  seulement  à  l'état  d'ébauche;  mais  on  voit  en  plus 
des  a  pierres  d'albastre  d'attente»,  c'est-à-dire  préparées  à  rece- 
voir la  peinture  du  maître. 

Le  chapitre  xx  mentionne  toute  une  série  de  tableaux  peints  sur 
cuivre,  parmi  lesquels  nous  remarquons  une  Sainte  Cécile  touchant 

'  Voir,  ci-après,  planche  XXIIL 
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de  l'orgue  évaluée  à  6  francs,  des  ovales  où  sont  des  portraits  de 
dames  et  deux  autres  où  l'on  voyait  le  portrait  de  Son  Altesse 
de  Madame  la  duchesse  sa  mère.  Enfin  des  miniatures  de  person- 
nages célèbres,  de  Henry  IV',  etc.  Le  cliapilre  xxii  est  celui  des 
peintures  sur  verre.  Deruet  s'exerçait  aussi  dans  ce  genre,  et  nous 
le  constatons  par  la  mention  d'une  Ahtre -Dame  commencée,  tenant 
le  petit  Jésus  avec  un  diadème  de  gloire  autour  de  sa  teste. 

Nous  voici,  avec  le  chapitre  xxiii,  arrivé  à  la  désignation  des 
planches  de  cuivre  gravées.  Ce  chapitre  est  un  des  plus  précieux; 
il   énonce   des  œuvres  qui   jusqu'ici    n'étaient   attribuées  qu'avec 
hésitation  à  Deruet.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  «  Un  chariot  de$ 
Muses  avec  cavalerie  avec  le  dessaint  qui  sera  joint  «,  planche 
estimée  à  quarante    francs;   plus  les  trente-quatre   planclies   des 
Ballets  et  Mascarades,  des  tètes  ou  bustes  en  forme  de  médaillons, 
des  têtes  d^empereurs  et  d'impératrices,  l'abîme  d'Amphiaraùs;' 
le  combat  et  bataille  de  Nortlingue,  la  planche  du  portrait  de  Son 
Altesse  à  cheval,  avec  inscription.  Rappelons  encore   une  Marine 
avec  plusieurs  rochers  et  aiglons  portant  un  écusson  avec  inscrip-      , 
tion  et  un  rouleau  volant,  une  planche  d'un  Roger  et  Rradamantefll 
à  cheval,  une  Pallas,  une  Diane,  les  fameuses  dix  planches,  le  cartel    " 
et  frontispice,  cinq  arcs  de  triomphe  et  quatre  fontaines,  élevés  à 
la  gloire  de  Son  Altesse.  C'est  le  Triomphe  de  Charles  IV,  dont  o 
connaît  les  épreuves  tirées  par  Cayon.  La  Cour  ou  palais  ducal, 
'la  Carrière  ou  rue  Xeuve,  une  Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  le  por 
trait  de  Deruet  et  une  quantité  d'autres  planches  qu'il  serait  tro 
long  d'énumérer  ici  se  trouvent  mentionnés  dans  le  chapitre  que 
nous  analysons. 

Le  chapitre  XXIV  comprend  la  collection  admirable  de  «  desseins, 
esquisses,  aquarelles  »  possédés  par  Deruet.  On  ne  saurait  trop 
déplorer  que  cette  riche  collection  ait  été  disséminée.  Xous  en 
signalerons  quelques  pièces,  notamment  :  Un  Orphée  qui  joue  du 
violon;  le  dessin  ou  plan  des  deux  Malgrangcs,  et  ce  qui  est 
noter,  «  un  grand  rouleau  portant  csquis  en  crayon  de  plomb  des 
«  tableaux  faits  par  le  sieur  Deruet  à  M.  le  cardinal  de  Richelieu 
«où  est  représenté  la  Royne  avec  le  Dauphin  dans  un  chariot  de 
tt  triomphe  avec  plusieurs  Cupidons  traisnés  par  Lyoïis,  estimé  à 
tt  un  franc  ledit  rouleau  " .  C'est  l'esquisse  du  tableau  la  Terre  (\yx'\ 
«c  voit  au  Musée  d'Orléans.  Nous  remarquons  encore  un  rouleaai 
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d'emblèmes  «  et  au  milieu  les  armoiries  de  feu  Mgr  le  cardinal  de 
"  Richelieu,  supportées  par  des  Lyons,  et  des  Trophées  de  part  et 
a  d'autres  »  ,  des  Grotesques  et  feuillages  et  un  dessin  de  ballet  inti- 
tulé le  Triomphe  du  Lys,  «  quarante-trois  feuilles  de  fleurs  colo- 
tt  rées  par  le  sieur  Henry  Deruet  " .  C'était  le  fils;  il  est  donc  bien 
avéré  que  ce  fils  a  exercé  l'art  de  son  père,  ou  du  moins  a  com- 
mencé à  peindre. 

Dans  le  chapitre  suivant  se  trouvaient  des  documents  fort  curieux, 
un  grand  nombre  de  dessins  sur  papier  gris  et  bleu  de  plusieurs 
Notre  Dame,  Magdelaine,  Anges  portant  les  instruments  de  la 
Passion,  Saints  et  Saintes,  qui  ont  certainement  servi  d'es- 
quisses pour  la  chapelle  mortuaire  de  la  famille  Deruet  à  l'église 
des  Carmes  de  Nancy. 

Les  œuvres  de  Callot  tiennent  aussi  dans  cette  collection  une  large 
place  avec  celles  d'Israël  Sylvestre,  d'Israël  Henriet,  de  Guerineau, 
de  Bellange;  là  se  trouve  rappelée  l'estampe  d'un  Christ  portant 
la  Croix  au  Calvaire  et  conduit  par  une  grande  troupe  de  Juifs, 
gravée  par  Bellange.  Nous  possédons  cette  planche  dans  notre  col- 
lection. L'inventaire  mentionne  ensuite  les  thèses  de  Callot,  des 
figures  nues,  des  ballets,  des  carrousels,  le  Jugement  dernier  de 
Michel-Ange. 

Au  chapitre  xxvi,  sont  inscrit  des  livres  à  figures  remarquables 
où  se  rencontrent  les  noms  d'Albert  Diirer,  de  U'œïriot,  de 
Du  Cerceau,  d'Alexandre  Vallée,  de  Tempesta,  de  Callot,  vendus  à 
des  prix  tellement  minimes  qu'il  faut  bien  admettre  que  l'argent 
était  rare  dans  la  pauvre  Lorraine  pour  obtenir  des  estimations  si 
faibles.  Le  Pinax  Iconicus,  livre  illustré  par  Pierre  Wœïriot,  fut 
estimé  à  un  franc. 

Citons  aussi  plusieurs  estampes  de  la  planche  de  Deruet  repré- 
sentant Roger  et  Bradamanie  semblable  au  tableau  que  possède 
M.  de  Haidat  du  Lys,  à  Nancy,  plusieurs  planches  d'un  Jugement  de 
Salomon  et  de  la  Vierge  de  Bonsecours ,  de  plus  un  portrait  du 
cardinal  de  Richelieu  placé  au  milieu  d'une  thèse,  dessinée  et  non 
gravée.  Puis  ce  sont  le  duc  de  la  Valette  à  cheval,  des  ballets  "  tant 
crayonnés  qu'estampés». 

Le  chapitre  xxvii  nous  donne  la  nomenclature  d'estampes 
curieuses,  entre  autres  le  Siège  de  Breda,àe  Callot,  V Assomption 
de  la  Hire,  une  grande  thèse  de  Mgr  le  duc  François,  dédiée  an 
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pape  Urbain,  un  nombre  considérable  de  ^f^ravures  d'après  Raphaël; 
une  carte  et  plan  du  siège  de  la  Rochelle,  quatre  estampes  «  repré- 
sentants Sibylles  » ,  que  nous  serions  tente  de  croire  avoir  servi  à 
Deruet  pour  les  tableaux  que  possède  actuellement  M.  Waidmann, 
des  portraits  du  roy  Louis  XIV,  beaucoup  de  dessins,  V Embrase- 
ment de  Troyes  (Troie).  Disons,  en  passant,  que  ce  fut  un  des 
sujets  que  le  maître  traita  le  plus  volontiers. 

Nous  remarquons  aussi  que  notre  peintre  possédait  plusieurs 
estampes  de  Le  Blond,  de  De  Velde,  de  V'icher  et  de  Huard  qui  ont 
pu  l'aider  à  composer  les  tableaux  que  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
commanda  pour  son  château  :  ce  sont  les  Quatre  Eléments  et  les 
Quatre  Saisons.  Deruet  avait  eu  soin  de  se  procurer  des  composi- 
tions de  Simon  Vouet,  le  maître  de  Louis  XIII,  ieWe^  V Adoration 
des  lîoys,  la  Religion,  Alcibiade  et  Hercule,  le  Soleil  et  la  Lune, 
les  Vertus  cardinales. 

Xous  trouvons  une  série  de  sept  chariots  gravés,  parmi  lesquels 
on  remarque  encordes  Quatre  Eléments,  puis  des  Mignard,  des 
Mariette,  des  Délia  Bella  ;  vingt-cinq  estampes  du  Christ  assis  sur 
une  grotte  et  appuyé  sur  une  croix,  que  nous  pensons  être  de  la 
main  de  Deruet,  car  nous  en  trouvons  aussitôt  après  un  autre 
tir;ige  de  onze  sur  plus  grand  papier,  ainsi  que  dix  estampes  de  la 
Bataille  de  Nordlingue.  Un  vieux  rouleau  de  «  gardes  d'épées  n 
est  sans  contredit  de  Pierre  Wœïriot. 

Deruet  possédait  des  statues  et  des  bronzes  remarquables.  Dans 
le  nombre,  nous  relevons  la  mention  d'un  cheval  de  bronze  dont 
les  dimensions  nous  feraient  croire  qu'il  est  dû  au  fameux  Cha- 
ligny  et  que  ce  bronze  est  celui  de  la  collection  de  M.  Goùy  de 
IJellocq,  à  Renémont  près  Nancy. 

Parmi  les  statues  de  pierre  ou  de  terre  cuite  nous  trouvons  men- 
tionné un  Enfant  tenant  les  armes  de  M.  et  Mme  Deruet,  de 
la  hauteur  d'un  pied  ;  cette  statue  de  terre  cuite  fut  estimée  à 
20  francs.  Deruet  se  servait  de  modèles  en  terre  cuite  pour  ses 
personnages  et  ses  chevaux;  il  possédait  aussi  des  sculptures  en  cire 
et  en  bois.  Les  médaillons  de  cuivre  et  de  plomb  sont  curieux  à 
connaître,  tel  un  portrait  de  Henry  IV  sur  ovale. 

Le  chapitre  xxx  mentionne  les  couleurs  qui  atteignent  le  chiffre 
de  54  francs  à  Peslimation. 

Nous  arrivons  au  chapitre  des  meubles  où  le  bois  de  lit  en  laque 
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de  Chine  est  estimé  à  cinq  cents  francs,  un  cabinet  dont  le  détail 
ferait  le  bonheur  des  amateurs  d'aujourd'hui  est  coté  au  chiffre  de 
250  francs.  D'autres  meubles  charmants  sont  ornés  de  peintures 
auxquelles  la  main  de  Deruet  ne  semble  pas  devoir  être  étrangère. 

A  la  fin  de  ce  chapitre,  l'Inventaire  est  signé  par  les  experts 
François  Payen  et  Jean  Capchon,  maîtres  peintres,  à  la  date  du 
4  avril  1662.  Viennent  ensuite  les  noms  et  signatures  de  Marie  de 
Saulcourt,  veuve  de  Claude  Deruet,  de  ses  enfants  \icole,  alors 
veuve  du  sieur  de  Vitelly,  d'Elisabeth  et  de  Alarguerite  Deruet 
(cette  dernière  signe  en  deux  mots  le  nom  de  Des  Ruetz),  de  Jean 
Deruet,  ceux-ci  tous  majeurs,  puis  de  Charles  des  Ruetz,  oncle  des 
enfants,  c'est-à-dire  frère  du  peintre  Claude  Deruet  et  curateur  de 
Charles-Xicolas  Deruet,  mineur;  Bardin,  gendre  de  Claude  Deruet, 
signe  aussi  cet  acte. 

L'Inventaire  se  continue  encore  et  établit  la  momenclature  des 
moules   de  plaire. 

La  valeur  des  monnaies  en  francs  et  en  gros  est  également  utile 
à  relever;  ainsi  trente  gros  de  Lorraine  font  2  francs  6  gros.  \ous 
avons  tenu  à  conserver  dans  cet  inventaire  l'orthographe  exacte, 
sans  y  rien  modifier. 

Le  chapitre  xxxiii  contient  renonciation  des  tables  et  pièces  de 
marbre  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  une  dont  le  pied  avait  la 
forme  d'une  croix  de  Lorraine.  Ce  fut  Antoine  Grata,  le  fameux 
maître  sculpteur  et  marbrier,  qui  dressa  cette  partie  de  l'Inventaire 
où  nous  relevons  sa  signature  à  côté  de  celles  de  la  famille  Deruet. 

Deruet  aimait  le  faste,  on  Ta  dit.  Xousle  prouvons  aujourd'imi 
en  relevant  dans  l'Inventaire  tout  ce  qui  constitue  une  somptueuse 
demeure. 

Le  chapitre  xxxiv  contient  la  nomenclature  d'une  riche  collec- 
tion de  bijoux  avec  diamants  et  pierres  précieuses  dont  plusieurs 
avaient  été  donnés  de  son  vivant  par  Claude  Deruet  à  son  gendre 
Philippe  Bardin  et  à  sa  femme.  Malgré  la  richesse  de  ces  joyaux, 
l'estimation  est  restée  dans  de  modestes  limites,  vraisemblablement 
en  raison  de  la  rigueur  des  temps.  Ce  fut  Georges  Royer,  «  maître 
orphèvre  et  lapidaire»,  qui  se  chargea  de  l'expertise. 

Les  tapisseries  de  haute  lisse  et  celles  en  cuir  doré  étaient  nom- 
breuses et  devaient  garnir  la  plupart  des  appartements  de  la 
famille  Deruet. 
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On  sent  que  tout  dans  l'habitation  de  Deruet  émanait  d'un 
artiste.  Les  moindres  meubles,  d'après  l'Inventaire,  avaient  leur 
prix.  Les  tours  de  lit  étaient  ornés  de  peintures  représentant  des 
bouquets  et  des  vases  de  fleurs;  d'autres  étaient  de  damas  rouge 
avec  la  conlrepointc  et  molet  de  pareille  couleur  rouge  cramoisie, 
doublés  et  contenant  huit  rideaux  avec  ciel  de  satin  rouge  brodé 
df!  point  fendu  et  'i  fleur  et  molet  ou  crépine  or  et  soye  n  .  D'autres 
tours  de  lit  étaient  de  couleur  violette,  d'autres  en  tapisserie  dite 
u  Behugnon  i ,  d'autres  de  damas  blanc  et  noir,  d'autres  de  fines 
toiles  en  broderies  de  soie  et  d'or  de  {enWVà^e,?,,  fruictages  et  ani- 
maux  avec  grande    dentelle  d'or   de  point  d'Espagne. 

Étant  donnés  cette  richesse  et  ce  goût,  ou  ne  peut  s'étonner  que  le 
roi  Louis  XIII  ait  daigné  habiter  la  Romaine  lorsqu'il  vint  à  Nancy. 

Le  reste  de  l'Inventaire  comprend  les  efiets  de  literie,  le  linge, 
très  nombreux  ainsi  qu'il  était  d'un  constant  usage  dans  notre 
vieille  Lorraine,  les  femmes  mettant  tous  leurs  soins  à  posséder  des 
armoires  bien  garnies  de  toiles  que  souvent  même  elles  filaient. 

Les  vêtements  d'hommes  sont  en  grand  nombre  et  remarqua- 
blement luxueux.  Deruet  tenait  à  paraître  en  gentilhomme  à  la 
Cour,  et  la  composition  de  sa  garde-robe  répondait  à  ce  besoin.  Les 
étoffes  les  plus  chères,  les  boutons  d'orfèvrerie,  les  couleurs  les 
plus  riches,  tout  est  raffiné  dans  ces  vêlements  élégants. 

Deruet  possédait  un  carrosse  doublé  d'écarlate  et  décoré  de  serge 
rouge. 

Parmi  la  vaisselle  et  les  verres,  tout  dénote  encore  que  nous 
nous  trouvons  chez  un  artiste  :  les  faïences,  les  verres,  les  aiguières, 
les  coupes  en  verre  d'émail  de  Limoges,  de  longues  fioles  à 
quatre  pans,  à  «  mettre  du  rosolio  n,  liqueur  de  ménage  de  l'an- 
cienne Lorraine,  des  boîtes  ou  poudrières  à  tabac,  des  miroirs  et 
enfin  des  plats  et  assiettes  en  étain  aux  armes  des  Saulcourt  et 
Gravelle,  père  et  mère  de  la  femme  de  Claude  Deruet,  d'autres  aux 
armes  des  époux  Deruet,  complètent  largctnent  le  mobilier  de  la 
salle  à  manger  du  peintre. 

A  remarquer  aussi  les  noms  de  ces  divers  ustensiles,  tels  que 
aiguières,  buquenotles,  pintes,  chopines,  chopinons,  bruche,  arro- 
soir, broch  ou  coquemart,  et  les  étains  divers  désignés  étains  de 
France,  de  Paris  et  de  Flandre. 

Détail  intime  à  noter  :  par  héritage  paternel  sans  doute,  Marie  de 
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Saulcourt,  la  femme  de  notre  peintre,  reçut  les  ustensiles  et  acces- 
soires de  pharmacie  de  son  père  qui,  on  le  sait,  était  l'apothicaire 
ducal.  Toutes  ces  pièces  étaient  en  étain. 

Relevons  la  mention  d'un  brasier  qui  fut  certainement  rapporté 
d'Italie  par  Deruet.  Les  pincettes  et  la  pelle  à  feu  se  nommaient  à 
cette  époque,  en  Lorraine,  les  tenailles  et  la  poêle  à  feu.  Deruet 
avait  une  prodigieuse  provision  de  moulures  pour  faire  les  cadres 
de  ses  toiles,  et  nous  remarquons  l'existence  chez  lui  à\me  presse 
à  impj'imer  estampes,  ce  qui  nous  prouve  qu'il  tirait  lui-même  les 
épreuves  de  ses  gravures. 

Parmi  les  meuhles,  nous  en  voyons  un  grand  nombre  sur  les- 
quels Deruet  peignit  des  sujets,  des  grotesques  et  moresques, 
ainsi  qu'une  chaise  à  porteurs  toute  couverte  de  peintures.  Deruet 
avait  peint  sur  plusieurs  de  ses  meubles  des  sujets  religieux,  une 
Annoncia/ionj  une  Xativité  et  une  Adoration  des  Mages. 

Deruet  aimait  à  se  distraire  au  jeu  de  billard,  et  nous  pouvons 
affirmer  qu'il  était  quelque  peu  musicien;  sa  femme  et  ses  enfants 
cultivaient  la  musique;  le  chapitre  XLVI  mentionne  une  ^  petite 
espinette  » ,  estimée  18  francs,  une  autre  à  10  francs,  une  guitare 
ou  guitere,  une  mandore,  un  petit  luth,  un  grand  clavecin  200  fr., 
et  enfin  un  jeu  d'orgues  dont  les  ventilions  «  sont  peints  en  gro- 
^  tesques  au  dehors  et  au  dedans  en  blanc  et  noir  en  hystoires  de 
«dévotion  5)  (celui-ci  estimé  à  300  francs). 

Cela  démontre,  croyons-nous,  l'importante  place  que  la  musique 
tenait  dans  la  maison  de  Deruet.  Xous  remarquerons  aussi  que  le 
prix  du  jeu  d'orgues  et  du  clavecin  et  la  qualité  de  ces  deux 
instruments,  entièrement  ornés  de  peintures,  dénotent  cette  impor- 
tance et  montrent  avec  quel  sentiment  Deruet  savait  donner  à  la 
décoration  de  chacun  de  ces  instruments  le  genre  qui  lui  conve- 
nait. En  effet,  Deruet,  applique  à  l'ornementation  du  clavecin  des 
décorations  d'un  genre  aimable,  consistant  en  vases  de  fleurs, 
tandis  qu'il  applique  à  celle  de  l'orgue  des  peintures  religieuses. 

On  ne  peut  que  regretter  la  disparition  de  pareils  instruments. 
Constatons  que  ce  fut  le  tabellion  U  illemet,  joignant  à  ses  fonc- 
tions celles  d'organiste  de  paroisse,  qui  fut  chargé  de  l'expertise 
des  instruments. 

La  suite  de  l'Inventaire  mentionne  un  traisneau  peint  et  doré, 
une  figure  de  bois  à  mouvements,  servant  à  l'art  de  la  peinture,  et 
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détail  imporlant  qui  montre  que  c'est  bien  le  père  de  Claude 
Démet  qui  était  l'orfèvre  ducal,  c'est  que  nous  retrouvons  dans  les 
objets  du  vieux  mobilier  "  deux  boetes  ou  montres  d'orfèvre  « . 
Il  ne  s'agit  pas  ici  de  montres,  mais  de  boetes  ou  montres,  c'est-à- 
dire  de  vitrines  ou  boîtes  pour  les  orfèvres.  Le  prix  modique  de 
l'estimation  ne  peut,  du  reste,  laisser  aucun  doute  à  cet  égard, 
l'une  étant  de  2  francs,  l'autre  de  2  francs  6  gros.  Ces  objets  sont 
inventoriés  avec  \esmeubleSj  et  non  avec  les  bijoux. 

Le  total  de  l'expertise  atteignit  le  chiffre  de  43,559  francs  5  gros. 
En  plus,  il  est  dit  que  le  vin  qui  s'est  trouvé  dans  la  cave  de  la 
maison  mortuaire  du  dit  feu  sieur  Deruet  provenait  des  vignes 
dépendantes  de  la  succession. 

Antoine  Gratta  est  déclaré  défunt  vers  la  fin  de  l'Inventaire, 
c'est-à-dire  avant  le  12  juin  1662. 

Disons  rapidement  quelques  mots  des  travaux  qui  furent  confiés 
par  nos  ducs  au  maître  lorrain. 

En  1620,  Claude  Deruet  reçoit  du  duc  Henri  II  une  pension,  et 
l'année  suivante  parut  sa  déclaration  de  noblesse.  En  1623,  son  sou- 
verain lui  alloue  une  rente  en  même  temps  qu'il  exécute  ses 
fameuses  peintures  à  la  voûte  de  l'église  des  Carmes  de  Nancy, 
dans  laquelle  il  fera,  plus  tard,  construire  sa  chapelle  sépulcrale. 

Plusieurs  prétendent,  etBaldinucci  est  du  nomi)rc,  que,  pour  la 
décoration  de  cette  voûte  dont  Lionnois  donne  une  description, 
Deruet  se  fit  aider  par  le  fameux  Claude  le  Lorrain.  Il  eût  élé 
intéressant  de  contempler  une  œuvre  dans  laquelle  le  génie  du 
paysagiste  s'alliait  à  celui  du  peintre  de  portraits. 

Des  travaux  plus  modestes  n'étaient  pas  indignes  de  sa  main; 
c'est  ainsi  qu'en  1624  et  en  1629,  il  peignit  les  baluslres  du  lit  de 
la  duchesse  Alarguerile  de  Gonzague.  En  1628,  de  concert  avec 
Siméon  Drouin,  le  fameux  sculpteur,  et  Jacques  Callot,  il  est 
délégué  pour  visiter,  avec  le  peintre  Jean  Loclerc,  le  cheval  de 
bronze  destiné  à  la  statue  de  Charles  III  qui  était  au  logis  des  Cha- 
ligny.  L'année  suivante,  il  fit  les  dessins  et  les  peintures  des 
machines  pour  le  ballet  dansé  par  le  duc  Charles  IV';  il  reçut 
1,600  francs  pour  ce  travail. 

Mais  aussi  il  réclamait  sa  pension  échue  depuis  trois  années.  En 
1627,  lors  de  l'incendie  du  château  de  Salm,  on  transporta  la  plu- 
part des  meubles  dans  une  de  ses  maisons. 
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Le  drapeau  de  la  compagnie  des  mousquetaires  du  duc  fut  orné 
d'une  peinture  par  Deruet,  en  1 631 ,  et  pendant  cette  même  année, 
il  fît  exécuter,  sur  ses  dessins,  des  machines  pour  le  combat  à 
selle  dessanglé.  La  pension  de  Deruet  atteignait,  en  1631,  la 
somme  de  1,600  francs. 

La  ville  de  Nancy  confia  en  1650  à  Deruet  l'exécution  d'un 
tableau  représentant  V Enlèvement  des  Salines,  pour  lequel  notre 
peintre  reçut  une  somme  de  4,200  francs.  Ce  tableau  fut  offert  par 
la  ville  de  Nancy  au  maréchal  de  La  Ferté  pour  «  remerciements 
u  des  soins  qu'il  a  eus  et  témoigné  vouloir  continuer  pour  le  bien 
a  et  conservation  de  ladite  ville  -a.  Mais  le  plus  curieux,  c'est  que 
nous  avons  retrouvé  dans  l'Inventaire  de  Deruet  la  mention  de  la 
copie  ou  du  projet  de  réduction  de  ce  tableau. 

C'est  encore  lui  qui,  en  1655,  fut  chargé  des  dessins  et  ouvrages 
pour  la  réception  de  Aime  la  maréchale  de  La  Ferté  par  la  ville  de 
Nancy.  L'année  précédente,  il  avait  été  désigné  pour  procéder  à 
l'ornementation  des  chambres  et  cabinets  «joignant  l'alcôve  »  du 
palais  Ducal  à  Nancy  :  il  fit,  à  cet  effet,  plusieurs  tableaux,  et 
Charles  Chassel  y  travailla  aussi  sous  sa  direction. 

Deruet,  outre  sa  maison  d'Autrey,  possédait,  en  1660,  un  gagnage 
à  Houdelmont. 

Par  lettres  datées  du  21  février  1618,  noble  Jean  Saucourt  et 
Claude  Gravel,  sa  femme,  nourrice  de  Mme  la  princesse  de  Lor- 
raine, déclarent  que  le  duc  Henri  leur  a  donné  six  paires  de 
reseaux  à  prendre  sur  les  dîmes  d'Houdelmont,  avec  un  gagnage 
de  dix-huit  paires  de  reseaux  audit  lieu.  [Trésor  des  Chartes  de 
Lorraine j  Vaudéniont  domaine.  —  Lepage,  Communes  de  la 
Meurthe,  t.  I,  p.  496.) 

Ne  pas  confondre  Houdelmont,  situé  à  vingt-trois  kilomètres  de 
Nancy,  avec  Houdemont,  distant  de  six  kilomètres  de  celte  ville. 

V.n  élève  de  Deruet,  Henri  Bonnart,  peintre,  ;--  baptisé  à  Cologne  »  , 
dit  l'acte,  obtint,  en  1653,  une  attestation  de  Deruet,  spécifiant 
qu'il  avait  travaillé  sous  ses  ordres  et  appris  son  art  auprès  de  lui 
depuis  quatorze  ans. 

Les  sculpteurs  Bagard,  Foulon  et  Mayeur  exécutèrent  en  1657, 
sous  la  direction  de  Deruet  et  d'après  ses  dessins,  des  ouvrages 
commandés  par  le  duc  de  Lorraine. 

Nous  regrettons  que   le   tableau  peint  sur  cuivre  par   Deruet 
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{Calvaire  du  Val-de-Grdce),  catalogué  par  Lenoir  sous  le  n°  587, 
n'ait  pas  été  retrouvé  au  Palais  des  Beaux-Arts  ni  au  Val-(le-(iràce, 
et  cependant  celte  œuvre  vue  par  Lenoir  peut  un  jour  être  décou- 
verte. Le  meilleur  moyen  d'y  arriver  est  de  vulgariser  la  renommée 
du  peintre  et  de  ses  œuvres. 

Avant  de  terminer  celte  notice,  il  paraît  désirable  d'insister, 
comme  l'a  fait  feu  notre  éminent  confrère  M.  Meaume,  sur  la 
question  de  prétendue  animosilé  qui  aurait  existé  entre  Deruet  et 
Callot.  Nous  prouverons  que  si  une  légère  brouille  a  pu,  à  un 
certain  moment,  se  produire  entre  nos  deux  artistes,  elle  dut  être 
passagère.  L'Inventaire  qui  contient  tant  d'œuvresde  Callot  prouve 
le  cas  que  Deruet  faisait  du  mérite  du  fameux  calcographe ;  il 
serait  surprenant  qu'il  ne  lui  eût  pas  donné  son  amitié.  Un  fait  irré- 
cusable prouve  bien  que  les  deux  artistes  vivaient  en  excellents 
termes.  JV'est-ce  pas  Callot  qui  grava  le  superbe  portrait  de  Deruet 
et  de  son  fils,  et  qui  accompagna  cette  œuvre  de  vers  plus  ou  moins 
réussis,  mais  se  terminant  par  une  pbrase  qui  ne  laisse  aucun 
doute  :  c  A  son  fidèle  amy,  Deruet  »  ?  Si  le  Père  Husson  '  a  voulu 
grossir  une  simple  discussion  ou  un  léger  ressentiment  ayant 
peut-être  pour  cause  une  rivalité  de  métier,  chose  assez  commune 
parmi  les  artistes,  il  faut  ramener  à  sa  juste  valeur  cet  incident  qui 
ne  fut  que  momentané. 

Les  torts,  hàtons-nous  de  le  dire,  nous  paraissent  plutôt  venir  de 
Deruet.  On  conçoit  en  eflet.que  ce  dernier,  habitué  à  tout  diriger 
en  Lorraine,  par  son  rang,  par  son  haut  crédit  et  par  sa  -situation 
de  fortune,  n'ait  pu,  au  premier  abord,  regarder  d'un  œil  bien 
favorable  ce  rival  en  qui  il  avait  su  discerner  un  talent  au  moins 
égal  au  sien. 

Mais  comme  chez  Deruet  l'artiste  dominait  le  gentilhomme,  la 
raison  eut  vite  pris  le  dessus,  et  l'accord  ne  cessa  de  régner  entre 
les  deux  hommes,  puisqu'en  Ifi.'ÎO  Jacques  Callot  fut  le  parrain 
d'Elisabeth,  fille  de  Claude  Deruet,  celle  qu'épousa  plus  tard  le 
conseiller  et  avocat  Philippe  Bardin. 

Du  reste,  ces  deux  célèbres  artistes  possédaient  en  commun  une 
vertu  qui  est  entre  toutes  l'apanage  des  grandes  âmes,  je  veux 
parler  de  leur  amour  profond  pour  leur  ville  natale;  nous  croyons 
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fermement  que  ce  culte  ardent  dont  Callot  a  donné  des  preuves, 
est  pour  beaucoup  dans  la  célébrité  qu'il  acquit  à  Xancy.  C'est  ce 
qui  nous  fait  espérer  que  cette  cité  n'oubliera  plus  longtemps  de 
rendre  un  solennel  hommage  à  cet  autre  de  ses  enfants  dont 
jusqu'à  ces  derniers  temps  elle  connaissait  à  peine  la  vie.  Le  nom 
de  Deruet  ne  saurait  tarder  à  être  donné  à  l'une  des  rues  nouvelles 
de  Xancy.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  sa  ville  natale  qui  doit 
mettre  en  lumière  ce  nom  trop  longtemps  enseveli  dans  l'oubli; 
c'est  à  la  France  que  s'impose  ce  devoir.  Car  Deruet,  s'il  était  Lor- 
rain, avait  laissé  voler  son  âme  bien  au  delà  des  limites  étroites 
d'une  province,  il  était  Français  malgré  tout.  Le  roi  Louis  XIII 
l'honorait  de  son  affection;  ses  goûts,  son  caractère,  son  amour 
étaient  tout  entiers  voués  au  grand  pays  dont  la  Lorraine  n'était 
qu'un  morceau  artificiellemont  détaché,  et  auquel  elle  devait  bientôt 
être  réunie,  on  pouvait  l'espérer,  pour  toujours.  Deruet,  moins 
d'un  siècle  avant  l'annexion  de  sa  province,  n'a  fait  que  montrer 
l'exemple  et  a  bien  signifié  à  ses  concitoyens,  par  ses  actes  comme 
par  ses  ouvrages,  que  leur  véritable  patrie  serait  bientôt  et  devait 
être  à  jamais  la  France. 

Albert  Jacquot,    - 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départemeuts,  à  Xancy. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

IXVEXTAIRE  DES  MEIBLES  DE  LA  COMML'.VAITÉ  DEXTRE  LE  FEU  SIEIR  ClALDE 
DeRLET,    vivant,    CHEVALIER    DES    ORDRES    DE    PoRTlGAL    ET    DE    S'    MlCHEL, 

^[SeiGN'  DE  SaXO.V  et  HoLSSEVILLE  a  XaxCV,  ET  DAM'"'  .MaRIE  DE  SaLL- 
COLRT,    SA    VELFVE    ET    PREMIER. 

I 

CHAPITRE    DES    TAHLEAIX   COXTEXAXT    XEIF   ET   DIX    PIEDS    DE   RoY    DE  HAUTEDR,. 
ET    HLICT   DE    L.VRGELR   OU    EXVIROX,    AVEC    LEURS    FAUX   CHASSIS. 

Le  Portraict  du  Roy  Louys  XIIII  à  cheval  en  grand  et  au  naturel,  de 
10  pieds  de  hauteur  et  8  de  largeur.  Estimé  quatre  cent  francs.     400  fr. 
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Un  Portraîcl  de  Son  Altesse  à  cheval,  mesnie  mesure.  Eslimé  cent  cin- 
quante francs 150  fr. 

Un  Portiaict  de  M' le  duc  d'Orléans  aussy  à  cheval,  habillé  à  la  Romaine, 
de  neuf  pieds  et  demy  de  hauteur  et  huict  de  largeur.  Eslimé  à  trois  cenlz 
francs 300  fr. 

Un  Portraict  de  M.  le  Prince  Ferdinand  à  cheval,  mesme  mesure.  Estimé 
à  deux  cent  francs 200  fr. 

Un  Portraict  de  M''  le  Prince  de  Phallzhourg,  h  cheval,  de  dix  pieds  de 
hauteur  et  8  de  larjjeur.  Eslimé  à  quatre  cent  francs 400  fr. 

Un  Portrait  à  cheval  de  AP  le  Comte  d'Harcourt,  de  neuf  pieds  et  demy 
de  hauteur  et  8  de  largeur.  Estimé  à  trois  cent  francs 300  fr. 

Un  Portraict  à  cheval  de  M'  le  Comte  de  Montchat,  de  10  pieds  do  hau- 
teur et  8  de  largeur.  Estimé  à  deux  cent  cinquante  francs.   .   .     250  fr. 

Un  tableau  représentant  VIdolâlrie  de  Salomon  avec  un  Temple  ou 
Palais  magnifique^  mcsme  mesure.  Estimé  à  cinquante  francs.     50  fr. 

Un  Jugement  de  Paris  de  8  pieds  3  quarts  de  hauteur  et  7  et  demy  de 
largeur.  Estimé  à  trois  cents  francs 300  fr. 

II 

CHAPITRE    DES    TABLEAUX    DE    HlIT    PIEDS    DE    HAUTEUR    ET    CIXQ    PIEDS 
TROIS    QUART    DE    LARGEUR. 

Une  Magdelaine  se  convertissant  et  dépouillant  ses  habits  pompeux  et 
marques  de  sa  vanité.  Apprétiée  à  deux  cents  francs 200  fr. 

Une  autre  Magdelaine,  mesme  mesure  et  semblable  à  la  précédente, 
mais  moins  achevée.  Apprétiée  cent  vingt  francs 120  fr. 

Une  Décolation  de  saint  Jean-Baptiste,  mesme  mesure.  Apprétiée  à 
quatre  vinglz  francs 80  fr. 

Une  Visitation  de  N"  Dame  à  S^'  Elisabeth,  mesme  mesure.  Apprétiée 
à  cinquante  francs 50  fr. 

Un5'  Charles Borromée,  mcsme  mesure.  Appréliéàcent  francs.      100  fr. 

Un  David  vainqueur  de  Golial  terrassé  à  ses  pieds.  Apprélié  t\  cinquante 
francs 50  Ir. 

Une  Bradainantc,  ou  Amazone  à  cheval,  de  8  pieds  de  hauteur  et  5  et 
demy  de  largeur.  Apprétiée  à  soixante  francs 00  fr. 


III 

CHAPITRE    DES    TADLEAUX    DE   SEPT   PIEDS    DE    HAUTEUR    ET    QUATRE    DE    LARGEUR. 

Un  Dieu  de  pitié  assis  sur  un  Rocher  et  appuyé  sur  la  croix,  eslimé  A 
cent  francs 100  fr. 


XOTES  SUR  CLAUDE  OERUET  801 

Un  aulre  lableau  inesme  représenlalion,  et  mesure,  moins  achevé  que 
le  précédent  n'en  étant  que  la  copie,  non  achevée,  apprétié  à  vingt 
francs 20  fr. 

In  Ecce  Homo  ou  Christ  avec  la  robhe  de  pourpre  présenté  en  spectacle 
aux  Juifs.  Aprétié  à  cinquante  francs 50  fr. 

Un  ta"bleau  représentant  Notre  Dame  avec  le  petit  Jésus,  S'  Jean, 
5"  Elisabeth,  5'  Joseph,  etc.  Aprétié  à  cent  francs 100  fr. 

Un  Portraict  de  feu  S.  A.  le  duc  Henry  avec  un  dogue  ou  limier  blanc 
auprès  de  luy.  .Aprétié  à  cent  francs 100  fr. 

Autre  Portraict  de  ladite  Altesse  le  Duc  Henry  de  son  long,  et  armé 
comme  le  précédent  avec  un  quadre  ou  corniche  bois  norcy  à  moresques 
dorées. 

Un  Portraict  du  duc  René  aussy  au  naturel  armé  et  tenant  une  lance 
en  main,  de  7  pieds  de  hauteur  et  4  et  demy  de  largeur,  avec  un  quadre 
bois  noircy  à  moresques  dorées.  Estimé  à  quarante  francs.   ...     40  fr. 

.Autre  Por'.raict  de  mesme  mesure  du  Duc  de  Bourgongne,  Charles,  sur- 
nommé le  Hardy,  aussy  avec  un  quadre  mesme  façon  que  le  cy-dessus. 
Aprétié  à  quarante  francs 40  fr. 

Un  Portraict  de  Son  Altesse  habillé  en  berger  chasseur,  tenant  un 
Limier  en  lesse  et  l'Espieu  en  main,  de  sept  pieds  de  hauteur  et  4  de  lar- 
geur. A  quarante  francs 40  fr. 

Un  Portraict  de  Mad"»  La  Alareschale  de  la  Ferté  en  Diane,  mesme 
mesure  que  le  cy  dessus.  A  qu?irante  francs 40  fr. 

Un  Portraict  de  Madame  La  Comtesse  de  Monchat,  mesme  mesure 
aussy,  vestûe  en  Diane,  l'arc  en  main  avec  un  chevreil  mort  à  ses  pieds. 
Aprétié  à  quarante  francs 40  fr. 

Un  Portraict  de  .Mons'  le  Comte  de  Brionne  au  naturel,  par  Bellange, 
sur  toile  roulée  et  sans  faux  châssis.  Aprétié  à  vingt  francs.   .   .     20  fr. 

Un  Portraict  du  Grand  Duc  Charles  au  naturel,  la  main  appuyée  sur 
un  casque  couvert  de  plumes  blanches,  ledit  Portraict  de  son  long.  Estimé 
à  cinquante  francs 50  fr. 


IIII 

CHAPITRE    DES    T.^BLEAUX    DE    SIX    PIEDS    DE    HAUTEUR    ET    QUATRE 
ET   TROIS    ET    DEMY    DE    LARGELR. 

Une  Judith  victorieuse  d'Holopherne  à  qui  elle  vient  d'abbastre  la  teste 
tenant  encore  le  coutelas  ensanglanté  en  main.  .A  trente  francs.     30  fr. 

Une  Jahel  victorieuse  de  Visara  ahbatu  à  ses  pieds,  mesme  mesure.  A 
trente  francs 30  fr. 
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Un  David  berger  terrassant  un  loup,  mesme  mesure.  Apresié  Irante 
francs 30  fr. 

Un  S*  François  de  Paule  de  0  pieds  de  hauteur  et  trois  et  dcmy  de  lar- 
geur. Aprétié  à  quatre-vingts  francs 80  fr. 

Un  Sénèque  mourant,  mesme  mesure.  Apretié  à  cent  francs.     100  fr. 

Une  Diane  vesliie  de  bleu  avec  le  Cor  de  chasse  en  main,  mesme 
mesure.  Estimé  à  quatre-vingts  francs 80  fr. 

Autre  Diane  vestûe  de  Rouge  avec  un  Cupidon  en  Lair  sonnant  du 
Cors,  mesme  mesure,  et  achevée  aussy  bien  que  hi  cy  dessus.  Estimée  à 
cent  francs 100  fr. 

Autre  Diane,  mesme  mesure  et  copie  non  achevée  de  la  dernière  cy 
dessus.  Apreliée  vingt  francs 20  fr. 

Un  Mars  et  Vénus  de  six  pieds  moins  quelques  doigts  de  hauteur  et 
quatre  pieds  et  demy  de  large.  Aprétiée  à  cent  cinquante  francs.      150  fr. 

Cinq  pièces  de  plafonds  et  Lambris  d'un  cabinet  de  grotesques  et 
feuilles,  etc.  Estimées  à  trente  francs 30  fr. 


V 

CHAPITRE  DES  TABLEALX  DE  HUICT  PIEDS  DE  LOXGL'ELR  OU  LARGEUR 
ET  QUATRE  ET  DEMY  DE  HAUTEUR. 

Un  Paysage  d'Hyver  et  de  neige  avec  des  traisneaux.  Apretié  à  cin- 
quante francs 50  fr. 

Un  Carousel,  mesme  mesure.  Apretié  à  soixante  francs.   ...     60  fr. 

Un  Temple  en  perspective,  de  7  pieds  et  3  quarts  de  longueur  et  3  pieds 
et  demy  de  hauteur.  Aprétié  à  soixante  francs 00  fr. 

Un  Grand  paysage  avec  la  veue  d'un  village  et  de  plusieurs  Chasteaux 
et  maisons  champestres,  de  10  pieds  de  longueur  et  4  de  hauteur.  Apretié 
à  soivante  francs 00  fr. 

Un  Christ  dans  un  ovale  de  feuilles  de  chaîne  environné  de  trophées, 
sur  une  toile  de  sept  ou  pieds  de  long  et  3  ou  quatre  de  haut  avec  quadre 
jauny.  Estime  à  vingt  huit  francs 28  fr. 

VI 

CHAPITRE    DES   TABLEAUX    DE    SEPT    PIEDS    DE    LOXGIEUR   OU    LARGEUR 
ET   QUATRE    ET    DEUV    DE    HAUTEUR. 

Un  tableau  représentant  le  Chariot  de  la  Paix,  de  ladite  mesure. 
Aprétié  à  soixante   francs (50  fr. 
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Aulre  tableau  représentant  le  Chariot  de  la  Guerre,  mesme  mesure. 
Aprélié  à  vingt  francs 20  fr. 

Un  Embrasement  de  Troye,  mesme  mesure.  Aprélié  à  cent  francs.  .  . 
100  fr. 

Aulre  Embrasement  de  Troye  moins  achevé,  mesme  mesure,  Aprélié  à 
cinquante  francs 50  fr. 

Une  Chasse  des  Dames,  mesme  mesure.  Eslimée  à  cinq  cents  francs.  . 
500  fr. 

Autre  Chasse  des  Dames  moins  achevé  où  de  plus  est  représenté  le  vol 
du  Héron,  mesme  mesure.  Aprélié  à  cinquante  francs 50  fr. 

Un  grand  tableau  à\imazones  en  diverses  troupes  et  actions,  mesme 
mesure.  Aprélié  à  cinquante  francs 50  fr. 

Autre  tableau  à' Amazones,  mesme  façon  et  mesure.  .Aprélié  à  trente 
francs 30  fr. 

Un  Ravissement  des  Sabines,  mesme  mesure.  .Aprétié  à  cent  francs.  . 
100  fr. 

Une  Vénus  marine  accompagnée  de  Cupidons  et  traisnée  par  des  Dau- 
phins. \on  achevé.  Estimé  douze  francs 12  fr. 

Autre  Ravissement  des  Sabines  moins  achevé,  mesme  mesure.  Apprélié 
à  quarante  francs 40  fr. 

Un  Carousel  avec  feu  d'arlijices,  mesme  mesure.  Aprélié  à  cinquante 
francs 50  fr. 

La  Gigantomachie,  ou  Combat  des  Géants  contre  les  dieux,  mesme 
mesure.  Estimé  à  cent  francs 100  fr. 

Une  Marine  avec  plusieurs  vaisseaux,  et  sur  le  bord  des  figures  ébau- 
chées représentant  l'embarquement  d'une  Dame  ou  princesse,  mesme 
mesure.  Apprélié  à  trente  francs 30  fr. 

Six  autres  tableaux  de  marine  et  vaisseaux  d'une  suilte  et  assortiment 
de  la  susdite  mesure  y  compris  leurs  quadres  jaunis,  semés  de  roses  tail- 
lées et  dorées,  et  pour  les  distinguer  y  en  ayant  deux  aussi  quadrés  simples. 

Le  1"  représente  un  Chasteau  avec  bois  autour.  Estimé  vingt-cinq 
francs 25  fr. 

Le  2«  une  Grande  tour.  Estimé  trente  francs 30  fr. 

Le  3"  un  Naufrage.  Estimé  à  trente  francs 30  fr. 

Le  4*  un  Ravissement.  Estimé  à  vingt-cinq  francs 25  fr. 

Le  5*  un  bout  et  morceau  de  Tour  en  un  coing,  et  plusieurs  vaisseaux 
en  mer.  Eslimé  à  (rente  francs 30  fr. 

Le  6*  V Embarquement  de  S'"  Hélène  pour  Uiérusalem.  Estimé  à  trente 
francs 30  fr. 

Une  Nativité  de  A'"  Seign',  mesme  mesure,  avec  corniche  dorée. 
Eslimée  à  deux  cents  francs 200  fr. 
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Autre  pareille  Nativité  moins  achevée.  Apiéliée  à  vingt  francs.     20  fr. 

Une  Scène,  de  7  pieds  de  long  et  5  de  haut,  avec  corniche  dorée  de 
verny.  Estimée  à  deux  cents  francs, 200  fr. 

Autre  pareille  Scène  moins  achevée,  mesme  mesure.  Apréru''e  à 
soixante  francs (>()  fr. 

Un  Ju(jement  ou  arrest  des  Juifs  assemblés  contre  Notre  Seiy'.  Ksiimé 

cent  francs 100  fr. 

Un  Crucifiement,  mesme  mesure.  Aprétié  à  vingt  francs.  ,   .     20  fr. 

Une  Conversion  de  5'  Paul  abhatu  de  cheval  au  milieu  de  tes  troupes 
allant  à  Damas,  mesme  mesure.  Aprétié  à  soixante  francs.   .   .     GO  fr. 

Une  ébauche  du  Jugement  dernier.  Kslimée  à  deux  cents  francs.     200  fr. 

Un  vieux  tableau  représentant  une  ï/'ertu  l'Espée  et  le  Calice  en  main, 
de  4 pieds  et  demy  de  hauteur  de  3  de  hauteur.  A  vingt  cinq  francs.     25  fr. 

Un  Chariot  de  la  Paix  avec  divinités  au-dessus.  Aprétié  à  cinquante 
francs 50  fr. 

Les  Bains  de  Plombière,  en  ébauche.  Aprétié  à  dix  francs.   ,      10  fr. 

Une  Femme  niie  couchée,  et  un  homme  jouant  de  l'Kspinette,  sur  une 
toile  de  6  pieds  de  large  et  4  et  3  de  hauteur.  Aprétié  à  cent  cinquante 
francs 150  fr. 


VII 

CHAPITRE   DES   TABLEAUX    DE  CINQ   PIEDS   DE   HAUTEUR,    ET   TROIS,   ET   TROIS 
ET   DEMY    DE    LARGEUR. 

Un  Christ  de  son  long preschant,  dans  un  tronc  d' arbre .  Aprétié  h  qua- 
torze  francs 1  4  fr. 

Un  5'  Jean-Baptiste  couvert  d'une  peau  de  chameau,  preschant  aux 
déserts,  de  5  pieds  de  hauteur  et  3  et  demy  de  largeur.  A  trente  cinq 
francs 35  fr. 

Un  Saiil  tenant  la  teste  de  Goliat  et  parlant  au  petit  David,  de  5  pieds 
de  hauteur  et  trois  de  largeur.  Aprétié  à  quarante  francs.   ...      40  fr. 

Un  Grand  paysage  représentant  un  hyver,  avec  l'embrasement  d'une 
Eglise,  et  une  attaque  ou  combat,  de  mesure  de  cinq  pieds  en  quarré. 
Estimé  à  quatre  vingt  francs 80  fr. 

Un  tableau  à' Angélique  et  Medor  de  4  pieds  3  p"  de  hauteur  et  trois  de 
largeur.  Aprétié  à  cinquante  cinq  francs 55  fr. 

Autre  pareil  tableau  A'Angélique  et  Medor,  avec  un  quadre  simple  non 
doré  ny  coloré.  Aprétié  à  trente  francs .   .     30  fr. 

Cinq  Cupidons  ou  Amours  avec  des  Vases  de  fleurs  dans  des  niches 
blanc  et  noir  sur  cinq  toiles  séparées  chacune  de  G  pieds  de  haut  et  2  de 
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large  avec  leurs  quadres  bois  janny.  Estimé  à  vingt  francs  la  pièce  qui 
font  en  tout  cent  francs  en  tout 100  fr. 


VIII 

CHAPITRE  DES  TABLEAUX  DE  QUATRE  PIEDS  ET  DEMÏ 

ET    QUATRE    PIEDS    TROIS    QUARTS    DE    LOXGUEIR,    DE    LARGEUR 

ET   TROIS    PIEDS    ET    DEMY    DE    HAUTEUR. 

Madame  la  Mareshalle  de  Schomberg,  sur  un  Chariot  de  Triomphe, 
dans  un  paysage,  de  4  pieds  un  q'  de  long  et  3  pieds  de  haut.  Estimé  à 
septante  francs 70  fr. 

Une  Vocation  de  5'  Mathieu  avec  plusieurs  figures  de  4  pieds  un  quart 
de  long  et  3  pieds  et  demy  de  haut.  Aprétié  à  cent  francs.   .   .    .      100  fr. 

Une  Scène  blanc  et  noir,  mesme  mesure.  Aprétiée  à  soixante  francs.  . 
60  fr. 

Le  Ravissement  d'Hélène  de  4  pieds  et  trois  quarts  de  long  et  3  pieds 
un  quart  de  haut.  Aprétié  à  soixante  et  dix  francs 70  fr. 

Un  Chariot  où  est  représentée  feu  l'Altesse  de  Madame  la  Duchesse 
Nicole,  et  dans  le  lointain  la  Court  et  la  Carrière  ou  Rue  Xeufve,  environ 
mesme  mesure  que  le  tableau  cy-dessus.  Aprétié  à  quarante  cinq  francs.  . 
45  fr. 

Une  Danaë  ou  figure  niie  couchée.,  de  quatre  pieds  trois  quarts  de  lon- 
gueur et  3  pieds  un  quart  de  hauteur.  Aprétiée  à  cinquante  francs.     50  fr. 

Autre ^îj^ure  niie  couchée  avec  une  femme  en  petit  cherchant  dans  un 
coffre,  mesme  mesure.  Apréliée  à  quarante  francs 40  fr. 

Deux  voûtes  ou  plafonds  d'architecture  en  perspective,  sur  deux  toiles, 
chacune  de  5  pieds  moins  un  quart  de  longueur  et  3  et  demy  de  hauteur. 
Aprétiées  à  cinquante  francs  les  deux 50  fr. 

Un  Chariot  avec  la  Cour  et  Carrière  dans  le  lointain,  copie  non  achevée 
de  celuy  cy  devant,  de  3  pieds  de  haut  et  4  et  demy  de  long.  Estimé  douze 
francs 12  fr. 


IX 

CHAPITRE    DES   TABLEAUX    DE    CINQ    PIEDS    DE    LONGUEUR    OU    LARGEUR 
ET    TROIS   PIEDS    DE    HAUTEUR    ET    DEUX    ET    DEMV. 

Un  Banquet  d! Amazones.  Aprétié  à  cent  francs 100  fr. 

Autre  pareil  Batujuet  d'Amazones  moins  achevé  et  plus  haut  de  trois 
doigts  que  le  précédent.  Aprétié  à  cinquante  francs 50  fr. 
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Un  Combat  d Amazones  sur  un  pont,  de  5  pieds  de  largeur  ou  lon- 
gueur et  3  de  hauteur.  Aprétié  à  quarante  francs 40  fr. 

Un  Ravissement  d'Hélène  de  5  pieds  de  longueur  et  3  pieds  1  quart  de 
hauteur.  A  quatorze   francs. 14  fr. 

Un  Ravissement  des  Sahines  blanc  et  noir,  de  5  pieds  de  longueur  et 
3  de  hauteur.  A  cent  francs 100  fr. 

Six  tableaux  d'une  mesme  mesure,  suitte  et  assortiment,  de  5  pieds  de 
longueur  et  2  et  demy  de  hauteur,  représentant  des  rencontres  et  com- 
bats. Et  pour  distinction  et  différence  j)articulière.  Apréliés  à  huict  francs 
l'un. 48  fr- 

Le  !•'  est  un  Convoij,  et  Soldais  qui  passent  sur  un  grand  pont  à  marches 
et  degrés,  et  il  y  a  comme  un  chasleau  et  Village  sur  une  coste  à  l'autre 
bout  dudit  tableau. 

Le  2'  une  Meslée  et  combat  de  cavalerie. 

Le  3*  une  Attaque  de  soldats  ou  voleurs  contre  des  Paysanls  qui  se  def- 
fendent  et  sortent  de  leurs  maisons  pour  les  repousser  et  se  secourir. 

Le  4*  Une  embuscade  et  plusieurs  gens  d'infanterie  qui  lire  du  sommet 
d'un  costeau  sur  lequel  est  une  croix,  sur  de  la  cavalerie  qui  passe  au  bas. 

Le  5*  une  Marche  et  assemblée  de  cavalerie  où  est  un  marchant  et  sa 
femme  dans  l'effroy  et  l'épouvante  de  se  voir  attaqué  par  un  de  ces  cava- 
iers. 

Le  G'  représente  à  un  bout  un  Mousquetaire  et  un  piquier  qui  se  def- 
fendent  contre  de  la  cavelerie  et  tine  pointe  de  tour  ou  clocher  à  l'autre 
bout  dans  un  loinglain. 

Un  Paysage  où  sont  quatre  coches  ou  carosses  de  5  pied  moins  un  quart 
de  longueur  et  2  pieds  et  un  quart  de  hauteur.  A  dix  francs.   .   .      10  fr. 

Autre  Paysage  mesme  mesure  où  est  représenté  la  construction  et 
fabrique  d'un  grand  Vaisseau  sur  le  bord  d'une  marine  qui  lave  le  pied 
d'un  chasleau,  accompagné  de  bois  de  haute  fullaye  et  touffes  de  grands 
arbres.  A  douze  francs 12  fr. 

Une  Magdelaine  couchée  regardant  un  Crucifix.  A  cinquante  francs.  . 
50  fr. 


CHAPITRE    DES    TABLEAUX    DE    TROIS    PIEDS    ET    DEMY    UE    LO.VG    ET    DEUX     PIEDS 

DK    HAIT. 

Quatre  Voûtes  ou  plafonds  d'Architecture  sur  quatre  toile»,  chacune  de 

la  mesure  cy  dessus.  A  quatre  francs  l'une IG  fr. 

Une  Chasse  des  Dames,  où  sont  représentées  sept  dames  superbement 
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veslûes,  et  L'oyseau  sur  le  poing,  dans  un  paysage  où  paroit  une  Rivière 
bordée  d'arbrisseaux.  Apretiée  à  vingt  francs 20  fr. 

Autre  Chasse  des  Dames  plus  achevée  que  la  cy  dessus,  où  sont  neuf 
dames,  avec  des  tocques  ou  capelines  chargées  de  plumes.  A  douze  francs. 
12  fr. 

Six  tableaux  à' Amazones,  d'une  mesme  suilte  et  mesure  de  deux  pieds 
3  quarts  de  haut  et  3  pieds  et  demy  de  long  avec  leurs  quadres  taillez  en 
feuilles  et  dorez  d'or  verny.  Estimé  le  tout  à  deux  mil  cinq  cents  francs.  . 
2,500  fr. 

L'une  en  Pantée,  pour  aprétier  à  5  cent  francs. 

Le  Banquet  estimé  cinq  cent  francs. 

La  troisième  où  un  cheval  va  courir,  où  le  nom  Mons'  Deruet  est  au 
bas  au  milieu  du  tableau,  quatre  cent  cinquante  francs  et  des  trois  autres 
estimés  quatre  cent  francs  l'un. 

Six  autres  tableaux  A' Amazones  copies  des  susdits.  Aprétié  à  vingt 
francs  pièce  qui  font  six  vingt  francs  le  tout 120  fr. 

XI 

CHAPITRE    DES    TABLEAUX    DE    QUATRE    PIEDS    DE    LOXGUEUR   OU    LARGEUR, 
ET    TROIS    PIEDS    DE    HAIT    OU    EiWIROX. 

Un  tableau  où  sont  quatre  Anges  assis  sur  des  nues  et  chantants 
musique,  plus  long  de  trois  doigts  que  la  mesure  cy-dessus.  Aprétié  à 
trente  francs 30  fr. 

Autre  tableau  où  sont  deux  anges,  l'un  jouant  du  Luth  et  l'autre  du 
Violon,  moins  long  d'un  demy  pied  que  le  cy-dessus.  Aprétié  à  trente 
francs 30  fr- 

Un  tableau  de  la  Femme  adultère  présentée  à  N*"  Seig'  par  les  scribes 
et  pharisiens,  de  4  pieds  de  longueur  et  trois  pieds  de  haut.  Estimé  à 
vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  Christ  dans  le  Suaire  présenté  par  iV"  Dame  et  les  trois  Marie. 
Aprétié  à  quinze  francs 15  fr. 

Un  iS'  Nicolas  et  un  François  de  Faute.,  mesme  mesure.  Aprétié  à  dix 
francs 10  fr. 

Une  Susanne  tentée  par  les  vieillards,  de  mesure  un  peu  moins  haute 
que  le  cy-dessus.  Aprétié  à  vingt  francs 20  fr. 

Une  Conversion  de  5'  Paul,  blanc  et  noir,  de  trois  pieds  et  demy  de 
long  et  3  de  haut.  Aprétié  à  vingt  francs 20  fr. 

Un  Dieu  le  père  à  demy  corps  sur  les  nues  tenant  le  monde  en  forme  de 
globe,  de  -4  pieds  de  haut  et  3  moins  4  doigts  de  large.  Aprétié  à  vingt 
francs 20  fr. 
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Un  Paysage  de  4  pieds  de  long  et  3  de  haut  où  sont  plusieurs  cavaliers 
qui  s'assemblent  vestiis  de  cuirasse  sur  collelins  de  bœuf,  avec  chapeaut 
retroussés  couverts  de  bouquets  de  plumes,  et  la  carabine  en  bandoulière. 
Apréiié  à  vingt  francs 20  fr. 

Un  Embrasement  de  Sodome  où  est  représenté  Loth  avec  ses  deuv  lilles, 
de  3  pieds  et  demy  à?  largeur  et  3  de  hauteur.  Apréiié  à  douze  francs.  .  . 
12  fr. 

Un  Incendie  de  Troye,  de  mesms  mesure,  avec  un  Enée  portant  son 
père  Anc/iise,  suivi  de  Creuse  sa  femme  et  d'Iiilus  son  fils,  ces  figures 
plantées  dans  le  milieu  du  tableau  près  d'un  grand  arbre  dépouillé  de  ses 
feuilles.  Aprétié  i\  douze  francs 12  fr. 

Autre  Incendie  de  Troye  où  est  le  grand  Cheval  de  bois  dans  un  coing 
du  tableau  et  au  bas  une  femme  à  demy  corps,  plus  grande  que  les  autres 
figures,  mesme  mesure.  Apréiié  à  quarante  francs 40  fr. 

Autre  Incendie  de  Troye  où  est  une  grande  Tour  esttoitte  qui  touche 
presque  le  haut  de  la  toile,  avec  drapeaux  et  enseignes  volantes  et  déployées 
au-dessus,  mesme  mesure.  Apréiié  ;\  vingt  francs 20  fr. 

Un  Carousel  ou  Cavalcade  avec  feux  d'artifices,  mesme  mesure.  Aprétié 
à  trente  francs 30  fr. 

Un  Incendie  de  Troye  achevé.  Apréiié  à  cent  francs 100  fr. 

Cin(|  tableaux  blanc  et  noir  d'une  mesme  suille  et  assortiment  repré- 
sentant des  Vertus  dans  des  chariots  sur  des  nues,  tous  de  mesme 
mesure. 

La  Piété.  Apréiié  à  dix  francs 10  fr. 

La  Justice.  Apréiié  ù  di\  francs 10  fr. 

La  Tempérance.  A  dix  francs 10  fr. 

La  Force.  A  dix  francs 10  fr. 

La  Prudence.  A  dix  francs 10  fr. 

Un  tableau  où  sont  les  T7-ois  Déesses  et  une  Dame  à  chevalet  plusieurs 
petits  Ciipidons  au-dessus  avec  quadre  doré.  Eslimé  à  trente  francs.  .  . 
30  fr. 

Six  Paysages  d'une  mesme  suitte  et  assortiment  tous  de  la  mesure 
cy-dessus,  de  3  pieds  de  haut  et  3  et  demy  de  longueur,  et  pour  distinction 
et  différence  particulière.  Apréiié  à  douze  francs  chacun. 

Le  l"  représente  un  Grand  pont  de  Dois.  A  douze  francs.   .   .     12  fr. 

Le  S"  un  Village  sur  le  sommet  d'une  montagne  dans  un  coing  du 
tableau,  avec  une  cascade  qui  tombe  de  dessoubs  une  arcade  et  forme  un 
torrent  de  Rivière.  A  douze  francs .' 12  fr. 

î,e  3»  un  Temple  ou  dôme  à  colonnes,  en  ruine  sur  une  roche.  A  douie 
francs 12  fr. 

Le  4*  Deux  pointes  de  montagne  hasties  de  maisons  et  tours,  avec  un 
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èloignemenl  au  milieu,  ou  paroil  une  rivière,  sur  le  borJ  une  tour  et  des 
Bosquels  ou  touffes  d'arbres.  A  douze  francs 12  fr. 

Le  5'  une  Roche  sur  le  sommet  de  laquelle  sont  plusieurs  bastiments, 
et  plusieurs  autres  maisons  et  bastiments  au  pied  avec  un  grand  arbre.  . 
1-2  fr. 

Le  6'  représente  8  ou  9  Cascades  ou  chuttes  d'eau  du  sommet  d'une 
montagne  sur  laquelle  est  un  village  en  petit 12  fr. 

Deux  autres  Paysages  de  la  mesure  cy-dessus. 

L'un  représentant  une  Marine  sur  le  bord  de  laquelle  l'on  voit  l'embar- 
quement forcé  d'une  Hélène  enlevée;  d'un  superbe  Palais  ou  maison 
champestre  et  de  plaisance  qui  se  remarque  dans  l'éloignement.  A  vingt 
cinq  francs 25  fr. 

L'autre  une  Venus  et  Adonis.  A  six  francs 6  fr. 

Un  Chariot  de  triomphe  où  est  représentée  Madame  la  Maréchalle  de 
Schomberg,  de  la  mesure  cy-dessus.  Aprétié  à  suivante  et  dix  francs.  ,  . 
70  fr. 

Autre  Chariot  de  triomphe,  copie  non  achevée  du  précédent,  et  où  pour 
plus  grande  différence  et  se  distinguer  plus  facilement  sont  représenté  de 
plus  qu'en  celuy  cy  dessus.  Trois  agneaux  et  deux  pigeons  ou  Colombes 
au  pied  de  lad"°  Dame  raaresschalle  de  Schomberg,  mesme  mesure  que  le 
cy  dessus.  A  six  francs 6  fr. 

Un  tableau  où  sont  représentés  des  Princes  et  Princesses  de  Lorraine 
à  cheval,  dans  un  paysage  où  paroil  la  maison  du  feu  sieur  Deruet  dans 
l'éloignement,  mesme  mesure.  Aprélié  à  quinze  francs 15  fr. 

Un  tableau  où  sont  représentés  Trois  canards  dans  un  Estang,  avec 
corniche  bois  noircy  avec  une  moulure  ou  filet  doré.  Aprétié  à  8  francs. 
8fr. 

L'ne  ébauche  d'Incendie  de  Troye  au-dessus  de  laquelle  paroissent  sur 
les  nùcs  les  divinités  fabuleuses,  mesme  mesure.  Dix  francs.    .   .      10  fr. 

La  représentation  d'une  Campagne  couverte  de  neige,  avec  des  trais- 
neaux,  mesme  mesure.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  Bain  d'Actéon,  de  3  pieds  3/4  de  long  et  3  de  haut.  A  trente  francs. 
30  fr. 

Autre  Bain  d'Actéon,  mesme  mesure,  où  les  figures  sont  plus  grandes. 
A  trente  francs 30  fr. 

Aulre  Bain  d'Actéon  qui  paroit  au  milieu  du  tableau  déjià  métamor- 
phosé par  des  Rameures  et  assailly  de  la  xMeulte,  d'un  quart  de  pied  moins 
long  que  les  deux  cy-dessus.  Aprélié  à  trente  francs .     30  fr. 

In  tableau  où  sont  Quatre  anges  portant  les  Instruments  de  la  Pas- 
sion de  A'"  Seign',  de  la  mesure  du  dernier  cy  dessus.  Aprétié  à  douze 
francs 12  fr. 
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Un  vieux  tableau  du  Jeu  ou  Combat  du  Taureau,  de  mesme  mesure  y 
compris  son  cadre  bois  norcy  à  moresques  dorées.  Aprétié  à  vingt  cinq 
francs 25  fr. 

Autre  vieux  tableau  d'un  Saint  François  priant  au  désert,  de  3  pieds  1/4 
de  long  et  3  pieds  moins  trois  doigts  de  haut  y  compris  sa  corniche  bois 
noircy  à  moresques  dorées.  Aprétié  à  seize  francs 16  fr. 

Une  Scène,  blanc  et  noir  de  3  pieds  de  large  et  2  pieds  3  quarts  de 
haut.  Aprétiée  à  quinze  francs. 15  fr. 

Un  Embrasement  de  Troye  où  Anchise  est  vestu  d'une  robe  verte  avec 
un  colet  rouge.  Lad'»  toile  de  trois  pieds  de  long  et  2  et  demy  de  h.int. 
Aprétié  à  six  francs 6  fr. 

Autre  vieux  tableau  d'une  Magdelaine  au  désert,  de  mesme  mesure, 
avec  sou  quadre  mesme  façon.  A  seize  francs 16  fr. 

Le  Portraict  d'un  Cardinal  assis  dans  une  Chaire,  de  4  pieds  et  demy 
de  haut  et  3  de  large.  Aprétié  à  vingt  francs 20  fr. 


XII 

CHAPITRE   DES  TABLEAUX  DE  TROIS   PIEDS  ET   DEMY   DE   HAUT   ET  TROIS   DE  LARGE. 

Les  Espousailles  de  A'"  Dame  et  5'  Joseph,  avec  quadre  doré.  Estimé 
à  cinquante  francs 50  fr. 

Neuf  A'"  Dame  de  cette  mesure  et  pour  les  distinguer  : 

La  1"  coiffée  et  vestuë  à  l'Egyptienne.  A  vingt  francs.   ...     20  fr. 

La  2«  qui  tient  le  petit  Jésus  nud  dans  son  manteau.  A  vingt  cinq  francs. 
25  fr. 

La  3"  lient  un  scapulaire  et  un  cierge.  A  six  francs 6  fr. 

La  4*  file  au  tour.  A  vingt  francs 20  fr. 

La  5'  tient  des  Olives  dont  le  petit  Jésus  tient  la  branche.  A  vingt  cinq 
francs 25  fr. 

La  0'  porte  la  main  sur  le  monde  on  forme  de  boule  ou  globe  que  tient 
le  petit  Jésus  et  il  y  a  de  plus  un  S'  Joseph.  A  douze  francs.   .   .      12  fr. 

La  7"  Notre  Dame  tient  le  petit  Jésus  vestu  de  rouge,  à  genoux  sur  un 
carreau  jaune,  et  il  y  a  de  plus  dans  un  coing  du  tableau  une  teste  de 
chérubin.  A  huit  francs 8  fr. 

La  8*  le  petit  Jésus  embrasse  N''*  Dame  qui  tient  un  bouquet  de  trois 
roses  et  3  boulons.  A  six  francs G  fr. 

La  y*  le  pelil  Jésus  lient  de  la  main  droitte  celle  de  N*"  Dame.  A  six 
francs 6  fr. 

Une  A^'*  Dame  avec  le  petit  Jésus  tenant  un  Lys  et  un  S*  Joseph  auprès. 
Lad"»  p\bce  parfaille  et  achevée.  Estimée  à  cent  francs 100  fr 
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Deux  autres  toiles  de  A'"  Dame,  clouée  sur  deux  toiles  de  la  mesure 
cy  dessus.  Lesditles  deux  N'"  Dame  n'ayant  que  3  pieds  de  hauteur  l'une 
et  2  et  demy  de  largeur. 

L'une  tient  une  rose  en  main  et  il  y  a  un  bout  de  rideau  vert  en  un 
coing  du  tableau.  A  trente  frgncs 30  fr. 

L'autre  admire  le  petit  Jésus  étendu  nud  dans  un  linge  ou  drap  sur 
une  couche  ou  berceau.  Aprétié  à  vingt  francs 20  fr. 

Sept  tableaux  d'une  mesme  suitte  et  accompagnement  représentant  les 
Vertus  théologales  et  Cardinales  en  blanc  et  noir,  de  trois  pieds  et  demy 
de  haut  et  3  de  large.  A  huit  francs  l'un  : 

La  Foy  ;  Y  Espérance  ;  la  Charité;  la  Justice;  la  Force;  la  Prudence; 
la   Tempérance 55  fr. 

Un  tableau  de  Jésus,  Marie  et  Joseph  le  serpent  et  la  Mort  soubs  leurs 
pieds,  le  Père  éternel  au-dessus  dans  une  nûe  accompagné  de  plusieurs 
Anges.  Ledit  tableau  de  mesme  mesure  que  les  derniers  cy-dessus.  A 
vingt  francs 20  fr. 

Un  iS'  François  de  Padoûe.  A  dix  francs 10  fr. 

Un  iS'  Guillaume.  Seize  francs 16  fr. 

Une  Femme  filant  et  gardant  des  poulets.  Estimé  à  huit  francs.  .  .  . 
8fr. 

Quatre  tableaux  de  Bellange  de  la  d"'  mesure  et  d'une  suitte  et  assorti- 
ment dont  la  représentation  ou  sujet  est  : 

Un  Mausole  sur  le  bûcher.  A  soixante  francs 60  fr. 

Une  Artémise  avalant  et  heuvant  les  cendres  de  son  mari.  A  vingt-cinq 
francs 25  fr. 

Une  autre  Histoire  où  est  une  couleuvre  ou  serpent  et  un  jeune  garçon 
qui  semble  la  vouloir  frapper  d'un  bâton  qu'il  tient  levé  et  dans  l'action  de 
le  rabaisser.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Une  Pénélope.  A  quinze  francs 15  fr. 

Et  encore  une  Pénélope  du  mesme  S*"  Bellange,  sur  un  plafond  et 
planche  de  bois  avec  son  quadre  bois  noircy  et  rougi  à  moulures  dorées, 
plus  haut  d'un  quart  de  pied  que  les  cy-dessus.  Aprétié  à  cinquante  francs. 
50  fr. 

Un  Porlraict  de  Madame  la  Comtesse  de  Vertu,  en  Amazone  ou  Pallas. 
Aprétié  à  vingt  francs 20  fr. 

Un  Portraict  de  feu  l'Altesse  de  Madame  la  Duchesse  douairière.  Aprétié 
à  seize  francs 16  fr. 

Un  S*  Michel,  Vespée  à  la  main,  de  3  pieds  et  demy  de  haut  et  deux  et 
demy  de  large.  Aprétié  à  quinze  francs 15  fr. 

Un  Porlraict  de  .Mons'  le  Comte  de  Ligneville  à  cheval,  mesme  mesure. 
A  vingt  cinq  francs 25  fr. 
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Deux  Porlraicls  de  Madame  la  Mareschale  de  La  Ferle  jusqu'aux  <][enoux, 
vestûe  en  Diane.  L'un  avec  une  jupe  couleur  de  rose  couvert  de  perles. 
Estimé  à  seize  francs 16  fr. 

L'autre  veslue  de  bleu  avec  un  croissant  ébaHchë  sur  la  teste.  Estimé  à 
douze  francs 12  fr. 

Une  Judith  de  4  pieds  de  haut  et  3  de  large.  Estimée  à  trente  francs. 
30  fr. 

Un  5'  François,  de  3  pieds  de  haut  el  2  et  demy  de  large.  Aprétié  à 
vingt-cinq  francs 25  fr. 

Une  Assomption  de  N^"  Dame,  mesme  mesure.  Apréliée  h  vingt-cinq 
francs 25  fr. 

Un  Portraict  de  feu  l'Allesse  de  Madame  La  Duchesse  Nicolle,  mesme 
mesure  de  hauteur  et  de  2  pieds  3  quarts  de  largeur.  Aprétié  à  quarante 
francs 40  fr. 


XIII 

CHAPITUE  DES  TABLEAUX  DE  DEUX  PIEDS  ET  DEMY  DE  HALTELR 
ET  DELl  DE  LARGELR. 

Un  Christ  dans  le  suaire  présenté  au  Père  Eternel  par  A'"  Dame,  dei 
lad"'  mesure.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  Christ  mourant  en  Croix,  mesme  mesure.  A  quarante  cinq  francs 
45  fr 

Autre  pareil  tableau  d'un  Christ  mourant  sur  la  Croix,  à  qui  Longin, 
porte  la  lance  au  costé,  mesme  mesure.  A  trente  francs 30  fr., 

Un  Christ  au  sépulchre,  deux  anges  au-de.ssus  portant  chacun  un  flam 
beau  et  un  ange  au  milieu  portant  une  lampe.  A  quarante  cinq  francs 
45  fr 

Un  Christ  au  sépulchre  estendu  dans  un  suaire   et  au-dessus  de  1 
grotte  trois  petits  anges  volants  tenant  chacun  une  lampe  allumée,  de  la 
mesure  cy-dessus.  A  vingt  cinq  francs 25  fr 

Autre  pareil  tableau  d'un  Christ  près  du  sépulchre  dans  un  suaire  et  la, 
Magdelaine pleuî'anle  à  ses  pieds.  IK  quavnnie  c\i\q  francs.   .   .   .     45  frJ 

Autre  semblable  tableau  d'un  Christ  au  suaire  avec  trois  petits  angei 
volants  au-dessus  de  la  grotte  ou  sépulchre.  L'un  (|ui  est  celuy  du  milieu 
tenant  une  lampe  et  les  deux  autres  ayant  les  mains  jointes,  de  mesme 
mesure.  A  quarante  cinq  francs 45  fr. 

Un  5'  Pierre  de  son  long,  assis  dans  la  prison,  avec  une  robe  rouge  et 
un  livre  ouvert  auprès,  Aprétié  dix  francs 10  fr. 

Un  iS'  Pieire  à  demy  corps,  de  ladille  mesure.  A  dix  francs.    .      10  fr. 
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Autre  5'  Pierre  de  son  long,  assis  dans  la  prison  les  fers  aux  pieds  et 
un  Ange  qui  lui  apparoit,  de  la  mesme  mesure.  A  dix  francs.   .      10  fr. 

In  Jésus  contemplant  à  genoux  les  instruments  de  sa  passion,  mesme 
mesure.  A  quatorze  francs 14  fr. 

l'n  Combat  de  nuict  où  sont  plusieurs  éléphants  portant  des  tours 
remplies  de  comballants^  de  2  pieds  3  q"  de  hauteur  et  2  pieds  de  largeur  y 
non  compris  son  quadre  doré  d'or  en  feuille.  A  quarante  francs.     40  fr. 

Une  A^"'  Dame,  le  petit  Jésus,  S*'  Anne  et  un  Ange,  sur  une  vieille 
toile  de  2  pieds  et  demy  de  haut  et  2  de  large  y  non  compris  son  quadre 
bois  norcy.  Estimé  à  douze  francs 12  fr. 

Un  iS'  Charles  Borromée  à  genoux  devant  un  Crucifix,  sans  corniche 
dorée.  Estimé  à  douze  francs- 12  fr. 

Dix-neuf  tableaux  de  X^'^  Dame,  de  lad*'^  mesure,  et  pour  distinction  et 
différence  particulière  : 

Le  1"  représente  N"'  Dame  tenant  le  petit  Jésus  nud  dans  son  man- 
teau. A  vingt  francs 20  fr. 

Le  2*  le  petit  Jésus  tient  une  olive  de  la  main  droite  et  le  monde  en 
forme  de  globe  de  la  gauche. 

Le  3*  lient  un  Soleil  ou  porte  Dieu.  A  quinze  francs 15  fr. 

Le  4'  le  petit  Jésus  tient  un  chapelet  de  Corail.  A  seize  francs.      16  fr. 

Le  5'  X''*  Dame  tient  un  scapulaire  ébauché.  A  six  francs.    .   .       6  fr. 

Le  6«  le  petit  Jésus  a  une  petite  écharpe  ou  manteau  de  couleur  jaune. 
A  six  francs 6  fr. 

Le  "•  le  petit  Jésus  tient  le  monde  en  forme  de  globe  de  la  gauche  et 
baille  la  bénédiction  de  la  droitte.  A  six  francs 6  fr. 

La  8* La  X''*  Dame  lient  une  branche  d'olive  et  le  petit  Jésus  une  autre  bran- 
che d'olives,  et  de  la  main  gauche  la  croix  du  globe.  A  huit  francs.     8  fr. 

Le  9*  le  petit  Jésus  appuyé  la  main  gauche  sur  la  gauche  de  N'"  Dame 
posée  sur  un  globe  représentant  le  monde.  A  douze  francs.    .    .      12  fr. 

Le  10*  le  pelit  Jésus  tient  de  la  main  droitte  la  main  gauche  de  X'"  Dame. 
A  douze  francs 12  fr. 

Le  11*  une  X'^'  Dame  et  le  petit  Jésus  tenant  ensemble  une  mesme 
branche  d'olive  et  il  j  a  de  plus  un  S'  Joseph.  A  vingt  cinq  francs.     25  fr. 

Le  12°  X'"  Dame  lient  la  main  droitte  appuyée  sur  la  poitrine  du  petit 
Jésus.  A  six  francs 6  fr. 

Le  13*  le  petit  Jésus  a  les  mains  jointes.  A  six  francs 6  fr. 

Le  14"  le  pelit  Jésus  tient  une  rose.  A  huict  francs 8  fr. 

Le  15'  X'''  Dame  tient  de  la  main  gauche  le  pied  droict  du  petit  Jésus. 
A  huict  francs 8  fr. 

Le  16'  le  petit  Jésus  nud  tient  sa  mère  embrassée  et  retrousse  l'écharpe 
d'autour  de  son  col  de  la  main  droitte.  A  quinze  francs 15  fr. 
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Le  17*  est  une  copie  grossi^re  du  susdit  tableau.  A  quatre  francs.  .  , 
4  fr. 

Le  18"  \^"  Dame  tient  un  scapulaire  et  un  cierge  allumé.  A  quinze 
francs 15  fr. 

Le  19' N'"  Dame  et  le  petit  Jésus  tiennent  unecroix  avec  une  branche  d'olive. 

Autre  A'"  Dame  tenant  une  rose  et  deux  boutons  et  te  petit  Jésus  un 
chapelet  de  corail,  de  2  pieds  et  demy  de  haut  et  2  et  2  doigts  de  large. 
A  quinze  francs 15  fr. 

Autre  A^'"  Dame  avec  le  petit  Jésus  tenant  ensemble  une  croix,  de 
2  pieds  moins  un  quart  de  large.  A  trente-cinq  francs 35  fr. 

Deux  autres  A'"'  Dame  de  2  pieds  et  1  q'  de  haut  et  deux  pieds  moins 
1  qu'  de  large  : 

L'ne  coiffée  et  vestue  à  l'Egyptienne.  A  huict  frahcs 8  fr. 

L'autre  représente  le  petit  Jésus  posant  les  2  pieds  sur  le  bras  droict  de 
W"  Dame.  A  douze  francs 12  fr 

Une  A'"  Dame  tenant  le  petit  Jésus  embrassé  seulement  vestu  et  cou 
vert  d'une  chemise,  sur  une  toile  de  2  pieds  3  q"  de  haut  et  1  pied  3  q" 
de  large.  A  cinq  francs 5  fr. 

Un  S^  Hyerome  à  demy  corps  tenant  un  crucifix.  Estimé  dix  francs.  . 
10  fr. 

Une  Nostre  Dame  esbauchée  tenant  sa  main  droicte  au  bras  droit  du 
petit  Jésus  avec  une  ceinture  jaune.  Estimée  douze  francs.   ...     12  fr. 

Une  Magdclaine  tenant  un  tour  ou  colier  de  perle  en  ses  mains  comme 
venant  de  l'arracher,  de  lad"'  mesure,  de  2  pieds  1  q*  de  haut  et  2  pieds 
moins  1  q'  de  large.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Autre  Magdelaine,  copie  non  achevée  de  la  susditte  à  laquelle  elle  est 
toute  pareille  pour  le  dessin  et  la  mesure.  A  quatre  francs.   ...     4  fr. 

Autre  Magdeleine,  les  mains  jointes  appuyées  sur  une  teste  de  mort, 
de  lad"'  mesure.  A  huict  francs 8  fr 

Autre  Magdelaine  plus  haute  que  les  susdytles  de  4  doigts,  tenant  u 
crucifix  appuyé  sur  son  bras  droict.  A  huict  francs 8  fr. 

huire  Magdelaine  ou  esl  une  lampe  allumée.  Estiméeàdix  francs.      10  fr 

Huict  tableaux  de  nuict  de  2  pieds  et  demy  de  haut  et  2  de  large,  les-j 
quels  représentent  : 

Un  Jestis,  Marie,  Joseph.  A  douze  francs 12  fr. 

Une  Magdelaine.  A  trois  francs 3  fr. 

Vn  Jésus  tenant  une  chandelle  allumée.  A  dix  francs 10  fr. 

\]ne  S**  Anne  avec  Xotre-Dame.  A  douze  francs 12  fr.     j^ 

Une  autre  Magdelaine  assise  tenant  une  main  appuyée  sur  une  teste  <14IH 
mort  et  de  l'aulre  soutenant  une  petite  croix  (pi'elle  con6id^re.  .A  trente  ^ 
francs .  .     30  fr. 
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l'no  5"  Anne  et  la  S"  Vierge  au  maillot.  Trente  francs.   .   .     30  fr. 

Une  A'""  Dame.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  Jésus  portant  un  Soleil  ou  porte-Dieu,  avec  S' Jean  et  un  ange 
auprès  avec  un  agneau  avec  un  cadre  doré. 

Un  S*  François.  A  trente  francs 30  fr. 

Une  Descente  de  croix  de  2  pieds  et  demy  de  haut  et  1  pied  3  q"  de 
large.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Autre  pareille  Descente  de  croix,  où  y  a  de  plus  un  ange  soutenant  la 
teste  de  \'"  Seig'  estendu  dans  un  suaire.  A  douze  francs.   ...      12  fr. 

Une  A'"  Dame  tenant  le  petit  Jésus  dans  un  chapeau  ou  couronne  dejleurs 
qui  les  environne,  de  la  susditle  mesure,  A  quarante  cinq  francs.      45  fr. 

Autre  pareille  A'"  Dame  avec  chapeau  dejleurs,  copie  de  la  précédente 
mesme  mesure.  A  cinq  francs 5  fr. 

Un  tableau  du  Petit  Jésus  portant  un  soleil  ou  porte-Dieu,  accompagné 
d'un  Ange  et  de  S'  Jean.  Mesme  mesure.  A  douze  francs 12  fr. 

.Autre  Jésus  seul  avec  un  soleil,  mesme  mesure.  Estimé  à  deux 
francs 2  fr. 

Une  A'"  Dame  de  Pitié,  l'espée  dans  le  sein,  mesme  mesure.  A  douze 
francs 12  fr. 

Un  S*  Sébastien,  mesme  mesure.  A  six  francs 6  fr. 

Un  A'^'  Seign'  au  Jardin  des  Olives.  A  quinze  francs 15  fr. 

Une  5'*  Lucie  dans  w/i  Paysage.  A  huict  francs 8  fr. 

Une  Magdelaine  estandue  sur  un  mur  avec  deux  anges  au-dessus. 
Estimée  à  seize  francs 16  fr. 

Une  Assomption  de  A'"  Dame  avec  les  Apostres  autour  de  son  tombeau, 
mesme  mesure.  Lad"'  X'"  Dame  ayant  une  robe  blanche  et  les  mains 
jointes.  A  six  francs 6  fr. 

Autre  Assomption  de  Notre-Dame  avec  une  robe  rouge  et  les  bras 
étendus,  mesme  mesure.  A  cinquante  francs 50  fr. 

Un  tableau  de  A'"  Dame  et  h  petit  Jésus  tenant  un  agneau  et  S^  Eli- 
zabeth  qui  luy  présente  du  Raisin,  mesme  mesure.  A  vingt  francs.     20  fr. 

Un  Sauveur  à  demy  corps,  mesme  mesure.  A  six  francs.  ...       6  fr. 

Une  autre  tableau  du  Sauveur  tenant  un  monde  en  forme  de  globe  tra- 
versé de  bandes  et  cercles  jaunes.  Un  peu  moins  haut  que  le  susdit.  A  six 
francs 6  fr. 

Une  A'*"  Dame  tenant  le  petit  Jésus,  accompagné  de  5*  Joseph  et  un 
Ange,  mesme  mesure.  A  huict  francs 8  fr. 

Ln  .Ange  à  my  corps  tenant  un  lys,  mesme  mesure.  A  cinq  francs.     5  fr. 

Un  tableau  du  Trespas  de  5'  Joseph  de  2  pieds  1  q'  de  haut  et  2  pieds 
de  large,  y  non  compris  son  quadre  de  verny  doré.  Estimé  avec  ledit 
cadre  vingt  cinq  francs 25  fr. 
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Monseig'  de  Sales,  Evesque  de  Genève,  mcsme  mesure.  A  dix] 
francs 10  fr. 

Autre  portrait  dud'  S'  moins  achevé.  A  six  francs G  fr. 

Cinq  tableaux  de  5'"  A7ine  et  N*"  Dame  de  3  pieds  moins  un  quart  de] 
haut  et  2  pieds  et  1  (|*  de  large,  et  pour  les  distinguer  : 

Le  1"  représente  N*"  Dame  regardant  S''  Anne.  A  dix  francs.      10  fr. 

Le  2'  représente  la  S'»  Vierge  avec  une  écliarpe  de  changeant.  A  dix! 
francs.      10  fr.] 

Le  3*  N''"  Dame  a  une  écharpe  et  tour  de  col  vert  avi^c  une  leste  de 
chérubin  au  haut  du  tableau  en  un  coing.  A  cinq  francs 5  fr. 

Le  -4%  N'"  Dame  tient  son  livre  avec  les  deux  mains.  A  cinq  francs.     5  fr. 

Le  5%  N'"  Dame  tient  la  main  gauche  eîencée  en  l'air;  il  n'y  a  point] 
d'anges.  A  cinq  francs 5  fr. 

Un  5'  Michel  renversant  du  Ciel  les  anges  révoltés.  A  vingt  cinq] 
francs 25  fr. 

Un  vase  doré  plein  de  fleurs,  un  papillon  voltigeant  sur  une  tulippe,  etl 
un  Lezar  au  bas.  De  deux  pieds  et  demy  de   haut  et  2  pieds  de  large. 
A  vingt  francs 20  fr. 

Une  femme  à  demy  corps  jouant  du  Luth,  mesme  mesure.  A  vingt 
francs 20  fr.  j 

Deux  tableaux  représentant  une  Pipée,  d'environ  trois  pirds  de  long. 
L'un  à  quatre  francs,  l'autre  trois  francs 7  fr. 

Une  femme  a  demy  corps  tenant  une  fleute,  mesme  mesure.  .A  six! 
francs 6  fr.j 

Un  Cupidon  Dormant  de  2  pieds  et  demy  de  haut  et  1  et  demy  de  large.] 
A  douze  francs 12  frJ 

Porlraicts  de  Princesses  à  my  corps,  de  2  pieds  et  demy  de  hauteur  el 
2  de  largeur,  desquelles  les  noms  s'ensuivent  pour  plus  facile  distinction.l 

La  Reyne  mère  tenant  un  sceptre  et  des  fleurs.  Estimé  à  quinze 
francs 15  fr,| 

Feu  Madame  la  Duchesse  de  Lorraine  tenant  un  chien  cendré.  Estimé 
quinze    francs 15  fr.l 

Autre  portrait  de  la  d"*  Dame  Duchesse  veslûe  de  couleur  de  RoseJ 
tenant  un  chien  el  ayant  un  bouquet  sur  la  teste  de  deux  plumes  et  un 
aigrelte,  tenant  encor  une  flèche  en  main.  A  dix  francs 10  fr.  ^^ 

Autre  portrait  de  la  mesme  Duchesse,  tenant  un  chien  blanc  et  veslûflflH 
d'une  robe  à  fleurs  sur  fond  noir  chamarrée  d'or  el  d'argent,  avec  uinH 
colet  monté  et  une  grande  enseigne  de  diamant.  A  douze  francs.      12  fr.VHj 

Autre  portrait  de  Lad"*  Altesse  habillée  de  bleu  avec  un  tour  de  den- 
telle tenant  un  chien  turquet  cendré.  A  douze  francs .      12  fr. 

Un  Porlraict  de  Madame  la  Duchesse  d'Orléans.  A  quinze  francs.     15  fr.] 
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Autre  Portiaict  de  Lad"'  Allesse  tenant  un  chien  à  gueule  béante  avec 

un  rideau  ou  fond  rouge  derrière  sa  teste.  Estimé  à  quinze  francs.      15  fr. 

Autre  Portraict  de  Lad"'  Dame  coiffée  sans  perles  sur  sa  teste,  ayant 

un  colet  monté  et  robe  noir  avec  noeuds  et  ceinture  couleur  de  rose  bordés 

d'argent. 

Un  Portraict  de  Maditte  Dame  non  achevé  avec  un  nœud  de  couleur 

bleu.  A  dix  francs 10  fr. 

Autre  Portraict  de  laditte  Dame  vestue  de  bleu  tenant  une  perle  on 

poire.   A  dix  francs 10  fr. 

Autre  Portraict  de  laditte  Dame  Duchesse,  tenant  un  petit  chien  à  geule 
béante  avec  un  nœud  au  dessoubs  de  son  mouchoir  de  diamant  en  forme 
de  cœur  enûammé  avec  une  perle  en  poire  pendante. 

Cy  non  apprélié  d'autant  qu'il  l'est  au  feuillet  16  d'autre  part  article  9. 
Aulre  Porlraict  de  Laditte  Dame  vestue  de  noir  avec  un  colet  sans  den- 
telle et  un  coiivrechef. 

Un    Portraict    de   Madame    la    Duchesse    François.    Estimé   à    quinze 

francs 15  fr. 

Un  Porlraict  de  Madame  la  Duchesse  de  Phaltsebourg  en  Diane  ou 
Nymphe,  le  Carquois  sur  le  dos,  L'arc  et  la  flèche  en   main.  A  douze 

francs r 12  fr. 

Autre  Portraict  de  Lad"*  Princesse  veslûe  en  Pallas  ou  Amazone.  Esti- 
mée à  quinze  francs 15  fr. 

Autre  copie  du  susdict  dernier  porlraict  où  laditte  Princesse  est  pareille- 
ment vestue  en  Minerve, 

Autre  Portraict  de  Lad"'  Princesse  habillée  en  Veufve  avec  un  collet  à 

coquille  et  coiffure  noire  en  pointe.  A  douze  francs 12  fr. 

Autre  Portraict  de  ladicte  Princesse  avec  un  habit  à  fleur,  tenant  un 

tour  de  perle  de  la  main  gauche.  A  douze  francs 12  fr. 

Autre  Portraict  de  Laditte  Princesse  avec  un  grand  colet  monté  et  une 
grande  enseigne  de  diamant  devant  elle  et  un  poinçon  de  diamant  dans  les 

cheveux.  A  douze  francs 12  fr. 

Un  Portraict  de  Madame  la  Duchesse  de  Vaudemont,  avec  une  croix  de 
diamant,  vestue  de  noir  avec  un  colet  sans  dentelle.  A  six  francs.     (3  fr. 
Un  Portraict  de  Madame  la  Duchesse  deCrouy  avec  une  grande  enseigne 
enchâssée  d'or,  un  colet  monté,  et  robe  à  manches  gaudronnées  à  feuil- 
lages d'or  sur  toile  d'argent.  A  seize  francs IG  fr. 

Madame  la  Princesse  de  Guimené  aussy  à  my  corps  avec  une  robe  ou 
manteau   à  lambeaux  en    broderie  et    perles   pendantes.    A    vingt  cinq 

francs 25  fr. 

Autres  Portraicts  de  Princesses  à  my  corps,  de  2  pieds  de  haut  et 
2  moins  un  quart  de  large,  dont  les  noms  suivent  cy  après. 
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Un  Portraict  de  la  Reyne  Catherine  de  Médicis.  A  vingt  francs.     20  fr 

Un  Portraict  de  la  Reyne  Mère.  Cy  non  apprétié,  dauslant  qu'il  l'ei 
article  3,  folio  16. 

Un  de  Madame  la  Duchesse  Margiierilte  de  Mantoûe.  A  hnict  francs.     8  frj 

Un  de  feu  Madame  la  Duchesse  Nicole  vestûe  de  blanc. 

Un  autre  portraict  de  Lad""  Altesse  vestûe  de  rouge.  A  dou 
francs 12  fr. 

Un  autre  de  Lad"»  Altesse  coiffée  avec  des  Perles,  tenant  un  chien  e 
main  avec  un  collier  à  sonnettes,  portant  une  robe  rouge.  Estime  à  qulnr 
francs 15  fr 

Un  autre  Portraict  de  Lad"'  Altesse  escheuvlée  et  avec  un  peignoir, 
A  douze  francs 12  fr. 

Un  autre  Portraict  de  Lad"*  Altesse  coiffée  avec  une  Capeline  couve 
d'un  bouquet  de  plumes.  A  six  francs 6  fr. 

Un  Portraict  de  Madame  la  Duchesse  d'Orléans  avec  une  écharpe  autoui 
du  col,  avec  nœuds  et  ceinture  couleur  de  rose  galonnée  d'argent.  A  si 
francs 6  f ri 

Autre  Portraict  de  Mad"'  Dame  avec  un  habit  noir  et  un  Couvrechef, 
avec  un  chien  portant  un  collier  h  sonnettes.  A  dix  francs.   ...     10  fr. 

Autre  Portraict  de  Lad"»  Dame  vestûe  de  blanc.  A  vingt  cini 
francs 25  fr, 

Autre  Portraict  de  Mad"«  Dame  veslûe  de  noire.  A  douze  francs.     12  fr 

Un  de  Madame  La  Duchesse  François.  A  quinze  francs.    ...      15  fr 

Un  Portraict  de  Madame  la  Princesse  de  Phaltsebourg  avec  un  habi 
incarnat  de  rose,  un  poinçon  de  diao^ant  dans  ses  cheveux,  à  manchi 
retroussées  avec  un  diamant  en  losange  ou  fassetles  environné  de  quat 
perlés  rondes.  A  huict  francs 8  f r. 

Un  Portraict  de  Lad""  Dame  en  Annonciate  et  Religieuse.  A  hui 
francs , 8  fi 

Un  Autre  de  Lad"»  Dame  en  Pallas.  A  douze  francs.   ....      12  fi 

Autre  Portraict  de  Lad"»  Dame  avec  une  locque  de  velours  noir  sur  II 
teste.  A  dix  francs 10  fr. 

Autre  Portraict  de  Lad"»  Daine  tenant  un  petit  chien  et  une  flesche 
main.  A  dix  francs 10  fr 

Un  de  Madame  la  Princesse  de  Lisichonne  lorsfiu'elle  (>-;toi(  cnfani, 
Estimé  à  quinze  francs 15fi 

Un  de  .Madame  la  Duchesse  sa  Mère,  Estimé  à  quinze  francs.      15  fi 

Un  autre  Portraict  de  Lad"'  Altesse  a\cc  un  habit  satin  blanc  galon 
d'argent  à  manches  retroussées  avec  diamants  en  fassettes  et  losange 
A  huict  francs 8  fr.' 

Un  Portraict  de  Madame  la  Duchesse  de  Croûy  habillée  de  tafelas  chan 
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géant  avec  une  grande  enseigne  de  diamant  et  un  tour  de  perles  rondes 
avec  perles  en  pointes  pendantes.  A  cinq  francs 5  fr. 

Autre  Portraict  de  Lad'"  Dame  avec  un  simple  diamant  devant  elle,  en 
forme  de  cœur  avec  une  perle  en  poire  pendante.  A  cinq  francs.   ,     5  fr. 

Un  Portraict  de  .Vlademoiselle  de  Montpensier  avec  un  carquant  et  bras- 
selets  de  Perles.  A  dix  francs 10  fr. 

Un  autre  de  Lad"'  Princesse  avec  carquant  et  hrasselels  ds  corail. 
A  quatre  francs 4  fr. 

UnPorlraictdeiMadamelaDucbessedeChevreuse.Aquatre  francs.     4  fr. 

Portraicts  les  plus  achevés  de  Dames,  de  2  pieds  et  demy  ou  environ  de 
haut  et  2  pieds  moins  2  doigls  de  large,  desquelles  les  noms  s'ensuyvent. 

Mad""  d'Haraucourt.  Abbesse  de  S'  Pierre  à  .Metz.  Estimé  à  quinze 
francs  pièce 15  fr. 

Un  Portraict  de  Madame  la  Marquise  d'Haraucourt  habillée  de  gris  de 
lin  passementé  d'argent.  A  hnict  francs 8  fr. 

Autre  Portraict  de  ladilte  Dame  en  deshabillé  et  avec  un  Peignoir,  à 
tresses  pendantes.  Estimé  à  quinze  francs 15  fr. 

Un  Portraict  de  M"e  de  Chevreuse.  A  huict  francs 8  fr. 

Un  Portraict  de  .Mad™*  la  Comtesse  de  Brionne.  A  luiict  francs.        8  fr. 

Un  Portraict  de  Mad""  de  Tantonville.  A  huict  francs.   .       .   .       8  fr. 

Un  Portraict  de  Mad"""  de  Beauveau  de  Xovian.  Estimé  à  quinze 
francs 15  fr. 

Un  Portraict  de  Mad°"=  La  Mareschale  de  la  ferté  deffuncte  avec  des 
fleurs  en  main  et  un  casque  siir  une  table.  .A  douze  francs.   ...      12  fr. 

Autre  Portraict  de  lad""  Dame,  un  petit  chien  soubs  sa  main.  Estimé  à 
quinze  francs 15  fr. 

Un  Portraict  de  Madame  de  La  Ferlé.  A  douze  francs 12  fr. 

Un  Portraict  de  Madame  d'haussonville.  A  six  francs 6  fr. 

Un  Portraict  de  Mada"*  Simon,  femme  d'un  Con"  de  Metz,  ayant  un 
panier  de  fleurs  entre  ses  bras.  A  douze  francs 12  fr. 

Un  portraict  de  Madame  La  Mareschal  de  L'hospital.  Estimé  à  quinze 
francs 15  fr. 

Un  Portraict  de  .Mad°"  de  Beauveau  de  Xovian  vestue  de  bleu,  tenant 
une  perle  en  poire  et  ayant  une  tresse  de  perle  sur  la  teste.  .A  dis 
francs 10  fr. 

Un  Portraict  de  Mad*  la  Maréchal  de  la  Ferlé  tenant  un  miroir  et  un 
panier  de  rose.  A  dix  francs 10  fr. 

Un  Portraict  de  Mad"«  de  Rohan.  Eslimê  à  quinze  francs.   .    .      15  fr. 

Un  Portraict  de  Mad"*  la  Secrette  d'Épinal.  Estimé  à  quinze  francs.  . 
15  fr. 

Un  Portraict  de  Mad"e  de  Removille.  Estimé  à  quinze  francs.    .      15  fr. 
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Un  Portraict  de  Mad""  de  Rhodes.  Estimé  à  quinze  francs.   .    .      15  fr. 

Un   l'orlraict    de   .Mad""   la  Comtesse  de   Créiiange.   Estimé   à  quinze 
francs 15  fr. 

Un  Portraict  de  Mad""  de  Rosny.  Estimé  à  quinze  francs.   ,   .      15  fr. 

Autres  Porlraicls  de  Dames,  mesme  mesure  que  les  cy-dessus. 

Mad""  de  Galinay.  A  quinze  francs 15  fr. 

Mad""  du  Fréloy.  A   six  francs 6  fr. 

Mad°"  de  Chamblé  de  Germiny.  A  six  francs (i  fr. 

Mad""  de  Marels.  A  six  francs G  fr. 

Mad""  La  Besclierelle.  A  six  francs G  fr. 

Mad°"  La  Présidente  Fremin.  A  six  francs 6  fr. 

Mad""  La  Présidente  Faveroile.  Estimé  à  G  francs.   .....     G  fr. 

Madame  de  Valran  Dame  de  Poussay G  fr. 

Madame  de  S'  Rivan  aussy  Dame  d'Kpinal  ou  de  Remiremont.   .     6  fr. 

Mademoiselle  Chevalier.  Estimé  à  quinze  francs 15  fr. 

Madem"'  Guarelle.   A  six    francs G  f r 

Mad"«  Dourches.  A  six  francs G  fl 

Mademoiselle  de  Sablonnière.  A  six  francs G  fi 

Madame. 

Madame. 

Autres  Porlraicls  de  Dames  de  2  pieds  de  haut  et  l  et  demy  de  lar] 
ou  environ. 

Un  Portraict  de  .Madame  de  Steinville  avec  une  Tocque  sur  la  leste 
huict  francs 8  fl 

Trois  Porlraicls  de  Madame  la  Mareschale  de  la  Ferlé  deffuncle. 
veslu  de  vert  où  les  mains  ne  paroissenl  pas.  A  douze  francs.   .     12 

Un  autre  avec  un  panier  de  (leurs  achevé,  sans  faux  châssis,  la  lo: 
estant  en  rouleau.  A  douze  francs 12  fi 

L'autre  de  pareille  façon  et  habit,  avec  faux  châssis  et  un  panier 
fleurs  non  achevé.  A  huict  francs 8 

Madame  de   Beauveau  de   Novian   avec  une   écharpe  autour  du 
retroussée  avec  3  cœurs  de  diamants  enflammés,  voslùe  d'un  habit  gris 
lin,  à  manches  ouvertes  doublées  de  rouge.  A  huict  francs.   ...     8 

Madame  de  Rohan  ou  autrement  Comtesse  de  Chabot.  A  douze  fran 

12  n 

Madame  la  Marcschal  de  Lhospilal.  A  douze  francs 12  1 

Madame  la  Marquise  de  Bassompierre  avec  un  bouquet  sur  la  les 
avec  une  écharpe  autour  du  col  retroussée  avec  trois  cœurs  de  diamant^ 
enflammés,  veslùe  d'un  babil  gris  de  lin  tirant  sur  bleu,  avec  uKinclit' 

ouvertes  doublées  de  rouge.  A  huict  francs S  IV 

Madame  la  (Comtesse  de  Brionniv  A  douze  francs 12  fl 
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Madame  de  Lusbourg.  A  douze  francs 12  fr. 

Madame  la  Comtesse  de  Monchat.  A  huict  francs 8  fr. 

Madame  la  Marquise  de  Monlauzier.  A  douze  francs 12  fr. 

Madame  avec  une  garçette  et  un  habit  couleur  de  rose- 
à  manches  retroussées  avec  un  diamant  et  une  perle  pendante.  Estimé  à 
quatre  francs 4  fr, 

MaJame  veslùe  de  couleur  de  rose  à  manches  retroussées, 
avec  un  nœud  et  ceinture  blanche  et  portant  agraphes  d'argent.  Estimé  à 
quatre  francs 4  fr. 

Madame  avec  un  tour  de  dentelle  ronde,  environné  et 

bordé  d'un  tour  de  perle,  vestûedenoir  avec  dentelle  d'or  et  une  enseigne  de 
diamant  au  bas  avec  2  perles  pendantes.  Estimé  à  quatre  francs.     4  fr.^ 

Mad"°  de  Lamberty.  A  huit  francs 8  fr. 

Une  Lucresse  avec  deux  figures  a  Lanlicque.  Estimé  à  vingt  quatre- 
francs 24  fr. 

Autre  portraict  de  Lucresse  avec  châssis  de  bois  noircy.  Apprétié  huict 
francs 8  fr. 

Autre  Portraict  de  ladicte  dame  cy  nomée.  Estimée  à  douze  francs.  . 
12  fr. 

Portraicts  de  Dames  de  différentes  nations  de  deux  pieds  et  demy  de 
haut  et  2  de  long. 

La  1"'  avec  un  panier  de  fleurs  et  un  corps  de  Juppé  couleur  à  manches 
blanches  de  toile.  A  seize  francs 16  fr. 

La  2»  avec  un  chien  et  un  paysage  derrière  elle.  A  seize  francs.      16  fr. 

La  3'  vestue  à  l'angloise  avec  un  chapeau  noir  et  une  plume  blanche. 
A  huict  francs 8  fr. 

La  4'  en  Diane  avec  un  croissant  sur  la  teste  et  un  rideau  jaune.  A 
huict  francs 8  fr. 

La  b*  avec  un  crespe  noir  à  dentelle  avec  un  carquant  o;i  colier  de  dia- 
mant avec  perles  en  poires  pendantes.  A  huict  francs 8  fr. 

La  6'  avec  une  enseigne  de  diamant  sur  la  leste  avec  un  tour...  tressé 
de  ruban  couleur  de  rose  et  pendants  d'orelles  noués  avec  ruban  noir.  A 
huict  francs 8  fr. 

La  7*  avec  un  habit  rouge  passementé  d'argent  avec  un  écusson  cou- 
ronné. A  huict  francs 8  fr. 

La  8*  veslûe  de  noir  avec  ruban  et  nœuds  incarnats  et  sans  collier.  A 
huict  francs 8  fr. 

La  0*  avec  un  crespe  blanc  plissé  derrière  la  teste,  sans  colet  ny  mou- 
choir. .\  huict  francs 8  fr. 

La  lO  avec  un  bou(]uet  de  perles  en  poires  et  un  tour  de  perles  tres- 
sées sur  la  teste.  A  huit  francs 8  fr. 
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La  !!•  vestûe  de  rouge  avec  un  bouquet  de  jasmin  sur  la  Icsle  sans 
colier  ny  mouchoir.  A  quatre  francs 4  l'r. 

La  12'  avec  un  double  rang  de.  perles  au  col  avec  pendant  d'oreilles 
noués  de  rouge.  A  quatre  francs -4  fr. 

La  13"  avec  une  fraize  gaudronnée,  de  couleur  noire  galonnée  el  bordée 
d'or  avec  une  aigrette  blanche  sur  la  teste.  A  quatre  francs.  .   .     4  fr. 

La  14'  tenant  un  miroir,  vestue  de  bleu  et  3  boutons  de  roses  auprès 
d'elle.  A  quatre  francs 4  fr. 

La  15*  avec  une  fraize  de  dentelle  gaudronnée  avec  guirlande  rouge. 
A  quatre  francs 4  fr. 

La  16»  avec  une  simarre  grisdeline  à  boutons  à  queues  d'argent  avec 
un  ruban  passemcnté  d'argent.  A  quatre  francs 4  fr. 

La  17"  avec  «ne  aigrette  de  perle,  A  quatre  francs 4  fr. 

Portraicts  de  Princes  à  demy  corps  de  2  pieds  1  (j'  de  haut  et  1  pied 
3  quarts  de  largeur  : 

Trois  du  Roy  Louis  XIllI  encor  Dauphin.  L'un  tenant  une  perle  avec 
trois  chiens  auprès  de  luy,  A  quatre  francs 4  fr. 

L'autre  avec  2  chiens  et  une  plume  sur  la  teste.  A  quatre  francs.     4  fr. 

L'autre  avec  la  Croix  de  l'ordre  paroissante  sur  le  coslé,  sans  mains  et 
dans  un  ovale  de  grizaille.  A  quatre  francs 4  fr. 

Autre  Portraict  de  ladi"'  Majesté  plus  âgée,  avec  une  cuirasse  à  manches 
de  brocart.  A  douze  francs 12  fr. 

Un  Portraict  du  feu  duc  Charles.  A  dix  francs 10  fr. 

2  Portraicts  du  feu  Duc  Henry.  L'un  avec  une  main  tenant  un  baston. 
A  dix  francs 10  fr. 

L'autre  auquel  les  mains  ne  paroissent  pas  et  avec  une  corniche  à 
moulures  et  moresques  dorées.  A  dix  francs 10  fr. 

Un  du  Roy  de  Suède  deffuncl.  A  dix  francs 10  fr. 

Deux  Portraicts  de  feu  Monseigneur  le  duc  de  Vaudémonl.  L'un  avec 
une  cuirasse  doublée  de  rouge  et  travaillée  à  feuillages  dorés  avec  collet 
sans  dentelle.  A  dix  francs 10  fr. 

L'autre.  A  dix  francs 10  fr. 

Deux  Portraicts  de  Son  Altesse.  L'un  avec  un  haussecol,  la  main  droitte 
sur  la  leste  d'un  chien  de  chasse.  A  douze  francs 12  fr. 

L'autre  armé  d'une  cuirasse  à  filets  dorés.  A  dix  francs.    ...      10  fr. 

Un  Portraict  de  M.  le  Prince  de  Condé.  A  dix  francs 10  fr. 

Quatre  Portraicts  de  feu  Mons"  le  Duc  d'Orléans  : 

L'un  a  pourpoint  tailladé  h  feuillages  sur  fond  blanc.  A  dix  francs.  . 
. 10  fr. 

L'autre  a  un  pourpoint  noir  tailladé.  A  div  francs 10  fr. 

Les  deux  autres  sont  pareillement  vestus  avec  cuirasses  el  manches  de 
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coUeline  avec  galons  d'argent.  A  vingt  cinq  francs  l'un  et  huit  francs 
l'autre 33  fr. 

Un  Portraict  de  Monsei'  le  Duc  François  lorsqu'il  étoit  cardinal.  A  dix 
francs 10  fr. 

Deux  de  M'  le  marquis  de  Mouy.  L'un  avec  un  pourpoint  tailladé  à 
fleurs  de  diverses  couleurs.  A  huit  francs 8  fr. 

L'autre.  A  dix  francs 10  fr. 

Un  Portraict  d'enfant  de  feu  Monseig'  le  Duc  de  Vaudémont.  A  douze 
francs 12  fr. 

2  de  Mons'  le  Prince  de  Phaltsebourg.  A  cinq  francs 5  fr. 

L'un  avec  une  cuirasse  à  feuillages  noirs  avec  un  quadre  à  bois  noircy 
à  moresque*  dorées. 

L'autre  à  dix  francs 10  fr. 

Un  Portraict  de  M'  d'Angoulême.  A  dix  francs 10  fr. 

Un  Portraict  de  M'  de  Chevreuse.  A  dix  francs 10  fr. 

Portraicls  de  Seigneurs  et  Gentilshommes,  même  mesure  environ  que 
les  cy-devant. 

M' le  Duc  de  S'  Simon.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  le  Duc  d'Anville.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  le  Duc  d'Arpaion.  A  six  francs 6  fr. 

M'  le  Duc  de  Rohané.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  le  Marquis  de  Bassompierre.  A  dix  francs 10  fr. 

Autre  Portraict  de  M'  de  Bassompière,  son  neveu.  A  dix  francs.      10  fr. 

M'  le  Mareschal  de  La  Force.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  le  Mareschal  de  Schomberg.  \  dix  francs 10  fr. 

M'  le  Mareschal  d'Aucquincourt.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  le  Marquis  de  Linéville.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  le  Marquis  de  Gevre.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  le  Marquis  d'Antin.  A  dix  francs 10  fr. 

M' le  Marquis  de  Puy-Laurent.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  le  Marquis  de  Mont  Laurier.  A  dix  francs 10  fr. 

M' le  Comte  de  Torniel.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  de  Couvonge.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  de  Couvonge,  le  fils.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  le  Mareschal  de  L'hospital.  A  six  francs 6  fr. 

M'  de  Bassompierre  jeune  avec  un  collin  passementé  d'argent  et  d'or 
sans  dentelles.  Estimé  huict  francs 8  fr. 

M.  de  Fontenay-Mareiiille.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  de  Maromont.  A  dix  francs 10  fr. 

M.  de  Rames.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  du  Fretoy.  A  dix  francs 10  fr. 
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M.  de  Supplicourt.  A  dix  francs 10  fr. 

M.  de  Laniberly.  A  dix  francs 10  fr. 

Mons'  de  Mandre.  Dix  francs 10  fr. 

JM'  de  Brassac.  A  dix  francs 10  fr. 

Le  R.  P.  Dominique.  Aprélié  huit  francs 8  fr. 

M.  de  Bournay.  A  six  francs 6  fr. 

Le  B.  P.  Malincourl.  Estimé  dix  francs 10  fr. 

M.  de  Lavaux.  A  dix  francs 10  fr. 

Le  R.  P.  Grapin  Jesuit.  Estimé  dix  francs 10  fr. 

Un  colonel  allemand  nommé  Okcbistem.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  avec  un  pourpoint  de  cliamoy  à  agraphes  d'or.  A  dix 
francs 10  fr. 

M'  avec  une  cuirasse.  A  dix  francs 10  fr. 

Le  R.  P.  Pougnon,  Jesuit.  Estimé  dix  francs 10  fr. 

M.  avec  un  baston  de  commandem'  et  un  cordon  bleu.  A  dix 
francs 10  fr, 

LeR.P.  Ponon,  Jesuit.  Dix  francs 10  fr. 

Jean  le  Vert.  A  dix  francs 10  fr. 

M'  le  Mareschal  d'Aumont.  A  six  francs G  fr. 

Le  B.  François  de  Sale,  Evesque  de  Genève.  Estimé  huit  francs.     8  fr. 

Vn  S^  Fraçois  d'Assises,  Esi'imé  h  dix  irancs 10  fr. 

Autre  copie  dudil  5'  Fraçois,  Estimée  à  dix  francs 10  fr. 

Le  Porlraict  d'un  Enfant  de  M'  le  Comte  de  Brionne,  veslu  de  rouge, 
sur  une  toile  de  3  pieds  de  haut  ot  2  de  large  y  compris  la  corniche  à 
mouleures  et  moresques  dorées.  A  dix  francs 10  fr. 

Autre  Portraict  d'un  Enfant,  mesme  mesure  et  corniche,  vestu  de 
blanc.  A  dix  francs 10  fr. 

Ln  autre  vestu  en  Cordelier,  aussy  pareille  mesure  et  corniche.  A  dix 
francs 10  fr. 

Un  autre  de  deux  pieds  et  demy  de  haut  et  2  de  large  y  compris  son 
quadre  pareille  façon  que  ly  ci-dessus  assis  sur  un  carreau  rouge  avec 
un  chardonneret  en  main  et  2  vases  de  Heurs.  A  dix  francs   ...      10  fr. 

Un  autre  sans  quadre  et  de  mesme  mesure  avec  un  perroquet  et  une 
croix  de  chnvali(M'.  A  huit  francs 8  fr. 

Un  autre  tenant  un  autre  oyseau  en  n)aiii,  nussy  sans  (|iiadr>''.  A  huit 
francs 8  fr. 

Un  Portraict  de  Hanso  Bouffon  avec  un  chat  et  un  singe  et  une  mar- 
motte. Estimé  huit  francs 8  fr. 

Porlraicts  à  cheval  les  plus  achevés  de  2  pieds  2  qu'*  de  lututeur  et 
2  pieds  de  hirgeur  ou  environ. 

Un  Portraict  du  feu  Roy  avec  un  tigre  et  2  lyons  mesié  parmy  ses  tro- 
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phées.  Aprétié  à  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Autre  Portraict  du  feu  Roy  avec  une  marine  et  des  vaisseaux  de  2  pieds 

de  haut  et  2  pieds  3/4  de  large.  Aprétié  à  trente  francs 30  fr. 

Autre  Portraict  du  feu  Roy  k  cheval.  La  maison  du  feu  s'  Deruet,  dicte 
La  Romaine  paroissant  au  dessoubs  dans  un  Pajsage,  mesme  mesure  que 

le  cy  devant.  A  trente  francs 30  fr. 

Autre  Portraict  à  cheval  du  feu  Roy  avec  Mons'  le  Duc  de  S'  Simon,  de 

2  pieds  Iq"  de  haut  et  de  2  de  large.  A  trente  francs 30  fr. 

Autre  Portraict  de  feu  Roy  avec  Mons'  le   cardinal  de  Richelieu.   A 

trente  francs 30  fr. 

Un  Portraict  du  Roy  Louis  XIIII  peint  lorsqu'il  estoit  encore  enfant, 
vestu  de  rouge  sur  un  cheval  blanc  allant  à  la  chasse,  sur  une  toile  d'un 
pied  3  qu"  de  largeur  et  2  pieds  et  deiny  de  hauteur  y  non  compris  son 

quadre  à  moresques  doré?s.  A  douze  francs 12  fr. 

Un  Portraict  de  Son  Altesse  à  cheval  le  casque  en  teste,  2  pieds  Iq'*  de 

haut  et  2  pieds  de  largeur.  A  trente  cinq  francs 35  fr. 

Autre  Portraict  de  Son  Altesse  le  chapeau  sur  la  teste  retroussé  et  cou- 
vert de  plume,    avec  une  Renommée    devant  luy  tenant  une  trompette, 

mesme  mrsure.  A  trente  cinq  francs 35  fr. 

Portraict  de  Monsieur  le  Marquis  de  Moûy,  mesme  mesure.   A  vingt 

cinq  francs -5  fr. 

Un  Portraict  de  Mons'  le  Prince  de  Phaltsebourg  voltigeant  sur  un  che- 
val blanc,  sur  une  toile  de  2  pieds  de  haut  et  2  pieds  3  qu"  de  large.  A 

vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  Portraict  de  Mons'  le  Chevalier  de  Lorraine  avec  l'écharpe  jaune 
nouée  autour  du  bras  droicl  et  un  chapeau  couvert  de  plume,  de  2  pieds 

1  q'  de  haut  et  2  de  large.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  Portraict  de  feu  Monseig'  le  Prince  de  Condé,  mesme  mesure  que  le 

cy  devant.  Estimé  i  soixante  francs 60  fr. 

Un  Portraict  de  Monseign'  le  Prince  de  Condé,  son  fils.  L'escharpe 
blanche  nouée  autour  du   bras  et  tenant  le  baston  de   commandement 

appuyé  sur  sa  cuisse.  Mesme  mesure.  A  trente  francs 30  fr. 

Autre  Portraict  du  mesme  Prince.  L'escharpe  nouée  sur  l'épaule  et 
monstrant,   et  désignant  avec   le  baston  de  général.  Mesme   mesure.  A 

vingt  francs 20  fr. 

Un  Portraict  à  cheval  de  Monss'  le  Mareschal  de  Schomberg.  A  trente 

cinq  francs 35  fr. 

Un  Portraict  à  cheval  de  M'  le  Duc  d'Arpaion,  mesme  mesure.  Estimé 

à  soixante  fnmcs 60  fr. 

Un  Portraict  de  M'  le  Mareschal  de  L'Hospital,  mesme  mesure.  Estimé 
à  «<>'\Tn!e  francs 60  fr. 
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Un  Porlraict  de  M'  le  Mareschal  de  la  Ferlé,  mcsme  mesure.  Eslimé  à 
60  francs 60  fr. 

Un  Portraict  du  Duc  de  Veimar,  mesme  mesure.  Eslimé  à  soixanle 
francs 60  fr. 

Un  Portraict  de  M'  Douailier,  mesme  mesure.  Estimé  à  soixante 
francs 60  fr. 

Un  Portraict  de  M'  de  Cossé.  Estimé  à  soixante  francs  ....     60  fr. 

Un  Portraict  de  M""  de  Barau.  Estimé  à  soixante  francs  ....     60  fr. 

Un  Portraict  de  M'  de  Monlauzier.  Estimé  à  soixante  francs  .   .     60  fr. 

Un  Portraict  de  Mons'  de  Fiquier,  mesme  mesure.  Estimé  à  soixante 
francs 60  fr. 

Un  Portraict  do  Mon'  de  Fontenay-Mareuille.  Eslimé  à  soixante  francs, 
mesme  mesure 60  fr. 

Un  Portraict  de avec  un  ccusson  à  fond  et  champ  de  gueule.  A 

vingt  francs 20  fr. 

Un  Portraict  de  .\Pde  Vignier,  mesme  mesure.  A  trente  francs.     30  fr. 

Un  Portraict  de  Jean  le  Vert.  Eslimé  à  soixante  francs  ....     60  fr. 

Un  Portraict  d'un  Capitaine  appelé  La  Court  V'crger,  avec  un  coUetin  de 
bœuf,  mesme  mesure.  A  vingt  francs 20  fr. 

Portraicts  à  cheval  ébauchés  et  non  achevés  de  Iadi"°  mesure  de 
2  pieds  1  q'  de  haut  et  2  pieds  de  large  ou  environ  desquels  les  noms 
s'ensuivent  : 

Un  Portraict  ébauché  du  feu  Roy  de  lad""  mesure.  A  douze  francs.  .  . 
12  fr. 

Un  Portraict  ébauché  du  Roy  Louys  XIIII,  habillé  à  la  Romaine,  la 
masse  à  la  main  sortant  d'entre  deux  palmiers,  de  lad"'  mesure.  A  huict 
francs S  fr. 

Un  Portraict  ébauché  de  W  le  Mareschal  de  la  Ferlé,  de  2  pieds  et 
demy  de  haut  et  2  de  large.  A  huict  francs H  fr. 

Aultres  Portraicts  ébauchés  de  M'  et  Madame  la  Mareschal  à  cheval, 
sur  une  mesme  toile  de  lad''  mesure.  A  douze  francs  ......      12  fr. 

Un  Portraict  de  feu  M'  de  Lamberty,  mesme  mesure.  A  dix  huict 
francs 18  fr. 

Un  Portraict  de  M'  le  Mareschal  de  Grammont  l'espée  à  la  main,  monté 
sur  un  cheval  pommelé  et  dressé,  mesme  mesure.  A  douze  francs.      12  fr. 

Aullre  Portraict  ébauché  de  M' le  Mareschal  de  la  Ferlé,  l'espée  haute 
avec  un  rideau  rouge,  mesme  mesure.  A  douze  francs 12  fr. 

Un  Portraict  ébauché  de tenant  son  bnston  de  commandement  ap- 
puyé sur  la  selle  et  un  page  portant  un  casque  au  bas,  mesme  mesure. 
A  douze  francs 12  fr. 

Un  Portraict  ébauché  de monté  sur  un  cheval  noir  l'escharpe  jaune 
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nouée  autour  du  bras  gauche,  avec  2  lyons  mourants  et  la  gueule  béante 
sur  ses  trophées,  mesme  mesure.  A  six  francs 6  fr. 

Un  Portraict  ébauché  de monté  sur  un  cheval  blanc,  le  bras  droict 

pendant  avec  deux  anges  ou  Cupidon  au-dessus  portant  un  casque  envi- 
ronné d'une  couronne  de  laurier  et  couvert  de  trois  grandes  plumes  l'une 
blanche  et  les  2  aultres  bleu,  A  six  francs G  fr. 

Un  Portraict  de  M'  le  Duc  de  Sourdy,  de  2  pieds  de  haut  et  1  pied  3q" 
de  large.  A  huict  francs 8  fr. 

Un  de  M'  le  Mareschal  de  Marillac  avec  des  chausses  rouges,  un  hausse 
col,  un  colletin  de  bœuf  et  des  brassards  de  fer,  mesme  mesure.  A  huict 
francs 8  fr. 

Un  Portraict  de sur  un  cheval  blanc  courant,  avec  l'écharpe  jaune 

et  un  page  derrière  qui  porte  son  casque,  mesme  mesure.  A  quatre 
francs 4  f r. 

Un  Portraict  ébauché  de sur  un  cheval  noir  dressé  et  l'espée  haute 

en  main  sur  des  trophées  seulement  crayonnés,  mesme  mesure,  A  quatre 
francs 4  fr. 

Un  Portraict  d'un  Cavalier  habillé  et  coiffé  à  la  Turque  avec  une  cor- 
nette jaune,  mesme  mesure.  A  huict  francs 8  fr. 

Portraicts  des  plus  Beaux  Chevaux  tirés  après  le  naturel,  de  2  pieds  et 
demy  de  hauteur  et  2  pieds  de  largeur  y  compris  leurs  quadres  rougis  à 
moulures  dorées  : 

Un  Cheval  avec  crin  blanc  et  des  petits  filets  bleu.  Ledit  Cheval  blanc 
tacheté  de  bleu  marqué  d'une  croix  de  Portugal.  Aprélié  à  trente  francs. 
30  fr. 

Un  Cheval  barbe,  noir.  Estimé  h  trente  francs 30  fr. 

Un  Cheval  tacheté  et  pommelé  de  taches  jaunes  et  noires.  Aprésié  à 
trente  francs 30  fr. 

Un  grand  Cheval  noir  avec  taches  blanches  sur  le  front,  et  la  queue 
retroussée.  Aprésié  à  trente  francs 30  fr. 

Un  grand  Cheval  gris  pommelé.  Estimé  douze  francs 12  fr. 

Un  Cheval  blanc  dressé  et  faisant  la  courbette.  Estimé  à  trente  francs. 
30  fr. 

Un  Cheval  blanc  et  marqué  de  grandes  taches  tanées  ou  autrement  une 
pie.  Estimé  huict  francs 8  fr. 

Uu  Cheval  blanc  à  grands  crins  pendants  jusque  sur  terre  retroussé 
avec  rubans  rouges.  Estimé  à  trente  francs. 30  fr. 

Autre  Cheval  blanc,  attaché  à  un  arbre  avec  une  bride  ou  écharpe 
rouge.  Estimé  à  trente  francs 30  fr. 

Autre  Cheval  blanc  arreslé,  et  les  quatre  pieds  à  terre  avec  une  bride 
pendante  de  couleur  griseline.  Estimé  douze  francs 12  fr. 
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Autre  Cheval  blanc  avec  une  croupe  pommelée  el  levant  un  pied  de 
derrière;  attaché  avec  la  bride  à  un  gros  tronc  d'arbre  coupé.  Estime  à 
trente  francs 30  fr. 

Autre  Cheval  blanc  avec  une  croupe  pommelée  et  levant  un  pied  de  der- 
rier,  attaché  avec  la  bride  à  un  gros  tronc  d'arbre  coupé.  Estimé  i\  trente 
francs 30  fr. 

Autre  Cheval  blanc  tacheté  et  tigré  de  noir  avec  une  bride  rouge  pen- 
dante. Esliuié  à  trente  francs 30  fr. 

Autre  cheval  blanc  marbré  avec  de  petits  points  et  taches  noires,  atta- 
ché avec  la  bride  à  un  arl^risseau.  Estimé  à  trente  francs   ....     30  fr. 

Autre  Cheval  blanc  marbré  et  tacheté  d'Isabel  avec  petits  points  noirs, 
attaché  par  la  bride  à  un  tronc  d'arbre  coupé.  Estimé  à  trente  francs  .  . 
30  fr. 

Un  Cheval  baye  clair  avec  une  tache  blanche  sur  le  front  et  marqué 
d'un  G.  et  d'un  A.  couronnés.  Estimé  à  trente  francs 30  fr. 

Une  copie  dudit  Cheval  baye.  Estimé  h  huict  francs 8  fr. 

Un  Cheval  alzan  bruslé  à  grands  crins  blancs  y  et  en  ayant  du  tressé. 
Aprésié  à  trente  francs 30  fr. 

Un  Cheval  poil  de  ceif  avec  l'exlrémilé  d'un  pied  de  devant  et  pied  de 
derrier  d'un  mesme  costé,  blanche.  Aprésié  à  huict  francs  ....     8  fr. 

Un  Cheval  blanc  sans  quadre  el  seulement  ébauché.  Estimé  à  quatre 
francs 4  fr. 

Six  Dianes  sur  toiles  de  2  pieds  el  demy  de  hauteur  et  2  pieds  moins 
2  doigts  de  largeur,  et  pour  les  distinguer  : 

La  1"  tient  L'arc  et  la  Flèche  en  main  et  y  a  3  nymphes  assises,  en 
petit  dans  le  païsage.  A  dix  francs 10  fr. 

La  2'  est  une  copie  Je  la  susdite  avec  cette  différence  qu'il  n'y  a  point 
défigures  dans  le  païsage.  A  six  francs G  fr. 

La  3'  a  un  grand  Cerf  auprès  d'elle  et  est  habillée  de  verte  et  couleur 
de  Rose.  A  six  francs 6  fr. 

La  i*  a  une  grande  Echarpe  volanle  couleur  de  Rose  et  tient  deux 
Lévriers  en  Lesscs.  A  dix  francs 10  fr. 

La  5'  tient  deux  Serpents  ou  Couleuvres  en  main.  .A  quatre  francs.  .  . 
ifr 

La  6*  lient  un  cors  de  Chasse  d'une  main  et  de  l'autre  un^  javi'line 
ébauchée,  et  dans  le  païsage  paroissenl  un  Cerf  et  2  Hiches.  A  quatre 
francs 4  fr. 

Une  Judith,  blanc  el  noir,  mesme  mesure.  !K  huict  francs  ...     8  fr. 

Une  Cléopatre,  blanc  et  noir,  mesme  mesure.  A  douze  francs  .   12  fr. 

Douze  Tableaux  et  Images  de  S'"  dans  des  ovales  sur  toiles  dont  les 
quatre  quarrcs  sont  dorés,  de  2  pieds  de  hauteur  et  un  et  demy  ou  envi- 
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ron  de  large.   Leurs  noms  sont  cy  après  pour   distinction.    Aprésiés  à 
quatre  francs  l'un. 

S'"  Dorothée.  —  S"  AppoUine.  —  S'"  Agathe.  —  S'«  Agnès.  —  S"»  Mag- 
delaine.  —  S*«  Clerc.  —  S"  Barbe.  —  S"  Lucie,  —  S"  Eiizabelh.  — 
S"  Ursule.  —  S"  Catherine 48  fr. 

La  Bien-heureuse  Mère  Jeanne  de  la  Croix,  de  mesme  mesure,  y 
compris  son  quadre  jauny  et  noircy.  k  quatre  francs 4  fr. 

5"  Claire,  mesme  mesure.  A  quatre  francs 4  fr. 

Une  Image  de  A'"  Dame,  le  Petit  Jésus  et  5'  Simon,  mesme  mesure. 
A  six  francs 6  fr. 

Un  Christ  mourant  en  croix  sans  autre  figures,  mesme  mesure,  non 
achevé.  Estimé  deux  francs :2  fr. 

Une  Magdelaine,  mesme  mesure  y  compris  son  quadre  bois  rouge  à 
moulure  dorées.  A  quatre  francs 4  fr. 

Une  Cléofatre,  mesme  mesure  y  compris  son  quadre,  mesme  façon 
que  le  cy-dessus.  A  quatre  francs 4  fr. 

Une  Judith  tenant  d'une  main  Lespée  niie  et  posant  l'autre  sur  la 
teste  coupée  d'Holofemes,  mesme  mesure.  A  quatre  francs  ....     4  fr. 

Le  Trespas  de  6'  François,  mesme  mesure.  A  trente  francs   .   .  30  fr. 

Une  iV"  Dame  tenant  le  Petit  Jésus  d'une  main  et  de  Vautre  un  livre 
ouvert,  de  mesme  mesure.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Une  Xativité  de  Xotre  Seigneur,  mesme  mesure.  A  cinquante  francs.  . 
50  fr. 

Le  R.  P.  Dominique,  Carme  deschaussé,  avec  un  quadre  doré  en 
feuille.  Estimé  à  douze  francs 12  fr. 

Quatre  Vases  de  fleurs,  à  deux  pieds  et  demy  de  haut  et  deux  de  large. 
Estimés  avec  leurs  quadres  à  dix  francs  pièce 40  fr. 

Une  Assomption  de  A'"  Dame,  deux  Anges  soutenant  son  manteau  bleu 
et  X'»  Dame  montant  au  ciel  les  mains  jointes,  mesme  mesure.  A  douze 
francs 12  fr. 

Une  iV"  Dame  regardant  le  Petit  Jésus  nud  dans  un  Drap  tenu  par 
des  anges,  mesme  mesure.  A  six  francs 6  fr. 

Un  Jésus  a  demy  corps  portant  une  main  sur  la  poitrine  avec  un  man- 
teau bleu  sur  une  robbe  rouge.  A  quatre  francs 4  fr. 

Un  Petit  5'  Jean  assis  sur  le  bord  d'un  Ruisseau  ou  torrent  tenant  une 
Croix,  et  un  agneau  auprès  de  Luy,  mesme  mesure.  A  quatre  francs  .  . 
4fr, 

Une  A'"  Dame  tenant  le  Petit  Jésus  qui  baise  5'  Jean  et  5'  Joseph  gui 
les  regarde,  mesme  mesure.  A  quatre  francs 4  fr. 

Une  A'"  Dame  tenant  pareillement  le  Petit  Jésus  et  5'  Jean  qui  s'em- 
brassent et  iS''  Elizabeth  qui  les  considère.  A  quatre  francs.   ...     4  fr. 
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Un  Christ  mort  en  croix,  sur  un  fond  noir.  A  vingt  francs.   .   .  20  fr. 

Un  Ange  les  bras  croisés,  mesme  mesure.  A  quatre  francs  ...     4  fr. 

Une  A'"  Dame  avec  un  couvrechef  blanc  portant  les  deux  mains  sur  sa 
poitrine,  vestûe  d'une  robe  bleu  doublée  de  rouge,  mesme  mesure.  A 
quatre  francs 4  fr. 

Un  Paysage  avec  la  Veûe  d'un  parlerre  et  cabinets  de  verdure  et  feuil- 
lées,  mesme  mesure.  A  quatre  francs 4  fr. 

Une  ébaucha  de  Roger  et  Bradamanle,  mesme  mesure.  A  six  francs.  . 
6  fr. 

Une  Aurore  assise  l'estoile  sur  le  front,  admirant  Lorient  et  le  lever  du 
soleil  qui  paroit  sur  les  Xûes  seulement  en  crayon,  dans  un  Chariot 
traisné  par  deux  chevaux,  mesme  mesure.  A  quatre  francs.   ...     4  fr. 

Le  Porlraict  de  Madame  La  Mareschale  de  La  ferté  à  cheval  en  Pallas 
ou  amazone,  mesme  mesure.  A  dix  francs 10  fr. 

Peux  enfants  tenant  un  petit  chien  ou  drillon  sur  un  carreau  rouge. 
A   douze    francs 12  fr. 

Six  tableaux  d'Apostres  de  2  pieds  de  haut  et  1  pied  3  quarts  de  large, 
dont  les  noms  s'ensuivent.  Lesdicts  apostres  a  my  corps. 

Un  iS'  Pierre  avec  les  clefs  pendues  à  sa  ceinture.  A  vingt  cinq 
francs 25  fr. 

Autre  5'  Pierre  les  mains  jointes  et  les  clefs  couchées  sur  le  bras 
gauche.  A  six  francs G  fr. 

Autre  iS'  Pierre  de  mesme  posture,  les  clefs  pendantes  sur  le  bras 
gauche,  et  plus  haut  que  le  susdit  dernier  d'environ  2  ou  3  doigts.  A  six 
francs 6  fr. 

Un  5'  Paul  les  lunettes  sur  le  nez  et  lisant  une  Lettre,  mesme  mesure. 
A  vingt  cinq   francs 25  fr. 

Un  5'  Simon.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  5'  .A  quatre  francs 4  fr. 

Le.R.  P.  de  Mataincourt  avec  un  quadre  doré  d'or  en  feuille.  Eslimé  à 
douze  francs 12  fr. 


XIV 

CHAPITRE    DES    TABLEAUX    DE    DELX    PIKUS    ET    DKMY    DE    LON'GUEl'R   OU    LARGEIR 

ET    l)i:lX    PIKUS    DE    HAUTEUR. 


Une  Annonciation  de  .V"  Dame.  A  trente  francs 30  fr. 

Une  A'"  Dame  tenant  Le  petit  Jésus  à  qui  5''  Elizabeth  présente  un 
panier  de  fruicts  et  5'  Jean  L'evangéliste  de  L'autre  Coslé.  A  trente 
francs 30  fr. 
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Une  A''  Dame  et  5'  Joseph  condxiîsant  Le  petit  Jésus  en  Egypte  accom- 
pagné d'anges.  A  quinze  francs 15  fr. 

Une  Magdelaine  assize  de  son  long  ou  a  demy  estendûe  et  couchée,  à 
laquelle  un  Ange  apparoit  sur  la  Niie.  A  dix  francs 10  fr. 

Une  Xativité  de  A'"  Seign\  A  douze  francs 12  fr. 

Les  trois  Enfants  dans  la/ournaize.  A  quatre  francs 4  fr. 

Un  tableau  représentant  la  Chasteté  de  Joseph  fuyant  sa  maislresse. 
A   vingt  cinq    francs 25  fr. 

Six  tableaux  de  Lad"*  mesure  et  d'une  mesme  suitte  et  assortiment  et 
pour  différence  et  distinction. 

Appeliez  à  dix  francs  l'un  font  soixante  francs  les  six 60  fr. 

Le  1"  représente  un  quartier  de  veau  et  une  escuelle. 

Le  ÏL'  représente  aussy  du  veau,  des  pieds  et  teste  de  mouton  et  du  Lard. 

Le  3'  représente  aussy  un  quartier  de  veau,  botte  d'asperges  et  2  Cha- 
pons. 

Le  4°  représente  des  perdrix,  poulets,  canards,  phaisan  en  plume  et 
uns?  glane  d'ognons. 

Le  5'  représente  des  Brochets  et  autres  poissons  dans  une  cuvette  et 
plat  bassin. 

I<e  (]'  représente  une  Carpe,  des  perchetles,  tranches  de  Saulmons, 
huitres,  Escrevisses,  etc. 

Deux  autres  tableaux  de  Lad"*  mesure  et  d'une  mesme  suitte  et  assorti- 
ment. Estimés  à  six  francs  l'un 12  fr. 

Un  représente  Un  plat  de  Raisin  avec  des  Xoisettes  au  dessoubs  et  une 
branche  de  prunier  avec  quatre  prunes  ou  damas. 

L'autre  Un  plat  de  porcelaine  avec  fruitages  et  confitures  seiches  et  un 
Ecurieux  mengeant  noizetles  au  bas,  des  couppes  et  verres  et  un  coing. 

Quatre  Tableaux  de  Lad"*  Mesure  d'une  mesme  suitte  et  assortiment. 
Apréssié  à  vingt  cinq  francs  la  pièce. 100  fr. 

Le  1"  représente  Un  panier  plein  de  raisins,  prunes  et  autres  fruicts  et 
une  Escrevisse  dans  un  plat  de  porcelaine,  une  hure  de  sanglier  et  un  chat. 

Le  2*  un  panier  avec  raisins,  un  fan  de  biche,  un  chat,  des  Perdrix, 
phaisans,  beccasse,  grives  et  autres  gibiers  et  oyseaux. 

Le  3*  un  panier  plein  d'articbaux  et  autres  fruicts,  botte  d'asperges  et 
plusieurs  oyseaux. 

Le  4'  représente  une  corbeille  pleine  de  raisins  et  coings  sur  un  tapis 
de  Turquie,  avec  une  perdrix  et  trois  oysillons. 

Deux  tableaux  de  Lad"'  mesure  d'une  mesme  suitte  et  accompagnement. 
Apréssié  vingt  cinq  francs  l'un 50  fr. 

L'Un  est  un  panier  de  fleur. 

L'autre  un  plat  de  fayance  et  coupe  pleine  de  fleur. 
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Trois  autres  tableaux  d'une  mesme  suitle.  Apressiés  aussy  à  vingt  cinq 
francs  pièce 75  fr. 

Le  1"  représente  un  Panier  de  Raisin. 

Le  2'  une  corbeille  pleine  de  fruicts  avec  une  citrouille,  réforts,  melons 
dans  un  plat,  cerises  dans  un  panier  et  autres  fruicts. 

Le  3«  uni' corbeille  pleine  de  raisins,  un  Escuiieux  au-dessus  avec  un  plat 
de  porcelaine  pK'in  de  fraises,  un  panier  plein  d'abricots,  pesches  et  figues. 

Deux  autres  Tableaux  d'une  mesme  suitte  et  de  la  susdilte  mesure, 
représentants  différente  sorte  de  coupe  et  de  verres.  Apressiés  à  (juinze 
francs  l'nn 30  fr. 

L'un  représente  des  coupes  de  porcelaine  près  d'une  coupe  de  vermeil  doré. 

L'autre  représente  une  grande  coupe  de  cristal  taillé  en  pointes  de  Dia- 
mant et  un  escusson  au  milieu. 

Trois  Tableaux  d'une  mesme  suitle  et  assortiment  de  la  susdilte  mesure 
représentuit  diverses  faces  de  Bastiments  superbes  et  Antiques  de  Home 
et  Lieux  Circonvoisins.  Apressiez  à  vingt  cinq  francs  l'un.    ...     75  fr. 

Le  1"  représente  au  milieu  un  homme  qui  tient  une  cspée  d'une  mair 
et  pose  l'autre  main  sur  un  panier  ou  pendent  plusieurs  rubans;  à  ui 
bout  du  panier  2  femmes,  et  de  l'autre  costé  du  panier  une  femme  deboui 
le  casque  en  leste  à  un  coing  d'une  fontaine  à  plusieurs  Jetz. 

Le  2*  représente  la  Vcùe  d'un  Portique  et  une  femme  sur  un  escalier] 
vestûe  de  rouge,  qui  porte  une  cruche  sur  sa  leste. 

Le  3'  représente  un  homme  nud  assis  sur  une  pierre,  qui  signifie  ut 
Diogène  vraysemblablement,  à  cause  du  Tonneau  qui  est  auprès,  ave« 
trois  grandes  figures  qui  représentent  les  auditeurs  de  ce  Philosophe. 

Deux  Tableaux  de  Lad""  mesure  représentant  le  Triumvirat. 

L'un  représente  le  Massacre  des  Proscrits.  A  vingt  francs.   .   .     20  ff 

L'autre  les  triumvirs  avec  Soldats  portants  Drapeaux  et  Aigles  Romaines] 
A  dix  francs , 10  fr 

Un  paysage  où  est  une  cabane  et  maison  champestre  de  ménagerie,  di 
3  pieds  de  long  et  2  de  haut.  A  quatre  francs 4  f « 

Trois  Tableaux  de  Bachannerie  de  Lad'"  mesure. 

Le  I"  représente  une  Bachannerie  d'Enfants.  A  douze  francs.     12  frjl 

Le  2*  une  Bachannerie  de  femmes  où  est  une  femme  sur  une  nue  avec 
un  cornet  en  main.  A  huicl  francs S  fr. 

Le  3*  représente  une  femme  avec  des  paniers  de  fleurs  et  un  petit  Satyi 
sur  deux  Lyons.  A  huit  francs S  fr| 

Deux  \aufrages  blanc  et  Xoir  de  Lad"'  mesure. 

L'un  avec  des  pannonceaux  blanc  et  rouge  au  haut  des  qiats  des  vais^ 
seaux.  A  douze  francs 12  fr 

Et  l'autre  sans  pannonceaux.  A  douze  francs 12  frj 
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Un  Silène  avec  diverses  coupes  dorées  tenant  un  tigre  couché  et  ren- 
versé. A  quatorze  francs 14  fr. 

l'n  Carosse  à  l'Allemande  avec  Cavalerie.  A  quatre  francs.   .   .       4  fr. 

Un  Chien  gardant  de  la  Chair.  A  huit  francs 8  fr. 

Un  Loup  attaqué  par  des  Chiens.  A  dix  francs 10  fr. 

Un  Château  5'  Ange  avec  feux  d'artifices  et  un  quadre  noircy  avec 
filet  doré.  Estimé  à  douze  francs .   . 12  fr. 

Huit  Tableaux  de  Nudités  et  femmes  nues  de  différente  représentation 
dans  des  paysages.  Tous  iesdits  huit  tableaux  d'une  mesme  suitte  et  assor- 
timent et  de  La  susditte  mesure.  A  quatre  francs  l'un 32  fr. 

Une  Bande  ou  frize  de  Paysages  d'environ  2  pieds  et  demy  de  Longueur 
et  2  de  hauteur,  encorniché  grisaille  sur  la  Toile  mesme,  Lad"*  Bande 
portant  48  pieds  de  tour  et  hors  desdicls  paysages,  et  faisant  L'ornement 
et  la  frize  d'un  Cabinet.  Estimé  par  part  vingt  cinq  francs,  qui  font  pour 
le  tout  de  lad"^  bande  trois  cents  francs 300  fr. 

Une  toile  ou  est  représenté  un  Ravissement  des  Satines  blanc  et  noir, 
de  La  Susditte  mesurre  y  non  compris  sa  corniche  dorée  d'or  en  feuille. 
Estimé  avec  la  Corniche  soixante  francs CO  fr. 

Un  Combat  blanc  et  noir,  mesme  mesure  et  mesme, cadre,  ou  est  repré- 
senté un  Prince  La  masse  en  main,  veslu  à  la  Romaine,  monté  sur  un 
cheval  qui  se  dresse  et  couvert  d'une  Peau  de  Lyon.  Estimé  avec  la  Cor- 
niche quarante  francs 40  fr. 

Six  tableaux,  et  dans  chacun  six  ronds  de  paysages  d'une  mesme  suitte 
et  assortiment  et  de  la  susditte  mesure.  Estimé  à  six  francs  l'un,  qui  font 
trente  six  francs 36  fr. 

Trois  Tableaux  de  Chasses  des  Dames.  A  douze  francs  l'un.   .     38  fr. 

Le  1"  a  dix  figures  de  dames  à  cheval. 

Le  2%  7  figures. 

Le  3%  6  figures. 

Deux  Combats  blanc  et  noir  de  mesme  représentation  et  de  la  Susditte 
mesure,  et  pour  les  distinguer  : 

L'un  est  dans  un  ovale  tiré  sur  la  toile  dont  les  quatre  quarrés  sont 
rougis.  A  vingt  francs 20  fr. 

Et  l'autre  est  sur  la  toile  en  quarré  et  la  remplit  toute,  L'ovale  estant 
rompu  et  défait  par  des  figures  crayonnées.  A  six  francs 6  fr. 

Deux  semblables  Ravissement  des  Satines  blanc  et  noir. 

L'un  plus  achevé.  A  vingt  francs 20  fr. 

L'autre  moins.  A  six  francs 6  fr. 

Une  Psyché.  A  douze  francs 12  fr. 

Une  Pallas  assise  avec  un  Cupidon  auprès  tenant  un  Lyon.  A  huict 
francs 8  fr. 
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Un  Paysage  ou  est  représentée  la  fable  de  Venus  et  Adonis  retournât 
delà  Chasse.  A  quatorze  francs 14  frJ 

Un  Lyon  sur  toile  de  Lad'"  mesure.  A  dix  francs 10  fr^ 

Une  Chasse  du  Cerf.  A  dix  francs 10  frJ 

Un  Combat  d'Allemands  oujlamends.  A  huit  francs 8  fr» 

Le  Banquet  des  Dieux  sur  le  bord  de  la  mer.  Estimé  à  quatre  vingts 
francs 80  frj 

Le  Baptesme  de  Constantin  dans  un  paysage,  mesme  mesure.  \  dii 
francs 10  fr. 

Un  Porlraicl  de  Madame  la  Comtesse  d'Olone  dans  un  paysage  d'hivet 
et  de  neige.  De  lad"'  mesure.  A  dix  francs 10  frJ 

Autre  Portraict  de  Lad""  Dame  à  cheval  dans  un  paysage  de  printemps] 
et  rerdiire,  mcsme  mesure.  A  huit  francs 8  fr.' 

Deux  tableaux  de  Trois  Déesses. 

En  L*un  Cupidon  porte  un  Paon  sur  ses  espaules.  A  seize  francs.     16  fr.j 

En  L'autre  Cupidon  est  assis  sur  un  Tiyon  et  porte  une  couronne  d« 
fleurs  dans  un  bras.  A  quatre  francs -4  fr. 

Un  hyver  et  paysage  de  neige  ou  est  représenté  un  homme  qui  tire  suri 
un  arbre  et  un  autre  tireur  qui  le  regarde  appuyé  sur  son  arquebuze. 
A  dix  francs 10  fr.i 

Autre  hyver  et  paysage  de  neige  ou   sont  représentés  2   traisneaux^ 
mesme  mesure  que  les  susdicis.  A  dix  francs 10  fr.| 

Autre  hyver  et  paysage  de  neige  où  est  représenté  vers  le  milieu  ur 
chasseur  arresté  et  debout,  vestu  de  rouge,  tenant  un  espieu  et  cors  de 
chasse  en  main,  et  près  de  Luy  un  Chien  de  Chasse,  et  un  peu  plus  loingl 
un  Chasleau  ou  maison  Cliampestre.  A  dix  francs>> 10  fr.j 

Trois  tableaux  de  Vénus. 

Le  Premier  représente  debout  sur  une  coquille,  tenant  une  boete  en] 
main  et  environnée  de  plusieurs  Amours  et  Cupidons,  et  la  Veûe  d'unj 
Jardin  et  Verger.  A  quatorze  francs 14  fr.j 

Le  2'  représente  Venus  sur  la  Mer  accompagnée  seulement  de  Cupi-i 
dons.  A  huit  francs 8  fr. 

Le  3*  représente  aussy  une  Venus  marine  suivie  et  accompagnée  de 
Tritons  et  Syrènes  qui  luy  présentent  des  paniers.  A  huit  francs,     8  fr.     ^ 

Un  paysage  ou  est  représenté  la  Guerre  des  Renards  et  des  Oyes.  A  siiflH 
francs  .......  \ 6  fr. 

Un  Combat  acbevé,"  représentent  une  attaque  et  surprise  de  nuicl,  une 
partie  des  soldats  liC  flambeau  en  main  et  combattant  contre  des  Elepliantsj 
chargés  de  tours  remplies  d'hommes  armés.  A  trente  francs.   .   .     30  fr. 

Un  Bain  de  Diane  ou  est  représcnlè  La  Mélamorpliose  d'Actèon.  A  cin- 
quante francs r>0  fr.^ 
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Quatre  Dianes  couchées  et  se  reposants,  et  pour  distinction  : 

La  1"*  est  couchée  sur  un  tapis,  un  bras  appuyée  sur  un  oreiller  et 
tenant  de  lautre  main  un  Cors  de  Chasse.  A  six  francs 6  fr. 

La  2°  veslûe  de  gris  de  lin  et  le  hras  appuyée  sur  un  panier  de  fleurs,  à 
l'ombre  d'un  grand  oranger.  A  quinze  francs 15  fr. 

La  3'  a  pour  différence  un  paysage  ou  sont  représenté  deux  biches  et 
un  cerf,  et  dans  le  Loingtain  4  Xymphes  avec  une  meutte  de  chiens,  aus- 
quels  elles  font  Curée.  A  quinze  francs 15  fr. 

La  A'  est  armée,  le  Casque  en  teste  et  un  Corcelet  en  soye  vert,  et  dans 
le  paysage  paroit  une  nimphe  auprès  d'un  grand  Cerf  apprivoisé.  A  quinze 
francs 15  fr. 

Un  Tableau  ou  sont  représentés  3  Jœurs  de  déz.  A  huit  francs.       8  fr. 

Un  Paysage  ou  est  représenté  un  Pont  et  un  troupeau  de  Chèvres  et 
moutons  avec  2  figures  ou  bergers,  L'un  Veslu  de  rouge  L'autre  de  bleu. 
A  douze  francs 12  fr. 

Un  Embrasement  de  Sodome  ou  est  représenté  Loth  beuvant  avec  ses 
deux  filles.  A  douze  francs 12  fr. 

Un  Embrassement  de  Troye  ou  est  représenté  un  arbre  couvert  de 
neige  et  une  grande  Tour  estroite  au  haut  de  laquelle  sont  deux  enseignes 
ou  drappeaux  déployés  et  le  grand  Cheval  de  Bois  dans  une  place.  A  seize 
francs 16  fr. 

Autre  Incendie  de  Troye  ou  les  figures  sont  plus  grandes  et  ou  la  Ville 
paroit  estre  séparée  par  un  fleuve  qui  coule  au  milieu.  A  seize  francs.      16  fr. 

Un  Paysage  avec  frize  et  grotesques  de  fruitages  autour.  A  quinze 
francs 15  fr. 

Un  Tableau  ou  sont  deux  figures  à  demy  corps  d'un  homme  et  d'une 
femme  coiffés  avec  des  toques  et  habillés  à  l'antique.  A  douze  francs.      12  fr. 

Un  Paysage  ou  est  Chasteau  sur  la  mer,  de  2  pieds  et  demy  de  long  et 
1  et  demy  de  haut.  A  quatorze  francs 14  fr. 


XV 

CHAPITRE    DES    TABLEAUX    DE    DELX    PIEDS    DE    LOXGIELR    OU   LARGEUR 
ET    IX    PIED    ET    DEMY    DE    HAUTEUR. 

Une  Annonciation  N^"  Dame.  A  quatorze  francs 1  i  fr. 

Un  Christ  ecce  Homo  avec  son  cadre  en  bois  noircy.  Estimé  quatre 
francs 4  fr. 

Une  A''"  Dame  présentant  au  Père  Eternel  un  Christ  estcndu  dans  un 
suaire.  A  douze  francs 12  fr. 

Un  5'  Jean  au  désert.  A  huit  francs 8  fr. 
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Un  Capucin  en  Bierrc.  A  dix  huit  francs 18  fr. 

Six  Paysages  d'une  mosnie  suitte  et  assortiment  et  pour  explication. 
Apprécié  à  six  francs  l'un 3()  fr. 

Le  1"  représente  des  Eaux,  et  dans  une  petite  Isie  ou  Rocher  un  Monl^ibet. 

Le  2»  représente  une  Venus  éplorée  auprès  d'un  Adonis  tué  par  un  san- 
glier que  des  chiens  chasse  dans  le  Loingtain. 

Le  3'  représente  La  Vérité  masquée  par  le  Mensonge.  Et  plusieurs  bas- 
timcnts  sur  une  Roche. 

Le  4'  L'histoire  de  Cephale  et  Procris. 

Le  5"  La  mesme  histoire  de  Cephale  et  Procris,  avec  un  Corbeau  volti- 
geant autour  de  sa  teste. 

Le  G*  Un  hyver  ou  paysage  de  neige  et  qiia(re  traisnaux. 

Un  Jucjemenl  de  Paris.  A  six  francs 6  fr. 

Une  Diane  à  demy  couchée  et  se  reposant  soubs  un  grand  Rideau  rouge 
tendu  au  dessus  de  sa  teste.  A  dix  francs 10  fr. 

Un  Tableau  de  trois  déesses  dans  un  paysage  ou  est  représenté  la  Chasse 
du  Cerf.  Et  un  Paris  et  Diane  avec  un  grand  Cerf  apprivoisé  qui  s'apprc 
chent  des  trois  Déesses.  A  trente  francs 30  frj 

Le  Banquet  de  Balthasar,  de  2  pieds  et  demy  de  longueur  et  l  pied 
demy  de  hauteur  avec  son  qnadre  doré  d'or  en  feuille.  Estimé  à  cen^ 
francs 100  frJ 

Un  paysage  d'environ  deux  pieds  de  longueur  et  un  de  hauteur.  Estim^ 
à  huit  francs 8  frJ 


XVI 

CHAPITRE    DES    PLUS    PETITS    TABLEAL.X. 

Une  A'"  Dame  antique  avec  un  linge  ou  couvrechef  embrassant  le  petit 
Jésus  nud.  Encornichée  d'un  quadre  noircy  à  moresques  dorées.  Estimé 
i  seize  francs 16  fr. 

Une  Magdelaine  d'un  pied  3  qu*'  de  haut  et  2  pieds  1  qu»  de  large.j 
A  deux  francs 2  fr^ 

Un  Christ  couronné  d'épines  tenant  des  roseaux  et  flagellé,  sur  toilia] 
de  deux  pieds  et  demy  de  hault  a  deux  pieds  de  large  avec  le  quadre  d'or. 
Estimé  vingt-cinq  francs 25  fr. 

Un  Vaze  de  fleurs  d'un  pied  et  demy  de  haut  et  1  pied  1  qu'  de  large, 
lesdites  fleurs  sur  une  bouteille  de  werre  ronde.  A  six  francs.   .   .     6  fp. 

Un  gobelet  plein  de  fleurs  avec  un  Lézard  au  dessoubs.  De  cinq  quart! 
de  pieds  de  hauteur  et  1  et  demy  de  largeur.  A  six  francs 6  f ri 

Un  Plat  de  raisin  et  tulippes,  mesme  mesure.  A  six  francs.  .  .     6  f r 
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Un  bocal  ou  bouteille  ronde  de  verre  pleine  de  fleurs,  avec  fruits  au 
dessoubs,  d'un  pied  1  qu'  de  haut  el  1  pied  de  large.  A  six  francs.     6  fr. 

Autre  bocal  ou  bouteille  de  fleurs  avec  un  papillon  et  .sauterelles  ou 
cygales  au  dessoubs,  tnesme  mesure.  A  six  francs 6  fr. 

Un  Pan  tiré  après  le  naturel  d'un  pied  l  q'  de  large  et  1  pied  2  q"  de 
hauteur.  Estimé  à  2  francs 2  fr. 

Un  Cupidon  d'un  pied  3  q"  de  haut  et  1  pied  de  large.  Estimé  à  six 

francs 6  fr. 

Un  Drillon.  Estimé  à  4  francs  (variété  de  Chien) 4  fr. 

Un  Chien  cendré  assis  sur  un  Carreaux  velours  rouge.  Estimé  quatre 
francs 4  fr. 

Autre  Chien  cendré.  Estimé  à  six  francs 6  fr. 

Deux  vieux  Portraicts  sur  toile  d'un  pied  et  demy  de  hauteur  et  un  pied 
de  Largeur  avec  leurs  quadres  bois  noircy. 

Un  est  le  portraict  de  René  Roy  de  Seicile.  A  huit  francs.   ...     8  fr. 

Et  l'Autre  d'Anthoine  Duc  de  Lorraine.  A  huit  francs 8  fr. 

Un  Tableau  de  3  qu"  de  haut  et  1  pied  de  large  représentant  3  poissons 
nommés  diables  de  mer.  A  dix  francs 10  fr. 

Quatre  petites  toiles  d'un  pied  en  quarré  chacune  représentant  une  teste 
de  Chérubin.  Estimé  six  gros  pièce,  qui  font  deux  francs 2  fr. 

Un  tableau  de  3  qu"  de  hauteur  et  1  pied  4  doigts  de  largeur  représen- 
tant une  X'"  Dame,  Le  petit  Jésus,  S'  Jean,  S'  Joseph,  S"  Elizabeth  et 
2  Anges  qui  versent  des  fleurs  et  couronnes.  A  vingt  francs.   .   .     20  fr. 

Une  Nativité  de  A'"*  Seign'  adoré  par  les  .^nges,  mesme  mesure. 
A  douze   francs 12  fr. 

Une  Nativité  de  A'"*  Seign'  adoré  par  les  Pasteurs,  mesme  mesure. 
A  vingt  francs 20  fr. 

Un  Christ  ou  Teste  de  Sauveur  sur  toile  colée  sur  carton  d'un  pied  de 
haut  et  un  demy  de  Large  avec  Corniche  rougie.  Apréciéàhuit  francs.     8  fr. 

Deux  Vazes  de  fleurs  de  3  q"  de  pieds  de  haut  et  1  pied  de  large  encor- 
nichés  de  quadres  noircis  à  moulures  et  moresques  dorées  avec  crotesques 
de  plusieurs  couleurs.  A  dix  francs  l'un 20  fr. 

Une  Bachannerie  Blanc  et  noir  de  1  pied  1  qu'de  haut  et  1  pied  et  demy 
de  large.  A  huit  francs 8  fr. 

Autre  Bacchannerie  de  1  pied  de  hauteur  et  1  pied  1  q'  de  longueur  ou 
largeur.  A  seize  francs 16  fr. 

Quatre  Yazes  de  fleurs  sur  4  toiles  celées  sur  carton  de  5  qu"  de  pieds 
de  haut  et  1  pied  de  large.  Estimés  six  francs,  qui  font  vingt-quatre 
francs 24  fr. 

Une  Cuisine  sur  toile  de  1  pied  de  haut  et  1  pied  et  demy  de  longueur 
ou  largeur  avec  Corniche  de  Bois  noircy.  Estimé  à  vingt  francs.   .     20  fr. 
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Un  Portraict  de  S»  Luc  tirant  le  portraict  de  N'"  Dame  sur  une  toile 
de  5  q"  de  pieds  de  hauteur  et  2  pieds  de  largeur,  avec  corniche  d'éb^ne. 
Estimé  douze  francs 12  fr. 

Une  A'*"  Dame  tenant  le  petit  Jésus,  sur  toile  celée  sur  du  bois,  de 
3  qu'*  de  pied  de  haut  et  1  pied  de  large.  Estimé  à  deux  francs.   .     2  fr. 

Un  lal)leau  représentant  une  A'"  Dame  tenant  le  petit  Jésus,  une 
S^  Elizaheth  tenant  S^  Jean,  un  5'  Joseph,  un  iS'  Joacliim,  et  plusieurs 
autres  figures  sur  toile  colée  sur  carton  de  5  qu"  de  pieds  de  haut  et 
1  pied  et  demy  de  long.  A  vingt  francs 20  fr. 

Deux  Vazes  de  fleurs  en  inignature  de  2  pieds  de  hauteur  et  5  qu"  de 
pieds  de  largeur  j'  compris  leurs  quadres  dorés.  Estimés  à  trente  francs 
l'un,  qui  font  soixante   francs 60  fr. 

Quatre  tableaux  de  5  qu"  de  pied  de  haut  et  2  pieds  de  longueur  ou 
largeur  y  compris  leurs  quadres  à  grotesques  de  diverses  couleurs  sur' 
fond  noir.  Lesdicts  tableaux  d'une  mesme  suilte  et  assortiment.  Apressié 
à  quatre  francs  l'un,  les  quatre  seize  francs 16  fr. 

Deux  desdils  tableaux  représentant  chacun  4  figures  d'une  mesme  his- 
toire et  sujet. 

L'autre  en  représentant  3. 

Et  le  4"  et  dernier  2. 

Une  Poule  avec  une  couvée  de  poulets.  A  douze  francs.   ...     12  fr. 

Une  Descente  de  Croix  d'environ  cinq  quart  de  pied  de  haut  et  un  pied 
de  large  avec  son  cadre.  Estimé  à  trente  francs 30  fr. 

XVII 

CHAPITRE  DES  TABLEAUX  SUR  TOILES  SANS  FAUX  CHASSIS  ET  NON  ATTACHÉES. 

Trois  paysages,  mesme  mesure  et  assortiment  d'un  pied  de  long  et 
3  qu"  de  haut.  Estimé  à  un  gros  la  pièce 1  f.  6  gr. 

Un  autre  paysage  de  4  qu"  de  pieds  de  long  et  2  pieds  de  haut,  repré- 
sentant la  fable  d'Argus  à  qui  Mercure  coupe  la  teste.  Estimé  six  gros.  . 

6  gr. 

Une  Nativité  de  A'"'  Dame,  avec  plusieurs  figures  de  un  pied  3  (ju"  de 
long  et  un  pied  et  demy  de  haut  sur  toile  colée  sur  carton.  Estimée  à 
trente  francs 30  fr. 

Un  5'  Pierre  et  S*  Paul  blanc  et  noir,  de  2  pieds  de  haut  et  I  pied  et 
demy  de  large.  Estimé  à  deux  francs 2  fr. 

Un  ovale  représentant  un  Jésus  contemplant  sa  passion,  tnosme  mesure. 
Estimé  vingt  et  un   francs 21  fr. 

Une  représentation  de  V Apocalypse,  mesme  mesure.  Estimée  à  huit 
francs 8  fr. 
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Un  Embrasement  de  iroye,  de  2  pieds  de  large  et  1  pied  et  demy  de 
haut.  Estimé  à  quatre  francs 4  fr. 

Un  Job  avec  les  Palais  en  feu,  de  2  pieds  3  qu"  de  long  et  1  pied 
3  qu^de  haut.  Estimé  à  trois  francs 3  fr. 

Un  Portraict  de  femme  avec  des  Raisins,  de  2  pieds  de  haut  et  1  et 
demy  de  large.  Estimé  à  deux  francs 2  fr^ 

Un  Paysage  où  sont  représentés  des  geux  (gueux)  jouants  aux  cartes 
de.  Estimé  à  six  gros 6  gr» 

Un  Souffleur  de  charbon,  de  3  qu"  de  haut  et  3  qu''  de  large.  Estimé 
six  gros 6  gr. 

Deux  autres  testes  de  Souffleurs  de  charbon,  sur  une  toile.  Estimé  à 
six  gros 6  gr. 

Deux  testes  sur  2  toiles  d'environ  5  qu''  de  haut  et  1  pied  de  large.  Un 
des  Portraicts  avec  une  escharpe  et  l'autre  un  surpelis.  Aprésié  à  quatre 
francs  pièce,  qui  font  huit  francs 8  fr. 

Deux  testes  de  femmes  sur  deux  toiles.  Estimé  h  six  gros  l'une,  qui 
font  un  franc 1  fr» 

Deux  testes  de  viclard,  de  2  pieds  de  haut  et  3  qu**  de  large,  un  franc 
l'un  qui  font  deux  francs 2  fr. 

Un  Vaze  et  bouteille  de  fleurs  de  2  pieds  et  demy  de  haut  et  1  pied 
1  qu'  de  large.  Estimé  à  un  franc  et  six  gros 1  fr.  6  gr. 

Autre  Gobelet  de  fleur  d'un  pied  en  quarré.  Estimé  un  franc.   .     1  fr. 

Une  toile  représentant  Amours  de  Viellart,  avec  Jeunes  femmes,  et  un 
Joueur  de  Musette,  d'un  pied  de  long  et  3  qu*'  de  haut.  Estimé  à  un  franc. 
1  fr. 

Un  Paysage,  d'un  pied  et  demy  de  haut  et  1  pied  de  large,  où  sont 
représentés  3  canards.  Estimé  à  un  franc 1  fr. 

Une  bande  de  toile  de  1  pied  et  demy  de  long  et  un  demy  pied  de  haut, 
où  sont  deux  Joueurs  de  cornets  à  Bouquin  et  2  femmes.  Estimé  à  un 
franc 1  fr. 

Une  toile  où  sont  2  testes  d'anges  de  1  pied  de  long  et  3  q*'  de  haut. 
Estimé  à  un  franc 1  fr. 

Un  paysage  d'un  pied  et  demy  de  large  et  1  pied  de  haut,  où  il  y  a  une 
grande  Tour  et  deux  hommes  ou  pâtre.  Estimé  à  quatre  francs.   ,     4  fr. 

Autre  paysage  où  est  un  chasteau  d'un  pied  de  long  et  un  demy  de 
haut.  Estimé  à  six  gros 6  gr. 

Une  leste  de  vieille  d'environ  un  pied  en  quarré.  Estimé  deux  francs.  » 
2fr. 

Un  Ex  Voto  où  est  représenté  un  prebstre  qui  offre  et  présente  une 
hostie  au  petit  Jésus  sur  le  giron  de  K"'  Dame  assise  sur  une  nùe  de... 
Estimé  à  quatre  francs 4  fr» 
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Un  rouleau  ou  bande  de  toile  sur  lequel  est  peint  trois  festons  et  i  vazes 
de  fleurs  sur  fond  blanc.  A  1  fr.  et  six  gros 1  fr.  6  gr. 

Aulre  rouleau  où  sont  peints  des  Trophées.  Estimé  six  gros.    .   .     6  gr. 

Une  jjande  de  toille  coupée  d'après  un  grand  tableau  où  est  représenté 
un  Combat  de  cavalerie,  blanc  et  noir.  Eslitné  14  francs.    ...      1  4  fr. 

Une  toile  où  est  représentée  V Histoire  de  Porcie  avalant  des  charbons 
ardents,  d'environ  3  pieds  moins  quatre  doigts  en  quarré.  Ledit  tableau 
peint  par  le  feu  S'  liellange.  Estimé  à  vingt  francs 20  fr. 

Un  Loup  tiré  après  naturel  de  2  pieds  et  demy  de  haut  et  un  pied  et 
demy  de. large.  Estimé  à  quatre  francs 4  fr. 

Un  Cupidon  assis  sur  un  carreau  rouge,  une  main  sur  la  teste  d'un 
petit  chien,  de  2  pieds  et  demy  de  haut  et  2  de  large.  Estimé  à  un  franc. 
I  fr. 

Une  Ville  de  Nancy  en  petit,  sur  une  grande  toile.  Estimée  à  deux 
francs 2  fr. 

Une  bande  de  toille  coupée  d'après  un  grand  portraict  à  cheval  qui 
représente  un  Combat  de  cavalerie.  Estimé  à  douze  francs.   ...     12  fr 

XVI II 

CHAPITRE  DES  TABLEALX  SUR  PLANCHES  ET  PLAFONDS  DE  BOIS. 

Une  Adoration  des  Roys,  d'environ  deux  pieds  et  demy  de  haut  et 
pied  et  demy  de  large,  avec  corniche  noircie  avec  un  filet  doré.  Aprésl 
à  trente  francs 30  f| 

Un  Enfant  dans  un  chariot,  avec  la  Ville  de  Nancy  dans  le  paysage, 
4  pieds  de  longueur  et  de  1  qu*  de  hauteur.  A  seize  francs.   ...      16  fa 

Deux  vieux   tableaux  avec  leur  quadre  rougy  à  moulures  dorées, 
3  pieds  de  hauteur  et  2  moins  1  qu*  de  largeur  : 

L'un  représentant  .V"  Seig^  les  yeux  bandés  et  mocqués  des  Juifs.  A 
trante  francs 30  fr. 

Et  l'autre  un  Christ  dans  la  dérision  des  Juifs.  Aussy  à  trante  francs. 
30  fr. 

Autre  tableau  représentant  un  Ecce  homo,  de  2  pieds  et  demy  de  hau- 
teur et  3  de  largeur. 

Un  tableau  de  2  pieds  de  hauteur  et  1  et  demy  de  largeur,  représentant 
un  Apostre. 

Une  lintaille  de  Xuictz,  de  trois  pieds  un  qu'  de  long  et  2  piedx  3  «lu** 
de  haut  avec  quadre  noircy.  Apressié  à  quarante  francs 40  fr. 

Un  Jésus  tenant  un  5'  Soleil  ou  porte-Dieu.  S»  Jean  et  un  Ange  au| 
et  un  agneau  au-dessus  avec  une  petite  Croix,  avec  un  quadre  argenté 
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an  autre  plus  grand  doré.  Ledit  tableau  achevé  de  4  ou  5  pieds  de  haut. 
Apressié  à  cent  francs .     100  fr. 

Une  5''  Barbe,  sur  plafond  d'un  pied  de  haut  et  un  demy  de  large,  avec 
son  quadre  doré  d'or  fin.  A  vingt  francs 20  fr. 

Deux  tableaux  de  2  pieds  de  hauteur  et  1  pied  et  demy  de  largeur  : 

L'un  représentant  une  A'"  Dame,  5"  Catherine  et  S*'  Barbe.  A  quatre 
francs 4  fr. 

Et  l'autre  une  Magdelaine.  A  quatre  francs 4  fr. 

Une  Incendie  de  Troye,  de  2  pieds  environ  en  quarré.  Estimé  à  quatre 
francs 4  fr. 

Une  Annonciation,  de  2  pieds  1  qu'  de  hauteur  et  1  pied  3  qu"  de  lar- 
geur. 

Une  5'*  Agnez  avec  un  Chapeau  ou  Couronne  de  Jïeurs  autour,  de 
2  pieds  de  hauteur  et  1  pied  et  demy  de  largeur.  A  dix  francs.   .      10  fr. 

Un  Portraict...  mesme  mesure,  avec  son  quadre.  A  dix  francs.      10  fr. 

Un  5' ^///ffMwe,  mesme  mesure.  A  dix  francs 10  fr. 

Paysage  de  2  pieds  de  largeur  et  1  pied  1  qu'  de  hauteur,  avec  son 
quadre  bois  noircy.  A  douze  francs 12  fr. 

Une  A'"  Dame  tenant  le  petit  Jésus  et  5'  Joseph  appuyé  sur  une  table, 
de  1  pied  3  qu'de  haut  et  un  de  large.  Aprésié  à  vingt  cinq^francs.     25  fr. 

Autre  paysage  avec  figures,  mesme  mesure,  avec  quadre  doré  repré- 
sentant une  Chasse  de  loup.  Aprésié  vingt  francs 20  fr. 

Autre  paysage  représentant  une  rencontre  ou  combat,  mesme  mesure 
et  avec  quadre  doré.  Estimé  trente  francs 30  fr. 

Une  Marine  où  est  représenté  un  Combat  naval  de  2  pieds  3  qu".  de 
largeur  et  1  pied  3  qu"  de  hauteur  avec  son  quadre  bois  noircy.  A  douze 
francs 12  fr. 

Un  paysage  où  sont  représentés  2  tireurs  de  2  pieds  de  largeur  et  1  et 
demy  de  hauteur.  A  douze  francs 12  fr. 

Autre  Paysage,  mesme  mesure,  où  est  représenté  un  cavalier  ou  Chas- 
seur qui  porte  l'oyseau  sur  le  poing,  et  un  homme  ou  valet  qui  le  suit, 
avec  son  quadre  bois  noircy.  A  douze  francs 12  fr. 

Autre  Paysage,  mesme  mesure,  où  est  représenté  un  Village  de 
Flandre  avec  plusieurs  petites  figures,  ayant  aussy  un  quadre  bois  noircy. 
A  douze  francs 12  fr. 

Autre  Paysage  avec  son  quadre  à  moresques  représentant  la  Marche 
d'une  armée,  suivie  de  bagages  et  chariots.  A  douze  francs.   .   .      12  fr. 

Des  Joueurs  de  caries  à  la  chandelle,  où  est  aussy  représentée  une 
femme  qui  joue  de  la  harpe,  de  2  pieds  de  longueur  ou  largeur  et  un 
demy  de  hauteur  y  non  compris  sa  corniche  dorée.  A  trente  cinq  francs. 
35  fr. 
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Six  cavaliers  blancs  et  noirs,  l'Espée  à  la  main,  d'un  pied  et  demy  de 
long  et  un  de  haut.  A  quatre  francs 4  fr. 

Autre  tableau,  mesme  mesure,  avec  corniche  dorée,  représentant  une 
A^'"  Dame  dans  un  Temple  magnifique,  avec  plusieurs  personnes  proster- 
nées au  pied  de  son  autel.  Estimé  h  soixante  francs 60  fr. 

Une  Danse  dans  une  superbe  sale,  avec  sa  corniche  d'or  dorée  en  feuille, 
de  2  pieds  de  hauteur  et  3  ou  environ  de  largeur.  A  cinquante  francs.  . 
50  fr. 

Un  tableau  représentant  la  Tour  de  Babilonne,  de  3  qu"  de  pieds  ou 
environ  en  quarré.  A  deux  francs 2  fr. 

Une  Bachannerie,  d'un  pied  1  qu'  de  longueur  et  1  et  demy  de  hau- 
teur. Estimé  à  deux  francs 2  fr. 

Une  Nopce  de  village,  de  2  pieds  de  longueur  ot  1  de  hauteur.  A  quatre 
francs 4  fr. 

Un  Paysage  avec  un  coche  et  plusieurs  cavaliers,  de  7  qu"  de  pieds  de 
longueur  ou  largeur  et  5  qu"  de  hauteur.  A  quatre  francs.    ...      4  fr. 

Un  autre  Paysage  de  2  pieds  de  long  et  3  qu"  de  hauteur.  A  quatre 
francs 4  fr. 

Un  Plafond  représentant  2  nudités  et  une  autre  figure,  de  3  qu"  de 
pied  de  haut  et  1  demy  de  large.  A  quatre  francs 4  fr. 

Autre  tableau  de  2  nudités,  mesme  mesure.  Un  homme  et  une  femme. 
A  deux  francs 2  fr. 

Un  petit  paysage  sur  plat  fond  de  trois  cart  de  pied  de  long  et  un  demy 
pied  de  haut  oii  est  représenté  un  Effet  de  lune.  Estimé  un  franc  six  gros. 
1  fr.  6  gr. 

Le  Passage  des  Israélites  dans  la  mer  Rmige,  avec  Le  naufrage  de 
Pharaon,  mesme  mesure.  Estimé  à  six  gros .     6  gr. 

Un  iV'  Aicolas  qui  j este  l'aumosne  nuitamm^  dans  une  chambre,  où  est 
représenté  un  viellard  avec  ses  3  filles,  de  5  qu"  de  pied  de  long  et  1  pied 
de  hauteur.  A  deux  francs. 2  fr. 

Une  Xativité  de  N"'  Seign',  de  3  qu"  de  pieds  de  long  et  1  et  demy  de 
haut.  A  deux  francs 2  fr. 

Une  iS"  Lucie,  de  3  qu"  de  pied  de  haut  et  1  demy  pied  de  large.  A  ua 
franc 1  fr. 

Une  A''"  Dame  avec  le  petit  Jésus,  de  5  qu"  de  pied  de  haut  et  1  pied 
de  large.  A  quatre  francs 4  fr. 

Un  S'  François  écoutant  la  musique  des  Anges,  de  3  qu"  de  pieds  de 
large  et  1  pied  de  haut  avec  (piadre  jaimy.  Eslinié  ;\  quatre  francs.     4  fr. 

Deux  plafonds  représentant  la  Charité  Romaine  ou  une  femme  qui 
donne  à  teter  à  un  vielard,  d'un  pied  de  haut  et  un  demy  de  large.  L'ua 
estimé  deux  francs  et  l'autre  un 3  fr. 
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Une  Teste  de  Christ,  de  l  pied  et  demy  de  haut  et  5  qu"  de  large» 
a\ec  quadre  bois  noircy.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  Jésus  allant  en  Emmaiis,  à  table  avec  ses  Pèlerins,  de  3  qu"  de 
pied  de  haut  et  1  et  demy  de  large.  A  deux  francs 2  fr» 

Un  5'  François,  de  5  qu"  de  haut  et  un  et  demy  pied  de  large.  A  six 
francs 6  fr. 

Une  Teste  de  Sauveur,  de  3  qu"  de  pieds  de  haut  et  un  et  demy  de 
large  avec  la  robe  de  pourpre.  A  huit  francs 8  fr» 

Un  Tableau  ou  est  représenté  A'"*  Dame  allant  en  Egypte,  d'un  pied 
et  demy  environ  en  quarré  avec  quadre  jauny  à  moulures  dorées,  lequel 
peint  antique.  Estimé  à  cinquante  francs 50  fr. 

Un  Tableau  sur  lequel  sont  2  X*"Dame  tenant  le  Petit  Jésus,  de  2  pieds 
de  long  et  3  qu''  de  haut.  Ledit  Plat-fond  estimé  deux  francs.   .   .     2  fr» 

Un  Sauveur  avec  plusieurs  Petits  Enfants  autour^  de  1  pied  et  demy 
de  haut  et  5  qu"  de  large  avec  quadre  de  bois  noircy.  Estimé  à  quatre 
vingts  francs 80  fr. 

Une  marine  avec  3  vaisseaux,  de  2  pieds  et  demy  de  longueur  ou  lar- 
geur et  5  qu''  de  pied  de  hauteur,  avec  une  corniche  rougie  et  noircie 
a^ec  un  filet  doré.  Estimé  à  douze  francs 12  fr. 

Une  -A'"  Dame,  le  Petit  Jésus  et  5'  Jean,  sur  un  plafond  taillé  par  le 
haut  en  rond,  d'un  demy  pied  de  haut  et  1  q'  de  large. 

Autre  A'"  Dame,  sur  plafond  d'environ  I  pied  1  qu'  de  haut  et  1  pied 
de  large.  A  deux  francs 2  fr. 

Une  Adoration  des  lioys,  d'un  pied  3  qu"  de  haut  et  5  qu'»  de  large 
avec  son  quadre  noircy.  A  soixante  francs 60  fr. 

Une  A''»  Dame  tenant  le  Petit  Jésus,  sur  plafond  de  1  pied  et  demy  de 
haut  et  1  de  large.  A  huit  francs 8  fr. 

Autre  A'"  Dame,  mesme  mesure.  .A  deux  francs 2  fr. 

Un  Couronnem*  de  A'"  Dame,  mesme  mesure.  A  deux  francs  .     2  fr. 

Un  Jésus  et  5'  Jean,  de  1  pied  et  demy  de  long  et  1  de  large. 

Un  Christ  au  Jardin  des  Olives,  d'un  pied  et  demy  de  long  et  1  pied 
1  qu*  de  large.  A  dix  francs 10_ir.. 

Une  Annonciation,  de  3  qu"de  pieds  de  longeur  et  un  et  demy  pied  de 
hauteur.  A  seize  francs -- 16  fr. 

Une  Adoration  des  Roys,  mesme  mesure.  A  seize  francs  ...     16  fr. 

Un  5'  Hierosme  dans  un  paysage,  de  1  pied  de  largeur  et  3  qu"  de 
hauteur.  A  six  francs 6  fr. 

Autre  5'  Hierosme,  de  3  qu"  de  pieds  de  largeur  et  1  et  demy  de  hau- 
teur. A  deux  francs 2  fr. 

Un  Paysage,  de  (rois  quarts  de  haut  et  1  pied  de  long.  A  huit  francs.  . 
8fr. 
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Un  Paysage,  niesme  mesure  et  assortiment  que  le  précédent.  A  huit 
francs 8  fr. 

Un  Christ  couronné  d'Espines  et  le  Roseau  en  main,  niesme  mesure. 
Estimé  huit  francs 8  fr. 

Deux  plafonds  octogones  d'un  pied  et  demy  de  hauteur  et  3  qu"  de  lar- 
geur représentant  2  Assomptions  de  iV"  Dame.  Icy  non  aprésié  pour  l'osier 
au  feuillet  quarante  six  (f)  sous  réserve  audict  feuillet  parlant  icy  néant. 

Un  plafond  représentant  une  A^'"  Dame  et  5'  Joseph,  le  Petit  Jésus  et 
S*  Jean,  de  2  pieds  de  haut  et  2  et  demy  de  large  ou  longueur.  Estimé  à 
trente  francs 30  fr. 

Une  iS'*  Catherine  avec  deux  anges  au-dessus,  d'un  demy  pied  de  haut 
et  1  qu'  de  large.  Icy  non  apressié  d'aullant  c'est  soubs  le  nom  et  titlre 
d'une  A''°  Daine  au  feuillet  44  d'aullre  part  article  1. 

Une  petite  Annonciation,  d'un  demy  pied  1  qu'  de  longueur  et  1  (|u*  de 
hauteur.  Estimée  un  franc  et  six  gros 1  fr.  6  gr. 

Une  A'"  Dame  avec  le  Petit  Jésus  et  5'  Jean,  d'un  demy  pied  de  haut 
et  1  qu'  de  large.  A  six  francs 6  fr. 

Une  A'"  Dame  qui  file  au  Tour  auprès  du  Petit  Jésus  endormy  au  ber- 
ceau, d'environ  1  qu'  de  pied  en  quarré. 

Un  5'  Anthoine  au  désert,  d'un  demy  pied  de  longueur  et  un  quart  et 
demy  de  hauteur  avec  son  quadre  d'ébêne.  A  vingt  francs.   ...     20  fr. 

Un  6''  Paule,  de  un  pied  un  quart  de  hauteur  et  un  demy  de  largeur 
avec  son  quadre  doré  de  fin  or. 

Deux  plafonds  représentants  2  paysages  en  migniature  d'environ  1  qu' 
de  pied  en  quarré  avec  quadres  noircys  à  moulures  dorées.  Ici  non  apres- 
sié d'aultant  qu'ils  le  sont  au  feuillet  45  article  onze. 

Une  A'"  Dame  tenant  un  Petit  Jésus,  sur  un  plafond  d'un  pied  de 
haut  et  3  qu"  de  large  avec  son  quadre  doré  d'or  fin.  A  trente  francs.  .  . 
30  fr. 

Autre  Petite  A^'"  Dame  avecfruicts  auprès  du  Petit  Jésus,  d'un  quart 
de  pied  de  haut  et  demy  quart  de  large  avec  quadre  doré  et  noircy. 

Les  Quatre  Evangelistes,  de  3  qu**  de  pieds  de  longueur  et  2  qu"  de 
hauteur  avec  quadre  noircy  enrichy  de  moresques  dorées.  A  trois  francs. 
3  fr. 

Une  Incendie  de  Troye,  de  2  pieds  de  largeur  et  2  pieds  de  hauteur. 

Autre  petite  Incendie  avec  Cavalerie,  de  un  pied  un  quart  de  longueur 
et  un  de  hauteur  avec  son  quadre  bois  noircy.  A  deux  francs  ...     2  fr. 

Un  Petit  Jésus  dans  un  Cœur,  mesme  mesure.  A  deux  francs  .     2  fr. 

Une  petite  Annonciation,  mesme  mesure.  A  trois  francs.   ...     3  fr. 

Une  A'"  Dame  qui  allaite  le  Petit  Jésus  avec  5'  Joseph  auprès,  de 
1  pied  et  demy  de  haut  et  un  et  un  qu'  de  large. 
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Une  5'°  Thérèse  qui  reçoit  un  manteau  de  gloire  de  la  Très  S*'  Tri- 
nité, d'un  pied  de  hauteur  et  1  pied  et  1  qu*  de  longeur.  A  vingt  cinq 
francs 25  fr. 

Autre  pareil  Tableau  de  5"  Thérèse.  A  quinze  francs 15  fr. 

Deux  paysages  d'environ  1  demy  pied  de  largeur  et  2  qu'*  de  hauteur. 
A  l'un  est  la  Romaine.  Avec  leurs  quadres  bois  noircy.  A  quatre  francs 
l'un 8  fr. 

Trois  Cavaliers  lEspée  à  la  main,  d'environ  un  demy  pied  en  quarré 
l'un  d'iceuv  fuyant,  avec  quadre  bois  noircy  onde.  A  deux  francs.     2  fr. 

Un  Concert  de  musique  par  quatre  musiciens  et  Joueurs  d'Instruments, 
de  3  qu'»  de  pieds  ds  haut  et  un  demy  de  large  avec  quadre  bois  noircy. 
.A  quatre  francs 4  fr. 

Une  Teste  ou  portraict  de  femme,  mesme  mesure  avec  quadre  bois 
rouge.  A  huit  francs 8  fr. 

Une  Souris  et  des  Pistolles  sur  une  Table,  d'un  demy  pied  de  hauteur 
et  3  qu"  de  largeur.  A  dix  francs 10  fr. 

Autre  Plafond  représentant  le  mesme  sujet,  de  la  mesme  largeur  et  un 
peu  moins  haut.  A  deux  francs 2  fr. 

Une  Femme  agenouillée  près  d'un  Pavillon,  l'Espée  et  une  Teste  de 
mort  de  T autre,  de  3  q"  de  pieds  de  haut  et  1  et  demy  de  large.  A  trois 
francs 3  fr. 

Un  Paysage  ou-  est  représenté  un  Mercure  endormant  Argus,  d'un 
demy  pied  de  long  et  un  quart  de  haut.  A  deux  francs 2  fr. 

Un  Jugem^  de  Paris,  d'un  demy  pied  de  haut  et  3  qu"  de  largeur  avec 
quadre  bois  noircy.  A  dix  francs 10  fr. 

Un  petit  paysage  ou  est  représenté  un  Ravissement,  avec  quadre  noircy, 
d'un  quart  de  pied  de  haut  et  un  demy  pied  de  haut.  A  deux  francs.  .  . 
2  fr. 

Un  rond  sur  un  plafond  représentant  une  A  '"  Dame  allant  en  Egypte 
dans  un  paysage  de  neige,  avec  quadre  bois  noircy.  Aprésié  à  seize 
francs 16  fr. 

Un  rond  sur  un  plafond  représentant  une  marine  avec  un  paysage  et 
son  quadre  doré.  Aprésié  à  huit  francs 8  fr. 

Un  Bain  de  Diane  ou  est  représenté  la  Métamorphose  d'Actéon,  d'un 
pied  et  demy  de  longueur  et  un  pied  de  hauteur  avec  corniche  dorée.  A 
quarante  francs 40  fr. 

Autre  Bain  d'Actéon,  d'environ  un  pied  en  quarré  avec  quadre  doré. 
Estimé  vingt  francs 20  fr. 

Un  Embrassem*  de  Troye,  d'environ  1  pied  et  demy  de  longueur  et 
1  pied  de  hauteur  avec  sa  corniche  de  bois  noircy.  A  cinquante  francs.  . 
50  fr. 
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Autre  Emhrassem^  de  Troye,  avec  mrsme  corniche  et  mesure  ou  il  n'y 
a  que  les  quatre  figures  d'Knée,  Anchises,  Creuse  et  Ascaniiis.  A  trente 
francs 30  fr. 

Un  Embrasse^  de  Sodome,  pareille  (orniclie  et  niesuro.  A  trente  francs. 
30  fr. 

Des  Joeurs  de  Cartes,  de  5  qu"  de  pieds  de  haut  et  un  pied  et  demy 
de  long  avec  quadre  doré.  Estimé  à  cinquante  francs 50  fr. 

Un  Embrasem}  de  Troye,  d'environ  un  quart  et  demy  de  pied  en 
quarré  avec  son  quatre  bois  noircy  onde.  A  huit  francs 8  fr. 

Des  Geux  ['gneu\)  jouant  aux  cartes,  de  5  qu"  de  pieds  de  haut  et  un 
demy  pied  de  large. 

Une  teste  du  grand  Duc  Charles  avec  son  quadre  rouge  à  moulures 
dorées.  A  quatre  francs -4  fr. 

Une  Dance  et  Assemblée,  d'un  pied  1  qu'  de  haut  et  2  de  long  avec  sa 
corniche  dorée.  Estimée  à  soixante  francs 60  fr. 

Quatre  Tableaux  k  huict  pans  dorées  représentants  des  Portraicts  de 
Dames.  D'un  pied  et  demy  de  haut  et  un  peu  moins  d'un  pied  de  largeur. 
A  quatre  francs  l'un 16  fr. 

Un  Chien  qui  mange  de  la  Chair,  d'environ  2  pieds  de  hauteur  et  un 
de  largeur.  A  trois  francs 3  fr. 

Autre  Chien,  de  mesme  mesure  représentant  un  Drillon.  A  un  franc.  . 
1  fr. 

Trois  Portraicts  de  Dames  d'un  pied  de  haut  et  3  qu"  de  large.  Apré- 
tiés  à  six  francs  l'un 18  fr. 

Six  plafonds  octogones  d'environ  1  pied  de  haut  et  un  demy  de  large 
représentants  des  portraicts  de  Dames.  A  trois  francs  l'un.   ...      18  fr. 

Neuf  plafonds  aussy  octogones  et  de  mesme  mesure  représentants 
divers  Emblèmes  et  Devises  A' Amours  et  Cupidons.  A  trois  francs  l'un. 
27  fr. 

Trois  testes  de  Dames  d'environ  un  pied  de  largeur  et  1  et  demy  de 
hauteur.  Deux  d'hommes  et  une  de  femme.  A  quatre  francs  l'un.     12  fr. 

Une  Assomption,  sur  plafond  octogone.  A  vingt  cinq  francs.  .     25  fr. 

Autre  Assomption,  sur  pareil  plafond.  A  vingt  francs 20  fr. 

Quatre  petits  plafonds  octogones  d'environ  I  pied  de  hauteur  et  1  pied 
de  largeur.  Apréliés  à  trois  francs  l'un 12  fr. 

Le  1"  représentant 

Le  2* 

Le  3* 

Le/4« 

Un  Tableau  représentant  un  Dieu  et  déesse  marine  accompagné 
Tritons  et  Syrënes  de  1  pied  de  long  et  un  demy  de  haut. 
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Un  Enfant  tenant  une  teste  de  mort,  de  1  pied  et  demy  de  haut  et  un  de 

large.  A  huict  francs 8  fr. 

Cinq  Portraicts  d'hommes  à  l'Antique,  de  1  pied  1  quart  de  haut  et 

1  pied  de  largeur  avec  leurs  quadres  hois  noircy. 

Un  Portraict  d'un  Cardinal,  mesme  mesure.  A  cinq  francs."  .   .     5  fr. 

Un  du  Duc  Anthoine,  mesme  mesure.  A  cinq  francs 5  fr. 

Autre  Portraict  d'un  demy  pied  en  quarré.  A  trois  francs   ...     3  fr. 
Autre  Portraict  d'un  pied  de  haut  et  2  de  large,  avec  une  toque  et  une 

plume.  A  cinq  francs 5  fr. 

Un  Portraict  de  Princesse,  sur  du  bois  d'un  pied  et  demy  de  largeur  et 

2  de  hauteur  avec  un  quadre  à  moresques  dorées.  Aprélié  à  dix  francs.  . 
10  fr. 

Un  Portraict  de  Jean  d'Anjou.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  Portraict  tenant  un  œillet  en  main  et  une  toque  sur  la  teste.  A  seize 
francs 16  fr. 

Un  Portraict  joignant  les  mains  avec  un  chapelet.  A  seize  francs.  .  .  . 
16  fr. 

Un  Portraict  avec  un  manteau  fouré.  A  dix  francs 10  fr. 

René  d'Aniou  (.-^njou).  A  douze  francs 12  fr. 


XIX 

CHAPITRE  DES  TABLEAUX  SUR  TABLES  DE  MARBRE  ET  ALBASTRE. 

Une  Adoration  des  Roys,  d'un  pied  de  hauteur  et  3  qu"de  largeur  avec 
la  corniche  noircie  à  moresques  dorées.  A  huict  francs 8  fr. 

Un  Tableau  de  A'""  Dame  tenant  le  Petit  Jésus,  5"  Marguerite, 
5'  Henry  et  le  Père  Eternel  sur  une  Xiie  au  dessus.  Le  tableau  d'environ 
1  pied  en  quarré  avec  le  quadre  doré  d'or  en  feuille.  A  douze  francs  .  . 
12  fr. 

Un  Dieu  de  Pitié  avec  A""'  Dame  et  un  Ange  auprès,  d'environ  1  pied 
de  hauteur  et  un  peu  moins  de  largeur,  avec  quadre  doré  d'or  en  feuille. 
A  quinze  francs 15  fr. 

Une  A'"  Dame  allant  en  Egypte,  d'un  pied  de  haut  et  3  qu"  de  large 
avec  quadre  d'ébène.  A  huict  francs 8  fr. 

Une  5'»  Marguerite,  de  3  qu"  de  pieds  de  hauteur  et  1  demy  de  lar- 
geur. A  huict  francs 8  fr. 

Une  \"*  Dame  tenant  le  Pelit  Jésus  dans  un  paysage,  d'environ  3  qu" 
de  pieds  en  quarré  avec  quadre  doré  d'or  fin.  A  vingt  cinq  francs.     25  fr. 

Une  Annonciation  de  X'"  Dame,  environ  de  mesme  mesure  avec  cor- 
niche dorée  d'or  fin.  A  seize  francs 16  fr. 
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Une  A'"  Dame  tenant  le  Petit  Jésus  près  d'un  berceau  avec  un  panier 
defruicts  auprès,  dans  un  paysage  de  3  qu"  do  pied  de  hauteur  et  demy 
pied  de  largeur  avec  corniche  dorée  d'or  fin,  A  vingt  six  francs.     26  fr. 

Une  Nativité  de  Not"  Seig',  environ  mesme  mesure  avec  son  quadre 
doré  d'or  fin.  Ici  non  aprélié  pour  loster  d'autre  pari  article  7. 

Une  Résurrection  de  Not"  Seig%  d'un  demy  pied  de  haut  ot  1  qu'  de 
largeur.  Icy  non  aprétié  pour  loster  pareillement  d'autre  part,  article  8. 

Une  Nativité  de  Not'*  Seig',  sur  alhastre  arondie  par  le  haut  portant 
un  pied  un  quart  de  hauteur  et  un  pied  de  largeur.  A  trente  francs  .  .  . 
30  fr. 

Les  Trois  Maries  allant  au  Sépulchre,  de  3  qu"  de  pieds  environ  en 
quarré  avec  quadre  doré  d'or  fin.  Estimé  à  trente  francs  ....     30  fr. 

Une  Annonciation  de  N'"  Dame,  pareille  mesure  et  corniche.  Estimée 
à  vingt  francs 20  fr. 

Un  Tahleau  de  N"'  Dame,  le  Petit  Jésus  et  5"  Catherine,  pareille 
mesure  et  corniche.  Estimé  à  trente  francs 30  fr. 

Un  5'  Georges,  pareille  mesure  et  corniche.  Estimé  à  vingt  francs  .  .  . 
■ 20  fr. 

Tiois  Adorations  des  Boys,  pareilles  mesures  et  corniches  : 

L'une  avec  une  corniche  à  boulons  ou  chapelets.  Estimée  cinquante 
francs 50  fr. 

Et  les  deux  autres  h  quarante  francs  la  pièce  qui  font  quatre  vingt 
francs  les  deux 80  fr 

Une  Nativité,  ébauchée,  avec  un  ovale  albâtre  et  une  corniche  dorée 
d'or  fin.  A  huict  francs 8  fr. 

Une  Résurrection  de  N"  Seign^,  ébauchée,  avec  quadre  doré.  A  six 
francs 6  fr. 

Un  S*  François,  ébauché,  avec  corniche  dorée  d'or  fin.  A  six  francs  .  . 
, 6fr. 

Deux  Pierres  d'albâtre  d'attente,  avec  corniche  dorée  d'or  fin.  Appré- 
tiée  à  six  francs  l'une.  Douze  francs 12  fr. 

Un  autre  albâtre  long  dans  un  quadre  argenté.  A  six  francs.  .   .     G  IV. 
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CH.4PITRE  DES  TABLEAUX  SUR  PLAXCBES  ET  LAMES  DE  CUIVRE. 

Un  Tableau  de  N"*  Dame,  le  Petit  Jésus,  un  Ange  et  S*  François, 
blanc  et  noir,  d'un  pied  et  demy  de  haut  et  2  de  large  avec  la  corniche 
d'ébène.  Estimé  à  cinquante  francs 50  fr. 

Un  Paysage  sur  cuivre  où  est  représenté  le  Baptême  de  Constantin, 
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d'un  pied  et  demy  de  Long  et  un  pied  de  haut  avec  son  quadre  à  moulures 
dorées  et  le  reste  rougy  et  noircy.  A  cinquante  francs 50  fr. 

Un  Tableau  représentant  un  Temple  où  messe  de  minuit,  de  5  qu"  de 
pieds  de  haut  et  2  pieds  moins  un  quart  de  longueur,  avec  son  quadre 
doré  d'or  fin.  A  seize  francs 16  fr. 

Un  Cimcijix  à' envhon  un  demy  pied  de  hauteur  et  un  quart  de  longueur 
avec  son  quadre  bois  noircy.  A  huict  francs 8  fr. 

Une  A'"  Dame  avec  le  petit  Jésus  dormant  et  5'  Joseph  auprès,  d'im 
demy  pied  de  large  et  3  qu"  de  pieds  de  haut,  avec  quadre  doré  d'or  fin. 
A  trente  francs 30  fr. 

Un  Combat  navale  avec  quadre  bois  noircy.  A  soixante  dix  francs.     70  fr. 

Une  A'"'  Dame,  5'  Joseph  es  le  petit  Jésus,  X'"  Dame  coiffée  à  l'Egyp- 
tienne, d'environ  un  quart  en  quarré  avec  quadre  bois  noircy.  A  huict 
francs 8  fr. 

Un  Tableau  représentant  les  3  Roys,  d'un  pied  un  quart  de  long  et  un 
pied  de  haut.  A  dix  francs 10  fr. 

La  Résurrection  de  Lazare,  mesme  mesure.  A  douze  francs.  .     12  fr. 

Un  5'  Hierosme  d'un  quart  de  pied  de  haut  et  demy  quart  de  large  avec 
sa  corniche  de  bois  noircy  onde.  A  huict  francs 8  fr. 

Un  .S'  Pierre  d'environ  un  demy  pied  en  quarré  avec  sa  corniche  bois 
noircy.  A  huict  francs 8  fr. 

Une  Xativilé  de  X"*  Dame  blanc  et  noir,  de  3  qu"  de  longueur  et  un 
demy  de  hauteur  avec  son  quadre  bois  noircy.  A  dix  francs.   .  .     10  fr. 

Une  A'"  Dame  avec  le  petit  Jésus  et  5'  Joseph,  blanc  et  noir,  de  3  qu" 
de  pieds  de  haut  et  un  demy  pieds  de  large.  Ou  est  aussi  S' Jean.  A  quatre 
francs 4  fr. 

Une  Teste  de  mort  sur  cuivre,  de  3  qu"  de  pieds  de  haut  et  demy  quart 
de  large.  A  deux  francs 2  fr. 

Une  X"  Dame  coiffée  à  l'Egyptienne  tenant  le  petit  Jésus  près  de 
S*  Joseph,  d'environ  un  quart  de  pied  en  quarré.  A  quatre  francs.     4  fr. 

Une  S"  Cécile  touchant  de  Lorgue,  d'environ  3  qu"  de  pieds  de  hauteur 
et  un  demy  de  largeur.  A  six  francs 6  fr. 

Un  Sauveur  dans  le  suaire  présenté  par  un  Ange,  d'un  demy  pied  de 
haut  et  1  qu'  de  large.  A  quatre  francs 4  fr. 

Une  X"  Dame,  S'"  Elizaheth,  le  petit  Jésus  et  S'  Jean  et  S'  Joseph, 
d'environ  3  qu"  de  pied  de  hauteur  et  deux  quarts  et  demy  de  largeur. 
A  huit  francs 8  fr. 

Un  Sacrifice  d'Abraham  d'environ  un  qu'  de  pied  de  haut  et  demy  quart 
de  large.  A  un  franc 1  fr. 

Un  Dieu  de  pitié  dans  un  suaire  avec  les  anges  auprès,  d'environ  3  qu" 
de  pieds  de  haut  et  un  quart  et  demy  de  large.  Estimé  à  quatre  francs.     4  fr. 
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Une  N'"  Dame  tenant  le  petit  Jésus  endormy,  de  2  qu"  et  demy  de 
haut  et  un  quart  et  demy  de  large  sur  planche  de  fer  blanc.  A  quatre 
francs 4  fr. 

Un  ovale  d'environ  un  quart  et  demy  de  pied  en  longueur  et  demy  quart 
en  hauteur,  représentant  iV'"  Dame  allant  en  Egypte  dans  un  paysage 
d'hyver  avec  son  quadre  d'Ebene.  Estimé  à  seize  francs  ledit  paysage  sur 
plafond  de  bois. 16  fr. 

Une  A^'"  Dame  d'un  quart  de  pied  de  haut  et  un  demy  de  large. 

Autre  N^'*  Dame  d'un  quart  et  demy  de  pied  de  haut  et  un  quart  de 
large,  sur  fer  blanc.  A  un  franc 1  fr. 

Un  Ange  sur  fer  blanc  mesme  mesure,   lesdittes  deux  pièces  faisant 

2  pièces  de  rencontre  représentants  Une  Annonciation  de  X""  Dame.  A  un 
franc. 1  fr. 

Un  iS'  Nicolas  d'environ  un  quart  de  pied  en  quarré  avec  quadre  bois 
onde  et  noircy.  A  quatre  francs 4  fr. 

Un  Centaure  enlevant  une  femme.  A  un  franc 1  fr. 

Une  Marine  avec  plusieurs  Vaisseaux,  avec  sa  corniche  bois  rougy  à 
moulures  dorées  de  2  pieds  de  largeur  et  un  et  demy  de  haut.  Estimé  sep- 
tante francs 70  fr. 

Une  Dance  avec  Bastiments  superbes  et  Vergers,  avec  quadre  doré  de 
un  pied  un  quart  de  haut  et  2  de  long.  Estimé  à  soixante  francs.     60  fr. 

Des  Ceux  (gueux)  sur  planche  de  cuivre  de  3  qu"  de  longueur  et  un 
demy  pied  de  hauteur  avec  corniche  bois  noircy.  A  douze  francs.      12  fr. 

Un  Cavalier  fuyant  dans  un  paysage,  mesme  mesure,  avec  son  quadre 
bois  noircy.  A  dix  francs 10  fr. 

Des  Jœurs  (joueurs)  de  cartes,  sur  une  planche  de  cuivre  mesme  mesure 
avec  quadre  bois  noircy.  A  douze  francs 12  fr. 

Un  Meurtre  par  des  Voleurs,  de  3  qu"  de  hauteur  et  un  pied  de  lon- 
gueur. A  dix  francs  avec  son  quadre  bois  noircy 10  fr. 

Un  Appelles  peignant  Campaspe,  La  Maitresse  d'Alexandre,  en  p'" 
(présence)  dudit  Alexandre,  d'un  pied  et  un  quart  de  haut  et  un  pied  de 
lonijueur  avec  son  quadre  bois  noircy.  A  trante  francs 30  fr. 

Un  Hain  de  Diane  avec  plusieurs  Ximphes,  d'un  pied  de  longueur  et 

3  qu"  de  hauteur  avec  corniche  dorée.  A  quarante  francs.    ...     40  fr. 
Une  Angélique  et  Medor,  sur  une  planche  ou  Lame  d'argent  d'un  quart 

de  pied  de  haut  et  un  demy  quart  de  Large.  A  dix  francs.   ...      10  fr. 

Pyrame  et   Thishé,  sur  lame  de  cuivre.  A  douze  francs.    ...      12  fr. 

Une  Venus  et  Adonis,  d'un  pied  1  qu'  de  longueur  et  un  pied  de  hau- 
teur, et  son  quadre  doré  d'or  fin,  A  seize  francs II!  Ir. 

Un  Cep/iale  et  Procris  de  mesme  mesure,  avec  corniche  dorée.  A  seize 
francs 16  fr. 
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Autre  de  Cephale  et  Procris,  mesme  mesure  et  corniche.  A  seize 
francs 16  fr. 

Une  Allemende  d'un  demy  quart  de  pied  de  haut  et  4  ou  5  doigts  de 
large.  A  un  franc 1  fr. 

Un  Embrasement  de  Ville  et  tin  Combat  auprès,  d'environ  un  demy 
pied  de  haut  et  2  q"  et  demy  de  long.  A  dix  francs 10  fr. 

XXI 

OVALES. 

Trois  A'""  Dames  sur  Ovales  de  Cuivre  dans  des  Boetes  de  fer  blanc. 
Une  desdi'"  Noslres  Dames  estimée  tranle  francs  l'une  avec  vingt  cinq 

francs,   L'autre  douze 67  fr. 

3  Aîinonciations.   Une  avec  ces  deux  pièces  dans  une  ovale  estimée 

huict  francs,  L'autre  quatre  francs  et  l'autre  quatre  francs  aussy.      16  fr. 

9  A'"'  Dames  avec  le  petit  Jésus.  Apréciées  à  quatre  francs  pièce  qui 

font  trante  six   francs 36  fr. 

Quatre  Christ  ou  Testes  de  Sauveur.  Apréliées  à  un  franc  pièce  qui 

font  quatre  francs 4  fr. 

Cinq  Capucins.  A  un  franc  pièce 5  fr. 

Trois  iS'  Joseph.  A  quatre  francs  les  trois.  L'un  portant  l'autre.     4  fr. 
Deux  A'"  Dame  sur  deux  petits  ovales  cuivre.  Apreliée  à  un  franc  l'un 

qui  font  deux  francs 2  fr. 

Un  5'  Bernard.  A  un  franc 1  fr. 

Un  B.  P.  de  Mataincourt.  Deux  francs 2  fr. 

Une  Ma(jdelaine.  A  un  franc 1  fr. 

Une  5'"  Cécile.  Un  franc 1  fr. 

Un  Christ  ou  Sauveur  dans  le  Suaire.  A  quatre  francs 4  f r. 

Trois  Apostres.  A  trois  francs  les  trois 3  fr. 

Neuf  A'"  Daine  sur  aulres  9  plus  petits  ovales.  Aprétié  à  un  franc  pièce 

qui  font  neuf  francs 9  fr. 

Vingt  et  trois  portraicts  d'hommes  sur  petits  ovales.  A  un  franc  pièce, 

l'un  portant  l'autre,  qui  font  vingt  trois  francs 23  fr. 

Huict  autres  portraicts  d'hommes  sur  plus  petits  ovales.  A  huict  francs 

pièce  l'un  portant  l'autre,  qui  font  huict  francs 8  fr. 

Dix-huit  ovales  de  Portraicts  de  Dame;..  A  un  franc  pièce,  qui  font  dix 

huit  francs 18  fr. 

Un  Portraict  de  Son  Altesse  et  de  Madame  la  Duchesse  sa  Mère,  sur 

deux  ovales  cuivre.  A  quatre  francs  l'un,  qui  font  huict  francs.   .     8  fr. 

Six  autres  plus  petits  ovales  de  Portraicts  de  Dames.  A  un  franc  l'un, 

qui  font  six  francs 6  fr. 
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Deux  autres  pelils  ovales  représentants  les  Porlraicts  d'un  homme  et 
d'une  Dame  et  un  enfant  et  l'autre  ovale  une  Dame.  A  un  franc  l'un,  qui 
font  deux  francs 2  fr. 

Deux  petits  ovales  agallies  ou  est  représenté  le  Baptesme  de  N"*  Seig' 
par  S'  Jean.  A  six  francs  l'un,  qui  font  douze  francs  les  deux.   .     12  fr.J 

Un  autre  petit  ovale  représentant  un  Buste  ou  teste  de  Cardinal  dans  ui 
Boete  de  buis.  A  quatre  francs 4  f r 

Cinq  Portraicts  ovales  en  migniature  ou  Enluminure  en  de  petits  ovale^ 
de  Buis  ou  boëles  noires,  lesdits  porlraicts  de  Dame,  Excepté  celuy  du 
Roi  Henry  4.  A  vingt  francs  les  cintj 25  frJ 

Sur  un  oval  Ivoire,  Le  portraict  de  Madame  La  Duchesse  de  Lorrain! 
en  une  Boëte  d'yvoire.  A  vingt  cinq  francs 25  fri 

Deux  Cristaux  ovales,  L'un  représentant  une  A'"  Dame  et  l'autre  Ui 
5'  Jean  Baptiste.  A  quatre  francs  pièce,  qui  font  huict  francs.  .  .     8  frj 

Trois  agalhes  taillées  en  forme  de  cœur.  L'un  représentant  une  Test 
de  suaire.  A  quatre  francs  pièce,  douze  francs 12  frJ 

Et  l'autre  un  An(je  tenant  le  Petit  Jésus. 

Une  N''"  Dame  sur  ovale  avec  une  corniche  bois  noircy.  A  un  franc.     1  fr.l 

UnS'/î'ranfot5surovalcsen  une  boëleboisnoircy.  Adouze  francs.      12  fr; 

Deux  A'"  Dame  sur  deux  petits  ovales  Lapis.  A  huict  francs,  qui  est 
raison  de  quatre   francs  l'une 8  frJ 

XXII 

CHAPITRE  DES  TABLEAUX  SUR  CARREAUX  ET  MORCEAUX  DE  VERRE. 

Une  N^"  Dame  commencée  tenant  le  petit  Jésus  avec  un  Diadème  de 
gloire  autour  de  sa  teste,  d'un  pied  de  haut  et  un  demy  de  large.  A  deux 
francs 2  fr. 

Autre  A'"  Dame  de  pareille  mesure  et  mesme  représentation,  exeplé 
qu'elle  est  sans  diadème  et  que  son  manteau  lui  couvre  la  teste.  A  deux 
francs 2  f  r 

Une  Annonciation  avec  colonnes  d'architecture,  d'un  pied  et  demy  di 
haut  et  5  qu"  de  large.  A  deux  francs 2  fl 

Une  N^'*  Dame  tenant  le  petit  Jésus  en  maillot  et  coiffée  en  N^*  Dame 
ou  5"  Marie  Maior,  d'un  quart  de  pied  en  quarré.  A  un  franc.  .  .     1  fr. 

Autre  A'"'  Dame  de  mesme  et  pareille  hauteur,  moins  large  d'un  doigt 
que  la  précédente. 

Autre  A'"'  Dame  d'un  quart  de  pied  de  haut  et  un  demy  de  large,  avec 
•   un  rideau  vert,  tenant  le  petit  Jésus  au  mailliot.  A  deux  francs.   .     2  fr. 

Autre  A'"*  Dame  environ  mesme  mesure,  tenant  le  petit  Jésus  les  main 
jointes  et  vesliie  d'un  manteau  doublé  de  vert. 
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Une  X*"  Dame  d'un  quart  de  pied  de  haut  et  demy  quart  de  large. 

Trois  A'"  Dame  tenant  le  petit  Jésus,  avec  un  rideau  vert  mesme  façon 
et  dessein,  de  3  qu'*  de  haut  et  2  qu"  et  demy  de  large.  A  deux  francs  l'un 
portant  l'autre,  qui  font  six  francs 6  fr. 

La  2'  moins. 

La  3'  moins. 

l'ne  A'"  Dame  avec  un  Chapeau  dejleur,  de  3  qu"  de  pieds  de  haut  et 
un  demy  de  large  avec  quadre  noircy.  A  quatre  francs 4  fr. 

Sur  un  verre  taillé  en  forme  de  cœur  appliqué  sur  une  ardoise,  un 
Jésus  et  5'  Jean. 

Une  A'"  Dame,  de  son  long  sur  un  quarreau  de  verre  de  3  qu"  de 
pieds  environ  en  quarré,  vestue  d'une  robe  rouge  avec  Rideau  vert.  .A 
douze  francs 12  fr. 

Une  A'"  Dame  tenant  le  petit  Jésus,  assise  sur  une  Nûe  et  le  présentant 
à  S"  Catherine,  environ  mesme  mesure.  A  douze  francs.   ...      12  fr. 

Une  A''"  Dame  dans  sa  Chambre  tenant  le  petit  Jésus  endormi/  entre 
ses  bras,  et  des  Anges  au  dessus  dans  un  Xuage  faisant  un  Concert  de 
musique,  de  3  qu"  de  pied  de  haut  et  un  demy  et  un  peu  plus  de  large, 
avec  corniche  ondée  bois  noircy.  A  do.ize  francs 12  fr. 

Peux  Ovales  de  Christai.  L'un  représentant  V Ascension  de  A*'"  Seign'^, 
et  l'autre  .S'  Xicolas. 

Celuy  représentant  V Ascension.  .A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Et  l'autre  représentant  5'  Xicolas.  .A  quatre  francs 4  fr. 

Un  Roger  et  Bradamante.  .A  un  franc 1  fr. 

\ln  S'  Hiérosme,  sur  verre  d'un  quart  et  demy  de  pied  de  haut  et  un 
quart  de  large  avec  le  quadre  bois  onde  noircy.  A  huict  francs.   .     8  fc 

Une  Pallas  ou  Bradamante,  seul  à  pieil.  A  un  franc 1  fr. 

Le  l'orlraict  du  feu  Roy  à  cheval,  de 3  qu"  de  pieds  de  haut  et  un  et  demy 
pied  de  large,  avec  une  corniche  ondée  bois  noircy.  A  douze  francs.      12  fr. 

Un  Roger  et  Bradamante,  avec  la  corniche  ondée  bois  noircy.  A  douze 
francs 12  fr. 

Une  Lyonne  couchée  sur  une  Teste  de  mort,  ses  pattes  appuyées  sur  une 
Sable  (sablier)  et  livre  ouvert  avec  inscription,  de  3  qu"  de  pieds  en 
qnarré,  A  huict  francs 8  fr. 

Une  Pallas  ou  Bradamante  à  cheval.  A  un  franc 1  fr, 

XXIII  • 

CHAPITRE  DES  PL.^XCHES  DE  CUIVRE  GR.UÉES. 

Un  Chariot  des  Muses  avec  cavalerie,  de  2  pieds  de  long  et  un  et  demy 
de  haut.  Apresié  à  quarante  francs  avec  le  dessaint  qui  sera  joint.     40  fr. 
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Trente  quatre  planches  de  figures  de  Ballet  et  mascarades,  de  leur  long 
d'environ  un  pied  de  haut  et  un  et  demy  de  large.  Aprésiés  à  soixante 
francs  en  tout 00  fr. 

Douze  planches  d'un  quart  de  pied  de  haut  et  un  et  demy  quart  de 
large  et  sur  chacune  2  testes  ou  bustes  en  forme  de  médaillons  gravés. 
Estimé  à  six  francs  en  tout 6  fr. 

Huict  autres  planches  portant  des  testes  d'empereurs  et  Impératrices 
avec  inscription  autour,  d'un  quart  de  pied  en  quarré.  Estimé  à  quatre 
francs  en   tout 4  fr. 

Une  planche  de  3  qu"  de  largeur  et  un  pied  de  hauteur,  représentant  une 
ouverture  de  terre  ou  abisme  d'Amphiaraus.  Estimé  à  cinq  francs.     5  fr. 

DeuK  planches  de  cinq  quarts  de  pied  de  haut  et  un  pied  et  demy  de 
large.  L'une  représentant  le  Combat  et  Bataille  de  Xortlingue .  Aprésiée 
Â  seize  francs.       16  fr. 

Et  l'autre  un  portraict  de  S.  A.  à  cheval  avec  inscription.  Estimée  à 
douze   francs 12  fr. 

Une  planche  d'environ  un  pied  de  long  et  3  qii"  de  haut,  représenta 
une  Marine  avec  plusieurs  Rochers,  et  Aiglons  portants  un  Ecusson  av( 
inscription  et  un  rouleau  volant.  Aprésiée  à  huict  francs 8  fd 

Une  planche  d'un  lioger  et  Bradamante  à  cheval,  d'un  quart  de  lai 
«t  3  qu''  de  haut.  Aprésié  à  deux  francs 2  f J 

Une  Pallas  ou  amazone  à  cheval,  d'un  quart  de  large  et  un  demy  pif 
de  haut.  Estimée  à  dix  huict  gros 1  fr.  6 

Une  Diane,  d'environ  mesme  mesure,  un  peu  plus  haute,  avec  un  C« 
apprivoisé  qu'elle  flatte  et  louche  de  la  main.  Aprésiée  à  dix  huict  gros.l 
I  fr.  6  gr 

Une  teste  de  Viellard,  d'un  quart  de  haut  et  un  peu  moins  d'un  demj 
de  large.  Estimée  à  six  gros H  gr. 

Un  Cavalier,  d'environ  un  quart  en  quarré.  Aprésié  à  six  gros.     G  gr. 

Une  teste  ou  buste  de  fantaisie,  mesme  mesure.  Aprésiée  à  6  gros.  . 

^H^ 

Un  écusson  lozangé  et  couronné  d'une  couronne  Impériale  soiilenic 
par  deux  Lyons  pour  support,  sur  une  planche  d'un  quart  de  pied  de 
haut  et  un  demy  de  large.  Estimée  à  4  gros i  gr 

Un  homme  et  une  Dame  dans  un  petit-  paysage  sur  un  petit  ovale 
Estimé  à  deux  gros 2  gr 

D^ux  Duelistes  sur  une  planche  d'un  quart  de  pied  de  long  et  i  doigi> 
de  haut.  Estimés  à  deux  gros 2 

Un  Embrasem'  de  Troye,  sur  planche. mesme  mesure.  Aprésié  à  Ir 
Sros 3  g^ 

Dix  planches  d'un  pied  moins  2  doigts  de  haut  et  3  qu"  de  large,  tout 
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d'une  mesme  suitte  et  dessein  et  représentants  des  Portiques  et  Arcs 
triomphaux  érigés  à  la  gloire  de  S.  A.  Esdittes  planches  les  a  estimées  à 
trente  francs  les  dix  planches 30  fr. 

Le  Cartel  et  Frontispice  du  Livre. 

Cinq  Arcs  de  Triomphe. 

Quatre  Fontaines. 

Cinq  Vinettes  d'un  pied  de  long  et  4  doigts.  Estimées  à  deux  francs  le 
tout 2  fr. 

Une  grande  planche  représentant  La  Cour  ou  Palais  Ducal.  Estimée  à 
quatre  francs 4  fr. 

.Autre  grande  planche  mesme  mesure,  représentant  la  Carrière  ou  Riie 
neufve.  Aprésiée  à  quatre   francs 4  fr. 

Une  A'"  Dame  tenant  le  petit  Jésus,  S"  Elizabeth  tenant  5'  Jean,  un 
5'  Joseph,  et  autres  figures  d'un  pied  de  haut  et  3  qu"  de  large.  Aprésiée 
à  huict  francs 8  fr. 

Une  A'"  Dame  de  Bon-Secours,  de  3  qu"  de  haut  et  un  demy  de  large. 
Aprésiée  à  quatre  francs 4  fr. 

Un  Crucifix,  avec  X'"  Dame,  S'  Jean  et  la  Magdelaine,  d'un  pied  envi- 
ron de  haut  et  un  quart  de  pied  de  large.  Aprésiée  à  deux  francs.     2  fr. 

Un  5*  Paul,  environ  mesme  mesure,  dans  une  niche  avec  quatre 
médailles  représentants  les  quatre  marques  des  Evangélisles  tenant  un 
Livre  ouvert  avec  inscription.  Estimé  à  deux  francs 2  fr. 

Une  planche  représentant  un  5'  Martin,  S'  Epvre  et  S'  Laurent,  d'un 
quart  de  haut  et  un  demy  de  large.  Estimé  à  six  gros 6  gr. 

Une  Magdelaine,  environ  mesme  mesure.  Estimée  à  six  gros.   .     6  gr. 

Une  A'"  Dame  à  genoux  tenant  le  petit  Jésus  au  maillot,  sur  cuivre, 
d'un  quart  de  pied  de  haut  et  4  doigts  de  large.  Estimée  à  six  gros.     6  gr. 

Une  teste  de  Sauveur,  mesme  mesure.  Estimée  six  gros.   ...     6  gr. 

Un  5'  François,  environ  mesme  mesure.  Aprésié  à  six  gros.   .     6  gr. 

Autre  A'"  Dame  couronnée  tenant  le  petit  Jésus,  sur  un  petit  ovale  de 
cuivre.  Estimée  à  six  gros 6  gr. 

Un  Evesque,  d'un  quart  de  pied  de  haut  et  un  demy  de  large.  Aprésié 
ù  six  gros 6  gr. 

Un  A''"  Seign*  à  table  avec  les  Pèlerins  d'Emmaûs,  de  trois  doigts  de 
large  et  un  demy  quart  de  haut.  Estimée  à  trois  gros 3  gr. 

Un  Christ  près  d'une  grotte  appuyé  sur  sa  croix,  de  cinq  quarts  de 
pieds  de  haut  et  edviron  un  pied  de  large,  avec  un  quadre  ou  corniche 
cuivre  à  colonnes.  Estimé  à  quarante  francs 40  fr. 

Le  Portraict  de  feu  \P  Deruet,  sur  cuivre.  Estimé  à  douze  francs.      12  fr. 

Deux  planches,  pareille  mesure,  de  troupe  d'Egyptiens.  Estimées  à 
quatre  francs   les  deux 4  fr. 
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XXIIII 

CHAPITRE  DES  DESSEINS  ET  ESQUIS  KXLLMINKS,  COLORÉS  OU  I.flVÉS, 

TANT  EN  LIVRES  RELIÉS, 

FEUILLES  VOLANTES  QUE  BANDES  OL  ROULEAUX  DE  PAPIERS. 

En  un  Livre  in  folio  couvert  de  Velin  vert  sont  trente  (juitre  Emblesmesj 
ou  Grotesques  sur  3,   4  feuilles  séparées  tant  attachées  (Mie  non,  et  neaf 
figures  de  Ballet  ou  mascarades  tant  hommes  que  femmes,  ledict  livre] 
relié  avec  ruban  rouge  et  marqué  1.  V.  Aprésié  à  vingt  francs  le  livre.   .< 
20  fr.' 

En  un  Livre  in  folio  couvert  de  v;lin  blanc  avec  rubans  bleu  sont  trent 
trois  figures  de  Balet  tant  hommes  que  femmes  et  quatre  traisnaux  en\ 
quatre  feuilles  marqué  ii.  Estimé  à  quarante  francs 40  fr.j 

Dans  un  portefeuille  in-folio  velours  vert  marqué  iii  les  desseins  eti 
crayons  qui  s'ensuivent.  Scavoir  : 

Deux  images  de  Dieu  le  Père,  deux  de  S'  Paul  et  une  de  K'"  Dame,  sur] 
autant  de  feuilles.  —  Quaranh;  figures  de  Ballet  sur  autant  de  feuilles.  — \ 
Dix  desseins  de  Traisnaux.  —  Deux  desseins  et  Veûes  de  Halet  en  pers- 
pective  sur   2    grandes  feuilles.    L'une    représentant    une   Marine   ave 
rochers,  et  l'autre  un  Emhrasem>  et  Incendie  de  Palais 50  frj 

Environ  deux  mains  de  papiers  remplies  et  crayonnées  desquis  et  de 
geins  de  figures  de  Balet.  Dans  une  grande  feuille  de  papier  gris  mar^ 
quée  III  bis.  Aprésié  le  tout  à  quatre  francs 4  f r J 

Dans  un  livre  couvert  de  parchemin  sont  vingt  neuf  figures  tant  homme 
que  femmes  et  quatre  figures  à  cheval  sur  grandes  feuilles  de  papiers, 
sur  quatre  petites  feuilles  de  vélin  quatre  petites  figures  le  tout  d'cnlumi<J 
nure,  ledit  livre  couvert  de  parchemin  avec  rubans  rouges  ternis,  mar- 
qué III  ter.  Aprésié  le  tout  à  cent  francs 100  fr. 

Dans  un  Livre  in  folio  espais  de  deux  doigts  couvert  de  parchemin 
verdy  escrit  sont  soixante  et  huict  figures  de  Balet,  tant  hommes  que 
fenfmies  et  vingt  trois  grotesques  et  desseins  d'emblesmes  détachés  et 
entre  les  feuilles  du  livre.  Aprésié  à  quarante  francs  le  tout.  .Marqué  IIII. 
40  fr. 

Dans  un  Livre  in  folio  espais  de  deux  doigts,  Octante  feuilles  de  figures 
jant  hommes  que  femmes,  entre  chaque  feuille  de  Livre  ledict  parchemin 
verdy  marqué  V.  Aprésié  à  soixante  francs  le  tout 00  fr. 

Dans  deux  feuilles  de  papier  bleu  enveloppée  d'une  grande  feuille 
papier  gris  quatre  vingt  et  neuf  feuilles  de  figures  de  Ballet  tant  hommes 
que  femmes,  que  Grotesques  et  feuillages,  marquée  VI.  Estimé  vingt  francs 
le  tout 20  fr. 
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Dans  une  grande  feuille  papier  gris  dix  sept  figures  de  Balet  tant 
hommes  que  femmes,  marquée  VII.  Aprésié  à  huict  francs  le  tout.     8  fr. 

Sur  un  grand  rouleau,  des  femmes,  une  machine,  une  hydre,  un  Cheval, 
un  Cupidon  dessus  et  une  Renommée  devant.  Estimé  à  7  francs.   .     7  fr. 

Sur  un  autre  grand  Rouleau  dix  figures  et  Cavaliers  à  cheval  enzar- 
nachés  et  couverts  de  feux  d'artifices,  et  à  un  bout  un  Persée  qui  combat 
l'hydre  vomissant  le  feu  sur  un  Rocher.  Aprésié  à  huict  francs.   .     8  fr. 

Sur  un  autre  Rouleau  des  desseins  de  figures  de  Ballet  où  sont  repré- 
senlés  cinq  Joeurs  de  Luths  après  des  Cupidons  suivis  de  Renards  et 
Lièvres  avec  des  hommes  avec  quenouilles.  Un  Chariot,  deux  Cupidons 
au-dessus  portant  un  Cœur,  une  Syrène  sur  un  cheval  marin  et  plusieurs 
gens  armés  sur  une  coquille  marine.  .Aprésié  à  4  francs  le  tout.   .     4  fr. 

Sur  un  autre  grand  Rouleau  dix  Cavaliers  avec  feux  d'artifices  et  entre 
chaque  cavalier  une  figure  de  différente  nation  avec  un  Chariot  traisné 
par  Lyons,  et  au-dessus  un  Atlas  portant  le  monde.  Aprésié  à  dix  francs 
le  tout 10  fr. 

Autre  Rouleau  où  est  un  Chariot  traisné  par  deux  Centaures  sur 
lequel  sont  plusieurs  hommes  armés  et  en  haut  sur  un  degré  élevé  un 
Héros  couronné  par  un  Cupidon.  Estimé  a  6  gros 6  gr. 

Autre  grand  Rouleau  où  sont  8  Cavaliers  avec  feux  d'artifices  et  un 
Chariot  traisné  par  des  Esclaves  et  Soldats  enchaisnés,  et  au  dessus  une 
Pallas  ou  Victoire  sur  des  Trophées,  ledict  Chariot  enflammé  et  ayant 
roues  en  forme  de  Soleil.  Estimé  à  9  francs  le  tout 9  fr. 

Trois  Rouleaux  pareils  d'un  mesme  dessein  de  Lambris  et  Plafond  avec 
plusieurs  pièces  de  sculpture  et  places  réservées  pour  des  tableaux  et 
figures  et  Porttaicls  à  cheval,  et  au-dessus  des  chariots  où  sont  représentés 
les  Dieux  et  Dé 'ssos  de  la  Fable.  Estimés  à  quatre  francs  le  tout,      i  fr. 

Dans  un  Rouleau  six  figures  de  femmes  avec  diverses  marques  en  main 
par  lesquelles  Elles  représentent  les  Vertus.  Aprésié  à  un  franc  le  tout. 
1  fr. 

Autre  Rouleau  représentant  plusieurs  Entrées  de  Balet  où  sont  despeints 
des  Hiboux,  des  Tortues,  des  Limaçons,  des  Grenouilles,  etc.  Estimé  à 
un  franc  6  gros  le  tout 1  fr.  6  gr. 

Autre  grand  Rouleau  où  sont  plusieurs  Cavaliers.  L'un  traisnant  un 
Dragon  enchaisné  et  une  femme  ou  Dame  qui  suit  les  fers  et  menottes  es 
mains  rompus  et  brisés,  et  plusieurs  Cavaliers  représentans  Le  Triomphe 
d'Andromède  délivrée  par  Persée.  Aprésié  à  deux  francs  le  rouleau.     2  fr. 

Autre  Rouleau  où  sont  deux  Lyons  et  des  Cupidons  dessus  et  au  milieu 
une  figure  de  femme.  Estimé  à  trois  gros 3  gr. 

Autre  Rouleau  représentant  huict  figures  de  Dançeurs  en  crayon  noir. 
Estimé  à  3  gros 3  gr. 
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Le  crayon  d'un  Soleil  et  Porle-Dieu  sur  une  grande  feuille.  Estimé  à 
six  gros ^  S^. 

Un  Rouleau  représentant  des  flgures  de  différentes  Nations,  avec 
•3  Vertus,  une  figure  de  Déesse  au  devant.  Aprésié  à  7  gros  le  tout.     7  gr. 

Un  Rouleau  d'entrée  de  Pantalons  et  d'Enchantem".  Estimé  à  deux 
francs 2  fr. 

Un  grand  Rouleau  où  sont  plusieurs  figures  de  Balet  aiec  le  Jugement 
de  Paris,  Le  Temple  de  L'Amour  et  un  Vaisseau.  Aprésié  à  1  franc 
•3  gros 1  fr.  3  gr. 

Autre  Rouleau  portant  neuf  figures  de  Danceurs.  Estimé  à  neuf  gros  le 
tout 9  SI"- 

Un  grand  Rouleau  où  sont  plusieurs  figures  de  femmes  dançanles  et 
Jouant  des  Inslrumenls.  Un  Chariot  de  Cupidons  et  un  Orphée  qui  joiie 
du  Violon  assis  soubs  un  Bâcher.  Aprésié  à  deux  francs  le  Rouleau  .  .  . 
• 2  fr. 

Un  dessein  ou  plan  des  deux  Malgranges.  Icy  non  apiécié  pour  avoir 
esté  jugé  pièces  de  valeur  et  de  nul  estimations,  nul  valeur. 

Un  Rouleau  représentant  3  femmes  ou  Vertus.  Estimé  à  six  gros  le 
tout G  gr. 

Un  grand  Rouleau  portant  esquis  en  crayon  de  plomb  des  talilcaux 
faits  par  feu  le  s'  Deruet  à  M'  le  Cardinal  de  Richelieu  où  est  représentée 
La  Royne  avec  le  Dauphin  dans  un  Chariot  de  Triomphe  avec  plusieurs 
Cupidons  traisnés  par  Lyons.  Estimé  à  un  franc  le  dict  Rouleau  .     1  fr. 

Un  Rouleau  d'un  Vaisseau  ou  Galère  traisné  par  Chevaux  Marins  sur 
une  Mer  couverte  de  Tritons  et  S grènes  jouants  Instruments.  Aprésié  à 
3  gros 3  gr. 

Un  Esquis  de  plusieurs  Chevaux  Marins.  Estimé  à  3  gros  ...     3  gr. 

Une  Dame  traisnée  dans  un  Chariot  par  des  chevaux,  avec  paysage 
derrière.  Estimé  à  trois  gros 3  gr. 

Un  Esquis  d'une  Chasse  des  Dames. 

Un  Chariot  de  Diane  traisné  par  des  Cerjs  et  une  Chasse  de  Xymphes, 
dans  un  paysage.  Estimé  à  trois  gros 3  gr. 

Un  Rouleau  où  est  représentée  Diane  avec  des  petits  Cupidons  (|ui  tirent 
les  rideaux  de  dessus  les  quadrcs  ou  tableau  où  est  i"eprésenléc  Diane,  en 
diverses  postures  et  actions  différentes.  Estimé  à  deux  francs  le  tout.     2  fr. 

Un  Rouleau  où  sont  représentées  Vingt  figures  de  Balet  tant  hommes 
•que  femmes.  Estimé  ù  un  franc  six  gros  le  Rouleau 1  fr.  G  gr. 

Un  Esquis  d'une  Chasse  de  Cerf  par  six  cavaliers  et  autres  figures  à 
pied  conduissanls,  Chiens.  Kstimé  i\  quatre  gros ^  S""- 

Un  Esquis  d'uni;  Galère  traisnée  par  des  Chevaux  Marins  et  Neptune 
sur  le  devant  avec  un  Trident.  Estimé  six  gros ^  gr. 
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Un  Dessein  d'un  Arc  en  Ciel  avec  des  Dames  dessus  et  comme  un  Ciel 
au-dessus  où  sont  représentées  les  Divinités  fabuleuses.  Estimé  à  -4  gros. 

^  gr- 

Un  Esquis  d'un  Rouleau  en  crayon  Rouge  oii  sont  plusieurs  Chevaux 
marins  et  autres  Poissons  de  Mer  sur  lesquels  sont  figures,  de  Tritons  et 
Syrènes.  Icy  non  appresié  pour  avoir  esté  jugé  de  nul  valeur. 

Un  Rouleau  où  est  un  Arbre  agité  par  les  4  Vents  et  un  Rosier,  et  un 
Chariot  en  forme  de  coquille  avec  Soldats  au-dessus,  traisné  par  un  Dra- 
gon. Estimé  à  six  gros 6  gr. 

Un  Rouleau  où  sont  Les  A  parties  du  Monde  représentées  en  figures  de 
femmes  traisnée  dans  4  Chariots  différents  et  par  divers  animaux,  sça- 
voir  :  Un  Cheval,  un  Chameau,  un  Lyon,  une  Snlamandre.  Aprésié  à  un 
franc 1  fr. 

Uu  Rouleau  d'Elummsure  de  huict  figures  de  Cavaliers  avec  feux  d'arti- 
fices habillés  et  coiffés  à  la  Turque.  Aprésié  à  -4  francs 4  fr. 

Un  grand  Rouleau  de  figures,  de  Trompettes  et  Tambours,  fifres, 
Joueurs  de  hautbois  et  Cornets  à  Roucquins  marclians  avant  un  Chariot 
traisné  par  Centaures  avec  trois  combattants  dessus  et  Cavaliers  et  Pages 
devant  Eux  qui  portent  leurs  armes.  Estimé  à  deux  francs  le  tout.     2  fr. 

Un  Rouleau  portant  3  figures  de  femmes  ou  Vertus,  chacune  sur  un 
Chariot  et  un  phoenix  portant  sur  son  dos  des  figures,  et  sur  un  Chariot 
traisné  par  une  Salemandre,  des  soldats  et  Héros  armés.  Estimé  le  tout  à 
un  franc ^   .   .      1  fr. 

Un  grand  Rouleau  de  desseins  de  Oalet  où  est  à  un  bout  la  Renommée 
montée  sur  le  Cheval  Pégase,  Persée  et  Andromède  avec  3  grâces  et  après 
plusieurs  figures  de  femmes.  Enfants,  Raladins  et  Singes,  etc. 

Un  Rouleau  d'Emblème  et  au  milieu  les  Armoiries  de  feu  Mons'  le  Car- 
dinal de  Richelieu  supportées  par  des  Lyons  et  des  Trophées  de  part  et 
d'autre.  Estimé  à  un  franc  le  tout 1  fr. 

Un  grand  Rouleau  de  Grotesques  et  feuillages,  figures  et  écritures,  le 
tout  lavé  et  Enluminé  où  sont  23  figures  et  où  est  au  commencement  un  des- 
sein de  Ralet  intitulé  Le  Triomphe  du  Lys.  Estimé  à  vingt  francs.     20  fr. 

Dix  grands  Rouleaux  représentant  des  Dessins  différents  de  Soleils  ou 
Porte-Dieu,  colorés  et  Lavés.  Estimés  à  trois  francs  le  tout  ...     3  fr. 

Autre  grand  Rouleau  représentant  un  Soleil  ou  Porte-Dieu  et  crayon 
ou  Charbon.  A  trois  gros 3  gr. 

Un  Livre  où  sont  quarante  trois  feuilles  de  fleurs  coloriées  par  le  sieur 
Henry  Deruet.  Marqué  IX..  Aprésié  à  douze  francs  le  tout  ....     12  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  bleu  enveloppée  de  papier  grîs  soixante  deux 
feuilles  de  figures  de  Balet.  Marqué  X.  .aprésié  à  vingt  cinq  francs  le 
tout 25  fr. 
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Dans  deux  grandes  feuilles  de  papier  gris  sont  Cent  et  deux  figures  de 
Balet  tant  hommes  que  femmes.  Marqué  XI.  Aprésié  à  quatre  francs  le 
tout 4  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  violet  enveloppée  de  papier  gris  sont  cin- 
quante huict  feuilles  et  dessins  de  figures  de  Balet  tant  hommes  que  fem- 
mes. Marquée  XII.  Aprésié  à  un  franc  le  tout 1  fr. 

Dans  un  feuille  de  papier  violet  sont  trente  neuf  feuilles  de  figures  de 
Balet.  XIII.  Aprésié  à  trois  francs 3  fr. 

Un  Livre  d'heures  ou  Bréviaire  doré  in  octave  et  couvert  ('e  velours 
Rouge  rempli  de  plusieurs  Images  d'Enlumineures  espais  de  3  doigts. 
Aprésié  à  cinquante  francs 50  fr. 

Un  Livre  In  quarto  Espais  d'un  Poulce  à  feuilles  dorées  et  couvert  de 
velours  jaune  où  sont  les  Mistères  de  la  Passion  de  N.  Seig',  enluminées. 
Estimé  à  vingt  cinq  francs  ledict  livre 25  fr. 

Autre  Livre  espais  d'un  poulce  in  oclavo  couvert  de  velours  jaune  oîi 
sont  représentés  les  divers  Estais  des  bons  et  mauvais  mourants.  Estimé 
à  trente  francs  ledict  livre 30  fr. 

Un  Livre  In  octavo,  couvert  de  Satin  de  Burge  vert,  où  sont  plusieurs 
Estampes  et  Images.  Estimé  à  douze  francs  le  livre 12  fr. 

Autre  Livre  de  Prières  in  octavo  espais  d'un  poulce  couvert  de  vieux 
cuir  où  sont  plusieurs  Images  d'enlumineure.  Estimé  à  six  francs  le  sus- 
dict  livre 6  fr. 

Autre  Livre  de  prières  espais  de  deux  doigts  couvert  de  vieux  cuir,  où 
sont  aussy  plusieurs  Images  d'enlumineures.  Estimé  à  un  franc  le  livre. 
1  fr. 

Un  Livre  de  Prières  In  sexdecimo  espais  de  deux  doigts  où  sont  plu- 
sieurs enlumineures  couvert  de  velours  vert.  Estimé  à  quatre  francs  le 
livre 4  fr. 

Un  petit  Livre  espais  d'un  poulce  où  sont  Images  d'Enlumineures  fermé 
avec  fermoirs  ou  chiffres  d'argent.  Estimé  à  deux  francs  le  livre.     2  fr. 


XXY 

CHAPITRE   DES  ESQUIS  ET   DESSEINS   EX  CRAYOX   ET  A   LA   Pl.tME  TANT  EX  LIVRES, 
FEUILLES   VOLAXTES,    ETC. 

Dans  une  feuille  de  grand  papier  gris  marqué  I  sont  soixante  cinq 
feuilles  ou  morceaux  de  papier  en  Esquis  ou  drsseins  de  plusieurs  \"* 
Dame,  Jésus  portant  des  Soleils  ou  Porte-Dieu,  Anges,  histoires, 
paysages,  grotesques,  portraicts,  Bastiments,  etc.  Ladite  feuille  qui 
enveloppe  ces  desseins  marquée  I.  Aprésiée  à  trois  francs 3  fr. 
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En  une  autre  feuille  de  papier  gris  sont  onze  desseins  de  bastiments 
briquelé,  portiques,  faces  de  maison  et  fontaines  avec  cupidons  et  petits 
amours  autour,  et  un  tombeau  ou  epitaphe.  Marquée  2.  Aprésiée  à  un 
franc 1  fr. 

Sur  une  grande  feuille  de  papier  où  est  représenté  le  Portail  d'une 
Eglise,  sont  cinquante  quatre  feuilles  ou  morceaux  de  papiers  sur  les- 
quels sont  représentés  plusieurs  desseins  d'Autels  avec  Enrichissements, 
plusieurs  Tabernacles,  des  Croix,  un  Portail  ou  frontispice  de  Ville  ou 
Palais  sur  lequel  sont  les  armes  de  Lorraine.  Marquée  3.  Aprésié  à  quatre 
francs 4  fr. 

Sur  une  grande  feuille  de  papier  peinte  de  grotesques  avec  Vases  de 
fleurs  et  fruicts  colorés  sont  dix  neuf  dessein  do  grotesques  tant  colorées 
qu'à  la  plume  sur  de  grandes  feuilles  entières  peintes  de  part  et  d'autre, 
et  travaillées  en  grotesques  et  feuillages  et  careaui  de  compartiments  de 
différentes  façons.  Marquée  4.  A  six  francs 6  fr. 

Sur  une  feuille  de  papier  sur  laquelle  est  une  Teste  de  femme  en 
crayon,  sont  douze  feuilles  sur  chacune  une  leste  ou  demy  corps  en 
crayon.  Marqué  5.  Aprésiée  à  huict  francs 8  fr. 

Pans  une  feuille  de  papier  bleu  sont  soixantes  feuille  de  papier  bleu  et 
blanc  où  sont  représentées  des  histoires,  testes  ou  bustes,  et  sur  une 
autre  feuille  un  Combat  ou  Hystoire  d'Apocalijse,  en  une  autre  une  6gure 
entière.  Marquée  G.  Aprésiée  à  buict  francs 8  fr. 

En  un  livre^relié  espais  de  cinq  doigts  environ,  ledict  livre  in  folio, 
remply  de  figures  et  crayons  à  la  plume,  couvert  de  parchemin.  Les 
feuilles  dudict  Livre  au  dehors  marbré  et  tacheté.  Marqué  7.  A 

Dans  une  grande  feuille  de  parchemin  écrit  et  sur  le  dedans  portant 
l'Estampe  d'un  Roy  et  Reyne  de  France,  sont  cent  et  douze  desseins  sur 
autant  de  feuilles  ou  morceaux  d'histoires  sacrées,  de  figures,  de  paysages, 
de  métamorphoses,  et  avec  desseins  tant  colorés  que  crayonnés  et  à  la 
plume.  Marqué  comme  le  susdit  livre  7.  .\  quarante  francs.    .   .     40  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  bleu  sur  laquelle  sont  figures  d'hommes 
nues  sont  plusieurs  feuilles  de  papier  bleu  sur  lesquelles  sont  figures 
nues.  Marquée  8.  Aprésiée  à  huict  francs 8  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  bleu  sont  douze  feuilles  ou  morceaux 
de  papiers  sur  lesquels  sont  représentées  plusieurs  beaux  desseins  de 
Chenets,  une  figure  de  la  Machine  et  Roue  à  tirer  l'eau  des  Salines,  et 
3  plafonds   ou  Lambris  de  Cabinet.  Marquée  9.  Aprésiée  à  deux  francs. 

2fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  papier  bleu  sont  trente  deux  figures  et  des- 
seins, des  Xudités,  des  histoires,  des  Emblèmes.  Le  dessein  d'une  Cha- 
pelle Ardente.  Marquée  10.  Aprésié  à  six  francs 6  fr. 
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En  une  grande  feuille  de  papier  gris  sur  laquelle  sont  plusieurs  testes 
et  Ggures  de  crayons  sont  nonanle  feuilles  et  morceaux  de  papiers'  sur 
lesquels  sont  plusieurs  cupidons,  histoires  prophanes,  frizes,  métamor- 
phoses, etc.  Marquée  II.  A  hiiict  francs 8  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  bleu  sont  trente  cinq  feuilles  d'histoires 
sacrées  et  fi<]ures  de  M'"  Seig"^  et  N'"  Dame.  Marquée  12.  A  six  francs.  . 
()  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  bleu  sur  laq.iclle  est  une  Tour  en  crayon 
rouge  sont  trente  desseins  ds  Lambris  ou  plafonds,  de  trophées  d'Armes, 
d'Emblèmes,  de  bombes  allumées,  3  beaux  patrons  et  desseins  de  collets 
ou  passemements  et  couronnes  de  fleurs  et  feuillages,  desseins  de  jave- 
lots, piques  et  gardes  d'Espée.  .Marquée  13.  A  quatre  francs  ...     4  fr. 

Dans  un  Livre  in  folio,  espais  de  2  doigts  couvert  de  parchemin  vert, 
sont  trente  cinq  feuilles  détachées  sur  lesquelles  sont  représentées  plu- 
sieurs Lambris  et  plafonds  et  G  ou  7  desseins  de  coupes,  aiguières, 
tasses,  etc.  Marqué  14.  Aprésié  i\  liuict  francs 8  fr. 

En  une  grande  feuille  de  papier  gris  sont  représentés  7  ou  8  desseins 
de  Résurrection  et  Dernier  Jugem'.  Marquée  15.  A  six  francs  .   .     6  fr. 

En  un  Livre  couvert  de  parchemin  rouge  sont  vingt  huict  figures  ou 
desseins  tant  attachés  que  non,  de  compartiments  et  grotesques,  de  nudi- 
tés, d'histoires.  Marqué  16.  A  trois  francs 3  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  bleu  sont  trente  cinq  desseins  sur  morceaux 
ou  bouls  de  papier  crayonné  de  figures  et  histoires  d'Astrées,  paysages  et 
autres  desseins,  etc.  Marquée  17.  A  quatre  francs 4  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  papier  bleu  enveloppé  de  parchemin  sont 
trente  huict  desseins  de  Grotesques  et  compartiments  en  feuillages  de 
diverses  façons.  Marquée  18.  A  deux  francs 2  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  papier  gris  vingt  six  morceaux  de  papiers 
crayonnés  en  esquis  et  différents  subiets  avec  quatre  grandes  feuilles  colo- 
rées où  sont  représenté  paysages  et  Venus  dans  un  chariot  au  dessus  et 
autres  figures.  Marqué  19.  Aprésié  à  quatre  francs 4  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  carton  sont  cinquante  deux  feuilles  ou  mor- 
ceaux de  papier  dosseigncs  et  crayonnés  différem',  plusieurs  petits  Anges 
ou  Cupidons  en  trouppe,  plusieurs  chiffres  couronnés,  plusieurs  figures 
et  testes  d'animaux,  plusieurs  figures  à  cheval.  Marquée  20.  A  six  francs. 
(i  fr. 

Dans  une  feuille  de  parchemin  gris  sont  cinquante  cinq  desseins  de 
fleurs  et  oyseaux  sur  feuilles  et  morceaux  de  papier  sept  demy  feuilles  de 
compartiments  et  Grotesques  et  carreaux  de  parterres  et  jardins,  et  Onze 
feuilles  doubles  et  entières  de  différents  compartiments  et  grotesques. 
Marquée  21. -Aprésié  à  huict  francs 8  fr. 
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En  une  feuille  de  parchemin  In  quarto  vingt  cinq  feuilles  et  morceaux 
d'histoires  sacrées  et  figures  d'anges,  subiets  de  dévotion.  Marquée  22. 
A  quatre  francs 4  fr.. 

En  une  feuille  de  papier  gris  sont  qualoize  desseins  de  différents  subiets 
entre  lesquels  sont  5  ou  6  desseins  d'Alcove,  deux  ou  trois  de  chasses  et 
esquisses  de  S'»,  etc.  Marquée  23.  A  six  francs 6  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  papier  gris  sont  trente  deux  feuilles  ou  moiv 
ceaux  desseignés  et  crayonnés  différera»,  de  testes  de  X"*  Dame,  Crucifix, 
plafonds  et  Lambris  d'Eglise.  Marquée  24.  A  quatre  francs.   .    .   .     4  fr. 

En  une  feuille  couverte  de  vieux  parchemin  noircy  sont  trente  six  des- 
seins ou  figures  d'histoires  et  autres  desseins  et  figures  sur  papier  colé 
sur  autre  feuilles  de  papier.  Marquée  25.  A  vingt  francs   ....     20  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  papier  gris  neuf  desseins  en  crayon  rouge 
de  nudités  et  une  Histoire  d' Embrasem' .  Marquée  26.  Aprésiéà  six  francs. 
6  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  carton  septante  desseins  sur  papier  gris  et 
bleu  de  plusieurs  A'"  Dame,  Magdelaines,  Anges  portant  les  Instruments 
de  la  Passion,  S'  François,  S'  Sébastien  et  autres  figures  de  Déesses  fabu- 
leuses. Marquée  27.  A  dix  francs 10  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  papier  gris  vingt  six  desseins.  Une  partie 
en  crayon  rouge  de  A'"  Dame,  histoires  sacrées  et  autres  figures.  Mar- 
quée 28.  Aprésié  à  quatre  francs -4  fr. 

Dans  un  livre  relié  espais  de  3  doigts  couvert  de  parchemin  Rougy  sont 
entre  chaque  feuille  une  Estampe  ou  dessein  qui  font  en  tout  quelques 
nonante  Estampes  environ.  Les  Travaux  d'Hercule,  des  Ovales,  des- 
Paysages  crayonnés  sur  Velin ,  des  Avalions  Estampées  des  Apostres. 
Toutes  lesdittes  figures  estant  estampées  exepté  les  paysages  et  27  ou 
28  dessein  et  figures  de  crayon.  Marqué  29.  A  vingt  cinq  francs.     25  fr. 

En  un  grand  Livre  de  deux  doigts  et  demy  d'Espaisseur  couvert  de 
parchemin  Rougy  sont  cent  cinquante  pièces  détachées  d'Estampes,  plu- 
sieurs de  l'Ecriture  S"  mesme  mesure,  plusieurs  des  Métamorphoses 
mesme  mesure,  des  petites  figures  de  Calot.  La  Passion  de  A'"  Seig'  en 
petit  par  le  dit  S'  Calot.  Les  folets  et  baladins  et  pantalons  sont  aussy 
colés  sur  quinze  feuillets  dudit  Livre,  plusieurs  pièces  en  grand  comme  la 
Passion  en  grand  par  Ledit  Callot,  des  Veiies  de  Bastiments  superbes  et 
paysages,  des  Baladins  et  figures  de  Mascarades.  Y  sont  aussy  douze 
feuilles  de  mesme  mesure  attachées  aussy  ensemble  de  Tritons,  Syrènes 
et  Monstres  marins  par  Guerineau.  Y  est  aussy  compris  un  Livre  conte- 
nant 13  feuilles  attachées  et  liées  par  un  filet  mesme  mesure.  Ledit  Livret 
Intitulé  Recueil  des  Veiies  de  plusieurs  Editées  tant  de  Rome  que  des 
Environs,  fait  par  Israël  Sylvestre  et  mis  en  Lumière  par  Israël  Henriet. 
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Ledit  Livret  inclus  comme  dit  et  dans  le  susdit  Livre  couvert  de  Parchemin 
Rougy.  Marqué  30.  Aprésié  à  trente  francs 30  fr. 

Dans  un  Livre  contenant  soixante  sept  feuilles  couvert  d'un  vieux  par- 
chemin, se  trouvent  plusieurs  crayons  de  portiques,  Passades  et  frontis- 
pices à  la  plume,  plusieurs  Estampes  colées  de  Sibilles,  de  Vertus,  d'His- 
toires sacrées  Estampées,  de  Divinités  et  statues  de  Bêtes  fabuleuses  et 
armoiries  crayonnées,  etc.  Marqué  31.  A  trois  francs 3  fr. 

En  un  grand  Livre  d'un  doigt  d'Espais  parchemin  rougy  se  trouvent  en 
feuilles  et  morceaux  détachés  et  séparés  sont  cent  et  vingt  feuilles  ou  |)ièces 
de  lestes  ou  desseins  en  crayon  et  autres  histoires  et  crayons  de  pieds  et 
mains.  Nombre  32.  A  cinquante  francs 50  fr. 

En  un  grand  Livre  espais  d'un  doigt  couvert  de  parchemin  Rouge  sont 
dix  huict  feuilles  sur  lesquelles  sont  colées  dix  huict  autres  feuilles  repré- 
sentant des  figures  entières  en  crayon  d'Evesques,  d'Apostres,  de  gens 
armés  de  pied  en  cappe,  et  vingt  sept  testes  ou  Bustes  en  crayon  colé  sur 
autant  de  feuilles  de  carton,  et  huici  Crucifix  sur  autant  de  feuilles  de 
papier,  deux  A''"  Dame  de  pitié  et  cinq  testes  de  fantaisie  en  crayon,  un 
homme  sans  peau  et  écorché  à  la  plume,  deux  autres  histoires  à  la  plume. 
Marqué  33.  A  cent  francs 100  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  papier  gris  sont  vingt-quatre  feuilles  et 
morceaux  de  papier,  de  crayon  de  divers  suiets,  et  pour  distinguer  des 
autres  cy  dessus,  il  y  a  un  grand  Tombeau  ou  Epitaphe.  Laditte  feuille 
servante  de  couverture  marquée  34.  Apressié  à  seize  francs.    .   .      16  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  Carton  in  folio,  cinquante  deux  desseins 
tant  en  Crayon  qu'à  la  plume  de  Figures  entières  et  de  fantaisie,  d'his- 
toires sacrées,  etc.  Et  une  grande  Estampe  d'un  C/irist  portant  la  Croix 
au  Calvaire  et  conduit  par  une  grande  troupe  de  Juifs,  {jravé  par  Bel- 
lange.  Marquée  35.  Apressié  huict  francs 8  fr. 

Dans  un  grand  Livre  de  parchemin  sont  quarante  feuilles  ou  morceaux 
de  papier  crayonné  et  à  la  plume  et  quelques  estampes  de  divinités  fabu- 
leuses. Lesdiltes  figures  entières  et  une  planche  de  Calot  pour  une  Thèse 
et  deux  Estampes  de  iV'"  Dame.  Marqué  36.  Aprésié  à  six  francs.     6  fr. 

En  une  feuille  couverte  de  papier  gris,  cent  quatre  vingt  pièces  ou  mor- 
ceaux de  papier  desseignés  en  crayon  noire  et  rouge  en  grotesques  et 
lavées  de  couleurs  en  Compartiments,  Lembris,  Emblèmes,  .Armoiries, 
Chiffres,  etc.  Marqué  37.  Apressié  à  trois  francs 3  fr. 

Dans  une  grande  feuille  papier  gris.  Deux  cent  feuilles,  morceaux  et 
bouts  de  papier  crayonné  grossiérem*  et  un  Ksquis  de  figures,  animaux  et 

autres  subiets,  etc.  Marquée  38.  Apressié  à  six  francs 6  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  papier  gris,  six  vingt  desseins  et  Esquis  de 
pièces  de  Dévotion,  histoires  sacrées,  tigures  et  images  de  A^"*  Datne  et 
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Jésus  Christ  sur  autant  de  feuilles  et  bout  de  papier.  Marqué  39.  Apressié 
à  sept  francs 7  fr. 

Dans  une  feuille  papier  bleu,  cinquante  quatre  Esquis  en  feuilles  et 
morceaux  de  dessein  de  Scènes  et  Décoration  de  Théâtre  et  de  balet,  de 
paysages,  de  Maisons,  de  Portiques  et  d'histoires  prophanes.  Marquée  40. 
Apresiée  à  six  francs 6  fr. 

En  une  grande  feuille  papier  gris,  soixante  Esquis  ou  Premier  crayon 
de  Venus,  Diane,  Cupidons  et  Figures  niies  tant  hommes  que  femmes  sur 
autant  de  morceaux  et  feuilles  de  papier.  Marqué  41.  Apressié  à  quatre 
francs 4  fr. 

En  une  petite  feuille  de  parchemin  ou  carions,  soixante  feuilles  et  bouts 
de  papier  crayonnés  de  Figures  de  Balet,  mascarades.  Cavaliers,  histoires 
tant  sacrées  que  prophanes,  Cupidons  et  plusieurs  figures  à  la  plume,  et 
un  livret  contenant  huicl  feuilles  attachées  avec  une  Epingle  par  chacune 
desquelles  il  y  a  une  Figure  de  Ballet  colorée  et  Lavée  et  Représentation 
de  Combat.  Marquée  ii.  Apressié  à  six  francs G  fr. 

En  un  petit  feuillet  in  quarto  de  parchemin  escrit  sont  vingt  neuf  feuilles 
tant  papier  que  velin  représentant  les  Mystères  tant  de  la  Vie  de  N'"  Seig' 
que  de  X"*  Dame.  Marqué  43.  Apressié  à  six  francs 6  fr. 

En  un  livret  in  quarto  couvert-  de  parchemin  escrit  sont  vingt  neuf 
feuilles  crayonnées  de  dessein  de  fontaines  et  chenet,  et  dans  ledit  Livret 
trente  sept  feuilleis  ou  morceaux  de  papier  séparés  et  détachés  représen- 
tant aussy  en  esquis  ou  crayon  plusieurs  dessein  de  Chenets,  platines  de 
fusil  et  Images  de  A''"  Seign'  et  de  A'"  Dame,  et  lesd''  sur  petits  bouts  et 
ovales  de  velin.  Marqué  44.  Apressié  à  deux  francs 2  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  gris  in  quarto  sont  vingt  feuilles  de  desseins, 
une  partie  à  la  plume,  de  grotesques  et  feuillages.  Nombre  45.  Apressié 
à  six  gros   ....   * 6  gr. 

En  une  petite  feuille  de  papier,  quarante  huit  desseins  ou  crayons  gros- 
siers de  divers  suiets  sur  autant  de  feuilles  et- bouts  de  papier.  .Marquée  46. 
Apressié  à  six  gros 6  gr. 

Dans  une  demy  feuille  de  papier  pliée,  dix  sept  feuilles  crayonnées  et 
représentant  dix  sept  Figures  de  Balet  dont  une  partie  est  colorée  et  lavée. 
47.  Aprésié  à  six  gros ^  S''- 

Dans  une  feuille  papier  gris,  vingt  neuf  feuilles  sur  lesquelles  sont 
Figures  de  Balet  et  Carousel  tant  à  pied  qu'à  cheval.  Nombre  48.  Aprésié 
à  un  franc 1  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  carton,  vingt  et  une  feuille  de  divers  suiels 
tant  crayonnés  qu'à  la  plume.  Marqué  49.  .Aprésié  à  un  franc.  .  .      1  fr. 

Dans  un*  gros  Livre  couvert  de  parchemin  couleur  verte  espais  d'un 
doigt  sont  sept  feuilles  détachées  et  séparées  et  représentants  des  desseins 
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de  Carousel,  et  dans  ledit  Livre  douze  feuilles  détachées  et  séparées  mesine 
mesure  représentants  des  Mystères  et  Histoires  de  la  Vie  X'"  Seig"^  et  de 
N'"  Dame  à  la  plume.  Et  encore  est  Inclus  dans  ledit  Livre  un  crayon  et 
poney  de  paniers  et  festons  de  fruicls  sur  huict  feuilles  détachées  et  sépa- 
rées. Marqué  50.  Aprésié  à  six  francs (i  fr. 

Dans  un  Livre  in  folio  espais  d'un  doigt,  quarante  huict  figures  et  des- 
seins de  testes,  les  dites  feuilles  volantes  et  placées  entre  cha(|ue  deux 
feuilles  dudit  Livre  couvert  de  Parchemin  vert,  marqué  51.  Aprésié  à  vingt 
cinq  francs 25  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  au  dedans  de  laquelle  est  peinte  une  maison 
briquetée  sont  onze  grandes  feuilles  représentants  des  desseins  et  mor- 
ceaux du  Jugem'  dernier  de  Michel  L'Ange.  Marquée  52.  Aprésié  à  cin- 
quante francs 50  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  papier  gris,  dix  huict  feuilles  de  crayons, 
des  Oyseaux  sur  velin  colorés,  des  portraits  à  cheval,  etc.  Marqué  53. 
A  douze  francs 12  fr. 

Dans  une  feuille  ou  sont  desseins  et  esquis  en  charbon  sont  cent  et  dix 
feuillets  ou  morceaux  de  papier  de  crayons  et  griffonem"  de  comparti- 
ments, de  grotesques,  etc.  Et  au  commencem'  trois  Figures  de  Masca- 
rades et  Balet  colories.  Marquée  54.  A  quatre  francs i  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  blanc,  huict  feuilles  en  crayon  et  à  la  plume 
avec  traits  et  crayons  de  chevaux.  Marquée  55.  A  un  franc.   ...      1  fr. 

Dans  une  feuille  de  Parchemin  In  folio,  Octanle  et  une  figures  ou  Images, 
Une  partie  d'images  de  N"'Dame.  Marquée  56.  A  cinquante  francs.     50  fr. 

Dans  une  grande  feuille  ou  est  estampée  une  carte  et  plan  d'un  Siège 
de  ville,  Cinquante  deux  feuilles  ou  desseins  de  Chariots,  de  Vertus,  de 
Traisneau.v,  de  Termes  et  pilastres.  Marquée  57.  Aprésié  à  deux 
francs 2  fr. 

Dans  une  feuille  papier  gris  au  dedans  de  laquelle  est  un  portraict  à 
cheval  sont  quarante  deux  feuilles  ou  morceaux  de  papiers  travaillés  et 
desseignés  différem'  Et  trois  grands  portraicts  à  cheval.  Marqué  5S. 
Aprésié  <i  huict  francs 8  fr. 

Un  Livre  in  folio  couvert  de  Parchemin  blanc,  les  feuillets  marbre, 
espais  de  quatre  doigts  remply  de  desseins  et  crayons.  Marqué  cinquante 
neuf.  A  soixante  francs (»0  fr. 

XXVI 

CHAPITRE    DES    LIVRES  DE    FIGURES    ET    DESSEINS    ESTAMPKS   ET    IMPRIMÉS. 

Un  Livre  In  folio  espais  de  deux  doigts,  couvert  de  Parchemin  avec 
papier  Rougy,  intitulé  Délia  transportatione  deW  Ohelisco  Vaticano  et 
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délie  Fahricho  di  nostro  Signore  papa  Sisto  F,  faite  dal  Cavaliier  Dome- 
nico  Fontana  Arcbitetto  di  Sua  Sanlita.  Libro  Primo  In  Roma.  Aprésié  à 
huict  francs  ledit  livre 8  fr. 

Autre  Livre  in  folio  intitulé  fl  Primo  Libro  d'architettura  di  M.  Sebas- 
tiano  Serlio  Bolognese.  Ledit  Livre  couvert  de  cuir  noir  avec  molettes 
dorées  espais  de  trois  doigts.  Estimé  à  six  francs  le  livre j6  fr. 

Un  Livre  in  quarto  couvert  de  papier  rouge  rempli  de  plusieurs  Images 
grotesques,  histoires,  etc.,  colées  sur  papier  Blanc,  ledit  Livre  couvert  de 
Papier  rouge  espais  de  trois  doigts.  Aprésié  à  quatre  francs  ledit  Livre 
aprésié 4  fr. 

.^utre  Livre  in  folio  Espais  de  deux  doigts  Intitulé  Architecture  ou  Art 
de  bien  bastir,  de  Marc  Vitruve  Pollion  Aulheur  à  Paris,  couvert  de  cuir 
Rouge  avec  Molettes  dorées.  Estimé  à  huit  francs  ledit  Livre.  ...     8  fr. 

Autre  Livre  in  folio  Espais  d'un  doigt  Couvert  de  Cuir  rouge  avec  filets 
dorés  et  molettes  de  mesme  Intitulé  Second  Livre  d'Architecture,  par 
Jacques  .Androueldu  Cerceau  à  Paris,  estimé  à  cinq  francs  ledit  Livre.     5  fr. 

Un  Livre  In  folio  Espais  d'un  demy  doigt  Cuir  rouge  avec  filets  dorés 
et  au  milieu  une  Armoirie  avec  une  Licorne  sur  un  Casque  fermé  avec 
cetle  devise  sur  un  écusson  Humble  et  Courtois  pirtagé  par  le  milieu 
avec  une  barre  traversante  et  au-dessus  trois  barres  ou  bandes  tirantes 
de  droict  à  gauche  et  trois  estoiles.  Dans  lequel  livre  sont  plusieurs 
estampes  et  figures  de  l'Escriture  Sainte.  Estimé  à  quatre  francs  le 
livre -4  fr. 

Un  Livre  couvert  de  Parchemin  intitulé  lUustriss.  et  Reverendiss. 
DD.  Petro  Cardinali  Aldobrandino  Menses  xy  anni  Solaris  Antonius 
Tempesta  Pictor  Jlorentimis  humillimus  servui{s  dedical  Joanni  Antonii 
de  Pauli  formis  Romae.  Ledit  Livre  espais  d'un  demy  doigt.  Estimé  à  six 
francs   ledit  livre 6  fr. 

Autre  Liçre  in  folio  couvert  de  Parchemin  et  Papier  Rougy  espais  de 
trois  doigts  intitulé  /  Quattro  libri  deW  Architectiira  d'Andréa  Palladio 
in  Venetia.  Estimé  à  quatre  francs  ledit  Livre 4  fr. 

Un  Livre  in  folio  Couvert  de  Papier  marbré  ou  sont  dix  Estampes  Inti- 
tulé Les  Peintures  morales  du  R.  P.  Pierre  Le  Moyne  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  Estimé  à  quatre  francs  le  tout 4  fr. 

Un  petit  Livret  de  blasons  d'armoiries  In  sexdecimo.  .Aprécié  à  six  gros 
le  livret 6  gr. 

Un  Livre  ia  folio  espais  de  deux  doigts  couvert  de  Parchemin  rougy 
intitulé  Les  Quatre  Livres  d'Albert  Durer,  de  la  Proportion  des  Parties 
et  portraicls  des  Corps  humains,  à  Paris.  Estimé  à  quatre  francs  le 
livre 4  fr. 

Un  Livre  in  quarto  espais  d'un  doigt  couvert  de  parchemin  intitulé  Le 
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Imaxjini  dalle  domne  Auguste  Intagliatc  in  Islampa  di  Rome,  etc.  Libro 
primo  In  Vinezia.  Kslimé  à  trois  francs  ledit  Livre 3  fr. 

Un  Livre  d'un  demy  doigt  d'Kspais  couvert  de  parchemin  Rougy  ia  folio 
de  travers  Intitulé  l'ariae  Arc/iifccttirae  formae  à  Jeanne  Vredemanni 
V^riesio  Inventa  Antverpiae.  Aprésié  à  dix  francs  le  livre 10  fr. 

Vit  Livre  in  folio  espais  de  trois  doigts  rouvert  de  parchemin  Rouge 
intitulé  Archilectura  de  Conslitutione  symmetria  ac  proportione  quinque 
Columnarum,   etc.,  a  Vuendelino   Dilterlin  Piclor  Argenlinensi   Xorin 
bergae.  Estimé  à  vingt  cinq  francs  le  livre 25  fr. 

Un  Livre  in  folio  d'un  doigt  d'Espais  couvert  de  parchemin  intitulé 
Alcune  Opère  d' Architetlure  di  Jacomo  Barolio  da  Vignola  raccolle  et 
porte  In  luce  da  francesco  V'illamena  in  Roma.  Aprésié  à  six  fiancs  le 
livre G  fr. 

Un  Livre  couvert  de  Parchemin  d'un  doigt  d'espais  Intitulé  Les  Quatre 
Livres  d' Albert  Durer,  de  la  proportion  des  parties  et  portraicts  des  corps 
humains,  traduits  par  Louys  Maigret,  Lyonnois,  de  Langue  Latine  en 
françoise.  A  Arnhem.  Estimé  à  quatre  francs  le  livre 4  fr. 

Un  vieux  livre  in  oclavo  couvert  de  vieux  parchemin.  11  est  remply  de 
figures,  taillées  en  bois,  apprélié  à  huicl  gros  le  tout ^  S""- 

Un  vieux  livres  d'emblesmes  d'Alriat  appretié  à  six  gros.    ...     6  gr. 

Un  Livre  in  folio  espais  de  deux  doigts  couvert  de  parchemin  Intitulé 
Beigles  militaires  du  Chevalier  Melso  touchant  la  Cavalerie,  ou  sont  |)lu- 
sieurs  Estampes.  Estimé  à  quatre  francs  le  livre 4  fr. 

Livre  in  folio  couvert  de  parchemin  espais  d'un  doigt  Intitulé  Livre 
d'architecture  de  Jacques  Androuet  du  Cerceau  auquel  sont  contenues 
diverses  ordonnances  de  Plants  et  Elévations  de  Basliments  pour  Seign" 
Gentilshommes  et  autres  qui  voudiont  hastir  aux  Champs,  mesme  en 
aucuns  d'Iccux  sont  desseigncs  les  Bassecourts  et  Jardinages  et  Vergers,  etc. 
Estimé  à.  quatre  francs  le  livre 4  fr. 

Un  Livre  espais  d'un  doigt  couvert  de  Parchemin  de  travers  contenant 
plusieurs  desseins  h  la  Plume  de  Fleurs,  d'Animaux,  de  grotesque."?,  de 
Benlelles  et  Frizes.  Estimé  à  quatre  francs  le  livre 4  fr. 

Un  Livre  espais  d'un  doigt,  ledit  Livre  de  travers  couvert  de  Cuir  rouge 
intitulé  Emhlemata  Amorum,  etc.  Estimé  à  huict  francs  le  livre.     H  fr. 

Un  Livre  In  Quarto  Intitulé  Imperti  ac  Sacerdotii  Ornatus  diversarum 
gentium  peculiaris  Veslitus  Exciidehat.  Abr.  Bruin,  couvert  de  cuir  rouge 
espais  de  deux  doigts.  Eslimé  à  six  francs  ledit  livre (»  fr. 

Un  livre  Couvert  de  Parchemin  In  quarto  espais  de  3  doigts  Iiitilnlé 
Lihro  primo  d'architettura  di  Sebastiano  Serlio  Bolognese  in  Venelia. 
Estimé  à  six  francs  le  tout (i  fr. 

Un  Livre  in  folio  de  papier  doré  espais  de  4  doigts  couvert  de  c« 
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rouge  à  Glets  dorés  ou  y  a  seulement  onze  feuilles  crayonnées  et  dessei- 
gnées.  Ledit  Livre  apprelié  à  quinze  francs  le  tout 15  fr. 

Un  Livre  de  travers  couvert  de  Cuir  vert  espais  d'un  pouce  où  sont  plu- 
sieurs desseins  de  plafonds,  Lambris,  grotesques,  frizes.  A  deux  francs  le 
livre 2  £r. 

Un  grand  Livre  de  travers  couvert  de  parchemin  rougy  espais  de  deux 
doigts  où  sont  desseins  de  Perspective  de  bastiments  superbes.  Estimé  à 
six  francs  le  livre 6  fr. 

Un  Livre  de  travers  couvert  de  parchemin  vert  espais  d'un  demy  doigl 
avec  plusieurs  signatures,  traits  et  grotesques  fort  hardy,  etc.  Estimé  à 
quatre  francs 4  fr. 

Un  Livre  in  quarto  couvert  de  parchemin  escrit  espais  de  trois  doijjts 
où  sont  plusieurs  desseins  de  frizes,  passements.  Lambris,  crotesques  et 
feuillages,  etc.  Aprétié  à  un  franc  le  livre 1  fr. 

Un  Livret  in  Octavo  espais  d'un  demy  doigt  couvert  de  Parchemin  rouge 
Intitulé  leones  Var'iae  ou  Medallons  divers,  de  Boissard  Bisuntin,  tailles 
par  Alexandre  Vallée.  Aprésié  à  un  franc  le  livre 1  fr. 

Un  Livre  de  travers  espais  d'un  demy  doigt  couvert  de  Parchemin  Rouge 
Intitulé  Theatrum  l  itae  humanae  Ancis  Tahulis,  per  .îoâ  Phlys.  Erara- 
tum.  Excudebat  petriis  Bat.  Anlveipiae,  représentant  plusieurs  Estampes 
et  Plants  appliqués  et  colés  sur  d'autres  feuilles  de  papirr,  etc.  Estimé  à 
un  franc 1  fr. 

Un  Livre  In  folio  couvert  de  Parchemin  Rouge  où  sont  plusieurs 
Estampes  et  figures  de  différentes  mains  et  colée  sur  feuilles  d'autres 
papiers.  Estimé  à  deux  francs  ledit  Livre 2  fr. 

Un  Livre  de  travers  espais  d'un  demy  doigt  couvert  de  parchemin 
intitulé  Artis perspectiva  Plurinm  generum  Elegantissima  formula  mati- 
genis  foîitibus  non  nullisy*  hortuUs  assahie  Jadis  expornata.  Inventor 
Joan.  fridmanus  frisius  Liber  primus  excudebat  Antverpiae  Gerardus  de 
Lode.  Estimé  à  un  franc  six  gros  le  tout 1  fr. 

Un  Livre  de  travers  couvert  de  Velin  espais  d'un  bon  poulce  où  sont 
plusieurs  Estampes  appliquées  de  Cartouches,  figures  de  Métamorphoses, 
paysages,  Chasses,  etc.  Estimé  à  trois  francs  le  Livre 3  fr. 

Un  Livre  in  octavo  intitulé  Figures  de  la  Biblia  lUustrate  de  Hanze 
Tusiane,  par  Gabriel  Simeoni  M.  Lione,  espais  de  deux  doigts  couvert  de 
parchemin.  Estimé  à  trois  francs  le  livre 3  fr. 

Un  Livre  espais  de  quatre  doigts  In  octavo  Intitulé  La  Conférence  des 
figures  mistiques  de  l' Ancien  testament  avec  La  Venté  Evangelique,  par 
Guillaume  de  Requieu  Docteur  en  Théologie,  etc.,  à  Paris. 

Un  Livre  couvert  de  Parchemin  Rouge  In  folio  où  sont  trente  et  une 
feuilles  et   sur   icelles  autant  d'Estampes  d'.Albert  Durer  représentant 
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VHistoire  de  la  Passion  et  autres  Histoires  Sacrées  et  dans  ledit  Livre  en 
feuilles  détachées  vingt  trois  estampes  d'histoires.  A'"  Dame  et  Mis/ères 
sacrés.  Estimé  à  cinquante  francs  le  tout 50  fr. 

Un  Livre  in  folio  couvert  de  parchemin  Rougy  dans  lequel  il  y  a  trente 
neuf  feuilles  sur  lesquelles  sont  appliquées  Estampes  d'histoires  sacrées  et 
prophanes,  et  sur  quelqu'nes  desdittcs  feuilles  plusieurs  Estampes  et 
autres  et  il  y  a  sur  soixante  sept  feuilles  et  morceaux  de  papiers  autant 
d'Estampes.  Le  tout  aprélié  à  vingt  francs 20  fr. 

Dans  un  grand  Livre  de  travers  couvert  de  parchemin  et  espais  de  deux 
doigts  non  escrit  se  trouvent  trente  et  une  feuilles  séparées  et  détachées 
estampées  de  pians  des  plus  Belles  villes  d'Italie  et  pays  has,  et  Cartes  de 
plusieurs  pays,  et  vingt  et  une  Estampes  les  plants  et  desseins  des  plus 
magnifiques  Bastiments,  Thermes  et  Colizées  de  Rome  et  autres  Bastiments 
superhes  et  deux  cartes  de  plan  et  campem'  darmées,  etc.  Estimé  à  qua- 
rante francs  le  tout 40  fr. 

Un  petit  livret  de  sexdecimo  couvert  de  parchemin  blanc  de  Calot  oii 
sont  représentés  les  Mistcres  de  la  lie  de  Notre  Seig'  et  A'"  Dame. 
Aprélié  à  deux  francs  ledit  Livret .     2  fr. 

Un  Livre  de  travers  contenant  vingt  et  une  Estampes  d'Empereurs, 
Roys,  Princes  ù  cheval.  Estimé  à  trois  francs  le  tout 3  fr. 

Un  Livre  In  folio  Intitulé  Andreae  Versalii  Bruxcllensis  Suorum  de 
hnmani  Corporis  fahrica  Librorum  Epitome.  In  folio  espais  de  deux 
doigts  sans  couverture.  Estimé  k  six  francs  le  livre G  fr. 

Un  Livre  couvert  de  Parchemin  in  quarto  espais  d'un  pouice  Intitulé 
La  1'  partie  de  la  Perspective  praclique,  par  un  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  Estimé  à  quatre  francs  le  livre 4  fr. 

Un  Livre  in  quarto  couvert  de  Parchemin  espais  d'un  bon  pouice  intitulé 
LeBlason  </g5/4rmoir/M,  par  Herome  de  Bara.Estimé  à  quatre  francs.     4  fr. 

Un  petit  Livret  intitulé  Vita  dei  parae  Virginis  Mariae,  In  sexdecimo 
couvert  de  parchemin  blanc.  Apprétié  à  un  franc  le  livret.   ...      1  fr. 

Un  Livre  de  travers  couvert  de  papier  espais  d'un  bon  pouice  où  est  le 
Recueil  des  Ouvrages  de  Callot.  Estimé  à  six  gros  le  livret.   ...     6  gr. 

Autre  Livret  dudit  Callot  couvert  de  Parchemin  blanc  espais  d'un  demy 
doigt.  Appretié  à  un  franc  le  livret 1  fr. 

Un  Livre  espais  de  deux  doigts  couvert  de  Parchemin  rougy  remply 
d'Estampes  de  différente  représentations,  manières  et  mesures,  colées  sur 
papier  blanc.  Appretié  à  vingt  francs  ledit  livre,  par  Albert  Durer.     20  fr. 

Un  Livre  enflé  de  trois  doigts  relié  en  parchemin  In  quarto  Intitulé  Le 
Imagini  de  1  Dei,  de  gli  Antichi  raccolte  dal  Sig.  Vincento  Cartari.  Estimé 
à  quatre  francs  le  livre 4  fr. 

Vn  Livre  in  quarto  espais  d'un  demy  doigt  couvert  de  Parchemin  inti- 
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tulé  La  Passione  di  \.  S.  Jesu  Christo,  d'Alberto  Durero  di  Norinberge. 
Appretié  à  quatre  francs  ledit  Livre ^  fr- 

Un  Livret  intitulé  Les  Misères  et  Malheurs  de  la  guerre,  par  Callot, 
couvert  de  Parchemin  Rougy .  Estimé  à  un  franc  le  livre 1  fr. 

Un  vieux  Livre  d'oyseaux  et  autres  animaux  dans  lequel  est  un  petit 
Livre  remply  de  8  ou  10  statues  estampées.  Lesdits  2  livres  appreliés  à 
un  franc  le  tout 1  fr* 

Un  Livre  In  quarto  espais  d'un  demy  doigt  Intitulé  La  Liberazione  di 
Ruggiero,  dal  Isola  d'Aleina  Balletto.  Estimé  à  huit  gros  ledit  Livre.     8  gr. 

Un  Livre  de  travers  intitulé  Metamorphoseon  Sive  transforinationum 
Ovidianarum,  Libro  quindecim  Aeneis  formis  ab  Antonio  Tempesta 
Meisi,  etc.,  couvert  de  Parchemin  espais  de  deux  doigts.  Estimé  à  quatre 
francs  le  livret 4  fr. 

Un  Livre  de  travers  espais  d'un  doigt  contenant  les  Histoires  de  l'Escri- 
ture  S'^  couvert  de  parchemin  Rougy.  Estimé  à  six  gros  le  livre.     6  gr. 

Un  livre  de  travers  In  Octavo  Intitulé  Pinax  Iconicum  Antiquorum  ae 
Variorum  in  Sepulturis  rituum  Ex  libro  gregorio  Excerpta  picturis. 
L.  Juata  hypographas  Exacta  arte  elaboralis  Effigiala,  espais  d'un  demy 
doigt  couvert  de  cuir  Rouge.  Estimé  à  un  franc  le  livre 1  fr. 

Un  livre  In  Octavo  de  travers  intitulé  Caprici  di  Varie  figure,  di  Jacopo 
Callot  remply  de  plusieurs  petites  figures.  Espais  d'un  doigt  sans  couver- 
ture. Estimé  à  douze  francs  le  livre 12  fr. 

Un  Livre  In-quarto  couvert  de  parchemin  Intitulé  Joan.  Posthii  Gemers- 
themij  tetrastica  In  Ovidii  Metamor.  Lib.  XV,  quibus  accesserunt  Vergilii 
solis  figura.  Estimé  à  un  franc  six  gros  le  livre.   ......      1  fr.  6  gr. 

Deux  livres  mesme  façon  et  subiet  espais  de  deux  doigts  in  octavo  cou- 
verts de  vieux  parchemin  Intitulé  Quadrins  Historiques  de  la  Bible,  revus 
et  augmentés  d'un  grand  nombre  de  figures,  etc.  Estimé  à  2  francs  le 
livre  cy  quatre  francs 4  fr. 

Un  petit  livret  couvert  de  papier  rougy  intitulé  Jane  Jacobi  Buissardi 
Vesuntini  Emblematum  ub.  et.  Appretié  à  six  gros  le  livre.   ...     6  gr. 

Autre  livre  d'emblesmes  du  mesme  auteur.  Appretié  à  six  gros  le 
livre 6  gr. 

Dans  une  feuille  de  papier  gris  deux  cent  quatre  vingt  et  cinq  feuilles 
d'Armoiries  et  Ecussons  de  gentilshommes  et  Seign"  de  Lorraine  et  vingt 
Ecussons  vuidés  et  en  blanc.  Estimé  à  deux  francs  le  tout.   ...     2  fr. 

Dans  un  Livre  espais  de  deux  doigts  In  folio  couvert  de  Parchemin 
Rougy  entre  chaque  feuille  une  feuille  d'Estampe  de  paysage,  de  fleurs, 
d'histoires  S'"  et  Prophanes.  Estimé  à  dix  francs  le  tout 10  fr. 

Quarante  deux  Estampes  de  feu  le  S'  Bellange  et  autres  couvertes  de 
parchemin  in  folio.  Estimé  à  dix  francs  le  tout 10  fr. 
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En  un  Livre  couvert  de  parchemin  Rougy  cent  (|iialie  vin<i[l  et  deux 
estampes.  Ledit  livre  in  folio  apprélié  à  cin(|uanle  francs  le  tout.     50  fr. 

Cent  vinfjt  huit  Estampes  en  feiiillos  volantes  placées  entre  feuiHes  de 
papier  blanc  et  non  escrit,  une  paille  desdittes  Estampes  représentant 
Ima<{es,  histoires  et  pièces  de  dévotion.  Ledit  Livre  in  folio  couvert  de 
parchemin  vert.  Estimé  à  qualre-vinfjt  francs  le  tout 80  fr. 

Un  Livre  cspais  d'un  doigt  remply  de  septante  «/.nndes  Estampes  de 
Bastimenls  superbes  et  Antiquitez  de  Rome.  Lesditlrs  Kslampes  de  Basti- 
ments  et  Edifices  attachées  et  reliées  en  Livre  excplé  quelques  estampes  en 
feuilles  y  meslées  et  non  attachées.  Ledit  Livre  couvert  de  Parchemin 
Blanc.  Apprélié  à  trente  francs  le  tout 30  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  pnpier  gris  trente  sept  grandes  estampes, 
une  partie  colée  sur  papier  blanc.  Estimé  i\  vingt  cinq  francs  le  tout.     25  fr. 

Dans  un  grand  Livre  relié  couvert  de  Parchemin  cent  cinquante  trois 
estampes  et  dans  icelles  quarante  deux  reliées  et  attachées,  d'Histoires 
Romaines,  d'Hermites  dans  les  déserts,  de  pièces  de  Dévotion  et  mitres,  etc. 
Appretié  à  cinquante  francs  le  tout 50  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  gris  sont  seize  estampes  et  douze  bouts 
d'arcades  où  sont  représentés  des  Divinités  fabuleuses.  Estimé  à  quatre 
francs  le  tout 4  fr. 

En  une  feuille  de  papier  bleu  trente  sept  vieilles  estampes,  une  partie 
colée  sur  papier  blanc.  Appretié  à  un  franc  le  tout 1  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  escrit  et  imprimé  In  quarto  plusieurs  estampes 
de  Roger  et  Bradamante  et  plusieurs  paysages  de  nuict.  Appretié  à  un 
franc  six  gros  le  tout 1  fr.  6  gr. 

Dans  une  feuille  papier  gris  in  folio  Octanle  estampes  entre  lesrpiclles 
est  un  Jugement  de  Salomon  et  plusieurs  Images  mesme  façon  de 
A^'"  Dame  de  Bonsecours  et  autres  Images,  etc.  Estimé  à  trois  francs  le 
tout 3  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  gris  brun  quarante  trois  estampes  une 
partie  sur  vieux  papier  ou  pour  remarque  et  distinction  est  un  dessein  de 
thèse  où  est  le  portrait  de  feu  M.  le  Cardinal  de  Richelieu.  Estimé  à  trois 
francs  le  tout 3  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  gris  in  folio  quarante  sept  estampes  de  plu- 
sieurs fleurs  et  petits  animaux,  plusieurs  petits  paysages,  etc.  Appretié  & 
deux  francs  le  tout 2  fr* 

Dans  une  feuille  de  papier  imprimé  et  escrit  vingt  sept  estampes  de 
chevaux  et  quarante  sept  petites  Estampes  colorées  de  cavaliers  de  diffé- 
rentes nations.  Estimé  à  deux  francs  le  tout 2  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  gris  in  folio  soixante  et  une  estampes  où 
sont  plusieurs  Combats,  paysages,  deux  grandes  Estampes  à'Herode  et 
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sa  concubine,  qui  demande  la  teste  de  S*  Jean  Baptiste.  Estimé  à  quatre 
francs  le  tout 4  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  gris  in  folio  dix  grandes  estampes  une 
partie  de  nudités  et  histoires  de  métamorphoses.  Estimé  à  quatre  francs 
le  tout 4  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  blanc  six  estampes  de  figures  de  diverses 
nations.  Estimées  à  six  gros  les/six 6  gr. 

Dans  une  feuille  de  papier  imprimé  et  escrit  vingt  estampes  entre  les- 
quelles est  une  grande  Estampe  des  Trois  Parques  filant  la  Vie  des 
Hommes,  suivant  les  Fables  des  Poètes.  Estimé  à  deux  francs  le  tout.     2  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  gris  in  folio  douze  Estampes  au  commence- 
ment desquelles  est  une  Sainte  Marie  Egyptienne  et  de  l'autre  costé  Eve 
et  Adam.  Appretié  h  deux  francs  le  tout 2  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  gris  in  quarto  vingt  deux  vieilles  Estampes 
de  Bastiments  de  paysages  de  chasses.  Estimé  à  un  franc  le  tout,      l  fr. 

Dans  une  feuille  de  papier  gris  estampée  au  dedans  de  feuillages  vingt 
quatre  vieilles  pièces  et  feuilles  de  pièces  dévotes  et  Images,  enveloppées 
dans  une  Estampe  deS'  Paul,  etc.  Estimé  à  un  franc  le  tout.    ...      1  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  papier  gris  quarante  cinq  estampes  de 
diverses  grandeurs  et  représentation  enveloppées  d'une  Estampe  du  duc 
de  la  Valette  à  cheval.  Estimé  il  six  francs  le  tout 6  fr. 

Dans  une  Thèse  pliée  vingt  huit  estampes  de  pièces  de  dévotion  Images 
et  Histoires  sacrées.  Estimé  à  dix  huit  gros  le  tout l  fr.  6  gr. 

Neuf  feuilles  de  différents  alphabets. 

Dans  une  feuille  de  papier  gris  quarante  neuf  estampes  de  dévotion  au 
commencem'  desquelles  est  un  Jésus  contemplant  sa  passion,  et  de  l'autre 
costé  un  5'  Michel.  Estimé  à  trois  francs  le  tout 3  fr. 

Dans  deux  grandes  feuilles  de  papier  gris  trois  cents  figures  et  desseins 
de  Balet  sur  autant  de  feuilles  etc.,  tant  crayonnés  qu'estampés.  Estimé  à 
quatre  francs 4  fr. 

Dans  une  grande  feuille  de  papier  blanc  soixante  neuf  figures  de  Balet 
tant  hommes  que  femmes,  etc.  Estimé  à  quatre  francs 4  fr. 

XX  Vil 

CHAPITRE  DES  ESTAMPES  ET  DESSEINS  IMPRIMES  TA.\T  EN   FEUILLES  VOLANTES 
ET  SÉPARÉES,   QUE  BANDES  ET  ROULEAUX,  ETC. 

Le  Grand  Combat  du  grand  Constantin,  tiré  de  Raphaël  DVrbin  par 
Pierre  Scalberge,  etc.  Appretié  à  4  francs 4  fr. 

Une  grande  Carte  du  Siège  de  Breda,  par  Callot.  Apréssiée  à  4  francs. 
4  fr. 
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Une  grande  Estampe  d'un  Combat  appliqué  sur  loile  colée  sur  faux 
châssis,  avec  cette  inscription  Hebreorum  l'iclor'ia  et  A  ma  lèche  lis  repor- 
tât a. 

Une  grande  Nativité  de  N"*  Seig%  de  Rubens,  Apprésiée  à  1  fr.  3  gros 
^ 1  fr.  3  gr 

Une  grande  Assumption  de  la  Hyre.  Estimée  à  dix  huit  gros  .... 
1  fr.  ()  gr 

Vne  Résurrection  de  Lazar.  Estimée  à  1  franc 1  fr 

Deux  pareilles  Estampes  représentant  Un  Moyse  qui  fait  sortir  l'eau 
d'un  Rocher  au  peuple  d'Israël  assemblé  autour  de  Luy.  Aprésié  à  un 
francs  six  gros  les  deux 1  fr.  6  gr. 

Un  5*  Jean  Baptiste  priant  au  Désert.  Estimé  dix  gros.   ...     10  gr. 

Un  Sacrifice  et  meurtre  ou  Fratricide  d'Abel  par  Caïn.  Estimé  à  un 
franc 1  fr. 

Une  A'^'"  Dame  dans  un  paysage  puisant  de  l'Eau  et  le  Petit  Jésus 
auprès  qui  reçoit  une  branche  defruict  de  5'  Joseph.  Estimé  à  un  franc. 
1  fr. 

Un  Sacrifice  d^ Abraham.  Estimé  huit  gros 8  gr. 

Mne  Magdelaine  au  Désert .  ^s\\m&  h.  Aïx  ^vos 1^  S""* 

MnQ  Charité  environnée  de  plusieurs  Enfants.  ^^vkiikQ  h  ^  c^vos.  .  .  . 

^  3»  • 

Une  Grande  Thèse  coupée  en  deux,  Lesdites  deux  pièces  estimées  à  deux 
francs,  laq"»  fait  dédiée  à  Mons'  le  Cardinal  de  Richelieu  représentant  son 
portraict  et  une  autre  figure ".   .   .     2  fr. 

Un  5'  Jean  Baptiste  preschant  au  Désert.  Estimé  à  6  gros,  .  .     6  gr. 

Un  5'  François  en  contemplation  dans  un  paysage.  Estimé  à  htiict 
gros. 8  gr. 

Une  Estampe  de  Jésus,  Marie,  Joseph,  5'  Jean  Baptiste  et  des  Anges, 
dans  un  paysage.  Estimé  à  un  franc 1  fr. 

llne  Représentation  de  la  gloire  du  Paradis.  Estimé  à  un  franc.     1  fr. 

Un  Jésus  preschant  au  Temple.  Estimé  à  dix  gros 10  gr. 

Un  Christ  ressuscitant  une  femme  morte.  Aprésié  i\  un  franc  .   .     1  fr. 

Un  iS'  Nicolas  jettanl  nuictamment  t aumône  dans  une  chambre.  Estimé 
à  dix  gros .' 10  Sr* 

Un  5'  Anthoine  tenté  par  les  démons  en  figures  de  femmes.  Estimé  i 
dix  huict  gros 1  fr.  6  gr. 

Une  Assemblée  d'Israélites,  avec  chamaux  et  Bagages  et  présents. 
Estimé  à  six  gros 6  gr. 

Une  Image  de  S'  Barthélémy.  Estimé  à  six  gros ^  g^. 

Un  Arbre  sur  les  Branches  duquel  sont  représentés  les  principaux 
A.  et  Rs"  Carmélites,  Estimé  à  six  gros .     <>  gr. 
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Un  Christ  auquel  les  Pharisiens  présentent  la  femme  adultère.  Apré- 
sié  à  dix  huict  gros 1  fr.  6  gr. 

Trois  estampes  de  Massacre  et  meurtre  des  Innocents,  mesme  mesure 
et  représenlalion.  Estimé  le  tout  à  trois  francs 3  fr. 

Un  Déluge  Universel.  Estimé  un  franc 1  fr. 

Deux  estampes  d'une  pareille  représentaon  portants  l'image  d'un 
Jésus  dans  un  paysage  qui  ordonne  à  ses  disciples  d'aller  dans  un  Chas- 
teau  quérir  et  amener  repertum  pullum,  les  deux  estimés  un  franc.      1  fr. 

Un  Moyse  qui  reçoit  le  Décalogue  sur  la  Montaigne  Sinai.  Estimé  à 
4  gros 4^  gr. 

Une  Annonciation  de  iV'"  Dame.  Estimé  à  un  franc 1  fr. 

Un  S'  Heirosme  dans  sa  Grotte.  Estimé  six  gros t>  gi"- 

Un  S^  Michel  teri'açant  Lucifer.  Estimé  à  un  franc  trois  gros 

1  fr.  3  gr. 

Un  J.  M.  J.,  dans  un  paysage  avec  quantité  de  petits  anges  portants 
des  fleurs  et  fruicts.  Estimé  à  un  franc  six  gros 1  fr.  6  gr. 

Une  Estampe  d'une  Thèse  représentant  un  5'  Pierre  qui  met  les  Héré- 
tiques enfuitte.  Estimé  à  six  gros 6  gr. 

Un  5'  Laurent  sur  le  gril.  Estimé  à  un  franc 1  fr. 

Une  Grande  Thèse  de  Monseign'  le  Duc  François,  Dédiée  à  N'"  S'  Père 
le  Pape  Urbain.  Appretiée  à  trois  francs 3  fr. 

Une  Conversion  de  S'  Paul.  Estimée  à  huict  gros 8  gr. 

Un  David  jouant  de  la  Harpe.  Estimé  à  six  gros 6  gr. 

Un  5'  François  au  Lict  malade  dans  le  Ravissem^  à  la  mélodie  des 
Anges.  Appretié  à  un  franc 1  fr. 

Une  jV"  Dame  du  Rosaire.  Estimé  à  dix  huict  gros.   ...     1  fr.  6  gr. 

Un  Crucifix.  Appretié  à  un  franc  six  gros 1  fr.  6  gr. 

Une  A'"  Dame  tenant  le  Petit  Jésus.  Apressié  à  6  grqs  ....     6  gr. 

Le  Trespas  de  A''"  Dame.  Apress'iè  k  un  îranc 1  fr. 

La  Présentation  de  A'"  Dame  au  Temple.  Apressiée  à  dix  huit  gros.  . 
1  fr.  6  gr. 

Une  Nativité  de  A'"  Seign\  Apressiée  à  un  franc 1  fr. 

Un  S' lîoch.  Apressié  à  un  franc  3  gros 1  fr.  3  gr. 

Une  Flagellaon.  Apressié  à  un  franc 1  fr. 

Une  Résurrection  de  A''"  Seign\  Apressiée  à  dix  gros  ....     10  gr. 

Une  Estampe  de  la  Gloire  du  Paradis.  Apressié  à  un  franc.   .   .     1  fr. 

Lapidaôn  de  S'  Estienne.  Estimé  à  un  franc  six  gros.   .  .     1  fr.  6  gr. 

Un  5'  Michel  chassant  Lucifer  et  les  Anges  Rebelles.  Estimé  à  un 
franc  .   .   .' 1  fr. 

Un  S'  Paul  preschant  à  Athènes,  de  Raphaël.  Apressié  à  deux  francs. 
2  fr. 
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Une  Estampe  d'une  Nuict  représenlaul  une  A^'"  Dame  allant  en  Egypte. 
Estimée  à  huict  gros 8  Qr. 

Une  Assumplion  de  N"'  Dame.  Estimée  à  dix  huict  gros  .     1  fr,  6  gr. 

Une  A''"  Dame  de  Pitié.  Estimée  à  un  franc 1  fr. 

Une  Adoration  du  S'  Sacrem*  ou  Subiect  et  à  lu  Gloire  duquel  les  S" 
Pères  devinent  et  la  Gloire  céleste  paroit  au-dessus,  de  Raphaël.  Estimé  à 
trois  francs 3  fr. 

Un  Jugem*  de  N'"  Seign'  par  Herodes.  Estimé  à  un  franc  ...     1  fr. 

Une  A'"»  Z)awc  rfu  ^ojaiVe.  Estimée  {\  six  gros 6  gr. 

Vne  Magdelaine  au  Désert.  Estimée  k  dix  gros '0  gr. 

Un  5'  Charles  Boromée.  Estimé  à  huict  gros 8  gr. 

Vne  Décollaôn  S*  Paul.  Ksl'imé  il  6  gros 6  gr. 

Une  Conversion  de  5»  Paul.  Aprcssiée  à  4  gros 4  gr. 

Une  fabrique  et  structure  du  Temple  de  Sodome.  Estimée  à  quatre  gros. 

•  •^-   • ^^5^- 

Un  Livre  contenant  Unze  Estampes  attachées  avec  petits  rubans  verts 
représentant  la  Vie  de  5'  Jean  Baptiste,  etc.  Estimé  à  six  francs  ledit 
livre 6  f r. 

Une  Carte  et  plan  du  Siège  de  la  Rochelle. 

Quatre  estampes  de  mesme  mesure  représentants  Sybilles  avec  Archi- 
tecture.. Apressié  à  3  francs 3  fr. 

Vue  Assemblée  de  Dieux  fabuleuœ.  Esl'tmce  khuicl  gros.  ...     8  gr. 

Une  Psiché,  Estimée  à  huict  gros 8  gr. 

Une  Diane  au  bain  avec  ses  nijmphes.  Apressié  à  six  gros  ...     6  gr. 

Un  Ravissem*  des  Sabines.  Apressié  à  un  franc 1  fr. 

Une  tstampe  coupée  et  rompue  où  sont  César  et  Alexandre  à 
cheval. 

Douze  tables  ou  quarré  oîi  sont  douze  chevaux  bardés  et  caparassonnés 
differemm' <;onduils-par  hommes  de  différente  nation.  Estimé  à  un  franc. 
1  fr. 

Une  Estampe  où  sont  quinze  tableaux  et  quadres  divisés  par  colonnes 
représentant  les  Arts,  les  Minéraux  et  les  Saisons.  Apressiée  à  quatre 
gros 4  gr. 

Un  Sacrifice  d'Tphigenie.  Apressié  à  8  gros  la  pièce ^  S^. 

Un  Mont  Parnasse  où  les  Muses  font  Concert  avec  Instruments.  Apres- 
sié à  8  gros 8  gr. 

Le  Siège  de  Carthage.  Apressié  à  6  gros li  gr. 

Un  Acléon  dans  un  paysage.  Apressié  à  six  gros  ladite  pièce.   .     (>  gr. 

Une  grande  Thèse  qui  porte  pour  Inscription  et  dédicace  Divo  Ludovico 
Gallia  Régi  Christianissimo,  etc.  Apprelié  à  un  franc 1  fr. 

Une  Estampe  représentant  la  Chasteté  d^ Auguste,  £t.  faisant  voir 
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Empereur  au  milieu  de  son  armée  qui  renvoyé  une  fille  captive.  Apressié 
à  6  gros 6gr. 

Un  Auguste  sur  un  Throne  environné  de  ses  troupes  qui  fait  châtier 
les  Rebelles.  Estimé  à  quatre  gros 4  gr. 

Une  Assemblée  des  Muses  et  des  Poêles  avec  plusieurs  petits  amours 
voltigeant  avec  des  couronnes  de  Lauriers.  Estimé  à  quatre  gros.      4  gr. 

Quatre  Estampes  pareille,  mes-.ne  mesure,  représentants  des  combats 
sur  feuilles  colées  sur  un  autre  papier.  Estimé  à  deux  francs  les  quatre. 
2fr. 

Trois  grands  paysages,  pareille  mesure. 

Le  1"  représentant  un  Orphée  qui  fait  assembler  les  animaux  au  son 
de  sa  Lyre.  Les  trois  estimés  à  1  franc  6  gros 1  fr.  6  gr. 

Le  1'  la  Vie  de  l'Enfant  prodigue. 

Le  3'  l'Ange  Raphaël  qui  conduit  Tobie. 

Entreveiie  d'Annibal  et  de  Scipion  en  présence  de  leurs  armées.  Estimé 
deux  gros 2  gr. 

Un  Couronnem*  d^ Empereur.  Apressié  à  trois  gros «^  gr- 

Une  planche  ou  feuille  où  sont  septante  six  Testes  d'Empereurs, 
Princes  et  Illustres  Romains.  Appressié  à  trois  gros 3  gr. 

LePortraictdu  Roy  Louis  XUIJ.  Lors  D'auphin  dans  un  quadre  d'Archi- 
tecture avec  quatre  Emblesmes.  Apresié  à  six  gros 6  gr. 

Un  paysage  où  est  représenté  Une  Bachanale  ou  Festin  rustique.  Apres- 
sié à  trois  gros 3  gr. 

Une  Estampe  où  est  représenté  L'Immortalité,  La  Dignité,  La  Vertu, 
L'Honneur  et  la  Gloire.  Apressié  à  un  franc 1  fr. 

Deux  Combats  d'Amazones,  Dont  L'un  est  colé  sur  de  la  toile. 

Et  l'autre  plus  petit  avec  Inscription  au  Dessoubs. 

Les  deux  combats  apressié  à  deux  francs 2  fr. 

La  Deffaicte  de  Sennacherib,  Roy  des  Assyriens  par  un  Ange. 

Deux  Estampes,  pareille  mesure,  d'une  Conversion  de  5'  Paul  et  Chas- 
seurs de  Lyons,  par  Rubens,  et  une  autre  Conversion  de  S^  Paul,  par 
ledict  Rubens.  Apressié  à  trois  francs  le  tout 3  f r 

La  Cheutte  des  Ambitieux  et  Téméraires.  .Apressié  à  un  franc.     1  fr 

Un  Siège  et  Escalade  de  Ville.  Apressié  à  un  franc 1  fr 

L'Ivresse  de  Noé.  .Apressié  à  quatre  gros 4  gr 

La  Jorge  de  Vulcan.  .Apressié  à  un  franc  et  trois  gros   .   .      1  fr.  3  gr 

U Assemblée  des  Dieux.  Apressiée  à  un  franc 1  fr 

Le  Temple  de  Jupiter  en  Dôme  et  Rotonde.  Apressié  à  quatre  gros. 

^gr 

Le  Portraict  de  la  Reine  Mère  avec  Emblesmes.  Apressié  à  six  gros. 
6gr 


878  NOTES    SUR    CLAUDE    DERLET. 

Le  Ravissem*  de  Proserpine.  Apressié  à  un  franc l  fr. 

L Emhrassem}  de  Troye.  Apressié  à  un  franc  6  gros.   .   .     1  fr.  6  gr. 

Combat  des  Amazones.  Apressié  à  di\  gros 1^  S*"' 

La  Naissance  de  Vefius  dnns  une  coquille.  Apressié  h  un  franc.      1  fr. 

U Aurore.  Apressié  :i  dsix  francs 2  fr. 

Combat  de  Constantin,  sur  papier  collé  sur  loiile.  Apressié  ji  trois 
francs ii  fr. 

Une  Estampe  des  Triomphes  des  anciens  Empereurs  Romains.  Esiimée 
k  quatre  francs 4  fr. 

Un  Combat  ou  Duel  des  Horaces  et  Curiaces.  Estimé  à  6  gros,     6  gr. 

Autre  Combat  où  sont  plusieurs  Eléphants.  Estimé  à  un  franc.      1  fr. 

Deux  estampes,  pareille  mesure,  et  subiect  représentant  VEmbrnscm* 
de  Troye.  Estimée  à  un  franc  six  gros  les  deux 1  fr.  (3  gr. 

Les  quatre  saisons  de  l'année,  de  V^elde  invenil,  et  de  Vischer,  graveur, 
auxquels  est  joint  le  printemps  de  Hu;irt.  Apressié  ù  vingt  gros  le  tout  .  . 
I  fr.  8  gr. 

Les  douze  mois  de  l'année,  des  mêmes  inventeur  et  graveur.  Appressié 
h  quatre  francs  les  douze , 4  fr. 

Quatre  Estampes  de  le  Blond  représentants  ia  Terre,  l'Air,  l'Aurore, 
V Automne.  Apressié  h  \\n  fr.  4  gros  le  tout 1  fr.  4  gr. 

Deux  Estampes  de  Venus  et  Paris,  du  mesme  le  Blond.  .Apressié  à 
8  gros  les  deux ^  C* 

Les  Sept  Arts  Libéraux,  du  mesme.  Apressié  à  deux  francs  le  tout.  . 
2  fr. 

Trois  Vertus  en  suitle,  du  mesme,  à  sçavoir  la  Chasteté,  Bénignité, 
Libéralité.  Estimé  à  un  franc  le  tout 1  fr. 

Les  Cinq  Sens,  du  mesme.  Estimé  à  trois  francs.    . 3  fr. 

V  Apollon  et  les  neuf  Muses,  de  Barel.  Apressié  à  trois  francs  le  tout. 
3fr. 

Huict  Muses,  d'une  mesme  mesure,  de  Goltius.  Apressié  à  un  franc 
six  gros  le  tout 1  fr.  (î  gr. 

Unze  grands  Portraicls  de  Roy,  Princes  et  Seign"  à  cheval,  sur  unze 
grandes  feuilles  détachées  et  séparées.  Estimé  à  six  francs  le  tout.     6  fr. 

Quatre  grandes  Estampes  de  la  Venue  et  Adoration  des  trois  Roys,  par 
Vouet  invenit  et  gravé  par  Michel  Dorigny.  Ici  non  appressié  d'aullant 
qu'ils  sont  aux  feuilles  78,  article  dernier. 

Cinq  armées  ou  Combats,  de  mesme  mesure,  de  David. 

Le  l"  représentant  les  Israélites  qui  vainquent  les  Amalecites  par  des 
prières  de  Moyse  priant  dans  un  loingtain  sur  la  montagne. 

Le  2"  des  Canénéans  veinqueurs  des  Hébreux  pour  avoir  esté  au  Com," 
bat  sans  l'ordre  et  commandem^  de  Moyse. 
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Le  3«  le  Combat  et  Victoire  de  Josué  qui  arreste  le  Soleil. 

Le  4*  Moyse  qui  fait  marcher  ses  troupes  en  Ethiopie. 

La  5"  la  Defaicte  de  Goliath  par  David  en  présence  des  deux  armées. 

Auxquelles  Estampes  en  est  jointe  une  6*  du  Passage  des  Enfants- 
d'Israël  dans  la  mer  Rouge. 

Lesdites  six  estampes  apressiée  à  un  franc 1  fr. 

Six  figures  entières  de  Villamena,  Inventeur,  gravées  par  David  sur 
autant  de  feuilles.  Estimées  à  un  franeles  six 1  fr. 

Un  paysagee  de  Visscher  où  est  représenté  La  Métamorphose  de 
Daphnée  en  Lauriers.  Apressié  3  gros 3  gr. 

Six  figures  de  testes  en  demy  corps.  Estimé  à  6  gros  le  tout.   .     6  gr. 

Trois  estampes  de  Caries  de  femmes  nues  et  Satyre  dans  un  paysage 
auxquelles  est  joinct  une  estampe  mesme  mesure  de  la  Lune  amante 
d'Endymion  dans  un  agréable  paysage.  Estimé  à  un  franc  le  tout.      1  fr. 

Cinq  figures  ou  Estampes  de  Dévotion  et  histoires  sacrées  à  sçavoir  les 
cinq  pièces  estimées  à  dix  gros  le  tout 10  gr. 

Une  Nativité  de  A'"  Seign\ 

Une  Cuisine  de  Marthe. 

Un  iS'  Paul  mordu  d'une  Vipère  en  faisant  du  feu. 

Les  quatre  Evangelistes. 

Le  fratricide  de  Càin. 

Xeuf  Estampes,  à  sçavoir  les  dites  neuf  estampes  apressiées  à  4  francs 
les  neuf 4  fr. 

Neuf  A'"  Dame,  de  diverses  manières. 

Un  S^  Joseph  tenant  le  Petit  Jésus. 

Une  Circoncision. 

Cinq  Estampes,  à  savoir  les  cinq  estampes  apressiées  le  tout  à  dix  gros. 

lOgr. 

Deuv  Annonciations . 

Une  Descente  du  5'  Esprit. 

\jn  Jésus  au  Jardin  des  Olives. 

Un  Jésus j  Marie,  Joseph. 

Deux  Annonciations,  mesme  mesure. 

Une  A^'"  Dame,  le  petit  Jésus  et  jS"  Anne. 

Une  Cène.  Apressiée  à  deux  francs  le  tout 2  fr, 

Sixpiècesàsçavoir  estimées  les  six  pièces  à  un  franc  six  gros.     1  fr.  6gr. 

Un  Peintre. 

Une  Susanne. 

Un  Vulcan forgeant  des  armes  à  la  Prière  de  Thetis. 

Un  Vieux  peintre  qui  tire  une  femme  niie. 

Un  Joé'ur  de  flûte,  de  le  Blond. 
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Un  Amphiaraus  Englouty. 

Douze  feuilles  mesme  mesure  de  Niches  et  petites  grotesques  d'Orphe- 
vrerie  d'Adrian  des  Auberto.  Le  tout  estimé  à  trois  gros 3  gr. 

Vingt  trois  Estampes  de  figures  et  Statues  dans  des  niches.  Apretisiées 
à  un  franc  le  tout 1  fr. 

Sept  Estampes  des  Trois  Vertus  Théologales  et  Quatre  Vertus  Cardhiales. 

Neuf  Estampes  de  la  Vie  et  Miracle  de  5"  Catherine  de  Sienne.  Apres- 
sié  à  un  franc  six  gros  le  tout 1  fr.  G  gr. 

Quatre  Estampes  dont  Vouet  est  Inventeur,  en  de  grands  Ovales  sur 
quatre  feuilles,  à  sçavoir  : 

Themis  ou  la  Justice  qui  donne  ses  Loix  et  gouverne  tous  les  Etats  et 
conditions.  Les  Arts,  les  Muses  sur  le  Parnasse.  Le  ciel  ou  Empyrée  des 
Dieux  fabuleux.  Les  quatre  estimés  à  2  francs  les  quatre 2  fr. 

4  Estampes  de  V Adoration  des  Roys  dudict  Vouet.  Estimé  à  un  franc 
pièce,  le  tout  4  francs 4  fr. 

Deux  autres  Estampes  de  Vouet  en  quadres  octogones. 

L'un  représentant  la  Religion. 

Et  l'autre  V Eloquence  ou  un  Alcide  et  Hercules  haranguant  dessus  un 
Rocher  un  peuple  assemblé  autour.  Estimés  un  franc  4  gros.     1  fr.  4  gr. 

Deux  Estampes  du  Soleil  et  de  la  Lune,  du  mesme  Vouet.  Dorigny 
graveur.  Estimées  à  un  franc  les  deux 1  fr. 

Quatre  Estampes  du  mesme  représentant  les  Quatre  Vertus  Cardi- 
nales, en  octogone.  Estimé  à  un  franc  4  gros  le  tout.   ...     1  fr.  4  gr. 

Sept  Estampes  de  S"  avec  des  quadres  contenants  leurs  Miracles  autour, 
et  deux  5'  Paul,  mesme  mesure.  Apressiés  à  7  gros  le  tout.  ...     7  gr. 

Six  Estampes  quasi  mesme  mesure,  à  sçavoir  : 

Deux  Ermitresses. 

Les  sept  péchés  mortels. 

L'Asie  dans  un  chariot.  Lesdites  pièces  estimées  à  4  gros  le  tout.     4  gr. 

Dix  paysages  de  Paul  Bril,  mesme  mesure.  Les  six  appreliés  à  un  franc 
les  six ' 1  fr. 

Les  Quatre  saisons,  de  Visscher,  auxquelles  est  joinct  L'Hyver,  de 
Stuart.  Estimés  à  un  franc  3  gros  le  tout 1  fr.  3  gr. 

Quatre  paysages  sur  papier  bleu  de  Petrus  Stephany  Invenit.  Appressié 
à  dix  gros  le  tout It)  gr. 

Quatre  Estampes,  mesme  mesure,  d'Assemblée  et  marche  d'armée 
auxquelles  est  joincte  une  Estampe  de  Jacob  qui  quitte  son  pays  pour 
aller  voir  son /ils  Joseph.  Apressié  à  dix  gros  le  tout 10  gr. 

Une  Estampe  de  six  Saints  en  taille  de  bois  où  est  un  S'  Sebastien, 
S*  François  et  5'  Pierre.  Appretié  à  un  franc I  fr. 

Un  Livre  contenant  23  feuilles  avec  la  Cartouche  et  sur  Icelle  plusieurs 
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desseins  de  termes  et  pilastres  par  Voiere  Invenit  et  Jode  sculpsil.  Estimé 
à  4  gros  le  tout ■^  Sr- 

Trois  Estampes  et  sur  chacune  trois  Empereurs  ou  Princes.  Estimées  à 
6  gros  le  tout 6  gr. 

Sept  Chariots  accompagnés  de  plusieurs  figures,  représenté  à  sçavoir. 
Le  tout  apressié  à  deux  francs 2  fr. 

L'Humilité. 

La  Paix. 

La  Pauvreté. 

Les  Quatre  Eléments. 

La  Superhe. 

La  Guerre. 

L'Envie. 

La  Nuict  et  V Aurore. 

Douze  Estampes  et  Bandes  de  frizes  et  Baccanales  de  Ciarlés,  attachés 
avec  u»  filet.  Appressiées  à  un  franc  le  tout 1  fr. 

Trois  autres  plus  grands  desseins  de  frizes  et  Bandes  du  mesme  Ciarlés. 
Apressié  à  six  gros  le  tout (î  gr. 

Douze  autres  Bandes  et  desseins  de  Triions,  Syrènes  Dieux  et  Animaux 
marins,  de  Guerineau.  Apressié  à  deux  francs  le  lout 2  fr. 

Vingt  deux  feuilles  attachées  ensemble  avec  un  filet  de  différents  des- 
seins de  Parterre,  etc.  Apressiez  à  un  franc  le  tout 1  fr. 

Quatre  statues  à  sçavoir  :  Jupiter,  Neptune,  Apollon  et  Pluton.  Les 
quatre  appressiés  à  un  franc  les  quatre 1  fr. 

Cinq  images  de  S"  et  S'"  avec  quadres  d'histoires  autour.  Apressié  à 
six  gros  le  tout 6  gr. 

Un  livre  contenant  douze  Estampes  de  fleurs  couvert  de  Papier  rouge, 
avec  cinq  Estampes  de  fontaine.  Estimé  à  1  franc  deux  gros  le  tout.  .  . 
1  fr.  2  gr. 

Douze  histoires  et  Estampes  des  Désastres  et  Désolations  du  pexiple 
Juif,  par  Marlin  Hemskerck.  Apressié  à  un  franc  le  tout 1  fr. 

Deux  Estampes  et  histoires  de  l'Ecriture  iS",  par  Giovanni.  Estimé  à 
un  franc  le  tout 1  fr. 

Vingt  et  une  feuilles  d'estampes  et  desseins  de  Bastiments  magnifiques 
et  superbes.  Estimés  à  six  gros  le  tout 6  gr. 

Cinq  Estampes  et  Desseins  de  Parterres  avec  Bastiments  et  maisons 
superbes.  Estimé  à  dix  gros  les  cinq 10  S^. 

Vingt  sept  estampes  de  grottes  et  fontaines.  .Apretié  à  huict  gros  le 
tout 8  gr. 

Vingt  deux  Estampes  d'Emblesmes  d'Amour  et  Cupidons.  Estimés  à 

deux  francs  le  lout 2  ir. 
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Trente  cinq  Estampes  d'Oyseaux  et  autres  Animaux.  Apretiê  à  un  franc 
le  tout 1  fr. 

Quatorze  Estampes  des  Vertus  et  des  Vices.  Aprcssié  à  un  franc  le 
tout 1  fr. 

Vingt  quatre  Estampes  d'Histoires  et  guerres  des  Romains  et  accrois- 
sèment  de  cette  Empire.  Apressié  à  deux  francs  le  tout 2  fr. 

Treize  Estampes  de  fleurs  du  S'  de  La  Fleur.  Apressiées  à  un  franc  le 
tout 1  fr. 

Dix  sept  Estampes  de  plafonds  et  lambris  attachés  avec  un  filet.  Apres- 
siés  à  huict  gros  le  tout ^  S""- 

Vingt  quatre  Estampes  et  desseins  de  Cartouches  de  Mariette,  attachées 
avec  un  6let.  Apressié  le  tout  à  un  franc 1  fr. 

Deux  Xostre  Dame,  de  Mignnrt,  mesme  mesure.  Appressiées  les  deux 
à  un  franc. 1  fr. 

Trente  deux  feuilles  de  travers  Estampés  chasse  et  pesche,  de  Gaille. 
Estimée  à  un  franc 1  fr. 

Seize  feuilles  ou  Estampes  de  Combats  de  l'Arioste,  attaché  avec  un 
■filet.  Apressié  le  tout  à  deux  francs 2  fr. 

Les  Vingt  quatre  Lettres  de  l'Alphabet  enrichie  d'histoires,  figures  et 
crolesques  avec  Vers  et  Inscriptions  au  dessoubs.  Apressié  à  un  franc  le 
tout 1  fr. 

Unze  Estampes  des  Mistères  de  la  Vie  et  Passion  de  N'"  Seign', 
par  Callot,  avec  une  Conversion  de  5'  Paul.  Appressié  à  six  gros  le 
tout 6  gr. 

Cinq  Estampes  de  la  Vie  de  l'Enfant  Prodigue.  Apressié  à  cinq  gros 
le  tout 5  gr. 

Quatre  Vertus  attachées  avec  Ruban  vert,  à  sçavoir  :  La  Foy,  La  Cha- 
rité, L'Espérance,  La  Justice.  Apressiés  à  un  franc  le  tout.  .   .     1  fr. 

Six  Vases  de  fleurs  attachés  avec  un  filet.  Estimé  à  trois  gros  le  tout. 

^ar- 

Douze  Estampes  intitulés  Recueils  de  Divers  grijfonnem"  et  portraicts 
d'eau  forte,  par  Stef.  Délia  Bella.  Excudit  CoUignon.  Estimé  à  dix  gros 
le  tout 10  gr- 

Sept  Estampes  de  Vertus  en  petits  Ovales  travaillés.  Estimé  à  trois  gros 
le  tout 3  gr. 

Vingt  deux  Estampes  de  figures  et  staliies  qui  se  voyent  es  palais  de 
Rome.  Estimés  à  dix  gros  le  tout '0  S"". 

Vingt  cinq  feuilles  en  chacune  desquelles  il  y  a  deux  testes  de  vieillard 
en  Ovales.  Appressié  à  un  franc  le  tout 1  fr. 

Les  Sept  arts  libéraux,  attachés  avec  un  filet.  Estimés  à  7  gros  le 
tout 7  gr. 
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Neuf  feuilles  attachées  Intitulées  La  Volière  des  Oyseaux.  Apressié  à 

neuf  gros  le  tout 9  Sr- 

Quatorze  feuilles  de  figures  de  Callot  attachées  avec  un  filet.  Icy  non 
appressiées  pour  l'oster  aux  mesmes  feuillets  d'autre  part,  article  pre- 
mier. 

Une  Estampe  d'un  Christ  portant  sa  croix  au  Calvaire,  par  Bellange. 

Appressié  à  deux   francs 2  fr. 

Quatorze  feuilles  de  figures  de  Callot,  attachées  avec  un  filet.  Appretié 

à  7  gros  le  tout "  S""- 

Douze  feuilles  de  fleurs  en  Octogone  attachées  avec  un  filet.  Apresié  à 

six  gros 6  S^- 

Six  vieux  vases  de  fleurs.  Estimé  à  six  gros  le  tout 6  gr. 

Douze  Estampes  des  plus  belles  Maisons  de  Paris  et  des  Environs,  par 
Israël  Sylvestre,  attachées  avec  un  filet.  Appressié  le  tout  à  deux  francs. 

2fr. 

Six   feuilles   de  paysage  attachés   avec    un   filet,    par   Velde   invenit. 

.appressié  à  trois  gros  le  tout 3  gr. 

Sept  Estampes   d'histoires  sacrées,   enveloppées  dans  un  feuillet  de 

papier  gris.  Appressié  à  21  gros 1  fr.  9  gr. 

Trente  quatre  feuilles  de  médaillons  et  testes  d'Empereurs.  Estimés  à 

trois  gros  le  tout 3  gr. 

Onze  estampes  de  diverses  Veûes  et  figures,  par  de  la  Belle.  Estimées  à 

un  franc 1  fr. 

Huict  feuilles  et  sur  chacune  deux  estampes  de  la  Vie  et  Passion  de 

iV'"  Seigw,  par  Albert  Durer.  Appressié  à  un  franc  le  tout.   ...      1  fr. 

Deux  paysages  qui  représentent  le  Matin  et  le  Soir.  A  quati-e  gros  le 

tout 4  gr. 

Trois  feuilles  et  à  chacune  trois  Bazes  et  pilastres  enrichis  de  colonnes. 

Apressié  à  trois  gros  le  tout 3  gr. 

Six  Estampes  attachées  avec  un  filet  des  Victoires  et  Triomphes  de 

Charlemagne.  Le  tout  appressié  à  trois  gros 3  gr. 

\ingt  six  feuilles  de  fleurs  avec  animaux.  Insectes  et  diverses  sortes  de 

Reptiles.  Enveloppés  de  papier  vert.  Apressié  à  un  franc  le  tout.     1  fr. 

Dix  petites  Estampes  et  figures  de  Callot,  enveloppées  de  papier  bleu. 

Apressiées  à  six  gros  le  tout 6  gr. 

Vingt  cinq  Estampes  de  Christ  assis  sur  une  grotte  et  appuyé  sur  une 

croix,  de  pareille  mesure.  Estime  à  quatre  francs  le  tout 4  fr. 

Onze  autre  pareils  Christ  sur  feuilles  plus  grandes.  Estimées  à  quatre 

francs  le  tout 4  fr. 

Six  figures  de  statues  des  Palais  de  Morne.  Apressié  à  six  gros.     6  gr. 

Dix  Representaoa  de  la  Bataille  et  Combat  de  Nortlingue.  Apressié  à 

dix  francs 10  fr. 
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Seize  desseins  d'Emblesmes  en  un  petit  Livre  attaché  avec  un  filet. 

Sept  \  azes  de  fleurs,  mesme  mesure.  A  dix  gros 10  gr. 

Un  grand  Rouleau  où  est  l'Empereur  dans  un  Char  de  Triomphe, 
accompagné  de  toutes  les  Vertus  traisné  par  douze  chevaux  avec  Escriture 
et  Inscription.  Eslimr.  à  quatre  francs. 4  fr. 

Un  rouleau  d'Estampes  de  Grotesques  et  Biioux  d'orphevrerie.  Estimé  h 
six  gros 6  gr. 

Un  Rouleau  où  sont  onze  figures  de  diverse  nation.  Estimé  à  un  franc 
le  tout 1  fr. 

Un  grand  Rouleau  d'une  Pompe  funèbre  avec  celte  Inscription  :  Ordo 
Apparatus  S.  fnnehris  guilett.  Illust.  P.  R.  Auraicae  Comitis  Nassa- 
uiœ,  etc.  Aprelié  à  2  francs  6  gros 2  fr.  6  gr. 

Un  Rouleau  où  sonl  Deux  assemblées  des  Eglises  ou  le  Célebrem'  desNopces 
et  Espousailles,  lesdiltes  Estampes  colorées.  Estimé  à  deux  francs.     2  fr. 

Un  Rouleau  de  diverses  colonnes,  pilastres  et  architecture.  Estimé  à 
un  franc 1  fr. 

Un  Rouleau  où  est  un  Chariot  de  triomphe  et  un  Combat  de  Lance, 
coloré.  Estimé  à  un  franc  3  gros I  fr.  3  gr. 

Un  Rouleau  où  est  le  Grand  Sultan  ou  Empereur  des  Turcs  avec  treize 
ou  quatorze  cavaliers  de  différentes  nations  qui  le  suivent.  Estimé  à  huict 
gros 8  gr. 

Un  Rouleau  ou  Bande  de  paysage.  Apretié  à  7  gros  le  tout.   .   .     7  gr. 

Un  Rouleau  de  perspective  de  la  Ville  de  Paris  et  Pont  des  Tuilleries. 
Apressié  à  un  franc 1  fr. 

Une  grande  Carte  de  la  Ville  de  Rome  sur  papier,  colé  sur  toile  avec 
faux  châssis.  Appretiée  à  deux  francs. 2  fr. 

Une  grande  Estampe  appliquée  sur  toile  avec  faux  châssis,  représentant 
la  Cheulle  de  Lucifer  et  des  anges  Rebelles,  par  Tboniassin.  Apressiée  à 
seize  flancs  la  pièce IG  fr. 

Un  vieux  Rouleau  de  gardes  d'Espées.  Estimé  à  4  gros  le  tout.     -4  gr. 

Un  rouleau  de  Grotesques  et  animaux,  de  Van  Hulsen,  une  vieille  Nati- 
vité de  A'"  Seign'  sur  papier  colé  sur  toile  avec  faux  châssis.  Apressié  à 
quatre  francs 4  fr. 

Un  rouleau  de  paysage  et  chasse  d'Oyseaux.  Estimé  à  7  gros.   .     7  gr. 

Un  Rouleau  où  sont  quarante  portraicts  de  Princes  et  Princesses.  Ledit 
rouleau  détaché  et  en  plusieurs  pièces.  Estimé  à  un  franc I  fr. 

Un  rouleau  de  termes  et  consoles  d'architecture,  colonnes  et  pilastres. 
Apressié  à  2  francs  G  gros 2  fr.  (>  gr. 

Une  grande  Carte  Cosmographique  sur  Papier  colé  sur  toile  appliqué 
sur  faux  châssis  encornichée  de  quadre  rougy,  intitulée  Nova  totiy  orbis 
Mappa,  etc.  Appretiée  à  huict  francs 8  fr. 
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XXVIII 

CHAPITRE  DES  STATUES  ET  PREMIER  DE  CELLES  DE  BRONZE. 

Deux  figures  d'un  homme  et  d'une  femme  environ  un  demy  pied  L'une. 
Estimées  à  huict  francs  la  pièce  qui  fait  seize  francs 16  fr. 

Ln  Hercule  la  masse  en  main  sur  un  Serpent  ou  Draguon.  Estimé  à 
cinquante  francs 50  fr. 

Autre  figure  d'Hercule,  de  pareille  posture,  moins  nettoyée.  Estimée  à 
quarante  francs 40  fr. 

Un  Cheval  d'un  demy  pied  environ  sur  Piédestal.  Estimé  à  huict  francs. 
8  fr. 

Une  femme  de  bronze  de  3  qu"  de  pieds.  Estimée  à  douze  francs  .  .  . 
12  fr. 

Un  petit  cheval  et  un  petit  bœuf,  pareille  mesure,  sur  piédestal.  Esti- 
més les  deux  deux  francs 2  fr. 

Une  petite  lampe  en  bronze  ou  cuivre  taillée,  en  forme  de  teste  de  che- 
val. Estimée  deux  francs 2  fr. 

Christ  de  4  cart  de  pied  et  Sainte  femme  à  la  Croix.  Estimé  à  trois 
francs 3  fr. 

Une  grande  figure  de  5  cart  de  pied  de  haut  du  plat.  Aprétié  à  trois 
francs 3  fr. 

Un  buste  d'Empereur  d'un  demy  pied.  Estimé  cinq  francs  ...     5  fr. 

Deux  chevaux,  de  mesme  mesure  et  posture,  d'environ  un  quart  de 
pied  de  long,  à  neuf  francs  les  six 9  fr. 

Une  Lyonne,  d'an  demy  pied,  à  douze  francs 12  fr. 

Statues  de  Pierre  et  Piastre. 

Un  Orphée  tenant  sa  Lyre,  au  naturel,  avec  un  Piédestal.  Estimé  à 
trente  francs 30  fr. 

Un  Drillet,  d'un  demy  pied  par  Piédestal.  Estimé  à  un  franc.   .      1  fr. 

Sur  une  Table  et  Lame  de  Pierre,  d'un  pied  de  long  et  un  demy  de  haut 
et  taillée  en  demy  Bosse,  une  Nativité  ou  Bethléem  avec  VAdoraon  des 
Pasteurs.  Estimé  à  1  fr.  6  gros 1  fr.  6  gr. 

Une  figure  escorché  ou  d'anatomie,  environ  deux  pieds  de  haut  sur  pied 
d'estal.  Apressié  huict  francs 8  fr. 

Autre  figure  escorchée  ou  anathomique,  environ  un  pied  à  deux. 
Apresié  six  francs 6  fr. 

Une  Venus,  de  cinq  quarts  de  pieds  de  haut.  Estimée  six  francs.     6  fr. 
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Sur  un  morceau  et  Lame  de  Piastre  ou  Pierre  de  Soicy,  est  taillée  une 
Charité  environnée  de  plusieurs  petits  enfants.  Estimée  à  deux  cent» 
francs 200  fr. 

Un  Petit  Jésus  tenant  le  Monde,  d'un  pied  de  haut.  Estimée  à  trente 
cinq  francs  lad'»  figure  d'albastre 35  fr. 

Autre  Petit  Jésus  tenant  le  Monde,  de  trois  carts  de  pied  de  hault. 
Estimé  six  francs 6  fr. 

Un  Quadran  à  plusieurs  Veûes  et  Aspects  avec  un  Globe  au  dessus,  de 
cinq  quarts  de  pieds  de  haut.  Estimé  à  huict  francs 8  fr. 

Un  Enfant  tenant  les  armes  de  M'  et  il/""  Deruet,  d'un  pied  de  haut,  de 
terre  cuite.  Estimé  vingt  francs 20  fr. 

Autre  petit  Enfant,  de  niesme  mesure,  tenant  les  tables  du  Pécalogue 
de  Pierre.  Estimé  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Statues  de  Terre  cuite. 

Deux  figures  et  Statues  de  Cavaliers,  d'environ  deux  pieds  un  quart  de 
haut. 

L'un  desquels  a  le  bras  droict  pendant  avec  un  baston  de  commande- 
ment étendu  de  son  long,  monté  sur  un  cheval  a  queue  retroussée,  qui 
se  dresse  et  jette  les  deux  jambes  de  devant  en  L'air.  Apressié  l'un  à 
cinquante  francs 50  fr. 

Et  l'autre  tient  son  baston  haut  et  l'assure  sur  sa  selle  et  monte  un  che- 
val qui  porte  une  queue  pendante.  Estimée  aussy  à  cinquante  francs.  .  . 
50  fr. 

Sur  une  pièce  de  terre  cuite  d'un  pied  de  long  et  un  demy  de  haut, 
sont  taillés  et  représentés  Cinq  enfants  en  Bosse  et  relief  représentants 
une  Bachannerie.  Estimée  un  franc  six  gros 1  fr.  G  gr. 

Une  Biche  couchée,  d'un  quart  de  pied  de  long.  Estimée  six  gros.   .  . 

^>  gr- 

Un  Homme  qui  tient  une  femme  en  l'air,  d'un  demy  pied  de  hault 
sur  pied  destal.  Estimé  quatre  francs -4  fr. 

Une  Lionne,  mesme  mesure.  Estimée  un  franc 1  fr. 

Un  Jugement  de  Paris  où  est  Paris  et  les  trois  Déesses,  d'environ  un 
pied  et  demy  chaque  figure.  Les  quatre  figures  estimées  Cent  francs  qui 
sont  tout  quatre KX)  fr. 

Wn  Enfant,  d'un  demy  pied.  Estimé  un  franc 1  fr. 

Une  iV"  Dame  et  un  Petit  Jésus,  de  cinq  quarts  de  pied.  Estimé  à 
trois  francs 3  fr. 

Deux  Statues,  pareille  mesure,  sur  leurs  Piédestaux,  travaillées,  d'un 
demy  pied  de  haut.  L'une  d'un  homme.  Estimée  deux  francs  ...     2  fr. 
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Et  l'autre  d'une  femme  tenant  un  Dauphin  ou  Poisson.  Estimée  deux 
francs 2  fr. 

Autre  figure  d'un  pied  de  haut  représentant  une  femme  assize  sur  Pié- 
destal le  Livre  sur  les  Genoux  et  le  bras  gauche  appuyé  sur  un  globe. 
Estimé  un  franc 1  fr. 

Une  autre  figure  debout,  d'un  pied  de  haut,  la  main  droite  en  l'air  et 
avec  robe  volante  et  retroussée  sur  les  genoux.  Estimée  deux  francs  .  .  ► 
- 2  fr. 

Autre  figure  de  femme,  mesme  hauteur,  le  Bras  droict  pendant  et  sou-^ 
tenant  sa  Robe  et  la  main  gauche  appuyée  sur  son  eslomach.  Estimée 
deux  francs 2  fr. 

Un  S'  Jean  les  mains  jointes,  de  3  q"  de  pied.  Estimée  à  trois  francs. 
3  fr. 

Statues  de  Cire. 

Autre  Statue  d'un  demy  pied  d'une  figure  Nùe  sur  Piédestal  les  deux 
mains  élevées  en  l'Air  a  costé.  Estimée  un  franc 1  fr. 

Un  Christ  dyvoire,  d'un  demy  pied  de  haut  sur  une  croix  bois  noircy. 
Apressié  à  cinquante  francs 50  fr. 

Statues  de  Bois. 

Une  A"  Dame  tenant  le  Petit  Jésus,  d'un  pied  de  haut  sur  piédestal^ 
bois  blanchy.  Estimée  1  franc  six  gros 1  fr.  6  gr. 

Une  Renommée,  de  cinq  quarts  de  pied  de  haut,  avec  les  Ailles,  les 
Cheveux  et  la  Trompette  dorée.  Estimée  à  deux  franrs 2  fr. 

Un  Mercure,  mesme  mesure  environ,  qui  a  une  jambe  rompue.  Esti- 
mée à  un  franc 1  fr. 

Une  petite  A^"  Dame  blanchie  et  une  5"  Catherine.  Apréciée  à  un  franc 
pièce  qui  font  deux  francs 2  fr. 

Une  N'"  Dame  tenant  le  Petit  Jésus,  environ  cinq  quarts  de  pieds  de 
haut.  Estimée  à  six  francs 6  fr. 

Autre  A''"  Dame  dorée  et  Peinte  pareille  mesure.  Estimée  à  cinq  francs. 
5fr. 

Autre  A"*  Dame,  pareille  mesure.  Estimée  à  six  francs  ....     6  fr. 

Un  S'  Claude,  pareille  mesure.  Estimée  à  cinq  francs 5  fr. 

Deu\  i4n^M  dorés,  environ  3  q"  de  pieds  l'un.  Deux  francs  la  pièce  .  . 
2fr. 

Un  5'  Pierre  et  un  5*  Paul  peint  et  doré,  d'un  demy  pied  l'un.  Un- 
franc  l'un 1  fr. 
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Un  S' Sebastien  et  5'  Roch,  pareille  mesure.  Estimé  un  franc  l'un,  deux 
francs 2  fr. 

Une  iV"»  Dame,  d'un  demy  pied,  dorée  dans  un  Cilindrc  doré  et  tra- 
vaillé d'un  pied  et  demy  de  haut.  Estimé  à  8  francs  le  tout.    ...     8  fr. 

Quatre  Anges,  pareille  mesure,  entre  lesquels  il  y  en  a  un  doré  et 
peint.  Estimé  à  dix  huict  gros  la  pièce,  le  tout  six  francs 6  fr. 


XXIX 

DES  MÉDAILLONS  DE  CUIVRE  ET  PLOMB. 

Neuf  petites  planches  ou  lames  de  Plomb  sur  lesquelles  sont  représen- 
tés divers  portraicts  et  figures  de  bas  relieffs.  Estimé  le  tout  quatre  francs. 
4  fr. 

Vingt  cinq  petites  médailles  argent,  cuivre  et  métal,  enveloppées  dans 
une  feuille  de  papier.  Estimées  à  francs 4  fr. 

Cinquante  autres  petites  médailles  de  cuivre  antiques,  enveloppées  dans 
un  papier.  Estimées  deux  francs 2  fr. 

Une  tes'e  de  grotesque.  Estimée  deux  francs 2  fr. 

Deux  hommes  sur  deux  Consoles  de  plomb  doré.  !  slimés  deux  francs. 
2  fr. 

Six  douzaines  d'ovales  et  médailles  de  Bustes  et  Portraicts  de  plomb. 
Apresié  à  six  francs  le  tout 6  fr. 

Trois  douzaines  de  médailles,  petites,  grandes  et  ovalles  de  plomb  et 
cuivre.  Apressiées  à  quatre  francs 4  fr. 

Quinze  testes  d'Empereurs  Romain  sur  ovales,  de  mesme  mesure  et 
façon.  Estimé  à  quatre  francs 4  fr. 

Un  portraict  de  Henry  Quatre  sur  ovale  plus  grand  que  les  autres. 
Estimé  un  franc 1  fr. 

Petits  tableaux  de  relief  sur  plomb,  représentants  à  sçavoir  : 

Une  Annonciaon.  Estimé  un  franc 1  fr. 

Un  A^'"  Seig^  au  tombeau.  Estimé  un  franc 1  fr. 

Un  Curtius.  Estimé  deux  gros 2gr. 

Un  Ange  portant  instruments  de  la  Passion 2  fr. 

Une  autre  Lame  où  sont  des  figures  et  un  Crucifix,  laditle  Lame  taillée 
en  rond  par  le  haut.  Estimée  deux  francs 2  fr. 

Une  Descente  de  Croix,  taillée  en  rond  par  le  haut.  Estimée  4  gros  .   . 

^^gr- 

Une  Assemblée  ou  Concile.  4  gros ^  %^- 

8  testes  de  Chérubin.  Estimées  un  franc 1  fr. 
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Vne  Diane  debout  avec  un  chien  à  ses  pieds 4;  gr. 

Quatre  petits  piédestaux  de  plomb.  Le  tout  estimé  4  gros  ...     4  gr. 

Onze  mufles  ou  testes  en  grotesques.  2  fr.  6  gr 2  fr.  6  gr. 

5  termes.  Estimés  vingt  gros 1  fr.  8  gr. 

Uu  moule  représentant  A'o'»  Seig'  lavant  les  pieds  à  ses  apostres,  à  faire 
reliquer.  Estimé  deux  francs 2  fr. 

Dix  sept  ovales  ou  teste  de  cuivre.  Estimées  quatre  francs  ...     4  fr. 

Un  moule  de  Bœuf.  Estimé  à  deux  francs 2  fr. 

Plusieurs  petits  plombs  dedans  deux  boêtes  à  faire  et  mettre  en  oeuvre 
des  Diamants,  bagues,  Cupidons  et  autres  ouvrages  d'orphevrerie.  Estimé 
le  tout  à  huict  francs 8  fr. 


XXX 

DES  COULEURS. 

Dans  douzes  petites  Boëtes  de  fer  blanc  y  a  Outre-Mer  et  dans  dix 
boêtes  de  carton  de  la  fine  Lacque.  Le  tout  en  une  petite  cassette  couverte 
de  cuir  noir.  Lesdictes  couleurs  estimées  à  cinquante  francs.    .   .     50  fr. 

Une  petite  boëte  blanche  des  Ocres,  de  plomb  bruslé.  Estimée  le  tout 
à  quatre  francs 4  fr. 


XXXI 

CHAPITRE   DES   BOIS    DE   LICT  ET   TABLE   DE    LA  CHINE, 

BUFFETS,    CABINETS   PEINTS,  DORÉS,  TAILLÉS  ET  AUTRES  MEUBLES  PRÉCIEUX 

ENRICHIS  DE  PEINTURES  ET  COULEURS. 

Un  Bois  de  Lict  avec  le  Toict.  Ledict  Lit,  bois  et  Peinture  de  la  Chine, 
avec  la  table  pareille  façon  et  travail.  Ledict  bois  de  Lict  aussi  son  toict 
et  la  table  du  mesme.  Estimé  à  cinq  cent  francs  le  tout  ....     500  fr. 

Un  Tabernacle  ou  Cabinet  en  forme  de  Tabernacle  bois  noircy  façon 
d'Ebene  avec  plusieurs  petites  Colonnes  doré,  peint,  coloré  et  Enrichy  de 
plusieurs  petits  Ovales  de  Peintures  et  Images  sur  Lapis,  Agathes,  Corna- 
line, etc.  Ledict  cabinet  long  d'environ  trois  pieds  et  demy  et  hault  d'en- 
viron 3  pieds.  Estimé  à  deux  cent  cinquante  francs 250  fr. 

Un  grand  Buffet  ou  Cabinet  haut  d'environ  six  ou  sept  pieds  et  large 
de  quatre.  Elevé  et  soutenu  sur  huict  colonnes  bois  noircy,  ledict  Cabinet 
travaillé  de  Crotesques  moulées  avec  dix   sept  tiroirs  dont  le  dessus  et 
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dehors  est  peint  de  crolesques  sur  fond  doré  Encorniché  de  quadres  et 
moulures  bien  onde.  Estimé  à  deux  cents  francs 200  fr. 

Autre  petit  Cabinet  d'Ebene  d'environ  un  pied  et  demy  de  haut  et  deux 
de  long  avec  dix  tiroirs  dont  le  dessus  et  dehors  est  travaillé  de  moresques 
et  morcaux  et  pièces  de  Rapports  d'Ebene  sur  fond  d'Ivoire  blanc. 
Estimé  à  cent  cinquante  francs 150  fr. 

Autre  Grand  Buffet  d'Ebene  Noir  et  Ebène  Rouge,  haute  de  huict  ou 
neuf  pied  y  compris  l'Escritoire  ou  Cabinet  qui  est  au-dessus  mesme  ma- 
tière avec  volets  garnis  et  Enrichis  de  petites  fleurs  de  pièces  de  Rapport. 
Ledict  grand  Cabinet  ayant  onze  Tiroirs  avec  boutons  et  anneaux  d'ar- 
gent. Et  estant  posé  sur  pied  seulement  de  bois  noircy  composé  de  six 
colonnes.  Ledict  Pied  compris  dans  la  mesure  susdite  dudit  Buffet. 
Estimé  à  deux  cents  francs 200  fr. 

Autre  Petite  Escritoire  ou  Cabinet  d'environ  Un  pied  en  quarré, 
d'Ebene  avec  filets  d'Ivoire  et  ayant  leurs  Volants  et  sur  chacune  une 
Fleur  d'Ivoire  de  pièce  de  Rapport,  garnis  donze  tiroirs  dont  le  dessus  et 
dehors  est  enrichi  de  Moresques  de  pièces  de  Rapport  dyvoire.  Estimé  & 
cent  et  vingt  francs 120  fr. 

Autre  Petite  Escritoire  ou  Cabinet  d'Ebene  d'Environ  un  pied  de  haut 
et  un  demy  pied  de  long.  Avec  onze  tiroirs  dont  le  dessus  et  dehors  est 
enrichi  de  Verre  Emaillé  et  peint  d'Images  et  figures  avec  plusieurs  petites 
Rozettes  et  boulon  d'argent.  Estimé  à  cent  francs 100  fr. 

Autre  petite  Escritoire  d'Ebene  d'environ  un  quart  de  pied  en  quarré 
enrichy  en  dehors  de  petites  lames  d'argent  taillées  en  feuillages  avec 
quatre  petits  tiroirs  peint  en  crotesques  par  le  dehors.  Estimé  à  cinquante 
francs 50  fr. 

Ce  Jourdhuy  quatrième  Apvril  Mil  six  cent  soixante  deux  Lesdits  sieur 
François  Payen  et  Jean  Capchon,  Mai'"'  Peintres  à  Nancy,  Experts  com- 
muns et  cy  dénommés  tant  par  damoiselle  Marie  de  Saulcourt,  Veufve  du 
feu  sieur  Claude  des  Ruetz  vivant,  Chevalier  des  ordres  du  Portugal  et  de 
Saint  Michiel,  comme  aussy  par  damoi""  Nicolle  des  Ruetz,  Veufve  du 
feu  S'  de  Vilelly,  Elizabeth  et  Margueritte  des  Ruetz  leurs  Enfans 
Majeurs,  aussy  le  sieur  Jean  des  Ruetz  Leur  filz  aussy  Majeur  et  le  sieur 
Charles  des  Ruetz,  Oncle  desdits  enfants,  conseiller  Curateur  Eslably  à 
Charles  et  Nicolas  des  Ruetz,  Mineurs,  fils  desdicts  S'  et  damoiselle.  Et 
en  suitte  du  serment  a  iccluy  enjoinct  et  preste  ez  mains  du  sieur  le 
Clerc  Substitut  de  Monsieur  Le  Procureur  général  de  Lorraine  par  acte 
du  xxij  Mars  1662. 

Et  en  conséquence  dudict  Act  Escrit,  Vasque,  Visité  et  Appretié  Tout  et 
un  chacun  lesdicls  Tableaux,  Esbauches,  Desseins,  Es(|uisscs,  Couleures, 
Estampes,  Statues,  Reliefs  et  tous  les  anciens  livres  concernant  l'Art  de 
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peinture  à  iceluy  rappelant  et  de  subiet,  Tant  par  lesdites  damoiselies 
comme  en  celle  des  enfants  qu'en  ledict  Charles  Des  Ruetz,  Curateur 
suyvant  et  au  contenu  de  lact  Declaraôns  et  Inventaire  spécifique  cy 
devant  escript  contenant  quatre  vingtz  et  quatre  feuillets  escripls  et  Trante 
et  un  Chapitres  au  bas  de  chacun  articles  duquel  Inventaire  Jay  faict 
mettre  et  vérifier  et  justifier  l'apreciation  desditles  feuilles  ainsy  que  les 
dicts  experts  l'on  escript  et  fait  vérifier  par  M'"  Pierre  Poirot,  Tabellion 
i  Xancy  ez  lieu  et  présence  icelles  Damoiselies  Enfants  et  Curateurs  dont 
ils  ont  faict  dresser  le  présent  Rapport  visible  et  Verbal  et  l'ont  signé 
avec  ledit  Poirot  aussy  establi  au  semblable  lieu  lesdit"  Damois"**,  leurs 
enfant  et  ledit  Curateur  après  avoir  esté  vaqué  à  laditte  estimation  et 
appréciation  par  lesdicts  Experts,  lesdicts  ont  esté  six  jours  entiers  et 
consécutifs  pendant  lesquels  Les  dittes  Damois""  en  doibvent  avoir  à  sup- 
porter la  despence  des  uns  et  des  autres  et  ont  tous  signés  avec  ledict 
Tabellion  qui  a  parafé  ne  Varietur  tout  et  un  chacun  feuillet  dudict 
Inventaire  à  Xancy  ledict  Jour  Quatriesme  Apvril  mil  six  cent  soixante 
deux. 


R 
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xxxn 

DES  MOI  LES  DE  PLASTRE  ET  PIERRE. 

Une  Teste  de  Rhinocéros,  au  naturel,  en  deux  pièces.  Appréciez  dix 
francs 10  fr. 

Un   gros  moule  de  Poisson  marin,  en  deux  pièces.  Appréciez  neuf 
francs 9  fr. 

Une  Teste  de  Lion,  au  naturel,  en.  deux  pièces.  Appréciez  cinq  francs. 
5  fr. 

Un  Mars  tenant  un  Coutelas  d'une  main  et  une  Targue  de  Vautre. 
Appréciez  quatre  francs 4  fr. 

Un  Homme  tenant  une  bourse  d'un  main.  Appréciez  trois  francs  six 
gros 3  fr.  6  gr. 

Dix    sept   moules    pareille   mesure   de  petits    enfants    et   Cupidons. 
Appréciez  à  dix  huit  gros  pièces 1  fr.  6  gr. 

Un  Homme  s' appuyant  sur  son  bras.  Appréciez  trente  gros 

2  fr.  6  gr. 

Douze  moules  des  douze  Signes  du  Zodiaque.  Appréciez  chacun  douze 
francs 24  fr. 

Un  Homme  qui  tient  unefaulx  et  un  petit  Cupidon  auprès.  Appréciez 
trente  gros 2  fr.  6  gr. 

Autre  moule  d'un  Homme  le  bras  au  costé.  .Appréciez  trente  gros.   .   . 
2  fr.  6  gr. 

Trois  moules  d'Aleryons,  un  grand  et  2  petits,  le  grand  estimé  deux 
francs  et  le  petit  un  franc 3  fr. 

Un  grand  moule  en  deux  pièces  d'un  Casque  en  terre  cuite  enchâssé 
dans  le  piastre.  Appréciez  trente  gros 2  fr.  6  gr. 

Une  grande  Teste  de  femme  en  crolesque.  Appréciez  deux  francs.     2  fr. 

Un  moule  de  Teste  de  Serpent  en  deux  pièces.  Appréciez  un  franc  les 
deux 1  fr. 

Une  grande  Rosette.  Appressiés  deux  francs 2  fr. 

Une  grande  Armoirie  de  Lorraine,  rompue  en  deux  pièces.  Appressiée 
deux  francs 2  fr. 

Trois  petiies  Armoiries  de  Lorraine.  Dix  gros  pièce 20  gr. 

Un  Aigle.  Appressié  seize  gros 16  gr. 

Deux  Aigles.  Appréciés  dix  huit  gros 1  fr.  6  gr. 

Une  Bosse  et  un  creux  de  Teste  de  Chérubin  ou  moule  de  Teste  de 
Chérubin.  Appressié  neuf  gros  la  teste 9  gr. 

Un  grand  Casque  en  deux  pièces  avec  un  grand  panache.  .Apprécié 
vingt  gros  les  deux 1  fr.  8  gr. 
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Deux  moules  de  Muffks  de  Lyon,  deux  francs  le  grand  et  un  franc  le 

petit 3  fr. 

Un  grand  Muffle  de  Lyon,  en  deux  pièces,  à  mettre  sur  les  Espaules. 

Appréciez  deux  francs 2  fr. 

Une  Teste  de  Drayon.  Appressiée  deux  francs 2  fr. 

Trois  petites  Testes  de  femmes  en  Grotesques.  Appressiés  dix  huictgros 
pièce 1  fr.  6  gr. 

Deux  petits  moules  de  Chérubin.  Appressié  six  gros  la  pièce.  .     6  gr. 

Deux  moules  de  Chiffres,  l'un  Ovale,  l'autre  Quarré.  Appressié  six  gros 
la  pièce ^  S'"- 

Une  Teste  de  Séraphin.  Appressiés  trente  gros 2  fr.  6  gr. 

Une  grande  Teste  de  Chérubin  a  deux  francs 2  fr. 

Deux  moules  de  Testes  de  Chérubins  et  une  Teste  en  Grotesque  au  des- 
soubs.  Appressiée  un  franc  pièce l   fr. 

Un  moule  de  Teste  de  femme  en  Grotesque.  Appressié  six  gros.     6  gr. 

Un  Visage  en  Bosse.  Appressié  trois  gros «^  gr. 

Une  grande   Teste  en   Grotesque  avec  drapperie  autour.    Appressiée 
quinze  gros I  fr.  3  gr. 

Un  moule,   avec  quatre  Mufles  en  Grotesque  dessus.  Appressié  quatre 
francs 4  fr. 

Une  Teife  c?e/e/nme.  Appressiée  neuf  gros î^  gr» 

Un  Gouronnem'  ou  Chapiteau  de  Golonne  en  3  pièces.  Appressié  dix 
huict  gros 1  fr.  6  gr. 

Deux    Muffles  ou    moules   de    Testes    en    crolesque    de    terre    cuite. 
Appressiés  à  six  gros 6  gr. 

Les  Armoiries  de  Lorraine  et  une  Losange  couronnée.  Appressiée  deux] 
francs 2  fr. 

Un  .Bu5<e  c?e/e»iwe.  Appressié  un  franc 1  fr. 

Un  Lévrier.  Appressié  six  gros 6  gr. 

Deux  grands  moules  de  Lyons.  Appressiés  six  francs 6  fr. 

Une  grande  Armoirie  de  Lorraine.  Trois  francs 3  fr.1 

Une  grande  Cartouche  en  Bosse.  Appressié  quatre  francs.  Lad'*  car- 
touche pierre  de  Sorcy 4  fr.' 

Quatre  moules  de  Bras  ou  Porte  chandeliers.  Appressié  huit  francs  le« 
quatre  pièces 8  fr.j 

\]tte  Femme  portant  un  petit  enfant.  A[>çressiéelreniefiros.     2  fr.  6  gr,i 

Un  grand  moule  de  Chérubin  rompu  en  deux  pièces.  Appressié  ui 
franc 1  fr. 

Un  moule  en  deux  pièces  dePlati,  façon  de  fayance.  Quatre  gros.     -4  gr. 

Un  moule  de  Casque  morné  avec  l'Encolure  en  deux  pièces.  Appressié] 
ladicte  pièce  dix  huict  gros 1  fr.  G  gr. 
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Un  Homme  qui  Vuide  une  cruche  d'eau.  Appressié  un  franc.   .     1   fr. 

Deux  pièces  de  moule  de  pieds  de  Chandeliers.  Appressié  deux  francs 
les  deux 2  fr. 

Un  moule  de  Teste  de  couleuvre  ou  serpent.  Appressié  un  franc  les  deux 
pièces  qui  font  lad"  pièce 1  fr. 

Un  moule  de  Patte  de  Dragon  et  2  pièces.  Appressié  trois  francs.     3  fr. 

Un  moule  de  plat  à  gaudrons  doubles  en  deux  pièces.  Apprécié  dix 
huict  gros 1  fr.  6  gr. 

Un  gros  Mufjle  de  Lyon. 

Un  Ecusson  ou  Cartouche  en  Piastre  et  un  autre  Ecusson  mesme  façon 
€l  mesure,  .appressié  un  franc  pièce 1  fr. 

Une  grosse  Teste  en  crotesques. 

Deux  enfants  portants  Vazes  de  fleurs.  Appressié  trois  francs  les  deux. 
3  fr. 

Vingt  six  moules  de  Testes  d'Empereur  avec  Cartouches  et  crotesques, 
mesme  mesure.  Appressiés  un  franc  pièce 26  fr. 

Trois  Bacchanneries,  pareille  mesure  en  Creux  ou  mouUe.  Appressié  à 
dix  liuict  gros  pièce 1  fr.  6  gr. 

Une  Nativité  en  Bosse.  Appressié  un  franc 1  fr. 

Six  ovales  ou  Bustes  en  Bosse.  Appressié  six  gros  pièce 3  fr. 

Un  grand  moule  de  Teste  de  Cheval  en  une  pièce.  Apprécié  trois 
francs 3  fr. 

Autre  plus  petit  moule  de  Teste  de  Cheval  en  deux  pièces.  Appressié 
trois  francs 3  fr. 

Vingt  moules  de  Masques  de  différentes  sortes.  Appressiés  à  six  gros 
pièce,  l'un  portant  l'autre 10  fr. 

Une  Teste  de  Dragon,  en  deux  pièces.  Appressié  un  franc.   .  .     1  fr. 

Deux  moules  de  Testes  de  Séraphin.  Appressié  trente  gros  les  deux 
pièces 2  fr.  6  gr. 

Quatre  moules  pareils  de  Testes  d'Anges.  Appressié  chacun  six  gros.   . 

•       6  gr. 

Un  moule  ou  sont  deux  Testes  d'Anges  et  quatre  testes  en  Crotesques. 
Appressiéz  un  franc 1  fr. 

Un  grand  moule  de  Trophée.  Appressié  dix  huict  gros.   .   .     1  fr.  6  gr. 

Autre  petit  moule  de  Trophée.  Appressié  un  franc 1  fr. 

Un  moule  de  Feston.  Appressié  deux  francs 2  fr. 

Un  moule  de  Carquois  à  trois  gros 3  qr. 

Un  moule  de  Deux  mains  dans  un  nuage.  Appressié  un  franc.     I   fr. 

Un  moule  de  Corniches  en  deux  pièces.  Appressié  trois  francs  les  deux. 
3  fr. 
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Un  grand  Casque  en  deux  pièces  avec  un  Timbre  à  porter  Pennaches. 
Appréssié  trois  francs 3  fr. 

Deux  pièces  ou  moules  de  petites  corniches  ou  moule  de  frizes. 
Appréssié  à  dix  huit  gros  pièce 3  fr. 


XXXIII 

DES    TABLES    ET    PIÈCES    DE    MARBRE. 

Une  grande  Table  de  Marbre  Lame  en  quarré  avec  son  pied  à  Croix  de 
Lorraine  bois  noircy.  Appressiée  trois  cent  francs 300  fr. 

Autre  table  de  marbre  Lame  ovale  avec  son  pied  bois  noyer  sur  quatre 
piliiers.  Appressiée  à  deux  cent  cinquante  francs 250  fr. 

Deux  cuvettes  marbre  gris  ou  de  S"  Catherine  mesme  mesure  et  façon 
avec  leur  Piédestaux  de  bois.  Appressiés  cent  francs  pièce.   .   .     200  fr. 

Deux  Escritoires  de  Jaspe  ou  marpe  de  Finet.  Appressiés  à  dix  francs 
pièce ....     20  fr. 

Une  Table  de  Pierre  de  Clermont  ou  marbre  gris.  La  Lame  à  pants 
rompue  en  plusieurs  morceaux  avec-son  pied  à  quatre  piliers.  Appressiée 
neuf  francs 9  fr. 

Une  Table  d'Ardoise  la  Lame  à  pants  sur  un  pied  sapin  quarré. 
Appressiée  huict  francs 8  fr. 

Dix  sept  pièces  de  marbre  tant  grandes  que  petites,  Noir  et  Gris,  non 
poly  ny  travaillé.  Appréssié  le  Tout  quarante  francs 40  fr. 

Un  grand  mortier  Marbre  blanc.  Appréssié  dix  huict  francs.   .      18  fr. 

Un  petit  mortier  Marbre  de  S"  Catherine.  Appréssié  cinq  francs.  .  .  . 
5  fr. 

Une  table  ardoise  Lame  quarrée  avec  son  pied  bois  noircy.  Appréssié 
douze  francs 12  fr. 

Une  petite  table  de  Marbre  de  S"  Catherine,  la  Lame  longue,  h  Pants 
sur  son  pied  bois  sapin.  Lad'"  estant  rompue.  Appressiée  quatre  francs. 
4  fr. 

Une  grande  Pièce  ou  Lame  de  Marbre  de  Cirque  (Sierck),  à  broyer 
couleurs.  Appressiée  douze  francs 12  fr. 

Autre  Lame  de  Marbre  de  Cirque  plus  arondie.  Appressiée  dix  francs. 
10  fr. 

Autre  Lame  Ovale  de  Porphire.  Appressiée  douze  francs.  .  .     12  fr. 

Autre  Lame  de  Marbre  de  Circque,  à  broyer  couleurs.  Appressiée  dix 
francs 10  fr. 

Ce  Jourd'huy  vingt  quatriesme  may  16  soixante  deux,  à  Nancy, 
Anlhoine  Grata  Mai'"  sculpteur  et  marbrier  Expert  connus  et  advouéz 
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tant  par  Dam"«  Marie  de  Saulcourt  veufve  du  feu  S'  Claude  de  Ruelz  que 
par  Dam"«  Xicolle  Desruets,  veufve  du  feu  sieur  Vilally,  Elizabeth,  Mar- 
guerite et  Jean  Desruets,  enfants  majeurs  dudict  Deffunct  et  le  sieur 
Charles  Desruets  oncle  desdicts  enfants  comme  curateur  Estably  à 
Charles  et  Nicolas  Desruets  mineurs  En  suilte  du  Serment  à  Luy  enjoinct 
par  le  s'  Le  Clerc  substitut  de  Monsieur  le  Procureur  général  de  Lorraine 
part  act  du  vingt  cinq  mars  dicte  année  1662  et  en  conséquence  dudict 
Act,  Vu.  Recognu,  Visité,  Exactem*  et  appressié.  Tous  et  un  chacun  Les 
MojUes  de  Piastre,  Lame  de  Table  et  marbres  et  autres  pièces  contenues 
ez  trois  feuillets  cy  devant  et  derny  page  cy  dessus  suivant  la  Déclaration 
spécifique  et  Inventaire  cy-dressés  es  dicls  trois  feuillets  de  cy-dessus. 
Laquelle  a])preciation  a  esté  escrip!e  et  insérés  à  la  fin  et  au  bas  de  cha- 
cun article  Lesdicts  Moulles  de  Piastre,  Pierres  et  Lames  de  marbre  à  la 
diction  du  S'  Grata  par  Mai'"  Nicolas  Willemet  Tabei»"  gênerai.  Faicl  à 
Nancy  en  la  présence  du  S'  Grata  et  celle  des  susdicls  et  Dam""  dénommés 
cy  dessus  Lesquels  ont  Requis  Ledict  Willemet.  Ont  dressé  le  présent 
Rapport  Visible  et  Verbal  et  l'ont  signé  avec  Luy  et  Ledict  Grata  après 
avoir  vacquez  à  Ladicte  apprécia""  depuis  trois  heures  de  Relevé?  jusques 
à  six  dudict  Jour  vingt  qnatriesme  may  Mil  6''  soixante  deux  et  à  Ledict 
Tabellion  mis  et  apposé  sa  paraphe  à  la  fin  desdicts  trois  feuillets  et  demy 
page  ne  Varietur.  A  Nancy  lesdicls  an  et  Jour  susdicts. 


duu^ 


El  Le  dit  Jour  continuant  L'appréciaon  cy  dessus  a  esté  vacqué  par 
Led'  Grata  à  L'Estimation  de  trois  Aulges  de  Pierre  qui  auroient  esté 
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recognues  obmises  auxdicts  trois  feuillets  et  deux  cy  devant  et  jugées  estre 
de  l'Experlisse  et  cognoissance  dudict  Grala  Expert  advoué  audict  Estât 
par  Lesdi"  Si"  et  Dam«"«'  prénommés  en  Lact  cy  dessus.  Lequel  a  de 
suitte  a  sond'  serment  appretié  Une  gr-"»  Aulge  Taillée  en  pierre  de  l'iterne 
qui  est  la  plus  grande  des  trois.  Soixante  francs,  l'ne  autre  qui  est  placée  à | 
la  Lavamlerie  eslanl  Pierre  du  Pont  5'  Vincent  appréliée  trente  six  francs.  ' 
Et  la  Troisiesme  aussy  pierre  du  Pont  placée  près  de  la  Pompe  à 
VEnlrée  du  Jardin  et  L'a  appretiée  seize  francs  à  raison  qu'elle  est 
Trouée,  Corrompue  par  le  fond  et  paroist  avoir  esté  Cimentée  au-dedans, 
ayant  Icy  signés  avec  ledit  Tabellion  soubscript. 


XXXIV 

CHAPITRE    DKS    JOYAULX    ET    PIERRERIES. 

Une  Roze  de  Diamant  Pierres  et  Fassettes  contenant  neuf  Diamants. 
Appretiée  six  cent  frans (îOO  fr. 

Deux  paires  de  glands  de  Diamants  garnis  d'or.  App'-essics  à  trois  cens 
frans  les  deux 300  fr. 

Un  Cordon  de  Velours  garny  d'or  avec  seize  Diamants,  La  Boucle,  le 
Coulant  et  le  Tout.  Deux  Cens  frans  le  tout 200  fr. 

Une  montre  enchâssée  dans  une  Boëte  de  Christal  avec  Cercle  D'or  et  une  pe- 
iiteChaineD'or  à  pendre  lad'"  montre.  Appretié  à  deuxcents  francs.     200  fr. 

M.  Bardin  la  repri  pour  luy  et  trois  des  bijoux  du  viven  de  feu  W.  De- 
ruet  j'en  avoi  quittance  de  M.  Bardien  de  tout  ces  articles  suivant  je  luy  ajj 
laissé  a  mesme  condition  qui  les  avoil  accepté  de  feu  M.  Dcruet  mesmo. 

Une  Enseigne  ou  pendant  de   Diamant  contenant  Dix   neuf  Diamants 
avec  cinq  perles  pendantes.  Le  tout  appretié  trois  cens  frans.  .     300  fr. 

M.  Bardin  la  repri,  il  l'avoil  accepté  de  feu  M.  Dernet. 

Une  paire  de  Bracelets  de  Roses  de  Rubis   avec  quatre  Perles  entre 
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chaque  Rose  contenant  Lesdicts  Deux  Bracelets  vingt  huict  Roses  de  Rubis. 
Deux  cens  francs 200  fr. 

M.  Bardin  la  repri  pour  lavoir  du  vivant  de  f.  M.  Deruet. 

lîn  petit  Jonc  de  Diamant  de  sept  Diamants,  appretié  cen  Vingt  francs. 
M.  Bardin  la  repri  de  mesme 120  fr. 

Un  Colier  de  Perles  de  deux  Tours  contenant  cent  quatre  vingt  huict 
Perles.  Appretié  Cen  vingt  francs.  M.  Bardin  la  repri  de  uiesme.      120  fr. 

Une  petite  Croix  Dor  avec  un  Christ  et  Trente  petits  Diamants  a  fas- 
settes.  Appretié  à  cen  cinquante  frans 150  fr. 

Un  Boitier  bois  noircy  contenant  cinq  Tiroirs,  dans  celui  de  dessoubs  y 
a  pierres  de  porcelaines  gravées,  dans  le  2'  Tiroir  de  pareilles  pierres 
avec  Jaspes  rouges,  dans  le  3*  Tiroir  des  petites  Cornalines,  dans  le  qua- 
triesme  vuide,  dans  le  cinquiesme  de  petites  semences  de  Perles.  Le  tout 
appressié  à  vingt  et  un   francs 21  fr. 

Autre  Boitier  bois  noircy,  contenant  aussy  cinq  Tiroirs,  dans  celui  de 
dessoubs  des  Jaspes  et  des  Lapis.  Le  2'  vuide.  Le  3«  vuide.  Dans  le  4', 
3  ou  quatre  escailles  de  Doublet.  Le  5*  vuide.  Le  tout  appresié  quatorze 
francs 14  fr. 

Un  petit  Boitier  de  Buis  contenant  quatre  Tiroirs,  danyceluy  de  dessoubs 
des  Lapis  gravés.  Le  3*  vuide.  Et  le  4'  Tiroirs  remply  de  pierres  blanches 
Grenades  et  Améthystes.  Appretié  sept  frans ~  fr. 

Autre  Grand  Boitier  de  Buis  contenant  quatre  Tiroirs  dont  celuy  de 
dessoubs  des  Cornalines  gravées,  des  Onyx,  Un  Saphir,  des  petites  Eme- 
raudes  et  petits  Rubis.  Le  2®  Tiroir  est  remply  d'Agathes  blanches  et  de 
CornaUnes  blanches  et  grises.  Dans  le  3*  Tiroir  des  Girasols  et  quelques 
Agathes.  Dans  le  4^  Tiroir  quelques  petites  Turquoises,  Doublets  et  mor- 
ceaux de  Lapis.  Le  tout  appretié  à  soixante  francs. 60  fr. 

Un  Chapelet  de  Lapis  lequel  n'a  point  de  Croix.  Appretié  vingt  cinq 
francs 25  fr. 

Deux  boites  ou  Layettes  remplies  de  Cristaulx,  de  Croix  de  Cristaulx, 
d'une  Croix  de  Jaspes,  de  Crapaudines  et  autres  morceaux  d'autres  pierres 
et  agathes.  Le  tout  estimé  vingt  et  un  francs 21  fr. 

Une  héron niere. 

Une  Chaisne  ou  Accostoir  de  grains  D'agathes  Orientales.  Appretié  vingt 
cinq  francs 25  fr. 

Un  Dizain  de  grainsd'Agalhes  blanches  etgrises.Appretié  six  francs.     6fr. 

Un  Tour  d'agathes  taillées  à  Pants.  Trois  francs 3  fr. 

Tranle  Cassidoines  tant  grosses  que  petites.  Le  tout  appretié  à  quinze 
francs 15  fr. 

Quatorze  morceaux  d'agathes  taillés  en  quarrés  à  Pants.  Le  tout  à  vingt 
francs 20  fr. 
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Deux  peliles  Tasses  d'agalhes  et  trois  manches  de  couteaux  d'a{]athes. 
Le  lout  dix  huicl  francs 18  fr. 

Une  demi  douzaine  Dovales  D'agalhes  et  Lapis  sur  quatre  desquels  il  y 
a  figures  peintes  el  Les  deux  autres  sont  gravées.  Quatorze  francs  le 
tout lifr. 

Cinq  morceaux  D'agalhes  et  verres  peints  desquels  y  en  a  un  taillé  en 
forme  de  cœur.  A  trois  francs  et  demy  le  tout 3  fr.  6  gr. 

Une  petite  TabLtte  dagathe  et  Lapis  garny  et  Enchâssé  de  Cuivre  doré. 
Quatorze  francs 14  fr. 

Un  Bassin  et  un  Ceuiileron  d'agalhes  et  deux  Cœurs  et  Trois  petits 
Ovales  dagathes.  Six  francs  le  tout 6  fr. 

Un  Reliquaire  Cuivre  doré  travaillé  à  jour.  Sept  francs 7  fr. 

Un  petit  ûacon  ou  Tabachière  Dargent  travaillé  à  jour.  Di\-huict 
francs 18  fr. 

Une  Boete  ou  Drageoir  de  Cristal  de  Roche  garny  Dor.  Trente 
francs 30  fr. 

Un  petit  Pendant  Dagathe  ou  y  a  une  Annonciation  N"«Dame  d'un  costé 
et  de  l'autre  un  Christ  au  Jardin  des  Olives.  Ledict  pendant  garny  d'or. 
Douze  francs 12  fr. 

Un  Chapelet  ou  Rosaire  de  Corail  défilé.  Dix  francs 10  fr. 

Une  garde  de  poignard  ou  petite  Espée,  de  fer  doré  avec  la  poignée 
d'argent  et  une  paire  d'Esperons  mesme  façon  que  lad"»  garde  d'Éspée. 
Vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  pied  de  Verre  vermeil  doré.  Cinquante  francs 50  fr. 

Un  Dragon  de  Coquille  garny,  de  pied,  Teste  et  aisles  Vermeil  doré. 
Seize  francs 16  fr. 

Une  petite  Croix  émaillée,  un  petit  Tigre  et  deux  petites  moitié  de  reli- 
quaire. Le  tout  d'or  douze  francs 12  fr. 

Quatre  Eguilleltes  argent  doré.  Neuf  francs 9  fr. 

Un  Collier  de  perles  avec  des  greins  D'or,  enrichis  de  Rubis.  Soixante 
francs 60  fr. 

Une  petite  Bague  de  Diamant  en  Croix  de  Lorraine.  Cinquante  six 
francs 56  fr. 

Deux  layettes  remplies  de  pièces  et  morceaux  Dagathes  et  une  pierre  de 
Touche.  Le  tout  vingt  francs  y  compris  des  longues  lames  Dagalhe  qui  y 
sont  dans  lad""  layette , 20  fr. 

Une  grande  Tasse  gravée,  Lad""  Tasse  Cristal  de  Venise.  Dix  huict 
francs 18  fr. 

Autre  petite  Coupe  ou  Tasse  de  Verre  gravé.  Quatre  francs  .  .       4  fr. 

Une  Médaille  Dargent  avec  le  Portraict  du  Roy  et  de  la  Reyne  Mère 
avec  un  petit  Lézard  et  une  Boële  d'argent.  Vingt  cinq  francs.  .     25  fr. 
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Un  sucrier  Dargent  pesant  cinq  onces  et  demy.  A  cinq  francs  l'once. 
27  fr.  6  gr. 

Une  salière  à  pants  Dargent  Doré  pesant  un  marc  cinq  rezeaux.  A  cinq 
francs  le  marc 43  fr.  2  sous. 

Un  petit  Tonnelet  Vermeil  doré  pesant  trois  onces  six  rezeaux.  A  six 
francs  et  demy  l'once 24  fr.  4  gr.  2  blan. 

Une  Douzaine  de  Cueillières  D'argent,  Une  demy  douzaine  pointes  de 
Paris  pesant  six  onces  six  rezeaux  à  huict  francs  l'once.  Lad"'  demy  dou- 
zaine pesant  six  onces  à  six  francs  l'once 86  fr. 

Une  Lampe  D'argent  pesant  un  marc  cinq  onces  deux  lez.  A  six  francs 
l'once 49  fr.  6  gr. 

Une  aiguière  Dargent  pesant  un  marc  six  onces  et  demy.  A  cinquante 
cinq  francs  le  marc 90  fr.  7  gr.  2  s. 

Une  petite  gondole  Vermeil  doré  pesant  trois  onces  et  demy.  .\  six 
francs  six  sous  l'once 22  fr.  6  gr. 

Un  gobelet  d'argent  deux  onces  et  demy.  A  six  francs  l'once.      15  fr. 

Une  plaque  ou  bénitier  d'argent.  Cen  vingt  francs 120  fr. 

M.  Bardin  l'a  repri  encore. 

Des  agrapbes  d'argent,  trois  onces  et  demy.  A  six  francs  l'once.     21  fr. 

Une  Pierre  D'aymant.  Quatorze  francs 14  fr. 

Un  pied  de  verre  Ledit  pied  d'argent.  Cinq  francs 5  fr. 

Une  perle  en  forme  de  Croissant  et  autres  morceaux  de  nacre  de  Perle. 
Neuf  francs 9  fj?. 

Un  bassin  de  coquille  avec  manche  de  corail.  Trois  francs.    .   .       3  fr. 

Un  dixain  de  grains  de  corail  en  poire.  Dix  huict  francs.   ...      18  fr. 

Un  accostoir  de  grains  de  cristal  et  une  Douzaine  de  cristaulx  ovales. 
Douze  francs 12  fr. 

Quatre  verres  de  Lunettes  chenées  ou  concaves,  un  autre  verre  de 
Lnnette  enchâssé  dans  du  cuir  bouilly G  fr. 

Ce  Jouid'huv  dix  sepliesme  du  mois  de  May  mil  six  cent  soixante  et 
deux.  Le  S'  Georges  Roger  M'"  Orphebvre  Lapidaire  et  Joaillier,  Expert 
commun  el  dénommé  tant  par  la  Dam"'  Marie  de  Sauicourt  Veufve  dudict 
feu  sieur  Claude  des  Ruetz  que  par  Dain"*  Xicolle  Desruetz  Veufve  du  feu 
S'  Vilelly,  Elizabeth,  Margueritte  et  Jean  Desruetz  Enfans  maieurs  dudict 
deffuncl  et  le  Sieur  Charles  Desruetz,  oncle  desdicts  Enfants,  comme 
Curateur  Estably  à  Charles  Xicolas  Desruetz  mineur,  lesquels  dicls  Sieurs 
et  Dam""  ont  dénommé  ledict  Roger  pour  Expert,  à  l'effet  d'appretier  Les 
Joyaulx,  perles,  pierreries,  argenterie  et  autres  pièces  concernant  L'art 
d'orphebvrerie,  Joaillerie  mentionnés  et  appretiés  dans  cinq  pages  cy 
devant.  Ensuilte  de  laquelle  nomination  et  sermen  enioinct  audict  S*"  Roger 
Expert  par  le  Sieur  Le  Clerc  substitut  de  Mons'  le  Procureur  gen'  de  Lor- 
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raine  par  Act  du  vingt  deuxiesme  Mars  présente  année  1662,  et  en  con- 
séquence dudict  Act  ledict  Expert  a  Vu,  Reconnu,  tenu  et  Visité  exacte- 
ment et  apprettié  Tant  et  un  chacun  les  Joyaulx,  perles,  pierreries  et 
autres  dicts  pierres  d'orphebvrerie  et  Joiaillerie  contenues  esdictes  cinq 
pages  cy  devant  suivant  et  conformément  ladicte  Vacation  Specificque  et 
Inventaire  desdicts  Joyaulx  et  pièces  d'orphebvrerie  porté  esdictes  cinq 
pages.  Laquelle  Appretiation  a  esté  escriple  et  Incerée  i  la  fin  de  chacun 
article  desdicts  Joyaulx  et  pièces  d'Orphebverie  suivant  la  diction  dudict 
Roger  par  M.  Jean  Perrin,  Tabellion  à  Nancy,  en  La  présence  dudict 
Roger  et  celle  des  Sieurs  et  damoiselles  dénommés  cy  dessus  Lesquels  ont 
prié  Ledict  Perrin  de  dresser  le  Présent  Rapport  visible  et  verbal,  et  l'ont 
signé  avec  Luy  et  ledict  Roger  après  avoir  vacqiié  à  Indicle  adjudication 
depuis  trois  heures  de  Relevée  jusques  à  six  dudict  Jour  dix  sept'""  may 
1662.  Ayant  ledict  Tabellion  mis  et  apposé  sa  paraffe  au  bas  et  à  la  fin  de 
chacune  desdictes  Cinq  pages.  Ne  Varietur.  ANancyLesan  et  Jour  susdicts. 


"^.te^^Yi^je. 


XXXV 

CHAPITRE    DES    TAPISSERIES,    CHAIRES    ET    TAPIS. 

Une  Tente  de  Tapisserie  hautelisse  conlennnt  environ  seize  aulnes  et 
demy  Environ  de  Tour  et  trois  aulnes  de  paris  de  haut.  Aprelié  k  six  cent 
francs  le  tout 600  fr. 

Une  tente  de  Tapisserie  Cuir  doré  avec  vasps  de  fleurs  peintes  en  cou- 
leurs contenant  unze  aulnes  de  tour  et  une  aulne  et  demy  de  haut.  Apre- 
tiée  à  Cent  francs 100  fr. 
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Une  lenture  de  lapisserie  Cuir  doré  de  six  aulnes  de  tour  et  une  aulne 
un  quart  de  haut  consistant  en  cinq  pièces  et  deux  ou  trois  bandes.  Ladicte 
tenture  de  tapisserie  avec  celle  comprise  icy  ladicte  suivante.  Le  tout  à 
cinquante  francs 50  fr. 

Une  tenture  de  vielle  tapisserie  cuir  doré  contenant  treize  aulnes  et 
demy  de  tour  et  deux  aulnes  de  haut  contenant  sept  ou  huit  pièces  inégales. 

Une  Tente  de  tapisserie  Behugnon  à  feuillages  verts  relevés  de  jaune 
sur  fond  noir  d'environ  14  quatorze  aulnes  tiois  quarts  de  tour  et  deux 
aulnes  de  haut  contenant  quatre  pièces.  A  cent  vingt  francs.  .  .      120  fr. 

Autre  tente  de  Tapisserie  Behugnon  de  huict  aulnes  de  Tour  et  deux 
aulnes  et  demy  de  haut  à  rosettes  noires  sur  fond  blanc  contenante  trois 
pièces.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Autre  tente  de  Tapisserie  Behugnon  à  feuillage  bleu  sur  fond  rouge  et 
autre  fond  jaunâtre  et  unze  aulnes  de  tour  et  une  et  demy  de  haut  conte- 
nant 6  011  7  pièces.  Estimé  à  trente  francs  le  tout 30  fr. 

Deux  pièces  pareilles  de  Tapisserie  Behugnon  à  feuillages  bleu  sur  fond 
rougeastre  saly,  de  quatre  aulnes  et  demy  de  tour  et  deux  aulnes  de  haut. 
A  douze  francs 12  fr. 

Un  grand  tapis  de  Turquie.  A  Ceni  vingt  francs 120  fr. 

Autre  moyen  tapis  de  Turquie.  A  soixante  francs 60  fr. 

Autre  petit  tapis  de  Turquie.  Aprelié  quarante  francs 40  fr. 

Cinq  Cheze  avec  un  feauteuil  couverts  de  tapisserie.  A  vingt  francs  le 
tout 20  fr. 

Autre  grand  Tapis  de  Drap  brun  vert  travaillé  de  nuances  de  petits 
poincls  avec  un  grand  plat  de  friiict  au  milieu  et  une  bande  à  l'Envers  de 
taffetas  vert  avec  molets  tout  autour  de  .'oye  verte.  Apretié  à  soixante  dix 
francs 70  fr. 

Une  demy  douzaine  de  Chaises  bois  noyer  couvertes  de  Tapisseries  à 
fondjaune  à  feuillage  et  façon  de  Damas.  .A  trante  cinq  francs  les  six.     35  fr. 

Une  demy  douzaine  de  Sièges  pliants  couvert  de  Tapisserie  ondée. 
A  douze  francs  les  six 12  fr. 

Six  Chaires  ou  fauteuils  Inégaux  couverts  de  Serge  ou  drap  vert.  A  dix 
huict  francs  le  tout 18  fr. 

Une  demy  douzaine  de  Couvertures  de  petites  caquetouses  de  Tapisserie 
point  croisé  avec  les  dossiers  de  Tapisserie  à  fleur.  Apretié  à  quarante 
francs  le  tout 40  fr. 

Deux  Couvertures  de  Sièges  ou  Chaire  sur  Serge  rouge  en  broderie  de 
80ye  et  velours  avec  dossiers.  .Apretiés  à  sept  francs  les  deux.    .   .     7  fr. 

Une  Couverture  de  Siège  de  Tapisserie  à  fond  rouge  et  feuillages  veris 
avec  le  dossier.  Apreliée  à  cinq  francs 5  fr. 

Quatre  Pentes  de  Ciel  de  Lict  avec  Carreaux  d'Escarlatte  violette  brodée 
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de  velours  oranger  ou  rouge  avec  Bandes  de  Tapisserie  poinl  croisé  relevé 
de  soye.  Et  un  dossier  pareil  ouvrage  et  éloffe.  Apretié  à  soixante  dix 
francs 70  fr. 

Pix  pentes  de  Lict  point  croizé.  Apretié  à  trente  cinq  francs.   .     35  fr. 

Deux  bancs  couverts  de  mauquette  usez.  A  quatorze  francs  les  deux.  . 
1  i  fr. 

Une  demy  douzaine  couvertures  de  vieille  soye  verte.  Touze  francs.  . 
12  fr. 

Un  petit  brizebanc  peinct  en  Grotesques  doublé  de  serge  rouge.  Aprelié 
à  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Autre  Brizebanc  contenant  six  feuillets  doubirs  de  serge  grise.  A  qua- 
rante cinq  francs 45  fr. 

Six  Cbezes  couvertes  de  vieilles  mauquelles  vertes.  A  dix  francs  le 
tout 10  fr. 

Six  vieulx  tabourets  couverts  de  serge  verte  uzée  et  descbirée.  Six  francs 
le  tout (j  fr. 


XXXVI 

CHAPITRE  DES  TOURS  DE  LtCTS  ET  TAVEOLES. 

Un  Tour  de  Lict  de  toile  peinte  en  vases  et  bouquets  de  fleurs  contenant 
six  rideaux  avec  un  mollet  jaune  autour.  Aprelié  à  soixante  francs.     tiO  fr. 

Un  Tour  de  Lict  de  Damas  rouge  avec  la  contrepoinle  et  niolet  pareille 
couleur  rouge  cramoisy  doublé  de  futaine  contenant  buict  rideaux  avec  un 
ciel  de  satin  rouge  brodé  de  point  fendu  et  fleur  et  mollet  ou  Crépine  or 
et  soye.  Apretié  à  trois  cent  cinquante  francs  le  tout 350  fr. 

Un  Tour  de  Lict  Behugnon  contenant  cinq  pièces.  Appretié  le  tout  trente 
cinq  francs 35  fr. 

Un  Tour  de  Lict  drap  violet  Sallvinet  avec  bandes  de  broderies  Behu- 
gnon  contenant  six  pièces.  Le  tout  estimé  à  soixante  francs.   .   .     GO  fr. 

Un  petit  Tour  de  Lict  contenant  trois  pièces  de  Damas  taffetas  blanc  et 
noir.  Estimé  quinze  francs  le  tout 15  fr. 

Un  tour  de  Lict  fasson  de  Behugnon  contenant  cinq  pièces.  Apretié  à 
quatorze  francs  le  tout 14  fr. 

Un  pareil  lict  fasson  Behugnon  avec  des  Bandes  rouges.  A  quatre 
francs 4  fr. 

Trois  Taveoles  de  fine  toile  en  broderie  de  soye  et  dor  de  feuillages, 
fruiclages  et  animaux  avec  grande  dentelle  d'or  de  point  d'Espagne. 
Aprelié  à  cent  francs  le  tout 100  fr. 

Deux  autres  Taveoles  sur  Taffetas  violet  en  broderie  de  soye  et  d'or  de 
feuillages.  Aprelié  à  .soixante  dix  francs  les  deux 70  fr. 
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Autre  Taveole  de  lassis  D'or  travaillée  D'or  et  de  Soye.  Apréliée  à  cent 
vingt  francs 120  fr. 

Un  Tour  de  Lict  et  en  pareille  serge  jaulne  tout  usé  conienant  neuf 
pièces.  Apretié  en  tout  à  seize  francs 16  fr, 

XXXVIÏ 

CHAPITRE  DES  I.ICTS,  MATELAS  ET  COLVERTIRES,  ETC. 

Trois  Licts  de  plume  2  couverts  de  fin  culy  et  le  troisiesme  de  gros 
outil  avec  trois  chevets  ou  travers  de  Lict  de  mesme.  Un  recouvert  de 
Sandre  avec  son  travers  de  mesme  et  deux  oi  eilliers  à  cent  francs  un  avec 
aussy  son  travers.  Quatre  vingt  francs  et  laissé  à  soixante  six.      100  fr. 

Trois  licts  couverts  de  toile  et  deux  chevets  ou  travers  un  couvert  de 
toile  et  lautre  de  futaine.  L'un  estimé  avec  deux  autres  et  un  oreillier  à 
vingt  francs  les  deux  aussy.  Estimé  vingt  quatre  francs 24  fr. 

Trois  malelals  de  laine,  deux  couverts  de  cutils  avec  toile  rayée  d'autre- 
part,  el  l'autre  couvert  de  futaine.  A  cent  francs  avec  les  oreilliers  et  le 
travers.  Un  petit  Chevet  couvert  de  culil 100  fr. 

Un  matelat  de  laine  couvert  du  rep'  de  futaine  et  d'aultre  toile  rayée. 
Tranle  francs 30  fr. 

Un  matelat  de  bourre  de  moulin  couvert  de  cutil  d'une  p'  de  Toile 
rayée  d'aultre.  A  douze  francs 12  fr. 

Un  matelat  de  bourre  couvert  de  mesme  que  le  précédent,  ledict  matelat 
perse  et  deschiré.  .A  trois  francs 3  fr. 

Une  teste  d'oreillier  et  une  autre  lavée. 

Deux  petits  matelats  de  bourre  avec  de  la  toile  rousse  d'un  coslé.  et  de 
l'autre  couverts  de  toile  rayée.  Appretié  à  vingt  francs  les  deux,     20  fr. 

Deux  oreillers  un  de  Toile  l'autre  de  futaine  avec  des  bandes  de  Cuty. 
Xeuf  francs 9  fr. 

Deux  couvertures  vertes  et  une  rougeâtre.  A  six  francs  la  rouge  et  la 
verte  à  trois  francs  et  l'une  est  à  huict  francs  deux  oreillers  couverts  de 
cutil 11  fr. 

Deux  matelats  couverts  de  culil  d'un  costé  et  de  l'autre  costé  de  toile 
rayée.  A  soixante  francs 60  fr. 

Une  couverte  blanche,  A  neuf  francs 9  fr. 

Deux  mantes  de  laine  et  coton  piqué. 

Trois  manies  ou  couvertes  vertes.  Une  de  neuf  francs,  une  de  quatre 
et  l'autre  de  sept,  fz 20  fr. 

Deux  licts  de  plume  toile  empesée  entayés  de  couvertes  blanches.  Le 
tout 20  fr. 
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Une  Conlrepointe  ou  couverte  de  fine  toile  et  T>aine  avec  coupes  vertes 
et  rouges  d'un  costé  et  d'autre.  Quatre  vingts  francs 80  fr. 

Autre  pareille  conlrepointe. 

Autre  Conlrepointe  ou  Couverte  de  Toile  de  Turquie  ou  de  la  Chine  A 
vingt  deux  francs 22  fr. 

Une  grande  Couche  ou  lict  de  repos  couvert  de  velours  vert.  A  vingt  i 
cinq  francs 25  fr. 

Autre  couche  ou  Lict  de  repos  couvert  de  Drap  ou  serge  verte.  A  douze 
francs 12  fr. 

Autre  petite  Couche  ou  Lict  de  repos  avec  le  dossier  à  balustre  avec  un 
matelat  couvert  de  Toile  verte.  A  dix  huict  francs  le  tout.   ...     18  fr. 

XXXVIII 

CHAPITRE   DU   UNGE   CONSISTANT  EN   TOIRS    DE    LICTS   DE    TOILE,    DRAPS,    NAPPES, 
SERVIETTES  ET  AUTRE  TOILE,  ETC.,  FILET  ET  CHANVRE. 

Un  Tour  de  Lict  de  Lassis  en  Housse  contenant  cinq  rideaux  avec  deux 
pièces  de  Ciel  et  une  Conlrepointe  de  Lassis  et  point  coupé.  Le  tout 
appretié  à  quarante  francs 40  fr. 

Trois  autres  rideaux  de  toile  fine  avec  Lassis  de  point  de  Rebord,  poinct 
plat.  Apprelîé  à  douze   francs 12  fr. 

Huict  rideaux  de  toile  fine  avec  Lassis  de  gase.  Appretié  à  dix  huict 
francs  le  tout 18  fr. 

Deux  grandes  Toilettes  de  Lassis  avec  Dentelle.  Appretié  à  quatorze 
francs 1  4  fr. 

Autre  Tour  de  Lict  de  gros  Lassis  contenant  quatre  rideaux  avec  une 
grande  pente  de  ciel.  Appretié  à  dix  francs 10  fr. 

Cinq  grandes  bandes  de  gases  attachées  après  une  autre  bande  traver- 
sante. Appreliées  à  un  franc 1  fr. 

Deux  vieux  Tapis  ou  rideaux  de  Lassis  sans  toile  à  un  franc  les  deux. 
1  fr. 

Une  Taveole  de  point  coupé  avec  Lassis  et  d'Entelle.  Appretié  h  dix 
francs 10  fr. 

Deux  Tayes  d'oreillers  de  point  de  rebord  point  plat.  Appretié  à  quatre 
francs  les  deux 4  fr. 

Trois  Tayes  de  point  coupé  desquelles  deux  sont  pareilles.  Appretié  i 
neuf  francs  le  loul 9  fr. 

Cinq  Tayes  d'oreillers  de  gros  Lassis.  Appretié  à  cinq  francs  le 
tout 5  fr. 

Une  Taye  d'oreillers  pleine  de  Bandes  et  carreaux  de  Lassis.  A  dnuie 
francs 12  fr. 
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l'ne  Nappe  d'amacée  de  trois  aulnes  un  quart  de  long  et  deux  1  q'  de 
large.  Appretié  à  six  francs 6  fr. 

Autre  fine  nappe  nappée  de  trois  aulnes  de  large  et  quatre  aulnes  et 
demy  de  long  avec  quinze  serviettes  diverses  mesures.  Appretiés  h  vingt 
cinq  francs  le  tout 25  fr. 

Demy  douzaine  de  Serviettes  Damacées  de  sept  quartiers  de  long.  A  six 
francs  les  six 6  fr. 

Quatorze  serviettes  d'Estouppes  de  Lin  nappées.  A  quinze  francs  Iç 
tout 15  fr. 

Quinze  fines  serviettes  de  lin  nappées  de  six  quartiers  et  demy  de  long, 
A  vingt  francs  le  tout 20  fr. 

Dix  fines  serviettes  de  lin  nappées  de  sept  quartiers  de  long.  A  quinze 
francs  le  tout 15  fr. 

Une  paire  de  fin  draps  de  lin  de  gros  flandre  on  hollande  de  quatre 
aulnes  trois  quarts  environ  de  long  et  quatre  aulnes  et  demy  de  large.  A 
quarante  cinq  francs  les  dix 45  fr. 

Un  grand  Drap  ou  Linceul  de  six  aulnes  de  long  et  quatre  de  large.  A 
vingt  francs 20  fr. 

Dix  neuf  draps  ou  Linceuls  de  chanvre  de  dix  aulnes  de  longueur  des-^ 
quels  sont  trois  plus  usés  sont  estimés  huict  francs  pièce  et  les  autres  à 
div  francs  pièce.  Dix  huict  draps  ou  linceuls  neufs  d'Estouppes  de  dix 
aulnes  de  long.  A  cinq  francs  pièce 148  fr. 

Dix  vieux  draps  ou  Linceuls  d'Estouppes  de  huict  aulnes  de  long.  A 
trois  francs  pièce 30  fr. 

Cinq  nappes  nappées  toutes  neufves  de  filet  de  Chanvre  et  pareilles  de 
trois  petites  aulnes  un  quart  de  longueur  et  deux  aulnes  de  large.  A  vingt 
et  un  franc  le  tout 21  fr. 

Une  demy  douzaine  de  nappes  de  toile  rayée  toutes  neufves  de  filet 
d'Estouppes  de  deux  aulnes  et  demy  de  long  et  sept  quartiers  de  large.  A 
neuf  francs  le  tout 9  fr. 

Neuf  vieilles  nappes  nappées  d'Estoupes.  A  dix  huict  francs  le  tout.  . 
18  fr. 

Et  deux  nappes  nappées  de  Chanvre  d'environ  trois  aulnes  de  longueur. 
A  sept  francs  les  deux 7  fr. 

Vingt  deux  nappes  et  toiles  d'Estouppes  rayées.  A  dix  huict  gros  pièce. 

•       •      ■      • 18  S"-. 

l  ne  douzaine  de  serviettes  de  chanvre  de  toile  rayée  toute  neufve.  A 
huict  francs  le  tout 8  fr. 

Treize  serviettes  nappées  de  chanvre  de  six  quartiers  de  long. 

Deux  douzaines  et  demy  de  serviettes  d'Estouppes  rayées.  A  dix  francs 
le  tout 10  fr. 
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Douze  suemains  nappés  et  pareils  de  filet  de  chanvre,  lisez  suemain^ 
d'Eslouppes.  A  6  francs  le  tout 6  f r 

Huict  suemains  d'Estouppes. 

Quarante  sept  libvres  de  filet  de  chanvre.  A  dix  huict  gros  la  libvre. 
70  fr.  6  grJ 

Trente  six  libvres  de  filet  d'Eslouppes.  A  neuf  gros  la  libvre.     2i  frJ 

Septante  sept  libvres  de  chanvre  prest  à  filer.  A  neuf  gros  la  libvre. 
59  fr.  9  grj 

Sept  libvres  de  lin  prest  à  filer.  A  quatre  francs  et  deniy  la  libvre. 
31  fr.  G  grJ 


XXXIX 

CHAPITRE  DES  HABITS  ET  HARDES  TANT  EN  USAGE   d'hOMME  QUE  DE  FEMME,   ETC.^ 

Une  Robe  de  Chambre  drap  vert  doublée  de  frize  grise.  A  douze  francs. 
12  fr. 

Un  habit  complet  de  Haud  de  Chausse  et  Manteau  drap  de  Hollande 
noir  doublé  de  moire  Tabisée  avec  deux  rangs  de  Dentelle  noire  de  Flandre 
et  le  pourpoint  de  moire  Tabisée  doublé  de  satin  rouge  cramoisy.  A  cent 
vingt  francs 120  fr. 

Un  manteau  de  pout  de  soye.  A  douze  francs 12  fr. 

Un  manteau  fine  serge  de  Louche  avec  un  rang  de  dentelle  de  soye  de 
Flandre.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  grand  manteau  d'Escarlatte  chamarré  de  galons  et  boutons  dargent. 
A  soixante  francs 60  fr. 

Une  Casaque  d'Escarlatte  doublée  de  pane  rouge  avec  un  petit  galon  et 
boulon  Dargent.  A  quarante  francs -40  fr. 

Deux  petits  Canons  salin  vert  avec  galons  dargent.  A  deux  francs  le 
tout 2  fr. 

Un  pourpoint  Haut  de  Chausse  et  Casaque  Dorquet  brun  avec  boulons 
Dargent  d'Orphevrerie.  A  trante  francs 30  fr. 

Une  doublure  de  manteau  panne  rouge  nacarat.  Apretié  à  quatorze 
francs 1  4  fr. 

Un  Haut  de  Chausse  et  pourpoint  de  Velours  noir  à  petits  carreaux 
doublé  de  velours  vert.  A  dix  francs  le  tout 10  fr. 

Une  petite  Casaque  d'Escarlatte  sans  doubleure.  .A  six  francs.   .       6  fr. 

Un  vieu\  habil  complet  pourpoint  haud  de  cbausse  et  Brodequins  drap 
d'Irlande  verdeatre.  A  huict  francs  le  tout 8  fr. 

Un  Juste  au  corps  de  Velours  noir  doublé  de  drap  avec  boutons  or  et 
soye.  A  quarante  francs 'lO  fr 
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In   haud  de  Chausse  et  pourpoint  à   longues  Basques  avec  boutons 
dargent  d'Orphevrerie.  Drap  de  hollande  doublé  de  my  soje.  Vingt  cinq 

francs 25  fr. 

Un  haut  de  Chausse  et  pourpoint  de  pout  de  soje.  A  sept  francs  le 
tout 7  fr. 

Un  pourpoint  satin  blanc  déchiqueté  avec  camisolle  de  nuit.  A  huit 
francs 8  fr. 

Deux  paires  de  Roses  de  Souliers  de  taffetas  noir  à  huict  bords  bordés 
de  Dentelle  d'or.  A  deux  francs  six  gros 2  fr.  6  gr. 

Deux  paires  de  Jarretières  de  soye  noir  feuillemorte  et  grises  tramées 
de  lames  et  filets  d'or  avec  grande  Dentelle  d'or.  A  douze  francs.     12  fr. 

Autre  paire  de  Jarretière  de  soye  noir  et  feuillemorte  tramée  de  Lame 
et  filets  d'or  avec  grande  Dentelle  d'or.  A  dix  francs 10  fr. 

Autre  paire  de  Jarretière  Incarnat  et  Blanc  tramées  de  Lames  et  filets 
d'or  avec  une  grande  Dentelle  d'or  et  Argent.  A  douze  francs.    .      12  fr. 

Une  Escharpe  soye  rouge  avec  grande  Dentelle  d'or.  A  six  francs.     6  fr. 

Une  Escharpe  soye  bleu  tramée  de  fi!  d'or.  A  sept  francs.   ...     7  fr. 

Une  heronniere 1  fr. 

Un  Peignoir  oa  Sande  de  Velours  salin  bleu  en  broderie  d'or.  A  six 
francs 6  fr. 

Une  Camisol  de  Soye  Oranger  travaillée  D'or  en  Bonneterie.  A  dix 
francs 10  fr. 

Une  doublure  de  Haussecol  de  salin  vert  bordé  et  galonné  d'or.  A  dix 
huict  gros  la  pièce  qui  font  trois  francs  pour  les  deux  pièces  dudict  haus- 
secol        3  f,.. 

Une  Robe  de  pout  de  Soye  avec  les  deux  corps  de  Robe.  A  trante  cinq 
francs 35  fr. 

Une  Juppé  de  satin  à  petits  carreaux  feuille  morte  sur  fond  blanc.  A 
vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  Roquet  ou  mantelet  de  Damas  blanc  doublé  façon  d'Hermine.  A 
vingt  francs 20  fr. 

Autre  Roquet  couvert  de  Camelot  Blanc  doublé  d'Agneaux.  A  dix 
francs 10  fr. 

Une  Jupe  de  Velours  à  la  Turque  sur  fond  violet  avec  deux  galons  d'ar- 
gent à  feuillages  verts  et  orangers.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Une  Robe  de  Chambre  de  Satin  Rouge  cramoisy  doublée  de  futaine 
Rouge.  A  soixante  francs 60  fr. 

Deux  petits  carreaux  de  Velours  bleu  avec  mollet  bleu  et  jaune.  A  trois 
francs  les  deux 3  fr. 

Deux  pièces  de  Velours  jaune  chacune  d'une  aulne  et  1  quartier  de 
long  et  trois  quartiers  et  un  peu  plus  de  Large.  A  huit  francs  les  deux.     8  fr. 
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Une  pièce  de  Velours  bleu  de  deux  aulnes  et  demy  de  long  et  un  autre 
morceau  de  velours  bleu  d'environ  une  aulne.  A  dix  francs  les  deux.      10  fr. 

Plusieurs  morceaux  et  chanteaux  de  panne  rouge  et  grise.  A  sept  franci 
le  tout 7  fr. 

Une  aulne  et  demy  de  .cordon  de  soye  bleu  avec  filets  d'argent.  A  ui 
franc - T  f r 

Une  demy  aulne  de  Paris  de  molets  d'or.  A  six  gros.  .....     0  gr. 

Quatre  Douzaines  de  Boutonnière  à  queue  Incarnat  et  bleu  et  trente 
boutons  Argent  el  soye  Incarnat.  A  un  franc  six  gros  le  loift.      1  l'r.  G  gr. 

Cinquante  six  boutons  noir  et  or.  A  un  franc  le  tout l  fr. 

Trois  aulnes  de  Paris  de  ganse  d'argent.  A  quatre  gros.   ...       4  gr. 

Un  Juste  au  corps  avec  son  colier  fermé.  A  vingt  cinq  francs.     25  fr. 

Une  corbeille  remplie  de  laine  de  diverses  couleurs  pesant  cinq  livres. 
A  trente  francs  le  tout 30  fr. 

Un  vieil  Tour  de  lict  salin  de  Bourgogne  avec  une  teste  appliquée  dessus 
et  contenant  quatre  pièces.  Appretié  le  tout  à  sept  francs 7  fr. 

Trois  pièces  serge  jaulne  lesquelles  seront  mises  avec  le  tour  de  lict 
jaulne  et  pareilles  dont  il  est  parlé  ci  devant  ayant  esté  jugé  par  la  d""  Ca- 
therine et  par  dimensions  estre  de  l'assortiment  et  deppendances  dudict 
Lict  jaulne  à  chenilles.  Lisez  trois  pièces  estimées  trois  francs  le  tout.     3  fr. 

Deux  pièces  de  Juste  au  corps  avec  deux  anciens  petits  morciaulx  panne 
grise.  Estimé  à  sept  francs  le  tout 7  fr. 

Un  vieil  manleaux  descarlatte  avec  deux  boulons  à  queue.  Appretié  à 
douze  francs  ....   : 12  fr. 

Deux  carreaulx  Cussins  de  velours  violet.  Appretiés  à  cinq  francs  i 
deux 5  fr. 

Un  sac  velours  rouge  cramoisy.  Apprelié  à  six  francs (J  fr. 

Un  Carreau  velours  rouge  cramoisy.  A  six  francs G  fr. 

Un  petit  Manteau  gris  avec  le  Collet  doublé  de  taffetas  gris  de  lin. 
Tranches  grises 2  fr.  G  gr. 

Deux  bonnetz  gris  rompu  rouge  escarla  lie.  A  quatre  fiancslesdeux.     4  fr. 

Trois  vieux  petits  tapis  façon  turc  dont  y  en  a  un  cloué  sur  une  porte 
et  devant  les  boiseries.  Estimez  huict  francs  les  trois S  fr. 

Un  vieil  Tapis  de  Turquie  usé  et  troué.  Estimé  cinq  francs.   .  .     5  fr 
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CHAPITRE    Ui;    CABOSSE,    ETC. 

Un  petit  Carossc  doublé  d'Escarlalte  et  aussi  décorez  de  serge  rouge, 
monté  sur  son  bois  vu  sans  aprécialion  avec  sur  l'inventaire  en  délas- 
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chant  les  deux  harnois  du  devant  du  carosse  avec  les  deux  Cussms  dudict 
Carosse.  Appretié  le  tout  à  cent  soixante  francs 160  fr. 


XLI 

CHAPITRE    DE   LA    VAISSELLE    DE    FAYAXCE,    ALBASTRE,    VERRES,    COUPES 
ET    GLACES    DE    MIROIRS    ET    DE    DIFFÉRENTES    SORTES,    ETC. 

Et  Premier  de  la  fayance. 
Deux  paires   de  grands   Vases  de   fayance.    A   sept  francs    les   deux 


paires. 


7  fr. 


Une  aiguière  et  un  Bassin.  A  cinq  francs  le  tout 5  fr. 

Trois  plats  Lisses.  A  siv  francs  les  trois 6  fr. 

Deux  assiettes.  Dix  h  ict  gros  les  deux ^8gr. 

Deux  autres  plats  lisses.  A  dix  francs  le  tout 10  fr. 

Quatorze  plats  à  costes  et  gaudronnés.  A  sept  francs  les  quatorze.  7  fr. 

Une  aiguière 3  fr. 

Un  pot  à  mettre  pommade  rayé  de  bleu.  A  huit  gros 8  gr. 

Autre   pot   à  mettre   confiture   figuré   de   crotesques   bleues.  A   Six 

gros 6  gr. 

Deux  moutardiers  pierre  moulue.  A  dix  huit  gros 18  gr. 

Deux  salières  pierres  moulue.  Ung  franc  les  deux 1  fr. 

Un  Coquemar  de  terre  figurée  avec  couvercle  d'Estain.  A  deux  francs. 
2fr. 

Une  Cruche  pierre  moulue  dix  huit  gros 1  fr.  6  gr. 

Verre. 

Un  Verre  en  façon  de  plat  ou  couppc  sur  piédestal,  taillé  à  gaudrons 
ou  costes.  A  un  franc 1  fr. 

Une  grande  Tasse  à  fond  doré  avec  un  grand  couvercle  de  cristal  à 
Trois  francs 3  fr. 

Autre  pareil  Plat  ou  Tasse  de  verre  avec  Couvercle.  A  deux  francs.     2  fr. 

Deux  plats  à  gaudrons  à  deux  francs  les  deux. 2  fr. 

Six  plats  lisses  à  six  francs  le  tout 6  fr. 

Deux  Vinaigriers,  un  double  et  un  simple  A  deux  francs  les  deux.     2  fr. 

Un  Suisse  d'un  pied  un  quart  de  haut  deux  francs 2  fr. 

Une  coupe  de  verre  d'émail  de  Limoges  avec  son  Custode,  à  trois 
francs 3  fr. 

Un  verre  taillé  à  Coste  sur  un  grand  pied  dix  huict  gros.     1  fr.  6  gr. 
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Un  grand  Bocal  de  Cinq  qu"  de  pied  à  Dix  huit  gros.    .   .      1  fr.  6  gr. 

Autre  plat  de  verre  rayé  par  tout  de  blanc  à  deux  francs 2  fr. 

Une  aiguière  à  six  panls  de  trois  quarts  de  pied  de  haut.  A  deux  francs. 

2fr. 

Une  paire  de  Boëtes  de  Verre  A  dix  huit  gros  les  deux 18  gr. 

Un  Tonnelet  à  six  gros ^>  ar- 

Une  gargouille  a  quatre  gros 4  gr. 

Une  coupe  sur  un  pied  de  cuyvie.  Un  franc 1  fr. 

Un  petit  verre  à  pied  blanc.  Trois  gros «^  gr- 

Un  long  verre  estroit  rayé  de  blanc  en  forme  de  flûte.  A  quatre  gros. 

:'■■.'• "^  S"*- 

Une  coupe  moulée  sur  un  pied  de  cuivre  doré. 

Une  grande  Tasse  ou  Coupe  gravée. 

Autre  petite  Tasse  ou  coupe  gravée. 

Un  Bocal  ou  Flacon  de  Terre  sigillée  rouge  à  six  francs 6  fr. 

Une  grosse  coquille  en  forme  de  Limas.  Un  franc 1  fr. 

Autre  grosse  Coquille  pareille  un  franc 1  fr. 

Autre  moyenne  à  un  franc 1  fr. 

Autre  plus  petite  à  neuf  gros 9  gr. 

Une  pareille  coquille  neuf  gros Sgr. 

Huict  autres  grandes  coquilles  de  Rochers  de  différentes  façons,  à  dix 
huit  gros  le  tout 1  fr.  6  gr. 

Deux  miroirs  enchâssés  en  quadre  octogone  bois  noircy  ou  ébène,  le 
plus  grand  estimé  quinze  francs  et  l'autre  cinq  francs 20  fr. 

Autre  miroir  quarré  avec  quadre  mesme  bois  a  dix  francs.   .     10  fr. 

Albastre. 

Un  plat  d'albastre  à  deux  francs 2  fr. 

Une  Aiguière  Deux  francs 2  fr. 

Une  Salière  ou  Couppe  avec  le  Couvercle  à  dix  huit  gros.   .     1  fr.  6  gr. 

Une  Tasse  ou  couppe  A  deux  francs 2  fr. 

Autre  Tasse  séparée  de  son  Piédestal.  A  six  gros 6gr. 

Autre  Tasse  sur  Piédestal.  A  Trois  francs 3  fr. 


Verre  é maillé  de  Bleu. 

Deux  grand  Veuleum  de  trois  quarts  de  pied  de  haut  L*un,  à  trois  francs 

les  deux 3  fr. 

Un  Vaze  avec  deux  ansses.  A  dix  huict  gros 1  fr.  G  gr. 

Un  flacon  mesme  hauteur.  A  deux  francs 2  fr. 
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Autre  Cristal  ou  Verre,  façon  de  Porcelaine. 

Un  Pot  à  deux  Ansses  couvert  de  Verre  blanc  façon  de  Porcelaine  doré 
de  cinq  quart  de  pied  de  haut.  A  deux  francs  six  gros.   ...     2  fr.  6  gr. 

Un  flacon  de  cristal  émaillé  et  doré  de  cinq  quart  de  pied  de  haut  A  deux 
francs  six  gros 2  fr.  6  gr. 

Un  flacon  de  verre  marbré  et  de  plusieurs  couleurs  mesme  hauteur 
avec  un  piédestal.  A  dix  huict  gros 1  fr.  6  or. 

Autre  pot  de  Verre  blanc  en  façon  de  Boite  longue  de  Pommade.  A  six 
gros •   •  •   •     ^  S»"- 

Une  Tasse  de  verre  marbré  à  six  gros 6  gr. 

Petite  Bouteille  de  Verre  marbré,  en  forme  de  boulle,  quatre  gros .     4  gr. 

Deux  longues  fioles  ou  Bouteilles  à  quatre  pants  à  mettre  Rossolio  '  à 
six  gros  les  deux 6  gr. 

Une  petite  boëte  remplie  de  petits  boulons  de  Verre  émaillés  de  crois- 
sants d'argent.  A  trois  francs  le  tout 3  fr. 

Un  soulier  à  la  Turque  de  Cuir  Bouly.  A  six  gros 6  gr. 

Deux  Lames  ou  Tablettes  d'Kbene  filées  d'Ivoire  à  six  gros  les  deux. 

6gr. 

Petite  Escuelle  ou  Tasse  de  Bois  de  la  Chine  Le  dessous  rougy.  Un 
franc 1  fr. 

Une  Boële  ou  Drageoir  de  Cristal  garny  d'or. 

Une  moitié  de  Pied  d'Elant.  A  Trente  francs  presuposez  vivant  pied 
d'élan 30  fr. 

Une  boiste  ou  pouidryère  tabacque  avec  un  quadre  trois  francs.     3  fr. 

Un  esluy  ou  portefeuilles  Cuir  rouge  doré  deux  francs 2  fr. 

Un  estuy  de  Toillette  Cuir  rouge  doré  dix  huit  gros.   ...      1  fr.  6  gr. 

Un  petit  miroir  avec  son  Cadre  en  bois  deux  francs 2  fr. 

Un  petit  coffret  de  fer  à  quatre  francs 4  fr. 

Du  xiiij  mai  1662. 

Cejourd'huy  quatorziesme  may  mil  six  cent  soixante  deux  Catherine 
Mouron  veufve  du  feu  Nicolas  Gamel  Vivant  Sergent  en  la  Prevosté  de 
Nancy  a  l'effect  de  l'appretialion  des  meubles  mentionnés  dans  huict  feuil- 
lets cy  devant  de  suitte  de  la  nomination  qui  en  a  esté  faite  tant  par 
dam"*  Marguerite  Veufve  du  feu  S'  Claude  des  Ruelz  que  par  dam"'  Xicolle 
des  Ruetz   Veufve  du   feu  S'  Vitelly,  Elizabeth  Marguerite  et  Jean  des 

'  Rossolio,  liqueur  de  ménage  de  Lorraine,  importée  d'Italie. 

58 
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Ruelz  enfans  maieurs  dudict  deffunct.  Le  S'  Charles  Dos  Ruelz,  Oncle 
desdicts  enfants  comme  curateur  Estably  h  Charles  des  Ruetz  mineur 
Lesquelles  ayant  recognu  les  meubles  mentionnez  aux  dix  huict  feuillets 
les  ont  vus  visitez  exactement  et  pièce  à  pièce  les  a  appretiés  aux  sommes 
qui  se  trouvent  tracées  à  la  fin  de  chacun  article  détaillés  fidellement  un 
chacun  et  en  suitte  du  serment  à  icelluy  enjoinct  et  preste  ez  mains  du 
S'  Le  Clerc  Substitut  de  Monsieur  le  Procureur  General  de  liOnaine, 
laquelle  appréciation  a  esté  inscripte  et  insérée  au  bas  de  chacun  de  ces 
articles  à  la  nomination  de  la  dicte  Catherine  par  M""  Pierre  Poirot  Tabel- 
lion à  Nancy  en  la  présence  de  ladicte  Catherine  et  celle  des  autres 
dénommés  cy  dessus  lesquelz  ont  prié  ledict  Poirot  de  dresser  le  présent 
Rapport  visible  et  Verbal  et  l'a  signé  avec  ledict  Poirot  et  ladicte  Cathe- 
rine Mouron  après  avoir  vacqué  <\  ladicte  appréciation  pendant  tout  les- 
dicts  Jours  ayant  ledict  Tabellion  paraffé  à  la  fin  chacune  paraffe  des  dix 
huict  feuillets.  Ne  varietur.  A  Nancy  lesdicls  an  et  Jours  susdicls  ayant  aussi 
ladicle  Catherine  déclarer  n'avoir  l'Usage  et  pouvoir.  Ici  fait  sa  marque 
et  adjousion,  ayant  les  SS.  et  D""'  dénommez  consenty  à  ce  que 
la  dam"°  Catherine  Mouron  fasse  l'appréciation  desdits  Linges  en  la  place 
de  damoiselle  Marguerite,  ladicte  Catherine. 
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CHAPITRE   DE    LA    VAISSELLE    o'eSTAIX    ET    PREMIER    d'eSTAIX    DE    FLANDRE. 

Huict  Plats  avec  les  Armoiries  du  feu  S"^  deSaulcourt  et  dam"»  Gravelle, 
mesme  façon,  pesant  le  tout  vingt  cinq  livres.  A  vingt  six  gros  la  livre  font 
quarante  cinq  fr.  et  dix  gros 45  fr,  10  gr. 

Huict  plats  un  peu  plus  grands,  mesmes  annos  pesant  le  tout  vingt 
huict  livres  et  demy.  A  vingt  gros  la  livre  font xlvij  fr.  G  gr. 

Une  douzaine  de  grands  Plats,  mesmes  armoiries,  pesant  le  tout  qua- 
rante deux  livres.  A  deux  francs  la  livre iiijwiiij  Hi  fr. 
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Deux  douzaines  d'assiettes,  avec  mesmes  armoiries,  pesant  le  tout  vingt 
huict  Libvres.  A  vingt  six  gros  la  Livre  font 'jfz'i'j   fr- 

Une  vieille  aiguière  pesante  quatre  Libvres  et  demy.  A  vingt  d^ux  gros  la 
Libvre viij  fr.  iii  g. 

Xeuf  assiettes,  mesmes  armoiries,  pesant  le  tout  unze  Libvres.  A  vingt 
deux  gros  la  Libvre  font xx  fr.  iij  gr. 

Une  demy  douzaine  de  petites  assiettes  sans  armoiries,  Estain  de  Parii, 
A  quinze  gros  la  livre  pesant  vingt  cinq  livres  et  demy  ...     vi  fr.  x  gr. 

Quatre  Escuelles  Eslain  de  France  pesant  le  tout  deux  libvres  un  g'.  A 
quinze  gros  la  livre iij  fr.  i  gr. 

Trois  escuelles  Estain  de  Flandre  pesant  le  tout  trois  Libvres  un  g» 
moins.  A  vingt  deux  gros  la  livre v  fr.  iiij  gr. 

Neuf  petites  assieltes  pesant  le  tout  neuf  livres.  A  deux  francs  la  livre. 
xviiij   fr. 

Deux  gobelets,  une  gondole,  une  salière,  une  petite  demy  chopine 
pesant  le  tout  2  livres.  A  vingt  cinq  gros  la  livre iij  fr.  viij  gr. 

Estain  commun. 

Cinq  moyens  plais  sans  armoiries  et  de  mesme  façon  pesant  le  tout  ij> 
Libvres  et  demy.  A  quinze  gros  la  Libvre xxi  fr.  6  gr. 

Une  demy  douzaine  de  grands  plats  pareille  façon  sans  armoiries  pesant 
le  tout  2  libvres  et  demy.  A  quinze  gros  la  livre xxx  fr.  vij  gr. 

Une  douzaine  de  plats  avec  les  armoiries  du  S'  Deruet  et  dam"'  de  Saul- 
court,  mesme  façon  pesant  le  tout  quarante  deux  Libvres.  A  seize  gros  la 
Libvre 1  fr. 

Une  douzaine  de  grandes  assiettes  pesant  le  tout  dix  sept  Libvres.  A 
seize  gros  la  Libvre xxiij  fr.  iij  gr. 

Un  Plat  et  deux  Bassins  ou  Culs  de  plat  pesant  le  tout  cinq  Libvres.  A 
quinze  gros  la  Libvre vi  fr.  iij  gr. 

Cinq  assiettes  pareille  façon  avec  les  armoiries  de  Mons'  de  Saulcourt 
pesant  le  tout  cinq  livres  et  demy.  A  quinze  gros  la  livre,     vij  fr.  x  gr. 

Ln  pot  mesure  pesant  quatre  Libvres  et  demy.  A  quinze  gros  la  livre. 

^  f''-  viij  gr. 

Autre  pot  pesant  Cinq  Libvres.  A  quinze  gros  la  Libvre.     vj  fr.  iiij  gr. 

Autre  pot  pesant  Cinq  Libvres  1  q'.  A  quinze  gros  la  Libvre.  .... 
vj  fr.  vii  gr. 

Une  pinle  mesure  pesant  deux  Libvres  trois  qu".  A  seize  gros  la  Libvre. 

«iij  fr- 

Une  pinte  sans  couvercle  pesant  deux  Libvres  et  demy.  A  quinze  gros  la 
livre • .   ,   , iij  fr.  1  gr. 
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Une  Chopine  pesant  2  livres  et  demy.  A  quinze  gros  la  livre 

iij  fr.  V  gr. 

Une  Chopine  pesant  deux  Libvres.  A  quinze  j^ros  la  livre,     iij  fr.  vi  yr. 

Deux  petils  Chopinons  pesant  le  tout  2  livres  et  un  q'.  A  dix  gros  la 
livre iij  fr. 

Autre  petit  Chopinon  pesant  une  Libvre  de  mélange.  A  dix  gros,     x  gr. 

Une  Buquenotle  pesant  environ  trois  Libvres.  A  quinze  gros  la  Libvre. 

"j  fr.   ix  gr. 

Une  aiguière  ou  Cruche  pesant  Cinq  quarterons  à  quinze  gros  la  livre. 

Un  arrosoir  de  meslange  pesant  trois  libvres.  A  dix  gros  la  livre.  .  . 
vj  fr.  vi  gr. 

Un  flacon  quarré  étain  sonnant  pesant  cinq  libvres  trois  quarts.  A 
seize  gros  la  livre vij  fr.  viiiiij  gr. 

Un  flacon  rond  a  pan  pesan'  deux  livres  un  quart.  A  six  gios  la  livre. 
iij  fr. 

Aultre  plus  gros  flacon  à  pan  pesant  trois  libvres  et  demy.  A  quinze 
gros  la  libvre iiij  fr.  iiii  gr. 

Une  fontaine  avec  bassin  de  plomb  enjolivé  et  oval. 

Un  petit  flacon  rond  et  lisse  pesant  une  Libvre  et  demy.  A  quinze 
francs  la  libvre ifx  fr. 

Un  petit  broch.  pesant  2  libvres  un  qu'.  Estain  de  Flandre  à  deux  francs 

la  libvre iiij  fr.  8  gr. 

-  Une  pinte  mesure  pesant  2  libvres  et  demy.  A  quinze  gros  la  libvre.  . 

• i»j  fr.  V  gr. 

Autre  pinte  mesure  pesant  deux  libvres  3  q".  A  dix  gros  la  libvre.   .   . 

ij  fr.  iii  gr. 

Une  coupe  pesant  3  q".  A  seize  gros  la  libvre 1   fr. 

Un  moutardier  pesant  3  q".  A  quinze  gros  la  Libvre 1   fr. 

Neuf  escuelles  avec  les  armoiries  de  iVIons'  et  Mad""  Deruet  pesant  le 
tout  i)  libvres.  A  quinze  gros  la  libvre xi  fr.  iij  gr. 

Une  vieille  aiguière  estain  de  Flandre  pesant  2  livres  et  demy 

3  fr.  S  gr. 

Un  broch  ou  Coquemart  estain  de  Flandre  pesant  2  libvres.  A  vingt  deux 
gros  la  libre.  Ledict  broque  pesant  une  livre  et  demy.   ...     ij  fr.  ix  gr. 

Autre  Broch  d'Eslain  de  Flandre  pesant  deux  livres  et  demy 

1  fr.  ix  gr. 

Trois  pots  à  Christere  estain  de  France  pesant  quatre  livres.  A  quinze 
gros   la  libvre 8  fr. 

Deux  flambeaux  d'Estain  garny  de  cuivre  pesant  les  deux  six  Libvres 
et  demy.  A  quinze  gros  la  libvre viij  fr.  i  gr. 

Un  grand  Broch  pesant  12  libvres.  A  dix  gros  la  libvre.   .   .   .     xvi  gr. 
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Autre  grand  Broch  pesant  unze  libvres  et  1  q'.  A  seize  gros  la  libvre. 

x'ij  fr-  ix  gr. 

Deux  pots  de  Chambre  pesant  le  tout  4  libvres  et  demy.  A  quinze  gros 
la  libvre v  fr.  vii  gr. 

Quatre  pois  d'Apoticaire  pesant  les  quatre  huict  libvres  et  demy.  A 
quinze  gros  la  libvre x  fr.  vii  gr. 

Un  petit  Broch  avec  quelques  pièces  de  vieux  cstain  rompu.  A  quinze 
gros  la  Libvre. 

Un  Bassin  de  lict  pesant  six  libvres.  A  quinze  gros  la  libvre.     vij  fr.  vi  gr. 

Deux  petites  seringues  avec  leurs  custodes.  A  dix  francs  pièce,     xx  fr. 

Autre  petite  seringue.  A  quatre  francs iiij   fr. 

Ce  Jourd'huy.  Quinziesme  jour  de  May  mil  six  cent  soixante  deux.  .A 
Nancy,  après  midy,  Nicolas  Vautrin  m'"  Postier  d'Estain  audict  \ancy 
Expert  commis  et  dénommé  tant  par  Damoiselle  Marie  de  Saulcourt 
veufve  du  feu  sieur  Claude  de  Ruelz  que  par  damoiselle  Xicolie  des 
Ruetz,  veufve  du  feu  sieur  Vilelly,  Elizabeth,  Marguerilte  et  Jean  des 
Ruetz,  enfans  Majeurs  dudict  deffunct  et  le  S""  Charles  des  Ruelz  oncle 
desdicts  enfants  Comme  Curateur  cstably  et  Charles  Nicolas  de  Ruetz, 
mineur.  A  en  Suilte  du  Serment  i'i  luy  enjoiiicl  ez  mains  le  S'  Le  Clerc, 
Substilud  de  Monsieur  le  Procureur  General  de  Lorraine  par  .'^ct  du  vingt 
deuxiesme  mars  Mil  six  cent  soixante  deux  et  en  conséquence  dudict  Act. 

Lu,  Recognu,  vérifié  et  apretié  tant  et  un  chacun  desdits  meubles,  vais- 
selle et  pièces  d'estaing  contenues  dans  trois  pages  cy-devant  suivant  et 
au  contenu  de  la  déclaration  spécifique  escriple  dans  trois  pages.  Laquelle 
appréciation  a  esté  escripte  et  Insérée  à  la  fin  de  chacun  article.  La  dicte 
Vaisselle  et  pièce  d'estaing  a  la  nomination  dudit  Vaultrin  par  M'"  Pierre 
Poirot,  Tabellion  à  Nancy  en  la  procuration  dudit  Vaultrin  et  celles  des 
sieurs  et  Damoiselles,  dénommés  cy  dessus,  lesquels  ont  prié  ledict  Poirot 
d'en  dresser  le  présent  Rapport  visible  et  Verbal,  et  l'ont  signés  aussi 
avec  Ledict  Vaultrin  après  avoir  vacqué  en  ladicle  Appreliation  pendant 
toute  la  matinée  dudict  Jour  Quinziesme  May  1662  lequel  ledict  Tabeil- 
lion  mis  sa  paraffe  à  la  fin  des  trois  pages  Ne  Varietur  à  Nancy  lesdicts 
an  el  jour  susdits. 
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XLIII 

CHAPITRE    DE    LA    BATTERIE    DE    CUISINE,    ClIVRE,    AIRAIN    ET   FER, 
ET    PREMIER    DU    CUIVRE    JAUXE. 

Deux  sceaux.  A  (juatorze  francs  les  deux 14  fr. 

Un  pelit  Chaudron  de  quatre  pots.  A  trois  francs 3  fr. 

Deux  petits  paniers  ou  sceaux.  A  cinq  francs  les  deux 5  fr. 

Vn  pelit  Lave  mains.  A  Trante  jjros 2  fr.  6  gr. 

Deux  Cremoirs.  A  un  franc  les  deux 1   fr. 

Deux  paires  de  Chandeliers  ou  flambeaux.  A  quaire  francs  les  deux. 
4  fr. 

Deux  grandes  Balances  L'une  en  Cuyvre  rouge  à  trente  gros  et  l'autre 
Jaulnes.  A  dix  huit  gros. 

Quatre  petites  tourtières  à  Roses.  A  seize  gros  la  pièce.   ...     4  fr. 

Une  en  forme  de  cœur.  A  seize  gros 1  fr.  4  gr. 

Une  autre  Fructière  ronde  avec  des  pieds  et  le  Couvercle.  A  trois  francs. 
3  fr. 

Deux  petits  Chandeliers  à  pilier.  A  trois  francs  les  deux.   ...     3  fr. 

Deux  autres  Chandeliers  à  piliers  plus  grands.  A  trois  francs  les  deux. 
3  fr. 

Trois  antres  à  piliers  façonnés.  A  cinq  francs  les  trois 5  fr. 

Un  autre  ou  est  un  Suisse.  A  seize  gros 5  fr. 

Deux  autres  tout  Bas.  A  un  franc  les  deux 1   fr. 

Un  pied  de  lampe  en  façon  de  Boule. 

Une  lampe  à  Chandelier.  Le  pied  en  façon  de  terme.  A  quatre  francs. 
4  fr. 

Une  grande  Chaudière  contenant  environ  six  sceaux.  A  dix  huict  francs. 
18  fr. 

Une  autre  contenant  environ  quatre  sceaux.  A  huict  francs.    .     8  fr. 

Deux  Chauderons  contenant  l'un  deux  sceaux.  A  six  francs  l'un  conte- 
nant un  sceau  et  demy.  A  cinq  francs 11   fr. 

Un  moyen  contenant  environ  demy  sceaux.  A  quinze  gros.   .     15  gr. 

Deux  petits  chaudrons.  A  un  franc  les  deux 1   fr 

Un  grand  Pot  de  cuivre  relié  de  fer  avec  son  couvercle  h  douze  francs. 
12  fr. 

Douze  pièces  de  Jeu  de  fontaine.  A  cinquante  francs 50  fr. 

Une  paire  de  grands  Chenets.  A  soixante  dix  francs 70  fr. 

Autre  paire  de  Chenets  ou  sont  deux  enfants  L*un  tenant  un  Chat, 
Tautre  un  Chien.  A  quatre  vingts  francs SO  fr. 
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Autre  paire  de  Chenets  ou  sont  un  Chien  et  un  Chat.  A  soixante  francs. 

60  fr. 

Autres  petits  Chenets.   A  quinze  francs 15  fr. 

Autre  paires  de  gros  Chenets.  A  quarante  cinq  francs 45  fr. 

Airain. 

Une  grande  Poêle.  A   seize  francs 16  fr. 

Un  petit  poellon.  A  huict  francs 8  fr. 

Deux  autres  poeiles  moyennes  l'une  estimée  trante  gros  et  l'autre  onze. 
4  fr. 

Cinq  poeiles  presque  pareilles  et  de  mesme  fançon.  Apretiée  l'une  à  six 
francs,  l'autre  à  cinq  francs  et  les  trois  autres  à  raison  de  quatre  francs 
pièce 23  fr. 

Une  Poésie  plus  usée  sans  rebors  de  cuivre  à  deux  francs.   .   .     2  fr. 

Une  Arrausoir  à  arrauser  les  Jardins.  A  cinq  francs 5  fr. 

Une  grande  Rafraischissoire  contenante  environ  trois  sceaux.  A  vingt 
cinq  francs 25  fr. 

Une  fontaine  ou  Lavoir  avec  sa  cuvette.  Apprélié  le  tout  à  seize  francs. 
16  fr. 

Un  gros  pot  ou  marmite  de  cuivre.  A  huict  francs 8  fr. 

Autre  moyen  pot  rond.  A  cinq  francs 5  fr. 

Autre  plus  petit  quatre  francs.  A  quatre  francs 4  fr. 

Une  petite  marinitte  longue.  A  sept  francs ~  fr. 

Une  passotte  ou  tamie  longue.  A  Trante  gros 2  fr.  6  g. 

Deux  passottes  ou  Tamies  rondes.  A  Trente  gros  pièce 5  fr. 

Une  fontaine  à  Boule  ronde.  A  huit  francs 8  fr. 

Une  Lampe  à  Chandelier.  A  Trante  gros 2  fr.  6  g. 

Une  Lampe  à  huict  pants  et  Cornes.  A  six  francs 6  fr. 

Un  Coquemart  ou  Burette.  .A  Trois  francs 3  fr. 

Une  Paire  de  grands  Chandeliers.  A  Trante  cinq  francs.   ...     35  fr. 

Une  paire  de  petits  Chandeliers  d'Église.  A  Trante  francs  le  tout.     30  fr. 

Un  Brasier  ou  Chauffoir.  A  Trante  cinq  francs 35  fr. 

Une  Bassinoir.  A  deux  francs 2  fr. 

Une  Seringue  à  esteindre  ou  arrauser  les  jardins.  A  douze  francs.     12  fr. 

Sept  rechauds.  A  six  francs  les  sept 6  fr. 

Deux  poeslons  ou  Sauterelle.  L'un  deux  francs  et  l'autre  dix  huict 
gros 3  fr.  6  g. 

Deux  bassins  d'airain.  A  six  francs  pièce,  ce  sont  douze  francs.     12  fr. 

Un  petit  Bénitier.  .A  trois  francs  et  demy 3  fr.  6  g. 

Un  gros  mortier  melallin.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 
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Autre  petit  mortier  metallin.  A  sept  francs 7  fr. 

Un  gros  pot  à  colle.  A  sept  francs 7  fr. 

Autre  petit  pot  à  colle.  A  cinq  francs 5  fr. 

Un  Bassin  à  faire  la  Barbe.  A  deux  francs 2  fr. 

1"  Partage  de  la  Table  de  marbre  ovale  avec  la  Suilte  se  monte  sui- 
vant l'appreliation  de  l'Inventaire  gênerai.  A  761  fr.  Y  non  compris 
Lestimation  de  l'armoire  bois  Noircy  l'U  du  Chasteau  (lyvoire. 

Le  2  partage  du  bois  de  lict  de  la  Chine.  A  857  fr. 

Le  3  partage  du  grand  buffet,  910  fr.  Y  non  compris  le  moulin. 

Cuivre  Rouge. 

Une  grande  Poésie.  A  sept  francs 7  fr. 

Deux  Sceaux.  A  dix  francs  les  deux 10  fr. 

Un  Alambic  avec  son  Chaperon.  A  huit  francs 8  fr. 

Un  petit  fourneau  à  trois  pieds.  A  cinq  francs 5  fr. 

Un  vieux  Coquemart  à  cinq  francs  et  demy 5  fr.  G  g. 

Une  Cassolette.  A  deux  francs 2  fr. 

Trois  petites  balances.  A  Trois  francs  les  trois 3  fr. 

Un  Trebuchet.  A  six  gros 6  g. 

Une  petite  Rafraichissoire  cuivre  rouge.  A  six  francs G  fr. 

Un  petit  Cuit  poire  avec  son  couvercle.  A  dix  huit  gros.  .     1  fr.  6  gr. 

Un  petit  mortier  metallin,  A  cinq  francs 5  fr. 

Trante  huit  Livres  de  Vieilles  Ustensilles  pièces  et  morceaux  de  cuivre, 
le  tout  dans  un  Smal.  Appretié  à  quinze  gros  la  livre  L'un  portant 
l'autre 47  fr.  6  g. 

Deux  Pesots.  A  dix  huit  gros  pièce 3  fr. 

Deux  Piles  de  chacun  Une  livre.  A  deux  francs  pièce 4  fr. 

Une  petite  Cloche.  A  vingt  francs 20  fr. 

Une  moyenne  et  plus  petite  que  la  cy  dessus.  A  sept  francs  ....  7  fr. 
Et  une  petite.  A  dix  huit  gros 1  fr.  6  g. 

Plusieurs  lames  et  planches  de  cuivre  pesant  le  tout  soixante  et  cinq 
livres.  Appretié  à  quatre  francs  la  livre 200  fr. 

Des  Chanleltes  et  rosettes  vieux  airain  Rouge  pesant  six  livres.  A  seize 
gros  la  livre 8  fr. 

Fer. 

Un  Tome  Broche  à  Tambour.  A  vingt  cinq  francs 25  fr. 

Un  grand  Tornebrocbe  avec  ses  conlresals  et  mouvements.  A  cinquante 
francs 50  fr. 
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Un  fourneau  ou  Poêle  de  fer  battu.  A  dix  huict  francs 18  fr. 

Une  Lanterne  fil  de  fer.  A  quatre  francs 4  fr. 

Une  grosse  marmitte  fer  fondu.  A  six  francs 6  fr. 

Autre  gros  pot  rond.  A  six  francs 6  fr. 

Cinq  pots  ronds.  A  deux  francs  la  pièce 10  fr. 

Deux  petites  raarmiltes.  A  deux  francs  pièce 4  fr. 

Deux  conlrehattes.  A  sept  francs  les  deux 7  fr. 

Quatre  broches  de  Contrehaltes.  A  Trente  gros  pièce 10  fr. 

Quatre  autres  petites  broches^  A  dix  huict  gros  pièce 6  fr. 

Une  grande  Lèchefrite.  A  huict  francs 8  fr. 

Une  Broche  rompue.  A  dix  gros 10  fr. 

Autre  grande  Lèchefrite  quarrée.  A  trois  francs 3  fr. 

Autre  moyenne  Lèchefrite.  A  deux  francs 2  fr. 

Trois  autres  petites  Lèchefrites.  A  trois  francs  les  trois 3  fr. 

Autre  petite  Lèchefrite.  A  six  gros 6  g. 

Une  paire  de  chenets  de  cuisine.  A  quatre  francs 4  fr. 

Autre  paire  de  chenets  de  cuisine.  A  trois  francs 3  fr. 

Deux  grosses  pareilles.  A  trois  francs  et  demy  les  deux.   .     3  fr.  6  g. 

Une  autre  poésie  plus  petite.  A  seize  gros 1  fr.  4  g. 

Deux  autres  vieilles  poésies  pareilles  trouées.  A  dix  gros  pièce.      1  fr.  8  g. 

Un  petit  poellon.  A  six  gros 6  g. 

Une  grande  grille.  A  trois  francs 3  fr. 

.Autre  grille  moyenne.  A  seize  gros 1  fr.  4  g. 

Autre  petite  grille.  A  six  gros 6  g. 

Une  ronde  grille  à  escargot.  A  seize  gros I  fr.  4  g. 

Trois  rechauds.  A  dix  huict  gros  les  trois 4  fr.  6  g. 

Une  Chèvre  à  tourner  la  Broche.  A  dix  huict  gros 1  fr.  6  g. 

Deux  ansses  à  poser  des  Poésies  sur  le  feu.  A  huict  gros  pièce.      1  fr.  4  g. 

Trois  petits  Trépieds.  A  dix  huict  gros  les  trois 1  fr.  6  g. 

Le  fer  à  gauffres.  A  trois  francs 3  fr. 

Le  fer  à  galettes.  A  quinze  gros 1  fr.  3  g. 

Trois  Laronnesses.  Une  grande  deux  francs  et  les  deux  autres  sept 
gros  pièce 3  fr. 

Uq  grand  brasier  de  fer.  A  cinq  fr.incs 5  fr. 

Un  Chaudron  fer  fondu  à  Lessive.  .\  un  franc 1  fr. 

Un  Brasier  fer  fondu.  .A  un  franc.    .   .• 1  fr. 

Une  paire  de  Tenailles  avec  la  poelle  à  feu  garnis  de  cuivre.  A  sept 
francs 7  fr. 

.Autre  paire  de  tenailles  avec  la  poelle  à  feu  aussy  garnis  de  cuivre. 
A  quatre  francs 4  fr. 

Au're  paire  de  tenailles  de  fer.  A  six  gros 6  g. 
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Un  Rouet  à  faire  du  cordon.  A  trois  francs 3  fr. 

Deux  plaques  à  Chandeliers  fer  blanc  peint.  A  trois  francs  les 
deux 3  fr. 

Un  coffre  de  fer.  A  Trente  francs 30  fr. 

Autre  petit  coffre  de  fer  peint.  A  douze  francs 12  fr. 

Ce  jourdhuy  quinzième  Jour  de  May  Mil  six  cent  soixante  deux  i 
Nancy,  après  midy  comparant  en  personne  par  devant  le  Tabellion  sous- 
signé, Claude  Gérard  M'"  fondeur  à  Nancy  expert  dénommé  à  l'effet  de 
l'appretiation  des  pièces  de  batterie  lie  cuysine  cuyvre  airain  et  fer  conte- 
nus dans  trois  feuillets  et  la  page  cy  devant  tant  par  Dam"*  Marie  de 
Saulcourt  Veufve  du  feu  S'  des  Ruetz  que  par  dam"'  Nicolle  des  Ruetz 
Veufve  du  feu  Sieur  Vitelly,  Elizabeth  et  Marguerilte  et  Jean  des  Ruetz 
enfiins  majeurs  dudict  deffunt  et  le  S'  Charles  des  Ruetz  Oncle  paternel 
desdits  enfants,  comme  curateurs  estably  à  Charles  et  Nicolas  des  Ruetz, 
mineurs.  A  déclaré  avoir  ensuitte  du  serment  à  luy  enjoinct  par  le  S'  Le 
Clerc  Substitud  de  Monsieur  le  Procureur  général  de  Lorraine  par  act  du 
vingt  deux  mars  1662,  Vu  Recognu,  Visité  Estimé  et  apretié  exactement 
tant  et  un  chacun  et  lesdicts  articles  portés  dans  trois  feuillets  et  pages 
cy  devant  suivant  la  Déclaration  spécifique  et  Inventaire  cy  dessus  escrits 
trois  feuillets  et  pages  ainsy  que  ladicte  appretiation  est  visée  à  la  fin  de 
chacun  article  desdittes  pièces  escriles  de  la  main  dudict  tabellion  à  la 
diction  et  en  la  présence  dudict  expert  cy  dessus  des  S"  et  dem""cy  dessus, 
lesquels  ont  priés  ledict  Poirot  den  dresser  le  présent  Rapport  visible  et 
verbal  qu'il  a  faict  et  ont  signés  et  ledict  Claude  Gérard  après  avoir 
vacqué  à  ladicte  appretiation  depuis  deux  heures  de  relevée  jusques  à  sept 
dudict  Jour  quinziesme  de  May  de  ladicte  année. 


XLIV 

CHAPITRK   DRS  QUADRKS  ET  CORMCHES  SANS  TABLEAUX 
ET  PREMIER  CORNICHES  DORÉES  I)'0R  FIN. 


Quatre  corniches  d'environ  un  pied  en  quarré.  Apprécié  cinq  francs 
pièce iO  fr^ 


MOTES  SUR  CLAUDE  DERUET.  923 

Autre  corniche  d'environ  cinq  quarts  de  pieds  de  haut  et  trois  quarts 
de  large.  Appretié  quatre  francs  six  gros 4  fr.  6  g. 

Autre  corniche  d'Environ  3  q"  de  pieds  en  quarré.  Appretié  trante 
gros , 2  fr.  6  g. 

Une  corniche  ronde.  Apretiée  un  franc 1  fr. 

Une  corniche  or  bruny.  Six  francs 6  fr. 

Autre  corniche  de  deux  pieds  et  demy  de  haut  et  deux  de  large.  Aprétié 
quatre  francs  six  gros 4  fr.  6  g. 

Autre  corniche  de  deux  pieds  de  large  et  deux  pieds  et  un  quart  de 
haut.  Appretié  quatre  francs 4  fr. 

Une  corniche  d'un  pied  et  demy  de  large  et  un  pied  3  q'»  de  haut. 
Appretiée  deux  francs .     2  fr. 

Autre  corniche  de  Deux  pieds  un  quart  de  haut  et  deux  pieds  de  large. 
Appretié  un  franc  six  gros 1  fr.  6  g. 

Autre  corniche  de  deux  pieds  environ  en  quarré.  Appretié  quatre 
francs 4  fr. 

Une  corniche  d'Or  matte  de  deux  pieds  et  demy  de  haut  et  autant  de 
large.  Appretiée  trois  francs 3  fr. 

Autre  corniche  d'Or  matte  d'Environ  3  qu"  de  pied  de  haut  et  5  de 
large.  Appretiée  trente  gros 2  fr.  6  g. 

Corniches  simples  et  non  taillées  dorées  dargent  verny. 

Une  double  corniche  ferrée  et  attachée  pour  y  mettre  un  rencontre  d'un 
pied  de  haut  et  3  qu"  de  large.  Appretiée  trente  gros 2  fr.  6  g. 

Une  corniche  d'un  pied  et  demy  de  haut  et  cinq  quarts  de  large,  taillée  à 
grains  et  boutons.  Appertiée  quatre  francs 4  fr. 

Autre  corniche  d'Environ  Cinq  quarts  de  pied  de  haut  et  un  pied  de 
large,  taillée  à  grains  et  boutons.  Appretiée  trois  francs 3  fr. 

Deux  mesmes  corniches  de  mesnies  façons,  d'environ  un  pied  et  demy 
de  haut  et  cinq  quarts  de  large.  Appretiée  un  franc  pièce 1  fr. 

Deux  corniches  mesme  façon, taillée  à  grains  de  deux  pieds  et  demy  de  haut 
et  deux  pieds  et  deux  doigts  de  large.  Appretiée  six  francs  la  pièce.     6  fr. 

Autre  corniche  de  deux  pieds  et  un  quart  de  large  et  deux  pieds  et 
trois  quarts  de  haut.  Appretiée  trois  francs  six  gros 3  fr.  6  g. 

Autre  corniche  de  deux  pieds  et  un  quart  de  long  et  un  pied  et  demy 
de  haut.  Appretiée  trois  francs 3  fr. 

Une  corniche  d'un  pied  et  demy  de  haut  et  5  qu"  de  large.  Appretiée 
deux  francs 2  fr. 

Une  corniche  d'Environ  un  pied  en  quarré.  Appretiée  dix  huit 
gros 1  fr.  6  g. 
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Autre  corniche  d'Environ  deux  pieds  de  haut  et  un  pied  et  demy  de 
large.  Lad""  Corniche  sans  façon  ny  moulure.  Appretiée  dix  gros.   .     10  g. 

Corniches  taillées  et  façonnées  et  Dorées  d'argent  verny. 

Une  corniche  de  trois  pieds  de  haut  et  deux  pieds  et  3  qu"  do  large 
taillée  en  feuillages.  Appretiée  dix  huit  francs 18  fr. 

Une  corniche  de  sept  pieds  moins  un  quart  de  Long  et  cinq  de  liirge 
non  montée.  Appretiée  vingt  francs 20  fr. 

Une  corniche  taillée  en  feuillages  de  sept  pieds  et  demy  de  long  et  cinq 
de  haut.  Appretiée  vingt  francs 20  fr. 

Une  autre  corniche  de  quatre  pieds  de  haut  et  3  pieds  un  quart  de  large 
taillée  en  feuillages.  Appretiée  dix  neuf  francs 10  fr. 

Corniches  d'Ebene. 

Une  petite  corniche  à  Boëte  d'environ  un  quart  de  pied.  Appretiée  trois 
francs 3  fr. 

Une  corniche  de  cinq  quarts  de  pied  de  large  et  un  et  demy  de  haut. 
Appretiée  huit  francs 8  fr. 

Autre  corniche  d'un  demy  pied  de  large  et  trois  quarts  de  haut. 
Appretiée  six  francs C  fr. 

Autre  petite  corniche  d'Ehene  d'environ  un  quart  de  pied  en  quarré. 
Appretiée  vingt  deux  gros 1  fr.  9  gr. 

Autre  corniche  de  cinq  quarts  de  pieds  de  haut  et  un  pied  deux  doigts 
de  large.  Appretiée  huict  francs 8  fr. 

Une  corniche  d'un  pied  et  demy  de  haut  et  un  pied  cinq  quarts  de  large 
à  plusieurs  moulures.  Appretiée  dix  francs 10  fr. 

Autre  pareille  Corniche  que  la  dernière  cy  dessus.  Appretiée  dix  francs. 
10  fr. 

Corniches  bois  noircy  et  à  Moresques  ou  moulures  dorées. 

Un  petit  Ovale  bois  noircy.  Apprelié  dix  huicl  gros.   ...     1  fr.  6  gr. 

Huict  corniches  à  moulures  et  pareilles  d'un  demi  pied  de  haut  et  d'un 
quart  de  pied  de  large.  Appretic  chacune  un  franc 1  fr.  G  gr. 

Deux  corniches  pareilles  de  trois  pieds  et  demy  de  large  et  4  et  demy  de 
haut  bois  rougy.  Appretié  vingt  francs  pièce 20  fr. 

Une  corniche  de  trois  quarts  de  pied  de  haut  et  un  demy  de  large. 
Appretié  un  franc  pièce 1  fr. 

Autre  corniche^d'environ  un  quart  de  pied  on  quarré.  Appretiée  un 
franc 1  fr.j 
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Une  Corniche  de  3  pieds  et  demy  de  haut  et  3  pieds  de  large  Bois 
noircy,  Appretiée  3  francs 3  fr. 

Une  corniche  d'environ  deux  pieds  en  quarré.  Appretiée  un  franc.      1  fr. 

Une  Corniche  d'environ  3  q'*  de  pieds  de  haut  et  un  demy  de  large. 
Appretiée  un  franc 1  fr. 

Autre  Corniche  pareille  mesure  et  façon.  Appretiée  dix  huict  gros.  .  . 
1  fr.  6  gr. 

Une  Corniche  ondée  et  travaillée  de  mesme  façon  d'environ  un  demy 
pied  de  haut  et  un  quart  de  large.  Appretiée  chacun  dix  huict  gros.  . 
1  fr.  6  gr. 

Une  Corniche  hois  noyer  d'environ  3  qu"  de  pieds  de  haut  et  un  demy 
pied  de  large.  Appretiée  dix  huict  gros l  fr.  6  gr. 

Une  Corniche  ovale  d'environ  un  demy  pied  de  long  et  un  quart  de 
haut.  Appretiée  deux  francs 2  fr. 

Une  Corniche  double  ferrée  et  attachée  d'environ  un  pied  de  haut  et 
3  qu"  de  large.  Appretiée  deux  francs  huict  gros 2  fr.  8  gr. 

Une  corniche  de  6  q"  de  pieds  de  haut  et  5  q"  de  large  à  moresques 
dorées.  Appretiée  un  franc 1  fr. 

Deux  corniches  pareilles  de  3  q"  pieds  de  large  et  5  qu"  de  haut. 
Appretiées  à  seize  gros  pièce 2  fr.  8  gr. 

Une  Corniche  de  deux  pieds  et  demy  et  deux  de  haut  à  moulures 
dorées.  Appretiée  deux  francs 2  fr. 

Une  corniche  bois  rougy  d'environ  quatre  pieds  de  haut  et  trois  de 
large.  Appretiée  cinq  francs 5  fr. 

Autre  Corniche  de  deux  pieds  de  hanl  et  2  pieds  et  un  quart  de  long. 
Appretiée  deux  francs  six  gros.   .   .  , 2  fr.  G  gr. 

Deux  petites  corniches  une  quarrée  bois  rougy  avec  un  Glet  doré  et 
l'autre  avec  fileis  dorés  et  moresques  à  demy  effacées,  un  peu  plus  long 
que  large.  Aj)protiè  à  six  gros  pièce 1  fr. 

Autre  Corniche  de  deux  pieds  et  un  quart  de  long  et  un  pied  3  q"  de 
haut  à  moresques  dorées.  Appretiée  deux  francs  six  gros.    .     2  fr.  6  gr. 

Autre  corniche  de  deux  pieds  de  long  et  un  et  demy  de  haut  bois  rougy 
à  filets  dorés.  Appretiée  deux  francs 2  fr. 

Autre  corniche  d'un  pied  et  demy  de  long  et  un  pied  et  un  quart  de 
haut.  Appretiée  un  franc 1  fr. 

Autre  Corniche  de  cinq  quarts  de  pied  de  haut  et  un  pied  de  large. 
Appretiée  à  un  franc  trois  gros 1  fr.  3  gr. 

Deux  de  mesme  hauteur,  largeur,  l'une  bois  rougy  à  filets  dorés,  et 
l'autre  grisée.  Appretiées  quinze  gros  pièce 2  fr.  6  g. 

Une  grande  corniche  de  quatre  pieds  de  long  et  deux  pieds  et  demy  de  haut. 
Appretiée  quatre  francs.  Lad"  corniche  ayant  des  rattaches  de  fer.     4  fr. 
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Une  corniche  de  cinq  quarts  de  pied  de  largeur  et  un  pied  trois  quarts 
de  hauteur.  Appretiée  un  franc.    . 1  fr. 

Autre  corniche  de  deux  pieds  de  haut  et  nn  pied  et  demy  de  large  à 
filets  dorés.  Appretiée  un  franc l  fr. 

Une  corniche  de  3  qu"  de  pied  en  quarré  bois  rougy.  Appretiée  trois 
francs. 3  fr. 

Autre  corniche  d'un  pied  deux  doiîT[ts  de  haut  et  5  qu''  de- large  à  Glets 
dorés,  le  reste  du  Bois  rougy.  Appretiée  un  franc  quatre  gros.     1  fr.  4  g. 

Autre  corniche  h  inouhires  et  moresques  dorées  de  un  pied  3  qu"  de 
haut  et  5  qu"  de  large.  Appretiée  iranle  gros 2  fr.  6  g. 

Une  corniche  de  six  quarts  de  pied  de  haut  et  un  pied  l  qu'  de  large, 
travaillée  à  plusieurs  moulures.  Appretiée  vingt  gros 1  fr.  8  g. 

Deux  corniches  de  mcsmc  façon  à  huict  panls  d'un  pied  et  demy  de  haut 
et  un  et  deux  doigts  de  large.  Appreliées  à  un  franc  sis  gros  pièce.    .     3  fr. 

Une  corniche  de  deux  pieds  et  demy  de  haut  et  deux  de  large  h  mo- 
resques et  moulures  dorées.  Appretiée  un  franc 1  fr. 

Une  autre  corniche  mesme  façon  <i  moulure  dorée  bois  Rougy.  Appre- 
tiée deux  francs 2  fr. 

Une  corniche  de  sept  pieds  et  demy  de  haut  et  cinq  de  large  à  moresques 
et  moulures  dorées.  Appretiée  huict  francs 8  fr. 

Une  platte  Bande  bois  rougy  avec  un  filet  doré,  d'environ  5  qu"  de 
pied  de  haut  et  3  qu"  de  large.  Appretiée  huict  gros 8  g. 

Corniches  façonnées . 

Deux  corniches  façonnées  et  travaillées  de  mesme  de  deux  pieds  de 
haut  et  un  pied  et  demy  de  large.  A  moresques  et  moulures  dorées  avec 
Grotesques  de  plusieurs  couleurs  sur  fond  noir.  Appretiées  deux  francs 
pièce 4  fr. 

Une  corniche  de  quatre  pieds  de  haut  et  3  pieds  de  large  taillée  en 
feuillage  doré  d'or  verny.  Appretiée  quatre  francs 4  fr. 

Deux  corniches  de  mesme  mesure  h.  fond  noir  à  moulures  et  moresques 
dorées  de  quitre  pieds  et  demy  de  haut  et  trois  pieds  et  demy  de  large. 
Appretiées  chacune  six  francs 12  fr. 

Quatre  corniches  de  pareille  mesure  et  façon  d'un  pied  et  demy  de  haulcL 
un  pied  de  large  à  mouluçes  dorées .  Appretiées  dix  huict  gros  pièce.     6  fr. 

Deux  corniches  mesme  mesure  de  cinq  pieds  et  demy  de  haut  et  qualr 
de  large  à  moulures  et  moresques  dorées.  Appretiées  trois  fran( 
pièce 6 

Une  corniche  de  six  pieds  de  long  et  '(  de  liant  taillée  en  feuillage,  Boîl 
blanchy.   Appretiée  dix  francs 10 
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Une  corniche  d'Environ  quatre  pieds  et  demy  de  haut  et  3  de  large» 
lad"'  corniche  bois  de  Chesne  non  taillée.  Appretiée  trois  francs.  .     3  fr. 

Une  grande  Corniche  non  jointe  ny  assemblée  contenant  4  pièces,  deux 
desquelles  sont  de  treize  pieds  et  demy  de  haut  et  dix  et  demy  de  large. 
Appretiée  treize  francs ' 13  fr. 

Une  corniche  de  six  pieds  et  demy  de  haut  et  cinq  de  large  taillée 
Roses.  Appretiée  quinze  francs.   . 15  fr. 

Deux  corniches  pareilles  taillées  en  feuilles  de  Palmier, de  six  piedsde  large 
et  six  pieds  et  demy  de  haut.  Appretiées  dix  huict  francs  la  pièce.     3(3  fr. 

Trois  neufves  Corniches  à  Boudins  et  moulures  de  6  pieds  de  haut  et 
3  pieds  et  demy  de  large.  Appretiée  à  sept  francs  la  pièce.   ...     21  fr. 

Cinq  Xeufpes  corniches  pareilles  de  3  pieds  trois  qu"  de  haut  et  3  pieds 
un  quart  de  large,  taillées  en  feuillage  et  à  Boudins.  Appretiées  à  dix  huit 
francs  pièce 90  fr.  3  g. 

Autre  corniche  neuve  de  six  pieds  de  haut  et  4  pieds  de  large,  taillée 
en  feuillages  et  à  Boudins.  Appretiée  seize  francs 16  fr. 

Une  corniche  bois  Chesne  de  deux  pieds  un  quart  de  haut  et  deux  pieds 
de  large  à  Boudins.  Appretiée  deux  francs  huict  gros.    ...     2  fr.  8  g. 

XLV 

CHAPITRE  DES  AUTRES  MEUBLES  DE  BOIS  CONSISTANTS  EX  BOIS  DE  LICTS,  COUCHETTES, 
TABLES,  BOIS  DE  CHAISES,  COFFRES,  BAHUTS,  ETC.,  BUFFETS  AULMOIRES,  ETC. 

Trois  Tablettes  à  colonnes  dorées  deux  desquelles  ne  sont  montées.  Une 
appretiée  huict  francs,  l'autre  six  francs  et  l'autre  cinq  francs.    .      19  fr. 

Un  Bureau  à  Balustres  Verdy  Long  d'Environ  10  ou  12  pieds  et  haut 
de  six.  Appretié  vingt  quatre  francs  et  après  tous  les  tiroirs  et  planches 
qui  en  dépendent.  Appretié  Le  tout  à  trente  francs 30  fr. 

Une  Presse  à  Imprimer  Estampes.  Appretiée  six  francs 0  fr. 

Une  petite  aulmoire  verte  et  une  autre  petite  dessus  ou  marchepied. 
Appretiée  six  francs B  fr. 

Un  Tabernacle  bois  Blancliy.  Appretié  cinquante  francs.    ...     50  fr. 

Une  grande  aulmoire  bois  noyer  à  deux  volels  ou  ventilions  haule  d'En- 
viron sept  pieds  et  large  de  quatre.  Appretiée  trente  deux  francs.     32  fr. 

Un  grand  Buffet  bois  noyer  avec  le  volet  travaillé  de  sculptures  avec 
des  colonnes  cannelées  enrichies  de  lames  de  marbre.  Appretié  cent 
cinquante  francs 150  fr. 

Une  aulmoire  bois  sapin  à  deux  ventilions  haule  d'Environ  5  pieds  et 
large  de  4.  Appretiée  dix  francs 10  fr. 

Autre  petite  Aulmoire  bois  sapin  à  deux  ventilions  haute  d'environ  4  pieds 
et  demy,  et  large  de  trois  pieds  et  demy.  Appretiée  huict  francs.   .     8  fr. 
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Un  cabinet  bois  noircy  soutenu  par  quatre  colonnes  avec  des  tiroirs 
dedans,  haut  d'environ  quatre  pieds  avec  son  pied  et  soutien.  Appretié  i 
cinquante  francs 50  fr. 

Une  grande  Aulmoire  de  Chesne,  haute  de  six  pieds,  à  mettre  des  hahils 
à  quatre  ventilions.  Appretiée  qliarante  francs 40  fr. 

Une  couche  bois  noyer.  Appretiée  quatre  francs  six  gros.   .     4  fr.  6  g. 

Six  bois  de  Chaises  et  deux  fauteuils,  bois  de  Chesne.  Appretié  quinze 
francs  le  tout " 15  fr. 

Un  grand  Bois  de  Lict,  bois  Noyer  haut  d'Environ  six  pieds.  Appretié 
vingt  francs 20  fr. 

Un  Huffet  bois  noyer  h  colonnes  cannelées  et  doré  avec  le  dossier  ou  est 
peinte  une  Annonciation  blanc  et  noir.  Appretié  soixante  francs.     60  fr. 

Une  grande  Aulmoire  de  Chesne  à  deux  ventilions  à  mettre  confitures, 
de  trois  pieds  de  haut  et  4  de  long.  Appretiée  huict  francs.   ...     8  fr. 

Autre  aulmoire  de  Chesne  ou  Buffet  à  Couchette  à  quatre  ventilions,  de 
5  pieds  de  long  et  4  de  large.  Appretiée  quinze  francs 15  fr. 

Six  bois  de  petites  Chaises,  bois  de  chesne.  Appretiés  quinze  gros 
pièce 7  fr.  6  g. 

Un  Coffre  couvert  de  veau  noir  avec  des  doux  blanchis  en  figure  et  losange 
du  devant,  long  de  4  pieds  et  haut  de  deux,  Appretié  six  francs.  .     6  fr. 

Autre  coffre  vieux  doublé  de  toile  verte  couveit  de  cuir  noir  et  avec 
Cloux  blanchis,  long  de  quatre  pieds  et  haut  de  deux.  Appretié  quatorze 
francs 14  fr. 

Petit  coffre  ou  Bahut  couvert  de  Veau  noir  avec  Cloux  blanchis,  long 
d'environ  deux  pieds  et  demy.  Appretié  dix  francs 10  fr. 

Un  autre  Coffre  couvert  de  Veau  noir  avec  des  Cloux  blanchis,  haut  d'un 
pied  et  demy  et  long  de  deux  pieds  et  demy.  Appretié  dix  francs.      10  fr. 

Un  grand  Bahut  couvert  de  Veau  noir  Déchiré,  long  de  quatre  pieds 
3  qu"  et  haut  de  deux  pieds  trois  quarts.  Appretié  trois  francs.   .     3  fr. 

Autre  Coffre  long  de  3  pieds  et  haut  d'un  pied  3  qu",  couvert  de  Veau 
noir  avec  Cloux  blanchis  en  Rossette  en  feuillages  du  Devant.  Appretié 
onze  francs 11  fr. 

Une  aulmoire  à  deux  ventilions  bois  noircy,  haute  de  G  pieds  et  large 
de  3.  Appretiée  trente  francs 30  fr. 

Une  petite  aulmoire  bois  noircy  à  deux  ventilions,  haut  de  deux  pieds 
3  qu'*  et  large  de  deux  et  demy  avec  Grotesques  et  moresques  par  dessus. 
Appretiée  seize  francs 10  fr. 

Autre  petite  Aulmoire  d'environ  deux  pieds  et  demy  de  long  et  deux 
pieds  de  haut,  bois  noircy,  peint  en  Crotesques  de  couleurs.  Appretiée 
treize  francs 13  fr. 

Une  Aulmoire  à  pants.  Ventilions  avec  filets  dorés  garny  et  enrichy  de 
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sept  colonnes  cannelées  et  dorées  et  doublé  de  velours  vert.  Appretiè 
cent  francs 100  fr. 

Un  desservant  bois  noyer  avec  tiroirs  dessus  Enrichy  de  lames  de 
marbre  noir.  Apprelié  vingt  cinq  francs SÎ5  fr. 

Un  Bahut  rond  sans  serrure.  Apprelié  trois  francs 3  fr. 

Une  grande  Table  bois  noyer  qui  se  tire  es  bouts,  longue  de  neuf  pieds 
avec  ses  tiroirs  et  large  de  Deux  et  demy .  Appretiée  quatorze  francs .      14  fr. 

Une  Chaise  couverte  peinte  à  paniers  et  Vazes  de  fleurs  et  fruicts 
servant  à  porter  une  personne  Incomodée.  Appretiée  à  cinquante  francs 
les  Bras  et  portants  y  compris 50  fr. 

Autre  table  bois  noyer  longue  de  4  pieds  et  large  de  trois  qui  se  tire 
es  bouts.  Appretiée  treize  francs 13  fr. 

Une  aulmoire  à  Balustres  à  deux  Ventilions,  haute  de  3  pieds  et  large 
de  quatre.  Appretiée  sept  francs 7  fr. 

Autre  petite  Aulmoire  à  Balustres  environ  deux  pieds  en  quarré. 
Appretiée  trois  francs  six  gros 3  fr.  6  g. 

Un  vieux  coffre  de  deux  pieds  et  demy  de  haut  et  3  et  demy  de  long, 
couvert  de  cuir  noir  déchiré.  Apprelié  quatre  francs 4  fr. 

Un  grand  Coffre  bois  noyer  de  quatre  pieds  de  long  et  deux  et  demy 
de  haut.  Apprelié  treize  francs 13  fr. 

Une  Table  bois  noyer  longue  de  4  pieds  avec  des  tiroirs  au  bout  sou- 
tenue sur  un  pied  à  quatre  colonnes.  Appretiée  quinze  francs.   .      15  fr. 

Un  Buffet  de  quatre  pieds  de  haut  et  autant  de  long  bois  noyer  avec 
deux  Tiroirs  et  deux  ventilions  avec  un  tableau  sur  le  dossier  représen- 
tant Une  Xativité  \'"  Seigneur.  Apprelié  vingt  huict  francs.  .   .     28  fr. 

Une  Couchette  qui  se  lève  Bois  noyer.  Appretiée  neuf  francs.   .     9  fr. 

Une  aulmoire  Bois  noyer  de  six  pieds  de  haut  et  quatre  de  large,  à  six 
ventilions.  Appretiée  soixante  francs 60  fr. 

Un  grand  porleVaisselle  tourné  bois  deChesne.Apprelié  trois  francs.     3  fr. 

Une  table  bois  noyer  peinte  en  Grotesques  quasi  effacés.  Appretiée 
six  francs G  fr. 

Autre  petit  porte  vaisselle.  .Apprelié  un  franc  trois  gros.   .      1  fr.  3  g. 

Un  grand  Burtoir  bois  sapin.  Apprelié  sept  francs 7  fr. 

Cinq  planches  attachées  ensemble  aux  deux  Barres  transversales. 
Appreliées  trois  francs  six  gros  lesdiltes  planches  correspondant  du  jeu 
de  billard 3  fr.  6  g. 

Une     moyenne    Buitoire    bois    sapin.     Appretiée    deux     francs    six 

gros 2  fr.  0  g. 

Une  petite  Burtoire  bois  sapin.  Appretiée  trois  francs 3  fr. 

Un  grand  Dressoir.  Apprelié  sept  francs 7  fr. 

Un  autre  plus  petit.  Apprelié  six  francs 6  fr. 
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Une  May  à  faire  le  pain,  avec  son  pied.  Appreliée  quatre  francs  six 

gros 4  fr.  6  g. 

Une  grande  Aulmoire  de  cliesne  à  deux  Ventilions  de  sept  pieds  de 
haut  et  4  de  large.  Appreliée  seize  francs 16  fr. 

Une  grande  Aulmoire  à  Baluslres  de  sept  pieds  et  demy  de  haut  et 
quatre  de  large,  Bois  de  Chesne  avec  deux  aulmoires  en  dessoub.  Appretiée 
tranle  francs 30  fr. 

Un  Buffet  de  Chesne  de  quatre  pieds  et  demy  de  haut  et  quatre  de 
large  à  deux  Ventilions,  deux  Tiroirs  et  une  Aulmoire  dessouhs.  Appretié 
trente  francs  ayant  un  Tableau  au  dossier  représentant  Ladoration  des 
Trois  Boys 30  fr. 

Un  Coffre  de  Chaisne  de  trois  pieds  et  demy  de  long  et  deux  de  haut 
avec  un  tiroir  dessoub,  Appretié  dix  francs 10  fr. 

Autre  Coffre  de  Chesne  de  quatre  pieds  de  long  et  deux  de  haut  avec 
«ne  layette  dedans.  Appreliée  neuf  francs 9  fr. 

Un  Pulpitre  avec  une  aulmoire  dessoubs  Bois  noyer.  Appretié  huict 
francs 8  fr. 

Un  vieux  bahut  noir  de  deux  pieds  un  quart  de  haut  et  3  pieds  un 
quart  de  long.  Appretié  trois  francs 3  fr. 

Une  aulmoire  ou  Buffet  de  noyer  de  quatre  pieds  et  demy  de  haut 
avec  des  Tiroirs  ou  Layettes  et  3  de  large  y  compris  son  pied.  Appretié 
dix  neuf  francs 19  fr. 

Une  petite  table  marquetée  du  Bois  d'Inde  de  deux  pieds  et  demy  de 
large  et  3  pieds  ou  environ  de  long  avec  un  pied  composé  de  sept  colonnes. 
Appretié  à  huict  francs 8  fr. 

Un  Buffet  bois  de  Chesne  haut  de  5  pieds  et  7  de  large  avec  deux  ven- 
tilions 2  tiroirs  et  une  aulmoire  dessoubs  et  un  grand  tiroir  dessoubs. 
Appretié  quatorze  francs 14  fr. 

Une  Cassette  couverte  de  Veau  noir  avec  Cloux  Blanchis.  Appreliée 
trois  francs  six  gros 3  fr.  6  g. 

Un  grand  Coffre  quatre  pieds  et  demy  de  long  et  deux  de  haut,  bois  de 
Chesne.  Appretié  six  francs G  fr. 

Une  grande  Aulmoire  à  Balustres  d'environ  six  pieds  en  quarré  avec 
une  aulmoire  dessoubs  à  3  ventilions  dont  celuy  du  milieu  est  rompu. 
Appreliée  dix  huict  francs 18  fr. 

Un  bois  de  Lict  Moyer  de  5  pieds.  Appretié  neuf  francs 9  fr. 

Un  grand  Marchepied  bois  sapin.  Appretié  trois  francs  six  gros.     3  fr.  6  g. 

Une  petite  table  Ovale  bois  noyer  et  chesne.  Appretié  trois  francs.     3  fr. 

Une  Séparation,  à  la  Salle,  faite  avec  planches  de  sapin  à  leur  hau- 
teur contenant  vingl  planches  entières,  avec  la  porte  ferrée  et  trois  moitié 
■de  planches  au-dessus.  Appretié  onze  francs 11  fr. 
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Une  séparation  de  Lad'"  Salle  avec  le  Cabinet  par  un  retranchement  de 
planches  qui  va  tout  le  long  de  Lad"*  Salle.  Lesdittes  planches  et  toutes 
les  autres  y  attachées  et  en  despendantes.  Au  dedans  dudict  Cabinet  avec 
la  porte.  Le  tout  appretié  quarante  six  francs 46  fr. 

Autre  séparation  dans  Lad"*  Sale  contenante  dix  Tréteaux  prenant 
depuis  le  plancher  jusqu'à  la  Travure,  et  les  planches  qui  en  dépendent. 
Avec  la  porte.  Le  tout  appretié  quatorze  francs  toutes  Lesquelles  dittes 
planches  de  ladicte  séparation  se  prenant  par  lesdicts  héritiers  ainsy 
qu'ils  Tont  accordez  entre  eulx  pendant  la  réfection  d'une  maison  de  la 
succession 14  fr. 

XL  VI 

CHAPITRE  DES  INSTRUMENTS. 

Une  petite  Espinette.  Appretiée  dix  huit  francs 18  fr. 

Un  jeu  Dorcjues  dont  les  Ventilions  sont  peints  en  Crotesques  au  dehors, 
et  au  dedans  peints  blanc  et  noir  en  hystoire  de  Dévotion.  Appretié  trois 
cents  francs 300  fr. 

l'n  grand  Clavessin  posé  sur  une  Aulmoire  dont  les  Ventilions  sont 
peints  de  Vazes  de  fleurs,  laditte  Aumoire  estant  de  la  suilte  et  dépen- 
dance dudict  Clavessin.  Le  tout  appretié  deux  cents  francs.   .   .     'IQO  fr. 

Mne  petite  Espinette.  Appretiée  dix  francs 10  fr. 

Un  petit  Luth  un  peu  endommagé.  Appretié  sept  francs.  ...     7  fr. 

Une  Guitere.  Appretiée  six  francs  a  cause  qu'elle  est  endonmagé.     6  fr. 

Une  Mandore.  Appretiée  dix  huict  gros 1  fr.  6  g. 

XLVII 

CHAPITRE  DAITRES  MEUBLES  DE  BOIS  QLI  SE  SOX  TREUVÉS  EN  GRANGES  ET  GRENIEBS 
DE  LA  MAISO.V  DLDIT  FEU  S'  DERUET. 

Deux  Cresches  ou  Auge  Longues  chacune  d'Environ  quarante  pieds 
Bois  de  Chesne  Lesdittes  Cresches  non  attachées  et  nayant  decest  serbvy 
et  sont  sur  la  terre.  Appretiée  chacune  vingt  quatre  francs.  ...     48  fr. 

Autre  vielle  crèche  aussy  non  attachée  et  n'ayant  servy  en  Lad'"  grange 
ou  elle  se  retienne.  Contenant  environ  quarante  pied  pourie  et  corrompue 
en  plusieurs  Endroits.  Appretiée  huict  francs 8  fr. 

Huict  pants  de  Bois  de  Lict  Bois  de  noyer.  Appretié  le  tout  huict 
francs g  fr^ 

Un  bout  de  Cresche  contenant  environ  quatorze  ou  quinze  pieds  lad"* 
Crèche  endommagée  en  plusieurs  endroits,  bois  de  Chesne.  .Appretiée 
trois  francs . 3  fr. 
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Un  traisneau  à  aller  sur  la  neige,  peint  et  doré.  Apprelié  dix  huict 
francs 18  fr. 

Un  dessus  de  Dôme  à  quatre  Colonnes  cannelées  blanchies  et  dorées. 
Apprelié  cinq  francs 5  fr. 

Deux  pièces  de  Volet  d'une  Deiny  croisée.  Appretiées  deux  francs.     2  fr. 

Un  gros  Coffre  de  Chesne,  barré  de  Barres  de  fer  et  de  Bois.  Appretié 
huict  francs 8  fr. 

Une  grande  figure  de  Bois  à  mouvenaenls  servant  à  l'art  de  Peinture. 
Appretié  trente  francs 30  fr. 

Un    Lict    de    camp    qui    s'enferme    dans    son    coffre.    Appretié    six 
francs 6  fr. 

Deux  Boetes  ou  Montres  d'Orfèvre.  Appretiées  l'une  deux  francs  et 
l'autre  deux  francs  six  gros 4  fr.  6  g. 

Une    Lanterne    h.    Verre    estant     Bois.    Appretiée    un    franc     trois 
gros 1  fr.  3  g. 

Deux  Batelier  pareille  façon  a  appendre    des    armes.  Apprelié  l'un 
deux  francs,  l'autre  deux  francs  six  gros 2  fr.  6  g. 

Un  bois  de  Lict  de  Chesne  non  monté.  Apprelié  cinq  francs.  .  ,     5  fr. 

Un  bois  de  Lict  de  camp  non  monté.  Appretié  huict  francs.   .   .     8  fr. 

Quatre  panneaux  du  Carosse  taillé  en  relief  et  Dorés  d'or  fin,  Appretiés 
vingt  et  un  franc  le  tout 21  fr. 

Trois  Tréteaux  dépendant  et  de  la  suitle  d'un  jeu  de  Bilarl.  Apprelié 
quatre  francs  six  gros 4  fr.  6  g. 

Un  petit  Escran.  Appretié  un  franc  six  gros I  fr.  G  g. 

Deux  Desservants  bois  sapin. [Appretiés  deux  francs  la  pièce.   .   .     4  fr. 

Deux  tables  bois  sapin  avec  chacurte  deux  Iresteaux.  Appretiée  l'une 
trois  francs  six  gros  et  l'autre  trois  francs ()  fr.  6  g. 

Une  Sciviere  à  porler  pots  de  fleurs.  Appretiée  deux  francs.   .    .     2  fr. 

Deux  poulains  à  mettre  vin  à  la  cave.   Appretiés  l'un  dix  huict  gros, 
l'autre  un  franc 2  fr.  6  g. 

Un  Venlillon  de  Porte  bois  de  Chesne  rougy  détachée  et  nestantàaucun 
Usage  dans  la  Maison.  Apprelié  deux  francs  six  gros 2  fr.  6  g. 

Une  grande  Eschelie  contenant  quelques  vingt  et  un^eschelons.  Appreliée 
trois  francs 3  fr. 

.Autre  petite   Eschelie  contenante  environ  douze  eschellons.  Appreliée 
un  franc 1  fr. 

Deux  portants  d'Eschelles.  Appretiée  huict  gros 8  fj 

Une  Saloirc  en  forme  de  Cuve.  Appretiée  deux  francs  six  gros.     2  fr.  Gj 

Un  Tonnelet  à  mettre  scel.  iApprclic  un  franc I  f ^ 

Un  Venlillon  de  porte  bois  sapin  avec  la  serrure.  Ledit  Ventillon  délacll 
et  nestan.t  à  aucun  usage  dans  la  maison.  Appretié  deux  francs.   .     2  fr. 
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Une  vielle  Cuve  simple.  Appretiée  un  franc 1  fr. 

Uu  Cuveau  à  faire  lessive.  Appretié  deux  francs 2  fr. 

UneVolierefaiteavecfilsdeferetboisVerdy.Appretiéquatrefrancs.     4  fr. 

Une  Presse  à  miel  et  cire.  Appretiée  huict  francs 8  fr. 

Autre  Presse  à  toUe  et  linge.  Appretiée  deux  francs 2  fr. 

Autre  Presse  d'appoticaire.  Appretiée  trente  gros 30  g. 

Deux  paires  de  tréteaux  de  sapin.  Une  paire  d'un  franc  et  l'autre  dix 

gros 1  fr.  10  g. 

Deux  trépieds  de  Lessive.  Appreliés  six  gros  pièce 1  fr. 

Un  Râteau  de  Pesche  d'Environ  12  pieds.  Appretié  trois  francs.  3  fr. 
Une  Chaise  percée  couverte  de  jaune.  Appretiée  un  franc.  ...  1  fr. 
Autre  chaise  percée  couverte  de  serge  verte.  Appretiée  six  gros.     6  g. 

Le  tout 43559  fr.  5  gr. 

Ce  jourdhuy  vingt  sixiesme  May  16=  soixante  deux  à  Xancy,  Démange 
Claude  M'"  Menuzier  Bourgeois  à  Xancy  expert  commun  et  recognu  à 
de  l'effet  l'appretiation  des  Meubles  de  Bois  contenus  ez  huict  feuillets  cy 
devant  tant  par  Damoiselle  Marie  de  Saulcourt  Veufve  du  feu  S'  Claude 
Desruetz  que  par  dam"'  XicoUe  Desruetz,  Veufve  du  feu  S'  Vitelly,  Eliza- 
beth,  Marguerilte  et  Jean  Desruetz,  enfants  majeurs  dudict  deffunct  et  le 
S'  Charles  Desruetz,  Oncle  desdicts  enfants  comme  curateur  estably  à 
Charles  Xicolas  Desruetz  Mineur  En  suittedu  Serment  à  Luy  enjoinct  par 
le  Sieur  Le  Clerc  Substitut  de  Monsieur  le  Procureur  General  de  Lorraine 
par  Act  du  vingt  deuxiesme  mars  16"=  soixante  deux  et  en  conséquence 
dudict  Act  Vu,  Recognu,  Visitté  exactement  et  appretié  Tant  et  un  Chacun 
Les  Meubles  de  Bois  articles  esdicts  huict  feuillets  suivant  et  au  contenu 
de  la  Déclaration  spécifique  et  Inventaire  cy  dressés  esdicts  huict  feuillets 
ayant  ledict  Démange  Claude  appelle  avec  luy  pour  appretier  lesdicts 
Instruments  Maître  Xicolas  Willemet,  Tabellion  souscript  pour  eslre 
Experianté  cognoissant  du  prix  et  Valleur  esdicts  Instruments,  attendu 
qu'il  est  Organiste  et  a  du  consentement  esdicts  Sieurs  et  Damoiselles  cy 
dessus  nommés  lesquels  ont  advoués  ledict  Willemet  à  l'effet  de  lad'" 
Estimation  d'appretiation  Laquelle  ensemble  celle  de  tous  Lesdicts  autres 
Meubles  de  Bois  a  esté  escripte  et  Insérée  à  la  fin  et  au  bas  de  Chacun 
article  lesdicts  Meubles  de  Bois  mentionnez  est**'"  huict  feuillets  à  la  diction 
dudict  Démange  Claude  par  led'  Willemet  Tabellion  à  Nancy  en  la  per- 
sonne dud'  Démange  et  celle  des  S"  et  Damoiselles  mentionnez  cy  dessus 
Lesquelz  ont  dict  et  consentis  entre  eulx  que  les  planches  et  Tresteaux 
composant  les  séparations  qui  sont  en  la  Salle  de  la  Maison  dudict  feu 
Desruetz  et  dont  il  est  fait  mention  à  l'un  des  feuillets  cy  devant  se 
pourront  prendre  et  destacher  par  lesdicts  héritiers  pour  estre  employés 
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ainsy  qu'ils  les  jugeront  utils  aux  Réfections  et  Bastiments  aes  autre* 
Maisons  de  la  Succession  dudict  feu  Sieur  Desruetz,  et  ont  lesdicls  Sieurs 
et  Damoiselles  Recquis  ledict  Willemet  à  dresser  le  présent  Rapport 
visible  et  Verbal  et  l'ont  signés  avec  luy  et  ledit  M'"  Démange  Claude, 
après  avoir  vacqués  à  ladicte  appretialion  pendant  Le  jour  et  an  Vingt 
cinquiesme  dudict  Mois  de  May  et  la  Matinée  dudict  jour  et  au  vingt 
sîxiesme  du  Mesme  mois  et  an  predict  ayant  ledit  Tabellion  rais  et  apposé 
sa  parafe  à  la  fm  et  au  dos  de  chacun  desdicts  huict  feuillets  Ne  Varietur. 
A  Nancy  ledict  An  et  Jour  sudicts. 
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XLVIII 

CHAPITRE   DU   VIX  QLI   s'eST   TROUVÉ  DAXS  LA  CAVE 

DE  LA   MAISON  MORTUAIRE  DUD.    FEU  S*  DERLET.  LED^  VI\  PROVENANT  DES  VIGNES 

DEPENDANTES  DE   LA  SUCCESSION. 

L'an  mil  six  cent  soixante  deux  le  douziesme  de  Juin  dam""  Marie  de 
Saulcourt  Veufve  du  S'  Claude  Desruet,  vivant  Chevalier  de  L'ordre  du 
Portugal  et  de  S'  Michel,  S'  de  Saxon;  deni"'  Nicole  Desruet  Veufve  du 
S'  Jean  Claude  V^ilelly.  Le  S'  Philippe  Bardin  advocat  à  la  Cour  et  Jug»j 
du  marquisat  de  haroûe,  comme  aïant  espousé  dam"*  Klizabeth  Desruetf 
dam"*  Margueritle  Desruet;  le  S'  Jean  Desruet  enfans  dud'  defunct  et  d| 
ladicte  Dam"»  Marie  Saucourt;  et  le  S'  Charles  Desruet  leur  Oncle 
qualité  de  Curateur  estably  au  S'  Charles  Nicolas  Desruet  mineur  ûM 
des  susnommés.  Lesquels  ont  dict  qu'ils  acceptoient  La  déclaration 
devant  faite  contenant  cent  dix  sept  feuillets  pour  Inventaire  des  Meuble»^ 
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et  effets  de  la  Communauté  d'entre  ledict  feu  S'  Claude  Desruet  et  Ladi"» 
Dam"'  Saulcourt,  laquelle  ils  reçoivent  et  l'y  consentent.  Aux  offres  que 
lad"  Dam"*  de  Saulcourt  a  faict  d'affirmer  qu'elle  contienct  tout  ce  qu'elle 
a  cognu  estre  de  ladicte  communaulté,  qu'elle  n'y  a  distraict,  ny  faict 
distraire  aucune  chose  et  promet  que  sy  elle  recognoit  cy  après  qu'il  y 
eust  eu  quelque  obmission,  qu'elle  l'adjoustera  audit  Inventaire,  aïant  le 
dict  sieur  Bardin,  lad"  Dam"'  Elizabeth  Desrué  sa  femme,  dam""  Xicolle 
Desrué,  Margueritle  Desrué  et  le  S'  Jean  Desrué  faict  pareille  affirmations, 
protestations,  et  ayant  lesdicts  S"  et  dam""  aggrée  L'appretialion  faict 
par  deffunct  Anthoine  Gratta,  quoy  que  non  affirmez  par  luy  attendu 
son  decez  arrivé  inopinément,  faict  à  Nancy  les  An  et  Jour  susd'  en 
présence  du  Commis  greffier  soubscript. 


'dSc^û^ï^^^f^^^'^^^h 
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Ce  jourd'huy  douziesme  de  Juin  mil  six  cent  soixante  deux  comparurent 
devant  le  soussigné  substitut  de  Monsieur  le  Procureur  général  de  Lorraine 
Georges  Roger  M'"  Orpbebvre,  Xicolas  Rambois  postier  d'estaing,  Claude 
Gérard,  M'"  fondeur,  Demenge  Claude  Menuizier  et  Catherine  Mourot 
Veufve  de  Xicolas  Gamel  revenderesse  à  Xancy,  tous  et  celles  dénommés 
en  Lacl  du  vingt  et  deuxième  de  Mars  dernier  pour  faire  l'estimation  des 
meubles  de  la  communauté  d'entre  le  feu  S'  Desrué  et  la  Dam"'  de 
Saucourt  sa  Veufve  tous  lesquels  ont  preste  serment  chacun  en  ce  qui  le 
concerne  et  affirmant  qu'iceu  ont  procédé  à  ladicte  Estimation  comme  elle 
est  cy  devant  rapportée  Escryte,  Consignée  et  suivant  leur  Expertisse, 
sans  faveur  et  sans  haine  et  ont  signé  i  Xancy  les  an  et  jour  susdicts. 


■ 
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Ce  faict  avons  réglé  leurs  sallaires  et  Vaccaons  (Vaccations)  Scavoir 
ausd  Payen,  a  Capchon  outre  les  despenses  de  bouche,  à  raison  de  sept 
francs  chacun  Jour,  pour  six  Journées,  après  que  ledict  Capchon  a  preste î 
présentement  le  serment  d'avoir  procédé  fidellement  à  l'appretialion  des! 
peintures    et    autres   choses  deppendantes  de   l'art  de    peinture,  et  qui 
pareillement  a  esté  preste  et  ledi  payes  et  devant  Nous  Substitut  au  lieu  de 
S'  Nicolas,  et  aussy  Gratta,  Royer,  Ramboin,  Gérard  et  Catherine  Morot, 
à  chacun  trois  irans  pour  leurs  sallaires,  et  Demenge  Claude  cinq  francs 
six  gros,  et  AP  Pierre  Poirot  Tabellion  et  Procureur  sept,  El  à  M'  Jean 
Perrin,   aussy  Tabellion  trois  francs,  Nicolas  VVillemet,   Tabellion  sept^ 
francs,  faict  audit  Nancy  les  An  et  Jour  susdicts. 
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GEXEALOGIE  DE  CLAUDE  DE  BAUFFREMOXT 

Claude  de  Bauffremont,  baron  de  Scey-sur-Saône,  Sombernon  et  la  Ferté- 
Chauderon,  seigneur  de  Chassey-les-Scey,  Ferrières-Ies-Scey,  Confracourt,  Clans, 
Scye,  Vauchoux,  Grattery  et  la  Xeuvelle-les-Scey,  Mémont,  Remilly-en-Monlagne, 
Malain,  Savigny-sous-Malain,  Pralon,  Sainte-Marie-sur-Oucbe,  la  Serrée,  Cbaa- 
migny  et  Vitry-sur-Loire  en  partie,  etc. 

Quatre-vingt-deuxième  évêque  de  Troyes,  abbé  commendataire  d'Acey,  de 
Longuay  et  de  Balerne,  prieur  de  Salnt-Glosmes,  trésorier  du  chapitre  de  Langres, 
archidiacre  du  Bassigny,  trésorier  de  la  collégiale  de  Saint-ilartin  de  Tours  et 
Aumônier  de  Charles  IX. 

\é  en  1532,  mort  à  Scey-sur-Saône  le  24  septembre  1593. 


EXKAXTS  XATURELS  nés 

de  Magdeleine  des  Ruetz.  morte  à  Prauthoy  (Haute-Marne),  le  4  décembre  1622. 
(Registres  de  cette  commune.) 

Fille  de  Claude  des  Ruetz,  originaire  de  Troyes.  (Voir  les  lettres  de  légitimation 
des  deux  frères  ci-dessous,  Marc  et  Claude.) 


Marc  de  Bauffremont,  prieur  de  Fou- 
vent,  mort  en  1584. 

Marc  et  son  frère  Claidb  sont  légi- 
timés par  lettres  de  Charles  IX  signées 
à  Melun  en  décembre  1568,  enregis- 
trées à  la  Chambre  des  comptes  de 
Paris  le  4  mars  1569,  et  par  d'autres 
lettres  du  même  Roi  datées  d'Amboise 
le  17  décembre  1571.  (Arch.  nat.,  à 
Paris,  K,  172,  1"^  liasse,  pièce  84.  — 
Bibl.  nat.,  cabinet  des  titres,  vol.  539, 
P"  177.   Extrait  de  la  layette  BauiTre- 


mont,  au  cabinet  de  M.  de  Clairambaat.) 

Claude  de  Bauffremont,  écuyer,  sei- 
gneur de  Vauchoux,  Scye,  Grattery, 
Vaivre,  Montcourt,  etc.,  mort  en  1608. 

Marié  en  1600  à  Guillemette  Droz, 
dame  de  Vaivre,  etc. ,  flile  de  Jean- 
Frédéric  Droz,  seigneur  de  Vaivre, 
Montcourt,  et  de  Barbe  de  Monlbéliard- 
Fauquemont. 

Ils  laissent  des  ûUes  qui  portent  le 
nom  de  Vauchoux. 


KXFA.\TS   DO.VT    L.A    FILIATIOX   EST    IXCERTAIXE. 


Jeanne  de  Bauffremont ,  morte  à 
Prauthoy  le  26  novembre  1631.  (Re- 
gistres de  cette  commune.) 

Epouse  François  de  Gallet,  écuyer, 
homme  d'armes  des  ordonnaucesdu  Roi. 

On  ignore  si  des  enfants  sont  nés  de 
ce  mariage. 

François  de  Gallet  parait  s'être  re- 
marié à  Chaumont  (Registres  de  cette 
ville),  le  25  avril  1632  (Registres  de 
Prauthoy),  à  .Marguerite  Curel. 

Marguerite  de  Bauffremont. 
Epousa  X.  d'Orologio  (peut-être  Jac- 


ques d'Orologio,  capitaine  de  Mirebeau 
en  1594^,  d'où  les  familles  Julliot  et  de 
Limony. 

Jehanne  de  Bauffremont. 

Epousa  à  Troyes  Jean  Moynié  l'aîné, 
d'où  un  enfant,  né  en  1595. 

Catherine  de  Bauffremont,  qui,  en 
1597,  était  la  femme  de  Jean,  prieur 
de  Troyes. 

Jean  de  Bauffremont,  religieux  de 
Saint-Seosmes,  et  Pierre,  curé  de  Ba- 
lesme  en  1622. 
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NOTES  ET  PIECES  JUSTIFICATIVES 


15  février  1623.  Saulcourt  (Jean  de),  ci-devant  apothicaire  du  duc 
Charles  III,  d'une  famille  noble  de  la  ville  de  Sainl-Dizier.  Reconnais- 
sance de  noblesse.  (Comp.  an  nobiliaire  de  dom  Pelletier,  Henry  Lepagc, 
L.  Germain.) 

5  août  1605.  Saulcourt  (Jean  de),  apothicaire  de  Son  Altesse;  achète  le 
gagnage  d'Agincourt  de  noble  homme  le  sieur  Jean  de  Rambouillet, 
époux  d'Anne  Bardin,  habitant  Pont-Saint-Vincent. 

Anne  Bardin  survécut  à  son  mari;  elle  est  citée  au  contrat  de  mariage 
de  Jacques  II  Bardin  avec  Elisabeth  Reboucher,  passé  à  Pont-Saint- 
Vincent  le  18  juillet  1634.  Jacques  II  était  le  neveu  d'Anne  Bardin. 

28  novembre  1541.  Bardin  (Jacques  I").  Anoblissement  de  Jacques  Bar- 
din, sommelier  de  panneteriedu  duc. 

Anoblissement  rappelé  dans  les  lettres  de  gentillesse  accordées  en 
1633  à  Jacques  Bardin. 

Jean  de  Rambouillet  avait  épousé  «  damoiselle  Anne  Bardin  « ,  par 
contrat  passé  l'an  1595,  à  Nantes  en  Bretagne;  environ  l'an  1600,  les- 
dits  mariés  viennent  en  Lorraine,  lieu  de  leur  naissance. 

La  troisième  chapelle  de  l'église  de  Pont-Saint-Vincent  fut  fondée 
vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  par  Jean  de  Rambouil- 
let et  par  Anne  Bardin,  sa  femme;  dédiée  à  sainte  Anne.  La  quatrième 
chapelle,  fondée  par  la  famille  Bardin,  fut  dédiée  à  sainte  Marguerite. 

En  1602,  Françoise  Petit  épousa  Claude  Bardin. 

Les  armes  des  Bardin  sont,  en  chef  et  en  pointe  de  son  écu  écartelè 
en  sautoir  :  de  gueules  à  la  sphère  d'argent, 

Bardin  (Jacques  I"),  noble,  seigneur  du  Verger,  capitaine,  mort  à 
Pont-Saint-Vincent,  le  5  février  1626,  enterré  à  Pont-Saint-Vincenl. 

Bardin  (Antoine),  noble.  Prieur  de  Champigny-le-Sec  et  de  Saint- 
Julien  de  Vouvantes;  mort  le  16  septembre  1621,  père  de  Philippe  et 
de  Jacques  et  d'Anne  Bardin;  enterré  à  Pont-Saint-Vincent. 

Collignon  (Bastienne),  femme  de  Jacques  1"  Bardin;  morte  le 
16  septembre  1618,  enterrée  à  Pont-Saint-Vincent. 

29  mai  1628.  Bardin  (Philippe  I").  Anoblissement  de  Philippe  I",  demeu- 
rant à  Pont-Sainl-Vincent;   il  avait  été  secrétaire  du  duc  de  Mercœur. 

Les  enfants  de  noble  Philippe  I"  Bardin  furent  enterrés  en  1615  et  en 
1624,  dans  la  chapelle  Sainte-Marguerite  (église  de  Pont-Saint-Vincent). 

Jean,  Henry  et  Françoise  les  Bardin,  enfants  de  Philippe  I"  Bardin 
et  de  Nicole  Huressier. 
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Jean,  f  âgé  de  44  jours  le  3  avril  1615. 

Françoise,  f  ;lgée  de  5  mois  le  12  mars  1624. 

Henry,  f  âgé  de  5  mois  24  jours,  le  6  avril  1624. 

Bardin  (Philippe  I"),  épousa  Xicole  Huressière,  eurent  Jacques  II 
Bardin;  il  habitait  à  Pont-Saint-Vincent;  ses  parents  y  étaient  morts. 

Bardin  (Jacques  II),  se  maria  à  Pont-Saint-Vincent,  le  18  juillet 
1634,  avec  Elisabeth  Reboucher. 

Bardin  (Jean).  Lettres  de  gentillesse  accordées  à  Jean  Bardin,  le 
12  août  1633,  conseiller  d'État,  descendant  de  Jacques.  Anobli  en 
1541. 

Bardin  (Philippe  II),  conseiller  d'État,  auteur  da  Triomphe  de  S.  A. 
Charles  IV,  est  le  petit-fils  de  Philippe  I". 

Bardin  (Philippe),  prêtre,  enterré  à  Pont-Saint- Vincent  de  1670- 
1682? 

Deruet  (1621)  Claude.  Reconnaissance  de  noblesse  de  Claude 
Deruet,  peintre  ordinaire  du  duc,  chevalier  de  l'ordre  de  Portugal; 
d'une  ancienne  famille  noble^  originaire  de  Troyes. 

Deruet.  1632,  5  mars.  Lettres  de  gentillesse  de  Claude  Deruet, 
reconnu  noble  en  1621. 

Herbel  (Charles),  peintre,  était  originaire  de  Xancy,  mourut  en 
1703,  inhumé  dans  la  chapelle  de  M.  Des  Ruet,  chez  les  Carmes  de 
Xancy  (DomCalmet,  Bibl.  lorraine,  voir  Herbel);  avait  épousé  Margue- 
rite Deruet. 


DESCRIPTION  DES  TABLEAUX  DE  DERUET 

COLLECTIOX     DE    M.    LE    COMTE    AXTOIXE    DE    MAHUET, 
A    ARRAYE    ET    HAX. 

«  Antoine  I",  4b  duc  »  de  Lorraine.  Armure  noire,  le  duc  tient  un 
bâton  de  commandement.  Draperie  rouge  à  gauche.  Portrait  équestre. 
Trois  léopards  au  naturel  en  bas,  au  milieu  de  trophées  d'armes,  de  dra- 
peaux, etc. 

14  Charles  II,  56' duc  n,  achevai.  Draperie  rouge  à  droite,  bâton  de 
commandement;  trophées  d'armes,  de  casques,  faisceaux  de  licteurs, 
tambour  au  milieu,  cheval  blanc. 

«  René  I",  Roy  de  Xaples,  57*  duc  »,  sur  un  cheval  brun  à  queue  et 
crinière  blanches.  Draperie  rouge  à  gauche,  trophées  au  bas;  armes  de 
Lorraine  à  droite  en  haut,  dans  lesquelles  se  trouvent  les  lions  de  Guel- 
dres. 
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«  Jean  d'Anjou,  58»  duc.  »  Cheval  noir  de  trois  quarts,  ccharpe 
blanche,  épée  en  main,  armoiries  à  droite,  absence  de  trophées  au  bas  et 
de  draperie  en  haut. 

u  Nicolas  I",  59*  duc.  »  Draperie  rouge  à  gauche,  armoiries  h  droite 
soutenues  par  des  cordelières  à  glands  rouge  et  or,  couronne  ducale  à 
demi  effacée,  couronne  royale  avec  fleur  de  lys  au  premier  plan.  C'est  un 
des  tableaux  les  plus  intéressants  de  celte  collection.  Combat  naval,  pavil- 
lons rouge  et  bleu  et  rouge.  Drapeaux  verts.  Cheval  isabelle,  broderies 
très  fines  dans  l'ornement  de  la  sellerie,  de  l'écharpe  et  du  col  ;  bdloti  de 
commandement  de  la  main  droite. 

"  René  II,  60*  duc.  »  Bataille  au  loin,  trophées  épars,  tambour,  bou- 
cliers, étendards,  cheval  blanc,  ornement  rouge  et  or,  épée  à  la  main, 
toison  d'or;  au  milieu,  en  haut,  on  voit  deux  anges  soutenant  un  casque. 
A  droite,  armes  de  Lorraine  dans  un  ovale  qui  rappelle  le  style  de 
Louis  XV,  ce  qui  fait  penser  que  l'ovale  a  été  ajouté  depuis.  Des  anges 
ajoutés  également  entourent  les  armoiries  et  sont  d'une  autre  main  que 
celle  de  Deruet.  Nous  croyons  aussi  que  les  inscriptions  ont  été  ajoutées 
sur  quelques-uns  de  ces  tableaux  et,  par  là,  ne  concernent  pas  toujours 
le  personnage  représenté. 

«  François  I",  62"  duc.  »  Cheval  blanc,  draperie  rouge  à  droite,  ar- 
moiries à  droite.  Bûton  de  commandement  à  la  main,  panache  rouge  et 
jaune,  écharpe  blanche  avec  broderies  très  fines,  tambour  au  bas  du 
tableau. 

«  Charles  III»,  63°  duc.  »  Draperie  rouge  à  gauche  ;  armoiries  à  droite, 
soutenues  par  des  cordelières  à  glands  rouge  et  or;  couronne  ducale  dans! 
le  haut  de  laquelle  on  aperçoit  une  espèce  de  tôle  de  lapin  noir.  Cheval 
blanc.  Le  duc  est  tête  nue,  brassard  rouge  au  bras,  ornements  rouge  et 
or  à  la  «aignée  du  bras  droit  qui  tient  le  bâton  de  commandement.  Armure 
avec  cotte  de  mailles,  cavalerie  au  galop  dans  le  lointain.  Trophées,  cui- 
rasses, bouclier,  casque,  drapeaux,  canons  et  tambour  au  milieu. 

B  Henry  II,  64'  duc.  »  Draperie  rouge  et  or  à  gauche.  Armoiries  sou- 
tenues par  des  cordelières  à  glands  d'or.  Cheval  blanc,  sellerie  bleu  et 
or,  croix  du  Saint-Esprit.  Echarpe  blanche  au  bras  droit  tenant  le  bâton 
de  commandement  abaissé.  Cheveux  blonds.  Trophées  au  bas  ;  drapeaux 
bleus,  blancs,  boucliers,  casque,  piques,  chien  épagneul  courant  ao 
milieu. 

u  Charles  IV,  65«  duc.  »  Cheval  pie,  sellerie  rouge  et  or,  écharpe  rose 
à  bandes  rouges  brodées  d'or.  Bâton  de  commandement  de  la  main  droite 
Nancy  vue  en  dessous  au  bas;  portes  Saint-Louis,  de  la  Craffe,  Saint- 
Epvre,  Hôtel  de  Ville,  porte  Saint-Nicolas.  Trophées  de  drapeaux,  rouges 
et  blancs  et  jaune  ;  boucliers,  casques  ;  écusson  avec  les  deux  C  enlrc-rroi- 
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ses,  signifiant  le  mot  Charles,  et  entrelacés  dans  une  croix  de  Lorraine, 
surmontés  de  la  couronne  ducale,  le  tout  dominé  par  une  couronne 
royale  portant  cinq  fleurs  de  lys  comme  fleurons.  Détail  particulier  à 
Deruet,  semblable  au  portrait  du  même  prince  gravé  par  lui,  quatre 
chiffres  l  (IIII)  sont  en  dessous  du  double  C. 
Mesure  0'",80  sur  0'°,65  avec  le  cadre.  Recoupé  légèrement. 

DERUET,    CATALOGUE    XOEL 

X"  5185.  Cavalier  et  amazone  à  cheval,  signé  de  Ruet. 

X»  5186.  Saint  Sébastien  attaché  à  V arbre. 

N"  2491.  Ancien  portrait  de  Jeanne  d'Arc,  gravure.  De  Ruet,  del. 

X"  5519.  Tableau.  Un  Prince  tenant  le  bâton  de  commandant  ;  dans 
le  fond,  une  forteresse  près  du  fleuve.  Ce  tableau,  peint  sur  bois,  est 
signé  de  Ruet.  Hauteur  0"',44,  largeur  0°,35. 

On  a  supposé  que  c'était  le  portrait  du  prince  de  Phalsbourg,  dit 
M.  Xoël,  ajoutant  qu'il  ne  ressemble  guère  à  celui  de  ce  prince  gravé 
par  Callot  (Xoël).  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  t.  IX, 
p.  171. 

Celte  toile  appartient  aujourd'hui  à  M.  Gouy  de  Bellocq.  Il  y  a  erreur 
de  Xoël,  qui  probablement  n'avait  pas  découvert  la  signature  de  Deruet 
que  nous  avons  retrouvée  à  droite  au  bas  du  tableau. 

X"  5520.  Tableau.  En  haut  se  trouve  l'inscription  :  «  Charles  IV,  duc 
«  de  Lorraine,  fondateur  de  la  chapelle  de  Bosserville.  Charles  en  fut 
"  inspiré  en  songe.  »  Peint  par  De  Ruet,  hauteur  0°',92,  largeur  0'",83. 

Tableau  signé  :  a  L'infamie  la  plus  tyrannique  a  procuré  au  duc  la 
«  fortune  du  martyr  la  Vallée;  il  destine  ce  gain  illlicite  à  un  établisse- 
u  ment  religieux.  Le  ciel  ne  voit  plus  le  péché  quand  l'église  profite.  » 
«  L'ange  indique  au  duc  où  doit  être  établi  le  monastère.  Sans  doute,  par 
«  ce  moyen,  on  croyait  l'infamie  effacée.  » 

Ce  tableau  appartient  aujourd'hui  à  M.  Gouy  de  Bellocq,  qui  l'a  placé 
dans  sa  galerie  de  Renémont,  près  Xancy.  C'est  là  que  nous  avons  pu 
l'examiner. 

X»  5521.  Quatre  sujets  tirés  des  romans  de  la  chevalerie,  peint  par  De 
Ruet.  Jolis  tableaux  ayant  0'",62  de  haut  sur  0™,535  de  large. 

Nous  venons  d'en  retrouver  deux  chez  M.  Beaupré,  à  Xancy. 

X"  6488.  Le  Palais  dxical  de  Nancy,  sovs  le  règne  de  Charles  II',  gra- 
vure de  Deruet. 

X»  7.  Deruet.  Deux  tableaux  :  l'un  représente  les  Trois  Grâces;  l'autre, 
la  Mort  d'un  guerrier  transporté  dans  un  char  attelé  de  deux  chevaux 
blancs  à  fortes  crinières,  paysage  retouché.  X»  5521. 


942 


NOTES    SUR    CLAUDE    DERUET 


CATALOGUE    DE    LA    COLLECTIORÎ    XIAGMN', 
ANCIEN    DIRECTEUR    DU    TÉLÉGRAPHE,    A    \ANCY.    1854 

N*SO.  Attaque  d'un  convoi  par  des  brigands  dans  un  carrefour  de  /a' 
forêt.  Composition  de  trente  fi<]ures  et  8  chevaux.  Ce  tableau  est  gravé  par^ 
Callot,  ami  de  Démet.  Haut.  0",69,  larg.  O-'.Oâ.  Toile. 

Une  série  de  tableaux  semblables  a  été  retrouvée  pu  nous  dans  la 
galerie  de  M,  du  Houx,  à  Flavigny. 

COLLECTION  DE  M.  DE  HALDAT  DU  LYS.  A  NANCY 

Portrait  de  Jeanne  d'Arc.  Deruet.  (Le  Musée  lorrain  en  possède  une 
copie,  n»  318.  Photogravure  par  Firmin  Didot,  extraite  de  l'ouvrage  sur- 
Jeanne  d'Arc.) 

Portrait  d'une  Dame  de  la  Cour  du  duc  Henri  II  (attribué  à  Deruet), 
costumée  en  Jeanne  d'Arc.  Le  Catalogue  du  Musée  lorrain  mentionne  uni 
semblable  portrait  en  indiquant  que  ce  sont  les  traits  de  Mme  de  Saint-j 
Balmont. 

Tableau  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Dunois  à  cheval  (qu'on  pourrait  tout 
aussi  bien  désigner  :  Roger  et  Bradamante) ,  dont  MM.  de  Haldat  et 
Beaupré  possèdent  des  gravures  authentiques  signées  Deruet. 

CATALOGUE    DE    SOULIÉ.    MUSÉE    DE    VERSAILLES.    N»  4234. 

Allégorie  du  mariage  de  Louis  XIV,  tableau  de  Deruet.  (N»  4261  de 
l'inventaire  de  Louis-Philippe.) 


CATALOGUE  DU  MUSEE  LORRAIN,  PALAIS  DUCAL  DE  NANCY 

N°  406.  Portrait  en  pied  d'une  des  filles  de  Deruet. 

K"  427.  La  Guerre  et  la  Justice,  par  Deruet.  Haut.  O^.SS,  larg.  O^iTS. 

N»  428.  Saint  Michel,  attribué  à  Deruet. 

TABLEAUX    DE    DERUET   (SUPPLÉMENT) 

Charles  IV,  portrait  équestre  détruit  lors  de  l'incendie  du  Palais  ducal, 
«n  1871,  avait  2", 75  de  haut  sur  2'», 39  de  large. 

Les  peintures  détruites  à  la  démolition  de  l'église  des  Carmes,  à  Xancy,' 
comprenaient  le  plafond,  les  tableaux  de  V Annonciation,  le  Mariage  de 
la  Vierge,  la  Naissance  deN.-S.  Jésus-Christ,  V Adoration  des  Mages,  la 
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Mort  et  la  Sépulture  de  la  sainte  Vierge,  VAssomption,  les  portraits  du 
prince  et  de  la  princesse  de  Phalsbourg,  des  anges  portant  les  instruments 
de  la  Passion.  Six  chapelles  dans  la  même  église  contenaient  des  tableaux 
de  Deruel,  savoir  :  V Enlèvement  du  prophète  Elie  (chapelle  de  la  famille 
Haraucourt),  un  Saint  Charles,  Xotre-Dame  du  Mont-Carmel;  les  por- 
traits de  Deruet,  de  sa  femme  avec  des  anges  pleureurs;  un  Ange  tenant 
le  fils  de  De  Ruet. 

Deruet  peignit  aussi  au  Palais  ducal  de  Nancy  pour  les  appartements 
du  maréchal  de  La  Ferté  Seneterre  : 

Keuf  grotesques  au  plafond  de  l'alcôve.  —  Les  Douze  Mois  de  l'année. 

—  Divers  grotesques.  —  Le  Char  de  la  Victoire.  —  V Embrasement  de 
Sodome.  —  Vénus  et  Adonis.  —  Enlèvement  de  Déjanire  par  Xessus. 

—  Trois  petites  marines.  —  Trois  grotesques.  —  Deux  autres.  —  Sept 
petits  grotesques  au  chevet  du  lit.  —  Quatre  autres  sur  la  cheminée.  — 
Ces  peintures  furent  exécutées  vers  1654.  (V.  Histoire  du  Palais  ducal, 
par  Henry  Lepage.)  —  Une  Dame  sous  les  traits  de  Jeanne  d'Arc,  que  nous 
attribuons  à  Deruet,  existe  encore  au  château  de  Boarlémont,  près  Xeuf- 
chàteau  (Vosges).  —  Une  5'"  Catherine,  tableau  de  Deruet,  fait  partie  de 
notre  collection;  il  provient  du  château  d'Eulmont  près  Xancy.  Xous  pos- 
sédons également  une  tête  de  cheval,  du  même  peintre,  dont  il  a  été 
parlé  précédemment. 

GRAVURES    PAR    DERUET. 

Charles  IV,  duc  de  Lorraine.  —  Jeanne  d'Arc  accompagnée  d'un  chc' 
valier,  ou  Roger  et  Bradamante.  —  Plan  d'une  bataille.  —  La  Carrière 
ou  Rue  neuve  de  Nancy.  —  Le  Palais  ducal  de  Xancy.  —  Amazone  à 
cheval. 

GRAVURES    D'APRÈS    LES   DESSINS    DE    CLAUDE    DERUET. 

Le  Grand  concile  des  Juifs,  par  Philippe  Thomassin.  —  Saint  Fran- 
çois de  Paule  servi  par  les  anges.  —  La  Mort  de  saint  Benoit,  par  Val- 
dor.  —  Présage  du  règne  de  Louis  XIV,  par  François  Collignon.  — 
Triomphe  de  l'empereur  Ferdinand,  par  Mathieu  Greuter.  —  Triomphe 
de  Charles  IV,  par  Séb.  Le  Clerc. 
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XXVII 

COMMANDE   AU    DIX-SEPTIÈME    SIÈCLE 

d'un 

TABLEAU  REPRÉSENTANT  UNE  DESCENTE  DE  CROIX 


L'église  Sainte-Marguerite  de  Carroiiges',  construite  vers  le 
douzième  siècle,  a  conservé,  abstraction  faite  des  restaurations 
ultérieures  dictées  par  le  caprice  de  ses  desservants,  son  portail 
roman  et  plusieurs  fenêtres  du  même  style. 

Du  côté  du  presbytère,  un  porche  très  original  qui  sert  d'entrée 
au  cimetière  fut  érigé  en  1671  par  «  Pierre  Le  Sénéchal,  maistre 
Masson  à  Sainte-Marguerite  »  *.  Les  initiales  P.  S.  et  la  date  de  sa 
construction  1671  sont  entaillées  sur  la  façade  de  ce  petit  monu- 
ment tout  en  granit. 

Dans  une  niche  ménagée  autrefois  par  les  maçons,  M.  le 
curé  Lori,  desservant  actuel  de  Sainte-Alarguerite,  a  fait  placer, 
en  1889,  une  statue  en  terre  cuite  de  Notre-Dame  de  la  Déli- 
vrande. 

L'intérieur  de  l'église  a  subi  ses  premières  moditications 
en  1680;  cette  date  figure  au  sommet  de  l'autel  sous  la  statue  du 
Christ. 

L'ensemble  du  chœur  rappelle  à  s'y  méprendre  celui  de  la  cha- 
pelle de  la  chanoinerie  édifiée  en  1649,  que  nous  vous  avons  décrit 
à  la  dernière  session. 

Les  habitants  de  Sainte-Marguerite  voulurent  assurément,  à 
l'instar  du  châtelain  de  Carrouges,  posséder  dans  leur  église  un 
grand  autel  sculpté  comme  on  en  fit  tant  à  l'époque  Louis  XIV. 

Celui  qui  nous  occupe,  tout  en  pierre,  parfaitement  conservé, 

'  Commune  du  département  de  l'Orne,  arrondissement  d'Alençon. 

*  Pierre  Le  Sém-clial,  maistre  maçon,  vendait,  le  29  décembre  1(583,  aux 
prôtrcs  chanoines  du  ciiapitrc  de  Carrouges,  deux  pièces  de  terre.  (Tabellionage 
de  Carrouges.) 
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riche  en   détails   d'architecture,  est    harmonieux   dans   son    en- 
semble. 

Quatre  colonnes  ornées  à  leur  sommet  de  feuilles  d'acanthe 
très  unes,  des  corniches  surmontées  de  cartouches  qui  supportent 
des  anges  assis,  au  fronton  des  anges  accompagnant  une  statue  du 
Christ,  et  en  dehors  des  colonnes  des  chutes  de  fleurs,  des  têtes 
d'anges  dans  les  parties  laissées  libres. 

Xcus  avons  donné  précédemment  le  devis  de  la  chapelle  de  la 
chanoinerie  '  ;  on  se  souvient  que  l'autel  était  orné  de  sculptures  et 
de  peintures  et  que  les  entre-colonnements  étaient  garnis  de 
tableaux.  A  Sainte-Marguerite,  absence  complète  de  peintures 
murales;  dans  chacun  des  entre-colonnes  apparaît  une  statue  très 
fine.  Statues,  sculptures,  tout  est  en  pierre. 

Du  côté  de  l'Epître,  sainte  Barbe  avec  sa  tour  sur  le  bras  gauche, 
une  plume  ou  palme  dans  la  main  droite;  du  côté  de  l'Evangile, 
sainte  Marguerite,  un  dragon  à  ses  pieds  et  une  croix  surmontée 
d'une  colombe  sur  son  flanc  gauche.  Au-dessous  de  chacune  de 
ces  statues,  ces  simples  invocations  :  ti  Sainte  Barbe,  priez  pour 
nous;  sainte  Marguerite,  priez  pour  nous,  n 

Autrefois,  un  tableau  représentant  une  Descente  de  croix  orxxdM 
le  centre  du  retable;  mais  le  prédécesseur  de  M.  le  curé  Lori 
trouva  très  ingénieux,  vers  1880,  de  le  remplacer  par  une  grotte 
au  fond  de  laquelle  est  une  Vierge  en  carton  pierre  et  la  statue  en 
plâtre  de  Bernadette  à  genoux  à  ses  pieds. 

11  est  vraisemblable  d'admettre  que  les  sculptures  de  sainte  Mar- 
guerite ont  été  exécutées  par  l'un  des  trois  artistes  François  Abot, 
Jacques  Grosil  et  Michel  Le  Maréchal,  employés  par  Jacques  Le 
Veneur  et  cités  par  nous  dans  la  notice  sur  le  château  de  Carrouges. 

La  décoration  similaire  des  sculptures  nous  fait  croire  que 
Michel  Le  Maréchal  fut  chargé  de  ce  travail.  Jacques  Grosil  était 
décédé  le  10  juin  1650,  et  François  Abot,  maistre  menuisier 
sculpteur,  était  inhumé  à  Argentan,  le  10  janvier  1670.  Quant  à 
Michel  Le  Maréchal,  nous  le  trouvons  présent  au  marché  passé  le 
l"juin  1681  pour  la  confection  d'un  tableau  qui  devait  être  le 
complément  de  l'œuvre. 


'  17«  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  :  te  Château  de  Carrouges  {Orne), 
construction  d'une  chapelle.  1893. 
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S'intéressail-il  particulièrement  à  cette  commande?  ne  ful-il  pas 
étranger  au  choix  des  peintres  chargés  d'exécuter  le  tableau  qui 
devait  être  placé  au  centre  derrière  l'autel-lombeau,  beaucoup 
plus  ancien  que  les  sculptures  dont  nous  venons  de  parler?  Cela 
ne  passe  pas,  à  notre  avis,  toute  probabilité. 

L'église  Sainte-Marguerite,  située  à  deux  kilomètres  de  Car- 
rouges,  a  longtemps  servi  de  paroisse  à  tous  ceux  qui  se  fixèrent 
dans  le  voisinage  du  château  appartenant  à  la  famille  Le  Veneur. 

Le  dimanche  on-se  rendait  aux  offices  et  l'on  profitait  de  ce  lieu 
de  réunion  pour  y  traiter  toutes  afiaires.  A  la  campagne,  de  nos 
jours,  on  trouve  encore  de  ces  fidèles  improvisés;  mais  verrait-on 
sur  le  seuil  de  la  porte  d'une  église  un  artiste  montrer  le  devis 
4'un  tableau  pour  en  obtenir  une  commande,  signée  de  part  et 
d'autre  au  tabellionage  séance  tenante?  Ce  fut  pourtant  de  la  sorte 
que  se  passa, àla fin  du  dix-septième  siècle,  le  marché  d'un  tableau 
représentant  une  Descente  de  croix.  Nous  le  citons  pour  son  ori- 
ginalité. 

Le  1"  juin  1681,  Pierre  Boucher  et  Joseph  Regnault,  pein- 
tres de  la  ville  d'Argentan  (Orne),  montrèrent  à  tous  les  parois- 
siens assemblés  dans  le  «  semetière  »  de  Sainte-Marguerite  de 
Carrouges,  un  dessin  représentant  une  Descente  de  croix;  ce 
n'était  rien  moins  que  le  modèle  d'un  tableau  qu'ils  s'engageaient 
à  exécuter  pour  la  somme  de  cent  livres. 

Le  dessin  proposé  passa  dans  toutes  les  mains  des  assistants; 
chacun  dut  l'examiner  à  son  aise,  puis  après  mûre  délibération 
tous  les  paroissiens  déclarèrent  unanimement  accepter  le  marché. 

Ce  marché,  toutefois,  ne  devenait  valable  qu'après  ratification 
faite  par  Mgr  le  comte  de  Tillières  et  par  les  sieurs  chanoines  de 
Carrouges. 

Nous  pouvons  affirmer  que  la  ratification  fut  donnée,  car  le 
tableau  si  singulièrement  commandé  figure  encore  à  l'église 
Sainte-Marguerite  '. 

Malheureusement  ce  n'est  point  une  peinture  originale  ;  c'est,  avec 

•  Deux  autres  tableaux  très  effacés  sont  encore  à  Sainte-Marguerite;  l'un  repré- 
sente la  Vierge  donnant  un  rosaire  à  saint  Dominique,  l'autre  Saint  Xicolas, 
aux  pieds  duquel  est  un  baquet  contenant  trois  petits  enfants.  Nous  remercioas  ici 
M.  le  curé  Lori  de  son  extrême  obli;;eancc  pour  tous  les  détails  qu'il  a  bien  Toula 
nous  donner  et  dont  nous  lui  savons  <{rc. 
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quelques  modifications,  une  copie  de  la  remarquable  Descente  de 
croix  de  Rubens  conservée  à  la  catbédrale  d'Anvers. 

Les  artistes  argentenais  ont-ils  laissé  croire  aux  habitants  de 
Sainte-Marguerite  que  ce  tableau  était  de  leur  composition?  L'acte 
que  nous  avons  analysé  plus  haut  et  que  nous  donnons  en  note' 
ne  nous  renseigne  pas  à  ce  sujet. 

Le  coloris  du  tableau  paraît  assez  joli  ;  quelques  têtes  sont  bien 
traitées,  mais  il  est  dans  certaines  parties  bien  fatigué,  effacé  même. 

Peut-être  serons-nous  plus  heureuse  en  retrouvant  plus  tard, 
bien  conservées,  quelques-unes  des  œuvres  originales  de  ces  deux 
artistes  normands  qu'il  nous  reste  à  vous  présenter. 

Pierre  Boucher,  peintre,  est  né  à  Argentan  le  28  avril  1651;  il 
était  fils  de  «  Pierre  Boucher,  sieur  des  Marres,  maistre  peintre, 
«  et  de  Catherine  Dieu  '  »  . 


'  Le  premier  jour  de  juin  mil  six  ceuts  quatre  vingt  et  un,  an  boury  de  Sainte- 
Marguerite  de  Garrouges,  devant  les  notaires,  faict  par  lesdits  peintres. 

Furent  présent  Joseph  Regnault  et  Pierre  Boucher,  peintres,  demeurant  en  la 
ville  d'Argentan,  de  présent  en  ce  lieu  lesquelz  en  et  chacun  deux  un  seul  pour 
le  tout  ce  sont  submiz  et  obligés  envers  les  paroissiens  en  général  JiSbitants  de 
la  dite  paroisse  de  S'"  Marguerite  savoir  est  de  faire  un  tableau  de  descente  de 
croix  suivant  et  conformément  au  dcsain  montré  faict  voire  aux  dits  habitants  en 
le  semetierre  du  dit  S'*  Marguerite  par  les  ditz  cy  devant  dénommez  et  ce  faict 
au  moyen  et  pour  le  payment  et  satisfaction  d'yceulx  habitants  cy  après  denomez 
se  sont  obligés  et  promys  paier  aux  dits  Regnault  et  Boucher  la  somme  de  cent 
livres  tournois  et  pour  du  vin  en  sera  donné  en  argent  a  la  discreption  des  parois- 
sien et  sur  la  valleur  a  paier  par  les  dits  paroissiens  après  le  travail  bien  et  due- 
ment  faict  par  le  dit  Regnault  et  Boucher  et  la  dite  somme  de  cent  livres  pour 
toutes  choses  desquels  paroissiens  ces  noms  et  surnoms  ensuyvent  et  Première- 
ment Pierre  Turpin  s'  de  Laune,  Pierre  Pichon,  Pierre  Leraièrc,  Jean  Pichon, 
Marin  Roussel,  Olivier  Pichon,  Thomas  Foutelaise,  Claude  Grandin,  Abraham 
Pottier,  Denis  Chapelle,  Michel  Le  Maréchal,  Marin  Chauvière,  Adrien  Chau- 
vière,  Guillaume  Mauger,  Pierre  Roault  et  M*  Charles  Pierre  p'"^"  chagnoygne  au 
chapitre  de  Carrouges  de  la  dite  p**  de  S'"*  Marguerite  et  pour  ce  aussi  de  Gilles 
Bisson  de  S'  Saulveur,  Charles  Paru  de  S'*  Marguerite  et  dont  est  demeuré 
d'accord  après  que  Monscig''  de  Lisieux  et  le  dit  Thierry  cbanoiyn  n'acceptent  le 
présent  qu'il  demeure  nul  a  la  charge  néanmoins  don  donner  advis  d'aujourd'hui 
en  huitième  aux  dits  Regnault  et  Boucher  par  les  dessjs. 

-  Le  29  may,  Pierre  Boucher,  fils  de  Pierre  Boucher  mestre  peintre  sieur  de 
la  Marre  et  de  Catherine  Dieu  qui  fut  né  et  baptisé  à  la  maison  a  cause  de  sa 
grande  débilité  et  infirmité  le  28«™^  jour  d'apvril  1651  et  déclaré  légitime  par 
sentence  donnée  en  la  juridiction  du  baillage  d'Argentan  le  29  février  1656,  a 
reçu  les  cérémonies  du  baptême  le  29  may  1658.  Ainsi  nommé  par  Jacques  Bou- 
cher, s"^  de  la  Marre,  père  du  dit  Boucher  peintre,  et  Jeanne  Dieu,  fille  de  Gilles. 
(Registres  de  Saint-Germain  d'Argentan.) 
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Il   fit  connaissance    à  Carrouges   de    Marie  Le   Pasteur,  et,  le 

3  mai  1686,  Pierre  Boucher  et  son  père  se  présentèrent  devant  les 
tabellions  de  Carrouges,  munis  de  deux  sentences  rendues  à 
Argentan,  le  21  avril  1686.  Ces  sentences  ordonnaient  à  Le  Hou- 
cher  et  à  la  demoiselle  Le  Pasteur  de  se  rendre  au  tabellionage 
de  Carrouges  pour  «  reconnaître  certains  escript  contenant 
leurs  promesses  de  mariage  v .  Marie  Le  Pasteur  reconnaît 
le  traité,  mais  demande,  devant  le  notaire,  à  son  fiancé  de  lui 
accorder  un  délai  de  quelques  jours  pour  que  son  frère  puisse 
l'assister, 

Pierre  Bouclier  et  son  père  lui  accordèrent  huit  jours.  L'accep- 
tation fut  signée  de  suite  en  présence  de  maître  Mathieu  Simon, 
prêtre  de  Sainte-Marguerite'. 

Nous  n'avons  relevé  aucune  naissance  d'enfant  de  Pierre  Boucher 

'  li'acte  est  ainsi  conçu  :  »  Le  treizième  jour  de  May  1686  a  neuf  licures  du 
I  matin,  deiaut  nous,  Marin  Mauger,  notaire,  demeurant  à  S"  Jlarguerite  de 
il  Carrouges,  au  village  du  Fey,  en  nostre  mezon  (maison)  se  sont  présentés  en 
»  personnes  :  Pierre  et  Pierre  Le  Boucher,  père  et  fils,  demeurant  en  la  ville 
«  d'Argentan,  d'une  part.  —  Et  demoiselle  Marie  Le  Pasteur  d'autre  part,  lesquels 
«  sieurs  Le  Boucher  nous  ont  fait  aparaîlrc  doux  sentences  rendues  eu  l'officialilé 
«  de  la  dite  ville,  portant  la  date  du  21  avril  dernier,  par  laquelle  il  est  ordonné 
«  entre  autres  choses,  que  le  dit  Pierre  Le  Boucher  fils,  et  la  dite  Le  Pasteur,  se 
»  transporteraient  le  dit  jour  devant  nous  pour  recognoistre  et  satisfaire  aux 
«  clauses  portées  par  certain  escript,  contenant  promesse  faites  entre  eux  de 
t  s'épouser  l'un  l'autre;  par  laquelle  sentence  il  est  aussi  ordonné  que  la  dite 
I  Lepasteur  alidcy  ferait  trouver  maistre  Joseph  Le  Pasteur,  prestre,  son  frère, 
»  Pierre  Gautier,  sieur  des  Quatre  Vents,  son  ayeul,  Marie  Gaultier,  mère  de  la 
a  dite  Lepasteur;  laquelle  Marie  Le  Pasteur  ici  présente  a  déclaré  avoir  humble- 
I  ment  prié  le  dit  Joseph  Le  Pasteur,  Le  dit  Gaultier  son  ayeul,  et  Marie  Gaultier 
»  sa  mère  et  ce  même  déclaré  que  ledit  Le  Pasteur  lui  avoit  promis  que  aussitôt 
«  qu'il  seroit  rétabli  et  revenu  en  santé  qu'il  l'assisteroit  de  tout  son  mieux.  Et  a 
«  l'égard  du  dit  Gaultier  ayeul,  et  de  la  dite  Gaultier  sa  mère,  l'avoir  entièrement 
«  refusée  de  venir  avec  elle;  et  que  au  surplus  elle  de  sa  part  se  remet  à  la 

*  volonté  et  obéissance  du  dit  Pierre  Le  Boucher  son  afidé.  l'A  pour  mieux  en 
«  marcjuer  son  obéissance,  elle  obéit  présentement,  recognoit  le  dit  traité,  se 

4  reportant  aussi  i  la  volonté  du  dit  Le  Boucher  son  affidé  de  hii  donner  un  temps 
«  tel  (|ui  lui  plaira  pour  et  en  attendant  que  Dieu  ait  donné  la  parfaite  santé  au 
a  dit  Le  Pasteur  son  frère  pour  l'assister  comme  il  a  cy-devant  fait  à  la  |)erfection 
»  du  dit  traité.  —  A  quoi  a  elle  reparti  par  le  dit  Boucher  affidé  qu'il  donne 
(  temps  de  huitaine  de  ce  jour,  en  ce  lieu  a  dix  heures  du  malin  pour  terminer 
a.  difinitivcment.  Et  ce  faute  de  quoy  la  à  la  huitaine  suivante  sans  qu'il  soit  besoin 
(  d'autre  diligeancc  que  le  présent  dont  ils  demeurent  d'accord  du  consentement 
a  du  dit  Pierre  Le  Bouclier  et  de  la  dite  Marie.  Pour  présence  maistre  Mathieu 

*  Simon  prestre  de  la  dite  paroisse  de  S"  Marguerite  et  Léonard  Le  Broc  de 
«  S'  Martin  des  Landes  tesmoins.  »   (Tabellionage  de  Carrouges.) 
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peintre  en  1681  ;  son  frère  s'appelait  Jacques  Boucher,  sieur  de  la 
Marre. 

V  a-t-il  quelque  relation  entre  cette  famille  Boucher  et  celle  de 
François  Boucher,  peintre  du  Roi?  Xous  ne  pouvons  quant  à 
présent  nous  prononcer. 

Si  nous  nous  reportons  au  Dictionnaire  critique  de  biographie 
et  cffiistoirCf  nous  trouvons,  à  l'article  «  Boucher  • ,  que  François 
Boucher,  peintre  duRoi,  était  fils  de  Xicolas  Boucher,  maître  peintre 
(ou  dessinateur  de  broderies,  d'après  AI.  Fred  Villot),  et  d'E^sabeth 
Le  Mesle,  mariés  à  Paris,  le  20  février  1698,  à  Saint-Gervais. 

Xicolas  Boucher,  à  son  mariage,  est  dit  fils  de  Jacques  Boucher  et 
de  Suzanne  Forget.  Or,  nous  trouvons  à  argentan,  le  30  juillet 
1689,  le  mariage  d'un  François  Boucher,  fils  de  Jacques  et 
d'Ambroise  ilanoury,  avec  Anne  Durand. 

Cette  similitude  de  noms,  Jacques  et  François  père  et  fils,  vaut 
bien  qu'on  la  mentionne  ici  ;  nous  savons,  de  plus,  qu'il  y  avait  à 
Argentan  des  dessinateurs  pour  la  fabrication  du  point.  Il  n'y 
aurait  donc  pas  lieu  d'être  supris  d'y  voir  figurer  comme  dessina- 
teur Xicolas  Boucher,  fils  de  Jacques  et  père  de  François  Boucher, 
peintre  du  Roi. 

Xe  nous  arrêtons  pas  davantage  à  de  simples  hypothèses  et 
occupons-nous  maintenant  de  l'associé  de  Pierre  Boucher  pour  la 
confection  de  notre  tableau, 

Joseph  Regnauld  est  également  d'Argentan  ;  nous  y  trouvons  cette 
famille  établie  dès  le  20  mars  1604.  Joseph  Regtiault,  sieur  de 
Regnaud,  peintre,  épousa  Renée  Pitrouil,  fille  de  Jean  Pitrouil, 
-  maistre  peintre  n ,  et  d'Anne  Fessier. 

Jean  Pitrouil,  que  nous  avons  cité  dans  la  notice  sur  le  château 
de  Carrouges,  touchait  au  mois  de  janvier  1655  soixante  livres  pour 
avoir  peint,  tant  en  la  maison  de  Tillières-Carrouges  qu'en  l'église 
paroissiale  de  Saint-Martin  Lesguillon,  les  armes  et  ceintures 
funèbres  de  defunct  Jacques  Le  Veneur. 

Jean  Pitrouil  fut  inhumé,  le  21  novembre  1668,  dans  l'église  des 
Pères  Jacobins  d'Argentan.  II  n'était  âgé  que  de  cinquante-cinq  ans. 

Il  eut  douze  enfants,  sept  garçons  et  cinq  filles.  Renée  épousa 
Joseph  Regnauld,  maistre  peintre,  et  Marguerite,  maistre  Guil- 
laume Goufjeon,  sculpteur  à  Argentan,  le  28  mai  1676. 

Xoos  avons  trouvé  dans  les  registres  de  paroisse  la  naissance  de 
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sept  enfants,  dont  six  garçons,  tous  issus  de  Joseph  Rcgnauld  et  de 
Renée  Pitrouil. 

La  fille  épousa,  le  l"mars  1()72,  Louis  Le  Charpentier,  maistre 
peinti'e  cV Argentan,  flls  de  Louis  Le  Charpentier,  greffier,  et 
<l'Aune  Facet. 

V  Mme  G.  Despierres, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  à  Alençon. 


XXVIII 

LE  MAUSOLÉE 

DE 

LOUIS  DE  VALOIS,   DUC  D'ANGOULÉME 

DANS  l'Église  de  la  guiche 

(saONE-ET-LOIUE) 

Lorsque  Antoinette  de  Daillon  du  Lude,  veuve  de  Philibert  de 
Laguiche',  gouverneur  du  Lyonnais  et  grand  niaîlre  de  l'artillerie 
de  France,  fonda,  en  1614-,  le  couvent  des  Minimes  de  La  Guiche, 
l'ancienne  église  de  ce  village'  devint  ^  régulière  »  et  cessa  d'être 
une  annexe  de  la  paroisse  de  Champvent. 

Pierre  de  Laguiche,  bailli  de  Màcon  et  ambassadeur  en  Espagne, 
avait  déjà  fait  ajouter  à  celle  église,  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle,  une  chapelle  sur  caveau  où  se  trouvent  son  monu- 


'  L'usage  veut  que  le  nom  de  la  commune  s'écrive  en  deux  mots,  et  celui  de 
la  famille  en  un  seul. 

*  Archives  de  Saône-et-Loire,  H.  354,  n"  5.  - 

*  .Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Charolles,  «itué  à 
dix-sept  kilomètres  de  lu  <{arc  de  Saint-Bonnet-BcauLcry,  sur  la  ligne  de  Mdcon 
à  Moulins,  et  à  vingt-deux  kilomètres  de  la  gare  de  Muntceau-les-Mines,  sur  la 
ligne  de  Roanne  à  Montchanin.  Il  ne  comptait  en  1779  que  quarante-six  feux,  y 
compris  le  hameau  de  La  Velic.  (Coliitki'kk,  Description  du  duché  de  Bour- 
gogne, t.  IV,  1779,  p.  62.) 
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ment  funéraire,  nne  tombe  d'enfant  et  le  beau  mausolée,  inédit 
jusqu'à  ce  jour,  que  nous  nous  proposons  de  décrire. 

Pierre  de  Laguiche  mourut  en  1544'.  Son  monument  funéraire 
est  une  manière  à^arcosoliumy  de  niche  creusée  dans  l'épaisseur 
même  du  mur  de  sa  chapelle,  qui  présente  peu  d'élévation  et  se 
termine  supérieurement  par  un  arc  en  anse  de  panier;  le  fond  a 
été  décoré  de  peintures  dont  on  voit  encore  les  traces.  Devant  le 
sépulcre  partiellement  engagé  sous  cette  niche  est  appliqué  un 
retable  en  pierre  qui  paraît  remonter  jusqu'à  la  fin  du  treizième 
siècle.  Il  mesure  1",80  de  long  sur  0"°,65  de  haut.  Trois  arcatures 
trilobées  abritent  le  Christ  et  les  douze  apôtres  :  on  y  reconnaît 
aisément,  malgré  les  mutilations,  et  en  allant  de  gauche  à  droite, 
saint  Simon  avec  une  scie,  saint  Jacques  le  Mineur  avec  un  bâton, 
saint  Jacques  le  Majeur  avec  sa  besace  et  son  bourdon  de  pèlerin, 
saint  Philippe  avec  une  croix,  saint  Jean  avec  un  calice  d'où 
s'échappe  un  reptile,  saint  Pierre  avec  ses  clefs,  saint  Paul*  avec 
une  épée,  saint  André  avec  sa  croix,  saint  Thomas  avec  une  massue, 
saint  Mathieu  avec  une  équerre,  saint  Barthélémy  avec  un  coutelas  et 
saint  Mathias  avec  une  hache.  Tous  ces  petits  personnages  sont  de  la 
lourdeur  caractéristique  de  la  sculpture  bourguignonne  au  moyen 
âge. 

La  tombe  de  François  de  Valois,  comte  d'Auvergne,  fils  de 
Louis-Emmanuel  de  Valois,  duc  d'Angoulême,  et  d'Henriette  de 
Laguiche,  se  réduit  à  un  fragment  de  dalle  tumulaire  mesurant 
0",90  de  long  sur  0°',30  de  haut,  et  dont  l'inscription  paraît 
bien  être  incomplète  du  commencement  : 

FRAXCISCI  VALESII  LVD.  VAL.  ET  HEVRICJ: 

A  GVICeil  XATI  HIC  PRLMV  VÎ  ET  VLTIMV 

MORIEXS  VXDE  VITAM  HAVSERAT  HIC 

MORTEM  REPERIT 

Axxo  ]644^ 

'  Il  était  né  en  I46i. 

*  L'usage  prévalut  de  bonne  heure,  dans  l'iconographie  chrétienne,  de  faire 
figurer  saint  Paul  au  nombre  des  douze  apôtres,  et  de  lui  sacrifier  saint  Jude  de 
préférence  à  tout  autre,  probablement  à  raison  de  la  similitude  du  nom  de  ce 
dernier  avec  celui  de  Judas. 

*  Il  était  né  le  24  avril  1639  et  mourut  accidentellement  le  10  juillet  1644. 
On  dit  que  son  père,  venu  de  son  gouvernement  de  Provence,  le  prit  un  jour  dans 
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C'est  au  père  de  cet  enfant  qu'est  consacre  le  mausolée  dont 
nous  allons  parler. 

Louis-Emmanuel  de  Valois  était  Bis  de  Charles  de  Valois,  duc 
d'Angoulême  et  comte  d'Auvergne',  et  de  Charlotte  de  Montmo- 
rency, par  conséquent  petit-fils  du  roi  Charles  IX  et  de  la  belle 
Marie  Touchet.  Né  à  Clermont-Ferrand  en  1596,  il  entra  de  i)onne 
heure  dans  les  Ordres,  obtint  l'évèché  d'Agde  dès  1(J12,  puis 
embrassa  la  carrière  des  armes  en  1622,  devint  colonel  général  de 
la  cavalerie  légère  de  France  et  gouverneur  de  la  Provence.  Il 
épousa  en  1629  la  fille  aînée  de  Philibert  de  Laguiche  et  d'Antoi- 
nette de  Daillon  du  Lude,  Henriette  de  Laguiche,  déjà  veuve  de 
Jacques  de  Matignon.  Celle-ci  fut  la  constante  bienfaitrice  des 
Minimes  appelés  à  La  Guichepar  sa  mère,  et  en  1628  notamment, 
à  l'occasion  de  l'établissement  d'une  confrérie  du  Rosaire,  elle 
orna  leur  église  «  d'un  tableau  auquel  (étoit)  représenté  la  Vierge 
glorieuse  donnant  le  Chappelet  au  glorieux  patriarche  sainct  Domi- 
nicque*  »  qui  malheureusement  n'existe  plus. 

S'inspirant  à  son  tour  de  ces  dispositions,  Louis  de  Valois 
exprima  dans  son  testament,  daté  du  24  janvier  1651,  le  désir 
que  «  son  corps  (fût)  porté  dans  l'église  des  Révérends  Pères 
Minimes  du  couvent  deLa  (luiche,  et  que  (ses)  funérailles  y  (fussent) 
faictes  sans  pompe^  » .  Il  mourut  à  Paris  le  13  novembre  165.3. 

C'est  peu  de  temps  après  probablement  que  son  mausolée  fut 
commandé  en  Italie.  On  peut  trouver  extraordinaire  que  sa  veuve 
se  soit  adressée  à  un  artiste  étranger  au  moment  où  .lacques  Mime- 
rel  était  nommé  sculpteur  ordinaire  de  la  ville  de  Lyon,  où  Thomas 
Regnaudin  travaillait  pour  la  Visitation  de  Moulins,  où  Jean  Dubois 


ses  bras  et,  en  le  faisant  sauter  par  manière  de  jeu  et  de  distraction,  lui  broya  la 
lête  contre  le  manteau  d'une  cbeminée.  C'est  à  sa  mort  et  à  l'auteur  de  sa  mort 
que  l'inscription  fait  allusion. 

'  Son  mausolée  était  aux  Minimes  de  la  place  Royale,  à  Paris.  Alexandre 
Lenoir,  dans  V Etat  des  monuments  et  des  statues  qui  sont  entrés  au  dépôt  des 
Petits-Augustins  pendant  les  années  1791-1792  Jusqu'au  commencement  du 
régime  récolutionnaire ,  mentionne  »  une  statue  à  demi  couchée,  en  marbre 
blanc,  représentant  Charles  de  Valois,  fils  naturel  du  roi  Charles  IX  i.  (Inven- 
taire général  des  richesses  d'art  de  la  France  :  Musée  des  monuments  français, 
2'  partie,  188G,  p.  35.  —  Alexandre  Lenoir,  son  Journal  et  le  Musée  des 
monuments  français,  par  L.  Colkajoi),  t.  II,  1886,  p.  260.) 

'  Archives  de  Saônc-et-Loire,  II.  355,  n°  2, 

3/6/rf..  H.  356,  n' 21. 


« 
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à  Dijon  conquérait  la  renommée.  Mais  Courtépée,  dans  sa  Des- 
cription du  duché  de  Bourgogne\  dit  formellement  que  le  mau- 
solée fut  «  fait  à  Gênes  »  ,  et  il  tenait  sans  doute  ce  renseignement 
des  Minimes  eux-mêmes. 

Le  22  mai  1682,  elle  rejoignit  son  époux  dans  la  tombe-,  car 
elle  avait  demandé,  par  testament  en  date  du  14;  mai  1665,  à  «  estre 
inhumé  au  tombeaud  de  (ses)  prédécesseurs,  au  près  du  corps  de 
Monsieur  (son)  mary,  dans  l'églize  du  couvant  des  Minimes  de  La 
Guiche,  sans  ponpe  ny  sérémonye  »,  et  en  même  temps  elle  avait 
laissé  à  l'exécutrice  de  ses  dernières  volontés,  Marie  de  Laguicbe, 
duchesse  de  Ventadour,  «  un  tableau  d'une  Vierge,  faict  de  la  main 
de  Raphaël,  ledict  tableau  (estant)  à  Chaumon'  w  . 

Du  mausolée  élevé  par  Henriette  de  Laguicbe  à  la  mémoire  de 
Louis  de  Valois  que  reste-t-il  ?  Trois  morceaux  sculptés  dans  le 
marbre  de  Carrare  le  plus  blanc  et  le  plus  pur. 

D'abord,  un  cartouche  portant  les  armes  de  France  au  bâton  péri 
en  signe  de  bâtardise,  limbréesd'un  heaume  à  grille  taré  de  front 
et  d'une  couronne  ducale. 

Puis,  le  défunt,  étendu  et  accoudé  sur  son  bras  gauche.  Il  est 
revêtu  d'une  armure  finement  ciselée  que  recouvre  en  partie  un 
ample  manteau  de  cour  fourré  d'hermine  et  semé  de  fleurs  de  lis. 
Sur  sa  cuirasse,  au-dessous  d'un  rabat  qui  laisse  voir  deux  glands 
composés  avec  recherche,  s'étagent  les  colliers  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  et  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  paraît  avoir  tenu  de  la 
main  droite  un  bâton  de  commandement  qui  a  été  brisé.  Son  nez, 
ses  yeux,  sa  chevelure,  sa  barbe,  le  rabat,  la  médaille  du  grand 
collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  la  grève  droite  et  quelques 
fleurs  de  lis  ont  reçu  des  coups  de  marteau;  deux  fragments  de 
l'extrémité  du  manteau  ont  même  été  complètement  détachés;  le 
pied  droit  a  été  cassé  aussi  et  refixé.  Longueur  du  personnage, 
l-.SS.  Hauteur,  0",80.  Dimension  de  la  tête,  0'°,30*. 

Enfin,  un  Génie  agenouillé  et  pleurant,  qui  de  la  main  gauche 
retient  son  voile  et  s'appuie  du  bras  droit  sur  le  casque  ornementé 

'  Loc.  cit. 

*  Elle  était  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

'  Arcliives  de  Saône-et-Loire,  H.  356,  n"  40.  —  Gbaumont,  château  des 
Laguiclie,  commune  et  canton  de  Saint-Bonnet  de  Joui ,  arrondissement  de  Cliarolles. 

*  Voir,  ci-après,  planche  XXXIV. 
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richement  du  feu  duc.  Son  épaule  droite,  ses  mains,  les  bords  du 
casque  ont  souflert;  sa  jambe  gauche  manque;  le  sommet  de  la 
têle  a  été  réparé.  Hauteur  du  sujet,  0™,70.  Largeur,  0"',G0.  Dimen- 
sion de  la  tête,  O^.SS. 

Toutes  ces  mutilations,  comme  aussi  vraisemblablement  celles 
du  tombeau  de  Pierre  de  Laguiche,  datent  des  premiers  temps  de 
la  tourmente  révolutionnaire;  un  individu  connu  sous  le  nom  de 
Sans-Chagrin  serait  même,  à  en  croire  la  tradition  ',  l'auteur  de 
cette  triste  besogne. 

Le  mausolée  paraît  avoir  totalement  échappé  à  la  vigilance 
d'Alexandre  Lenoir,  le  créateur  du  musée  des  Petits-Augustins, 
dont  l'attention  s'était  cependant  portée  sur  des  monuments  simi- 
laires dans  notre  région,  ceux  de  Cluny  et  de  Saint-Marcel-lez- 
Chalon,  et  il  était  déjà  trop  tard  quand  l'administration  centrale 
du  département  de  Saône-et-Loire  intervint.  Les  deux  experts 
qu'elle  commissionna  à  l'effet  de  procéder  à  l'estimation  des  biens 
des  Minimes,  Jean-Joseph-Nicolas  Dutet,  demeurant  à  Saint- 
Bonnet  de  Joux,  et  Antoine  Chuffîn,  demeurant  à  Joncy,  rédi- 
gèrent sur  les  lieux,  le  25  thermidor  an  IV,  un  rapport  où  on  lit 
que  «  l'église  a  quatre-vingt-quinze  pieds  de  longeur  sur  vingt- 
cinq  de  largeur,  compris  le  chœur,  qui  est  voûté,  la  neffle  seule- 
ment plaffonnée;  il  existe  encore  dans  cette  église  trois  chapelles 
voûtées  saillantes,  dans  l'une  desquelles  est  un  escalier  pour 
monter  au  clocher;  dans  une  autre  étoit  un  mozolais  du  cy-devant 
duc  d'Angoulême,  lequel  a  été  brizé,  et  sous  laquelle  chapelle  est 
un  caveau;  laditte  église  est  couverte  en  thuile;  le  clocher  d'icelle, 
dont  la  flèche  a  été  mise  à  bas,  est  recouvert  en  essiole  ';  les  car- 
lages  et  le  tout  en  mauvais  état...  »  Le  citoyen  Pierre-Marie 
Pernot,  commissaire  du  directoire  exécutif  près  l'administration 
municipale  du  canton  de  La  Guiche,  prit  sur  lui  de  demander  aux 
experts  «  la  distraction  pour  la  République  des  débris  du  mozolé 
de  Louis  Valois,  comme  pièce  appartenant  aux  arts  et  qui,  d'après 
]a  reconnoissance,  sera  conduite  au  Muzéum  ou  vendue,  suivant 


'  Nous  devons  la  connaissance  de  ce  détail  ù  rexirômc  obligeance  de  M.  le 
marquis  de  Larpiclie,  qui,  en  outre,  a  bien  voulu  s'assurer  à  notre  intention  que 
les  ricbos  arcbives  du  château  de  Cbauniont  ne  conservaient  pas  trace  du  marché 
passé  par  Henriette  de  Laguiche  avec  l'auteur  du  mausolée. 

2  Planches. 
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que  radminislration  le  décidera  ^ ,  ce  à.  quoi  les  soumissionnaires, 
François  Chavot  et  Nicolas  Daugy,  consentirent  séance  tenante, 
attendu  que  ''le  mozolais  de  Louis  Valois  est  en  pièces  '».  Le 
1"  fructidor  an  IV  tous  les  immeubles  des  Minimes  furent,  à 
la  réserve  du  mausolée,  vendus  nationalement  pour  le  prix  de 
8,190  livres  -. 

Mais  longtemps  après  la  Révolution  les  choses  étaient  encore  en 
l'état,  car,  un  décret  impérial  ayant  transféré  le  chef-lieu  de  la 
cure  du  hameau  de  Champvent  au  bourg  de  La  Guiche,  la  com- 
mune racheta,  en  1813,  Téglise  conventuelle,  qui  devint  dès  lors 
paroissiale,  et  il  est  fait  mention  dans  l'acte  de  vente  de  «  la  cha- 
pelle dite  du  Mosoîée,  où  est  le  marbre  '  »  . 

Ce  n'est  que  bien  plus  tard  *  que  la  famille  de  Laguiche  com- 
manda la  fausse  niche  de  marbre  noir  et  blanc  qui  décore  aujour- 
d'hui la  vieille  chapelle  et  dont  le  style  porte  la  nette  empreinte  du 
goût  de  la  Restauration.  Le  cartouche  armorié  en  orne  le  fronton 
triangulaire.  Le  duc  a  été  replacé  sur  un  sarcophage  en  marbre 
noir  de  dimensions  moindres  que  n'étaient  celles  de  l'ancien, — 
il  mesure  l^jOS  de  long  sur  0'°,90  de  haut,  et  l'on  n'y  saurait  faire 
tenir  ni  les  morceaux  détachés  du  manteau,  ni  le  Génie  et  le  casque, 
qui  sont  maintenant  encore  déposés  sur  le  tombeau  de  Pierre  de 
Laguiche.  On  n'a  pas  rétabli,  pour  n'en  avoir  pu  sans  doute 
retrouver  les  débris,  l'inscription  dont  Courtépée  nous  révèle  en  ces 
termes  un  détail  :  «Il  (Louis  de  Valois)  étoit  fils  de  Charles  d'Angou- 
léme  et  de  Charlotte  de  Alontmorenci,  colonel  général  de  la  cava- 
lerie légère,  gouverneur  de  Provence,  également  célèbre,  dit  son 
épitaphe,  sous  les  titres  de  comte  d'Alais  et  de  duc  d'Angouléme  *.  » 

Quel  que  soit  l'état  actuel  de  1'  «  image  -  du  duc,  elle  n"a  cepen- 
dant rien  perdu  de  sa  noblesse  et  de  sa  majesté.  Les  traits  du  visage 


'  .archives  de  Saône-et-Loire,  Q.  Ventes  de  biens  nationaux,  Immeubles. 

'  Ibid.  —  Les  meubles  avaient  été  mis  aux  enchères  dès  le  7  juin  1791,  mais 
sous  réserve  de  la  bibliothèque,  des  tableaux,  de  «  quatre  pans  de  tapisserie 
trouvés  dans  la  chambre  du  provincial,  ainsy  qu'un  autre  pan  de  même  tapisserie 
trouvé  dans  la  chambre  de  la  procure  i .  (Archives  de  Saône-et-Loire,  Q.  Ventes 
de  biens  nationaux.  Meubles.) 

*  .Archives  de  Saône-et-Loire,  0.  4.  La  Guiche. 

*  Raci  r,  dans  la  Description  des  communes  de  sa  Statistique  du  département 
de  Saône-et-Loire  parue  en  1838  (t.  II,  p.  180},  n'en  parle  pas. 

*  Loc.  cit. 
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respirent  la  douceur  et  la  bonté;  ils  sont  exactement  ceux  du 
K  prince  pieux,  sçavant  et  bien  versé  en  diverses  langues  estran- 
gères  »  qu'on  retrouve  dans  le  beau  portrait  gravé  en  1654  par 
Daret.  Alais  la  ressemblance  n'est  pas  le  seul  point  qu'ait  obtenu 
l'artiste.  Le  corps,  dans  toutes  ses  parties,  est  en  harmonie  avec  la 
tête.  La  draperie  est  relativement  sobre  et  ses  plis  bien  jetés.  Bras  et 
jambes  tombent  avec  naturel.  Enfin  l'exactitude  des  détails  et  le  fini 
de  l'exécution  s'allient  à  la  science  du  dessin  et  à  la  pureté  du  style. 
Ce  mausolée  est  certainement,  avec  celui  du  duc  de  Bouillon  à 
Cluny,  sur  lequel  nous  avons  eu  l'honneur  d'appeler  l'attention  du 
Comité  en  1890  ',  l'un  des  plus  remarquables  spécimens  de  la 
sculpture  funéraire  du  déparlement  de  Saône-et-Loire  et  de  l'an- 
cienne province  de  Bourgogne.  Nous  nous  félicitons  d'avoir  pu  lui 
signaler,  cette  fois,  un  monument  intéressant  à  tous  égards,  que 
les  experts  d'il  y  a  cent  ans  avaient  déjà  qualifié  de  «  pièce  appar- 
tenant aux  arts  » ,  mais  qui,  depuis  cette  époque,  était  resté  pour 
ainsi  dire  inconnu  et  qui,  en  tout  cas,  n'avait  jamais  été  reproduit. 

L.  Lex, 

Conservaleur  des  .'\rchives,  de  la  Biblio- 
tlièque  et  du  Musée,  Correspondant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements,  à  Mà.on. 


XXIX 

LES   BEAUX-ARTS 

I).4NS    I.A 

BIBLIOGRAPHIE  DES  INVEXTAIRES   IMPRI.\IÉS 

Jusqu'au  dernier  moment  j'avais  pensé  pouvoir  vous  entretenir 
de  quelqu'un  de  ces  artistes  habiles  qui  travaillèrent  à  la  cathédrale 

'  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  déparlements,  14*  session,  1890, 
p.  474  et  suiv. 
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de  Chartres,  si  connue  et  cependant  toujours  nouvelle  :  les  entraî- 
nements du  travail  en  ont  décidé  autrement,  et  voilà  qu'au  lieu 
de  consacrer  les  quelques  instants  que  vous  voulez  bien  m'accorder 
chaque  année,  à  rappeler  ce  que  furent  les  maîtres  du  moyen  âge, 
ceu-v  de  la  Renaissance,  je  viens,  tout  au  contraire,  vous  parler 
dé  sujets  qui,  loin  d'être  inédits,  semblent  d'autant  plus  intéres- 
sants qu'ils  ont  passé  sous  la  plume  d'écrivains  plus  divers. 

Xous  venons  de  terminer,  AI.  Edmond  Bishop  et  moi,  pour  le 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  Xdi  Bibliographie  générale  des 
inventaires  imprimés.  Sept  années  ont  été  consacrées  à  l'économie 
et  à  l'impression  de  l'ouvrage;  les  fables,  qui  comprennent  cinquante- 
trois  mille  fiches,  paraîtront  en  octobre  prochain.  A  ce  point  de 
vue,  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  signaler  est  donc  encore  inédit, 
et  c'est  ce  qui,  je  l'espère  du  moins,  m'attirera  votre  indulgente 
bienveillance  et  excusera  quelque  peu  l'aridité  du  sujet. 

Ce  que  sont  les  inventaires,  leur  utilité,  leur  importance  pour 
les  Beaux-Arts,  n'est  plus  à  signaler.  D'autres  voix  plus  autori- 
sées que  la  mienne,  celle  de  maîtres  dont  les  conseils  sont  religieu- 
sement écoutés  dans  cette  enceinte,  ont  dit  et  répété  le  profit 
que  nous  avions  à  en  tirer.  AI.M.  Guiffrey  et  de  Monlaiglon  n'ont 
en  effet,  depuis  quelques  années,  cessé  d'appeler  votre  attention, 
d'attirer  celle  des  pouvoirs  publics,  sur  les  ressources  qu'ils  pou- 
vaient fournir  à  l'Archéologie  et  aux  Beaux-Arts  :  leur  appui  ne 
nous  a  pas  fait  défaut,  et  je  tiens  à  dire  ici,  en  leur  adressant  mes 
plus  vifs  remerciements,  que  s'ils  furent  pour  le  conseil  au  début 
de  la  publication  de  la  Bibliographie  des  inventaires  imprimés, 
ils  furent  également  à  la  peine.  \I.  Guiffrey,  non  content  d'accepter 
la  tâche  ingrate  de  commissaire  responsable,  fut  encore  pour  nous 
un  véritable  collaborateur  par  les  documents  qu'il  voulut  bien 
apporter,  avec  le  plus  complet  désintéressement,  à  l'œuvre  que 
nous  avions  entreprise. 

Lors  du  dépôt  du  manuscrit  au  Comité  d'archéologie,  une  cri- 
tique nous  fut  adressée,  si  tant  est  que  cela  puisse  s'appeler  une 
critique  :  les  Beaux-Arts  semblaient  y  tenir  une  place  excessive. 
Le  reproche  n'était  pas  pour  nous  déplaire;  et  c'est  précisément 
celle  observation  qui  m'a  engagé  à  venir,  aujourd'hui,  dire  en 
quelques  lignes  la  contribution  apportée  par  ces  7,451  numéros, 
comprenant  des  inventaires  de  toutes  langues,  de  toutes  condi- 
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tions,  de  tous  rangs  comme  de  toutes  matières,  à  l'étude  des 
Beaux-Arts,  si  dignement  représentés  ici. 

Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  l'économie  générale  du  travail  : 
ce  que  j'ai  tenu  simplement  à  signaler,  ce  sont  des  points  de 
repère,  de  biographie  pour  les  artistes,  de  catalogue  pour  les 
œuvres  d'Art. 

En  Europe,  dans  la  plus  grande  partie  tout  au  moins,  le  goût 
artistique  est  étroitement  uni  à  la  situation  économique.  L'éduca- 
tion artistique  est  à  faire,  mais  le  sentiment  de  l'Art  est  inné  :  aussi 
l'un  des  premiers  besoins  intellectuels  que  la  richesse  semble  avoir 
à  tâche  de  satisfaire  est  ce  luxe,  plus  ou  moins  bien  entendu,  c'est 
incontestable,  auquel  chacun  tend,  mais  avec  sa  suite  indispensable 
d'objets  précieux  répandus  dans  les  appartements.  Et  si  nous  ne 
devons  pas  dans  cette  enceinte  interroger  le  moyen  âge,  évo(|ucr  ces 
ivoires  finement  sculptés,  ces  triptyques  précieux,  ces  orfèvreries 
délicates  dont  il  est  fait  mention  dans  les  inventaires  qui  précè- 
dent le  seizième  siècle,  nous  trouverons  cependant,  à  partir  de  la 
Renaissance,  non  seulement  de  quoi  satisfaire  notre  avide  curiosité, 
mais  encore  la  possibilité  de  suivre,  dans  leurs  pérégrinations, 
des  statues,  des  tableaux  qui  ornent  aujourd'hui  nos  musées  et 
dont  il  semblait  impossible  de  reconstituer  l'histoire  antérieure- 
ment à  la  Révolution. 

De  notre  livre,  il  se  dégage  une  vision  bien  nette.  A  un  moment 
donné,  chacun  des  [)ays  d'Europe  que  nous  étudions  a  été  ébranlé 
jusques  dans  ses  fondements  par  une  secousse  nationale  qui,  !)rus- 
quemcnt,  a  fait  changer  de  mains  des  trésors  paraissant  immua- 
bles. Si  la  France  a  eu  1793,  elle  avait  déjà  été,  au  point  de  vue 
de  l'Art,  ravagée  par  les  guerres  civiles  et  les  guerres  de  religion 
du  seizième  siècle.  Les  spoliations  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV 
n'avaient  fait  que  compléter  les  édits  de  15G2,  qui,  eux-mêmes, 
n'étaient  que  le  contre-coup  des  inventaires  anglais  de  1540,  à  la 
suite  de  la  suppression  des  églises  catholiques  en  Angleterre; 
en  Allemagne,  la  Réforme  avait  commencé  son  œuvre  de  destruc- 
tion dès  1528. 

L'Italieest  moins  frappée.  Lesprincesartistes,dont  la  physionomie 
a  été  si  brillamment  restituée  par  AI.  Eug.  Mùntz,  ont  conservé  à 
l'Art  des  merveilles  qui  nous  réjouissent  maintenant  les  yeux. 
Nous  n'y  rencontrerons  donc  pas  le  même  genre  d'inventaires; 
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mais  les  visites  officielles  des  églises  de  Sicile  au  dix-huitième 
siècle  remplaceront],  pour  nos  séries,  les  inventaires  français, 
anglais  et  allemand  des  siècles  précédents. 

En  se  mettant  à  un  autre  point  de  vue,  le  choix  des  inventaires 
livrés  à  l'impression  est  le  reflet  d'une  époque,  en  même  temps  que 
dans  son  ensemble  il  fait  assez  bien  connaître  le  caractère  national. 
La  France  a  surtout  publié  des  inventaires  d'églises,  d'abbayes,  de 
châteaux;  l'Angleterre,  si  nous  laissons  à  part  quelques  années 
de  son  histoire,  —  le  moment  des  inventaires  politiques  des  églises, 
—  a  surtout  imprimé  des  inventaires  de  personnalités  :  ses  gildes, 
ses  confréries,  ses  corporations,  sa  bourgeoisie,  comme  son  aris- 
tocratie, tiennent  une  place  importante.  En  Allemagne,  en  Espagne, 
nombreux  sont  les  inventaires  princiers  et  royaux;  l'Italie  et  la 
Hollande,  au  contraire,  sont  des  pays  d'Art,  où  les  collections,  les 
guides  artistiques  de  monuments  tiennent  une  place  prépondé- 
rante. 

Et  dans  chacune  de  ces  contrées,  pour  de  certaines  périodes  qui 
marquent  dans  la  vie  des  peuples,  il  s'est  trouvé  des  savants  qui 
ont  réuni,  coordonné,  publié  des  séries  d'inventaires,  mettant 
ainsi  en  belle  place  les  richesses  artistiques  de  leur  pays. 

\'ous  ne  saurions  trop  célébrer  leur  érudition;  il  ne  sera  pas 
inutile  de  répéter  ici  leurs  noms,  en  disant  ce  que  la  Science  et 
l'Art  leur  doivent. 

En  France, MAI.  Barbier  de  Montault,  Dehaisne,  Guiffrey,  le  comte 
de  Laborde,  Eug.  Miintz;  en  Angleterre,  MAI.  Palgrave,  Raine; 
en  Allemagne,  AI.  Zimerman  ;  pour  l'Espagne,  le  baron  Daviliiers; 
en  Italie,  MM.  Bertolotti,  Campori  ;  en  Hollande,  AIAI.  Bredius, 
de  Rœver;  en  Hongrie,  M.  Radvanszky,  ont  publié  les  documents 
les  plus  précieux  comme  les  plus  intéressants. 

Puis,  voici  quelques  rubriques  générales  sous  lesquelles  se 
trouvent  les  références  les  plus  importantes.  Aux  Académies,  vous 
trouverez  notamment  celles  de  Rome,  dont  AI.  Castan  et  de  Alon- 
taiglon  ont  publié  de  copieux  inventaires;  aux  abbayes,  aux  argen- 
teries, aux  basiliques,  aux  bijoux,  aux  cathédrales,  aux  chapelles, 
aux  collections,  vous  trouverez  de  longues  colonnes  de  chiffres  qui 
vous  renverront  aux  nombreux  inventaires  qui  les  mentionnent. 
Aux  confréries  vous  rencontrerez  de  curieux  renseignements  sur 
les  origines  du  théâtre  en  Angleterre  en  1490,  ainsi  que  sur  les 
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Mystères  ila  seizième  siècle.  Je  ne  fais  plus  que  vous  signaler  les 
dessins,  les  joyaux,  les  manoirs,  les  médailles,  les  objets  d'art,  les 
palais,  les  portraits,  les  statues,  les  tableaux,  les  tapisseries,  les 
tentures.  Tout  au  contraire  il  en  est  trois  que  je  vais  vous  demander 
la  permission  de  développer.  Leur  intérêt  est  immédiat  pour  nous  : 
ce  sont  les  graveurs,  les  peintres  et  les  sculpteurs.  Ils  sont  de  tous 
pays,  il  est  vrai  :  mais  l'Art,  lui  aussi,  n'est-il  pas  cosmopolite,  et 
les  nombreux  voyages  des  artistes  ïi'en  font-il  pas  des  citoyens  du 
monde?  Si  les  œuvres  d'Art  ont  parcouru  l'Europe,  si  les  objets 
les  plus  précieux,  aujourd'hui  à  l'Occident,  se  trouvaient  bier  à 
l'Orient,  subissant  les  vicissitudes  des  hérilagcs,  des  ventes,  des 
mariages,  les  artistes,  eux  aussi,  ont  sillonné  l'Europe,  emportant 
avec  eux,  dans  leur  cœur,  un  peu  de  leur  patrie,  à  laquelle,  malgré 
leur  éloignement,  ils  veulent  toujours  appartenir. 

Vous  les  connaissez  presque  tous,  d'ailleurs.  Ce  n'est  pas  en 
effet  des  inconnus  que  l'on  s'est  le  plus  préoccupé  ;  peut-être  parfois 
les  renseignements  donnés  seront-ils  sommaires,  mais  ces  courtes 
mentions  renverront  toujours  à  des  sources  intéressantes. 


GRAVEURS 


Alexandre  (Jean). 
Audran  (Benoîl)." 
Aury  (Antoine). 
Baudet  (Etienne). 
Blanc  (\icolas). 
Cbauveau  (Jacques). 
Cars  (Laurent). 


Cort  (Cornélius). 
Drevel  (Claude). 
Le  Bas  (Jacques-Philippe). 
MuUer  (Jan  Harmensz). 
Roeltiers  (.loseph-Charles). 
Scolin  (Louis-François). 
Surugue  (Pierre-Louis). 


PEINTRES 


Alard  (xVicolas). 
Alavoine  (Georges). 
Allais  (Pierre). 
Allegrain  (Gabriel). 
Amand  (François-Jacques). 
Ancelin  (Jean). 
Ansiaume  (Nicolas). 
Aubriet  (Claude). 


Bachy  (Raphaël). 

Bardou  (Charles). 

Barroy  (Antoine). 

Basseporte  (Françoise-Madeleine). 

Bedié  (Henri). 

Belle  (Alexis-Simon). 

Benoit  de  Savoye. 

Besançon  (Simon). 
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Bethon  (Guillaume). 
Binet  (Pierre). 
Bisson  (Jacques). 
Blakay  (Nicolas). 
Blanchard  (Jean). 
Boit  (Charles). 
Boizot  (Antoine). 
Bondt  (Jean  de). 
Boudet  (Guillaume). 
Boulongne  (Bon). 
Bourgeois  (Jean). 
Brugnon  (Claude-Joseph). 
Brunetli  (Paul-Antoine). 
Campana  (Ignace-Jean-Victor) . 
Cavin  (Pierre). 

Champaigne  (Jean-Baptiste  de). 
Champaigne  (Philippe  de). 
Charlier  (Jacques). 
Charpentier  (Jean). 
Chaulereau  (Jérôme-François). 
Chevigny  (Antoine). 
ICboulier  (Pierre). 
[Clément  (Pierre). 
[Codde  (Pieter). 
fCoypel  (Charles-Antoine). 

Hoypel  (X'oël-Xicolas). 

)anJré-Bardon    (Michel-François). 

)elaporle  (Denis). 
blaporte  (François), 
ïlaunay  (Pierre). 

)e  Lyen  (Jacques-François). 
;nis  (Jean-Adrien). 
fDereige  (André). 
iDesoches  (René-Gabriel). 

)esportes  (Nicolas). 

Desrais  (Etienne). 

Desroziers  (Xicolas). 

Dolleron  (Guy). 

î>'yen. 

'  icreax  (Michel-Joseph). 

mont,  dit  le  Romain  (Jacques). 


Dupré  (Daniel). 

Eisen  (Charles- Joseph-Dominique). 

Fauberl  (Pierre). 

Foacier  (Jacques). 

Forest  (Jean). 

Fra  Bartolommeo. 

Gaineau  (Jean-Louis). 

Garnier  (Jacques). 

Garnier  (Jean-Baptiste). 

Giordano  (Lucas). 

Gobert  (Philippe-Alexis). 

Gontier  (René). 

Goy  (Claude) . 

Grandjean  (Henri). 

Gueslain  (Antoine-Charles). 

Guintrange  (François). 

Rallier  (Xicolas). 

Heraery  (Martin). 

Henriet  (Louis). 

Hérault  (Charles). 

Holbein  (Hans). 

Huguet  (Etienne). 

Isaacsz  (Pieter) . 

Jouvenet  (François). 

Jules  Romain. 

Jullien  (Xicolas). 

Juslinat  (Augiistin-Oudard). 

Koninck  (Jacob  de). 

Krause  (Charles-Auguste). 

Largillière  (Xicolas). 

Lastman  (Pieter). 

Lebeaa  (Adrien), 

Lechantre  (J.-B.). 

Leconte  (Sauveur). 

Ledoux  (Paul-Guillaume). 

Legrand  (Jean-Louis). 

Leniesle  (Jacques). 

Lemoyne  (François). 

Leprince  (J.-B.). 

Le  Roi  (François). 

Leroy  (Charles).      » 
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Lesu''ur. 

Levasseur  (Louis). 
Lotto  (Lorenzo). 
Louvier  (Guillaume). 
Macé  (Jean). 
Magner  (Antoine). 
Magny  (Louis-Eugène). 
Martin  (Charles). 
Massé  (J.-B.). 
Mazza  (.Joseph -Antoine). 
Mélingue  (Jacques). 
Mercier  (Clair-Christophe.) 
Michel  (Jean-Louis). 
Mignard  (Pierre). 
Moirin  (Louis-Etienne). 
Namur  (Louis). 
Nanteuil  (Robert). 
Naudin  (Charles). 
Netscher  (Caspar), 
Neuf  maison  (Pierre). 
Nicolas  (Louis). 
Oudry  (Jean-Baptiste). 
Pacque  (François). 
Pamphile  (Horace). 
Parent  (Rodolphe). 
Parrocel  (Charles). 
Pater  (J.-B.). 
Pernot  (Jean-François). 
Petit  (Charles). 
Peyrolte  (Alexis). 
Pick  (Adam). 
Pierre  (J.-B. -Ma rie). 
Pillet  (Antoine-Jean). 
Pingat  (Jacques). 
Poitreau  (Etienne). 
Pot  (Hendrick  Gerritsz). 


Quesnel  (Jacques). 

Raoux  (Jean). 

Redon  (François). 

Ref rognée  (Edme-\icolas). 

Reynaudot  (Thomas). 

Rembrandt. 

Rigaud  (Hyacinthe). 

Royer  (Pierre). 

Rubens  (P.P.). 

Saegmolen  (Marlinus). 

Saftleven  (Herman). 

Sebastiano  de!  Piombo. 

Sevestre  (Jean). 

Sevin  de  La  Penaye  (Charles). 

Sicre  (François). 

Silvestre  (Israël). 

Spoëde  (Jacques). 

Tallot  (Claude). 

Thibaut  (Jean-Baptiste). 

Thurin. 

Tramblin  (André). 

Uylenburg  (Gerrit). 

Van  Aelst  (Evert). 

Van  Beijeren. 

V'an  Coninxloo  le  Vieux. 

Van  der  Woort  (Cornelis). 

Van  der  Woort  (Pieter). 

Vandyck. 

Vanome  (Henri-Edme-Christophe) 

Velasquez. 

Ventura  (Nicolo). 

Vernet  (Claude-Joseph). 

Vialy  (Louis-René). 

Vincent  (Antoine). 

Vinck  (Abraham). 

Vosmaer  (Jacob). 


SCULPTEURS 


Adam  (Xicolas-Sébaslien). 
Adam  (Lambert-Sigisbert). 
Antracy  (Elias). 
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Auberl  (Laurent). 
Berretario  (Barlolomeo). 
Bonnemain  (Jean-François). 
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B.  Reliure. 

Largeur  des  plats,  0",170  environ. 

Hauteur         —     0",248      — 

Cette  reliure  a  été  exécutée  après  l'achèvement  du  livre,  comme 
le  prouvent  les  réclames  placées  à  la  fin  de  chaque  cahier  ;  néan- 
moins, elle  est  antérieure  à  l'adjonction  du  feuillet  armorié;  la 
preuve  en  est  que  ce  frontispice  est  simplement  collé  contre  le 
feuillet  de  garde  (voir  ci-dessus). 

Les  plats  sont  en  bois  recouvert  de  veau  fauve  estampé;  on  y 
retrouve  les  traces  de  fermoirs  à  languettes  de  soie  multicolores  : 
tranches  dorées. 

Les  fers  imprimés  —  Agnus  Dei,  aigles  à  deux  têtes,  roses, 
fleurs  de  lis  couronnées,  —  ont  environ  0°,013  carrés  :  ils  sont 
superposés  de  manière  à  former  des  colonnes  ;  un  seul  sujet  par 
colonne  et  4  ou  5  colonnes  par  plat;  un  raccommodage  grossier 
du  dos  ne  laissant  voir  que  4  colonnes  sur  l'un  des  plats  et  3  sur 
l'autre  ;  autour  des  plats,  du  moins  sur  les  trois  côtés  visibles, 
circule  une  bordure  dentelée  ou  ligne  brisée  ;  dans  chaque  dente- 
lure, à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  petits  fers  imprimés  de  0'",009 
environ,  représentant  des  coqs  aux  bordures  supérieures  et  infé- 
rieures et  des  fleurons  à  quatre  pétales  du  côté  des  gouttières  ;  aux 
angles  visibles  des  plats,  fers  estampés  de  O^jOlS,  2  roses  au  plat 
supérieur,  2  Agnus  Dei  au  plat  inférieur. 

Remarquons  enfin  que  le  plat  supérieur  a  été  gaufré  à  contre- 
sens. 


C.  Ce  que  renferme  le  manuscrit. 

Maintenant  que  nous  avons  examiné  le  livre  au  point  de  vue 
matériel,  voyons  ce  qu'il  renferme. 

C'est,  dit-on,  un  bréviaire,  —  et  un  bréviaire  à  l'usage  des 
Clarisses  :  il  serait  plus  juste  de  dire  à  l'usage  des  Frères  \Iineurs  : 
à  telles  enseignes  que  nous  avons  remarqué  diverses  modifications 
qui  ont  dû  y  être  introduites  lorsqu'il  est  venu  entre  les  mains  des 
religieuses  ;  c'est  ainsi  qu'aux  prières  des  Agonisants  et  à  l'offîcp 
des  Morts,  placés  entre  le  propre  des  Saints  et  le  commun,  des 
Apôtfes,  les  mots  servum,  servi,  sont  surmontés  des  mots  ancil' 
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lam,  ancille;  les  mois  frat7'is  nostri  des  mots  sororis  nostrcj  tra- 
cés postérieurement  par  une  autre  main.  Exemple  : 

ancillam  tuam. 
Suscipe  Domine  servum  tuum 

sororis  nostre. 
Oremus  pro  spiritufratris  nostri 

Encore  que  ce  bréviaire  soit  celui  d'une  congrégation,  on 
remarque,  au  commencement  du  propre  du  temps,  la  mention 
suivante  :  «  Incipit  ordo  hreviarii,  secundum  usum  et  consetu- 
dincni  romane  curie.  »  —  Ceci  s'explique  j»cir  ce  fait  que  saint 
François  avait  ordonné  à  ses  religieux  de  prendre  l'office  suivant 
Tordre  de  l'Eglise  romaine;  d'autre  part,  le  bréviaire  en  usage  au 
quinzième  siècle  avait  été  rédigé  en  1241  par  un  Franciscain, 
Haymon,  quatrième  général  de  son  Ordre;  il  fut  conservé  jusqn'àla 
réforme  introduite  eu  1568  par  le  pape  Pie  V,  et  nous  croyons  qu'il 
ne  différait  du  bréviaire  des  Franciscains  que  sur  des  points  secon- 
daires, comme,  par  exemple,  l'adjonction  au  propre  des  Saints  de 
-ce  dernier  d'un  certain  nombre  de  bienheureux  de  l'ordre  des 
Frères  Mineurs. 

Il  n'y  a  donc  là  qu'une  contradiction  apparente,  et  cette  mention 
«  romane  curie  »  est  exacte. 

Aujourd'hui,  les  Clarisses  d'Amiens  se  servent  du  bréviaire  des 
Capucins,  sous  la  direction  desquels  elles  sont  placées  depuis  les 
premières  années  du  dix-septième  siècle  :  ailleurs,  à  Péronne,  par 
exemple,  ce  sont  encore  les  Franciscains  qui  dirigent  les  Clarisses. 

Pour  ce  qui  est  du  bréviaire  qui  nous  occupe,  sa  division  est 
celle  ordinairement  adoptée  : 

Heures  proprement  dites  :  Matines,  laudes,  vêpres 

Propre  du  temps. 

Propre  des  Saints  suivi  des  prières  des  Agonisants  et  de  l'office 
des  Morts. 

Commun  des  Saints,  suivi  des  prières  pour  la  dédicace  des 
églises. 

Entre  le  propre  du  temps  et  le  propre  des  Saints  prennent  place 
plusieurs  pages  d'indications  sur  la  manière  de  réciter  roffice  sui- 
vant l'occurrence  ou  la  coïncidence  des  fêtes.  y 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dire  en  quoi  ce  bréviaire  diffère  dé 
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sufcot;  pas  (ie  chausses;  il  tient  un  verre  à  la  main.  Un  autre  per- 
sonnage —  chapeau  à  bords  plats,  jupel  —  verse  le  vin  dans  des 
fûts. 

La  Balance.  Dans  un  vestibule,  jeune  femme  coiffée  d'un  chaperon 
d'étoffe  dont  la  partie  pendante  est  ramenée  de  derrière  sur  le  sommet  de 
la  tête;  cotte  hardie  longue,  échancrée,  pas  de  linge  à  l'échancrure;  elle 
tient  une  balance  à  la  main. 

10.  Octobre.  —  Semeur,  tablier  blanc  attaché  derrière  le  cou, 
contenant  la  graine,  sac  devant  lui,  dans  un  champ  fraîchement 
labouré;  à  gauche  une  importante  habitation.  Costume  des  moi>s- 
sonneurs  ci-dessus. 

Scorpion  dans  une  campagne. 

11.  Novembre.  —  La  glandée  :  Le  gardien  du  troupeau,  en 
costume  analogue  au  précédent,  fait  tomber,  au  moyen  d'une 
gaule,  les  glands  que  dévorent  porcs  et  cochons  de  lait. 

Sagittaire  dans  un  paysage. 

12.  Décembre.  —  Un  homme  et  une  femme,  celle-ci  ayant  une 
coiffe  de  linge  sur  les  cheveux  et  une  robe  de  ménagère,  tuent  un 
porc.  Ville  à  l'arrière-plan. 

Capricorne  dans  un  paysage. 

Au  recto  du  f°  7,  dans  la  marge  inférieure,  est  peint  un  écusson 
de  0", 030 de  haut.,  sur  0"°,028  de  large,  aux  armes  de  Jean  d'Ar- 
magnac (ci-dessus). 

e.  Description   des  petites   miniatures. 

U&^rait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  marques  auxquelles  il 
st  facle  de  reconnaître  que  ces  petites  miniatures  sont  bien  de  la 
même  Txainque  les  grandes  :  l'identité  des  types  des  personnages, 
les  inté  'eurs  traités  d'une  manière  semblable;  les  monuments, 
les  miirc  lies,  les  tentures,  l'ameublement,  analogues  de  part  et 
d'autre...  Xous  n'insisterons  donc  pas  sur  cette  unité  de  facture  : 
il  sultit,  pour  la  constater,  d'une  simple  comparaison  entre  la  grande 
miniature  f"  588,  Saint  François  recevant  les  stigmates^,  et  la  petite 
miniature  f"  417,  qui  représente  le  même  sujet;  entre  la  grande 
miniature  595,  la  Toussaint,  qui  présente  un  résumé  des  types 
adoptés  par  l'artiste,  et  les  petites  miniatures  où  ces  types  sont 
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reproduits  isolément,  ou  en  groupe,  par  exemple  la  miniaturei 
du  f"  642. 


(M.  B.  Les  grandes  miniatures  décrites  plus  haut  seront  seulement  l'objet  d'ui 
rappel  dans  ce  paragraphe.) 

Dimensions  des  petites  miniatures  :  Hauteur  O^.OM  à  0",050.j 
Largeur  0'",044. 
Heures. 

7  x".        Le  ROI  David  A  GENODX. 
18  x".   l\  Analogue  à  la  précédente  : 

Robe  bleue,  au-dessus  tunique  rouge  à  manches  courtes; 
autour  des  reins,  ceinture  blanche  de  linge  ou  d'étoffe. 

Dieu  le  Père  apparaît  dans  l'encadrement  de  la  fenêtre; 
le  Psalmiste,  levant  la  main  gauche  à  la  hauteur  du  visage, 
indique  du  doigt  son  œil  ;  allusion  aux  paroles  du  psaume  xxvi 
qui  suit  :  Dominus  illuminatio  mea. 

25  r'.   1.  Tout  à  fait  analogue  à  la  grande  miniature  ci-dessus  : 
Môme  costume;   plus  d'autel  ni  de  fenêtre;  des  rayons 

descendent  de  l'angle  supérieur  droit;  harpe  devant  le  Roi,] 
David  montre  du  doigt  sa  bouche;  allusion  à  ces  paroleé] 

du  psaume  xxxvin  qui  suit  :  Dixi  custodiam  vias  meas, 

non  delinquam  in  lingua  mea. . . 

30  v\   1.   Est   presque  la  copie  de  la  grande  miniature  f"  TH 

même  costume. 

Psaume  :  Quid  gloriaris  in  malitia,  qui  potens 
quitale.  (Ps.  Lr.) 

31  x".  2.  Fou  coiffé  du  capuchon  bleu  à  trois  pointes 

bleue  à  manches  larges  recouverte  d'une 
jaune  à  manches  courtes  et  à  jupe  dentelée;  ■ 
à  semelles  lie  de  vin  ;  marotte  en  main 
Psaume  :  Dixit  insipiens  in  corde  suo, 

(Ps.   1.II.) 

38  F".  2.  David,  sa  couronne  en  tête,  est  à  demi  plongé  da 
cours  d'eau  ;  paysage, 
rettc  miniature  coni porte  une  certaine  anatomie 

*  Ce  chiffre  indique  la  colonne  où  est  placée  la  miniature. 
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Psaume  ;  Salmm  mefac,  Deus  :  quoniam  intraverunt 
aquœ  usque  ad  animam  meam...  injixus  sum  in  limo pro- 
fundi.  (Ps.  Lviii.) 

46  îV°.   1 .  David  jouant  de  la  harpe  :  musiciens  divers  à  ses  côtés. 

David,  costume  identique  aux  précédents. 

Le  premier  musicien,  à  gauche,  a  le  chapel  hémisphérique 
relevé  à  l'arrière,  manteau  ou  pelisse  bordé  de  fourrure,  à 
large  col  rabattu,  fendu  à  l'endroit  des  manches;  cotte  des- 
sous; il  joue  de  la  guitare. 

Deuxième  musicien  :  surcot  très  court,  à  large  collet 
rabattu  de  fourrure  et  à  manches;  pourpoint,  chausses  à 
semelles;  de  la  main  droite,  il  joue  d'une  sorte  de  flageolet; 
de  la  main  gauche,  il  frappe  sur  un  tambourin  suspendu  à 
sa  ceinture. 

Autres  musiciens  :  robes  longues  et  calottes.  L'un  joue 
du  psaltérion. 

Psaume  :  Exultate  Deo  adjutori  nostro...  Sumite psalmutn 
et  date  tympanum,  psalterium  jucundum,  cum  cythara' 
Buccinate  in  Noemenia  tuba.  (Ps.  lxxx.) 

54  r".   1.  Moines  en  habit  de  chœur,  surplis  et  chape,  devant  un 

lutrin  : 

Psaume  :  Cantate  Domino  canticum  novum,  quia  mira- 
hiliafecit.  (Ps.  xcvii.) 

55  r°.   1.  Analogue  à  la  grande  miniature  du  f°  7  : 

David,  vêtu  d'une  dalmatique  rouge  doublée  d'hermine,  à 
collet  de  même,  est  tourné  du  côté  gauche,  oîi  Dieu  le  Père 
lui  apparaît  dans  l'encadrement  d'une  fenêtre. 

Psaume  :  Domine  exaudi  orationem  meam,  et  clamor 
meus  ad  te  veniat.  (Ps.  ci.) 

62  v°.   1.  Dieu  le  Père  assis  sur  un  trône  : 

Costume  de  pape;  tiare,  robe,  chape;  globe  en  main  ; 
longue  barbe;  son  Fils  est  à  genoux  devant  lui,  vêtu  d'une 
simple  robe;  derrière  le  trône,  anges  en  camaïeu  rouge. 

Psaume  :  Dixit  Dominus  Domino  meo  :  Sede  a  dextris 
mets.  (Ps.  cix.) 

Propre  du  Temps. 
83  r\        Les  {•rophètes. 

107    T\  \0EL. 
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111   v°.  2.  Martyre  de  saint  ÉtieniiCj  26  décembre. 

Saint  Etienne,  à  genoux  au  premier  plan,  vêtu  d'une 
tunique  blanche  recouverte  de  la  dalmatiqiie  des  diacres,  est 
lapidé  par  deux  manants  en  costume  analogue  ;\  celui  des 
campagnards  du  calendrier,  sauf  pour  les  jambes,  qui  sont 
enfermées  dans  des  houseaux,  au  lieu  de  gamaches. 

A  l'arrière-plan,  un  personnage  est  assis  devant  une  sorte 
d'édifice,  soit  le  grand  prêtre  Anne,  soit  Saul,  gardant  les 
manteaux. 

Paysage. 

114  v".  1.  Saùit  Jean,  apôtre;  27  décembre. 

Saint  Jean,  nu,  plongé  à  mi-corps  dans  une  chaudière  ; 
trois  bourreaux  :  l'un  arrangeant  les  tisons,  le  second  souf- 
flant le  feu,  le  troisième  versant  l'huile  bouillante  sur  la 
tête  du  saint. 

Le  premier  porte  un  surcot  sans  manches,  laissant  voir 
une  cotte  à  manches  demi-longues,  avec  mahoilres  :  c'est 
le  seul  exemple  que  nous  ayons  relevé  de  cette  mode. 
Chausses,  houseauv.  Les  deux  autres  bourreaux  ont  pour 
costume  :  l'un,  chapel  à  calotte  ronde,  pourpoint,  juste 
dessus  et  chausses;  le  dernier,  juste  et  chausses. 

Trois  spectateurs;  un  juge  coiffé  d'un  chapel  à  bec  garni 
de  fourrure;  un  personnage  imberbe  couvert  d'une  mante  à 
capuchon. 

PorteLatine,  à  Rome,  à  l'arrière-plan;  toits  dans  le  lointain. 

117  v\   1.  Le  massacre  des  Innocents,  2S  àécemhre. 

Hérode  assis  dans  un  trône  surmonté  d'un  dais;  devant 
lui  un  soldat,  velu  d'une  armure  complète,  lulte  contre  une 
femme  dont  il  lue  l'enfant;  derrière  ce  groupe,  autres  sol- 
dats dont  l'un  porte  un  enfant  transpercé  au  bout  de  pon; 
glaive.  A  l'arrière-plan,  paysage  dans  lequel  on  aperce 
Marie,  avec  Jésus  dans  ses  bras,  montée  sur  un  àne  que  ce 
duit  saint  Joseph. 

Hérode  a  le  chapeau  à  bec  à  relroussis  d'hermine  ; 
de  môme  sur  les  épaules  ;  robe  de  dessus  longue  et  à  mar 
courtes  ;  robe  de  dessous  h  manches  évasées.  La  femme  ëil 
coiffée  d'un  turban  avec  voile  retombant  derrière  la  nuque; 
robe  très  échancrée.  Les  soldats  portent  la  salade  avec] 
garde-vue. 
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120  r".  2.  Saint  Thomas  de  Cantorhéry,  29  décembre. 

En  évêque,  tenant  le  bâton  surmonté  d'une  croix  ;  robe 
blanche,  tunique  rouge,  chape  bleue;  mitre  blanche  assez 
élevée.  Intérieur  déjà  signalé. 

127  x°.        Dimanche  daxs  l'octave  de  Noël. 

132  x".        Epiphanie. 

146  r".        Kaptême  de  X'otre-Seigneur. 

150  r°.   1.  Saint  Paul  écrivant  ses  épures. 

Type  d'apôtre;  devant  lui,  un  garde  armé  d'une  halle- 
barde; hoqueton  ou  surcot  d'armes,  chausses,  houseaux. 
Phylactère  :  Ad  Romanos. 

Au-dessous  de  cette  miniature  commencent  les  Epîtres  de 
saint  Paul,  dont  la  lecture,  nous  dit  une  note,  se  poursuis 
jusqu'à  la  Septuagésime. 

163  v°.  2.  Septuagésime  :  «  Incipit  liber  Genesis  •>■> .  La  Créa- 
tion. 

Le  Père  Éternel  dans  un  paysage  ;  rivière,  poissons,  licorne, 
lion,  bœuf,  oiseaux. 

168  V».  1.  Sexagésime  :  Noé  construisant  l'arche. 

Bonnet  relevé  par  derrière;  surcot  fermé  jusqu'en  haut 
ou  jupel,  à  manches  courtes;  chausses. 

172  r°.  2.  Le  Père  Éternel  et  Abraham  :  «  Egredere  de  terra.  » 
Au  2'  plan,  église;  paysage. 

179  r°.  1.  \"  dimanche  de  Carême.  Epistola  Sanctl  Pauli  ad 
Corinthios,  11-6.  <i.  Adjuvantes  autem  exhortamur , 
ne  in  vacuum  gratiam  Dei  l'ecipiatis.  » 

L'Apôtre  prêche  devant  un  groupe  d'auditeurs;  femmes 
assises  en  avant,  hommes  debout  derrière  elles.  Les  pre- 
mières appartiennent  à  la  noblesse,  si  nous  en  jugeons  par 
leur  chaperon  noir  ;  les  bourgeoises  le  portaient  écarlate 
(Ql'icherat,  Histoire  du  costume,  p.  337);  elles  sont  vêtues 
de  la  cotte  hardie. 

Les  hommes  ont  des  coiffures  variées  :  calottes,  chaperon, 
chapeau;  un  personnage  assis  au  premier  plan,  à  côté  des 
dames,  porte  une  pelisse  ou  robe  longue,  fourrée,  croisant 
sur  le  devant. 

Tapis  sur  le  devant  de  la  chaire. 


998  DEUX    BREVIAIRES    MANUSCRITS. 

187  V".  1.  Isaac  bénissant  Jacob. 

Le  patriarche  est  assis  à  côté  de  sa  cheminée,  devant  une 
table  servie;  bonnet  et  camail;  au  fond,  une  huche  couverte 
d'une  touaille  ou  nappe;  broc  et  gobelet  dessus. 

Devant  la  table,  Jacob  h.  genoux,  pelisson  fourré  ouvert 
sur  le  devant,  rabattu  sur  le  cou,  pourpoint,  chausses, 
chaussons. 

194  r".   1.   Joseph  vendu  par  ses  frères. 

Deux  marchands  avec  deux  chameaux  ;  l'un  des  marchands 
dépose  l'argent  dans  la  main  de  l'un  des  frères  de  Joseph; 
ce  dernier,  tunique  serrée  à  la  ceinture  et  tombant  jusqu'aux 
genoux,  est  poussé  par  son  frftre  vers  le  marchand. 

Puils,  paysage. 

Les  marchands  ont  :  chapeau  rond,^  pourpoint,  surcot 
ouvert  et  rabattu,  assez  long,  serré  à  la  ceinture,  où  pend 
une  bourse;  chausses,  houseaux. 

199  r".   1.  Jésus  et  la  Samaritaine. 

Jésus  appuyé  sur  un  puits;  au  premier  plan,  la  Samari- 
taine à  genoux,  escoffion  serré  sous  le  menton,  cotte  bleue  à 
manches  larges,  robe  de  dessus  fendue  comme  on  le  fit  à  la 
fin  du  quinzième  siècle,  pour  faciliter  la  marche,  largement 
échancrée,  laissant  voir  la  pièce  de  velours  ou  de  drap  noir. 

Arrière-plan  :  porte  de  ville,  paysage. 

200  V.  1 .  Le  Buisson  ardent. 

Moïse  faisant  paître  les  troupeaux  de  Jéthro,  son  chien  à 
ses  côtés;  le  Père  Eternel  lui  apparaît  dans  le  buisson; 
ardent  et  lui  ordonne  de  retourner  en  Kgypte,  Moïse  est 
dans  le  costume  de  campagnard  que  nous  connaissons  déjà, 
bonnet  sur  la  lètc.  Comme  il  est  mentionné  dans  le  iccit  de 
l'Kcriture,  il  retire  sa  chaussure,  ce  qui  nous  permet  de  voir 
qu'il  porte  des  chausses  découvrant  le  bout  des  pieds. 

205  x".  2.  Résurrection  de  Lazare. 

A  l'appel  du  Christ,  Lazare  sort  du  tombeau,  les  main» 
jointes;  personnages  se  bouchant  les  narines;  saint  Jean,, 
les  sœurs  de  Lazare  et  une  troisième  sainte  femme  assisteni 
à  la  résurrection. 

207  v*.  2.    tt  Incipit  liber  Jeremiœ.  ^ 

Jérémie,  assis  dans  une  chaire,  écrit  ses  prophéties;  da 
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le  fond,  tablette  supportant  des  livres;  à  côté,  armoire; 
chien  à  côté  du  prophète. 

215  r°.  2.  Les  Rameaux. 

Jésus  monté  sur  l'ânesse  accompagnée  de  son  ânon  ;  saint 
Pierre  et  apôtres  derrière;  devant  la  porte  de  Jérusalem,  un 
personnage  étend  un  manteau  à  terre;  jeune  homme  dans 
un  arbre;  bourgeois  sur  les  créneaux. 

220  Y\  2.  La  Cène. 

Jésus;  saint  Jean  reposant  sur  la  poitrine  du  Sauveur ^ 
trois  apôtres;  Judas,  debout,  met  la  main  au  plat. 

223  T".  2.  Jardin  des  Oliviers. 

Jésus  à  genoux,  le  calice  symbolique  devant  les  yeux; 
groupe  d'apôtres,  parmi  lesquels  saint  Pierre,  saint  Jacques 
et  son  frère  saint  Jean  ;  au  dernier  plan,  groupe  de  soldats 
pénétrant  dans  le  jardin  ;  paysage  obscur. 

226  r".   1.  La  Passion. 

Le  Christ  en  croix,  la  Vierge  et  saint  Jean  à  sa  droite  ;  à 
sa  gauche,  le  centurion  coiffé  du  bonnet  juif  déjà  plusieurs 
fois  signalé,  avec  armure  de  la  fin  du  quinzième  siècle;  près 
de  lui  un  vieillard,  peut-être  Joseph  d'Arimathie,  et  divers 
personnages. 

Paysage. 

229  x".        Pâques,  la  Résdrrectiow 

236  v\  2.  Les  saintes  Femmes  au  tombeau. 

Un  ange  est  assis  sur  la  pierre  du  sépulcre  entr'ouvert  ; 
derrière,  les  saintes  Femmes,  tenant  chacune  un  vase  de 
parfum  de  la  main  droite,  et  faisant  le  même  geste  d'étonne- 
ment  de  la  main  gauche. 

242  M".  2.  Deuxième  dimanche  après  Pâques. 

Saint  Jean  écrivant  ;  à  sa  droite,  l'aigle  avec  l'écritoire  ; 
à  sa  gauche,  ange  descendant  du  ciel.   Phylactère  :    «  In 
principio  erat  l'erbum.  "  Paysage. 
Texte  :  «  Incipit  liber  Apocalypsis.  ^ 

247  v".  2.   Troisième  dimanche  après  Pâques. 
Les  disciples  d'Emmuùs. 
Jésus,  vêtu  de  sa  robe  grise,  chapeau  et  bâton  de  voya— 
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ci[eur,   entre  Clcophas  et  son  compagnon,    vêtus   aussi  en 
voyageurs.  Devant  eux,  la  porte  de  Nicopolis. 

251   v*.  2.   Quatrième  dimanche  après  Pâques. 

Saint  Jacques,  dans  le  costume  traditionnel  de  saint 
Jacques  de  Composlclle,  écrit  son  êpître; 

11  est  assis  dans  une  chaire  surmontée  d'un  dais  d'étoffes 
avec  courtines. 

255  r°.   1.   Cinquième  dimanche  après  Pâques. 

Saint  Jean,  assis  dans  une  chaire,  avec  dais  de  bois,  écrit 
ses  épîtres.  Aigle  devant  lui. 

259  Y\        L'AscE\'siox. 

270  v°.        La  Pextecote. 

278  v\        La  Trinité. 

283  v'°.        La  fête  nu  Sai\t  Sacrement. 

301  v°.    1.  David  en  roi. 

Trois  suivants  avec  lui;  devant,  un  seigneur,  genou  en 
terre,  hoquelon  sur  son  armure,  lui  présente  une  couronne 
et  lui  annonce  la  mort  de  Saùl. 
Texte  :  «  Incipit  liber  Reç/um.  » 

303  r°.  2.  David,  en  roi,  fend  la  main  gauche  à  Abisag  qui  lui 

présente  la  main  droite. 

Cotte  longue,  cotle  hardie  à  larges  manches,  échancrure 
laissant  voir  la  pièce.  Un  personnage,  dans  un  costume 
analogue  à  celui  des  marchands  de  la  miniature  f"  194, 
tunique  jusqu'aux  genoux,  serrée  à  la  taille,  houseaux, 
bonnet,  amène  la  jeune  fille  au  vieux  roi. 

Texte  :  «  Incipit  liber  Regum  III.  » 

304  \\  2.  Ochosias,  sur  son  trône,  écoule  le  récit  des  envoyés 

qu'il  avait  dépêchés  au  prophète  Éiie. 

Ceux-ci,    hoquelon    sur    leurs   armures,    fléchissent 
genou  devant  lui. 

Texte  :  «  Incipit  liber  Regum  IV.  » 

320  v".   1.  Salomon  écrivant  ses  proverbes. 
325  r'.  2.  Premier  dimanche  de  septembre. 

Job  sur  son  fumier,  ses  amis  devant  lui  :  ceux-ci,  bonnet 
robes  longues  &  ceinture  :  à  l'arrière-plan,  une  ville. 
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327  v°.  1.   Troisième  dimanche  de  septembre. 

Le  vieux  Tobie  assis  devant  sa  porte,  sa  femme  près  de 
lui;  au  fond,  une  ville,  et  sur  la  route  qui  y  conduit,  Tobie 
le  61s  avec  l'ange.  Tobie  porte  une  robe  longue,  à  manches 
écuries,  non  ajustée,  sur  une  autre  robe;  type  de  patriarche. 

Sa  femme  est  coiffée  du  turban  avec  guimpe. 

329  \\   ] .   Quatrième  dimanche  de  septembre.  Judith  et  Holo- 

pherne. 

l"  plan  :  Sous  une  tente,  un  lit  dans  lequel  gît  le  corps 
décapité  d'Holopherne;  soldais  accourent  effarés;  derrière, 
sur  la  gauche,  le  camp;  à  l'arrière-plan,  la  ville  de  fiéthulie 
d'oîi  sort  un  guerrier  faisant  des  gestes  d'admiration  et  se 
portant  à  la  rencontre  de  Judith.  Celle-ci  arriie  avec  sa 
suivante;  elle  tient  en  main  la  tête  de  son  ennemi;  sa  coif- 
fure et  son  costume  sont  l'escofilon  divisé  en  deux  bourrelets 
sur  le  sommet  de  la  tête  et  la  cotte  collante. 

Texte  :  «  Incipit  liber  Judith.  » 

331  r°.   1.  Assuérus  et  Esther. 

Assuérus,  en  roi,  imberbe,  assis  devant  une  table;  deux 
convives  à  droite,  deux  à  gauche.  Ces  convives  ont  la  tête 
couverte  du  chapeau  à  bord  postérieur  retroussé;  surcots 
fermés  à  longues  manches,  ou  robes. 

Esther,  placée  à  une  table  devant  celle  du  roi,  deux 
dames  de  chaque  côté.  Trois  d'entre  elles  ont  le  chaperon 
noir,  ou  capeline,  et  la  coite  échancrée,  laissant  voir  la  gor- 
gerette,  avec  bordure  noire  pour  trancher  :  celle  placée 
immédiatement  à  la  gauche  de  la  reine  a  la  cotte  fort 
échancrée,  sans  linges;  elle  est  coiffée  de  l'escofGon. 

332  V*.  1.  Les  Macchabées. 

Combat  de  chevaliers.  Les  chevaux  sont  couverts  de 
housses  armoriées  :  au  lion  qui  figure  sur  l'une  d'elles,  on 
reconnaît  Juda,  qui  transperce  son  adversaire  de  sa  lance. 
Morts  ou  blessés  à  terre. 

336  \'.  2.  Premier  dimanche  de  novembre.  Vision  d'Ezéchiel. 
Le  prophète  est  couché  dans  une  campagne  :  au-dessus 
de  lui  les  animaux  symboliques. 

339  T\   1.    Troisième  dimanche  de  novembre. 

Le  prophète  Daniel:  type  et  intérieur  déjà  mentionnés. 
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340  r».   1 .  Quatrième  dimanche  de  novembre. 

Le  proplièle  Joliel;  analogue  à  Daniel  :  au-dessous  com- 
mence le  livre  d'Osée;  celui  de  Johel  est  après. 

Propre  des  Saints, 

353  r°.   1.  Saint  Saturnin,  2^)  nox&xahTe. 

Analogue  à  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  f»  120;  à  part 
que  la  croix  est  remplacée  par  une  crosse. 

354  r.        Martyre  de  saint  André. 
357  v°.   1.  Sainte  Barbe f  'i  i\ccem.hre. 

Type  traditionnel,  palme  dans  la  main  droite,  livre  dans 
la  main  gauche;  tour  à  côté  d'elle. 

360  r*.   1.  Saint  Nicolas,  6  décembre. 

Type  d'évêque  :  il  bénit  les  trois  enfants  qui  sortent  de 
leur  baquet. 

361  r».   1.  Saint  Antoine,  17  janvier. 

En  moine,  velu  de  noir,  et  sous  les  traits  d'un  vieillard; 
main  droite  sur  un  tau,  un  livre  dans  la  main  gauche;  cha- 
pelle sur  la  gauche;  devant  jaillissent  des  flammes  que  le 
porc  semble  flairer  avec  inquiétude. 

373  v°.   1.  Sainte  Agnès,  21  janvier. 

Identique  à  sainte  Barbe,  à  ceci  près  qu'elle  est  placée 
dans  un  intérieur  déjà  connu  ;  agneau  à  côté  d'elle. 

378  x".  2.   Conversion  de  saint  Paul,  25  ianx'ier. 

Saint  Paul  sur  un  clieval  blanc  terrassé  :  tunique  couri 
serrée  à  la  taille,  à  manches  courtes  et  évasées;  autou 
broderies  avec  pierreries. 

Dieu  le  Père  dans  les  nues  :  paysage. 

382  x".        Purification. 

386  r".  2.  Sainte  Apolline,  9  février. 

Tenailles  à  la  main  droite,  livre  à  la  main  gauche;  type 
de  vierge.  —  On  a  mis,  par  erreur,  celte  miniature  au  débui 
de  l'office  de  sainte  Agathe,  dont  la  fêle  est  le  5  février. 

389  r*.  1.   Translation  de  saint  Antoine  de  Padoue,  15  février] 
Le  saint,  en  costume  de  Frère  Mineur,  tient  une  pal 
de  la  main  droite,  et  un  livre  de  la  main  gauche. 
Intérieur  déjà  décrit. 
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390  v"*.  2.   Chaire  de  saint  Pierre,  à  Antioche,  22  février. 

Saint  Pierre,  en  pape,  tiare  en  tête,  clef  à  droite,  livre 
à  gauche,  type  du  Père  Eternel,  moins  la  barbe. 

396    V°.  AXXONCIATION. 

406  x".  2.  Saint  Jacques  le  Mineur  et  saint  Philippe,  l"  mai. 

Le  premier  représenté,  par  erreur,  comme  saint  Jacques 
le  Majeur,  en  pèlerin  de  Compostelle;  le  deuxième  lient  de 
la  main  droite  un  livre,  de  la  main  gauche  un  bâton  sur- 
monté de  la  croix  à  double  traverse. 

Types  et  intérieur  connus. 

409  r".  1.  Invention  de  la  sainte  Croix,  3  mai. 

Un  ange  vêtu  d'une  longue  tunique  blanche  montre  la 
croix  à  l'empereur  Constantin  agenouillé.  On  a  donné  à 
Constantin  un  type  de  patriarche  :  il  porte  la  robe  fendue, 
ou  tunique,  que  nous  avons  déjà  vue  à  saint  Joseph,  à 
David,  etc.  ' 

A  remarquer  la  forme  de  la  croix,  qui  est  partout  celle 
d'un  tau. 

417  r».  2.   Translation  de  saint  François  d'Assise,  25  mai. 

Saint  François  recevant  les  stigmates;  Christ  en  croix 
dans  le  ciel  ;  des  traînées  de  sang  partent  des  plaies  du  Sau- 
veur et  vont  à  celles  du  saint;  paysage. 

425  x".        Sal\t  Axtoixe  de  Padoue. 

439  v".        Xativité  de  saixt  Je a\- Baptiste. 

448  v.        Saixt  Pierre  et  saixt  Paul  guérissant  ux  boiteux. 

488  V».  1.  La  Madeleine  aux  pieds  du  Christ,  22  juWlet. 

Jésus  à  table  ;  saint  Jean  à  droite  avec  un  apôtre  ;  à 
gauche,  saint  Pierre  avec  un  autre  apôtre;  devant  la  table, 
Simon  le  pharisien,  hôte  de  Jésus;  sous  la  table,  Marie- 
Madeleine  baise  les  pieds  du  Sauveur. 

470  \*.  2.  Sainte  Christine,  24  juillet. 

Palme  dans  la  main  droite,  livre  dans  la  main  gauche. 
Intérieur. 

471  r'.  2.  Saint  Jacques  le  Majeur,  2o ']m\\et. 

Sous  les  traits  du  pèlerin  de  Compostelle,  est  assis  au 
milieu  d'un  paysage. 
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473  r".  1.  Sainie  Annej  26  ]u\\\el. 

Devant  un  autel,  un  prêtre  aidé  d'un  lévite  reçoit  un 
vieillard  —  Joachim  —  qui  vient  offrir  un  agneau  en  pré- 
sent au  Seigneur;  trois  assistants,  types  connus. 

478  v".  1.  Saint  Pierre  es  liens,  l"août. 

L'apôtre  est  étendu  dans  sa  prison  et  sommeille;  un 
ange,  à  genoux  près  de  lui,  vient  le  réveiller;  deux  gardes 
dorment  auprès  d'eux. 

491  v\  1.  Saint  Laurent,  10  août. 

Saint  Laurent  est  étendu  sur  son  gril;  à  droite,  un  bour- 
reau souffle  le  feu  ;  un  autre,  à  gauche,  range  les  charbons; 
leur  costume  :  cotte,  surcot  ou  sayon,  chausses.  Un  person- 
nage, le  tribun  Partheniiis,  peut-être,  assiste  au  supplice  : 
chapel  à  bec  bordé  d'hermine,  longue  robe  de  drap  d'or,  à 
manches  évasées,  serrée  autour  des  reins  par  une  ceinture 
d'étoffe  jaune  enroulée.  ' 

Têtes  d'assistants;  ville  à  l'arrière-plan. 

498  r".        Saimte  Claire. 

511    V".  L'ASSOMPTIOM. 

525  V'.        Saint  Louis,  évêque. 

535  v\  2.  Saint  Louis,  roi  de  France,  25  août. 

Main   droite,   sceptre;    main    gauche,   Sainte-Chapelle  : 
Type  du  roi  David,  mais  imberbe,  et  fleurs  de  lys  sur  le 
manteau  royal. 
Intérieur. 

537  v".  1.  Saint  Augustin,  28  août. 

Type  d'évôque  :  intérieur  connu. 

539  V'.  1.  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  29  août. 

Devant  la  porte  d'une  ville  ou  d'un  château,  —  peut-êl 
celui  de  Mâcheront,  —  saint  Jean-Baptiste  vient  d'être  déci 
pité  ;  le  bourreau  remet  sa  tête  à  Salomé,  qui  la  reçoit  sur 
plat.  La  fille  d'Hérodiadiî  est  coiffée  de  l'escoffion  divisé  el 
deux  bourrelets  et  porte  la  cotte  hardie,  largement  échancré 
autour  du  cou,  ouverte  sur  le  devant  jusqu'au  ventre, 
posée  sur  une  chemise  transparente;  robe  traînante;  colli< 
d'or  au  cou.  Quant  au  bourreau,  il  a  le  pourpoint  montrai 
le  linge;  la  jaquette  courte  largement   rabattue,   denteW 
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dans  le  bas  et  à  manches  courtes;  tortil  d'étoffe  sur  la  tête; 
chausses. 

550  r°.  2.  Exaltation  de  la  Croix,  14  septembre. 

L'empereur  Héraclius  étreint  dans  ses  bras  la  croix  qu'il 
a  conquise  sur  les  Perses.  Il  est  vêtu  d'une  longue  robe 
blanche  sans  ceinture  et  porte  le  diadème  sur  sa  tête. 

562  \\        Saixt  Michel. 

568  r°.        Saixt  François  d'Assise. 

595  r'.        La  Toussaint. 

603  r°.  1.  Saint  Martin,  11  novembre. 

Le  manteau  partagé;  campagne  verdoyante,  bien  que  la 
scène  se  passe  en  hiver  :  porte  de  la  ville  d'Amiens.  Saint 
Martin  est  coiffé  du  chapeau  pointu  que  nous  avons  déjà  vu. 

Armure  analogue  aux  précédentes. 

608  v".  1.  Sainte  Elisabeth,  reme,  \^  noxemhTe. 

L'artiste  lui  a  donné  un  type  de  sainte  Femme  qui  con- 
viendrait mieux  à  la  Mère  de  saint  Jean-Baptiste,  dont  la 
fête  est  le  5  novembre,  qu'à  la  souveraine  de  la  Hongrie. 
La  sainte,  un  livre  à  la  main,  médite  dans  la  campagne. 

611   r°.  2.  Sainte  Cécile,  'Hnoxemhve. 

Type  et  intérieur  accoutumés  :  palme  dans  la  main  droite, 
livre  dans  la  main  gauche. 

GIS  ainte  Catherine. 

Offices  communs. 
»-i  Les  Apôtres. 

*  1.   Commun  d'un  martyr. 

Type  de  diacre  :  palme  à  droite,  livre  à  gauche  ;  intérieur. 

^>':i  v\  2.   Commun  de  plusieurs  martyrs. 

Types  connus;  quatre  personnages  :  saint  Etienne,  saint 
Sébastien,  un  évêque  et  un  personnage  que  nous  n'avons  pu 
identifier. 

Cette  miniature  doit  être  comparée  à  celle  de  la  Toussaint, 
f»  595. 

648  v°  2.   Communal  un  confesseur  pontife. 
Type  d'évêque. 
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652  1°  1.   Commun  d'un  confesseur  non  pontife. 
Type  de  diacre,  sans  palme. 

655  1°  1.   Commun  des  Vierges. 

Type  de  Vierge  martyre. 


2"  Les  bordures. 

Après  avoir  décrit  les  miniatures,  il  convient  de  dire  aussi  quel- 
ques mots  des  bordures  qui  les  accompagnent.  En  donner  une  des- 
cription serait  chose  impossible,  car  la  fantaisie  la  plus  complète 
règne  dans  ces  encadrements  ;  il  nous  faut  nous  en  tenir  aux  carac-1 
tères  généraux. 

Les  bordures  en  question  appartiennent  à  la  catégorie  dite  «  à] 
conparliments»  ,  qui  fut  en  grande  voguesur  le  déclin  du  quinzième 
siècl^  et  aux  dél)uts  de  la  Renaissance  :  parfois,  ces  compartimenta 
s'encbaînent  de  manière  à  former  une  sorte  de  marqueterie  bknu 
€t  or,  ou  rouge  moucheté  d'or  ;  certains  ont  la  forme  bien  connu» 
d'une  fleur  de  lis  ;  les  rinceaux  et  les  fleurs  en  sont  les  principaux] 
motifs  de  décoration  ;  ils  sont  émaillés  de  pâquerettes,  de  lis,  de 
violettes,  de  pensées,  de  roses...;  les  fruits  s'y  montrent  aussi,  lei 
fraises  surtout. 

Le  monde  animal  se  joint  au  monde  végétal  pour  mettre  de  la  VH 
dans  ces  bordures  :  nombre  d'entre  elles  renferment  de  magnifique^ 
paons,  des  geais,  des  loriots,  des  canards,  des  faisans,  des  butors. .j 
Beaucoup  plus  rares  sont,  en  revanche,  celles  qui  renfermeul  d( 
quadrupèdes  :  à  peine  pouvons-nous  citer,  dans  cet  ordre,  quelque^^ 
hermines.  Seraient- elles  mises  intentionnellement?  Du  temps 
d'Anne  de  Bretagne,  la  supposition  n'a  rien  d'invraisemblal)lo. 

Les  fleurs  attirent  les  papillons  :  de-ci  de-là,  l'un  de  ces  insectes 
nous  montre  ses  brillantes  couleurs. 

Enfin  de  curieux  grotesques,  fort  bien  exécutés,  vagabondent 
d'une  manière  bizarre  au  milieu  des  arabesques,  faisant  penser 
l'imagination  fantaisiste  qui  les  a  créés. 

Fantaisiste,  il  l'était  à  coup  sûr  celui  qui  a  composé  ces  richd 
encadrements;  mais,  dès  le  début,  il  s'était  rendu  compte  de 
longueur  de  sa  tâche  et  du  temps  (ju'il  lui  faudrait  pour  la  mcn* 
jusqu'au  bout,  s'il  lui  fallait  varier  tous  les  sujets;  aussi,  poi 
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économiser  ses  heures  et  sa  peine,  a-t-il  pris  le  parti  de  reproduire 
par  un  calque,  du  recto  au  verso,  les  bordures  du  calendrier  : 
nous  n'avons  laque  six  compositions  au  lieu  de  douze;  pardon- 
nons cette  légère  négligence  au  pauvre  artiste  en  faveur  des  pages 
où  sa  besogne  s'est  trouvée  plus  compliquée  :  dans  les  grandes 
miniatures,  il  a  dû  peiner,  assurément,  car  elles  donnent  lieu  à 
un  encadrement  complet,  au  moins  sur  trois  côtés  :  nous  ne  comp- 
terons pas  la  bordure  supérieure,  où  l'encadrement  de  la  minia- 
ture proprement  dile  suffît  en  général.  Dans  les  petites  miniatures, 
la  colonne  seule  où  se  trouve  placée  la  miniature  est  encadrée,  et 
généralement  sur  trois  côtés;  le  haut,  le  bas  et,  dans  la  plupart  des 
cas,  la  marge  extérieure  joar  rapport  au  texte  de  la  colonne ,  que 
ce  soit  celle  placée  du  côté  de  la  gouttière,  ou  celle  placée  du 
côté  du  dos  :  parfois,  cependant,  c'est  le  blanc  laissé  entre  les 
deux  colonnes  qui  reçoit  la  bordure;  parfois  aussi,  dans  ce  cas,  la 
bordure  s'étend  aux  deux  colonnes,  dans  les  marges  supérieures  et 
inférieures. 

Les  photographies  annexées  au  présent  mémoire  compléteront 
suffisamment  cette  explication  sommaire. 

3"  Lettres  ornées. 

Il  nous  reste  bien  peu  de  chose  à  dire  maintenant  sur  Torne- 
mentation  du  bréviaire  n°  1.  Toutefois,  celte  étude  ne  serait  pas 
complète  si  nous  omettions  d'y  ajouter  quelques  lignes  sur  les 
lettres  ornées  qu'il  renferme. 

Ces  lettres  ne  sont  pas  toutes  d'un  même  style  :  leur  examen 
nous  a  conduit  à  les  ranger  dans  trois  catégories  distinctes, 

Nous  signalons  tout  d'abord  celles  qui  accompagnent  la  plupart 
des  bordures  et  qui  sont  du  même  faire  qu'elles  :  ces  lettres  ont 
de  0"',018  à  0'",020  au  maximum  ;  l'une  d'elles,  p.  468,  atteint  à 
peine  0°,010  ;  toutes  sont  pareilles  comme  agencement.  La  lettre 
elle-même  est  de  couleur  bleue,  rehaussée  de  blanc  ;  l'espace 
compris  dans  l'intérieur  de  la  lettre  est  en  or,  sans  relief  et  mat 
(or  en  poudre)  ;  on  y  trouve  une,  deux,  rarement  trois  fleurs  ;  par- 
fois des  fraises;  une  seule  fois  un  oiseau,  un  paon;  enfin  la  partie 
du  carré  demeurée  à  l'extérieur  de  la  lettre  est  d'un  ton  rouge 
éteint. 
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Les  fleurs  et  les  fruits  qui  accompagnent  ces  initiales  nous  per- 
mettent de  les  attribuer  avec  certitude  au  peintre  qui  a  exécuté  les 
bordures.  En  est-il  de  même  d'autres  initiales,  d'un  tout  autre 
style,  qui  accompagnent  plusieurs  des  miniatures  et  bordures,  ou, 
parfois,  sont  placées  dans  des  colonnes  qui  ne  comportent  ni  mi- 
niature, ni  bordure?  Le  faire  de  ces  initiales  est  si  différent  que 
nous  les  croyons  d'une  autre  main. 

Les  dimensions  sont  sensiblement  les  mêmes  que  celles  des 
lettres  ci-dessus,  c'est-à-dire  O^.OSO  environ.  Elles  sont  également 
bleues,  mais  d'un  ton  plus  foncé,  et  sont  rehaussées  de  filets 
blancs  et,  à  l'extrémité  des  traits  qui  les  composent,  de  teintes 
rouges  tirant  sur  l'orange,  simulant  des  retroussis.  L'intérieur  de 
la  lettre  est  d'or,  brillant  et  comportant  un  certain  relief  (or  en 
feuille);  sur  ce  fond  courent  des  rinceaux  pourpres,  rehaussés 
d'un  filet  blanc,  terminés  par  des  feuilles  de  vigne  alternativement 
rouges  et  bleues  dont  la  pointe  et  l'attache  sont  blanches.  La  par- 
tie extérieure  du  carré  est  d'or  comme  l'intérieur  de  la  lettre. 

Comme  variante,  dans  quelques-unes  de  ces  initiales,  le  fond 
est  cloisonné  de  lignes  pourpres,  rehaussées  de  blanc,  qui  s'entre- 
croisent de  manière  à  former  des  losanges  servant  d'encadrement 
à  des  fleurs  analogues  comme  coloris  aux  feuilles  de  vigne  déjà 
mentionnées. 

Nous  avons  dit  que  ces  initiales  étaient  classiques.  On  lei 
retrouve,  en  effet,  sans  modifications  essentielles,  dès  le  trei- 
zième siècle,  au  quatorzième,  —  les  belles  publications  de  la 
maison  Didot  en  donnent  de  nombreux  spécimens,  —  et  au  quin 
zième;  AI.  Labitte,  dans  son  Traité,  en  rapporte  divers  modèles  d 
cette  dernière  époque,  fort  semblables  à  celles  de  notre  manuscrit 
Dans  ce  dernier,  nous  signalerons  encore,  comme  exemple,  le  rao 
tif  renfermant  les  lettres  K.  L.  qui  surmonte  la  division  de  chaquJ 
mois  dans  le  calendrier,  folios  1  à  6. 

Outre  ces  deux  sortes  d'initiales,  on   en  trouve  encore  d'u 
troisième  espèce,  beaucoup  plus  simples  et  de  dimensions  extrém 
ment  variables;  en  or,  sur  fond  bleu  et  rose,  avec  filets  blancs 
Les  plus  grandes  ont  aussi  20  millimètres  environ,  parfois  un  pe 
plus:  de  plus  petites  atteignent  à  peine  0°',002  àO°',003;  parmi 
celles-ci,  certaines  sont  sur  un  fond  rouge  très  éteint  :  les  plus 
grandes  deviennent  plus  nombreuses  à  partir  du  folio  G2. 
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Xous  serions  porté  à  attribuer  l'exécution  de  cette  troisième 
catégorie  d'initiales,  ainsi  que  de  très  nombreuses  fins  de  lignes 
absolument  analogues,  à  la  même  main  qui  a  tracé  les  initiales  à 
feuilles  de  vigne  dont  nous  venons  de  parler.  Les  deux  genres,  en 
efiet,  sont  mélangés;  au  folio  439,  par  exemple,  nous  trouvons  au 
recto  une  lettre  ordinaire  et  au  verso  une  lettre  avec  feuilles  de 
vigne  ;  dans  le  cahier  qui  commence  au  folio  537,  les  deux  es- 
pèces sont  aussi  réunies.  En  outre,  il  y  a  dans  le  mode  d'appli- 
cation des  ors  une  similitude  de  procédés  qu'il  est  permis  de  con- 
sidérer comme  un  indice  des  plus  sérieux. 


SOMKXCLATURE    DES    LETTRES    APPARTEXAXT    AUX    DEIX    PRIXCIPALES 
CATÉGORIES  ' 
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Peut-être  trouvera-t-on  que  nous  nous  sommes  laissé  entraîner 
à  un  examen  trop  minutieux  de  ce  manuscrit;  mais  si  l'on  veut 
bien  avoir  égard  à  l'origine  qu'on  lui  attribue  et  à  son  réel  intérêt, 
on  comprendra  que  nous  n'ayons  pas  résisté  au  plaisir  de  l'étudier 
dans  tous  ses  détails. 

Arrivons-en,  maintenant,  au  manuscrit  n"  2. 

.  '  Xou8  avons  marqué  d'un  astérisque  les  initiales  qui  rentrent  dans  la  deuxième 
catégorie,  celles  à  rinceaux  et  feuilles  de  vigne. 
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§    2.    MANUSCRIT    N»   2. 

A.  Généralités. 

Le  second  bréviaire,  étant  de  moindre  importance,  nous  retien- 
dra moins  longtemps  :  disons  de  suite  qu'il  a  subi  de  très  regret- 
tables mutilations  et  qu'un  certain  nombre  de  feuillets  ont  été 
coupés  et  dérobés;  aux  folios  217  et  218,  les  marges  extérieures, 
seules,  ont  été  coupées,  pour  une  raison  que  nous  ne  pouvons 
deviner,  car  d'après  ce  que  nous  conjecturons  de  l'aspect  général 
du  manuscrit,  elles  ne  devaient  contenir  ni  miniatures,  ni  lettres 
ornées;  de  même,  au  calendrier,  le  feuillet  où  étaient  inscrits  les 
mois  de  juillet  et  d'août  a  disparu;  il  ne  présentait  pourtant,  si 
nous  en  jugeons  par  les  feuillets  demeurés  en  place,  aucun  détail 
d'un  grand  intérêt.  Ces  spoliations  seraient-elles  donc  l'œuvre  d'un 
vandalisme  maladroit?  Faut-il  y  voir,  au  contraire,  la  main  de 
quelque  faussaire  désireux  de  se  procurer  des  modèles?  Doit-on 
les  mettre  sur  le  compte  de  quelque  amateur  peu  délicat?  Ces 
trois  suppositions  sont  peut-être  vraies  chacune  pour  une  part. 

Du  reste,  même  dans  son  état  primitif,  ce  bréviaire  était  incom- 
plet ;  il  ne  renfermait  que  les  Heures,  le  Propre  du  Temps  et  le  Propre 
des  Saints  jusqu'à  la  fête  de  saint  Barnabe,  c'est-à-dire  au  11  juin 
Le  feuillet  356  qui  vient  ensuite  se  compose  de  deux  feuille 
collés  ensemble;  l'un  blanc  et  l'autre  écrit  au  recto  et  au  ver» 
mais  dont,  naturellement,  le  verso  seul  est  apparent.  Sur  ce  côj 
commence  un  assez  long  office  de  sainte  Barbe  (4  décembre)? 
après  lequel  prend  place  un  très  important  office  de  saint  Bernar- 
din. (Translation  le  17  mai,  fête  le  20  mai.) 

Ces  deux  offices,  qui  sont  d'une  autre  écriture  et  sans  le  moindre 
ornement,  —  à  peine  les  initiales  en  sont-elles  tracées  à  l'encre 
rouge  ou  bleue,  —  ces  offices,  disons-nous,  comportent  vingt-cinq 
feuillets  :  entre  le  dernier  et  celui  de  garde  prenaient  encore  plac 
un  certain  nombre  d'autres  feuillets  qui  ont  disparu. 

Tel  qu'il  est,  le  bréviaire  contient  355  feuillets  du  bréviai 
proprement  dit;  25  des  offices  de  sainte  Barbe  et  saint  Bernardi 
1  de  garde,  à  la  fin;  soit  un  total  de  381  feuillets  ',  contenus  d 

>  Le  Cululogue  de  l'exposition  archéolo<]iquc  d'.'lmiens  de  1886  dit  à  toi 
369  feuillets  et  45  petites  miaialureâ. 


II. 
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une  reliure  contemporaine  du  manuscrit  en  bois  couvert  de  peau 
de  truie  estampée  :  au  centre  des  plats  est  un  compartiment  com- 
posé de  fleurs  de  lis  qui  a  pour  encadrement  des  sangliers. 

Les  dimensions  des  feuillets  sont  :  haut.  0'°,245,  larg.  0",165. 

Celles  des  plats  atteignent  :  haut.  0'",258,  larg.  0"°,170. 

\ous  aïons  signalé  les  différences  que  présentent  les  textes  des 
deux  bréviaires  :  nous  n'y  reviendrons  pas.  Notons  cependant 
cette  mention  du  f"  97,  au  début  du  Propre  du  Temps  :  Incipit 
ordo  hreviarii  Fratrum  minorum,  secundum  consuetudinem 
romane  ecclesie. 

B.   Ornementation. 

L'ornementation  du  livre  se  compose  actuellement  de  : 
Grandes  miniatures,  2. 
Petites  —        46. 

Bordures  à  compartiments,  analogues  à  celles  du  manuscrit  n"  1, 
mais  simplifiées,  et  accompagnant  souvent  le  seul  côté  extérieur 
de  la  colonne  :  parfois  aussi  un  bâton  écôté,  ou  deux  hâtons  enla- 
cés courent  entre  les  deux  colonnes,  et,  dans  ce  cas,  la  bordure 
proprement  dite  est  reportée  aux  marges  supérieure  et  inférieure, 
accompagnant  soit  une  seule  colonne,  soit  les  deux. 

II  n'y  a  pas  de  lettres  ornées  proprementnliles,  mais  seulement 
«les  initiales  peintes  en  or  sur  fond  rouge  ou  bleu.  Seuls,  les  deux 
feuillets  où  se  trouvent  les  grandes  miniatures  renferment  :  le  pre- 
mier un  B,  noir  et  or,  sur  fond  bleu  rehaussé  de  blanc,  le  deuxième 
un  F,  bleu  rehaussé  de  blanc  sur  fond  rouge  rehaussé  d'or. 

Nous  avouons  être  assez  embarrassé  pour  apprécier  les  minia- 
tures, à  cause  des  inégalités  qui  s'y  rencontrent. 

Les  deux  grandes  sont,  en  somme,  plus  finement  traitées  que 
leurs  correspondantes  du  manuscrit  n°  1  ;  les  traits  du  roi  David, 
dans  la  composition  est  placée  en  tête  des  Heures,  sont  plus  déli- 
catement rendus;  d'autre  part,  nombre  des  petites  miniatures  sont 
d'une  exécution  vraiment  inférieure,  au  point  que  l'on  se  demande 
si  nous  devons  les  attribuer  au  même  pinceau  que  les  grandes. 
En  ce  qui  nous  concerne,  nous  inclinons  à  le  penser,  à  cause  de 
certains  détails  qui  prouvent  que  celui  qui  a  exécuté  les  petites 
miniatures  eût  été  capable  de  les  rendre  d'une  manière  bien  supé- 
rieure en  s'y  appliquant.  Voyez  l'anatomie  de  David,  au  f"  42;  la 
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tête  très  fine  du  même  roi,  au  f"  63;  celle  de  suint  Paul,  au  f°  316; 
et  comparez  ces  petites  miniatures  aux  grandes;  vous  pourrez 
vous   convaincre    qu'elles  présentent    la    plus   grande   analogie. 

Les  visages,  si  mauvais  soient-ils  trop  souvent,  renferment  des 
traits  assez  fins;  ces  types  à  la  tête  souvent  trop  grosse  en  pro- 
portion du  corps,  au  nez  et  aux  pommettes  rouges,  à  la  barbe 
embroussaillée,  nous  rappellent  certains  personnages  que  nous 
avons  vus  dans  des  intérieurs  de  l'école  flamande. 

Les  teintes  blanches,  un  surplis  par  exemple,  f'  76,  sont  éten- 
dues tout  d'une  pièce,  comme  des  taches,  sans  être  ombrées,  sans 
que  les  plis  soient  le  moins  du  monde  indiqués;  et,  cependant,  il 
est  facile  de  constater  que  le  miniaturiste  sait,  au  besoin,  parfaite- 
ment draper  ses  vêtements;  nous  en  citerons,  entre  autres  preuves, 
le  roi  David  du  f"  74,  qui  rappelle,  du  reste,  d'une  manière  frap- 
pante, sous  ce  rapport,  le  David  de  la  première  grande  miniature  ; 
les  nuances  employées  sont  en  outre  identiques  de  part  et  d'autre. 

Puisque  nous  parlons  des  nuances,  constatons  ici  qu'elles  sont 
beaucoup  moins  variées  que  dans  le  manuscrit  n"  1  ;  et  bien  que 
celles-ci  rentrent  plutôt,  comme  nous  l'avons  dit  à  la  page  970, 
dans  la  catégorie  des  tons  éteints,  elles  offrent  à  l'œil  un  aspect 
plus  gai  que  dans  le  manuscrit  n"  2,  où  l'emploi  de  l'or  dans  les  re- 
hauts ne  parvient  pas'à  triompher  d'une  certaine  note  de  tristesse. 

La  cause  en  est,  en  grande  partie,  suivant  nous,  dans  ce  que] 
fonds  sont  à  peine  indiqués;  au  lieu  des  paysages  du  bréviaire  n' 
avec  leurs  arrière-plans  bleuâtres,  empreints  d'une  certaine  poès| 
nous  trouvons  ici  des  lointains  a  peine  esquissés  par  une  teinte»^ 
dans  les  plans  plus  rapprochés,  quelques  l)uissons  d'un  vert  liraî 
sur  le  noir  que  l'artiste  cherche  en  vain  à  éclairer  en  y  semant  des 
points  d'or. 

En  somme,  la  note  générale  de  ces  petites  miniatures  est  cellf 
d'un  travail  lâché  et  inachevé,  que  son  auteur  était  à  même  d'ac- 
complir d'une  manière  beaucoup  plus  satisfaisante. 

DESCRIPTION'     DKS     MINIATURES     DU     HRKVIAIRK     X°    2. 

Heures. 

7  r\         iREMikiiE  GUA\nE  MixiATUiiE,  analogue  comme  sujet 
celle  du  f"  7  v°  du  manuscrit  n'  1. 
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(Dimensions  :  0'°,143  de  haut,  sur  O^.IOO  de  larg.,  avec 
l'encadrement;  ou  O^jlOO  de  haut,  sur  0°',068  de  larg. 
sans  l'encadrement '.) 

Le  roi  David  porte,  sous  son  manteau  royal,  une  robe 
d'un  gris  foncé,  que  nous  retrouverons  à  d'autres  person- 
nages, et  qui  augmente  l'impression  un  peu  triste  que  nous 
avons  mentionnée  ci-dessus'.) 

19  T\   2.  Analogue    à    la    miniature    correspondante    du    bré- 
viaire n»  1,  f»  18. 

«  Dominus  illuminatlo  mea » 

27  r".   1.  Analogue    à    la    miniature    correspondante    du    bré- 
viaire n"  1,  f°  25. 
Cl  Dixi  custodiani. . .  " 

33  v\  2.  Analogue   à    la    miniature    correspondante    du    bré- 

viaire n"  1 ,  f"  30. 
«  Quid  gloriaris...  « 

34  v°.  2.  Analogue,    mais    bien    inférieure    comme    dessin    et 

comme  expression,  à  la  miniature  correspondante 
du  bréviaire  n"  1,  f°  31. 
«  Dixit  insipiens...  « 
42  v".   1.  Analogue    à   la    miniature    correspondante    du    bré- 
viaire n"  1,  f"  38. 
a  Salvum  mefac...  « 
53  r°.   1.    li  Exulta  te  Deo...  n  Analogue  à  la  miniature  corres- 
pondante du  bréviaire  n°  1,  f°  46. 

(Dimensions  :  haut.  0'",045,  larg.  0"',035.) 
Le  costume  du  2*  musicien  comporte  divers  détails  qui 
annoncent  le  règne  de  Louis  Xll  :  le  chapeau  à  mortier,  la 
jaquette  fermée,  à  taille,  tombant  jusqu'aux  genoux... 

62  r°.  2.  Analogue    à   la    miniature    correspondante  du    bré- 

viaire n'  1,  f"  54. 
tt  Cantate  Domino...  « 

63  r\  2.    «  Domine  exaudi  orationem  meam,  et  clamor  meus 


'  Les  dimensions  des  miniatures  sont  très  variables;  nous  donnons  celles 
des  deux  grandes  et  de  plusieurs  des  petites,  choisies  dans  les  diverses  gran» 
deurs. 

*  Voir,  ci-après,  planche  XXXV. 
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ad  te  veniat  -   (Ps.  ci).  Analogue  à  la  miniature 
correspondante  du  bréviaire  n°  ] ,  f"  55. 
Tête  de  David  très  finement  dessinée. 

72  r".  2.    "  Dixit  Dominus...  »   Analogue  à  la  miniature  cor- 
respondante du  bréviaire  n"  1,  f"  62. 

74  r".  2.    «  Dilexi,  quoniam  exaudiet  Dominus  vocem  oratio- 

îiis  meœ  »  (Ps.  cxiv.) 
David,  à  genoux,  en  prière. 

75  v°.   1 .    ■  Jam  lucis  orlo  sidcre.  y> 

David  ot  divers  personnages  derrière  lui,  à  genoux  :  Dieu 
le  Père  apparaît  par  la  fenêtre. 

76  v".  2.    «  Nunc   sancte,  nobis,  spiritus,  unum  pat  ri  cum 

Jilio...  "  (hymne  du  dim.  à  Tierce). 

Prêtres  à  genoux  encensant  un  autel  :  têtes  rasées  comme 
celles  des  Franciscains. 
(Dimensions  :  O^^jOSG.) 

78  r°.  2.    a  Hector potenSj  verax  Deus...  yy  (hymne  du  dimanche 

à  Sexte). 

Personnages  en  prière,  à  genoux. 

79  \\  2.    a  Rerum  Deus,  tenaxvigor...^^  (hymne  du  dimanche 

à  None). 

Personnage  vu   à   mi-corps  ;   Jésus,    peut  être.  Dieu   le! 
Père  dans  une  nuée. 

82  T".  1.    «  Lœtatus   sum  in   his   quœ  dicta  sunt  mihi...   «^ 

(Ps.  CXXI.) 
David  joue  de  la  harpe. 

83  r°.  2.    V.  Misi  Dominus  œdijicaverit  domum...  »  (Ps.  cxxvi.)! 

(Dimensions  :  0™,038  de  haut,,  O^.OS'  de  larg.) 
David  avec  sa  harpe. 

^6  x".  2.    «  Conjitehor  tibi  Domine...  quoniam   audisti...  » 
(Ps.  cxxxvii.) 
David  à  genoux. 

^9  x\  1.    a  Benedictns  Dominus  Deus  meus,  qui  docet  manusl 
meas  ad  prœlium  i>  (Ps.  cxliii.) 
Même  sujet  qu'à  la  miniature  précédente. 


Plinche  XXXV. 


Page  1014. 
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91  x\  2.    V.  Laudate  Dominum  de  cœlis...  ^^  (Ps.  cxliiii.) 

David  à  genoux;  deux  anges  devant  lui;  Père  Éternel 
dans  le  ciel. 

Propre  du  temps. 
97  r°.        Deuxième  graxde  miniature.  Analogue  comme  sujet  à 
la  miniature  correspondante  du  bréviaire  n"  1,  f'  83. 

(Dimensions  :  haut.  0",150,  larg.  {)°,I04  avec  l'enca- 
drement :  haut.  O^jlOS,  larg.  0°",073  sans  l'encadrement.) 

Sous  un  portique  Renaissance,  David  et  cinq  prophètes 
sont  représentés  dans  un  intérieur  en  hémicycle.  L'un  des 
personnages  est  coiffé  du  chapeau  à  mortier. 

105  r".  2.    «  Fratres,  quœcumque  scripta  sunt  ad  nostram  doc- 
trinam...  »    Ep.   beati  Pauli   ad    Rom.,  cap.    xv. 
(Deuxième  dimanche  de  l'Avent.) 
Saint  Paul,  assis  devant  un  lutrin,  avec  divers  livres  à 
côté  de  lui. 

(Dimensions  :  O^^O^S.) 

110  r«.  2.    fi  Fratres,  gaudete  in  Domino  semper...  »  Ep.  beati 
Pauli  ad  Philippenses,  cap.  iv.  (Troisième  dimanche 
de  l'Avent.) 
L'apôtre  lisant. 

121  T\  1.    et  Fratres,  sic  nos  existimethomo...  »  Ep.  beati  Pauli 
ad  Corinthios,  1,  cap.  iv.  (Quatrième  dimanche  de 
l'Avent.) 
L'apôtre  écrivant. 

128  v".  1.  Première  mixiatdre.    •'-  Rex  pacificus  magnijicatus 
est...  »  (Ant.  de  Noël.) 

Personnage  à  longue  robe  et  manteau,  tenant  un  phy- 
lactère. 

Deuxième  mixiature.  «-  Apparuit  benignitas...  "  (Capi- 
tule suivant.) 
Personnage  analogue,  rouleau  de  papier  à  la  main. 

128  v".  2.    a  Primo  temporeaîleviata  est  terra  Zabulon.  If  (Soél, 
1"  leçon.) 
David  avec  divers  prophètes. 
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134  V.  1.  Saint  Etienne. 

Analogue  à  la  miniature  correspondante  du  bréviaire  n»  1 , 
f»  111,  mais  fort  inférieure. 

138  v\  1.  Saint  Jean. 

Avec   trois   bourreaux;   mêmes     remarques;    costumes 
Louis  XII. 

141  V'.  2.  Saints  Innocents. 

Hérode  en  empereur  ,  hommes  d'armes,  deux  femmes 
dont  on  massacre  les  enfants. 

145  x".  1.  Saint  Thomas  de  Cantorhéry. 
En  costume  d'apôtre. 

149  V'.  1.    «  Fratres,  quanto  tempore  hœres  parvulus  est...  » 
Ep.  beati  Pauli  ad  Galalas,  cap.  iv.  (Dimanche  dans 
l'octave  de  Moël.) 
Saint  Paul  à  mi-corps,  écrivant. 

152  r".  2.    a  Da,  quœsumus,  omnipotens  Deus...  «  (Oraison  de 
saint  Sylveslro.) 

Sainl  Sylveslre  représenté  à  mi-corps,  en  pape. 
(Dimensions  :  haut.  0-,028,  larg.  0»,027.) 

174  v".  2.  Sermo    sancti   Amhrosii   episcopi  :  «  Evangelium 
scriptum  refert...  "a  (In  oct.  Epiphan.) 
Sorte    de   prophète,    avec  collet    d'hermine,    qui    parait 
devoir   représenter  saint   Ambroise,   docteur  de   l'Église. 
(Dimensions  :  haut.  0'»,041,  larg.  0'»,034.) 

179  T".  2.   Commencement  de  Véjntre  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains. 

Saint  Paul  écrivant. 
(Dimensions  :  O^.OSS  de  larg.  sur  O^jOiC  de  haut.) 

187  T".   \ ad  Corinthios  I. 

(Dimensions  :  O^.OSl  de  larg.  sur  O^jOSS  de  haut.) 
Saint  Paul  de  profil,   chapeau  retroussé  sur  le  devani 
robe  sans  ceinture,  lit  devant  un  lutrin. 

190  r°.   1 ad  Corinthios  II. 

Saint  Paul  de  face,  en  costume  d'apôtre,  écrit. 
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192  r".  2 ad  Galatas. 

Saint  Paul  assis  sur  un  pliant,  devant  un  lutrin,  lit  : 
toque,  robe  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture. 

195  x".  1 ad  Thessalonicenses. 

u  Paulus  et  Silvanus  et  Timotheus  »  assis,  lisent:  types 
d'apôtres. 

196  V*.  1.  Création  de  l'Homme. 

Dieu  vêtu  d'une  chape,  Adam  nu. 

Propre  des  saints. 
284  v\  1.  Saint  Saturnin. 

En  diacre,  devant  un  empereur  (?)  ;  le  grand  prêtre,  Laërte, 
peut-être. 

284  \'.  2.  Saint  André  avec  saint  Pierre  devant  le  Christ,ipaY^aige. 
(Dimensions  0°',046.) 

On  sait  que  ce  fut  saint  André  qui  conduisit  saint  Pierre 
au  Sauveur. 

287  r°.  1.  Saint  Nicolas . 

Avec  les  trois  enfants. 
289  L Immaculée  Conception,  8  décembre. 

L'n  lis  dans  les  champs  :  à  gauche  de  la  miniature,  la 
Vierge  Marie  couronnée,  accompagnée  de  trois  Vierges.  Cet 
ofGce  ne  figure  pas  au  bréviaire  n»  1. 

311   r».  2.  Saint  Sébastien,  10  \din\'\ev. 

Avec  deu.\  archers  costume  Louis  .KII. 
316  r'.  2.   Conversion  de  saint  Paul,  25  janvier. 

Le  saint,  en  costume  de  voyage,  chapeau  rond  qui  a 
roulé  à  côté  de  ^ui  ;  le  cheval  est  fort  mal  rendu. 

320  v*.   1.  Purijication. 

(Dimension  0°',045.) 

Le  vieillard  Siméon,  l'Enfant-Dieu,  la  Vierge,  saint 
Joseph,  une  suivante;  celte  dernière  tient  de  la  main  droite 
un  cierge  et  de  la  main  gauche  le  panier  aux  colombes. 

328  v°.   1.  SaintMathias,2^aw.'2,o.îèxneT. 

Dans  un  paysage,  une  hache  à  la  main. 


Cette  miniature  est  la  dernière  du  manuscrit. 


I 
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L'étude  de  ce  manuscrit,  encore  qu'il  soit  incontestablement 
moins  important  que  le  premier,  n'est  cependant  pas  sans  intérêt. 
Du  reste,  tout  manuscrit  à  enluminures  est  intéressant  à  étudier 
«ous  ce  point  de  vue  que  ces  études  et  ces  monographies  particu- 
lières concourent  toutes  à  une  même  fin  :  l'établissement  d'une 
synthèse  de  l'art  de  la  miniature;  but  vers  lequel  doivent  tendre 
nos  efforts  et  que  nous  ne  pourrons  atteindre  que  grâce  à  elles  : 
ce  sera  en  eJBfet,  comme  le  fait  justement  remarquer  M.  Lecoy  de 
La  Marche  '  dans  son  excellent  ouvrage  sur  cette  matière,  «  la  vraie 
«  manière  d'opérer  :  comparer  les  types  avant  de  formuler  des 
K  principes,  aller  de  l'exemple  à  la  règle  ».  A  ce  point  de  vue  les 
pages  qui  précèdent  peuvent  avoir  leur  utilité  :  c'est  la  pensée  qui 
nous  a  engagé  à  les  écrire. 

Nous  nous  reprocherions  de  déposer  la  plume  sans  adresser  ici 
l'expression  de  notre  gratitude  à  Mesdames  les  Religieuses  Cla- 
risses  d'Amiens,  pour  la  bienveillance  avec  laquelle  elles  ont  mis 
leurs  bréviaires  à  notre  disposition,  bien  qu'elles  eussent  connais- 
sance de  notre  intention,  que  nous  leur  avions  loyalement  déclarée, 
de  discuter  dans  notre  travail  une  tradition  qui  leur  est  chère. 
Cette  circonstance  nous  faisait  un  double  devoir  de  leur  offrir 
publiquement  l'hommage  de  notre  reconnaissance. 

Robert  Guerliri, 

Associé  correspondant  de  la  Société  nationale 
des  Antiquaires  de  France,  à  Amiens. 
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XXXI 

NICOLAS  BELLOT 

PEIXTRE  PRIVILÉGIÉ  DE  LOUIS  XIU  ET  SYXDIC  DE  l'aCADÉMIE 
DE  PEINTURE  ET  DE  SCULPTURE. 

(1600???-1675???) 

Notre  attention  a  été  appelée  —  pour  la  première  fois  —  sur  cet 
artiste,  au  cours  de  recherches  que  nous  avons  entreprises  sur  les 
frères  Lenain.à  Laon,  pays  d'origine  de  ces  peintres  '.  Le  nom  de 
Nicolas  Bellot  figure,  en  effet,  sur  la  liste  des  premiers  académi- 
ciens à  côté  de  nos  trois  peintres  laonnois  ;  il  y  est  qualifié  de 
syndic. 

D'autre   part,   l'inventaire    des    archives    départementales   de 

'  Les  documents  que  nous  avons  réunis  sur  les  Lenain  et  sur  leur  famille  ont 
été,  en  partie,  analysés  par  M.  Antony  Valabrègue  dans  un  article  paru  dans  tArt 
(a"  du  15  novembre  1893).  Les  pièces  que  nous  possédons  sont  nombreuses,  et 
quelques-unes  offrent  un  réel  intérêt;  mais  les  contradictions  que  nous  avons  rele- 
vées dans  certaines,  et  aussi  l'espoir  que  nous  avons  d'en  découvrir  d'autres,  nous 
eagagent  à  attendre  quelque  temps  pour  donner  ces  documents. 
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l'Aisne  renferme  l'analyse  suivante  d'un  acle  notarié  :  «  Somma- 
«  tion  faile  par  Nicolas  Bellot,  peintre  à  Laon,  à  Jacques  Lehé, 
«  peintre  à  Guise,  de  lui  livrer  son  tableau  de  V Adoration  des 
tt  Mages  et  d'autres  objets  de  gageure  laite  entre  eux,  en  faveur 
«  de  celui  qui  reproduirait  le  mieux  V  Adoration  de  Jésus  par  les 
tt  trois  Rois  ' .  » 

Ln  historien  local,  Melleville,  dit,  dans  son  Guide  de  l'étranger 
à  Laon,  que  Nicolas  Ilellotte  (sic),  maître  peintre,  est  mentionné 
dans  un  acte  de  1672. 

Tels  étaient  les  renseignements  épars  que  nous  connaissions  il 
y  a  à  peine  quelques  mois.  N'y  avait-il  pas  un  rapprochement  à 
faire  entre  le  syndic  de  l'Académie  et  le  maîlre  peintre  de  Laon  ? 
Telle  fut  notre  première  pensée.  Nous  continuâmes  nos  recherches 
dans  ce  sens.  Aujourd'hui  le  doute  n'est  plus  possible. 

En  effet,  des  actes  dressés  par  A.  Lambin,  notaire  à  Laon,  nous 
apprennent  que  Nicolas  Bellot,  maître  peintre  demeurant  à  Laon, 
et  Marie  Leclerc  sa  femme,  sont  héritiers  de  Claude  Leclerc,  ser- 
gent royaP,  en  l'année  1638.  Or,  dans  un  autre  acte,  du  18  mars 
1660',  nous  retrouvons  les  héritiers  de  Claude  Leclerc,  avec 
«  M"  Nicolas  Bellot,  maistre  peintre  de  l'assemblée  du  Roy  de- 
meurant à  Paris  »  .  De  plus,  la  comparaison  des  signatures  sur 
touîes  ces  pièces  est  on  ne  peut  plus  concluante:  elles  sont  iden- 
tiques. 

Nous  avons  aussi  consulté  les  rôles  de  la  taille  de  la  ville  de 
Laon,  mais  la  présence  de  Bellot  n'y  est  constatée  qu'une  seule 
fois;  c'est  en  Tannée  1641.  Il  est  alors  imposé  à  la  paroisse  Saint- 
Michel. 

En  margpi  d'un  acte  du  23  novembre  1639,  une  quittance  du 
27  juin  1642  mentionne  Nicolas  Bellot  comme  demeurant  encore 
à  Laon.  Il  dut  probablement  quitter  celte  ville  vers  cette  dernière 
date,  puisqu'on  1646  nous  allons  le  retrouver  peintre  privilégié  du 
Roi,  et  qu'il  lui  fallut  vraisemblablement  plusieurs  années  pour 
arriver  à  celte  distinction. 

Bellot  devait  alors  se  trouver  dans  une  situation  de  fortune  rela- 
tivement aisée,  à  en  juger  par  les  actes  de  partage  et  de  transport 

'  Archives  départementales,  E.  467.  —  Voir  ù  la  fin  de  celle  notice. 

«  Ibid..  V..:A^.  —  Ibid. 

^  .-Ircliives  départementales  de  l'Aisne,  E.  523. 


MCOLAS    BELLOT.  1021 

faits,  en  1638  et  1639,  entre  lui  et  ses  cohéritiers  dans  la  succes- 
sion qui  revenait  à  sa  femme.  L'une  de  ces  pièces  constate  qu'il 
leur  était  redu  un  reliquat  «le  839  livres,  indépendamment  des 
terres  et  ûes  renies  qu'ils  avaient  eues  en  partage,  quelques  mois 
auparavant. 

Depuis  longtemps  déjà  les  maîtres  peintres  étaient  en  butte  aux 
exigences  et  aux  tracasseries  des  jurés  de  la  maîtrise.  C'était  même 
pour  les  mettre  hors  de  ces  atteintes  que  le  Roi  a  cordait  à  quelques 
artistes  le  titre  de  «  peintre  priviléjjié  du  Roi  »  . 

\Iais  cette  protection  devint  elle-même  bientôt  insuffisante.  En 
1646,  les  maîtres  jurés  se  transportèrent  chez  Lévêque  et  Bellot, 
procédèrent  à  la  saisie  de  leurs  ouvrages  et  les  firent  assigner  au 
Châtelet  pour  y  voir  déclarer  ces  saisies  valables.  Ceux-ci  em- 
ployèrent pour  leur  défense  «  le  contenu  aux  brevets  du  Roi  dont 
ils  étaient  pourvus  n  et  obtinrent  gain  de  cause.  Les  maîtres  jurés, 
interjetant  appel  de  cette  sentence,  présentèrent  une  requête  au 
Parlement  le  7  février  1646  '. 

Cette  attitude  hostile  de  la  part  de  la  maîtrise  devait  accélérer 
l'établissement  de  l'Académie,  qui  fut  ainsi  instituée  pour  soustraire 
les  maîtres  peintres  aux  revendications  exorbitantes  des  jurés,  qui 
abusaient  par  trop  de  leurs  prérogatives  en  exigeant  des  commis- 
sions exagérées  sur  la  vente  des  tableaux. 

Lorsqu'en  1648  l'Académie  fut  formée,  elle  élut  précisément 
pour  syndics  Lévêque  et  Bellot,  voulant  de  la  sorte  les  dédomma- 
ger des  attaques  auxquelles  ils  avaient  été  en  butte  de  la  part  dfs 
jurés. 

En  quoi  consistait  la  charge  de  syndic  ? 

Les  statuts  et  règlements  de  l'Académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  arrêtés  en  février  1648,  répondent  ainsi  à  cette 
question*. 

"  Article  VIL  —  Les  syndics  serviront  alternativement,  selon 
>i  (ju'ils  seront  despartis  au  commencement  de  l'année;  adverti- 
«  ront  par  billes  ceux  de  l'Académie,  lorsqu'il  sera  nécessaire, 
«vacqueront  aux  affaires  et,  lorsqu'ils  auront  un  empeschement 
«légitime,  ils  mettront    un    de  leurs  confrères   en   leur  place. 

'  Mémoires  pour  servir  à  C  histoire  de  F  Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  depuis  IQiS  jusqu'en  1664,  par  il.  A.  dk  Moxtaiglox,  t.  I,  p.  18. 
»  Ibid  ,  f»  9. 
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"Autrement  ils  payeront  la  somme  de  dix  livres,  entre  les  mains 
a  de  l'Anscien,  pour  la  première  fois,  le  double  pour  la  seconde 
tt  et,  la  troisiesme,  ils  seront  descheuz  des  privilèges  de  l'Académie 
«  et  ne  seront  plus  censez  du  corps  d'icelle.  » 

Ainsi  les  syndics  remplissaient  les  fonctions  de  secrétaire ,  de 
trésorier  et  môme  d'huissier,  comme  on  va  le  voir. 

Cependant  Bellot  et  Lévêque  n'acceptèrent  cet  emploi  qu'avec 
répugnance.  Ils  avaient  des  visées  plus  hautes  et  aspiraient,  sans 
doute,  à  l'honneur  de  faire  partie  des  Anciens.  Ils  ne  tardèrent  pas 
à  se  révolter  à  leur  tour  contre  le  corps  qui  les  avait  élus. 

C'est  ce  que  nous  lisons  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
publiés  par  M.  A.  de  Montaiglon  :  «  Mais  la  manière  dont  ils 
tt  se  comportent  dans  l'exercice  de  cet  emploi  porte  l'Aca- 
«  demie  à  le  supprimer,  et  même  à  renvoyer  l'un  de  ces  deux 
"  sujets.  » 

Il  est  alors  décidé  que  «  TAcadémie  cntretiendroit  à  l'avenir 
«  deux  modèles,  et  que  ces  deux  modèles  y  seroient  posés,  selon 
«  qu'il  seroit  jugé  le  plus  convenable  par  l'ancien  qui  se  trouveroit 
'<  en  mois  pour  professer.  Cet  arrangement  en  occasionna  un 
tt  autre.  L'Académie  commit  la  garde  de  sa  porte  à  ces  deux 
«  modèles  alternativement ,  chacun  pendant  la  semaine  qu'il 
K  seroit  de  repos.  Cette  fonction  avoit  jusque-là  fait  partie  de  celle 
«  des  deux  syndics  de  la  compagnie.  Elle  crut  avoir  lieu  d'être 
«mécontente  de  la  conduite  de  ceux  à  qui  l'on  a  vu  qu'elle  avoit 
tt  confié  ces  emplois.  Ils  s'y  étoient  comportés  d'une  manière 
tt  tout  à  fait  contraire  à  l'esprit  de  leur  institution,  affectant  d'en 
tt  dédaigner  les  fonctions  nécessaires  et  indispensables,  et  s'en 
«arrogeant  d'autres  qui  ne  pouvoient  leur  appartenir.  L'un 
«  d'eux  surtout  agissoit  avec  une  hauteur  et  une  déraison  into-J 
«  lérables,  sans  cependant  qu'il  eut  d'autre  mérite  auprès  dcî 
«l'Académie  que  celui  d'avoir  été  extiôniement  en  butte  aux^ 
tt  vexations  des  jurés.  Elle  prit  donc  le  parti  d'abolir  le  syndicat 
«  et  de  renvoyer  ce  sujet  allier  et  intraitable.  Pour  l'autre,  plus 
tt  modéré  et  moins  inflexible,  elle  lui  pardonna  le  passé,  et  permit 
«qu'il  demeurât  sous  sa  protection,  et  il  en  jouit  tant  qu'il 
tt  vécut.  » 

Quel  était  donc  ce  syndic  si  allier  que  l'Académie  dut  l'exclure? 
—  Les  procès-verbaux  consignés  sur  le  premier  registre  de  la 
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compagnie  vont  nous  éclairer  entièrement  à  ce  sujet.  Sur  celui  du 
5  septembre  1648  ',  nous  lisons  : 

«  M,  Bellot  sindit  de  l'Académie  de  Peinture  ef  de  Scnrpfure, 
«  sera  obligé  de  continuer  sa  charge  selon  qu'il  a  desja  fait  par 
«plusieurs  mois;  sinon  Messieurs  les  Ensiens  et  tous  de  ladite 
''•  Académie  le  déclarent  déchu  et  démis  des  privilàges  de  ladite 
a  Académie  jusque  à  se  qu'il  ait  fait  un  tableau  capable  de  le  faire 
tt  ressepvoir  Académiste  purement  et  simplement,  sans  être  sindit, 
«  et  nous  luy  avons  donné  huit  jours  pour  s'aviser  et  nous  faire 
«  réponse  concluante,  et  set  escript  s'est  fait  en  la  présance  dudit 
a  sieur  Bellot,  à  l'assemblée  des  Ensiens  aussy  présents  et  autres 

Acadéniistes,  en  tesmoins  de  quoy  nous  avons  signé  sette  pré- 
u  santé  déclaration.  —  C.  Beaubrun.  —  ce  sinquiesme  septembre 
;-•  1648,  —  L.  Guillain.  —  De  la  Hire.  —  Le  Brun.  —  Charles 
''.  Errard.  —  Jacques  Sarrazin.  —  Gérard  Van  Opstal.  —  M.  Cor- 
«  neille.  —  Perrier.  —  E.  Lo  Sueur.  —  Dugerniér.  —  Sébastien 
'■•  Bourdon.  — L.  Testelin.  » 

A'icolas  Bellot,  ne  tenant  aucun  compte  de  cette  remontrance, 
s'attire  l'avertissement  suivant  :  «  Cejourd'hui  samedy,  troisiesme 
a  jour  d'octobre,  l'Académie  a  fait  un  areslé  portant  que  M.  Bellot 
«  sera  adverty  dès  demain  de  venir  exercer  sa  charge  ou  d'ac- 
tt  septer  sa  démission.  —  Le  Sueur.  » 

Le  procès-verbal  du  5  décembre  suivant  nous  apprend  que, 
a  touchant  le  sieur  Bellot,  il  est  deschu  et  la  première  desclaration 
tt  confirmé,  et  ses  Lestres  de  nul  valeur  »  . 

Mais  Nicolas  Bellot  n'accepte  nullement  cette  démission,  il 
résiste  encore  plus  d'une  année.  Le  même  registre  mentionne  que, 
le  5  février  1650  -,  —  jour  anniversaire  de  l'établissement  de 
l'Académie, —  «  ...le  sieur  Bellot  nonobstant  sa  démission,  ce 
«  prêtant  encore  prévaloir  de  la  calité  de  cindic,  dont  il  avoit  été 
-  pourvu  et  de  laquelle  il  estoit  decheu  par  son  orgueil  en  entre- 
't  prenant  au-desus  de  ladite  charge,  et  par  mespris,  en  y  man- 
'  quant  en  plusieurs  points  sur  qoy  luy  auroit  esté  faicte  diverse 

'  Procès-verbaux  de  F  Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  l^'  re- 
gistre, f"  19. 

'  Procès-verbaux  de  r Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  1"  re- 
gistre, |).  36  et  37,  —  Ces  procès-verbaux  ont  d'ailleurs  été  publiés  par  .M.  Ana- 
tole DE  MoXTAIGLOX. 
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«  douces  et  amiables  remontrances,  contre  lesquelles  il  ce  seroit 
a  roidit,  tellement  que  ladite  Académie  se  seroit  trouvée  obligée, 
«  pour  conserver  la  pureté  de  son  institution  et  de  ces  ordonnances, 
«  de  se  servir  du  pouvoir  que  le  Roy  lui  auroit  donnée.  En  vertu 
«  de  quoy,  le  cinquiesme  septembre  1G48,  elle  avoit  déclaré  audit 
tt  sieur  Bellot  que,  sy  il  ne  voulloit  se  remettre  en  son  debvoir  et 
«  exerser  purement  et  ponctnellement  les  fonctions  de  sa  charge, 
tt  qu'elle  procéderoit  à  sa  démission.  Ledit  sieur  Bellot  persistant 
«  en  son  obstination  et  au  mespris  et  manquemant  de  ladite  charge 
a  laditte  Acadétnie ,  suivant  et  conformément  à  ses  Statuts  et 
«  ordonnance,  luy  auroit  réitéré  la  susditte  desclaration,  par 
ti  g^cte  du  troiziesme  octobre  mil  six  cens  quarante-huit,  en  suite 
«  de  quoy  son  obstination  auroit  esté  punie  par  une  démission 
«absolue,  le  cinquiesme  décembre  1648,  pour  arester  le  cours 
«  de  ces  prétantions  et  empêcher  qu'y  ne  se  prévalle  de  ses 
a  Lettres. 

tt  L'Académie  a  ordonné  et  ordonne  que  les  déclarations  et 
(t  ordonnances  sy  desus  mantionnées  seront  exécutées  et  confir- 
tt  mées,  déclarant  par  ces  présentes,  à  tous  cenx  qu'il  appartiendra 
a  ledit  sieur  Bellot  descheu  des  charges,  honneur  et  privilèges  de 
tt  laditte  Académie,  et  ses  Lettres  de  nulle  valeur. 

tt  Faict  en  la  salle  de  l'Académie,  îllonsieur  de  Charmois  pré- 
«  sant,  cinquiesme  de  febvrier  mil  six  cent  cinquante.  " 

Enfin,  le  3  décembre  1650,  Nicolas  Bellot  est  définitivement 
remplacé  en  la  charge  de  syndic  par  François  Bouverie,  en  atten- 
dant qu'il  se  soit  rendu,  par  ses  études  et  son  travail,  digne  d'êtrï 
reçu  au  rang  des  Académiciens. 

Lévêque  fut  plus  heureux.  Après  diverses  difficultés,  il  finit,  U 
1"  avril  1653,  par  être  déchargé  des  fonctions  de  syndic  et  conserva 
la  jouissance  des  privilèges  de  l'Académie,  en  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus. 

Maintenant  est-il  permis  d'affirmer  que  Nicolas  Bellot  soit  né  àf 
Laon  ? 

Nousavons  bien  relevé,  dans  un  acte  de  vente  du  9  janvier  16(i7  ', 
un  Thomas  Bellot,  chaussetier,  demeurant  à  Laon,  marié  ave( 
Claude  de   La  Tour,    sœur    de  GeolTroi    de   La   Tour,   sergent 

'  Archives  départementales  de  l'Aisne,  Ë.  507. 
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royal   et  vraisemblablement   l'un   des   ancêtres    du   pastelliste  \ 
Les  registres  de  la  paroisse  Saint-Jean-au-bourg  donnent  même, 
à  la  date  du  1 1  mai  1626,  l'acte  de  baptême  de  Jean  Bellot^  fils  des 
précédents. 

.  Mais  quelle  est  la  parenté  exacte  entre  Thomas  et  \icolas?  — 
Les  registres  de  cette  paroisse  n'existent  que  depuis  1625;  Xicolas 
Bellot  était  déjà  né  depuis  au  moins  quinze  ans. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  présence  de  \icollas  Bellot  [est  dûment 
constatée  à  Laon  de  1629  à  1642,  et  à  Paris  dès  1646,  où  nous 
l'avons  TU  enlutte  avecles  jurés  d'abord  et  ensuite  avecrAcadémie. 
L'on  n'ignore  pas  que  les  débuts  de  cette  dernière  institution 
furent  difIJciles»  Bellot  et  Lévèque  ne  furent  pas  les  seuls  à  se  révol- 
ter contre  ses  règlements.  Les  démêlés  d'Abrabam  Bosse  avec  Le 
Brun  et  son  exclusion  de  l'Académie  en  sont  une  nouvelle  preuve. 
Mathieu  Lenain,  qui  ne  mourut  qu'en  1677,  n'est  plus  inscrit  sur 
les  registres  de  1649  à  1677,  c'est-à-dire  pendant  une  période  de 
près  de  trente  ans;  il  est  présumable  qu'il  eut  aussi  quelques  diffi- 
cultés avec  ses  collègues,  et  bien  qu'aucune  trace  n'en  existe,  les 
exemples  précédents  peuvent  autoriser,  dans  une  certaine  mesure, 
celle  conjecture. 

Toutefois,  Xicolas  Bellot  n'en  continua  pas  moins  à  jouir  des 
faveurs  de  la  Cour,  puisque  dans  le  mémoire  historique  des 
ouvrages  d'Euslache  Le  Sueur,  lu  à  l'Académie  le  5  août  1690, 
par  Guillet  de  Saint-Georges,  ce  dernier  s'exprime  ainsi  au  sujet 
des  œuvres  de  Le  Sueur,  qui  se  tiouvaient  au  palais  du  Louvre  : 
tt  ...  Toutes  ces  peintures  se  sont  conservées  dans  leur  force  et  leur 
«beauté  parles  soins  de  M.  Belot  qui  est  valet  de  chambre  du 
«  Roi,  et  qui  garde  dans  le  Louvre  tout  cet  appartement  de  la 
tt  reine-mère.  Keu  M.  Belot,  son  père,  disposa  cette  auguste  prin- 
tt  cesse  à  se  servir  en  cette  occasion  du  pinceau  de  M.  Le  Sueur 
<*  dont  il  étoit  grand  ami  *.  » 

'  Vous  avons  ilonné  récemment,  dans  la  Retue  de  F  Art  français,  la  généalogie 
de  la  famillede  La  Tour,  qui  esl  originaire  de  Laon.  Le  bisaïeul  du  pa?telliste,  Pierre, 
était  sonneur  et  fossoyeur  de  la  paroisse  Saint-Jean-au-Bourg;  son  aïeul,  Jean  de 
la  Tour,  était  maître  maçon.  Son  père,  François,  habitait  encore  Laon  en  1695,. 
puisque,  à  celte  époque,  il  était  témoin  du  mariage  de  sa  sœur  Marie-Anne  avec 
Philippe  Bougier,  dont  la  lille  devait  être  plus  tard  séduite  par  Maurice  Quentin. 

-  Mémoires  sur  les  membres  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  par 
DissiEux,  Sotui,  Chkxvbvièrks,  Paul  .Maxiz,  A.  dk  Moxtaiglox,  p.  157. 
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11  ne  peut  être  évidemment  question,  ici,  que  de  Nicolas  Bellot 
et  de  son  fils.       ' 

Les  archives  du  gicfTe  du  tribunal  civil  de  I^on  renferment 
une  procédure,  assez  longue  et  on  ne  peut  plus  compliquée,  entre 
Nicolas  Bellot,  maître  peintre,  et  Jacques  Morlet,  bourgeois  de  Laon. 
Ce  procès,  commencé  en  1663,  dure  encore  en  1666.  Bellot  est 
finalement  condamné  à  payer  les  dommages-intérêts  résultant 
d'une  saisie  qu'il  avait  fait  pratiquer  sur  Morlet;  lesquels  dom- 
mages-intérêts sont  limités  à  4,000  livres.  L'importance  de  cette 
somme  est  une  nouvelle  preuve  que  Bellot  devait  se  trouver  dans 
une  belle  situation  de  fortune  '. 

Là  s'arrêtent  les  renseignements  que  nous  avons  réunis  un  peu 
h  la  hà(e;  mais  nous  sommes  persuadé  que  de  nouvelles  recherches 
permettront  de  tracer  une  biographie  plus  complète  et  peut-être 
même  de  faire  connaître  quelques-unes  des  œuvres  que  Bellot  a  dû 
laisser,  ce  qui  serait  autrement  précieux  que  la  découverte  de  nou- 
veaux documents  écrits. 

Georges  Grandim, 

Correspondant  du  Comité  des  So- 
ciétés des  Beaux-Arts. 
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GAGEURE    E.\TRE    NICOLAS    BELLOT,    MAITRK     PEINTRE    DEMEURANT    A    LAON 
ET   JACQUES    LEBÉ,    MAITRE    PEIXTRE    A    GUISE    (19   JUILLET    1G29)  '. 

En  la  présence  de  Moy  nollaire  soubzigné  résidant  a  Guise  et  des  tesnioings 
cy  après  nommés,  Nicolas  Bellot  maistre peintre  demeurant  à  Laon  estant 
de  présent  en  ceste  ville,  A  dit  et  déclaré  a  Jacques  Lebee,  aussy  niaisii 
peintre  demeurant  audicl  Guise  en  parlant  a  sa  personne  en  son  domicile 
que  en  suitte  du  compromis  fait  entre. luy  et  Icdict  Lebé  le  quatriesme  «1 
juin  dernier,  passé  pardevant  de  Vignois  notlaire,  présent  lesdicts  le 
moings  y  desnommez.  M'  Anlhoine  de  Hérissart  conseiller  du  Uoy  es! 
en  lesleclion  de  Guise  et  niayeur  duilict  lieu,   Icijuel  ils  avoient  lun. 


I  Archives  du  ^reUe  du  tribunal  civil  de  Lnon,  liasse  234'.  —  Sentence 
20  juin  1666. 
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lautre  choisy  et  nommé  pour  faire  veoir  et  visiter  deux  tableaux  par  eulx 
faictz  ausquelz  sont  représentez  V adoration  faicte  par  les  trois  Roys  a 
Xostre  Seigneur,  Auroit  faict  veoir  et  visiter  lesdicts  tableaux  par  deux 
maistres  peintres  qu'il  auroit  faict  venir  exprès  de  la  ville  de  S'  Quentin, 
lesquelz  peintres  auroient  rapporté  que  le  tableau  faict  par  ledict  Bellot 
«stoit  mieulx  fait  que  celuy  dudict  Lebé,  Ainsy  qu'ilz  ont  certiffîé  et 
asseuré  véritable  pardevant  ledict  sieur  mayeur  par  acte  expédié  le  jour 
d'hier,  signé  :  Baillot,  en  suite  duquel  rapport  ledict  sieur  niayeur  auroit 
par  autre  acte  expédié  cejourdhuy  dict  et  déclaré  que  ledict  Belloî,  suivant 
le  rapport  et  engagement  desdicts  peintre,  a  mieulx  fait,  et  gaigné  la 
gageure  faicte  entre  luy  et  ledict  Lebé,  et  que  partant  il  doibt  avoir  le 
tableau  dudict  Lebé  et  les  autres  choses  gagéez  entre  eulx  et  quy  sont 
portéez  audict  compromis, 

A  ces  causes  ledict  Bellot  a  sommé,  interpellé  et  requis  ledict  Lebé,  par- 
lant comme  dessus,  quil  ayt  a  consentir  que  ledict  s""  mayeur  luy  délivre  es 
mains  le  tableau  par  luy  faict,  et  quy  a  esté  mis,  depposé  en  sa  maison 
par  ledict  Lebée.  Et  outre  de  luy  fournir,  paier  les  autres  choses  gagéez 
portées  par  ledict  compromis,  comme  les  ayant  gaignées  conformément 
au  dire  dudict  sieur  mayeur.  Sinon  et  a  faulte  de  ce  il  protestoit,  proteste, 
de  repeter  avec  ledict  Lebée  tous  despens,  dommaiges  et  interetz  souffertz 
et  a  souffrir  et  de  son  retard  en  ceste  ville  a  ce  subject  par  lequel  Lebé  a 
este  requis  coppie  de  la  présente  sommation  pour  la  communicquer  a  son 
conseil  affin  de  faire  par  après  telle  responce  quil  advisera  eslre  a  faire 
par  raison  dont  desquelles  sommations,  Interpellation  et  responce  a  este 
faicte  comme  dessus.  Ce  présent  acte  pour  servir  et  valloir  a  ladvenir  ce 
que  de  raison.  Soubz  le  soing  dudict  Bellot,  et  quant  audict  Lebe  il  a  fait 
reffus  de  signer  en  la  présence  de  Vincent  Pertin  et  Pierre  Dieulot  dcmeu- 
rancts  audict  Guise. 

Passé  le  XIX»  de  Juillet...  VI"  vingt  neuf  après  midy. 

Pertix  Pierre  Dieulot 

De  horxay. 


*  Archives  départementales  de  l'Aisne,  E.  467. 
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II 


PARTAGE  1)K  LA  SUCCESSION  DE  CLAUDE  LECLERC,  SERGENT  ROYAL  A  LAON 
'  8  FÉVRIER  IG38  '. 

Pai'devant  h-s  notaires  da  Roy  nostre  sire  au  Baillage  de  Verinandois 
demeurant  à  Laon  soubzignés,  sont  comparut  en  personne  honnestes 
hommes  Claude  et  Charles  Leclerc  en  leurs  noms  comme  héritiers  chacun 
pour  une  quatriesme  partie  de  la  succession  de  feu  Claude  Leclerc,  vivant 
sergent  royal  demeurant  à  Laon,  leur  père;  Jean  Bazin  et  Anthoinette 
Benoist  sa  femme,  de  luy  auctorisé  quant  a  ce  en  son  nom  à  cause  de  sa 
femme.  Et  encore  comme  fondé  de  procuration  de  Nicolas,  Anthoine  et 
Adrien  Benoist,  tous  héritiers  aussy  pour  une  quatriesme  partie  dudict 
-deffunct  par  représentation  de  deffuncte  damoisolle  Anthoinette  Leclerc, 
fille  dudict  Claude  i>eclerc  son  père  et  en  son  vivant  femme  de  feu  Noël 
Benoist  vivant  sergent  demeurant  à  Laon.  Lesdicts  Nicolas,  Anthoine  et 
.Adrien  Benoist  émancipés  à  l'auctorité  dudict  Bazin  leur  curateur;  hon- 
neste  homme  Nicolas  Bellot,  maistre  peintre  demeurant  à  Laon,  Et  Marie 
Leclerc  sa  femme,  de  luy  auctorisée  quant  a  ce  en  son  nom  à  cause  de 
sadicle  femme,  Et  Nicolas  Leclerc,  archer  de  Monsieur  Le  prevost  des 
Mareschaux  de  Laon,  au  nom  et  comme  fondé  de  procuration  générale  de 
Nicolas  Leclerc  son  fils,  héritier  avecq  ladicte  Marie  Leclerc  sa  sœure  par 
représentation  de  feu  Jeanne  Leclerc  leur  mère,  vivante  femme  dudict 
Leclerc  larcher,  dudict  deffunct  Claude  Leclerc  leur  ayeul  pour  une  qua- 
triesme partie  en  ladicte  succession  disantes  les  parties  es  noms  (|ue  dessus 
quils  sont  héritiers  dudict  deffunct  Claude  Leclerc  père  desdicts  Claude 
Charles  Leclerc  et  ayeul  maternelle  desdicts  Benoist  et  Marie  et  Nicoll 
Leclerc  chacun  pour  une  quatriesme  partie  en  ladicte  succession,  venan(| 
icelle  parties  à  ladicte  succession  scavoir  Lesdicts  Claude  et  Charles  Leclei 
de  leurs  chefs  et  lesdicts  Benoist  avecq  lesdicts  Marie  et  Nicolas  Leclei 
par  représentation  de  leurs  mères  faisant  en  tout  quatre  testes;  que 
terminer  les  desbals  quy  sont  et  pouroient  naistre  cy  après  entre  les  pai 
ties,  elles  se  sont  mises  entre  les  mains  de  honnorables  hommes  Maistr 
Jean  Pioche  advocat  et  Maistre  Claude  Danye  notaire  royal,  qu'elles  oï 
nommez  pour  juges  de  leurs  différends.  Et  que  sans  préjudice  de  leui 
prétentions  et  deshatz  (ju'cllcs  se  sont  respectivement  réservés  a  propose 
pardevant  lesdicts  sieurs  Juges  arbitres  sans  préjudice  aussy  au  quatre 
hommes  de  vigne  vendues  par  ledict  Charles  Leclerc  lun  des  comparant 
venantes  de  la  [blanc]  que  lesdites  parties  prétendent  faire  revenir  a 
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masse  et  en  demander  le  partage  comme  d?  toutles  autres  choses  quy 
viendront  en  la  congnoissance  d'Icelles  provenantes  tant  des  successions 
de  feue  damoiselle  Magdeleine  Solon  leur  mère  Et  de  feue  Marie  Leclerc 
sœur  ausdicts  Charles  et  Claude  Leclerc,  que  de  la  succession  dudict  def- 
funct  Claude  Leclerc  leur  père,  Et  généralement  de  toultcs  autres  préten- 
tions desbatz  fins  de  non  recepvoir  Et  de  non  procéder  qu'elles  auront  k 
proposer  pardevant  lesdicls  juges  arbitres  Les  uns  contre  les  autres  et  de 
quoy  elles  ont  requises  respectivement  acte  que  lesdicls  notaires  leur  ont 
accordé  pour  leur  servir  ce  que  de  raison.  Icelles  parties  se  sont  trans- 
portées à  Coupière,  paroisse  de  Marligny,  ou  ledict  deffunct  a  laissé  par 
sa  succession  la  quantité  de  quarante  cinq  hommes  tant  vignes  que  prez 
avecq  une  petitte  maison  et  jardin  et  un  petit  autre,  ou  estantes  désirantes 
Lesdicles  parties  jouir  chacun  de  sa  part  divisée  et  séparée  elles  ont  pour 
cest  effect  nommez  et  convenues  respectivement  pour  expertz  les  personnes 
de  hierosme  Garret  et  Gervais  Mourice  maistres  vignerons  demeurant 
audict  lieu  avecq  lesquelz  sestantes  les  parties  audict  nom  transportés 
partouttes  lesdictes  vignes  et  héritages  et  pris  congnoissance  d'icelles  avecq 
les  expertz  elles  ont  faicfz  partager  par  le  premier  desquelz  estant  jette 
est  escheu  sera  et  appartiendra  audict  Claude  Leclerc  ce  acceptant  la 
maison  et  jardin,  lieu  et  pourpris,  etc.,  faict  et  passé  audict  Laon  au 
domicile  dudict  Bellol,  le  huictiesme  jour  de  février  mil  six  cens  trente 
huict,  et  ont  les  parties  signé. 

Claude  Leclerc,  Charles  Leclerc, 

Xicolas  Leclerc.  —  Bazix, 

Anthoinette  Bexoist,  Marie  Le  Claire, 

HtBiG.vEAU  et  Lambln  (notaires).. 


9  juillet  1638 

Pardevant  les  notaires,  etc..  sont  comparus  en  personnes  Claude  et 
Charles  Leclerc,  Jean  Bazin  en  son  nom  et  damoiselle  .Anlhoinette  Benoist 
sa  femme,  de  luy  auctorisée  quant  a  ce.  Et  encore  ledict  Bazin  au  nom  el 
comme  procureur  de  Anthoine,  .Adrien  et  Xicolas  Benoist  ses  beaux  frères, 
fondé  de  leur  procurations  générales,  tous  héritiers  pour  parties,  de  feu 
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Claude  Leclerc  leur  père  et  ayeul,  Lesquelz  ont  recognuz  et  confessez 
avoir  venduz  ceddez  ([uiclez  et  transportez  par  ces  présentes  à  honnestes 
hommes  Nicolas  Bellot  maistre  peintre  demeurant  à  Laon  Mary  et  bail  de 
damoiselle  Marie  Leclerc  sa  femme,  Et  Nicolas  Leclerc  le  jeune  émancipé 
usant  et  jouissant  de  ses  droilz  son  beau  frère,  héritiers  de  feue  Jeanne 
Leclerc  leur  mère  fille  et  héritière  dudict  deffunct  demeurant  à  Laon  pré- 
sents acceplans,  les  rentes  et  forlz  principaux  cy  après  desclares  deubz 
audict  deffunct  Claude  Leclerc  leur  père  et  ayeul  Scavoir  la  somme  de 
trois  cens  livres  deubz  et  [à]  prendre  sur  Martin  Moret  demeurant  a  Pier- 
repont,  comme  appert  par  conlract  deschanjifc  du  vingt  sixiesme  jour 
daoust  1631,  passé  pardevant  de  lîoussiu  notaire  royal  demeurant  audict 
Pierrepont  ensemble  cinq  années  darrérages  y  compris  le  courant  deubz 
jusques  a  ce  jour  montant  ensemble  a  cent  huict  livres  quinze  sol  dun 
coste  pareille  somme  de  dix  huict  livres  quinze  sol  de  rente  racheplable  de 
pareille  somme  de  trois  cens  livres  deubz  et  a  prendre  sur  Anthoine  de 
Falville  demeurant  à  Fillain,  comme  appert  par  contract  du  9"  jour  de 
juillet  1635  passe  pardevant  de  Laboue  notaire  royal  a  Chevregny  ensemble 
les  arrérages  et  courant  de  ladicte  rente  deubz  jusques  a  ce  jour  montantes 
à  la  somme  de  soixante  sept  livres  cinq  sol,  Icelles  renies  payables  Sca- 
voir  celle  deuhe  par  ledicl  Moret  au  27'=  Aoust  et  lautre  au  jour  S'  Martin 
Et  la  somme  de  70  sols  tournois  de  rente  deube  par  Espérance  Chappelain 
vefve  de  feu  Jacques  Poictevain  demeurant  en  ceste  ville  de  Laon  racliep- 
table  de  la  somme  de  63  livres,  comme  appert  par  contract  passé  parde- 
vant Lambin  lun  des  notaires  soubzsignés  et  Carpcau  notaire  audict  Laon 
le  24°  juillet  1634  payable  au  25°  juillet.  Revenantes  loultes  lesdictes 
sommes  a  la  somme  de  839  livres  pour  le  tout  recepvoir  et  jouir  faire  et 
disposer  des  a  présent  et  a  tousiours  scavoir  par  ledict  Bellot  ladicte  reni 
de  18  livres  15  sol  deube  par  ledit  Moret  avecq  le  fort  principal  en  cas 
remboursement  Commençant  a  recepvoir  la  première  année  au  27'  joi 
daoust  prochain  et  ainsy  continuer  j usques  audict  remboursement  ensemi 
les  frais  de  lettres  et  loyaux  coutz  en  ce  regard. 

Et  par  ladict  Leclerq,  etc. 

Ce  présent  transport  fait  moyennant  et  pour  demeurer  quitte  par  k 
dicts  ceddanlz  envers  lesdits  acceptans  scavoir  envers  Ledict  Bellot  dt 
somme  de  251  livres  18  sols  dun  coste  pour  le  reliqua  du  comte  u  luy 
audict  Leclerq  rendre  34  livres  et  dun  autre  pour  deniers  des  bourses  pi 
ledict  Bellot  pour  partie  des  fraiz  du  comte  et  4  livres  pour  moictie  d< 
espèces  aussy  paye  et  desboursé  par  luy  pour  lesdicls  ceddans,  etc. 
et  passé  a  Laon  pardevant  les  susdicts  notaires  après  midy  le  neufviesi 
jour  de  juillet  mil  six  cens  trente  huict  et  ont  signez. 

(Cet  acte  n'est  pas  signé.) 
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28  JUILLET  1638. 


Pardevant  les  notaires,  etc.  (les  mêmes  comparants  que  dans  racle- 
du  20  octobre  précédent),...  transportent  à  honnestes  hommes  Xicolas 
Bellot  Maistre  peintre  demeurant  a  Laon  et  damoiselle  Marie  Leclercq  sa 
femme  de  luy  auctorisée  quant  a  ce  l't  Xicolas  Leclercq  le  jeune  son 
frère  émancipé  usant  et  jouissant  de  ses  droilz  demeuranlz  audict  Laon 
aussy  héritiers  dudict  deffunct  Claude  Leclerq  leur  ayeul  et  de  deffuncte 
damoiselle  Magdeleine  Solon  leur  mère  grande.  (Suit  la  désignation  de 
rentes  que  les  cédants  donnent  à  Bellot  et  Xicolas  Leclerc,  en  payement 
de  825  livres  5  sols  qu'ils  redevaient  à  Bellot  et  Leclerc.) 

20  OCTOBRE    1C38. 

Pardevant  les  notaires,  etc.  (les  mêmes  héritiers  que  le  9  juillet),.. > 
transportent  a  honneste  homme  Charles  Leclercq  arcjjer  de  Monsieur  le 
prevost  des  mareschaux  de  Laon  y  demeurant  leur  frère  et  héritier  aussy 
pour  une  quatriesme  partie  dudict  deffunct  Claude  Leclerq  son  père  ce 
acceptant  pour  luy  ses  hoirs  et  ayans  causes.  Les  héritages  qui  ensuivent 
a  eulx  escheuz  par  le  deces  dudict  deîfunct  Claude  Leclerq  leur  père  entre 
eulx  licitez  et  adjugez  audict  Leclerq  acceptant  aux  charges  et  conditions 
cy  après  comme  plus  offrant  en  la  présence  desdits  notaires  Premier  une 
maison  couverte  de  thuilles  lieu  et  pourpris  comme  elle  se  comporte 
assize  au  village  de  XeiUfvilIe  soubz  leglize  dudict  lieu  avecq  la  cour  fermée 
de  murailles  et  passage  pour  aller  au  puict  quant  bon  semblera  audict 
Leclerq  acceptant,  etc.,  plus  une  eslable  de  deriere  et  le  jardin  attenant 
suivant  la  baye  quy  est  a  présent  plantée.  Et  encore  une  autre  estable  ou 
grangette  quy  respond  sur  rue  et  le  tout  ainsy  quil  se  comporte  (suit  la 
désignation  de  plusieurs  pièces  de  terres)  moyennant  35  livres  de  surcens 
racheptable  de  560  ausdicts  héritiers,  etc. 

Claude  Leclerc.  Charles  Leclerc. 

Bellot.  Bflzix. 

A'icolas  Leclerc.  Marie  Le  Claire.  Anthoinette  Bexoit. 

HiBiGXEAu  et  L.AMBix,  notaires. 

23  novembre   1639. 

Pardevant  les  notaires,  etc.,  furent  présents  en  leur  personne  Jean 
Bazin  maistre  orphevre  demeurant  audict  Laon,  damoiselle  .Aulhoinelte' 
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Benoisl  sa  femme  de  luy  aiiclorisée,  etc..  Iionncslo  homme  Xicolas  Hellot 
maislre  peinlie  denr.nirant  audict  Laon',  damoiselle  Marie  I>eclerc  sa 
femme,  etc.,  Nicolas  Leclerc  son  frère  tous  héritiers  de  Claude 
Lecicrc,  etc.-  ■        .'       , 

En  marge  de  cet  acte  se  trouve  une  quittance  qui  débute  ainsi  :  u  Ce 
jourdhiiy  27' juin  1G42  comparut  honneste  homme  Nicolas  Bellot  uiaistre 
i^Qinlrc  demeurant  à  Laon,  elc. 


III 

TRANSPORT    DE    lUCNTKS    F.AIT    PAR   KICOLAS    LECLERC, 

A  M'  MGOLAS  BELLOT,   MAITRE  PEINTRE  DE  l'aSSEMRLÉE    DU  ROI,  DE.MKLRAXT 

A  PARIS,  8  MARS  IGGO'. 

Pardovanl  les  notaires  fjarde  nottos  du  Roy  nostre  Sire  au  baillage  de 
Vermandois  demeurant  «à  Laon  soubzsignos  fut  présent  en  sa  personne 
honneste  homme  Nicolas  Leclerc  fils  et  héritier  da  deffunct  Claude  Leclerc 
vivant  sergent   royal  demeurant   audicl   Laon  et  damoiselle   Magdeleine 
5olon  ses  ayeuls  Ladicte  Solon  héritière  de  deffunct  Robert  Solon  son  père. 
Lequel  a  rccognii  et  confesse  avoir  vendu  cedde  quitte  et  transporte  et 
promet  par  ces  présentes  de  garandir  de  ses  faits  et  promesses  seulement 
a  M"  Xicolas  Bellot  peintre  de  l'assemblée  du  Roy  demeurant  a  Paris 
présent  achepleur  et  acceptant  pour  luy  ses  hoirs  et  ayans  causes  tous  tolz 
<1roitz  partz  et  portions   quy  luy  compétent  et  appartiennent  en  ladirte 
qualité  dheriticr  de  trois  rentes  constituées  par  le  Roy  lune  de  cent  sol 
racheptable  de  soixante  livres  au  proffict  de  Regnault  de  Mouchy   par 
contract  de  constitution  du  vingliesme  jour  de  novembre  mil  cinq  ccn^ 
soixanle  et  dix  passe  pardevant  Gorret  et  Grignon  notaires  royaux  audii 
Laon,   une  autre  rente  de  seize  livres   treize  sols  quatre   deniers   aussj 
constitué  par  sa  .Maiestre  au  proffict  [de]  Nicolas  Louffart  (?)  demeurant  i 
Montcornet  par  contract  du  vingt  cinquiesme    febvrier  mil  cinq   cen|i 
soixante  treize,  racheptable  de  la  somme  de  deux  cens  livres  et  lautre  rcnt 
de  deux  escuz  quarante  sol  huict  deniers  racheptable  de  trente  trois  esci 
un  tiers  aussy  constitue  par  sadicte  Maiesle  au  proffict  de  Robert  Soit 
marchant  demeurant  a  Laon  par  contract  du  sixiesme  aousl  mil  cinq  cer 
quatre  vingtz  et  six  passé  pardevant  Gorret  et  Grignon  notaires  roya 
demeurans  audict  laon  Lesdictes  rentes  payables  de  quartier  en  (|uarlieij 
et  icelles  rentes  apartenant  ausdicls  desfunets  Claude  Le  Clerc  et  ladicl 
damoiselle  .Magdelainj   Solon   sa    femme   comme   héritière   de    deffunï 
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Robert  Solon  son  père  auquel  elles  appartenoienl  lors  de  son  deces  comme 
ayant  les  droietz  ceddez  dudict  Loffart  par  transport  du  dixiesnie  janvier 
mil  cinq  cens  ' quatre  vingtz  quatorze  .passé  pardevant  Gallien  et  Danye 
notaires  royaux  audict  Laon  et  [blanc].  Lesquels  contracts  et  transport  ci- 
dessus  ont  este  présentement  mis  es  mains  dudict  sieur  Bellot  acceptant 
pour  recevoir  lesdictes  parts  et  portions  desdictes  renies  chacun  an  et  de 
quartier  en  quartier  des.  maintenant  et  a  touiours  des  receveurs  des  tailles 
et  autres  quil  apartiendra  ensembles  les  forts  principaux  dicelles  en  caç 
de  remboursement,  arrérages  et  courant  quy  en  sont  deubs  jusques  a  ce 
jour;  que  ledict  Leclerc  ceddant  a  aussy  transporté  audict  acceptant  quant 
loccasion  s'en  offrira  fraiz  de  tiltres  et  loyaux  coutz  et  dp  tout  faire;  et 
disposer  par  ledict  acceptant  comme  bon  luy  semblera  a  laquelle  fin  ledict 
ceddant  a  ceddé  audict  acceptant  tous  ses  noms  droitz  causes  raisons  et 
actions  et  le  subroge  en  son  lieu  droit  et  place.  Ce  présent  transport  fait 
moyennant  pareilles  sommes  aux  susdilz  contrats  de  constitutions  que 
ledict  ceddant  a  confessé  avoir  eu  et  repceu  contant  dudict  acceptant  dont 
il  sest  tenu  pour  contant  et  bien  payé  obligeant  ledict  ceddant  ses  biens 
a  tenir  et  garandir  de  ses  faits  et  promesses  seulement  le  présent  trans- 
port sans  y  contrevenir Fait  et  passé  audict  laon  avant  midy  le  dix- 

huitiesme  jour  de  mars  mil  six  cens  soixante  et  ont  signez. 

N.  Leclerc. 
Crochart  et  Laubix,  notaires. 


APPEXDICE. 

Jal,  que  nous  n'avions  pas  encore  consulté,  nous  fournit  le  renseigne- 
ment suivant  : 

«  Bellot  (X.),  1656.  —  Peintre  de  portraits;  il  fit  le  portrait  de  César 
«  d'Estrées,  que  grava  Lochon.  Je  ne  sais,  rien  de  particulier  sur  lui. 
a  L'abbé  Michel  de  Marolles  le  cite  dans  son  livre  des  peintres  et  gra- 
«  veurs,  parmi  les  peintres  de  peu  nom,  mais  pourtant  de  mérite.  " 
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Or,  M.  de  Florival,  dans  une  étude  sur  Jean  d'Eslrées',  nous  dit 
qu'aujourd'hui  encore  on  voit,  dans  le  parloir  de  l'hôpilal  général  de 
Laon,  le  portrait  de  Jean  d'Estrêes,  faisant  pendant  à  celui  de  son  oncle. 
César  d'Estrêes. 

Ce  dernier  avait  fondé  l'hôpital  général  en  1668,  et  son  neveu  ne  cessa 
de  donner  des  marques  de  sa  sollicitude  à  cet  établissement. 

Nous  venons  de  visiter  la  salle  dont  parle  M.  de  Florival,  et  nous  y 
avons  trouvé  le  portrait  en  pied  de  César  d'Estrêes.  Le  temps  nous 
manque  pour  vérifier  avec  la  gravure  de  Lochon,  que  nous  ne  possédons 
pas,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  nous  sommes  en  présence  de  la 
peinture  de  N.  Bellot  mentionnée  par  Jal. 

Malheureusement  celte  toile  est  en  mauvais  état,  et,  ne  l'ayant  examinée 
que  très  rapidement,  nous  nous  abstiendrons  d'en  faire  une  description  et 
d'en  apprécier  la  valeur  artistique.  Qu'il  nous  suffise,  pour  l'instant,  de- 
la  signaler. 

G.  G. 


XXXII 

LES    ANCIENNES    PLANCHES   GRAVÉES 
DU  MUSÉE   D'ANGERS 

«  Messieurs, 

u  En  1893  vous  avez  appelé  Tattention  de  nos  collègues  sur 
planches  gravées  des  collections  publiques  ou  privées. 

«  Il  peut  être  fort  intéressant,  de  connaître  ces  œuvres,  \i 
au  point  de  vue  de  l'art  du  burin  qu'au  point  de  vue  de  VU 
nographie. 

«  La  nomenclature  des  graveurs  peut  s'enrichir  ainsi  de  noi 
oubliés,  inconnus  peut-être.  L'histoire  peut  trouver  là  des  doc 
ments  utiles. 

«  Malgré  la  sécheresse  de  tout  catalogue  sommaire,  j'ai 
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répondre  au  désir  manifesté  à  la  dernière  réunion  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  en  vous  apportant  la  liste  des  cuivres  conservés  au 
Musée  d'antiquilés  d'Angers.  J'ai  pu  compter,  dans  cette  collectioD 
vraiment  peu  commune,  jusqu'à  cent  quarante-six  planches  du 
dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle,  sans  être  certain  de  n'en 
avoir  point  oublié. 

u  Presque  toutes  proviennent  d'un  cabinet,  dispersé  en  1851,  et 
formé  par  un  amateur  angevin,  AI.  Grille. 


I 


u  Les  pièces  les  plus  nombreuses,  et  non  les  moins  belles,  sont 
assurément  celles  qui  furent  gravées  au  dix-septième  siècle  par 
François  Stuerhelt  :  ce  sont  soixante-sept  portraits  de  personnages 
français,  et  cinquante-huit  écussons  armoriés. 

«  Chacun  des  portraits  est  renfermé  dans  un  cartouche  dont  les 
ornements  se  rapportent,  en  général,  au  genre  «  oreille  »,  quel- 
ques-uns avec  volutes,  chutes  de  fleurs,  de  fruits,  et  enroulement» 
variés. 

«  Parfois,  les  planches  ne  portent  pas  le  nom  des  personnages^ 
représentés.  Parfois,  l'artiste  a  joint  au  portrait  les  armoiries,  une 
légende.  Le  dessin  mesure  de  12  à  15  centimètres  de  hauteur. 

ii  Un  fait,  digne  de  remarque,  qui  n'ôte  rien  à  la  valeur  de  ces 
documents  :  Stuerhelt  a  buriné  ses  portraits  d'après  des  dessins  et 
peintures,  presque  tous  disparus  aujourd'hui,  et  contemporains 
des  personnages  figurés,  eussent-ils  appartenu  au  douzième  siècle, 
comme  l'évèque  Llger  et  comme  les  comtes  d'Anjou. 

'•  On  ne  saurait  en  douter.  .le  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  ici 
qu'à  l'époque  où  travaillait  Stuerhelt,  les  artistes  se  souciaient 
peu  de  l'exactitude  des  détails  d'un  vêtement;  tous  les  saints 
évêques  étaient  alors  uniformément  coiffés  de  la  haute  mitre,  en 
usage  au  dix-septième  siècle.  On  ne  s'inquiétait  guère  des  anachro- 
nismes.  Or,  sur  les  gravures  du  Musée  d'Angers,  tous  les  person- 
nages représentés  ont  le  costume  de  leur  temps. 

«  D'ailleurs,  pour  plusieurs  d'entre  eux,  il  nous  a  été  possible 
d'acquérir  la  preuve  de  cette  authenticité  des  portraits  i  ainsi,  noa 
seulement  nous  savons  qu'un  collectionneur  du  Mans,  iM.  de  Lor- 
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chère,  possédait,  au  dix-huitième  siècle,  la  peinture  de  Jeaîi- 
Michelj  mort  en  1447,  et  qui  avait  servi  à  la  planche  de  Stuerhelt  ' , 
mais  on  peut  voir  encore  aujourd'hui,  dans  la  famille  Cochin,  le 
portrait  authentique  d'un  des  personnages  les  plus  originaux  du 
temps  de  la  Ligue,  le  curé  de  Saint-Kuslache  liejié  Benoist,  le 
Pape  des  Halles,  tel  qu'il  est  gravé  dans  la  collection  d'Angers. 
J'ai  cité  le  portrait  de  l'évéque  Ulger,  au  douzième  siècle  ;  c'est 
le  même  qui  nous  a  été  conservé  par  un  dessin  de  Gaignières, 
d'après  un  précieux  émail  contemporain  de  ce  pontife,  et  placé 
sur  la  châsse  qu'on  a  retrouvée  en  1872  dans  la  cathédrale'. 
Le  portrait  du  pape  français  Grégoire  XI  a  été  gravé  sur  un 
portrait  contemporain  que  possédait  un  magistrat  de  Lyon,  etc.  '. 

«  En  dehors  de  l'étude  du  graveur  et  de  sa  manière,  il  y  a  donc 
aussi  un  réel  intérêt  pour  l'histoire  à  faire  connaître  la  collection 
des  portraits  de  Stuerhelt.  Ce  ne  sont  pas  des  images  de  fantaisio  , 
ce  sont  de  vrais  portraits. 

«  Toutes  ces  planches  ont  été  exécutées,  sur  la  commande  d'un 
érudit  angevin,  Claude  î\Iénard,  pour  illustrer  son  ouvrage  demeuré 
inédit,  et  intitulé  Rerum  andegavensium  Pandectœ.  La  partie  hio- 
graphique,  qui  porte  le  titre  Peplus  andegavensiSj  existe  encore, 
en  deux  copies  du  temps  assez  informe  :  la  première,  conservée  à 
la  Bihliothèque  nationale,  manuscrits  français,  n"  24,108  (pages 
177  à  293)  provient  de  Saint-Magloire;  la  seconde,  plus  complète, 
conservée  à  la  llibliolhèque  municipale  d'Angers,  manuscrit  n"  875 

a  Claude  Ménard,  qui  avait  le  goût  des  antiquités,  avait  aussi 
goût  des  Arts  :  en  même  temps  que  Stuerhelt,  il  fit  travail! 
J.  Dauzin  et  Thomas  de  Leu,  comme  nous  le  verrons  plus  loinJ 

«  Bien  que  son  Histoire  d'Anjou  demeurât  manuscrite,  il  a 
tiré  quelques  épreuves  des  planches  de  ses  portraits.  J'en  conni 
un  recueil  de  planches,  en  premier  état  (quelques-unes  même  ii 
chevées),  dans  sa  reliure  ancienne,  chez  Al.  le  marquis  de  l  illo( 


'  C.  Port,  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  t.  III,  p.  671. 

'  Voir  notre  Monographie  de  la  cathédrale  d'Angers,  écrite  pour  Ylneentaî^ 
des  richesses  d'art  ûfe  la  France,  et  L.  dk  Farcv,  Les  tombeaux  des  écéques 
d'Angers. 

'  Joseph  De.vais,  Monographie  de  Notre-Dame  de  Beau/ort.  Paris,  Dumoutiu, 
1874',  iii-8",  |).  457.  —  Cl.  Ménurd, dans  le  nis.  875  d'.Angers,  prend  soin  d'in 
■quer  la  provenance  d'un  <jraad  nombre  de  ces  portrails.        •■  • 
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trejs,  l'aimable  bibliophile  angevin'  -,  et  la  Bibliothèque  nationale 
(département  des.  Estampes)  en  conserve  trenle-trois,  dans  le 
portefeuille  de  Sluerhelt,  sans  compter  deux  belles  épreuves  du 
portrait  de  Martin  Luther,  une  du  portrait  de  Calvin,  une  du 
portrait  de  Mazarin,  et  une  petite  image  de  saint  Etienne,  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  cuivres  du  Musée  d'Angers. 

u  La  vie  et  l'œuvre  de  Stuerheit  sont  peu  connues,  bien  que  des 
épreuves  de  ses  portraits  aient  atteint,  dans  diverses  ventes,  les  prix 
de  20  marcks,  25,  27  francs*.  M.  Célestin  Port  va  jusqu'à  dire 
que  c'est  v.  un  artiste  inconnu'  n ,  Nagler,  Andressen,  Fuessli  et 
Ch.  Le  Blanc  le  mentionnent  cependant.  Le  plus  prolixe,  \agler, 
ne  lui  attribue  guère  qu'une  douzaine  de  compositions  ;  mais  il  est 
évident  que  notre  collection  angevine  doit  figurer,  en  son  livre, 
sous  cette  mention  :  "  Beaucoup  d'autres  portraits  de  notabi- 
lités françaises  et  aussi  quelques  hommes  d'une  notoriété  moins 
grande*.»  On  sait  seulement  qu'il  «  a  travaillé  à  Amsterdam  et 
aussi  à  Hambourg,  de  1650  à  1660»,  mais,  ajoute  \'agler,  «on 
ne  connaît  rien  de  sa  vie  » .  Xous  pouvons  dire  maintenant,  pour 
répéter  l'expression  des  écrivains  spéciaux  cités  plus  haut,  que 
Stuerheit  "  a  travaillé  »  aussi  en  France,  en  Anjou;  c'est  en  Anjou 
seulement  qu'il  a  pu  avoir  sous  les  yeux  les  originaux  qu'il  a 
copiés,  et  c'est  en  France,  à  Paris  sans  doute,  qu'il  dut  exécuter 
son  Apothéose  de  Louis  XIII,  les  portraits  de  Mazarin  el  de 
Louis  XIV  enfant. 

«  En  même  temps  que  sa  collection  de  portraits,  Claude  Ménard 
faisait  exécuter  par  le  même  graveur ,  pour  son  ouvrage  sur 
V Ordre  du  Croissant  institué  par  René,  roy  de  Naples,  en  1448 
{manuscrit  français  écrit  en  1644,  n°  5605  de  la  Bibliothèque  natio- 

'  Bibliothèque  Angevine  du  château  du  Plessis-Villoutreys  (Maîne-et-Loire) . 

*  Ch.  Le  Blanc,  Manuel  de  l'amateur  d'estampes,  1856,  in-8°,  t.  III.  p.  607. 
'  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  t.  III,  p.  652,  et  Les  Artistes  Angerins, 

Paris,  1881,  10-8°,  p.  290. 

*  Xeues  allgemeines  Kiinstler-Lexicon  oder  Nachrichten  von  dem  leben  und 
den  IVerktn...  Bearbeitet  von  d'  G.  K.  Sagler,  t.  XVII,  p.  514-515.  Munchen, 
184".  —  On  ne  trouve  rien  sur  Stuerheit  dans  le  Peintre-graveur ,  par  .Adam  B.iRTSCfl 

Vienne,  1802-1820,  20  vol.  in-8"),  et  son  Supplément,  par  D.  Pass.aiaxt  (Leipzig, 
186U-1S64, 6  vol.  in-8");  ni  dans  Brulliot,  Dictionnaire  des  monogrammes  (Mu- 
nich, 1832,  in-V);  ni  dans  Berard,  Dictionnaire  biographique  des  artistes  français 
\  Paris,  1872,  in-S»)  ;  ni  enfin,  ce  qui  est  moins  surprenant,  dans  Bellikr  de  la  Chavi- 

VERIE,  Dictionnaire  des  artistes  de  l'École  française  (Paris,  1888,  3  vol.  in-S"). 
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nalo,  provenant  du  fond  Baliize,  10,176),  avec  un  abrégé  du  même 
livre,  venant  des  frères  Sainte-Marthe  (mss.  fr.  24.108  de  la  Bi- 
hlioth.  nat.,  p.  1  à  17()),  de  belles  planches  d'armoiries  dont  cin- 
quante-huit épreuves  anciennes  sont  cataloguées  sous  le  n"  999  de 
la  Bibliothèque  d'Angers,  sous'le  litre  :  Armoriai  des  chevaliers  de 
l'Ordre  du  Croissant,  et  dont  quelques  doubles  se  retrouvent  au 
même  dépôt  sous  le  numéro  1001.  [Notes  pour  servir  à  l'histoire 
de  l'Ordre  du  Croissant,  par  Petrineau  des  Noulis,  dix-huitième 
•siècle.)  Le  manuscrit  5G05  de  la  Bibliothèque  nationale  renferme 
un  tirage  ancien  de  premières  épreuves,  au  nombre  de  trente- 
deux.  Enfin  la  Bibliothèque  de  Lille  (manuscrit  312)  en  possède 
quarante-deux.  11  y  eut  donc  un  certain  nombre  d'épreuves  tirées 
au  dix-septième  siècle'. 

Il 

a  Ce  n'est  pas  à  Stuerhelt  que  Claude  Ménard  confia  l'exécu- 
tion de  son  portrait;  du  moins  ne  le  trouve-t-on  pas  dans  \< 
œuvres  de  cet  artiste  conservées  au  Musée  d'Angers.  La  planche 
gravée  rappelant  les  traits  de  l'érudit  angevin  est  signée  de  J.  B.  1., 
qu'il  faut  lire  :  J.  BAUGiN,yèciV'.  Celui-ci  travaillait  en  France  vers 
le  même  temps,  en  16G0,  d'après  Nagler  et  Ch.  Le  Blanc,  el  même 
plus  tôt,  puisque  cette  planche  est  de  1635.  Du  même  graveur 
nous  avons  encore,  à  Angers,  la  planche  du  portrait  de  la  liienJieu- 
reuse  Marie  de  Maillé. 


m 


«Ménard  avait  déjà  mis  à  contribution  le  talent  d'un  artiste  ti 
estimé,  pour  graver  le  frontispice  d'un  de  ses  livres,  imprimé  c 
1610,  les  Recherches  et  advis  sur  le  corps  de  saint  Jacques 
Majeur,  dont  le  titre  est  signé  :  Th.  de  Leu.  ^n  fait  naître  le  célèbi  i 

*  Sur  l'ordre  du  Croissant,  voir  les  OEuvres  complètes  du  roi  licué,  18 
in-f",  t.  I,  p.  Lxxxi  et  51. 

-  On  .1  écrit  Hoiit^iu  à  tort  dans  V Inventaire  du  Musée  d'antiquités  Saint-^ 
et  Toussaint  d'Angers,  2"  édit,,  par  M.  V.  Gooahd-Faii.tiukr,  le  véritable 
teur  de  ce  Musée,   (.'\ngcrs,   188V,   p.  309  et  suiv.)  La  première  édition 
de  1808,  in-S",  p.  71  cl  suiv.  —  Voir,  en  outre,  licperteire  archéologitpt 
V Anjou,  1861,  p.  181-182. 


âXCIEWES    PLAXCHES    DL    MLSEE    DAXGERS.  1039' 

graveur  de  ce  nom  à  Paris,  en  1562,  et  son  œuvre  est  considé- 
rable. Ch.  Le  Blanc  mentionne  deux  cent  cinquante-trois  pièces 
gravées  jusqu'à  sa  mort,  en  1620  '  :  mais  il  n'avait  pas  connu  la 
planche  que  nous  signalons  ici. 

tt  Le  graveur  Jean  Picart,  qui  travaillait  en  France  de  1620  à 
1670%  est  représenté,  à  Angers,  par  ia  planche  du  portrait  de 
Martin  du  Bellay,  prince  d'\  vetot. 


tt  Pierre  Landry,  né  à  Paris  vers  1630,  auteur  de  nombreux 
portraits,  parmi  lesquels  celui  d'un  compatriote  de  Claude  Ménard, 
le  chanoine  Jacques  Eveillon,  en  1672,  et  du  Père  Joseph  [Le 
Clerc  du  Tremblay],  Capucin,  en  1702,  a  laissé  une  grande  planche 
du  portrait  de  Gabriel  de  Boylesve,  évêque  d'Avranches,  en  1652, 
qui  ne  figure  pas  dans  la  liste  de  ses  œuvres,  donnée  par  M.  Ch. 
Le  Blanc,  liste  qui  s'élève  à  trente-six  numéros. 


II 

n  Le  Manuel  de  Vamateur  d'estampes^  indique,  au  contraire, 
le  portrait  de  Nicolas  Larcker,  abbé  de  Citeaux,  en  1693,  dont  la 
planche  est  aujourd'hui  au  Musée  d'Angers,  œuvre  deXicolas  Bazin, 
dessinateur  et  graveur  au  burin,  né  à  Troyes  vers  1636,  qui  tra- 
vailla de  1681  à  1707  à  Paris. 


VU 

^  Le  même  ouvrage*  signale  aussi  le  portrait  de  Gabriel  du 
Pineau,  jurisconsulte  angevin,  gravé  par  François  Ertinger,  né  à 

'  Manuel  de  l'amateur  d'estampes,  t.  H,  p.  543.  —  Cf.  Belmer  de  la  Chavi- 
GXERiE,  Dictionnaire  des  artistes  de  r  Ecole  française,  t.  I,  p.  1036. 
*Ch.  Le  Blaxc,  livre  cité,  t.  III,  p.  197. 
'  Tome  I,  p.  214. 
*  Tome  II,  p.  202, 
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jColmar,  ou  à  Will  (on  n'est  pas  cerlain  du  lieu)  en  1640,  el  mori, 
croit-on,  à  Paris  en  1700. 


VIII 

«  Avec  la  planche  du  Miracle  des  Ulmes,  nous  avons  un  nom 
d'artiste  sur  lequel  il  nous  a  été  impossible  de  recueillir  le  moindre 
renseignement,  René  Bidault,  graveur  à  Saumur  en  1668.  Celait 
très  probablement  le  père  de  Jean  Bidault,  graveur  du  Roi  à 
Saumur  (1681-1720)  et  le  grand-père  de  François  Bidault,  qui 
prend  le  même  titre  dans  l'acte  de  mariage  de  sa  sœur,  le  29  jan- 
vier 1716'.  Ce  dernier  signait  «Bidault  le  jeune  » . 


IX 

a  Nous  n'avons  rien  trouvé  non  plus  sur  L.  Baudin,  graveur  du 
dix-septième  siècle,  qui  fit  le  portrait  du  duc  de  Rohan,  gouver- 
neur d'Anjou. 


X 

u  Nous  pouvons  ajouter  le  portrait  d'un  Cordelier,  Mai'in  Barbé, 
en  1761,  à  la  liste  des  œuvres  citées*,  de  Claude-Antoine  Litln 
de  Montignyj  dessinateur  et  graveur  au  burin,  né  à  Paris  en  173* 
mort  à  Rouen  en  1775. 


XI 

«  Et  le  portrait  d'un  magistrat  angevin,  Le  Breton,  à  la  liste  de 
gravures  au  burin  d'Anne  Boily,  femme  Lefort,  qui  travaillait  i 
Paris  dans  la  deuxième  moitié  du  dix-huitième  siècle  '. 

u  Les  planches  de  Thomas  de  Leu  et  de  L.  Baudin  ofl'rent  un» 

•  Cf.  C.  Port,  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  t.  I,  p.  3V2,  el  les  Ar 
angevins,  1881,  in-8». 

*  Cil.  Le  Blanc,  Manuel  de  l'aviateur  d'estampes,  t.  II,  p.  556, 
»  Ibid.,  t.  il,  p.  52V. 
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particularité  curieuse.  Du  côté  opposé  à  la  gravure  faite  par  ces 
deux  artistes,  le  cuivre  a  été  utilisé  :  la  première,  pour  la  gravure 
des  armoiries  d'un  fils  de  René  d'Anjou,  la  seconde,  pour  la  gra- 
vure d'une  épitaphe  en  vers  français  d'un  offîcier^de  maréchaussée 
angevine,  mort  en  1698. 

a  Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  que  les  églises  étaient  autre- 
fois remplies  de  plaques  de  cuivre,  célébrant  en  latin  et  en  fran- 
çais, en  vers  et  en  prose,  les  vertus  des  défunts,  au-dessus  de 
leur  sépulture,  sous  formes  d'épitaphes  ou  sous  forme  de  fonda- 
tion d'anniversaires  pieux. 

tt  Le  seizième  siècle,  et  le  dix-septième  siècle  surtout,  avant 
l'emploi,  devenu  banal  plus  tard,  du  marbre  et  de  l'ardoise,  firent 
grand  usage  de  ces  plaques  commémoratives.  Par  ce  que  nous 
avons  vu  à  Angers,  par  ce  que  nous  avons  appris  ailleurs,  il  arri- 
vait fréquemment  que  l'on  employait  à  cet  usage  d'anciennes  plan- 
ches gravées  au  burin;  pour  la  plupart,  sans  doute,  c'étaient  des 
planches  usées  au  tirage,  mais  on  aurait  eu  la  chance  peut-être 
il'en  conserver  d'intéressantes,  au  point  de  vue  artistique,  si  par- 
fois, —  comme  nous  l'avons  constaté  dans  notre  Monographie  de 
la  cathédrale  d'Angers,  —  un  faux  goût  d'harmonie,  de  tenue  et 
de  propreté  (c'est  le  mot  dont  on  couvrit,  à  Angers,  un  véritable 
vandalisme)  n'avait  arraché  et  détruit  tous  ses  petits  monuments, 
au  dix-huitième  siècle. 

"  Bien  que  des  causes  diverses  aient  rendu  assez  rares  les 
anciennes  planches  gravées,  conservées  dans  nos  collections  publi- 
ques, vous  voyez,  Messieurs,  par  les  cent  quarante-six  cuivres  du 
Musée  Saint-Jean,  que  ces  œuvres  d'art  ne  sont  pas  toutes  perdues, 
et  que  le  catalogue  de  celles  qui  nous  restent  aujourd'hui  pour- 
rait fournir  encore  d'utiles  indications  à  l'histoire  de  la  gravure. 

et  Joseph  Dexais, 

t  Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Anjjers  (ancienne  Académie 
d'Angers),  à  Paris.  » 


6ti 
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CATALOGUE 


OEUVRE    DE    F.    STUERHELT 


Nota.  —  Ce  signe  *  indique  qu'une  ancienne  épreuve  existe  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  département  des  estampes.  Un  double  astérisque  " 
indique  une  épreuve  signée  de  Stuerhelt.  Un  V  indique  un  tirage  ancien, 
dans  le  recueil  de  la  Bibliothèque  du  Plessis-Villoutreys.  —  Les  mots 
entre  guillemets  reproduisent  la  légende  gravée  sur  les  planches. 


Anjou  (Comtes  et  ducs  d')  : 

Geoffroy  le  Bel,  comte  d'Anjou,  mort  en  1151. 

«  Le  couronnement  de  Charles  I"  »,  frère  de  saint  Louis,  roi  de  Naples 
et  de  Sicile,  comte  de  Provence  et  d'Anjou,  1224,  mort  en  1267. 
(H.  O^jH;  L.  0",13.)  Derrière  l'évêque  assis,  armoiries  à  3  chevrons 
(de  Clermont?).  Le  comte,  agenouillé,  mains  jointes,  est  revêtu  d'un  long 
manteau  fleurdelysé  à  lambels  et  chaperon  d'hermine  *.  Le  recueil  de  V. 
possède  un  «  Charles  !"■  roy  de  Sicile  (|  tiré  d*après  sa  statue  de  marbre 
à  Naples  »  (in-4°),  sans  signature. 

«  Louis  f"  »,, deuxième  fils  du  roi  Jean,  duc  d'Anjou  (1356-1384)  **, 

«  Louis  If'  »,  duc  d'Anjou  (1384-1417).  —  Le  recueil  de  V.  contient 
une  gravure  in-4"  de  «  Louis  d'Aniou,  II  du  nom,  roy  de  Jérusalem,  de 
Naples,  de  Sicile  ||  et  d'Arragon,  prince  de  Capoûe,  duc  d'Aniou,  de  la 
Fouille  et  de  Touraine,  comte  de  Provence,  de  Forcalquier,  du  Maine  ||  dei 
Roucy  et  de  Piémont.  Né  en  1377,  mort  en  1447.  ||  Gravé  sur  un  pastel 
fait  de  son  temps  » . 

11  existe  une  double  planche  de  ce  personnage;  la  première,  haute  de 
0°,16;  la  deuxième,  haute  de  0"',22.  Une  note  du  conservateur  des 
Estampes  (B.  N.)  dit  que  cette  planche  a  été  gravée  u  sur  un  pastel  du 
temps  »,  il  est  plus  vraisemblable  qu'elle  fut  exécutée  d'après  un  vitrail 
des  Cordeliers  d'Angers. 

«  René,  duc  d'Anjou  »,  roi  de  Naples,  etc.,  mort  en  1480  (H.  0'",22), 
Gravure  exécutée  sur  un  portrait  du  temps.  —  Le  recueil  de  V.  contient 
un  portrait  petit  in-folio,  dans  un  médaillon  ovale,  avec  armoiries  et 
devise,  et  cette  légende  :  u  René  d'Aniou,  roy  de  Naples,  de  Sicile,  de 
Jérusalem,  d'Arragon  !|  de  Valence,  et  de  Maiorqne,  duc  d'Aniou,  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  marq.  I]  du  Pont,  comte  de  Barcelone,  de  Provence,  Je 
Forcalquier  et  de  j|  Piémont.  Né  en  1408.  Institua  l'ordre  du  Croissant  en 
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1448.  Morl  en  1480.  ,' Gravé  sur  un  portrait  original  de   son  temps  », 

Voir  infrà,  Ch.  de  Valois. 

u  Arhrissel  [Robert  d')  y> ,  fondateur  de  l'abbaye  de  Fontevrault,  mort 
en  1117.  —  Cette  gravure  représente  la  statue  du  bienheureux,  couché 
sur  son  tombeau  *.  V. 

Aragon  r>  (u  Frédéric  d')  '. 

«  Ayrault  ;  [Pierre],   lieutenant  j]  criminel  i|  et  maire  d'Angers   n  :[ 
élu  le  1"  mai  1615  *.  M.  C.  Port  [Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  t.  l, 
p.  180)   esiirae  que  c'est  là  une  «  mauvaise  copie  réduite  »  du  portrait 
gravé,  signée  uL.  Gautier,  incidit,  1615.  n  Lneépreuveenaétéliréeen  1865. 

u  Baif  \  [Jean  \\  Antoine  \\  de)  >;,  poète  français,  né  en  1532,  mort  en 
1589. 

Balduin  {«  François),  doct""  régent  en  droit,  maitre  des  requêtes  de 
Hery  3  »,  né  à  Arras  en  1520,  professeur  à  l'Université  d'Angers,  mort 
en  1653  *. 

Balue  [Jean  de  la),  cardinal,  diplomate,  évêque  d'Angers,  mort  en 
1491  **.V. 

Barclay  ("  Guill.),  '  Ecossais,  docl'  régent  ]\  en  droit  [j  à  Angers,  n 
mort  en  1605. 

Baron  (u  Eginaire),  professeur  de  droit  à  Angers,  né  à  Saint-Pol-de- 
Léon  en  1495,  mort  en  1550  à  55  ans  n,  à  Bourges. 

Bellay  («  Guillaume  du),  s'  de  Langey,  vice-roi  de  Piémont  »,  auteur 
des  Ogdoades,  né  en  Anjou  en  1491,  mort  en  1543*.  Sur  l'exemplaire  de 
V.  la  légende  ne  porte  pas  les  mots  ^  vice-roi  de  Piémont  ». 

Bellay  1 1  (  u  Joachim  \  \  du) ,  nommé  à  1 1  l'archevêché  |  [  de  Bordeau  r  , 
poète  français,  né  à  Lire,  en  Anjou,  vers  1525;  mort  à  Paris  le  1"  jan- 
vier 1560,  inhumé  à  Xotre-Dame  *.  La  légende  inscrite  est  évidemment 
fausse,  car  c'est  le  cardinal  Jean  du  Bellay  qui  fut  chargé  d'administrer  le 
diocèse  de  Bordeaux.  V.  —  Le  recueil  de  V.  contient  un  autre  portrait  peu 
connu  de  u  Joachim  du  Bellay,  ||  né  en  152i.  Mort  en  1560  |[  G.  S.  Gau- 
cher del.  et  inc.  ex  Bibliothecâ  regiâ,  »  In-8». 

Bellay  [n  Martin  du),  de  Langey,  prince  d'Yvetot  »,  mort  le  9  mars 
1559  '*.  (Trois  exemplaires.)  V. 

Bellay  [ti  Jean  du),  cardinal  » ,  considéré  comme  le  fondateur  du  Collège 
de  France  (1492);  mort  le  20  mai  1535,  d'après  une  note  manuscrite 
sur  l'une  des  deux  anciennes  épreuves  de  la  Bibliothèque  nationale  '*. 

Benoist  [René),  curé  de  Saint-Eustache  de  Paris,  Angevin,  dit  le  u  Pape 
des  Halles  »,  évêque  nommé  de  Troyes,  confesseur  de  Marie  Sluart  et  de 
Henri  IV,  mort  en  1608.  Un  report  lithographique  a  été  fait  en  1872  de 
cette  planche,  pour  notre  travail  :  Le  pape  des  Halles  [Paris,  Techener, 
1872),  in-8». 
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liodin  >!  ("  Jean),  1 1  philosophe,  aulciir  de  la  République,  né  en  Anjou 
vers  1530,  mort  en  15^6. 

Jiouju  [Jacques],  Angevin,  juriscoiisiille  et  poète  (1515-1577),  avec  la 
légende  «  Jacques  1 1  Bouiu  pre-  1 1  sident  des  en-  1 1  questes  au  1 1  parlement 
Il  de  IJreta  ligne.  »  (V.) 

Boucicault  (Jean  Le  Maingre,  maréchal  de),  né  à  Tours  en  1364, 
comte  de  Beaufort,  mort  en  1421  (*'  V.),  avec  la  légende  u  Jean  Uouci- 
caut,  1 1  mareschal  de  France.  » 

Brcslay  [Pierre),  chanoine  de  la  cathédrale  d'Angers;  mort  à  28  ans, 
de  la  pcsle,  en  1583.  V,  avec  la  légende  «  Pierre  Breslay || chantre  de 
l'église  1 1  cathédrale  d'Angers.  » 

Brcslay  [René),  évoque  de  Troyes  (1604-1G21),  né  h  Angers;  mort  en 
1681,  à  Troyes,  à  l'âge  de  84  ans.  V,  avec  la  légende  «  René  Breslay, 
évêquc  de  Troyes,  «  —  Un  tirage  en  a  clé  fait,  vers  l-HGO. 

Champagne  [Pierre  de),  gouverneur  de  la  ville  de  Chùteaugontiers,  en 
1615,  mort  en  1654.  Une  épreuve  ancienne  existe  à  la  Bihliothèque  natio- 
nale, manuscrits  français  5605,  p.  127,  avec  la  devise  :  «  Sta  ferme, 
Champaigiie.  » 

Choppin  »  («  René),  jurisconsulte,  né  à  Bazouges  en  1537,  mort  en 
1606  *.  V. 

Coinlrel  ou  Conlarel  [Mathieu),  né  en  1519,  mort  en  1585.  La 
planche  porte  u  Mathieu  Contarel,  1 1  cardinal  du  titre  |  [  S.  Estienne  «  ; 
avec  les  armoiries.  Un  tirage  en  a  été  fait  en  1861  '*  '. 

Colin  ['i  Fr.),  cons"au  Parlement  de  j  |  Bretagne,  seneschal  de  Saumur  », 
mort  en  1608.  La  planche  reproduit  ses  armoiries  '. 

Cosse  [Charles  dé),  maréchal  de  France,  dit  le  «  Beau  Brissac  "  né  en 
1506,  mort  en  1563. 

Cossé  «  («  Timoléon  de) ,  colonel  des  bandes  du  Piémont,  en  1562;  capi- 
tnine  de  la  ville  et  du  château  d'Angers,  en  1563;  tué  au  siège  de  Musi- 
dan,  en  1569  et  inhumé  aux  Célestins  de  Paris  **. 

Cupifyl),  maire  d'Angers. 

Daillon,  comte  du  Lude  »  («  François  de).  V. 

u  Ermengarge,  femme  d'Alain  2,  ||  duc  de  Bretagne  »  (1093-1146)  ". 
V.  (On  a  écrit  Ermengarge  au  lieu  de  Ermengarde.) 

Fovquet  («  Christophe),  président  ou  [sic)  mortier  au  ||  Parlement  de 
Bretagne  ».  (Armoiries)  *.  V. 

Gaultier  («  René),  s^'  de  Bommois,  |)rès  Saumur,  avocat  du  Uoy  au 
«Grand  Conseil  »,  en  1600;  mort  en  1(538.  (Armoiries).  V. 

Goureau  («  Jacques),  advocal  [  n:il  au  Parlem'de  Brolagne,  ||  (en  1566) 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XXXVi. 


Wanihe  WXV  "  P^a»"  '"** 

FAC-SIMILE    D  l\E    GRAVURE    DE    F.    STIERHELT 
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docleur  en  droit  à  Angers  i^ ,  sieur  de  Sousigné,  mort  en  1596.  (Armoi- 
ries) '.V. 

"  Grégoire  XI,  pape  »  (Pierre  Roger,  limousin,  fils  du  comte  de  Beau- 
fort  en  Anjou)  "' .  V. 

Grimaudet  («  Franc),  advocatdu  Roy  à  Angers  r,  écrivain,  juriscon- 
sulte, mort  en  1580.  (Armoiries)  '.  V. 

Henri  III,  roi  de  France  (1574-1589),  duc  apanagiste  de  l'Anjou. 

Hilaire  [Saint),  évèque  de  Poitiers  (1V«  siècle),  né,  croit-on,  à  Cléré,  en 
Anjou. 

Lagouz  [Jean),  peintre,  mort  à  Angers  le  2  janvier  1641.  V.  Avec  la 
légende  u  Lagoux,  peintre,  n  M.  C.  Port  estime  que  c'est  le  portrait  de 
Jean  Lagouz,  peintie  angevin,  d'une  nombreuse  famille  d'artistes.  (Voir 
ce  que  nous  avons  dit  ici  même  de  l'œuvre  de  Xicolas  Lagouz,  àBeaufort'.) 

Lasnier,  Angevin  (avec  ses  armoiries)  *.  —  Le  recueil  de  V.  contient 
un  portrait  avec  la  légende  «  Claude  Lanier  sieur  des  Aistres,  conseiller 
au  parlement  de  Rennes  ». 

Laval  \\  (u  Urbain  de),  seigneur  de  Bois-Dauphin,  m*' f' de  France, 
gouverneur  d'Anjou  **.  »  V. 

Le  II  Grand  »  (u  Jean-  \\  Mathieu)^  il  jurisconsulte,  né  à  Gaillardon, 
professeur  à  l'Université  d'Angers,  de  1592  à  1605;  mort  à  Orléans  où  il 
professait  le  droit  *.  V. 

Le  Loyer  ("  Pierre),  sS'  de  la  Brosse  »,  conseiller  au  présidial  d'An- 
gers, poète,  écrivain  singulier,  né  en  1550,  mort  en  1634  *.  V. 

Sur  une  ancienne  épreuve  conservée  au  musée  d'Angers  (n'SO^S),  on 
lit  cette  mention  à  l'encre  :  u  11  ressemble  à  l'original  qu'a  M.  le  chantre 
de  S.  Martin  de  Tours.  » 

Le  Maçon  (Robert),  chancelier  de  France,  mort  en  1442. 

Lesrat.  «  Guillaume  de  Lesrat  »,  maire  d'Angers,  de  1546-1547,  pré- 
sident au  parlement  de  Bretagne.  La  Bibliothèque  nationale  possède  une 
épreuve  de  chacune  des  deux  planches  différentes  gravées  du  musée  d'An- 
gers; dans  l'une  d'elles,  le  personnage  est  représenté  plus  jeune  *,  V. 

Liberge  J  (^  Marin  ',),  docteur  ,;  en  droit  à  ij  Angers  »,  né  en  1537, 
mort  en  1599,  député  aux  Etats  de  Blois  *.  X. 

Louet  11  (a  Georges),  abbé  de  Toussaint  (1598)  et  doyen  de  l'église  H 
cathédrale  d'Angers  (1600),  cons"  au     Parlement  de  Paiis  en  l'an  1584», 
évèque  de  Tréguier,  né  en  1540,  mort  en  1608.  (Armoiries)  *.  V. 

Maillé-Brezé  \\  [u.   Armand-Jean   de),    duc  de    Fronsac,    amira    de" 
France,  n  comte  de  Beaufort,  tué  à  27  ans,  en  1646.  —  Une  nouvelle 
épreuve  de  cette  gravure  a  été  tirée  en  1861. 

'  Voir  compte  rendu  do  la  XIV'  session  (1890),  p.  258,  etc. 
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Maillé  jl  (u  Simon  \\  de),  aichevesque  \\  de  Tours  «en  154i,  né  en  1514, 
mort  en  1597  **.  V. 

Maillé  »  (u  Louise  de).  L'épreuve  du  recueil  Y.  n'est  pas  terminée;  le 
•cartouche  n'est  achevé  que  sur  le  côté  droit. 

-  Maillé  (u   Urbain  de),  mareschal  de  France  |I  gouverneur  d'Anjou,  n 
vice-roi  de  Catalogne,  beau-père  du.prijice  de  Condé,  mort  en  1G50. 

Ménard  »  («  Jacques),  oncle  de  Claude  Ménard,  auteur  de  lîerum 
<indegavensium  Pandectœ,  jurisconsulte  angevin,  mort  en  1615. 

Michel  («  Jean),  natif  de  Beauvais,  évèque  d'Angers,  décédé  en  1447  ». 
—  Outre  cette  légende,  écrite  à  l'intérieur  de  l'ovale  du  cartouche  où  le 
personnage  est  représenté  à  mi-corps,  les  mains  jointes,  de  trois  quarts, 
les  sept  lignes  suivantes  sont  inscrites  en  écriture  bâtarde,  sur  un  panneau  : 

«  Il  fut  secrétaire  du  Duc  d'Anjou,  Roy  de  Sicile  et  de  la  Reyne 
Yolande.  |  Ensuitte  chanoine. d'Angers.  Il  fut  élu  Évoque  le  20  février 
1-438  et  I  mourut  en  septembre  1447.  Les  archives  d'Angers  gardent 
trois  gros  |  cahiers  consernans  les  miracles  qui  se  sont  faits  à  son  Tom- 
beau la  de  I  votion  du  j)euple  n'est  point  diminuée  depuis  ce  tems  la  dans 
le  pays  |  l'on  va  tous  les  jours  prier  Dieu  sur  son  Tombeau,  et  souvent 
plusieurs  |  personnes  se  trouvent  guéries  ou  soulagées  de  leurs  maux.  «V. 

Un  tirage  de  celte  planche  a  été  fait  en  1860,  pour  le  Répertoire  archéo- 
logique de  l'Anjou  (in-S",  p.  377). 

M.  C.  Port  [Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  tome  III,  p.  671)  assure 
que  M.  de  Lorchère,  du  Mans,  possédait  encore  au  dix-huitième  siècle  le 
tableau  original  qui  servit  de  modèle  à  la  gravure  ci-dessus. 

Montejean  >>  («  Jiené  de),  maréchal  du  France,  mort  en  1539  *'.  Y. 

Sur  une  ancienne  épreuve  du  musée  Saint-Jean  d'Angers  (n"  3024), 
on  lit  :  «  C'est  un  des  portraits  de  Ménard,  historien  d'Anjou;  il  faut 
vérifier  où  11  a  pris  l'original,  il  ne  le  dit  pas.  » 

Poyet  («  Guill""),  chancel''  de  France  »  en  1538,  mort  en  1548  *. 

Resli/  [Jean  de),  évoque  d'Angers,  1491-1499  **.  V. 

Un  nouveau  tirage  de  cette  planche  a  été  exécuté  en  1861. 

Roches  (Guillaume  des),  sénéchal  d'Anjou,  mort  en  1222.  —  Le  sceau  do 
ce  personnage,  où  il  est  représenté,  et  qui  figure  aujourd'hui  encore  dans  la 
collection  Mordret,  à  Angers,  aurait  pu  servir  de  modèle  au  portrait  gravé; 
mais  une  ancienne  épreuve  (musée  d'Angers,  n"  3028)  porte  cotte  indica- 
tion :  «  Tiré  de  son  tombeau  de  l'abbaye  de  Beauliou,  près  le  ChAleau  du 
Loir,  dans  la  province  du  Maine.  Les  deux  filles  de  ce  sénéchal,  qui  avaient 
leur  sépulture  dans  la  même  abbaye,  y  étaient  également  représentées.  » 

Rohan  (Pierre  de),  maréchal  de  France  on  1475,  mort  à  Paris  en 
1513,  fondateur  de  Sainte-Croix  du  Verger. 

Ronsard  «  («  Pierre),  poète,  né  h  Vendôme  on  1524,  mort  en  15! 
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Rouault  («  Joachim),  mareschal  de  France  »,  seigneur  de  Gamache, 
mort  en  1478  **.  V. 

Schotfiberg  {Charles  de),  maréchal  de  France,  né  en  1601,  mort  en 
1656,  mari  de  Mlle  d'Hautefort. 

Schomherg  [Henri  de),  maréchal  de  France,  né  à  Paris  en  1538,  mort 
en  1632. 

Vlger,  évêque  d'Angers,  1125-1149  **.  V. 

D'après  l'émail  de  sa  châsse,  alors  conservé  dans  la  cathédrale  d'An- 
gers, et  reproduit  parmi  les  dessins  de  Gaignières,  conservés  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  (Estampes.) 

Valois  [Charles  de),  né  en  1270,  mort  en  1324;  comte  d'Anjou  en 
1290  par  son  alliance  avec  Marguerite,  fille  du  roi  de  Sicile  *. 

Sur  une  épreuve  ancienne  de  cette  gravure  (musée  d'Angers,  n°3029), 
une  mention  manuscrite  dit  que  la  figure  de  ce  prince  se  voyait  en  marbre 
blanc  aux  Jacobins  de  Paris;  c'est  cette  figure  qui  a  probablement  servi  à 
la  gravure. 

Vieilleville  («  Franc  \\  de  \\  Scépeaux  \\  de  Vieilleville  \\  ),  mareschal  || 
ie  France.  »  V. 

ARMOIRIES 

Outre  les  portraits  ci-dessus,  le  musée  Saint-Jean  d'Angers  possède  cin- 
quante-cinq planches  d'armoiries  des  chevaliers  du  Croissant,  ordre  éphé- 
mère, institué  par  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  \aples  et  Jérusalem, 
«n  1448. 

Ces  planches,  hautes  de  O^^O,  0'^,12,  O^.IS,  proviennent,  comme  les 
précédentes,  du  cabinet  Grille,  vendu  aux  enchères,  à  Angers,  en  1851, 

La  bibliothèque  d'Angers  possède  plusieurs  épreuves  de  ces  planches 
d'armoiries. 

Quelques-unes  ne  sont  pas  déterminées;  elles  figurent  sous  les  cotes  : 
2000,  2001,  2002,  2018,  2021,  2045,  2048,  2051  et  2052. 

Les  autres  sont  les  blasons  des  personnages  suivants  : 

Jean  du  Bellay. 

Jean,  comte  de  Salin. 

Guichard  de  Montheron,  seigneur  de  Mortagne,  d'.^voir  et  d'Erigné. 

Jacques-Antoine-Marcel  de  Venise  (avec  la  devise  :  Alta  vita,  inscrite 
sur  des  banderoles  entrelacées  à  des  branches  de  vigne). 

Riboul,  seigneur  d'Assé. 

Tanneguy  du  Chaiel,  sénéchal  de  Provence. 

Jean  de  Beauvau,  seigneur  de  Beauvau,  Sermaises  et  des  Essarts  (avec 
la  devise  :  Sans  despartir) . 
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André  de  Haraucourt,  sieur  de  Brandebourg. 

Gilles  de  Maillé,  seigneur  de  Brpzé,  grand  maître  de  la  Vénerie  du  roi 
René. 

Raymond  d'Agoust,  seigneur  de  Saull. 

Louis  de  Clermonl  de  Gallerande. 

René  d'Anjou. 

Jean,  duc  de  Calahre,  fils  du  roi  René. 

Robert,  comte  de  Marsico,  prince  do  Salcrne  et  de  San  Severino. 

Bertrand  de  la  Haye,  seigneur  de  Passavant,  Cliemillé,  Maulevrier  et 
Morlagne  (écarlelé  sur  le  tout  avec  les  armoiries  de  Passavant  et  Chûleau- 
briant). 

A^..  de  Clermont. 

Jérusalem,  Sicile,  Aragon,  Bar  et  Lorraine. 

Jacques  de  Pazzi,  Florentin,  V. 

Louis  de  Bournan,  seigneur  du  Coudray. 

Jean  du  Plessis,  dit  le  Bègue,  seigneur  de  Parnay. 

Ferry  de  Lorraine,  mari  de  Yolande,  fille  du  roi  René. 

François  Sforza,  duc  de  Milan. 

Jean  Cossa,  comte  de  Troycs,  baron  de  Grimaiild  et  de  .Marignan  au 
royaume  de  Naples,  lieulonant  général  et  grand  sénéchal  de  Provence.  V. 

Gaspard  Cossa  (avec  la  devise  :  Talef  mi  vidât  (sic)) ,  fils  du  précé- 
dent. V. 

Jacques  Girard  d' Haraucourt. 

Foulques  d'Ayout. 

Jacomo  Caprée  Galcata. 

Jean  Herpedune,  seignejr  de  Belleville  et  Montagu. 
.    Jean  de  Velluire,  baron  de  Ruffec. 

Pierre  de  Brezé. 

Jean  de  la  Haye,  seigneur  de  Passavant. 

Pierre  de  Glandève,  seigneur  du  Castelel,  deuxième  fils  de  Jacques  et 
d'Agnès  de  Forbin. 

Philippe  de  Lenoncourt,  seigneur  de  Gondricourt,  écuyer  d'écurie  du 
roi  de  Sicile. 

Jean,  comte  de  Xassau  et  de  Saarbruck. 

Thiéry  de  Lenoncourt,  bailly  de  Vilry. 

Simon  et  Saladin  d'Anglure,  d'Estampes. 

Hélion  de  Glandève,  seigneur  de  Faucon. 

Reiié  du  Mas,  seigneur  de  la  Vaizouzière. 

Six  écussons,  parmi  lesquels  ceux  du  Bois  de  Maquillé  et  Petit  de  Che 
mellier. 

Duché  de  Lorraine. 
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Famille  Lanier,  d'Angers. 

Griy  (C Avaugour ,  sieur  des  Loges. 

A'. . .  de  Chéri  té. 


OEUVRE    DAXXE    BO'LY,    FEMME    LEFORT 

Portrait  de  Claude-René  Le  Breton,  conseiller  au  présidial  d'Angers 
en  1765  (mort  en  l'an  XIII). 

La  planche  finement  gravée,  signée  u  femme  Lefort,  sculp.  n,  est  en 
double  exemplaire,  l'une  haute  de  O.OIG,  l'autre  de  0'°,027. 

OEUVRE    DE    THOMAS    DE    LEU 

Frontispice  du  livre  intitulé  :  Recherche  et  advis  sur  le  corps  de 
S.  Jacques  le  Majeur,  à  l'occasion  d'un  oratoire  très  ancien  du  même 
saint  qui  est  l'église  S.  Maurille  d'Angers,  par  Claude  Méxard.  (Angers, 
Hernault,  1610,  petit  in-8°.) 

Le  titre  de  l'ouvrage  est  inscrit  dans  un  cadre  où  deux  pèlerins  sup- 
portent les  armoiries  d'Anjou,  avec  un  jeu  de  mots  sur  le  nom  de  l'au- 
teur :  u  Dabit  mea  nardus  odorem  n . 

De  l'autre  côté  de  la  planchtî,  ont  été  gravées  les  armoiries  du  fils  du 
roi  René,  Nicolas  d'Anjou,  avec  une  fleur  de  lis  pour  cimier. 

OEUVRE    DE    PIERRE    LANDRY 

Portrait  de  Gabriel  de  Boylesve,  évèque  d'Avranches  et  abl)é  de  Saint- 
Georges-sur-Loir,  avec  ses  armoiries,  signé  de  u  P.  Landrj,  à  Paris, 
1666». 

M.  Godard-Faultrier  croit  que  l'original  a  élé  peint  par  J.  Dieu. 

Le  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  1869,  a  donné  un  nouveau 
tirage  de  ce  grand  portrait,  petit  in-folio. 

Le  recueil  de  V.  contient  une  gravure  de  P.  Landry,  le  portrait  de 
Jacques  Eveillon,  avec  cette  légende,  dans  un  ovale  :  Jacobus  Eveillon 
canonicus  ecclesiae  andegavensis  et  vicarius  generalis.  œta.  79.  r.  Signé  : 
*  P.  Landry,  se.  1672  n. 

OEUVRE    DE    L.    BAUDIN 

Portrait  de  Henry  Chabot,  ^■■  duc  de.Rohan  et  de  Fontenay,  pair  de 
France,  prince  de  Léon,  comte  de  Porhouet  et  de  Saulaye,  marquis  de 
Bleiti,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy,  en  la  province,  pays 
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et   duché   d'Anjou,    par    soti    Irts   humble   et   très   obéissant  serviteur. 
L.  Bavdin  ».  (XIIII*  siècle.) 

Au  verso  de  la  planclie  se  trouve  une  épitaphe  en  vers  fiançais  de 
Mathurin  Tonnelier,  mari  de  Nicole  de  la  Fosse,  né  à  Andard,  officier  de 
la  maréchaussée  de  la  Flèche,  décédé  en  1698. 

OEUVRE    DE    CLAUDE    LITTRET    DE    MONTIGNY 

Portrait  de  Marin  Barbé,  né  à  Angers,  grand  provincial  des  Cordeliers, 
inhumé  en  cette  ville  en  1724.  (H.  0™,33.) 

Une  peinture  représentant  Marin  Barbé  fut  conservée  jusqu'en  1730, 
dans  le  cloilre  des  Cordeliers  d'Angers.  On  peut  lire  encore  sur  la  planche 
■une  partie  de  l'inscription  en  petites  capitales  romaines  : 

H0\.   ADM.   AC.  SAP.  P.nER.  MARI.WS.  BARBÉ.  DOC.  SORBOM. 
...CONV'""  PAR""""  SEMEL  ET  ITERUM  GARDIAXLS. 

Cl.  Littret  ad  vivum  del  et  sculp.  1761 . 

Et  au  bas  : 

OEternum  monumentum  dicat,  offert,  consecrat.  Francisais  Joscphus 
Michael  Favereau  minorita,  andegaven,  sacrœ  Facullatis  Parisiensis 
baccalaureus  theologus. 

Ce  François  Favereau  devint  gardien  du  couvent  des  Cordeliers  d'An- 
gers, où  il  fut  inhumé  en  1790  à  l'âge  de  64  ans. 

OEUVRE    DE    RENÉ    BIDAULT 

Le  Miracle  des  Ulmes,  en  Anjou.  (H.  0"',13.) 

Par  lettre  pastorale  du  25  juin  1668,  l'évêque  d'Angers,  Henri  Arnaud, 
proclamait  que,  d'après  son  enquête,  Jésus-Christ  était  apparu  publique- 
ment dans  le  Saint- Sacrement,  sur  l'autel  de  la  petite  églises  des  l'iines, 
le  2  juin  1668.  Cette  gravure  de  René  Bidault,  de  Saumur,  représente  la 
figure  du  Christ  au  milieu  des  rayons  d'une  monstrance.  Ce  sujet  a  été 
gravé  plusieurs  fois  à  celte  époque,  notamment  en  Allemagne  dans  des 
plaquettes  consacrées  au  «  Miracle  des  Ulmes  » . 

Un  nouveau  tirage  du  cuivre  de  Bidault  a  été  fait  en  1861  pour  le 
Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  p.  65. 


OEUVRE    DE    NICOLAS    BAZIN 
Portrait  de  Nicolas  Larcher,  abbé  de  Citeaux,  avec  la  légende  :  «  R. 
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Nicolars  Larcher,  abbas  Cistercii...  Joannes  Baptis.  de  Cany  pinxit  ad 
vkum.^Nicolas  Bazin,  sculpt.  1693.  »  (H.  0-,391  ;  L.  0»,286.) 

OEUVRE    DE    FRANÇOIS    ERTINGER 

Portrait  de  Gabriel  du  Pineau,  maire  d'Angers,  jurisconsulte,  mort  en 
1644.  (H.  0'°,'2.2.)  Signé  :  «  F.  Ertinger,  sculpt.  r ,  avec  la  légende  u  Clariss. 
D.  Gabriel  Du  Pineau  |1  denatus  an.  M.DC.XLIV,  cet.  LXXI.  »  V. 

OEUVRE    DE   J     BAUGIN 

«  Portrait  véritable  de  la  bienheureuse  Marie  de  Maillé  \l  pour  très  reli- 
gieuse Simonne  de  Maillé,  vénérable  abbesse  ■;  du  Ronceray  d'Angers,  par 
J.  Baugin,  son  très  humble  serviteur.  »  (H.  {>",15.)  V. 

Portrait  de  "  Claude  Menard,  lieutenant  de  la  prévôté  d'Angers,  n 
écrivain  érudit,  né  en  157i,  mort  an  1652.  Signé  :  "  J.  B.  f.  |^J.  Baugin 
fecit.].  n 

Une  ancienne  épreuve  est  conservée  à  la  page  4  du  ms.  fr.  5605  de  la 
Bibliothèque  nationale,  avec  cartouche  du  même  genre  que  la  collection 
Stuerhelt.  Cette  planche  fut  exécutée  en  1635,  si  nous  en  croyons  une 
note  manuscrite  de  l'épreuve  citée.  (.Et.  suœ.,  LXXI.) 

OEUVRE    DE    JEA\    PICART 

Portrait  de  ^  Martin  du  Bellay  »,  de  Langey,  prince  d'Yvetot,  décédé 
en  1559.  (H.  0-,15.) 

Signé  :  u  Joannes  Picart,  delineavit  et  incidit.  » 

OEUVRES   d'anonymes 

Portrait  de  saint  Jean  de  Capistran,  franciscain,  né  dans  l'Abruzze  en 
1385,  d'un  gentilhomme  angevin  marié  en  Italie,  mort  en  1456. 
(H.  0-,15.)  XVII"  siècle.  V. 

Saint  Corentin,  évêque  de  Cornouailles.  (H.  0"",075;  L.  0°,055.) 
Xni«  siècle. 

Portrait  de  Foulques  IV,  comte  d'Anjou,  dit  le  Rèchin  (1060-1109), 
avec  la  légende  :  a  Fulco  cornes  junior  «.  (H.  0'»,15.)  XVII'  siècle. 

Portrait  de  Geoffroy  III  Martel,  comte  d'Anjou  (lOiO-1060),  avec  la 
légende  :  u  Gaufridus  comes  ».  (H.  0'°,15.)  XVII*  siècle. 

Consécration  de  l'église  Saint-Xicolas  d'Angers  par  le  pape  Urbain  II, 
devant  lequel  est  assis  le  comte  d'Anjou.  (H.  0",15.)  XVll"  siècle. 
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Ces  trois  dernières  planches  ont  été  exécutées  pour  un  ouvrage  dé. 
Doni  Laurent  Le  Pelletier,  imprimé  en  1635,  et  intitulé  :  Bremcxdufh 
fundationis  Sancti  Nicolai. 

Deux  autres  portraits  en  pied  des  comtes  d'Anjou,  Geoffroy  Martel  et 
Foulques  le  Réchin,  ainsi  que  de  Foulques  Ncrra  et  Geoffroy  Martel,  et 
un  comte  d'Anjou  devant  Urbain  II,  oui  êlé  gravés  vraisemblablement  par 
un  même  artiste,  dans  un  format  plus  grand  (0™,23),  et  figurent  au  musée 
Saint-Jean  d'Angers,  sous  les  cotes  :  I90i,  1905  et  1906. 

Portrait  de  «i  Madame  Jeanne- Baptiste  [de  Bourbon],  fille  de  France, 
abbesse,  chef  et  généralle  de  l'abaye  et  ordre  de  Font-Eurauld.  .-Etatis 
suae  41  anno  1648.  » 

Un  nouveau  tirage  de  celte  planche  usée  a  été  fait  en  1861. 

Armoiries  de  l'évêque  d'Angers,  Michel  Poncet  de  la  Rivière,  né  en 
1672,  mort  en  1730. 

Deux  planches,  l'une  de  0'",07  et  large  de  O^.ll,  l'autre  ovale  de 
O",!?  en  son  plus  grand  diamètre. 

Armoiries  de  Lorraine-Orléans.  (H.  G"", 55.) 


Paris,  25  janvier  1894. 


J.  D. 
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AUX    DIX-SEPTIÈME    ET    DIX-HUITIÈME    SIÈCLES 


On  s'est  préoccupé  à  divers  titres  des  origines  du  théâtre  mo- 
derne et  (les  développements  qu'il  a  reçus  au  dix-septième  et  an 
dix-huitième  siècle,  particulièrement  dans  les  établissements  sco- 
laires dépendant  d'une  façon  plus  ou  moins  directe  de  l'Université. 

"Dans  cet  ordre  d'idées,  divers  collèges  ont  été  étudiés,  notam- 
ment ceux  de  la  capitale  sur  lesquels  les  documents  sont  nombreux 
et  plus  faciles  à  recueillir.  Rien,  par  contre,  croyons-nous,  n'a  été 
tenté  pour  la  Xormaiulie,  où  cependant  les  repièsenlalions  drama- 
tiques furent  en  honneur  dès  le  douzième  siècle,  sous  l'appeliilion' 
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connue  de  drames  liturgiques,  Ce  miracles  et  plus  tard  de  mys- 
tères ' . 

Raoul  Tortaire,  moine  de  l'abbaye  de  Fleury,  a  rimé  d'une 
façon  plus  ou  moins  heureuse  un  voyage  qu'il  fit  à  Caen  vers  1100, 
et  il  ne  dissimula  pas  son  admiration  pour  les  spectacles  que  le 
duc  Henri  donnait  aux  habitants  de  cette  ville.  On  sait  également 
que  ce  fut  un  poète  de  cette  province  nommé  Geodroy  qui  porta 
en  Angleterre  l'usage  de  ce  genre  de  distractions,  vers  1110.  Elles 
deviennent  tellement  en  faveur  que  trois  siècles  plus  tard,  en  1423, 
Tabbesse  delà  Trinité  sort  de  son  monastère  pour  aller  voir  jouer 
le  Miracle  de  saint  Vincent  et  subventionne  les  acteurs  de  ses  pro- 
pres deniers. 

\''est-ce  pas  encore  un  Normand,  bien  mieux  un  Caennais  : 
Pierre  Gringore,  qui  fut  un  des  meilleurs  représentants  de  ce  genre, 
où  se  mêlent  étroitement  la  satire  et  le  drame?  On  a  pu  l'appeler, 
non  sans  une  nuance  de  dédain,  l'Aristophane  des  Halles  de  Paris; 
on  ne  saurait,  je  crois,  méconnaître  le  rôle  prépondérant  qui  lui 
appartient  non  seulement  sur  le  théâtre  de  son  pays  d'origine, 
mais  encore  sur  le  théâtre  lorrain,  ainsi  que  l'a  si  bien  montré 
M.  Jacquot  dans  l'étude  qu'il  lut  au  Congrès  des  Sociétés  savantes 
de  1893  '.  Ce  qui  est  certain,  c'est  son  influence  même  sur  l'art 
dramatique  à  la  cour  de  France. 

Gringore  arrivait  à  «  l'époque  où  l'esprit  bourgeois,  en  Xor- 
tt  mandie  surtout,  se  développait  et  s'enorgueillissait,  tout  fier  de 
tt  lappui  qu'il  avait  prêté  à  la  royauté  pour  combattre  la  féodalité. 

«Pleine  de  bonhomie,  joviale  et  malicieuse,  religieuse  et 
«  morale  au  sein  de  la  famille,  naïvement  brutale  et  sarcastique, 
«  abondante  en  proverbes,  et  conteuse  au  coin  du  feu,  grave  et  dis- 
t-  cuteuse  en  dehors,  étroite  d'idée  en  politique;  active,  habile  en 
<i  administration  et  luttant  àprement  contre  des  chances  contraires, 
ti  telle  était  la  bourgeoisie  française  '  »  ,  tel  aussi  devinait-on  Grin- 

'  Voir  Valthier,  Histoire  de  Caen,  p.  300.  —  Revue  catholique  de  Normandie, 
année  1892,  p.  3i9,  477,  573.  —  Les  Drames  liturgiques  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  par  A.  (Iasté.  —  Alème  lievue,  1893,  juillet  :  Le  Mystère  du  Lacement 
des  pieds,  par  Pierre  Le  Vermer.  —  Voir  également  Onésiine  Lkrov,  Etude  sur 
les  mystères. 

*  JAcyioT,  Histoire  du  théâtre  en  Lorraine  {Compte  rendu  des  Beaux-Arts, 
année  1893,  p.  577).  -  . 

^Gringore,  par  .MM.  d'Hkricault  et  de  Mo.vtaiglo.v,  colleclion  eizévirienne. 
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gore  lorsqu'il  assistait  intéressé,  passionné,  quoique  tout  jeune 
encore,  aux  spectacles  qui  se  donnaient  dans  la  vieille  cité  caen- 
naîse,  tout  près  de  la  maison  où  il  était  né,  dans  cette  rue  aux 
Namps  que  sa  pente  et  sa  largeur,  les  porches  qui  l'entouraient, 
son  voisinage  de  l'Université  semblaient  désigner  pour  ce  genre  de 
spectacles  '. 

Il  nous  est  permis  de  croire  que  c'est  là  que  «  la  mère  sotte  v 
puisa  les  premiers  germes  de  la  verve  qu'elle  déploya  plus  tard 
avec  tant  d'énergie  contre  le  pape  Jules  II,  et  aussi  un  peu  de  celle 
malice  qu'elle  mit  au  service  de  ses  rancunes  personnelles  envers 
cette  partie  charmante  de  l'humanité  : 

Qui  sans  mesure  parie  souvent 
Et  ne  sait  ce  qu'elle  vent  dire. 
Dont  les  larmes  ont  peu  de  valeur, 
De  l'œil  vienneni,  non  pas  du  cœur'. 

Ce  qui  assurait  aux  joueurs  de  mystères  un  succès  certain  c'est 
que,  descelle  époque,  Caen  était  un  centre  universitaire  important, 
et  l'on  sait  que  les  «  escholiers  «  de  tout  temps  ont  été  passionnés 
pour  les  choses  du  théâtre. 

Ceux  de  la  a  très  célèbre  Université  »  étaient  nombreux,  très 
unis,  suffisamment  remuants  et  tout  aussi  jaloux  que  leurs  frères 
de  Paris  de  leurs  privilèges  et  prérogatives. 

Il  suffirait  dans  cet  ordre  d'idées  et  pour  être  édifié  sur  ce  point 
de  rappeler  avec  quel  enthousiasme  fut  accueilli,  en  L492,  cette 
satire  en  action  jouée  sous  le  nom'de  farces  des  :  1;  pales  ouinles  '  " 
qui  non  seulement  bafTouait  le  lieutenant  général  du  Bailli  de 
Caen,  Hugues  Bureau,  sieur  de  Giberville,  mais  encore  attaquait 


I 


'  Gringore  était  né  rue  Vidiou,  maintenant  rue  de  l'Odon,  à  cent  mètres  de  la 
rue  aux  Xamps. 

^  Grin({orc  fut  peu  heureux  en  ménage,  nous  le  constatons  d'autant  plus  facilt- 
mcnt  qu'il  n'épousa  pas  une  Normande;  il  est  n  très  expressif  >  en  parlant  de  a 
femme  : 

Treize  deniers  i'ay  aciiett'e. 
Mais  par  ma  foi  c'est  trop  vendu. 
Qui  pour  le  prix  me  l'a  baillée, 
Que  par  sun  col  fut-il  jieiidu. 

{Conlreditt  de  songe-creux.) 

^  La  Farce  des  pâtes  ouintes  se  trouve  en  ins.  à  la  Ilibliotliôquc  Mancel; 
«lie  a  été  publiée  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  par  M.  Bonnin,  d'Êvrcuz» 
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violemment  le  roi  Charles  VIII,  coupable  d'avoir  osé  frapper  de 
l'impôt  de  guerre  l'Unirersité,  et  touché  ainsi  à  ses  anciennes 
immunités. 

Les  chroniques  nous  apprennent  que  trois  mille  écoliers  por- 
tant des  torches  et  des  bâtons,  suivis  d'une  foule  de  sergents  et  de 
bedeaux  des  diverses  facultés,  manifestèrent  à  cette  occasion;  ou 
peut  par  ce  chiffre  juger  de  l'importance  du  personne!  qui  remplis- 
sait les  établissements  scolaires. 

Ces  établissements  en  dehors  de  l'Université,  mais  sous  sa  dépen- 
dance, étaient  dès  le  milieu  du  quinzième  siècle  au  nombre  de  dix, 
presque  tous  devant  leur  existence  à  de  généreux  fondateurs.  Dans 
ces  collèges  comme  dans  ceux  de  l'Université  de  Paris,  une  large 
place  était  donnée  à  l'exercice  même  de  la  scène,  qui  iionnétement 
pratiquée  et  savamment  réglée,  aide  si  bien  à  la  culture  de  l'es- 
prit et  de  la  mémoire,  au  développement  des  caractères  et  des 
sentiments. 

Il  y  avait  bien,  il  est  vrai,  certains  éducateurs  de  la  jeunesse  qui, 
comme  le  Père  rlndré,  n'approuvaient  pas  ce  système,  mais 
presque  tous  étaient  d'un  avis  contraire  et  s'appliquaient  à  faire 
entrer  le  théâtre  dans  les  mœurs  scolaires.  C'est  ainsi  que  ^I.  de 
Bras  nous  rapporte  qu'en  1520,  la  tragédie  d'Abraham  et  d'Isanc, 
les  Miracles  de  sainte  Honorine  et  saint  Sébastien,  et  en  1533, 
le  mystère  de  V  Hostie  et  celui  des  Douze  frères  de  Jacob,  furent 
joués  par  des  écoliers,  et  que  les  registres  de  l'Université  nous 
apprennent  qu'en  1540'  Eloi  du  Mont,  alors  principal  du  collège 
auquel  il  laissa  son  nom,  avait  composé  une  pièce  intitulée  l'Hé- 
résie. 

Cette  pièce  fut  jouée  dans  les  carrefours  en  1558.  Eut-elle 
l'honneur  d'une  représentation  dans  l'enceinte  du  collège?  Cela 
est  possible,  mais  rien  ne  le  prouve,  nous  n'en  parlons  donc 
que  pour  mémoire,  ainsi  que  des  pièces  de  Jacques  de  Cahaignes 
qui  traduisit  V Avare  de  Plaute,  en  1570  et  donna,  en  1580, 
une  comédie  de   Joseph',  louée  quatre  ans   plus   tard  par   les 


'  Comm.  Univ.  Cad.  ad  ann.  i543. 

'  La  Bibliothèque  de  Caen  possède  un  exemplaire  de  la  comédie  de  Joseph .  Cette 
comédie  a  été  éditée  à  Amsterdam.  M.  le  comte  Auguste  de  Blangy,  qui  a  donné 
cet  exemplaire  à  la  Bibliothèque  de  Caen,  fait  remarquer  dans  une  note  manu- 
■crite,  qu'il  existait  entre  les  Universités  néerlandaises  et  celle  de  Caen  de  fré» 
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jeunes  gens  marquants  de  la  ville,  pour  fêter  le  jour  où  le  sieur 
Germain  Jacques,  curé  de  Saint-Pierre,  fut  reçu  docteur  en 
théologie. 

Mais  venons  aux  pièces  réellement  scolaires;  trois  collèges  su 
tout,  les  collèges  du  Mont,  du  Bois  et  des  Arts,  s'étaient  rend 
célèbres  par  les  spectacles  qu'ils  donnaient  et  par  la  façon  dont  ils 
avaient  su  moraliser,  discipliner,  s'approprier  ces  farces  et  "  mo- 
ralitez  «  appelées  Choreas,  par  M.  de  Bras  et  qui  faisaient,  aux 
beaux  jours  de  la  Saint-Nicolas  et  de  la  Sainte-Catherine,  non  seu- 
lement la  joie  des  habitants  de  la  cité,  mais  aussi  et  surtout  celle 
des  «  escolliers  »,  alors  qu'ils  allaient  avec  leurs  «  régens  «  jouer 
aux  carrefours  dans  des  charrettes  ou  sur  des  tréteaux,  pour  inviter 
le  public  à  assister  aux  pièces  saintes  qu'on  devait  jouer  dans  leurs 
collèges'. 

La  Ivbliothèque  de  Caen  possède  à  ce  point  de  vue  des  docu- 
ments précieux  et  peu  explorés,  les  archives  du  Calvados  en  con- 
servent également  quelques-uns.   Ayant  eu   la  bonne   fortune  de 
rencontrer  par  ailleurs  dans  une  collection  particulière  des  pièces 
inédites,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  lei 
faire  connaître  *.  De  celte  façon,  après  avoir  sommairement  rappel 
l'époque  de  transition  où  les  mystères  et  moralités  étaient  aban 
donnés,  nous  essayerons  de  donner  quelque  idée  de  ce  que  pouvaii 
être  le  théâtre  scolaire  à  Caen,  aux  dix-septième  et  dix-huitièm 
siècles,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  apparaît  nettement  ce  que  l'o 
peut  appeler  le  drame  des  écoles. 

Les  pièces  les  plus  nombreuses  dont  nous  ayons  retrouvé  soit  L 

quents  rapports,  soit  par  les  élèves  qui  se  rendaient  en  Hollande  pour  termine 
leurs  éludes  sous  des  maîtres  renommés,  soit  par  les  professeurs,   qui  souvcnf 
occupèrent  des  chaires  tour  à  tour  dans  ce  p.iys  et  en  \ormandie. 

Brunet  cite  une  autre  édition  de  l.')60;  celle-ci  porte  le  titre  suivant  :  Comedia 
sacra  cui  tilulus  Joseph,  ad  Christianœ  iiirenfiitis  institiitionem  jtixta  loroa 
inventionis ,  veteremq.  arlcm  mine  primo  el  scripta  et  édita  per  Cor.  Crociim 
Amsterodami  liidi  magistritm.  (Cornélius  Crocus  Amsterodami  in  œdibus  Joan. 
Stclgii  anno  lô-'il.  Typis  Joan.  (îraplia'i.) 

'  t  De  chacun  collè<{e,  la  veille  des  roys,  aucuns  régens  et  escolliers  jouyaii 
aux  carrefours  de  la  ville  des  farces  dans  des  chareltes  et  sur  des  clievaux.  (j 
servaient  de  semonces  et  invitations  pour  aller  voir  jouer  le  jour  des  lloys,  d 
moralitez  et  farces  joyeuses  aux  dicts  collèges  l'après  disner.  i  (Dii  Bras,  éd 
de  1833,  p.  338.) 

*  Nous  devons  remercier  également  M.   Benelt,   archiviste   du   Calvados, 
M.  Tony  Genty,  de  leurs  communications  obligeantes. 
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texte,  soit  le  programme  analytique,  ont  été  jouées  au  collège  du 
Mont,  (le  1628  à  1737. 

lîoysse,  dans  l'étude  qu'il  a  consacrée  au  théâtre  des  Jésuites  et 
en  particulier  au  collège  de  Clermont,  dit  que  le  plus  ancien  pro- 
gramme mentionné  dans  la  bibliothèque  du  Père  Beaker  date 
de  1651. 

La  première  pièce  jouée  à  Caen  et  dont  nous  trouvons  la  trace 
est  de  plus  de  vingt-trois  années  antérieure.  Elle  fut  jouée  en  1628, 
c'est-à-dire  vingt  ans  après  le  retour  des  Jésuites  et  leur  instal- 
lation au  collège  du  Aient. 

Elle  porte  ce  titre  :  Sanlem  cumjiliis  ah  Aclii  swperatum. 

C'est  une  tragédie  latine  en  cinq  actes  coupée  d'intermèdes  p 
quarante-neuf  personnages  y  figurent.  De  l'intrigue  elle-même 
peu  de  choses  à  dire,  elle  repose  sur  une  donnée  tirée  de  l'Ecriture 
sainte  et  connue  de  tous.  Les  intermèdes  sont  plus  curieux;  inter- 
calés entre  chaque  acte,  ils  précèdent  la  distribution  même  des 
récompenses,  et  sont  destinés  à  être  à  la  fois  un  enseignement 
moral,  une  introduction  à  la  distribution  et  un  remerciement  pour 
le  prolecteur  du  collège,  celui  qui  donne  les  prix,  dans  l'espèce 
M.  Morant  écuyer,  seigneur  du  Mesnil-Garnier,  d'Esterville,  de 
Courseulles,  etc. 

En  voici  d'ailleurs  une  analyse  succincte  :  pendant  le  premier 
intermède  Apollon  exhorte  ses  enfants  à  lutter  contre  l'ignorance; 
les  couronnes  et  les  encouragements  qu'ils  reçoivent  d'u:i  ami  des 
belles-lettres  doivent  les  y  aider,  aussi  les  monstres  sont-ils  ter- 
rassés. Dans  le  second  Ihydre  renaît  de  ses  cendres;  de  nouveau 
elle  est  vaincue  par  Apollon  et  ses  compagnons.  Le  dieu  leur  dis- 
tribue alors  les  récompenses  et  les  engage  à  célébrer  les  vertus^ 
de  Morant  leur  bienfaiteur. 

Dans  le  troisième  et  le  quatrième,  Apollon  terrasse  les  Ruses, 
les  Fraudes  et  la  Force  brutale. 

L'intermède  final  est  destiné  à  chanter  sa  victoire  définitive  et  à 
enregistrer  ses  triomphes. 

La  répétition  des  mêmes  idées,  la  louange  exagérée  et  peu  dis- 
crète sont  les  défauts  principaux  que  l'on  doit  relever;  on  ne  peut 
cependant  s'empêcher  de  reconnaitre  leur  portée  morale  et  le 
lyrisme  intelligent  qui  les  inspire.  Remarquons  également  que  le 
nombre  des  acteurs  est  plus  considérable  que  dans  aucune  pièce; 
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soixante  personnages  figurent  dans  l'intermède  que  nous  venons 
d'analyser. 

La  seconde  pièce,  dont  nous  retrouvons  la  trace,  fut  jouée  le 
22  août  1674,  elle  est  iulitulée  Orthelia  regina  Scotiœ  (8  person- 
nages). Les  cinq  actes  qui  la  composent  sont  empruntés  à  l'histoire 
^'Ecosse  et  peuvent  être  cités  comme  modèle  de  composition  dra- 
matique. 

C'est  de  main  de  maître  qu'est  tracé  le  portrait  du  vieux  roi 
Fergusius,  égoïste  et  barbare,  aimant  jusqu'au  crime  un  fils  plus 
jeune  et  sacrifiant  ses  deux  frères  pour  lui  assurer  le  trône;  aussi 
lorsqu'on  apprend  qu'il  vient  d'être  empoisonné  et  que  ses  amis 
sont  accusés  de  ce  crime,  les  sentiments  de  pitié  sont-ils  tous  du 
côté  des  prétendus  meurtriers.  La  reine,  dont  on  a  jusque-là 
soupçonné  le  courage  et  la  souffrance,  s'avance  alors  au  milieu  des 
accusés  et  des  accusateurs,  elle  monte  sur  son  trône  et  c'est  vraiment 
en  souveraine,  en  épouse  et  en  mère  outragée  qu'elle  se  déclare 
seule  coupable,  et  avoue  qu'elle  seule  a  puni  le  crime  du  roi. 

L'auteur  inconnu  a  mis  dans  cette  pièce  un  souffle  d'héroïsme 
fort  remarquable  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  poussé  fort  loin  la 
connaissance  des  effets  tragiques. 

Ln  manuscrit  inexploré  '  nous  donne  le  livret  complet  de  cini 
piècesjoués  par  les  élèves  de  troisième  du  collège  du  Mont,  non  poi 
les  distributions  de  prix,  mais  à  la  fin  des  séances  académiqu< 
séances  dont  l'usage  s'est  encore  conservé  dans  un  certain  nombi 
de  collèges  à  direction  ecclésiastique. 

La  première,  portant  la  date  de  1682,  est  intitulée  :  Castiti 
defensa,  sive  S.  Agnetis  ope  angeli  custodis  de  Lupanari  via 
ioria.  Cette  pièce  est  d'une  grande  envolée,  elle  se  termine  pi 
des  élans  de  foi  fort  intéressants,  La  seconde  fut  jouée  en  juin  168* 
sous  le  titre  de  Celsus  sive  virilis pugil  novennis  puer. 

Vargumcntutn  seul  est  imprimé,  la  tragédie  comprend  cin- 
quante pages  in-i"  manuscrites  entremêlées  de  vers  chantés, 
chœurs,  etc.  Le  dialogue  se  fait  remarquer  par  sa  vivacité. 

La  pièce  qui  suit,  Pcregrinantes,  n'a  que  400  lignes,  elle  doit 
donc  plutôt  être  consid^jéc  comme  rintermèdc  d'une  autre  plu> 
importante  (000  lignes),  jouée  le  28  avril  1684  et  dontl'argumcnL 

'  Dra  in  4,  n"  1G8,  Bibliotlièque  de  Caca. 
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est  également  seul  imprimé.  Le  litre  dit  ce  qu'est  la  pièce  : 
Aloysius,  sive  amoris patris  potior  est  Christifavor.  La  division 
de  la  pièce  doit  surtout  frapper,  elle  est  un  modèle  de  la  facture 
employée  pour  ces  drames  scolaires. 

Le  protasis  ou  exposition  comprend  quatre  scènes  : 
L'épitasis  ou  nœud  de  l'intrigue  comprend  une  scène  muette  et 
quatre  scènes  jouées,  enfin  l'exode  renferme  six  scènes.  Un  inter- 
ludium  en  trois  parties  complète  cette  pièce. 

Le  22  octobre  1684  fut  représenté  :  SoUexpugnati  ejnlogus, 
in  quo  syntaxistarum  de  solœscismo  victoriœ  Auspisciis.  SS.  Ur- 
sulœ  et  sociarum  ostenduntur{20  p.  in-4**).  Cette  pièce,  composée 
de  cinq  scènes  et  d'un  épilogue,  est  écrite  en  fort  bons  vers  latins, 
Vaccusatio,  peu  importante  d'ailleurs,  est  seule  en  prose. 

A  la  date  du  22  janvier  1693,  on  trouve  le  livret  complet  d'une 
tragédie-comédie  en  cinq  actes  :  Olytnpomachomenos  sive  cœlt 
oppugnator.  Le  sujet  en  est  emprunté  à  la  Fable.  Thésée  et  Piri- 
Ihoûs,  qui  s'étaient  rendus  au  ciel  pour  ravir  Proserpine,  sont  saisis 
par  Pluton  qui  les  livre  aux  tourments.  Afin  d'éviter  le  sort  dont 
ils  sont  menacés,  les  coupables  accusent  faussement  Jupiter  d'avoir 
été  l'inspirateur  (le  leur  mauvaise  action.  La  fureur  de  Pluton  ne 
connaît  plus  de  bornes  et  il  déclare  à  son  frère  une  guerre  funeste. 
Quinze  acteurs  figurent  dans  cette  pièce  qui  ne  brille  pas  précisé- 
ment par  la  clarté. 

Le  20aoùt  de  la  même  année,  un  drame  d'un  sens  tragique  plus 
heureux  fut  jouée  par  dix  élèves  du  collège  du  Mont.  Le  sujet 
Cosrohes  est  emprunté  à  l'histoire.  Cosrohes,  déjà  vaincu  par  les 
Romains  et  négligeant  son  fils  aîné  Syroë,  désigne  pour  lui  suc- 
céder sur  le  trône  son  second  fils  Médarse.  Syroë  par  vengeance 
favorise  Héraclius,  empereur  d'Orient,  qui  après  avoir  défait  les 
troupes  de  Cosrohes  proclame  Syroë  roi  des  Perses.  Si  l'on  ajoute 
à  ce  rapide  exposé  que  Syroë  a  frappé  par  mégarde  son  père  dans 
la  mêlée  et  que  c'est  lui-même  qui  arrache  le  trait  de  la  blessure 
paternelle;  qu'enfin  Cosrohes  se  tue  après  avoir  maudit  son  fils, 
on  peut  juger  des  effets  dont  l'auteur  a  su  tirer  parti. 

La  comédie  est  représentée  par  deux  drames  comiques  '  :  l'un, 
Olitor  rex  sive  Ahdalominus  horticultor,  rex  Sidonus  créa  tus  _,  fut 

*  Archives  du  Calvados,  Université  de  Caen  (non  encore  classé). 


1060  LE    THEATllE    SCOLAIRE    A    CAEN. 

joué  par  les  écoliers  de  rhétorique,  le  23  janvier  1694,  à  neuf 
heures  du  matin  (six  acteurs).  L'autre,  intitulé  simplement  Otiosi, 
eut  pour  acteurs  sept  élèves  de  seconde,  et  fut  représenté  le  samedi 
1"  février  1698,  à  huit  heures  et  demie  du  matin. 

Le  20  février  suivant,  1699,  dix-sept  élèves  de  rhétorique  don- 
naient un  drame  tragi-comique  intitulé  Jupiter  mores  emendandi 
cupidus.  Le  but  de  l'auteur  est  de  montrer  que  la  réputation  des 
anciens  philosophes  est  surfaite  et  que  souvent  leurs  exemples 
sont  loin  de  s'accorder  avec  leurs  maximes. 

Jupiter  fait  revenir  sur  la  terre  les  philosophes  les  plus  célèbres  : 
l'intègre  Diogène,  Heraclite,  Démocrite,  Aristippe  le  désintéressé, 
le  patient  Asclipiade.  Hélas!  les  propros  qu'ils  tiennent  montrent 
vite  leurs  faiblesses  et  c'est  pour  toujours  que  le  dieu  les  renvoie 
au  fond  des  enfers. 

Comme  intermède,  une  comédie  :  La  fontaine  de  Jouvence  ou 
le  secret  de  rajeunir  un  vieillard,  petite  pièce  qui  ne  se  distingue 
des  saynètes  analogues  que  par  le  grand  nombre  d'acteurs  :  dix-sept 
sont  portés  au  programme. 

Le  mardi  cinquième  jour  d'août  1704  à  midi  et  demi,  .t  si  le 
temps  est  beau  »  ,  à  l'occasion  de  la  distribution  des  prix,  est  repré- 
sentée une  tragédie  latine  :  Mithridate. 

C'est  une  pièce  purement  historique,  tirée  comme  on  a  eu  soii 
de  l'indiquer,  de  Tile-Live,  Florus,  V.  Palerculus,  Plularquc.  Mithrii 
drate  vaincu,  réfugié  à  la  cour  de  Triganes,  roi  d'Arménie,  est  poui 
suivi  par  la  haine  de  ses  ennemis  qui  exigent  qu'on  le  leur  livreJ 
La  puissance  de  Rome  effraye  Triganes  qui  consent  à  trahir  le 
lois  de  l'hospitalité,  mais  Mithridate  préfère  la  mort  à  la  honte  dl 
se  voir  livré  aux  Romains,  et  il  se  frappe  de  son  épée. 

Le  programme,  en  très  mauvais  état  et  presque  à  moitié  déchiré, 
ne  nous  permet  pas  de  connaître  le  titre  de  la  pièce  comique 
donnée  comme  intermède  aux  premiers  actes  de  la  tragédie  de 
Mithridate,  nous  savons  seulement  qu'il  s'agit  d'un  oncle  facile  à 
séduire  et  d'un  neveu  sage  qui,  malgré  les  intrigues  d'un  valet, 
finit  par  l'emporter  sur  un  concurrent  dissipé  et  joueur;  celte  pièce 
avait  trois  actes  et  sept  personnages.  Quant  aux  deux  derniers 
actes  de  Mithridate,  ils  ont  pour  intermède  une  petite  comédie 
française,  Dio<jcnc,  ou  critique  des  mœurs  de  ce  siècle  (17  persoii^ 
nages) . 
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A  la  date  du  7  août  1708,  à  midi,  nous  trouvons  un  drame 
en  cinq  actes,  intitulée  Zi/uaj  prince  japonais,  arec  intermèdes 
comiques  en  deux  parties,  représentant  «  deux  caractères  séparés 
K  des  hommes  qui  sont  pour  l'antiquité,  et  des  autres  qui  sont 
a  pour  la  nouveauté  »  . 

VitelliuSj  tragédie  latine  en  cinq  actes,  est  jouée  le  7  août  1709; 
pour  intermèdes  on  a  représenté  ^t  les  inquiétudes  et  l'embarras  de 
a  ceux  mêmes  qui  gouvernent  avec  le  plus  de  sagesse,  ce  qui  fait 
a  voir  les  avantages  de  la  vie  privée,  pardessus  la  vie  et  conditions 
Cl  des  grands  >• . 

La  réception  de  l'intendant  de  la  généralité  à  Caen,  AI,  Guynet, 
seigneur  d'Arthel,  donne  lieu,  le  13  avril  1712,  à  une  tragédie 
latine,  Ceîse  martyr,  avec  intermèdes  en  musique,  et  à  une 
comédie  française  en  trois  actes  intitulée  :  le  Peureux  visionnaire 
ou  les  Terreurs  paniques j  jouée  par  les  rhétoriciens. 

Le  sujet  de  la  tragédie  est  emprunté  à  l'histoire  de  l'Église.  Le 
jeune  Celse  renverse  une  statue  des  dieux,  il  l'avoue  et  dès  lors  se 
trouve  en  butte  à  des  persécutions  qui  ébranlent  sa  foi.  Entre 
autres  on  lui  afûrme  que  son  vieux  père  Sabinus,  qu'il  aime 
tendrement,  payera  de  sa  vie  l'éclatante  conversion  de  son  fils.  Par- 
tagé entre  son  Dieu  et  sa  piété  filiale,  et  malgré  les  combats  qui 
se  livrent  dans'son  cœur,  Celse  a  l'héroïsme  de  la  persévérance.  Bien 
qu'il  ne  soit  pas  chrétien,  son  père,  ému  d'un  si  grand  courage, 
veut  alors  réellement  mourir  à  sa  place  et  marche  au  supplice  si 
tant  est  que  pour  venger  les  dieux  il  faille  une  victime.  La  fraude  se 
découvre.  Celse  se  rend  au  martyre  avec  joie,  car  il  obtient  en  ce 
moment  suprême  la  conversion  du  père  qu'il  chérit  et  qui  lui  aussi 
se  déclare  hautement  croyant  afin  d'obtenir  la  palme  du  martyre. 
Cette  tragédie  d'une  grande  élévation  d'idées  rappelle  Polyeucte 
par  beaucoup  de  points,  et  l'on  peut  penser  que  la  tragédie  de  Cor- 
neille n'a  pas  été  sans  inspirer  l'auteur  de  Celse. 

Le  sujet  d'ailleurs  se  prête,  on  ne  peut  mieux,  aux  meilleurs  effets 
dramatiques;  aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  qu'il  eût  été  déjà 
traité,  notamment  à  Paris  en  1687  '  et  sur  le  théâtre  du  collège  de 
Xancy,  le  26  mai  1692. 


'  Voir  le  Catnlogue  Pont  de  Vesle,  p,  214.  —  La  musique  est  de  M.  Fontaine, 
maître  de  musit^ue  à  Paris. 


1062 


LE    THEATRE    SCOLAIRE    A    CAEN 


De  la  comédie  nous  n'essayerons  pas  une  analyse. 
*  Un  neveu  qui  veut  proGter  des  terreurs  d'un  oncle  superstitieux 
pour  lui  faire  délier  sa  bourse,  voilà  un  sujet  souvent  exploré  el 
qui  ne  mérite  guère  de  nous  arrêter.  De  plus,  le  programme  seul 
existe  et  l'on  ne  peut  se  faire  d'opinion  sur  la  façon  plus  ou  moins 
heureuse  dont  il  a  été  traité. 

Les  intermèdes  de  la  tragédie  de  Celse  tiennent  dans  le  livret 
une  place  importante  ;  l'on  y  rencontre  parfois  de  jolis  vers  d'une 
inspiration  élevée,  comme  ceux-ci  par  exemple  : 

Que  votre  nom,  Seigneur,  du  couchant  à  l'aurore. 
Fasse  éclater  sa  splendeur. 
Que  le  peuple  qui  l'ignore 
Apprenne  à  louer  sa  grandeur. 

El  plus  loin  : 

Oh  !  Seigneur,  quand  on  vous  aime, 
Les  plaisirs  sont  amers,  les  supplices  sont  doux, 
Et  s'il  est  une  peine  extrême, 
C'est  de  ne  pas  souffrir  pour  vous, 
Quand  on  vous  aime. 

Le  souci  de  la  rime  et  de  la  prosodie  a  évidemment  moins 
préoccupé  le  poète  que  les  sentiments  qu'il  devait  exprimer,  mais 
ces  sentiments  ne  sont  pas  sans  noblesse,  et  l'on  ne  peut  qu'en  féli- 
citer l'auteur. 

Par  les  analyses  qui  précèdent,  on  peut  juger  de  la  facture  de» 
pièces;  nous  nous  contentons  donc  d'une  simple  énumération 
pour  celles  qui  avaient  été  jouées,  l'année  précédente,  171 1  :  Juda 
vaincu  i^ar  César,  tragédie  latine  en  cinq  actes;  l'Enfant  pro- 
digue, drame;  V Ingratitude  punie,  drame  comique. 

En  1717  :  Agathocle,  tragédie,  dix  personnages; 

L'Ecole  des  pères,  comédie-intermède,  dix-sept  personnages; 

Mercure  opérateur,  comédie  en  un  acte. 

Et  en  1719,  Regulus,  tragédie  latine. 

Le  jeudi  3  août,  L'injuste  prédilection  des  pères  à  F  égard 
leurs  enfants,  sans  doute  la  reprise  de  V  Ecole  des  pères. 

Quant  à  la  tragédie  de  Celse,  elle  fut  de  nouveau  jouée  quatre 
ans  après,  en  1721,  avec  les  Incommodités  de  la  grandeur,  pièce 
en  vers  français,  et  les  Amis  Jusqu'à  la  bourse,  comédie  latine, 
paraphrase  du  dicton  : 
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Donec  erisfelix,  multos  numerahis  arnicas 
Tempora  sifuerint  nuhila,  solus  eris. 

Suit  le  ballet  de  V Education  d'un  prince. 

Le  30  décembre  1720  est  une  date  mémorable  dans  les  fastes 
du  collège  du  Mont  :  ce  jour,  on  donnait,  avant  les  fêtes  de  la 
nouvelle  année,  une  pièce  à  allusions  intitulée  :  Antiquarius ;  le 
but  avoué  était  un  peu  celui  de  la  pièce  de  1699,  railler  l'hypo- 
crisie des  philosophes  qui  cachent  sous  les  apparences  de  la  vertu» 
le  dérèglement  de  leur  conduite,  mais  en  réalité,  tout  visait  les 
professeurs  du  collège  des  Arts. 

La  lutte  entre  le  collège  spécialement  placé  sous  le  patronage- 
de  l'Université  et  le  collège  des  Jésuites  était  arrivée  à  l'état  aigu. 
De  plus,  la  querelle  religieuse  que  venait  de  soulever  le  pape 
Clément  XI,  parla  Bulle  Unigenitus  condamnant  les  Jansénistes, 
surexcitait  au  plus  haut  point  les  esprits. 

Le  milieu  universitaire  caennais  se  sentait  touché  et  bon  nombre 
de  professeurs  de  l'Université  étaient  ouvertement  contraires  à  la 
bulle.  Les  appelants,  comme  on  les  nommait,  avaient  pour  enne- 
mis déclarés  les  acceptants,  presque  tous  du  parti  des  Jésuites. 
Ceux-ci,  se  pensant  sûrs  de  l'impunité,  se  crurent  tout  permis. 
Un  acteur  fourré  d'hermine  représentait  à  s'y  méprendre  l'Evéque 
deBayeux  auquel,  en  sa  qualité  de  chancelier,  appartenait  le  droit 
de  conférer  les  insignes  du  doctorat;  quelques  mots  placés  dans  sa 
bouche  rendaient  encore  l'allusion  plus  transparente,  et  des  mur- 
mures s'élevèrent  dans  la  haute  et  vaste  salle  de  l'Ecole  de  théo- 
logie où  étaient  réunis  les  spectateurs.  Mais  le  tumulte  fut  à  son 
comble  lorsqu'un  personnage  revêtu  de  la  toge,  portant  placé  de 
travers  un  bonnet  en  mitre,  dont  les  côtés  formaient  des  espèces 
de  longues  cornes  s'épendant  surles  oreilles,  apparut  sur  l'estrade 
et  prononça  d'une  voix  claire  ces  mots  :  Ego  sum  doctor  cele- 
berrimœ  académies  cadomensis. 

L'injure  était  sanglante.  M.  Xicolas-François  Fauvel,  prêtre, 
curé  de  Saint-Sauveur,  agissant  comme  syndic  de  l'Université,  cita 
les  Jésuites  devant  elle. 

Ceux-ci  non  seulement  n'obéirent  pas  à  cette  injonction,  mais 
dans  une  pièce  curieuse  dénièrent  à  l'Université  le  droit  d'agir 
par  ses  syndics. 

Blessée  à  double  titre,  la  docte  assemblée  fulmina  une  condam- 
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nation  énergique,  où  d'abord  étaient  rappelés  les  torts  des  Jésuites 
contre  elle  en  1<)27,  1  (148,  1654,  etc.,  puis  celte  hostilité  sourde 
des  professeurs  et  des  étudiants  du  collôjje  du  IVIoiit  qui,  après 
s'être  traduite  par  des  libelles  anonymes  et  difTamaloircs,  par  les 
critiques  acerbes  des  régents,  notamment  du  Père  de  Gennes,  pro- 
fesseur de  physique,  se  manifestait  sur  la  scène  de  la  façon  scanda- 
leuse (|uc  l'on  sait.  Le  décret,  condamnant  les  Jésuites  à  ôlre 
retranchés  du  sein  de  l'Université,  les  privait  de  leurs  droits  et 
privilèges,  etc. 

Heureusement  pour  eux,  le  Roi  envisagea  les  choses  plus  froide- 
ment, ne  maintint  pas  la  sentence  et,  le  4  février  1721,  i;issa  le 
«  décret  «  de  l'Lniversité  du  16  janvier. 

Il  est  vrai  que  les  Jésuites  apportaient  en  faveur  de  leur  défense 
quelques  bonnes  raisons  et  prouvaient  que  depuis  de  longues 
années  «  l'Université  cherchait  aies  insulter  et  à  leur  susciter  de 
«  mauvaises  afTaires,  les  attaquant  môme  jusque  chez  eux  '  ». 

Cependant  l'arrêt  du  Roi  ordonnait  aux  recteurs  et  professeurs 
du  Mont  de  faire  amende  honorable  à  l'Université.  La  volonté 
royale  étant  nettement  exposée,  la  résistance  était  difficile  et 
d'ailleurs  peu  dans  les  habitudes  de  la  Compagnie  qui  sait  plier  et 
ne  pas  rompre.  L'amende  fut  donc  faite  le  12  décembre  1721  par 
le  Père  Boussard,  procureur,  et  le  Père  Guesnier,  professeur  de 
rhétorique. 

Ils  déclarèrent  que  les  Jésuites  n'avaient  eu  aucune  intention  de 
manquer  au  respect  qu'ils  portaient  à  M.  le  recteur,  encore  moim 
d'offenser  la  docte  Université  ni  aucun  de  ses  officiers  et  suppôts. 

Ainsi  fut  terminée  cette  affaire,  (jui  passionna  à  l'extrême  toute 
la  cité. 

Sans  doute,  par  ordre,  la  pièce  fut  détruite,  il  nous  a  été  impos- 
sible de  nous  en  procurer  le  texte  et  d'apprécier  la  finesse  des 
critiques;  mais  ce  que  nous  savons,  c'est  que  de  leur  amende 
honorable,  les  Jésuites  conservèrent  un  long  ressentiment,  qui  se 
manifesta  encore  par  une  pièce  à  allusions  plus  discrètes,  il  est 
vrai,  et  que  nous  allons  retrouver  a  la  date  de  1724.  Celle-ci 
n'eut  pas  de  suites,  car  les  allusions  visaient  non  plus  la  doctrine 
mais  la  science  même  des  professeurs  de  Marmoutiers  et  il  était 

'  Les  pièces  du  procès  sont  aux  .archives  du  Calvados. 
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plus    difficile    à    nos    doctes    universitaires    de    se    reconnaître. 

Sur  le  programme  de  ce  jour,  2  août  1724',  figurait  une  tragédie 
en  vers  français,  Damon  et  Pythias,  mêlée  d'intermèdes. 

Le  temple  de  mémoire,  ballet;  Eucrate,  pièce  latine;  le  Joueur  j 
comédie  (rien  du  Joueur  île  Regnard),  et  le  Solécisme,  la  pièce 
en  question. 

Comme  on  le  voit,  le  programme  était  suffisamment  chargé; 
aussi  porte-t-il  la  note  suivante  que  nous  reproduisons  dans  son 
originalité:  a  Pour  la  commodité  des  spectateurs,  on  marque  ici 
chaque  acte  des  pièces  et  chaque  entrée  de  ballet  dans  le  même 
ordre  qu'on  le  représentera  : 

1.  Le  temple  de  mémoire,  ballet  Impartie. 

2.  Eucrate,  pièce  latine,  l"acte. 

3.  Le  Joueur^  pièce  en  vers  français, 

4.  Damon  et  PythiaSj  tragédie  en  vers  français,  l"acte. 

5.  Le  Solécisme,  pièce  en  vers  français. 

6.  2'  partie  du  ballet. 

7.  2'  acte  du  Joueur. 

8.  2'  acte  de  Damon  et  Pythias. 

9.  2'  acte  du  Solécisme. 

10.  3'  partie  du  ballet. 

11.  3°  acte  du  Joueur. 

12.  3°  acte  de  Damon  et  Pythias. 

13.  3°  acte  du  Solécisme. 

14.  4'  partie  du  ballet. 

15.  Compliment  au  Roy,  par  M.  de  Sainte-Marie. 

16.  Ballet  général.  « 

L'argument  de  chaque  acte  et  de  chaque  ballet  accompagne  l'indi- 
cation de  la  place  où  cet  acte  sera  représenté  et  le  nom  des  acteurs 
et  des  danseurs  se  trouve  à  la  suite  de  l'analyse  de  l'acte. 

Toutes  ces  indications  n'étaient  pas  inutiles,  car,  comme  on  le 
voit,  on  jouait  d'abord  tous  les  premiers  actes  de  la  tragédie,  des 
comédies  et  du  ballet,  puis  tous  les  seconds  et  ainsi  de  suite.  Le 
spectateur,  pour  se  reconnaître,  avait  donc  besoin  d'un  guide  sûr 
et  d'une  bonne  mémoire. 

La  pièce  du  Solécisme,  qui  occupait  vingt-huit  personnages,  était 
rédigée  en  vers  français  et  basée  sur  l'idée  suivante  :  on  feint  que 
Despauterre  et  Codret,  auteurs  qui  enseignent  au  collège  de  .\Iar- 
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mouliers  la  langue  latine,  secondés  d'Apollon,  chassent  de  ce  col- 
lège le  Solécisme  et  le  Barbarisme  avec  l'Ignorance  leur  mère  et 
tous  leurs  adhérents;  la  i)ataille  est  sanglante  mais  Despauterre  et 
ses  partisans  ont  le  dessus. 

Au  premier  acte,  l'Ignorance,  l'Envie  et  Hortensius,  l'ami  di 
Despauterre,  prennent  leurs  mesures  pour  se  défendre. 

Au  deuxième  acte,  Despauterre  et  Codret^  après  une  entrevu 
avec  le  Solécisme,  entrevue  qui  ne  réussit  pas,  rangent  en  bataili 
leurs  troupes  et  sortent  pleins  de  confiance  pour  aller  au  coraba 
Parmi  ces  troupes,. nous  trouvons  le  chevalier  de  la  Grammaire,  1 
chevalier  de  la  Conjugaison,  le  chevalier  Présent,  le  chevaliei 
Prétérit,  le  Point,  la  Virgule,  le  Substantif,  l'Adjectif,  le  Vocati 
l'Ablatif,  etc. 

Au  troisième  acte^  le  Gazetier  et  ensuite  Mercure  apprennent  la  d 
faite  et  la  prise  du  Solécisme.  Les  vainqueurs  ramènent  leurs  prison- 
niers,  c'est-à-dire  le  Solécisme,  le  Barbarisme,  l'Ignorance,  l'Envie 
Apollon  loue  les  vainqueurs  et  bannit  à  jamais  de  Marmoutiersl 
Solécisme  et  ses  partisans. 

Ces  pièces  à  personnages  fictifs   avaient  un  grand  renom,  1 
allusions  étaient  discrètes,  le  succès  fut  complet  et  aucune  plaint 
ne  fut  portée. 

Continuons  notre  énumération  : 

7  août  1725.  Cyrille  martyr,  tragédie  mêlée  d'intermèdes; 
Cyrille,  jeune  enfant,  ayant  fait  profession  du  Christ,  est  déshériti 
et  chassé  de  la  maison  paternelle;  sa  constance  irrite  le  juge  qui 
essaye  de  le  gagner  d'abord  par  des  promesses,  ensuite  par  la  pe 
du  feu  dont  on  le  menace.  Cyrille  meurt  enfin  sans  que  ses  bour< 
reaux  aient  pu  ébranler  sa  foi. 

Avec  Cyrille^  comme  intermèdes  :  les  Faux  Amis. 

Les  curieux  dupés  ;  M.  de  la  Nigaudière. 

Les  Caprices  des  parents  dans  la  destinée  des  enfants.  Ces 
quatre  comédies  en  trois  actes  chacune. 

Comme  ballet,  le  Mariage  du  Roy. 

On   observait  le  môme  ordre  que  pour  Damon  et  Pyt 
c'est-à-dire,  d'abord  le  premier  acte  de  la  tragédie,  le  premie 
deux  premières  comédies^  le  premier  du  ballet;  puis  le  second 
acte  de  la  tragédie,  des  comédies,  du  ballet,  etc. 

1729.  SeJiÀlyrsa,  tragédie. 


.  Ccs_j| 
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Jonathas  et  David  ou  le  triomphe  de  V amitié ,  tragédie  en  un  acte. 

Le  faux  mérite^  comédie,  dix  personnages. 

1734:.  Xouvelle  représentation  de  Seji  Myrsa ,  avee  les  Petits 
Maîtres,  comédie  française  en  cinq  actes. 

L'auteur  nous  avertit  «  que  les  petits  maîtres  sont  de  tous  les 
•  pays  et  de  toutes  les  conditions,  aussi  la  scène  du  monde  en  four- 
u  nit-elle  de  plus  d'une  espèce.  Ceux  que  nous  avons  représentés 
ft  ici,  sont  de  ces  jeunes  plumets  qui  courent  après  les  airs  brillants  ; 
0  de  ces  jeunes  fous  qui  font  gloire  de  ne  point  penser  et  de  ne 
a  point  agir  comme  le  reste  des  hommes,  et  qui,  par  leurs  extra- 
-  vagances^  s'attirent  à  dos  toute  la  terre  n  . 

1735.  Le  triomphe  de  la  vertu,  tragédie  latine. 

Benjamin,  pastorale  héroïque. 

Le  père  injuste,  comédie  morale  en  cinq  actes. 

Août  1737.  Les  frères  amis,  tragédie  latine  en  trois  actes. 

Les  incommodités  de  la  jeunesse,  comédie  en  cinq  actes. 

Le  libertin  malgré  lui,  comédie  en  trois  actes. 

1757.  Le  Flatteur,  drame  latin,  représenté  par  les  écoliers  de 
rhétorique. 

Le  Peureux,  comédie  française  en  trois  actes,  déjà  représenté 
avec  succès  ainsi  que  l'indique  une  note. 

Isaac,  tragédie  française  avec  intermède,  sur  laquelle  nous 
reviendrons. 

Comme  on  peut  le  remarquer,  les  ballets  étaient  fort  en  honneor 
au  collège  du  Aient.  La  fondation,  en  1661,  de  l'académie  de  danse 
avait  encore  accru  la  sympathie  pour  cet  art  que  l'on  considérait 
comme  ;•  un  des  plus  galants  et  des  plus  honnêtes  où  la  noblesse 
«  tâche  d'exceller  et  se  fait  gloire  de  réussir  " .  Et  les  Jésuites,  pour 
se  conformer  à  ce  goût  du  jour,  avaient  introduit  le  ballet.  Du  reste, 
les  règles  qui  y  présidaient  étaient  fort  compliquées.  D'abord  expo- 
sées par  les  Pères  Maubrun  et  Jouvency,  elles  avaient  été  en  quel- 
que sorte  codiGées  par  le  Père  Menestrier  ',  qui  avait  tracé  la 
règle  des  ballets  de  cour  et  par  le  Père  Le  Jay  qui  avait  défini 
1  celles  spéciales  aux  ballets  du  collège',  comme  le  dit  la  Ratio  dis- 
cendi  et  docendi. 


'  Des  ballets  anciens  et  modernes,  par  le  P.  Meskstrier.  Paris,  1682. 
^  Biblioteca  Rhetorum  {Choreis  Dramaticis),  par  le  P.  Lk  Jav  (1725). 
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«  Le  but  (levait  être  de  reposer  rattention  des  spectateurs  et  de 
u.  les  divertir  parle  chant,  la  pantomime  et  la  danse  :  cantu,  gestu, 
a  saltu.  La  pantomime,  il  est  vrai,  devrait  être  entièrement  bannie 
ft  de  nos  théâtres...  Mais  on  fera  volontiers  une  place  à  la  danse  qui 
tt  est  divertissement  digne  d'un  homme  bien  élevé  et  un  exercice 
a  utile  pour  les  jeunes  gens.  « 

Le  ballet  dramatique  est  une  poésie  muette  monhant  par  de. 
savants  mouvements  du  corps  les  sentiments  que  les  poètes  expri- 
ment dans  leurs  vers. 

De  même  le  chant  pratiqué  avec  modération  est  un  art  utile. 

Le  ballet  devait  de  plus  se  rattacher  par  quelque  lien  à  la  tra- 
gédie, ainsi  la  Ratio  docendi  indique  que  si  la  tragédie  a  pour 
sujet,  par  exemple,  la  paix  rétablie  entre  deux  rois,  on  décrira 
par  les  danses,  les  causes,  les  effets  et  les  avantages  de  la  paix.  Si 
on  ne  peut  lier  le  ballet  à  l'action  tragique,  Jouvency  ne  proscrit 
pas  le  ballet  de  circonstance,  comme  les  quatre  saisons  de  l'anut 
les  quatre  âges  de  la  vie,  les  divers  genres  des  jeux  et  des  arts.  Le 
principe  est  que  toutes  ses  parties  se  rattachent  à  l'idée  générale 
qui  en  fait  le  dessein.  Ces  règles  sont  généralement  observéi 
Cependant  ni  le  premier  intitulé  le  Temps  et  divisé  en  quatre 
parties  : 

1°  La  différence  du  temps;  2°  L'usage  du  temps  par  rapport  aux 
arts;  3°  L'usage  du  temps  par  rapport  aux  sciences;  4°  L'abus  du 
temps;  joué  en  1708;  ni  le  second,  dont  nous  connaissons  seule- 
ment le  titre  :  le  Triomphe  de  justice  '  et  la  date  de  1711,  ne  peu- 
vent nous  servir  d'exemple. 

En  revanche  le  suivant,  joué  six  ans  plus  tard,  après  la  comédie 
à'Agathocle,  et  intitulé  :  Le  tableau  des  trois  siècles  de  la  monar- 
chie française ,  nous  servira  d'exemple.  Divisé  en  cinq  parlii 
chaque  partie  renfermait  plusieurs  entrées.  Voici  d'ailleurs  l'oril 
et  le  plan  suivi. 

PREMIÈRE    PARTIE 

1"  entrée  :  les  armes  employées  par  les  Français; 
2*       —        la  manière  d'assiéger  les  places; 

'  Danses  de  la  composition  de  AI.  .'^prin. 
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3'  entrée  :  la  justice; 
4*       —        les  sciences. 


DEUXIEME   PARTIE 

1"  entrée  :  la  police  ; 

2'       —        les  modes; 

3'       —        les  marchés; 

4'       —        les  établissements; 

5'       —        les  divertissements. 

Ces  deux  parties  forment  tableau  historique  jusqu'à  1470. 


TROISIÈME    PARTIE,    s'ÉTEXDAXT   DE    1470    A    LOUIS    XIV 

î"  entrée  :  les  machines  de  guerre; 
2'       —        la  marine; 
3'       —        les  colonies. 


TROISIEME    PARTIE    REGNE    DE    LODIS    LE    GRAXD 

l"  entrée  :  le  commerce; 

2'       —        l'architecture; 

3'       —        les  jardins; 

4*       —        les  plaisirs. 

Ballet  général.  —  Alinerve  ordonne  d'imiter  ce  siècle  où  tout  a 
été  porté  à  la  perfection. 

Danses  de  là  composition  de  AI.  Le  Bourgeois. 

Le  quatrième  fut  joué  en  1719,  il  porte  le  titre  de  Y  Education 
de  la  jeunesse. 
1"  partie. 

Les  scènes  auxquelles  doit  s'appliquer  un  jeune  homme  pour 
se  former  l'esprit  : 

1"  Les  belles-lettres; 

2°  La  philosophie  et  le  droit; 

3*  Les  mathématiques; 


1070 


LE    THEATRE    SCOLAIRE    A    CAEN 


4"  L'histoire. 
2*  partie. 

Les  vertus  qui  servent  à  former  le  cœur  d'un  jeune  homme 

1"  La  sobriété,  ennemie  de  l'intempérance; 

2°  La  pudeur,  ennemie  de  la  volupté  ; 

3"  La  modération,  ennemie  de  Temportement  ; 

4*  L'amour  du  travail,  ennemi  de  l'oisiveté. 
3*  partie. 

Les   exercices  du  corps   auxquels  doit  s'appliquer   irn  jenn< 
iiomme  : 

1°  La  danse; 

2*  L'exercice  du  cheval  ; 

3'  L'escrime; 

4°  La  chasse. 
4*  partie. 

Les  divertissements  qui  conviennent  à  un  jeune  homme  : 

1°  Les  jeux  d'adresse; 

2°  Collation  frugale  ; 

3»  La  promenade;  ^ 

4"  Concerts  de  voix  et  d'instruments. 

Ballet  général,  danse  et  air  de  la  composition  de  M.   Gardonis 
•qui  a  dansé  lui-même. 

Le  cinquième  porte  la  date  de  1721. 

Il  est  intitulé  V Education  d'un  prince. 

Le  Génie  de  la  monarchie  conduit  le  prince  à  l'assemblée  d< 
Dieux  pour  choisir  ceux  qui  doivent  présider  à  son  éducationj 
Jupiter  charge  Apollon,   Mars,   Minerve,   Diane,   Terpsicorc 
former  son  esprit,  son  corps  et  sou  cœur,  en  lui  donnant  le  goût  d( 
sciences,  en  l'appliquant  à  de  nobles  exercices,  en  lui  inspiraij 
l'horreur  des  vices  et  l'amour  de  la  vertu. 
1"  partie  représentant  : 

Les  sciences  auxquelles  doit  s'appliquer  un  jeune  prince. 

1"  entrée  :  les  langues  ; 

2'       —        la  géographie; 

3'       —         l'histoire; 

4*       —        les  mathématiques. 

2'  partie. 

Exercices  du  corps  auxquels  doit  s'adonner  un  jeune  prince 
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1»  La  danse; 

2°  L'escrime; 

3°  L'exercice  du  cheval; 

4°  La  chasse. 
3*  partie. 

Les  vices  dont  on  doit  inspirer  l'horreur  au  jeune  prince. 

1"  entrée:  la  volupté  (Circé  présente  aux  compagnons  d'Ulysse 
une  coupe  enchantée,  ils  n'auront  pas  plus  tôt  bu 
qu'ils  sont  changés  en  différents  animaux  ; 

2'       —      l'intempérance  ; 

3'       —      la  vanité; 

4'       —      l'impiété. 
4'  partie. 

Les  vertus  dont  on  doit  inspirer  l'amonr  à  un  jeune  prince. 

1"  entrée  :  la  justice; 

2'       — .^     la  valeur; 

3«       —        la  clémence; 

4'       —        la  libéralité. 

Ballet  général.  —  Toutes  les  provinces  viennent  rendre  hom- 
mage au  jeune  roi,  et  marquent  par  des  danses  qui  leur  sont 
propres  la  joie  qu'elles  éprouvent  d'être  sous  son  empire  et  les 
espérances  qu'elles  conçoivent  de  son  heureuse  éducation.  Au 
milieu  de  cette  fête,  le  jeune  prince  reçoit  un  ambassadeur  turc. 

I"  partie  :  menuets  dansés  par  les  Poitevins; 

2'       —       passe-pied  par  les  Bas-Bretons; 

3'       —       rigaudons  par  les  Provençaux; 

4'       —       ambassadeur  turc  ; 

0°       —       sarabandes  basques. 

Le  sixième  ballet  est  daté  de  1724,  son  titre  est  :  le  Temple  de 
mémoire. 

Danses  et  airs  de  la  composition  de  M.  Hardouin. 

Le  plan  du  ballet  est  ainsi  esquissé  : 

Les  poètes  ont  feint  un  temple  d'un  abord  difficile  où  les  noms 
des  grands  hommes  étaient  gravés  pour  ne  s'effacer  jamais.  Les 
quatre  routes  qui  y  conduisent  et  qui  forment  les  quatre  parties  du 
ballet  sont  la  Vertu,  la  Politique,  les  Exploits  militaires  et  les 
Beaux-Arts. 

Ouverture: 
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Apollon  convoque  tous  les  hommes  à  entrer  dans  le  temple  de 
mémoire  en  se  signalant  par  leurs  grandes  actions. 

1"  partie.  —  La  Vertu  :  quatre  entrées  représentant  des  scènes 
mylliologiques  ou  historiques,  exemples  de  piété,  de  tempérance, 
de  modestie,  de  frugalité,  de  justice; 

2"  partie.  —  La  Politique. 

Entrées  représentant  la  prévoyance,  les  bons  conseils,  les  sages 
lois,  la  police  juste  et  sévère; 

3*  partie.  —  Les  exploits  militaires,  la  hardiesse,  le  travail 
infatigable,  la  guerre  justement  entreprise  et  sagement  conduite,! 
la  promptitude,  la  victoire; 

4'  partie.  —  Les  Beaux-Arts.  Manufactures,  peintures  et  sculp- 
tures, la  musique,  les  sciences. 

Compliment  au  Roi. 

Ballet  général.  —  L'Emulation,  mère  des  vertus,  amène  à  sa 
suite  ses  élèves  des  diverses  nations,  leur  fait  rendre  hommage  aux 
aînés  que  la  mémoire  a  placés  dans  son  temple  et  les  leur  proposei 
pour  modèle. 

Le  septième  fut  représenté  l'année  suivante,  en  1725;  il  est  inti 
tulé  le  Mariage  du  roi. 

Voici  quel  en  est  le  dessein.  Le  génie  de  la  France,  rHyniénée 
et  les  Amours  invitent  le  Roi  à  chercher  une  épouse  digne  de  lui. 
Toutes  les  divinités  conspirent  au  bonheur  de  la  France  et  se  réu 
nissent  pour  contribuer  :  1°  à  l'heureux  choix  de  la  princesse,' 
2°  à  la  réception  dans  le  royaume,  3"  à  la  solennité  des  fêtes  qui 
doivent  accompagner  son  mariage,  4°  à  la  prospérité  qui  doit 
suivre  cette  illustre  alliance. 
1"  partie. 

1"  entrée.  —  Les  députés  des  diverses  nations  ambitionnent  la 
gloire  de  donner  une  épouse  au  Roi  et  font  leur  cour. 

2'  Les  Grâces  lui  présentent  un  portrait  où  figurent  les  agré- 
ments des  grâces  et  de  l'esprit,  mais  le  Roi  admire  sans  se  déter- 
miner. 

3"  La  vertu  est  ce  qui  doit  rendre  une  princesse  accomplie. 
La  Religion,  la  Prudence,  la  Modestie,  la  Libéralité  disent  au 
Roi  combien  la  princesse  leur  est  chère. 

4'  La  Fortune,  accompagnée  de  la  Témérité  et  de  l'Inconstance 
semble  vouloir   mettre   opposition   à  la  gloire   d'une   princess 
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dont  le  père  a  été  longtemps  en  butte  à  ses  traits,  mais  le  génie  de  la 
France,  plus  puissant,  détermine  le  Roiàfaire  tomber  son  choix  sur 
cette  princesse. 
2'  partie. 
Quatre  entrées  où  les  divinités  se  parent  pour  receroirla  princesse. 

3'  partie. 
Les  divinités  l'accueillent,  Vulcain,  Orphée,  Cormus,  Bacchus, 
Momus  agissent  de  leur  mieux. 
A'  partie. 
Quatre  entrées.  —  l"  L'Hyménée  et  Lucine  font  un  accord  avec 
Saturne;  ce  dieu  qui  dévore  promet  de  respecter  la  descendance 
de  Louis  XV  qu'il  présente; 

2°  Apollon  enchaîne  les  maladies; 
3°  Les  Parques  filent  pour  lui  des  jours  d'or; 
4°  La  Paix,  l'Abondance,  la  Joie  se  réunissent  pour  la  prospérité 
de  la  France  ;  la  Gloire  grave  leurs  noms  sur  le  marbre. 
Ballet  général. 

L'Hyménée,  le  Génie  de  la  France  et  le  Roi  remercient  les  Dieux 
de  la  part  qu'ils  ont  prise  à  ce  mariage,  les  ambassadeurs  des 
diverses  nations  se  joignent  à  eux,  tous  reconduisent  le  Roi  en 
lui  faisant  cortège. 

Comme  on  le  voit,  ce  ballet  fort  long  et  compliqué  n'est  qu'une 
série  d'allusions  flatteuses  au  mariage  de  Louis  XV  avec  Alarie 
Leczinska. 

Le   huitième  ballet  porte  la  date  de   1729,  il  est  intitulé  les 
Passions/  titre  assez  bizarre  pour  un  divertissement  destiné  à  un 
collège  de  direction   ecclésiastique.   Cependant  l'analyse  montre 
que,  comme  toujours,  le  but  poursuivi  est  avant  tout  un  but  moral. 
Quatre  tableaux  composent  ce  ballet: 
1°  Lu  nature  forme  les  passions; 
2°  L'éducation  les  fortifie; 
3°  L'habitude  les  rend  incurables; 
A"  La  vertu  les  corrige. 

Les  exemples  mis  en  actions  sont  tirés  soit  de  l'histoire,  soit  de 
la  mythologie.  Ainsi  parmi  les  passions  incurables  du  troisième 
tableau  figure  l'orgueil  représenté  par  Xabuchodonosor  qui  se  fait 
adorer  de  ses  sujets. 

Au  quatrième  tableau  la  Justice,  la  Piété,  la  Force,  la  Sagesse 
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paraissent  sur  le  théâtre.  La  Force,  par  exemple,  personnifiée  par 
Hercule  s'arracliant  aux  charmes  d'Omphale  pour  terrasser  le  cen- 
taure Nessus. 

Un  ballet  général,  Le  triomphe  de  la  vertu  sur  les  passions,  sert 
d'apothéose. 

Le  ballet  des  Grâces,  qui  fut  représenté  en  1735,  comprend 
également  quatre  parties  divisées  elles-mêmes  en  quatre  entrées 
1"  partie. 

Les  Grâces  ornent  les  campagnes  : 

1"  entrée  :  dans  le  printemps  ; 

2'       —         dans  Tété; 

3*       —        dans  l'automne; 

4*       —        dans  l'hiver. 
2*  partie. 

Les  Grâces  polissent  les  villes,  on  leur  doit . 

1°  L'agrément  de  la  société  ; 

2°  La  douceur  des  mœurs  ; 

3'  La  politesse  des  manières; 

■i"  L'assaisonnement  [sic)  des  divertissements. 
3*  partie. 

Les  Grâces  perfectionnent  les  ouvrages  : 

1"  D'éloquence  ; 

2»  De  poésie; 

3"  De  peinture  et  de  sculpture. 
4'  partie. 

Les  Grâces  président  aux  exercices  du  corps  c'est-à-dire  : 

1°  Aux  armes; 

2"  A  la  chasse  ; 

3"  A  l'équitation; 

A"  A  la  danse. 

Le  ballet  général  figure  l'empire  des  Grâces. 

A  la  date  de  1737  nous  trouvons  un  ballet  patriotique  : 

L'amour  de  lajmtrie. 

1"  partie  :  vices  que  l'amour  de  la  patrie  fait  éviter; 

2'       —       l'héroïsme  qu'il  inspire; 

3*       —       bonheur  qu'il  procure; 

4*       —       gloire  attachée  à  l'amour  de  la  patrie. 

La  Reconnaissance  rappelle  aux  hommes  ce  qu'ils  doivent  à 
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l'amour  de  la  patrie.  Tous  les  peuples  se  réunissent  pour  remer- 
cier Jupiter  de  leur  avoir  fait  un  don  qui  est  pour  eux  la  source  de 
tant  de  biens. 

Ces  analyses  suffiraient  pour  faire  apprécier  les  effets  scéniques 
des  ballets  et  la  leçon  morale  que  cherchent  avant  tout  leurs 
auteurs;  nous  voulons  cependant  terminer  par  le  plan  complet 
d'un  ballet  qui  fera  encore  mieux  comprendre  les  règles  présidant 
à  leur  composition. 

Il  est  intitulé  :  le  Ballet j  et  fut  donné  en  1734  en  l'honneur  du 
comte  de  Coigny,  fils  du  gouverneur  et  bailli  de  Caen,  qui  venait 
d'êlre  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  et  était  désigné  pour  rem- 
placer Villars  au  commandement  de  l'armée  d'Italie.  Les  danses 
étaient  composées  par  M.  Hauteterre. 

On  suppose  que  trois  jeunes  poètes,  voulant  consacrer  leurs 
talents  au  théâtre,  entreprennent  de  se  perfectionner  dans  lart  des 
ballets.  Pour  cela  ils  s'adressent  au  génie  du  ballet  lui-même,  le 
génie  daigne  se  donner  en  spectacle  à  leurs  yeux  et  ne  leur  laisser 
ignorer  rien  de  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  :  1°  dans  son  histoire; 
2"  dans  ses  sujets  ;  3°  dans  ses  règles  ;  4°  dans  sa  fin,  d'où  les  quatre 
parties,  et  comme  le  dit  l'auteur,  dans  une  tournure  de  phrase  un 
peu  amphibologique,  n  ce  ballet  aura  cet  avantage  qu'il  ne  sera 
pas  moins  un  exemple  de  l'art  des  ballets  que  l'art  lui-même, 
réduit  en  exemple  »  . 
1"  partie. 

Histoire  du  ballet  : 

1"  entrée  :   sa  naissance; 

2'       —        ses  progrès  ; 

3'       —        sa  perfection  ; 

4'       —        son  empire, 
2*  partie. 

Sujet  du  ballet,  sujets  historiques,  sujets  tirés  de  la  Fable,  sujets 
d'imagination. 

J"  entrée  :  sujet  de  ballet  historique  et  allégorique  à  la  gloire 
du  Roi,  représente  le  Règne  de  Titus; 

2'       —        sujet  allégorique  tiré  delà  Fable  à  la  gloire  de  AI,  le 
Dauphin.  L'Éducation  du  jeune  Télémaque. 

3"       —        sujet  allégorique  à  la  gloire  de  la  maison  de  Bour- 
bon, le  Triomphe  des  Lys. 
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1"  entrée 


2* 
3' 


sujet  allégorique  à   la  gloire  du    personnage   en 
riionnenr  de  qui  est  donné  le  ballet,  M.  le  mare 
clial  de  Coigny,  le  Temple  de  la  Gloire  ouvert  au 
Mérite. 
3'  partie. 
Règles  du  ballet. 

Disposition,  spectacle,  variété,  imitation  : 
1"  entrée:  la  disposition  ; 
2*       —         le  spectacle; 
3'       —        la   variété,   danse   gracieuse,   danse   majestueuse, 

danse  grotesque,  danse  champêtre; 
i'       —      l'imitation. 
■4'  partie. 

l'instruction.  Le  ballet  instruit  en  divertissant,  ainsi 
laPhilosopbiedisputela  préséanceau  Ballet,  celui- 
ci,  escorté  d'un  essaim  de  jeux  et  de  ris,  trouve  le 
moyen  de  plaire  davantage; 
le  divertissement; 
l'émulation  ; 

A*       —        la  célébrité  des  fêtes  de  la  cour  et  du  Parnasse. 
Ballet  général. 

Le  Génie  du  ballet  reçoit  sur  un  trône  les  compliments  que  les 
dieux  et  les  hommes  viennent  lui  faire  tour  à  tour  sur  ses  succès 
glorieux  et  sur  la  beauté  de  son  art.  Après  les  compliments,  tous 
applaudissent  à  son  triomphe  par  une  fête  aussi  belle  que  divertis- 
sante. 

Voilà  bien  un  ballet  type  donnant  en  théorie  et  en  pratique  le 
plan  idéal  de  ce  genre  de  divertissement. 

A  côté  de  ces  spectacles  entièrement,  composés  de  danses  et  de 
tableaux,  on  doit,  pour  être  complet,  citer  des  tragédies,  opéras- 
ballets,  tenant  un  peu  de  ces  genres  et  représentant  assez  ce  qi 
peuvent  être  actuellement  nos  opéras  mêlés  d'entrées  dc-balle| 
citons  dans  cet  ordre  d'idées  : 

La  tragédie  de  Téléphe  avec  son  prologue,  une  apothéose,  onl 
scènes  mêlées  de  chants,  symphonies,  danses,   menuets,   passée 
pied^,  etc. 

.     Le  Ballet  des  éléments,  pièce  en  vers  de  douze  pages  avec  entrées 
et  chœurs. 
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La  tragédie-opéra  (fTp/i/^en/e,  1757,  comprenant  quatorze  scènes 
en  vers  avec  chœurs  récitatifs,  marches,  sarabandes,  passe-pied, 
tempête,  bruits  de  combattants  {sic),  quatuor,  chaconne,  etc.,  paro- 
les de  AI.  Duché,  musique  de  M.  Desmarets. 

L'opéra  de  Pyrame  et  Tisbé,  avec  un  prologue  et  sept  scènes, 
symphonies,  danses,  sarabande,  gavotte  et  menuets,  marche,  airs 
guerriers,  symphonie  et  chaconne,  symphonies  champêtres,  rigau- 
dons et  passe-pieds,  ritournelles,  chœurs  d'esprits  aériens  et  ter- 
restres, paroles  de  M.  de  la  Serre,  musique  de  AL\I.  Rebel  et 
Francœur. 

La  tragédie-opéra  de  Jephté,  tirée  de  TEcrilure  sainte,  qui 
renferme  un  prologue  en  deux  scènes  et  deux  actes  compo- 
sant dix  scènes.  Celte  œuvre  comprend  plus  de  vingt  pages  de 
texte;  nous  y  trouvons  un  petit  et  un  grand  chœur,  une  sym- 
phonie, airs  et  tambourins,  bruits  de  trompettes,  récitatifs,  vio- 
lons, flûtes,  ritournelles  de  basse  et  bassons,  pastourelles  et 
menuets,  etc.,  paroles  de  M.  l'abbé  Pellegrin,  musique  de  AI.  de 
.VIonteclair. 

Le  livret  porte  en  tête  cet  avertissement  bizarre  :  "  Le  lecteur  ne 
"  trouvera  pas  dans  cet  extrait  une  continuité  de  scènes  parce  que 
»  l'on  n'a  choisi  que  celles  dont  a  cru  que  la  musique  poucait 
«  l'affecter  le  plus  agréablement.  Suivant  ce  principe,  toute  la  fin 
u  du  premier  acte  est  passée.  »  Xous  nous  demandons  comment 
on  pouvait  s'y  reconnaître. 

Citons  encore  les  Pestes  d'Héhé  ou  les  talents  lyriques,  par 
M.  Rameau,  1754,  ballet  mêlé  d'opéra  avec  trois  entrées,  ouver- 
ture et  huit  scènes. 

Souvent  les  intermèdes  musicaux  et  chorégraphiques  avaient 
presque  l'importance  delà  pièce  elle-même,  ainsi  par  exemple  la 
tragédie  iVisaaCj  imprimée  chez  Jean  Poisson  en  1746,  et,  bien 
entendu,  jouée,  comme  toutes  les  pièces  citées  jusqu'ici,  sur  la 
scène  du  collège  royal  de  Bourbon,  comprend  des  intermèdes 
appropriés  au  sujet  dont  la  musique  était  de  la  composition  de 
AI.  Hlainville  et  exécutée  par  M.  Hannotin. 

Les  vers  ressemblent  fort  à  ceux  de  cantiques  connus,  <;omme  on 
peut  en  juger  par  l'extrait  suivant  : 

Déjà' le  tonnerre 
Fait  trembler  la  terre, 
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Je  vois  les  éclairs 
Briller  dans  les  airs. 
Les  éclats  redoublent, 
Les  astres  se  troublent, 
La  clarté  des  cieux 
S*éloi({ne  k  mes  yeux. 


£t  plus  loin  : 


Ciel,  quelle  tempête 

Gronde  sur  ma  tète 

Kt  glace  mon  cœur  d'effroi,  etc. 


La  poésie  est  ronflanle,  le  succès  était  grand  et  un  avertisse- 
anent  joint  au  livret  nous  apprend  qu'il  devait  y  avoir  deux  repré- 
«entalions,  l'une  le  vendredi  5  aoiit,  l'autre  le  lundi  8  du  même 
mois  et  que,  pour  faire  jouir  tout  le  monde  du  spectacle,  les  bil- 
lets de  la  première  ne  serviront  pas  pour  la  seconde. 

Voici,  à  peu  de  choses  près,  quels  sont  les  pièces  et  ballets  dont 
-nous  avons  trouvé  la  trace  au  collège  royal  de  Bourbon. 

Nous  n'avons  rien  rencontré  pouvant  se  rapprocher  de  ces  repré- 
sentations d'un  caractère  spécial  appelées  le  tableau  sous  le  cacliet 
ou  sous  le  voile.  M.  H.  Jouin,  le  premier,  nous  a  appris  à  les  con- 
naître dans  son  ouvrage  sur  Charles  Le  Brun  et  les  Arts  sous 
Louis  XVP  y  en  rappelant  l'explication  donnée  par  P.  Le  Jouvency, 
dans  la  Ratio  discendi  et  docendi,  ce  livre  oublié,  rare  et  d'une 
lecture  difficile  qui  vient  cependant  d'être  traduit. 

Est-cequeles  Jésuites  avaient  renoncé,  à  Caen,  à  proposera  leurs 
élèves  et  au  public,  dans  les  circonstances  solennelles,  la  solution 
d'une  énigme  dessinée,  une  de  ces  allégories  d'un  genre  particulier 
savamment  combinées? 

Caen  manquait-il  de  peintres  de  mérite  pour  s'appliquer  à  ce 
genre  d'ouvrages  qui  ne  laissait  pas  de  piquer  la  curiosité  générale 
et  devait  appeler  l'attention  sur  leur  auteur?  Craignail-on  délivrer 
ces  compositions  à  un  décoi*afeur  de  hasard  qui  devait  les  brosser  en 
quelques  heures  à  la  détrempe,  et  auquel  on  dictait  un  sujet  comme 
•on  ferait  des  signes  de  rébus?  Cela  est  peu  probable,  car  la  vieille 
ville  universitaire  tenait  à  son  renom  d'Athènes  normande  et  possé- 
dait de  véritables  artistes? 


'  Charles  Le  Brun  et  les  Arts  sous  Louis  A' 17,  par  Henry  Jouis,  ii<^  98, 
^  103. 
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Quelles  sont  donc  les  raisons  de  cette  abstention  ;  nous  n*oson8 
nous  prononcer,  nous  contentant  de  constater  le  fait. 

Examinons  maintenant  ce  qui  concerne  le  collège  des  Arts. 

Le  collège  des  Arts  avait  été  fondé  trois  ans  avant  le  collège  du 
Mont,  en  1460.  «  C'était,  nous  dit  de  Bras,  ce  beau  collège  situé 
«  vis-à-vis  des  grandes  écoles  que  la  Faculté  des  arts  a  acquis  et  fait 
a  bâtir  des  deniers  d'ycelle  et  duquel  les  maisons  sont  d'ample  et 
tt  magnifique  structure  sur  les  arches  et  porches  au  front  duquel 
«  sont  élevées  en  bosse  de  grandes  images  ou  simulacres  représen- 
o  tant  les  sept  Arts  libéraux  fort  bien  gravés  et  représentés.  » 

Fier  de  son  origine  qui  le  mettait  encore  plus  sous  le  patronage 
direct  de  l'Université,  le  collège  des  Arts  ne  cachait  pas  la  rivalité 
qui  existait  entre  lui  et  le  collège  du  Mont,  rivalité  que  nous  avons 
constatée,  déjà  par  ailleurs,  et  queTon  peut  qualifier  d'heureuse,  car 
jamais  la  littérature  classique  ne  fut  plus  brillante  à  Caen  qu'au 
moment  où  elle  se  trouvait  en  vigueur  '. 

Comme  au  collège  du  Mont,  le  zèle  des  jeunes  écoliers  était 
stimulé  par  les  représentations  scéniques  données  en  présence  des 
magistrats  et  des  plus  notables  citoyens,  et  un  grand  retentissement 
s'était  attaché  à  ces  fêtes. 

L'examen  des  programmes  nous  montre  que  l'idée  qui  inspirait  les 
auteurs  était  identique,  et  que  le  but  principal  était  aussi  de  mora- 
liser la  jeunesse  en  la  formant;  mais  on  peut  affirmer  que  les  pièces 
personnelles  dues  aux  professeurs  mêmes  étaient  moins  nombreuses. 

Nous  trouvons  plus  d'emprunts  fait  aux  anciens,  par  exemple  à 
Sénèque  et  à  Térence,  et  surtout  aux  modernes;  c'est  ainsi  que 
nous  allons  voir  fréquemment  des  noms  connus  comme  ceux  de 
Voltaire,  Destouches,  Regnard,  Molière,  etc. 

La  liste  des  pièces  s'ouvre  le  18  juillet  1709,  par  une  tragédie  en 
trois  actes,  intitulée  le  Vrai  Dieu  reconnu.  Comme  intermède, 
le  Malade  imaginaire,  comédie  de  M.  Molière,  et,  pour  l'exercice 
des  enfants,  le  Bourgeois  berger,  pastorale  française. 

C'est  une  pièce  de  Voltaire,  Hérodate  et  Marianne,  qui  nous 
paraît  avoir  été  donnée  ensuite,  le  17  juillet  1727,  c'est-à-dire  sept 
ans  après  l'époque  où  elle  avait  été  jouée  à  Paris. 

'  Voir  XAthenœ  normannorum  du  P.  Martix,  et  V Histoire  de  rancienne  Uni- 
versité de  Caen,  par  J.  Cauvkt. 
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Au  programme  figure  le  même  jour  :  le  Philosophe  mai'ié  ou  le 
Mary  hoîiteux  de  Vêtrc,  par  Destouches  et  le  Médecin  malgré  lui. 

Le-9  juillet  1733,  fut  représentée  Gustave,  grande  tngédie  en 
quatre  actes,  d'un  auteur  qui  a  laissé  son  nom  dans  la  bibliographie 
normande,  Pyron.  Cette  tragédie  paraît  être,  d'ailleurs,  une  de  ses 
plus  médiocres.  Au  programme  de  ce  jour  figure  DémocritCt 
comédie  de  Regnard. 

Le  mardi  27  juillet  1745,  les  écoliers  du  collège  des  Arts  jouaient 
Benjamin  dans  les  fers,  tragédie  française  en  cinq  actes.  Nous 
avons  sous  les  yeux  un  programme  étendu  qui  renferme  l'idée 
générale  de  la  pièce,  son  analyse  acte  par  acte  et  sa  distribution. 

L'envie  qui  entoure  Joseph  à  la  cour  de  Pharaon,  la  confusion 
des  ennemis  qui  veulent  le  perdre,  sa  clémence  pour  eux  forment 
en  quelque  sorte  tout  le  sujet  de  la  pièce. 

Le  même  jour  était  représentée  une  comédie  héroïque  en  cinq 
actes  de  M.  Boursault,  dit  le  programme,  mais  remise  à  l'usage  du 
collège  et  augmentée;  douze  personnages  y  figurent. 

Trois  ans  après,  le  23  juillet  1748,  fut  représentée  une  tragédie 
en  cinq  actes,  la  Mort  de  Thomas  Kouly  Kan,  par  M.  Godard,  prê- 
4re,  ancien  doyen  de  la  Faculté  des  arts  et  professeur  royal  d'élo- 
quence et  de  rhétorique  au  collège  des  Arts.  Les  scènes  paraissent 
être  un  composé  bizarre  d'intrigues  royales  parmi  lesquelles 
apparaissent  rarement  quelques  beaux  sentiments  assez  mal 
exprimés.  La  pièce  cependant  dut  avoir  un  certain  succès,  car 
à  une  représentation  postérieure  le  programme  porte  que  le 
spectacle  commencera  à  une  heure  précise  de  l'après-midi,  si  le 
temps  est  beau,  et  que  les  portes  du  collège  ouvriront  à  dix  heures 
seulement.  Trois  heures  d'attente  !  cela  prouve  la  vogue  dont 
jouissaient  ces  représentations.  Avec  la  tragédie  de  Thomas  Kouly 
Kan,  était  donnée  une  comédie  historique  en  cinq  actes,  mêlée  de 
chants,  par  le  P.  du  Cerceau  :  Les  incommodités  de  la  grandeur. 

Philippe  le  lion,  duc  de  Bourgogne,  voulant  montrer  à  son  fils 
les  inconvénients  de  la  grandeur,  fait  prendre  un  paysan  que  l'on 
trouve  endormi,  on  le  transporte  au  palais  et  à  sou  réveil  on  le 
persuade  qu'il  est  le  duc  de  Bourgogne.  Pendant  un  jour  ce  mt 
heureux  goûte  tout  ce  que  la  naissance  illustre  a  d'agréable  et 
ftlcheux,  mais  les  soucis  l'emportent  sur  le  bonheur  qu'il  peut  rei 
sentir  et  il  revient  avec  joie  à  la  médiocrité. 
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Le  '21  juillet  1756,  les  rhétoriciens  représentent  Egiste,  tragé- 
die française  en  cinq  actes  et  une  comédie,  également  en  cinq  actes, 
le  Gouverneur. 

Comme  on  a  soin  d'eu  avertir  les  spectateurs,  V Egiste,  àne  à  un 
sieur  Goiîard,  n'est  autre  que  la  Mérope  de  Voltaire,  mais  singuliè- 
rement modifiée  ;  reproduisons  du  reste  les  termes  mêmes  de 
l'arertissement  qui  figure  en  tête  du  programme. 

a  Dans  la  Mérope,  Cresfonte,  roi  de  Messène,  est  le  père  d'Egiste 
u  et  l'épouse  de  Mérope  :  ici,  il  est  oncle  d'Egiste  et  frère  de 
u  Mérope,  et  Zopire  est  l'époux  de  Mérope  et  le  frère  d'Egiste. 
;  Dans  le  plan  de  M.  de  Voltaire,  il  s'agissait  du  mariage  de  Mérope 
a  avec  Polifonte  :  ici  il  s'agit  du  partage  de  l'Empire  qui  est  dévolu 
tt  à  Égiste,  par  la  mort  de  Cresfonte  son  oncle  et  de  Mérope  sa 
"  mère,  Mérope  était  le  principal  objet,  ici  Zopire  prend  sa  place. 
tt  Mérope  régnait  avec  son  fils,  ici  Zopire  est  empoisonné  parce 
«  qu'il  serait  ridicule  qu'un  fils  fût  sur  le  trône  tandis  que  son 
tt  père  serait  son  sujet.  Quant  à  la  reconnaissance  d'Egiste  et  au 
«  dénouement,  on  a  suivi,  le  plan  de  AI.  de  Voltaire. 

"C'est  parles  mêmes  motifs  que  pour  avoir  une  comédie  propre 
tt  au  théâtre  scolastique  on  a  retouché  la  Gouvernante,  de  M.  de 
tt  Nivelle  de  la  Chaussée,  et  qu'on  la  donne  ici  sous  le  titre  du  Gou- 
«  verneur.  Ces  célèbres  auteurs  doivent  pardonner  au  zèle  pour 
tt  l'avancement  des  études  la  hardiesse  qu'on  prend  de  défigurer 
«  des  ouvrages  qui  ont  tant  mérité  du  public.  » 

X'ayant  trouvé  avec  le  programme  qu'une  analyse  de  ces  deux 
pièces,  nous  ignorons,  pour  la  comédie  de  M.  de  la  Chaussée,  si  les 
modifications  dont  il  est  parlé  ont  pu  nuire  beaucoup  à  l'intrigue. 
En  ce  qui  concerne  la  pièce  de  Voltaire,  il  est  facile  de  se  pronon- 
cer et  de  maudire  le  bon  abbé  Godard  de  ses  modifications,  qui  font 
disparaître  tout  l'intérêt  de  la  pièce  sans  grand  profit  pour  les  élè- 
ves. On  se  plaît  à  regretter  les  pièces  si  simples,  mais  d'un  réel 
sentiment  tragique,  composées  par  des  auteurs  inconnus  et  jouées 
au  collège  du  Mont. 

Les  ballets  présentent  à  peu  de  chose  près  le  caractère  de  ceux 
que  nous  avons  étudiés  précédemment. 

Le  premier  dont  nous  trouvions  trace  date  du  9  juillet  1733. 

Il  est  dû  à  M.  de  Hauteterre,  maître  à  danser  de  l'Académie 
royale  de  Caen,  et  est  intitulé  les  Caractères  de  la  danse. 
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Ouverture  :  Entrée  :  Terpsicore. 
1"  partie  : 

1"  entrée  :  Danse  sacrée  ; 
2«       —       l'Opéra  ; 
3*       —       Danse  de  pantomime; 
4*       —       Ballet  comique. 
2*  partie  : 

1"  entrée  :  Chaconne,  danse  qui  doit  amuser  par  la  variété  de 
ses  figures  tout  en  étant   vive   avec   majesté  et 
sérieuse  sans  tristesse  ; 
2"       —       Contredanse; 
3*       —       le  Carnaval; 
A'       —       la  Pyrique. 
Ballet  général  :  le  bal. 

Le  27  juillet  1745  fut  représenté,  après  la  tragédie  d'Esope, 
une  pastorale  intitulée  le  Retour  du  Roi  et  le  mariage  du  Dau- 
phin; cette  pastorale,  mêlée  de  danses  et  de  chants,  est  écrite  en 
vers  assez  insignifiants,  elle  se  termine  par  un  ballet  général  por- 
tant pour  litre  Louis  le  Bien-Aimé^  par  HL  Le  Dey. 

Ce  ballet  est  destiné  à  montrer  la  grandeur  du  monarque 
des  Lys  et  à  donner  une  idée  de  l'amour  et  de  la  fidélité  de  ses 
sujets. 

Ouverture  :  Louis  XV  paraît  sur  un  trône;  à  ses  côtés  sont  le 
^énie  de  la  France  sous  les  traits  de  Minerve,  le  dieu  Mars,  les 
Grâces  l'environnent,  les  Ris,  les  Jeux  et  les  Plaisirs  viennent  lui 
témoigner  leur  amour  et  leur  fidélité. 
1"  partie  : 

1"  entrée  :  Louis  XV,  accompagné  de  la  Justice  et  de  la  Gloire, 
propose  à  ses  sujets  de  venger  et  de  soutenir  les 
droits  de  ses  alliés; 
2*       —       Pallas  présente  une  épée  et  un  bouclier  au  Roi, 

qui  se  met  à  la  tête  de  ses  troupes; 
3*       —       La  Jalousie  et  l'Ambition,  la  Discorde  et  la  Vengead 
se  mettent  à  la  tête  des  ennemis,  Louis  extermine 
ces  monstres. 
2*  partie  : 

1"  entrée  :  Louis  prend   le  commandnment  de  ses  troupes  et 
est  arrêté  par  une  maladie  dangereuse  ; 
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2'  entrée  :  Consternation  et  douleur  des  Français  qui  invoquent 
Jupiter;  celui-ci  les  rassure; 

3*  —  Apollon  annonce  la  convalescence,  joie  de  toute  la 
France- 

3*  partie  : 

1"  entrée  :  le  Roi  reparait  à  la  Cour  aux  acclamations  de  tous 
ses  sujets  et  annonce  le  mariage  du  Dauphin; 

2'  —  l'Amour  et  l'Hymen  sortent  du  temple  de  Jupiter 
accompagnés  des  Grâces  ;  la  Paix  et  l'Abondance 
arrivent  également; 

3*  —  Xeptune  calme  ses  guerriers,  Pallas  célèbre  les 
talents  de  l'auguste  princesse. 

Ballet  général  ;  Louis  XV  paraît  dans  un  char  couronné  de 
gloire  et  traîné  par  les  amours,  les  Français  élèvent  une  statue  à 
Louis  le  Bien-Aimé. 

En  1756,  autre  ballet  patriotique,  composé  par  AL  Le  Fort, 
maître  de  danse  des  pensionnaires  du  collège  des  Arts  : 

Le  maréchal  de  Richelieu  ou  la  Conquête  de  Mitiorque,  trois 
parties. 

Louis  XV,  sur  son  trône,  jouit  des  douceurs  de  la  paix  lorsque 
Mercure  l'avertit  des  pirateries  de  ses  voisins.  La  conquête  de 
Minorque  est  décidée. 

1'  La  Gloire,  autorisée  par  la  justice  et  par  la  raison  d'Etat,  fait 
naître  ce  noble  dessein. 

2*  L'Activité,  gouvernée  par  la  sagesse  et  l'amour ^e  ses  sujets, 
écarte  tout  ce  qui  peut  retarder  l'embarquement. 

3°  Le  Courage,  dirigé  par  l'habileté  et  la  prudence,  vient  à  bout 
•de  l'entreprise. 

Ballet  général.  —  Les  génies  de  la  France  et  de  l'Espagne, 
guidés  par  Apollon,  font  tomber  les  fers  des  prisonniers  anglais  et 
tous  célèbrent  la  victoire  et  la  protection  du  monarque  des  Lys. 

A  côté  des  pièces  et  des  ballets  il  serait  injuste  d'oublier  les 
causes  plaidées  :  vraies  scènes  jouées  dans  lesquelles  ont  paru 
■exceller  les  élèves  du  collège  des  Arts.  Analysons-en  une  dont  le 
programme  se  trouve  dans  une  collection  particulière  '  : 

Collodiore,  plein  de  zèle  pour  les  progrès  de  la  belle  littérature 

'  Colleclion  de  M.  Tony  Gçnty,  de  Caen. 
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forme  le  plan  d'une  académie  et  s'associe  quatre  esprits  supé- 
rieurs, le  premier  distingué  par  son  génie  sublime  et  élevé,  le 
deuxième  par  un  esprit  fin  et  délicat,  le  troisième  par  sa  mémoire 
forte  et  enrichie  de  toute  érudition  littéraire,  le  quatrième  enfin 
se  recommandant  par  son  jugement  sûr  et  exquis.  Il  meurt  laissant 
quatre  présents  de  valeur  inégale  pour  être  distribués  selon  le 
degré  de  mérite  de  chacune  des  quatre  personnalités  dont  nous 
avons  cité  les  qualités.  La  cause  est  alors  plaidée. 

Il  est  certain  que  ces  exercices,  qui  laissaient  aux  jeunes  écoliers 
une  plus  grande  initiative,  pouvaient,  encore  mieux  que  les  pièces 
apprises,  les  habituer  à  l'art  de  la  parole  et  de  la  discussion.  Cette 
cause  fut  plaidée  le  2  août  1779.  Sept  ans  après,  eu  1786,  Louis  XVI 
érigeait  le  collège  des  Arts  en  collège  royal  de  Normandie,  lui 
donnant  ainsi  le  pas  sur  les  autres;  on  était  malheureusement  à  la 
veille  de  la  Révolution  qui,  bouleversant  toute  chose,  devait  au 
moins  pour  un  (emps  interrompre  le  progrès  des  études  classiques. 

Le  collège  du  Bois,  fondé  en  1448,  c'est-à-dire  douze  ans  avant 
le  collège  des  Arts  et  devenu  à  partir  de  1493  collège  régulier,  dut 
commencer  ses  représentations  scolaires  à  peu  près  à  la  môme 
époque  que  le  collège  des  Arts  puisque,  comme  ce  dernier,  il 
était  dirigé  par  des  maîtres  de  la  Faculté  des  arts;  cependant  les 
programmes  ont  été  mieux  conservés, 

La  première  tragédie,  en  efi'et,  fut  représentée  en  1657,  elle  était 
intitulée  Oropdaste  et  écrite  en  latin,  pour  la  distribution  des  prix 
offerts  par  très  noble  jeune  homme  Louis-Hercule  Vauquelin, 
marquis  d'Hermanville,  de  Paris,  étudiant  audit  collège  et  l'un 
des  acteurs. 

L'argument  est  tiré  de  VHistoire  de  Justin,  livre  I",  c'est  tout  ce 
que  nous  savons  de  la  pièce. 

L'ouverture   du   théâtre  a  été  précédée  d'un  discours  français 
prononcé  par  Michel  Goufrey ',  un  professeur  qui  fut  recteur 
l'Université  à  l'âge  de  trente  ans,  et  le  remerciement  au  sieu: 
Vauquelin  par  Alichel  de  la  Bouillonnière. 

Ici  une  lacune  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  combler. 

Il  faut  passer  au  24  juillet  1708  pour  retrouver  la  trace  d'une 


'  Goufrey,  professeur  de  droit  à  1" Université  de  Cacn,   né  vers   Kii^i,   mort 
le  17  février  iC9G, 
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pièce  scolaire.  C'est  une  tragédie  française,  Céphale  et  Procrîs; 
comme  intermède  le  Bourgeois  genlilkomme.  Remarquons  parmi 
les  acteurs  un  Rochberg,  né  à  Hesse-Cassel. 

Au  mois  (le  juin  1772  autre  pièce,  encore  pour  une  distri- 
bution des  prix  donnés  par  le  proviseur  du  collège.  M.  Jacques 
Malouin,  prêtre,  curé  de  Saint-Etienne-le-Vieux ,  docleuf  en 
théologie. 

C'est  une  tragédie  française  eu  cinq  actes,  jouée  par  douze 
acteurs  et  intitulée  Alexandre  et  Aristohule,  comme  intermède 
FAvare,  comédie  de  AI.  Molière  (onze  acteurs);  tout  ce  que  nous 
savons  c'est  que  M.  Philippe  Guillol  a  fait  le  personnage  de  l'Avare 
avec  un  plein  succès. 

En  1725,  le  12  juillet,  fut  jouée  une  tragédie  portant  le  titre  de 
Daniel  ei  comprenant  trois  actes,  le  sujet  est  emprunté  à  l'Ancien 
Testament.  La  résistance  de  Daniel  aux  ordres  de  Darius,  qui  a 
ordonné  de  n'adorer  que  lui  seul  pendant  quarante  jours,  sa  con- 
damnation, le  miracle  de  la  fosse  aux  lions,  la  juste  punition  des 
ennemis  du  prophète,  forment  le  fond  de  la  pièce. 

Le  Grondeur,  comédie,  était  donné  à  la  même  représentation. 

Le  21  juillet  1728,  —  si  le  temps  est  beau,  ce  qui  indique,  soit 
dit  en  passant,  que  les  écoliers  du  collège  ne  disposaient  pas  d'un 
local  à  l'abri  des  intempéries,  —  représentation  de  la  Mort 
de  Xercès,  tragédie  française  en  cinq  actes  et  l'Avare  de  M.  Mo- 
lière. 

Le  meurtre  de  Xercès,  assassiné  par  Arfaban,  son  oncle,  qui  veut 
lui  surcéder,  tel  est  le  sujet  de  la  tragédie  qui  paraît  avoir  un 
médiocre  intérêt. 

On  abordait  aussi  quelquefois  une  littérature  plus  gauloise,  et 
vers  la  môme  époque,  à  peine  l'émotion  causée  par  la  représen- 
tation au  collège  du  Mont,  à'Antiquarius  et  du  Solécisme  était- 
elle  passée,  que  le  principal  du  collège  du  Bois  voyait  se  déchaîner 
contre  lui  l'opinion  publique,  à  juste  titre  il  faut  l'avouer. 

Oublieux  de  la  gravité,  au  moins  relative,  que  doivent  posséder 
les  représentations  scolaires,  il  avait  autorisé  la  représentation  du 
Légataire  universel  de  Regnard,  comédie  peu  propre  à  former  les 
mœurs  des  jeunes  gens.  On  en  parla  longtemps  à  Caen,  et  cet 
orage  compta  parmi  ceux  qui  agitaient  fréquemment  le  monde  uni- 
versitaire. 
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Quant  aux  ballets,  peu  de  chose  à  en  dire;  ils  ne  se  distinguent 
guère  de  ceux  des  autres  collèges. 

VEcole  des  Muses,  représenlée  en  1728,  est  basée  sur  celte 
idée  :  que  le  plus  sur  chemin  pour  arriver  à  la  gloire  est  la  science, 
Apollon  le  montre  à  la  jeunesse. 

1'*  entrée  :  Melpomêne  préside  à  la  tlagédie  et  Clio  à  riiistoire. 

2*       —        Calliope,    Erato,   Euterpe    enseignent    le    poème 
épique,  le  poème  amoureux,  les  pastorales. 

3*       —        Uranie  et  Polymnie  instruisent  leurs  élèves  dans 
Taslronomie  et  la  rhétorique. 

A*       —        Thalie  et  Terpsicore  président  à  la  comédie  et  à  la 
danse. 

Ballet  général.  —  Les  dignes  élèves  des  Muses  dansent  devant 
Apollon,  qui  chasse  ceux  qui  ont  reçu  une  couronne  des  mains 
de  l'Ignorance. 

L'autre  ballet  dont  nous  ayons  une  analyse  est  intitulé  :  les  Fêtes 
françaises,  par  M.  Hardouin;  c'est  un  tableau  gracieux  des  fêtes^ 
de  cour,  des  fêtes  bourgeoises,  marines  et  rustiques. 

Si  nous  nous  sommes  permis  une  timide  appréciation  des  pièces 
citées,  il  n'entre  pas  dans  le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé  de 
discuter  leurs  mérites,  et  de  faire  entre  elles  une  comparaison 
qui  serait  très  difficile.  Pour  beaucoup  il  est  probable  qu'il  n'a 
jamais  existé  que  les  canevas-programmes  retrouvés  aujourd'hui. 

Suivant  en  cela  les  errements  qui  se  perpétuaient  fréquemment 
au  palinod,  les  élèves  acteurs  étaient  laissés  libres  de  développer 
à  leur  guise  une  matière  plus  ou  moins  étroitement  donnée.  De  h 
valeur  des  interprètes  dépendait  donc  la  valeur  même  de  la  pièce»-^ 
plus  encore  peut-être  que  de  l'intention  du  sujet. 

Des  listes  que  nous  avons  consultées  il  résulte  que  le  collège  di 
Mont  recevait  surtout  comme  pensionnaires  les  jeunes  gens  appar-| 
tenant  à  la  noblesse  de  Caen,  tandis  qu'au  collège  des  Arts  s'ins- 
truisaient surtout  les  fils  de  magistrats  et  de  bourgeois  de  la  ville. 
Le  collège  du  Bois  avait  un  peu  le  même  genre  d'élèves,  mais  ei 
plus  on  y  trouve  une  colonie  de  jeunes  gens,  probablement  fils 
d'armateurs,  venant  des  ports  normands  et  bretons,  du  Havre,  d( 
Saint-Malo  et  aussi  des  îles  anglaises,  de  Jersey,  voire  même  du 
cap  Français,  en  Amérique. 

Cette  composition  ferait  naturellement  supposer  que  les  deu*. 
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derniers  collèges  donnaient  moins  de  temps  aux  divertissements 
plus  mondains,  tandis  que  le  collège  du  Mont  résenait  une  grande 
place  à  l'étude  de  la  déclamation  et  des  belles  manières.  Ce  qui 
confirme  cette  opinion  c'est  que  l'on  est  plus  séduit  par  les  comé- 
dies jouées  dans  ce  dernier  établissement.  Leur  simplicité,  leur 
netteté,  jointes  aux  situations  vraiment  dramatiques  que  savaient 
trouver  leurs  inspirateurs,  les  faisaient,  à  part  même  toute  idée 
de  leçon  morale,  fort  goûter  du  public. 

Quant  au  collège  des  Arts,  ses  pièces  d'auteurs  connus,  mais 
toujours  défigurées,  nous  semblent  inférieures.  Il  en  est  de  même 
du  collège  du  Bois,  qui,  d'ailleurs,  disposait  d'un  personnel  moins 
nombreux. 

La  même  observation  pourrait  s'appliquer  aux  ballets  dont  les 
effets  scéniques  et  le  sens  allégorique  nous  paraissent  mieux  com- 
pris au  collège  du  Alont. 

Il  est  une  autre  remarque  qui  s'impose.  En  voyant  le  nombre 
d'acteurs  en  scène  pour  certaines  comédies  et  surtout  pour  certains 
ballets,  acteurs  qui  n'étaient  presque  jamais  que  les  élèves  internes 
des  hautes  classes  à  l'exclusion  des  externes,  on  est  frappé  de  la 
prospérité  étonnante  de  ces  établissements;  et  l'on  peut  affirmer 
que  l'éducation  secondaire  était  donnée  alors  à  une  moyenne  d'étu- 
diants supérieure  à  celle  qui  existe  aujourd'hui. 

La  ville  de  Caen  avait  bien,  il  est  vrai,  un  renom  de  sapience, 
mais  il  n'en  résultait  pas  du  tout  que  cette  ville  absorbât  les  étu- 
diants des  petites  villes  voisines  et  eût  en  quelque  sorte  le  mono- 
pole de  cette  éducation;  nous  voyons,  en  effets  pour  ne  parler  que 
des  localités  les  plus  voisines,  des  collèges  fort  prospères  à  Bayeux, 
Saint-Lù',  Vire,  Condé,  ou  des  représentations  semblables  se  don- 
naient chaque  année  avec  un  grand  succès. 

On  peut  citer  entre  autres  : 

Le  collège  de  Condé  fondé,  dit-on,  par  Blanche  de  Xavarre  et  qui, 
malgré  un  établissement  rival  dirigé  par  les  protestants,  était  fort 
prospère;  et  aussi  le  collège  de  Vire  qui,  datant  de  1682,  posséda 

'  A  Saiot-Lô,  28  septembre  1717,  on  représente  Candide,  vierge  et  martyre^ 
tragédie  en  cinq  actes;  comme  intermèdes,  les  Ruses  des  femmes  pour  partenir 
à  leurs  fins.  En  1712,  on  représentait  une  pièce  patriotique  intitulée  :  Suite  de 
thistoire  des  temps,  ou  la  paix  d'Utreckt.  Les  représentations  avaient  lieu  place: 
du  Château  ou  place  de  la  Croix-Servier. 


1088  MICHEL    DICASTEL. 

dès  le  début  toutes  les  classes,  réunit  jusqu'à  huit  cents  élèves. et 
avait,  encore  en  1789,  cent  trente  élèves  pour  la  pliiiosopliie  seule. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  revenir  aux  représentations  qui  se  don- 
naient dans  nos  collèges  caennais,  on  peut  affirmer  leur  grand  et! 
réel  succès.  11  suffit  pour  le  prouver  de  lire  les  mentions  portées 
sur  les  programmes  et  indiquant  soit  que  les  portes  ne  seraient 
ouvertes  que  trois  heures  avant  le  lever  du  rideau,  soit  que  telle 
pièce  serait  donnée  une  seconde  fois  pour  satisfaire  les  spectateurs 
qui  n'auraient  pu  trouver  place. 

Comme  maintenant,  la  foule  était,  il  est  vrai,  heureuse  d'ap- 
plaudir ses  enfants,  mais  surtout  trouvait  un  vrai  plaisir  aux  émo- 
tions du  théâtre.  Revivre  les  héroïsmes  admirés,  bafouer  tout  haut 
les  travers  et  les  vices  que  trop  souvent  l'on  a  dû  se  contenter  de 
critiquer  tout  bas,  n'est-ce  pas  là,  en  effet,  une  des  plus  vives  jouis- 
sances que  puisse  éprouver  l'homme,  cet  être  qui  vit  surtout  par 
le  cœur  et  par  le  souvenir. 

Et,  en  effet,  rien  n'est  plus  naturel,  n'est  plus  noble  en  soi,  que 
l'aspiration,  le  besoin  de  satisfaire  dans  la  fiction,  quand  on  ne 
peut  le  faire  dans  la  réalité,  cette  soif  de  justice  que  chacun  portel 
innée  au  fond  de  son  âme. 

P.    DE    LONGUEMARE, 

Membre  de  la  Société  des  nnti(|uaire«l 
de  X'ormandie,  à  Cueti. 


XXXIV 

MICHEL  DUCASTEL 

SCULPTEUR    \Ê   VERS    1644,    MORT   A   LAON   LE    18   MARS    1G86. 

Michel  Ducastel,  dont  le  nom  même  est  inconnu,  est  cependant 
digne  de  sortir  de  l'oubli  où  il  a  été  laissé  jusqu'ici. 

Voici  dans  quelles  circonstances  cet  artiste  nous  a  été  révélé. 
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Dès  le  début  de  nos  reclierches  nous  mîmes  la  main  sur  un  acte 
assez  original  et  que  l'on  rencontre  rarement  parmi  les  minutes  de 
notaires,  où  nous  l'avons  découvert. 
Cet  acte  débute  ainsi  : 

«Pardevant  les  notaires,  etc..  fut  présent  Michel  Ducastel sculp- 
teur demeurant  en  ceste  ville  estant  de  présent  en  prisons  royalles 
tt  dudit  laon  et  pour  l'effet  des  présentes  tiré  hors  des  quichots 
«  dycelles...  •; 
Pourquoi  ce  sculpteur  était-il  en  prison? 

Nous  eûmes  la  curiosité  de  parcourir  entièrement  la  pièce  qu'on 
va  lire.  Bien  nous  en  a  pris,  car  cela  nous  a  permis  par  la  suite  de 
relever  tout  ce  qui  inléressait  cet  artiste. 

il  Et  reconnu  quayant  contracté  mariage  avec  Louise  Ducastel, 
tt  sa  cousine  germaine,  enceinte  de  son  fait  et  pour  ce  sujet  détenu 
u  comme  dit  en  ses  prisons.  Et  par  ce  qu'il  ne  peut  passer  outre  à 
«  l'accomplissement  dudit  mariage  qu'il  n'en  obtienne  la  dispense 
«  de  quoy  il  convient  desbourser  une   somme  très-considérable 

*  mesme  pour  parvenir  à  l'obtention  du  certificat  de  pauvreté  et 
•    dabsolution  dudit  Ducastel  et  de  ladite  Louise  Ducastel  estant 

-  hors  destat  de  pouvoir  satisfaire  à  cause  de  son  indigence.  Il  avoit 
u  supplié  vénérable  et  discrette  personne  M.  Hubert  Pichelin  prestre 

*  chanoine  en  leglise  cathedralle  dudit  laon  de  luy  vouloir  faire 
«  plaisir  dans  celte  occurence  et  parce  moyen  parvenir  à  son  eslar- 
«  gissement.  A  quoy  ledit  sieur  Pichelin  poussé  du  zèle  de 
«piété  pour  ledit  Ducastel,  ayant  condescendu  à  ces  causes  ledit 
ft  sieur  Pichelin  a  promis  d'obtenir  sous  le  nom  dudit  Ducastel  et 
tt  de  ladite  Louise  Ducastel  dispense  de  nostre  Saint-Père  le  pape 
"  du  second  degré  de  consanguinité  qui  est  entre  eux,  afin  qu'en 

vertu  de  ces  dispenses  ils  en  puissent  passer  outre  à  la  solenniza- 

fion   dudit  mariage   encommencé  entre   eulx.    Pourquoy   ledit 

-Michel  Ducastel  a  promis  et  sera  tenu  sous  l'obligation  de  ses 

tt  biens  de  rendre   et  restituer  audit  sieur  Pichelin  Les  sommes 

«  qu'il  aura  desboursé  pour  parvenir  à  l'obtention  desdites  lettres 

c  de  dispense  fulmination  dycelle  et  absolution  de  tous  autres  et 

tt  résultant  sur  le  simple  mémoire  que  ledit  sieur  Pichelin  exhibera 

la  première  demande  qu'il  luy  en  sera  faite  et  dy  estre  contraint 

par  toutes  voyes  deùes  y  raisonnables  mesme  par  corps  attendu 

-  que  cest  pour  parvenir  a  lelargissement  de  sa  personne  ce  qui  a 

I 
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i<-  este  fait  en  la  présence  et  du  consentement  de  Jacques  Ducastel 
»  oncle  dudit  leconnoissant  et  en  la  présence  de  M.  .lean  Duval  son 
^  procureur  audit  laon  fait  et  passé  audit  Laon  hors  des  quichots 
K  de  ses  prisons  lan  mil  six  cens  soixante  dix  huit  le  27  juillet  et 
-«  ont  les  présentes  signé  le  sel  noliflé'.  » 

PiCHELiN  M.  Ducastel 

Marque  -|-  tle  Michel  (Jacques?)  Ducastel  laine 

lilancher  et  Lenaix,  notaires.  —  Duval. 

Un  autre  contrat  du  8  août  suivant  mentionne  les  garanties  que 
Michel  Ducastel,  toujours  prisonnier,  offre  à  son  prolecteur  le  cha- 
poine  Pichelin  '  :  il  donne  en  gages  «  deux  manteaux  de  bouraqnant 
%  un  habit  couleur  de  musqué,  un  habit  noir,  une  nappe,  neuf 
.u  serviettes,  six  chemises,  trois  assiettes  destain,  une  tasse  destain, 
;«  deux  petites  sauciaires,  sept  assiettes,  deux  plats,  deux  salières, 
«un  pot  destain,  un  moutardier,  un  flambeau  destain,  un  petit 
ittcoffre  à  serure  dans  lequel  il  y  a  un  chapelet  de  coraille  à  boujfll 
V,  tons  dor  au  nombre  de  cinq  et  une  médaille,  un  estuy  dans  lequel 
:«  il  y  a  une  fourchette  et  une  cuillère  dargcnt,  une  lasse  dargent 
f«  un  boulon  dargent,  un  sucrier?  dargenî  avec  oreille,  une  tas 
«  dargent,  un  grand  compas  de  fer,  une  bassinoire  dairin,  un  lapi 
-«des  tapisseries,  une  asphir,  un  bonnet  rouge  et  deux  peti' 
i»  chaudrons.  » 

Ainsi  Ducastel  était  emprisonné  pour  une  faute  que  devait  égale 
ment  commettre  de  La  Tour  le  grand  pastelliste.  L'on  sait  que  In 
cousine  germaine  de  ce  dernier,  Anne  Bougier,  vint  accoucher  a 
THùtel-Dieu  de  Laon  d'un  enfant  issu  de  ses  relations  avec  Maurice 
Quentin  de  La  Tour,  qui  ne  fut  nullement  inquiété  pour  ce  fait.  Il 
est  à  supposer  que  la  Justice  était  devenue  plus  tolérante  au  dix 
huitième  siècle  qu'au  temps  où  vivait  Michel  Ducastel. 

Il  est  vrai  que  notre  prisonnier  n'avait  pas  la  môme  excuse  q 
La  Tour,  c'est-à-dire  la  jeunesse,  puisqu'il  était  déjà  veuf  en  16 
d'une  première  femme,  Jeanne  Guotin,  dont  il  avait  eu  un  fil», 
nommé  aussi  Michel  et  qui  fut  également  maitre  menuisier,  tfl 


I 


f  Étudfl  do  M'  Huard,  nolalro  à  LboiIi  minutes  de  Cliiide  L(«niiin,  liaiio  ST. 
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26  geplemhre  1677  il  avait  perdu  une  seconde  femme,  Anne 
Boquillon.  Louise  Ducastcl,  lorsqu'elle  fut  séduite  par  son  cousin, 
était  âgée  de  vingt  et  un  ans,  tandis  que  Michel  avait  environ 
trente-quatre  ans." 

En  prévision  du  mariage  projeté  avec  son  cousin,  Louise  Ducastel 
se  6t  émanciper  le  27  août  1678,  à  la  curatelle  de  son  oncle 
Jacques',  et  le  2  octobre  suivant  elle  donnait  le  jour  à  une  fille, 
Jacqueline,  qui  fut  baptisée  le  lendemain.  La  déclaration  de  nais- 
sance en  avait  été  faite  par  l'oncle  Jacques,  Michel  Ducastel,  le 
père  de  l'enfant,  étant  absent.  Cette  fille  devait  mourir  le  28  juin 
1682,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  quatre  ans. 

Il  fallut  attendre  encore  près  de  trois  mois  pour  obtenir  les  dis- 
penses nécessaires  à  la  célébration  du  mariage  de  Michel  et  de 
Marie,  Enfin,  le  22  décembre  celte  union  fut  régularisée  par  le 
curé  de  la  paroisse  Saint-Julien,  en  présence  de  Jacques  Ducastel 
maître  menuisier,  leur  oncle;  Quentin  Coquelet  aussi  menuisier, 
beau-fils  de  Jacques  ;  Jean  Renard  aussi  menuisier  et  Michel  BefTroy 
praticien,  amis  de  la  famille. 

Il  est  probable  que  les  nouveaux  époux  ne  purent  se  libérer 
facilement  envers  le  chanoine  Pichelin,  car  un  mois  après,  le 
26  janvier  1679,  ils  vendaient  à  leur  créancier  une  maison  sise  à 
Laon,  rue  Xeuve,  —  aujourd'hui  rue  des  Casernes,  —  près  de 
l'Hôpital  général,  moyennant  la  somme  de  750  livres. 

De  même  que  son  contemporain  André-Charles  Boulle,  Michel 
Ducastel  appartenait  à  une  véritable  famille  d'artistes  ébénistes. 
Parmi  ses  ancêtres  qui  furent  comme  lui  maîtres  menuisiers,  l'un 
d'eux,  Jean,  fut  marié  avec  Madeleine  Le  Long  qui  doit  être  la 
sœur  du  peintre  Pierre  Le  Long,  Ses  trois  oncles  :  Jacques,  Michel 
et  Jean;  son  père,  Antoine,  étaient  également  maîtres  menuisiers, 

Jean,  le  père  de  Louise  Ducastel,  était  marié  avec  Barbe  Prévost, 
une  alliée  delà  famille  Lenain;  Michel  Ducastel  était  lui-même 
petit-fils  de  Jean  Duval,  procureur,  encore  un  parent  des  Lenain. 

Enfin,  Anne  Ducastel,  tante  de  Michel,  était  mariée  avec  Xicolas 
Sauvrezy,roaîtremenuiiier,donl  les  descendants  exercèrent  la  œérae 
profeiiion  pendant  tout  le  djx-hultiême  siècle,  Sauvreiy  l'ébénlita 
da  foubourg  Saint-Antoine,  notre  contemporain,  mort  il  y  a  à  peine 

^  Arebivai  du  greffa  du  tribunal  civil  de  Laon.  Prévôté  :  curatellei,  llaiia  38Si 
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quelques  années'  et  aujourd'hui  presque  oublié,  était  ori<{inaire 
d'Ardon-sous-Laon.  11  descendait  sans  aucun  doute  d'Anne  Ducastel. 

L'Art  était  donc  une  tradition  dans  cette  famille,  car  il  ne  faut 
pas  supposer  que  ces  menuisiers  fussent  de  simj)les  ouvriers.  Nous 
avons,  au  contraire,  de  sérieuses  raisons  pour  croire  que  les  ascen- 
dants de  Michel  Ducastel  furent  aussi  de  véritables  ébénistes  et 
sculpteurs.  I^ui-même  avait  été  reçu  maître  menuisier  en  1670, 
ainsi  que  le  prouve  l'acte  de  réception  que  l'on  trouvera  aux  pièces 
justificatives. 

Michel  Ducastel  est  certainement  l'aiiteur, — ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin,  —  de  la  chaire  de  la  cathédrale  de  Laon*. 

Cette  chaire  monumentale  ne  mesure  pas  moins  de  7", 20  de 
hauteur  et  occupe  presque  tout  l'espace  compris  dans  l'entre-colon- 
nement  formé  par  deux  des  immenses  piliers  de  la  nef  principale. 

Construite  sur  un  plan  octogonal  accusé  extérieurement  par  cinq 
faces,  la  tribune  comprend  alors  cinq  panneaux  séparés  par  des 
pilastres  ;  ces  derniers  ornés  d'écussons,  de  a  pantes  »  de  fruits  et 
de  livres.  ^■1 

Elle  est  surmontée  d'une  corniche,  au  profil  saillant,  servanP" 
d'appui.  Une  large  plinthe  la  sépare  de  la  partie  inférieure  ;  cel 
ci  formée  d'un  demi-dôme  renversé,  à  pans,  s'évanouissant  en  c\ 
de-lampe. 

Le  dossier,  en  anse  de  panier  aplati  dans  sa  corde,  est  plaqué 
lambris  ornés  dans  le  haut.  Cette  décoration  est  presque  invisible 
par  suite  de  son  élévation  et  de  la  pénombre  projetée  par  le  dai 

Les  deux   pilastres  qui   sont  en  avant  de  ce  dossier  semblent 
soutenir  l'abat-voix.  Ils  sont  eux-mêmes  accompagnés  de  chaque 
côté,  par  d'immenses  rinceaux    en   forme   de  consoles  dont  !• 
recourbées  sont  brisées  en  deux  endroits.  Par  leur  ampleur,  leiii 
richesse  et  leur  arrangement,  ces  deux  rinceaux  semblent  inspin' 
de  la  belle  époque  de  l'art  romain,  ce  qui  n'exclut  pas  leur  cara* 
tère  d'individualité  bien  marqué.  Ce  genre  d'ornemention  a  d'« 
leurs  été  très  employé  dans  le  style  Louis  XIV. 

L  abat-voix,  en  demi-coupole  à  pans,  —  de  môme  que  ]o  suppï 

'  Voir  l'Kliide  failo  sur  Saiivrezy  par  M.  Louis  ICnnuit,  à  l'occasion  de  l'K 
lition  universelle  de  187K,  ot  le  Catalor[uc  do  la  vente  qui  cul  lieu  1rs  8  et  9 
eeinbrc  188V,  après  son  décès. 

*  Voir  ci-contre,  planche  XXXVII. 
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inférieur  de  la  chaire,  —  est  orné  de  guirlandes  de  draperies  sur- 
montées de  coquilles.  Son  dôme  est  ajouré  par  un  treillage,  tantôt 
carré,  tantôt  en  losange,  sur  lequel  se  détachent  de  minuscules 
rosaces. 

Il  est  terminé  par  un  amortissemeni  comj)osé  d'une  corbeille  de 
fleurs,  maintenue  par  trois  consoles. 

La  partie  la  plus  intéressante,  celle  qui  dénote,  d'une  façon 
indiscutable,  un  sentiment  artistique  très  développé  chez  son  auteur, 
est  l'ambon  proprement  dit.  La  sobriété  et  la  pureté  de  ses  lignes 
sont  vraiment  remarquables.  Elles  contrastent  même  singulière- 
ment avec  le  maniérisme  de  certaines  parties  de  l'œuvre. 

Le  panneau  central  et  les  deux  autres  qui  l'accompagnent  ren- 
ferment trois  figures  de  Chartreux  :  Lansperge,  Dionysius  et  Surius. 

D'une  exécution  simple,  naïve  même,  ces  figures  et  les  acces- 
soires qui  les  entourent  dénotent  néanmoins  une  très  grande  habi- 
leté; une  facture  sobre  pour  les  vêtements  et  les  têtes,  par  contre 
très  fouillée  dans  les  accessoires  qui  sont  représentés  en  perspective. 

Ces  figures  sont  entourées  par  une  belle  moulure,  dont  l'en- 
semble forme  une  sorte  de  cartouche  du  plus  riche  effet. 

Xous  avons  entendu  émettre  l'hypothèse  que  ces  morceaux 
étaient  d'une  époque  antérieure  à  la  chaire.  Nous  ne  le  pensons 
pas.  Ces  panneaux  sont  rapportés,  avons-nous  entendu  dire;  mais 
c'est  là  un  argument  contre  cette  hypothèse,  puisque  l'une  des 
caractéristiques  du  style  Louis  XIV  est  justement  le  placage  poussé 
à  l'excès,  dans  le  mobilier  principalement. 

D'autres  particularités  telles  que  le  style  même  des  accessoires, 
leur  mise  en  perspective,  la  présence  d'un  soleil  dans  le  haut 
d'une  baie,  ne  nous  permettent  pas  d'admettre  que  ces  figures 
soient  d'une  autre  époque. 

Sous  les  bases  des  pilastres  qui  séparent  les  panneaux  de  la  tri- 
hune,  on  voit  quatre  têtes  d'anges  qui,  pour  nous,  sont  une  preuve 
aussi  certaine  qu'une  signature,  que  la  chaire  est  due  au  ciseau  de 
Ducaslel.  —  En  voici  la  raison  :  Les  nombreuses  signatures  de  ce 
sculpteur,  que  nous  avons  relevées  et  dont  nous  donnons  ci-contre 
quelques  spécimens,  sont  toujours  suivies  d'une  tête  dont  la  ligne 
et  le  caractère  sont  exactement  semblables  à  ceux  des  quatre  têtes 
en  question. 

Mais  comme  ceci  n'est  qu'une  appréciation  personnelle,  donnons 
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un  argument  qui  ne  laissera,  —  nous  respérons  du  moins, 
aucune  pluce  au  doute. 
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Il  est  prouvé  depuis  loiijjlemps  que  la  cliaire  de  la  cathédr 
Lion   provient  de  la  Cliartreuse  du  Val-Saint-Pierre.    Elle 
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placée  dans  le  réfectoire  tie  cette  communauté.  C'est  là  qu'elle  dut 
être  exécutée,  en  partie  sinon  en  totalité. 

Sous  la  cuve,  à  la  hauteur  précisément  des  quatre  têtes  d'anges, 
on  peut  lire  facilement  la  date  de  1681. 

Or,  .Michel  Ducastel  était  déjà,  dès  1671,  le  sculpteur  de  la 
Chartreuse,  ainsi  que  le  prouve  la  déclaration  suivante  : 

n  Ce  jourdhuy  septiesme  novembre  mil  six  cens  soixante  et  onze 
«  est  comparu  au  greffe  de  la  prévosté  de  laon  Michel  Ducastel, 
«  sculteur  raaistre  menuizier,  demeurans,  à  présent  en  ceste  ville 
de  laon,  lequel  a  déclaré  qu'il  n'est  plus  habitant  de  ladicte  ville 
«  et  qu'il  entend  faire  sa  résidence  au  Val  Sainct  Pierre  où  il 
«  espère  desmeurer  dans  quatre  jours  luy  et  sa  famille;  dont  il  a 
tt  requis  acte  à  luy  accordé  soubz  ceste  forme  et  a  signé.  » 

M.  Ducastel  '. 

Vers  cette  époque  de  nombreux  travaux  furent  exécutés  à  la 
Chartreuse  du  Val-Saint-Pierre.  Cela  résulte  du  marché  suivant, 
en  date  du  29  novembre  1674,  fait  par  Michel  Ducastel  au  nom  des 
Chartreux  : 

u  Reconnut  Martin  Compin  tireur  de  pierres  demeurant  a 
«  Couelligie  estant  de  présent  en  ceste  ville  de  laon  avoir  vendu, 
«  promet  livrer  à  Messieurs  les  relligieux  de  l'abbaye  du  Val  Saint 
«  Pierre,  ce  acceptant  par  Michel  Ducastel  sculteur  demeurant  a 
o  laon,  soubz  le  bon  plaisir  d'Iceux  relligieux.  La  quantité  de 
«  trois  mil  de  pierres  de  Couelligie  pris  dans  la  carrière  dudict 
<i  Couelligie  en  blocques  scavoir  1500  ou  environ  de  blocq  de 
a  longueur  de  4  pieds  de  long  et  17  poulces  despaisseur,  etc..  *  » 

Michel  Ducastel  n'étant  mort  qu'en  1686,  il  dut  rester  le  sculp- 
teur attitré  du  Val-Saint-Pierre  jusqu'à  cette  date. 

Ces  documents  nous  permettent  donc  d'attribuer  la  chaire  de  la 
cathédrale  à  notre  maître  menuisier,  en  attendant  que  de  nou- 
velles pièces  nous  autorisent  à  changer  cette  attribution  en  certi- 
tude. 

Le  plus  grave  reproche  que  l'on  adresse  généralement  aux 
monuments  et  aux  objets  mobiliers  du  style  Louis  XIV,  c'est   de 


'  Archives  du  greffe  du  tribunal  civil  de  Laon.  Prévôté  :  tutelles,  liasse  ;i32. 
■  Klude  de  \U  Huard,  minutes  de  Delacampagne,  liasse  27. 
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n'être  pas  toujours  appropriés  à  l'usage  auquel  ils  sont  destinés.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  l'auteur  de  la  chaire  de  la  cathé- 
drale de  Laon  soit  tombé  dans  ce  travers.  Il  n'a  fait  que  suivre  les 
errements  de  son  temps,  à  l'exemple  des  Boulle. 

En  efifet,  il  est  impossible  de  regarder  cette  superbe  œuvre  de  la 
sculpture  sur  bois,  sans  être  immédiatement  frappé  par  la  hauteur  dl 
démesurée  qui  sépare  l'ambon  de  l'abat-voix.  ^ 

La  destination  de  ce  dernier  étant, — comme  son  nom  l'indique, 
—  de  renvoyer  vers  le  sol  le  son  de  la  voix,  il  devient  ici  inutile. 

Michel  Ducastel  fil  d'autres  travaux  importants  à  Laon.  Nous 
avons  de  lui  différents  marchés  qui  le  prouvent. 

Le  15  mai  1670,  quelques  jours  après  avoir  été  reçu  maître 
menuisier,  Michel  Ducastel  signait  un  contrat  avec  François 
Fondeur,  curé  de  la  paroisse  Saint-Pierre-le-Vieil,  —  encore  un 
parent  par  alliance  des  Lenain,  —  par  lequel  il  s'engageait  à  exé- 
cuter une  table  d'autel  avec  figures,  vases  et  ornements.  Les 
figures,  qu'il  devait  faire  conformément  au  dessin  qu'il  avait 
fourni,  consistaient  en  un  Dieu  le  Père  et  en  un  Saint-Esprit. 

Un  autre  marché   du  25  juin  1683,  conclu    entre  Ducastel  et 
Claude  de  Soize,  maître    menuisier  à  Laon,  nous  apprend  que 
Ducastel  s'engageait  à  faire  différents  travaux  au  chœur  de  l'églis 
de  l'abbaye  Saint-Vincent  de  Laon.  Il  est  question,  entre  autr 
choses,  de  sculpter  les  lambris  du  chœur,  défaire  quatre  grand 
consoles  et  de  tailler  dans  les  panneaux  des  figures,  des  feuilles  dj 
laurier  et  des  palmes. 

Ces  contrats  démontrent  suffisamment  que  Michel  Ducast 
n'était  pas  un  simple  maître  menuisier,  mais  bien  un  sculpteu 
dont  le  talent  était  très  apprécié  de  ses  contemporains,  voi 
même  de  ses  confrères.  En  veut-on  d'autres  preuves  ? 

En  voici  de  nouvelles. 

Le   30  novembre  1676 ',  Michel  Ducastel    «  maistre  sculpteur 
tant  en  pierre  qu'en  bois  et  architecture  "  prend  en  apprentissage 
Adrien,  fils  d'Adrien  Coffin,  maître  menuisier  de  Saint-Quentin, 
tt  Pour  iceluy  Coffin  fils,  nourir,  coucher,  chauffer,   blanchir 
ff  alimenter;  à  luy  montrer  et  enseigner  sondit  meslier  et  art  à 
u  sculpteur  tant  en  pierre  qu'en  bois  et  architecture  et  ce  pendant 

■  Etude  de  M"  Huard,  notaire  ù  Laon,  niinnies  de  I)elacampa<{nc. 
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K  le  terme  de  deux  ans  moyennant  la  somme  de  110  livres  payé 
"  comptant  par  ledit  Coffin  la  somme  de  55  livres,  etc.  ri 

Autre  contrat  d'apprentissage,  daté  du  25  mai  168-4'. 

u  Reçonnois  Michel  Ducastel,  maistre  sculteur  en  pierre  et  bois 
tt  demeurant  à  laon  avoir  pris  et  prent  pour  apprenty  chez  Iny 
«  Jacques  Ganaux  jeune  homme  à  marier  demeurant  à  Saint- 
o  Germain-en-Laye,  fils  de  Simon  Canaux  laboureur  et  Jeanne 
"  Begat  ses  père  et  mère,  estant  de  présent  audict  laon  pour  par 
K  ledit  Michel  du  Castel,  nourir,  coucher,  chaufer,  blanchir  et 
«  alimenter  ledit  Jacques  Canaux  pendant  deux  ans,  a  commencer 
«  d'aujourd'hui  lui  monstrer  et  enseigner  sondit  art  de  sculteur  en 
st  pierres  et  bois  de  quoyil...  pour  gaigner  sa  vie  bref  faire  en 
«  sorte  qua  luy  ne  tienne  que  ledit  Jacques  Canaux  au  boult 
R  desdicts  deux  ans  il  en  soit  capable  de  gaigner  sa  vie.  Ce  présent 
«  estât  de  marché  ainsy  faict  moyennant  la  somme  de  80  livres 
«  pour  lesdicls  deux  ans,  sur  laquelle  somme  a  esté  présentement 
«  payé  40  livres  par  ledict  Canaux  audict  Ducastel,  etc..  v 

La  réputation  de  Michel  Ducastel  devait  être  bien  grande,  pour 
qu'un  maître  menuisier  de  Saint-Quentin  et  un  habilant  des  envi- 
rons de  Paris  lui  confiassent  l'éducation  artistique  de  leurs  fils. 
Peut-être  que  l'apprenti  de  Saint-Germain  en  Laye  lui  était  adressé 
par  Jean,  frère  de  Louise  Ducastel,  qui  était  déjà  maître  menuisier 
en  1675,  et  habitait  alors  Paris. 

Michel  Ducastel  qui  mourut  relativement  jeune,  puisqu'il  n'a- 
vait que  quarante-deux  ans,  devait  laisser  une  succession  bien  peu 
brillante,  car  le  30  mai  1686,  c'est-à-dire  quelques  mois  après  sa 
mort,  Louise  Ducastel  renonçait  à  cette  succession,  ainsi  que 
Michel  le  fils  du  premier  lit.  Louise  Ducastel  devait  survivre  près 
de  cinquante  ans  à  son  mari  :  elle  mourut  le  22  mai  1733,  à  l'àge 
de  soixante-dix-huit  ans.  Sa  fijie  Jacqueline  étant  décédée  en  bas 
âge,  il  lui  restait  encore  une  fille,  Louise,  née  en  1684. 

\os  recherches  sont  loin  d'être  terminées,  c'est  dire  que  nous 
espérons  encore  découvrir  d'autres  pièces  sur  les  artistes  laonnois 
et  sur  Ducastel  en  particulier.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  semble 
que  celles  qui  viennent  d'être  données  ou  analysées  sont  suffisantes 
pour  démontrer  que  Michel  Ducastel  fut  un  sculpteur  de  talent 

'  Etude  de  M*  Huard.  notaire  à  I^aon.  minutes  de  Delacani pagne,  liasse  30. 
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dont  l'influence  se  fit  sentir  non  seulement  de  son  vivant,  mais 
encore  après  sa  mort.  Il  mérite  donc  de  prendre  place  à  côté  des 
petits  maîtres  du  dix-septième  siècle. 

A  part  les  clôtures  de  chapelles  de  la  cathédrale  et  celle  de 
Saint-Martin  de  Laon,  la  Renaissance  française  ne  s'était  pas  fait 
sentir  dans  cette  ville,  qui,  ayant  déployé  toute  son  activité  et 
employé  toutes  ses  ressources  à  l'édification  de  nombreux  monu- 
ments gothiques,  n'adopta  qu'à  regret  le  nouveau  style. 

Mais  sous  Louis  XIII  une  impulsion  nouvelle  fit  place  à  cette 
indifférence  et  beaucoup  de  maisons  particulières  et  même  quelques 
églises  furent  construites.  L'élan  se  porta  principalement  vers  la 
partie  décorative;  c'est  pourquoi  on  voit  aujourd'hui  bon  nombre 
de  portes  monumentales  et  de  décorations  intérieures  des  dix- 
septième  et  dix-huitième  siècles,  œuvres,  à  n'en  plus  douter,  de 
l'école  des  Ducastel,  des  Hottin,  etc. 

De  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  un  seul  sculpteur 
nous  est  connu.  C'est  Pierre  Sima,  de  Reims,  dont  la  signature  avec 
une  tête  d'ange  a  une  vague  ressemblance  avec  celle  de  Ducastel. 

En  revanche,  pendant  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle 
et  le  commencement  du  dix-huitième  de  nombreux  sculpteurs 
apparaissent,  gravitant  autour  des  Ducastel. 

Citons,  en  première  ligne,  Duclos,  mort  assassiné  le  25  août  1695, 
auteur  des  magnifiques  lambris  du  chœur  de  l'église  Saint-Martin. 
Il  avait  même  commencé  les  autres  parties  de  cette  décoration, 
lorsqu'une  balle  de  mousqueton  est  venue  interrompre  son  œuvre  '. 

Viennent  ensuite  : 

Cosme  DeiHonceaUj  élève  de  Jacques  Ducastel,  dont  la  sœur 
épousa  un  autre  sculpteur,  Claude  La/aulx  (1653  f  1720). 

Charles  Hottin  (1657  f  1701)  et  son  fils  qui  porte  le  même 
prénom.  Ce  dernier  fit,  en  1742,  six  lions  pour  mettre  aux  portes 
Royer  et  Saint-Martin. 

'  Archives  municipales,' paroisse  Saint-Kloi  de  Saint-Martin-t'Abbaye,  GG  IT. 
Année  1695,  fol.  3.")  :  «  Le  vin<jt  cinquième  aoust  de  la  préseule  a  été  assasiné  et 
tué  d'un  coup  de  mousqueton  [blanc]  Duclos  maître  menusier  qui  a  fait  la  menn- 
serie  de  nostre  sanctuaire  et  commencé  les  formes  d'éjjlise  de  noslre  abbaye,  il 
a  été  enteré  le  vingt  sixième  aoust  dans  noslre  église;  eu  foy  de  quoy  jay  signé 
avec  les  assistans  qui  ont  aussy  souscris  cet  acte  le  vingt  siexieme  aoust  1095. 
«  f'*  le  Signe  curé  de  S'  lOloy  docteur  eu  tbéologie. 

t  Claude  Vaillant.  —  i"  i.  Roger.  —  Loiiis  Garet.  » 
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Forestf  de  Soissons,  qui  exécuta  en  1737  les  sculptures  de 
l'ancien  Hôtel  de  ville  de  Laon,  ce  curieux  spécimen  du  style 
Louis  XV',  ici  incomplètement  alTranchi  des  traditions  du  siècle 
précédent. 

Jean  Marest,  expert  en  1685,  avec  Charles  Hottin  et  Jean  Le 
Bègue,  maître  sculpteur  à  Reims,  dans  un  procès  survenu  entre 
Ducastel  et  Claude  de  Seize,  au  sujet  des  travaux  exécutés,  par 
l'auteur  de  la  chaire  de  la  cathédrale,  à  l'abbaye  Saint-Vincent. 

Jacques  Ledoux,  sculpteur,  décédé  en  I7I9,  âgé  de  soixante- 
trois  ans. 

Enfin,  pour  clore  cette  liste,  Pierre  Fontaine  et  son  fils  Laurent, 
maîtres  serruriers  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 

Xotre  but,  en  donnant  les  documents  inédits  dont  nous  venons 
de  lire  une  partie,  est  de  prouver  l'existence  de  différentes  écoles 
de  peinture  et  de  sculpture,  à  Laon,  pendant  le  moyen  âge  et  les 
siècles  suivants.  Cette  ville,  —  contrairement  à  l'affirmation  de 
Champfleury,  —  semble  avoir  toujours  été  un  centre  artistique 
assez  important  '. 

Nous  allons  maintenant  continuer  nos  recherches  sur  les  frères 
Lenain  et  aussi  sur  le  dix-huitième  siècle,  qui,  nous  en  avons  l'es- 
poir, nous  réserve  quelques  nouvelles  surprises,  surtout  en  ce  qui 
concerne  La  Tour,  dont  le  trisaïeul,  —  curieuse  coïncidence,  — 
exerçait,  à  Laon,  les  fonctions  de  sergent  royal  en  même  temps 
que  le  père  des  frères  Lenain  '. 

Georges  Graxdin, 

Conservateur  du  Musée,  à  Laon. 

'  Dans  une  autre  étude,  qui  va  paraître  prochainement  dans  la  Reçue  de  l'Art 
français,  nous  donnons  les  noms  et  des  quittances  des  artistes  primitifs  laonnois, 
celui  du  dernier  maître  de  l'œuvre  de  la  cathédrale  de  Laon,  Mathieu  de  Tille- 
mont,  et  ceux  de  Simoti  Barbier  et  Jérôme,  tailleurs  d'images,  qui  travaillèrent 
aux  clôtures  de  chapelles  de  la  cathédrale  et  de  l'église  Saint-Martin. 

-  Depuis  que  cette  s  mise  en  place  de  la  figure  de  Ducastel  »  a  été  faite,  nous 
avons  trouvé  de  nouveaux  et  précieux  documents,  qui  nous  permettront  de  donner 
l'an  prochain, —  nous  l'espérons  du  moins, —  i  un  portrait  en  pied  de  Ducastel  î  , 
suivant  l'expression  de  M.  Henry  Jonin,  dans  son  si  spirituel  et  si  éloquent  rap- 
port sur  cette  session.  .Vous  avons,  aujourd'hui,  les  inventaires  dressés  après  les 
décès  de  Ducastel  et  de  ses  femmes,  de  nouveaux  marchés  et  la  procédure  sur 
les  relatious  de  ce  sculpteur  avec  sa  cousine.  La  supplique  du  prisonnier  deman- 
dant sa  mise  en  liberté,  —  après  trois  mois  de  détention,^  est  particulièremeot 
intéressante. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 
I 

RÉCEPTION    DK    MICHEL    DUCASTEL    (10    MAI    1670). 

Cejoiirdhuy  dixiesme  jour  de  may  mil  six  cens  soixante  dix  Pardevant 
Nous  Jean  Bellolle  conseiller  du  Roy  Prévost  juge  ordinaire  civil  et  cri- 
minel de  la  ville  citté  et  prévoslé  foraine  de  Laon,  Michel  Ducaslel  et 
Michel  Bonnet  ont  esté  receu  concurremment  maistres  du  meslier  de 
menuisier  en  ceste  ville  de  Laon...  en  la  présence  du  procureur  du  Roy, 
dudit  prévost  et  des  maistres  Jurez  dudit  mestier  en  vertu  des  lettres 
obtenues  par  lesdils  Ducastcl  et  Bonnet  de  la  Reyne  signées  Marie 
Thérèse  et  sur  le  replis  par  la  Reyne  de  bri...  daltées  du  premier 
décembre  mil  six  cens  soixante  huicl,  etc.. 

(Arcllivcs  du  greffe  du  tribunal  civil  do  Laon.  —  Liasse  332.) 

DÉCÈS    DE    AXNE    BOQLILLON,    SECONDE    FEMME    DE    MICHEL    DICASTEL 
(26    SEPTEMBRE    1677). 

Ce  vintsixieme  jour  de  septembre  de  l'année  mil  six  cens  soixante  et 
dix  sept  est  morte  en  sa  maison  sur  les  cinq  heures  du  soir  .-Anne  Boc- 
quillon  aagée  da  quarante  an  ou  environ  femme  de  Michel  Ducastel  mar- 
chand menuisier  et  sculpteur  de  cette  paroisse  après  avoir  esté  administré 
des  sacrements  de  pénitence  et  deucharistie  et  avoir  receu  le  sacrement 
de  lextreme  onction  son  corps  a  este  inhumé  le  vintseptieme  desdlls  mois 
et  an  en  la  nef  de  la  paroisse  de  Saint  Jean  au  bourg  par  moy  preslre 
curé  dudit  lieu  en  foy  de  quoy  jay  signé  ce  présent  acte  avec  les  parens  de 
la  deffuncte  faict  le  jour  et  an  susdits. 


André  Levesqle. 

BOCQUILLON. 


M.  DUC.ASTEL. 


(Arcllivps  municipales  delà  ville  de  Laon,  GG    '20.  —  Paroisse  S'  Jean-au-Bourg.) 


m 

ACTE  DE  BAPTÊME  DE  JACQUELINE  DUCASTEL  (3  OCTOBRE  1678). 

liC  troisiesme  octobre  a  este  baptisée  Jacqueline  née  le  jour  d'hier,  fille 
de  Michel   Ducastel  maistre   menuisier  et  sculpteur,  absent  ainsy    que 
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Jacques  ducastel  maisire  raenussier  son  oncle  a  déclaré  avoir  charge  de 
le  faire  recognoislre  ainsy  Et  de  Louise  du  Castel  ses  père  et  mère.  Le 
parin  Pierre  Martin  uiaistre  menussier,  Et  la  marine  Jacqueline  du 
Castel. 

marque  dudit  +  Jacques  du  Castel. 
Pierre  Martix.  Jacqueline  Ducastel. 

B.  MoNGix,  curé. 

(Archives  municipales  de  la  ville  de  Laon,  GG.  25.  —  Paroisse  S'  Julien,  fol.  144.) 


IV 

ACTE    DE    MARIAGE    DE    MICHEL    DLCASTEL    AVEC    LOIISE    DUCASTEL 
(22    DÉCEMBRE    1678). 

Le  vingt  deuxième  décembre  après  les  fianciailles  Et  la  proclamation 
d'un  bang  en  cette  paroisse  Et  en  celle  de  S'  Jean  au  bourg,  la  dispance 
de  Rome  touchant  leur  parentage  au  second  degré  aiant  estée  fulminée  en 
l'ofucialité  de  cette  ville  y  joints  les  dispances  de  deux  bangs  et  du  temps 
le  billet  de  .M'  L'official  en  datte  de  ce  jour,  La  bénédiction  nuptiale  a 
esté  accordé  a  Michel  Ducastel  de  la  paroisse  de  S'  Jean  au  bourg  de  cette 
ville  maistre  sculpteur  et  menussier  aagé  de  trente  quatre  ans  fils 
d'Antoine  du  Castel  maisire  menussier  demeurant  a  Quinperié  en  Bre- 
tagne Et  Jeanne  Colin  ses  père  et  mère  d'une  part.  El  Louise  Ducastel  fille 
aagé  de  vingt  deux  ans  de  deffuncls  Jean  Ducastel  maisire  menussier  Et 
de  Barbe  Prévost  de  cette  paroisse,  en  présence  de  Jacques  Ducastel 
maistre  menussier  oncle,  de  Quentin  Coquelet  aussy  maisire  menussier 
cousin,  Jean  Regnard  aussy  menussier  amis  et  Michel  Beffroy  praticien 
Et  autres  de  leurs  parents  et  auiis. 

M.  Ducastel       marque  +  dudit  Jacques  Du  Castel.  —  Beffroy.  — 
marque  -f-  de  ladicte  du  Castel.  —  Quanlin  Coqexet.  —  J.  Rexart. 

B.  MoxGLX,  curé. 

(.Archives  municipales  de  Laon,  GG.  25.  —  Paroisse  S'  Julien,  foi.  146.) 

V 

acte    DE    DÉCÈS    DE    MICHEL    DUCASTEL     (18    MARS    1686). 

Le  dix  huiclieme  jour  du  mois  de  mars  de  lan  mil  six  cent  quatre 
vingt  et  six  est  décédé  Michel  Ducastel  muni  des  sacrements  en  son  vivant 
sculpteur  aagé  de  quarante  deux  ans  et  fut  inhumé  le  lendemain  dans 
notre  cimetière  à  laquelle  inhumation  ont  assisté  .Michel  Ducastel  son  fils 
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et  Jean  Guiotain  son  beau  frère  qui  ont  sous  signé  les  jour  mois  et  an 
susdits, 

J,  GUIOTIX. 
HUSSQN,  DuCASTEL. 

Gi  YART,  curé. 
(Archives  municipales  de  Laon,  GG.  35,  —  Paroisse  S'  Pierre-le-Vieil.) 

VI 

RENGNCtATIOX    A    LA    SUCCESSIOX    DE   MICHEL    DUCASTEL. 

Ledit  jour  et  an  (30  niay  1686)  est  comparue  Louise  Ducastel  veuve 
de  feu  Michel  Ducastel  Laquelle  a  déclaré  quelle  renoncoit  dabondant 
ainsy  quelle  avoit  desclaré  et  par  requeste  a  la  communauté  quy  estoit 
entre  elle  et  ledit  deffunct  son  niary  Et  au  nom  et  comme  tutrice  de  ses 
mineurs  a  la  succession  dudict  deffunct  leur  père  pour  le  tout  estre  plus 
bonnereux  que  proffitable  dont  elle  a  requis  acte  a  elle  accordé  lesdicts 
jour  et  an.  « 

-(-  -^  marque  de  ladicte  veuve. 

Ce  jourdhuy  30*  décembre  1686  pardevant  Nous  François  Marteau  en 
nostre  hoslel  est  comparu  Michel  Ducastel  fils  de  sieur  Michel  Ducastel 
Maistre  sculpteur  et  .Jeanne  Guiotin  ses  père  et  mère  demeurant  a  Laon 
quy  nous  a  dit  qiiestant  en  estât  de  prendre  un  meslier  11  requeroit  quil 
nous  pleut  lemanciper  pour  pouvoir  agir  a  leffet  de  se  faire  rendre 
compte  des  deniers  quy  peuvent  luy  appartenir  par  la  succession  de 
ladictc  Guiotin  sa  mère  Va  pour  prendre  les  avis  de  ses  parens  et  amis 
comparurent  scavoir  Jacques  Du  Castel,  Jean  Guiotin,  Philippe  Lebrun, 
Jean  Saint  Père  et  Jean  Herivaux.  (Philippe  Lebrun  est  nommé  cura- 
teur), 

28  janvier  1687,  Michel  Ducastel  ayant  renoncé  à  la  sqccessiop  de 
son  père,  demande  la  reddition  de  comptes. 

(Archives  du  greffe  du  tribunal  civil  de  Laon.  Prévôté  :  tutelles,  liasse  3.32.) 

VU 

ACTE   DE   DÉCÈS   DE   LOUISE  DUCASTEL   (22  MAI    1733). 

Décès  de  Louise  Ducastel  âgée  de  78  ans  ou  environ  veuve  do  .Michel 
Ducastel  loquelle  a  été  inhumée  le  même  jour  en  présence  de  Jean  GriïOt 
menui»ier  et  Antoine  Roxe  ses  neveux, 
(ArobiTii  muniolpilti  di  Lioiti  GO.  36,  -  Piroliii  6'>Plirri-li-Vl«lli  fsh  869,) 
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VIII 


MARCHÉ   ENTRE   UICHEL   OUCftSTEL    ET    LA    FABRIQUE    DE    L  ÉGLISE 
S'-PIERRE-LE-VJEIL    (13   MAI    1670). 

Furent  présents  en  leurs  personnes  Monsieur  François  Fondeur 
prebstre  curé  de  la  paroisse  de  S'  Pierre  le  Vieil  de  Laon,  Estienne  Carlier 
cy  devant  maislre  des  eaux  et  forests  demeurant  a  Laon  receveur  et  niar- 
guillier  de  ladicte  paroisse  députes  des  autres  paroissiens  de  ladicte  Eglise 
par  acte  d'assemblée  d'Iceulx  de  dimanche  dernier  onziesme  des  présents 
mois  et  an  Et  signe  d'Iceux  qui  a, este  présentement  rendu  et  este  suivant 
et  conformément  au  procès  verbal  de  visite  faite  par  Monseigneur  de  Laon 
et  sa  permission  en  dicelle  du  vingtiesme  aoust  dernier  passé  d'une  part, 
Et  Michel  Ducastel  Maistre  sculpteur  demeurant  audict  Laon  dautre  part 
Et  reconnurent  les  parties  avoir  fait  et  convenu  lestât  de  marché  qui  ensuit 
Cest  ascavoir  de  la  part  dudict  Ducastel  II  a  promis  Et  sera  tenu  de  faire 
et  parfaire  bien  Et  dûment  les  ouvrages  cy  après  déclarés  en  ladicte  église 
de  S'  Pierre  le  Vieil,  scavoir  une  table  daulel  en  Ggure  de  bois  de  chesne, 
bon,  secq  et  sans  aucun  aubier  suivant  le  modèle  qui  est  au  coste  droit 
du  dessein  fourny  Et  signé  dudict  Ducastel,  Et  desdicts  sieurs  Curé  et 
Marguillicr  dudict  S'Pierre  quil  sera  tenu  représenter  lorsquil  livrera  et 
placera  lesdicts  ouvrages  auquel  coste  droit  souscription  ces  mots  coste 
droit  du  présent  dess?in  signe  M.  Ducastel  et  au  dessous  coste  dro't 
paraphé  de  Delacampaigne  lun  des  notaires  soubsignez.  Au  dessus  des 
corniches  il  y  aura  deux  vases  au  dessus  desquels  11  y  aura  une  figure  de 
Dieu  le  Père  ainsy  quil  est  plus  amplement  désigné  Et  spécifié  audicl  des» 
sein  au  dessoubz  de  la  figure  de  Dieu  le  Père  un  S'  Esprit.  Le  bois  du 
tableau  pareillement  figuré  des  panles  de  fruicts  ou  autres  ornements 
ensuivant  ledict  dessein  Le  châssis  de  lautel  aussy  façonné  selon  quil  est 
marqué  audict  dessin. 

Item  Ledict  Ducastel  sera  tenu  de  faire  un  marche  pied  dautelde  3  de- 
grez  donc  figure  a  tire  point.  Et  se  servira  du  bois  quil  trouvera  propre 
au  marche  pied  qui  est  a  présent  donc  le  premier  degré  aura  trois  poulces 
de  hauteur.  Le  deuxiesme  quatre  pouces.  Et  le  troisiesme  de  quatre  a  cinq 
pouces. 

Item  sera  tenu  de  reformer  le  balustre  en  anse  de  panier  en  la  forme 
quil  eit  convenu  entreux,  Item  de  remegtre  des  lambris  neuf,.,  dam 
enoeinte  du  isnctuaîre  de  part  et  dautre  jugque>  au  coing  depuii  ie  bsi 
Juiquei  au  pied  deital?  dfl  deux  âgurei  de  Saint-Pierre  et  SaintetAnne  it 
du  coiti  de  iepltra  leri  tinu  faire  troii  ohalrei  pour  iei  offldani  de  11 
façon  de  eillei  qui  iont  en  la  paroliie  de  Salnt-Jullen  de  eeiie  ville. 
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El  finallement.  Il  sera  tenu  de  faire  et  livrer  un  confessional  neuf  de 
trois  entrées  embellies  de  pillastres  Bref  fournir  tout  le  bois  nécessaire 
quil  conviendra  fournir  pour  lesdicts  ouvrages  et  de  la  qualité  cy  dessus 
remarquée  et  faire  toutles  les  façons  d'Icelles  ausquelles  ledict  Ducaslei 
sera  tenu  de  commencer  a  travailler  de  demain  qualorziesme  des  présents 
mois  et  an  et  y  travailler  incessamment  jusques  a  entière  perfection 
d'Icelles  ouvrages.  Pour  les  rendre...  et  parfaitement  bien  et  dûment 
dicy?  le  jour  de  Toussaint  prochain  venant  les  poser  mettre  en  place  et 
faire  recevoir  audict  jour  de  Toussaint  prochain  a  peine  de  tous  despens 
dommages  et  interesls.  Ce  présent  eslat  de  marché  ainsy  fait  moyennant 
la  somme  de  220  livres  de  laquelle  ledict  sieur  Carlier  a  présentement 
payé  audict  Ducaslei  la  somme  de  70  livres  6  solz  8  deniers  de  laquelle 
ledict  Ducaslei  sera  lenu  de  tenir  compte  audict  sieur  Carlier  sur  celle  de 
220  livres  et  le  surplus  ledict  sieur  Carlier  audict  nom  de  Receveur  et 
Marguillier  a  promis  et  en  sera  tenu  le  payer  scavoir  pareille  somme  de 
70  livres  6  solz  8  deniers  lors  Et  au  temps  que  lesdicts  ouvrages  seront 
avancés  de  moitié  et  le  surplus  montant  a  pareille  somme  aussilost  lentiere 
perfection  et  quil  aura  mis  en  place  lesdiltes  ouvrages  et  fait  recevoir 
Icelles.  Ayant  ledict  sieur  Fondeur  en  faveur  du  présent  estât  de  Marché 
promis  audict  Ducastelde  lui  donner  gratuitement  la  somme  de  6  livres  sans 
aucune  diminution  decelle  cy  dessus  et  ce  après  ladicte  réception  desdictes 
ouvrages  comme  encore  dire  présentement  il  luy  adonné  aussy  gratuite- 
ment une  poutre  de  chesne  pour  employer  ausdictes  ouvrages  et  quelques 
autres  pièces  de  bois  qui  luy  pourront  servir  a  Icelles.  Ayant  eslé  aussy 
très  expressément  accordé  que  ledict  Ducastel  ne  pourra  transporter  ny 
faire  transporter...  pas  mesme  se  servir  a  faire  lesdiltes  ouvrages  du  vieil 
bois  qui  est  en  ladicle  église  sinon  le  balustre  pour  le  tout?  faire  comme 
il  est  dict  cy  dessus  avec  la  première  marche  dudict  aulel  auquel  Ducastel 
a  esté  donnée  et  octroyé  en  faveur  desdicles  ouvrages  une  place  en  ladicle 
église  dans  le  cœur  a  gauche  ou  se  meltoil  cy  devant  Monsieur  l'ad- 
vocal  Douan  Dont  si  comme  obligeant  respectivement  les  parties  leurs 
biens,  etc..  fait  et  passé  a  laon  pardevant  et  en  l'eslude  des  notaires 
du  Roy  au  baillage  de  Vcrmandois  dcmeurans  audict  laon  soubzsi- 
gnez.  Après  midy  le  Ireiziesme  may  ..  VI*  soixante  cl  dix  et  ont  signé  le 
scel  notlifié. 

F.  FoNDKUR.  M.  Ducastel. 

Carlier. 
GOSSET.  Delacampaiun'e. 

En  marge  de  ce  contrat  se  trouvent  deux  quittances  de  Ducastel  :  l'une, 
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de  70  livres  6  sols  8  deniers,  du  3  septembre  1670;  l'aiilre  de  pareille 
soiiiinc  du  20  décembre  suivant. 

(Elude  de  M°  Huard,  notaire  à  Laon.  —  Minutes  de  Delacampagne,  liasse  28.) 


IX 

MAK.IIÉ:  ENTRE  MICHEL  DUCASTEL  ET  CLAUDE   DE   SOIZE  MAITRE  MENUISIER  A  LAON 

(25  JUIN  1683). 

Pardevant  les  notaires,  etc..  fut  présent  Michel  Ducastel  sculpteur 
demeurant  en  cette  ville  de  Laon  lequel  a  promis  et  s'oblige  vers  Claude 
de  Soize  maistre  menuissier  demeurant  audict  Laon  ce  acceptant  de  faire 
toute  la  sculpture  qu'il  convient  faire  aux  formes  du  chœur  de  Messieurs 
les  religieux  do  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon  tailler  la  sculpture 
desdictes  formes  et  lambry  qui  doit  estre  mis  au  dessus  d'ycelles  le  tout 
suivant  conformément  au  dessin  que  le  sieur  de  Soize  a  présentement 
représenté  audict  du  Castel  qui  la  veu  examiné  et  promis  de  au  désir 
dicelny  de  rendre  lesdictes  ouvrages  bien  faits  parfaits  a  dire  d'exporî 
pour  en  cas  de  mal  façons  y  trouvées  eslrc-conlraire  a  la  menuisseiii 
aux  dommages  inlerests  ayant  encore  ledict  du  Castel  promis  de  faire  an 
dessus  des  deux  chaires  des  sieurs  prieurs  de  ladicle  abbaye  les  armes  d  ■ 
M'  l'abbé  de  ladicle  abbaye  et  celles  des  sieurs  religieux  au  lieu  et  plai  i 
des  fleurs  de  lys  qui  sont  marquées  dans  ledict  dessin.  Promettant 
outre  ledict  du  Castel  de  faire  une  petite  frize  entre  les  deux  cadres 
hault  quoiqu'elle  ne  soit  marquée  audit  dessin.  Plus  quatre  grandes  c« 
solles  aux  quatre  coins  des  formes  qui  seront  taillées  à  la  discrétion 
sieurs  religieux  et  finalement  de  faire  tel  ornement  qu'il  plaira  audict  1 
Soize  aux  passages  et  au  bout  des  formes  et  de  tailler  dans  les  panna 
les  figures  et  quelques  feuilles  de  laurier  ou  palmes  telles  que  ledict  de 
Soize  jugera  a  propos  et  ce  moyennant  la  somme  de  20  livres  pour  rlia- 
cune  forme  en  la  mesme  manière  quelle  sont  porté  au  dessin,  etc.. 

(Etude  de  M"  Htiard,  nolair-f*  à  Laon.  —  Minute!)  de  Claude  Lenaiii.l 
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LES    PORTRAITS    REMOIS 

DU    MUSÉE    DE    REIMS 
PEINTURES.     —     DESSINS.     —     SCULPTURES 

CATALOGIK    DESCRIPTIF 

Notice  préliminaire. 

Les  colleclions  de  porhails  offrent  partout  un  grand  intérêt  et 
un  grand  charme  :  l'historien  y  voit  revivre  les  personnages  dans 
leur  cadre  contemporain,  il  en  examine  les  costumes,  les  attributs, 
les  légendes,  et  il  en  tire  d'utiles  points  de  comparaison;  de  son 
côté,  l'arliste  interroge  le  mérite  des  peintres  qui  nous  ont  laissé 
les  traits  des  hommes  célèbres  et  il  fixe  les  provenances  et  les  rela- 
tions des  écoles  diverses.  C'est  dans  le  but  de  favoriser  ces  goûts  si 
éclairés  que  l'on  a  présenté  un  merveilleux  spectacle  aux  amis  des 
arts  et  de  l'histoire,  en  créant  la  Galerie  des  portraits  nationaux  à 
l'Exposition  universelle  de  1878,  galerie  éphémère  hélas!  dont  il 
nous  reste  du  moins  un  précieux  catalogue  '. 

Mais  si  l'intérêt  des  portraits  est  important  à  un  point  de  vue 
général,  combien  il  gagne  encore  dans  le  détail  par  rapport  aux 
collections  des  provinces  et  des  villes!  Qui  oublierait  le  souvenir 
(l'un  passage,  même  rapide,  dans  cette  salle  du  Musée  des  Offices 
a  Florence,  où  tant  de  figures  ont  été  groupées  avec  art?  Qui  ne 
déplore  en  France  la  perte  de  ces  galeries  particulières,  dispersées 
trop  souvent  de  nos  jours,  où  les  anciennes  familles  perpétuaient 
la  mémoire  des  ancêtres  *  ?  Et  qui  ne  chercherait  à  les  reconstituer, 

'  Notice  historique  et  anahjtique  des  peintures,  sculptures,  etc.,  exposées 
dans  la  galerie  des  portraits  nationaux,  au  palais  du  Trocadèro,  par  Henry 
Joiix.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1879,  in-8°  de  xvi-284  pages.  —  Voir,  sur 
les  portraits  rémois,  p.  45  et  62. 

'  Citons  la  galerie  du  château  d'Efo^es  (Marne),  où  le  peintre  rémois  Hellart 
««ait  disposé  de  si  curieuses  séries  de  portraits  historiques  et  dont  M  Louis  Paris 
a  publié  le  catalogue  en  1871,  quelques  années  avant  l'abandon  du  château. 
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au  profit  de  chaque  cité,  dans  des  musoes  hisloriques  spéciaux, 
comme  on  tente  de  le  faire  au  Musée  Carnavalet  à  Paris,  au  Musée 
Lorrain,  à  Nancy,  au  Musée  du  Souvenir  français  à  Cliàlons-sur- 
Marne,  et  en  d'autres  lieux  encore,  où  se  conserve  vivant  le  patrio- 
tisme de  la  localité  \ 

S'inspirant  de  cette  tendance  si  respectable,  le  Musée  de  Reims 
a  réuni  et  possède  à  celle  heure  une  centaine  de  portraits  d'anciens 
personnages  rémois  dont  quelques-uns  sont  hisloriques  et  de  con- 
temporains qui  ont  marqué  dans  les  lettres,  les  arls  et  l'histoire, 
ou  qui  ont  des  titres  à  la  reconnaissance  de  leurs  concitoyens  pour 
leur  bienfaisance  et  leur  dévouement  à  la  chose  publique.  En  com- 
paraison de  ce  qu'elle  devrait  être,  celle  galerie  est  encore  bien 
peu  garnie  et  ne  donne  qu'une  idée  imparfaite  des  illustrations 
rémoises.  Toutefois,  sou  ensemble  vaut  la  peine  d'être  classé  à 
part,  étudié  dans  ses  origines,  et  présenté  comme  l'une  des  tenta- 
tives les  plus  hmables  de  l'inilialive  des  organisateurs  de  notre 
Musée.  Aussi,  nous  renvoyons  tout  d'abord  aux  descriptions  qu'en 
ont  déjà  données  les  érudils  conservateurs  de  nos  collections,  soit 
dans  les  notes  qu'ils  ont  laissées  dans  nos  archives,  soit  dans  leî 
catalogues  qu'ils  ont  publiés.  C'est  à  eux  que  nous  devons  la  plu*] 
part  des  renseignements  que  nous  reproduisons  ici,  en  groupanl 
les  séries  par  ordre  chronologique  et  sur  un  plan  méthodiquel 
avec  les  additions  postérieures  à  ces  catalogues*. 

Une  raison  particulière  nous  pousse  à  entreprendre  d'urgenc^ 
ce  travail  de  classement,  c'est  l'état  incomplet  et  précaire  de  l'orga-j 
nisation  de  cette  collection  dans  le  Musée,  par  suite  du  défaut  Ai 
place  et  de  l'exiguïté  de  la  salle  affectée  en  principe  aux  porlrail 
rémois.  Une  partie  de  ces  portraits  se  trouve  exposée  dans  la  salle 

'  Mous  ne  pouvons  en  citer  un  meilleur  témoignage  que  ce  passage  éloquent 
d'un  histurien  breton  bien  connu  :  «  C'est  un  devoir,  dit-il,  un  devoir  étroit  pou^j 
une  ville,  pour  une  province,  de  conserver,  d'honorer  le  souvenir  de  ceux  de  ^^VH 
enfants  qui  l'ont  eux-mêmes  lionorée  par  leurs  talents,  leurs  vertus,  leurs  eiploifs 
ou  leurs  écrits,  en  un  mot  par  les  grandes  qualités,  les  grandes  œuvres  de  leur 
cœur  ou  de  leur  esprit,  car  ce  sont  ceux-là,  —  hommes  célèbres,  hommes  émi- 
nents,  hommes  remarquables,  —  qui  ont  le  plus  contribué  à  donner  à  leur  ville, 
à  leur  pays,  le  renom  et  l'illustration  dont  il  Jouit  dans  le  monde,  i  (Arthur  D« 
La  Hordkrik,  Une  i/lustrn/ion  rennaise,  Alexandre  Ditial,  1893,  in-S".) 

'  Le  Livret  du  Musée  de  Jivims,  suivi  de  notices  historiques  sur  l'Ecole 
Reims...,  par  L.  Paris.  Reims,  1845.  —  Catalogue  historique  et  descriptif 
Alusée  de  lleims...,  par  Ch.  Loriqurt.  Reims,  1881,  Ijste,  p.  368. 
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publique  de  la  bibliothèque,  où  ils  sont  visibles  en  pleine  lumière 
et  bien  disposés  pour  l'étude,  mais  le  reste,  placé  au  Musée,  va 
se  trouver  soustrait  pour  quelque  temps  à  la  vue  du  public,  et 
peut-être  y  subir  de  nouveaux  déplacements,  toujours  nuisibles 
pour  le  développement  d'une  suite  qui  demande  de  l'unité  dans  sa 
composition  et  une  grande  facilité  d'accès  aux  visiteurs.  Il  convient 
donc,  à  cette  heure,  de  jeter  un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  la  collec- 
tion, d'en  préciser  l'étendue  et  la  valeur,  autant  pour  garantir  sa 
connaissance  dans  le  présent  que  pour  assurer  son  développement 
dans  l'avenir. 

IVous  ne  comprendrons  dans  cette  nomenclature  ni  les  portraits 
étrangers  à  Reims,  bien  qu'ils  soient  l'œuvre  de  peintres  rémois, 
ni  les  portraits  sans  désignation  précise,  ni  les  estampes  encadrées, 
voulant,  autant  que  possible,  produire  une  série  de  portraits  rémois, 
originaux.  Pour  un  illustre  personnage,  pour  Colbert,  nous  avons 
dérogé  à  cette  règle  en  donnant  l'indication  de  toutes  les  œuvres 
d'art,  sauf  les  gravures,  réunies  pour  offrir  ses  traits  à  ses  compa- 
triotes, sans  prétendre  offrir  des  œuvres  originales. 

Avant  d'aborder  cette  liste,  nous  devons  retracer  les  phases  qu'a 
traversées  le  projet  d'exécution  aux  frais  de  laxille  des  portraits  de 
notabilités  rémoises,  projet  toujours  latent  et  toujours  approuvé 
sans  jamais  parvenir  à  une  réalisation,  mais  fort  intéressant  néan- 
moins à  suivre  depuis  le  dix-septième  siècle  jusqu'à  nos  jours. 
Lorsqu'on  se  rend  compte  de  la  difficulté  qu'a  rencontrée  Grosley, 
pour  l'installation  de  ses  bustes  des  Troyens  célèbres,  â  l'Hôtel  de 
ville  de  Troyes,  on  comprend  la  peine  qu'il  y  a  en  tous  lieux  à 
faire  aboutir  et  durer  une  conception  supérieure  aux  intérêts 
matériels  et  positifs.  On  adopte  le  principe,  et  l'on  tarde  indéfini- 
ment à  le  traduire  en  faits. 

A  Reims,  au  milieu  du  dix-septième  siècle,  ce  fut  le  peintre 
Hellart  qui  tenta  le  premier  la  création  d'une  galerie  rémoise  en 
adressant  à  MM.  du  Conseil  de  Ville  l'humble  supplique  reproduite 
ici  dans  toute  sa  naïveté  : 

«  MM., 

«  Humblement  vous  représente  Hellart,  pintre,  que  partout  les 
ville  considérale  on  opserve  la  mémoire  de  iMesieur  les  magistra 
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par  les  porlrait  que  on  mesire  en  l'Hôtel  de  Ville,  et  si  Mesieur 
ont  pour  agréable  de  recevoire  ledicl  Hellart  en  la  caiilé  de  pintre 
de  la  ville,  il  s'ofre  de  faire  présent  d'un  portrait  de  chaque  lieute- 
nent  pour  esctre  pousè  en  l'Hôtelle  de  Ville,  sans  espérer  aultre 
réconipanse  que  l'exsemption  que  on  es  acoutumé  d'octroier  au 
ouvrier  de  la  Ville,  et  il  leur  faict  offre  de  son  service  en  tout  se 
que  il  luy  sera  posible  coine  estant  le  plus...  '  ,o 

L'idée  ne  prit  pas  corps  à  cette  époque,  et  il  faut  arriver  au 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  au  moment  de  la  création  de  l'Ecole 
municipale  de  mathématiques  et  de  dessin,  sous  la  magistrature 
éclairée  de  Lévesque  de  Pouilly  et  de  Rogicr,  pour  voir  aboutir  la 
proposition  si  sensée  du  peintre  de  la  ville.  Le  palais  archiépis- 
copal, les  abbayes,  l'Hôtcl-Dieu,  les  hôtels  de  la  noblesse  et  les 
maisons  bourgeoises  avaient  leurs  galeries  de  |)orlraits,  il  était 
vraiment  temps  que  l'hôtel  municipal  s'embellit  d'une  décoration 
de  ce  genre.  Des  conclusions  furent  prises  en  ce  sens  par  le  Con- 
seil de  ville,  en  1748  et  en  1750,  pour  toute  une  série  de  nota- 
bilités*. 

On  commanda  à  Ferrand  de  Monthelon,  directeur  de  l'Ecole  d( 
dessin,  les  portraits.de  Colbert,  de  Pussort,  de  Dcrgier,  de  Nani 
teuil  et  de  Roland  de  Challerange  ^  Plus  tard  ce  fut  le  tour  di^ 
Lévesque  de  Pouilly,  de  Rogier,  du  chanoine  Godinot,  de  l'abbl 
Pluche,  etc.  11  ne  nous  reste  que  les  trois  derniers  de  cette  sériel 
ainsi  qu'un  superbe  buste  de  Rogier,  par  Adam  l'aîné.  Mais  si  l'oi 
faisait  d'utiles  commandes,  on  négligeait  d'acquérir  d'anciens  poi 
traits,  d'un  intérêt  essentiellement  rémois,  qui  passaient  dans  les' 
ventes  aux  mains  de  brocanteurs*.   C'est  ce  qui  explique  l'étal 

'  Projet  (le  lettre  du  peintre  Hellart,  sans  date,  conservé  aux  Archives  de 
Reims  (papiers  non  classés),  et  déjà  reproduit,  sous  une  forme  trop  corrigée,  à 
la  paye  81  du  Livret  du  Musée  de  Reims,  1845. 

*  Voir  les  délibérations  des  25  juin  ITiS  et  5  octobre  1750,  aux  I{e<{istre8  des 
conclusions  du  Conseil  de  ville  conservés  aux  Archives  de  Reims. 

^  La  Conclusion  du  5  octobre  1750  porte  :  <  On  paiera  à  XI.  de  Montheloo  { 
somme  de  180  livres  pour  le  portrait  de  M.  Roland  de  Clialleranjje,  et  pour 
cadre  de  ce  portrait.  On  fera  retirer  ce  porlrait  et  celui  de  M.  Pussort  pour  Id 
placer  dans  un  antre  endroit.  »  (Conclusions  du  Conseil  de  ville,  t.  LXX\ 
f»  ;i()  r".) 

*  On  lit  dans  les  Affiches  de  Reims,  par  Havk,  n°  du  26  Juillet  1779,  p.  lU 
un  article  fort  curicuv  et  anonyme,  intitulé  :  Ri'Jlexions  sur  deux  anciens  tableau 
qui  concernent  la  ville  de  Reims.  A  la  suite  de  considérations  très  justes 
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incomplet  de  la  collection  municipale  quanti  arriva  le  bouleverse- 
ment et  les  préoccupations  bien  différentes  apportées  par  la  Révo- 
lution dans  le  culte  du  passé. 

A  la  fin  de  l'ancien  régime,  il  existait  certainement  à  Reims  de 
nombreuses  galeries  de  portraits  dans  les  familles  de  la  bourgeoisie. 
Durant  le  cours  du  dii-buitième  siècle,  outre  les  peintres  locaux, 
tels  que  les  Chappe,  Méon,  les  U  ilbault,  Marmotte,  il  était  passé 
dans  la  ville  du  sacre  de  nombreux  artistes  français  et  étrangers 
auxquels  la  vogue  s'était  attachée.  Il  nous  serait  facile  d'en  donner 
de  nombreux  exemples  empruntés  aux  journaux  du  temps  ', 

Citons,  après  les  élèves  de  Largillière,  le  peintre  suédois  Roslin 
qui  peignit  l'archevêque  de  Reims.  En  concurrence  avec  eux,  Per- 
seval,  Clermont,  Lié-Louis  Perin,  Alexandre,  vinrent  ranimer 
l'Ecole  rémoise  à  son  déclin,  et  servirent  de  traits  d'union  entre 
le  dernier  siècle  et  le  nôtre. 

Pour  la  conservation  des  portraits,  comme  pour  celle  des  œuvres 
d'art  en  général,  on  dut  beaucoup  au  zèle  de  Xicolas  Bergeat, 
l'ancien  vidame  du  chapitre  et  le  premier  conservateur  du  Musée 
de  la  ville.  Son  catalogue  énumère  les  portraits  du  cardinal  de 
Lorraine,  du  cardinal  de  Mailly  par  Van  Loo,  du  cardinal  de  La 
Roche-Aymon  par  Roslin,  du  marquis  de  Puisieuh,  de  Fénelon, 

l'intérêt  qu'offrent  les  portraits  historiques  en  général  et  sur  la  nécessité  de  les 
sauvegarder,  il  y  est  question  de  la  vente  aux  enchères  de  deux  tableaux  rémois 
acquis  par  des  revendeurs  et  perdus  pour  le  public.  î  L'un  était  une  allégorie  de 
la  rentrée  de  la  ville  de  Reims  sous  l'obéissance  de  Henri  IV,  eu  1594,  tableau 
qui  avait  environ  cent  quatre-vingts  ans  et  méritait  d'être  conservé  par  son  sujet 
et  la  manière  dont  il  était  exécuté,  mais  qui  était  passé  à  très  vil  prix  du  cabinet 
d'un  particulier,  qui  le  tenait  de  ses  ancêtres,  entre  les  mains  d'un  revendeur,  i 
—  i  L'autre  était  le  portrait  d'Henri  Bachelier,  lieutenant  des  habitants  de  Reims 
en  1638-1640,  et  qui,  à  ce  seul  titre,  ne  devait  pas  s'attendre  à  être  placé  si 
obscurément.  (Il  avait  été  acquis  par  un  nommé  Savin,  rue  Barbàtre.)  Une  bou- 
tique ne  semblait  pas  faite  pour  être  la  galerie  des  portraits  des  lieutenants  de 
ville!  i  —  i  Ce  qui  a  droit  de  nous  surprendre,  ajoute  le  narrateur,  c'est  qu'il  ne 
-L'  soit  trouvé  à  la  vente  des  effets  de  M.  Bourin ,  chanoine  de  l'église  de  Reims, 
personne  qui  ait  remarqué  ces  deux  morceaux  et  ne  leur  ait  destiné  une  place 
plus  honorable.  »  Que  de  fois  ce  lamentable  abandon  d'œuvres  d'art  historiques 
locales  ne  s'est-il  pas  reproduit  à  Reims  depuis  1779! 

'  «  Libon  d'Haulecombe,  sous-élève  de  feu  Largillière,  peintre  de  portraits  en 
huile,  de  l'Académie  de  peinture  de  Lyon,  vient  à  Reims  le  14  juin  1773,  y 
séjourne,  et  s'offre  pour  faire  des  portraits  ressemblants.  Il  peint,  en  outre,  la 
miniature  pour  bracelets  et  bagues.  Il  est  logé  chez  M.  Legrand,  rue  du  Marc.  » 
{AJkhes  de  Reims,  1773,  p.  190  et  198.) 
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de  Rabelais  par  Corneille  père,  de  Godinot,  de  Piuclic,  de  Mon- 
thelon,  de  M.  Le  Tellier  par  Mignard,  etc.  '. 

Dispersé  en   ]806,  le  Alusée  ne  se  reconstitua  que  trente  ai 
plus  tard,  sous  les  auspices  de  M.  de  Sainl-.\I arceaux  et  par  U 
soins  de  MM.  N.  Brunette  et  Louis  Paris,  qui  réservèrent  de  suii 
une  sollicitude  particulière  aux  portraits  rémois.  Ce  fut  pour 
ville  une  bonne  fortune  incomparable  de  recevoir  ceux  de  Hogiei 
de  Bergier,  du  P.  Lalemant,    de  Hainssant  et   de  Linguet,  d( 
mains  de  leurs  descendants.  On  acquit  ensuite  ceux  du  P.  Fery, 
Brulart  de  Sillery,  des  Raussin,  etc.*.  EnSn  l'on  s'enquit  dans  l( 
familles  du  sort  réservé  à  quelques  tableaux  d'un  intérêt  rémod 
dont  on  obtint  la  vente  immédiate \  Les  legsGoulIiard  et  Saubinet 
puis  des  dons  et  des  acliats  nombreux,  vinrent  seconder  ces  elïoi 
si  méritoires. 

D'autre   part,   l'administration    municipale  se    préoccupait 
réunir  les  portraits  des  maires  de  Reims  depuis  1790,   et   ellJj 
obtenait  la  plupart  d'entre  eux  soit  en  originaux,  soit  en  copiei 
de  la  bienveillance  de  leurs  bériliers.  Une  salle  spéciale,  voisial 
de  celle  du  conseil  municipal,  est  ornée  de  ces  figures  qui  formel 
une  suite  déjà  fort  précieuse,  annexe  de  la  galerie  des  anciei 
portraits  reportés  au  Musée*. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  recueillir  des  œuvres  d'art,  ilconvenal 
de  les  étudier,  de  les  décrire  et  surtout  de  les  reproduire.  Outre  U 
catalogues  cités  plus  baut,  un  ouvrage  spécial  tenta  d'arriver  à 


'  Nicolas  Bergeat,  par  H.  Jadart,  notice  publiée  dans  le  volume  de  la  Sessia 
des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  1889,  p.  775-784. 

*  Onze  portraits  furent  acquis  par  le  Musée,  en  18'*2,  du  sieur  Cordicr,  librair 
au  prix  de  (500  francs,  parmi  lesquels  ceux  des  Ilaussin,  du  marquis  d'Asfeld,  d*' 
Brulart  de  Sillery,  de  F.  Vialart,  évoque  de  Cliâlons;  de  M.  de  Tallcyrand,  arcln 
vcque  de  Reims,  t^edernier,  ipii  fijjureau  Livret  du  Musée  ile  i'i'i^,  p.  02,  n''10V, 
ne  se  trouve  plus  actuellement  au  Musée.  Qu'est-il  devenu?  Vous  l'ignorons. 

••  Comité  d'inspection  de  la  Bil»liolliè(|uc  de  Heiins.  Séance  du  20  janvier  18.1 
I  M.  Sutaine  rend  compte  de  la  démarche  faite  par  M.  Itohillard  et  par  lui 
M.  Hédoin  de  l'onsliidon,  au  sujet  de  portraits  d'anciens  lieutenants  des  liabitau 
à  lui  appartenant  et  dont  l'achat  avait  été  proposé.  .M.  Itobillard  et  M.  Sutaii 
pensent  que  la  ville  peut  offrir  100  francs  pour  rliacun  des  portraits  de  MM.  ! 
et  Dallier.  i  (l'îxtrait  du  |{e<{istre  des  délibérations,  f  18  v".) 

*  Galerie  historique  de  lieims,  Lieutenants  des  habitants,  lOchevins  et  Mair 
de  Reims,  Aan^V Atmanach  historique  de  Reims,  18,')V,  p.  120.  —  Cf.  la  Chr 
nique  de  Champagne,  ISIJ",  desi-riplion  du  biisle  de  l.iinguct  et  des  portra 
rémois  du  Musée,  par  Louis  I'ahi.-*,  I.  I,  p.  7V-7.'>. 
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but  par  fascicules  distincts,  et  comme  il  n'a  pu  avoir  son  plein  déve- 
loppemenl,  le  catalogue  que  nous  publions  tend  à  le  compléter'. 

Xous  aurions  voulu  être  complet  jusqu'au  bout,  et  joindre  à 
l'indication  des  portraits  rémois  du  Musée  celle  des  portraits  de 
même  origine  se  trouvant  dans  les  divers  établissements  publics 
ou  les  collections  particulières  de  Reims.  On  agrandirait  de  la 
sorte  le  cadre  des  recherches  sans  sortir  d'une  voie  utile  dans  les 
découvertes  locales,  mais  celte  tâche  nous  demanderait  plus  de 
temps  que  nous  n'en  avons  en  ce  moment.  Contentons-nous  de 
signaler  la  présence,  au  palais  de  l'Archevêché,  de  nombreux  por- 
traits d'archevêques  et  de  personnages  ecclésiastiques  depuis  le 
seizième  siècle  juscju'à  nos  jours;  —  à  l'Ecole  de  médecine,  d'une 
suite  intéressante  de  professeurs  et  de  docteurs  rémois  depuis  la 
fondation  de  l'Université';  —  à  l'Aministration  des  Hospices 
civiles,  de  quelques  bienfaiteurs  de  ces  établissements;  —  à  la 
Chambre  de  commerce,  au  Lycée,  à  la  communauté  de  l'Enfant- 
Jésus,  de  plusieurs  fondateurs  et  administrateurs  de  ces  maisons. 

Enfin,  indiquons  à  Reims  l'existence  de  portraits  de  famille 
des  derniers  siècles,  chez  \I.  Fremyn  deSapicourt,  chez  M.  Favart- 
Lhotelain,  chez  M.  Ch.  Givelet,  chez  M.  Paul  David,  chez  M.  et 
Mlles  Contant,  et  dans  l'arrondissement  de  Reims  au  château  d'Au- 
billy,  au  château  de  Breuil,  au  château  de  Coulommes,  au  châ- 
teau de  Courmelois,  et  au  château  de  Romain.  Xous  n'aurons  donné 
qu'une  idée  bien  imparfaite  de  ce  que  recèlent  de  richesses  ces 
salons  et  ces  cabinets  d'amateurs,  mais  nous  espérons  un  jour  les 
étudier  plus  à  loisir  et  comme  ils  le  méritent. 

Henri  Jadart, 

Coiiserialeur  ndjoiat  du  Musée,  Correspondant 
du  Comil  j  des  Sociétés  des  Beaux-Aris  des 
départements,  à  Reims. 

'  Les  portraits  historiques  du  Musée  de  Reims,  galerie  rétrospective  et  con- 
temporaine de  personnages  rémois,  avec  notices  biographiques  et  documents 
inédits,  par  H.  Jadart,  conservateur  adjoint  du  Musée,  i"  fascicule  (Rogier. 
Bla.vzv,  Beruier).  Reims,  F.  Micliaud.  1888,  1  vol.  çjrand  in-S"  de  88  pages, 
avec  3  portraits  en  pliototypie  et  en  gravure.  Ce  fascicule  est  le  seul  qui  ait  paru, 
faute  de  souscripteurs  pour  permettre  de  continuer  l'entreprise. 

-  M.  le  docteur  ().  Gueliiof,  très  versé  dans  la  connaissance  de  l'iiistoire  médi- 
cale rémoise,  a  fait  photographier  ces  portraits,  et  nous  espérons  qu'il  en  publiera 
un  jour  les  reproductions  avec  des  notices  biographiques. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


PERSONNAGES    DU    SEIZIEME     SIECLE 


Allen  (William),  cardinal  (1532-1594),  fondaleur  du  collège  des 
Anglais,  à  Reims,  en  1578.  —  Toile;  H.  0™,G8;  L.  O^.SO.  —  Auteur 
inconnu,  seizième  siècle. 

Buste  tourné  à  droite,  en  costume  de  cardinal. 

Acquis  de  M.  Carrier  père  en  1870.  Un  portrait  semblable  est  conservé 
à  l'archevêché  de  Reims.  L'un  doit  èlre  la  copie  de  l'autre. 

Clicqiot  (P,-C.),  maître  des  bombardiers  de  Reims,  seizième  siècle,  — 
Bois;  H.  0'",85;  L.  0"',65.  —  Par  George  Boba,  peintre  rémois. 

Personnage  vu  de  trois  quarts,  la  tète  tournée  à  droite;  en  costume  de 
la  fin  du  seizième  siècle,  manteau  de  couleur  sombre  par-dessus  un  pour- 
point chamois  à  manches  brunes,  la  fraise  rabattue  et  un  peu  plissée,  un 
compas  ouvert  à  la  main  comme  pour  prendre  des  mesures.  Figure  de 
grandeur  naturelle. 

A  l'angle  supérieur  de  la  toile  est  écrit  :  Mt  George  pinxit  —  œtatis 
suœ  39;  et  derrière  :  anno  1593, /ectf  IG  Xhris. 

Acquis  d'un  revendeur  en  1851. 

L'attribution  du  personnage,  fournie  par  M.  Prosper  Tarbé,  reste  in- 
certaine faute  des  dates  de  la  vie  de  Clicquot.  D'autres  ont  voulu  y  voira 
tort  le  portrait  de  Jean  Pussot  ou  celui  du  peintre.  L'auteur  seul  est 
connu. 

Copillon  (Raoul),  notaire  royal  en  1599,  échevin  de  Reims.  —  Bois; 
H.  0"',5i;  L.  0™,40,  —  Attribué  à  George  Boba. 

Buste  tourné  à  droite  regardant  de  face,  costume  de  bourgeois  du 
temps.  Grandeur  naturelle. 

Au  dos  du  panneau  est  une  note  postérieurement  écrite  à  l'encre,  très 
difficile  à  lire  :  Copillon,  notaire  royal  X^"  1599,  père  de  Raoul  Copillon, 
a%tssi  notaire  et  échevin,  qui  eut  Claude  Copillon,  père  de  Marie  Copillon, 
femme  de  Pierre  Bidet...  I70i,  aussi  échevin  en  1713  et  1714,  mort  au 
mois  de  février  1735,  père  de  Louis  Bidet,  lieutenant  des  eaux  etforests. 

L'attribution  de  ce  portrait  au  ligueur  Copillon  parait  certaine,  sur- 
tout parce  qu'il  fut  longtemps  conservé  dans  sa  famille.  L'attribution  nu 
peintre  George  Boba,  comme  auteur,  n'est  pas  moins  fondée.  Précieuse  k 
ces  deux  titres,  celle  peinture  élait  à  la  ville  dès  184(). 

Lorraine   (Charles  de),  cardinal,  archevé(jue  de  Reims  (1525-15 
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fondateur  de  l'Universilé  de  Reims  en  1547.  — Toile;  H.  O^.SS;  L,  0",40. 

—  Copie  ancienne  d'après  un  périrait  original  perdu,  œuvre  de  George 
Boba. 

Busle  tourné  à  gauche,  en  costume  de  cardinal. 

Dans  le  haut  du  tableau  on  lit  :  Carolus  cardinalis  a  Lotharin'GIA,  ab- 

CHIEPISCOPLS  DIX  REMEXSIS,  AXXO    1.572,  «TATIS  48. 

Provient  du  legs  Saubinet,  1869. 

La  peinture  originale  appartenait  à  la  cathédrale  de  Reims.  Il  en  existe 
d'autres  copies,  de  plus  grandes  dimensions,  au  Lycée  et  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Reims. 

PiLLOis  (.Julien),  lieutenant  des  habitants  de  Reims  en  1592  et  1593. 

—  Bois;  H.  0'°,53;  L.  0'°,33.  —  Par  George  Boba,  peintre  rémois. 
Personnage  vu  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche,  la  main  droite  en 

partie  cachée  dans  son  manteau,  costume  de  l'époque. 

Le  lableau  est  daté  de  la  sorte  :  Anno  1598,  œtatis  suce  41. 

Acquis  de  Hedoin  de  Pons-Ludon  en  1851,  provient  de  Bidet  pèie,  au- 
teur de  la  Dissertation  sur  l' Echevinarje  de  Reims. 

II 

PERSONNAGES     DL     UIX-SEPTIÈME     SIÈCLE 

Bachelier  (\icolas),  sieur  de  la  Fontaine,  lieutenant  des  habitants  de 
Reims  en  1601-1602  el  1613-1614.  —  Toile  ovale  dans  un  cadre  sculpté; 
H.  0",64;  L.  0'»,90.  —  Auteur  inconnu. 

En  buste,  tourné  à  gauche,  regardant  de  face,  vêtu  d'un  manteau  à 
collet  et  revers  de  fourrure,  tenant  une  lettre  scellée  dont  le  pli  porte  :  A 
nos  chers  et  hien-aimés  les  lieutenant,  gens  du  conseille  (sic)  et  eschevins 
de  la  ville  de  Reims.  Une  autre  inscription,  placée  à  gauche,  indique  la 
date  du  tableau  et  l'âge  du  personnage  :  .i^ta.  62,  Anno  1614,  Préfec- 
tures Urbis  1601-1602,  1613-1614. 

Offert  au  musée  en  1830  par  M.  Siret,  bibliothécaire. 

Barberix  (Antoine),  cardinal,  archevêque  da  Reims  (1657-1671).  — 
Toile;  H.  0°',97;  L.  0'°,75.  —  Attribué  par  le  Catalogue  à  Pliilippe  de 
Champagne. 

Assis,  en  habits  de  chœur,  près  d'une  table,  sur  laquelle  un  papier 
porte  la  date  de  16j4;  écusson  à  ses  armes  dans  le  haut  :  d'azur ^  à 
3  abeilles  d'or,  2  et  1 . 

Acquis  en  1840,  à  la  vente  du  cabinet  de  M.  le  L'  Chabaud,  et  récem- 
ment restauré.  Un  autre  portrait  du  prélat,  en  pied,  se  trouve  à  l'arche- 
vêché de  Reims,  dans  la  salle  des  séances  de  l'Académie. 

Bergier  (Nicolas),  avocat,  procureur  de  l'échevinage  de  Reims,  célèbre 
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anliquaire   (15G7-1G23).   —  Toile;   H.  O'-.OO;   L.  0»,53.  —  Auteur  : 
Pierre  Murgalel,  peintre  troyen,  en  IGIO. 

Le  personna(i[e  est  représenté  debout,  à  mi-corps,  en  robe  noire  et 
manteau;  sa  devise  est  inscrite  sur  une  lettre  posée  sur  une  table  :  MHAEN 
0AViMAZEIN,  id  est,NihU  Admirari.  La  signature  et  la  date  se  lisent  au] 
dos  en  ces  termes  :  Xicolaiis  Bergier,  in  sede  presidiali  Rcmorum 
Causanun  palronus,  ann.  œlat.  suœ  LU".  P.  Muryaleus  F,  Ann. 
CID  .  IDC  .  XIX.  On  a  ajouté  d'une  main  plus  récente  :  Aatus  !•  die 
martii  anno  M DLXVII,  Nicolaus  Berrjicr  obiit  anno  1623,  die  XVII 
septeinbris,  in  Castello  Grignon  nominato,  apud Doin.  de  Rellièvre.  (Voir, 
sur  le  personnage  et  le  portrait,  l'étude  sur  Les  portraits  historiques  du 
musée  de  Reims,  par  H.  Jadarl,  Reims,  1888,  p.  55  à  86.) 

Don  de  M.  le  chevalier  Gérard  Jacoh  en  1826. 

Blaxzy  (Michel  dk),  chanoine  de  l'église  de  Reims  cl  professeur  de 
rUniversilé,  mort  en  1690.  —  Toile;  H.  O"*,"?;  L.  0",89,  —  Auteur 
inconnu,  dix-septième  siècle.  Cadre  du  temps. 

Le  personnage  en  surplis,  assis  à  côté  d'une  bibliothèque  à  l'angle  de 
laquelle  on  lit  sur  un  papier  :  Do  minus  et  magistcr  Michael  de  Blanzy, 
doclor  et  profcssor  tlieologus,  necnon  Kcclesiœ  metropolitanœ  remensis 
canonicus,  gui  anliquam  capituU  bibliothecam  libris  copiose  adauxit. 
Obiit  die  XI  novembris  1690.  (Voir,  sur  Michel  de  Blanzy  et  son  portrait, 
l'étude  sur  Les  portraits  historiques  du  musée  de  Reims,  par  H.  Jadart, 
1888,  p.  31  à  52.) 

Provient  de  l'ancienne  bibliothèque  du  chapitre  de  Reims  dont  les  livres 
se  trouvent  à  la  Bibliothèque  municipale. 

Brl'lart  (Mcolas),  seigneur  de  Sillery  et  Puisieux,  chancelier  de  France 
sous  Henri  IV,  mort  en  1624  en  son  château  de  Sillery.  —  Toile  ;  H.  0"',53  ; 
L.  0"',43.  —  Auteur  inconnu. 

En  buste,  tourné  à  droite,  regardant  de  face.  Les  armoiries  sont  peintes 
dans  l'angle  supérieur  à  gauche  :  de  gueules  à  la  bande  d'or  chargée  d'une 
traînée  de  cinq  barillets  de  poudre  de  sable;  et  le  nom  se  lit  à  l'angle 
opposé  :  D.  Nie.  Rrulart.  de.  Sillery.  Gall.  cancel. 

Acquis  du  libraire  Cordier  en  1842. 

Le  Musée  possède  aussi  le  portrait  de  Claude  Prudhomme,  femme  du 
chancelier  Brulart,  dessin  de  l'époque,  en  buste,  le  visage  tourné  à  droite 
(n»  39  de  l'Ecole  française.  Catalogue,  18S1,  p.  269).  Le  musée  du 
Louvre  possède  un  portrait  du  chancelier  Brulart,  signé  et  daté  de  1613 
par  Ciuillaume  Dupré.  11  m  est  question  dans  la  Chronique  des  arts  et  de 
la  curiosité,  du  22  février  1H90. 

CoLBERT  (J.-B.),  ministre  d'Etat,  né  à  Reims  on  1619,  mort  ù  Paris  en 
1683. 
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Le  musée  de  Reims  ne  possède  pas  de  portrait  original  du  plus  illustre 
des  Rémois,  mais  seulement  quatre  portraits,  peints  à  différentes  époques 
et  sans  authenticité  de  provenance. 

I.  Portrait  présumé.  —  Toile.  H.  2"", 95;  L.  l^.^S.  —  Personnajre  en 
pied,  assis,  en  costume  de  conseiller  d'Ktat,  copie  d'un  tableau  du  musée 
de  Carlsrhue,  donnée  en  1836  par  .M.  Werlé,  alors  maire  de  Reims.  On 
y  lit  ces  mentions,  l'une  de  l'original  :  A  Paris,  16(38.  De  Champaigne, 
et  l'autre  de  la  copie  :  Copie  V.  A.  Wolf.  Karlsrlme,  1866. 

II.  Portrait  non  daté.  —  Toile.  H.  0'",60;  L.  0'",50.  —  En  buste,  vu  de 
face,  type  ordinaire  des  gravures  du  temps,  avec  le  nom  peint  au  bas  : 
j.-B.  coLBERT,  et  une  attribution  moderne  à  Philippe  de  Champaigne. 
Vendu  par  M.  G.  Sortais,  peintre  expert  de  Paris,  au  Musée  en  1888. 

III.  —  Portrait  présumé.  —  Toile  ancienne.  H.  l'",06;  L.  0'",78. 
—  A  mi-jambes,  debout,  vu  de  face,  tenant  une  lettre  à  la  main  avec 
caractères  illisibles,  type  jeune  et  d'une  rpsse.nblance  douteuse.  Pas  d'in- 
dication du  temps.  Acquis  par  le  Mu.->ée  en  1882. 

IV'.  Portrait  moderne.  —  Toile.  H.  â^.SS  ;  L.  1"',28.  —  En  pied,  cos- 
tume de  cérémonie.  Œuvre  signée  de  Lucien  Berthault,  peintre  français, 
commandée  par  la  ville  en  1881,  pour  la  décoration  de  l'Hôtel  de  ville. 

Le  Musée  possède,  en  outre,  deux  bustes  modernes  en  plâtre  de  Col- 
bert,  l'un  par  Victor  Hugueni»,  don  de  l'Etat  en  1837,  l'autre  par  Bar- 
rau  (H.  0,86),  don  de  l'Etat  en  1891.  On  y  trouve  aussi  deux  modèles 
d'une  statue  de  Colbert  destinée  à  la  ville  de  Reims,  l'un  par  Legendre- 
Héral,  l'autre  par  Walcher,  et  donnés  au  Musée  par  l'.Académie  de  Reims 
en  1854.  Ces  deux  modèles  ne  furent  pas  exécutés,  et  l'honneur  de  pro- 
duire une  statue  en  bronze  du  grand  Colbert  dans  sa  ville  natale  est  heu- 
reusement échu  en  1860  à  M.  Eugène  Guillaume,  aujourd'hui  directeur 
de  l'Académie  de  France  à  Rome. 

CoLix  (Xicolas),  chirurgien  rémois,  mort  victime  de  son  dévouement 
durant  la  peste  de  1668,  —  Toile;  H.  0'°,64;  L.  O^jSS.  —  Attribué  à 
Gabriel  Chappe,  peintre  rémois. 

Buste,  tourné  à  droite,  la  main  droite  tenant  une  lancette;  on  lit  le 
nom  dans  le  haut,  à  gauche  :  Colin,  m.  chirurgien,  a  exposé  sa  vie  au 
service  des  pestiféré,  est  decedé  à  la  Bnrie  le  29  juillet  1668,  et  la  date 
du  côté  opposé  :  JEt.  29,  on"  1653.  Une  copie  moderne  se  trouve  à 
l'Ecole  de  médecine  de  Reims. 

Du  legs  de  M.  Saubinet,  1869. 

Daluer,  procureur  à  Reims  en  1656.  —  Toile;  H.  0",83;  L.  0'",63. 
—  .'Attribué  à  Jean  Hellart,  peintre  rémois. 

Buste,  vêtu  d'un  pourpoint  noir,  la  main  droite  tenant  une  lettre  sur 
laquelle  on  lit  :  A  Monsieur,  Monsieur  D...  procureur  à  Reims.  La  date 
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se  trouve  dans  le  haut  à  droite  :  .^tatis  suœ  38,  anno  1656.  Du  côté 
opposé  sont  les  armoiries  :  d'or,  â  trois  êcrevisses  de  gueules,  au  chef 
d'azur  chargé  d'une  étoile  d'or. 

Du  legs  de  M.  Saubinet,  1869. 

Dallier  (Micolas),  grainetier  au  grenier  à  sel  de  Reiras,  lieutenant  des 
habitants  en  1669-1671  et  1675-1677.  —  Toile;  H.  0™,72;  L.  0"',60. 
—  Attribué  à  Denis  Chenu,  peintre  rémois. 

Busic  tourné  à  droite,  en  costume  de  magistrat.  Il  tient  de  la  main 
droite  une  lettre  du  Roi  sur  laquelle  on  lit  :  A  noz  chers  et  bien  amés  les 
lieutenant,  gens  du  conseil  et  eschevins  de  la  ville  de  Reims.  Dans  le 
haut,  à  droite  se  trouve  son  âge  :  .-Etat.  60,  anno  1670,  et  h  gauche  un 
écusson  avec  les  armes  des  Dallier  décrites  plus  haut. 

Du  legs  de  M.  Saubinet,  en  1869. 

Favart  (Rigoberl),  seigneur  de  Richehoiirg,  lieutenant  des  habitants  de 
Reims  en  1672-1674.  —Toile;  H.  0'",92;  L.  0™,73.  —  Attribué  à  Pierre 
Huillot,  peintre  rémois. 

Figure  de  grandeur  naturelle,  le  personnage  assis,  tourné  a  droite, 
tai)le  sur  le  côlé  où  est  placée  une  horloge  à  ses  armes  :  d'azur,  à  lafasce 
ondée  d'argent,  croissant  du  même  en  chef,  et  ancre  au  naturel  en  pointe. 
On  lit  vers  le  milieu  à.  droite  l'Age  et  le  titre  principal  :  /Etatis  77,  I(>85. 
Pra'lori  urhano  72,  73,  74.  Rigobert  Favart  avait  été  en  outre  l'intendant 
de  l'archevêque  Ch. -Maurice  Le  Tellier. 

Du  legs  de  M.  Saubinet,  en  1869. 

GoxKL  (Henri),  chanoine  et  curé  de  Saint-Symphorien  de  Reims,  mort 
en  1694.  —  Bois;  H.  0'",26;  L.  0"',20.  —  Portrait  présumé  et  attribué 
à  Robert  Harmant,  peintre  rémois. 

En  surplis,  tourné  à  droite  et  priant  devant  un  crucifix.  On  lit  dans  le 
coin  supérieur  :  ,'Etatis  suœ  54,  aimo  1694.  Une  note  collée  derrière 
porte  en  outre  :  Chanoine  curé  de  Saint-Symphorien,  mort  l'année  1694, 
âgé  de  52  ans.  Malgré  la  divergence  de  l'Age  dans  les  deux  mentions, 
toutes  les  indications  des  registres  de  Saint-Symphorien  concordent  pour 
permettre  de  fixer  le  nom  du  personnage  avec  s«'nirité. 

Acquis  par  le  Musée  en  1845. 

Lalkmant  (Pierre),  chanoine  régulier  de  Sainle-Cîeueviève,  chancelier 
de  l'Université  de  Paris,  né  à  Reims  en  1622,  mort  en  1(}73j\  Paris.  — 
Toile;  H.  0",50;  L.  0™,36.  -*  Attribué  à  Hubert  Chappp,  peintre  rémois» 

Buste  de  grandeur  naturelle,  tourné  à  gauche,  regardant  de  face,  vêtu 
du  surplis  avec  collet,  portant  les  insignes  de  docteur  en  théologie.  .Même 
type  que  sur  la  gravure  bien  connue  de  \anleuil,  offrant  ce  titre  :  Le  B, 
P.  Pierre  Lalemant,  chancelier  de  l'Université  de  Paris ^  Nanleiiilft 
bat,  1678. 
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Don  de  M.  Be n ois l-M. îlot,  descendant  de  la  famille,  en  1835. 

Le  Poyvre  (Maurice) ,  greffier  de  l'échevinage  de  1657  à  1682.  — 
Toile;  H.  l-.l^;  L.  0™.80.  —Attribué  à  Jean  Hellart. 

Le  personnage  en  costume  noir,  représenté  à  mi-jambes,  tête  nue, 
tenant  de  la  main  gauche  une  lettre  à  son  adresse  :  Monsieur  Mons'  Le 
Poyvre^  greffier  de...  port  payé,  Reims.  Dans  le  haut,  à  droite,  un  papier 
porte  la  date  de  1657,  et  on  voit  à  côté  un  écusson  portant  d'azur,  à  un 
poivrier  d'or,  entouré  de  deux  palmes  de  sinople.  Portrait  intéressant  et 
caractéristique. 

Don  de  M.  Lacourt,  en  1867. 

Le  Tf.llier  (Charles-Maurice),  archevêque  de  Reims,  pair  de  France 
(1642-1710).  —  Toile;  H.  l-JO;  L.  1",06.  —  Peint  par  Pierre  Mignard, 
peintre  français.  Gravé  par  Edelinck  d'après  ce  portrait. 

En  pied,  tourné  à  droite,  en  habit  de  chœur,  assis  près  d'une  table, 
dans  sa  bibliothèque,  tenant  une  lettre  à  la  main.  On  lit  au  bas  les  titres 
et  la  date  :  Charles  Maurice  Le  Tellier,  Archevesque  duc  de  Reims,  pre- 
mier pair  de  France,  commandeur  de  l'ordre  du  St  Esprit,  Légat  né  du 
5'  Siège  Apostolique,  anno  1691. 

Provient  des  appartements  du  prélat.  11  en  existe  plusieurs  copies  à 
Reims,  à  l'archevêché  et  chez  divers  particuliers. 

Le  Tellier  (Michel  ,  marquis  de  Louvois,  ministre  de  la  guerre,  frère 
de  l'archevêque  de  Reims  (1641-1691).  —  Toile;  H.  l'»,02;  L.  O-.SO.  — 
Par  Pierre  Mignard,  peintre  français. 

Figure  de  grandeur  naturelle,  personnage  à  mi-jambes,  en  costume  de 
conseiller  d'Etat,  avec  l'ordre  du  Saint-Esprit,  assis  devant  une  table  sur 
laquelle  est  déployée  le  plan  d'une  ville  forte. 

.'acquis  en  1878,  du  cabinet  de  M.  Disant,  amateur  rémois. 

Lorral\e-Glise  (Claude  de),  abbé  de  Cluny  et  de  Saint-Xicaise  de  Reims 
au  seizième  siècle.  —  Toile;  H.  0"',27;  L.  0"',22.  —  Auteur  inconnu. 

Personnage  tourné  à  gauche,  regardant  de  face,  costume  noir,  la  tête 
couverte  d'une  barrette  de  même  couleur. 

Sur  le  haut  du  portrait  on  lit  :  Anno  1609,  œtatis  63;  et  plus  bas  en 
caractères  moins  anciens  :  Claudius  a  Guisia,  Allas  Cluniacensis  el 
Sancti  Xicasii  Remens.  Chron.  Marlot,p.  657. 

Collections  de  la  ville  avant  1840. 

LoRRftLVE-GuisE  (Henri  de),  archevêque  en  litre  de  Reims  de  1629  à 
1641,  mort  en  1664.  —  Dessin  à  l'aqua-tinta.  H.  0'»,20;  L.  0-»,16.  — 
Auteur  inconnu  du  di.\-septième  siècle. 

Lorraine  (Renée  11  de),  abbesse  de  Saint-Pierre-les-Danies  de  Reims, 
fille  do  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et  de  Catherine  de  Clèves,  suc- 
céda en  1602  à  sa  tante  Renée  I  comme  abbesse,  et  mourut  en  1626.  — 
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Bois;  H.  0'",10;  L.  O"',!!.  —  Auteur  inconnu,  seizième  siècle.  —  Por- 
trait présumé,  sans  mention  ni  date. 

Buste  tourné  à  gauche,  les  mains  jointes,  en  costume  de  religieuse. 

Peinture  piusancienneau  revers,  représentant  laPrésentalion  au  Temple. 
Provient  du  cabinet  Brissarl-Binet,  offert  par  M.  Eug.  Denllin  1875. 

MoY  (Henri  de  I^orraine,  marquis  de),  seigneur  de  Tluigny  au  diocèse 
de  Reims,  lieutenant  général  du  duché  de  Lorraine  (I5(H)-1()7!2).  — 
Toile;  H.  1™,08;  h.  0'",02.  —Attribué  à  Ferdinand  Klle,  peintre  (lamand. 

En  pied,  debout,  costume  de  cour;  la  main  droite  appuyée  sur  une 
canne,  la  gauche  sur  la  hanche.  Figure  de  grandeur  naturelle.  On  lit  an 
bas  la  date  et  l'âge  :  1631.  /Etatis  ejiis  34,  mention  (|ui  a  permis  de  fixer 
le  nom  du  personnage  par  MM.  Ch.  Loriquct  et  L.  Courajod  [Revue  de 
Champagne,  octobre  1876,  p.  313.) 

Provient  du  Icgsde  M.  GouUiard,  en  1827.  A  figuré  à  la  Galerie  des  por- 
traits nationaux,  organisée  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  et  sa  descrip- 
tion se  trouve  au  Catalogue,  rédigé  par  M.  H.  Jouin,  Paris,  1879,  p.  45. 

N/AXTEL'iL  (Robert),  graveur  français  d'origine  rémoise,  mort  à  Paris  en 
1678.  —  Toile;  H.  2"',28;  L.  1"',28.  —  Par  Alphonse  Carrière,  peintre 
contemporain. 

Portrait  en  pied,  costume  du  temps,  type  du  portrait  gravé  par  Edelinck. 

Commandé  par  la  ville  en  1881,  pour  la  décoration  de  l'Hôtel  de  ville. 
—  La  bibliothèque  possède  l'œuvre  à  peu  près  complète  du  célèbre  gra- 
veur, 

Parrnt  (Guillaume),  doyen  du  chapitre  de  Reims  de  1609  à  1649, 
bienfaiteur  de  la  Bibliothèque.  —  Toile;  H.  0'",87;  L.  0"',77.  —Attribué 
à  Nicolas  Dérodé,  peintre  rémois. 

Assis,  en  costume  de  chœur  avec  la  chausse  doctorale,  la  tête  coiffée 
d'une  calotte;  devant  lui  une  table  sur  laquelle  sont  des  livres  et  derrière 
se  voient  les  rayons  d'une  bibliothèque  recouverte  d'un  rideau.  On  lit  au 
bas  i\  droite  :  Giùllelmus  Parent,  prcshyler,  doclor  theologus,  decanus  et 
canonicus  Ecclesiastes  Ecclesiœ  Bemensis.  Obiit  die  12  Feh.  1649, 
œtatis  suœ  72. 

Don  de  M.  l'abbé  Gainet,  en  1880. 

Rainssant  (Pierre),  docteur  en  médecine,  garde  des  médailles  du  Roi, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  né  à  Reims  en  1625,  mort  à 
Versailles  en  1689.  —  Toile,  de  forme  ovale,  cadre  sculpté;  H.  ()",96; 
L,  0"',68.  —  Attribué  à  Hubert  Chappe,  peintre  rémois,  mais  plus  vri 
semblablement  d'auteur  inconnu  du  dix-septième  siècle. 

A  mi-corps,  tête  nue,  les  mains  posées  sur  un  exemplaire  d'Hip( 
craie,  perruque,  vêtement  rouge,  fourrures  sur  les  épaules,  rabat.  B« 
portrait,  d'un  riche  coloris. 
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Don  de  Mlles  Rainssant,  arrière-petites-nièces  du  docteur,  en  1827. 
Ce  portrait  a  figuré  dans  la  Galerie  des  portraits  nationaux  à  l'Exposition 
universelle  de  1878,  voir  le  Catalogue,  p.  02. 

RoGiER  (Jean),  prévôt  de  l'échevinage  de  Reims,  auteur  de  Mémoires 
historiques,  né  en  1558,  mort  en  1637.  —  Toile;  H.  0"',89;  L.  0"',65. 
—  .Attribution  sans  preuve  du  Catalogue  à  Xicolas  Dérodé,  peintre  rémois. 

A  mi-corps,  debout,  tête  nue,  en  costume  du  temps  avec  manteau, 
tenant  de  la  main  gauche  une  lettre  sur  laquelle  on  lit  :  A  Monsieur, 
Monsieur  Rogier,  A  Reims.  Monsieur,  Ayant  trouvé  ce  porteur,  je  n'ai 
voulu  faillir  à  vous  escrire  le  mot  pour  vos...  jay  receu  la...  mouta. 
Dans  le  coin  à  gauche  se  trouve  la  date  de  1014.  Type  caractéristique, 
curieuse  physionomie. 

Offert  au  musée,  en  1841,  par  l'un  des  descendants  de  sa  famille, 
.M.  Jules  Thierion-Rogier.  (Voir  Les  portraits  historiques  du  musée  de 
Reims,  par  H.  Jadart,  1888,  p.  2  à  27.) 

III 

PERSONNAGES    DU    DIX-HLITIKME    SIÈCLE 

BiDAL  (Etienne),  marquis  d'.Asfeld  (diocèse  de  Reims),  fils  du  maréchal 
d'.Asfeld,  né  à  Paris  en  1719  et  mort  à  Aix-la-Chapelle  en  1793.  — 
Toile;  H.  0'»,96;  L.  O^jGS.  —  Par  Jacques  W'ilbault,  peintre  de  Château- 
Porcien. 

Personnage  à  mi-corps,  de  face,  en  costume  militaire,  la  main  droite 
appuyée  sur  un  casque,  la  croix  de  Saint-Louis  sur  la  poitrine. 

•Acheté  en  1842,  du  libraire  Cordier.  Provient  sans  doute  du  chilteau 
d'Asfeld  (.Ardennes),  vendu  et  démoli  à  la  Révolution. 

Caqlé  (J.-B.),  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de  Reims,  mort  en  1787.  — 
Toile  ovale;  H.  0°',83;  L.  0'°,63.  —  Par  Jacques  VVilbault  déjà. cité. 

En  buste,  vêtu  de  noir  avec  jabot  en  dentelle,  tenant  de  la  main  droite 
un  livre  entr'ouvert,  la  tête  nue. 

Légué  par  Mme  .Muiron-Caqué,  sa  fille. 

Caqié  (J. -B. -Pierre-Henri) ,  fils  du  précédent,  docteur  en  médecine, 
bienfaiteur  de  la  ville  de  Reims  (1751-1805).  —Toile  ;  H.  O'-.SO  ;  L.  0"',25. 
—  Par  Louis  Alexandre,  peintre  rémois. 

Demi-figure,  tête  nue,  en  costume  de  l'époque,  avec  inscription  sur  le 

idre  relatant  ses  libéralités  :  J.-B'  P.  H.  Caqué,  docteur  en  médecine, 

'^  à  Rheims,  mort  le  3  septembre  1805,  à  l'âge  de  54  ans,  donateur  à 
•I  ville  de  Rheims  de  la  propriété  d'une  ferme  sise  à  Mars-sous-Bourcq 
Ardennes)  pour  le  rétablissement  à  Rheims  de  l'École  de  mathématiques 
et  de  dessin. 
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De  Sailx.  (l'abbé  Pierre),  chanoine  de  Reims,  proviseur  du  collège  do 
l'Université,  litlêrateur  et  poète  (1698-1769). — Toile;  H.  {)'",(u\  L.  0°',5-2. 

—  Attribué  à  Ferrand  de  Monthelon,  directeur  de  l'École  de  dessin  de 
Reims  (1686-1752). 

Buste  tourné  à  droite,  regardant  de  face,  en  costume  ecclésiastique  du 
temps,  tenant  de  la  main  droite  un  cahier  sur  lequel  on  lit  :  Statuta  Col" 
legii  Bon.  puerorum  Universitatis  Remensis. 

Du  legs  Saubinet,  en  1869.  On  lit  au  revers  ;  A  M.  de  Saulx,  chez 
M.  Montimont,  président,  à  Charleville. 

Desjardixs  dk  CoincELLES  (liOuis),  capitaine  des  arquebusiers  en  1767, 
né  à  Reims  en  1742  et  mort  dans  la  môme  ville  en  1819.  —  Pastel  ovale  ; 
H.  O-.SS;  L.  0"',46.  —  Par  de  Saint-Michel,  1776. 

En  buste,  assis  dans  un  fauteuil,  un  habit  de  velouis  rouge,  télé  nue 
et  poudrée,  draperie  bleu  dans  le  fond.  Une  inscription  placée  au  dos  du 
tableau  donne  les  dates  de  sa  vie.  Le  pastel  est  signé  à  gauche  :  De  Saint- 
Michel,  p'.  1776. 

Acquis  du  libraire  Cordier,  en  1842.  Le  Musée  possède  du  même  per- 
sonnage un  portrait  au  physionotrace,  dessiné  par  Fouquet,  gravé  par 
Chrétien,  don  de  M.  P.  Soullié,  en  1878. 

Fery  (le  P.  André),  religieux  minime,  hydraulicien,  né  h.  Reims  ei 
1714,  mort  à  Paris  en  1773.  —  Toile;  H.  0'»,98;  L.  0™, 68.  —Par  Pierr^ 
Le  Sueur,  dit  le  petit  Le  Sueur,  d'après  M.  Ch.  Loriquet,  et  par  Ferran^ 
de  Monthelon,  d'après  M.  Louis  Paris. 

Buste,  en  costume  de  religieux,  tête  nue,  figure  très  fine,  dans  un  cadi 
sculpté  du  temps. 

Acquis  en  1826,  de  l'une  de  ses  belles-nièces,  par  M.  Lacatle-Joltroii 
et  déposé  à  la  Mairie. 

Fleury-Dexevei'X,  officier  dans  la  garde  nationale  de  Reims.  —  Toil( 
ovale;  H.  0",38;  L.  0"',30. 

En  buste,  costume  de  garde  nationale,  baudrier  blanc,  tête  nue. 

Don  de  M.  Henri  Menu,  en  1893. 

Flohentain  (Regnault),  imprimeur  rémois  à  l'enseigne  de  la  Bible  d'or. 

—  Toile;  H.  1°,12;  L.  0'",87.  —  Par  Jacques  Marmotte,  peintre  rémois. 
De  grandeur  naturelle,  la  tête  nue,  en  robe  de  chambre  rayée  rouge 

et  bleu,  assis  dans  son  atelier,  le  composteur  en  main,  en  train  de  repro- 
duire une  déclaration  du  Roi  du  3  février  1760;  derrière  lui,  biblio- 
thèque, affiches  et  titres  de  livres;  à  droite,  presse  A  itnpriiDor  relire 
sculpté  du  temps,  arrondi  du  haut.  Il 

Provient  du  cabinet  du  libraire  Brissart-Binet.  Offert  par  M.  tug. 
Deullin,  en  1875. 

FouRNEAfX  (l'abbé  Jérôme),  né  à  Reims  en  1726,  chanoine  de  Laoi), 
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littérateur,  mort  en  1790.  —  Toile;  H.  0-,70;  L.  0-,60.  —  Attribué  à 
Louis  Alexandre,  déjà  cité. 

Debout,  à  mi-corps,  regardant  de  face,  un  livre  à  lu  main,  en  costume 
de  ville,  soutane  et  rabat  noir;  dans  le  fond,  à  gauche  vue  de  paysage. 
La  date  se  lit  sur  le  côté  :  Agé  de  ^  ans  en  1790. 

Offert  par  la  famille  Fourneaux. 

GoDixoT  (Jean),  chanoine,  bienfaiteur  de  la  ville  de  Reims  (1661-1749). 
—  Toile;  H.  0=°,98;  L.  0",73.  —  Par  Ferrand  de  Monthelon,  directeur 
de  l'Ecole  de  dessin. 

Buste  de  grandeur  naturelle,  inscrit  dans  un  ovale  en  pierre,  vêtu  de 
la  soutane  et  du  manteau,  tenant  un  rouleau  de  plans,  probablement 
ceux  des  Fontaines  de  Reims.  Sur  le  cartouche  du  bas,  on  lit  :  M.  Jean 
Godinot,  chanoine  de  l'Eglise  de  Reims,  après  avoir  décoré  les  temples, 
fondé  des  Ecoles  gratuites,  ouvert  un  azile  à  des  malades  jusqu'alors  aban- 
donnés, a  couronné  tous  ses  bienfaits  en  procurant  à  sa  patrie  les  eaux 
salutaires  de  la  l'esle,  l'an  de  grâce  .M.DCC.XLVIII. 

Toile  commandée  par  la  ville.  —  Le  Musée  en  possède  une  réduction 
(H.  0'",44.  ;  L.  0'°,35),  toile  attribuée  à  Clermont,  peintre  rémois, 
qui  a  seulement  ajouté  à  l'œuvre  originale  des  plantes  aquatiques  dans  le 
haut  et  des  feuillages  de  vigne  dans  le  bas,  provenant  du  cabinet  Brissarl- 
Binet,  offert  par  M.  Eug.  Deullin,  en  1875. 

En  outre,  la  ville  a  conservé  un  buste  en  terre  cuite,  exécuté  du  vivant 
de  Godinot  et  offrant  toutes  les  garanties  de  ressemblance.  (H.  O^.GS.)  Il 
est  signé  :  /.  .V.  Cousinet,  Paris,  1748.  Cet  artiste  était  sculpteur  du 
prince  de  Condé  et  professeur  à  l'Académie  de  Saint-Luc. 

Hedoi.v  de  Poxs-Ludox  (Antoine),  gendarme  de  la  garde  du  roi,  homme 
de  lettres  rémois,  né  en  1739,  mort  en  1817. — Toile;  H.0'»,53;  L.  0'°,42. 
— •  Peint  par  Firmin,  à  Paris,  en  1779. 

A  mi-corps,  tête  nue,  poudrée,  en  costume  militaire,  habit  rouge  à 
collet  noir,  jabot  en  dentelle.  A  l'angle  droit  supérieur,  écusson  portant 
sur  fond  de  gueules  deux  épées  croisées,  la  pointe  en  l'air.  On  lit  aussi  à 
divers  endroits  ces  mentions  :  .■Etatis  suce  40,  anno  1779.  —  Brevet  de 
1776,  vétéran,  par  la  Loy  de  1791,/.  colonel.  —  Antoine  Hedoin,  né  q 
Reims  le  h*  février  1739,  reçu  gendarme  de  la  garde  le  2  février  175Q, 
supprimé  en  1775,  peint  à  Paris  par  Firmin  en  1779,  a  pris  au  service 
le  surnom  de  Pons  Ludon  parce  qu'il  a  hérité  de  son  ayeul  maternel. 

Acquis  en  1883. 

Jacob  (Gérard),  bailli  et  liL'ulenant  j^jucral  de  police  à  Reims,  né  en 
17-21,  mort  en  1896.  —  Toile  ovale;  H.  0",80;  L.  0',6-2.  —  Point  par 
Jacques  VVilbaull  (I72r?-1806). 

Physionomie  de  vieillard,  en  buste,  perruque  poudrée,   liibit   foncé. 
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jabot  en  dentelle,  lient  un  livre  ouvert  de  la  main  droile,  la  seule  visible. 
On  lit  au  revers  de  la  toile  deux  mentions  intéressantes  :  Gerardus  Jacob, 
er/ues,  advocalus,  Rhemorum  hallivius  ac  prœtor  Urbamts,  natus  die 
^{i'janiinrii  1721,  mullis  bonis  Jlebi lis  occidil  anno  1800,  J'cbruarii  die 
15",  nulli  Jlebilior  qiiamfdio  suo  Simoni  Jacob,  liujus  inscriptionis  au- 
tori  et  Scriptori.  —  Ce  portrait  qui  est  très  ressemblant,  a  été  fait  en 
1701,  ;;ar  U'ilbault  de  Chdteau-Porcien,  le  même  qui  a  peint  cette  année- 
là  Simon  Jacob  et  son  épouse,  Marie-Marthe-Simonne  lietioist.  —  Gérard 
Jacob  était  alors  âgé  de  70  ans,  son  fils  Simon  Jacob  de  47,  et  l'épouse 
de  ce  dernier  avait  il  ans. 

Acquis  en  1S8I . 

La  Uochk-Aymon  (le  cardinal  Antoine),  archevêque  de  Reims,  grand 
aumônier  de  France  (1692-1777).  —  Toile  ovale;  H.  0'»,60;  L.  0'",52. 

—  Par  Alexandre  Roslin,  peintre  suédois  (1718-1793). 

En  buste,  la  tête  nue,  vu  de  face,  costume  d'hiver,  mantelet  avec  four- 
rures, la  chausse  des  gradués  en  théologie  sur  l'épaule  gauche  et  le  cordon 
du  Saint-Esprit  au  cou.  —  Portrait  exécuté  avant  1772,  date  de  l'éléva- 
tion du  prélat  h  la  pourpre  romaine  :  un  magnifique  portrait  de  lui,  en 
pied  et  en  costume  de  cardinal,  attribué  au  même  peintre,  se  trouve  à 
l'Archevêché  dans  la  salle  des  réunions  de  l'Académie. 

Acquis  en  1808. 

L.'\TTAiGXANT  (l'abbé  Gabriel-Charles  de),  chanoine  de  Reims,  poète  et' 
écrivain  (1697-1779).  —  Dessin  à  la  mine  de  plomb;  H.  0°',18;  L.  O^.IS. 

—  Par  Garand,  Paris,  dix-huitième  siècle. 
C'est  d'après  ce  dessin  qu'a  dû  èlre  exécuté  la  gravure  à  l'eau-forle 

qui  orne  les  œuvres  du  spirituel  chanoine,  médaillon  en  buste,  costume 
d'abbé,  avec  celte  poésie  au  bas  : 

Avec  des  grâces  naturelles 
J*ein(re  des  Héros  et  des  belles 
Il  unit  la  voix  d' Amphion 
A  la  Lyre  d^ Anacréon. 

Le  Likvrk  (le  R.  P.),  provincial  des  Minimes  de  Champagne  à  Reims. 
—  Toile;  H.  0"',87;  L.  0"',70,  —  .Attribué  à  Jean  Chappc,  peintre  rémoisj 
(1685-1740). 

Buste  de  grandeur  naturelle,  tourné  à  gauche,  regardant  de  face,  de 
vant  une  table,  la  main  droite  appuyée  sur  un  livre  au  dos  duquel  on  lit  :| 
Hiblia  sacra.  Sur  la  laMe,  une  lettre  avec  celte  adresse  :  Au  très  /{'^  Père, \ 
le  très  R^  Père  Lelièvre,  provincial  des  Minimes  de  Champagne,  à  Reimsj^ 
Rayons  de  l>il)liolhè(|ue,  au  fond. 

Acquis  en   1810. 
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LésLRiÉ  (l'abbé),  proviseur  du  collège  de  rUniversiîé  de  17SS  à  1788. 

—  Toile;  H.  0™,T9;  L.  O.GS.  —  Attribué  à  Jacques  Marmotte,  peintre 
rémois. 

En  buste,  assis  sur  un  fauteuil,  en  costume  d'hiver  des  chanoines  de 
Reims,  devant  une  table  de  uiar'jic,  la  tèle  nue,  tournée  à  droite  et  regar- 
dant de  face,  la  main  droite  appuyée  sur  un  livre. 

Acquis  en  1879. 

LixGL'ET  (Simon-Xicolas-Henri), avocat  et publiciste,  néà  Reims  en  1736, 
décapité  à  Paris  en  1794.  — Buste  en  terre  cuite  bronzée,  reposant  sur  un 
piédouche  circulaire;  H.  0'°,53.  —  Par  J.-B.  Pigalle,  sculpteur  français. 

La  figure  de  face,  tête  nue,  draperie  sur  les  épaules,  physionomie  d'un 
effet  saisissant  comme  vivacité. 

Offert  en  1837,  par  M.  Dérodé-Géruzez,  son  neveu. 

Mailly  (le  cardinal  François  de),  archevêque  de  Reims,  mort  en  1721. 

—  Toile;  H.  0'°,70;  L.  0'",50.  —  Attribué  à  Henri  Leoay,  peintre  rémois. 
Buste  à  droite,  en  mosette  violette,  regardant  de  face,  peinture  anté- 
rieure à  1719,  date  de  son  élévation  a  la  pourpre. 

Provient  du  cabinet  Auguste  Ducbesne,  et  offert  en  1858  par  M.  Oudart 
au  Musée.  —  Un  autre  portrait  du  cardinal  de  Mailly  se  trouve  à  l'Arche- 
vêché dans  la  salle  de  l'Académie. 

Perix-Devel  (M.  et  Mme),  le  mari  maitre  sergier  à  Reims  (1713-1789), 
tous  deux  ancêtres  des  peintres  Lié-Louis  et  Alphonse  Perin.  —  Dessins 
aux  crayons  rouge  et  noir,  ovale,  dans  deux  passe-partout;  H.  0'°,28; 
L.  0",22.  —  Par  Lié-Louis  Perin,  miniaturiste  français. 

Le  mari  est  en  buste,  avec  perruque,  figure  rasée,  habit  à  gros  bou- 
tons, le  chapeau  sous  le  bras.  —  La  femme,  coiffée  d'un  bonnet  très 
-impie,  porte  une  robe  rayée  et  un  fichu  blanc.  Au  bas  des  deux  dessins, 
la  même  signature  :  Perin..  del..  1770. 

.Acquis  de  M.  Sortais,  peintre-expert  à  Paris,  en  1893. 

Pliche  (l'abbé  Antoine),  professeur  au  collège  de  Reims,  écrivain, 
bienfaiteur  de  la  ville  de  Reims,  où  il  était  né  en  1688,  mort  à  la  Varenne- 
Saint-Maur  en  1761.  —  Toile;  H.  0"',97;  L.  0'°,70.  —  Par  Etienne  Che- 
valier, peintre  parisien,  mort  en  1763. 

Personnage  de  grandeur  naturelle,  assis  et  regardant  à  gauche,  près 
d'une  bibliothèque,  devant  une  tal)le  sur  laquelle  il  tient  enlr'ouvert  un 
volume  au  dos  duquel  on  Ut  :  Histoire  du  Ciel.  La  toile  porte  la  signature 
avec  la  date  :  Chevalier  pirucit  1762.  C'est  d'après  ce  tableau  que  Cathe- 
lin  a  gravé  le  portrait  le  plus  connu  de  l'abbé  Pluche. 

Provient  des  anciennes  collections  de  la  ville  et  probablement  commandé 
par  elle  en  1762,  en  reconnaissance  de  son  testament. 

R.ACssi.\   (Jean),  chirurgien,  docteur  de  la   Faculté  de  médecine   de 
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Reims,  né  à  Cliàlons,  où  il  est  mort  en   1730.  —  Toile;   H.  O^.SO; 
L.  O^jCS.  —  Allrihué  à  Hubert  Chappe,  peintre  rémois. 

Buste  tourné  à  droite,  cravate  et  manchettes  de  dentelles,  manteau 
cramoisi  doublé  de  vert,  la  main  droite  appuyée  sur  une  table  où  repose 
un  livre,  au  dos  duquel  on  lit  :  Lithotomie.  —  Au  revers  du  portrait, 
note  biographique  ainsi  conçue  :  Jean  Raussin  le  Jeune,  fils  de  Jean 
Raussin  et  de  Marie  Des  Essarts,  a  excellé  en  chirurgie  dans  la  Cham- 
pagne et  provinces  limitrophes  ;  il  était  surtout  grand  lijthotomiste.  Il  est 
mort  à  Chaalons  en  (Uiampagne,  lieu  de  sa  naissance.  Sa  femme  était 
Jeanne  Bouzemont,  de  laquelle  il  a  eu  plusieurs  enfants,  dont  sept 
vivoient  à  sa  mort  arrivée  le  (en  blanc)  1730. 
Acquis  du  libraire  Cordier,  en  1842. 

Raussin  (François),  frère  du  précédent,  chirurgien,  docteur  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Reims,  mort  à  Cambrai  en  1741.  —  Toile;  H.  0™,80; 
L.  0"',62.  —  Attribué  à  Jean  Chappe,  peintre  rémois. 

Buste  tourné  à  gauche,  en  pendant  du  portrait  de  Jean  Raussin,  per- 
ruque longue,  habit  à  dessin  or  sur  fond  rouge  et  intérieur  vert,  la  main 
gauche  ornée  d'un  anneau  et  tenant  un  livre  fermé,  au  dos  duquel  on  lit 
Lithotomia.  Derrière  la  toile,  une  note  noas  dit  que  François  RaussinJ 
frère  de  Jean  Raussin,  était  né  comme  lui  à  Châlons  et  a  excellé  dans  la\ 
chirurgie  qu'il  exerça  à  Camhray  et  dans  toutes  les  villes  des  environs^ 
Il  était  pensionnaire,  ainsi  que  chirurgien  major,  des  hospitaulx  du  ro\ 
de  Camhray,  où  il  est  mort  garçon  le  (en  blanc)  1741. 

Acquis  du  librairie  Cordier,  en  1842. 

RoBiK  (Pierre),  maître  en  chirurgie,  professeur  d'accouchement,  assoc^ 
de  l'Académie  royale,  né  à  Reims  en  1725,  mort  au  même  lieu  le  1"  fruc" 
tidor  an  XII.   —  Toile;  H.  0™,65;   L.   0'»,80.   —  Attribué  i\  Perscval, 
peintre  rémois.  Riche  cadre  du  temps,  sculpté  et  doré. 

Figure  de  grandeur  naturelle,  la  tôle  poudrée,  vêtu  d'un  habit  de  velours 
violet,  avec  jabot  de  dentelle,  assis,  la  plume  à  la  main,  dans  un  cabinet 
dont  les  rayons  sont  chargés  de  livres,  d'instruments  et  de  préparationMiijH 
anatomiques.  Le  tableau  manque  de  perspective,  mais  il  a  de  la  vigueur^*^ 
et  un  bon  coloris. 

Légué  en  1857,  par  Mme  Collier,  fille  de  P.  Robin. 

RoGiER  (Jean-François),  lieutenant  dos  habitants  de  Reims  de  1751 
1757.  _  Toile;  H.  0'",80;  L.  0"',G5.  —  Par  Fcrrand  de  Montholon,  déj| 
cité. 

Buste  de  de  grandeur  naturelle,  en  costume  de  magistrat,  regardant  Ai 
face,  la  tête  nue,  les  clieveux  poudres,  la  main  gauclie  cachée  dans  la  robe.l 
Portrait  gravé  par  Robert. 

Provient  des  anciennes  collections  de  la  ville,  ainsi  que  le  buste  dtt 
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même  personnage,  commandé  par  la  ville  au  sculpteur  lorrain,  Adam 
l'aîné,  en  1757. 

Buste  plus  grand  que  nature,  en  terre  cuite,  sur  piêdouche  en  marbre 
blanc.  H.  0'",75.  La  figure  est  finement  modelée,  la  tête  nue,  le  costume 
très  riche  comme  décoialion;  on  lit  au  bas  la  signature  :  L.  S.  Adam 
l'ainé,  en  1757, 

RoGiKR  DE  MoxCLix  (Ph.-J.-B.),  frère  du  précédent,  premier  président  au 
présidial  de  Reims,  morten  1765.  —  Dessin  aux  trois  crayons  ;  H.  0^,45  ; 
L.  0°',30.  —  Par  Ricotteau,  à  Reims,  en  1766.  Portrait  posthume. 

Il  est  représenté  assis  de  face  dans  un  fauteuil,  en  costume  de  magis* 
trat  revêtu  de  la  robe  rouge,  tenant  un  livre  sur  ses  genoux.  Sur  la 
tablette  au  bas  sont  les  armes,  le  nom  et  les  titres  du  personnage  :  Phi- 
lippes  Jean  Baptiste  Rogier,  écuyer,  seigneur  de  Monclin  et  autres  lieux, 
conseiller  du  roy,  premier  président  au  présidial  de  Reims.  La  signature 
de  l'artiste  au  dessous  :  Ricotteau  fecit  1776. 

Acquis  en  1846. 

RoHAx  (le  prince  Armand-Jules  de),  archevêque  de  Reims  (1695-1762). 
—  Toile;  H.  1°,23;  L.  O-.DS.  —  Attribué  à  Hubert  Chappe,  peintre 
rémois. 

A  mi-jambes,  assis  et  tourné  à  gauche,  la  tête  nue,  en  costume  de 
chœur,  mantelet  de  soie  violette  bordée  d'hermine.  La  figure  et  les  mains 
sont  d'une  peinture  très  fine. 

Acquis  en  1845.  —  Il  existe  de  ce  prélat  à  l'Archevêché  un  portrait 
du  même  type  (faussement  attribué  au  cardinal  de  Mailly),  exposé  dans 
la  salle  de  l'Académie,  et  un  superbe  buste  en  marbre  blanc,  œuvre 
d'Adam  l'aîné,  placé  dans  la  grande  galerie  de  la  bibliothèque. 

SiTAixE  (Pierre),  chanoine  régulier,  abbé  de  Sainte-Genevièvc  de  Paris, 
né  à  Reims  en  1673,  mort  à  Paris  en  1756.  —  Aqua-tinta  encadrée; 
H.  0»,37;  L.  0",  30.  —  Par  H.  Guillemard,  Paris,  1738. 

Le  personnage  en  costume  de  son  ordre,  buste  dans  un  ovale,  sur  le 
bord  duquel  on  lit  :  Petrus  Sutaine,  abbas  Stœ  Genove/œ  Parisiensis, 
prœpos.  gênerai.  Canon.  Regul.  Congreg.  Galli.  On  lit  aussi  à  côté  en 
légende  :  Hic  est  fratrum  amator,  2  Math.  c.  15  i*.  14,  —  et  les  signa- 
tures :  H.  Guillemard  effigiem  pinxit.  —  Joannes  Daullé  sculpsit,  1738. 

Offert  par  M.  H.  Sutaine,  descendant  de  sa  famille,  en  1875. 

Sitaixe-Dlvivier,  magistrat  rémois  (1761-1842).  —  Toile  ovale; 
H.  0"',60;  L.  0™,50.  —  Cadre  moderne.  Sans  nom  d'auteur. 

En  buste,  la  chevelure  poudrée,  costume  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  On  lit  au  dos  le  nom  du  personnage  :  Sutaine  Duvivier,  anno 
XXXI,  peint  en  1792,  1"  année  de  la  République. 

Donné  en  1887  par  M.  Marmoltan. 
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Wl'IET  de  Méomde  (Caroline),  ailisle  niiisicienns  et  écrivain,  née  à 
Reims  en  1770,  morle  à  Saint-Cloiid  vers  1835.  —  Dessin  aux  crayons 
rouge  et  noir.  H.  0"',^H]  L.  0'",19.  —  Par  Senart,  à  Reim>,  178i. 

L'artiste  louche  de  l'orgue,  dont  un  amour  fait  mouvoir  la  soufflerie, 
derrière  elle  sont  divers  instruments.  —  Son  père,  qui  était  organiste  de 
l'église  Saint-Symphorien  de  Reims  alla  s'élai)lir  à  Paris,  et  la  reine 
Marie-Antoinette  se  chargea  de  l'éducation  de  sa  fille. 

Du  cabinet  du  libraire  Brissart-Binet,  offert  par  M.  Eug.  DeuUin,  en 
1875. 

IV 

PERSONNAGES    DU    XIX*    SIÈCLE 

Alexandre  (Louis),  peintre  rémois,  né  en  1759,  à  Ecueil,  mort  à 
Reims,  en  1827.  —  Toile;  H.  0'",5"2;  L.  0"'40.  —  Peint  par  J.-H.  Rêve, 
peintre  rémois. 

Le  portrait  d'Alexandre  se  trouve  sur  cette  toile  en  buste,  vu  de  face, 
dans  un  encadrement  ovale,  à  côlé  des  portraits  de  trois  autres  peintres 
ses  contemporains,  Lié-Louis  Pei in,  Perseval  et  Germain.  Tableau  récem- 
ment restauré  par  M.  Vernachel. 

Don  de  l'auteur  au  Musée, 

Andrieux  (Florent-Simon),  négociant  en  vins  de  Champagne,  maire  d« 
Reims  de  1828  à  1832.  —  Toile;  H.  l-JO;  L.  1"',30.  —  Par  EnnemondI 
CoUignon,  peintre  parisien. 

Vu  de  face,  à  mi-jambes,  en  costume  de  maire  et  devant  un  balcon,  la 
main  droite  appuyée  sur  une  table;  fond  de  paysage  avec  la  cathédrale 
de  Reims  dans  le  lointain. 

Don  de  Mme  Barbât,  sa  fille,  en  1854-, 

AxoT  (l'abbé),  chanoine  de  Reims,  aumônier  des  prisons,  1762-1823. 

—  Carton;  H.  O'-IS;  L.  0",ll.  —  Par  Alexandre,  déjà  cité. 

Buste  en  costume  ecclésiastique,  émergeant  de  nuages,  tourné  à  droite 
et  regardant  de  face.  Du  cabinet  Brissart-Binet. 

Autre  portrait  du  même  personnage.  —  Pastel;  H.  ()"',(>5;  L.  0'",52;j 

—  Par  R.  E.  Cointin,  dessinateur  rémois.  Buste  à  droite,  en  soutane,  U| 
tète  nue  regardant  de  face. 

Acquis  en  1846. 

Bauoet  (Hubert),  notaire,  conseiller  municipal,  président  de  la  loui- 
mission  des  Hospices  de  Reims,  1817-1886.  —  Toile  ;  H.  ()'",2();  L.  0'",2I^ 

—  Par  Darjou. 

Représenté  assis,  à  mi-corps,  le  coude  près  d*une  table,  signé  au  bas 
Darjou,  1859. 
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Don  de  Mme  Louise  Picarl,  sa  fille,  1893. 

Carteret  (Xicolas-Henri),  notaire,  maire  et  député  de  Reims,  mort  en 
1852.  —  Toile;  H.  l'°,35;  L.  1  mètre.  —  Sans  nom  d'auteur. 

Portrait  à  mi-jambes,  en  costume  de  député,  la  main  gauche  appuyée 
sur  une  table,  rideau  rouge  dans  le  fond. 

Donné  par  sa  famille,  en  1864. 

C.'iSTEL  (René-Richard-Louis),  né  à  Vire  en  1758,  litlérateur,  profes- 
seur de  l'Université,  précepteur  du  comte  de  Chevigné,  l'auteur  des  Contes 
rémois,  mort  à  Reims,  en  1832.  —  Toile;  H.  1",43;  L.  l"»,!!.  —  Par 
J.-B.  Germain,  peintre  rémois. 

De  grandeur  naturelle,  à  mi-jambes,  la  tête  nue,  écrivant  sur  une 
table  garnie  de  fleurs,  à  droite  perspective  d'un  jardin. 

Légué  en  1877,  par  le  comte  de  Chevigné. 

CoURMEAix  (Kugène),  ancien  député  de  Reims,  bibliotliécaire  de  la 
ville.  —  Toile;  H.  l'",48;  L  l'",05.  —  Par  Louis-Maisonneuve,  élève 
de  Donnât  et  de  Cormon,  Paris,  1885-1887. 

Représenté  à  mi-jambes,  debout,  en  redingote  noire,  la  tête  nue,  la 
mciin  droite  appuyée  sur  un  livre  déposé  sur  une  table,  la  signature  sur 
celte  table  :  Louis  Maisonneuve,  1887.  Exposé  au  Salon  de  1887,  n.  1572. 

Don  de  M.  Courmeaux,  en  1887. 

David  (Adolphe),  négociant  à  Reims,  1808-1849.  —  Dessin  encadré; 
H.  0™,43;  L.  0"',33.  —  Par  Darjou,  1850.  Portrait  posthume. 

En  buste,  tête  nue,  ruban  de  la  Légion  d'honneur  à  sa  boutonnière. 
On  lit  au  bas  la  signature  :  L'auteur,  en  Souvenir  (Tune  amitié  com- 
mune, à  son  ami  l'illeminot,  Darjou,  1850. 

Don  de  M.  Warnier-David,  son  gendre,  en  1891. 

Delacroix  (Mme),  mère  du  D'  H.  Delacroix,  médecin  oculiste  à  Reims. 
—  Son  portrait  après  sa  mort,  figure  en  marbre  blanc  (H.  0™,60), 
exécutée  par  Chavalliaud  (Léon),  sculpteur  français,  né  à  Reims,  en 
1858,  élève  de  Jonffroy  et  de  Rouhaud  jeune. 

Legs  du  D'  Delacroix,  1889. 

Delamarre  (M.  et  Mlle),  le  père  censeur  du  lycée  de  Reims,  en  1808, 
proviseur  en  1811;  sa  fille  vers  l'âge  de  vingt  ans.  —  Deux  toiles  de 
dimensions  à  peu  près  égales.  —  H.  O^.iS;  L.  0™,35.  —  Par  Lié-Louis 
Perin,  peintre  rémois,  avec  h  date  de  1812  pour  le  second  portrait. 

M.  Delamarre  en  buste,  en  costume  da  ville,  habit  bleu  avec  les 
palmes  d'officier  de  l'Université,  tête  nue  et  poudrée,  1814.  Mlle  Dela- 
marre aussi  en  buste,  mi-figure,  en  toilette  du  commencement  du  siècle, 
la  tète  nue,  figure  très  gracieuse. 

Don  de  .M.  Félix  Perin,  petit-fils  de  l'auteur,  1874-88. 

Detouche  (Laurent),  peintre  rémois,  né  en  1815,  mort  en  1882.  — 
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Plâtre,    médaillon  circulaire.  —  Diamètre  O^jlG.    —    Auteur    inconnu. 

Tête  tournée  à  droite,  le  nom  autour.  On  lit  au  dos  une  dédicace  de 
l'auteur  à  M.  Brissart-Binet,  i  août  186:2.  —  Offert  par  M.  Eug.  Deullin, 
en  1875. 

Drolet  d'Erlon,  maréchal  de  France,  né  à  Reims  en  1765,  mort  à 
Paris  en  18-44,  inhumé  ;\. Reims  au  cimetière  du  Nord,  où  un  busle  en 
bronze  par  Tli.  Coinchon  surmonte  sa  sépulture.  Le  Musée  possède  un 
moulage  de  ce  buste,  signé  et  daté  de  1844. 

Le  portrait  du  maréchal  par  Ed.  Schvvind,  exécuté  également  en  184 
est  exposé   dans    la  grande    galerie  du    Musée.    —   Toile;   H.   2"?, 25 
L.  1"',50.  —  Le  maréchal  est  représenté  debout,  revêtu  des  insignes  di 
sa  dignité.  On  lit  au  bas  les  dates  de  ses  campagnes  :  France,  1792, 
Hanovre,  1803,  —  Tyrol,  1809,  — Espagne,  1819.  Combat  et  ville  dam 
le  lointain.  Sur  un  cartouche,  au  bas  du  cadre,  se  trouve  la  mention  d 
legs  :  Je  donne  et  lègue  ce  portrait  à  la  ville  de  Reims,  où  je  suis  né^ 
comme  souvenir  d'un  bon  citoyen,  et  afin  de  témoigner  aux  génératio 
à  venir  qu'un  enfant  du  peuple,  en  servant  bien  son  pays,  peut  arrivi 
aux  plus  éminentes  dignités  de  l'Etat.  Les  armoiries  du  comte  d'Erlo 
se  voient  au  sommet  du  cadre. 

Le  Musée  possède  aussi  un  grand  tableau  de  Victor  Darjou,  offrant  Ift] 
vue  des  Obsèques  du  maréchal  Drouët  d'Erlon,  à  l'instant  où  le  cortègi 
funèbre  arrive  au  seuil  de  la  cathédrale  de  Reims.  La  famille  du  mare 
chai,  les  officiers  supérieurs  en  grand  costume,  les  membres  du  clergi 
et  au  premier  plan  l'archevêque,  les  magistrats  et  administrateurs  rémoi 
conseillers  municipaux,  etc.,  etc.,  offrent  autant  de  portraits  dont  la  lis 
est  donnée  sur  le  cadre  du  tableau. 

DucHKXOY  (Louis-Adrien),  érudit  rémois,  sous-archiviste  et  employé  di 
la  Bibliothèque  de  Reims,  1835-1893.  —  Toile;  H.  0",64;  L.  0™,69 
Par  Victor  Charlier,  d'après  une  photographie. 

En  buste,  vu  de  face,  peinture  dont  l'intérêt  se  trouve  dans  l'exacte 
ressemblance  des  tiaits  du  visage,  exécutée  en  1893,  aux  frais  de  la  ville. 

DuQLKNKLLE  (Victor  et  Auguslin),  le  père,  ancien  pharmacien,  antiquaire 
rémois,  bienfaiteur  du  Musée,  1807-1883;  son  fils,  mort  jeune  en  1861. 

Portrait  de  V.  Duquénelle  sur  un  médaillon  en  pliUre,  ovale,  tôle  d 
profil,  figure  assez  jeune.  H.  0"',36;  L.  0"',30.  Signé  :  H.  Pottier,  1845i 
Le  portrait  de  V.  Duquénelle  a  été  gravé  par  Ad.  Varin,  après  sa  tnorl 
en  1884. 

Portrait  d'Auguslin-Édouard  Duquénelle.  Toile;  H.  G», 90;  L.  0"',70 
par  Beaujoint,  peintre  rémois,  en  1857.  Jeune  homme  assis,  tète  nue, 
cahier  de  musique  sur  une  table.  Legs  de  Duquénelle  père,  1883. 

Gerbault-Sibire,   négociant  à  Reims,   peint  en   1880,  dont  la  v( 
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bienfaitrice  du  Musée,  est  morte  en  1889.  —  Toile;  H.  O^jSO;  L.  O^j^o. 
Par  Marquant-Vogel,  peintre  à  Reims. 

En  buste,  tête  nue,  vue  de  face.  Légué  en  1889. 

Germain"  (J.-B. -Louis),  peintre  rémois,  portraitiste,  né  en  1782,  mort 
en  1842.  —  Dessin  encadré.  —  H.  0"»,21,;  L.  0-17.  —  Par  J.-.F.  Ma- 
quart,  dessinateur  rémois. 

Dessin  à  la  mine  de  plomb,  en  buste  et  vu  de  face.  Offert  par  M.  Mau- 
beuge,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville.  —  En  outre,  une  ébauche  du 
temps  au  crayon  a  été  donnée  par  M.  Henri  Menu,  en  1894. 

Autre  portrait  de  Germain,  par  Rêve,  en  buste,  sur  toile,  avec  le  por- 
trait du  peintre  rémois  Alexandre,  voir  ce  nom. 

GouiLLi.ART  (Max. -Joseph),  ancien  bénédictin,  juge  de  paix  à  Reims, 
bienfaiteur  du  Musée,  mort  en  1829.  —  Toile;  H.  0"',66;  L.  0'»,49.  — 
Par  Lié-Louis  Perin,  peintre  rémois. 

Buste  en  costume  de  juge,  avec  la  ceinture  bleue,  tourné  à  gauche,  re- 
gardant de  face,  tête  nue  et  poudrée.  Offert  par  M.  Franquet,  avoué,  en 
1839.  —  Le  portrait  de  D.  Gouiiliurt  en  bénédictin  avait  été  légué  par  lui 
à  son  ami,  M.  Robert,  curé  de  Bétheny.  —  Le  Musée  conserve  d'excel- 
lents tableaux  du  cabinet  Gouilliart. 

Gousset  (S.  Em.  le  cardinal  Thomas),  archevêque  de  Reims,  1792- 
1866.  —  Toile  ;  H.  l^jOS  ;  L.  0"',84.  —  Cadre  avec  les  armes  au  sommet. 
Par  Marquant-Vogel  (P. -A.),  né  à  Caurel,  près  Reims,  en  1828,  peintre 
verrier  à  Reims,  puis  à  Paris. 

Portrait  à  mi-jambes,  regardant  de  face,  en  camail  rouge  et  rochet,  la 
main  droite  sur  une  table  où  sont  des  papiers  et  des  livres,  la  gauche 
tenant  la  barrette. 

Offert  en  1854,  par  le  cardinal.  —  Un  buste  en  plâtre  du  même  arche- 
vêque se  trouve  au  Musée,  reproduction  du  buste  en  marbre  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  l'Archevêché,  signé  I.  Troschel,  Rome,  1851.  — 
Une  statue  du  cardinal,  ûgure  agenouillée,  œuvre  de  Bonnassieux,  a  été 
inaugurée,  en  1872,  sur  sa  tombe,  dans  l'église  Saint-Thomas  de  Reims. 

Hedoix  de  Poxs-Ludom  (Aubin-Louis),  homme  de  lettres  rémois  (1783- 
1866).  —  Toile;  H.  0"',65;  L.  0-,52.  —  Par  Darjou,  à  Reims,  en  1835. 

A  mi-corps,  tenant  une  loupe,  longs  cheveux  en  désordre.  Portrait 
acquis  en  1882.  — En  outre,  le  Musée  conserve  le  dessin  original  de  cette 
toile  au  crayon  noir,  par  Darjou,  1835;  H,  0»,27  ;  L.  0'°.20;  —  et  le 
buste  en  terre  cuite,  par  Rêve,  H.  0"',30,  portant  au  bas  la  devise  :  Xemo 
noscit  eiim,  provenant  du  cabinet  Brissart-Binet.  Le  même  buste,  en 
bronze,  se  trouve  sur  sa  tombe  au  cimetière  du  \ord.  Voir  l'article 
de  Hedoin  père  au  dix-huitième  siècle,  et  consulter  sur  la  biographie 
de  ces  deux  bibliophiles   une   notice  avec    leurs  portraits,  publiée  par 
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M.  V.  Diancourl,  dans  le  t.  L\XV  des  'Travaux  de  l'Académie  de  Reiins.^ 

Hkbhk  (M.  cl  Mme  Paul),  père  el  mc're  du  peintre  lémois  de  ce  nom,] 
le  père  receveur  des  octrois  de  Reims,  la  mère  née  Périnet,  morts  toufl 
deux  en  1848.  —  Deux  toiles.  —  H.  0'",58;  L.  0'",'i8.  —  Par  Ai 
Herbe,  leur  fils. 

En  buste,  en  costume  du  temps  de  Louis-Philippe. 

Don  de  M.  Herbé-Porson,  en  1888. 

Herbk  (Charles-Auguste),  peintre  d'histoire,   né  à  Reims,   en    1801, 
mort  au  même  lieu  en  188i.  —  Deux  toiles,  l'une  de  H.  0"',53;  L.  0",45,| 
et  l'autre  H.  0'",ô'\  L.  0'",47.  Par  lui-môme,  et  par  J.-J.  Coilinet. 

Le  Musée  possède  deux  portraits  de  cet  artiste,  l'un  en  buste,  peint  par] 
lui-même,   vers    1848,   physionomie  jeune,    favoris,   léte  nue,    don  de 
.M.  Herbé-Porson,   en    1H88;   —  l'autre  également  en  buste,  œuvre  dej 
M.  Joseph-Jules  Coilinet,  peintre  rémois,  vers  1875,  physionomie  de  vieil- 
lard, barbe  et  cheveux  blancs,  don  de  l'auteur,  en  1883. 

HEYBEnGER-Di'MAXCHE  (M.  et  Mme  I''.),  de  Reims.  —  Dessins  aux  troisj 
crayons,  pendants.  —  H.  0'",40;  L.  0'°,30.  —  Par  R.-B.  Meillier,  dessi- 
nateur rémois  (1768-1830). 

Tous  deux  en  busle,  de  profil,  en  costume  du  commencement  du  siècle,  j 
avec  la  date  de  1800.  Acquis  en  187G. 

Hoizeai-Ml'irox  (J.-N.),  ancien  pharmacien,  député  de  Reims,  mort 
en  1844.  —  Busle  en  plâtre.  H.  0"',G3.  —  Par  Huguenin  (J.-P.-V.), 
élève  de  Ramey  fils. 

Offert  par  Mme  Houzeau-Muiron. 

Lajoye  (Raoul-Rcmi),  porte-drapeau  de  la  garde  nationale  de  Reims] 
sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  mort  en   1871.  —  Toile;  H.  0",60;  L. 
0'",50.  —  Esquisse  par  Ph.  Battat,  peintre  amateur  rémois.  Le  portrait] 
fini  se  trouve  cbez  M.  Eugène  Cocàtre,  son  neveu. 

En  buste,  costume  civil  avec  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 

Don  de  M.  Henri  Menu,  1893. 

LoRiQLET  (Jean-Charles),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville,  officier  de 
l'Instruction  publique,  mort  en  1889.  —  Dessin  ovale,  en  buste,  vu  de 
face,  encadré.  —  H.  0™,72;  L.  0"',57.  —  Par  .Mlle  Hopf,  artiste  suisse. 
Commandé  pour  la  ville  en  1889,  en  pendant  au  portrait  de  M.  Louis  Paris. 

LuNDY  aîné,  ancien  négociant  à  Reims,  bienfaiteur  du  .Musée  et  de» 
Hospices  de  Reims,  mort  en  188G.  —  Buste  en  bronze  sur  piédourhe  on 
marbre  rouge.  —  H.  0"',r)7.  —  Par  Léon  Cliavalliaud,  statuaire  rémois. 
—  Commandé  par  la  ville,  et  inauguré  dans  la  galerie,  dont  .M.  Lundy 
est  le  donateur,  en  1889. 

Maquart  (J.-J),  dessinateur  rémois,  mort  en  1873.  —  Buste  en  terre 
cuite.  —  H.0'»,40.  —  Par  A. -H. -F.  Riondcl, élève  de  David  d'Angers,  1848. 
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Don  de  M.  S.  Masson,  1881. 

Le  même  artiste,  Riondet,  a  exécuté,  également  à  Reims,  une  statuette 
de  M.  Deroziers,  représentant  de  commerce,  conseiller  municipal,  dont 
le  Musée  possède  une  reproduction  en  plâtre.  —  H.  0",54. 

Massox,  père  et  fils,  artistes  rémois,  le  père  organiste  de  la  cathédrale 
de  Reims,  de  1810  à  1850,  et  le  fils,  Sébastien  Masson,  né  en  1819, 
sculpteur,  mort  en  1881.  Deux  médaillons  circulaires  en  plâtre,  avec 
têtes  de  profil,  signés  G.  Masson.  La  figure  en  bronze  du  père  se  voit  sur 
sa  tombe  au  cimetière  du  \ord,  ù  Reims. 

Le  Musée  possède  aussi  de  Sébastien  Masson  une  collection  de  por- 
traits-charges de  quelques  Rémois  contemporains,  et  une  statuette  en 
plâtre  du  libraire  Brissart-Binet.  —  H.  0°',iO.  —  Xous  signalerons 
encore  un  profil  sur  médaillon  de  Louis  Duval,  organiste  de  la  cathédrale 
de  Reims  où  il  succéda  à  Masson  père,  en  1849. 

Don  de  M.  Henri  Menu,  en  1893. 

MÉTRA  (Olivier),  compositeur  musicien,  né  à  Reims,  en  1830,  mort  à 
Bois-le-Roi,  près  Paris,  en  1889.  —  Buste  en  p'âlre.  —  H.  0"',80.  — 
Par  Léon  Chavalliaud,  sculpteur  rémois  déjà  cité.  —  Commandé  par  la 
ville  en  1892. 

Paris  (Louis),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville,  écrivain  champenois, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  1802-1887.  —  Dessin  ovale,  en  husle, 
vu  de  face,  encadré.  —  H.  0",72;  L.  0™,57.  —  Par  Mlle  Hopf,  artiste 
suisse.  Commandé  par  la  ville,  en  1889,  en  pendant  au  portrait  de  M.  Ch. 
Loriquet. 

Peri.v-Salbreix  (Lié-Louis),  peintre  et  miniaturiste  français,  né  à  Reims, 
1753-1817;  et  sa  femme  (Voir  Perin-Devel,  au  dix-huitième  siècle). 

Le  Musée  possède  de  lui  trois  portraits  sur  toile;  en  buste.  Le  premier, 
peint  par  le  chevalier  Alex.  Roslin,  en  1791.  —  Toile;  demi-nature. 
H.  0'",55;  L.  0",46.  —  Le  second  peint  par  lui-même,  en  1780,  ovale, 
tête  nue,  en  costume  du  dernier  siècle,  vu  de  face.  —  Toile;  H.  0^,52; 
L.  0",40.  —  Le  troisième  peint  par  Rêve,  voir  l'article  Alexaxdrk. 

Le  premier  de  ces  portraits  a  été  donné  par  son  pelit-fils,  M.  Félix 
Perin,  en  1888,  en  même  temps  que  le  portrait  de  Mme  Perin-Salbreux 
(Anne-Félicité),  1777-1849,  en  buste,  pastel  très  fin,  œuvre  de  son  mari. 

—  H.  0-,45;  L.  0-,37. 

Le  second  portrait  de  Lié-Louis  Perin  a  été  acquis  après  la  vente  des 
■Meaux  de  M.  Félix  Perin,  en  1892. 
Pkrix-Lkxklmé  (M.  et  Mme),  de  la  famille  du  peintre  Perin,  cl  peints 
pir  lui  à  Reims,  en  l'an  \111  (1804).  —  Deux  toiles;  H.  0-,72;  L.  0-,58. 

—  Par  Lié-Louis  Perin. 

Le  mari  avait  quatre-vingt-dix  ans  lors  de  l'exécution  de  ce  portrait,  il 
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est  vêtu  d'une  redingote,  la  main  gauche  appuyée  sur  une  canne,  l'autre  bras 
pendant,  lalôle  poudrée,  la  physionomie  très  respeclable.  Sa  femme,  peinte 
d'après  un  médaillon  dalé  de  1719,  porte  une  élégante  toilette  du  temps. 

Don  de  M.  Félix  Perin,  en  1874. 

Pkrix  (Henri-Alphonse),  peintre  français,  l'un  des  auteurs  des  fresque 
de  N.-I).  de  Lorette  k  Paris,  1798-1874.  —  Toile;  H.  O-.r^S;  L.  0»,4( 

—  Grandeur  naturelle,  en  buste,  vu  de  face.  Peint  par  lui-même,  à  l'âgd 
de  seize  ans,  signé  :  Alp.  Perin,  1814. 

Don  de  son  fds,  M.  Félix  Perin,  en  1888. 

Persevai,  (Mcolas),  peintre  rémois,  né  à  Chamery  en  17  i5,  mort 
Reims,  en  1837.  —  Toile;  H.  0™,38;  L.  0°,34.  —  Par  lui-même. 

En  buste,  vu  de  face,  tête  nue.  Acquis,  en  1882,  à  la  vente  de  Rigoni 
autre  peintre  rémois. 

PiXMET-FoLLiART  (L.  J.-B.  F.),  négociant  rémois,  président  du  tribuns 
de  commerce,  etc.,  1739-185G.  —  Toile;  H.  0™,71;  L.  0'",57.  —  P« 
V.  Darjou,  élève  de  L.  Cogniet,  signé  et  dalé  de  1845. 

Buste  de  trois  quarts,  en  habit  noir  et  cravate  de  même,  avec  la  déco 
ration  de  la  Légion  d'honneur.  —  Légué  par  M.  Plumet-Folliart. 

PoxsARDi.v  (le  baron  P.  J.  N.),  maire  de  Reims  et  député  sous  le  pre 
mier  Empire  et  la  Restauration,  mort  en  1820.  —  Toile  ;  l^.iO  ;  L.  l^.K 

—  Par  Léon  Job,  élève  de  L.  Cogniet. 
Debout,  à  mi-jambes,  en  costume  officiel,  regardant  de  face,  la  tête  nuJ 

et  poudrée.  —  Don  de  Mme  veuve  Clicquot-Ponsardin,  sa  fille,  en  182 

PoRTEViN  (Victor),  ancien  avoué,  adjoint  au  maire  de  Reims,  puis  juj 
au  tribunal  civil,  mort  en  1885.  Buste  en  plâtre.  —  H.  0'",57.  —  Pa 
Léon  Chavalliaud,  statuaire  rémois  déjà  cité. 

Don  de  M.  H.  Porlevin,  en  1890. 

PoviLLOX-PiÉRARD,  annaliste  et  écrivain  rémois,  1773-18i6.  —  Pastï 
signé  ;  Desportes,  1786.  Ovale  encadré.  —  H.  0'",25;  L.  0"',20. 

On  lit  au  dos  celte  mention  de  la  main  de  M.  Povillon  :  Etienne~Fran- 
çois-Xavier  Povillon,  tonsuré  et  confirmé  à  Laon,  le  23  septembre  de  l'an 
1786,  âgé  de  13  ans  2  mois  et  6  jours.  Il  est  représenté  en  costume  ecclé«j 
fiiastique,  en  buste,  tête  nue,  cheveux  poudrés. 

Don  de  M.  Courmeaux,  en  1889. 

RÊVE  (Jean-Hubert),  peintre  rémois,  né  à  Bourgogne  (.Marne),  en 
mort  à  Reims,  en  1871.  —  Toile;  H.  0",47;  L.  0"',35.  —  Par  lui-môm< 

'  Busle  tourné  à  droite,  la  tête  inclinée,  regardant  de  face,  cliev( 
longue.  Signe  à  gauche  et  dalé  de  I8i7. 

Légué  par  M  Rêve,  en  1871. 

Roux  (Louis-Arthur),  peintre  rémois  (1831-1861).  —  Toile;  H.  0" 
L,  0'",63.  — Par  Rêve,  peintre  déjà  cité. 
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Elève  do  Corot  et  de  Rêve,  Arthur  Rolin  fut  peint  par  ce  dernier,  en 
1849,  assis  dans  un  fauteuil,  en  redingote  grise,  buste  tourné  à  gauche, 
regardant  de  face. 

Don  de  M.  Ch.  Givelet,  en  1880. 

Le  Musée  possède  aussi  le  portrait  de  Mme  Rolin,  née  Bessé,  grand'- 
mère  d'Arthur  Rolin.  —  Toile;  H.  O'-.S^;  L.  0'»,64.  —  Peinte  par  ce 
dernier,  en  1852,  assise  dans  un  fauteuil,  coiffée  d'un  bonnet  d'ancienne 
mode,  tenant  le  journal  la  Concorde  qu'elle  lit  à  l'aide  de  lunettes,  phy- 
sionomie de  vieillard  très  expressive. 

Donné  également  par  Ch.  Givelet,  en  1880. 

RoissEAU  (Jean),  ancien  oralorien,  sénateur  sous  le  premier  Empire, 
né  à  Witry-les-Reims,  en  1738,  mort  en  1813.  —  Toile;  H.  l'°,58;  L. 
I^.IO.  —  Sans  nom  d'auteur. 

Assis  à  rai-jambeSj  en  costume  de  sénateur,  avec  une  vue  du  Luxera- 
bourg  dans  le  fond. 

Legs  de  Mme  Champenois-Marquant,  en  1889. 

Rlixart  de  Brimoxt  (le  vicomte  Irénée),  maire  et  député  de  Reims  sous 
la  Restauration,  1770-1850.  —  Toile;  0°,92;  L.  0°',75.  —  Par  Germain, 
peintre  rémois,  copie  par  Lenoir. 

Assis  à  mi-corps,  la  tête  nue,  regardant  de  face,  en  costume  officiel, 
tenant  un  cahier  sur  lequel  on  lit  :  Cérémonies  du  sacre  de  S.  M.  Charles  X, 
avec  vue  de  l'Hôtel  de  ville  en  perspective.  Ecusson  à  ses  armes  dans  le 
haut  à  gauche. 

Offert  par  M.  Ed.  Ruinart  de  Brimont,  son  fils,  en  1854. 

Saixt-Marceaix  (G.  de  Paul  de),  ancien  maire  de  Reims,  1790-1870. 
—  Toile;  H.  0'°,65;  L.  0°,52.  —  Sans  nom  d'auteur. 

Personnage  en  buste,  costume  de  maire,  cadre  sculpté,  don  de  sa 
famille,  en  1888.  —  Le  Musée  possède,  en  outre,  un  buste  en  plâtre  de 
M.  de  Saint-Marceaux  par  Huguenin,  —  H.  0'»,60,  —  signé  et  daté  de 
Reims,  1836,  donné  par  lui-même,  en  1848.  —  Enfin,  on  trouve  au 
Musée  la  pierre  lithographique  par  Muluier,  qui  servit  au  tirage  de  son 
portrait,  H.  0'»,29;  L.  0=,22,  et  qu'il  légua  à  la  ville  de  Reims. 

Saubîxet  (Étienn?),  collectionneur  rémois  et  bienfaiteur  du  .Musée  et  de 
la  Bibliothèque  de  Reims,  1790-1869.  —  Toile;  H.  0",73;  L.  0»,54.  — 
Par  Victor  Darjou,  déjà  cité. 

Personnage  en  buste,  tête  nue,  même  physionomie  que  sur  son  por- 
trait en  lithographie. 

Legs  Saubinet,  1869. 

SiRET.  —  (C.  J.  Christophe),  censeur  du  Lycée,  bibliothécaire  de  la 
ville,  1760-1838.  —  Toile;  H.  0-,2-2;  L.  0-,16.  —Attribué  à  Rêve, 
peintre  rémois. 
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Vil  de  trois  quart,  regardant  de  face,  en  buste,  têlc  nue,  habit  et  cra 
vate  blanclie. 

Acquis  du  cabinet  Aug.  Ducbesne,  en  1858. 

SiRET  (l'abbé),  frère  du  précédent,  né  à  Reims,  en  1754,  prédicateur 
français,  curé  de  Sainl-Séverin  à  Paris,  mort  on  1834.  —  Toile  ;  H.  O^jGi; 
L,  0'",45.  —  Auteur  inconnu. 

Peinture  sans  valeur,  le  personnage  en  babit  sacerdotaux. 

Don  de  M.  Henri  Menu,  1891. 

Troxssox-Lecomtk  (J.-Q.),  maire  de  Reims,  en  1804  et  député  en  1808, 
mort  en  1836.  —  Toile;  H.  1  mètre;  L.  0",80.  —  Par  V.  Darjou.  Por- 
trait posthume. 

Buste  en  costume  de  maire,  de  face,  ses  armes  dans  le  haut  à  j]auche. 

Don  de  M.  Saubinet  aîné,  son  neveu,  en  1853. 

Yarin  (Pierre),  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  doyen  de  la  Facullé  des 
lettres  de  Rennes,  mort  sotis-bibliolhécaire  de  l'Arsenal,  en  1849.  — 
Toile;  H.  1",15;  L.  O^.Sg.  —  Par  Boullier,  Paris,  1843. 

Assis  à  mi-jambes,  en  costume  de  doyen,  la  tète  nue. 

Légué  par  M.  Varin,  en  1849. 

Werlé  (Malhieu-Kdouard),  né  en  1801,  maire  et  député  de  Reims  sous 
le  second  Empire,  mort  en  1884.  — Toile;  H.  1"',18;  L.  0"',96.  —  Peint 
par  Léon  Cogniet,  copie  d'après  l'original  en  possession  de  .M.  le  comte 
Werlé,  son  fils. 

Assis,  en  costume  de  ville,  avec  manteau  de  fourrures,  la  tète  nue, 
regardant  de  face. 

Don  de  M.  le  comte  Werlé,  1890. 

W^oi.KONSKi  (le  prince  Serge),  major  dans  l'armée  russe,  commandant 
la  place  de  Reims,  en  1814.  —  Toile;  H.  0'",63;  L.  O^.SS.  —  Par  Lié- 
Louis  Perin,déj;\  cité. 

Figure  de  grandeur  natuielle,  fond  de  paysage,  le  personnage  en  buste, 
enuniformeà  collet  rouge,  la  tête  nue,  physionomie  intéressante.  —  Offert 
en  1835  par  le  neveu  de  M.  Colesson,  juge  suppléant  au  tribunal  de  Reims. 
11  en  existait  une  copie  dans  la  collection  Gerbault-Sibire,  vendue  en  1890'. 


'  Depuis  la  rédaclion  de  ces  notices,  le  Musée  de  Reims  a  ac(|iiis  un  hiisle  en 
plâtre  de  S.  K.  le  cardinal  IiA.\(;KMKUX,  arcli(>vèqne  do  Keiins,  réduclioti  du  buste 
en  marbre  si'jné  :  Gilbert,  conserve  à  la  bihiiutlièque  de  l'Arclievèclié  de  Reims.  ^ 
Il  a  reçu  en  don,  de  M.  Henri  Menu,  un  portrail  (dissin  en  couleur)  de  M.  (îiixiCOT, 
ancien  ouvrier  bonnetier,  gardien  auxiliaire  du  Musée,  auteur  de  ([iielques  publi- 
cations en  prose  et  en  vers,  inorl  récefument. 

H.  J. 
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(MUSÉE  CÉRAMIQLE  DE  SÈVRES) 

Le  Musée  céramique  de  Sèvres  a  recueilli,  dans  le  cours  du  mois 
de  mars  18^2,  un  retable  en  terre  émailléqui  provient  de  la  cha- 
pelle haute  T>  du  château  de  Cognac  '. 

Je  vais  avoir  l'honneur  de  noter,  d'une  plume  accélérée, 
l'odyssée  de  cette  helle  œuvre  d'Art,  du  temps  de  la  Renaissance, 
fourvoyée  pendant  de  longues  années  dans  un  coin  de  chai  d'abord, 
puis  dans  un  quart  de  monde  artiste;  quant  à  l'œuvre  même  j'en 
dirai  peu  de  chose  ici  :  Ton  n'attend  pas  après  ce  que  je  pourrais 
en  écrire  pour  savoir  ce  que  Ton  en  doit  penser. 

Ce  retable,  en  terre  émaillée,  —  émail  stannifère,  —  mesure 
jusqu'au  sommet  de  son  entablement  l'",75,  la  base  du  soubas- 
sement, en  sa  plus  grande  largeur,  est  de  l^.O^,  il  se  compose 
de  pilastres  ornés  encadrant  un  tableau;  à  la  base  des  pilastres  se 
trouvent,  de  chaque  côté,  un  écusson  aux  armes  de  France,  d'une 
part,  de  l'autre,  aux  armes  d'Orléans  et  de  Savoie*.  Au-dessus  du 
tableau,  en  couronnement,  un  médaillon  en  terre  cuite  non 
émaillée,  d'à  peu  près  0"*,30  de  diamètre,  représente  le  roi 
David  en  adoration  (?).  Deux  dauphins  accostés  soutiennent  ledit 
médaillon;  ils  ont  été  exécutés  par  .AI.  André,  l'éminent  artiste 
céramiste  bien  connu.  Le  médaillon  précité  provient,  d'ailleurs, 

'  Il  y  avait  deux  chapelles  :  la  <  chapelle  basse  i  et  la  <  chapelle  haute  i ,  qui 
datait  du  seizième  siècle.  On  sait  que  l'on  entendait  généralement  par  -  la  cha- 
pelle basse  i  la  crypte.  Cette  ^  chapelle  basse  -  dépendait  du  manoir  féodal  bâti 
par  les  Lésignans.  La  t  chapelle  haute  i  faisait  partie  du  château  que  le  comte 
Jean  (le  bon  comte  Jean  ou  Jean  le  Bon)  commença  à  faire  édifier  vers  le  milieu 
du  quinzième  siècle. 

*Voir.  ci-après,  pi.  XWVIII. 
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d'où?  Je  l'ignore;  mais  ce  que  je  puis  dire,  en  toute  vérité,  c'est 
qu'il  remplace  une  sorte  d'anléfixe,  en  forme  de  coquille,  rompue 
et  disparue  depuis  une  dizaine  d'années. 

Le  tableau  met  en  scène  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  en  relief 
émaillé  blanc,  d'après  la  gravure  d'Albert  Durer.  L'arlisle  céra- 
miste n'y  a  pas  fait  une  Iranscriplion  littérale  de  Durer,  il  en  a 
changé  quelque  peu  la  composition  :  c'est  une  interprétation  du 
grand  maître  allemand  par  un  maître  italien'. 

Trois  grisailles  ou  camaïeux, —  morceaux  détachés,  réunis  lors 
de  la  reconstitution  du  retable,  —  figurent  :  1°  une  Visitation  de 
la  Vierge  ou  Marie  et  saint  Joseph  ;  —  2°  saint  Jérôme  agenouillé, 
en  face  d'un  crucifix,  dans  sa  grotte;  dans  sa  main  droite  il  tient 
un  caillou  dont  il  se  meurtrit  la  poitrine;  à  côté  du  saint,  à  gauche, 
le  lion  accroupi,  les  pattes  de  devant  appuyées  sur  un  livre;  — 
3"  dans  une  caverne,  trois  personnages  prosternés;  sur  la  droite 
un  crucifix  ailé  planant.  Cette  image  est  celle  de  saint  Krançois 
d'Assise  recevant  les  stigmates.  Les  têtes  de  ces  figures  sont  mai 
telées,  mais  il  est  facile  néanmoins  de  les  interpréter. 

Ce  retable  peut  être  attribué  attribué  à  Girolamo  Délia  Rohhtf 
qui,  comme  on  le  sait,  fut  appelé  en  France  à  plusieurs  reprise 
pour  y  exercer  son  art;  en  tous  cas,  s'il  n'est  pas  italien  de  fab 
cation,  il  porte  d'une  façon  indéniable  le  cachet  de  Tinfluence  i 
lienne*,  de  cet  italianisme  trop  à  la  mode  du  temps  de  François  I 

'  Voici,  au  surplus,  quelles  sont  les  différences  que  Ton  peut  relever  enl 
ces  deux  ouvrajfes  :  La  gravure  d' .Albert  Durer  met  en  scène  quatorze  personn 
dont  deux  enfant»;  l'ange  qui  plane  dans  un  nuage,  au-dessus  du  lit.  tient  uf 
encensoir.  A  gauche,  au  premier  plan,   une  femme  porte  un  enfantclel;  pn 
d'elle,  sur  un  meuble,  un  chandelier  à  deux  branches;...  Le  retable  .'  dans  un. 
gloire  (où  sourient  (juatre  chérubins),  deux  auges  jettent  des  fleurs;  une  feninii 
porte  une  corbeille  sur  sa  tête  et,  dans  sa  main  droite,  un  broc  (dans  la  gravur^  J 
elle  porte,  sous  sou  bras  gauche,  un  berceau).  La  forme  même  dudit  broc,  HP^ 
manière  de  buire,  est  plus  élégante  que  celle  donnée  par  la  gravure.  Une  femnir 
assise  auprès  d'une  cheminée,  à  gauche*  et  soufflant  le  feu  n'existe  pas  dans  1 1 
gravure  où  il  n'y  a  pas  trace  de  cheminée.  Knfin  le  petit  chien  n'est  pas  ligure 
non  plus  dans  la  gravure.  En  résumé,  la  scène  a  été  remaniée,  mais  l'inspiratio 
de  Durer  est  évidente. 

Je  tiens  ù  noter  que  le  fragment  figurant  saint  François  d'Assise  porte 
creux,  gravée  à  la  pointe  sèche,  une  initiale  affectant  la  forme  de  la  lettre  P, 
plusieurs  personnes  ont  considérée  romnie  marcjuc  ancienne;  mais  j'ai  de  bonnl 
raisons  de  croire  (|ue  c'est  là  une  fantaisie  de  l'un  des  ci-devant  détenteurs  duoil 
retable  en  (>hureute  :  il  voulait  qu'un  l'attribuai  à  Palissy!... 

*  Voir  le  très  remarquable  ouvrage  de  .\r  Henry  Uarbkt  DR  Jorr  :  /^* 
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Le  vol  d'anges  aux  longues  et  larges  ailes,  la  morhidezza  des 
figures,  leur  type,  le  dessin  des  motifs  dont  sont  chargés  les 
pilastres,  tout  enfin  l'indique  suffisamment. 

On  remarque  la  teinte  verte  des  fleurs  de  lis  des  écussons  :  la 
cause  en  est  due  à  l'azur  du  champ  qui  a  empoisonné  l'ocre  jaune 
des  pièces. 

Douze  médaillons  en  terre  émaillée,  à  l'image  des  douze  apôtres, 
faisaient  pour  ainsi  dire  escorte  à  ce  retable.  Ils  font  aujourd'hui 
partie  des  curiosités  conservées  dans  le  cabinet  de  M.  Bolle. 

La  chapelle  haute  du  château  de  Cognac  avait  été  aménagée  pour 
Louise  de  Savoie  par  son  fils  François  I". 

C'est  à  Cognac,  sa  ville  natale,  que  le  roi-chevalier  résidait, 
quand  il  venait  en  son  ••  cher  et  plaisant  pays  d'Angoumois  »  ;  c'est  à 
Cognac  qu'il  faisait  sa  demourance  de  prédilection  et  qu'il  se  reposa 
le  lendemain  d'une  chasse  aux  environs  d'Angoulême  où  allant 
courre  le  cerf  et  le  sanglier  «  son  cheval  tresbucha  par  telle  fason 
que  ledit  sieur  se  rumpit  ung  bras,  qui  contrista  fort  la  court '» . 

Le  château  de  Cognac,  dit  le  1res  érudit  abbé  Michon,  fut  bâti 
par  le  comte  Jean  le  Bon,  après  qu'il  eut  prit  possession  de  son 
comté,  vers  1450.  {Statistique  monumentale  de  la  Charente.) 

Charles,  fils  de  Jean  le  Bon,  continua  l'œuvre  de  son  père.  Plu- 
sieurs parties  même  furent  terminées  par  François  I". 

Monsieur,  comte  d'Artois,  possédait  la  terre  de  Cognac  en  apanage. 

Le  15  messidor  IV'  républicaine,  les  administrateurs  de  la  Cha- 
rente, ce  en  vertu  de  la  loi  du  28  ventôse  dernier  v  ont  vendu  au 
citoyen  Perrin,  administrateur  du  département  de  la  Charente,  à 
ce  présent  et  acceptant  a  pour  les  citoyens  Carainade  et  Rambaud, 
tt  la  portion  du  cy-devant  château  de  Cognac...  consistant  :  1"  en 
«  une  vieille  chapelle  dont  il  n'existe  que  la  couverture  et  la  partie 
«  de  la  charpente...  x 

Plus  tîird,  en  1813,  il.M.  Otard  et  Dupuy,  négociants,  étaient 
devenus   propriétaires  de   cette  même   «  portion  »  du    château. 

Ensuite,  vers  1845,  la  chapelle  haute  susdite  fut  transformée 

Robbia,  sculpteurs  en  terre  étnaillée;  voir  aassi  sur  cette  dynastie  d'artistes  céra- 
mistes les  notes  intéressantes  de  J.4L  dans  son  précieui  Dictionnaire  critique  de 
Biographie  et  d'Histoire. 

Mémorial  B,  .Archives  communales  d'An<ioulème.    —  Voir  \' Inventaire  des 
irchires  communales  d'Angoulême  antérieures  à  1789,  par  Émiie  Biais,  arctiiviste. 
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en  magasin  à  eau-de-vie;  le  retable,  réduit  à  l'êlat  de  fragment, 
devint  le  lot  d'un  curieux,  M.  Borde,  percepteur  à  Jarnac',  qui 
le  donna,  vers  1875,  à  M.  Jules  Balmettc,  de  Cognac,  peintre  d'un 
certain  talent.  Balmelte,  qui  avait  longtemps  parcouru  l'Italie, 
avait  apprécié  cet  ouvrage.  Désireux  de  s'en  défaire,  il  le  proposa 
à  l'administration  du  MuséedeCluny,  puis  au  Ministère  des  Beaux- 
Arts,  mais  ses  lettres  d'offre  ne  parvinrent  probablement  pas  à  qui 
de  droit,  puisqu'elles  restèrent  sans  réponse. 

Depuis  longtemps,  d'ailleurs,  ce  remarquable  fragment  avait 
été  signalé  à  l'attention  des  amateurs  et  des  collections  publiques 
par  le  très  savant  abbé  Michon  qui,  dès  1845,  en  avait  entretenu, 
avec  son  autorité  d'érudit  émineiit  et  d'artiste  délicat,  la  Société 
arcliéologique  et  historique  delà  Charente.  Plus  lard,  j'en  parlai  à 
la  commission  du  Musée  d'Angoulême,  mais  en  vain.  De  guerre 
lasse,  M.  Balmette  me  pria,  à  litre  amical,  de  le  mettre  en  rapport 
avec  M  le  baron  Jérôme  Piclion,  président  de  la  Société  des  biblio- 
philes français,  qui  était  en  pourparlers  pour  la  publication  de 
mon  livre  sur  les  Pineau. 

Le  baron  IMchon  acquit  bientôt,  moyennant  650  francs,  le 
retable  en  question,  dans  le  cours  du  mois  de  septembre  1880 
C'est  l'emballage  défectueux  qui  causa  la  rupture  du  tableau  et  d 
l'un  des  pilastres.  Quant  à  la  coquille  qui  couronnait  ce  petit  mo 
nument,  je  ne  sais  ce  qu'elle  devint.  C'est  en  présence  de  ce 
détériorations  dudit  retable  que  le  baron  Pichon  s'en  dessaisit;  sa 
correspondance  l'atteste.  Ainsi  une  bonne  fortune  a  fait  recueillir 
au  Musée'  de  Sèvres  une  magnifique  composition  du  seizième 
siècle  :  dédaigné,  repoussé  pendant  près  de  cinquante  ans,  je  le 
répète,  des  amateurs  cbarentais,  —  et  de  Paris  aussi,  —  le  retable 
delà  chapelle  de  Louise  de  Savoie,  —  Madame  Mère,  —  est  enfin  ei 
bon  lieu,  à  une  place  d'honneur. 

Emile  Biais, 

Arcliiviste  de  la  ville  d'Angoulême,  Col 
servatciir  du  Musée  archéologique,  Cor^ 
respondant  du  Comité  des  Sociétés  det  Ji 
Beaut-Aris  des  départements. 

•  M.  I*aul-I*ierre-Emile  Borde,  né  à  Cognac,  décédé  à  Jnrnar  le  19  août  1885. 
(Registres  de  l'état  civil  de  Jarnuc.) 
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GUILLAUME   CUREAU 

PEIXl'REDE    LHOTEL   DE    \ILLEDE    BORDEAUX 
162-2-1648 

Xatifde  La  RochefoucauU  en  Angoulmois ;  sculpteur;  bourgeois 
et  maistre  paintre  de  la  présente  ville  et  y  habitant,  parroisse 
Saint-Éloy  ;  peintre  ordinaire  de  la  Maison  Commune  ;  maistre 
peinctre  et  entrepreneur  des  arcs  triomphaux,  portiques,  gale- 
ries, tribunes  aux  harangues  et  maison  navalle  ;  de  toutes  les 
veintures,  figures  et  ornemens,  etc.  desd.  pièces.  » 


I 


Les  documents  que  nous  avons  recueillis  sur  Guillaume  Cureau, 
depuis  les  notes  que  nous  avons  lues  le  26  avril  1886',  nous  per- 
metlent  de  faire  connaître  aujourd'hui  non  seulement  son  lieu  de 
naissance,  sa  famille,  les  principales  commandes  qui  lui  furent 
faites,  ses  rapports  probables  avec  Sébastien  Bourdon,  à  Bordeaux, 
mais  encore  cinq  de  ses  œuvres  dont  quatre  sont  inédites.  Celles-ci 
prouvent  que  Guillaume  Cureau  fut  Tun  des  artistes  provinciaux 
dont  le  nom  mérite  d'être  conservé. 

La  ville  de  Bordeaux  peut  être  fîére  de  son  peintre  officiel  qui 
joignait,  aux  qualités  viriles  de  la  composition,  une  puissance  de 
coloris  qui  accuse  un  talent  réel,  formé  à  l'école  des  maîtres  les 
plus  renommés. 

Guillaume  Cureau  naquit  à  la  Rochefoucault  (Charente),  épousa 
Michelle  Dosque  le  18  et  mourut,  à  Bordeaux,  le  23  février  1648. 


'  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  t.  X,  1886.  —  Cb.  Braqlkhave,  Les 
hiistes  du  duc  d'Epernon,  p.  487. 
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Par  son  testament  le  20  diidit  mois,  nous  savons  qu'il  légua  à  sa 
femme  toutes  les  sommes  qui  lui  étaient  dues,  notamment  par  les 

jurais  pour»  des  ouvrages  depeinturc et  pour  ses  gages tous 

tt  ses  livres  de  figure  et  tableaux ses  biens  meubles acquetz 

«  et  la  troiziesme  partie  de  ses  biens  immeubles  patrimoniaux. ..  ». 

Quant  aux  autres  «  deux  tierces  partyes ledict  testateur  a 

«  faict,  nomme  et  institue  ses  béritiers  universels  et  généraux, 
0  François  Labrousse,  Anne  Labrousse,  ses  frères  et  sœurs  utérins, 
«  les  enfans  de  feue  Penelle  Brousse,  aussi  sa  sœur  utérine,  sesdicts 
tt  nepveux  pour  un  chef  et  autres  ses  proches  parents...  '  « . 

Cureau  ne  laissa  donc  pas  d'enfants,  ni  de  parents  directs  portant 
son  nom.  Les  registres  de  l'état  civil  ne  nous  en  ont  signalé  aucun 
jusqu'à  ce  jour. 

Nous  avons  établi  déjà  que  le  duc  d'Épernon,  gouverneur  de 
l'Angoumois,  avait  réuni  à  Cadillac  de  nombreux  artistes  et  d'im- 
portants chefs  d'aleliers,  dès  1600.  Il  semble  probable  qu'il  amena 
Guillaume  Cureau,  à  Bordeaux,  lorsqu'il  prit  possession  du  gou- 
vernement de  Guyenne. 

Cet  artiste  était  "  natif  de  La  Rochefoucauld  «  près  d'Angoulème, 
d'Épernon  avait  épousé  la  petite-fille  de  Françoise  de  La  RochefouH 
cauld',  il  résidait  à  Angoulème  ;  ils  se  sont  certainement  connuij 
avant  de  se  trouver  tous  les  deux  installés  officiellement  à  Bordeaux 
le  duc,  le  5  février  1623,  et  Cureau,  vraisemblablement  à  uni 
date  rapprochée,  puisqu'il  était  peintre  de  l'Hôtel  de  ville  en  1624. 

Celte  preuve  pourrait  suffire,  mais  nous  pouvons  préciser 
davantage.  ^- 

Cureau,  comme   «  peintre  de  la  ville  »   était  logé  gratuitementilH 
Or,  ce  logement  fut  occupé  par  son  prédécesseur,  Yoz  du  Roy,  au 
moinsjusqu'en  1620.  Leregistredes  «receptcsde  la  ville»  — 1616- 

•  Archives  départemeritalcs  de  la  Gironde,  série  K,  notaires,  minutes  de  de 
Lamothe.  —  Voir  aussi  Arc/iires  historiques  de  la  Gironde,  t.  X\V.  —  Cureau 
signa  son  contrat  de  mariage  le  18  février,  fit  sou  testament  le  20  et  mourut 
le  23  février  16V8.  Michellc  Dosque,  sa  femme,  était  veuve  d'un  tailleur,  Jean 
Légier;  il  semble  qu'elle  avait  un  fils  de  son  premier  mariage,  i  Hugues  Légier 
a  preste  serment  de  (averiiier  juré  au  lieu  et  place  de  feu  Jean  Mingaut,  en  con- 
séquence de  l'accord  fait  avec  feu  (iUreau  et  pour  tenir  lien  de  payement  i  H 
veuve.  (Archives  municipales,  Registres  de  la  Jurade,  KiVS.  mai  6.) 

*  Françoise  de  La  Roeiiefoucauld  était  la  grand'nière  de  Marguerite  de  Foi», 
première  duchesse  d'Kpernon.  Celle-ci  fut  l'héritière  de  tous  les  titres  et  bieM 
de  sa  famille. 
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1617  —  porte  :  «  La  maison  qui  faict  l'arceau  et  balet  de  la 
a  maison  commune  avec  la  tour  y  joignant,  Voz  du  Roy  en  jouist 
i-  avec  la  grande  salle  où  souloit  loger  le  prévost,  sans  rien  payer  »  , 
et  le  10  juin  1619,  ce  même  'i  Yoz  du  Roy,  peintre  r»  recevait 
tt  mandement  de  27  livres  n  pour  des  travaux  de  peinture  exécutés 
aux  mais,  par  ordre  des  jurats.  La  date  de  la  mort  de  du  Roy  ne 
nous  est  pas  encore  connue,  mais  elle  arriva  avant  le  17  avril 
1624,  car  à  cette  date  les  travaux  de  peinture  de  la  maison  navale 
qui  servit  à  l'entrée  du  maréchal  de  Thémines  furent  adjugés  «  au 
mointz  dizant  à  François  de  Laprairie,  Maistre  paintre  '  » . 

Il  semble  qu'alors  le  peintre  officiel  était  mort,  qu'il  n'était  pas 
encore  remplacé  par  Cureau.  Mais  il  le  fut  très  probablement  à  ce 
moment  même,  car  François  de  Laprairie  fut  reçu  bourgeois  de 
Bordeaux,  le  4  mai  1624,  en  récompense  des  travaux  ci-dessus, 
c'est-à-dire  en  compensation  de  la  nomination  officielle  de  son 
compétiteur  Guillaume  Cureau  '. 

Guillaume  Cureau  devint  peintre  de  la  ville  au  plus  tard  en  juin 
1624,  car  il  exécutait  pendant  cette  année  même  les  portraits  des 
jurats  sortant  de  charge. 

Il  réclamait  aux  jurats,  le  24  janvier  1625,  soixante  livres  par 
tableau,  pour  les  portraits,  qu'il  avait  peints,  des  sieurs  Lacroix- 
Maron  et  Bordenave,  placés  dans  la  grande  salle  d'audience.  Les 
jurats  ne  voulaient  payer  que  quarante  livres  parce  qu'ils  avaient 
fourni  les  cadres  *. 

Cette  discussion  fut-elle  causée  par  de  mesquines  raisons  d'éco- 
nomie? Est-ce  à  cause  de  ces  ennuis  que  nous  retrouvons  quelque 
temps  après  notre  artiste  chargé  par  la  jurade,  non  plus  de 
portraits,  mais  de  travaux  de  sculpture  ?  nous  l'ignorons.  Ce  qu'il 
est  intéressant  de  connaître,  c'est  la  part  de  G.  Cureau  dans  la 
commande  suivante  qui  lui  fut  faite  le  24  novembre  1629  *. 

Une  délibération  de  la  jurade,  du  13  juillet  1719,  porte  que 

'  .'\rchives  manicipales  de  Bordeaux,  Registres  de  la  Jurade,  feuillets  à  demi 
bràlés,  sauvés  de  l'incendie  des  Archives,  BB,  carton  50. 

*  Ibid.,  Inventaire  sommaire  de  1752.  —  Bourgeois. 

'  Dk  Chex.vevières,  Archives  de  l'Art  français,  i.  II,  p.  123. 

*  Les  registres  de  la  Jurade,  1629,  ont  été  brûlés,  les  minutes  du  notaire  Bizat 
sont  perdues,  mais  nous  avons  retrauvé  l'historique,  rapporté  tout  au  long  dans 
les  délibérations  des  13  juillet  1719  et  25  juin  1732  que  nous  avons  déjà  signa- 
lées en  1886. 
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«i  sur  ce  qui  a  esté  représenté  qu'en  1605  la  ville  s'étant  trouvée 
«  affligée  de  maladie  contagieuze  en  telle  sorte  que  les  ravages  et 
«  les  fréquentes  mortalités  donnèrent  lieu  à  MM.  les  jurats  de  ce 
«  temps  de  recourir  à  la  mizéricorde  de  Dieu,  par  un  veu,  qu'ils 
«  firent  pour  apaizer  sa  coilcre,  qui  fut  de  faire  un  retable  à  l'autel 
«  de  S'  Sébastien  dans  Téglize  des  R.  P.  Augustins  de  celte  ville, 
tt  et  ledict  veu  ayant  resté  inexécuté  jusqu'en  l'année  lfi25,  et 
u  les  mêmes  dézolations  et  les  mêmes  fléaux  ayant  recommencé, 
«  Messieurs  lesdicls  jurats  pour  lors  en  cbarge  atribuant  la  conti- 
«  nuation  de  la  collère  de  Dieu  à  l'inexécution  du  veu  faict  par 
«MM.  leurs  prédécesseurs  de  l'an  1605,  ne  cherchèrent  que  les 
«  moyens  de  l'accomplir  et  de  faire  faire  le  rélable  quy  avoit  été 
«promis  en  ladicte  année  1605.  Et  pour  cet  effecl  fut  conveneu 
«  avec  le  nommé  Guillaume Cureau,  sculpteur,  par  contract  du  24* 
a  jour  de  novembre  1629,  du  prix  de  la  construction  dudict  réta- 
«  ble  conformément  au  devis  et  dessain  mentionné  dans  ledict 
«  contract  reteneu  par  Bizat  pour  lors  notaire  de  la  ville  '  n  . 

Les  jurats  avaient  été  mis  en  demeure,  dès  le  commencement 
l'année,  de  remplir  leur  promesse.  Deux  religieux  Augusti 
s'étaient  présentés  en  jurade,  le  17  février  1629,  pour  pri 
MM.  les  jurats  «  de  faire  ériger  un  autel  à  la  chapelle  de  S' 
«  baslien  de  laquelle  ils  sont  patrons  et  y  accomplissent  tout 
«  les  années  le  veu  de  leurs  prédécesseurs,  sur  quoy  il  leur  [fu 
a  répondu  qu'on  y  délibérerait  « .  En  effet,  le  marché  av 
G.  Cureau  fut  signé  le  24  novembre  suivant,  mais  il  semble  que 
jurade  fut  peu  pressée  d'en  voir  l'exécution.  Le  <  2  mars  1630. 
«G.  Cureau,  peintre  de  l'Hôtel  de  ville,  représentait  que,  dè> 
«le  24-  novembre  1629,  il  avait  passé  contrat  avec  MM.  les  jurai- 
«  pour  faire  un  rétable  et  autel  dans  le  couvent  des  Augustin.- 
«  pour  la  somme  de  3,300  livres  j^oyahle  de  tems  en  tcms,  sur 
>i  laquelle  il  n'avait  encore  receu  que  100  livres;  sur  quoy  il  [fui] 
«  délibéré  que  le  trézorier  de  la  Ville  lui  donneroit  500  livres  » . 

En  marge  il  est  dit  que  «  ladicte  délibération  avoit  demeuré 
«  irrésolue,  cependant  elle  est  signée  par  quatre  juratz  ;  le  seing  du 
«  cinquiesrae  seul  y  est  biffé'  » . 


'  .archives  municipales  de  Oordeaiix,  Rf  jjislros  de  la  Jurade,  1719,  jtiill»'!  13. 
*  Ibid.,  JJ.  Inventaire  sommaire  de  1751,  n"  373,  Honorifiques. 


» 
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Xous  ne  connaissons  pas  les  causes  qui  arrêtèrent  le  travail, 
mais  nous  savons  qu'on  n'exécuta  pas  le  marché  «  au  moyen  de 
uquoy  MM.  les  jurats  [avaient]  cru  satisfaire  et  accomplir  ledicl 
a  veu  :  Ledict  Cureau  se  trouva  dans  la  suite  par  le  malheur  de 
uses  affaires  hors  d'état  de  pouvoir  faire  ledicl  rétable;  et  les 
tt  chozes  ayant  resté  inexécutées  depuis  ledict  temps,  tant  par  le 
«  manquement  de  fonds  que  par  d'autres  nécessités  ^ ,  MM.  les 
maire,  sous-maire  et  jurats  décidèrent  de  faire  don  de  2,400  livres 
aux  Pères  Augustins  et  (Cureau  étant  mort  depuis  1648)  de  verser 
cette  somme  (àceluy  quiserachoisy  et  préposé  par  lesdicIsRR,  PP. 
u  pour  faire  ledict  rétahle  et  à  mezure  de  la  confection  d'icelluy  »  . 
Cette  délibération  est  datée  du  13  juillet  1719,  ce  fut  le  sieur 
Vernet,  sculpteur,  qui  exécuta  ce  travail  :  il  toucha  le  solde  des 
2,400  livres,  plus  600  livres,  le  25  juin  1732  '. 

Cureau  était  donc  peintre  et  sculpteur,  comme  tant  d'artistes  de 
cette  époque  qui  maniaient  avec  un  égal  talent  le  pinceau  et  le 
ciseau.  On  pourra  dire,  il  est  vrai,  que  l'objet  du  vœu  des  jurats 
pouvait  être  couvert  de  peintures  et  de  dorures,  qu'il  devait  pré- 
senter en  plusieurs  endroits  les  armoiries  de  la  ville*,  peut-être 
même  celles  des  magistrats  municipaux,  et  que  personne  ne  les 
connaissait  mieux  que  le  peintre  de  l'Hôtel  de  ville  qui  recevait,  en 
août  1629,  "  mandement  de  dix-huict  livres  [expédié  à  Guillaume 
«  Cureau,  painctre]  en  desduction  des  portraits  faits  de  MM.  les 
«  jurats'  » . 

Quoiqu'il  soit  constamment  question  d'un  retable,  soit  avec 
Cureau,  en  1629,  soit  avec  Vernel,  en  1719,  il  n'est  pas  certain 
que  l'autel  lui-même  n'a  pas  été  refait  ou  réparé  par  Cureau. 

ii  La  ville  de  Bordeaux,  écrivait-on  en  1785*,  étant  affligée  de 
tt  la  peste,  fat  obligée  de  recourir  aux  Augustins,  comme  étant  les 
a  seuls  religieux  qui  eussent  resté  pour  secourir  les  pestiférés.  Le 
'■•  corps  de  ville  en  reconnaissance  de  leur  service  et  de  leur  zèle, 
"  voulut  ériger  dans  leur  église,  une  chapelle  en  l'honneur  de 


'  Archives  municipales  de  Bordeaux.  Registre  de  la  Jurade,  1732,  juin  25. 

-  i  Fit  que  sur  le  chapiteau  du  dict  retable  les  armes  de  la  ville  seront  sculptées 
et  enluminées  ainsy  qu'il  estoit  conveneu  par  le  contrat  de  l'an  1G29,  retenu  par 
Bizat.  (Registre  de  la  Jurade,  ioc.  cit.,  1719,  juillet  13.) 

'  -Archives  municipales  de  Bordeaux,  Rejjitre  de  la  Jurade,  1629,  août. 

*  PALLâXDRE,  Description  historique  de  Bordeaux,  1785. 


1146  GUILLAUME    CUREAU. 

«  S'  Sébastien.  Les  religieux  n'ayant  d'autre  local  à  donner  que  le 
«■  maître-autel,  qui  menaçoit  ruine  et  qui  étoit  dédié  à  leur  patron, 
tt  la  ville  l'accepta  en  se  chargeant  de  faire  les  réparations  néces- 
«  saires  et  à  condition  qu'il  seroit  aussi  dédié  à  S'  Sébastien, 
«  ce  qui  a  été  fait  en  deux  reprises;  à&  sorte  que  S'  Augustin 
«  est  représenté,  au  bas,  montant  au  ciel  et  saint  Sébastien  par 
tt  dessus,  au  pied  duquel  sont  les  armes  de  la  ville.  Leur  autel  et 
«  leur  chœur  quoiqu'anciens  sont  assez  beaux » 

tt  Le  malheur  de  ses  affaires  »  qui  mit  G.  Cureau  hors  d'état 
a  de  faire  ledict  rétable  »  pourrait  bien  être  «  la  maladie  conta- 
tt  gieuze  » ,  la  peste  qui  sévit  avec  tant  de  violence  que  les  écoles 
furent  fermées  pendant  trois  ans.  D'après  la  Chronique  bordelaise, 
c'est  seulement  en  janvier  1632  qu'elles  furent  rouvertes.  Mais 
rien  ne  prouve  que  la  réfection  du  tombeau  d'autel,  c'est-à-dire  de 
la  partie  inférieure,  placée  sous  le  retable,  qui  représentait  saint 
Augustin  montant  au  ciel,  ne  soit  pas  l'œuvre  de  notre  artiste,  qui 
avait  reçu  des  sommes  à  valoir  sur  ce  contrat. 

Quelles  que  soient  les  causes  qui  l'empêchèrent  de  livrer  le  travail 
dont  il  s'était  chargé,  nous  le  retrouvons  bientôt  à  la  tête  d'une 
nouvelle  entreprise. 

Jean-Louis  de  La  Vallette,  duc  d'Epernon,  alors  gouverneur  de 
la  Guyenne,  lui  confia  une  importante  commande  dans  son  château 
de  Cadillac.  Le  marché,  que  nous  avons  présenté  en  1886,  établit 

que  le  13  octobre  1633  « Guillaume  Cureau,  peintre,  natif  de 

«La  Rochefoucault    en  Angoulmoys a  entreprins,  promis  et 

tt  promet scavoir  est  de  peindre  la  voulte  de  la  chappelle  du 

tt  cheau  de  Cadillac  et  en  ladicte  peinture  exécuter  les  desseins 
«que  ledict  Cureau  en  a  dressé  en  quatre  pièces  pour  les  quatre 
«  pans  de  la  voulle,  lesquels  desseins  ont  esté  acceptés,  parafés  par 
«  Monseigneur,  et  ce  moiénnant  le  prix  et  somme  de  douze  cens 
«livres  tournoizes « 

Le  25  juin  1635,  «  le  sieur  Cureau  peintre,  »  et  «  le  sieur  de 
«  Chenu,  acjeant  de  Monseigneur  »  déclaraient  l'un,  qu'il  ;>  avoit 
u  receu  le  complet  paiement  »  de  son  entreprise;  l'autre  que  «  la 
u  besoigne  susdicte  étoit  entièrement  finie'  ». 

Guillaume  Cureau  travaillait  donc  aux  peintures  des  voûtes  de 

■  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  t.  X,  p.  477,  toc.  cit. 
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la  chapelle  du  château  de  Cadillac  de  1633  à  1635.  Cela  nous  porte 
à  présenter  quelques  conjectures  qui,  si  elles  résistent  à  la  cri- 
tique, feraient  honneur  à  notre  peintre  provincial  et  éclaireraient 
un  point  obscur  de  l'histoire  de  l'un  de  nos  grands  artistes  fran- 
çais :  SÉBASTIEN  BoLRDO.v,  qui  fut  Tun  des  douze  fondateurs  de 
l'Académie  royale  de  peinture,  à  Paris. 


II 

SÉBASTIEN    BOURDON 

D'après  Ch.  Blanc,  Sébastien  Bourdon  serait  parti  de  Paris  et 
arrivé  à  Bordeaux  en  1630,  où  a  il  aurait  été  employé,  par  un 
a  nouveau  maître,  à  peindre  à  fresque  la  voûte  d'un  grand  salon 
«  dans  un  château,  situé  aux  environs  de  cette  ville'  n.  D'autres 
auteurs  disent  :  «  la  voûte  d'un  château  proche  Bordeaux';  le 
«  plafond  d'une  maison  seigneuriale'  ».  «  II  avait  à  peine  quatorze 
«  ans  qu'il  fit  un  plafond  dans  un  château  voisin  de  Bordeaux*.  » 
Tous  répètent  ou  amplifient  une  phrase  de  l'abbé  Lambert  qui 
rapporte  probablement  un  fait  exact,  mais  à  une  date  fausse. 

11  est  peu  probable  que  Sébastien  Bourdon  soit  venu  à  Tâge  de 
quatorze  ans,  de  Paris  à  Bordeaux,  et  qu'il  ait  été  employé,  à  cet 
âge,  par  un  nouveau  maître.  Ces  histoires  de  petits  prodiges  nous 
laissent  incrédules  à  cause  des  invraisemblances  contre  nature. 
Les  enfants  de  quatorze  ans  étaient,  en  1630,  ce  qu'ils  sont  aujour- 
d'hui, incapables  de  dépenser  la  force  musculaire  nécessaire,  à  cette 
poque,  pour  un  aussi  long  voyage,  incapables  d'exécuter  des  œuvres 
d'art  et  surtout  des  plafonds.  Mais  il  est  possible  que  S.  Bourdon 
vint  deux  ans  plus  lard  à  Bordeaux,  en  1632,  et  qu'il  travailla  alors 
aux  plafonds  du  château  de  Cadillac,  étant  âgé  de  seize  ans  environ. 

L'abbé  Lambert  dit  :  ^  Il  quitta  [son  maître  de  Paris]  et  vint  à 
«  Bordeaux  n'étant  encore  âgé  que  de  quatorze  ans.  Sa  grande 


'  Ch.  Blanc,  Histoire  des  peintres.  École  française,  t.  I.  Renouant,  1862. 

•  Lacoubk,  Dictionnaire  des  Beaux- Arts.  Paris,  1766. 

'  Cauillk  (de  Genève),  Galerie  de  FErmitage.  Saint-Pétersbourg,  .Alici,  1805, 
t.  I,  p.  75. 

*  G.^LLT  DK  Saixt-Germaiv,  les  Trois  siècles  de  la  peinture  en  France.  Paris, 
Belin,  1808. 


U-iS  GLILLALiME    CLREAU. 

«jeunesse  n'empêcha  pas  qu'on  le  choisit  pour  peindre  à  fresque 
a  la  voûte  <r un  marjnijique  château,  mais  le  bonheur  qui  l'avail 
K  accompagné  à  Bordeaux  ne  le  suivit  pas  à  Toulouse'.  »  Or,  à 
Toulouse,  dèijoûlé  de  l'Art  et  des  hommes,  //  s'emjayea.  N'est-ce 
pas  la  preuve  qu'il  était  sorti  de  l'enfance,  qu'il  avait  au  moins 
seize  ans  lorsqu'il  arriva  ci  Bordeaux?  Alors  comme  aujourd'hui, 
on  n'était  pas  soldat  à  quatorze  ans. 

S'il  partit  en  1632,  il  put  faire  le  voyage  avec  Claude  de  Lapierre, 
le  maître  tapissier  que  le  duc  d'Epernon  faisait  venir  de  Paris  avec 
sa  femme,  ses  enfants  et  "  huict  garçons  »  .  C'est  d'autant  plus  pos- 
sible que  Bourdon  aurait  fort  bien  pu,  quoique  fort  jeune,  être 
attaché  par  Honoré  de  Mauroy  à  celte  petite  colonie  d'artistes 
qui  sortait  certainement  des  ateliers  du  Hoy,  pour  exécuter  les 
dessins  de  tapisseries  «  en  grand  vollume*  d  ,  annoncés  dans  les 
marchés.  Enfin  S.  Bourdon  pouvait  travailler  chez  un  peintre  du 
Roi  et  être  employé  aux  dessins  de  tapisseries.  Là,  d'Epernon  put 
le  connaître  en  même  temps  que  Claude  de  Lapierre  et  le  charger 
de  préparer  les  cartons  pour  les  travaux  de  tapisseries  qu'il  voulait 
faire  exécuter.  Cette  date  :  1632,  coïnciderait  avec  l'arrivée  à 
Cadillac  du  duc  lui-même,  venant  de  Paris,  après  trois  années 
d'absence,  l'épidémie  qui  ravageait  la  Guyenne,  depuis  1629,  ayant 
seulement  permis  de  rouvrir  les  écoles  et  de  rentrer  à  Bordeaux, 
devenue  ville  inhabitée. 

La  présence  d'un  Lefebvre'  à  Cadillac  où  fut  tissée  la  tenture  : 
Histoire  de  Henri  III,  dont  les  bordures  ressemblent  tant  à  celles 
qu'un  Lefebvre  a  fabriquées  à  Florence  à  la  même  époque,  le  nom 
de  Dumée,  parent  des  Lefebvre  qui  s'applique  à  l'exéculion  de  la 
plus  grande  partie  des  carions  de  tapisserie  du  règne  de  Louis  XIII, 
quand  des  dessins  de  tapisseries  «  en  grand  vollume  «  étaient 
fournis  au  maître  tapissier  que  d'Epernon  ramenait  de  Paris,  enfin 
celui  de  Deshayes,  allié  des  Lefebvre  et  dos  Dumée,  au  moment 
où  Philippe  Deshayes  arrivait  de  Paris  à  Bordeaux  en  1634,  et  où 


'  Abbé  Lambert,  Histoire  littéraire  du  règne  de  Louis  XIV,  1752,  t.  Ill,^ 
1)k/.amkr  d'Ah(;bvvii.i.k,  Aùrigé  de  la  vie  des  plus  fameux  peintres  françt 
Ecole  française,  1745,  t.  IV,  cile  la  même  anccilole.  Il  uur.iit  donc  la  priorité* 

*  liéunion  des  Sociétés  des  Heaux-Arts.  t.  X,  1880,  p.  488,  loc.  cil.  Marchés 
Cl.  de  Lapierre,  M"  tapissier. 

^  Ilfid.,  p.  V()5,  Sculpteurs  :  Jean  Le/eùvre. 
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il  remplaçait  Guillaume  Cureau  comme  peintre  de  l'Hôtel  de 
ville'  ;  est-ce  que  tous  ces  noms  ne  portent  pas  à  penser  que  tous 
ces  artistes  se  sont  recommandés  mutuellement;  que  Sébastien 
Bourdon,  tout  jeune  encore,  élève  de  Dumée  à  Paris,  est  venu  à 
Bordeaux,  c'est-à-dire  à  Cadillac  avec  la  colonie  de  tapissiers 
qu'amenait  le  duc  d'Epernon,  enfin  qu'il  travailla  avec  Cureau, 
en  1633  environ,  à  ^  un  plafond,  une  voûte  «  dans  le  seul  «magni- 
fique château  »  qu'on  bâtissait  alors  aux  environs  de  Bordeaux*. 
Mais  comme  nous  ne  fournissons  aucune  preuve,  en  somme,  nous 
ajoutons  :  à  moins  que  le  château  dont  il  est  parlé  ne  soit  pas 
celui  de  Cadillac. 


III 


Xous  retrouvons  G.  Cureau  en  1635.  A  cette  époque  un  procès 
était  pendant  devant  la  cour  de  Parlement  de  Bordeaux  au  sujet  du 
payement  des  portraits  des  jurais,  faits  par  le  peintre  officiel, 
\IM.  de  Vignolles,  Archimbaut,  Dupin,  de  Tortaty,  Constans  et 
Fouques  a  portratetz  dans  deux  tableaux  au  devant  de  Pautel  de  la 
chapelle  ^  et  d'  ..  ung  tableau  de  la  Sainte  Vierge  : .  Cureau  récla- 
mait une  augmentation,  les  jurais  voulaient  payer  seulement  le 
prix  ordinaire.  L'arrêt  qui  intervint  le  20  février  1637  fixa  à  quinze 
écus  le  prix  de  chaque  portrait  '  et  vingt  écus  celui  du  tableau  de 
la  Sainte  Vierge,  soit  330  livres. 

Malheureusement  il  ne  reste  rien  des  tableaux  de  l'Hôtel  de 
ville.  On  tolérait  que  les  portraits  des  nouveaux  jurais  fussent  mis 
à  la  place  de  ceux  des  anciens  qu'on  donnait  à  leurs  descendants. 
Les  incendies  en  détruisirent  une  partie;  enfin,  en  1793,  on  vendit 
à  vil  prix  ceux  qui  en  restaient. 

'  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  loc.  cit..  t.  X,  1886,  p.  479. 

*  Les  salles  du  château  renferment  encore  des  plafonds  peints  à  compartiments 
et  a  ornements,  à  poutres  apparentes  relevées  d'arabesques  dorées,  à  fleurs,  etc.; 
a  nioulure.s  saillantes  avec  fins  ornements  dorés  encadrant  des  peintures  à  figures 
de  petites  dimensions,  scènes  mythologiques,  etc.  ;  enfin  Lacour  a  vu  des  tro- 
phées et  des  batailles  dans  la  salle  du  premier  étage. 

'  -Archives  municipales  de  Bordeaux,  Registres  de  la  Jurade,  1635-1639,  BB, 
carton  53.  Feuillets  à  demi  brûlés,  sauvés  de  l'incendie  des  .Archives.  Délibération 
du  4juillet  1637. 
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En  relatant,  le  25  juin  1732,  que  le  malheur  des  affaires  de 
Cureau  l'empêcha  de  faire  le  retable  commandé  par  MAI.  les  jurats 
pour  le  couvent  des  Augustins,  il  semhie  que  le  scribe  avait  eu 
mémoire  les  querelles  subies  par  l'artiste  ou  les  procès  qu'il  intenta 
aux  jurats  «  à  fin  de  payement  de  ses  travaux  » .  Ces  tiraillements 
administratifs  ont  eu  lieu  en  tous  temps,  ce  qui  n'empêcha  jamais 
que  l'accord  se  fit  quand  des  besoins  s'imposaient. 

En  1644,  Bernard  de  Nogaret  de  La  Valletle,  deuxième  duc 
d'Epernon,  faisant  son  entrée  dans  son  gouvernement  de  Guyenne, 
la  jurade  comprit  qu'elle  devait  s'adresser  à  un  peintre  habile, 
pour  que  les  décorations  de  la  ville  satisfassent  l'orgueil  du  gou- 
verneur. Or,  le  talent  de  Cureau  leur  était  connu  ;  Cureau  portait 
toujours  le  titre  de  peintre  de  l'Hôtel  de  ville;  il  était  aussi 
peintre  du  gouverneur.  Les  jurais  n'hésitèrent  pas.  Leur  intérêt 
adressait  la  commande  à  Cureau,  aussi  ce  fut  lui  qui  l'exécuta. 

«  Du  dimanche  24  février  1644.  —  Ce  jour  destiné  à  l'entrée  de 
«  Mgr  le  duc  d'Espernon,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour 
u  le  roy  en  la  province  de  Guienne,  les  préparatifs  en  ayant  esté 
0  faits  par  les  soins  et  ordre  de  MM.  les  jurats,  suivant  le  comnai 
«t  dément  du  Roy,   lesquels  ont  esté  décrits  [sic)  par  Guillaume 
«  Cureau,  maitre  peintre  et  entrepreneur  des  arcs  triomphaux, 
tt  portiques,  galeries,  tribune  aux  harangues  et  maison  navalle,  di 
«  toutes  les  peintures,  figures  et  ornements  desdictes  pièces. 
«  ladicte  maison  (navalle)  ayant  été  ramenée  contre  marée  devani 
"  la  porte  du  Cailleau  à  laquelle  y  avoit  un  beau  et  magnitiqui 
a  arc  de  triomphe  décrit  (sic)  par  led.  Cureau,  le  pont  préparé  sui 
«  quatre  roues  pour  la  descente  auroit  esté  roulé  et  ajusté  à  ladicl 
«  maison  navalle  sur  lequel  pont  y  avoit  un  pavillon  ou  dosmt 
«  en  forme  de   tribune,  orné   et  enrichi  de  plusieurs  figures  et 
«  devises,  et  au  dedans  une  belle  chaire  de  velours  rouge  cramoisy 
«  avec  nate  et  crespine  d'or  où  ledict  seigneur  devoit  estre  assis  en 
«  recevant  les  devoirs  et  harangues  des  corps  et  compagnies  de  la^^ 
(i  ville.  Dans  laquelle '  v.  HH 

La  somme  allouée  pour  ces  travaux  nous  est  inconnue,  mais 
nous  savons  que  Cureau  ne  fut  payé  qu'après  de  longs  retards,  car 

'  Archives  municipales  (le  nordraiix,  lle;[istrcs(lc  la  Jtirade,  1755 -175  fi.  f"  6V 
—  Celte  pièce  est  reproduiU;  en  entier  à  propos  de  la  rëceptiou  à  préparer  pour 
l'entrée  du  rnaréctiai  de  Richelieu. 
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le  8  juin  1646,  deux  ans  et  demi  après  l'entrée  du  duc,  à  Bordeaux, 
il  recevait  un  mandement  ainsi  conçu:  «  Au  sieur  Cureau,  peintre 
«  de  l'hostel  de  ville  la  somme  de  trois  cens  livres,  a  luy  payée  sur 
tt  plus  grande  somme  qui  luy  est  deue  pour  les  peintures  de  Ten- 
«  trée  de  Alonseigneur  le  gouverneur  suivant  son  receu  du  liuic- 
u  tiesme  juin  1646,  cy  rendu  avec  quittance  »  et  le  13  du  même 
mois,  trente-deux  livres  «  pour  les  armoiries  du  may  ••  qu'on  avait 
dressé  devant  la  porte  du  château  Puy-Paulin,  résidence  du  duc 
d'Epernon. 

La  description  de  la  fête  entière,  mais  surtout  l'extrait  ci-dessus, 
suffit  pour  faire  valoir  l'importance  de  la  commande  faite  à  Cureau 
comme  peinture  décorative.  C'est  donc  encore  un  côté  de  son 
talent  qu'on  peut  retenir  et  qui  vient  s'ajouter  à  des  œuvres  vrai- 
ment remarquables  qui  nous  restent  à  signaler. 

Ce  sont  les  plus  intéressantes  parce  qu'elles  existent  encore  et 
qu'elles  permettent  de  juger  Guillaume  Cureau. 

Trois  de  ces  œuvres  inédites  nous  ont  été  révélées;  deux  par  un 
reçu  donné  aux  religieux  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  par  Michelle 
Dosque,  veuve  de  notre  peintre  :  ce  reçu  de  «  cent-cinquante 
il  livres  et  une  barrique  de  vin  pour  deux  tableaux  de  Saint  Mnur 
«  et  Saint  Mommolin,  au  bief  du  chœur...  dhues  audict  feu  Cureau 
0  par  les  R.  P.  Religieux...  »  est  daté  du  dernier  juillet  1648  '; 
trois  sont  consignées  dans  les  registres  capitulaires  où  nous  avons 
lu  la  commande  précédente  et  même  celle  de  deux  autres  tableaux: 

•■  1640-1647.  DÉPEXSES.   SACRISTIE.  » 
«  1641 ,  may.  —  Pour  un  tableau  de  Saint  Maur.     14  liv.. . 

CHAPITRE   V,   SACRISTIE. 

«  1645,  avril.  —  Tableau.  —  Premièrement 
Ci  pour  avoir  reûaict  un  tableau  de  notre 
V' bienheureux  Père 5  liv.  16  s... 

*  1647,  février.  —  Pour  la  façon  d'un  tableau 
«de  Saint  Gérard...  et  des  gradins  du 
«  grand  autel lOliv... 


'  Archives  départementales  de  ia  Gironde,  papiers  non  classés.  —  1648,  juil- 
let 31.  Reçu  pour  deux  tableaux  de  Saint  Maur  et  Saint  Mommolin. 
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«  1647,  aoust.  —  A  monsieur  Cureau  painlre 

tt  en  desduction  de  cent-trente-cinq 

«  livres  que  luy  debrons  donner  pour 

ti  les  tableaux  de  Saint  Maur  et  de 

«  Saint  MommoUn j  soixante   livres 

«quatre   sols 601iv.  4  s 

«  1647,  décembre. — Sacristie.  —  En  painc- 

«  lure  pour  un  pourlraict  de  Saint  Gé- 

«  rard  et  des  gradins  du  grand  autel.  81iv.  10s.6d...'» 
Il  n'y  a  donc  aucun  doute  possible  sur  le  nom  de  l'auteur  des 
deux  toiles  placées  sur  les  murs  iV.  et  S.  de  l'église  Sainte-Croix  et 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  ont  orné  les  deux  autels  de  Saint- 
Maur  et  Saint  Mommolin,  exécutés  en  1646,  par  M'  Ramond 
Caussade,  maître  menuisier  à  Bordeaux  *.  Les  tableaux,  représen- 
tant «  notre  bienheureux  père  et  S'  Gérard  »,  étaient  des  œuvres 
secondaires  auprès  des  deux  autres  loiles,  aussi  ne  nous  étonnons- 
nous  pas  que  le  nom  de  Cureau  ne  soit  pas  cité. 

SAINT  MOMMOLIN. 

Toile,  H.  2",15;  L.  1"',70. 

Ce  saint,  debout,  tient  la  crosse  de  la  main  gauche  et  bénit  d< 
la  main  droite.  In  possédé,  enchaîné,  les  membres  et  la  face  con-1 
vulsionnés,  est  agenouillé  devant  lui,  au  premier  plan,  à  gauciie.] 
Dans  le  fond,  des  moines,  des  hommes  et  des  femmes  du  peuple.! 

Ce  tableau,  malgré  des  restaurations  maladroites,  présente  encore] 
des  qualités  de  mouvement  et  de  couleur.    La  tète  du  saint   fut 
percée  par  un  coup  de  baïonnette  en  1793.  Klle  a  été  remplacée 
par  une  tête  moderne  collée  d'une  façon  très  apparente. 


SAINT   MAUR   GUÉRISSANT   UN  PARALYTIQUE. 

Toile,  H.  2", 70;  L.  2  mètres. 


Saint  Maur,  à  gauche,  tourné  vers  la  droite,  tient  sa  crosse 
bénit  des  personnages  agenouillés   devant  lui.   Un  vieillard,  qui 

'  .'\rcliivcs  départementales  de  la  Gironde,  Ro<]istrcs  capitulaires  de  l'abtMiye 
de  Sairile-Croix,  16V0-1CV7. 

*  Ibid.,  papiers  non  classes.  Marclie  de  900  livres  pour  deux  autels.  DespicI, 
notaire,  à  Bordeaux. 
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semble  être  le  sujet  de  l'action  (barbe  et  cheveux  gris),  a  les 
jambes  recouvertes  par  nue  riche  draperie  doublée  d'hermine.  Il  a 
les  mains  jointes,  le  bras  gauche  en  écharpe.  En  face  de  lui,  une 
jeune  femme  agenouillée  semble  étonnée  de  voir  le  malade  assis 
sur  le  brancard  qui  l'a  apporté  couché.  Derrière  lui  quatre  per- 
sonnages agenouillés,  un  membre  du  Parlement,  en  robe  rouge- 
doublée  d'hermine,  une  femme,  un  personnage  chauve,  un  jeune 
homme,  tous,  les  yeux  levés,  en  prière. 

Les  restaurations  ont  un  peu  moins  compromis  cette  œuvre 
remarquée.  L'expression  des  tètes,  bien  caractérisées  et  bien  peintes, 
les  qualités  de  couleur  et  d'exécution  établissent  le  talent  de 
G.  Cureau.  On  a  attribué  ce  tableau  aux  meilleurs  peintres  espa- 
gnols du  dix-septième  siècle. 

La  tête  du  saint  subit  la  même  injure  et  la  même  restauration 
que  celle  de  saint  Mommolin. 

SAINT  GÉRARD. 

Toile,  H.  0",67;  L.  0"',56. 

Saint  Gérard,  fondateur  de  l'abbaye  de  la  Sauve,  près  Bordeaux, 
en  buste,  en  costume  de  Bénédictin,  tête  de  trois  quarts  à  droite,  les 
yeux  levés  au  ciel,  vers  une  apparition  du  Père  Éternel  dans  les 
nuages,  les  deux  mains  en  avant,  en  adoration.  La  crosse  abbatiale 
est  appuyée  sur  l'épaule  droite. 

Le  tt  pourtraict"  ou  le  ;■  tableau  -  de  saint  Gérard  inscrit  sur  le 
registre  capitulaire  de  Sainte-Croix  paraît  être  une  œuvre  de 
Cureau.  Il  n'est  pas  sans  valeur.  Le  dessin  en  est  bon.  L'aspect  un 
peu  primitif  ne  manque  pas  de  distinction.  Les  carnations  exsan- 
gues, qui  cependant  conviennent  ici  à  un  ascète,  sont  plutôt  le 
résultat  de  réactions  chimiques  occasionnées  par  la  mauvaise  qua- 
lité des  couleurs  '  ;  il  en  est  de  même  pour  la  robe^  qui  a  poussé  au 
noir.  Le  regard  sans  vie  qui  nuit  au  tableau  est  l'œuvre  d'une 
retouche  maladroite  ou  de  la  volonté  expresse  d'un  moine.  Xous 
n'en  rendons  pas  notre  peintre  responsable,  quoique  nous  lui  attri-. 
huions  ce  portrait,  exécuté  à  la  date  précise  où  il  recevait  64  liv., 

'  Dans  le  marché  passé  entre  le  duc  d'Kpernon  et  Cureau,  il  est  spéciGé  que  la 
cendre  d'azur  sera  fournie  par  le  duc;  dans  le  marché  avec  le  peintre  Graîft,  le 
duc  fournit  i  lin  azur,  laque  de  Florence  et  vert  de  gris  distillé  ». 

13 
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4  sols  à  compte  sur  les  tableaux  de  saint  Alaur  et  de  saint  Mommo- 
lin  :  août  1647.  Le  saint  Gérard  fut  payé  dix  livres  en  février  et 
huit  livres  dix  sols  six  deniers,  en  décembre  de  cette  même 
année  1647. 

Cette  toile  est  aujourd'hui  dans  le  salon  du  presbytère  de  l'églU 
Sainte-Croix. 


SAINT    BENOIT. 

Toile,  H.  2"',30;  L.  1"",50. 

Le  saint,  debout,  de  trois  quart  à  droite,  lève  la  tête  et  les  yeui 
au  ciel.  Les  mains  sont  jointes.  La  crosse  appuyée  sur  l'épaule 
droite.  Un  paysage  présente  une  rivière  au  cours  sinueux  sur  le- 
bord  de  laquelle  est  située   une  abbaye,  probablement  celle  de 
Sainte-Croix  ou  celle  de  la  Sauve. 

Une  toile  de  mêmes  dimensions  représente  une  religieuse, 
Sainte  Scolastique^  sœur  de  saint  Benoit,  œuvre  de  l'auteur  du 
Saint  Benoît  auquel  elle  forme  pendant,  dans  la  sacristie  d< 
l'église  Sainte-Croix. 

Nous  n'inscrivons  pas  ces  deux  toiles  sous  le  nom  de  G.  Cureai 
Leur  valeur  est  trop  médiocre  pour  les  revendiquer.  11  est  vi 
que  des  restaurations  et  des  vernissages  maladroits  les  ont  déf 
g  urées. 

Cependant,  comme  G.  Cureau  peignait  pour  les  Révéreuds  Pèrea 
de  1642  à  1647,  les  tableaux  de  Saint  Maur,  de  Saint  Monimol 
et  vraisemblablement  celui  de  Saint  Gérard,  il  semble  que  c'est 
«  qui  a  reffaict  le  tableau  de  notre  bienheureux  père»  ,  c'est-à-dii 
qu'il  l'a  retouché,  restauré,  en  avril  1645.  Nous  croyons  à  un< 
retouche,  et  non  à  l'exécution  môme  du  tableau,  parce  que  les 
tableaux  de  Saint  Maur  et  Saint  Mommolin  ont  été  payés  plus  de 
225  livres  et  une  barrique  de  vin,  que  le  «portrait  de  saint  Gérar<| 
coûta  plus  de  18  liv.  10  sols  »,  que  celui-ci  n'était  (|u'un  sinipU 
buste,  que  les  autres  tableaux  n'avaient  guère  plus  d'importam 
que  le  Saint  Benoit,  qui  n'aurait  été  payé  que  5  liv.  16  sols,  en( 
que  le  registre  porte  :  i  pour  avoir  reffaict  le  tableau  »  ,  non  :  "  pouf 
«la  façon  du  tableau  «,  et  que,  de  1642  à  1647,  l'intérieur  de 
l'église  Sainte-Croix  et  le  mobilier  furent  reconstruits  ou  remis  & 
neuf. 
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PORTRAIT    DE    MESSIRE    DE    MOLLET. 

Le  musée  de  Bordeaux  possède  une  œuvre  de  Cureau,  mais  bien 
médiocre  :  ^  X°  11-4.  Portrait  de  Messire  de  Âlullet,  seigneur  de 
Latour,  chevalier,  conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  et  avocat 
général  au  Parlement  de  Bordeaux.  » 

Toile  :  H.  0-,74;  L.  0-,60. 

S'il  fallait  juger  le  peintre  Guillaume  Cureau  d'après  ce  portrait, 
les  éloges  devraient  être  fort  atténués;  aussi  sommes-nous  heu- 
reux d'avoir  pu  établir  son  talent  d'après  des  œuvres  plus  hono- 
rables. 

La  vie  privée  de  notre  peintre  est  peu  connue,  mais  elle  semble 
ressortir  de  la  lecture  de  quelques  documents,  notamment  de  son 
contrat  '  de  mariage,  pièce  inédite  que  nous  avons  trouvée,  loin  du 
testament. 

Guillaume  Cureau  eut  constamment  des  démêlés  financiers  avec 
les  jurats,  qui,  officiellement,  parlent  «du  malheur  de  ses  affaires». 
Cela  s'explique,  car  il  vécut  célibataire  et  ne  semble  pas  avoir  pos- 
sédé des  biens  considérables,  quoiqu'il  eût  été  reçu  bourgeois  de 
Bordeaux.  II  se  maria  in  extremis  avec  «  Michelle  Dosque,  veuve 
u.  de  Jean  Légier,  vivant  tailleur  d'habits  »  ,  chez  laquelle  il  vivait. 
Le  18  février,  il  signait  son  contrat  de  mariage;  le  20,  il  faisait  son 
testament;  trois  jours  après,  le  23  février  1648,  il  mourait,  et  le 
29  du  même  mois  la  jurade  le  remplaçait  par  Philippe  Dehayes, 
c  natif  de  la  Ville  de  Paris  et  habitant  de  la  présente  ville  depuis 
treize  ans  » ,  c'est-à-dire  depuis  le  passage  à  Bordeaux  de  Sébastien 
Bourdon. 

Ce  nouveau  peintre  officiel  fut  nommé  «  soubs  mesmes  condi- 
u  tions  »  que  G.  Cureau,  «  sauf  du  logement  » .  Ce  logement  avait 
été  demandé   par  Raymond  Verduc,  chevalier  du  guet;  il  était 

'  Archives  départementales  de  la  Gironde,  série  E,  notaires,  minutes  de  de 
Lamothe.  Il  résulte  de  la  lecture  l'impression  juste  de  la  fortune  du  peintre. 
Son  testament  semble  laisser  supposer  qu'il  possède  des  propriétés,  son  titre  de 
bourgeois,  qu'il  t  tient  feu  continuellement  en  sa  maison  i  dans  Bordeaux,  car 
c'était  une  condition  essentielle  de  la  réception;  mais  le  contrat  de  mariage  ne 
mentionne  aucun  avoir  à  Cureau,  et  le  mobilier  bien  peu  luxueux  appartient  à 
l'épouse. 
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«  du  tout  inliabilable  et  menaçoit  ruine  s'il  n'[estoil]  bientôt  réparé 
«  d'autant  que  le  degré  est  tout  rompu  et  ébransié,  (ju'il  n'y  a 
«  portes,  fenestres,  ny  cheminées,  que  le  haut  est  tout  desplanché 
*et  bas  tout  descarelé  et  qu'il  plcust  par  tout,  les  gouttières  estant 
«i  tontes  rompues,  de  sorte  que  les  eaux  pluviales  pourrissent  les 
«  murailles  en  danger  de  les  faire  tomber  s'il  n'y  est  bientost 
«  pourveu  '  « . 

Cureau  avait  donc  abandonné  depuis  longtemps  le  logement  que 
les  jurais  lui  avaient  donné  dans  l'Hôlel  de  ville.  Il  ne  lui  servait 
môme  plus  d'atelier,  comme  en  1632,  lorsque  le  curé  de  Saint- 
Mexans,  (juillaume  Bertrand,  voulut  y  faire  saisir  «  certains  meu- 
<i  blés,  tableaux  et  autres  chozes  appartenant  à  feu  François  de 
«  Laprairie,  maître  peinctre"  ».  11  n'habitait  plus  «  la  maison  et 
«  jjirdin  qu'il  tient  à  louage  de  la  ville  »  ,  comme  le  porleja  délibé- 
ration de  la  jurade  du  4  juillet  1637,  déjà  citée.  Son  installation 
chez  une  veuve,  son  mariage  avec  elle,  Michclle  Dosque,  veuve  du 
tailleur  Jean  Légier,  qui  lui  apporta  en  dot  le  matériel  de  la 
taverne  qu'elle  exploitait,  tout  fait  écarter  les  idées  de  luxe  et  de 
bien-être.  Cureau,  enfin,  était  voisin  du  graveur  .Jean-Etienne 
Lasne  et  menait  peut-ôlre  une  vie  aussi  peu  régulière  que  celui-ci. 
Nous  trouverons  au  premier  jour  les  causes  de  ce  dénuement,  dû 
à  l'animosité  des  jurats,  à  des  malheurs  ou  à  l'inconduite,  mais 
elles  n'ajouteront  rien  à  la  valeur  artistique  de  ses  œuvres. 

Cette  valeur  peut  aujourd'hui  se  constater.  Cureau  n'était  pas  un 
artiste  vulgaire;  il  peut  avoir  eu  une  grande  influence  sur  l'avenir 
de  Sébastien  Bourdon.  C'est  tout  ce  que  nous  avions  à  faire  valoir 
devant  vous,  afin  qu'il  fasse  désormais  honneur  à  la  cité  borde- 
laise. 

Ch.  Braquehaye, 

Corrcspontlani  du  Comilé  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  k 
Bordeaux. 


'  Arcliivcs  municipales  de  Bordeaux,  I{c3istrc  de  la  Jurade,  1648,  mars  VJj 
*  Laprairie  fit   »  un  moiniz  disant  »  les  peintures  de  la  maison  navale  qui  sertii 
au  maréchal  de  Tlicmincs  le  17  avril  162V.  (Voir  p.  ItV'*,  et  .Archives  départc- 
mfntales,  série  K,  notaires,  minutes  d'.Andrieu,  1032,  sept.  2.) 
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PIÈCE   JUSTIFICATIVE 

CONTRAT    DE    MARIAGE    DE    GLILLALME    CIREAU 
PEINTRE    DE    l'hOTEL  .DE    VILLE,  ET  DE  IIICHELLE    DOSQUE,  VEUVE   JEAX    LÉGIER, 

Minutes  de  de  Lamothe,  notaire  rojal. 

1648,  février  18. 

Au  nom  du  père,  fils  et  saint  Esprit.  Amen.  Scachent  tous  qu'aujour- 
d'huy  dixhuictiesme  febvrier  mil  six  cens  quarante  huict  apprès  midy  par 
devant  moy  not«  roy'  soulzsigné  ont  este  pnis  Guillaume  Cureau  bour- 
geois et  maislre  painctre  de  la  presante  ville  et  habitant  de  la  parroisse 
S'  Eloy  d'une  part  et  Michelle  Dosque  veufve  de  feu  Jehan  Légier  vivant 
tailleur  d'habitz  habitant  aussy  lad.  ville,  parr.  susd.,  d'aultre,  lesquelles 
partyes  faisant  de  l'advis  et  conseil  d'aulcun  leurs  parents  et  amis  ont 
passé  et  accordé  entr'eux  les  actes  de  mariage  comme  ensuict  :  Première 
ment  iceux  Cureau  et  Dosque  ont  promis  se  prendre  l'ung  et  l'autre  pour 
mary  et  femme  et  entr'eux  solempnizer  le  S'  Sacremant  de  mariage  en 
face  de  nostre  mère  la  saincte  esglize  catlioliqne  apostolique  et  romaine 
touteffois  et  quand  que  l'une  partie  en  sera  recquize  par  l'aue  (sic).  En 
faveur  et  contemplaon  du  susd.  mariage  a  constitué  en  dot  tout  et  chas- 
cuns  ses  doiclz  noms  raisons  et  actions  qu'elle  a  et  luy  peuvent  compter  et 
appartenir  soict  meubles  et  immeubles  de  quelle  nature  et  condions  que 
ce  soient  sur  lesquels  doiclz  et  biens  led.  Cureau  futur  espoux  a  déclairé 
et  confessé  avoir  receu  de  lad.  Dosque  la  somme  de  six  cens  livres 
qu'elle  luy  a  baillées  en  diverses  fois  soit  en  argent  et  effelz  (?)  de  ses 
biens  et  en  outre  a  déclairé  que  lad.  Dosque  luy  a  bailhé  et  preste  dans 
sa  maison  les  meubles  quy  s'ensuyvent.  Premièrement  deux  châlits  de 
bois  de  noyer  et  garnys  chascun  de  coiste,  traversier  remplys  de  plumes 
et  trois  couvertes  aux  susd.  deux  châlits,  un  tour  de  lit  de  tapisserye 
d'Angleterre  et  un  autre  tour  de  lit  de  toile  commune,  une  douzaine  de 
linceuls,  six  douzaines  de  serviettes,  quatre  nappes,  plus  douze  [sic)  plats, 
douze  [sic]  assieUes,  une  Eyguière,  une  sallière  (s/c)  et  les  pintes  avec  une 
garniture  de  taberne  le  tout  d'estaing,  hors  deux  chandelliers  de  léton  de 
fonte,  une  bassine  de  cuivre  jaune,  un  poillon,  une  casse,  une  bioche  et 
une  paire  de  chenetz  de  fer,  une  table  de  boys  de  noyer  rallongée,  tous 
lesquels  meubles  il  a  en  sa  puissance  dont  il  s'est  contenté  d'iceulx 
meubles  avec  lai.  somme  de  six  cens  livres;  icelluy  Cureau  a  reconeu  et 
assigné  à  lad.    Dosque  future  espouze   sur  tous  et  chascuns  ses  biens 
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•comme  aussy  promet  en  cas  qa'il  verroit  quelqu'autre  choze  appartenant 
à  lad.  Dosque  luy  reconnoîtrc  et  assigne  sur  sesd.  biens  lesquels  dès  à 
présant  il  luy  a  par  exprès  affectés  et  ipotéqués.  Se  sont  les  futurs  con- 
joincls  associés  à  moytié  de  tous  acquetz  si  Dieu  leur  faira  la  grâce  de 
faire  constant  leur  mariage  lesquels  acquetz  appartiendront  aux  enfans 
-quy  seront  procréés  d'icelluy.  L'usufruit  desquels  revenu  au  survivant 
■desd.  conjoincts  et  de  pouvoir  advantager  tel  d'iceulx  que  bon  leur  sem- 
blera et  s'il  n'y  a  d'enfans  chascun  en  pourra  en  dispozer  comme  bon 
luy  semblera  et  est  accordé  que  le  survivant  d'iceuk  futurs  conjoinctz 
-gaignera  sur  les  biens  du  premier  déceddé  la  somme  de  six  cens  livres  et 
de  laquelle  il  sera  fîiict  don  et  donaoïi  par  gaing  de  nopces  et  pour  en- 
tretenir les  parties  ont  obligé  tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles  pré- 
sans  et  advenir  quel  (conques)  qu'ils  ont  submiz  et  renoncé  et  juré,  etc.. 

Faict  à  Bordeaux  dans  le  domicile  dud.  Ciireau,  présans  MM*  Paul 
Leclercq,  escuier,  adv'  en  la  Cour,  et  Joseph  Faugère,  présent,  habitant 
de  Bordeaux.  Ladicte  Dosque  a  déclairé  ne  scavoir  signer,  de  ce  interpellée, 

Ladicle  Dosque  future  espouze  approuvant  les  ratures  faites  en  deux 
endroitz  de  la  page  précédente  et  ausmis  deux  ou  a  esté  mis  aussy  deux 
•endroitz  douze. 

CuREAU, 

Leclerq. 
présant. 

Faugère        de  la  Mothe,  notaire  royal. 

(Archives  départementales  de  la  Gironde,  série  E,  notaires.) 


XXXVIII 

LES  PEINTURES 
DE 

PIERRE  MIGNARD  ET  D'ALPHONSE  DLFRESNOY 
A  l'hotel  d'épernon  a  paris. 


Chacnn  sait  que  Mignard  naquit  à  Troyes  en  1610,  qu'après 
^voir  étudié  à  Bourges,  chez  le  peintre  Boucher,  à  FonlaineM 
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•et  à  Paris,  dans  l'atelier  de  Vouet,  il  partit  pour  Rome,  où  il  séjourna 
vingt-deux  ans,  de  1635  à  1657  ;  qu'avant  de  revenir  à  Paris,  il 
passa  une  année  à  Marseille,  Aix,  Avignon,  Lyon,  etc.,  qu'enfin  il 
fut  retenu,  par  des  commandes  et  par  une  maladie,  à  Fontaine- 
bleau, où  il  peignit  le  Roi,  la  Reine  mère,  Mazarin,  etc. 

Il  n'arriva  à  Paris  qu'en  1658,  c'est-à-dire  au  moment  où  le  duc 
d'Epernon  était  en  disgrâce,  après  la  paix  de  Bordeaux,  dont  l'un 
des  articles  les  plus  importants  était  l'éloignement  du  gouverneur 
de  Guyenne. 

S.  A.  Bernard  de  Nogaret  et  de  La  Vallette,  deuxième  duc 
d'Epernon,  était  alors  gouverneur  de  la  Bourgogne  et  habitait  son 
hôtel,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre.  Son  portrait  fut  u.  le  premier 
que  Mignard  fit  à  Paris  n .  Le  duc  «  avoit  de  la  grandeur  et  de  la 
tt  générosité  ;  il  vivoit  en  Prince  et  l'on  sait  assez  que  sa  chimère 
u  étoit  d'en  prétendre  les  honneurs  » . 

«  Ce  seigneur  paya  mille  écus  le  buste  que  Mignard  fit  de  lui; 
a  afin,  disoit-il,  de  mettre  le  prix  à  ses  portraits;  et  lui  ayant  fait 
«  peindre  à  fresque  dans  son  Hôtel,  depuis  Hôtel  de  Longuevillet 
«  une  chambre  et  un  cabinet,  il  lui  envoya  quarante  mille  livres. 
«  L'estime  que  les  connoisseurs  firent  des  peintures  de  Y  Hôtel 
jj.  d'Espernon  donnèrent  un  nouvel  éclat  à  cette  libéralité,  n 

«  On  trouve  dans  le  Cabinet  des  Arts,  où  le  sujet  est  traité  en 
«  petit,  tout  ce  qui  charme  le  plus  dans  les  tableaux  de  l'Allwne. 
«  Le  peintre  a  représenté  dans  le  grand  plat-fond  de  la  chambre  à 
«  coucher,  où  les  figures  sont  grandes  comme  nature,  l'Aurore  qui 
tt  regarde  Céphale  endormi  ;  la  passion  dont  elle  est  animée  se  lit 
«  dans  ses  yeux,  on  y  démêle  je  ne  scais  quel  dépit  au  travers  de 
«  tout  son  amour;  le  sommeil  de  Céphale  est  si  bien  marqué,  que 
tt  joint  à  ce  qu'on  a  eu  l'art  de  le  placer  précisément  sur  le  bord 
a  du  plat-fond,  le  spectateur  alarmé  craint,  pour  ainsi  dire,  qu'il 
a  ne  se  détache  et  qu'il  ne  tombe  à  ses  pieds  '  » . 

La  destinée  de  l'hôtel  des  ducs  d'Epernon  a  été  bien  extraor- 
■dinaire.  Il  fut  connu  sous  toutes  sortes  de  noms,  sauf  le  sien  propre, 
jusqu'à  ce  que  les  derniers  vestiges  en  eussent  disparu  dans  la 
■construction  de  l'ancien  Hôtel  des  postes. 

Il  est  fort  difficile  d'expliquer  les  causes   des  changements  de 

'  .'Ibbé  DK  MoNViLLg,  la  lie  de  Pierre  Mignard,  p.  66.  Paris,  1730,  in-12. 
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noms  de  cet  hôtel,  à  Paris;  cependant  on  peut  établir  quelques 
notes  certaines. 

Girard  dit  (t.  I,  p.  167),  dans  son  Histoire  du  duc  d'Kspernon, 
que  celui-ci  acheta  à  la  mort  de  celle  princesse  «  V Hôtel  de  la 
«  Reine-Mère,  aujourd'hui  de  Soissons»  ,  en  donnnnl  le  sion  et  dix 
mille  écus  de  retour.  C'est  donc  dans  l'ancien  hôtel  de  Calhe- 
rine  de  Médicis  que  les  peintres  Larlijjuo  et  Lorin  peignaient 
les  chambres,  antichambres,  cabinets,  chapelle  et  galeries  de 
VHostel  d'Espernon  »  de  1618  à  1624'  ;  c'est  à  cette  époque 
que  Clément  Metezeau  le  reconstruisait;  c'est  de  lui  que  (iirard 
dit  :  «  Cette  maison  qui  tonoit  pour  lors  le  second  rang,  n'a 
«  presque  pas  de  nom  parmy  les  belles  maisons  d'aujourd'hui 
tt  (en  1655).  » 

Le  dernier  duc  mourut  là,  en  1661,  dans  V Hôtel d'Epernon,  rue 
Saint-Thomas  du  Louvre.  M.  d'Herwart  l'acheta,  lui  donna  son 
nom,  Hôtel  d'Herwart,  Hôtel  d'Erval,  par  corruption.  Le  fabu- 
liste La  Fontaine  y  mourut  en  1695.  M.  Fleuriau  d'Armenonvilleen 
devint  propriétaire,  puis  son  fils,  le  comlede  .Morville,  qui  mourut 
en  1732.  C'est  alors  que  cet  hôtel  devint  la  Ferme  des  tabacs,  puis 
l'Hôtel  des  postes. 

Ce  que  nous  ne  pouvons  expliquer,  ce  sont  les  noms  de:  Hôtel 
de  Soutré,  de  Chevreuse,  el  particulièrement  de  Lomjueville,  sous 
lequel  il  est  surtout  connu. 

Nous  ne  comprenons  pas  que  k  le  foyer  de  la  Ligue  '  »  ait  été 
établi  dans  l'Hôtel  d'Epernon,  à  moins  que  le  vieux  duc  n'ait  loué 
cet  hôtel  pendant  ses  disgrâces  et  l'exil  de  son  fils  (1639-1644)  et 
qu'on  n'ait,  pendant  ces  années,  changé  son  nom. 

C'est  dans  l'Hôlel  de  Longueville,  et  non  dans  celui  d'Kpernon, 
que  l'on  cite  les  peintures  à  fresque  commandées  en  1659  par 
d'Epernon.  On  les  dit  même  exécutées  par  Mignard  en  1662.  Il  y 
a  cerlainomont  trois  erreurs  à  relever:  une  de  nom,  car  ce  n'était 
pas  V Hôtel  de  Longueville,  mais  V Hôtel  d'Epernon,  avant  1612  et 
jusqu'en  1661,  puis  l'Hôtel  d'Herwarl  jusqu'en  1695;  une  de  date, 
car  d'Kpernon  commanda  ses  travaux  en  1658  ou  1659,  et  d'Her- 
wart  fit  exécuter  les  siens  en  1664  ou  1665  ;  enfin  il  n'y  eut  pas 


'  Rei'ue  de  l'.\rt français,  p.  18.  Paris,  Gharavay  frères,  février  1886. 
'  Sai\tk-F()IX,  Essais  historiques  sur  Paris,  t.    I,   p.    252.   Londres,  17^ 
«  L'bAtel  (le  Luiitjucville  était  l'iiôtelde  Chevrcuse,  le  berceau  de  la  Fronde,  e 
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une  seule  commande,  mais  deux  commandes  faites  par  deux  pro- 
priétaires distincls. 

\ous  avons  donné  ci-dessus  la  description  de  la  chambre  et  du 
cabinet  peints  par  Mignard  sur  les  ordres  du  duc  d*Epemoa  : 
l'abbé  de  Alonville  nous  donnera  encore  celle  des  travaux  com- 
mandés par  d'Heruart  '.  u  Le  fameux  M.  d'Herwart,  dit-il,  avait 
"  acheté  l'ancien  hôtel  d'Espernon  et  Tavoit  augmenté.  C'étoit  un 
u  homme  d'une  richesse  immense  et  qui  savoil  l'art  d'en  jouir.  Il 
tt  sacrifia  une  somme  considérable  (dix  mille  écus)  pour  orner  de 
tt  peintures  à  fresque  un  cabinet  et  un  salon.  La  coupe  du  Val-de- 
t  Grâce  lui  ayant  indiqué  sur  qui  son  choix  devoit  se  6xer,  Mignard 
tt  eût  bientôt  montré  de  nouveau  ce  que  son  séjour  à  Rome  et  les 
«  longues  études  qu'il  avoil  faites  d'après  les  grands  maîtres  lui 
o  avoient  appris,  -n 

i;  Dans  la  voûte  du  cabinet  est  représenté  l'apothéose  de  Psiché  ; 
u  on  la  voit  qui  s'élève  vers  le  plus  haut  de  l'Olympe,  portée  par 
tt  Mercure  et  par  l'Hyraénée  ;  Jupiter  paroit  empressé  de  recevoir 

-  la  nouvelle  divinité  qui  vient  embellir  son  empire.  A  cette  fleur 
«  de  la  première  jeunesse  dont  les  charmes  sont  si  puissants,  à  la 
tt  beauté  la  plus  régulière,  se  joignent  sur  le  visage  de  Psiché  ces 
tt  grâces  séduisantes  qu'inspire  le  désir  de  plaire.  Le  peintre  a 
;-  répandu  dans  différents  endroits  du  plat-fond  une  troupe  de 
«jeunes  amours  qui  servent  de  cortège  à  la  nouvelle  souveraine,  s 

a  Dufresnoy,  que  les  Beaux-Arts  perdirent  peu  de  mois  après  ', 
tt  a  fait  aussi  dans  ce  cabinet  quatre  paisages  d'un  très  bon  goût, 
tt  mais  dont  les  figures  sont  de  la  main  de  son  ami.  n 

tt  Dans  la  voûte  du  salon  et  autour  du  parquet,  on  a  peint  ea 

tt  petit  plusieurs  des  aventures  que  les  mythologistes  attribuent  à 

.Apollon.  Là,  il  tue  à  coups  de  flèche  les  enfans  de  Xiobée  ;  il 

délivre  la  terre  du  serpent  Python;  ou  il  présente  à  Laomédon  le 

tt  plan  de  la  ville  de  Troyes,  etc.  Ici  il  pleure  le  bel  Hyacinthe, 

ou,  toujours  amoureux  de  la  sévère  Daphné,  il  prend  soin  lui- 

-  même  d'arroser  l'arbre  en  quoi  elle  a  été  métamorphosée,  etc. 
«  Dans  la  coupole  (les  figures  sont  grandes  comme  nature)  ce  Dieu 
tt  instruit  les  Muses  attentives,  a 

'  La  Vie  de  Mignard,  loc.  cit.,  p.  88  et  sair. 
j^_>  '  Dafrcsnoy  est  mort  en  1665.  La.  date  des  travaux  de  ilignard  et  de  son  ami 
I^Vt  donc  connue  ;  c'est  1664-1665. 

I 
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Comme  on  le  voit,  un  cabinet  et  un  salon  furent  peints  sur  les 
ordres  de  Barthélémy  d'Herwart.  Nous  trouvons  encore  ces  travaux 
mentionnés  ainsi  qu'il  suit  :  «  Il  acheta  l'hôtel  d'Epernon,  rue  Pla- 
«  trière  (rue  J.-J.  Rousseau),  fit  peindre  par  Mignard  VApothéose 
a  de  Psyché,  la  voûte  du  cabinet  et  le  plafond  du  salon  :  les  Aven- 
«  turcs  d'Apollon;  Vengeance  de  Niohc,  Punition  de  Marsyas, 
"  Combat  contre  le  serpent  Python;  des  paysages  de  Dufresnoy 
«  et  fit  placer  des  statues  «xécutées  par  les  meilleurs  sculpteurs.  » 
C'est  dans  cette  magnifique  résidence  qu'est  mort,  en  1695,  l'illus- 
tre fabuliste  La  Fontaine,  recueilli  par  M.  et  M™'  d'Herwart. 

Il  est  assez  difficile  de  démêler  la  part  exacte  du  travail  de 
Mignard  de  celle  de  son  ami  Dufresnoy.  On  pourra  voir,  dans  une 
note  annexée,  que  les  deux  amis  se  sont  prêté  un  mutuel  concours, 
qu'ils  ont  travaillé  ensemble  et  que  les  biographes  les  plus  sérieux 
attribuent  à  Dufresnoy  :  un  plafond,  quatre  paysages  et  des 
amours.  Assurément  tous  les  paysages  ont  reçu  l'appoint  des 
sérieuses  connaissances  acquises  par  A.  Dufresnoy,  toutes  les 
figures  ont  été  vues,  corrigées  ou  retouchées  par  Mignard. 

Ces  richesses  artistiques  ont  disparu  lorsque  la  Ferme  des  tabacs 
fut  installée,  avant  1770,  dans  l'ancien  Hôtel  d'Epernon  dit  Hôtel 
de  Longueville,  mais  il  n'est  pas  impossible  d'en  retrouver  quel- 
ques restes.  M.  Louis  Gonse  nous  fournit  l'indication  d'un  Juge^ 
ment  de  Mydas,  conservé  au  Musée  de  Lille,  qui  est  attribué  à 
Mignard  et  signalé  comme  ayant  appartenu  à  \aLchambre  de  l'hôtel 
de  LongueviUe.  «  Le  musée  de  Lille  possède  un  curieux  et  très 
«  précieux  tableau  de  petites  dimensions  sur  fond  d'or;  le  Juge 
a  ment  de  Midas,  par  Mignard.  Ce  tableau  est  digne  de  Poussin 
a  sans  y  ressembler.  Ce  tableau  est  bien  de  Mignard  après  son 
a  retour  d'Italie  en  1656...  Comme  les  deux  peintures  sur  fond 
«  d'or  du  neveu  de  CIvampagne  au  Louvre,  il  a  été  fait  pour  une 
«  décoration  d'appartements.  Mais  il  ne  provient  pas,  comme  qucl- 
«  ques-uns  l'ont  pensé,  de  la  chambre  de  l'hôtel  de  LongueviUe 
«que  le  duc  d'Epernon  avait  commandée  à  .Mignard  en  1659, 
«  pour  être  peinte  à  fresque,  trois  ans  après  son  arrivée  à 
•t  Paris  '.  » 


I 


'  Louis  GoNSK,  Gazelle  des  Beaux-Arts:  le  Musée  de  peinture  de  Lille,  1874, 
p.  144. 
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Sans  contredire  absolument  l'éminent  critique  d'art,  ne  serait-il 
pas  possible  d'admettre  que  la  Punition  de  Marsyas  et  le  Juge- 
ment de  Midas  fissent  partie  des  Aventures  d'Apollon  peintes  en 
petit  sur  la  commande  de  d'Her\rart  ?  que  Dufresnoy  fit  les 
paysages  et  Mignard  les  figures?  que  les  plafonds  furent  peints 
à  fresque  et  les  petits  tableaux  à  l'buile?  Tout  au  moins  cette  der- 
nière considération  ne  peut  pas  suffire  pour  prouver  que  la  tableau 
du  musée  de  Lille  ne  provient  pas  àe\ Hôtel  d'Épei'non. 

Xous  parlerons  dans  un  article  spécial  des  portraits  des  Xogaret 
de  la  Valleite  et  de  Foix,  ducs  d'Epernoa,  mais  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  celui  du  duc,  que  le  grand  peintre  fit  en  1658. 
Il  est  ainsi  indiqué  dans  le  catalogue  des  œuvres  gravées  d'après 
ses  tableaux  :  "  Portraits  gravés  d'après  Pierre  Mignard  : 
«  Bernard  de  Foix  de  la  Vallette,  duc  d'Epernon,  colonel 
«  général  de  l'infanterie  Françoise,  gravé  par  Pierre  Van-Schup- 
pen,  en  1661  ».  {Vie  de  Mignard,  loc.  cit. y  préface,  page  lxvii.) 

Nous  avions  cru  reconnaître  cette  œuvre  dans  la  toile,  jadis 
lumineuse,  conservée  au  musée  de  Versailles  sous  le  n*  4177, 
mais  le  dessin  ne  correspond  pas  absolument  à  celui  de  la  gra- 
vure ;  puis  ce  portrait  a  tellement  poussé  au  noir  et  est  relégué  à 
une  si  grande  hauteur  qu'il  est  bien  difficile  d^en  apprécier  les 
qualités. 

Nous  terminerons  en  rappelant  encore  les  paroles  amicales 
que  d'Epernon  adressa  à  Mignard  lorsque  Colbert  menaça  ce  der- 
nier de  le  faire  sortir  du  royaume,  s'il  ne  pliait  pas  sous  la  puis- 
■sance  de  Lebrun  :  «  Venez,  mon  cher  Mignard,  suivez-moi,  je 
«  vous  donnerai  une  terre  considérable,  vous  ne  peindrez  plus  que 
^  pour  vous  et  pour  moi  '.  -n 

Paroles  qui  honorent  autant  l'artiste  que  le  grand  seigneur, 
mais  qui  prouvent,  la  mort  de  d'Epernon  étant  survenue  peu 
•après,  que  Pierre  Mignard  ne  vint  pas  travailler  à  Cadillac. 

Ch.  Braquehaye, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  à 
Bordeaux. 

'  La  Vie  de  Mignard,  toc.  cit.,  p.  86. 
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ANNEXE 

ALPHONSE    DlFRES\OY. 

L'Hôtel  d'Ëperno7i  avait  été  enliôrement  remanié  par  Barlliéleiny 
d*Herwart,  qui  en  avait  fait  une  splendide  résidence.  Mignard  y  avait  peint 
dans  un  cabinet  et  un  salon  :  V Apothéose  de  Psyché,  Apollon  et  les 
Muses,  les  Aventures  d'Apollon,  etc.  ;  son  biographe,  l'abbé  de  Mon- 
ville,  ajoute  :  «  Dufresnoy,  que  les  arts  perdirent  peu  de  mois  après,  a 
u  fait  aussi  dans  ce  cabinet  quatre  païsages  d'un  très  bon  goût,  mais  dont 
'«  les  figures  sont  de  la  main  de  son  ami  Mignard.  »  [Loc.  cit.,  p.  89.) 

Dufresnoy,  dont  le  talent  de  peintre  fut  éclipsé  par  la  réputation  de 
son  poème  De  arte  grafica,  doit  avoir  une  plus  grande  part  dans  l'exécu- 
tion de  ces  travaux,  car  dans  la  Préface  du  livre,  M.  de  Querlon  cite 
comme  étant  de  ses  œuvres  :  «  Quelques  tableaux  d'aulel,  quelques 
«  paysages  et  deux  plafonds,  l'un  qu'il  n  peint  à  l'hôtel  d'Erval  (d'Her- 
«  wart),  aujourd'hui  d'Armenonville  ;  l'autre,  au  Raincy,  à  présent  le 
5  chàleau  de  Livry.  M'  le  comte  de  Caylus  soupçonne  que  les  amours  qui 
u  portent  et  qui  déroulent  des  tapis  peints,  sur  lesquels  on  voit  des 
«  paysages  représentant  les  Aventures  de  Psyché,  sont  de  Dufresnoy  et 
«  non  de  Mignard  à  qui  on  les  attribue  '.  » 

On  peut  conclure  de  ces  deux  citations,  l'une  de  la  Vie  de  Mignard, 
écrite  par  son  neveu,  l'autre  de  VArt  de  la  peinture  avec  remarques,  par 
de  Piles,  ami  intime  de  Dufresnoy,  «  qu'il  avoit  le  privilège  de  voir 
u  peindre,  ce  qu'il  ne  permettoit,  dit-il,  à  personne  «  ;  on  peut  conclure 
que  Mignard  et  Dufresnoy  ont  peint  ensemble  le  cabinet  et  le  salon  de 
M.  d'Heruart. 

Dufresnoy,   ajoute  l'abbé   de   Monville,    mourut  peu  de   mois   après: 
M.  de  Querlon  dit  qu'une  attaque  de  paralysie  le  força  à  se  retirer 
Villers-Coterets,  où  il  mourut  en  IG65;  ces  peintures  ont  donc  été  exécu- 
tées en  IGGi  ou  1GG5,  date  de  la  mort  du  célèbre  artiste. 


'  L'Ecole  dllranie,  ou  l'Art  de  la  peinture,  traduit  du  lalin  d'A.  Di:krks.\<iv 
et  de  M.  l'abbé  de  Marsv,  avec  des  remarques  de  AI.  dk  Piiks  t't  une  préface  de 
M.  i)K  Qlerlon.  Paris,  1752,  in-12,  préface,  p.  xxxv. 
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LES  AIOXUAIENTS  FUXERAIRES  ERIGES  A  HEXRI  III 
DAXS    L'ÉGLISE    DE    SAIXT-CLOID 


GERMAIN  PILOX?  —  JEAN  PAGEOT. 

Depuis  près  d'un  siècle,  on  cite  comme  un  chef-d'œuvre  de  Bar- 
thélémy Prieur,  sculpteur  du  Roi,  la  colonne  funéraire  stulptée 
à  Cadillac,  de  1633  à  1635,  par  Jean  Pageot,  sur  les  ordres  du 
duc  d'Epernon.  Il  suffirait  de  cet  éloge,  quoiqu'un  peu  exagéré, 
qu'on  adresse  à  son  œuvre  pour  assurer  une  place  honorable  parmi 
les  sculpteurs  du  règne  de  Louis  XIII  à  celui  qui  a  composé  et 
exécuté  ce  monument  royal, 

La  présente  notice  ne  fera  pas  double  emploi  arec  celle  que 
nous  avons  lue  le  29  avril  1886'.  Aujourd'hui  nous  précisons 
quelques  dates,  nous  fournissons  le  texte  des  épitaphes  qui  étaient 
placées  dans  l'église  de  Saint-Cloud  où  était  déposé  le  cœur  de 
Henri  III;  enfin  nous  donnons  les  dessins  exacts  :  1°  du  monument 
élevé  par  Ch.  Benoise,  en  1594,  attribué  à  Germain  Pilon  ;  2°  de 
la  colonne  funéraire  dressée  par  le  duc  d'Epernon  à  Henri  III, 
sculptée  par  Jean  Pageot  de  1633  à  1635. 

Ces  documents  prouvent  que  le  monument  actuel,  assemblage 
de  débris  des  inscriptions  et  des  deux  cénotaphes,  est  absolument 
défiguré,  et  rappellent  que  le  nom  de  Barthélémy  Prieur  n'a  aucun 
droit  à  être  cité  aux  dépens  de  celui  du  sculpteur  bordelais. 

Jean  Pageot,  dit  l'aîné,  est  né  paroisse  Saint-Siméon,  à  Bor- 
deaux, le  20  janvier  1591,  de  Girard  Pageot,  maître  peintre  du 
duc  d'Epernon,  et  d'Anne  de  la  Pauze.  Il  est  mort  à  Omet,  près 
de  Cadillac,  le  A  février  1668.  Il  eut  au  moins  neuf  enfants  de 

'  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  t.  X,  1886.  — 
Ch.  Briqlehave,  les  Artistes  du  duc  d'Epernon,  p.  46V. 
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Bertrande  Verneuil,  née  à  Cadillac  le  J3  octobre  1597,  décédée  à 
Omet,  le  9  février  1673.  La  plupart  d'entre  eux  moururent  jeunes  ; 
l'un  des  survivants,  Jean  II,  devint  sculpteur  et  travailla  avec  lui  '. 

C'est  dans  les  ateliers  du  château  de  Cadillac  que  Jean  Pajjeot  * 
apprit  son  art.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  les  leçons  de  Jean  Langlois, 
Lefebvre,  Richier,  Pierre  Biard,  et  peut-être  qu'il  en  donna  à 
Sébastien  Bourdon. 

C'est  dans  les  immenses  sous-sols  où  étaient  établis  les  métiers 
des  tapissiers,  les  scieries  de  marbre  et  la  fonderie,  qu'il  dut  exé- 
cuter, sous  les  yeux  du  duc  d'Kpernon,  le  monument  funéraire  de 
Henri  III,  en  même  temps  que  Guillaume  Cureau,  Cbristophe 
Crafft  et  Sébastien  Bourdon  faisaient  les  plafonds  et  les  peintures 
de  figure.  Cette  œuvre  fut  assurément  l'un  des  moindres  ouvrages, 
qu'il  fit  pour  le  duc  pendant  sa  longue  carrière. 

Ses  seuls  travaux  pour  les  particuliers,  que  nous  connaissons,, 
sont  ceux  que  Nicolas  Carlier,  u  esculpteur,  architecte,  m'"  mas- 
"  son  et  surintendant  des  œuvres  publiques  »  ,  lui  paya,  en  1625,  par 
acte  de  Mauclerc,  notaire  à  Bordeaux,  en  exécution  de  l'arrèl  de 
la  Cour  du  grand  sénéchal  de  Guyenne  ^  > 

Les  Pageot,  peintres  et  sculpteurs,  vécurent  en  vrais  proprié- 
taires. Girard,  leur  père,  qui  possédait  de  bons  biens  au  soleil^ 
réunissait  autour  de  lui  ses  nombreux  descendants;  aussi  est-ce 
par  les  actes  de  l'état  civil  :  baptêmes,  mariages,  décès  ;  par  les 
minutes  des  notaires  :  achats,  ventes,  affermes,  quittances,  baux,, 
marchés,  conciliations,  etc.,  que  nous  apprenons  toute  leur  vifr 
intime. 


I  Registres  de  l'état  civil  de  Bordeaux,  Baptêmes  à  Saint-André,  paroisse  Saint- 
Siméoii;  de  la  ville  de  GadilIac-sur-Garonne;  de  la  commune  d'Omet,  canton  de 
Cadillac. 

-  En  1591,  Girard  Pageot,  père  de  Jean,  fut  parrain  d'une  fille  de  son  voisin 
«  Hustaclie  Geste,  sculpteur  tailleur  d'images  i;  celui-ci  fut  peut-être  le  premier 
maître  de  notre  artiste,  mais  en  IGOO  la  famille  travaillait  aux  peintures  d'appar- 
tements du  chdleeu  de  Gadillac,  taudis  ({ue  Langlois  sculptait  les  cheminées, 
que  llicbier  dessinait  les  fontaines,  que  l'icrre  Biard  élevait  le  mausolée  et  que 
le  château  se  couvrait  des  sculptures  de  licfebvre. 

*  C'est  une  «  quittance  de  22  livres  '^  sols  donnée  par  Jean  Pageol,  esculteur, 
demeurant  en  la  ville  de  Cadillac  i.  (Archives  départementales  de  la  (jironde, 
série  K,  notaires,  minutes  de  Alauclerc,  1G25,  f"  V5G.  —  Voir  aussi  Société 
archco/oglqiie  de  Bordeaux,  t.  III,  p.  127.  —  C^illikur,  Xotcs  sur  quelques- 
artistes  ou  artisans  oubliés  ou  yeu  connus.) 


MOXLMEXTS    FIXKUAIKES    ERICES    A    HEXRf   III.  IieT 

Les  Pageot,  peintres,  et  les  Coutereau,  massons  et  architectes  du 
duc,  s'étaient  installés  à  Omet,  à  trois  kilomètres  de  Cadillac, 
évitant  ainsi  la  promiscuité  avec  les  terres  du  château,  plantant 
des  vignes  sur  de  bons  coteaux,  arrondissant  leur  fortune  et  celle 
de  leurs  enfants.  Il  serait  facile  d'établir  la  place  qu'occupaient 
les  importantes  propriétés  de  ces  deux  familles,  qui  se  contentèrent 
de  rester  des  artisans  habiles,  estimés,  d'honnêtes  pères  de  famille, 
laissant  la  vaine  gloire  aux  artistes  qui  travaillaient  à  la  Cour. 

Faut-il  les  plaindre?  faut-il  les  blâmer  d'avoir  préféré  la  modeste 
retraite  du  sage  à  la  vie  agitée  de  l'ambitieux?  Nous  sommes  si 
peu  de  chose  ici-bas,  les  hommes  passent  si  vite  et  leurs  haines 
sont  si  vivaces,  les  destins  sont  si  impénétrables  qu'on  ne  peut 
pas  critiquer  ceux  qui  ont  su  trouver  le  bonheur  en  restant 
inconnus. 

Tôt  ou  tard  la  vérité  s'impose.  A  preuve  qu'aujourd'hui  nous 
complétons  Vhistoire  de  la  colonne  funéraire  élevée  par  Jean- 
Louis  de  Xogaret,  dans  l'église  de  Saint-Cloud^  pour  le  cœur  de 
Henri  III,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Bouchot,  l'un  des  conserva- 
teurs du  Cabinet  des  estampes,  à  la  Bibliothèque  nationale,  où 
nous  avons  pu  copier  des  dessins  faits  d'après  nature. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  Thistorique  que  nous  avons  établi 
le  29  avril  1886;  il  suffît  de  rappeler  que  Jean  Pageot  exécuta,  à 
Cadillac,  d'octobre  1633  au  30  novembre  1635,  «  une  colonne  de 
«  marbre  avec  son  pié  d'estal...  avec  la  verge  (le  fût)  torse,  accom- 
«  pagnée  de  son  chapiteau  et  le  vase  au-dessus  où  sera  le  cueurdu 

tt  Roy...  suivant  le  desain  que  ledict  Pageot  en  a  dressé sans 

«  que   Monseigneur  soit    teneu  y   fournir  que  le  marbre  seule- 

a  ment moiennant  la  somme  de  deux  mil  cent  livres»  ,  somme 

payée,  dont  la  dernière  quittance  porte  la  date  du  30  novembre 
1635'. 

On  peut  ajouter  que  ce  monument  est  dressé  à  gauche  du  chœur 
delà  basiliquede  Saint-Denis,  qu'il  estindiquécomme  une  œuvre  de 
Barthélémy  Prieur,  enfin  qu'une  restauration  moderne  en  a  abso- 
lument changé  le  caractère  et  la  disposition  générale,  en  réunis- 
sant les  restes  des  deux  monuments  élevés,  l'un  par  Ch.  Benoise 

'  Voir  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  loc.  cit.,  t.  X, 
1886,  p.  474. 
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en  1594,  Taulre  par  d'Epernon  en  1635,  en  l'honneur  de  leur 
bienfaiteur  Henri  III. 

Les  documents  que  nous  publions  ci-contre  établissent  très 
sûrement  la  forme  de  chacun  des  cénotaphes  et  le  texte  de  chacune 
des  inscriptions  qu'on  voyait  dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  Saint- 
Cloud,îivant  la  Révolution  '. 

1»  Un  dessin  relevé  à  la  gouache,  portant  cette  mention  : 

«  Colonne  de  marbre  (porphyre)  au  milieu  de  la  chapelle 
«  droite  contre  le  chœur,  dans  l'église  collégialle  de  Saint-Cloud, 
a  près  Paris,  que  le  duc  d'Espernon  a  fait  faire  pour  le  cœur  d^ 
«  Henry  III.  roy  de  France,  aussi  bien  que  toute  la  chapelle  qi 
«  est  en  marbre.  1)  Le  piédestal,  d'après  ce  dessin,  portait  leî 
armoiries  décrites  dans  le  marché;  elles  étaient  sculptées  en  marbi 
blanc.  Celles  du  Roi  avaient  environ  un  pied  de  haut,  couronné" 
comprise,  et  un  pied  et  demi  de-  large.  Celles  du  duc  étaient  plus 
grandes;  elles  avaient  environ  deux  pieds  en  tout  sens.  (Voir 
planche.) 

2°  Un  autre  dessin,  représentant  le  monument  élevé parBenoise, 
sorte  de  riche  encadrement  entourant  l'inscription  connue,  déjà 
publiée  ^.  On  remarquera  seulement  que  cette  partie  du  texte 

D.   0.  M.    première   ligne,   œlernœque  memoriœ deuxième 

ligne,  est  placée  dans  l'encadrement,  sur  une  architrave,  au! 
dessous  d'une  tête  d'ange  et  au-dessus  du  cœur  en  marbre  souteni 
par  deux  anges  en  bas-relief  où  est  encore    gravé  aujourd'hui! 

Adsta  viator De  plus,  on  lira:  C.  Benoise  scriha  regius. 

jusqu'à  la  date  1594,  sur  une  plaque  ménagée  à  la  partie  la  plii^ 
inférieure  de  cette  décoration  funèbre,  enrichie  d'armoiries,  d^ 
dorures  et  d'ornements  caractérisant  bien  la  date  1594. 

Ce  second   monument  royal,  rétabli,    n'était  pas  connu.    Il  et 
parfaitement  conforme  au  texte  de  Golnitz  ^  qu'il  explique  etcomi 

>  Voir  aussi  Alexandre  Le.voir,  Musée  impérial  des  7nonuments  français,  1840,' 
p.  235. 

'  Bibliotlièqtic  nalionule,  cabinet  des  estampes,  nis.  (îaiijnèrcs,  Pe,  II,  c,  f" 
et  87. 

*  Voir,  liéitnion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  1880,  les  Artistes  employés  par' 
le  duc  d'Kpernon,  p.  474,  le  texte  ori<[iiial  de  V Itinerarium  Bclgico-Ciallicum: 
Abrahami  Golnitzi,  Lugduni  Batavorum  (1635),  p.  IGl,  et  la  Iruductioii,  p.  470. 
-r-  Voir  aussi  les  conjectures,  môme  pajjc,  et  Cli.  Bkaolkhaye,  les  Artistes  du  duc 
d'Epernon,  p.  73  cl  suiv.  ;  Bordeaux,  Kérel  cl  fils,  1888.  —  Ce  que  les  bisloriei 
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plète.  Xos  conjectures  sont  absolument  confirmées.  Les  anges 
sculptés,  attribués  à  Germain  Pilon,  annoncent  un  artiste  des  plus 
habiles,  ils  peuvent  être  de  sa  main  comme  l'affirme  la  tradition. 
C'est  donc  une  œuvre  importante  de  la  fin  du  seizième  siècle  que 
nous  avons  retrouvée,  puisqu'elle  fut  faite  pour  l'un  de  nos  rois 
et  qu'on  la  croit  sortie  de  la  main  d'un  de  nos  plus  grands  artistes. 
Ce  deuxième  dessin  porte  cette  mention: 

u  Epitaphe  de  marbre  blanc  et  noir  dans  l'épaisseur  du  mur  du 
tt  costé  de  l'Epistre  dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Cloud,  près 
«  Paris.  Il  est  pour  le  chœur  du  roy  Henry  III.  n  (Voir  planche.) 
Ce  qui  reste  peu  explicable,  étant  donné  un  cénotaphe  daté 
1594,  dont  la  sculpture  rappelle  même  une  date  antérieure,  c'est 
que  des  médailles  en  argent  et  en  bronze,  relatives  au  cœur  de 
Henri  III  et  uau  pieux  devoir  rendu  par  Benoize  au  roi  son  maître  n 
ont  été  frappées  en  1 627  ' .  Deux  de  ces  médailles,  Tune  en  argent, 
l'autre  en  bronze,  nous  ont  été  signalées  par  M.  Chabouillet.  Elles 
sont  conservées  dans  le  Cabinet  national  des  médailles  et  ont  été 
publiées  dans  le  Trésor  de  Numismatique,  méilailles  françaises, 
première  partie,  p.  28,  pi.  XXWIII,  n°  1,  et  d'après  Xiel  dans  l'ou- 
vrage de  Jacques  de  Bie. 

M.  le  marquis  de  Lur-Saluces,  qui  en  possède  aussi  un  exem- 
plaire dans  sa  collection,  a  l'obligeance  de  nous  en  donner  la  des- 
cription. Elle  représente  Henri  III  et  porte  : 

HEXRICVS.  PXS.  D.  G. 
FRAXCORVM  ET  POL.  REX. 

c.  [aroli]  b.  [exoisij  pus.  uaxibvs. 

DOMIXI.    SVI. 
cor.  REGIS.  IX,  MAXV.  DXI. 

Par  les  mains  pieuses  de  Cli.  Benoise,  le  cœur  du  Roi  son 
maître  a  été  placé  dans  la  main  du  Seigneur. 

3'.  La  copie  d'une    ^  Epitaphe  en  cuivre  jaune,  contre  le  mur 

ne  disent  pas,  c'est  que  cette  epitaphe  «  si  concise  et  si  pleine  de  profondeur  et 
de  sentiment  i  dit  Grolev  {Épliémérides,  t.  \,  p.  241.  Paris,  Durand,  1811;,  /ut 
composée  par  le  Troycn  Jeai  Passerai.  (Voir  Recueil  des  œuvres  poétiques  de 
lan  Passerat.  2'  part.,  p.  202.  Paris,  1602.  Il  y  a  une  deuxième  epitaphe  au 
cœur  dé  Henri  III,  qui  suit.) 

'  On  pourrait  expliquer  cette  frappe  de  médailles  par  la  situation  d'un  Didier 
Benoise,  aumônier  du  Roy  à  celte  époque. 
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«  du  costé  de  TEpistre  dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  Saint- 
»  Cloud,  près  Paris,  proche  le  précédent  et  aussi  pour  le  cœur  du 
tt  Roy  Henry  III  : 

«  Si  tu  n'as  pas  le  cœur  de  marbre  compose 

(  Tu  rendras  cetuy-ci  de  tes  pleurs  arrouzé, 

«  Passant  dévoticux  et  maudiras  la  rage 

»  D'un  meurtrier  insensé  qui  plongea  sans  effroy 

«  Son  parricide  fer  dans  le  flanc  de  son  roy, 

(  Quand  ces  vers  t'apprendront  que  dans  ce  plomb  enclose 

i  La  cendre  de  son  cœur  soubs  ce  tombeau  repose; 

€  Car  comment  pourrois-tu  ramcnlevoir  sans  pleurs 

(  Ce  lamentable  coup  source  de  nos  malheurs, 

«  Qui  fit  que  le  Ciel  même  ensanglantant  ses  larmes 

t  Maudit  l'impiété  de  nos  civiles  armes? 

«  Hélas!  il  est  bien  tigre  et  tient  bien  du  rocher 

-€  Qui  d'un  coup  si  cruel  ne  se  sent  pas  toucher. 

•  Mais  ne  rentamons  point  ccste  inhumaine  playe, 

I  Puisque  la  France  même  en  soupirant  essaye 

»  D'en  cacher  la  douleur  et  d'en  feindre  l'oubly. 

«  Ains  d'un  cœur  gémissant  et  de  larmes  remply 

<  Contentons-nous  de  dire  au  milieu  de  nos  plaintes 

«  Que  cents  rares  vertus  icy  gissent  esteintes, 

t  Et  que  si  tous  les  morts  se  trouvoyent  inhumés 

I  Dans  les  lieux  qu'en  vivant  ils  ont  le  plus  aymez, 

t  Le  cueur  que  ceste  tumbe  en  son  giron  enserre, 

t  Reposeroit  au  ciel  et  non  pas  en  la  terre.  « 

Ces  documents  ne  sont  pas  les  seuls  qu'on  pourra  recueillir  qui 
rendront  hommage  à  la  mémoire  de  Henri  III.  Ce  prince,  pour 
lequel  l'histoire  est  impitoyable,  a  été  la  victime  de  haines  impla-  ^ 
cables.  Il  est  donné  comme  un  monstre,  un' être  contre  nature,  de  ^hI 
même  qued'Epernon,  son  fidèle  et  reconnaissant  serviteur,  parait 
être  un  tyran  et  un  dépravé.  Cependant  Henri  III  a  été  l'objet  de 
dévouements  exemplaires;  le  duc  d'Epcrnon  apparaît  souvent 
comme  le  dernier  chevalier  français. 

Le  respectueux  hommage  que  Jean-Louis  de  Nogaret  rendit  à 
Henri  III,  en  1G35,  honore  le  maître  cl  le  serviteur  reconnaissant. 
Le  Roi  avait  fuit  la  fortune  politique  et  fînancière  du  jeune  Diumont, 
€t  le  vieux  duc  d'Eperiion,  à  quatre-vingt-un  ans,  lorsque  sa  santé  le 
tenait  sur  le  bord  de  la  tombe,  fit  placer  le  cœur  de  son  roi  dans  un 
monument  dont  il  dirigeait  l'exécution.  Le  vieillard,  se  souvenant 
toujours  de  ce  qu'il  devait  à  la  bonté  de  son  protecteur,  lui  dressait 
un  dernier  témoignage  du  souvenir  de  ses  bienfaits,  et  cela,  dans 
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le  chœur  d'une  église,  devant  Dieu.  Peut-on  conserver  un  soupçon 
d'infamie  sur  les  rapports  de  cet  octo<îénaire  religieux  avec  son 
roi? 

Les  injustices  dont  la  mémoire  du  duc  d'Epernon  fut  victime 
nous  font  oublier  que  les  biographies  d'artistes  devraient  seules 
nous  occuper.  Revenons  à  Jean  Pageot  dont  le  talent  est  aujour- 
d'hui établi  par  la  colonne  de  marbre  que  l'on  voit  à  Saint-Denis  et 
par  l'ensemble  du  monument  dont  nous  fournissons  le  dessin.  On 
peut  juger  maintenant  la  conception  entière  de  l'artiste,  ainsi  que 
l'exécution  manuelle,  puisqu'il  a  composé  et  exécuté  le  tout  sui- 
vant les  indications  du  marché. 

Quelle  fut  l'œuvre  de  Jean  Pageot,  dit  l'aîné,  à  Cadillac?  Elle  fut 
relativement  considérable,  puisqu'il  ne  quitta  pas  le  pays.  Quelle 
part  eut-il  dans  les  travaux  des  mausolées,  ou  tout  au  moins  de  la 
chapelle  funéraire  du  duc  d'Epernon?  Fut-il  employé  par  celui-ci 
aux  ornementations  des  meubles,  des  appartements?  Travailla-t-il 
dans  les  châteaux  de  Plassac,  de  Puy-Paulin,  de  Caumont  ',  de 
Beychevelles?  Tout  cela  est  fort  probable;  mais  ce  qui  est  incon- 
testable, c'est  que  la  colonne  funéraire  qu'on  peut  voir  encore 
dans  la  basilique  de  Saint-Denis  consacre  le  talent  de  Jean  Pageot. 
Elle  intéresse  surtout  l'art  en  Guyenne. 

Xous  sommes  heureux  d'avoir  réussi  à  retrouver  la  forme  exacte 
des  cénotaphes  mutilés,  le  texte  des  inscriptions  falsifiées  et  à  res- 
tituer le  nom  de  d'Epernon,  comme  fondateur,  et  celui  de  Jean 
Pageot,  comme  sculpteur  du  monument  royal  de  Saint-Cloud. 
Ces  points  de  l'histoire  de  l'Art  en  province  sont  incontestablement 
établis  *. 

MM.  deMontaigut  et  Biais,  délégués  des  Sociétés  de  la  Charente, 
présents  à  la  lecture  de  ce  mémoire,  ont  dit  que  près  d'une  église 

'  Nous  ne  parierons  pas  aujourd'hui  du  tombeau  de  Jean  de  La  Vallette  et  de 
Jeanne  de  Saint-Lary  de  Bellegarde,  père  et  mère  du  duc  d'Epernon,  élevé  dans 
l'église  de  Cazaus,  près  du  château  paternel  de  Caumont  (Gers),  M.  le  marquis  de 
Castelbajac,  propriétaire  actuel  de  ce  château,  descendant  des  .Voyaret  de  La 
Valli'tte,  devant  publier  un  travail  à  ce  sujet.  Ce  mausolée  fut  érigé  en  1632, 
c'est-à-dire  immédiatement  avant  celui  de  Saint-Cloud. 

*  Le  marche  passé  entre  Jean  Pageot  et  le  duc  d'Epernon  prouvant  que  le 
monument  funéraire  qui  est  aujourd'hui  à  Sainl-Denis  est  l'œuvre  de  Pageot,  a 
été  publié  par  le  ministère  de  l'instruction  publique  en  1886.  \*e  devrait-on  pas 
remplacer  la  fausse  attribution  à  Barthélémy  Prieur  par  le  nom  du  véritable 
■auteur? 


irn 


JACQL'ES-FIRMIX    VIMEL'X,    DAMIENS. 


d'Angoulème  se  voit  encore  uiie  colonne  sculptée  avec  soin,  sem- 
blable an  dessin  mis  sons  leurs  yeux,  qui  a  été  faite  pour  le  cœur 
de  la  femme  du  duc  d'Epernon,  Marguerite  de  Foix-Candale.  Cette 
œuvre  d'art  est  certainement  due  au  ciseau  de  l'auteur  de  la 
colonne  funéraire  érigée  au  cœur  de  Henri  III,  c'est-à-dire  au 
sculpteur  bordelais  Jean  Pageot. 

Bordeaux,  25  janvier  1894. 

Ch.  Braquehaye. 

Correspondant  du  Comilé  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  dcpartemeats,  à 
Bordeaux. 
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NOTICE  BIOGII.APHIQUE 
SUR    LE    SCULPTEUR 

JACQUES-FIRMIN   VIMEUX,   D'AMIENS 


Mes  recherches  sur  l'Art  en  Picardie  ont  présenté,  cette  année, 
beaucoup  plus  de  difficultés  que  les  années  précédentes.  Si  la. 
nomenclature  de  nos  artistes  locaux,  que  je  m'etlorce  d'établir^ 
s'est  accrue  d'un  assez  grand  nombre  de  noms,  si  certaines  dei 
biographies  en  préparation  ont  pris  elles-mêmes  un  développe- 
ment dont  je  puis  bien  augurer  pour  l'avenir,  une  seule  de  ces 
biographies  pourtant  est  aujourd'hui  assez  complète  pour  que  ji 
puisse  la  soumettre  à  MM.  les  membres  du  Congrès.  C'est  encore 
celle  d'un  sculpteur,  l'Amiénois  Jacques-Eirmin  Viiueux*. 

Du  reste,  c'est  un  fait  qui  m'a  frappé  que,  dans  notre  ville,  la 
sculpture  semble  avoir  joui  de  plus  de  faveur  que  la  peinture. 
Sans  parler  des  modestes  artisans  du  moyen  âge,  des  bûchers 
qui  plus  tard  ont  exécuté  les  admirables  stalles  de  notre  cathé- 
drale, ni  de  leurs  successeurs  du  seizième  siècle,  il  est  facile  de 

*  Voir,  ci-coutrc,  planche  \.\I\. 
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dresser  à  Amiens  une  liste  suffisamment  nombreuse  de  sculpteurs. 

L'un  de  mes  collègues  des  Antiquaires  de  Picardie,  M.  Dubois, 
a  reconstitué  l'existence  de  Blasset;  moi-même,  j'ai  déjà  entretenu 
le  congrès  de  Cressent  et  des  Carpentier;  je  présente  à  cette  ses- 
sion une  notice  sur  Vimeux;  d'autres  travaux  sur  Diipuis,  Chris- 
tophle,  Thibeauville...  sont  fort  avancés.  Les  peintres,  au  contraire 
sont  beaucoup  plus  rares;  encore  tous  ne  sont-ils  pas  natifs  de 
notre  cité  picarde. 

A  quoi  devons-nous  attribuer  cette  préférence  de  nos  conci- 
toyens? La  question  sans  doute  est  complexe,  et  sans  chercher  à 
la  résoudre  cette  fois,  j'en  reviens  à  mon  sujet. 

Cressent  était  fils  d'un  menuisier  et  père  d'un  ébéniste;  Carpen- 
tier avait  pour  père  un  charpentier  en  bateaux;  il  y  a  là  une  sorte 
d'atavisme,  qui  a  exercé  son  influence  et  que  nous  constaterons 
encore  plusieurs  fois  à  propos  des  sculpteurs  dont  il  me  reste  à 
parler  :  Vimeux  lui-même  en  est  un  exemple. 

Dans  la  première  moitié  du  dix-hiiilième  siècle,  vivait  à  Amiens 
un  maître  charron,  nommé  Charles-Adrien  Vimeux;  de  condition 
modeste,  sans  doute,  mais  qui,  —  chose  digne  d'être  notée,  — 
jamais  ne  laissait  omettre  sa  qualité  de  '-  bourgeois  d'Amiens  » 
dans  les  actes  où  nous  le  voyons  intervenir  :  c'était  sa  noblesse  à 
lui,  ce  vieux  titre,  et  il  le  portait  avec  fierté. 

On  a  dit  que  ces  familles  laborieuses,  si  dignes  dans  leurs 
mœurs,  si  honnêtes,  si  respectables  et  si  respectées,  ont  fait  la 
force  du  pays  à  ses  jours  d'épreuve  et  l'ont  aidé  à  sortir  du  danger. 
Les  Vimeux,  pour  leur  part,  justifient  noblement  ce  dire. 

Charles-Adrien   Vimeux   avait  é[)Ousé  Marguerite  Alet  :   de  ce 
mariage  naquirent,  entre  antres  enfants,  deux  fils  qui,  dans  des 
^•sphères  bien  différentes,  devaient  tous  les  deux  faire  honneur  à 
leur  nom. 

L'un,  Jacques  Firmin,  est  le  sculpteur; 

L'autre,  Louis  Antoine,  est  le  général  baron  Vimeux,  à  qui  les 
l' grandes  guerres  de  la  Révolution  donnèrent  un  magnifique  et  pres- 
itigieux  avancement,  mais  qui  était  déjà,  avant  cette  époque, 
capitaine  au  régiment  de  Bassigny  et  chevalier  de  Saint-Louis;  ce 
qui  témoigne  de  qualités  peu  communes  et  d'un  mérite  exception- 
^nel  auquel  la  royauté  avait  voulu  rendre  justice. 

Des  deux  autres  fils,  l'un  suivit  la  profession  paternelle,  l'autre 
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entra  dans  les  ordres  et  fut  curé  du  Plessier-Rozainvillers,  canton 
de  Moreuil  (Somme),  de  1769  à  1806. 

J'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas  sans  inlérêt  de  consigner  ici  ces 
quelques  notes  généalogiques  ;  j'en  viens  maintenant  au  sculpteur 
lui-même. 

Jacques-Firmin  Vimeux  naquit  à  Amiens,  sur  la  paroisse  Saint- 
Michel,  le  12  janvier  1740;  il  fui  haptisé  le  même  jour.  (Reg.  pa- 
roissiaux.) 

De  son  enfance  et  de  sa  jeunesse,  je  n'ai  pu  rien  découvrir.  Le 
30  janvier  1759,  il  est  parrain  de  Nicolas-Firmin-Gabriel-Eléonor, 
fils  de  Nicolas-Pliilippe  Galichet,  sculpteur,  et  d'Alexandrine- 
Josèphe  Bourse  (paroisse  Saint-Michel).  Marie-Françoise-Thérèse 
Vimeux,  sa  sœur,  fut  la  marraine  du  nouveau-né.  La  profession 
du  père  semble  indiquer  que  Vimeux  s'adonnait  déjà  à  la  sculp- 
ture et  qu'il  avait  choisi  sa  voie;  toutefois,  il  nous  faut  encore 
attendre  près  de  sept  ans  avant  de  découvrir  sur  les  registres  ad 
hoc  la  mention  de  sa  réception  comme  maître  en  son  art.  C'est 
seulement  le  10  décembre  1765,  à  la  veille  de  ses  vingt-six  ans, 
qu'il  fut  reçu  et  prêta  serment  devant  M.  de  La  Haye,  l'un  des 
échevins.  (Reg.  aux  maîtrises,  archives  communales.) 

Trois  ans  plus  tard,  il  crut  le  moment  venu  de  fondera  son  tour 
une  famille  et,  sur  la  paroisse  Saint-Michel,  où  il  était  né,  il 
épousa,  le  4  avril  1769,  Marie-Françoise-Théodore  Veuvre,  d'Ab- 
beville,  dont  il  eut  au  moins  trois  enfants  : 

1"  Jean-Jacques-François,  négociant,  né  le  25  juillet  1770 
(Saint-Michel),  marié  le  14  brumaire  an  VI  (4  novembre  1797), 
à  Amiens,  à  Marguerite-Françoise-Geneviève  Bellegueule,  dont 
postérité. 

2"  Marie-Anne-Thérèse-Théodore,  née  le  16  juillet  1771  (Saint- 
Michel),  qui  épousa  le  8  nivôse  an  X  (29  décembre  1801) ,  à 
Amiens,  un  commerçant  de  la  ville,  M.  Hyacinthe  Josse. 

3' Jean-Bapliste-Firmin,  né  le  26  janvier  1773  (Saint-Michel)  ; 
d'abord  sous-lieutenant,  aide  de  camp  de  son  oncle,  le  général  de 
division  Vimeux  (Nantes,  1  nivôse  an  II,  21  décembre  1793); 
puis,  ayant  obtenu  de  se  retirer  dans  ses  foyers  (lettre  du  ministre 
de  la  guerre  du  2  frimaire  an  IX,  23  novembre  1800),  il  épousa 
le  8  floréal  an  IX  (28  avril  1801),  k  Amiens,  Marie-.Madeleine- 
Adélaide  Marest.  Entré  vers  ce  temps  dans  les  aifaires  et  devenu 
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négociant,  il  changea  de  nouveau  de  carrière  dans  la  suite  et  se  fit 
aussi  sculpteur.  L'un  de  ses  enfants,  Hyacinthe,  s'établit  comme 
architecte  à  Abheville,  où  sa  postérité  subsiste  encore. 

On  voit  que  les  traditions  artistiques  se  sont  perpétuées  dans 
cette  famille,  comme  du  reste  celles  d'honneur  et  de  dignité. 

Jacques-Firmin  Vimeu\  jouissait  à  Amiens  de  l'estime  générale; 
cela  ressort  de  tous  les  détails  le  concernant,  dont  j'ai  pu  avoir  con- 
naissance. 

La  paroisse  Saint-Michel  dont  il  sculpta  la  chaire ,  comme  nous^ 
le  verrons  bientôt,  l'avait  placé  au  nombre  de  ses  marguilliers.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  dut,  le  27  octobre  1791,  assister  à  l'en- 
lèvement des  cloches  de  l'église. 

Ladite  paroisse  Saint-Michel  ayant  été  supprimée  à  la  Révolu- 
tion, les  maisons  qui  en  dépendaient  furent  réunies  à  la  circon- 
scription de  la  cathédrale,  et  Vimeux  devint  encore  marguillierde 
cette  nouvelle  paroisse.  Lui  dont  le  ciseau  avait  été  mainte  fois 
requis  pour  coopérer  à  la  décoration  de  la  superbe  basilique,  on 
conviendra  que  ce  n'était  que  justice.  A  ce  titre,  il  fut  chargé  de 
surveiller,  en  1814',  la  réfection  des  fleurs  de  lis  aux  dossiers  des 
stalles,  travail  conSé  à  Duthoit  et  qui  fut  détruit  de  nouveau  en 
1831.  [GozE,  Rues IL  216.) 

Enfin,  comblé  d'années,  Vimeux  s'éteignit  le  30  janvier  1828, 
âgé,  par  conséquent,  de  quatre-vingt-huit  ans  et  dix-huit  jours;  en 
marge,  l'acte  porte  cette  mention  :  «  mort  de  vieillesse  53 .  Sa 
femme  l'avait  précédé  dans  la  tombe  le  2  floréal  an  XIII  (22  avril 
1805). 

Il  mourut,  dit  encore  l'acte,  en  son  domicile,  rue  X^euve  *.  Depuis 
combien  de  temps  avait-il  quitté  la  rue  Saint-Denis  '  ?  Je  ne  sau- 
rais le  préciser.  Le  ]"  septembre  1807,  lors  du  décès  de  l'un  de 
ses  petits-fils,  il  y  habitait  encore. 

Du  moins  ne  s'était-il  éloigné  que  de  quelques  pas  et  demeu- 
rait-il toujours  dans  les  limites  de  l'ancienne  paroisse  Saint-Michel, 
sur  laquelle  s'était  écoulée  toute  sa  vie. 

'  Xe  serait-ce  pas  plutôt  en  1816,  comme  le  pense  M.  Soyez  et  comme  M,  Gozk 
lui-même  l'écrit^ dans  un  antre  de  ses  ouvrages  :  ia  Cathédrcde  cT Amiens,  inté- 
rieur, p.  21.  {Eglises,  châteaux  et  beffrois...), 

'  Nunc  rue  de  l'Amiral  Courbet. 

'  Nunc  rue  Victor  Hugo. 
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On  remarque,  ilans  la  rue  Saint-Denis,  une  maison,  propriété 
lie  l'un  de  nos  collègues,  M.  Jean  iMasson,  qui,  suivant  la  tradition, 
aurait  été  celle  de  Vimeux.  La  façade  de  celte  maison,  ornée  de 
sculptures  agréables  et  d'un  ensemble  fort  élégant,  passe  pour  être 
son  œuvre. 

Portrait  de  Vimeux.  — J'ajoute  que  j'ai  été  assez  beureux  pour 
àèconxTXT  \e portrait  de  Vimeux,  ainsi  que  trois  tables  ou  guéri- 
dons sculptés,  m'a-l-on  dit,  par  lui,  chez  Mme  Aubey,  née  Caullier, 
son  arricrc-pctite-fille. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  AI.  Aubry,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
d'Amiens,  de  pouvoir  joindre  à  mon  travail  une  photographie  de  ce 
portrait. 

Voici  pour  ce  qui  concerne  l'homme  :  quelques  mots,  mainte- 
nant, de  l'artiste. 

Ce  que  j'ai  pu  retrouver  de  l'œuvre  de  Vimeux  se  réduit  à  un 
petit  nombre  de  spécimens,  soitqu'il  ait  effectivement  peu  produit, 
soit  que  la  majeure  partie  de  ses  sculptures  aient  été  détruites  ou 
dispersées.  Toutefois,  les  quelques  pièces  qu'il  m'a  élé  donné 
d'examiner  suffisent  pour  que  l'on  puisse  porler  ce  jugement  que 
i  leur  auteur  n'a  jamais  égalé  les  Blasset,  les  Cressent,  les  Dupuij 
ou  les  Caipentier,  tout  en  reconnaissant,  d'ailleurs,  que  certains 
morceaux  bien  traités  lui  assignent  une  place  honorable  parmi  les 
artistes  amiénois. 

La  décoration  de  l'église  du  Plessier-Rozainvillers,  si  des  tra 

vaux  récents  n'en  avaient  pas  totalement  altéré  le  caractère,  nouseï 

sans  doute  donné  la  note  exacte  et  la  mesure  du  talent  de  Vimeu? 

Cette  église,  dont  Adrien-Jean-François  Vimeux  fut,   commf 

.  je  l'ai  dit  ci-dessus,  curé  de  17G9  à  1806,  devait  au  frère  de  son 

pasteur  "  les  boiseries  qui  recouvrirent  longtemps  les  murs  du 

«  sanctuaire',  son  autel  en  bois  et,  surtout,  son  magnifique  retable 

tt  en  chêne,  ainsi  que  deux  belles  statues    en  bois  de  la  saint 

«  Vierge  et  de  saint  Martin  en  évéque  '  -n . 

"  L'église  du  Plcssier  î'  ,  lisons-nous  dans  l'ouvrage  de  M.  l'abl 
Marchand',  «  n'offre  aucun  objet  de  valeur...  Des  arcatures 
«  briques,  avec  revêtement  de  plâtre,  ont  pris  la  place  dos  boiî 

'  Abbé  Marchand,  curé  d'Airaines,  Xotice  sur  te  Plessier-Rozainvitlert,  p. 
«  Ibid.,  p.  42  cl  W. 
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u  ries  du  sanctuaire...  \ous  exceptons  le  retable  du  maître-autel, 
K  en  bois  de  chêne,  et  les  deux  statues  de  la  sainte  Vierge  et  de 
«  saint  Alartin  qui  l'accompagnent,  tous  trois  dus  au  ciseau  de 
tt  M.  Vimeux,  sculpteur  amiénois,  et  faisant  partie  d'un  ensemble 
o  décoratif  pour  l'aulel  et  le  sanctuaire... 

>;  Le  relable,  encadré  de  deux  colonnes  de  l'ordre  corinthien, 
tt  surmonté  d'une  gloire,  oîi  paraît  avoir  été  placée  autrefois  la 
0  réserve  comme  à  la  cathédrale  d'Amiens,  représente  Xotré- 
«  Seigneur  au  jardin  des  Oliviers,  au  moment  de  son  agonie,  alors 
tt  qu'un  anf;e  vient  le  fortifier.  Autant  qu'une  injurieuse  couche 
"  de  peinture  à  la  colle  permet  d'en  juger,  cette  œuvre  fait  honneur 
a  au  ciseau  du  sculpteur.  Le  geste  de  l'ange  tenant  la  croix  du 
«  bras  gauche  et  de  la  main  droite  montrant  le  ciel,  rappelle  celui 
a  de  l'ange  qui  couronne  la  chaire  de  la  cathédrale  et  dont  la  grâce 
tt  attire  l'admiration  des  connaisseurs.  L'attitude  de  Xotre-Seigneur, 
«  à  genoux,  les  bras  étendus,  le  corps  affaissé  sous  le  poids  mysté- 
tt  rieux  qui  l'accable,  est  pleine  de  dignité  et  de  résignation. 

tt  Depuis,  par  suite  de  l'ouverture  de  la  croisée  absidale  et  de  la 
«  restauration  du  sanctuaire,  ce  retable  n'existe  plus  à  l'état  de 
tt  retable,  mais  le  tableau  restauré  est  conservé  comme  il  méritait 
tt  de  l'être,  toujours  accompagné  des  deux  statues  de  la  sainte 
tt  Vierge  et  de  saint  Martin.  La  statue  de  la  sainte  Vierge,  en 
tt  bois  de  chêne,  porte  dans  ses  bras  l'Enfant  Jésus.  Alalgré  les 
tt  défauts  de  l'époque,  elle  est  certainement  fort  remarquable.  La 
tt  pose  de  l'Enfant  Jésus  tendant  les  bras  est  très  naturelle  et  très 
tt  gracieuse.  La  figure  de  la  Vierge,  ombragée  par  une  chevelure 
«  épaisse,  est  pleine  de  jeunesse  et  de  candeur.  Les  draperies  des 
tt  vêtements,  largement  traitées,  sont  d'un  bon  effet.  Xous  en 
u  disons  autant  de  la  statue  de  saint  Martin  en  évèque.  » 

Et  j'ajoute,  pour  mu  part,  qu'il  est  regrettable  que  cette  œuvre 
n'ait  pas  été  conservée  dans  son  ensemble. 

limeux  avait  aussi  travaillé  pour  la  paroisse  Saint-Michel.  Le 
dessin  que  nous  donne  l'album  des  frères  Duthoil  ' ,  et  qui  se  trouve 
annexé  à  la  présente  notice,  permet  d'apprécier  le  mérite  de  la 
chaire  dont  j'ai  fuit  mention  ci-dessus*.  On  remarquera  que  ce  des- 

•  Le  Vieil  Amiens,  4*  série,  pi.  XXX 

*  Voir,  ci-après,  pU  XX. 
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sin  diffère  dans  certains  détails  de  celui  publié  par  le  Glaneur\ 
dessin  qui,  pourtant,  était  dû  aussi  au  crayon  des  frères  Dutlioit. 

Enfin,  —  j'en  ai  déjà  parlé  plus  haut,  — le  ciseau  de  Vimeux 
fut  mainte  fois  mis  à  contribution  pour  orner  la  cathédrale 
d'Amiens*. 

Les  travaux  qu'il  y  exécuta  se  rattachaient  à  un  ensemble  déco- 
ratif dont  on  ignore  l'auteur  et  qui  avait  été  appliqué,  à  la  fin  du 
dernier  siècle,  à  six  des  chapelles  absidales.  Peut-être  Vimeux 
lui-même  en  avait-il  donné  le  plan.  Peut-être  son  rôle,  dans 
l'exécution,  ne  fut-il  pas  limité  à  la  sculpture  des  statues  et  des 
bas-reliefs  que  je  vais  indiquer.  Mais,  faute  de  documents,  on  en 
demeure  réduit  à  des  suppositions  :  toutes  les  pièces  qui  auraient 
pu  contribuer  à  jeter  quelque  lumière  sur  cette  question  sem- 
blent avoir  été  détruites.  Comme  on  le  verra  par  les  extraits  que 
je  donnerai  plus  loin  de  l'ouvrage  de  Maurice  Rivoire,  on  remar- 
quait dans  ces  chapelles  d'élégants  détails,  boiseries,  confession- 
naux... On  en  peut,  du  reste,  juger  par  les  deux  chapelles 
de  Saint-Jean-Bapliste  et  de  Saint-François  d'Assise,  qui  existent 
encore.  Je  donne  la  photographie  de  l'une  d'elles,  à  titre  de  ren- 
seignement. 

Le  saint  Jacques  —  trois  quart  relief  bois  —  placé  dans  la 
chapelle  de  ce  nom,  mise  depuis  sous  le  vocable  du  Sacré-Cœur, 
et  le  saint  Augustin  —  trois  quarts  relief  bois  —  dans  la  chapelle 
de  saint  Augustin,  maintenant  de  Sainte-Theudosie,  ont  disparu 
sans  que  j'aie  pu  retrouver  leur  trace.  Le  bas-relief  de  la  chapelle 
de  Saint-Eloy,  —  dite  maintenant  des  Sibylles,  —  se  trouve  à 
présent  dans  l'église  de  Domart-lez-Ponthieu.  Mon  collègue  et 
ami  M.  Durand,  archiviste  du  département,  en  a  pris  une  photo- 
graphie qu'il  a  bien  voulu  m'autoriscr  à  joindre  à  cette  notice. 

En  revanche,  les  statues  ou  bas-reliefs  qui  suivent  sont  demeurés 
à  leur  place  primitive  : 

1°  Sainte  Marguerite,  statue  de  pierre,  dans  la  cinquième  cha* 
pelle  du  bas  côté  droit  de  la  nef; 

2"  Saint  Honoré,  statue  de  pierre,  dans  la  quatrième  chapelle 
du  bas  côté  gauche  de  la  nef  :  elle  est  signée  et  datée  de  1780; 

»  Article  52. 

«  Voir,  entre  autres  documents  sur  ce  point.  le  Voyage  pittoresque,  par 
Vkrmokt,  1783.  (liibliotliè(^oc  communale  d'Amiens,  n"  3708.) 


Chaire  de  l'Ane"'  Eglise  S'  Michel 
kcV  dans  T Eglise  S*  Pierre  d Aire  (Pas  de-CalaisJ 

Planche  \I..  pj.jp  i  iTS. 
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3"  Saint  Firmin,  statue  de  pierre,  dans  la  sixième  chapelle  du 
même  côté  :  elle  est  signée  et  datée  de  1781  ; 

4*  Saint  Jean-Baptiste,  bas-relief  trois  quarts  bois,  dans  la  cha- 
pelle de  ce  saint  :  deuxième  chapelle  absidaie  du  cAté  de  l'Evan- 
gile; 

5*  Saint  François  d'Assise,  bas-relief  bois,  dans  la  chapelle  cor- 
respondante du  côté  de  l'Epître; 

6°  La  statue  de  Sauveur  du  monde,  placée  sur  Tautel  de  la 
première  chapelle  du  bas  côté  gauche  de  la  nef,  a  été  restaurée 
par  Vimeux'. 

Les  photographies  de  ces  diverses  sculptures  sont  jointes  à  la 
présente  notice. 

La  Description  de  T église  catliédrale  d Amiens,  par  Maurice 
Rivoire,  publiée  en  1806,  les  décrit  comme  il  suit  : 

Chapelle  de  Saint-Eloy.  «  L'autel  a  pour  tableau  un  relief  en 
«  bois  peint  qui  représente  ce  saint  prélat  :  on  y  découvre  l'église 
«  cathédrale  de  Xoyon.  Tout  le  monde  sait  que  ce  patron  des 
o  orfèvres  a  été  l'un  des  évêques  de  ce  diocèse  maintenant  sup- 
a  primé. 

"  Pour  rappeler  le  premier  état  de  saint  Eloy,  le  sculpteur 
tt  a  figuré  sur  le  relief  une  enclume  et  un  jeune  homme  qui  tient  à 
il  la  main  le  marteau  de  forgeron.  On  doit  ce  tableau  à  AI.  Vimeu.  » 
(Pages  126  et  127.) 

a  Cette  chapelle,  ainsi  que  celle  qui  lui  sert  de  pendant,  ont  été 
«  construites  à  neuf,  en  1788  (p.  129).  « 

Chapelle  de  Saint-François  d'Assise,  a  Le  tableau  de  l'autel 
u  est  en  bois,  sur  lequel  l'artiste  a  sculpté  à  mi-bosse  la  représen- 
«  tation  de  ce  saint  patron  :  il  est  en  habit  monastique,  à  genoux 
«  et  absorbé  dans  une  méditation  profonde.  Un  arbre  hospitalier 
^  lui  prête  son  ombre  et  ses  fruits.  Le  cénobite  tient  à  la  main  une 
tttête  de  mort...  L'ouvrage  est  du  sculpteur  Vimeu  (p.  129).  " 

"  Cette  chapelle  est  boisée,...  il  y  a  deux  très  jolis  confession- 
tt  naux  placés  en  tis-à-vis.  n  {Ihid.) 

'  Cb.  SovEZ,  le  Sanctuaire  de  la  cathédrale  d'Amiens,  p.  20  et  21,  dit  que 
Baron  croit  voir  dans  cette  statue  celle  qui  snrmontait  jadis  le  monument  des 
chanoines  Bécourt  et  Le  Sieur,  décédés  vers  1650.  Goze  attribue  cette  œuvre  à 
VimcDx.  D'après  Rivoire  et  Gilbert,  il  n'aarait  fait  que  la  restaurer.  C'est  aussi 
mon  opinion  personnelle. 
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.     Chapelle  de  Saint-Jacques.    «   Les  altrihuts  «le  pèlerin   qu'on 

«  découvre  sur  la  slatiie  de  ce  saint,  (jui  est  en  relief  trois  (juarts, 

«  en  bois,  de  Vimeu,  font  croire  que  celte  chapelle  est  sous  l'invo- 

.«  cation  de  saint  Jacques  deCompostelle  en  Galice.  Elle  est  boisée, 

«  dorée  et  ornée  de  deux  jolis  confessionnaux.  »  (P.  130.)  jfll 

Chapelle  de  Saint-Augustin.  ■<■  La  statue  de  ce  saint,  en  relief, ^^ 
«  trois  quarts,  en  bois,  a  été  sculptée  par  le  sieur  Vimeu.  La  mitre 
«  du  saint  docteur  a  été  cassée  par  le  milieu  dans  le  temps  de  la 
tt  Révolution...  Deux  très  jolis  confessionnaux  complètent  l'élé- 
u  gance  de  cette  chapelle  boisée  et  dorée.  »  (P.  135.) 

Chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste.  «  La  statue,  trois  quarts,  en 
a  bois,  de  l'homme  du  désert  est  encore  sortie  de  l'atelier  de 
a  M.  Vimeu.  Sa  main  tient  une  houlette;  sur  un  ruban  qui  s'en 
«  détache,  on  lit  cette  devise  connue  du  Précurseur  de  Jésus- 
«  Christ  :  Ecce  Agnus  Dei  qui  toUit  peccata  mundi... 

Cl  Celte  chapelle  ne  le  cède  en  rien  à  la  précédente  pour  rélé- 
li.  gance,  la  dorure  de  ses  reliefs  et  la  richesse  des  deux  confossion- 
u  naux  qui  la  décorent...  »  (P.  135  et  136.)  Remarquons  pourtant 
que  l'ensemble  de  cette  statue  est  un  peu  lourd. 

Chapelle  de  Saint-Firmin.  "...  Les  décorations  actuelles  ont  été 
tt  faites  par  M.  Vimeu,  en  1781.  M.  de  Machault  '  en  a  fourni  les 
a  fonds, 

«La  statue  de  saint  Firmin,  ronde  bosse,  en  pierre,  fait  lion 
«  neur  au  statuaire.  La   main  gauche   porte  un   bâton   pastoral 
«  autour  duquel  on  lit  cette  légende  si  justement  appliquée  :  h 
V.  Christo  Jesuper  Evangelium  ego  vos  genui. 

u.  On  peut  encore  jeter  les  yeux  sur  deux  jolis  médaillons  placé 
tt  sur  deux  portes  qui  conduisent  à  un  petite  sacristie  derricr 
K  l'autel.  Celui  à    droite  représente  sainte  Claire   tenant   de  1 
tt  main  droite  un  saint  ciboire,  et  celui  à  gauche,  sainte  .Agnès  avec 
«  un  mouton  à  ses  côtés  et  un  lis  dans  sa  main  gauche. 

tt  Le  couronnement  de  l'autel,  flanqué  de  deux  candélabres  d'un 
«  assez  bon  style,  offre  un  archange  de  grandeur  naturelle  escorté 
tt  de  deux  anges  d'un  ordre  inférieur,  placés  en  relief  sur  un  fond 
tt  de  beau  marbre.  L'archange  tient  k  la  main  l'instrument  fatal 
«  qui  trancha  les  jours  du  saint  pontife.  L'un  des  deux  anges  port 

>  Kvéque  d'Amiens  de  177^^  k  1801. 
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t-  une  palme,  et  l'autre  tient  une  couronne,  emblèmes  de  l'immor- 
a  talité  bienheureuse  du  saint  martyr. 

0  La  figure  et  le  corps  de  l'archange  sont  élégamment  dessinés 
u  et  sculptés  :  cet  liabitant  des  cieux  a  quelque  chose  d'aérien.  La 
a  critique  se  tait  en  sa  présence  pour  ne  laisser  parler  que  l'admi- 
«  ration,  n  (Page  151.) 

Je  n'ai  pu  me  procurer  aucune  donnée  sur  celte  partie  de  la 
décoration  '.  Déjà,  en  1830,  M.  Dusével  écrivait  à  ce  sujet,  dans 
sa  Xotice  historique  et  descriptive  de  C église  cathédrale... 
page  33  : 

it  On  chercherait  en  vain  dans  cette  chapelle  l'archange  et  les 
anges  que  M.  Riioire  suppose  être  placés  sur  un  fond  de  beau 
marbre,  au  couronnement  de  l'autel  :  l'on  n'y  voit  rien  de  sem- 
blable. « 

Chapelle  de  Saint-Honoré.  ^La  statue  de  ce  saint  prélat,  ronde 
«  bosse  en  pierre  par  Vimeu,  est  le  seul  objet  digne  d'admira- 
u  tion.  Celte  chapelle  est  élégamment  boisée  et  dorée.  »  (P.  155.) 

Chapelle  du  Sauveur  du  monde.  "  La  figure  du  Christ,  ronde 
tt  bosse,  a  été  restaurée  par  Vimeu...  J'engage  le  curieux  à  ne  pas 
tt  sortir  de  celte  chapelle  sans  avoir  attentivement  remarqué  deux 
tt  jolis  confessionnaux  :  ils  sont  si  bien  effacés  qu'à  peine  les 
tt  aperçoit  on.  -^ 

La  statue  de  sainte  Marguerite,  dans  la  chapelle  de  ce  nom, 
statue  qui  pourtant  n'est  pas  la  moins  bonne  de  celles  qui  viennent 
d'être  énumérées,  est  de  la  part  de  Rivoire  l'objet  d'une  simple 
mention. 

Alalgré  les  nombreuses  imperfections  de  l'ouvrage  de  Rivoire, 
il  renferme  des  renseignements  que  l'on  chercherait  vainement 
ailleurs  :  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  lui  emprunter  textuellement 
les  extraits  qui  précèdent. 

L'annonce  suivante,  extraite  des  Affiches  de  Picardie,  année 
1775,  page  74,  13  mai,  se  rapporte  aux  travaux  que  Vimeux 
exécuta  dans  la  cathédrale. 

«  Effets  à  vendre.  —  Plusieurs  clôtures  servant  de  grilles  aux 
"  chapelles  situées  derrière  le  chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens, 

'  .'\  mon  avis,  M.  Rivoire  a  confondu  avec  le  fronton  de  l'autel  placé  daos  la 
chapelle  de  Saint-Jean  du  Vœu.  Un  dérangement  de  ses  notes  au  moment  de  la 
rédaction  sofTil  à  expliquer  cette  erreur. 
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tt  avec  les  autels.  A  vendre  :  on  s'adressera  au  sieur  Vimeux,  sculp- 
«  leur,  rue  Saint-Denis.  « 

Vimeux  vendit,  en  1778,  un  autel  et  un  retable  à  l'église  de 
Fontaine-sur-Somme,  moyennant  la  somme  de  244  livres.  Cet  autel 
et  ce  retable,  qui  sont  encore  dans  la  même  église,  à  la  chapelle 
de  la  Vierge,  provenaient-ils  aussi  de  la  cathédrale?  Ne  les  ayant 
point  vus,  je  ne  saurais  le  dire.  {Mémoire  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie,  série  IV,  tome  I,  page  271.) 

Je  mentionne  encore  cette  tradition,  qui  m'a  été  rapportée  par 
un  membre  de  la  famille,  que  Vimeux  aurait  travaillé  à  Saint- 
Gilles  d'Abbeville. 

Enfin,  je  remarque  que  son  nom  ne  figure  pas  sur  la  liste  des 
artistes  qui  ont  pris  part  à  l'Exposition  des  Beaux-Arts  ouverte  à 
Amiens,  en  novembre  1782. 

Tels  sont  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  sur  mon  con- 
citoyen, le  sculpteur  Jacques-Firmin  Vimeux  :  puisse  leur  lecture 
m'attirer  quelques  communications  qui  me  permettent  de  com- 
pléter ce  travail. 

Robert  Guerlin, 

Associé  correspoodant  de  la  Société  nationâT 
des  Antiquaires  de  l''rauce,  à  .Amiens 
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UN   TABLEAU  DL   XVI'   SIÈCLE 

DANS    L'ÉGLISE    DE    LAXTIIEXAY    (LOIU-E  T-C  HE  R) 

COPIE    DU  TEMPS,  OU   RÉPÉTITION   DU   GRAX'D    PAW'EAU    DU    MUSÉE   BRE| 
A    MILAN,    PAR    TIMOTEO    DELLA    VITE. 

(1480-1524.) 


Dans  l'église  de  Laiithcnay,  proche  Ilomorantin,  au-dessus  d 
porte  de  la  sacristie,  ou  peut  voir  un  tableau  peint  sur  toile  (i 


la 
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leur  1", 10,  largeur  0'",82)  qui  représente  une  Madone  debout,  les 
mains  jointes,  les  yeux  levés  ;  à  sa  droite,  saint  Sébastien  percé 
de  flèches,  attaché  à  un  .irbre;  à  sa  gauche,  saint  Jean-Baptiste 
tenant  une  croix  autour  de  laquelle  se  déroule  une  banderole  où 
on  lit  :  Ecce  Agnus  Dei;  à  gauche,  dans  le  ciel,  un  petit  ange  drapé 
désigne  de  la  main  gauche  une  colombe  personnifiant  le  Saint- 
Esprit. 

Ce  tableau  est  la  fidèle  reproduction  d'un  grand  panneau  du 
musée  Brera,  à  Milan  (hauteur  2", 60,  largeur  1",80)  sauf  un  En- 
fant Jésus  surmontant  la  Colombe  et  donnant  sa  bénédiction,  dont 
on  ne  retrouve  pas  trace  dans  la  toile  de  Lanthenay. 

L'hypothèse  d'une  coupure  après  coup  semble  devoir  être  écar- 
tée; car  on  ne  retrouve  aucun  vestige  du  pied  de  l'enfant  portant 
sur  la  colombe.  Le  petit  ange  a  le  bras  légèrement  plus  relevé  et 
la  tête  plus  penchée;  le  bras  droit  du  saint  Sébastien  présente  un 
raccourci  plus  accentué,  et  saint  Jean  incline  la  tête  à  gauche  :  telles 
sont  les  difi'érences  appréciables. 

Ce  panneau  du  musée  Brera  provient  de  l'église  Saint-Bernar- 
din, à  Urbin. 

Voici  le  passage  de  Vasari  qui  s'y  rapporte  : 
a  A  Saint-Bernarciin,  dans  un  faubourg  d'Lrbin,  Timoteo  fit 
tt  cette  œuvre  si  vantée  qu'on  y  voit  à  main  droite  de  l'autel  des 
«  Bonaventuri,  gentilshommes  urbinates.  Pour  représenter  VAn- 
^  nonciation,  il  s'y  prit  très  gracieusement,  figurant  la  Madone 
«  debout,  les  mains  jointes  et  les  yeux  levés  au  ciel.  Au-dessus 
tt  d'elle,  dans  les  airs,  au  centre  d'un  cercle  lumineux,  un  Enfant 
«  debout  a  le  pied  posé  sur  le  Saint-Esprit  en  forme  de  colombe. 
a  De  la  main  droite  il  lient  un  globe,  symbole  de  l'empire  du 
«  monde,  tandis  que  de  la  main  gauche  il  donne  sa  bénédiction. 
"■  A  droite  de  l'Enfant,  un  ange  le  montre  du  doigt  à  la  Madone. 
^  Dans  le  bas  du  tableau,  c'est-à-dire  de  chaque  côté  de  celle-ci, 
«  on  voit  :  à  gauche,  saint  Jean  vêtu  d'une  peau  de  chameau  dé- 
«  chirée  pour  faire  sentir  le  nud,  tandis  qu'à  droite,  saint  Sébas- 
a  tien,  pre.sque  complètement  nud,  est  attaché  à  un  arbre  dans  un 
«  beau  mouvement.  Celte  dernière  figure  est  peinte  avec  tant  de 
«  soin  qu'on  ne  saurait  voir  plus  de  relief,  ni  une  perfection  plus 
a  absolue.  > 
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VASARI. 


VIE    DE    TIMOTEO    DELLA    VITE    D  URBL\. 


D'après  la  photographie  du  tahleau  de  Milan,  que  m'a  gracieu- 
sement envoyée  le  docte  conservateur  du  musée  Brera,  M.  (liuseppe 
Bellini,  on  ne  peut  conserver  de  doute  sur  la  conformité  absolue 
des  deux  tableaux.  Est-ce  une  simple  copie  ou  une  répétition,  sans 
variante  sensible,  faite  sons  les  yeux  et  avec  l'aide  du  maître,  peut- 
être  même  entièrement  de  sa  main?  La  fort  belle  exécution  de 
notre  tableau  le  donnerait  à  penser;  dans  les  deux  saint  Jean  de- 
meure la  figure  la  plus  banale,  et  sa  main  gauche  n'est  pas  d'un 
dessin  plus  heureux  à  Milan  qu'à  Lanthenay. 

D'ordinaire,  les  copies  sont  de  même  dimension,  ou  tout  à  fait 
réduites,  mais  en  revanche,  ici,  les  modifications  sont  si  minimes 
qu'on  ne  saurait  s'en  prévaloir  comme  favorables  à  hypothèse 
d'une  répétition  originale;  c'est  d'une  peinture  très  solide  à  peu 
près  exempte  de  craquelage. 

L'emploi  de  la  toile  n'était  pas  fréquent  dans  les  écoles  italienne! 
avant  le  dix-septième  siècle,  mais  on  y  avait  recours  quand  le  ta«J 
bleau  devait  voyager. 

Vasari  rapporte  que  Daniel  de  Volterre,  peignant  simultanémenj 
le  David  et  Goliath  pour  Giovanni  délia  Casa  et  pour  le  mêmi 
amateur  Enée  et  Didon,  destiné  à  être  offert  à  Henri  II,  se  servi! 
pour  la  première  composition  d'une  sorte  de  plaque  de  marbre, 
tandis  que  la  toile  fut  employée  pour  la  seconde.  Le  Louvre  pos 
sède  aujourd'hui  le  David,  et  c'est  vraisemblablement  VEnée  (|ui 
figure  dans  le  même  musée  attribué  à  Alartin  Freminet.  Le  Saint 
Jean  de  Raphaël,  si  connu  de  la  galerie  de  Florence,  a  aussi  élé 
peint  sur  toile,  sans  doute  parce  qu'il  était  commandé  par  un  mé- 
decin qui  prévoyait  des  pérégrinations. 

Le  tableau  du  musée  Breia  a  été  choisi  comme  type  du  style  de 
Timoteo  délia  Vite  par  Rossini,  qui  l'a  fait  graver  au  trait  pour  soi 
Histoire  de  la  Peinture  italienne.  Charles  Blanc  l'a  fait  figurel 
dans  la  livraison  consacrée  à  ce  maître  dans  l'Ecole  romaine. 

On  ne  sait  trop  pourquoi  Timoteo  a  passé  jadis  pour  un  contre^ 
facteur  accompli   de  Haphaël,  au  point  que  Gault  de  Saint-Gei 
main,  dans  son  Guide  de  Vamatrur  (1835)  insiste  sur  cette  partie 
cularilé.  Si  on  peut  trouver  quelque  chose  de  la  seconde  manière 
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du  chef  de  l'école  dans  la  madone,  en  revanche,  le  pelit  ange  aurait 
plutôt  quelque  afOnité  avec  les  figures  similaires  du  Sodoma,  tan- 
dis que  le  saint  Sébastien  ferait  penser  à  Eriole  Grandi  ;  le  saint 
Jean  tiendrait  de  Francia,  maître  de  Tiraoleo;  le  coloris  est  très 
frais  et  ne  manque  pas  de  vigueur. 

La  conservation  du  grand  panneau  ne  laisse  rien  à  désirer,  pa- 
rait-il ;  on  n'en  peut  malheureusement  pas  dire  autant  du  tableau 
deLanthenay;  il  semble  avoir  été  transporté  dans  les  plus  détes- 
tables conditions  d'emballage;  des  frottements  violents  ont  enlevé 
radicalement  la  cuisse  gauche  du  saint  Sébastien,  dont  le  torse  a 
été  balafré,  tandis  que  le  bras  gauche,  de  l'épaule  au  coude,  dispa- 
raissait totalement.  Des  mains  de  la  madone,  le  bout  des  doigts  sub- 
sistait seul.  Saint  Jean  n'avait  plus  de  nez,  le  coin  de  l'œil  gauche 
et  le  bout  de  son  pied  de  profil  n'avaient  pas  laissé  de  traces,  son 
épaule  droite  était  bien  endommagée,  et  le  petit  ange  avait  beau- 
coup soulTert,  mais  toujours  des  accidents  locaux,  nettement  déli- 
mités, à  côté  de  morceaux  intacts. 

Toutes  ces  avaries  avaient  été  réparées  vaille  que  vaille  à  Paris, 
vers  1850,  par  un  fabricant  de  chemins  de  croix,  au  moment  où 
celui  qui  venait  de  s'en  rendre  acquéreur,  M.  Baude,  propriétaire 
des  environs,  se  proposa  d'en  gratifier  l'église  de  sa  commune. 

En  1890,  ces  repeints  ont  été  facilement  enlevés  et  remplacés 
avec  plus  de  scrupule.  Comme,  à  côté  de  lacunes  absolues,  la  con- 
servation était  parfaite,  la  difficulté  du  raccord  était  sérieuse,  et  les 
premières  tentatives  furent  défectueuses.  La  pratique  à  adopter 
serait,  je  crois,  quand  il  s'agit  d'une  œuvre  du  temps  où  la  fresque 
était  familière  à  tous,  de  se  borner  à  l'emploi  exclusif  des  couleurs 
usitées  dans  ce  procédé;  on  ne  saurait  croire  combien  la  terre  de 
Pouzzoles  et  la  terre  verte  naturelle,  ces  bases  de  la  coloration  à 
fresque,  deviennent  d'un  grand  secours  en  pareil  cas. 

Presque  du  même  âge  que  Raphaël  son  compatriolre,  élève  de 
Francia,  maître  qui  n'était  pas  sans  analogie  avec  le  Pérugin, 
Timoteo  était  tout  naturellement  désigné  au  choix  du  Sanzio  pour 
collaborer  à  l'œuvre  considérable  que  le  pape  Jules  II  venait  de  lui 
confier,  émerveillé  de  la  beauté  de  la  fresque,  la  Dispute  du  Saint 
Sacrement,  la  première  en  date  de  ses  peintures  au  Vatican. 

Il  n'était  ericore  question  ni  de  Jules  Romain,  ni  de  Pierino  del 
\aga,  ni  de  ses  autres  auxiliaires  bien  plus  tard  ;  le  seul  possible 
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alors,  Bidolfo  Ghirlandajo,  n'avait  pas  consenti  à  quitter  Florence. 

Vasari  a  abusé  du  fait  indéniable  de  la  collaboration  de  Tinioteo 
délia  Vite  pour  en  insinuer  que  les  fameuses  Sibylles  à  Sainte- 
Marie  de  la  Paix  sont  de  sa  main  et  de  son  invention;  à  Tappui  de 
son  dire,  il  affirme  que  des  contemporains  avaient  vu  Délia  \  ite  y 
Iravailler  et  que  la  possession  des  cartons  par  ses  bériliers  en  faisait 
•foi  ;  du  reste,  cette  affirmation  ne  l'empêche  pas  dans  sa  biographie 
<le  Raphaël  de  proclamer  les  Sibylles  son  œuvre  la  plus  parfaite. 

Ces  circonstances  ne  prouvent  manifestement  rien  :  grand  admi- 
rateur de  Raphaël,  Timoteo  recueillit  et  conserva  précieusement 
le  plus  possible  des  dessins  el  cartons  de  son  immortel  compa- 
triote, si  bien  que  ce  fut  de  ses  descendants  que  Crozal,  le  fameux 
curieux  Français  du  dix-huitième  siècle,  avait  acquis  les  plus  beaux 
dessins  de  Raphaël.  De  sa  magnifique  collection,  on  peut  s'en  faire 
une  idée  par  les  fac-similé  gravés  par  le  comte  Caylus  dans  l'on- 
vrage  bien  connu  sous  le  nom  de  Cabinet  de  Crozat. 

La  participation  certaine  de  Timoteo  à  la  fresque  des  Sibylles  et 
à  celle  des  Prophètes  en  regard  dans  la  même  chapelle,  à  l'école 
d'Athènes,  et  aux  autres  peintures  de  la  môme  salle,  n'alla  certai- 
nement pas  plus  loin  que  celle  de  Jules  Romain,  Pierino  del  Vaga^. 
Pellegrino,  le  Foltore  et  autres,  par  la  suite  aux  S/anzes  au  Vatican^ 

Si  son  attachement  à  sa  ville  natale  n'eût  déterminé  Délia  Vile  à 
retourner  s'y  fixer,  nul  doute  qu'il  ne  fût  resté  attaché  à  Raphaël 
jusqu'au  bout  de  la  trop  courte  existence  du  chef  de  l'École  om- 
brienne. Du  reste,  c'était  bien  imparfaitement  que  Vasari  avait  été 
renseigné  par  le  fils  de  Timoteo  sur  son  pèie,  puisqu'il  prétend  que 
€e  peintre  s'était  formé  seul  à  Bologne,  saîis  maître.  Cette  alléga- 
tion se  trouve  controuvée  par  les  notes  de  Francia,  d'où  il  ressort 
•qu'entré  chez  lui  le  8  juillet  1490  en  qualité  d'élève  orfèvre,  il  y 
devint,  le  2  septembre  1491,  élève  peintre,  pour  n'en  sortir  que 
le  4  avril  1495.  Un  précieux  témoignage  de  l'amitié  de  Raphaël 
se  trouve  à  Londres,  au  Rritish  Aluseum.  C'est  un  admirable  car- 
ton du  portrait  de  Timoteo  délia  Vite  de  la  main  de  Raphaël,  des- 
siné probablement  au  moment  de  son  départ  pour  Lrbin,  d'où  il 
ne  devait  plus  s'éloigner. 

Malgré  leur  séparation,  le  maître  lui  continua  sa  constante 
■affection,  persistant  à  lui  écrire  des  lettres,  en  la  possession  des  fils 
-de  Délia  Vite  du  temps  de  Vasari.  Il  espérait  toujours  le  décider  à 


LE    MISEE    DAJACCIO.  1187 

revenir  à  Rome  prendre  sa  place  au  premier  rang  dans  son  nom- 
breux et  florissant  atelier. 

L.  ScaiBE, 

Membre  du  Comilé  de  l'Inpentaire  des 
richesses  d'art,  à  Romorantin. 


XLII 


LE  MUSEE  D'AJACCIO 

Par  sa  situation  topographique,  la  Corse  a  toujours  été  un  peu 
négligée,  et  les  pouvoirs  publics  autant  que  les  particuliers  ont  été 
trop  longtemps  disposés  à  ne  considérer  cette  île  que  comme  une 
suite  ininterrompue  de  maquis,  et  ses  habitants  comme  les  repré- 
senlants  d'une  race  inférieure  et  peu  civilisée.  N'étaient  les  souve- 
nirs impériaux,  toujours  vivants  àAjaccio,  et  l'auréole  d'une  gloire 
dont  les  reflets  illuminent  le  pays  tout  entier,  on  ne  connaîtrait 
guère  de  la  Corse  que  la  profondeur  impénétrable  de  ses  forêts,  le 
caractère  indomptable  de  sa  race  et  la  pureté  immuable  de  son  ciel. 

Il  peut  paraître  singulier  de  venir  parler  d'art  dans  un  pays 
oii  il  n'existerait  pas  sans  une  circonstance  exceptionnelle;  mais 
c'est  précisément  ce  côté  exceptionnel  qu'il  m'a  paru  intéressant 
de  signaler  à  ceux  que  l'éloignement  ou  la  crainte  d'une  tra- 
versée difflcile  a  privés  d'un  séjour  en  Corse,  voire  à  ceux  qui, 
ayant  rapidement  visité  les  quelques  monuments  publics  d'Ajaccio, 
n'ont  gardé  de  leur  excursion  qu'une  impression  sommaire  et 
fugitive,  par  conséquent  incomplète  et  digne  d'être  momentané- 
ment renouvelée. 


C'est  à  Joseph  Fesch,  cardinal,  oncle  maternel  de  Napoléon  I", 
né  à  Ajaccio  le  3  janvier  1763,  que  la  ville  d'Ajaccio  doit  de  pos- 
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séder  un  musée,  en  exécution  de  son  testament  fait  à  Rome  le 
25  avril  1839.  Le  cardinal  était  eu  effet. possesseur  d'une  magni- 
que  galerie,  évaluée  au  moment  de  sa  mort  à  trois  mille  trois  cent 
trenle-Irois  tableaux  valant  environ  5  millions  de  francs  ;  il  l'avait 
formée  longuement,  par  des  achats  faits  en  llelgique,  en  Hollande, 
à  Paris,  en  Italie  surtout,  où  il  résida  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie,  et  par  des  dons  que  lui  valaient  ses  fonctions  et  son  zèle 
éclairé  pour  les  arts  ;  il  l'avait  formée  avec  science,  voulant  réunir 
chez  lui  «  les  éléments  d'une  histoire  de  la  peinture  depuis  sa 
renaissance  jusqu'à  son  complet  épanouissement  «,  et  dépensant 
volontiers  son  temps  et  son  argent  pour  acquérir  tel  primitif  ou 
telle  toile  de  ciicf  d'écolo  qui  lui  manquait,  ou  pour  faire  exécuter 
la  copie  d'un  tableau  de  maître  qu'il  projetait  de  faire  entrer  dans 
sa  galerie  ;  malheureusement  il  l'avait  formée  sans  goût,  encom- 
brant SCS  maisons  d'une  quantité  de  toiles  médiocres,  employant 
parfois  des  copistes  sans  talent,  et  croyant  faire  œuvre  utile  en  col- 
lectionnant, surtout  dans  sa  vieillesse,  plus  pour  le  nombre  que 
pour  la  qualité  :  il  ignorait  sans  doute  que  ce  n'est  pas  seulement 
dans  l'art  d'écrire  qu'il  faut  savoir  se  borner. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  legs  comprenait,  pour  l'Institut  intellec- 
tuel fondé  par  lui  à  Ajaccio  et  alors  en  construction,  un  certain 
nombre  de  tableaux  originaux  et  de  copies,  pouvant  aller  jusqu'à 
mille,  en  y  comprenant  «  tous  les  tableaux  représentant  quelque 
membre  de  la  famille  Fesch  ou  de  la  famille  Bonaparte,  ainsi  que 
ceux  qui  représenteront  des  personnages  alliés  à  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  familles  ;  les  bustes  de  marbre  de  tout  autre  matière 
représentant  quelqu'un  des  individus  susindiqués  » .  Le  choix  de 
ces  objets  devait  être  fait  par  les  soins  de  deux  exécuteurs  testa- 
mentaires, de  concert  avec  le  directeur  de  l'Académie  de  France  à 
Rome.  Les  autres  tableaux,  formant  la  plus  intéressante  et  la  plus 
précieuse  partie  de  la  galerie  Fesch,  devaient  être  vendus  par  les 
héritiers  ou  par  les  directeurs  de  l'Institut  d'Ajaccio,  à  charge 
d'augmenter  les  fonds  de  cet  établissement  ou  d'acquitter  cer- 
taines dettes  particulières. 

Les  dispositions  dernières  du  cardinal  étaient  entachées  de  nul- 
lité, au  dire  de  quel(|ues  jurisconsultes,  parce  que  l'Institut 
d'Ajaccio  était  inachevé,  et  qu'un  édifice  n'ayant  pas  d'existence 
légale  et  reconnue  ne  pouvait  être  légataire.  Pour  éviter  un  pro- 
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ces  '  que  la  commune  d*Ajaccio  se  refusait  à  soutenir  pour  éviter  des 
frais  considérables  et  dont  on  pouvait  considérer  l'issue  comme  dou- 
teuse, une  transaction  interrint  qui  attribua  à  la  ville  natale  du 
cardinal  Fesch  et  de  Xapoléon  I"  un  millier  d'objets  d'art  au  choix 
du  comte  de  Sunilliers  (Joseph  Bonaparte),  et  trois  cents  tableaux 
«  à  prendre  sur  la  masse  en  dehors  de  la  grande  galerie,  par  voie 
de  tirage  au  sort  «,  qui  devaient  être  distribués  au  collège  de  Bas- 
tia,  à  l'école  Paoli  de  Corte  et  à  différentes  communes  de  la  Corse 
en  proportion  de  la  population.  11  suit  de  là  que  le  musée  d'Ajaccio 
ne  possède  pas  exactement  ce  que  le  cardinal  Fesch  se  pro- 
mettait de  lui  laisser,  et  que  si  les  toiles  les  plus  importantes  de 
sa  collection  sont  allées  grossir  des  musées  italiens  ou  des  cabi- 
nets d'amateurs  en  tous  pays',  il  reste  cependant  quelques 
intéressantes  œuvres  originales  dans  l'établissement  fondé  par  ses 
soins. 

* 
*  * 

Les  formalités  accomplies  et  les  difficultés  terminées,  on  ouvrit 
le  22  août  1851  les  nouvelles  galeries  du  musée  Fesch,  à  Ajaccio. 
Une  somme  de  400  francs  fut  volée  par  le  conseil  municipal  pour 
les  frais  d'installation  première.  Alais  la  place  manquait  pour  y 
placer  toutes  les  toiles,  et  d'ailleurs,  conformément  au  vœu  du 
testataire,  quelques-unes  devaient  être  aliénées.  C'est  ce  qui 
explique  le  contenu  d'une  lettre  adressée,  le  1"  avril  1858,  par  le 
bureau  des  Bâtiments  impériaux  au  maire  d'Ajaccio  :  «  Suivant  le 
u  désir  exprimé  par  vous  et  par  .MM.  les  membres  du  conseil  mu- 
K  nicipal  lors  de  leur  dernière  visite  à  l'établissement  Fesch,  j'ai 
«  fait  placer  tous  les  tableaux  à  vendre,  au  nombre  de  190,  dans 
t  trois  des  pièces  du  troisième  étage  du  collège,  de  manière 
tt  qu'ils  puissent  être  vus  et  appréciés  par  les  personnes  qui  dési- 
"  reraient  en  acheter.  Le  tableau  ci-joint,  que  j'ai  l'honneur  de 
«  vous  adresser,  porte  les  numéros  d'ordre  de  ces  tableaux  et  la 
u.  mise  à  prix  de  chacun  d'eux  après  l'estimation  qu'en  a  faite 
."■  M.  Maglioli,  laquelle  s'élève  à  la  somme  de  1,426  francs'.  5>  Je 

'  Les  pièces  du  procès  forment  un  dossier  aux  .archives  municipales  d'.Ajaccio. 
'  Le  calalogue  de  la  jjalerie  Fesch  a  été  imprimé  a  Rome  en  18il,  in-V\ 
*  .^trcliives  municipale-. 


noo 


LE    MUSEE    DAJACCIO 


crois  inutile  de  publier  le  tableau,  qui  est  sans  intérêt;  c'est  une 
longue  liste  de  toiles  religieuses  pour  la  plupart,  sans  aucune  indi- 
cation d'origine  ni  de  provenance,  en  regard  desquelles  a  été 
indiqué  un  chiffre  dérisoire  de  mise  à  prix,  à  partir  de  0  fr.  25 
(vingt-cinq  centimes)  et  ne  dépassant  pas  10  francs. 

Cette  aliénation  n'est  pas  la  seule  qui  ait  débarrassé,  si  j'ose 
m'exprimer  ainsi,  le  musée  d'Ajaccio  des  tableaux  jugés  encom- 
brants. D'ailleurs,  on  l'a  vu  plus  haut,  une  distribution  devait  être 
faite  de  trois  cents  œuvres  d'art  à  différentes  communes  et  à  des 
établissements  publics  du  département.  J'ai  vainement  cherché, 
tant  aux  archives  de  la  préfecture  qu'à  celles  de  la  mairie  d'Ajaccio, 
l'élat  qui  a  dû  être  dressé  pour  opérer  cette  distribution,  mais  qui 
n'aura  pas  été  conservé.  Elle  dut  avoir  lieu  également  en  1858, 
car,  l'année  suivante,  le  maire  de  Zecavo  écrivait  à  son  collègue 
d'Ajaccio  qu'il  n'avait  encore  reçu  aucune  toile  provenant  du  legs 
du  cardinal  Fesch  ;  que  le  portrait  désigné  pour  être  envoyé  à 
Zecavo  était  celui  d'un  grand  personnage,  resté  à  la  mairie 
d'Ajaccio,  et  qu'il  préférerait  recevoir  pour  sa  commune  un  saint 
Sébastien,  patron  du  lieu,  ou  un  saint  Jean-Baptiste,  ou  un  saint 
Biaise,  ou  même  une  Vierge. 

Cette  réclamation  ne  fut  sans  doute  pas  seule  à  se  produire. 
Pour  retrouver  toutes  ces  œuvres  d'art,  il  faudrait  procéder  à  un 
inventaire  général  de  toutes  les  églises  du  département,  et  il  est 
probable  qu'on  retrouverait  dans  le  nombre  quelques  bons  tableaux, 
en  particulier  dans  certaines  églises  de  l'arrondissement  de  Bastia, 
les  plus  riches. 

Depuis  lors,  des  églises  pauvres  et  non  comprises  dans  la  distri- 
bution de  1858,  ainsi  que  des  établissements  publics  non  prévus 
alors,  ont  sollicité  à  leur  tour  de  la  ville  d'Ajaccio  des  toiles  desti- 
nées à  leur  ornement.  On  peut  citer  Afà,  Cargese,  Piogiola,  Saint- 
Laurent  de  Valleruslie,  Zigliara,  et  à  Ajaccio  même  la  biblio- 
thèque, le  théâtre,  la  caisse  d'épargne,  le  grand  séminaire,  les 
Frères  des  Écoles  chrétiennes,  les  Filles  de  Marie  '. 


'  Archives  municipales,  dossier  du  c  Musée  » .  —  J'ai  retrouvé  là  une  prote»- 
tation  contre  une  décision  prisi-  par  le  conseil  municipal  eu  1866  et  autorisant 
l'affectation  de  tui)]eaux  provenant  du  cardiniil  Kesch  h  une  loterie  organisée  au 
profit  de  I'FjcoIc  des  mousses;  mais  la  décision  du  conseil  n'avait  pas  cette  signi- 
fication,  et  le  protestataire  l'avait  mal  interprétée. 
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Alais,  à  côté  de  ces  cessions  et  de  ces  dessaisissements  sur  l'op- 
portunilè  desquels  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  faire  de  multiples 
observations,  il  faut  noter  les  augmentations  dues  à  des  dons  ou  à 
des  achats.  Les  dons  ont  été  nombreux,  et  en  première  ligne  il 
convient  de  citer  le  legs  du  comte  Félix  Bacciochi,  premier  cliam- 
bellan  de  Napoléon  III,  qui  laissa  en  mourant  (186G)  au  Musée  sa 
collection  de  tableaux,  parmi  lesquels  beaucoup  de  portraits  de 
famille  très  précieux,  et  dont  soixante  et  un  sont  exposés  dans  la 
troisième  salle,  dite  salle  Bacciochi  ;  puis  une  quinzaine  d'envois 
de  l'Etat',  des  tableaux  provenant  des  collections  Campana^ 
envoyés  en  1863;  quelques  dons  de  la  baronne  de  Rothschild,  de 
MM.  Charles  Andrei,  Paul  Leroi,  et  d'artistes  corses  désireux  d'of- 
frir à  l'admiration  de  leurs  compatriotes  un  échantillon  de  leur 
talent.  Les  achats  ont  été  beaucoup  plus  rares,  et  dans  le  courant 
des  dernières  années  je  ne  saurais  inscrire  à  ce  chapitre  qu'une 
Vue  (TAjaccio  prise  au-dessus  de  la  jetée,  payée  500  francs  par  la 
ville  à  l'auteur,  M.  Jean-François  Peraldi,  qui  est  le  conservateur 
du  musée  :  peut-être  cette  somme  eùt-elle  pu  être  mieux  em- 
ployée ^ 

'  On  en  trouvera  la  mention  dans  le  Catalogne.  Mais  une  petite  observation 
s'impose  ici.  En  1864,  l'administration  des  Beaux-.Arts  réclamait  déjà  un  cata- 
logue, qui  n'existait  pas,  et  subordonnait  à  son  envoi  le  don  de  deux  nouveaux 
tableaux  pour  le  Musée  d'Ajacr io.  La  lettre,  conservée  aux  Archives  municipales, 
désigne  clairement  ces  deux  tableaux  :  Portrait  du  cardinal  Fes  h,  par  Pasqua— 
lini,  et  Moïse  abandonné  sur  tes  eaux,  par  Matout.  Le  premier  est  bien  parvenu 
à  destination;  le  second  (qui  avait  figuré  au  Salon  de  1863)  paraît  inconnu  à 
.Ajaccio.  V  a-t-il  eu  négligence,  ou  bien  l'État  a-t-il  changé  d'avis? 

*  Ici  encore  il  serait  besoin  d'explicalions.  Dans  la  leltre  d'envoi  des  objets  des 
collections  Campana  à  la  municipalité  d'.Ajaccio,  lettre  qui  est  conservée  aux 
Archives  municipales,  cette  ville  a  été  inscrite  et  désignée  pour  recevoir  :  Deux 
Saints,  par  Ottaviano  da  Faenza  (n"  314);  une  Pietà,  d'auteur  inconnu  (n'  474), 
et  deux  Effets  de  neige,  par  Saivator  Foschi  (n"  622).  La  toile  d'Ottaviano  da 
Faenza  a  reçu  la  destination  qui  lui  était  réservée  et  figure  aujourd'hui  dans  une 
salle  du  musée  Fesch  ;  la  Pietà  est  un  moulage  pris  à  Saint-Pierre  de  Rome, 
mais  les  deux  autres  tableaux,  partis  pour  Ajaccio,  n'y  sont-ils  pas  arrivés,  ou 
ont-ils  disparu  depuis  1863?  Leur  provenance  semblait  être  cependant  pour  eux 
une  garantie,  et  leur  valeur  ne  devait  pas  être  moindre  que  celle  de  beaucoup 
d'autres  toiles  exposées. 

*  Ln  conservateur  de  musée  doit  encourager  les  arts,^  mais  non  à  son  profit 
exclusif.  —  Il  est  regrettable  que  la  ville  d'Ajaccio  ne  possède  pas  au  moins  une 
toile  de  chacun  des  artistes  corses  qui  ont  eu  des  œuvres  exposées  au  Salon,  par 
exemple  de  AI.  Délia  Rocca,  à  qui  l'on  doit  d'assez  beaax  paysages  des  environs- 
de  Bastelica. 
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* 
*    * 


Mais  j'ai  Iiâ(e  d'arriver  à  l'examen  du  musée,  ou  du  moins  de 
quelques-unes  des  toiles  les  plus  précieuses  qui  y  sont  renfermées. 
Bien  qu'il  ne  possède  pas  «  quelques  originaux  de  toutes  les 
écoles  1)  comme  l'aurait  désiré  le  donateur,  il  y  a  lieu  de  faire 
observer,  contrairement  aux  afûrmations  des  guides  les  plus  auto- 
risés, que  ce  n'est  pas  là  uniquement  une  collection  de  copies. 

Les  tableaux  italiens  sont  en  plus  grand  nombre  que  les 
autres,  et  les  écoles  florentine  et  vénitienne  sont  assez  bien  repré- 
sentées. Dans  la  salle  7,  où  l'on  a  réuni  quelques-unes  des  œuvres 
les  plus  remarquables  et  les  plus  anciennes,  les  yeux  se  portent 
immédiatement  sur  plusieurs  peintures  sur  bois,  à  fond  d'or,  qui 
dénotent  le  talent  le  plus  fin  en  même  temps  que  la  simplicité  de 
composition  si  commune  aux  primitifs,  el  tout  spécialement  sur 
un  retable  (n°  176)  à  trois  compartiments  figurés  où  sont  repré- 
sentés, à  gauche,  l'Adoration  des  Mages,  au  milieu,  le  Christ  en 
croix  entouré  d'anges,  la  Vierge  et  les  saintes  femmes,  saint  Jean, 
au  pied  de  la  croix  saint  François  d'Assise,  enfin  à  gauche  le 
Christ,  entouré  des  apôtres,  bénissant  une  femme  à  genoux  en 
costume  de  religieuse,  dont  la  figure  est  un  portrait  :  la  finesse  de 
celte  figure,  l'harmonie  du  dessin,  la  délicatesse  du  pinceau  nous 
permettent  de  penser  à  l'école  du  Giolto,  d'y  rechercher  la  main 
d'an  véritable  artiste  ;  en  outre  le  tableau  n'est  pas  en  trop  mau 
vais  état,  n'a  pas  été  réparé  et  ferait  encore  meilleure  figure  dan 
un  cadre  plus  digne  de  lui.  Le  Mariage  mystique  de  sainte  Ca 
therine  [n°  173),  qui  est  dans  le  voisinage  et  qui  mérite  également 
l'attention,  a  pour  auteur  un  contemporain  et  un  compatriote  tlu 
précédent;  mais,  quoique  d'un  effet  assez  décoratif,  il  n'a  ni  la 
même  allure  ni  la  même  valeur.  Je  signalerai  aussi  Deux  Saints 
prêchant  la  foi  chrétienne  devant  un  roi  (n°  186^,  petit  bois  flo- 
rentin du  quinzième  siècle,  malheureusement  endommagé,  où  le 
joli  costume  des  courtisans  olTre  un  intérêt  artistique  el  histo- 
rique à  la  fois. 

De  la  même  époque  est  Mna  Vierge  tenant  V Enfant  Jésus  debout 
sur  ses  genoux  (n"  257),  peinte  sur  bois  à  fond  d'or,  charmante 
composition  qui  appartient  à  l'école  vénitienne,  ainsi. (|u'un  joli 
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portrait  de  jeune  homme  coiffé  d'une  toque  noire  (n'  256),  qui 
pourrait  être  beaucoup  mieux  apprécié  s'il  était  placé  en  meil- 
leure lumière. 

Un  des  joyaux  du  musée  est  assurément  une  toile  du  quinzième 
siècle,  que  le  catalogue  attribue  avec  raison  à  l'école  ombrienne 
et  qui  représente  une  Adoration. des  bergers  (n"  217)  ;  si  le  mau- 
vais état  où  elle  se  trouve  en  diminue  la  valeur  vénale,  il  est  fort 
difficile  de  n'y  pas  distinguer  une  main  de  maître  resté  malheu- 
reusement inconnu  ;  et  une  Sainte  Ursule  représentée  debout, 
avec  un  singe  à  ses  pieds  (n"  215),  est  un  intéressant  panneau  qui 
ne  se  trouve  pas  mal  du  voisinage  du  précédent  tableau. 

La  même  salle  nous  arrêtera  un  moment  encore  avec  une 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  assis  sur  ses  genoux  (n"  369),  qui 
n'est  pas  une  œuvre  de  premier  ordre  et  qui  n'a  pas  de  dimensions 
considérables,  mais  en  s'approchant  de  très  près  on  peut  à  peine 
distinguer  sur  un  petit  cartouche,  au  bas  du  tableau  : 


1561 

adi 

3 

april 

bartolo 

mio 

od...o 

de 

3 

be 

Ce  qui  nous  donne  la  date  de  la  composition  et  pourrait  nous 
mettre  sur  la  voie  pour  découvrir  le  nom  de  l'auteur. 

Ailleurs,  nous  avons  reconnu  quelques  toiles  signées  de  mono- 
grammes, comme  le  Jeune  Sculpteur  du  Caravagge  (n"  5),  la 
i  Marine  de  Francesco  Bassi  (n"  15),  le  Christ  sur  les  genoux  de  la 
Vierge,,  de  P. -P.  Cenni  (n"  41),  deux  tableaux  religieux  de 
L.  Garzi  (n"'  57  et  58),  le  Portrait  du  cardinal  Borghese  par  Ott. 
Lion  (n°  71),  un  Intérieur  de  palais  italien  par  G. -P.  Panini 
(n°86  bis)\  —  un  Portrait  déjeune  homme  (n"  Q^Q),  par  G.  Maxado, 
peintre  espagnol  du  dix-huitième  siècle;  — un  joli  Portrait  de 
femme,  qui  tient  et  présente  son  sein  droit  découvert,  appuyant 
sa  main  sur  une  balustrade  où  on  lit  à  droite  la  signature  :  G.  Flinck 
fecit  (n°  732)  ;  —  et  parmi  les  modernes,  deux  tableaux  de  Ziem 
(n"  565  et  566)  qui  représentent  Venise  et  Constantinople. 

Le  musée  d'Ajaccio  possède  un  certain  nombre  de  portraits, 
parmi  lesquels  des  anonymes  et  des  inconnus.  Mais  la  liste  des 
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noms  ilont  on  peut  voir  ici  le  profil  original  est  encore  asser 
longue,  et  nous  regretterions  de  ne  pas  la  donner,  (i'est  d'abord 
le  pape  Paul  IH  (n"  60),  les  cardinaux  d'Ascoli  (n"  33i),  Borghese 
(n"  71),  Kelice  Rospigliosi  (n"  65)  et  Ott.-Ch.  Lbaldini  (n"  403), 
qui  vécurent  au  dix-septième  siècle,  et  Joseph  Fesch  (n"  88),  dont 
nous  avons  longuement  parlé  ;  J.-B.  Scanarolo,  évêque  de  Sidonie 
au  dix-seplième  siècle,  avec  ses  armoiries  peintes  sur  la  toile 
(n"  281)  ;  le  bienheureux  Andréa  Vellino,  peint  en  1669  (n"  72)  ; 
Christine  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  duchesse  de  Savoie 
(n"  719)  ;  un  noble  vénitien,  le  comte  Hercules  Aldrovandi,  mort 
en  1672  à  l'âge  de  trente-trois  ans  (n"  2-45),  et  la  comtesse  Sma- 
ragda  Marescotti  Aldrovandi  ',  morte  en  1663  à  l'âge  de  vingt  et  un 
ans  (n"  246)  j  Joannes-Victorius  de  Rubeis,  qui  vivait  aussi  au 
dix-septième  siècle  (n"  269)  ;  une  marquise  espagnole  du  même 
temps  (n"  657),  dont  il  ne  serait  peut-être  pas  malaisé  de  retrou-^ 
ver  le  nom,  car  les  broderies  de  sa  robe  portent  les  initiales  S  et  F, 
Let  B  entrelacées;  l'abbé  E.  Mallet,  traducteur  de  Davila  (n"  571); 
trois  portraits  de  peintres,  parmi  lesquels  un  italien  du  dix-sep- 
tième siècle;  G.  Ghezzi  (n"  60),  et  Jean  Restout,  le  neveu  et 
l'élève  de  Jouvenet,  directeur  de  l'Académie  de  peinture,  dont 
nous  connaissons  déjà  les  traits  par  son  profil  dans  le  tableau  Pre- 
dication  de  saint  Vincent  de  Paul  qui  existe  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  Versailles,  et  par  deux  pastels  de  son  ami  Quentin  de 
La  Tour  que  possèdent  le  musée  du  Louvre  et  le  musée  de  Saint- 
Quentin*.  Puis,  parmi  les  tableaux  de  la  salle  Bacciochi,  se- 
trouvent  de  beaux  portraits  de  l'époque  impériale,  à  commencer 
par  Napoléon  I"  ;  le  roi  de  Rome,  charmante  petite  composition 
{n°  558),  Caroline  Murât,  magnifique  portrait  (n"  606),  la  reine 
Hortense-Eugénie  de  Beauharnais  (n°  525),  le  prince  Napoléon 
Bonaparte,  fils  du  roi  Jérôme  (n*  556),  la  duchesse  Colonna  de 
Castiglione  (n"  576),  le  maréchal  Sebastiani  (n"  640),  et  Félix 
Bacciochi,  prince  de  Piombino,  mari  d'Elisa  Bonaparte  (n"  292). 

Et  si  nous  examinons  les  sculptures,  nous  y  admirons  encore  les 
bustes  authentiques   de   Prosper  Mérimée    (n"   820),   du   roi   de 


'  Pourquoi  le  Catalogue  no  mcntionne-t-il  pas  pour  le  second  portrait  les  p»r— | 
ticularités  qu'il  a  signalées  pour  le  premier? 

*  Ces  indications  sont  empruntées  au  si  utile  volume  de  M.  Henry  JoULV,  Uusét 
de  portraits  d'artistes  (Paris,  1888,  in-8''). 
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Rome,  par  Vilal  Dubray  (n"  832),  du  maréchal  comte  Philippe- 
Antoine  Ornano  (n"  824f),  de  Gabriel  de  Lantivy,  ancien  préfet  de 
la  Corse  (n°  823),  et  du  comte  Félix  Bacciochi^  le  bienfaiteur  du 
musée,  par  Vital  Dubray  (n"  833).  Ajoutons  que  la  famille  Bona- 
parte a  fait  don  du  masque  de  Xapoléon  I"  (n°  816],  en  bronze, 
d'après  l'empreinte  prise  sur  le  cadavre  à  Sainte-Hélène  par  le 
docteur  Antonmarchi. 

Enfin,  une  mention  particulière  est  due  à  un  portrait  de  grande 
dame  du  seizième  siècle  (n"  526),  qui  orne  la  première  salle  du 
musée  et  qui  attire  immédiatement  les  regards.  Ce  bois,  qui  ne 
mesure  que  O'^.SS  sur  0"°,42,  est  une  des  meilleures  œuvres  que 
Ton  puisse  admirer  à  Ajaccio.  Il  n'est  pas  hocs  de  propos  de  le 
rapprocher  des  tableaux  que  nous  devons  à  l'école  de  l'Allori,  et 
Jà  facture  sobre  et  délicate  que  l'on  peut  admirer  même  dans  la 
reproduction  que  nous  avons  jointe  à  ce  travail,  n'est  pas  la 
moindre  des  qualités  que  l'on  doive  y  reconnaître.  Mais  de  quelle 
grande  dame  s'agit-il?  L'élégance  du  costume,  l'abondance  des 
pierreries  ne  sauraient  nous  être  d'aucun  secours  pour  mettre  un 
Dom  à  cette  physionomie,  si  nous  n'avions  trouvé  en  notre  ami 
M.  Eug.  Casanova,  archiviste  de  l'Etat  à  Florence^ le  plus  aimable 
des  guides,  pour  nous  permettre  de  découvrir  une  identification 
sérieuse.  Xous  pouvons  affirmer  que  nous  avons  sous  les  yeux  le 
portrait  authentique  de  Jeanne  d'Autriche,  femme  de  François  l'\ 
grand-duc  de  Toscane,  celle-là  même  qui  eut  pour  rivale  la  célèbre 
vénitienne  Bianca  Cappello'.  On  a  bien  voulu  me  dire  que  cette 
toile,  peinte  vers  1575,  a  une  grande  importance  pour  l'histoire 
et  pour  l'art,  et  son  authenticité  peut  se  confirmer  assez  aisément  : 
il  suffit  de  la  comparer  à  la  figure  qui  se  détache  très  remarqua- 
blement dans  une  des  tapisseries  du  musée  archéologique  délia 
Crocetta,  à  Florence,  où  cette  princesse  est  représentée  entrant 
avec  solennité  dans  la  capitale  de  la  Toscane  par  la  ^  porta  Ro- 
mana  n  et  se  faisant  couronner  sur  la  petite  place  qui  précède  cette 
place.  Le  tableau  du  musée  d' Ajaccio  nous  en  donne  une  effigie 
très  peu  différente  et  réellement  précieuse  pour  l'iconographie. 

Et  j'aurai  terminé  l'aperçu  sommaire  que  je  voulais  donner  du 
musée  Fesch  quand  j'aurai  indiqué  un  tableau  peint  sur  ardoise» 

'  Voir  ci-après,  planche  XLI. 
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de  l'école  hollandaise  (n"  731),  qui  représente  une  Adoration  des 
bergers,  et  un  tableau  moderne  peint  sur  lave  par  P.-J.  Jollivet 
■  (n*642),  où  Ton  voit  saint  Joseph  et  la  Vierge  tenant  dans  ses 
'bras  L'Enfant  Jésus  qui  caresse  saint  Siméon. 


* 
*  * 


Mais  je  ne  saurais  regretter  assez  la  disposition  de  certaines 
toiles  qui  m'ont  paru  être  de  valeur,  mais  dont  l'emplacement 
dans  un  couloir  sombre  à  toute  heure  est  rebelle  à  toute  tentative 
d'examen.  Il  y  a  cependant,  je  crois,  de  sérieuses  qualités  dans 
Y  Armée  des  Turcs  devant  Constantinople,  toile  de  l'école  du 
Bourguignon  (n"  596),  qui  doit  sans  doute  à  l'absence  de  cadre 
d'être  ainsi  reléguée  dans  un  coin  obscur;  un  Combat  de  cavalerie 
qu'a  pu  signer  un  Parrocel  (n"  015)  ;  Une  dame  vénitienne  du 
seizième  siècle  et  ses  trois  enfants  (n°  263).  Uti  combat  de  Sarra- 
sins (n°  213),  dans  la  manière  de  Salvalor  Rosa,  gagnerait  aussi  à 
être  mis  en  lumière,  de  même  qu'une  curieuse  Tête  de  saint 
Jérôme  (n'  336)  qu'a  pu  concevoir  un  bon  artiste  italien.  —  Par 
contre,  le  conservateur  du  musée  s'honorerait  en  déplaçant  un 
portrait  de  Maumann  (n°  553),  qui  occupe  une  portion  de  cimaise 
absolument  injustifiée,  et  quatre  allégories  du  seizième  sîècl 
représentant  l'Enfance,  la  Jeunesse,  l'Age  mûr  et  la  Vieillesse,  qui 
pourraient  être  sacrifiées  sans  porter  préjudice  à  l'intérêt  de  la 
collection.  Je  ne  demande  pas  le  renvoi  de  ces  toiles  au  grenier, 
où,  me  dit-on,  gisent  dans  la  poussière  une  assez  grande  quantité 
d'œuvres  d'art  qui  n'ont  jamais  été  exposées  et  que  je  n'ai  pas 
vues,  car  en  principe  je  suis  opposé  à  ces  relégations  inutiles  pour 
tout  le  monde  et  quelquefois  obtenues  par  un  triage  capricieux. 
On  m'objectera  le  manque  de  place  et  on  me  fera  comprendre  sans 
peine  que  la  ville  ne  votera  pjis  de  longtemps  les  fonds  nécessaires 
à  l'agrandissement  ou  à  l'installation  indépendante  d'un  musée 
qui  occupe  déjà  une  superficie  considérable  :  je  répondrai  que  les 
œuvres  d'art,  môme  médiocres,  ne  sont  pas  faites,  pas  plus  au  musée 
du  Louvre  qu'en  province,  pour  être  empilées  et  entassées  pêle- 
mêle  comme  des  objets  hors  de  service,  des  tambours  crevés  et 
de  vieux  habits  de  gardes  nationaux.  Il  no  manque  pas  de  moyens 
d'utiliser  des  toiles  qui,  parleur  essence  même  (puisqu'elles  provien- 
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nent  d'un  legs),  n'ont  pas  été  destinées  à  devenir  la  proie  des  rats. 
D'ailleurs,  —  la  correspondance  que  j'ai  consultée  aux  Archives 
municipales  en  fait  foi,  — il  y  a  de  longues  années  que  la  direc-" 
lion  générale  des  beaux-arts,  quoique  insuffisamment  renseignée, 
s'est  préoccupée  de  cette  situation,  non  pas  spéciale  au  musée 
d'Ajaccio,  puisqu'elle  se  présente  en  maintes  localités'.  Ces  lettres 
font  connaître  :  1°  l'insuffisance  des  salles;  2°  l'insuffisance  d'éclai- 
rage de  quelques-unes  d'entre  elles  ;  3°  l'insuffisance  de  la  sur-' 
veillance,  confiée  à  un  seul  gardien  dont  la  présence  simultanée 
est  impossible  dans  un  aussi  vaste  immeuble.  Ces  plaintes,  je  me 
crois  autorisé  à  les  renouveler  aujourd'hui,  car  la  situation  ne 
s'est  pas  modifiée  :  les  vols  seraient  accomplis  avec  une  étonnante 
simplicité,  au  musée  d'Ajaccio,  si  Ton  s'obstinait  à  laisser  les 
choses  en  l'état  ;  les  détériorations,  dont  on  pourrait  déjà  citer 
deux  ou  trois  exemples,  se  produiraient  sans  que  le  coupable  pût 
être  un  seul  instant  aperçu  et  reconnu.  Les  portes  ouvertes  à  tout 
,  venant,  les  jeudis  et  dimanches*,  permettent  aux  enfants  les  plus 
espiègles  et  les  plus  malintentionnés  de  venir  jouer  dans  les  salles 
du  musée  comme  dans  une  promenade  publique,  sans  que  le  gar- 
dien, distrait  par  des  amis  au  milieu  de  conversations  politiques  ou 
autres,  songe  à  repousser  cet  âge  sans  pitié  et  à  lui  interdire 
l'accès  de  l'édifice.  Userait  temps  qu'un  règlement  sévère  et  stricte- 
ment observé  mît  fin  à  des  scènes  qui  ne  devraient  pas  être  tolérées 
et  dont  cependant  j'ai  élé  plusieurs  fois  le  témoin  involontaire. 

* 
*  * 

Un  mot  encore  du  catalogue,  qui  a  paru  pour  la  première  fois 
en  1880.  La  deuxième  édition'  est  assez  récente  et  porte  pour 
titre  :  Musée  d'Ajaccio^  catalogue  des  tableaux  et  des  statues, 
par  François  Peraldi  ,  conservateur  du  musée,  membre  de  la 
Société  des  artistes  français,  et  Paul  Novellini,  peintre  (Ajaccio, 


'  Que  dire  en  effet  du  musée  de  Bastia,  ou  du  moins  de  ce  qui  a  la  prétention 
d'y  conslituer  un  musée?  Lisez  ce  qu'en  pense  Emile  Bergcrat  dans  La  chasse 
au  moujlon  (Paris,  1893,  in-S"),  p.  221. 

^  Lne  décision  toute  récente  du  conseil  municipal,  non  encore  mise  à  exécu- 
tion, porte  à  cinq  par  semaine  les  jours  d'ouverture  des  salles. 

*  Supérieure  à  la  première  sur  bien  des  points.  j 
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impr.  Joseph  Pom.peani,  1892,  in-12  de  161  pages).  L'examen 
de  ce  travail  m'a  suggéré  encore  quelques  observations  qu'il  m'ap- 
partient de  signaler  brièvement  ici. 

La  copie  de  la  Communion  de  saint  Jérôme  (n"  36)  que  pos- 
sède le  musée  d'Ajaccio  a  pour  original  une  toile  d'Auguste  (et 
non  de  Lodovico)  Carrache.  —  Le  tableau   de  François  Gérard 
classé  sous  le  n*  534  n'est  pas  un  portrait  de  Zénaïde  Bonaparte, 
femme  du  prince  de  Canino,  comme  l'indique  le  livret,  mais  celui 
de  la  mère  de  Pierre  Bonaparte,  femme  de  Lucien  et  belle-sœur 
de  Napoléon  I".  —  Pourquoi  le  peintre  Jean-Luc  Multedo,  né  à 
Bastia  en  1812,  dont  le  tableau  a  été  donné  par  l'État  en  1866, 
figure-t-il,  ainsi  que  son  contemporain  et  compatriote  Jules  Pas- 
qualini,  au  nombre  des  artistes  italiens,  tandis  que  Jean-François 
Peraldi,   né  à  Ajaccio,  est  classé  parmi  les  artistes  français?  — 
Pourquoi  placer  Véronèse  au  mot  Caliari  et  le  Pérugin  au  mot 
Vannucci,  sans  faire  au  moins  le  renvoi  nécessaire  au  nom  sous 
lequel  ces  peintres  sont  le  plus  souvent  cités?  —  Pourquoi  l'asté- 
risque employé  pour  désigner  les  tableaux  qui  ne  sont  que  des 
copies,   et  les  distinguer  plus  facilement,  n'a-l-il  pas  été  utilisé 
également  dans  le  chapitre  des  sculplures?  —  Les  notices  biogra- 
pliiques  de  chaque  artiste,  quoique  réduites  à  leur  plus  simple 
expression,  peuvent   être  considérées    comme    suffisantes;    mais 
pourquoi   manquent-elles   pour  quelques  modernes,   Boisselier, 
Casteili,  Cottreau,  Houssot,  Evariste  Lebrun,  Naumann,  Rolland, *j 
par  exemple,  sur  lesquels  les  renseignements  élémentaires  (pré- 
noms, date  de  naissance,  lieu  de  naissance)  pourraient  être  obtenus 
à  peu  de  frais?  Les  points  d'interrogation  sont  un  moyen  trop 
facile  de  se  tirer  d'affaire,  mais  ils  clioquent  le  lecteur  et  prêtent 
trop  à  la  critique.  —  Enfin  les  auteurs  du  livret  ont  pris  la  peine 
(et  il  est  juste  de  le  reconnaître)  de  rechercher  où  se  trouve  l'ori- 
ginal lorsqu'ils  avaient  sous  les  yeux  une  copie  à  cataloguer;  mais 
là  encore  ils  ne  nous  ont  fourni  que  des  iudications  incomplètes, 
et  à  tel  tableau  de  Carlo  Maratta  (n"  75  et  76),  de  Guido  Reni 
(n-  107  et  108),  du  Véronèse  (n"  30  et  31),  et  d'autres  dont  le 
musée  d'Ajaccio  possède  une  répétition  souvent  médiocre,  ils  ont 
oublié  (le  nous  dire  où  il  fallait  chercher  l'original,  à  Rome,  à 
Paris,  à  Venise  ou  à  Londres,  à  Vienne  ou  à  Berlin  ?  La  plupart  du 
temps,  les   identifications  étaient  possibles  sans  peine,   et  il 
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regrettable  qu'elles  n'aient  pas  été  faites.  —  Une  table  des  noms 
^'artistes  cités  eût  été  un  complément  indispensable  du  catalogue. 

* 
*  * 

Tout  bien  considéré  cependant,  j'estime  que  la  collection  du 
musée  Fescb  a  une  valeur  très  appréciable  et  trop  peu  connue  ;  elle 
mérite  de  prendre  rang  parmi  les  petits  musées  de  province  où  1« 
curieux  doit  s'arrêter,  où  l'artiste  débutant  peut  étudier;  et  s'il  ne 
possède  pas  d'œuvre  hors  ligne  qui  le  signale  à  l'attention  géné- 
rale, il  renferme  assez  de  toiles  capables  de  satisfaire  le  goût.  Je 
ne  me  suis  pas  attardé  à  une  étude  consciencieuse  de  tout  ce  qui 
pouvait  m'en  paraître  digne,  mais  je  crois  avoir  suffisamment 
exposé  ce  qui  avait  été  fait  et  ce  qui  restait  à  faire  en  faveur  du 
juusée  fondé  à  Ajaccio  par  le  cardinal  Fesch. 

Henri  Stein, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  à 
FontaineLIeaii. 


APPENDICE 

Ou  peut  considérer  comme  annexes  de  la  collection  du  Musée  les  objets 
d'art  de  l'époque  impériale  qui  ornent  le  grand  salon  de  l'hôt2l  de  ville 
d' Ajaccio  ;  il  convient  donc  de  les  signaler  ici  : 

p  E I X  T  L  B  E 

Joseph  Bonaparte,  roi  d'Espagne,  en  costume  royal  (portrait  de  Gérard) . 

Charles  Bonaparte,  père  de  Napoléon  (portrait  de  Girodet). 

Lucien  Bonaparte,  assis  dans  un  bois,  un  livre  à  la  main  (auteur 
inconnu). 

Napoléon  I",  en  costume  impérial  (portrait  de  Gérard). 

Jérôme  Bonaparte,  roi  de  Westphalie,  en  olficicr  de  marine  (auteur 
inconnu). 

Elisa,  fille  de  F.  Bacciochi  et  d'Elisa  Bonaparte,  conilesse  Camerata  (au- 
teur inconnu). 
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Joseph  Fesch,  cardinal  (portrait  de  Jérôme  MaijlioU).    ' 
Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande  (portrait  de  C.  H.  Hodges). 
Élisa  Bonaparte,  grande-duchesse  de  Toscane  (auteur  inconnu). 
Letizia  Bonaparte,  mère  de  Napoléon  1"  (portrait  d'après  Gérard). 
Julie  Clary,  femme  de  Joseph  Bonaparte  (auteur  inconnu). 

SCULPTURK 

Jérôme  Bonaparte,  roi  de  Weslphalie  (buste  A' Alvarez). 
Catherine  de  Wurtemberg,  femme  de  Jérôme  Bonaparte  (buste  à'Al- 
varez) . 

Napoléon  !•'  (buste  de  Canova). 
'.  Napoléon,  roi  de  Rome,  enfant  (demi-husle  de  Bosio). 
"Jérôme  Bonaparte,  en  costume  royal  (statue  de  Bosio). 
Charlotte,  fil|e  de  Joseph  Bonaparte  et  de  Julie  Clary  (attribué  à  Canove^, 
Napoléon  I"  (statue  équestre  du  comte  d^ Orsay). 

Letizia  Bonaparte,  mère   de  Napoléon  I"  (demi-buste  de  Trentanova) . 
Napoléon-Joseph,  fils  de  Jérôme  Bonaparte  (demi-buste  de  A.  Barre). 
Félix  Bacciochi  (demi-buste  de  Bartolini). 
Joseph  Fesch,  cardinal  (demi-buste  attribué  à  Canova). 
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Vanité  de  la  gloire  humaine!  Pendant  près  d'un  demi-siècle, 
Adam  Lottman  emplit  de  ses  somptueuses  décorations  architectu- 
rales et  de  SCS  sculptures  quelques-unes  des  principales  églises  de 
la  partie  méridionale  des  Pays-Bas  espagnols  et  celle  d'au  moins 
une  ville  de  France;  il  donna  successivement  des  preuves  de  so 
talent  à  Valenciennes,  à  Saint-Omer,  à  Calais,  à  Douai,  cl  proba- 
blement encore  dans  bien  d'autres  lieux  ;  il  pouvait  donc  se  flatte 
que  la  postérité  retiendrait  son  nom.  Par  malheur  pour  lui,  l'in- 
différcnce  des  générations  suivantes  laissa  attribuer  à  d'autres  ci 
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devenir  anonymes  cerlains  de  ses  ouvrages;  puis  surgit  la  Révo- 
lution, qui  ameua  la  destruction  de  la  majeure  partie  d'entre  eux 
avec  celle  des  édifices  qu'ils  ornaient.  Depuis,  de  nombreuses  pièces 
découvertes  dans  les  Archives  départementales  du  Xord  et  du 
Pas-de-Calais  ont  permis  à  quelques  archéologues  de  se  faire 
une  idée  de  son  rôle  artistique;  mais  personne  n'a  encore  essayé 
de  grouper  les  notions  qui  en  résultent  et  d'écrire  une  biographie 
détaillée  du  vieux  sculpteur.  Nous  avons  voulu  combler  cette 
lacune.  Certes,  notre  travail  paraîtra  encore  bien  incomplet. 
Xéanmoins,  tel  qu'il  est,  il  épargnera  beaucoup  de  recherches 
à  ceux  qui,  plus  tard,  voudront  traiter  le  même  sujet,  et,  avec 
moins  de  peine,  il  leur  permettra  de  faire  mieux  que  nous. 

I 

DATE  PROBABLE  DE  LA   NAISSANCE    D'ADAM  LOTTMAN.  SON  ARRIVÉE  A 

VALEXCIEXNES.  IL  Y  EXÉCUTE   L\'   JUBÉ   DAXS  l'ÉGLISE  XOTRE-DAME 

DE  LA  CHAUSSÉE. 

De  ce  qu'Adam  Lottman  a  longtemps  vécu  dans  la  cité  de  Frois- 
sart  et  y  a  laissé  d'importants  ouvrages,  on  a  longtemps  déduit 
qu'il  est  né  dans  cette  ville.  C'est  une  erreur  dont  on  doit  reve- 
nir. En  fouillant  à  la  bibilothèque  municipale  de  Valenciennes,  les 
Registres  des  Bourgeois  et  Choses  communes  ',  l'archiviste  Mau- 
rice Hénault  y  a,  par  hasard,  en  1893,  découvert  une  mention 
ainsi  conçue,  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir  plus  tard  : 

u  M"  Adam  Lolman  *,  natif  de  Couloigne-Ses-tesms  :  Jean  de 
la  Court,  eschevin,  et  Hubert,  leiiij  d'avril  1631.  » 

Ce  document  précieux  pose  immédiatement  une  importante 
question  :  qu'est-ce  que  Couloigne ? 

La  première  idée  qui  vient  à  l'esprit  est  d'identifier  cette  localité 
avec  la  ville  des  Rois  Mages  et  de  Sainte-Ursule,  qui,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  quinzième  siècle,  avait  déjà  fourni  à  Valenciennes, 

'  Ms.  7.37  (lu  Catalogue  de  Mangeart,  n"  542,  f°  2-JO  v°. 

*  Dans  les  actes  du  temps,  le  nom  de  l'artiste  est  souvent  écrit  Lotman,  tandis 
que  lui-même  signait  Lottman,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  de  nombreux  docu- 
ments insérés  dans  nos  Pièces  justificatives.  C'est  cette  orthographe  que  nous 
avons  adoptée. 
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OÙ  il  avait  fait  souche,  un  nrfi'vre  illustre,  Hans  Stcclin  '.  Pour 
essayer  de  vérifier  cette  hypothèse,  nous  nous  sommes  adressé  à| 
M.  Joseph  Hansen,  archiviste  de  Pologne,  qui,  le  21  octobre  181)3, 
a  hien  voulu  nous  répondre  ceci  :  «  J'ai  fait  toutes  les  recherchei 
«demandées  sur  Adam  Lottman,  mais  sans  le  moindre  rêsultatj 
u  Les  registres  des  églises  remontent  ici,  quant  aux  baptêmes,  à  la 
«  fin  i\\i  seizième  siècle.  A  cette  éporjue,  ils  ne  sont  tenus  que  d'une 
u  manière  irrégulière  et  avec  des  lacunes.  Adam  Lottman  y  appa- 
«  raît  aussi  peu  que  dans  les  rôles  de  la  bourgeoisie  du  mêmï 
«  temps.  » 

En  présence  de  ce  résultat  négatif,  une  autre  hypothèse  devaij 
être  formée.  Non  loin  de  Calais  existe  un  petit  village  aujourd'hui 
nommé  Coulogne,  et  que  beaucoup  d'anciens  documents,  entr* 
autres  le  traité  tle  IJréligny,  conclu  le  8  mai  1360  entre  les  rois  d( 
France  et  d'ilngleterre,  désignent  sous  celui  de  Coloigne  ou  Com- 
loigne^.  11  est  tout  voisin  des  pays  flamands,  à  la  langue  desquels," 
par  sa  l'orme  toute  germanique,  se  rattache  le  nom  de  notre  artiste. 
Si  l'on  songe,  en  outre,  qu'ainsi  que  nous  l'établirons,  Lottman  n( 
semble  guère  s'être  écarté  des  contrées  situées  entre  le  cours  sup^ 
rieur  de  l'Escaut  et  la  Manche,  on  considérera  comme  très  vraM 
semblable  sa  naissance  aux  environs  de  Calais. 


'  Dans  son  poème  intitule  la  Couronne  margueritique ,  composé  en  1503 
publié  à  Lyon  en  1549,  le  poète  Jean  Lemaire,  de  Bavay,  cite  d'abord  : 

« un  Vallencenois 

>  Gilles  Stcclin,  ouvrier  fort  autcntique  ». 

dont  il  fait  rélo<i[e;  puis,  en  parlant  de  son  père,  il  ajoute  que 

«  .   .  .chascun  sect  la  main  fort  prompte  et  seure 
"  De  Hans  Stecliu,  qui  fut  né  à  Couloigne.  • 

*  Voici  comment  s'exprime  ce  traité  d'après  Rvmer,  Fœdcra,  t.  VI,  p.  178,  el 
DuMO.VT,  Corps  diplomatique  du  droit  des  gens,  t.  II,  1^*  part.,  p.  8  :  t  Ilein, 
«  habobit  rex  Anylia»,  castrum  et  villam  do  Caleys,  castrum,  villam  el  doniininm 
t  de  ^lerli.  Villas,  castra  et  dominia  de  Sandjjate,  Coloigne,  Hammes,  W'ale 
»  et  Oye.  «  ~ 

Dans  la  traduction  française  contemporaine  placée  en  rc<{ard,  ic  nom  est  écr 
Couloigue. 

Knfin,  dans  les  cartulaircs  des  abbayes  de  Samcr  ei  de  Saint-Bertiu,  il  est 
Coloigne,   Couloigue,    Couloingne,    Coinloigne,   etc.,   selon,   prot)ablcmeiit, 
dialecte  picard,  uallon,  normand  ou  bour<{ui<inon  que  parlait  le  scribo. 

Xons  devons  ces  renseignements  k  M.  Jules  Finot,  archiviste  d<^partcmenl«l 
\(trd. 
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A  quelle  date  eut  lieu  cet  événement?  En  l'absence  d'acte  de 
baptême  nous  indiquant  l'année  où  naquit  le  futur  sculpteur,  nous 
devons  nous  contenter,  sur  cette  question  encore,  d'une  liypolhèse 
vraisemblable.  Dans  une  lettre  écrite  de  Saint-Omer,  en  1658  ', 
l'artiste  parle  de  sa  :  grande  vielles  •■ ,  et  se  plaint  d'être  «  presque 
tt  toujours  détenu  au  lict  ».  \jx\e  grande  vieillesse  ^  cela  peut  signi- 
fier de  soixante-quinze  à  quatre-vingts  ans.  Mettons  soixante-quinze. 
Lottman  serait  donc  né  vers  1,583.  Xous  verrons  dans  un  instant 
que  cette  date  s'accorde  assez  bien  avec  ce  que  nous  savons  de  ses 
débuts  dans  les  ouvrages  importants. 

Sous  quel  maître  le  jeune  Adam  apprit-il  les  éléments  de  son 
art  ?  Par  suite  de  quelles  circonstances  abandonnu-t-il  son  lieu  d'ori- 
gine pour  venir  se  fixer  sur  les  bords  de  l'Escaut?  On  l'ignorera 
peut-être  toujours.  Un  fait  certain,  c'est  qu'en  1614  on  le  trouve 
installé  à  Valencienues. 

A  toute  époque,  cette  ville  s'était  montrée  accueillante  envers 
les  étrangers  et,  depuis  longtemps,  était  même  devenue  un  lieu 
d'asile,  caractère  qu'elle  avait  conservé  de  par  l'article  premier  de 
sa  coutume  de  1540,  approuvée  par  Cbarles-Quint.  En  conséquence, 
celui  qui,  hors  de  son  territoire,  avait  commis  quelque  homicide 
tt  de  beau  faict  et  léal  ;> ,  pouvait  s'y  faire  admettre  et  en  obtenir 
«  la  franchise  «  ,  à  la  condition  de  s'y  tenir  paisible  «  sans  prendre 
tt  noise  ne  debatz  à  autrui  -■>■>.  A  plus  forte  raison  les  hommes  dis- 
tingués qu'attirait  le  désir  d'y  exercer  un  art  ou  un  commerce  y 
étaient-ils  les  bienvenus.  Ils  y  vivaient  libres  et  protégés,  mais  sans 
jouir  des  hautaines  prérogatives  auxquelles  donnait  seul  droit  le 
litre  envié  de  bourgeois  de  Valenciennes. 

Pour  venir  y  pratiquer  la  sculpture,  le  moment  était  favorable, 
car  cette  ville  manquait  alors  d'artistes  de  talent.  Après  les  terribles 
épreuves  par  lesquelles  elle  avait  passée,  le  contraire  seul  aurait 
lieu  de  surprendre.  Ravagée  en  1566  par  les  calvinistes  iconoclas- 
tes, assiégée  en  1567  par  les  Espagnols,  terrorisée  ensuite  par  le 
Conseil  des  Troubles  ou  't  Conseil  de  sang  »  ,  qui  y  livra  au  glaive 
et  à  la  potence  plus  de  cent  victimes,  décimée  en  1571  par  la 
peste,  partiellement  incendiée  en  1572,  terrorisée  de  nouveau  par 

'  Pièces  justificatives,  n"  42. 

*  Voir  Cki,lier,  Recherches  sur  les  institutions  politiques  de  la  ville  de  Valen- 
ciennes, ch.  XVI. 
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des  noyades  de  prisonniers  prolestants,  elle  ne  commença  à  retrou- 
ver quelque  repos  (|u'à  j)arlir  de  l'année  suivante,  où  fut  proclamée 
une  amnistie  '.  llienlùl  aprrs,  lefjonvcrnemcnt  (rAlhorld'Autriclie, 
puis,  à  partir  de  151)8,  son  règne  à  titre  de  souverain  indépendant 
conjointement  avec  l'infante  Isabelle-Claire-Eugénie,  y  favorisè- 
rent, comme  dans  toute  la  portion  demeurée  espagnole  des  Pays- 
Bas,  l'amélioration  de  l'état  économi(|uc  et  les  manifestations  des 
arts,  tout  en  y  maintenant  par  la  force  une  piété  méticuleuse  et 
timorée. 

Durant  les  calamitcuses  années  que  la  ville  venait  de  traverser, 
l'antique  confrérie  de  Saint-Luc,  fondée  en  14G0,  d'après  Simon 
Le  Bonrq  -,  et  définitivement  organisée  le  18  décembre  1462, 
grâce  au  grand  peintre  amiennois  Simon  Marmion,  s'était  confon- 
due avec  celle  des  selliers  cl  «  armoyenrs  v  sous  le  patronage  de 
saint  Georges.  Mais  dès  1588  avait  été,  à  cet  ensemble  corporatif, 
accordée  une  nouvelle  cbarle  décidant  que  tous  les  apprentis  de- 
vraient désormais  subir  l'épreuve  du  chef-d'œuvre  s'ils  voulaient 
arriver  à  la  maîtrise  ^  Puis,  quel(|ues  années  après,  «  Jean 
«  Gbien  \  Adrien  de  Montigny,  Aldebert  Ansel,  maistre  Jean  Fré- 
tt  bault,  Sébastien  Ghiens,  Jean  Joseph,  Jean  de  Sen,  Charles 
«  le  Mesureur,  et  Jacob  Ficger,  tous  peintres  et  tailleurs  d'images i) , 
avaient  mis  en  contraste,  devant  les  prévôt,  jurés  et  échevins  de 
Valenciennes,  leur  misère  présente  avec  la  prospérité  de  certains 
artistes  contemporains  comblés  d'honneurs  et  de  richesses  «par  les 
«  plus  grands...  roys  m.  Recherchant  ensuite  les  causes  de  cette 
misère,  ils  avaient  déclaré  les  trouver  dans  «  la  négligente  invoca- 
«  lion  n  du  patron  de  l'arl^  «  Monseigneur  Sainl-Luc  «  ,  et  dans  la 
confusion,  en  une  même  confrérie,  des  véritables  artistes  avec  des 
hommes  exerçant  des  métiers  purement  manuels.  «  Comme  pr; - 
<i  senlemenl  »  ,  avaient-ils  ajouté,  ci  lesdits  peintres  et  sculpteurs  se 
a  trouver)!  en  nombre  assez  suffisant  pour  élre  érigés  en  une  bran- 

'  Voir  lin  récit  plus  dt-tiiillc  do  ces  év  cncmciils  (tans  notre  ctiidc  sur  Ips  Pein- 
tures de  Marliu  de  i  os  à  l'nleiirieniies,  cl,  mieux  encore,  duns  l'ouvrajjc  de 
M.  Emile  ('aiii.ik»,  inlilnlé  Valenricnnes  el  le  roi  d' Espagne  au  seizième  siècle. 

'  Histoire  ecclésiastique  de  la  taille  el  comté  de  Valenciennes,  rédigce  en  1ti50. 
imprimée  à  Viilencienncs  en  ISV'*,  p.  18. 

^  Bourgeois  et  choses  communes,  f"  l'^V^,  cl  Archives,  série  H,  n"  362. 

*  Voir,  relativement  à  Jean  (îhien  ou  (îliiens,  et  ti  Adrien  de  Monti<]nies,  noire 
étude  sur  les  Peintures  de  Martin  de  l'os  à  Valenciennes. 
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"  che  à  parte  et  entretenir  une  chapelle  particulière,  et  que,  par 
«  l'invocation  de  Monseigneur  saint  Luc,  qu'ils  désiraient  avoir 
£.  pour  leur  patron,  ils  espèrent  grande  augmentation,  prospérité 
tt  et  accroissement  leur  estre  eslargy  par  la  çràce  divine  n ,  ils 
avaient  demandé  leur  érection  en  confrérie  particulière,  sauf  à 
indemniser  celle  où  ils  avaient,  durant  longues  années,  trouvé 
refuge  et  hospitalité.  Leur  prière  avait  reçu  un  accueil  favorable, 
et,  à  la  requête  de  Charles  Desmaretz,  lieutenant  du  prévôt 
Le  Comte,  le  prévôt  de  Valenciennes,  sire  Arnauld  de  Bassecourt, 
seigneur  de  Bruille,  leur  avait,  le  18  avril  1608,  octroyé,  en  qua- 
rante-quatre articles,  la  charte  sollicitée.  Désormais  autonomes,  ils 
étaient  placés  sous  l'autorité  d'un  connétable  assisté  de  deux  maî- 
tres que  désignaient  leurs  suffrages'. 

D'après  l'article  15  de  la  nouvelle  charte,  ceux  qui  voulaient  se 
livrer  à  la  peinture  ou  à  la  sculpture  ^  pour  en  pouvoir  besogner 
«  ou  en  tenir  ouvroir,  boutique  ouverte  ou  lérée,  en  cette  ville  ou 
tt  banlieue  d'icelle  »  ,  devaient  d'abord  exécuter  un  chef-d'œuvre, 
et  ce  chef-d'œuvre  consistait,  quant  aux  sculpteurs,  à  «  faire  ou 
>'  tailler  une  image  de  cinq  pieds  d'hauteur,  soit  de  pièce  de  bois, 
"  terre,  cire,  plâtre  ou  autre  nuitière  semblable,  avec  son  capi- 
tt  teau  et  bassement  ^  .  Dès  qu'il  se  fut  installé  à  Valenciennes, 
Adam  Lottman  dut  évidemment  se  soumettre  à  cette  exigence.  La 
perte  du  livre  journal  et  des  premiers  volumes  de  comptes  de  la 
corporation  do  Saint-Luc  ne  nous  permet  pas  de  dire  à  quelle 
date*. 

Parmi  les  dix  églises  paroissiales  de  Valenciennes  figurait  celle 
de  \'otre-Dame  de  la  Chaussée,  fondée,  dit-on,  par  Pépin  le  Bref, 
sur  la  voie  romaine  de  Faniars  <à  Tournai.  Elle  se  composait  d'une 
seule  nef,  flanquée  de  chapelles,  et  d'un  clocherconstruit  en  1396'. 
Après  avoir,  en  1566,  été  saccagée  comme  tous  les  autres  édifices 
religieux  de  la  ville,  à  l'exception  de  la  chapelle  de  l'hôpital,  elle 

'  La  requête  des  artistes  et  la  charte  de  la  noiiielle  corporation  sont  reproduites 
dans  un  manuscrit  conservé  aux  Archives  de  Valenciennes,  H  2,  .'J20,  et  dont 
nous  reparierons  plus  loin.  La  requête  a  été  intégralement  publiée  dans  V Histoire 
des  métiers  de  Valencienues  et  de  leurs  saints  patrons,  de  AI.  Capplikz,  p.  319 
et  ;i2  ). 

-  Voir,  sur  ces  livres,  notre  étude  sur  Antoine  IVatteau  à  Valenciennes,  dans 
le  Compte  rendu  de  lu  session  du  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  de  1892. 

^  On  en  trouve  un  dessin  dans  l'Histoire  ecclésiastique  de  Simon  Le  Bolcq. 
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s'était  depuis  enricliie  d'une  table  d'autel  représentant  \  Adoration 
des  Afages  et  peinte  en  1599  par  Martin  de  Vos,  artiste  que  son 
mariage  avait  fait  l'allié  de  l'une  des  principales  familles  de  Valen- 
ciennes'.  Quelques  années  après,  désireux  de  continuer  l'em- 
bellissement  de  leur  église,  les  paroissiens  résolurent  d'y  con- 
struire un  jubé  ou  doxal,  et  ils  en  conlièrent  l'exécution  à  Adam 
Lotlman. 

La  première  pierre  de  cette  construction  fut  posée  en  IGli,  par 
le  prévôt  Hu;jues  de  Bassccourt,  et  l'œuvre  entière  fut  inaugurée 
en  1617,  lors  de  la  procession  annuelle  du  8  septembre.  En  vertu 
d'une  délibération  prise  le  23  mai  IGIG  parle  Conseil  particulier 
de  la  ville,  celle-ci,  en  considération  de  Thonneurfait  au  prévôt,  y 
contribua  par  un  don  de  500  florins.  Tant  pour  la  construction 
proprement  dite  que  pour  la  sculpture,  la  dépense  s'éleva  à 
3,300  florins,  somme  à  laquelle  doit  être  ajoutée  la  valeur  de 
piliers  (de  marbre  sans  doute)  et  d'ornements  de  cuivre  qu'ofl"ri- 
rent  quelques  «  zéleux  paroiscbiens  ».  En  reconnaissance,  le 
nom  et  les  armes  de  ces  généreux  donateurs  furent  gravés  sur 
le  jubé  -. 

Si  notre  bypothèse,  quant  à  la  date  de  naissance  d'Adam  Lott- 
man,  est  e.xacte,  l'artiste  avait  trente  et  un  ans  lorsqu'il  en  com- 
mença l'exécution.  C'est  un  âge  où,  avec  toute  l'ardeur  de  la  jeu- 
nesse, l'homme  a  d'ordinaire  acquis  assez  d'expérience  et  de 
maturité  pour  commencer  à  donner  sa  mesure.  Simon  Le  Boucq, 
qui,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  se  trouva  plus  d'une  fois 
en  rapports  personnels  avec  Adam  Lottman,  l'a  qualifié,  au  sujet 
du  jubé  de  Notre-Dame  de  la  Chaussée,  de  «  sculpteur  fort  r;ire, 
«comme  l'œuvre  le  témoigne  ».  Nous  avons  ainsi  la  preuve  que 
cette  entreprise  lui  fit  honneur  et  consolida  sa  répntalion  '. 

'  Voir  encore,  pour  plus  de  (létail»,  noire  éUulc  snr  les  Peintures  de  Martin  de 
Vos  à  Valcnciennes. 

*  Nous  tirons  tous  ces  rensei{jnements  de  Simon  Lb  Boit.o,  cIi.  xxix. 

'  A  une  diile  (pie  nous  ne  pouvons  préciser,  d'autres  pmt)cllisseinpn(s  furent 
encore  apportés  à  l'éj^lise  \otre-l)amc  de  lu  Ohausséc.  \ous  trouvons,  par  exemple, 
dans  Ifs  Archives  de  Valcnciennes,  une  (luiltancc  ainsi  conçue  :  c  Débours  faits 
«  ponr  ré;|lisc  <lc  la  Chaussée.  —  Paye/  par  cpiilans  à  lliudouin  le  Hoy  et  (îiile 

(  de  Marc,  sculpteurs,  a  conle  de  la  uiain  d'u'uvre  de  la  chaire  prédicatoire 

t  ...ij'xl  I.  »  (2Vl)  livres). 
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ADAM    LOTTMAX     EXÉCLTE     L'\    JLBÉ     DA\S    l'ÉGLISE     DE     L'ABBAYE    DE 
SAINT-BERTIX,  A    SAINT-OMER.  IL  IIEXT  HABITER  CETTE   VILLE. 

Une  autre  preuve,  ce  sont  les  pourparlers  que,  peu  de  mois 
après  l'inauguration  du  jubé  de  Xotre-Dame  de  la  Chaussée,  noua 
Adam  Lottman  pour  l'exécution  d'un  second  ouvrage  du  même 
genre,  mais  d'un  prix  plus  de  sept  fois  supérieur,  avec  les  manda- 
taires de  la  cêlèi)re  et  superbe  abbaye  bénédictine  de  Saint-Bertin, 
à  Saint-Omer.  Rapprochement  curieux!  au  quinzième  siècle, 
le  maître-autel  de  leur  église  avait  été  décoré  d'un  splendide 
retable  dû  à  des  artistes  habitant  Valenciennes  et  qui ,  selon 
toutes  vraisemblances,  n'étaient  autres  que  Hans  et  Gille  Ste- 
clin  pour  l'orfèvrerie,  Simon  JVIarmion  pour  la  peinture';  et, 
deux  siècles  après,  c'est  à  un  sculpteur  domicilié  dans  la  même 
ville  que  l'abbaye  de  Saint-Bertin  allait  devoir  une  décoration 
nouvelle. 

A  sa  tète  se  trouvait  alors,  depuis  le  31  décembre  1611,  l'An- 
versois  Guillaume  de  Loëmel,  ou  Van  Loëmel,  qui,  ami  des  arts, 
avait  en  1613  fait  don,  au  nouveau  dortoir  de  l'abbaye,  de  verrières 
coloriées,  et,  à  son  église,  d'un  ostensoir  en  vermeil,  ainsi  que  d'une 
statue  de  Xotre-Dame  de  Sichem.  Quelques  années  après,  il  voulut 
laisser  de  son  administration  un  souvenir  plus  important  encore 
en  dotant  cette  église  d'un  doxal,  genre  d'ornement  devenu  tout  à 
fait  à  la  mode*. 

Ce  doxal,  nous  le  connaissons  surtout  par  le  marché  passé  pour 
sa  construction,  à  Saint-Omer,  le  18  juillet  1618,  devant  les  sieurs 
Desmons  et  Queval,  notaires  des  archiducs,  entre  l'abbé  Guillaume 
d'un  côté,  Adam  Loltman  et  un  sieur  Guillaume  Tabaguet, 
maître  des  carrières  de  marbre  de  Dinan,  de  l'autre.  Ce  marché 
est  très  long  et  fort  surchargé  de  détails.  Nous  négligerons  nombre 

'  Voir  les  Recherches  sur  le  retable  de  Saint-Berlin  et  sur  Simon  Martnion, 
par  M.  I)KH.iis\K,s,  publiées  en  1892. 

-  H.  DK  Lapl.4.\k,  les  Abbés  de  Saint-Berlin,  d'après  les  anciens  monuments 
de  ce  monastère,  t.  II.  p.  221  et  siiiv. 
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de  ceux-ci,  pour  nous  efforcer  de  mettre  en  relief  les  li<jncs  princi- 
pales de  l'entreprise  ' . 

Sur  sa  face  principale,  qu'accompagnaient  deux  retours  latéraux, 
le  doxal  se  composait  essentiellement  de  trois  voûtes  pleines,  ap- 
puyées sur  huit  colonnes  réunies  par  couples,  et  au-dessus  de 
chaque  groupe  desquelles  était  creusée  une  niche  renfermant  une 
statue.  Sur  le  tout  régnaient  une  première  architrave,  une  pre- 
mière frise  et  une  première  corniche.  Celle-ci  portait  douze  co- 
lonnes entre  huit  desquelles  s'étendaient  quatre  tables  de  pierre  de 
touche  ayant  devant  elles  «  quatre  dômes  avccq  leurs  coupes  et 
tt  fleurons  d'albaslre  » .  Sur  la  même  corniche,  dix  hauts  reliefs, 
simulant  des  tapis  jetés  du  chœur  vers  la  nef,  représentaient  les 
divers  épisodes  de  la  vie  de  saint  Berlin.  Entre  ces  hauts  reliefs, 
au-dessus  de  la  clef  île  chacune  des  trois  arcades  inférieures,  une 
niche  était  garnie  de  figures.  Par-dessus  régnaient  une  nouvelle 
architrave,  une  nouvelle  frise  et  une  nouvelle  corniche,  celle-ci 
surmontée  de  «  nœuf  timpanes,  comprises  deux  aux  retours  pour 
«  mettre  des  chandelliers  -.■> . 

Les  deux  voûtes  des  extrémités  laissaient  apercevoir  deux  riches 
sépultures.  L'église  étant,  comme  la  plupart  de  celles  de  l'époque 
ogivale,  orientée  de  l'est  à  l'ouest,  la  sépulture  du  côté  nord  devait 
présenter  au  centre  l'image  du  «  Salvateur  «  ,(Ie  dix  pieds  de  hau 
placée  entre  les  portraits  de  deux  prélats  joignant  les  mains,  chi 
que  prélat  ayant  au-dessus  de  lui  ses  armoiries.  Celle  du  côté  sud 
devait  montrer  une  disposition  analogue  :  au  centre,  l'image  de 
«  Xotre-Dame  »  placée  entre  l'effigie  d'un  abbé  agenouillé,  mitre 
et  crosse,  et  celle  de  saint  Guillaume. 

Sous  la  voûte  centrale,  un  portail  de  six  pieds  de  large,  et  de 
hauteur  proportionnée,  conduisait  au  clueur.  Au-dessus  de  ce  por- 
tail devait  être  sculpté  un  aigle  enveloppant  de  ses  ailes  et  tenant 
dans  ses  serres,  d'un  côté  les  armoiries  de  l'abbaye ,  de  l'auli 
celles  de  Guillaume  de  Locmel. 

Le  côté  qui  regardait  le  chœur  n'était  guère  moins  riche  que 
l'autre  :  avec  ses  huit  colonnes  et  ses  trois  arcades,  il  en  reprodui- 

'  Il  est  conservé  aux  Arcliives  dëpartemcnlales  du  Pas-de-Calais,  série  H,  .Siinl- 
Bcrtin,  Registre  du  Consfil,  IGlS-lfiVl),  f""  V-17.  —On  le  trouvera  reproduit 
dans  le  3''  volume  du  Bulletin  historir/ite  de  la  Société  des  antiquaires  de  U 
Morinie  (année  1863),  et  dans  nos  Pièces  justilicatives,  n<>  1. 
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sait  les  dispositions  principales.  La  porte  centrale  avait  la  forme 
d'un  arc  triomphal  et  était  flanquée  de  deux  autres  [  ortes  fermant 
les  escaliers  qui  permettaient  de  monter  sur  le  doxal.  Au-dessus 
régnait  une  riche  balustrade. 

Le  doxal  devait  avoir  soixante-huit  pieds  et  demi  de  longueur, 
compris  les  retours,  et  de  vingt-sept  à  vingt-huit  pieds  de  haut, 
chaque  pied  étant  de  dix  pouces,  selon  l'usage  de  Saint-Omer.  Il 
reposait  sur  une  marche  de  marhre  noir.  Les  matériaux  les  plus 
riches  y  étaient  prodigués;  le  marbre  blanc  et  le  marbre  noir,  le 
jaspe,  la  pierre  de  touche,  l'albâtre,  dans  lequel  étaient  taillés  les 
statues,  les  bas-reliefs  et  les  ornements  des  frises,  venaient,  par  la 
diversité  de  leurs  tons,  souligner  les  différentes  parties  du  monu- 
ment et  y  ajouter  les  magnificences  de  la  couleur  à  celles  de  la 
forme. 

Les  pierres  et  toutes  les  autres  matières  devaient  constituer  de 
"  bonne  et  léalle  marchandise  bien  pollie  et  lustrée,  les  jaspes 
n  aussy  beaux  que  celluy  des  deux  termes  livrez  par  M.  Guil- 
a  laume  Tabaget  pour  la  table  d'autel  de  l'église  du  Xovitiat  de  la 
«  compagnie  de  Jésus  à  Tournay  »  .  Ces  jaspes  devaient  venir  de 
Rance,  dans  le  Hainaut'. 

Sauf  le  fer,  le  plomb  et  la  maçonnerie ,  Tabaguet  et  Lottman 
étaient  tenus  de  livrer  tous  les  matériaux  nécessaires  à  la  construc- 
tion du  doxal,  et  de  racheter  au  prix  coulant  de  deux  à  trois  cents 
pieds  cubes  d'albâtre  existant  en  provision  dans  les  magasins  de 
l'abbaye. 

Trois  ans  leur  étaient  donnés  pour  achever  l'ouvrage,  qu'ils  de- 
vaient commencer,  au  plus  tard,  le  jour  de  la  Toussaint  de  l'an- 
née 1618.  Dans  le  délai  de  six  mois,  ils  devaient  livrer  un  petit 
modèle  en  relief,  avec  devis  détaillé  sur  parchemin.  Le  prix  stipulé 
était  de  23,000  florins  payables  en  trois  termes,  à  la  Toussaint  de 
chacune  des  années  1619,  1620  et  1621.  S'il  était  satisfait,  l'abbé 
devait,  en  outre,  donner  à  .Adam  Lottman  cent  cinquante  florins 
pour  un  habit,  et  à  lui,  ainsi  qu'à  Tabaguet,  chacun  '  une  vais- 
"  selle  lî . 

Si,  les  trois  ans  expirés,  Tabaguet  n'avait  pas  livré  toutes  les 

'  Rance  (ou  Rans)  est  situé  non  loin  de  Tliuin  et  de  Cbarleroi.  Le  marbre  qu'on 
y  exploitait  était  d'un  rose  jaunâtre  pâle,  tacheté  de  brun  et  de  blanc.  Ses  car- 
rières ont  été  fermées  vers  le  milieu  du  dix-neuvième  siècle. 
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pièces  d'architecture,  ou  Adam  toutes  les  pièces  de  sculpture 
tt  bien  et  duement  conditionnées  et  façonnées»  ,  celui  des  deux  qui 
aurait  exécuté  son  obligation  pourrait  reprendre  la  part  du  défail- 
lant «  et  tiier  le  gaignage  à  l'advenant  » . 

Pour  garantir  rcxéculioii  du  contrat,  le  prélat  engageait  tous  les 
biens  de  son  église  et  de  son  abbaye.  Par  réciprocité,  les  deux  en- 
trepreneurs engageaient  sans  division  ni  discussion  envers  le  pré- 
lat, et  chacun  envers  l'autre,  tous  leurs  biens  et  héritages  présents 
et  à  venir.  En  cas  de  différend,  ils  élisaient  à  juges  ci  les  grands  et 
«  privés  consaulx  de  Leurs  Altèzes  sérénissimes  et  de  son  Altèze 
tt  de  Liège,  et  tous  juges  provinciaulx  et  subalternes  des  Estais 
«  desdictz  Princes,  et  pour  domicile,  la  maison  de  chacune  ville 
«  subjecte  et  obéissante  ausdictz  Princes  «  . 

Au  moment  où  il  signait  le  traité,  Adam  Lottman  se  déclarait 
domicilié  à  Valenciennes.  Mais  il  s'obligeait  formellement  à  venir 
travailler  dans  l'abbaye  même  «  sans  la  pouvoir  quicter,  disconti- 
«  nuer  ny  travailler  à  aultrez  ouvraiges  avant  l'achèvement  de 
«  celles  cy-dessus  «  ;  et  comme  il  devait  commencer  avant  la  Toug- 
saint  suivante,  nous  connaissons  par  là,  avec  toute  la  précision  né- 
cessaire, l'époque  où  il  vint  pour  la  première  fois  se  fixer  à  Saint- 
Omer. 

Plus  de  deux  années  se  passèrent  à  exécuter  les  modèles  et  à 
tailler  les  matériaux  du  jubé.  Puis  on  s'occupa  d'en  creuser  lea 
fondations,  ce  qui  fit  découvrir  beaucoup  de  tombeaux  anciens 
intérieurement  ornés  de  peinture,  entre  autres  ceux  d'un  Allart 
Trubert,  mort  le  25  août  1  425,  et  d'un  Jean  de  Gribeauval,  mort 
en  1447.  La  première  pierre  du  jubé  fut  posée  en  1621  ;  elle 
portait  les  armes  de  l'abbaye  avec  celles  de  l'abbé,  et  était  accom- 
pagnée d'une  ardoise  où  était  légèrement  tracé  le  récit  de  la  céré- 
monie ';  le  grand  prieur  et  les  officiers  de  la  maison  posèrent  éga- 
lement chacun  une  pierre.  En  outre,  à  ce  que  nous  apprend  le 
Grand  Cnrtulairc  de  l'abbaye  de  Saint-lierfin,  rédigé  par  dom 
Charles  de  U  itte',  «  dans  les  fondations  on  établit  trois  caveaux 


'  ('.elle  pierre  et  ccUe  ardoise  ont  clé  rclrotivccs  dans  des  fouilles  exécutées 
sur  remplacement  de  i'é;]lise  abbatiale.  Mlles  sont  anjourd'liui  loiiservéfs  au 
Musée  de  Saiiil-Omer. 

*  Tome  \.  Ce  recueil,  en  onze  volumes  yrand  iu-foliode  texte  et  deux  volumcj 
in-8"  de  tables,  est  intitulé   :   Le  Grand  Carlulaire,  ou  Hecueil  générai  des 


{ 
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«  voûtés  ;  l'un  dans  le  milieu  en  entrant  dans  le  chœur,  les  deux 
tt  autres  de  chaque  côté,  pour  y  inhumer  alternativement  les  abbés 
"  de  Saint-Bertin,  —  Au  mois  de  mars  1622,  ces  fondations  étant 
«  achevées  et  réparées  depuis  l'année  dernière,  on  commença  à 
Il  monter  les  colonnes  de  marbre,  au  nombre  de  seize,  dont  huit 
tt  sur  le  fond  et  huit  sur  le  devant,  de  la  hauteur  d'environ  douze 
u.  pieds...  On  travailla  en  même  temps  aux  médailles  de  l'abrégé 
«  de  la  vie  de  saint  Berlin,  ainsi  qu'aux  figures  des  quatre  vertus 
u  cardinales  :  la  Force,  la  Justice,  la  Prudence,  la  Tempérance, 
tt  et  à  celles  des  trois  premières  vertus  :  la  Foi,  \  Espérance  et  la 
«  Charité,  laquelle  dernière  se  trouve  au  milieu  du  jubé,  et  à 
i<  celles  de  David,  de  Moïse,  et  à  toutes  les  décorations,  telles  que 
1   groupes,  cornes  d'abondance,  bouquets,  etc.,  qui  devaient  être 

posées  et  appliquées  audit  julié,  et  le  tout  en  différentes  sortes 
u  de  marbre,  n 

Pcir  cet  intéressant  passage,  nous  connaissons  le  sujet  des  prin- 
cipales figures  qui  décoraient  le  jubé  ;  et  par  le  mot  de  «  médailles  » 
employé  pour  qualifier  les  épisodes  de  la  légende  de  saint  Bertin 
figurés  en  haut  relief  sur  les  tapis  de  marbre  "  jetés  du  chœur  vers 
tt  la  nef  i ,  nous  apprenons  que  ces  hauts  reliefs  étaient  ronds. 
Mais  que  représentaient-ils'?  C'était  probablement  la  naissance  du 
futur  saint  sur  les  bords  du  lac  de  Constance,  sa  profession  reli- 
gieuse dans  l'abbaye  bénédictine  de  Luxeuil,  son  arrivée  dans  le 
pays  des  Morins  avec  ses  compagnons  Momelin  et  Ebertramme, 
auprès  de  saint  Orner,  évêque  de  Thérouanne;  son  embarque- 
ment sur  une  nacelle  qui,  guidée  par  un  ange  et  poussée  par  le 
cours  de  l'Aa,  s'arrêta  à  Silhiu,  oii  il  devait  élever  un  monastère; 
sa  guérison  miraculeuse  du  leude  Ualdbert,  possesseur  de  la  ville 
d'Arqués,  qui  s'était  cassé  la  jambe;  l'entrée  dans  son  couvent  de 
quatre  jeunes  frères  nobles  et  bretons,  parmi  lesquels  Uinnox;  sa 
tentation  par  le  démon  métamorphosé  en  jeune  fille  et  que  chassa 
saint  Martin;  enfin,  sa  mort  et  l'enlèvement  de  son  âme  au  ciel. 


Charles  et  titres  de  i'nbbaye  de  Saint-Bertin.  Il  est  aujourd'liui  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  Saint-Omcr.  L'auteur  de  cet  ouvrage,  archiviste  de  l'abbaye  jus- 
qu'en 1790,  passa,  avec  une  persévérance  admirable,  tout  le  reste  de  sa  vie  à  le 
rédi;{er,  et  mourut  à  Saint-Omer  le  30  août  1807. 

'  Les  rédactions  les  plus  anciennes  de  la  légende  de  saint  Bertin  ont  été  repro- 
duites dans  les  Acla  sanctoruin  Helgii,  t.  V. 
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In  seul  des  sujets  traités  sur  le  jubé  nous  est  positivement  connu 
par  le  tcmoijjnage  d'un  écrivain  du  dix-liuitiènic  siècle,  dom  André 
Lonian,  l'un  des  annalistes  de  l'abbaye  :  c'est  un  épisode  se  ratta- 
chant non  à  la  vie  du  saint,  mais  à  l'Iiistoire  de  ses  successeurs  et 
représentant  Athala,  ou  Adèle,  princesse  de  Flandre,  qui,  au 
dixième  siècle,  parvint  à  franchir  le  seuil,  jusque-là  interdit  aux 
femmes,  du  monastère  de  Sithiu.  Le  même  auteur  nous  apprend 
que  certaines  autres  sculptures  se  rapportaient  au  \^ouveau  Testa- 
ment'. 

Guillaume  deLoëmel  ayant  été,  le  18  février  1623,  emporté  par 
une  attaque  d'apoplexie  foudroyante,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans, 
et  après  avoir  gouverné  son  monastère  durant  onze  années,  fut 
enterré  dans  l'un  des  cavaux  du  jubé,  «  auquel  on  mit  la  der- 
nière pièce  principale  le  jour  de  son  trépas*  « .  Sur  cette  tombe 
fui  fixée  une  lame  de  cuivre  avec  une  inscription  que  dom  Charles 
de  U  itte  nous  a  conservée  '. 


III 

EXÉCUTIOM,    DE    1624    A    1621),   d'lm    RfeTABLE    DAMS    L'ÉGLISE    XOTRK- 

DAME     DE    CALAIS.    LÉGEXDE     DU    VAISSEAU    GÉiVOlS.    PART     DE 

LOTTMAN  DANS  LE  RETABLE  *. 

A  peine  Adam  Lottman  avait-il  terminé  son  jubé  de  Saint-Bertii 
qu'un  travail  tout  aussi  considérable  lui  fut  demandé  :  le  maître^ 
autel  de  l'église  Notre-Dame  à  Calais,  maître-autel  arrivé  presqu< 


'  «  Iliic  videre  est  sculpturam  mirabiii  opère  consummatam  ;  ingredicndo, 
I  virtutcs  tum  tlieolo<{icœ,  tnm  cardinales,  puellarum  œnigmatc  reprcscnlantur 
I  in  cohimnis,  ita  ni  lociuctites  et  vivas  crederes;  vari.c  eliaiii  novi  teslaiiu'nli 
«  liisloriœ,  quasi  iii  quadralis  labiilis  cornuiitiir  ;  è  clioro  autcm  liisloria  A(lcl« 
s  Flandria*  comitissji-,  ciiin  admirationc  coiispicitiir  d  (p  IIS).  Le  mamiscril  de 
VHistoriic  couipendiiim. . .  d'André  Lomax  appartenait,  on  185.'),  à  M.  Le  Glay, 
avocat  à  Douai. 

-  II.  i)K  Lai'i.uk,  les  Ahbéx  de  SnhU-Iîcrtin,  t.  II,  p.  2V8. 

'  Grand  Ciirluluire ,  I,  X.  Klle  est  reproduite  par  H.  dk  Laim.axk,  t.  H,  p.  2V8 

^  Pour  tonle  celte  partie  de  notre  travail,  nous  avons  ahondafnmpnt  puisé  dans 
un  Mémoire  qu'en  1885,  à  la  prière  de  M.  Van  (jrullen,  alors  maire  de  llalais,  a 
bien  voulu  nous  envoyer  M.  Heboul,  archiviste  de  lu  ville,  k  qui  nous  adressons 
tous  nos  remerciements,  \oiis  avons  noiis-méme,  à  plusieurs  reprises,  exnniinf 
avec  soin  le  retable. 
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intact  jusqu'à  nous  et  qui  nous  permet,  par  un  échantillon  impor- 
tant, de  nous  faire  une  exacte  idée  de  son  talent. 

Médiocre  édifice  dont  les  principales  parties  datent  du  quinzième 
siècle,  cette  église,  à  trois  nefs,  est  extérieurement  construite  en 
briques,  avec  une  tour  à  base  carrée.  L'un  de  ses  transepts,  celui 
du  nord,  se  termine  par  une  grande  fenêtre  de  style  Tudor, 
flanquée  de  deux  tours  de  pierre  qui  lui  donnent  un  vague  aspect 
de  forteresse.  Elle  a  toujours  été  àe  peu  d'importance  et  ne  sem- 
blait guère  digne  de  la  luxueuse  ornementation  qui  allait  ainsi  lui 
être  octroyée  '. 

Le  retable  de  Calais  a  une  largeur  totale  de  10"", 57  ;  sa  hauteur 
est  de  IG'-.Oo  \ 

Composé  de  marbre  de  diverses  couleurs,  de  pierre  de  touche, 
d'albâtre,  il  s'élève  contre  un  mur  ménagé  entre  deux  piliers  du 
chœur  de  l'église,  de  la  grande  nef  de  lequelle  il  occupe  toute  la 
largeur  et  toute  la  hauteur. 

Verticalement,  il  se  divise  en  trois  parties.  La  partie  centrale, 
plus  large,  se  compose  d'une  table  d'autel  surmontée  d'un  taber- 
nacle. Au-dessus  s'étend  une  vaste  toile  cintrée  représentant  VAs- 
somptiondela  Vierge,  surmontéeelle-même d'une  niche  leii fermant 
l'image  de  Alarie,  que  domine  celle  de  son  fils.  Les  deux  parties 
latérales  ne  diffèrent  que  par  les  statues  dont  elles  sont  ornées.  Elles 
comprennent  d'abord  un  soubassement  qui  s'arrête  à  la  partie 
supérieure  du  tabernacle,  auquel  correspondent  quatre  niches  ren- 
fermant les  quatre  Evangélistes.  Au-dessus  se  dressent  deux  à  deux 
quatre  colonnes  composites,  d'une  hauteur  un  peu  moindre  que 
celle  de  la  toile  de  \  Assomption,  entre  chaque  groupe  desquelles 
est  creusée  une  niche  richement  décorée.  La  première  renferme  la 
statue  de  Charlemagne ,  la  seconde  celle  de  saint  Louis.  Ces  colonnes 
sont  surmontées  de  l'entablement  général  du  retable.  Chacun  de 
leurs  groupes  supporte  un  fronton  coupé  sur  les  rampants  des- 
quels s'appuient  deux  anges  tenant  les  extrémités  d'une  guir- 
lande, et  dont  le  milieu  est  occupé  par  un  piédestal  supportant 
les  statues,  d'un  côté,  de  la  Foi,  de  Taufre,  de  VEsjjérance.  Ces 
deux  statues  sont  placées  à  peu  près  à  la   hauteur  de   celle  de 

'  On  en  trouve,  dans  les  Antiquités  nationales  de  Millix,  t.  IV,  publié  en  1792, 
une  vue  d'un  aspect  plus  grandiose  qu'elle  n'a  en  réalité. 
-  Voir  ci-après,  planche  XLII. 


J2U  ADAM    LOTTMAX. 

la  Vierge,  de  telle  sorte  que  l'image  du  Christ  domine  le  tout. 

Après  ce  coup  d'oeil  d'ensemble,  examinons  séparômenl  chacune 
des  parties  du  retable. 

Faite  d'un  beau  niari)re  blanc  veiné  de  gris,  la  table  d'autel  a 
3™, 15  de  longueur  cl  i"',30  de  haulciir.  Le  tabernacle,  placé  inimé- 
diatemenlau-dessus,est  haut  de  r",r):2.  Ctstrune  des  parties  les  plus 
riches  du  retable.  Il  est  formé  de  pierre  de  touche  noire  taillée  à 
trois  pans,  avec  une  frise  d'albâtre  couverte  de  gracieux  rinceaux 
délicalement  sculptés.  Dans  chacun  des  pans  de  droite  et  de  gauche 
se  creuse  une  niche  et,  dans  celle  niche,  de  petites  statues,  hautes 
de  65  centimètres,  représentent  deux  prêtres  portant  des  vases 
sacrés;  au-dessous  et  au-dessus,  des  têtes  d'anges  déploient  leurs 
ailes.  Sur  la  face  antérieure  est  sculpté  un  calice  surmonté  d'une 
hostie  lançant  des  rayons.  Le  tabernacle  est  coiffé  d'une  coupole 
d'albâtre  avec  des  arêtes  en  pierre  de  touche,  et  il  se  termine 
par  une  lanlerne  en  albâtre  sur  laquelle  perchait  jadis  un  pélican. 
Les  accotements  de  ce  tabernacle  sont  formés  de  deux  bas-reliefs 
carrés,  en  albâtre,  représentant,  l'un  les  Israélites  recevant  la 
manne,  l'autre  la  Cène.  Le  premier  comprend  quatorze  person- 
nages, le  second  treize,  et  Millin  les  considérait  comme  des  chefs- 
d'œuvre  de  sculpture'.  Ils  sont  encadrés  dans  des  châssis  à 
moulures,  en  pierre  de  touche  noire,  ornés  de  coquilles,  de  fruits, 
de  feuillages  et  de  pointes  de  diamant  en  albâtre.  Chacun  d'eux 
est  dominé  par  un  fronton  à  enroulements  où  une  figure  chimé- 
rique offre  à  manger  à  deux  aigles,  et  sur  les  ri  nipants  desquels 
sont  couchés  des  chérubins  gardant  des  urnes  enflammées.  La  base 
et  la  corniche  de  l'entablement,  ainsi  que  de  ses  accotemenls,  sont 
en  pierre  de  touche.  Tout  l'entablement  est  supporté  par  six 
colonnes  faites  de  marbre  rouge  et  blanc,  el  hautes  d'un  mètre 
avec  leurs  chapiteaux  d'albâtre,  d'ordre  composite  comme  tous 
ceux  du  rélablc.  Six  tètes  d'anges  décorent  la  frise,  et,  au-dessus, 
autant  de  statuettes  d'albàlre  portaient  jadis  les  instruments  de  la 
Passion.  Il  n'en  reste  que  deux. 

La  vaste  toile  qui  surmonte  le  tabernacle  et  qui,  nous  l'avons 
dit,  représente  V Assomption  de  la  Vierge,  a  3'",  17  de  largeur 
el,  par  sa  haulenr,  (|ui  est  de  i'",87,  atteint  la  corniche  de  l 

'  Tome  IV,  Calais,  p.  7. 


I 
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tablement  général  du  retable,  dout  elle  coupe  la  frise.  Celte  œuvre 
porte  l'inscription  :  Gerardo  Segers  fecit  anno  1628.  \é  à  Anvers 
en  1591,  Gérard  Seghers  avait  donc  trente-sept  ans  lorsqu'il 
l'exécuta.  Après  avoir  imité  Manfredi  et  avoir  assombri  encore  sa 
couleur  à  la  suite  d'un  voyage  en  Espagne,  il  s'était  mis  plus  tard 
à  l'éclaircir  sous  l'influence  du  grand  maître  de  Siegen,  auprès 
duquel  il  avait  travaillé  dans  l'église  des  Jésuites  de  sa  ville  natale. 
Son  talent  était  alors  en  pleine  force. 

L'œuvre  de  Seghers  est  d'une  chaude  couleur,  où  dominent  les 
tons  jaunâtres.  En'ourée  d'anges  et  d'angelets,  la  Vierge  monte  déjà 
au  ciel,  vers  lequel  elle  lève  les  yeux  en  ouvrant  les  bnis.  Elle 
porte  un  corsage  vert  el  une  jupe  blanche.  A  son  élégance  un  peu 
banale,  je  préfère  de  beaucoup  la  grâce  de  ses  serviteurs  ailés. 
Dans  la  partie  inférieure  de  la  toile,  le  tombeau  ouvert  et  vide  laisse 
voir  un  linceul  plein  de  roses,  que  recueillent  deux  jeunes 
femmes  aux  figures  charmantes.  Des  apôtres  et  des  gens  du  peuple 
s'approchent  pour  contempler  le  miracle.  L'un  d'eux,  vieillard 
à  barbe  blanche,  à  robe  verte  et  à  manteau  jaune,  est  du  plus  beau 
caractère.  Derrière  lui,  à  droite,  un  autre  vieillard,  vêtu  d'une 
robe  rouge,  écarte  les  mains  en  signe  d'étonnement.  —  De  l'autre 
côté,  à  gauche  du  tombeau,  un  troisième  vieillard,  au  front  dégarni 
et  à  la  longue  barbe,  se  tient  à  demi  agenouillé;  vêtu  d'une  robe 
violette  et  d'un  manteau  blanc,  il  porte  la  main  droite  vers  la  poi- 
trine, appuie  la  gauche  sur  un  livre  et  regarde  le  ciel.  —  Diverses 
figures  accessoires,  vues  à  mi-corps  ou  en  buste,  complètent  la 
composition. 

Celle-ci  est  belle  et  tout  à  fait  digne  du  noble  talent  de  son 
auteur.  Xéanmoins,  à  la  critique  déjà  adressée  par  nous  à  la  figure 
de  la  Vierge  doit  s'en  joindre  une  autre,  relative  à  la  faible  ani- 
mation du  groupe  inférieur.  Dans  ses  toiles  du  musée  de  Bruxelles 
et  de  la  cathédrale  d'Anvers  consacrées  au  même  sujet,  Rubens 
peint  plus  énergiquementla  surprise  et  l'admiration. 

Au-dessus  du  grand  entablement  que  vient  couper  la  toile  de 
Seghers,  se  dresse  un  piédestal  sur  la  table  duquel  est  inscrite  une 
date  :  1628,  et  qu'en  1830  ornait  encore  un  écusson  à  trois  fleurs 
de  lis.  Ce  piédestal  est  surmonté  d'un  baldaquin  recouvrant  la 
statue  de  la  Vierge  dont  nous  avons  déjà  parlé,  statue  de  2  mètres 
de  hauteur.  Marie  tient  un  sceptre  dans  la  main  droite,  son  fils  du 
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bras  gauche,  et,  ayant  derrière  elle  un  croissant  de  lune,  foule  aux 
pieds  un  dragon.  Le  baldaquin  dont  nous  venons  de  parler  est 
flanqué  de  deux  colonnes  de  marbre  de  Rance  jaspé,  hautes  de 
2", 30,  outre  la  base  et  le  chapiteau,  qui  sont  d'albâtre;  deux  autres 
colonnes  s'élèvent  en  arrière.  Ensemble,  elles  soutiennent  un 
riche  entablement  de  pierre  de  touche  et  d'albâtre  au-dessus 
duquel,  sur  un  petit  piédestal,  se  dresse  une  statue  de  l'",58. 
C'est  le  Christ,  tenant  une  croix  de  la  main  gauche  et  montrant  les 
cieux  de  Taulre,  Cette  statue  présente  une  particularité  curieuse  sur 
laquelle  nous  aurons  à  revenir,  quand  nous  nous  efforcerons  de 
déterminer  la  part  exacte  de  Lotlman  dans  l'exécution  du  retable. 
Elle  est  accompagnée  de  deux  chérubins  adorateurs,  hauts  de 
]"',2o,  et  surmontant  chacun  l'une  des  colonnes  posées  en  arrière. 
Nous  en  avons  fini  avec  la  porte  centrale  du  retable.  Ses  deux 
parties  latérales  nous  arrêteront  moins  longtemps.  Xous  en  avons 
déjà  donné  une  esquisse.  Leur  soubassement  se  compose  d'un  socle 
de  marbre  de  2  mètres  de  hauteur  supportant  quatre  niches  en 
pierre  de  touche  où  sont  abritées  les  statues  des  Evangélistes;  ce 
sont,  en  commençant  par  la  droite',  saint  Luc,  saint  Jean,  saint 
Mathieu  et  saint  Marc,  hautes  chacune  d'un  mètre;  toutes  ces 
figures  sont  en  albâtre.  Au-dessus  se  dressent  les  grandes  colonnes 
qui  supportent  l'entablement  général  du  retable  et  lui  donnent 
son  caractère  architectural.  Ces  colonnes  sont  de  marbre  rouge  et 
blanc;  sur  chacun  de  leurs  chapiteaux  d'albâtre  se  trouve  sculptée 
l'une  des  quatre  initiales  :  L.ILR.E.  [Ludovicus  Borbonius  Rex 
Franciae),  surmontées  d'une  couronne  royale  dont  les  fleurs  de 
lis  ont  été  mutilées.  Taillées  dans  l'albâtre,  les  statues  de  Charle- 
magne  et  de  saint  Louis,  qui  emplissent  les  niches  creusées  entre 
chaque  groupe  de  ces  colonnes,  ont  chacune  2"', 30  de  haut;  elles 
portaient  autrefois  les  insignes  de  la  royauté  et  étaient  dominées 
par  des  blasons  ;  ces  accessoires  ont  disparu  aujourd'hui.  En  pierre 
de  touche,  accotées  d'enroulements,  leurs  niches  forment  un 
somptueux  motif  de  décoration.  Des  extrémités  inférieures  de  ces 
niches  se  détachent  de  lourdes  guirlandes  d'albâtre  qui  viennent  se 
rejoindre   à   la  base  du  cul-do-lampe  sur  lequel  repose  chaque 


'  N'ons  rappelons  (|iin  nos  indirations   de  droite  cl  de  gauche  sont  toujours 
prises  par  rapport  uu  monument,  et  non  au  spi'ctateur. 
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slalue.  Ces  guirlandes  sont  soulevées  par  deux  anges  d'albâtre,  de 
55  centimètres  de  haut,  placés  au-dessous,  dans  des  niches  de 
pierre  de  touche,  dont  le  bas  correspond  à  peu  près  aux  deux  tiers 
supérieurs  du  tabernacle  delà  parlie  centrale.  Chacun  de  ces  anges 
pose  lui-même  sur  une  figure  grotesque  qui  surmonte  une  fenêtre 
richement  décorée  et  garnie  de  grille,  dont  le  bas  est  au  niveau  de 
celui  de  la  table  d'autel.  Si  nous  relevons  les  yeux  vers  l'enta- 
blement général  du  retable,  nous  voyons  qu'il  a  son  architrave  et 
sa  corniche  en  pierre  de  touche,  sa  frise  en  albâtre;  que  les  quatre 
anges  d'albâtre  qui,  couchés  deux  à  deux  sur  les  rampants  des 
frontons  brisés,  où  ils  soutiennent  une  guirlande,  ont  de  hauteur 
1"',60,  et  les  deux  statues  d'albâtre  de  la  Foi  et  de  VEspérance 
1",80. 

Quelle  fut  l'origine  du  retable  monumental  que  nous  venons  de 
décrire  ? 

Recueillant  une  légende  locale,  de  Rheims,  archiviste  de  Calais, 
qi'i,  en  1843,  a  publié  sur  celte  œuvre  un  intéressant  mémoire', 
l'explique  ainsi:  «En  1G2I,  la  France  et  l'Espagne  étaient  en 
«  guerre.  Un  navire  génois,  chargé  de  marbre  qu'il  transportait 
tt  dans  les  Pays-Bas,  pour  le  compte  des  Espagnols,  fut  assailli  par 
i'  une  tempête  et  fit  côte  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  Calais. 
a  Le  navire  et  la  cargaison  étant  de  bonne  prise,  le  marbre  fut 
.1  amené  dans  la  place;  S.  M.  Louis  XllI,  qui  était  venue  à  Calais 
"  quelques  mois  auparavant',  l'octroya  aux  Calaisiens  et  leur 
«  accorda  la  permission  d'en  faire  usage  pour  l'ornement  de  leur 
'1  église  paroissiale,  i 

D'après  cette  légende,  qu'à  partir  du  dix-huitième  siècle  ont 
acceptée  sans  discussion  beaucoup  d'auteurs  calaisiens  et  que  Millin 
a  recueillie,  le  retable  d'abord  destiné  à  l'église  des  Jésuites  d'An- 
vers aurait  été  entièrement  l'œuvre  d'un  sculpteur  italien.  Certains 
lui  donnaient  même  le  nom  de  Pietro  Tadolini.  On  n'aurait  eu, 
après  l'acte  de  munificence  du  Roi,  qu'à  en  mettre  en  place  les  dif- 


'  Présenté  à  la  Société  des  monuments  historiques,  ce  mémoire  a  été  ensuite 
édité  sous  forme  d'une  brochure  in-i"  de  12  pages. 

*  Ce  voyage  est  attesté  par  plusieurs  auteurs  contemporains,  cutre  autres  par 
Visconli,  avocat  à  Saint-Omer,  et  par  Hendricq  ou  Handricq,  bourgeois  de  cette 
ville,  dans  deux  manuscrits  aujourd'hui  possédés  par  la  Bibliothèque  de  Saint- 
Omer. 
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férentes  parties,  et  tout  au  plus  à  y  ajontor  quelques  accessoires. 
Quant  à  Tautcur  de  la  peinture  ilu  retable,  c'aurail  été,  d'après 
Millin,  un  élève  de  Van  Dyck  ;  d'après  Ijefebvrc'  et  (lollel*,  Van 
Dyck  lui-même.  D'autres  disaient  \an  Tulden.  Le  seul  auquel  on 
ne  pensât  pas  était  Segliers,  qui  pourtant  avait  pris  l'utile  précau- 
tion d'y  inscrire  son  nom  en  toutos  lettres. 

Mais  antérieurement  même  à  la  publication  du  mémoire  de  de 
Rlinims,  la  lé<jende  du  vaisseau  génois  et  du  don  royal  avait  reçu 
une  rude  atteinte  lorsque,  par  un  article  (|uo,  le  28  février  1830, 
imprima  le  Journalde  Calais,  un érudit  local,  Dufaytelle,  annonça 
sa  récente  découverte,  dans  les  archives  de  la  ville,  de  deux  actes 
fournissant  la  preuve  que  le  retable  était,  suivant  lui,  entièrement 
dû  au  ciseau  d'Adam  Lottman. 

Ces  deux  actes  sont  importants;  jointe  à  certaines  particularités 
de  l'œuvre  elle-même,  l'analyse  détaillée  que  nous  en  ferons  nous  ^ 
conduira  à  une  conclusion  moins  absolue  que  celle  de  Dufaytelle,. 
à  savoir,  que  Lottman  fut  mis  en  possession  de  plusieurs  statuesJ 
sculptées  par  un  autre  artiste,  ainsi  que  de  matériaux  déjà  dégrossis 
destinés  à  un   édifice  dififérent,  matériaux   qui  lui  imposèrent  h 
forme  et  les  dimensions  générales  de  son  retable,  mais  qu'il  dut 
compléter  pour  en  faire  le  monument  que  nous  contemplons  au- 
jourd'hui. 

Le  premier  de  ces  actes  est  daté  du  27  avril  162i^  Les  parties] 
sont,  d'un  côté,  Jacques  de  la  Boulloye,    <  doyen  de  la  chrestientè] 
K  et  docteur  en  théologie  de  l'église  \otre-Dame   de   Calais  »,j 
Gaspart  Raoult,  niayeur  de  la  ville,  quatre  échevins  dont  le  vice-l 
amiral  Charles  Berlicquet,  plus  un  ancien  échevin  devenu   mar-i 
guillier  de  l'église;  de  l'autre,  un  sieur  Pierre  Taverne,  «  maître 
«  tailleur  de  pierres  en  marbre  w  .  L'objet  du  contrat  est  la  construc- 
tion, dans  l'église  JVolre-Dame,  d'une  table  d'autel  de  51  pieds  de 
haut,  sur  32  pieds  de  large  environ,  devant  occuper  toute  la  largeur 
du  chœur. 

Sur  la  table  d'autel,    >  un  repositoirc  du  Saint-Sacrement  «  doit 


'  Histoire  de  Calais,  l'ciitioii  de  174(),  t.  Il,  p.  491. 

*  Supplément  à  la  Notice  historique  du  Calaisis,  puljlié  ni  1833. 

'  ("esl  donc  par  erreur  (|iic,  dans  les  Anna/es  de  Calais,  Bcniurd,  ëcrii.im  ii<-M< 
nous  reparlerons  plus  tard,  ariirinè  (|ue  le  retable  tt  élé  coiiunencé  en  1621. 
L'acte  du  27  avril  1024  porte  le  n"  3  dans  noK  l'ièces  justificatives. 
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être  dominé  par  l'image  d'un  pélican.  Aux  côtés  du  tabernacle 
trouveiont  place  «  deux  histoires  à  la  discrétion  de  mesdifs  sieurs  • , 
et  les  six  colonnes,  de  trois  pieds  de  haut  chacune,  qui  le  déco- 
reront, seront  »  de  pierre  de  jaspe  de  Hance  «  ;  chacune  sera 
surmonlée  d'une  statuette  d'ange  tenant  les  instruments  delà  Pas- 
sion, et  un  autre  ange  siégera  au  milieu  du  tabernacle;  en  outre, 
les  niches  de  ce  tabernacle  seront  ornées  de  deux  figures  d'albâtre, 
haute  ciiacune  de  deux  pieds. 

Puis  l'acte  indique  minutieusement  la  forme  et  la  matière  de 
toutes  les  parties  du  retable  telles  que  nous  les  avons  vues  exécu- 
tées tout  à  l'heure.  Les  quatre  grandes  colonnes  disposées  deux  à 
deux  de  chaque  côté  de  la  peinture  centrale  et  qui  donnent  à  l'en- 
semble de  l'œuvre  son  caractère  architectural  seront,  dans  leurs 
deux  tiers  supérieurs,  de  marbre  de  Rance,  et  dans  la  partie  infé- 
rieure, d'albâtre,   «  enrichies  de  feuillages  et  d'anges  '■ .  Au-dessus 
de  chacun  de  cescouplesde  colonnes  s'arrondirontdes  «  timpannes^v 
ou  frontons  brisés,  «  et  au  milieu  des  timpannes,  l'artiste  sculptera 
des  festons  grands,  et  sur  lesdites  timpannes,  il  y  couchera  quatre 
anges  tenant  lesdits  festons.  Il  y  aura  un  piédestal  par-derrière... 
et  sur  ledit  piédestal  sera  l'émoulure  de  pierre  de  touche  où  il  y 
aura  posé  sur  chacun  une  figure  de  la  hauteur  de  la  Notre' 
u  Dame  qui  est  faite  ^ .  Au  centre,  dominant  la  vaste  toile  qui, 
depuis,  fut  peinte  par  Seghers,    «  il  y  aura  »  ,  dit  encore  le  traité 
que  nous  analysons,  «  une  niche  dans  laquelle  sera  mis  l'image  de 
Notre-Dame  qui  est  faite  à  la  proportion  d'icelle  niche  ^ .  La 
partie  descriptive  de  ce  traité  indique  enfin  que  le  monument  sera 
couronné  par  a  une  image  de  la  Résurrection  de  six  pieds  de  haut 
ou  environ  i' . 

L'entrepreneur  devait  rendre  tous  ces  ouvrages  «  faits  et  parfaits, 
polis  et  lustrés  suivant  et  en  conformité  du  patron  et  devis  faits 
d'iceux  qui  sera  délivré  ès-mains  desdits  sieurs  Mayeur  et  esche- 
c  vins  et  à  plutôt  augmenter  que  diminuer  «.  Etaient  toutefois 
exceptés  du  marché  des  portes  de  bois  à  placer  aux  deux  côtés  de 
l'autel,  celle  du  "  repositoire  » ,  œuvre  d'orfèvre,  ainsi  que  quatre 
t  handeliers,  et  le  pélican,  plus  le  fer  et  le  plomb  nécessaires,  la 
maçonnerie  et  les  échafaudages.  Les  matériaux  à  employer  de- 
vaient être  de  première  qualité,  et  la  pierre  de  touche  provenir  de 
Dinan.  Taverne   était  en  outre  tenu  de  prendre  «  toutes  les  ou- 
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«  vrages  faits  et  commencés  qui  peuvent  servir  à  ladite  table 

«  d'autel en  rabattant  sur  le  prix  du  marché  pour  la  valeur  «  . 

Enfin  il  ne  pouvait,  à  peine  de  dommages  et  intérêts,  se  livrer, 
sans  la  permission  des  mayeur  et  éclievins,  à  aucune  autre  entre- 
prise avant  l'achèvement  et  la  perfection  de  celle-là. 

Le  prix  stipulé  était  de  douze  mille  livres  tournois,  payables 
mille  livres  le  30  mai  lfi'24,  jour  où  le  contrat  devait  être  confirmé 
par-devant  notaire,  afin  de  permettre  à  Taverne  d'acheter  ses  ma- 
tériaux, et  le  reste  à  mesure  de  l'avancement  du  travail. 

Soit  que,  peu  de  semaines  après,   la  mort  ait  surpris  Taverne, 
soit  que,  pour  un  motif  quelconque,  le  traité  ne  lui  convînt  plus, 
Loltman,  qui  se  déclara  alors  domicilié  à  Saint-Omcr,  ne  tarda  pas 
à  lui  être  substitué.  A  cet  effet,  le  vendredi  14  octobre  1624,  avant 
midi,  il  comparut  avec  les  mayeur  et  échevins  de  Calais,  devant 
M"  Pierre  Auquier  et  François  Bebourg,  «  notaires  gardes  notles 
«  héréditaire  du  roi...  en  sa  ville  de  Calais  et  pays  reconquis  » ,  et 
s'obligea,  pour  les  douze  mille  livres  tournois  précédemment  pro- 
mises, à  exécuter  le  retable  '.  Lui  aussi  devait  prendre  «  tous  les 
«  ouvrages  faits  et  commencés  »    pouvant  servir    «  à  ladite  table 
«  d'autel  sans  en  payer  aucune  chose  sinon  des  pierres  neuves  qu'il 
«  prendra  au  même  j)rix  et  valeur  qu'elles  ont  été  achetées 
«  lequel  prix  et  valeur  lui  sera  déduit  et  rabattu  sur  le  prix  d 
«  présent  marché  y .   Les  mayeur  et  échevins  lui   promettaia 
leurs  bons  offices  pour  le  faire  décharger  des  droits  d'entrée  qa 
«  Messieurs  du  bureau  réclameraient  «   sur  les  matériaux   qu' 
ferait  venir  de  l'étranger;  mais  si,  pour  les  acquérir,  il  allait 
Hollande,  il  devrait  prendre  à  ses  frais  un  passeport   «  de  s 
"  Altesses  et  Messieurs  des  Etats  » . 

Nous  ne  savons  si  Lottman  se  rendit  lui-même  en  Hollande;  e 
revanche,  les  comptes  de  la  ville  de  Calais  établissent  que  l'albàtri 
répandu  à  profusion  dans  tous  les  détails  du  maître-autel  fut,  en 
grande  partie,  acheté  à  Amsterdam,  par  un  sieur  William  U  atson 
pour  le  compte  de  Daniel-.Iean  Skynner,  marchand  anglais,  d 
Michel  de  Hase  et  de  Miessel,  demeurant  tous  trois  à  Calais.  L 
sieurs  Skynner,  de  Hase  et  Miessel  les  livraient  ensuite  à  Lottman 
Celui-ci  acheta  probablement  lui-même,  à  Kance  et  à  Dinaii,  le 

'  Pièces  jiistilîcalives,  n"  4. 
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marbres  et  les  pierres  de  touche  nécessaires  à  son  travail.  Puis  les 
comptes  (le  la  ville  de  Calais,  de  1624  à  1628,  nous  indiquent  qu'ils 
furent,  en  cette  ville,  amenés  de  Valenciennes  par  les  bateliers  et 
les  charretiers  Mathieu  Lompré,  Jehan  François,  Balthazar  Voris 
et  autres  '. 

Les  deux  traités  ci-dessus  analysés  démontrent  à  l'évidence  que 
certaines  parties  du  retable  furent  livrées  toutes  sculptées  à  Lott- 
mann,  qui  dut  simplement  les  faire  entrer  dans  l'ensemble  de  son 
œuvre.  De  deux  passages  de  celui  passé  avec  Taverne  résulte  la 
preuve  que,  parmi  ces  morceaux,  figurait  la  statue  de  la  Vierge 
avec  sa  niche.  Mais  ce  n'était  pas  le  seul. 

En  effet,  quoique  ne  se  trouvant  pas  cité  au  traité,  le  Christ  qui 
domine  le  retable  tout  entier  est  certainement  dans  le  même  cas. 
Avant  diverses  réparations  exécutées  vers  le  milieu  du  dix-neu- 
vième siècle,  la  tète  de  cette  statue  s'engageait  dans  une  petite 
cavité  pratiquée  aux  dépens  de  la  voûte  de  l'église.  Les  amateurs 
de  miracles  racontaient  que,  le  relable  étant  trop  élevé  pour  l'édifice 
où  on  voulait  le  faire  entrer,  le  Christ,  en  vue  de  faciliter  l'opéra- 
tion, s'était  baissé,  puis  redressé,  se  creusant  lui-même  sa  place. 
Actuellement,  sa  tête  coupe  une  nervure  de  la  voûte.  Et  néan- 
moins, bien  que  trop  haute  encore,  cette  statue  semble  avoir  été 
mutilée.  Lors  de  travaux  faits  à  l'église,  M.  Reboul,  archiviste  de 
Calais,  a  pu  l'examiner  de  près;  or,  nous  affirme-t-il,  elle  laisse 
voir  du  côté  droit,  entre  le  coude  et  l'épaule,  une  soudure  très 
apparente.  La  partie  intacte  indique  que  jadis  le  bras  se  levait  et 
que  la  main,  portée  vers  le  ciel,  dépassait  de  beaucoup  la  hau- 
teur de  la  tête.  Aujourd'hui,  le  bras  s'avance  presque  horizon- 
talement et,  l'index  et  le  médius  allongés,  les  autres  doigts 
légèrement  plies,  la  main  bénit.  Enfin,  tandis  que  le  marbre 
de  la  statue  est  blanc  et  d'une  exécution  soignée,  celui  de  la 
partie  ajoutée  est  gris  bleu  mêlé  de  blanc  et  travaillé  avec  négli- 
gence. 

Ajoutons  que  l'un  des  quatre  anges  couchés  sur  les  frontons  bri- 
sés des  cotés  du  relable  a  la  jambe  et  le  pied  enlevés.  Est-ce  le 

'  De  Rheims,  Mémoire  cité.  —  Les  Archives  de  Calais  contiennent,  entre  antres 
pièces,  le  connaissement,  en  dalo  ciii  i:î  avril  1627,  d'un  certain  Pierre  Girrelz 
ou  Gerrit.  patron  du  navire  le  Haran,  chargé  d'apporter  de  l'albàtrc  d'.4msterdam 
à  Calais.  (Pièces  justificatives,  n»  5.) 
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résullat  d'un  accident?  Non,  car,  pour  restituer  la  partie  man- 
quante, il  faudrait  crever  la  voûte. 

Il  suit  de  là  que  presque  toute  la  portion  supérieure  du  monu- 
ment, c'esl-à-dire  les  statues-de  la  Vierge,  du  Clirist  et  des  quatre 
anges,  préexistait  parmi  les  matériaux  dont  on  imposa  remploi 
d'abord  à  Taverne,  puis  à  Loltman,  et  que,  pour  les  insérer  dans 
remplacement  trop  étroit  qui  leur  était  destiné,  le  sculpteur  dut 
modifier  l'un  des  bras  du  Christ  et  mutiler  l'un  des  anges. 

La  largeur  du  retable  se  trouvait  déterminée  par  ces  matériaux; 
sa  hauteur  en  résultait  d'une  façon  presque  fatale  d'après  les  rap- 
ports que  l'architecture  du  temps  admettait  comme  normaux  entre 
les  diverses  parties  de  ce  genre  de  constructions.  C'est  ainsi  que 
celui  qui  dessina  l'ensemble  du  retable  de  Calais  fut  conduit  à  lui 
donner  une  taille  si  disproportionnée  à  l'église  qu'il  décore,  et  où 
il  ne  semble  être  entré  qu'écrasé  et  raccourci.  Sinon,  il  l'eût  évi- 
demment fait  plus  étroit  et  moins  haut.  En  outre,  son  instinct 
autant  que  son  expérience  de  décorateur  l'auraient  empoché  d'en- 
combrer un  point  particulier  de  l'édifice,  en  en  laissant  toutes  les 
autres  parties  dans  un  état  d'absolue  nudité,  et  l'auraient  conduit 
à  orner  de  ses  marbres,  à  défaut  de  la  totalité  de  l'église,  au  moins 
le  chœur  tout  entier. 

Celui  qui  dessina  ce  réiable  fût-il  Loltman?  Le  fait  est  probable, 
sans  être  certain.  N'oublions  pas  que  le  plan  du  travail  était  arrêté 
dans  ses  moindres  parties  lors  du  traité  passé  avec  Taverne.  Mais 
celui-ci  n'était  qu'un  entrepreneur  de  marbrerie,  non  un  sculpteur 
ou  un  architecte.  Nous  supposons  qu'il  l'aura  fait  tracer  par  Lolt- 
man, ce  qui  aura  préparé  et  facilité  la  reprise  de  l'opération, 
quelques  mois  plus  tard,  par  l'artiste  de  Conloigne. 

Reste  à  savoir  d'où  venaient  les  matériaux  déjà  préparés  et  que 
fut  tenu  d'employer  celui-ci.  Etait-ce  d'un  vaisseau  génois  dont  le 
chargement  aurait  été  olfert  par  le  roi  de  France  à  l'église  de 
Calais?  Fort  médiocres,  les  figures  livrées  à  Lottman,  sans  rendre 
inadmissible  une  origine  italienne,  ne  la  révèlent  pas  à  l'évidence. 
Et  quant  au  don  du  roi  de  France,  un  mot  glissé  dans  le  second 
traité,  celui  du  1-4  octobre  1624,  en  rend  Thypolbèse  bien  difficile 
à  maintenir.  N'y  est-il  pas  dit,  en  effet,  que  l'artiste  devra  reprendre, 
aux  comparants  de  première  part,  îles  pierres  neuves,  «  au  même 
tt  prix  et  valeur  qu'elles  ont  été  nclictrca  «  ?  Il  semble  donc  que 
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Jacques  de  la  Boulloy  et  la  ville  de  Calais  s'étaient  rendus  acqué- 
reurs d'une  décoration  préparée  pour  une  autre  église  et  compre- 
nant, outre  des  statues  complètement  terminées,  des  pierres  ébau- 
chées ou  brutes.  Peut-être  venaient-elles  d'un  vaisseau  génois;  mais, 
*n  dépil  des  lettres  L.  B.  R.  F.  fixées  plus  tard  sur  le  retable,  on 
peut  admettre  comme  quasi  prouvé  qu'elles  n'avaient  pas  fait 
l'objet  d'un  don  royal.  L'emploi  obligatoire  de  ces  matériaux  aura 
déterminé,  dans  le  retable,  les  anomalies  que  nous  y  avons 
signalées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  montre  bien  l'importance  de  la  part 
de  Lottman  dans  l'exécution  du  monument,  c'est  le  nombre  d'aides 
qu'il  y  fit  travailler  et  le  temps  qu'il  y  consacra.  Parmi  ces  aides, 
les  comptes  de  la  ville  de  Calais  mentionnent  Antoine  Liesse,  Jehan 
Stilleman,  Cadoulx,  Guillaume  Lefebvre  et  Jacques  Lanssien  '.  La 
date  de  1626  est  gravée  sur  une  plinthe  de  pierre  de  touche  placée 
au-dessus  de  la  tète  des  Evangélistes,  et  celle  de  1628  sur  le  pié- 
destal de  la  statue  de  la  Vierge.  Au  bout  de  quatre  années  de  tra- 
vail, le  retable  ne  manquait  plus  que  de  quelques  parties  acces- 
soires. L'évéque  de  Boulogne,  \  ictor  Le  Bouthiiier,  ayant  été  sacré 
le  9  avril  à  Paris,  fit  son  entrée  solennelle  à  Calais  le  31  août.  Il 
profila  de  sa  présence  dans  cette  ville  peur  bénir  et  consacrer  la 
maître-autel  *.  .Mais,  d'après  une  lettre  adressée  par  Loltman  au 
mayeur  de  Calais,  les  deux  grandes  statues  de  Charlemagne  et  de 
saint  Louis  ne  durent  être  achevées  et  mi<es  en  place  qu'en  1629  '. 

Dans  le  contrat  du  lA  octobre  1624,  nous  avons  vu  que  Lottman 
dut  toucher  pour  sa  part  12,000  livres  tournois.  .\Iais  nous  y  avons 
vu  aussi  que  les  fondations,  tous  les  travaux  de  maçonnerie  néces- 
saires à  l'édification  du  retable,  le  fer,  le  plomb,  les  portes,  les 
chandeliers,  le  pélican,  et  les  échafaudages,  se  trouvaient  en  dehors 
de  son  marché  et  n'étaient  pas  compris  dans  cette  somme.  Aussi 
«le  Rhoims  observe-t-il  avec  raison  que,  si  on  additionne,  d'après 
les  comptes  de  la  ville  de  Calais,  toutes  les  dépenses  relatives  au 
retable,  on  ne  trouve  guère  moins  de  30,000  livres. 

'  Dk  Rhkims,  Mémoire  cité. 

*  Lekkbvrk,  Histoire  de  Calais 

'  Celle  lettre  est  citée  par  de  Rheims.  M.  Reboul  l'a  en  vain  cliercliée  dans 
les  .Archives  de  Calais.  Il  n'a  retrouvé  de  Lottman  qu'une  autre  lettre,  que  nous 
donnons  an  n°  6  de  nos  Pièces  justiGcatives. 
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Quelle  fut,  en  outre,  la  somme  versée  pour  sa  toile  à  Gérard 
Seghers?  Dans  son  Histoire  de  Calais,  Lefehvre  déclare  que  l'ar- 
tiste reçut  (le  la  ville  1  ,G00  livres.  Bernard,  l'un  des  collaborateurs 
des  Annales  du  Calaisis,  qui  passe  pour  un  historien  exact  et  bien 
informé,  affirme  même  avoir  retrouvé  ce  chiffre  dans  les  comptes 
de  la  paroisse.  Nous  pouvons  le  croire,  en  observant  loulefois  que 
M.  Reboul  s'est  livré  à  de  vaines  recherches  pour  essayer  de  con- 
trôler ce  dire. 

Dès  son  apparition,  l'œuvre  de  Loltman  obtint  un  grand  succès. 
De  même  que  les  tours  de  l'abbaye  de  Saint-Hertin  servirent 
jusqu'au  dix-huilième  siècle  de  modèles  à  la  plupart  des  clochers 
qui  s'élevèrent  autour  de  Saint-Omer,  elle  fut  le  type  auquel  se 
conformèrent  plusieurs  des  retables  construits  postérieurement,  soil 
dans  les  églises  paroissiales,  soit  dans  les  couvents  de  Calais.  Mais 
bien  peu  de  ces  imitations  se  montrèrent  dignes  de  l'original. 

Nous  avons  dit  quel  choquant  contraste  existe  entre  la  richesse 
exubérante  du  maître-autel  et  le  dénuement  des  autres  parties  de 
l'église.  Jacques  de  la  Boulloye,  que  nous  avons  vu  comparaître 
dans  l'acte  passé  avec  Taverne,  le  27  avril  lG2i,  voulut,  en  1647, 
après  avoir  résigné  son  décanat  en  faveur  d'un  nommé  .lean  d( 
La  Planche,  faire  quelque  chose  pour  le  diminuer.  Il  résolut  don( 
de  garnir  de  deux  clôtures  de  marbre  l'intervalle  des  piliers  di 
chœur  les  plus  proches  du  retable. 

Chacune  de  ces  clôtures  a  3'", 38  de  largeur  :  leur  soubassemenjJ 
d'un  beau  marbre  no'r,  a  T",'45  de  haut.  Ce  soubassement  est,  df 
cbaque  côté,  surmonté  de  six  balustrades  de  marbre  rose  et  jaun< 
séparées  trois  à  trois  par  un  pilastre  avec  panneau  incrusté  d'alh^ 
tre  et  sculpté  en  délicat  bas-relief.  Les  balustres  et  le  pilastre  oii 
1"',28  de  hauteur;  ils  supportent  un  couronnement  composé  d'uni 
architrave,  d'une  corniche  en  pierre  de  touche  noire,  et  d'une  frise 
d'albàlre  couverte  de  capricieux  motifs. 

Sur  les  riches  ornements  qui  surmontent  ces  belles  clôtures 
lisent  plusieurs  fois  les  lettres  D.  L.  IL,  initiales  du  nom  du  dona4 
leur.  A  qui  s'ailressa  celui-ci  pour  les  exécuter?  Probableme 
un  autre  (|ue  Loltman,  quoique  l'artiste  vécut  encore.  Les  lel 
G.  .\I.  H)48,  ciselées  sur  le  pilastre  intérieur  de  la  baluslradt 
gauche,  ont  semblé  à  de  Rheims  désigner  le  sculpteur  camb 
sien   (iaspard  Marsy,  qui,  avec  son  frère  Ualthazar,  devait. 
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lie  temps  après,  conquérir,  par  ses  sculptures  du  parc  de  Ver- 
sailles, une  durable  renommée. 

A  cette  hypothèse  nous  proposerons  une  correction.  En  1648, 
date  de  l'achèvement  de  cette  clôture,  l'aîné  des  deux  Marsy  n'é- 
tait encore  qu'un  élève,  et  c'est  en  cette  année  même  qu'avec  son 
frère  il  quitta  Cambrai  pour  aller  se  perfectionner  à  Paris.  On  ne 
pourrait  donc  admettre  que,  pour  un  ouvrage  important,  Jacques 
de  la  Boulloye  se  soit  adressé  à  un  si  jeune  homme.  Mais  auprès 
d'eux  vivait  leur  père,  prénommé  aussi  Gaspard,  dont  le  musée  de 
Cambrai  conserve  deux  élégantes  statues  de  saint  Sébastien  et  de 
sainte  Agnès.  Il  avait,  en  l(i4I,  exécuté  dans  l'église  \otre-Dame 
de  sa  ville  natale  la  clôture  de  la  chapelle  de  l'Ascension,  et 
en  1646,  pour  les  héritiers  du  chanoine  Robert  le  Sart  et  moyen- 
nant 3,600  florins,  les  clôtures  de  deux  autres  chapelles.  C'est  à 
lui,  plutôt  qu'à  son  fils,  qu'on  doit  vraisemblablement  attribuer 
l'oeuvre  de  même  nature  qu'on  admire  encore  à  Calais  '. 


IV     . 

lottmax  couiiexce  e\   1627  et  achève  ex  1634  lx  doxal  pour 
l'Église  xotre-dame-la-grande,  a  valexcienxes. 

Xous  avons  vu,  au  chapitre  précédent,  que  le  retable  de  Calais 
ne  fut  inauguré  que  le  31  août  1628,  et  que  les  grandes  statues  de 
Charlemagne  et  de  saint  Louis  ne  durent  y  être  placées  qu'en  1629. 
Mais  avant  d'avoir  rais  la  dernière  main  à  celte  œuvre,  Lottman  en 
avait  entrepris  une  plus  importante  encore  un  jubé  pour  l'église 
.\otre-Dame-la-Grande,  à  Valenciennes. 

Cette  église,  "  omnium  ecclesiarum  ejusdem  urbis  princeps  » , 
selon  .\IabilIon-,  avait  pour  but  d'honorer  un  miracle  dont  la  lé- 
gende a  joué  un  grand  rôle  dans  l'art  local,  et  que  nous  verrons 
tout  à  l'heure  servir  de  thème  à  une  partie  des  bas- reliefs  du  jubé 
de  Lottman. 

D'après  cette  légende,  la  peste,  en  l'an  1008,  sévissait  depuis 
de  longues  semaines  déjà  à  Valenciennes  sans  que  rien   put  faire 

'  Voir,  sur  Gaspard  Marsy  le  père,  une  nolice  d'.^.  Uiriei \,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d' émulation  de  Cambrai,  t.  XLV'II. 
■  AnnaUs  ordinis  benedictini ,  t.  V,  p.  228. 
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prévoir  sa  disparition,  lorsque,  le  dernier  jour  du  mois  d'août,  la 
Vierge  se  montra  subitement  à  un  saint  ermite  qui  vivait  non  loin 
de  là,  sur  les  i)ords  de  l'Escaut,  au  village  de  Pont.  Elle  lui  déclara 
qu'elle  avait  désarmé  son  fils,  et  que  la  nuit  qui  précéderait  la  lêle 
de  sa  Nativité,  ses  serviteurs  n'avaient  qu'à  se  rendre  sur  les  mu- 
railles de  Valenciennes,  et  qu'ils  y  verraient  des  merveilles. 

L'ermite  s'empressa  de  remplir  la  mission  qu'il  venait  de  lece- 
voir,  et,  le  7  septembre,  à  la  tombée  de  la  nuit,  tous  les  babitants 
valides  montèrent,  pleins  de  contrition,  sur  les  remparts,  dont  un 
naïf  dessin  du  dix-septième  siècle  nous  donne  une  restitution  ap- 
proximative'. Soudain,  les  ténèbres  firent  place  à  une  clarté  res- 
plendissante, au  milieu  de  laquelle  apparut  la  Vierge.  Elle  tenait 
à  la  main  un  immense  cordon.  Un  ange  le  saisit  par  une  de  ses 
extrémités  et,  d'un  vol  rapide,  en  entoura  la  ville. 

Le  même  jour,  l'ermilc,  qui  était  resté  en  prière  au  village  de 
Pont,  futfavorisé  d'unesecondeapparilion  où,  le  prenant  de  nouveau 
pour  confident,  la  \  ierge  le  chargea  de  dire  aux  Valenciennois(jue, 
chaque  année,  le  jour  de  sa  Aalivité,  ils  devaient  l'aire  une  proces- 
sion solennelle,  en  suivant  la  trace  du  cordon  merveillrux,  et  que, 
s'ils  commençaient  le  lendemain,  la  peste  disparaîtrait  soudain. 

L'ermite  rendit  compte  de  sa  vision,  cl  le  peuple  accomplit  la 
volonté  de  Marie.  Le  cordon,  ramassé,  fut  enfermé  dans  une 
châsse,  et  cette  châsse,  platée  d'abord  dans  une  modeste  chapelle 
dont  la  fondation  était  attribuée  à  Cliarlemagne,  devint  ensuite  l'or- 
nement le  plus  vénéré  de  l'église  Notre-Danie-la-Grande,  que  vit 
inaugurer  l'année  108G. 

Construit  en  grande  partie  aux  frais  de  la  comtesse  Richilde  et 
de  Beaudoin  de  Jérusalem,  son  fils,  le  sanctuaire  nouveau  fut 
donné  par  celui-ci  à  l'abbaye  bénédictine  d'Hasnon,  située  à 
quelques  lieues  de  Valenciennes,  et  dont  les  moines  devaient  la 
desservir*.  Successivement  embellie  par  des  dons  pieux,  elle  se 
trouva,  comme  presque  toutes  les  autres  églises  valenciennoiscs, 
saccagée  par  les  iconoclastes  protestants,  le  24  août  15()6  \  Pendant 

'  Il  est  renfermé  dans  le  ms.  5:J1  de  lu  Bil)liolliC(jiic  de  V^alencicnncs. 

'  Sitnori  Lb  Bol  en,  Hixioire  ecrlts'uistique  de  Vdtencicnucs,  cli.  il,  et  Dkukz, 
llisluire  de  rabbaijc  de  Sainf-l'ierre  d'itasnon,  cli.  viii. 

'  Dkukz,  cli.  xxi,  cl  Paul  Folcaht,  les  Peintures  de  Martin  de  Vos  à  Valen- 
ciennes. 


ADAM    L0TT.\1A\  IH' 

les  troubles  (jui  suivirent,  elle  demeura  fort  délabrée,  mais  l'abbé 
d'Hasnon,  dom  Léger  Tison,  en  entreprit  laréfection  entière '.Elu 
en  JG26,  son  successeur  dom  Michel  de  Raisnies  voulut  la  doter 
d'une  riche  décoration  dans  le  goût  du  temps,  et  il  s'empressa  de 
s'aboucher  avec  Adam  Lottman  pour  la  construction  d'un  jubé. 

Accompagné  d'un  long  devis  en  soixante-seize  articles*,  le  traité 
fut  signé  le  10  juin  IG27,  devant  les  :'.  jurés  de  cattel  de  Valen- 
tt  ciennes  et  hommes  de  fiefz  de  Haynault  s  ,  parmi  lesquels  figu- 
rait Simon  le  Boucq,  déjà  occupé  de  recherches  historiques  et  alors 
au  début  de  sa  carrière  municipile.  L'artiste  s'y  oblige  à  construire 
un  doxal  a  de  telle  structure  et  fabricque  que  cestuy  qu'iccluy 
«  Lottman  at  faict  et  dressé  en  l'église  de  Saint-Bertin  située  en  la 
«  ville  de  Saint-Omer;  excepté  la  niche  de  l'arcule  du  milieu, 
"  laquelle  sera  plus  grande  et  enrichie  que  celle  dudict  Saint-Ber- 
"  tin  )! .  Les  matériaux  devaient  être  les  mêmes  que  ceux  habi- 
tuellement mis  jusqu'ici  en  œuvre  par  le  sculpteur,  c'est  à-dire 
l'albàlre,  la  pierre  de  louche  et  la  pierre  de  Rance.  Ces  pierres  de- 
vaient être  fournies  par  lui.  Quant  aux  fondations  du  jubé,  au 
fer  et  ;;u  plomb  dont  il  exigerait  l'emploi, .aux  travaux  de  menui- 
serie qui  en  étaient  les  accessoires,  aux  hourdages,  aux  cordes  et 
aux  autres  engins  nécessaires  pour  monter  les  matériaux,  ils  res- 
taient à  la  charge  de  l'abbé.  Pour  le  doxal  de  Saint-Bertin,  le  prix 
stipulé  avait  été  de  23,000  florins;  ici,  quoique  le  modèle  Tùtà  peu 
près  le  même,  «  voires  mieulx  h  ,  il  ne  s'éleva  qu'à  20,500.  Peut- 
être  cette  did'érence  vient-elle  de  ce  que  l'artiste,  étant  sur  les 
lieux,  n'avait  pas  de  frais  de  déplacement.  Si  le  prélat  était  satisfait, 
il  devait,  après  que  l'ouvrage  serait  entièrement  achevé  et  dressé, 
donner  en  outre  à  Lottman,  comme  gratification,  ;t  une  vasselle 
u  d'argent  et  ung  habit  » . 

L'artiste  s'engageait  à  avoir  posé  les  colonnes  et  construit  les 
voûtes  avant  deux  ans,  et  achevé  le  reste  une  année  plus  tard,  à 
l'exception  des  grandes  figures  d'albâtre,  pour  lesquelles  il  obtenait 
un  délai  supplémentaire.  Les  payements  étaient  échelonnés  d'après 
l'avancement  du  travail.  Il  devait  recevoir  et  reçut,  en  effet,  immé- 

'  Simon  I.k  Bolcq,  Oucrage  cité. 

*  Il  est  iutitulé  :  Déclaration  des  decises  et  conditions  pour  l'erigement  du 
doxal  de  l'église  Xostre-Dame  la  Grande  de  l'alencienn^'s.  [Pièces  justificatives, 
n°  10.) 
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diatenient  quatre  mille  florins;  quatre  mille  autres  étaient  payables 
après  la  pose  des  colonnes  et  la  construction  des  voûtes;  quatre 
mille  encore  quand  tout  le  doxal  serait  debout;  enfin,  le  solde, 
soit  huit  mille  cinq  cents  florins,  quand  les  «grandes statues  seraient 
en  place  et  l'ouvrage  définitivement  reçu.  Jusque-là,  Lottman  s'in- 
terdisait toute  autre  entreprise  sans  le  consentement  du  prélat,  à 
peine  d'une  amende  de  trois  cents  florins  au  profit  des  pauvres. 

Le  28  septembre  1G29,  une  convention  complémenlaire  inter- 
vint'. Le  sculpteur  s'obligea  à  avoir  chez  lui  ;•  deux  ouvriers  tail- 
n  leurs  d'ymaiges  et  nng  garson  quy  dcbvront  journellement  tra- 
«  vailler  avecq  luy  aux  ouvraiges  du  doxal  » ,  plus  trois  tailleurs  de 
pierre  dure  et  trois  polisseurs.  Moyennant  quoi,  il  acquit  le  droit  de 
recevoir  chaque  semaine,  à  compte  sur  son  marché,  une  somme  de 
quarante-cinq  florins. 

Les  archives  départementales  du  Mord  ont  hérité  de  celles 
d'Hasnon  la  plupart  des  quittances  données  par  Lottman  pour 
les  acomptes  reçus  sur  les  travaux  du  doxal.  La  dernière,  datée 
du  21  janvier  lG34i  %  est  relative  à  cinquante  florins  payés  par 
Simon  Leboucq  en  sa  qualité  de  bailly  de  l'abbaye  d'Hasnon. 

Mais,  à  ce  moment,  le  prélat  qui  dirigeait  l'entreprise  n'était 
plus  dom  Michel  de  Raismes.  Celui-ci,  mort  en  1630,  avait  eu  pour 
successeur  Jacques  Jappin,  de  \alencicnnes,  qui  s'était  fait  un 
honneur  de  terminer  magnifiquement  l'œuvre  commencée. 

Quoique  n'existant  plus  aujourd'hui,  cette  œuvre  est,  après  le 
retable  de  Calais,  celle  deLoltman  que  nous  connaissons  le  mieux. 
Kn  efl'et,  outre  le  devis,  le  marché  et  les  quittances  dont  nous 
avons  extrait  ce  qui  précède,  nous  en  possédons  une  copieuse  des- 
cription due  à  Simon  Leboucq  qui,  nous  le  savons,  avait  suivi  pas 
à  pas  la  construction  du  doxal  ;  en  outre,  le  manuscrit  de  V Histoire 
ecclésiastique  de  l'historien-prévôt,  manuscrit  daté  de  1650,  c'est- 
à-dire  d'une  époque  où  vivait  encore  Loltman,  contient  une  vue 
d'ensemble  et  deux  vues  de  détail  de  cette  somptueuse  décoration  ^ 

'  Arcliiies  du  .\ord,  fonds  d'IIiisnoti.  (l'icVcs  justificatives,  i!°  12.) 

*  Celle-ci  est  sijjnée  de  sa  femme,   Anne  Andrien,  dont  nous  parlerons  plus 

loin.  (Voir  ces  quittances,  l*ièces  justificuliies,  n"'  l.i  ù  18.) 

^  (les  dessins  sont  tons  traies  ù  lu  plumi^.  La  prctnière  feuille  reproduit  le  doval 

de  face,  la  seconde,  les  deux  retours  et  le  b;is-relief  sefni-cireulaire  représentant 
.Jésus  entre  saint  l'ierre  et  suint  Paul;  la  troisième,  les  urnemeuls  d'une  voùtr 

imités  des  culttcoinbes  de  Itomc.  Ils  ont  été  reproduits  d'une  manière  peu  exacte 
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Les  vues  d'ensemble  du  dosai  sont  lavées  d'aquarelles  indiquant 
avec  précision  l'aspect  que  donnait  au  monument  la  diversité  des 
marbres  qui  le  composaient.  Xous  en  pouvons  donc  juger  à  peu 
près  comme  si  nous  l'avions  sous  les  yeux,  et  nous  constatons  que, 
bien  que  plus  étroit,  il  rappelle  beaucoup,  par  ses  dispositions,  le 
doxalque,  vers  1566,  Cornil  de  Vriend,  d'Anvers,  avait  construit 
dans  la  cathédrale  de  Tournay  '. 

Ainsi  que  celui  de  Sairit-Bertin,  le  jubé  de  Xotre-Dame-la- 
Grande  se  composait  essentiellement  de  trois  voûtes  pleines  ap- 
puyées sur  huit  colonnes  groupées  deux  à  deux,  avec  deux  retours 
perpendiculaires  à  la  face  principale,  soutenus  chacun  à  l'extré- 
mité opposée  à  celle-ci  par  une  colonne  supplémentaire'.  Le  devis 
réservait  l'ordre  du  bâtiment  «  à  la  discrétion  du...  seigneur  pré- 
tt  lat,  soit  doricque,  ionicque  ou  corinlhe  »  .  L'ordre  choisi  se 
trouva  être  le  dorique.  Au  dessus  de  chaque  groupe  de  colonnes 
se  creusait  une  niche  renfermant  la  statue  d'alhàtre,  de  grandeur 
naturelle,  de  l'un  des  personnages  que  voici  :  saint  Rupert,  saint 
Anselme  de  Canlorbéry,  saint  IIdej)honse  et  saint  Ilernard,  tous 
Bénédictins  et  célèbres  par  leurs  ouvrages  en  l'honneur  de  Marie. 
A  la  même  hauteur  que  ces  statues  se  trouvaient,  sur  les  faces  la- 
térales, deux  grands  bas-reliefs  dont  nous  dirons  tout  à  l'heure  les 
sujets.  Au-dessus  de  la  clef  des  trois  arcades  dessinant  les  voûtes, 
des  niches  étaient  ornées,  celle  du  centre  d'une  image  de  la  Vierge 
tenant  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus,  les  deux  autres  de  statues 
d'anges.  Sous  les  pieds  de  \Iarie  on  lisait  l'inscription  suivante  : 

Saxa  ego  stim,  sed,  sifertispia  vota  precesque, 
Mansuetum  duro  marmore  numen  ero. 

«  Je  suis  de  pierre,  mais  si  vous  m'offrez  vos  prières  et  vos 
«  pieux  désirs,  vous  trouverez,  au  lieu  d'un  dur  marbre,  une 
<■  douce  protectrice.  « 

L'un  des  anges  tenait  d'une  main  une  palme,  de  l'autre  le  cor- 
dans  l'édition  de  V Histoire  ecclésiastique  de  Simon  Le  Bolcq,  publiée  en  1844. 

'  Voir  ci-après,  planche  XLIII. 

-  Dans  l'image  du  jubé  publiée  en  18V4,  les  deux  retours,  enopruntés  au  second 
des  dessins  du  manuscrit,  ont  été  placés  à  droite  et  à  gauche  de  la  face  principale 
et  sur  la  même  ligne.  Cette  fausse  disposition  est  reproduite  daus  une  lithogra- 
phie qui  orue  l'ouvrage  de  M.  Dewez. 
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don  tiilôlaire.  Le  second  remellait  au  fourreau  son  épre,  on  fou- 
lant aux  pieds  des  verges,  symbole  du  courroux  céleste. 

Aux  côtés  de  chacune  de:;  niclies  qu'habitaient  ces  figures  ailées, 
étaient  sculptés  deux  bas-reliefs.  Des  tables  de  marbre  surmontées 
d'une  riche  balustrade  à  jour  remplissaient,  à  cet  étage,  tous  les 
intervalles.  Enfin,  le  jubé  entier  était  couronné,  au-dessus  des 
deux  retours  latéraux,  par  des  frontons  triangulaires,  et  sur  la 
face  principale,  d'espace  en  espace,  par  des  frontons  circulaires 
brisés  ayant  au  centre  un  petit  piédestal  surmonté  d'un  vase. 

Au  nombre  de  six,  les  bas-reliefs  dont  nous  avons  indiqué  rem- 
placement retraçaient  la  légende  de  l'an  1008  et  la  procession  (jui 
la  rappelait. 

Placé  à  gauche',  dans  l'un  des  retours  latéraux,  près  d'une 
chapelle  consacrée  à  Notre-Dame  des  Miracles,  le  premier,  de 
grande  dimension,  représentait  la  peste  désolant  lalenciennes;  on 
y  voyait  des  moribonds  auxquels  des  prêtres  administraient  les 
derniers  sacrements,  des  fossoyeurs  jetant  en  terre  des  charretées 
de  cadavres,  et,  dans  les  nuages,  des  anges  lançant  la  foudre. 

Le  second  montrait,  près  de  son  ermitage,  liertholin  à  genoux, 
levant  les  bras  vers  le  ciel,  et  Marie  lui  annonçant  la  prochaine 
délivrance  de  la  ville  ;  au  fond,  s'étendait  le  panorama  de  Valen- 
cienncs. 

Le  troisième  figurait  l'ermite  exhortant  le  peuple  à  la  pénitence. 

Dans  le  quatrième  apparaissait  la  Vierge  accompagnée  de  plu- 
sieurs anges  dont  l'un  entourait  la  ville  du  miraculeux  cordon.  De 
sa  cellule,  l'ermite,  ravi,  contemplait  ce  spectacle. 

Le  cinquième  représentait,  dans  le  lointain,  la  seconde  visite 
de  la  Vierge  à  l'ermite,  et,  sur  le  devant,  la  châsse  des  Royés.  In 
prélat  y  plaçait  le  saint  cordon  ,  tandis  que  deux  prêtres  tenaient, 
l'un,  sur  un  coussin  ,  diverses  reli(jues  destinées  à  l'accompagner, 
et  l'autre,  le  procè.s-verbal  de  la  cérémonie. 

Placé  dans  le  retour  latéral  de  droite,  près  d'une  chapelle  con- 
sacrée à  saint  Eloi,  le  sixième  et  dernier  rappelait  la  procession 
aimuelle  où  chaque  année,  vers  le  8  septembre,  la  châsse  du  saint 
cordon  était  accompagnée  du  clergé,  du  Magistrat  et  du  peuple. 

Sous  la  voûte  de  gauche  se  dressiiil,  dans  irie  niche,  I"  lomhcMi 

'  Par  rapport  au  doxiil  Ini-inùme,  cl  non  an  spectaictir, 
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de  l'abhé  Michel  de  Raismes,  orné  de  la  statue  du  prélat,  à  genoux, 
et  de  celle  de  l'archange  son  patron.  Les  deux  images  étaient  tail- 
lées dans  l'albàlre,  de  grandeur  naturelle,  et  sur  le  piédestal  qui 
les  supportait  se  lisait  une  inscriplion  laudative  que  nous  a  trans- 
mise Simon  Leboucq. 

Sous  la  ïoùle  de  droite,  ces  images  avaient  pour  pendant  celle 
du  Christ,  debout,  avec  un  agneau  à  ses  pieds.  Sur  le  piédestal 
étaient  gravés  ces  vers  : 

Ad  me  ponderihus  pressi,  recreabo,  renite  : 
Sum  requies  tranquilla,  Detts,  sum  vita,  salusqne. 
Vous  que  la  douleur  oppresse,  je  vous  soulagerai,  venez; 
Je  suis  Dieu,  le  repos  tranquille,  je  suis  la  vie  et  le  salut. 

Les  deux  voûtes  latérales  elles-mêmes  étaient  décorées  de  dix- 
huit  caissons  en  albâtre  représentant,  à  gauche,  les  sept  péchés  capi- 
taux elles  vices  qui  en  dérivent,  à  droite,  des  emblèmes  emprun- 
tés aux  catacombes  de  Rome. 

Enfin,  sous  la  voûte  centrale,  au-dessus  de  la  porte  qui  condui- 
sait au  chœur,  Jésus-Christ,  dans  un  haut  relief",  confiait  la  propa- 
gation de  sa  doctrine  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul.  Deux  palmiers 
séparaient  les  trois  personnages;  sur  une  branche  de  l'un  de  ces 
arbres,  à  la  droite  du  fils  de  Marie,  le  phénix,  symbole  de  la  ré- 
surrection, battait  des  ailos,  et  auprès  des  apôtres  bêlaient  des 
brebis,  par  allusion  aux  troupeaux  de  fidèles  qu'ils  auraient  à  con- 
duire. Au-dessus,  on  lisait  ces  mots  : 

Per  me,  si  quis  introierit,  salvabitur. 
Si  quelqu'un  entre,  il  sera  sauvé  par  moi. 

La  face  du  jubé  qui  regardait  le  chœur  ne  devait  guère  être 
moins  richement  décorée  que  celle  qui  regardait  le  portail.  Elle 
était  consacrée  à  la  légende  du  diacre  saint  Pierre  et  du  prêtre 
saint  .Marcellin,  personnages  qui,  d'après  les  hagiographes,  au- 
raient exercé  à  Rome,  l'un  le  sacerdoce,  l'autre  les  fonctions 
d'exorciste,  et  y  auraient  ensemble  été  martyrisés  le  2  juin  302. 
C'étaient  les  patrons  de  l'abbaye  d'Hasnon,  qui  prétendait  pos- 
séder leurs  reliques'. 

Leur  légende  se  déroulait  en  cinq  bas-reliefs  d'albâtre.  An  centre, 

'  Dewez,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Hasnon.  cli.  vi. 
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au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  le  plus  grand  représentait  leur 
martyre.  Quatre  plus  petits,  disposés  deux  à  deux  de  clia(|ue  côté 
de  la  statue  de  chacun  des  saints,  montraient  successivement  :  saint 
Pierre  sortant  de  prison  et  se  présentant  à  son  fjeôlier  Arféniie, 
puis  exorcisant  Pauline,  fille  de  ce  geôlier;  saint  Marcellin  bapti- 
sant Artémie,  sa  femme  Candide,  leur  tille,  et  plusieurs  autres 
personnes;  enfin,  les  deux  compagnons  marchant  au  supplice  à 
travers  des  haliers. 

Sous  le  bas-relief  principal  se  lisaient  ces  mois,  à  l'usage  du 
prêtre  chargé  de  dire  la  messe  : 

Da  tnihi  sapientiam  ul  egregiar  coram  populo. 
Donne-moi  la  sagesse,  pour  paraître  devant  le  peuple. 

Afin  de  compléter  notre  description  du  jubé,  il  faudrait  parler 
des  têtes  d'anges,  des  rinceaux,  des  figures  et  des  ornements  de 
toutes  sortes  partout  répandus  à  profusion.  Mais  on  doit  se 
borner,  et  ce  que  nous  en  avons  dit  suffit  à  en  donner  une  idée. 

Pour  achever  l'œuvre  de  son  prédécesseur,  l'abbé  Jacques 
Jappin  fit  fondre  et  ciseler  la  porte  de  cuivre  placée  sous  la  voûte 
centrale.  Simon  Leboucq  nous  apprend'  qu'il  dépensa  dans  ce  but 
2,200  livres  à  vingt  patars  la  livre,  soit  4,400  livres  tournois,  et 
qu'il  fit  exécuter  aussi,  pour  600  livres,  sept  chandeliers  de  cuivre 
destinés  à  en  éclairer  la  partie  supérieure. 

Le  jubé  de  Notre  Dame-la-Grande  devint  rapidement  célèbre  et 
augmenta  singulièrement  la  réputation  de  Lottman.  Dans  son  Par 
Martyrum,  consacré  aux  saints  Pierre  et  Marcellin,  et  publié  en 
1643,  le  poète  hagiographe  Brasseur,  qui  venait  de  le  voir  en  sa 
première  fleur  de  nouveauté,  disait  de  lui  : 

Id  Michaelis  opus  grande  est,  sed  et  istitis  urbis, 
Gloria  souper  erit,  perpeluumqne  decus. 

Mais,  hélas!  peu  de  choses  sont  éternelles,  et  le  jubé  ne  devait 
pas  survivre  au  dix-huitième  siècle. 

'  Histoire  ecclésiastique,  cti.  m. 
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LOTTMAX  SE  FAIT  RECEVOIR  BOURGEOIS  DE  VALEXCIEWES.  IL  REFORME 

LES   STATUTS   DE    LA    COKPORiTIO.V    DES   PEIXTRES   ET   SCULPTEURS.    

SOX  MARIAGE. 

Tandis  qu'il  exécutait  le  jubé  de  \otre-Dame-la-Grande  et  mar- 
quait ainsi  sa  présence  à  Valeociennes  par  une  seconde  œuvre 
importante,  Adam  Lotlman  prit  une  grande  résolution  :  celle  de 
se  faire,  en  y  acquérant  le  droit  de  bourgeoisie,  naturaliser  com- 
plètement dans  la  ville  qui  l'avait  si  bien  accueilli. 

Comme  tous  les  aspirants  à  ce  droit,  il  dut  se  soumettre  aux 
formalités  traditionnelles.  Le  4  avril  1G31,  accompagné  de  deux 
habitants,  bourgeois  eux-mêmes,  l'échevin  Jean  de  le  Court  et  un 
nommé  Hubert,  il  se  présenta  d'abord  devant  le  prévôt  de  la  ville 
ou  son  suppléant  et  répondit  à  une  série  de  questions  résumant 
les  promesses  requises'.  Sur  ses  réponses  afGrmatives,  le  magis- 
trat le  mena  à  l'une  des  fenêtres  de  la  salle  de  justice  et,  suivant 
un  formulaire  consacré,  lui  fit  prêter  un  premier  serment  en 
levant  la  main  dans  la  direction  de  l'abbaye  de  Saint-Jean.  Puis, 
après  lui  avoir  rappelé  qu'il  devait,  entre  toutes  personnes,  por- 
ter, s'il  en  était  requis,  un  loyal  témoignage,  le  magistrat  lui  fit 
prêter  un  second  serment,  celui  de  révéler,  s'il  en  avait  connais- 
sance, tout  «  grief,  contrariété  >-  ou  ••  villenie  aulcune  au  corps  de 
la  ville  n  . 

Ce  second  serment  prêté,  le  forain  devenait  membre  de  la  bour- 
geoisie, tt  La  communauté  «,  nous  dit  Cellier*,  «lui  devait  aide  et 
»  protection;  il  était  admis  au  partage  des  franchises  dont  jouis- 
a  saient  les  enfants  de  la  cité,  et  ces  franchises  étaient  assez  con- 
tt  sidérables  pour  exciter  la  jalousie  des  villes  du  Hainaut  propre- 
11  ment  dit.  »  —  «  Le  bourgeois  de  Valenciennes  était  affranchi 
tt  de  maintes  redevances  onéreuses  et  vexatoires  de  vinage,  ponte- 
'■j.  nage,  etc.,  dans  toute  l'étendue  du  chef-lieu,  c'est-à-dire  de  la 
«  province  relevant  de  la  juridiction  valenciennoise.   Il  pouvait 


>  Ce  formulaire  a  été  conservé  par  un  écrivain  nommé  Jacques  de  Raincamp. 
*  Recherches  sur  les  institutions  politiques  de  la  ville  de  Valenciennes,  ch.  vu. 
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.<  porter  des  armes  de  guerre,  alors  que  cette  autorisation  était 

«  refusée  à  tons  les  liabilants  du  Hainaut.  » 

Pour  constater  l'inscription  d'Adam  Lottman  au  nombre  des 
bourgeois  de  Valenciennes,  fut  immédiatement  dressé  le  petit 
acte  dont  nous  avons  donné  le  texte  dès  le  début  de  celte  élude. 

Quelques  mois  après,  à  la  suite  de  graves  dissentiments  et  de 
querelles,  la  confrérie  de  Saint-Luc  vit  se  délacher  d'elle  une  de  ses 
branches  :  celle  des  verriers.  Par  une  charte  de  disjonction  que,  le 
24  novembre  1631,  leur  accorda  le  prévôt  de  Valenciennes,  Jean 
Pittpan,  seigneur  de  Montauban,  ils  obtinrent  leur  érection  en  cor- 
poration indépendante,  tout  en  conservant  leur  part  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Luc  à  Notre-Dame-la-Grande  '. 

Le  19  février  1636,  «  al'fin  de  vivre  en  meilleure  intelligence, 

«  paix  et  union,  et  sans  les  désordres  que  cy-devant  s'estaient 

«  glissez  à  leur  regret  » ,  Adam  Lottman,  Jean  Goret  le  jeune  et 
quelques  autres  membres  de  la  confrérie  de  Saint-Luc  6rent,  par 
tous  leurs   collègues,   adopter  en  dix-neuf  articles',    «  pour  le 

«  repos  de  la  république  » ,  un  projet  de  réforme  de  la  charte 
de  1608. 

Les  premiers,  relatifs  aux  mesures  de  police  indispensables 
pour  réprimer  les  abus  qui  s'étaient  produits,  nous  montrent  com- 
bien étaient  grossières  les  mœurs  de  la  petite  bourgeoisie  du 
temps.  Ils  édictent  des  amendes  contre  les  membres  de  la  corpo- 
ration qui  injurieraient  ou  blesseraient  soit  publiquement,  soit 
privément,  un  de  leurs  confrères  ;  qui  parleraient  hors  de  leur 
tour  ou  se  mettraient  à  table  hors  de  leur  place;  qui  s'empare- 
raient des  plats  comme  de  choses  leur  appartenant;  qui  violeraient 
le  secret  des  délibérations;  qui  garderaient  indûment  des  papiers 
appartenant  à  la  corporation.  Afin  d'appliquer  ces  amendes,  quatre 
maîtres  devaient  être,  chaque  année,  élus  par  leurs  collègues,  et 
adjoints  au  connétable  ainsi  qu'à  ses  deux  assesseurs. 

D'autres  articles  concernent  le  chef-d'œuvre  à  exiger  de  celui 
qui  voulait  parvenir  à  la  maîtrise.  Ln  délai  était  imparti  pour 
l'exécuter.  On  ne  pouvait  jilus  profiter,  pour  recevoir  nj.tîtie  un 

'  La  majenr»!  partie  de  leur  cliarle  est  reproduite  cJutis  Y  Histoire  des  métiers 
de  Valenciennes,  de  M.  (]ai'1'L1kz.  p.  .■}47  et  1548. 

'  Ces  ntodificatiniis  sont  é;{;ii(>tn(Mit  reproduites  dans  roiU'ra<|(;  de  AI.  (^ppiiei. 
8  trouvera  au  n"  20  de  nos  l'ièees  justiiicaliius. 
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ouvrier,  de  l'absence  de  l'un  des  assesseurs  du  connélable.  L'em- 
ploi de  la  mise  au  carré  était  proscrit  pour  les  chefs-d'œuvre  de 
peinture.  Enfin,  tout  ouvrier  qui  aurait  commis  quelque  fraude  ou 
médit  de  quelque  maître,  ne  pouvait  plus  désormais  être  admis  au 
chef-d'œuvre  avant  d'avoir  payé  ses  amendes  ou  été  «  purgé  de 
tt  ses  médisances  »  . 

D'autres  encore  règlent  la  vente  des  tableaux  ou  des  toiles  que 
les  maîtres  faisaient  auparavant  porter  par  des  étrangers  dans  les 
rues  de  \alenciennes  et  de  sa  banlieue,  en  les  attribuant  à  de 
grands  artistes,  tandis  que  ce  n'étaient  le  plus  souvent  que  des 
peintures  «  à  la  légère  n  ,  sans  «  couleurs  de  longue  durée  n  . 

D'autres  enfin  s'occupent  de  l'engagement  des  ouvriers.  Ils 
interdisent  aux  maîtres  d'en  prendre  n'ayant  pas  achevé  leurs 
années  d'apprentissage  ;  qui,  les  ayant  achevées,  se  seraient  mis, 
pour  se  perfectionner,  sous  la  direction  d'un  autre  patron,  ou 
qui,  ayant  quitté  ce  patron  à  l'expiration  du  temps  convenu,  lui 
resteraient  redevables  de  quelque  chose.  Dans  l'horreur  que  pro- 
fessaient les  anciennes  corporations  pour  la  libre  concurrence,  ils 
ordonnent  aux  maîtres  de  dénoncer  tout  ouvrier  qui  travaillerait 
"  en  secret  ou  aultrement  pour  son  profit  singulier  • .  Quant  au  der- 
nier article,  il  fixe  à  douze  heures  la  durée  de  la  journée  de  travail. 

Soumis  au  Magistrat  de  Valenciennes,  ces  articles  furent  appuyés 
d'un  avis  favorable  par  AI.  Michel  Despret,  licencié  es  droit,  lieu- 
tenant du  prévôt  le  Comte.  Ils  furent  ensuite,  le  6  mai  1636,  ren- 
dus exécutoires  par  le  prévôt  de  Valenciennes,  qui  était  encore  le 
seigneur  de  Montauban. 

Afin  de  conserver  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors  les  règle- 
ments de  la  corporation,  Lottman  fit  transcrire  sur  un  registre  spé- 
cial la  charte  du  18  avril  1608,  l'acte  de  1631  relatifà  la  disjonction 
des  verriers,  et  les  articles  à  la  rédaction  desquels  il  avait  présidé. 
Jusqu'au  23  novembre  1720,  ce  registre  servit  à  recueillir  cer- 
taines résolutions,  sentences  et  ordonnances.  Composé  de  soixante- 
douze  feuillets  cotés  au  recto  seulement,  avec  un  prologue  en  vers, 
des  tables  et  plusieurs  blasons  coloriés,  il  demeure  aujourd'hui 
l'un  des  documents  les  plus  précieux  des  archives  de  Valenciennes  '. 

La  perte  du   premier  volume  des   comptes  de  la  corporation 


'  H.  2520. 
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nous  empêche  de  savoir  les  dignités  dont  y  fut  revêtu  Lottman, 
ainsi  que  le  nom  et  le  nombre  des  apprentis  qu'il  forma.  Ce 
nombre  dut  être  consicb-rahle,  à  en  juger  par  l'importance  des 
ouvrages  qui  ne  cessèrent  de  naître  dans  son  atelier. 

Dans  les  premiers  jours  de  1634,  au  plus  tard,  le  sculpteur 
épousa  une  jeune  fille  nommée  Aune  Andrieu.  Les  registres  des 
paroisses  de  Valenciennes  ne  mentionnent  ni  la  naissance  de  la 
future,  ni  son  mariage.  Peut-être  Anne  Andrieu  était-elle  d'Ath  '. 
A  une  époque  où  tant  de  femmes  de  la  bourgeoisie  et  même  de  la 
noblesse  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  l'instruction  ne  lui  man- 
quait pas  ;  en  effet,  le  27  janvier  1634,  elle  donne  à  Simon  le 
Boucq  une  quittance  de  50  florins'  et,  en  1649,  elle  trace  une 
lettre  au  nom  de  son  mari  absent  ^  Nous  verrons  les  époux  vivre 
ensemble  pendant  près  d'un  quart  de  siècle.  Rien  ne  nous  montre 
qu'Usaient  eu  des  enfants. 

Leur  maison  était  située  à  Valenciennes,  rue  de  la  Mernerie,  et, 
vers  la  fin  du  siècle,  on  la  connaissait  encore  comme  ayant  été 
leur  propriété*. 


VI 

ADAM  LOTTMAA'  EXÉCLTE  IIIVE  CLOTURE  DE  CH(ffiUR  POL'R  SAmT-BERTIKî.  — 
IL  COMMEXCE,  POUR  LA  CATHÉDRALE  DE  SAL\T-OMER,  U\  AUTEL  DO\T 
LE  MARCHÉ  EST  EKSUITE  RÉSILIÉ. 

Pendant  qu'Adam  Lottman  exécutait  le  maître-autel  de  Calais  et 
le  jubé  de  jVolre-Dame-la-Grande  à  Valenciennes,  pendant  que, 

'  \  oir  Pièce  justiGcative  n"  lO.Loltmaa  y  fait  faire  un  payement  dé  400  florins 
à  un  sieur  Andrieu,  d'Ath. 

*  Pièces  justificatives,  n"  18, 

*  Pièces  justificalives,  n"  39. 

*  Nous  lisons  en  effet,  dans  un  acte  du  27  août  1700,  conservé  aux  Arcliives 
de  Valenciennes  (fonds  non  classés)  : 

c  Scaclient  tous  ceux  (|ui  cest  cscrit  verront  ou  oiront  que  sire  Jean-.'\Dloine 
t  Durscn,  cscuycr,  licentic  es  loix,  à  ce  jour  préuosi  de  celte  ville  de  Vallcn- 

(  tiennes, a    vendu  bien  et  léailjinent  i!i  .-\drien  IJuurla,  clian;{eur  du  Itoy   on 

I  cette  d'"  ville,  et  à  son  rcmanunt  après  luy  à  tDujours  iiéréditairement,  les  trois 
(  qnarls  d'une  maison  et  liérita;;e  contenant  plusieurs  loun;[es,  située  en  la  rue 
(  de  la  niernerie  qu'on  dif  sur  l'Kscaull,  tenant  d'inie  part  ik  riiérita*[e  de  .M^'^dnm 
f  Lotnian,  d'autre  à  reluy  de  lu  V"  Jean  Tauart...  » 
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dans  celte  ville,  deienue  sa  patrie  d'adoption,  il  faisait  réformer 
les  statuts  de  la  corporation  des  peintres  et  sculpteurs,  il  n'avait 
pas  cessé  de  rester  en  rapport  avec  Saint-Oraer  et  d'y  exécuter  des 
travaux  importants. 

Guillaume  de  Loëmel  avait  eu  pour  successeur  dom  Philippe  Gil- 
locq,  homme  intelligent,  fils  d'un  brasseur  audomarois.  Pendant 
son  administration,  nous  apprend  Charles  de  Witte',  ;  en  1626, 
tt  on  ajouta  au  jubé  deux  façades  de  marbre  et  deux  belles  portes 
«  de  cuivre  jaune  aux  deux  entrées  des  carolles  du  chœur.  A 
«  droite,  elles  étaient  couronnées  par  la  figure  en  grand  de  saint 
K  Benoit,  à  gauche,  par  celle  de  saint  Bertin  » .  En  1633,  d'après 
le  même  auteur,  Philippe  Gillocq  fit  achever  une  grandiose  entrée 
à  la  chapelle  de  l'Assomption.  '  Cette  entrée  était  composée  de 
«  différentes  espèces  de  marbre  dans  lesquelles  le  blanc  dominait. 
i'-  Elle  était  couronnée  par  l'image  de  la  sainte  Vierge  en  grand  ^  » 
—  Enfin,  en  1634-,  toujours  d'après  Charles  de  Witte',  il  fit 
poser  de  très  belles  orgues  dans  le  fond  de  la  nef  transversale, 
à  gauche,  en  entrant  par  le  portail  Sainte-Croix  :  «  Ces  orgues 
tt  étaient  soutenues  par  deux  colonnes  de  marbre  ayant  21  pieds 
«  de  hauteur  et  6  pieds  de  circonférence;  leur  couronnement, 
tt  représentant  la  figure  de  la  sainte  Vierge,  touchait  presque  à 
«  la  voûte  de  l'église.  Aux  deux  côtés  du  grand  buffet  étaient 
«  deux  volets  d'une  grandeur  colossale,  artistement  travaillés  et 
'•  ornés  de  belles  peintures,  dont  l'un  reproduisait  le  Triomphe 
it  de  David  envers  Goliath,  au  milieu  d'un  chœur  de  musique 
1-  et  de  différents  joueurs  d'instruments;  l'autre  représentait 
tt  la  Victoire  de  Judith,  également  au  milieu  des  trophées  de 
«  musique,  -n 

Nous  manquons  de  renseignements  particuliers  sur  l'entrée 
grandiose  de  la  chapelle  de  l'Assomption,  et  nous  ignorons  quelle 
part  y  prit  Lottman.  .Mais  si  le  point  de  départ  des  autres  travaux 
date  de  1626  pour  l'un,  de  1634  pour  l'autre,  nous  avons  la 
preuve  qu'ils  ne  furent  achevés  que  longtemps  après.  Rien  de 
moins  étonnant,  si  nous  considérons  les  dissensions  qui  agitèrent 
l'abbaye  de  Saint-Bertin  durant  le  règne  de  Philippe  Gillocq,  et 

'  Cité  par  H.  de  Laplaxk,  t.  II,  p.  261. 
-  Ibid.,  t.  II,  p.  264. 
'  Ibid.,  même  page. 
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les  malheurs  qui  fondirent  ensuite  sur  la  ville  de  Sainl-Omer.  Ces 
dissensions  prirent  leur  origine  dans  les  vains  efforts  de  l'abbé 
pour  faire  admettre  par  ses  subordonnés  les  nobles  et  utiles 
réformes  qu'avaient  apportées  à  la  règle  bénédictine  les  congréga- 
tions de  Saint-VVanne  et  de  Saint-Maur.  Quant  aux  malheurs  dont 
nous  venons  de  parler,  ils  furent  dus  à  la  guerre  qui  s'était  ral- 
lumée entre  la  France  et  l'Espagne. 

L'archiduc  Albert  et  Tinfante  Isabelle-Claire-Eugénie  étant 
morts  sans  enfants,  la  partie  méridionale  des  Pays-Bas  avait  fait 
retour  à  Philippe  IV,  et,  pour  punir  ce  roi  des  troubles  que,  depuis 
longtemps,  ses  prédécesseurs  et  lui  avaient  fomentés  en  France, 
comme  aussi  pour  assurer  à  celle-ci  une  meilleure  frontière  vers 
le  nord,  Richelieu  signa,  en  février  1635,  avec  les  Hollandais  un 
traité  pour  le  partage  des  provinces  belges.  Après  un  envahisse- 
ment de  la  Picardie,  les  Espagnols  furent  repoussés,  et,  en  1637, 
le  théâtre  de  la  guerre  se  rapprocha  de  la  Morinie.  Dès  le  mois 
d'octobre  de  celte  année,  à  la  suite  des  tnouvements  de  l'armée 
française,  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  envahie  par  les  villageois  qui, 
de  toutes  parts,  y  étaient  venus  emmagasiner  leurs  récoltes,  fut 
transformée  en  un  vaste  dépôt  de  vivres  et  de  munitions.  Afin 
d'augmenter  la  résistance  des  fortifications,  on  éleva  en  hâte,  sous 
la  direction  d'un  certain  Père  Ange,  qui  à  sa  qualité  de  Jésuite 
joignait  des  talents  d'ingénieur  mililaire,  quatre  demi-lunes  entre 
la  porte  Sainte-Croix  et  la  porte  Neuve.  Enfin,  ressource  suprême, 
on  tendit  l'inondation  chargée  de  défendre  passivement  les  ap- 
proches de  la  place.  Bientôt  les  Français  établirent  leur  quartier 
général  au  château  d'Arqués  et,  dans  les  derniers  jours  de  mai 
1638,  s'emparèrent  de  Neuf-Fossé,  de  Clairmarais,  de  Nieur- 
let,  de  Saint-Mommelin.  Ils  croyaient  aussi  avoir  bientôt  raison 
de  Saint-Omcr,  lorsque,  le  4  juillet,  Thomas  Piccolomini  et  le 
comte  d'Isembourg  accoururent  à  son  secours  et  en  firent  lever 
le  siège. 

En  se  défendant  glorieusement,  la  ville  avait  cruellement  souf- 
fert. Pendant  les  chaleurs  caniculaires,  des  fièvres  pestilentielles 
s'y  étaient  développées  et  y  avaient,  en  peu  de  temps,  l'ail  périr 
800  habitants.  Tandis  qu'avec  un  zèle  infatigable  Philippe  Gillocq 
soignait  les  blessés  dont  il  avait  renipli  son  abbaye,  il  tomba  ma- 
lade, et,  après  avoir  langui  <]uel(|ues  jours,  décéda  le    !<>  août 
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1638,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans.  Il  fut  inbumé  dans  le 
caveau  du  milieu,  sous  le  jubé  de  Lottman  ', 

Lui  mort,  l'abbaye,  à  cause  des  troubles  des  Pays-Bas,  resta 
pendant  plus  de  deux  ans  sans  titulaire  et  fut  provisoirement  diri- 
gée par  une  commission  d'administrateurs  *.  Ce  sont  quelques-uns 
d'entre  eux,  le  sous-prieur  Pattinier,  assisté  des  chanoines  Haf- 
frenghes  et  Buisine,  qui,  en  présence  de  maître  Jean  Le  Borgne, 
conseiller,  passèrent,  le  6  septembre  1640,  avec  Lottman  un  acte 
a  pour  irider  des  difficultés  apparentes  entre  eulx  touchant  la  par- 
a  paye  des  colonnes  de  pierre  de  Rans  quy  soubstiennent  les 
'•  orgues  et  les  deux  clostures  des  carolles  estantes  à  coslé  du 
.  doxal  par  luy  encommenchez  "  .  L'artiste  s'engageait  ^  à  achever 
tt  lesJictes  deux  closlures  et  y  faire  seize  anges  de  pierre  blanche 
«  albastre  de  grandeur  proportionnée  avec  deux  statues  de  saint 
u  Benoist  et  saint  Bertin  de  semblable  pierre  de  couleur  conve- 
tt  nable  à  l'ouvrage  et  mettre  en  toutte  aultre  chose  lesdictes  clos- 
a  tures  en  leur  perfection  conformément  au  modèle  qu'il  at 
«  exhibé  à  feu  monseigneur  le  prélat  Gillocq  ;  saulf  néantmoins 
a  et  réservé  les  huys  desdictes  clostures  - .  Le  dernier  délai 
accordé  pour  l'exécution  était  la  Pentecôte  de  l'an  1641.  En 
payement,  l'artiste  avait  droit  à  2,600  florins  et,  en  outre,  à  la 
décharge  d'une  somme  de  200  florins  due  par  lui  à  un  sieur  Guil- 
laume Aleurin  et  pour  laquelle  Philippe  (iillocq  s'était  porté  cau- 
tion. Ces  2,600  florins  devaient  lui  être  payés  en  quatre  verse- 
ments, d'année  en  année,  à  partir  du  1"  septembre  1641  '. 

Lottman  exécuta  avec  son  exactitude  ordinaire  les  travaux  qu'il 
avait  entrepris,  et  nous  savons,  par  un  reçu  inscrit  en  marge 
de  l'acte,  que,  le  21  septembre  1641,  il  reçut  un  premier 
acompte  de  500  florins  où  étaient  compris  les  200  de  Guillaume 
Aleurin. 

Entre  le  commencement  et  la  fin  de  l'œuvre  que  lui  avait  confiée 
Philippe  Gillocq,  le  sculpteur  avait  été,  à  la  cathédrale  de  Saint- 

'  Son  inscription  tumulaire  a  été  [consence  par  Ch.  de  Witte  et  reproduite 
par  H.  DK  Laplaxe,  t.  II,  p.  279. 

-  H.  DK  Laplaxe,  t.  H,  p.  285. 

'  L'acte  orit^inal  est  aujuurd'liui  conservé  aux  .archives  du  Pas-de-Calais,  série  H, 
Saint-Berlin,  registre  du  Conseil,  1618-1646,  f''  233.  11  est  si;]né  d'.Adam  Lotman, 
de  P.  (^mpagne  et  de  J.  Rutean.  Ceui-ci.  qui  ne  sont  pas  visés  par  le  préambule 
de  l'acte,  sont  probablement  des  témoins.  (Pièces  justiGcatives,  n"  2.) 


1240  ADAM    LOTTMAX. 

Orner,  chargé  de  tailler  une  lahle  d'aulel  qui,  nous  allons  le  voir, 
ne  fut  jamais  achevée. 

De  1G27  à  l(j31,  les  chanoines  de  la  cathédrale  avaient  déjà  fait 
exécuter  un  travail  du  même  genre  par  Tahajjuet,  celui-là  même 
qui,  en  1618,  avait  été  l'entrepreneur  du  juhé  de  Saint-Berlin. 
Mais  ils  n'en  avaient  pas  été  salisfails.  Une  visite  du  travail  eut  lieu 
par  ordre  du  chapitre.  Les  archives  de  \olre-I)ame'  conservent  le 
procès-verbal  de  cette  visite,  daté  du  2  septembre  1631  et  consta- 
tant diverses  petites  imperfections.  Un  autre  procès-verbal,  daté 
du  mêm3  jour,  contient  l'énumération  des  travaux  nécessaires 
pour  perfectionner  l'ouvrage.  A  quel  parti  s'arrêta  le  chapitre? 
Accepta-t-il  une  réduction  sur  le  prix  convenu  ou  contraignit-il 
Tabaguet  à  exécuter  les  travaux  indiqués?  Rien  ne  nous  l'apprend. 
Quelle  qu'ait  été  la  décision  des  chanoines  à  ce  sujet,  ils  prirent, 
le  4  mars  1637,  une  délibération  ainsi  conçue  : 

Domini  mei  convenerunt  cum  magistro  Adamo  Lotman  lapi- 
dum  sailplore  pro  nova  tabula  mnrmorea  ad  usum  majoris  alta- 
ris  chori  fuijiis  eccleaiœ  mediantc  summa  sex  millium  sexcento- 
rum  lihrarum  suh  condîtioiiibus  m  contractis  desuper  expedito 
specijicatis  - . 

En  vertu  de  ce  contrat,  Lotlman  commença  immédiatement  ses 
travaux,  et  ses  lettres  démontrent  qu'à  la  fin  de  1637  beaucoup  de 
matériaux  étaient  réunis  à  Saint-Omer.  Vu  l'activité  que  le  sculp- 
teur déployait,  il  se  serait  vraisemblablement  maintenu  dans  la 
limite  de  temps  stipulée  au  contrat  et  aurait  achevé  tout  le  travail 
dans  le  délai  de  trois  ans,  si,  le  26  mars  1638,  les  chanoines  ne  lui 
avaient  ordonné  de  «  cesser  et  de  surcheoir  à  la  besoignc  '> . 

Les  motifs  de  cette  suspension  résultaient  des  menaces  dont 
Saint-Omer  était  l'objet  de  la  part  des  Français,  et  qui  se  manifes- 
tèrent surtout  par  le  siège  dont  nous  avons  dit  (pielques  mots  tout 
à  l'heure.  Mous  avons  vu  que,  dès  16i(),  maljjré  la  prise  d'Arras, 
les  moines  de  Saint-Hertin  s'étaient  remis  à  embellir  leur  abbaye. 
Les  chanoines  de  la  cathédrale  se  montrèrent  plus  pusillanimes. 
Après  avoir  longtemps  hésité,  ils  finirent  par  abandonner  leur 
nouvelle  entreprise.  Mais  Lollnian  n'avait  reçu  (|u'une  partie  de 


'  Refjislres  capittilaircs,  M,  f"  2V6  v". 

*  Arcliives  Ac  l'ex-clinpitr»'  de  Notrr-Damp.  dossier  (i,27!M. 
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ses  fournitures.  Le  iè*jlement  du  reste  fut  long  à  venir,  et  ce  fut 
seulement  le  21  novembre  1642  qu'une  convention  fut  faite  avec 
l'artiste  pour  le  payement  du  solde,  qui  s'éleva  à  80  florins. 

Par  suite  de  l'abandon  de  son  projet,  le  chapitre  se  trouva  avoir 
dépensé  inutilement  2,770  florins  5  patards.  L'autel  de  Tabaguet 
fut  donc  conservé,  malgré  ses  défauts,  et  subsisia  jusqu'à  une 
transformation  radicale  du  cbœur  accomplie  à  partir  de  1752'. 


III 

ADAM  I.OTTMAX  E\TREPRE\D  LX  XOL'VEâU   DOXAL  AUX    FRAIS  DU  CHAXOINE 

LE  PiPREPOiR  l'Église  sal\t-a.\ié  a  dolai.  —  la  mort  du  chaxoixe 

DEVIEXT  la   CALSE  DE    XOMBREIX    PROCÈS.    LARTISTE    ACHÈVE    LE 

DOXAL  EX  1647. 

Tout  en  continuant  à  travailler  pour  la  ville  de  Saint-Omer, 
Lotlman,  dont  la  réputation  était  alors,  dans  lout  le  sud  des  Pays- 
Bas  espagnols,  devenue  .«ans  rivale  en  matière  de  grandes  sculptures 
décoratives,  fut  chargé  d'une  œuvre  considérable  pour  la  ville  de 
Douai  :  œuvre  qui,  après  avoir  attiré  à  notre  artiste  de  nombreux 
déboires,  demeura  pendant  près  de  deux  siècles  l'un  des  plus 
célèbres  témoignages  de  son  talent. 

Fondée  dans  cette  ville  vers  l'an  950,  sous  le  règne  d'Arnoul  I", 
comte  de  Flandre',  la  collégiale  de  Saint-Amé  tirait  son  nom  d'un 
ancien  évèque  de  Sens  devenu  abbé  de  Merville,  dont  les  reliques, 
transportées  à  Soissons  durant  les  invasions  normandes,  furent 
ensuile  amenées  à  Douai.  Elle  était  surtout  célèbre  par  un  miracle 
qui,  selon  Thomas  de  Canlimpré,  évèque  de  Luzens,  mort  vers 
1280,  et  d'autres  auteurs,  y  serait  arrivé  le  mardi  de  Pâques  de 
l'an   I25i,  miracle  dans   lequel  Jésus    se   serait  simullanément 

'  Xoiis  extrayons  ces  rcnsei^nomcnfs  de  l'élnde  de  M.  L.  Dkschami'S  de  P.as 
sur  l'Eglise  Xotre-Dame  de  Saint-Omer,  d  après  les  comptes  de  fabrique  et 
les  registres  capitiilaires,  2»  partie,  publiée  en  1893. 

-  De  vives  controierses  se  sont  élevées  an  sujet  de  la  rondation  de  la  collégiale 
de  Saint-.Afiic,  que  certains  prétendent  faire  remonter  jusqu'à  870  ou  87i.  La 
dale  que  nous  indiquons  résulte  de  quatre  diplômes  du  onzième  siècle.  C'est  celle 
à  laquelle  s'est  arrêté  M.  Félix  Brassart  dans  son  mémoire  intitulé  :  Ktablisse- 
ment  de  la  collégiale  de  Saint-Amé,  publié  à  Douai  en  18T2. 
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montré  sous  la  triple  forme  d'enfant,  d'homme  souffrant  et  de 
juge'. 

Dans  la  première  moitié  du  dix-seplième  siècle,  la  collégiale  de 
Saint-Amé  eut  à  sa  tête  un  homme  riche,  l'Artésien  Jean  Le  Pipre, 
qui  se  plut  à  donner  des  marques  nombreuses  de  générosité.  C'est 
ainsi  qu'en  1G30,  les  membres  de  la  confrérie  du  Saint  Sacrement, 
fondée  en  souvenir  du  miracle  de  125i,  ayant  présenté  une  requête 
au  chapitre  qu'il  présidait,  afin  d'obtenir  un  subside  pour  restaurer 
leur  chapelle,  et  leur  demande  ayant  été  accueillie  d'une  manière 
peu  favorable.  Le  Pipre  remplaça,  de  ses  deniers  personnels,  la 
chapelle  délabrée  par  une  nouvelle  église  qu'il  relia  à  la  collégiale. 
C'est  encore  ainsi  qu'en  1632  il  acheta  à  Douai,  moyennant 
4-, 000  florins,  une  maison  qu'il  offrit  aux  Révérends  Pères  de 
Saint-Augustin  ^ 

Six  ans  après,  il  mit  le  comble  à  sa  munificence  en  offrant  à 
l'église  de  Saint-Amé  un  doxal  destiné  à  en  remplacer  un  plus 
ancien,  événement  que,  le  28  novembre  1638,  le  chapitre  célébra 
par  un  grand  banquet  dont  il  fut  le  héros ^ 

Pour  l'exécuter,  Lottman  était  signalé  par  ses  travaux  analogues, 
dont  s'enorgueillissaient  les  villes  voisines.  Aussi  Le  Pipre  s'em- 
pressa-t-il  de  s'adresser  à  lui.  L'acte  fut  passé  le  9  septembre  1639. 
Nous  n'en  possédons  pas  le  texte,  mais  la  substance  nous  en  est 
donnée  par  un  acte  postérieur^.  Outre  la  signature  de  Le  Pipre,  il 
portait  celles  de  deux  autres  chanoines,  les  sieurs  Léonard  de  liigny 
et  Isaac  Legrand,  prêtre  et  écolâtre  de  Saint-Amé.  Pour  sa  nouvelle 
entreprise,  Lottman  s'était  associé  un  architecte.  Bon  Housseau, 
bourgeois  de  Douai,  un  instant  échevin  et  capitaine  d'une  compa- 
gnie bourgeoise,  qui  s'obligeait  solidairement  avec  lui. 

'  Voir  l'étrange  ouvrage  de  Thomas  nE  CiXTUiPRK,  De  npibus  bonum  univer- 
sale,  imprimé  pour  la  première  fois  en  1498. 

*  Voir,  sur  ces  deux  faits,  Jacques  Lkgroux,  dans  un  ouvrage  manuscrit  con- 
servé à  la  Bibliothèque  de  Lille. 

'  Voir  les  comptes  de  Saint-.Amé,  conservés  aux  .archives  départementales  du 
Mord.  D'après  un  article  de  celui  de  t638-16.'Ji),  le  banquet  fut  donné  à  Le  Pipre 
»  pour  le  remercier  du  don  par  Iny  fait  pour  ériger  un  nouveau  doxal  » . 

*  I/acte  du  9  juin  1()V4,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Cet  acte,  comme  tous 
ceux  dont  nous  nous  servirons  dans  ce  chapitre,  est  conservé  par  le»  .archives 
départementales  du  .Vord,  fonds  de  Saint-.Amé,  portefeuille  n"  i29.  Ce  portefeuille, 
dans  lequel  nous  puiferons  largement,  ne  contient  pas  moins  de  cent  soixante- 
neuf  pières,  tontes  relatives  au  doxal  et  aux  divers  |)rocès  dont   il  fut   l'origine 
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Écrit  avec  beaucoup  de  négligence  et  non  daté,  le  devis  du  doxal 
existe  aux  Archives  du  Nord.  Il  est  en  fort  mauvais  état,  l'encre 
étant  pâlie  par  le  temps,  le  papier  moisi  et  en  partie  détruit  par 
riiumidité'.  Tel  quel,  malgré  ses  lacunes  et  ses  incorrections,  il 
nous  permet  de  nous  faire  une  idée  des  principales  dispositions  et 
de  la  décoration  de  l'ouvrage. 

Au  premier  plan,  dominant  un  seuil  en  pierre  de  Tournai,  se 
dressaient  quatre  piédestaux  de  jaspe  poli  et  lustré,  sur  lesquels 
étaient  posées  autant  de  colonnes  de  jaspe  d'ordre  dorique,  haute 
chacune  de  sept  pieds,  avec  des  bases  de  marbre  veiné  de  blanc  et 
de  noir.  Ces  colonnes  supportaient  une  architrave  de  marbre  noir  de 
Namur.  La  frise  était  ornée  de  létes  d'anges  en  albâtre.  Au-dessus 
de  chaque  colonne,  une  console  de  pierre  de  Rance  servait  de 
«  piétement  i  à  des  statues  des  quatre  évangélistes,  ayant  chacune 
3  pieds  ]/2  de  haut,  taillées  dans  la  pierre  d'Avesnes,  et  assises 
dans  des  niches.  Chaque  niche  était  couronnée  par  un  .<  domme 
"  taillé  en  rondeur  '.■> ,  surmonté  d'un  vase  en  pierre  de  Rance,  et 
environné  chacun  de  trois  petits  anges  de  deux  pieds  de  haut, 
en  pierre  d'Avesnes,  ■  tenant  en  leurs  mains  des  paniers  de"  fleurs 
«  et  autres  fruitaiges  »  . 

Entre  ces  premières  niches,  appuyées  sur  les  architraves  des 
colonnes,  s'arrondissaient  trois  ci  arcures  «  formées  de  cinq  bandes 
de  marbre  noir,  sur  la  clef  de  chacune  desquelles  s'appuyaient 
d'autres  niches  plus  grandes.  Au  centre  du  doxal,  l'une  délies,  en 
pierre  de  Tournai,  devait  contenir  un  groupe  en  pierre  d'Avesnes, 
haut  de  4  pieds,  où  la  Vierge  porterait  sur  ses  genoux  l'Enfant 
Jésus.  Celte  niche  était,  sur  tout  son  pourtour,  ornée  de  moulures 
de  pierre  de  Rance;  au  sommet,  d'une  étoile,  et,  sur  les  côtés, 
d'une  Heur  de  lis  et  d'une  rose.  Deux  autres  niches  devaient  ren- 
fermer les  statues  de  saint  Amé  et  de  saint  Maurand,  abbé  de 
Marchiennes  et  de  Merville,  patron  de  Douai,  également  en  pierre 
d'Avesnes,  et  de  quatre  pieds  de  haut.  L'intervalle  des  niches  était 
comblé  par  des  tables  de  pierre  surmontées  de  petits  balustres. 
Le  tout  était  couronné  par  une  architrave  portant  un  crucifix,  avec 
la  Vierge  et  saint  Jean. 

'  Pièces  justificatives,  n"  21.  Cet  acte  a  été  transcrit  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Dehabnes,  ancien  archiviste  départemental  du  Xord,  qui  a  bien  voulu  nous  le 
signaler  et  nous  communiquer  sa  copie. 
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Au  second  plan  se  dressait  un  mur  orné  do  colonnes  correspon- 
dantes à  celles  de  la  façade.  Entre  celle-ci  et  le  mur  de  fond  s'ar- 
rondissaient trois  voûtes  que  dessinaient,  sur  le  devant,  les  trois 
«  arcurcs  u  dont  nous  avons  parlé.  Celle  du  centre  conduisait  au 
chœur;  celles  latérales,  à  deux  niches  enrichies  de  marbre  de 
Rance,  renfermant  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  en 
pierre  d'Avesnes  de  5  pieds  1/2  de  haut.  Ces  statues  devant  plus 
tard  recouvrir  des  sépultures,  étaient  accompagnées  de  tables  de 
marbre  destinées  à  recevoir  des  inscriptions. 

Au-dessus  de  l'entrée  du  chœur,  un  bas-relief  semi-circulaire 
figurait  «  l'image  du  Sauveur,  les  (bras)  estenilus,  environné  de 
«  testes  d'anges  »  . 

La  partie  postérieure  du  doxal  reproduisait  les  dispositions  géné- 
rales de  la  façade  et  ne  devait  guère  être  moins  riche  ;  mais,  vu  le 
délabrement  du  texte  sur  lequel  nous  nous  appuyons,  les  détails 
nous  en  échappent  quelque  peu. 

Dans  la  description  que  nous  venons  de  donner,  nous  avons,  à 
dessein,  sauté  beaucoup  de  particularités  relatives  aux  moulures, 
aux  rinceaux,  aux  guirlandes  de  fruits,  qui,  dispersés  de  toutes 
parts,  donnaient  au  doxal  un  aspect  fort  luxueux.  Ce  que  nous 
avons  dit  suffit  à  nous  faire  comprendre  que,  dans  son  ordonnance 
principale,  avec  ses  quatre  niches  appuyées  directement  sur  les 
colonnes,  et,  à  l'étage  supérieur,  ses  trois  autres  niches  appuyées 
sur  la  clef  de  voûte  des  arcades,  il  rappelait  ceux  précédemment 
construits  à  Saint-Bertin  et  à  Xotre-Dame-la-Grande.  Ajoutons  que, 
pour  certaines  figures,  l'artiste  était  tenu,  en  vertu  du  traité  qu'il 
avait  signé,  de  s'inspirer  de  celles  du  «  repositoire«  delà  célèbre 
abbaye  d'Anchin,  située  non  loin  de  Douai. 

En  vertu  de  ce  même  marché,  Loltman  et  Housseau  avaient  droit 
à  une  somme  totale  de  dix  mille  florins'.  Moyennant  ce  prix,  ils 
devaient  livrer  non  seulement  les  matériaux  de  toutes  les  parties 
visibles  du  nouveau  doxal,  mais  encore  le  fer,  le  plomb,  les 
briques  et  le  mortier,  plus  les  hourdages  et  les  cordes  nécessaires 
à  sa  constiuction.  Sauf  pour  (|uclques  sculptures,  parmi  les(|uelles 
un  crucifix  et  ses  accessoires,  échangées  contre  les   trois   petites 

'  Nous  empruntons  ce  cliifi'rc  à  un  ju;{ement  d'avant  faire  droit  rendu  par  le 
(irand  Conseil  de  Matines  le  9  novenil)re  IfiiT.  (I*ièces  justificatives,  n"  36.) 
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figures  du  couronnement,  ils  ne  pouvaient  disposer  des  fragments 
du  vieux  doxal  qu'en  en  tenant  compte  au  chapitre  de  Saint-Amé. 
Nous  Terrons  plus  tard  l'applicatioD  de  celte  clause  donner  lieu  à 
un  gros  procès. 

Jean  Le  Pipre  mourut  peu  de  temps  après  avoir  conclu  le  traité 
que  nous  venons  d'analyser,  soit  en  1640,  soit  dans  les  premiers 
mois  de  1641,  puisque,  dans  le  courant  de  cette  année,  sa  pré- 
bende fut  attribuée  à  un  autre,  et  qu'en  1642  les  comptes  de 
la  collégiale  constatent  qu'on  célébra  son  obit  anniversaire.  Le 
Pipre  avait  constitué  pour  ses  légataires  universels  les  Pères  Au- 
guslins,  les  Pères  Brigittins  et  le  chapitre  de  Saint-Amé;  il  avait, 
en  outre,  chargé  de  surveiller  l'exécution  de  son  testament  Isaac 
Legrand  et  Paul  Hustin,  vice-pasteur  de  Saint-Amé  '. 

La  mort  de  Le  Pipre  n'arrêta  pas  les  travaux  du  dosai,  dont, 
par  les  comptes  de  la  collégiale,  nous  savons  que  la  première  pierre 
fut  j)0sée  en  1643,  avec  payement  aux  ouvriers  d'une  gratification 
de  vingt-quatre  livres.  .Mais  la  façon  dont  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires interprétèrent  ses  dernières  volontés  suscita  de  nom- 
breuses difficultés.  En  effet,  au  lieu  de  se  réserver  la  disponibilité 
des  sommes  devant  revenir  plus  fard  à  Housseau  et  à  Lottman,  ils 
versèrent  aux  Pères  Auguslins  tout  l'actif  brut  de  la  succession, 
défalcation  faite  seulement  des  dettes  exigibles.  De  telle  sorte  que, 
lorsque  le  sculpteur  réclama  les  acomptes  auxquels  il  avait  droit,  il 
ne  put  rien  obtenir.  C'est  pourquoi,  par  une  lettre  écrite  de  Valen- 
ciennes,  le  30  juin  1643  *,  à  un  sieur  Silvius,  «  docteur  delà  saincte 
tt  théologie,  doien  du  vénérable  chapitre  de  Saint-Amé  à  Douay  »  , 
nous  le  voyons  demander  que  ce  chapitre  se  joigne  à  lui  pour 
attraire  en  justice  les  deux  exécuteurs  testamentaires  tant  es  qualité 
qu'en  leur  nom  personnel,  à  raison  de  la  faute  qu'ils  avaient 
commise. 

Ce  procès  eut-il  lieu?  Nous  l'ignorons.  En  revanche,  nous  savons 
qu'un  autre  procès  se  déroulait  alors  devant  le  Grand  Conseil  de 
Malines.  Al'  Renon  Damiens,  «  licentié  ès-loix,  chanoine  de  Saint- 
«  Géry  en  Carabray  n  ,  et  d'autres  neveux  de  Le  Pipre,  avaient,  en 
effet,  assigné  les  Pères  Aiigustins,  les  Pères  Brigittins,  le  chapitre 

'  Xous   trouions  leur  nom  dans   le   second   des  actes  du  9  juin   164V  cités 
ci-dessous,  Pièces  Justificatives,  n°  26. 
*  Pièces  justiûcatives,  n"  22. 
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de  Saint-Ame  et  les  exécuteurs  testamentaires,  en  nullité  de  l'acte 
de  dernière  volonté  de  leur  oncle.  Ayant  conclu  à  être,  par  provision, 
déclarés  héritiers  ah  intestat,  ils  virent,  le  2()  septembre  1G43', 
leur  demande  accueillie;  ils  entrèrent  donc  en  jouissance  des  biens 
de  la  succession,  à  charge  de  donner  caution  suffisante  de  satisfaire 
en  temps  utile  les  créanciers  et  les  légataires. 

Cependant  Housseau  et  Lottman,  après  avoir  démoli  l'ancien 
doxal  et  pratiqué  des  fouilles  pour  établir  les  fondations  du  nou- 
veau, présentèrent  requête  au  Conseil  supérieur  de  Malines,  afin 
d'être  autorisés  à  demander  payement  de  leur  travail  aux  chanoines 
de  Saint-Amé.  Comme  riposte,  ceux-ci  qui,  non  sans  raison,  trou- 
vaient défectueuses  et  insuffisantes  les  fondations  préparées  par 
Bon  Housseau,  et  qui,  en  outre,  se  plaignaient  de  voir  depuis 
trop  longtemps  le  chœur  de  leur  église  ouvert  et  encombré  de 
matériaux,  appelèrent  devant  la  même  juridiction  l'architecte  et  le 
sculpteur  afin  qu'ils  fussent  déclarés  tenus  de  rétablir  le  vieux  jubé 
ou  d'achever  l'autre.  Le  30  janvier  1644,  jour  du  premier  appel 
de  la  cause,  Housseau  et  Lottman  ne  se  présentèrent  pas.  L'affaire 
fut  appelée  de  nouveau  le  12  mars,  puis  le  6  avril.  A  cette  date  les 
défendeurs  opposèrent  l'incompétence  du  Grand  Conseil  de  Malines. 
Ce  à  quoi  les  chanoines  répondirent  que  l'un  des  défendeurs  habi- 
tant Valencienncs,  et  l'autre  Douai,  si  l'action  avait  été  portée 
devant  le  juge  ordinaire  et  compétent  de  chacun,  le  même  procès 
aurait  été  soumis  à  deux  tribunaux  différents,  inconvénients  qu'on 
éviterait  en  le  retenant  devant  la  cour  de  Malines,  souveraine  de 
toutes  les  parties.  Ils  ajoutèrent  que  les  défendeurs  avaient  eux- 
n)êmes  reconnu  la  compétence  de  cette  cour  en  lui  demandant  de 
condamner  les  chanoines  de  Saint-Amé  au  payement  du  doxal. 
Aucune  de  ces  raisons  n'était  bonne,  la  première  |)arce  que,  les 
deux  défendeurs  étant  tenus  in  solidum,,  l'instance  pouvait,  au 
choix  du  demandeur,  être  portée  devant  le  juge  naturel  de  l'un  ou 
de  l'autre;  la  seconde,  parce  (jne  chaque  demandeur,  dès  (|u'il 
n'agissait  point  par  voie  reconventionnelle,  devait  évidemment 
suivre,  à  l'égard  de  son  adversaire,  la  règle  :  Actor  sequiturforum 
rei*.  Néanmoins,  renonçant  dès  le  7  mai  Ifiii  à  leur  exception 


'  Pièces  justificutivcs,  a"  23. 
'  Pièces  juslificalivcs,  n°  24. 
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d'incompétence,  Housseau  et  Lottman  conclurent  au  fond  et  se 
déclarèrent  prêts  à  achever  sans  délai  le  nouveau  doxal  si  on  les 
payait  conformément  à  leur  accord  '. 

Sur  ces  entrefaites  intervint  à  Douai,  le  9  juin,  devant  deux 
notaires  d'Artois,  un  acte  qui  prépara  l'apaisement  des  hostilités. 
Pour  des  motifs  tirés  peut-être  de  la  faute  qu'il  avait  commise  en 
construisant  de  mauvaises  fondations,  Housseau  renonça  entière- 
ment à  l'entreprise  du  doxal,  dont  il  laissa  désormais  toute  la 
charge  et  tous  les  avantages  à  son  collègue.  Celui-ci  devait  lui 
restituer  les  sommes  qu'il  avait  payées  pour  acquisition  de  maté- 
riaux, sommes  montant  à  huit  cent  vingt-six  florins  six  patards  six 
deniers  artois,  y  compris  trois  cents  florins  pour  intérêts.  En  vertu 
d'un  acte  du  17  décembre  1G41,  passé  avec  le  chanoine  Legrand 
en  sa  qualité  d'exécuteur  testamentaire,  Housseau  s'était  vu  céder 
une  créance  de  pareille  somme  sur  un  autre  chanoine  nommé 
Jean  Dubois.  Il  transmit  tous  ses  droits  à  Lottman,  qui,  si  la  créance 
devenait  mauvaise  en  tout  ou  en  partie,  devait  supporter  la  cour- 
teresse.  En  cas  de  difficulté,  les  deux  anciens  associés  choisissaient 
pour  juges  i;  Messieurs  du  Conseil  d'Arthois  '■ ,  et  Lottman  élisait 
domicile  à  Douai.  Le  même  jour,  cet  acte  fut  approuvé  par  les 
exécuteurs  testamentaires  de  Le  Pipre,  ainsi  que  par  Nicolas  de 
Lannoy,  trésorier  du  chapitre  de  Saint-Amé,  Charles  du  Four  et 
François  Molle,  tous  deux  prêtres  et  chanoines,  agissant  en  qualité 
de  tt  députés  »  du  chapitre*. 

Une  fois  maître  d'agir  à  sa  guise,  Lottman  s'empressa  de  régler 
la  question  des  fondations  litigieuses.  Dans  ce  but,  il  signa  avec  les 
représentants  de  la  collégiale  un  compromis  par  lequel  les  parties 
s'obligeaient  à  soumettre  cette  question  à  deux  arbitres  amiables 
compositeurs,  chacun  désigné  par  l'une  d'elles,  avec  faculté  de 
s'en  adjoindre  eux-mêmes  un  troisième.  Le  2  juillet  1644,  le  cha- 
pitre ayant  pris  pour  arbitre  un  sieur  Louis  Le  Simon,  maître 
maçon  à  Douai,  Lottman  déclara  le  choisir  également,  et  jura  de 
se  soumettre  à  sa  décision  souveraine.  La  visite  des  lieux  se  fît 
sans  désemparer.  Louis  Le  Simon  constata  certaines  défectuosités 
provenant,  les  unes  de  l'insulfîsance  des  massifs  déjà  construits,  les 

'  Pièces  justificatives,  n"  25. 

°~  Les  deux  actes  du  9  juin  1644,  qui  se  font  suite,  sont  reproduits  aux  Pièces 
justificatives,  n"  26. 
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autres  de  l'emploi  de  mauvais  matériaux,  et  Loltman  promit  d'y 
porter  remède  '. 

Mais,  loin  d'être  ensuite  améliorées  conformément  à  cet  arbi- 
trage, les  fondations  préparées  par  Hoiissoaii  furent  totalement 
abandonnées,  et  les  chanoines  prirent,  nous  ne  savons  pour  quel 
motif,  un  parti  radical  :  celui  de  changer  l'emplacement  du  doxal. 
En  efl'et,  dans  une  lettre  écrite  de  Saint-Omer  en  1658%  Lotlman 
rappelle  qu'on  le  lui  a  fait  poser  dans  un  lieu  autre  que  celui 
désigné  par  son  marché  avec  Le  Pipre,  et  le  Père  Ignace,  qui  vivait 
au  dix-huitième  siècle,  nous  dit  que,  de  son  temps,  placé  à  l'ex- 
trémilé  de  l'église,  le  jubé  supportait  les  orgues'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pou  de  semaines  après  l'arbitrage,  Lottmau 
reçut  des  chanoines,  au  nom  et  à  la  décharge  des  héritiers  Le  Pipre, 
huit  cents  (lorins  qui  lui  permirent  de  donner  une  nouvelle  im- 
pulsion aux  travaux  du  doxal*.  Alais  ces  fonds  ne  tardèrent  pas  à 
être  dévorés,  et  le  5  juin  1645,  par  l'entremise  du  prêtre  Lespillet, 
secrétaire  du  chapitre,  le  sculpteur  faisait  parvenir  aux  chanoines 
une  lettre  par  laquelle,  en  léponse  à  une  demande  relative  à  l'état 
d'avancement  de  son  travail,  il  sollicitait  une  avance  de  trois 
cents  florins,  iju'il  s'obligeait  à  rembourser  sur  les  premières 
sommes  qu'il  toucherait  de  la  succession  Le  Pipre*.  On  les  lui 
refusa  et,  le  9  juin",  Lottman  insista  de  nouveau,  en  annonçant 
qu'il  serait  contraint  de  laisser  l'œuvre  imparfaite  si  on  ne  venait 
pas  pécuniairement  à  son  secours.  Sur  un  nouveau  refus,  l'artiste 
déclara  le  23  juin  '  qu'il  avait  «  les  mains  lyées  » .  iX'ayant  pu 
encore  obtenir  du  Grand  Conseil  de  Malines  de  titre  exécutoire 
contre  les  héritiers  de  Jean  Le  Pipre,  il  avait  reçu  de  Renon 
Damions,  l'un  d'eux,  quelques  avances  bénévoles;  mais  cet  héri- 
tier déclarait  ne  plus  vouloir  rien  verser  jusqu'à  ce  que  son  propre 
procès  avec  les  IJrigillins,  les  Augustins  et  le  Chapitre  eût  été  jugé 
au  fond.  I^otlman  finit  donc  par  prier  les  chanoines  de  Saint-.4mé 

'  Pièces  justificatives,  ii"  27. 
'  Pièces  justificalives,  n"  V2. 

'  I(ibliotliè(iiic  des  manuscrits  de  la  ville  d'Arras,  Mémoires  du  Père  Iuvacr, 
t.  1\  ,  p.  210,  i'i  Additions  aux  Mémoires,  p.  230. 
*  Pièces  jusiticulives,  ii"  28. 
'■"  Pièces  Justificatives,  u"  ;}(). 
"  Pièces  justificalives,  ii"  31. 
'  Pièces  justificatives,  u°  32. 
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d'intervenir  auprès  du  Grand  Conseil  de  Alalines,  afin  que  ce  tribunal 
ordonnât,  par  provision,  que  les  trois  cents  florins  lui  seraient  versés 
sur  les  biens  de  la  succession. 

Que  celte  demande  ait  été  accueillie  ou  non,  le  doxal  ne  tarda 
pas  à  être  inauguré,  car,  dans  les  comptes  du  chapitre,  on  trouve 
que,  le  19  octobre  1645,  une  somme  de  douze  livres  fut  versée 
aux  ouvriers  de  Lottman  a  pour  se  récréer  ayant  achevé  ledit  doxal:? . 
L'achèvement  n'était  pourtant  pas  complet,  et  l'œuvre  manquait 
encore  de  certaines  parties  accessoires.  D'après  son  contrat,  nous 
avons  vu  qu'en  échange  du  crucifix  du  vieux  doxal  et  de  ses  acces- 
soires, Lottman  devait  placer  au  sommet  les  trois  images  du  Christ 
en  croix,  de  saint  Jean  et  de  la  \  ierge,  chacune  en  pierre  d  Avesnes, 
de  trois  pieds  de  haut.  Ine  fois  le  monument  élevé  à  sa  hauteur 
définitive,  on  s'aperçut  que  ces  figures  produisaient  l'eflet  le  plus 
mesquin.  Aussi  le  sc\ilpteur  résolut-il  de  donner  à  son  crucifix  une 
taille  double,  de  l'exécuter  en  bois,  et  de  supprimer,  en  revanche, 
les  deux  statues  accessoires.  Suivant  lui,  ce  crucifix,  «  curieuse- 
"  sèment  faict  comme  le  doxal  v ,  vaudrait  à  lui  seul  le  triple  des 
trois  figures  d'abord  projetées.  Le  7  août  164T',  il  demanda  au 
chapitre  de  Saint-Amé  de  lui  fournir  en  supplément  le  bois  néces- 
saire pour  exécuter  la  croix  ;  puis,  dès  qu'elle  serait  mise  en  place, 
de  soumettre  le  monument  entier  à  des  experts  afin  de  faire  con- 
stater ensuite,  par  acte  authentique,  son  achèvement  total".  Cette 
pièce  lui  fut  délivrée  après  que  les  experts  eurent  déclaré  que, 
par  suite  des  augmentations  entraînées  par  son  déplacement,  le 
doxal  valait  au  minimum  onze  cent  quarante  florins  de  plus  qu'il 
ne  devait  être  payé'. 

Ayant  ainsi  donné  entière  satisfaction  aux  chanoines,  Lottman  se 
retourna  vers  les  héritiers  Le  Pipre,  en  vue  desquels  la  pièce  qu'on 
vient  d'indiquer  avait  été  spécialement  réclamée.  L'expertise  qui 
l'avait  précédée  n'ayant  pas  été  contradictoire  à  l'égard  de  ces  héri- 
tiers, le  Grand  Conseil  de  Malines  ordonna,  le  9  novembre  1647,  à 
Renon  Damiens  et  consors,  d'un  cùté,  à  Lottman,  de  l'autre,  de 
choisir  chacun  un  nouvel  expert  chargé  d'examiner  le  doxal,  d'en 
indiquer    au    besoin   les  défauts,  et,  s'ils  n'y  trouvaient    rien   à 

'  1-etlrcs  des  8  juillet  et  7  août  1647.  Pièces  justificalives,  n"  34  et  3.1. 
*  CeUe  expertise  est  mcntionacc  dans  une  letlre  écrite  en  1058  de  Saint-Omer. 
(Pièces  justiGcalivcs,  n'  42.) 
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refaire,  d'en  opérer  la  prise  de  livraison  au  nom  des  hoirs 
Pipre.  Cependant,  et  par  provision,  la  cour  condamnait  ceux-ci 
payer  à  Loltman  deux  mille  cent  cinquante  et  un  florins  dix-sept 
sous  qui,  ajoutés  aux  acomptes  reconnus  par  le  sculpteur,  devaient 
compléter  les  dix  mille  florins  que  lui  avait  promis  le  clinnoine 
défunt;  elle  les  condamnait  encore  aux  deux  tiers  des  dépens, 
l'autre  tiers  étant  réservé  '. 

Cette  seconde  expertise  ayant,  autant  que  l'autre,  été  favorable 
à  Lottman,  celui-ci  obtint,  le  13  avril  1650,  un  jugement  définitif 
■qui  liquida  le  solde  de  sa  créance  à  deux  mille  six  cent  quarante 
et  un  Horins  dix-sept  patards.  En  vertu  de  «  lettres  exécutorialles  » 
qu'il  reçut  le  20  avril,  il  fit  peu  de  temps  après,  — à  défaut  d'autres 
biens,  la  plupart  situés  au  pays  d'Artois  où,  nous  dit  une  pièce  de 
procédure  du  1"  avril  1651,  les  huissiers  ne  pouvaient  «aller  ny 
a  cheminer  à  raison  des  ennemis  Franchoys  » ,  —  saisir  une  renie 
dépendant  de  la  succession  Le  Pipre.  Après  avoir  triomphé  d'une 
opposition  des  héritiers^,  il  voulut  saisir  encore  les  biens  de  Da- 
miens,  mais  il  apprit  qu'ils  étaient  frappés  de  fidéicommis  et  que, 
personnellement,  leur  détenteur  se  trouvait  insolvable  ^  Bref, 
renvoyé  sans  cesse  a  de  Caïf  à  Pilate  » ,  il  n'était  pas  encore  inté- 
gralement réglé  en  1658. 


VIII 

PROCÈS  d'ADAM  LOTIMAN  avec  les  CHAXOINES  de  SAIXT-AMÉ.  —  IL  QUITTE 
VALENCIENNES  ET  VA  s'ÉTABLIR  A  SAINT-OMER.  —  SA  MORT. 

On  pourrait  croire  qu'en  triomphant  enfin  de  la  résistance  des 
héritiers  Le  Pipre,  Lottman  était  arrivé  au  bout  de  ses  peines. 
Quelle  erreur!  Il  vivait  au  milieu  des  procès  depuis  dix  ans  déjà; 
il  allait  y  rester  jusqu'à  sa  mort. 

Dès  le  5  février  1649,  dans  une  lettre  qu'écrivait  le  sculpteur  au 
prêtre  Lespillet,  secrétaire  du  chapitre  de  Saint-Amé  *,  nous  consta- 
tons l'existence  de  sérieuses  difficultés  entre  ce  chapitre  et  lui.  Les 

'  Pirces  justificatives,  n"  36. 
-  Pièws  justificatives,  ii"  37. 
'  Pièces  justificatiics,  n"  V2. 
*  PièceH  ju$tiût»tives,  n"  3S. 
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chanoines  lui  réclamaient  le  prix  de  plomb  et  de  bois  provenant 
du  vieux  dosai  et  qu'il  avait  employés  au  nouveau.  Ils  lui  récla- 
maient, en  outre,  diverses  sommes,  dont  152  florins  touchés  d'un 
certain  chanoine  Savary,  qu'ils  soutenaient  avoir  été  versés  à  titre 
de  prêt,  tandis  que  Lottman  prétendait  les  avoir  reçus  pour  le 
compte  des  héritiers  Le  l'ipre.  A  cela  venaient  s'ajouter  quelques 
réclamations  accessoires,  Tune,  entre  autres,  relative  à  certaines 
figures  du  nouveau  dosai  —  figures  de  bois,  probablement,  — 
que  les  chanoines  prétendaient  n'avoir  pas  été  bien  «  albàtrées  » 
par  le  peintre  que  Lottman  avait  préposé  à  cette  besogne.  Ils  vou- 
laient avoir  à  ce  sujet  l'attestation  d'un  autre  peintre  qui  avait  fait 
subir  la  même  opération  au  «  répositoire  du  Saint-Sacrement  »  de 
l'abliaye  d'Auchin;  mais  ce  second  peintre  déclara  que  le  pre- 
mier était  fort  habile  et  qu'il  le  savait  pour  avoir  albâtre  avec 
lui,  à  l'abbaye  de  Vicoigne,  l'histoire  de  saint  Biaise  placée  autour 
de  l'église  ',  Fort  de  cette  réponse,  Lottman  demanda  à  ses  adver- 
saires de  formuler  d'autres  griefs  précis,  s'ils  avaient  à  en  faire 
valoir,  s'engageant  à  réparer  tous  les  défauts  qui  seraient  reconnus 
exister  dans  son  ouvrage. 

Par  malheur,  loin  de  s'arranger,  les  choses  s'envenimèrent  peu 
à  peu,  et  Lottman  finit  par  être  attrait  en  règlement  de  compte 
devant  le  Grand  Conseil  de  Malines.  Celui-ci  donna  raison  aux  cha- 
noines, qui,  par  une  lettre  du  26  juillet  1651 ,  émanée  de  leur  pro- 
cureur Desgrousiliers,  reçurent  en  ces  termes,  encore  tout  chauds 
du  combat,  la  confirmation  de  leur  succès  :  "  Avant-hier,  j'ay 
«  advisé  Messieurs  du  chapitre  qu'ils  avoient  gaignez  leur  procès 
tt  conformément  leur  intention,  avecq  despensà  la  charge  d'Adam 
«  Lotman,  quy  at  esté  plus  dompté  qu'un  fondeur  de  cloches.  Mais 
"  quoy!  luy   quy  n'est  non  plus   scavant  que  ce  qu'on  luy  faict 

«  entendre, il  paiera  les  pots  cassés  *  ! '■^ 

Alors  commença  contre  Lottman  une  série  de  procédures  d'exé- 

'  Lottnian  avait-il  aussi  travaillé  pour  celte  abbaye?  L'iiypothèse  en  a  été  émise 
par  Louis  Cellier,  au  sujet  de  bas-relief  en  bois  provenant  de  Vicoigne  et  actuel- 
lement placés  dans  l'église  Saint-Géry,  à  Valenciennes,  où  ils  sont  d'habitude 
attribués  à  Pierre  Schleiff.  (Catalogue  du  Musée  de  Valencienues,  1860.)  L'opi- 
nion de  Cellier  n'a  rien  d'invraisemblable,  mais  nous  ne  la  discuterons  pas,  ne 
voulant,  dans  cette  biographie,  nous  appuyer  que  sur  des  données  absolument 
authentiques. 

*  Pièces  justificatives,  n"  41. 
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cution  qui  durèrent  plusieurs  années.  Parmi  les  sommes  qu'on  lui 
réclamait,  il  ne  se  reconnaissait  débiteur  que  de  89  florins  14patards 
pour  le  prix  du  bois  et  du  plomb  provenant  du  vieux  doxal,  ce 
qui,  ajouté  à  diverses  sommes  reçues  à  titre  de  prêt,  faisait  179  flo- 
rins en  principal  et  242  florins  18  palars,  ou  à  peu  près,  avec  les 
frais  \  Mais  cet  argent  était  calculé  au  «  ault  crie  » ,  et,  d'après  les 
placards,  devait  subir  une  réduction  de  38  pour  100.  En  outre, 
nous  avons  dit  que  les  experts  choisis  pour  recevoir  le  travail  du 
sculpteur  avaient  déclaré  que,  par  suite  du  déplacement  qu'il 
avait  subi  et  des  adjonctions  qui  y  avaient  été  apportées,  le  doxal 
exécuté  valait  1,140  florins  de  plus  que  celui  prévu  au  marché.  En 
considération  de  ce  fait,  Lotlman  espérait  que  les  chanoines  lui 
feraient  remise,  au  moins  en  partie,  des  242  florins  18  palars,  aux- 
quels ils  avaient  droit*.  Parvint-il  à  convaincre  ses  adversaires? 
Nous  savons  seulement  qu'il  finit  par  s'abandonner  «à  leur  discré- 
«  lion  et  à  la  providence  de  nostre  honc  Dieu  « . 

A  l'époque  où  se  placent  ces  négociations,  Lottman  avait  quitté 
Valenciennes  et  était  venu  s'installer  à  Saiiit-Omer  :  «  Je  serais 
devenu  d  ,  écrivait-il  aux  chanoines  de  Saint-Ame  pour  essayer  de 
les  apitoyer,  un  «  pauvre  misérable  »  «  n'eut  esté  que  monsei- 
«  gneur  le  prélat  de  Saint-Berlin  at  eu  compassion  de  moyàcause 
«  des  fidels  service  que  j'ay  faict  aultres  fois...,  tellomentquc  ledit 
«  sieur  prélat  m'a  donné,  ma  vie  durant,  une  maison,  jardin  et 
tt  autre  bénéfice  pour  moy  vivre  avec  ma  femme,  et  il  se  serve 
«  encore  de  moy  pour  faire  des  pourtraict  pour  les  ouvrages  qu'il 
«  préten  faire  avec  le  temps  ^.  » 

Le  prélat  de  Saint-Bertin  qui  pourvut  ainsi  d'un  honorable  refuge 
Adam  Lottman  et  Anne  Andrieu  fut  ou  Antoine  Laurin,  qui  gou- 
verna l'abbaye  de  1041  à  lG50,ou,  plus  vraisemblablement,  Eran- 
çois  de  Lières,  qui  la  gouverna  de  1G50  à  1G74. 

Le  règne  du  premier  se  trouva,  en  effet,  être  des  plus  troublés, 
tant  par  les  dissentions  intérieures  qui  déchirèrent  l'abbaye  et  ame- 
nèrent même  la  populace  de  Saint-Omer  à  la  piller  en  partie,  que 

'  Dans  sa  lettre  du  5  ji-vrior  1(»V9,  citée  ci-dessus,  Luttmau  ne  se  reconnaissait 
débiteur  que  de  7N  florins  14  patnrds  3  liards. 

*  Nous  lirons  ces  renscijjnemcnts  de  trois  lettres  écrites  par  Loittnan,  de  Saint- 
Omer,  en  IG5K.  (l'ièces  justificatives,  n"*  42,  43  et  44.) 

•*  Lettre  du  12  octobre  lOÔS.  (I*ièces  justificalires,  n"  44.) 
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par  la  continuation  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne.  Ces 
cJissentions  naquirent  des  efforts  souvent  maladroits  d'Antoine 
Laurin,  d'abord  soutenu  par  la  cour  d'Espagne,  puis  abandonné 
par  elle,  pour  faire  adopter  par  l'ensemble  de  ses  religieux  les 
réformes  de  Saint-U'anne  et  de  Saint-AIairr,  belle  entreprise  dans 
laquelle  il  échoua  non  moins  que  Philippe  Gillocq.  Quant  à  la 
guerre,  Graveline  fut  pris  par  le  duc  d'Orléans,  le  6  septembre  1644; 
Linck,  Bourbourg,  Béthune,  Cassel,  Estaires,  Saint-Venant,  se 
trouvèrent,  un  mois  après,  au  pouvoir  des  Français,  et  Saint-Omer 
bloqué,  surtout  du  côté  d'Arqués  et  de  Watten.  Après  une  accal- 
mie, Condé,  le  20  août  1648,  remporta  la  victoire  de  Lens.  Au 
milieu  de  tels  événements,  on  conçoit  qu'Antoine  Laurin  n'ait 
guère  eu  le  temps  de  s'occuper  des  arts  et  des  artistes  '. 

Après  lui,  le  roi  d'Espagne,  moins  sage  que  l'Empereur,  ayant 
refusé  d'adhérer  aux  traités  de  Westphalie,  la  guerre  continua 
pendant  plusieurs  années  à  ravager  l'Artois,  le  Cambrésiset  le  Hai- 
naut.  En  16b6  eut  lieu  le  fameux  siège  de  Valenciennes,  qui, 
brillamment  commencé  par  les  Français,  se  termina  par  la  défaite 
du  maréchal  de  La  Ferté  et  de  Turenne  -,  Peut-être  fut-ce  aux 
approches  de  ce  siège  que  Loltman  quitta  sa  patrie  d'adoption  pour 
venir  habiter  la  Alorinie.  S'il  y  chercha  le  repos,  son  calcul  ne  fut 
qu'en  partie  justifié  par  l'événement,  car  en  1657,  les  Espagnols 
assiégèrent  Lillers,  eties  Français  Calais,  Saint-Venant,  Bourbourg, 
ainsi  que  tous  les  châteaux  des  environs  de  Gravelines.  Accomplis 
non  loin  de  Saint-Omer,  ces  faits  de  guerre  inquiétaient  sans  cesse 
la  ville,  y  entretenaient  de  perpétuels  mouvements  de  troupes. 
L'abbé  François  de  Lières  projetait  sans  doute  de  nouveaux  embel- 
lissements par  son  église  ;  il  en  arrêtait  les  plans  avec  Lottman, 
mais  ces  plans,  il  ne  put  songera  les  exécuter  que  plus  tard,  après 
la  suspension  des  hostilités  entre  la  France  et  l'Espagne,  le  17  mai 
1659,  et  surtout  le  traité  des  Pyrénées,  signé  le  7  novembre  1659, 
traité  qui,    en  préparant  des  luttes    futures   par  le  mariage  de 


'  Il  fut  inhumé  dans  un  des  caveaux  du  jubé,  au-dessous  de  la  statue  du  Cbritt 
tenant  la  croix,  statue  (jui  peut-être  est  celle  que  conserve  aujourd'hui,  à  Saint- 
Omer,  réylise  paroissiale  de  Saint-Denis. 

*  Cet  événement  servit  de  llième  à  une  énorme  toile  qu'en  1660  la  ville  fit 
peindre  par  Pierre  Snayers,  dont  plus  tard,  mais  à  tort,  l'œuvre  a  été  attribuée  à 
son  élève  Van  der  Aleulen. 
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Louis  XlV^avec  l'infante  Marie-Thérèse,  donna  immédiatement  à  la 
France  tout  l'Artois,  à  rcxception  d'Aire  et  de  Saint-Omer.  Ce  fut, 
en  effet,  ultérieurement  que  François  de  Lières  consacra,  dans  son 
église,  les  nouveaux  autels  de  l'Assomption,  de  Saint-Jacques,  de 
Saint-Philippe  et  de  Saint-Nicolas'. 

Lottman  vit-il  la  paix  des  Pyrénées,  et  l'inauguration  de  ces 
nouveaux  autels,  au  dessin  desquels  il  n'était  sans  doute  pas  resté 
étranger?  Nous  l'ignorons.  Dans  une  lettre  écrite  de  Saint-Omer, 
en  1658,  à  une  date  que  la  vétusté  du  papier  empêche  de  détermi- 
ner avec  plus  de  précision,  Tarliste  déclare  qu'il  est  dans  une 
«  grande  vielles  et  presque  toujours  détenu  au  lict  ».  Combien 
vécut-il  encore?  Rien  ne  l'indique.  Puisque  l'abhé  de  Saint-Hertin 
lui  avait  octroyé  la  jouissance  viagère  d'une  maison,  on  peut  affir- 
mer qu'il  y  est  mort.  Néanmoins,  nous  avons  en  vain  fait  recher- 
cher son  acte  d'inhumation.  A  Saint-Omer,  les  registres  des  parois- 
ses sont,  pour  le  dix-septième  siècle,  pleins  de  désordre  et  de 
lacunes;  dans  ceux  qui  subsistent,  les  naissances  et  les  mariages  se 
trouvent  confondus  avec  les  décès.  Quant  aux  tables,  elles  ne  com- 
mencent qu'en  1700.  Un  dépouillement  général  pourrait  seul 
mettre  au  jour,  s'il  existe  encore,  l'acte  recherché.  En  attendant  sa 
découverte,  nous  pensons  qu'en  fixant  à  l'an  1660  la  mort  du^^j 
sculpteur,  on  ne  se  trompera  pas  de  beaucoup.  ^11 

Dans  ses  discussions  avec  les  chanoines  de  Saint-Amé,  nous 
avons  vu  Lottman  se  plaindre  de  sa  situation  pécuniaire  et  se  faire ^Hj 
longtemps  prier  et  poursuivre  pour  payer  les  242  florins  ISpatards^"' 
qui  lui  étaient  réclamés.  Tout  montre  néanmoins  que  l'artiste 
mourut  dans  une  position  aisée.  Nous  savons,  en  effet,  qu'il  possé- 
dait à  Valenciennes  une  maison  qui,  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  était  connue  sous  son  nom  ^.  Les  registres  de  la  confrérie 
de  Saint-Luc  nous  apprennent  en  outre  qu'il  avait  prêté  à  celle-ci 
des  sommes  dont  elle  lui  payait  la  rente  \ 


•  Les  Abbés  de  Saint-Berlin,  t.  II,  p.  293  à  323. 

'  Acte  du  27  uoùt  1700,  cite-  plus  haut. 

'  On  trouve  dans  le  rp<(istre  (les  coniplcs  (le  1(5(51  un  urtirle  ainsi  conçu  : 

c  A  Adam  Morisson  au  lieu  de  M'  Adam  Loltnaii  pour  une  année  de  renie  à 
t  lui  deuc  par  led.  riirstier  des  pintlres  csclieue  an  ij'^^  "'''•■  1(5151.   .       .      15 

Une  meiilion  «nalo;iuc  se  trouve  reproduite  dans  1rs  comptes  ultérieurs  d 
corporation  jusqu'en  1()71. 

Adam  Morisson  était-il  un  filleul  et  un  lé<{ataire  d'Adam  Loltmon?  Peut-dtrc 
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IX 

DESTRUCTION  DE  LA  PLUPART  DES  OEUVRES  DE  LOTTMAX.  —  COXSERVA- 
TION  DU  SEtL  RETABLE  DE  CALAIS.  —  APPRÉCIâTIO>!  DU  TALE\T 
DE    l'artiste. 

Tandis  que  ses  somptueux  ouvrages  continuaient  à  faire  rorne- 
ment  des  églises  de  Valenciennes,  de  Saint-Omer,  de  Calais  et  de 
Douai,  le  nom  d'Adam  Lottman  semble  être  rapidement  tombé  dans 
l'oubli.  Très  vanté  par  Simon  Le  Boucq,  on  ne  le  trouve  plus  guère 
cité  par  les  écrivains  du  dix-huitième  siècle.  Lefebvre,  l'historieB 
de  Calais,  n'ignore  pas  moins  son  nom  que  Millin,  et  l'auteur  du 
colossal  retable  de  l'église  Xotre-Dame  leur  reste  inconnu. 

Pour  comble  de  malheur,  la  vente  comme  biens  nationaux,  et  la 
destruction  d'un  grand  nombre  d'églises  à  l'époque  révolution- 
naire, vinrent  donner  le  coup  mortel  à  la  plupart  de  ses  œuvres. 

A  Valenciennes,  furent  renversées  celles  de  Notre-Dame  de 
la  Chaussée  et  de  Xotre-Dame-la-Grande.  Cette  dernière,  bien  que 
criblée  d'obus,  avait  résisté  au  terrible  siège  de  1793  et  avait  vu, 
le  21  janvier  1794;,  sous  la  domination  autrichienne,  célébrer, 
seule  en  France,  un  service  anniversaire  en  l'honneur  de  Louis  XIT. 
Jugeant  ensuite  trop  difficile  de  la  réparer,  on  aima  mieux  la 
démolir  '. 

A  Saint-Omer,  les  anciennes  paroisses  de  Sainte-Aldegonde,  de 
Saint-Jean,  de  Saint-Martin  et  de  Sainte-Marguerite,   ayant   été 


ce  cas,  l'artiste  aurait  été  mort  à  cette  date,  ce  qui  coufirmerait   notre  hypo- 
thèse. 

'  Ce  qui  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  excuser,  à  Valenciennes,  la  destruction 
de  beaucoup  d'édiflces  anciens,  c'est  la  mauvaise  qualité  des  matériaux  dont  ils 
étaient  composés.  Chose  étrange  au  premier  abord,  dans  un  pays  où  elle  l'em- 
porte aujourd'hui,  la  brique  n'apparaît  auère  qu'au  seizième  siècle,  disparaît 
presque  au  dix-septième  et  ne  devient  d'un  grand  emploi  qu'au  siècle  suivant. 
C'est  que,  très  chère  tant  qu'elle  dut  être  cuite  au  bois,  son  prix  ne  s'abaissa 
qu'après  la  découverte  de  la  houille,  iiFresnes  età  Anzin.  A  part  des  grès  excellents, 
on  se  servait  suriout  d'un  mauvais  calcaire  blanc,  extrait  de  la  ville  même  et  de 
son  voisinage,  facile  à  tailler  et  très  gélif  Aussi,  comme  le  reconnaît  M.  Capplibz 
(Histoire  des  métiers  de  Valenciennes,  p.  277j,  beaucoup  d'églises  >  tombaient- 
(  elles  en  ruine  au  moment  de  la  Révolution,  et  dut-ou  renoncer,  après  les 
c  dégâts  du  siège,  à  tenter  la  restauration  de  Notre-Darae-la-Grande.  » 
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supprimées,  l'église  de  l'abbaye  devint,  en  J791,  le  centre  d'uni 
paroisse  nouvelle  ;  puis,  elle  lut  transformée  en  hôpital  militaire 
et  reçut,  en  1793,  quelques-uns  des  blessés  de  la  bataille  d'Hond- 
schoote.  Enfin,  le  18  mars  1799,  on  l'adjugea  à  Arras  comme  bien 
national,  moyennant  12,000  francs,  à  charge,  par  les  acheteurs, 
de  la  démolir  dans  un  délai  fixé,  à  l'exception  de  la  tour.  En  1811, 
la  ville  de  Saint-Omer  racheta  les  ruines  de  l'église  et  la  tour 
elle-même,  qui,  aujourd'hui  encore,  se  dresse  avec  orgueil  '. 

Mais,  de  1792  à  1800,  avait  été  démonté  le  jubé  de  Lottman 
et  ses  débris  détruits  ou  dispersés.  Qu'en  retrouve-l-on?  Peu  de 
chose;  rien  peut-être.  L'église  Saint-Denis,  à  Sainl-Omer,  possède 
une  fort  belle  statue  du  Christ  qui  passe  pour  en  provenir  et  qui, 
si  elle  est  réellement  de  notre  sculpteur,  lui  ferait  le  plus  grand 
honneur.  A  Dunkerque,  l'église  Saint-Eloi  possède  aussi  des 
devants  de  pilastres  en  marbre  blanc,  ornés  de  fleurs  et  de  fruits, 
auxquels  certains  attribuent  la  même  origine,  origine  que  H.  de  La- 
plane  considère  comme  très  douteuse  '. 

La  clôture  de  chœur  exécutée  par  Lottman,  à  Saint-Bertin,  n'a 
pas  laissé  plus  de  traces.  Quant  aux  colonnes  de  marbre  de  Rance 
qu'il  avrfl  livrées  pour  soutenir  les  orgues  mises  par  Philippe  Gil- 
locq  daM  la  nef  transversale  de  l'église,  elles  furent  plus  tard 
déplacées  et  oflertes  par  la  ville  de  Saint-Omer  au  général  Van- 
damme,  afin  d'orner  son  château  de  Cassel.  Alais,  par  bonheur,  cet 
acte  de  platitude  envers  un  personnage  puissant  n'eut  aucune  suite  ; 
la  crainte  qu'on  eut  de  briser  les  colonnes  en  les  enlevant  assura  1 
leur  conservation,  de  telle  sorte  qu'on  peut  les  voir  encore  dans  la 
tour  de  Saint-Berlin. 

A  Douai,  la  collégiale  de  Sainl-Amé  n'obtint  pas  un  sort  meilleur 
que  les  édifices  dont  nous  venons  de  rappeler  la  fin  lamentable  :  il 
n'en  reste  pas  aujourd'hui  pierre  sur  pierre. 

Heureusement,  il  n'en  alla  pas  ainsi  de  l'église  Xotre-Dame  de 
Calais  et  du  retable  de  Lottman.  Préservés  par  des  municipalités 
intelligentes  qui  les  considéraient  comme  l'honneur  de  leur  pays, 
nous  avons  déjà  dit  (ju'ils  sont  arrivés  jusqu'à  nous  sinon  intacts, 
du  moins  dans  un  tel  état  que  nous  avons  bien  peu  de  chose  à  y 


'  H.  DK  Laplane,  ouvrage  cilé.  Préface,  p.  xxxi. 
»  Ouvrage  cité,  t.  II,  p.  2V'k 
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regretter.  Après  avoir  été  transformée  en  Temple  de  la  Raison,  et 
plus  tard,  malgré  les  protestations  des  édiles  de  Calais  au  Comité 
de  salut  public,  à  une  époque  oii  les  nécessités  de  la  défense  natio- 
nale primaient  toutes  les  autres  considérations,  en  magasins  de 
fourrages  militaires',  l'église  fut,  lors  du  Concordat,  rendue  au 
culte  catholique.  Dans  l'intervalle,  le  retable  n'avait  que  peu  souf- 
fert. Si,  en  vertu  de  la  loi  du  14  août  1792,  à  laquelle,  par  amour 
de  lart,  les  Calaisiens  ne  se  soumirent  qu'avec  peine  ^,  les  orne- 
ments royaux  qui  décoraient  çà  et  là  l'œuvre  furent  martelés,  on 
opéra  de  façon  à  ne  pas  déshonorer  un  monument  dont  la  ville 
était  fière.  Ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  signaler  dans 
notre  description,  d'autres  menus  dégâts  y  sont  survenus  à  diverses 
époques.  Actuellement  les  vases  sacrés  que  portaient  les  statuettes 
de  deux  grands  prêtres  ont  disparu  ;  une  fente  traverse  le  bas-relief 
de  la  Cène,  et  on  ne  voit  plus  trdbe  du  pélican  qui  couronnait  le 
tabernacle;  les  six  statuettes  d'albâtre  portant  les  instruments  de  la 
Passion  qui  se  trouvaient  jadis  au-dessus  de  ce  tabernacle  sont  ré- 
duites à  deux,  et  les  quatre  absentes  n'ont  laissé  que  d'informes 
débris.  .Mais  ces  avaries  et  quelques  autres  sont  tout  à  fait  secon- 
daires par  rapport  à  l'importance  du  retable,  et  ce  qui  en  subsiste 
est  admirablement  conservé.  Il  nous  permet  donc  de  juger,  en 
toute  connaissance  de  cause,  le  talent  de  Lotlman. 

Inutile  de  dire  que,  pour  cette  appréciation,  nous  laisserons  de 
côté  les  figures,  que,  pour  les  raisons  longuement  exposées  dans 
notre  chapitre  m,  nous  ne  croyons  pas  de  notre  artiste,  et  que  nous 
ne  nous  appuierons  que  sur  celles  des  parties  du  retable  dont  il  est 
certainement  l'auteur. 

Elles  nous  permettent  d'abord  de  le  mettre  hors  de  pair  comme 
ornemaniste.  C'est  qu'en  effet  les  chapiteaux,  les  balustrades,  les 
arabesques,  les  rinceaux,  les  guirlandes  de  fruits,  les  chérubins 
cravatés  d'ailes,  que,  d'une  main  à  la  fois  sage  et  prodigue,  le 

*  Voir  la  lettre  de  la  municipalité  de  Calais,  du  11  nivôse  au  II,  au  citoyen 
.■\udibert,  et  ses  protestations,  de  même  date,  au  Comité  de  salut  public.  Le 
procès-verbal  et  le  devis  détaillé  des  travaux  à  effectuer  pour  mettre  les  appro- 
visionnements à  couvert  dans  l'église  sont  datés  du  11  floréal  an  II  (30  airil  1T9V); 
ils  portent  la  signature  de  Cbaussy  et  de  Gambiein,  commissaires  délégués  par  le 
conseil  général  de  la  commune.  (Pièces  justificatives,  n"  8.) 

^  V'oir  aux  Pièces  jusiiGcatives,  n"  7,  une  lettre  de  la  municipalité  eo  date 
du  4  septembre  1792. 
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sculpteur  a  répandus  sur  les  diverses  parties  du  vaste  Dionument, 
s'y  trouvent  exécutés  avec  une  rare  perfection. 

Dans  renserabie  de  l'œuvre,  le  tabernacle  forme  un  édicule 
presque  indépendant.  Pleins  de  grâce,  ses  bas-reliefs  de  la  Manne 
et  de  la  Ccne\  ses  statuettes  et  ses  riches  décorations  accessoires 
rappellent  les  délicatesses  du  seizième  siècle  français  et  s'éloignent 
fort  de  la  manière  que  l'influence  de  Rubens  faisait,  par  Faidherbe 
et  ses  émules,  prédominer  alors  à  Malines  et  à  Anvers. 

Les  statues  de  moyenne  grandeur  sont  de  qualité  inégale.  Quoi- 
qu'un peu  courtes  de  taille,  celles  des  quatre  Kvangélistes  méritent 
l'éloge.  Au  sommet  du  retable,  V Espérance  a  un  geste  exagéré;  je 
lui  préfère  de  beaucoup  la  Foi,  dont  les  draperies  chiflbnnées  ont 
quelque  chose  de  Germain  Pilon. 

Moins  bonnes  se  montrent  les  deux  grandes  Ggures  de  Charle- 
magne  et  de  saint  Louis.  Elles  sont  contournées,  portent  desépées 
d'une  longueur  étrange  et,  se  référant  à  des  époques  ainsi  qu'à 
des  contrées  dont  le  costume  n'était  pas  difGcile  à  connaître,  cho- 
quent par  la  fantaisie  de  leurs  accoutrements. 

Ajoutons  cette  particularité  singulière,  déjà  signalée  par  de 
Rheims,  que  les  anges  couchés  sur  les  rampants  des  frontons  bri- 
sés, les  statues  de  la  Foi  et  de  VEspérance,  de  Saint  Marc  et  de 
Saint  Jean,  les  six  têtes  de  la  grande  frise  et  celles  des  chérubins 
abondamment  semés  à  travers  tout  le  retable,  portent  au  sommet 
du  front  une  grosse  toufle  de  cheveux  très  à  la  mode  sous  Louis  XIIL 
Cette  coiffure  saillante  donne  à  la  plupart  des  figures  du  maitre- 
aulel  un  aspect  fort  original  et  imprime  à  l'ensemble  de  l'œuvre  le 
cachet  de  l'époque  qui  l'a  vue  naître. 

Pour  résumer  notre  impression,  nous  dirons  qu'expert  dans 
l'agencement  de  ces  grands  motifs  ornementaux  de  marbres  poly- 
chromes si  à  la  mode  durant  les  dix-septième  et  dix-huitième  siècles 
dans  la  plupart  des  pays  restés  catholiques  et  dont  le  seul  tort  était 
de  jurer  horriblement  avec  les  églises  ogivales  où  on  les  plaçait 
souvent,  Adam  Lottman  fut  plus  encore  un  très  habile  décorateur 
qu'un  éminent  statuaire.  Afin  de  ne  pas  le  surfaire,  nous  le  place- 
rons au-dessous  des  Duquesnoy  et  des  Faidherbe,  dont  l'allure  a 
une  bien  autre  puissance,  auprès  des  Corneille  de  Vricnd,  des 

'  Voir  ci-contre,  planche  XI-IV  . 
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Handrick  de  Keyser,  des  Marsy  le  père,  c'est-à-dire  à  un  rang 
très  honorable  parmi  les  sculpteurs  de  second  ordre  qui,  de  son 
temps,  ou  un  peu  auparavant,  travaillèrent  dans  les  Pays-Bas. 
C'en  était  assez,  nous  a-t-il  semblé,  pour  lui  valoir  une  étude 
détaillée.  Son  nom,  qui  ne  mérite  pas  l'oubli  où  l'ont  laissé  les 
historiens  de  l'Art,  doit  rester  attaché  à  l'histoire  de  quelques-uns 
des  plus  célèbres  monuments  des  villes  où  il  a  travaillé.  \ous  espé- 
rons que  les  dictionnaires  biographiques,  ces  vastes  cimetières  où 
gisent  tant  de  réputations  mortes,  voudront  bien  signaler  désor- 
mais son  souvenir  par  une  courte  épitaphe. 

Paul  FOLCART, 

Membre  de  la  Commission  historique  du 
Xord,  Président  de  la  Société  d'Agricul- 
ture, Sciences  et  Arts  de  l'arrondissement 
de  Valenciennes,  Correspondant  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-.Arts  des  départe- 
ments, à  Valenciennes. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

§   1.    —  SAIXT    OMER 
(Série  H.  Saint  Bertin.  —  Registre  du  Conseil.  16I8-I646.  f<"  14-17.) 

MARCHÉ    ET    ACCORD 

EXTRK  l'abbé  de  SAIXT-BERTIX,   ADAM  LOTMAN   ET  GUILLAUUE  TABAGUET. 

18  juillet  1618. 

Marché  et  accord  du  doxal  de  l'égli^  de  St  Bertin. 

Devises  des  matières  et  forme  pour  le  doxal  que  monseigneur  le  Prélat 
de  Saint  Bertin  entend  faire  faire  en  l'église  de  son  abbaye,  de  soixante 
huict  piedz  deraye  à  nud  de  longueur,  comprins  les  retours;  desquelz 
retours  saulteront  jusques  au  centre  des  colomnes  des  piliers  des  deux 
costez  du  chœur  en  la  haulteur  de  vingt  sept  à  vingt  huict  piedz,  et  en 
largeur  de  douze  piedz  dehors  en  dehors,  prendant  pied  à  la  première 
marche  et  finant  après  la  muraille  au  dedens  du  chœur.  Pour  lequel 
conviendra  que  les  prendeurs  livrent  et  fâchent  ce  qui  suit  : 

Le  passet  ou  première  marche  de  la  longueur  dudict  doxal,  de  marbre 
noir  poly,  hault  de  cincq  poulces  et  large  d'ung  pied  ung  quart,  aussy 
bien  devant  qu'auz  retours.  Sur  ladicte  marche,  poser  huict  .colomnes  de 
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pierres  de  jaspres  de  dix  piedz  de  haulteur  coinprins  les  chapiteaulz, 
bases  et  surbases,  lesdiclz  chapiteaulx  et  bases,  de  marbre  noir  et  blanc, 
et  les  surbases,  de  jaspres. 

Huicl  aultres  demy  coloiunes  jeclées  liors  des  plactz  pilastres  de  trois 
quartz  en  leur  diamètre  en  bauUeur,  comprins  les  cbapiteaulx,  bases  et 
surbases  et  d'estoffe  corne  est  dicl  des  aullres  coloinnes,  luquclle  surbase 
régnera  tout  le  long  dudict  doxal,  cl  du  long  l'buisdu  cbœur  sera  retaillée 
à  liaulteur  coine  la  première  marche,  les  j)lutz  pilastres  avecq  leurs  cba- 
piteaulx aussy  hault  que  les  coloinnes  avecq  leurs  chapileaulx  et  surbases, 
et  sera  de  pierre  de  louche  pousant  hors  la  muraille  ung  pouice,  et  large 
comme  l'extendu  de  plainte  des  hases  de  colomnes.  Sur  lesquelles  coloinnes 
seront  posé  trois  vouisures  ayant  ouverture  d'unz  piedz  chacune  et  huict 
piedz  de  profondeur. 

Les  arrures  de  dessus  les  colomnes  seront  de  pierres  de  touche  et  les 
clefz  de  jaspres  enricy  d'albastrj;  les  beiides  des  arçures  portantes  le 
pavement  du  doxal,  de  pierre  de  louche  entrelaché  de  compartimens  d'al- 
bastre,  lesquelles  bendes  ne  porront  excéder  le  nombre  de  dix  huict  pié- 
ches  à  chacune  arçure;  souhz  chasque  arçure,  des  deux  cosléz,  deux 
sépultures  longues  de  sept  pied/,  larges  de  deux  piedz,  haultes  de  quattre 
piedz,  faicles  de  pierre  de  touche  cl  labasedejasprerandissanteàtroiscosléz. 

A  la  sépulture  du  coslé  nort,  y  poser  au  milieu  Tiinage  du  Salvateur,  de 
dix  piedz  de  haulteur;  au  coslé  droict,  l'effigie  d'ung  prélat  joindant  les 
mains,  de  grandeur  proportionné  audicl  Salvateur,  avecq  la  croche  et 
miltre  bas,  et  au  coslé  gauche,  p:ireille  représentation,  avecq  les  armories 
au  dessus  de  chacun  desdiclz  prélatz. 

A  la  sépulture  du  coslé  zud,  au  milieu,  l'image  de  Xotre  Dame,  à  ronde 
bosse;  à  lung  des  costez  d'icelle,  reffigie  d'ung  prélat  en  genouilx  avecq 
sa  mittre  et  croche,  et  à  l'aultrc  coslé,  l'image  de  Saint  Guillaume;  soubz 
chacune  desquelles  sépultures  y  aura  gravé  tel  escripleau  que  ledict  sei- 
gneur Prélat  trouvera  bon.  Lesquelles  sépultures  entièrement  de  pierres 
de  touche,  saulf  le  base  quy  sera  de  jasprc  et  les  images,  pourtruiclz, 
croches  et  miltres,  d'alhastre,  et  grandes  à  proportion  comme  est  dicl  de 
la  première  sépulture. 

Au  devant  desdictes  deux  sépultures,  sur  le  pavement,  deux  lombes  de 
pierre  de  touche  de  la  longueur  telle  que  depuis  la  sépulture  jnsqucs  au 
passet  ou  marche  sur  laquelle  seront  assises  les  surbases  des  colomnes 
de  la  largeur  proportionée.  A  coslé  desquelles  sépultures  et  dessus  icelles 
et  au  portai  es  endroictz  cotiez  A,  y  aura  des  enrichissements  d'albaslre 
mcsié,  enchâssé  esdiclcs  j)icrres  de  louche. 

Souhz  l'arçure  du  milan,  ung  portail  de  largeur  de  six  piedz  et  de  haul- 
teur h   proportion  pour  entrer  au  chœur,  de  pierre  de  touche,  doseur 
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lequel  portail  y  aura  les  armories  du  convent  d'ung  costé  et  du  Prélat  de 
l'aultre,  faictes  en  relief,  et  au  milieu  d'icelles  ung  aigle  quy  enreloppera 
les  armories  avecq  ses  aisles  et  pattes;  le  tout  d'albastre.  Aux  coings  de 
la  voulte  du  mitan,  emplys  de  pierre  de  touche,  y  aura  la  représentation 
de  deux  anges,  tenans  cliapeaulx  de  lauriers  en  l'une  des  mains,  et  des 
palmes  en  l'aultre;  elles  coings  des  aultres  voultes  emplies  de  pierres  de 
touche,  des  chapiaulx  de  triomphe  d'albastre;  au  dessus  desdictes  arcures 
y  aura  une  architrave  régnant  jusques  aux  nudz  où  sont  posées  les  Ggures 
des  dessus  les  colomnes,  laquelle  architrave  sera  de  pierre  de  touche 
avecq  la  frize  d'albastre  randissant  comme  l'architrave,  enrichie  de  moris- 
que  a  demy  bosse  aussy  d'albastre,  ladicte  architrave  et  les  corniches 
tout  d'une  pièche  coppé  à  angletz;  au  dessus  de  la  dicte  frize,  une  corniche 
régnant  de  pierre  de  touche  où  il  y  aura  trois  culz  de  lampes  d'ali)aslre 
perchez  au  jour. 

Sur  ladicte  corniche,  douze  colomnes  de  pierre  de  ranseou  jaspre  de  six 
piedz  de  haulteur,  comprins  la  base  et  le  chapiteau  quy  sera  d'albastre. 

Derrière  lesdictes  colomnes,  douze  plats  pilastres  de  pierre  de  touche 
et,  entre  les  dictes  colomnes,  quallre  tables  aussy  de  pierre  de  louche; 
devant  lesdictes  tables,  quattre  dômes  avecq  leurs  couppes  et  fleurons  d'al- 
bastre. Sur  chacune  desdictes  tables,  une  balustre  et  deux  demy  de  pierre 
de  ranse  ou  jaspre,  lesquelles  auront  deux  picdz  de  haulteur. 

Sur  la  mesme  corniche,  comprins  les  retours  et  le  dedens  du  chœur, 
dix  histoires  quy  se  choisiront  par  ledict  seigneur  Prélat  des  tapis  pendans 
au  chœur,  représentans  la  vie  et  les  miracles  de  Saint  Berlin,  haultes  de 
cincq  piedz,  larges  de  trois  piedz  ung  quart  chacune  histoire;  les  images 
desquelles  seront  d'albacire  taillées  en  hault  relief  plus  qu'à  demy 
bosse.  Lesquels  carreaux  d'histoires  seront  environez  de  moulures  de 
pierre  de  touche;  entre  icelles  moulures  y  aura  trois  niches  de  mesme 
pierre  et  en  icelles  niches,  trois  ligures  d'albastre. 

Sur  les  dictes  colomnes  et  histoires,  une  architrave  et  corniche  de 
pierres  de  louche,  et  la  frize  d'albastre  avecq  des  festons  de  fruictz  d'al- 
bastre eslevez  à  demy  bosse. 

Sur  la  corniche,  nœuf  timpanes,  comprinses  deux  aux  retours  pour 
mettre  des  chandelliers,  desquelz  les  cincq  seront  de  pierre  de  touche  et 
les  aultres  quattre  d'allebastre. 

Audict  ouvraige,  es  lieux  désignez  par  ladicte  carte,  y  aura  sept  images 
d'allebastre  à  désigner  par  ledict  seigneur  Prélat,  oultre  celles  des  sépul- 
tures, icelles  images  haultes  de  six  piedz  et  ung  pouicc. 

Par  dedens  le  chœur,  ung  portail  faict  en  arche  triomphal  de  pierre  de 
touche,  jaspre  et  allebastre,accomodé  conformément  aux  archures  de  devant. 

Sur  lesdiclz  arches,  deux  portes  de  pierre  de  touche  servantes  aux 
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montées  pour  aller  sur  ledict  doxal,   enrichies  et  taillées  d'allebaslre. 

Deseur  ledict  arche  triomphal  et  à  chas(|ue  coslé  des  formes,  une  devan- 
ture enrichie  et  aussy  magnificque  que  celle  de  devant,  avccq  cinc(|uante 
ballustres,  la  moiclié  de  marbre  blanc  et  noir  et  l'aultre  moictié  de  pierres 
de  jaspres  ;  huicl  colomnes  aussy  de  jaspres,  de  six  piedz,  avecq  la  base 
et  chapiteaulx  quy  seront  d'allebastre. 

Huict  plats  pillastres  de  pierre  de  louche,  quattre  tables  de  mesme 
pierre,  haultes  de  quatlre  piedz  et  large  de  deux  piedz. 

Les  frizes  et  corniches  dessoubz  et  dessus  lesdictz  balustrcs,  tous  sem- 
blables à  celles  de  devant,  le  pied  des  susdictzs  ouvraiges  rcduict  au  pied 
de  Saint  Omer  quy  est  de  dix  poulces  pour  pied. 

Toutfes  lesdictes  pierres  et  matières,  bonne  et  léalle  marchandise  bien 
pollies  et  lustrées,  les  jaspres  aussy  beaux  que  celluy  des  deux  termes 
livrez  par  M"  Guillamme  Tabaget  pour  la  table  d'autel  de  l'église  du  novi- 
tiat  de  la  compagnie  de  Jésus  à  Tournay,  sans  faulte  et  mancquement  tel 
que  ce  soit.' 

Ledict  M"  Guillamc  Tabaguet,  niaislre  des  carrières  de  marbres  de 
Dinan,  y  demeurant,  et  Maistre  Adam  Loetman,  m"  sculpteur,  demeurant  à 
Valenchiènes,  estans  présentement  en  la  ville  de  Saint  Omer,  ont  emprins 
de  monseigneur  Guillaume  de  Loemele,  abbé  dudict  Saint  Berlin,  et  pro- 
mettent faire  ledict  doxal  et  livrer  toutlcs  les  pierres  et  matières  spécif- 
fiées  cy  devant  et  aullrement  quy  se  trouveront  nécessaires  pour  la  per- 
fection de  ladicte  ouvraige,  saulf  le  plomb,  et  massonerie  quilz  ne  pren- 
dent  à  leur  charge,  mais  promectent  ordonner  et  disposer  que  le  plomb, 
fer  et  massonerie  soient  emploiez  par  telz  ouvriers  que  ledict  seigneur 
Prélat  vouldra  mettre  en  ouvraige  es  lieux,  en  la  quantité  et  forme  néces- 
saires pour  lesdictz  ouvraiges;  lesquels  ilz  seront  tenus  commencber  par 
dedens  le  jour  de  tous  les  sainctz  prochain,  ledict  M"  Adam  Iraveiller  en 
cesle  abbaye  sans  la  pouvoir  quicler  discontinuer  ny  travailler  à  aultrez 
ouvraiges  avant  l'achèvement  de  celles  cy  dessus,  qu'ilz  promettent  avoir 
achevé  et  monté  en  sa  perfection  (subject  à  Visitation  et  chœure  aux 
despens  du  tout),  en  l'église  dudict  Saint  Berlin  par  dedens  trois  ans 
d'huy,  et  la  tenir  ung  an  droiclc  et  entière  k  paine  de  tous  despens  dom- 
maiges  et  intérestz;  retenans  pouvoir  d'augmenter  et  non  diminaer  les 
pourlraicls  desdictz  ouvrages  du  devant  dudict  doxal,  signé  et  paraphe 
dudict  seigneur  et  d'eulx,  le  tout  deuement  proporlioné  ores  que  se  trou- 
vcroit  quelque  mancquement  audict  pourtraict,  qu'ilz  promettent  audict 
(xis  amender,  el  livrer  audict  seigrteur  par  dedens  img  demy  an  d'huy, 
ung  model  en  reliefau  petiel  pied,  deuement  justifié  sur  parchemin,  de  tous 
lesdictz  ouvraiges  tant  dedens  que  dehors  le  chœur  et  aux  retours;  nioicn- 
nant  ce  que  ledict  seigneur  Prélat  promect  leur  payer  la  somme  de  vingt 
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et  trois  mil  florins,  et  cent  cinquante  florins  pour  ung  habit  audict  M*  Adam 
après  l'ouvraige  achevé  sy  avant  qu'icelle  soit  faicte  au  contentement 
dudict  seigneur;  et  à  chacun  d'euix,  audict  cas,  une  vaisselle;  scavoir  un 
tiers  au  jour  de  tous  les  sainctz  de  Tan  seize  cens  dix  nœuf,  aultre  tiers  à 
pareil  jour  de  l'an  seize  cens  vingt,  et  le  dernier  tiers,  faisant  le  parfaict 
de  ladicte  somme,  à  mesme  jour  de  l'an  seize  cens  vingt  et  ung,  pourveu 
qu'ilz  ayent  livré  des  estoffes  et  faict  de  l'ouvraige  méritant  les  susdictz 
payements.  Ayant  esté  convenu  que  ledict  M'  Adam  sera  submis  prendre 
en  paye,  sur  ladicte  somme,  le  nombre  deux  à  trois  cens  piedz  d'allebastre 
quy  sont  es  provisions  de  ladicte  abbaye,  au  pris  qu'elle  at  esté  achapté. 
Sy  a  esté  convenu  et  accordé  entre  lesdictz  Tabaguet  et  M'  Adam  que  sy 
ledict  Tabaguet  esloit  deffaillant  de  furnir  toutlesles  piéches  pour  l'archi- 
tecture, et  ledict  M'  Adam  touttes  les  piéches  pour  la  sculpture,  bien  et 
deuement  conditionées  et  façonnées  en  dedens  les  dictz  trois  ans,  celuy 
d'eulx  quy  aura  satisfaict  polra  emprendre  ce  que  restera  à  livrer  ou  faire 
de  la  part  du  deffaillant  après  lesdictz  trois  ans  expirez  et  tirer  le  gai- 
gnage  à  l'advenant  de  ce  que  restera  à  livrer  et  parfaire  pour  l'architec- 
ture dudict  Tabaguet  et  de  la  sculpture  de  la  part  dudict  Lotman.  Lequel 
Lotman  ne  polra  recevoir  et  icelluy  seigneur  Prélat  ne  polra  luy  compter 
argent  sur  ladicte  ouvraige  que  faict  à  faict  icelles  advancheront  ou  pour 
payer  l'allebastre  qu'il  acheptra  et  lorsqu'elle  sera  livrée  en  ceste  abbaye, 
pour  employer  ausdictz  ouvraiges. 

Et  à  tout  ce  que  dict  est,  livrer,  furnir  et  puncluellement  accomplir 
par  lesdictz  prendeurs  et  payer  par  ledict  seigneur  Prélat,  ils  obleigent 
lung  envers  l'aultre,  scavoir,  ledict  seigneur  Prélat  tous  les  biens  et  re- 
venus de  son  église  et  abbaye  et  lesdictz  prendeurs  et  chacun  d'eulx  pour 
le  tout,  sans  division  ny  discution,  renonchans  aux  bénéfices  d'iceulx,  tous 
leurs  biens  et  héritages  présens  et  advenir  vers  ledict  seigneur  Prélat,  son 
église  et  abbaye  et  lung  vers  l'aultre;  accordans  sur  iceuix  mise  de  faict, 
deffense  et  main  assise;  eslisans  à  juges  les  Grand  et  Privé  Consaulx  de 
leurs  Altèzes  Sérénissimes  et  de  son  Altèze  de  Liège,  et  tous  juges  pro- 
vinciaulx  et  subalternes  des  Kstats  desdictz  Princes.  Promectant  pardevant 
chacun  d'eulx  sortir  jiirisdiction  sans  les  pouvoir  décliner.  Et  pour  domi- 
cile, la  maison  de  chacune  ville  subjecte  et  obéissante  ausdictz  Princes. 
Consentans  que  touttes  insinuations,  sommations,  comandemens,  signiffi'- 
cations,  adjournemens  et  aultres  exploictz  de  justice  quy  faict  y  seront 
soient  aussy  bons  et  de  telle  valeur  que  s'ilz  estoieiit  faiotz  à  leurs  propres 
personnes  ou  vray  domicile.  Renonchans  à  touttes  choses  contraires  à  ces 
présentes.  Faictes  et  passées,  en  ladicte  abbaye  de  Saint  Bertin  en  la  ville 
de  Saint  Orner,  le  dix  huictiesme  jour  de  juillet  seize  cens  dix-huict,  par- 
devant  nous,  nottaires  des  Archiducs  y  résidens,  soubsignez,  et  lesdictz 
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comparans.  Plus  bas  signé   Giitliaulme,  abbé  de  Sainl  Berlin,  G.   Taba- 
guet,  Adam  Lotteman,  et,  comme  noUaircs,  M.  Desmons  et  G.  Queval. 


(Série  H.  Saint  Berlin.   —  Reijislre  du  Conseil.  1618-1646.  f"  233) 

ACCORD  EXTRE  l'aBBÉ  DE  SAIST    BKRTIX  ET  .ADAM  LOTM.AX. 
6  septembre  1640. 

Du  II*  en  septembre  IGiO  par  devant  Messieurs  Patlinier,  soubz  prieur 
de  l'abé;  Haffrenghes  et  Buisine,  administrateurs  ;  présent  M'"  Jean 
el  Borgne,  conseiller. 

Colomnes  des  orgues. 
Accord faict  avec  M"  Adam,  Lotman, 

Ce  jourd'huy,  sixiesme  de  septembre  XVI'  quarante,  les  administrateurs 
de  l'abbaye  de  Saint  Berlin,  d'une  part.  M"  Adam  Lotman,  sculpteur 
demeurant  à  Valenchiennes,  d'aullre  part  ;  pour  wider  des  difficultés  appa- 
rantes  entre  culx  touchant  la  parpaye  des  colomnes  de  pierre  de  rans  quy 
soubstiennent  les  orgues  et  des  deux  clostures  des  caroUes  estantes  à  costé 
du  doxal  par  luy  encommenchez,  et  pour  la  perfection  d'icelles,  se  sont 
accordez  en  la  forme  et  manière  que  s'enssuit.  A.scavoir  que  ledict  I<otman 
at  emprins  et  sera  tenu  achever  lesdicles  deux  clostures  et  y  faire  seize 
anges  de  pierre  blanche  albastre  de  grandeur  proporlionéo,  avec  deux 
statues  de  Saint  Benoist  et  Saint  Berlin  de  samblable  pierre,  de  couleur 
convenable  à  l'ouvrage,  et  mettre  en  toutte  aullre  chose  lesdictes  clostures 
en  leur  perfection,  conformément  au  modèle  qu'il  at  exhibé  à  feu  monsei- 
gneur le  Prélat  Gillocq,  saulf  néantraoins  et  réservé  les  huys  desdictes 
clostures;  le  tout  en  dedans  la  Pentecousle  de  l'an  XVI'  quarante  et  ung, 
moyennant  quoy  lesdiclz  administrateurs  seront  tenus  et  quilz  ont  promis 
luy  payer  la  somme  de  deux  mille  six  cens  florins  ot  aullres  deux  cens 
florins  dont  ils  le  deschargeront  vers  le  S' Guillamnio  Mourin,  vers  lequel 
Jacques  Gillocq  s'estoit  constitué  caution  pour  ladicte  somme  de  deux 
cens  florins  par  charge  dudictS'  Prélat,  laquelle  somme  de  vingt-six  cens 
florins  ilz  promectenl  payer  ii  quattre  payemens  égaulx  d'an  en  an,  dont 
le  premier  payement  escherra  au  premier  de  septembre  WI*"  quarante  et 
ung  et  les  trois  aullres  payemens  d'an  en  an  ez  années  subsécutives,  el, 
en  cas  de  mancquemcnt  de  payement  à  chacune  desdiclescschéances,  icculx 
sieurs  administrateurs  seront  tenus  payer  le  cours  des  deniers  depuis  le 
jour  de  l'eschéance  jusques  à  l'effectuel  furnissement  au  fœur  du  denier 
zeise;  à  quoy  les  partyes  ont  respectivement  obligé  el  obleigeot  ascavoir 
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lesdiclz  administrateurs  les  biens  de  leur  abbaye,  et  ledict  Lotman  ses 
biens,  terres  et  héritages,  sur  lesquels,  pour  la  seureté  des  conditions  cy 
dessus,  il  accorde  main  assise,  mise  de  faict,  deffence,  décret  et  hypo- 
thècque  à  ses  despens.  Domicile  esleu  à  la  maison  du  Roy  à  Saint  Omer 
pour  exploicter,  et  à  juges  messeigneurs  des  privé  et  grand  consaulx  de 
Sa  Majesté,  ceulx  de  Flandres,  Haynau  et  Artois,  le  grand  bailly  dudict 
Saint  Omer  ou  son  lieutenant,  sans  les  décliner;  renonchans  à  touttes 
choses  contraires.  Faict  les  jour  et  an  que  dessus,  pardevant  les  noltaires 
soubsignez  et  dudict  comparans.  Plus  bas  estoit  signé  Adam  Lotman. 
P.  Campaigne.  J.  Ruteau.  » 

En  marge  :  u  Ce  XI"  de  septembre  XVI'^  quarante  et  un,  at  esté  payé  à 
M"  Adam  Lotman  la  somme  de  cincq  cens  florins  y  comprins  deux  cens 
florins  dont  l'abbaye  l'at  deschargé  vers  le  sieur  Guillaume  Meurin  et  ce, 
à  tant  moins  du  premier  payement  spécifié  par  le  présent  contract,  tes- 
moing  : 

a  Adam  Lotthan.  n 

§  2.   —   CALAIS 

X»  3. 

(Archives  manicipales  de  Calais.) 

Traité  passé  le  27  avril  1624,  avec  Pierre  Taverne, 
pour  l'exécution  d'un  retable. 

Aujourd'hui  vingt  septième  jour  du  mois  d'Avril  mil  six  cent  vingt 
quatre,  sont  convenus  M""  Jacques  de  ia  Boulloye,  doyen  de  la  chrestienté 
et  docteur  en  théolo,^ie  de  l'Eglise  Xotre  Dame  de  Callais,  honorables 
hommes  Gaspart  Raoult,  mayeur,  François  Haubacq.  Charles  Fourcroy, 
Louis  Porquet  et  Charles  Berlicquet,  vice  amiral  et  eschevins  de  celte 
ville  de  Callais,  et  honorable  homme  Quentin  Genest,  ancien  échevin  et  à 
présent  raarguilliet  de  la  dite  église,  avec  Pierre  Taverne,  maître  tailleur 
de  pierres  en  marbre,  pour  faire  une  table  d'hostel  en  la  dite  église, 
de  hauteur  cinquante  ung  pieds  aussi  ou  environ,  et  de  largeur  trente 
deux  pieds  aussi  ou  environ,  qui  est  la  largeur  du  cœur,  laquelle  sera 
faite  en  la  forme  et  manière  qu'il  s'ensuit. 

PREMIÈREMEXT 

Sur  la  table  d'hostel  y  aura  un  repositolre  du  Saint  Sacrement  de  lon- 
gueur de  douze  pieds  moins  un  quart,  de  hauteur  de  neuf  pieds  jusqu'au 
sommet  du  pelliquant  en  la  forme  comme  il  s'ensuit. 

80 
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Un  pacet  de  longueur  de  onze  pieds,  un  quart  moins,  et  de  largeur 
deux  pieds,  et  d'épaisseur  sept  pouces,  qui  sera  fait  en  pierres  de  Slin- 
qual. 

Au  dessus  du  dit  pacet  y  sera  pour  poser  cinq  tabernacles,  et  au  coté 
du  dit  tabernacle  pour  y  mettre  deux  histoires  à  la  discrétion  de  mes  dits 
sieurs.  Ils  seront  environnés  avec  châssis  d*eniouIlure  de  pierres  de  tou- 
che noire,  et,  au  dessous  des  dits  deux  histoires,  y  aura  aussi  deux  petites 
tables  de  marbre  blanc  et  noir,  et  au  dessous  et  dessus  des  dites  tables  et 
piédestal,  rendra  une  émoullure  de  pierre  de  touche  noire  et  par  dessus- 
il  y  aura  six  colonnes  de  hauteur  de  trois  pieds  ou  environ  de  pierre  de 
jaspe  de  Rance,  y  compris  le  bas  et  le  chappiteau  qui  sera  d'Albâtre,  et, 
par  derrière  chacune  collonne,  y  aura  des  plats  pillastres  aussi  de  pierre 
de  touche,  et  par  dehors  le  repositoire  :  au  dernier  plat  pillastre,  y  aura 
deux  griffes  aussi  de  pierre  de  touche  enrichies  avec  deux  fruits  d'AUe- 
batre. 

Au  coté  du  tabernacle  y  aura  deux  niches,  et,  dans  chaque  niche,  y  aura 
deux  figures  d'Allebatre  de  deux  pieds  de  haut. 

Les  niches  seront  environnées  avec  des  compartiments  d'esmoulures  et 
au  dessus,  une  tête  d'ange;  et  par  dessous,  un  conssol  d'Allebaslre. 

Au  milieu  du  dit  tabernacle  il  y  aura  l'ouverture  d'une  petite  porte  de 
hauteur  de  deux  pieds  et  demi  moins  un  pouce  ou  environ,  laquelle  sera 
faite  de  demi  roncL  pardessus  en  arcade,  et  au  dessus  de  la  dite  porte  il 
y  aura  une  table  d'attente,  le  tout  fait  de  pierre  de  touche;  et  par  dessous 
la  dite  porte,  un  seuil  aussi  de  pierre  de  touche  d'épaisseur  deux  pouces 
et  longueur  d'un  pied,  qui  est  la  largeur  de  l'ouverture  de  la  sus  dite 
porte. 

Au  dessus  y  aura  une  arquitrave  et  la  corniche  qui  sera  encore  faite  de 
pierre  de  touche  noire  et  rondissant  tout  à  l'entour  avec  leur  tour  et. 
retour,  et  le  frize  sera  fait  d'Allebastre  et  taillé  avec  feuillages  enrichis. 

Au  milieu  du  labernacle  il  y  aura  un  domme  en  forme  de  couverture, 
qui  sera  de  la  largeur  du  nud  du  dit  labernacle,  fait  en  cinq  pans  :  qui 
sera  fait  d'albastre  et  taillé  en  forme  d'écaillés  ;  et  a  chacun  des  quatre 
pans  y  aura  des  arresles  faites  avec  émoullures  aussi  de  pierre  de  louche. 

Kt  au  dessus  du  dit  domme  il  y  aura  une  lanterne,  le  milieu  de  laquelle 
lanterne  sera  d'albastre  et  le  piédestal  dessous,  une  émoulure  dessus,  sera 
de  pierre  de  touche  avec  un  petit  domme  d'albastre  ot  aussi  un  petit 
piédestal  aussi  de  pierres  de  touche  pour  y  mettre  un  pelli(|uant. 

Sur  chacune  collonne  y  aura  des  petits  anges  qui  tiendront  les  armes 
de  la  passion,  et  encore,  au  milieu  de  lui  du  dit  labernacle,  il  y  aura  aussi 
un  ange  assit,  et  tous  les  dits  sept  anges  seront  faits  d'une  même  proposi- 
tion d'albastre. 
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£l  au  dessous  sur  quoi  sera  assis  l'ange  au  milieu  de  lui,  y  sera  mis  un 
petit  piédestal  qui  sera  fait  de  marbre  noir  et  deux  rouleaux  à  coté  d'al- 
bastre  rouge. 

Au  colé  de  la  dite  table  d'autel  en  bas  il  y  aura  quatre  gros  piedestals 
avec  émoulures  dessous  et  dessus  qui  seront  de  hauteur  de  six  pieds  un 
quart  moins,  ou  environ,  et  de  largeur  trois  pieds  et  demi  .nussi  ou 
environ,  et  trois  pieds  sortant  de  sailly  dehors. 

Et  au  milieu  desdites  émoullures  y  aura  du  retour  pour  y  prendre  deux 
culs  de  lampes  d'albastre  et  le  reste  sera  fait  de  pierres  de  Stinqual. 

Et  au  milieu  des  deux  cotes  desdits  pieds  destal  il  y  aura  cinq  châssis 
de  porte  qui  sera  fait  de  pierre  de  marbre  blanc  et  noir,  et  au  dessous^ 
une  plainte  de  stinqual  et  aussi  à  la  bauteur  de  l'emoulure  des  dits 
piédestal  y  aura  aussi  une  plainte  de  pierre  de  Stinqual,  et  par  dessus  le 
châssis  de  l'emoulure  de  la  dite  porte  il  y  aura  un  compartiment  d'émou- 
lure,  enrichy  avec  têtes  d'anges,  feuillages  et  rouleaux  d'albastres,  et,  au 
dessus  des  dits  compartiments,  une  énioulure  de  pierre  de  touche  :  il  y 
aura  un  piédestal  aussi  de  même  pierre  de  touche,  et  les  rouleaux  de  coté 
et  d'autre  et  l'enrichissement  qui  est  au  milieu  sera  fait  d'albastre. 

Au  dessus  de  chaque  coté  des  dits  piedestals  il  y  aura  un  ange,  qui  y 
sera  posé,  qui  embrassera  deux  grands  festons  provenant  d'un  grand  cul 
de  lampe  qui  sera  posé  dessous  le  pied  des  images,  lesquels  festons  et  cul 
de  lampe  seront  faits  d'albastre,  et  sur  chaque  cul  de  lampe  il  y  aura  une 
émoulure  de  pierre  de  touche  faite  en  rond  retournant  sur  ledit  cul  de 
lampe,  et  lequel  cul  de  lampe  sera  en  diamètre  de  trois  pieds  et  de  haut 
de  trois  pieds  moins  un  quart  comprises  émoulures  et  ayant  pied  et  demi 
dehors.  Et  en  droite  ligne  y  aura  une  plainte  qui  viendra  rendre  et 
retourner  tout  à  Tenlour  des  plats  pillastres  et  jusqu'aux  quadres  de 
peinture  qui  sera  de  largeur  comme  la  dite  emoullure  de  cul  de  lampe 
qui  sera  aussi  de  pierre  de  touche  entre  le  fond  du  feston,  cul  de  lampe 
et  châssis  de  porte  sera  empli  d'albastre  mêlé  de  rouge. 

Audessus  il  y  aura  deux  niches,  hautes  sept  pieds  un  pouce  ou  environ, 
et  environnées  de  châssis  d'emoulure  avec  des  rouleaux,  plainte  et  pointe 
de  diamant  de  marbre  blanc  et  noir,  dedans  lesquelles  niches  y  aura  des 
figures  de  hauteur  et  proportions  d'icelles. 

Et  les  dits  châssis  seront  enrichis  avec  des  têtes  de  chérubins  de  roses 
et  rouleaux  d'albastre,  et  le  fond  tout  à  l'enlour  des  dites  niches  sera  aussi 
fait  d'albastre  blanc  et  rouge.  A  chaque  coté  il  y  aura  deux  grandes  col- 
lonnes  de  pierre  de  jaspe  de  Rance  qui  seront  de  hauteur  de  huit  pieds,, 
sans  comprendre  la  tierse  partie  ni  les  chapiteaux  qui  seront  faits  d'al- 
bastre enrichis  de  feuillages  et  anges. 

Le»  quatre  bas  des  susdites  coUonnes  seront  faits  de  pierre  de  marbre 
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blanc  et  noir,  et  les  pieds  deslal  seront  faits  de  pierre  de  loiiclie  avec 
remouliire  dessous  et  dessus  et  au  milieu  du  dit  par  devant,  il  y  aura  à 
chacune  une  marche  et  à  chaque  niche  une  figure  le  tout  d'albastre  et 
par  dessus  les  dites  niches  y  aura  des  pointes  de  diamant  de  pierre  de 
Rance. 

■Et  l'émoulure  du  cadre  sera  d'albastre  et  par  dessous  le  dit  cadre,  au 
milieu,  par  dessus  le  repositoire,  il  rondira  l'émoulure  du  piédestal  depuis 
un  bout  jusque  à  l'autre  de  pierre  de  touche. 

Et. sur  les  dites  collonnes  il  y  aura  l'arquitrave  et  le  corniche  et  la  lim- 
pannc  proportionnellement,  suivant  les  colonnes  qui  seront  aussi  de  pierre 
de  touche  avec  leur  tour  et  retour  à  proportion,  qui  rondiront  aussi  depuis 
un  bout  jusqu'à  l'autre. 

Et  au  milieu  de  l'arquitrave  et  du  cadre,  une  table  d'altente  aussi  de 
pierre  de  touche. 

Le  grand  frize  et  le  gorgeron  de  colonnes,  enrichis  avec  des  feuillages 
et  six  textes  d'anges,  seront  d'albastre. 

Et  au  milieu  des  timpaunes  il  y  aura  des  festons  grands,  et  sur  les 
dites  tinipannes  il  y  couchera  quatre  anges  tenant  les  dits  festons,  il  y  aura 
un  piédestal  par  derrière  et  le  nid  du  corps  sera  fait  de  pierre  de  Stinqual 
et  an  milieu  dudit  piédestal,  au  retour,  gorgeron  sera  enrichi  avec  albaslre 
blanc  et  rouge  à  pointe  de  diamant  de  même. 

Et  sur  le  susdit  piédestal  sera  l'émoulure  de  pierre  de  touche  où  il  y 
aura  posé  sur  chacun  une  figure  de  la  hauteur  de  la  Notre-Dame  qui  est! 
faite. 

Derrière  les  grandes  colonnes  il  y  aura  des  grands  pillastres  de  hauteui'i 
de  quatorze  pieds  et  de  largeur  deux  pieds  un  pouce  ou  environ  et  ayant] 
dehors  trois  pouces. 

Et  au  milieu  sur  la  dite  table  d'attente  et  grands  pillastres  de  hauteui 
de  quatorze  pieds  et  de  largeur  deux  pieds  un  pouce  ou  environ  et  ayantj 
dehors  trois  pouces. 

El  au  milieu  sur  la  dite  table  d'attente  et  grande  émoulure,  il  y  aura 
une  plainte  de  marbre  noir  qui  viendra  d'une  timpanne  à  l'autre  :  au 
milieu,  par  dessus  la  dite  plainte,  il  y  aura  un  piétement  en  forme  de 
piédestal  (jui  tournera  avec  ses  retours  qui  sera  de  pierre  de  Stinqual  i 
l'émoulure  de  dessus  et  dessous  de  pierre  de  touche;  et  au  coté  du  susd 
piédestal,  il  y  aura  deux  rouleaux  aussi  de  pierre  de  touche  sur  lesquels 
sera  posé  deux  chandellicrs  en  forme  de  vasi-s  et  de  telle  manière  (|ii 
mes  dits  sieurs  adviseronl. 

Et  sur  le  dit  piédestal  y  aura  (jualre  colonnes  de  pierre  de  Uance  d 
jaspe  de  la  hauteur  de  sept  pieds  ou  environ  sans  y  comprendre  le  bas  ( 
le  chapiteau  qui  seront  d'albastre,  et  au  milien  des  dites  colonnes  il 
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aura  une  niche  dans  laquelle  sera  mis  l'image  de  notre  Dame,  qui  est  faite 
à  la  proportion  d'icelle  niche  et  au  dessus  d'icelle  niche  des  pointes  de 
diamant  d'albastre  blanc  et  rouge. 

Et  derrière  les  dites  colonnes  il  y  aura  deux  plats  pillaslres  à  propor- 
tions des  dites  colonnes,  une  arquitrave  et  grande  éraoulure  :  les  dit» 
plats  pillastres,  niche,  arquitrave  et  émoulure  seront  faits  de  pierre  de 
touche,  et  le  frize  fait  d'albastre,  enrichi  de  feuillage. 

Et  par  dessus  la  grande  émoulure,  il  y  aura  un  piédestal  de  pierre  de 
Stinqual  et  au  milieu  une  tète  d'ange  et  à  deux  cotés  des  rouleaux  d'al- 
bastre blanc  et  rouge. 

Au  dessus  dudit  piédestal  il  y  aura  une  émoulure  de  marbre  noire  et  la 
dessus  posé  une  image  de  la  Rcsurection  de  six  pieds  de  haut  ou  environ, 
et  à  côté  de  la  dite  image  deux  anges  de  quatre  pieds  et  demi  de  haut  et 
qui  seront  d'albastre. 

Lesquels  ouvrages  seront  faits  de  l'ordre  composé. 

L'entrepreneur  sera  tenu  de  rendre  toutes  les  dites  ouvrages  faits  et 
parfaits,  polies  et  lustrées,  suivant  et  en  conformité  du  patron  et  devis 
faits  d'iceux  qui  sera  délivré  es  mains  des  dits  sieurs  Alayeur  et  Esche- 
vins  et  à  plutôt  augmenter  que  diminuer,  horsmis  que  le  dit  entrepreneur 
ne  sera  sujet  aux  deux  huis  bois  qui  sont  aux  deux  coiés  du  dit  autel  :■ 
l'huis  du  repositoire  du  Saint  Sacrement  qui  est  ouvrage  d'orphebvre  et 
les  quatre  chandelliers  et  le  pellican,  fondation,  fer  et  plomb  fournis,  our- 
dages,  cordes,  maçons  charpentiers  :  et  aussi  le  dit  entrepreneur  prendra 
toutes  les  ouvrages  faits  et  commencés  qui  peuvent  servir  à  la  dite  table 

d'autel,  horsmis  les  pierres  qui  sont et  que  le  dit  entrepreneur  s'oblige 

de  les  prendre  en  rabattant  sur  le  prix  du  marché  pour  la  valeur. 

Et  sans  que  le  dit  entrepreneur  puisse  en  façon  quelconque,  entre- 
prendre autres  ouvrages  quels  qu'ils  soient,  pendant  le  temps  de  la  per- 
fection des  présentes,  et  en  quelque  endroit  que  ce  soit,  à  peine  de  tous 
dépens  dommages  et  intérêts  payer,  si  ce  n'est  du  consentement  des  dits 
sieurs  Mayeur  et  Eschevins  ou  leurs  successeurs. 

A  la  charge  et  bien  entendu  que  l'entrepreneur  susdit  sera  tenu  de 
fournir  et  livrer  pour  la  perfection  de  l'ouvrage  susdite  la  qualité,  bonté 

de  pierre,  et  que  le  tout  soit   bon,  fidèle non   vicié,   marbre 

blanc  et  noir  aussi  beau  qu'il  en  peut  recouvrer;  pierre  de  touche  venant 
de  Dinant,  beau  et  noir  et  sain,  de  l'albastre  blanc  pour  les  figures  et 
histoires  et  toutes  les  figures  et  pierres  de  jaspes  qui  se  pourront  aussi 
trouver  venant  de  Rans,  ou  autres  meilleures  s'il  est  au  pouvoir  du  dit 
entrepreneur  de  le  fournir,  tout  bien  ciselé,  poli,  lustré,  toutes  les  join- 
tures bien  jointes  et  anglées  :  faire  et  joindre  toutes  les  pierres  quelles 
qu'elles  soient  et  quelque  nature  ds  pierre  que  se  soit,  en  sorte  que  le  tout 
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soit  bien  joint  et  tellement  poli  et  connex  sans  rontradition  sujet  à  visita- 
lion  par  c^cns  à  ce  congnoissant  et  réception  aux  dépens  du  dit  entrepre- 
neur; moyennant  quoi  est  convenu  qu'il  sera  payé  audit  Pierre  Taverne 

susdit  entrepreneur  la  somme  de payable  savoir  :  la  somme  de 

mil  livres  tournois  comptant  et  qui  sera  payé  au  dit  entrepreneur  afin  de 
«ubvenir  à  achat  de  ses  matériaux  nécessaires,  pour  sûreté  de  laquelle 
«omme  et  partie  de  la  présente  entreprise  il  sera  tenu,  comme  il  a  pro- 
mis, de   faire  apporter  et  amener  en  cette  ville  nombre  et  quantité  de 

matériaux  beaux  et  suffisants  dans  le jour.d mil  six 

■cent  vingt  cinq,  et  pour  sûreté  de  laquelle  somme  et  de  la  dite  livraison 
le  dit  entrepreneur  a  promis  et  sera  tenu  de  bailler  cautions  reséants  en 
cette  ville  et  le  sur|)lus  de  la  dite  somme  sera  payé  au  dit  entrepreneur 
•ou  à  ceux  à  qui  il  donnera  charge  et  qui  toutefois  sera  tenu  de  travailler 
sans  discontinuation.  Sera  payable  ainsi  et  à  mesure  que  le  travail  se 
fera  et  qu'il  fournira  les  dils  matériaux. 

A  été  conclu  et  arrêté  que  le  contrat,  dont  le  devis  est  en  l'autre  part, 
se  passera  le  dernier  jour  de  Mai  prochain,  moyennant  la  somme  de 
douze  mille  livres  lournois  savoir  :  mille  livres  comptant  dont  Tenlre- 
preneur  baillera  caution  lors  de  la  dite  passassion,  et  le  surplus  au  temps 
qu'il  sera  ad  visé  comme  aussi  des  pierres  et  valeur  d'icelles  et  en  général 
de  ce  que  l'on  entend  obliger  le  dit  entrepreneur  selon  qu'il  a  été  pro- 
posé. Fait  par  et  en  la  présence  des  soussignés. 

N»  4. 

(Archives  municipales  de  Calais.) 

Nouveau  Contrat  rfu  14  octobre  JG24. 

Pardevant  nous  "Pierre  Ancquier  et  François  Debourg,  notaires  garde 
tiottes  héréditaires  du  Roy  notre  Sire,  en  sa  ville  de  Calais  et  Pays  recon- 
quis, soussignés,  fut  présent  en  sa  personne  Adam  LoKman,  M"  sculpteur 
demeurant  à  Saint  Orner,  étant  de  présent  en  cette  dite  ville  de  Calais, 
lequel  de  son  bon  gré,  pure,  franche  et  libre  volonté,  reconnut  et  confessa 
avoir  promis,  sera  tenu  et  promet  de  bonne  foi,  à  honorable  homme  Gas- 
part  Raoult,  Mayeur,  François  Hobac(|,  vice  Mayeiir,  Charles  Foiircroy, 
Charles  Berlicquet  et  Louis  Porquet,  érhevins  de  cette  dite  ville,  et  hono- 
rable homme  Quentin  Genêt,  ancien  écheviti  et  ù  présent  margiiillier  de 
l'église  \otre  Dame  dudit  Cailais,  en  (pialilé  et  comme  administrateurs 
du  bien  et  revenu  de  la  dite  église  à  c?  présent  et  ce  acceptant  en  per- 
sonne et  faire  bien  et et  comme  il  appartient  au  dire  d'ou- 
vriers et  gens  à  ce  connaissant,  x\n?.  tabL<  d'autel  en  la  dite  église,  de  I 
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hauleur  de  cinquante  et  un  pieds  ou  environ  de  largeur  qui  est  la  largeur 
du  cœur  de  la  dite  église  selon  et  au  désir  du  projet  et  devis,  de  ce  fait, 
mis  et  couché  de  l'autre  part  plutôt  à  augmenter  qu'à  diminuer  :  pour 
parvenir  à  la  perfection  de  laquelle  table  d'autel  et  ouvrages  mentionnés 
au  dit  devis,  ledit  Lottmann  entrepreneur  a  promis  et  s'oblige  de  fournir 
et  livrer  telle  quantité  de  marbre  blanc  et  noir,  pierre  de  touche  venant 
de  Dinan,  albastre  blanc  et  pierres  de  jaspe  venant  de  Rans,  qu'il  sera 
nécessaire  et  de  la  qualité  et  bonté  a  plein  mentionnés  audit  devis,  rendre 
le  tout  bien  ciselé,  poli,  lustré  et  artistement  élabouré  :  toutes  les  jointures 
et  angles  bien  joints  et  liés;  faire  et  joindre  les  pierres,  de  quelque  nature 
et  sorte  qu'elles  soient  et  puissent  être,  de  façon  que  le  tout  soit  bien  joint 
et  tellement  poli  et  connex  qu'il  n'y  ait  aucune  contradiction.  Cette  entre- 
prise et  marché  fait  moyennant  le  prix  et  somme  de  douze  mille  livres 
tournois,  que  lesdits  sieurs  Mayeur,  Eschevins  et  Marguilliet  en  la  dite 
qualité  d'administrateurs  d'icelle  église,  seront  tenus,  promettant  et  s'obli- 
gent payer  audit  Lotraan,  entrepreneur,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  fera  et 

advansera  les  dites  ouvrages  :  lesquelles  il  promet  faire  bien  et 

•comme  dit  est,  de  travailler  à  icelle  sans  disconlinuation  et  le  tout  rendre 
fait  et  parfait  et  visité  par  gens  à  ce  connaissant  et  reçu  aux  dépens  du  dit 
entrepreneur. 

A  peine  de  tous  dépens  dommages  et  intérêts.  Ne  sera  ledit  Lotman 
tenu  ni  subi  aux  deux  huis  de  bois  qui  sont  aux  deux  cotés  du  dit 
autel,  l'huis  du  repositoire  de  Saint  Sacrement,  qui  est  ouvrage  d'or- 
phebvre,  et  les  quatre  grands  chandelliers  et  le  pellicand  :  même  ne  sera 
tenu  de  faire  les  fondations,  ni  fournir  le  plomb,  ateliers,  cordages,  ma- 
çonnerie, ni  charpenterie;  néanmoins  sera  tenu  d'assister  à  voir  faire  la 
dite  maçonnerie,  d'enseigner  et  conduire  icelle;  s'il  a  été  accordé  que  le 
dit  Lottman,  entrepreneur,  prendra  tous  les  ouvrages  faits  et  commencés 
qui  peuvent  servir  à  la  dite  table  d'autel  sans  en  payer  aucune  chose, 
sinon  des  pierres  neuves  qu'il  prendra  au  même  prix  et  valeur  qu'elles 
ont  été  achetées;  lequel  prix  et  valeur  d'icelles  lui  sera  déduit  et  rabattu 
sur  le  prix  du  présent  marché;  sur  lequel  marché  ledit  Lottmann,  entre- 
preneur, a  confessé  avoir  eu  et  reçu  la  somme  de 

laquelle  lui  sera  précomptée  et  déduite  sur  les  premiers  ouvrages,  dont 

et  de  laquelle  somme  de le  dit  Lottmann 

s'est  tenu  pour  content  et  en  acquite  les  dits  sieurs  mayeur,  echevins, 
marguilliet  et  tous  autres  :  s'ils  sont  les  dits  sieurs  mayeur,  eschevins  et 
marguilliet  en  la  qualité  susdite  promis,  seront  tenus,  promettent  et  s'obli- 
gent sitôt  que  les  dits  ouvrages  rendus  faits,  parfaits  visités  au  dire  d'ou- 
vriers et  gens  à  ce  connaissant  aux  dépens  du  dit  entrepreneur,  et  iceux 
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reçus,  bailler  ou  faire  bailler  et  payer  au  dit  Lottmann,  ce  acceptant,  ou 
au  porteur,  telle  somme  qui  se  trouvera  lui  être  due  de  reste  des  dits 
douze  mille  livres  tournois.  Comme  aussi  et  en  la  même  qualité,  lesdits 
sieurs  mayeur,  eschevins  et  marguilliet  ont  promis  de  rendre  quille  et 
décharger  ledit  entrepreneur  des  droits  que  pourraient  prétendre  Messieurs 
du  Bureau  pour  l'entrée  des  pierres  qui  lui  conviendra  faire  venir  et  en- 
irer  en  cette  dite  ville,  même  de  l'aider  et  assister  d'attestations  et  lettres 
de  faveur  selon  qu'il  en  pourra  avoir  de  besoin  pour  et  à  raison  du  pré- 
sent marché,  et  advenant  qu'il  lui  convient  d'aller  en  Hollande,  le  dit 
entrepreneur  sera  tenu  de  prendre  passe  port  à  ses  dépens  de  ses  Altesses 
et  Messieurs  des  Etats. 

Par  ainsi  le  tout  a  été  dit  convenu  et  accordé  entre  les  dites  parties, 
promettant  et  obligeant  chacun  en  droit  soit  les  dits  sieurs  Mayeur, 
Eschevins  et  Marguilliet  tout  le  revenu  temporel  de  la  dite  église 

Fait  et  passé  au  dit  Callais  le  vendredi  avant  midi,  quatorzième  jour 
d'octobre  mil  six  cent  vingt  quatre  :  et  les  dits  sieurs  mayeur,  échevins, 
marguilliet  et  entrepreneur  avec  les  dits  notaires,  signé  sur  la  minute  des 
présentes  suivant  l'ordonnance. 

Debourg. 
Enregistré  par  le  dit  Debourg. 

N"  5, 

(Archireg  municipales  de  Gâtais.) 

Lettre  de  Voiture  relative  au  transport  des  matériaux  du  Retable. 

Je  Pierre  Girretz,  maître  après  Dieu  de  la  navire  nommée  le  Haran, 
du  port  de  soixante  tonneaux  ou  environ,  de  la  ville  d'Amsterdam,  an- 
crée à  présent  devant  ladite  ville,  pour,  avec  le  premier  ti-mps  convenable 
que  Dieu  donnera,  suivre  le  voyage  jusque  au  devant  de  la  ville  de  Calais, 
là  où  sera  ma  droite  décharge,  confesse  avoir  reçu  dedans  la  dite  même 
navire  dessous  le  Tillac,  de  vous  Guillame  Watson,  les  marchandises 
suivantes,  nombrées  et  marquées  du  nombre  et  marque  ci  dehors  mis, 
le  tout  sec  et  bien  conditionné  à  savoir  vingt  et  sept  pierres  d'albâtre; 
lesquelles  marchandises  je  promets  délivrer  à  Daniel  Skinner,  marchand 
anglais,  ou  à  son  conimis,  facteur  ou  entre  metteur,  sauf  les  périls  et 
fortunes  de  la  mer,  dont  Dieu  nous  garde.  El  pour  l'accomplissement  de 
ce  que  dit  est,  j*ai  obligé  et  oblige  par  cette  ma  personne,  mes  biens  et  la 
dite  mienne  fait  et  apparail  en  me  montrant  une  de  ces  connaissances;  et 
sera  ledit  Daniel  Kinner  tenu  de  me  payer,  pour  mon  frais  des  dites  mar- 
chandises, la  somme  de  soixante  et  quatre  livres  avec  les  avaries  et  de- 
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voirs  accoutumés.  En  témoignant  de  vérité,  je  Pierre  Girretz  ai  signé  de 
mon  signe  manuel,  trois  connaissances  d'une  même  teneur,  desquels  l'un 
accompli  les  autres  seront  de  nulle  valeur.  Fait  en  .Amsterdam  le  13*  jour 
du  mois  d'Avril  Anno  16^7.  Pieter  Gerrit. 

X»  6. 

(Archives  municipales  de  Calais.) 

Lettre  de  Lottman  au  maire  de  Calais. 

Monsieur  le  Maire.  —  Je  vous  prie  de  payer  à  Daniel  Skynner,  mar- 
chand anglais,  la  somme  de  deux  cents  septante  quatre  livres  dix  sous,  et 
cela  pour  quarante  cinq  pieds  trois  quarts  d'albâtre  à  six  livres  le  pied, 
lequelle  le  dit  Skynner  ma  livré  si  pour  l'ouvrage  de  l'Eglise.  —  Laquelle 
somme  de  274  :  10  sous  vous  prie  faire  payer  dans  un  mois  prochain. 

Fait  à  Callais  le  6*  jour  de  janvier  1630. 

X»  7. 

(Archives  municipales  de  Calais.) 

Du  4  7''«  1792. 

Les  officiers  municipaux  de  la  commune  de  Calais  au  président  de  l'As- 
semblée électorale. 

Xous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  nous 
écrire  hier  soir;  les  objets  multipliés,  sans  cesse  renaissants  et  toujours 
plus  pressants  de  notre  administration,  ont  fait  perdre  de  vue  celui  dont 
l'assemblée  s'est  occupée.  Xéanmoins,  avant  la  réception  de  votre  lettre,  le 
Conseil  municipal  avait  arrêté  de  faire  effacer  toutes  les  traces  de  la  féoda- 
lité :  elles  ne  subsisteraient  déjà  plus  dans  notre  église,  s'il  n'avait  craint 
d'altérer  un  édifice  public  et  s'il  avait  jugé  qu'elles  aient  pu  tirer  à  consé- 
quence, d'autant  plus  que  la  loi  du  lîaoût  ne  nous  est  pas  parvenue  offi- 
ciellement. Elle  disparaîtront  sous  peu  ainsi  que  toutes  celles  qui,  à  peine 
aperçues  dans  la  ville,  nous  étaient  entièrement  inconnues. 

X«  8-9. 

(Archives  municipales  de  Calais.) 

Lettres  écrites  par  la  municipalité  au  sujet  de  la  transformation 
de  l'église  eu  entrepôt  de  fourrages. 

Du  II  nivôse  an  II. 

Au  citoyen  A'"  Audibert,  hôtel  de  Philadelphie,  passage  des  Petits 
Pères.  Paris. 
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Nous  t'adressons  par  la  poste  de  ce  jour  des  représentations  au  Comité 
de  Salut  Public  sur  la  demande  faite  par  le  citoyen  Vaillant,  commissaire 
ordonnateur  de  l'armée  du  Xord,  de  notre  église,  pour  y  déposer  et  manu- 
tentionner des  fourrages  :  cVst  la  seule  qui  nous  reste,  et  nous  en  avons 
fait  un  Temple  de  la  Raison,  où  tous  les  citoyens  se  rassemblent  tons  les 
décadis,  pour  entendre  la  lecture  des  lois  et  s'y  instruire.  Nous  adressons 
également  au  représentant  Louis  Carnot  une  copie  de  notre  lettre  au 
Comité  du  Salut  Public,  en  le  priant  d'appuyer  nos  observations,  parce 
qu'il  connaît  le  local.  Xous  l'invitons  à  le  voir  au  reçu  de  la  présente  et  de 
te  faire  accompagner  par  les  Calaisiens  qui  sont  à  Paris  pour  te  présenter 
au  Comité  du  Salut  Public,  et  employer  tous  les  moyens  pour  faire  rejeter 
cette  demande,  si  elle  était  faite  par  le  Commissaire.  Tu  feras  valoir  notre 
patriotisme,  et  surtout  des  dons  d'argenterie,  d'assignats,  d'argent,  etc. 
dont  nous  allons  te  faire  l'envoi  pour  le  présenter  à  la  Convention.  Si 
cette  demande  est  accordée,  nos  citoyens  on  éprouveront  un  méconten- 
tement et  un  chagrin  dont  vous  ne  vous  faites  pas  d'idée. 

Aux  citoyens  du  Comité  du  Salut  Public. 

Du  II  Mvose  (An  II.) 

Le  citoyen  Vaillant,  commissaire  ordonnateur  à  l'armée  du  Nord,  nous 
a  fait  passer  une  réquisition  de  laisser  à  sa  disposition  le  local  qui  est  à 
présent  dédié  à  la  Raison,  pour  y  déposer  et  manutentionner  des  four- 
rages. Pareille  demande  nous  avait  été  faite  avant  par  le  préposé  aux 
subsistances  militaires,  et  des  raisons  puissantes  et  qui  subsistent  toujours, 
nous  ont  empêchés  d'y  déférer.  De  six  églises  que  nous  avions  dans  celte 
commune,  il  ne  ne  nous  en  reste  qu'une;  trois  ont  été  vendues  au  profit 
de  la  nation,  une  est  pleine  de  fourrage,  et  l'autre  de  grains  :  le  tout 
appartenant  à  la  République. 

Celle  qui  nous  reste  est  le  seul  local  où  puissent  se  réunir  les  citoyens  : 
c'est  le  seul  où  la  lecture  des  lois  ordonnée  par  le  décret  puisse  s'effec- 
tuer :  c'est  le  seul  où  les  citoyens,  réunis  les  décadis,  s'y  forment  l'esprit 
par  les  discours  patriotiques  qu'on  y  prononce  et  les  chants  républicains 
qui  s'y  font  entendre  :  et  ce  ne  serait  pas  sans  un  mécontentement  et  un 
■chagrin  général  (jue  les  citoyens  de  cette  commune  se  verraient  privés  des 
moyens  de  satisfaction  qu'ils  y  goûtent  et  des  instructions  dont  ils  pro- 
fitent. 

Ces  raisons,  toutes  essentielles  qu'elles  sont,  si  elles  étaient  regardées 
comme  insuffisantes,  peuvent  être  appuyées  d'une  autre  au  moins  aussi 
onajeure  : 

La  commission  des  subsistances  et  approvisionnements  de  la  Répu> 
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blique  a  fait  à  l'étranger  des  demandes  considérables  en  grains;  notre 
position  à  l'embouchure  de  la  mer  du  Nord,  nous  met  à  même  de  voir 
entrer  dans  notre  port,  dans  un  seul  jour,  un  nombre  considérable  de 
vaisseaux  chargés  de  grains.  Les  magasins  ou  greniers  où  ils  sont  déposés 
journellement  deviendraient  insuffisants,  et  le  local  réclamé  aujourd'hui 
par  le  commissaire  Vaillant  deviendrait  ds  la  plus  grands  ressource  et 
empêcherait  la  perte  d'une  partie  de  grains,  et  sans  les  versements  de 
grains  directement  arrivés,  que  nous  avons  eu  ordre  de  faire  sur  d'autres 
villes,  ce  local  eut  élé  de  suite  mis  en  emploi  pour  les  dépots.  Ces  cir- 
constances peuvent  se  renouveler  tous  les  jours.  Une  raison  encore  plus 
forte  que  les  précédentes,  et  qui  suffit  seule,  est  la  crainte  d'un  incendie, 
qui,  s'il  avait  lieu,  dévorerait  la  moitié  de  la  ville  et  se  communiquerait 
au  pavillon  des  officiers  et  au  quartier  de  cavalerie,  qui  sont  des  bâtiments 
nationaux.  La  fontaine  dite  la  grande  citerne,  qui  est  la  seule  qui  four- 
nisse l'eau  nécessaire  à  la  garnison  et  à  une  partie  des  citoyens,  serait 
<létruite,  puisque  l'Eglise  demandée  remplit  cette  citerne  par  l'eau  de 
pluie,  qui  est  la  seule  que  nous  puissions  nous  procurer. 


§  3.   —   VALE\CIE\XES 

N»    10. 
(Arcliives   départementale!    du   Kord.) 

Fonds  de  Cabhaye  d'Hasnon. 

DÉCLAHATIOX  DES  DEVISES  ET  COXDITIOXS  POUR  l'ÉRIGEMEXT  DU  DOXAL 

DE  l'Église  \ostre-dame  la  grande  ex  valextiexxe. 

1.  —  Premièrement,  ledict  doxal  sera  loing  de  trente-quatre  pied, 
quatre  poulces,  dehors  en  dehors,  et  sallant  huict  pied  et  demie,  et  hault 
de  vingt  cincq  pied;  le  tout  mesure  dudict  Valentienne,  comme  aussy  les 
iparties  suivantes  : 

2.  —  L'emprendeur  livrera  le  passez  d'iceluy  de  pierre  d'Escausines 
poly,  comme  de  mesme  livrera  le  surplus  de  loutles  les  pierres  ci-après 
spécifiées  qu'il  convient  avoir  pour  icehiy  ouvrage  sans  aulcunes  excepter; 

3.  —  Sur  le  susdict  passez  y  aura  quatre  plaintes  de  jaspre  poly  et 
lustrez  comme  aussy  toultes  les  parties  suivantes; 

4.  —  Sur  chacune  plainte  y  aura  deux  basses  de  marbre  blancq  et 
^noir; 

5.  —  Et  sur  chacune  basses  une  colomne  de  pierre  de  ranstre  aiant  de 
<haulteur  chacun  huict  pied  moins  deux  poulces; 
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G.  —  Et  sur  lesdiclz  liuict  colonimes  y  aura  aussy  des  chapiteaux  dé 
marbre  noir  et  blancq. 

7.  —  Et  sur  chacune  paire  de  colommes  y  aura  des  tombes  de  pierre 
de  louche  do  la  longheur  de  hiiict  pied  ou  environ  suivant  la  largeur  du- 
dict  basliment  ;  et  icelles  tombes  seront  enrichie  d'allebastre. 

8.  —  Contre  la  muraille  y  aura  la  mesme  ordre  que  desus,  excepté 
qu'il  y  aurai  aux  huict  colommes  ung  lierche  moins  de  la  rondeur,  mais 
derrière  iceulx  y  aura  des  pillastres  de  pierre  de  louche  qui  porteront  les 
chapiteaux  et  basses  h  l'advenant,  scavoir  de  marbre  noir  et  blan. 

9.  —  Et  au  meillieu  de  la  muraille  contre  l'arcure,  y  aura  à  chacune 
arcure  des  deux  costez  de  l'entrée  du  chœur  une  niche  de  pierre  de  touche, 
ausquelles  y  aura  aux  costez  à  chacune,  deux  platz  pillastres  de  semblable 
pierre,  comme  aussy  deux  griffes  aux  costez,  de  mesme  pierre  de  louche. 

10.  —  Et  audevant  d'icelles  niches  y  aura  ung  compartiment  de  mol- 
lures  pour  y  poser  ung  escripleau,  le  tout  de  pierre  de  touche. 

11.  —  Dans  l'une  desdicles  niches  y  aura  ung  Prélat  revestu  en  ponti- 
fical, à  genoulx,  et  à  l'aultre  ung  Saincl  Michel,  chacun  aussy  grand  que 
le  naturel,  scavoir  de  cincq  pied  et  demie  ou  environ;  et  le  tout  d'alle- 
bastre. 

12.  —  Bien  entendu  que  les  chapiteaux  des  platz  pillastres  de  derrière 
doilvent  randir  et  cornicer  entre  lesdiclz  platz  pillastres  et  à  travers  les 
niées  d'un  boult  jusques  à  l'aultre;  et  lesdict  niées  seront  enrichie  avecq 
une  cocquille  pour  le  desus  par  dedens,  et  par  desus  icelles  nices  une 
aultre  mollure,  le  tout  de  pierre  de  touche. 

13.  —  Sur  les  seize  colommes  avant  dictes  y  aura  une  arche  faicte  en 
façon  d'une  architrave  et  en  demie  rond,  lesqueiz  arourcs  randiront  de 
colomme  en  colomme  depuis  ung  boult  jusques  à  l'aultre;  le  tout  de 
pierre  de  touche. 

14.  —  La  voulte  desdictes  arcures  sera  faicte  avecq  cincq  bendes  de 
pierre  de  touche  à  chacune,  lesquelles  iront,  depuis  le  commencement  de 
la  voulte  descendre  jusques  aux  niches. 

15.  —  Et  à  travers  icelles  bendes  y  en  aurai  d'aultresde  pareil  pierre, 
lesquelles  feront  des  quarrées  où  l'emprendeur  y  placera  des  comparli- 
mens  d'allebastre. 

IG,  — Et  contre  la  muraille,  aussy  entre  les  platz  pillastres,  lesqueiz 
présentent  le  plat  fond,  iceluy  sera  tout  remplie  d'allebastre  jasprée. 

17.  —  A  chacune  arcure  y  aura  cinc(|  clefz  de  jaspre,  lesquelles  seront 
enrichie  de  testes  ou  frutailles  d'allebastre. 

18.  —  Sur  les  colommes,  pardevant,  y  aura  quatre  niches  de  six  pied 
de  hault  ou  environ,  lesquelles  seront  environnées  de  mollures  de  pierre 
de  touche  et  de  largeur  convenable  suivant  la  place. 
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19.  —  Et  entre  les  nices  et  l'arcure  y  aura  des  coings  à  chacune  aussy 
de  pierre  de  touche,  enrichie  avecq  des  chapeaux  de  triumphe  d'allebastre. 

20.  —  Et  dans  les  coings   de  l'arcure  du  meillieu,  y   aura '  anges 

d'allehastre  tenans  chapeaux  de  laurier 

21.  —  Dans  les  quatre  grandes  niches,  y  aura  à  chacune  une  image 
d'allebastre  de  haulteur  convenable  à  la  place. 

22.  —  A  l'arcure  du  meillieu  y  sera  l'entrée  du  chœur,  lequel  aura  ung 
châssis  de  pierre  de  touche  faict  en  compartiment  de  mollures,  et  la 
sueille  dudict  huis  sera  de  pierre  de  ranstre,  etaudesus  y  aura  une  table 
d'attente  aussy  de  piarre  de  touche,  et  pardesus  icelle  une  mollure  de 
pareille  pierre,  sur  laquelle  seront  posez  les  armes  du  couvent  et  celles  de 
monseigneur  le  Prélat  tenu  par  trois  anges,  le  tout  d'allebastre;  et  par 
derière  lesdicts  anges  et  armes  y  aura  ung  compartiment  de  pierre  de 
louche. 

23.  —  Par  desus  les  quatre  grandes  niches  avant  dictes  y  aura,  sur 
chacune,  deux  console  de  jaspre  ;  et  entre  les  niches  et  par  desus  les  arcu- 
res,  y  aura  une  architrave  qui  randira  et  cornicera  depuis  l'ung  des  boult 
jusques  à  l'aiiltre  dudict  ouvrage. 

24.  Semblablement,  y  aura  une  frize  d'allebastre  enrichie  de  feuillage 
qui  randira  comme  la  susdicte  architrave. 

25.  -r-  Dedens  ladicte  frize  y  aura  trois  culs  de  lampe  aussy  d'alle- 
bastre enrichie  de  fruitaige. 

26.  —  Pardesus  ladicte  frize  et  cal  de  lampe  et  console  y  aura  une 
mollure  de  pierre  de  touche,  laquelle  cornicera  par  tout,  depuis  l'ung  des 
boult  de  l'ouvrage  jusques  à  l'aultre. 

27.  —  Pardesus  ladicte  mollure  ou  corniche,  sur  les  susdictz  console, 
y  aura  huict  petites  colommes  sur  le  devant,  de  la  haulteur  de  cincq  pied 
chacun,  comprins  basses  et  chapiteaux;  lesquelz  colommes  seront  de  jas- 
pre et  les  basses  et  chapiteaux  d'allebastre. 

28.  —  Sur  chacune  des  quatre  grandes  niches  avant  dictes  y  aura  une 
domme  enrichie  pardesus  avecq  pot  à  fleurs,  le  tout  d'allebastre,  et  der- 
rière lesdicts  domme  y  aura  des  tables  de  pierre  de  touche. 

29.  —  Et  sur  chacune  desdictes  quatre  tables  y  aura  ung  balustre  et 
deux  demie,  les  entiers  seront  de  jaspre  et  les  demie  de  pierre  de  touche, 
tenans  aux  plat  pillaslre  qui  seront  de  mesme,  pierre,  derrière  les  pelittes 
colommes  avant  dictes. 

30.  —  Au  meillieu  des  archines,  sur  lesdictes  corniches,  y  aura  sur 
chacune  une  niche  de  la  haulteur  de  six  pied  environ  de  hault  et  large  à 
proportion  de  la  place,  le  tout  de  pierre  de  louche. 

'  Partie  détruite. 
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31.  — Kt  dans  chacune  desdictes  trois  niches  y  aura  à  chacune  une 
figure  d'allebaslre,  de  haulteur  convenable  aux  niches. 

32.  —  Bien  entendu  que  la  niche  du  ineillieu  sera  pFus  haulte  et  plus 
enrichie  que  les  deux  aullres,  pour  y  poser  une  image  de  noslre  Dame^ 
d'allebaslre,  laquelle  sera  de  haulteur  convenable  à  la  niche. 

33.  —  El  entre  les  deux  aultres  niches  à  costé  y  aura  deux  histoires,  à 
scavoir  une  à  chacun  costé  faisant  ensemble  quatre  histoires  sur  le  devant^ 
le  tout  d^aliebastre  et  environnées  de  molLures  de  pierre  de  touche. 

34.  —  Et  quand  à  la  niche  du  nieillieu,  au  lieu  d'histoires,  à  costé,  sera 
enrichie  d'aultre  ouvrage  convenable  selon  la  place;  le  tout  d'allebaslre^ 
pierre  de  ranstre,  pierre  de  louche  ou  noir  et  blance,  entremesicz  suivant 
que  l'ouvrage  le  requérera. 

35.  —  Sur  les  avant  dictes  colommes,  plat  pillaslres  et  entre  les- 
niches,  y  aura  une  architrave  cornichanle,  avecq  ses  retours,  depuis  l'ung. 
des  boult  de  l'ouvrage  jusques  à  l'aultre,  le  tout  de  pierre  de  touche. 

36.  —  Samblablement  randira  une  frize  d'allebastre  enrichie  de  fueil- 
lages  du  loing  dudicl  ouvrage,  comme  aussi  une  corniche  de  pierre  de 
louche,  laquelle  se  cornichera  pardesus  tout,  aussy  bien  pardesus  les 
niches  que  aullres  ouvrages. 

37.  —  Pardesus  lesdictes  corniches,  à  l'endroict  des  colommes,  y  aura 
des  piètemens  avecq  des  rolleaux  de  pierre  de  louche  et  de  ranstre, 

38.  —  Et  sur  les  niches  y  aura  des  tympan  rompus  aussi  de  pierre  de 
touche,  et  entre  les  tympan  y  aura  des  piédestal  de  la  haulteur  d'ung  pied 
huict  poulces  chacun  et  de  pareil  pierre. 

39.  —  Bien  entendu  que,  sur  la  niche  du  meillieu,  y  aura  ung  enrichis- 
sement de  diverses  sortes  des  avant  dictes  pierres,  le  tout  à  l'advenant 
de  la  largeur  et  haulteur •  convenable  après  la  place. 

40.  —  Tout  lequel  ouvrage  de  devant  sera  faict  bien,  deuemenl  et  pro- 
portionnellement, taillé  et  polye  suivant  la  spécification  de  ci-desus,  voire 
plus  test  aujjmente  que  diminuée,  et  le  tout  suivant  l'ordre  de  l'architec- 
ture; réservant  l'ordre  dudict  bastiment  ù  la  discrétion  dudict  seigneur 
Prélat,  soit  doricque,  ionicque  ou  corinthe. 

41.  —  Pareillement  sera  faict  de  l'ouvrage  des  coslez  et  pardedens  le 
chœur,  les  rendant  aussy  suffisants  que  cestuy  de  devant  et  l'œuvre  faicL 
de  la  mani^re  qui  s'cnsuiil  : 

42.  —  Premièrement,  quand  aux  coslez  pardesus  la  tombe  qui  sera 
sur  les  grandes  colommes,  y  aura  à  chacun  coslé  deux  termes  en  façoi> 
de  console,  de  pierre  de  touche. 

43.  —  Et  entre  lesdiclz  deux  termes  y  aura  une  histoire  aussy  à  chacun 
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costez,  d'allebaslre,  de  sepl  pied  de  hault  chacune  et  large  à  proportion 
de  l'ouvrage;  icelles  histoires  environnées  d'un  châssis  de  mollure  de 
pierre  de  touche. 

44.  —  Au  desus  les  termes  y  aura  deux  testes  d'architrave  aussy  avecq 
deux  testes  de  frize  d'ailebastre. 

45.  —  Et  par  desus  les  frizes  y  aura  une  mollure  qui  randira  en  ron- 
deur par  desus  l'histoire,  aussi  de  pierre  de  touche. 

46.  —  Par  desus  la  corniche  y  aura  à  chacun  costé  deux  petites  colom- 
mes  de  jaspre  de  cincq  pied  de  hault  y  comprins  les  bases  et  chapiteaux 
qui  seront  d'ailebastre,  et  les  plat  pillastres  de  derrière,  de  pierre  de- 
touche. 

47.  —  Entre  iceulx  plat  pillastres  et  colommes,  à  chacun  costé,  y  aura 
une  table  de  pierre  de  touche  refonsé  avecq  une  mollure  et,  au  meillieu 
d'icelle  table,  y  aura  ung  ange  qui  tiendra  deux  festons  de  fruiclz,  le  tout 
d'ailebastre. 

48.  —  Au  desus  de  ladicte  table  y  aura  six  balustres  et  deux  demie, 
et,  au  meillieu,  trois  balustres  tenans  ensemble;  lesquelz  balustres  seront, 
meslez  les  uns  de  pierre  de  touche,  de  jaspre,  et  d'aulcunes  de  blancq  et 
noir,  et  ce  à  chacun  costez. 

49.  — Pardesus  lesdicts  balustres^  colommes  et  plat  pillastres,  viendra 
une  architrave  de  pierre  de  touche,  lequel  randira  depuis  le  devant  jusque^ 
et  contre  la  muraille. 

50.  —  Semblablement  randira  pardesus  ledict  architrave  une  frize, 
d'ailebastre,  enrichie  de  festons  de  fruictz,  et  au  meillieu  de  ceste  frize, 
y  aura  ung  console  d'ailebastre  rouge. 

51.  —  Au  desus  ledict  console,  pareillement  y  cornichera  la  mollure 
d'un  boult  jusques  à  l'aultre,  avecq  tous  ses  retours  de  pierre  de  touche. 

52.  —  Par  desus  la  dicte  corniche  y  aura  aussi  ung  timpan  rompu  et, 
au  meillieu,  ung  piédestal;  le  tout  de  pierre  de  touche. 

53.  —  Par  dedens  le  chœur,  y  aura  au  portai  ung  compartiment  de 
mollure  de  pierre  de  touche,  et  au  meillieu,  desus  ladicte  porte,  une  table 
d'attente  aussy  de  pierre  de  louche  avecq  deux  roUeaux  d'ailebastre. 

54.  —  Et  par  dedens,  contre  les  formes,  y  aura,  aux  deux  costez  dudict 
portai,  deux  grand  plat  pillastres  quarez,  de  haulleur  de  noef  pied  chacun 
et  de  pierre  de  touche,  sans  basses  et  chapiteaux,  lesquelz  seront  de 
pierre  de  ranstre  oj  noir  et  blancq  ;  le  tout  à  proportion  et  suivant  l'ordre 
d'architecture. 

55.  —  Au  costé  de  l'huis  dudict  portai,  y  aura  deux  demie  plat  pillas- 
tres de  semblable  pierre  et  haulteur,  basses  et  chapiteaux,  que  les  susdictz. 

56.  —  Entre  le  portai  et  les  demie  plat  pillastres,  le  platfond  ou 
muraille  sera  d'ailebastre  rouge  ou  jaspre. 
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57.  —  Et  entre  les  grand  plat  pillastres  et  les  di'mie  plat  pillaslrcs  y 
aura,  à  chacun  costé,  ung  petit  portai  avecq  ung  compartiment  de  molhue 
de  pierre  de  touche;  les(|uelz  auront  rouverlure  de  haulteur  sept  pied  et 
de  largeur  deux  pied,  trois  poulces  et  demie,  (jui  serviront  pour  monter 
audict  do\al  des  deux  costez. 

58.  —  Bien  entendu  qu'il  y  aura  aussy  ung  appas  de  pierre  de  touche, 
lequel  fera  la  pleinte  des  hasses  des  dessus  dictz  grand  plats  pillastres. 

59.  —  Au  desus  lesdiclz  petits  portalz  y  aura  une  table  d'attente  ou 
quelque  aultre  enrichissement  de  pierre  de  louche  et  d'allebastrc. 

60.  —  Le  chapiteau  desdictz  grans  plat-pillastres  feront '  pardesus 

ledict  portai  et  la  fermeture  desoubz  la  voulle. 

61.  —  Laquelle  voulte  sera  faicle  de  pierre  de  touche  en  comparlimens 
et  icelle  enrichie  d'allebastrc,  feuillages  et  aultres  ouvrages  à  la  discrétion 
du  sieur  Prélat. 

62.  —  Pardesus  lesdicts  plat-pillastres,  au  dehors  par  dedens  le  chœur, 
il  y  aura  une  architrave,  frize  et  corniche  de  pierre  de  touche,  et  dedens 
les  frizes,  il  y  aura  quatre  testes  d'anges  d'allebastrc. 

63.  —  Et  audcsus  lesdictes  corniches  y  aurat  une  table  d'attente  avecq 
le  piédestal  aux  deux  costez,  et  la  mollure  desoubz  et  desus;  le  tout  de 
pierre  de  touche. 

64.  —  Et  dedens  les  dez  des  deux  piédestal,  y  aura  ung  compartiment 
d'allebastre,  de  mesme  aussy  y  en  aurat  dedens  les  fondz  entre  la  table 
d'attente  et  le  piédestal. 

65.  —  Par  desus  y  aurat  une  grande  histoire  qui  aura  de  large  environ 
cincq  pied  et  demie  et  hault  de  cinq  pied;  et  le  tout  d'allebastre  et  envi- 
ronnée de  mollure  de  pierre  de  touche. 

66.  —  Et  aux  deux  costé  d'icelle  histoire  y  aura  aussy  deux  plat-pil- 
laslres  de  pierre  de  touche,  et  le  meillieu  d'iceulx  plat-pillastres  sera 
enrichie  d'allebastre. 

67.  —  Par  desus  lesdiclz  plat-pillastres  y  aura  une  architrave  de  pierre 
de  louche,  et  desus  icelle  une  frize  d'allebastre  enrichie,  et  au  desus 
d'icelle  frize,  y  aura  une  corniche  de  pierre  de  touche. 

68.  —  Toutles  lesquelles  parties  ci-de\anl  nommez  seront  de  la  largeur 
dudict  grand  portai,  et  proportionnellement  faict  selon  la  haulteur  et 
espesseur  des  pillastres,  ci  devant  spécifiez,  suivant  l'architcclure. 

69.  —  Pai" desus  les  formes,  à  deux  costez  dudict  grand  portai,  y  aura 
à  chacun  costé  ce  qui  s'ensuilt  : 

70.  —  Premièrement,  à  chacun  coslé,  y  aura  quatre  colommcs  de  pierre 
de  ranstre  avecq  leurs    basses    et  chapiteaux   d'allcbaslre,  et,  par    de- 
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rière,  quatre  plal-pillastres  de  pierre  de  touche  de  haulleur  convenable. 

71.  —  Et  entre  les  plat-pillastres  y  aura  des  tables  d'attentes  de  pierre 
de  touche  environné  de  mollures  de  jaspre,  et,  au  meillieu,  y  aura  une 
niche  de  pierre  de  touche  de  la  haulleur  de  cincq  pied  environ. 

72.  —  Dedens  chacune  desdicles  niches  y  aura  une  image  d'allebastre 
de  baulteur  convenable  à  icelles. 

73.  — Et  au  desus  des  tables  d'attentes,  sur  chacune  et  à  chacun  costez, 
y  aura  trois  balustres  entières  et  deux  demie  de  pierre  diverses  comme 
les  aultres  ci-devant  spéciûées. 

74.  —  Au  desoubz  des  quatre  colommes  avant  dictes  qui  viennent 
deseure  les  formes,  y  aura  une  architrave  et  une  corniche  de  pierre  de 
touche,  raudissant  depuis  l'un  des  boult  jusques  à  l'aultre,  et,  entre  ledict 
architrave  et  corniche,  y  aura  une  frize  d'allebastre  enrichie  de  feuillages, 
comme  aussy  quatre  console  de  jaspre,  pour  soustenir  lesdictz  quatre 
colommes. 

75.  —  Comme  aussy  par  desus  lesdictes  colommes  y  aura  architrave 
et  corniche  de  pierre  de  touche,  lesquelz  se  cornicheront  par  desus  les 
colommes  et  les  niches  depuis  ung  boult  jusques  à  l'aultre;  semblable- 
ment,  y  aura  aussy  une  frize  d'allebastre  enrichie  comme  les  avant  dictes. 

76.  —  Sur  la  corniche,  au  desus  de  chacune  niche,  y  aura  ung  piédestal 
de  pierre  de  touche  avecq  des  roUeaux  d'allebastre  aux  costez. 

Tout  ledict  ouvrage  travaillé  ainsy  que  ci-devant  est  dict. 

Estant  mondict  seigneur  Prélat  subject  de  faire  faire  à  ses  despens  les 
fondations  et  aultres  œuvres  de  machonnerie  qu'il  conviendra  avoir,  si 
comme  monter  murailles  et  aultres  choses  nécessaires. 

Comme  aussy  sera  subject  de  faire  faire  les  hourdages  par  les  charpen- 
tiers et  livrer  engins  et  cordes  pour  tirer  les  pierres  en  hault. 

Pareillement  sera  ledict  seigneur  Prélat  subject  livrer  touttes  les  fer- 
railles et  le  plomb  qu'il  conviendrat  avoir  pour  ledict  ouvrage. 

Comme  aussy  fera  faire  les  huisseries  tant  pour  le  portai  du  chœur  que 
pour  les  deux  montées  à  costez;  le  tout  en  tel  sorte  qu'il  vouldra. 

.AUAM  LOTTMA.V. 

L'ori<{inal  sur  papier  p>t  en  fort  mauvais  état. 

X»  II. 

(Arciiires  départementales  du  Xord.) 

Fonds  de  l'Abbaye  cCHasnon. 

Au  jourd'huy  dixiesme  jour  du  moisd^juing  an  WV  vingt-sept,  Révé- 
rend Père  en  Dieu  B.  Michiel,  abbé  de  l'église  et  abbaïe  Saint  Pierre  de 
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Hasnon,  at  convenu  et  accordé  avecq  maislre  Adam  Lottman,  tailleur 
d'imaige,  pour  faire  et  dresser  en  son  église  de  Nostre-Dame  La  Grande 
en  Vallenciennes,  ung  do\al  de  telle  structure  et  fabric([ue  que  cesluy 
qu'iceluy  Loltinan  at  faict  et  dressé  en  l'église  de  Saint-Bertin,  sciluée  en 
la  ville  de  Saint-Omer,  excepté  la  niche  de  l'arcule  du  millien,  laquelle 
sera  plus  grande  et  enrichie  que  celle  dudict  Sainl-Bertin.  Le  tout,  en 
suyte  de  certaine  déclaration  spéciffique  pour  ce  dreschée  et  dont  en  sont 
faict  deux  :  l'une  estante  signée  d'iceltiy  Prélat  mis  en  mains  dudict 
maistre  Adam,  et  l'aultre  signée  d'iceluy  maistre  Adam,  mis  en  mains 
dudict  seigneur  Prélat.  Mais  sy  avant  que  icelle  déclaration  y  auroit  quelque 
obmission  quy  ne  rendroit  ledict  ouvraige  parl'aict,  iceluy  maistre  Adam 
sera  subject  le  faire;  et  de  faict  se  suhmect  de  faire  et  ériger  iceluy  doxal 
en  la  manière  d'icelle  déclaration  et  modelle  de  Saint-Berlin,  voires  mieulx, 
avecq  toutes  ses  pièces  et  parties  bien  agincbées  et  proportionnées.  F^e 
tout  aultant  industrieusement,  artifOciellement  et  soufOssaument  que 
possible  luy  sera  et  que  son  invention  luy  [lourra  suggérer,  en  sorte 
qu'il  n'y  aura  que  redire.  Livrant  par  ledict  maistre  Adam  toutes  sortes 
de  pierres  soit  d'allebastre,  pierre  de  touche,  pierre  de  ranstre  blanche 
et  noire,  etc.,  que  aultres  à  ce  requises  et  nécessaires  et  des  meilleures 
que  se  peuvent  recouvrer,  nottainment  pour  l'albastre,  laquelle  debvra 
estre  très  blance,  avecq  moins  de  rougeur  que  poldra  recouvrer.  Demeu- 
rant mondict  seigneur  Prélat  subject  de  livrer  ce  que  par  la  déclaration 
avant  dicte  est  reprinse.  Sy  sera  ledict  maistre  Adam  subject  livrer  toute 
ladicte  besongne  et  l'avant  dicte  église  de  Nostre-Dame  La  Grande  et  le 
dresser  entièrement  sans  aulcuns  fraix  dudict  seigneur  Prélat,  fors  de  ce 
qu'il  est  subject  par  ladicte  déclaration  spécifficque.  Sy  ne  poldra  ledict 
maistre  Adam  emprendre  aulcun  ouvraige  tel  que  fuist  ou  poldroit  estre, 
sans  le  gré  et  consentement  dudict  Seigneur  Prélat;  et  ce,  juscpies  à  ce 
que  le  susdict  ouvraige  soit  entièrement  faict  et  dressé,  à  paine  de  trois 
cens  florins  une  fois  au  prouffit  des  povres  où  que  mondict  seigneur  Prélat 
le  vouldra  faire  distribuer.  Tout  lequel  ouvraige  faict  au  contentement  de 
mondict  seigneur  Prélat,  iceluy  maistre  Adam  sera  tenu  avoir  mis  et  posé 
en  la  forme  et  manière  déclarée  cy  dessus.  Asscavoir  les  coulommes  et 
voultes  en  dedens  deux  ans  de  la  dacte  de  cestes,  et  le  surplus  du  basti- 
ment  ung  an  enssuyvant;  et  les  grandes  imaiges  d'allebastre  au  plus  tost 
après  qu'il  leur  sera  possible,  pour  le  parfurnissemcnt  de  tout  ledict 
doxal.  Lequel,  maistre  Adam  Lottman,  présent  et  comparant,  parmy  et 
moiesnnant  la  somme  de  vingt  milz  cincq  cens  florins  une  fois,  est  submis 
et  de  faict  se  submect  de  faire  et  dresser  iceluy  doxal  en  la  manière  ci- 
devant  déclarée,  voire  plustosl  l'augmenter  que  diminuer,  en  suyte  qu'est 
reprins  par  la  déclaration  spécifficque  et  d'abondant.  Oultre  ta  susdicte 
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somme,  ledict  Seigneur  Prélat,  après  que  l'ouvraige  sera  entièrement 
achevé  el  dressé,  donnera  audict  maistre  Adam  une  vasselle  d'argent  et 
ung  habit  tel  qu'il  jugera  avoir  mérité;  demeurant  la  valleur  d'icelle  vas- 
selle  et  habit  à  la  très-pourveu  discrétion  d'iceluy  seigneur  Prélat.  Et 
quant  au  paiement  de  la  devant  dicte  somme,  ledict  seigneur  Prélat  furnira 
audict  maistre  Adam  prestement  la  somme  de  qualtre  milz  florins,  et 
quant  les  coulommes  et  voultes  dudict  doxal  serontdresché,  aultres  quatlre 
milz  florins  ;  et  estant  le  basliment  enlièrement  dresché,  pareille  somme  de 
qualtre  milz  florins.  Et  le  surplus  portant  huict  milz  cincq  cens  florins, 
quant  tous  les  imaiges  seront  posez  et  relivrance  faicte  dudict  doxal  en 
toutes  ses  parties  sans  fraulde  ny  malengien.  Et  quant  à  ce  obligé 
u  in  forma  n  paix,  foy,  ayuue  et  lettres,  sur  XL  sols  de  paine  à  renforcher 
sur  XX  sols.  Serment  faict  es  présences  des  jurez  de  catlel  de  Vallenciennes 
et  hommes  de  fielz  de  Haynault  soubsignez,  les  jour,  mois  et  an  que  de- 
vant. Tesmoins  ainsy  signez  :  Michiel,  abbé  de  Hasnon,  Adam  Lottman, 
Simon  Le  Boucq,   S.  Genevier  et  Le  Josne;  Et  plus  bas   estoit  escript  : 

Ledict  maistre  Adam  Lottman  confesse  par  cestes  avoir  receu  à  diverses 
fois  de  mondict  seigneur  Prélat  de  Hasnon,  la  somme  de  quattre  milz  flo- 
rins pour  le  premier  paiement  que  luy  debvoit  estre  faict  par  le  contract 
de  ci-dessus,  sans  préjudice  à  aultres  acquiclz  qu'il  peult  avoir  donné  au 
paravant  la  dacte  de  cestes  pour  partie  de  ladicte  somme.  De  laquelle  il  se 
tient  content  et  bien  paie,  et  en  lient  quicte  ledict  seigneur  Prélat;  par  le 
tesmoing  de  son  seing  manuel  cy  aposé.  Présens  les  soubsignez  jurez  de 
callel  de  Vallenciennes,  ce  XX"  d'octobre  1627.  Tesmoins,  ainsy  signé  : 
.Adam  Lottman,  Simon  Le  Boucq  et  Le  Josne. 

II  est  ainsy  au  contract  et  quictance  originele  estant  es  mains  du  soubsi- 
gnez, tesmoin  : 

Le  Jos.ve. 

Au  dos  :  Contract  pour  la  fa'.)ricque  et  érection  du  doxal  de  Nostre- 
Dame  à  Vallenciennes. 

Copie  authentique  sur  papier  en  très  mauvais  ëtat. 

X»  12. 

Le  XVIII'  de  septembre  1629,  at  esté  convenu  et  accordé  entre  Sitnon 
Genevier,  prévosl  de  Hasnon,  par  cherge  de  monseigneur  le  Prélat  dudict 
Hasnon,  d'une  part,  et  maistre  Adam  Lotteman,  tailleur  d'ymaige;  ea 
sorte  que  d'icy  en  avant  ledict  maistre  Adam  dehvra  tenir  chez  soy  deux 
ouvriers  tailleurs  d'ymaiges  et  ung  garson  quy  debvront  journellement 
travailler  avecq  luy  aux  ouvraiges  du  doxal  de  l'église  Xostre-Dame  La 


1J84  ADAM    LOTTMAM 

Grande.  Item,  trois  tailleurs  de  pierre  dure  et  trois  pollisseurs.  Lesqiielx 
debvront  conlinuellement  travailler  comme  dict  est,  sans  povoir  cmploicr 
à  iiultres  besongnes  ou  affaires  qu'à  l'œuvre  dudicl  doxal.  Moiennant 
quoy,  luy  sera  furny  par  cliascune  sepmaine,  la  somme  de  quarante- 
cincq  florins,  sans  par  ledict  maislre  Adam  povoir  prétendre  d'avanlaige, 
n'est  qu'il  augmente  le  nombre  de  ses  ouvriers.  Auquel  cas  sera  tenu  d'en 
faire  advertence  à  mondicl  seigneur,  pour  v  consentir  sy  bon  luy  samble. 
Dont  le  premier  paiement  pour  la  première  sepmaine  se  debvra  faire  le 
samedy  XXIX'  du  présent  mois  de  septembre.  Promcctans,  lesdicts  com- 
parans,  de  satisfaire  et  furnir  à  ce  que  dessus  respectivement,  et  ledict 
Génovier  soubz  le  bon  plaisir  de  mondict  seigneur  Prélat,  sans  préjudice 
au  contract  passé  pour  le  regard  dudict  doxal  en  toutes  aullres  choses. 

Tesmoin,  signé  :  Adam  Lottmax. 
S.  Génevier. 

Archives  du  Nord.  —  Fonda   de  l'abbaye  de  Saint-Pierre   d'Hasnon.  —  Original  «iir 
papier  en  très  mauvais  état. 
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Maistre  Adam  Lotman  af  receu  tant  moins  à  son  œuvre  du  doxal  par 
une  quictance  en  datte  du  20'  octobre  1627.  IIII  M.  florins. 

Par  une  aultre  du  29' mars  1G30.    .   .   .  XII  M.  Mil  florins. 

■  Et  par  une  du  17«  décembre  1G33.  .   .    .  II  M.  \  IIMAXIIII  florins. 

Ensamble  ces  trois  parties  portent.  .   .   .     XVIIIM.  IV'^LXXVII  florins. 

Et  son  marché  porle,  comme  appert  par  le  contract  reposant  es  mains 
de  Jean  Le  Josne,  la  somme  de XX  M.  V*^  florins. 

Par  ainsy  luy  reste  encoire  deu XV''XXIII  florins. 

Sur  laquelle  somme  ledict  maistre  Adam  at  assigné  de  payer  en  son 
acquict  à  Franchois  L'escaillier \  I''XX  florins. 

Item  à  Nicolas  Carré,  plombmier.    .    .    .       l'^LXXlX  florins  XV  patars. 

Item  à  Jean  Wagnart  en  son  particulier.  MX  florins  X  patars. 

Item  audict  Wagnart  pour  ung  marchant 
d'Anvers II1'"L  florins  X  patars. 

Ensamble  : XI^LIX  florins  XV  patars. 

Par  ainsy,  lesdlctes  parties  estant  payées, 
luy  resleroit  encoire  deu  : IMAIII  florins  V  patars. 

(Archives  du  X'ord,  fond»  de  l'abbaye  d'Itasnon,  liasse.  Pièce  en  papier  en  très  mauvais 
^tai.) 
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Payemens  faiclz  à  Maislre  Adam  sur  le  do.val. 


Premier  payement  at  esté  faict  par  quic- 

tance  

Par  quiclance  du  13  febvrier  1628.   .   .   , 


Item, 


e  9«  mars 

e  18' 

e  4*  apvrll 

e  7*  niay 

e23- 

e  4*  juing 

e  26» 

e  4'  aoust 

e  11*  septembre 

e  22*  octobre 

e  28» 

e  22'  novembre 

e  2'  décembre 

e  16' 

e  5"  mars  1629 

'11' 

e  5'  apvril 

e  8'  may 

e  16»  juing 

e  26'  febvrier  1630 

e  2'  mars 

Ensamble XIII  M. 

Le  9  mars  1630 

e  16' 

e  24' 

e  29' 

e  6'  apvril 

e  13' 

e  20' 

e27' 

e  4'  may 

cil' 

e  IH' 

e26' 


IIIIM 

MA 

III-^L 

Vie 

11» 

II' 

1I« 

III^ 

m- 

VI-^ 

II- 

I^ 

II- 

II- 

Vlil-XL 

II'L 

IX- 

I' 

IIII-LX 

VIII'XVIII 

IX-LXX 

XVII-XX 

I- 

VlIMAVIIl 

I- 

L 

L 

V\\ 

XLV 

XLV 

XLV 

I-L 

I- 

LX 

LX 

L 


florins. 

florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins- 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins, 
florins. 
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Item,  le  premier  juing XLV  florins. 

le  28- MIII"  florins. 

le  5"  jullet \,  florins. 

le  13« XLV  florins. 

le  21- \!,V  florins. 

le  30' L  florins, 

le  8"  aoust \\V  florins. 

le  10' décembre III''  florins. 

le  premier  mars  1031 L  florins. 

le  4'  juing III'  florins. 

Ensamble II  M.  II-'XXXV  florins. 

Ensamble  les  deux  parties XVI  M.  I''1II  florins. 

Le  soubsigné  confesse  avoir  retiré  des  mains  de  Monsieur  le  Prélat  de 
Hasnon  toutes  les  quiclances  des  parties  et  sommes  cy  dessus  spéciflées, 
excepté  celle  de  quatre  mil  florins,  laquelle  est  couchée  sur  le  contract  et 
cy  dessus  par  le  premier  article.  Ayant  le  susdict  soubsigné  donné  quic- 
tance  sur  le  mesme  contract  pour  la  somme  de  douze  mil  cent  trois  florins, 
tellement  que  le  soubsigné  confesse  avoir  receu  sur  son  ouvrage  du  doxal 
jusques  et  comprins  ce  jourd'huy  XXIX»  de  mars  XVI=  trente  et  deux,  la 
somme  de  seize  mil  cent  et  trois  florins,  en  conformité  des  quictances 
couchées  audict  contract. 

Tesraoin  {signé)  :  Adam  Lottman. 

(Archives  du  \'ord,  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Hasnon,  liasse.  —  Original  en 
papier  en  très  mauvais  état.) 
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Argent  desboursé  à  Mnistrc  Adam  Lolman  sur  les  ouvrages  du  doxal, 
depuis  le  31«  de  mars  1032. 

Le2' apvril  1032  par  le  Hailly  Le  Boucq.    .   .  III'"  florins. 

Item,  par  ledict XXX  florins. 

Le  1'  May L  florins. 

Le  7'  d'Aoust,  par  le  Secrétaire I""  florins. 

Le  21*  septembre  à  son  serviteur XXVII  florins. 

Le  31'  dudicl  mois L  florins,  XVIII  patars. 

Le  27"  d'octobre XXXIII  florins. 

Le  6'  de  novembre XX  florins,  VIII  patars. 

Le  2'  décembre  l(>3-2,  III  mtiis  bled PXXV  florins. 

Item,  le  VI"  mars  A  Maistre  Adam,  .lean  Vil- 

lain  et  le  recepveur  Despretz VII'  florins. 
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Item,  que  Wagnart  at  arresté  en  mes  mains 
pour  son  particulier MX  florins,  X  patars. 

Item,  pour  ung  certain  marchant  d'Anvers.    .      III'^L  florins,  X  patars. 

Item,    donné    une    assenne    pour    recepvoir 

\1II  muis  bled  à 170  florins. 

Item,  le  XV  décembre XVI  patars. 

(Archives  du  Nord,  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Hasnon,  liasse  (sans  cote  en 

numéro).  —  Pièce  sur  papier,  en  très  mauvais  état,  remplie  de  corrections  et  de  ratures.) 

N»  16. 

Payemens  faictz  à  Maistre  Adam  Lotman,  depuis  le  xxix*  de  mars  1632 
jusques  et  comprins  le  xvii'  de  décembre  1633. 

Par  les  mains  de  nostre  Bailly  Le  Boucq,  les  parties  cy  joinctes  : 

Le  XIII' de  novembre  1632,  par  quictance L  florins. 

Le  XIX«  dudict  mois XX  florins. 

Le  XXVI'  dudict  mois XX  florins. 

Le  V'  décembre XX  florins. 

Le  11' XX  florins. 

Le  18' XX  florins. 

Le  24' XX  florins. 

Le  dernier  de  l'an  1632 XX  florins. 

Le  7'  Janvier  1633 XX  florins. 

Le  15» XX  florins. 

Le  22' XX  florins. 

Le  5'  Febvrier XL  florins. 

Le  12'  Febvrier XX  florins. 

Le  18' XX  florins. 

Le  26« XX  florins. 

Le  5'  Mars XX  florins. 

Le  13' XX  florins. 

Le  19'  Mars XX  florins. 

Le  25« XX  florins. 

Le  2«  Apvril XX  florins. 

Le  9' XX  florins. 

Le  16* XX  florins. 

Le  22' XX  florins. 

Le  premier  May XX  florins. 

Le  7*  May XX  florins. 

Le  14' XX  florins. 

Le  21» XX  florins. 
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Le28«.  . XX  florins. 

Le  4'  Juing XX  florins. 

Le  1 1« XX  florins. 

Le  18« XX  florins. 

Le  25" XX  florins. 

Le  2=  juillet XX  florins. 

Le  9" XX  florins. 

Le  16» XX  florins. 

Le  230 XX  florins. 

Le  30» I-'XX  florins 

Le  G«  d'aoust XX  florins. 

Le  26* LX  florins. 

Le  3"  septembre XX  florins. 

Le  10« XX  florins. 

Le  24« XL  florins. 

Le  15"  octobre LX  florins. 

Le  22" ... XX  florins. 

Le  12«  Novembre LX  florins. 

Le  28» XL  florins. 

Portent  ces  parties  ensamble XI^XXX  florins. 

Aultres  payemens  faicz  audict  maistre  Adam,  tant  par  Monsieur  que 
son  bailly  Le  Boucq  : 

Le  2«  d'apvril  1632 III»  florins. 

Le  10' dudict  mois XXX  florins. 

Le  7*  may L  florins. 

Le  1"  d'aoust 1*=  florins. 

Le  dernier  de  septembre LXXVII  florins  XVI  palars. 

Le  27»  d'octobre XXXIII  florins. 

Le  6'  de  novembre XX  florins  VIII  palars. 

Le  2"  décembre,  par  III  muids  de  bled  h 

III  florins  l'bu LXXII  florins. 

Le  6'  mars  1633  audict  maistre  Adam, 

Jean  Villain  et  recepveur  Desprelz VII*  florins. 

ftem,  par  VIII  muids  de  bled  à  II  florins 

X  palars  l'hu ^LX  florins. 

Le  15*  décembre  en  argent I'  florins  XVI  palars. 

Knsamble W^XMIII  florins. 

Knsnmble  les  deux  parties Il  M.  VIII'LXXlllMIorins. 

i.c  soussigné  confesse  avoir  retiré  des  mains  de  Monsieur  le  Prélat  de 
Hasnon  toutes  les  quictances  des  parties  cy-dessus  spécifléez,  excepté 
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pour  les  parties  de  \XX.I1I  florins,  X\  florins  VIII  patars,  III  Muids  de 
bled,  VI^  florins,  VIH  muids  de  bled  et  cent  florins  VVI  palars,  pour  les- 
quelles n'avoit  esté  donnée  quictance,  qu'il  confesse  avoir  receu  ;  portant 
le  tout  à  la  somme  de  deux  mil  huict  cens  soixante  quatorze  florins,  en 
conforuiilé  de  la  quictance  coucbée  sur  le  contract  du  marché. 

Adam  Lottmax. 

Du  XVII»  décembre  1633. 

l'Archives  du  nord,  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Easnon,  liasse.  —  Original  sur 
papier  en  très  mauvais  état.) 


Monsieur  le  R.  Prélat  de  Hasnon  doibt  à  Simon  le  Boucq,  par  reste 
d'un  compte  arrestez  en   septembre   1632,   la 
somme  de 60  florins  6  patars. 

Le  27  dudict  mois,  payez  à  Xicolas  du  Fay 
pour  de  la  pouidre,  du  P.  Hasnon.    ......         34  florins        — 

Item,  par  46  quiclances  payez  à  maistre  Adam 

Lottman  la  somme  de 2460  florins        — 

2554  florins  6  patars. 

Sur  quoy  at  esté  receu  par  ledict  Le  Boucq 

d'Anthoine  de  le  Tombe  la  somme  de.   .   ,     400  ) 

,,        ,  1-  ,      •  ni.  -)OA  ^  "20  florms        — 

Hem  de  mondict  seigneur  Prélat.   .   .   .     'll\j  \ 

Appert  estre  deu  audict  Le  Boucq 1934  florins  6  patars. 

.Ainsy  arresté  le  17"  décembre  1633. 

(Archives  du  \ord,  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Ha&non,  liasse.  —  Pièce  en 
papier  en  mauvais  état.) 

X»  18. 

Le  soubsigné  confesse  avoir  receu  de  Simon  Le  Boucq  la  somme  de 
cincquante  florins,  promectant  en  tenir  compte  à  Monsieur  le  R.  Prélat  de 
Hasnon,  ledict  ce  27  Janvier  1634. 

La  femme  Adam  Lottmax, 
Anne  Axdrieu. 
P.  50  florins. 

(Archives  du  Xord,  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Hasnon,  liasse.  —  Original  sur 
papier  en  mauvais  état.) 
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N«  19. 

Compte  monsieur  de  Hasnon,  pour  le  dolsal  de  Nioslre-Dame,  faict  par 
Adam  Lotlemnn,  portant  à  la  somme  de  vingt  milz  cincq  cens  florins. 
XX  M.  V  florins. 

Sur  laquelle  somme  ledicl  Lolteman,  comme  appert  par  quictance  du 
XVII*  de  décembre  1G33,  il  at  reclieu  tant  de  mon  prédicesseiir  que  de 
nous XVIII  M.  IX^LXXVII  florins. 

Par  ainsi  lui  resl  seullement  deu  ....  XV'XXIII  florins. 

Sur  laquelle  somme,  par  son  ordre,  at  esté  payé  à  Franchois  Les- 
caillet V^XX  florins. 

Item,  à  Nicolas  Caret MAXIX  florins. 

A  Jean  Waguenard MX  florins  X  pattars. 

Item...  (1),  marchant  d'Anvers. 
1 

Par  ainsi,  rest  à  lui  deu I^LXIIII  florins. 

Sur  laquelle  somme,  paiée  le  XXIIII»  de  Janvier  .   .  L  florins. 

Le  XVIII"  de  mars LX  florins. 

Le  premier  de  mai L  florins. 

Le  VIII"  de  febvrier  1635,  huict  muidt  de  bledt,  sur 

Nicolas  Senet,  au  pris  de  cincq  livres MA  florins. 

//em,  le  XXV"  de  septembre LXXV  florins. 

Item,  le  XXXI"  d'octobre,  abouté  encoires  sur  ledicl 

Senet,  de  recepvoir  aultres  huict  muidlz  de  bledt.   .   .  MIII"XII  florins. 

Hem  paie  à  sa  descharge  à  Andrieu  d'Ath,  par  plu.  IIII''  florins. 

Par  ainsy * 

Mais  lui  est  deu  pour  ung  gratis  et  aulcunes  prêtensions  qu'il  préten-j 
doit  d'avoir  pour  avoir  faict  plus  d'ouvraiges  qu'il  n'avoit  convenu.   .   .   . 
III  florins. 

[Au  dos  :)  Acte  de  l'anulation,  quittance  et  autres  mémoire  touchant 
la  construction  du  Doxal  de  l'Kglise  de  Nostre-Dame  la  Grande  à  Vallen- 
tiennes,  en  1630  et  depuis. 

(Archives  du  \'ord,  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Hasnon,  liasse.  —  Pièce  «nr . 
papier  en  très  mauvais  état.) 
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*  Partie  détruite. 

*  Partie  détruite 
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X»  20. 

lArchires  municipales  de  Valenciennes.) 

Série  H    X»  320. 

Adjoinctions  daulcuns  Poinctz  Nouueaux  Rennouuelez  Inn  1636. 

Sur  ce  que  Maistres  Adam  Lottmaa  et  Jean  Goret  le  Jœusne,  auecq 
eulx  les  confrères  peintres  et  sculpteurs  de  la  branche  de  Monsieur  S'  Luc 
en  ceste  ville  de  Vallenchiennes,  auroient  présenté  requeste  à  Messieurs 
les  Préuost,  Jurez  et  esclieuins  d'Icelle  ville  et  remonstré  humblement 
quayant  considéré  les  poinctz  de  Chartres  édictez  par  Messieurs  du  Magis- 
trat leurs  prédécesseurs  en  l'an  seize  cens  et  huict,  le  dix  huictieme 
d'Apuril,  pour  la  direction  et  manulenlion  de  leurs  artes  de  sculpteurs 
et  peintures,  ils  y  auoient  remarcqué  plusieurs  aullres  poinctz  quilz 
trouuoient  debuoir  eslre  entre  eulx  et  par  chacun  deulv,  comme  aussy  par 
leurs  seruiteurs,  respecliuement  maintenus  affin  de  viure  en  meilleure 
Intelligence  paix  et  vnion,  et  sans  les  desordres  que  cy  deuant  s'estoient 
glisez  à  leur  regret.  Lesquelz  poinctz  et  articles  ilz  auoient  conceu  meisme 
chacun  deulx  l'vn  enuers  laullre  promis  les  entretenir,  mais  comme  ilz 
désiroient  que  le  tout  fût  cy-aprés  inuiolablement  obseruez  tant  par  eulx 
que  par  leurs  successeurs  esditz  arts,  et  pour  le  repos  de  la  republicq. 
Hz  sestoient  trouuez  conseilliez  de  représenter,  comme  Hz  faisoient  par 
lescripl  soubsigné  de  tous  ceulx  de  laditte  branche  en  datte  du  dix 
noeufuieme  de  feburier  dernier  Joinct  à  leur  ditte  Req",  le  tout  aux 
auantd.  Seigneurs  du  Magistrat  à  ce  quIlz  seroient  seruies  pour  les  raisons 
que  dessus  et  celles  reprinses  au  proeuues  dudt.  escript  d'approuuer,  et 
emologuer  en  forme  d'adjoinclion  ausdictes  Chartres  lesdictz  poinctz  et 
articles  et  y  assubjectir  à  lentrenement  desd.  poinctz  et  article,  saulf  l'ad- 
Joinction,  Limitation  ou  diminuon  que  lesd.  Seigneurs  pourront  y  apporter 
par  leur  pourveue  discrétion,  lesdictz  mî^s  et  Compaignions  sculpteurs, 
peintres  et  valetz  de  lad.  branche  soubz  les  peines  et  amendes  y  portées 
pour  la  moictie  d'Icelles  appartenir  à  la  chapelle  de  lad.  branche,  et 
laultre  moictie  à  ceulx  desd  arts  pour  vn  quart  et  laultre  quart  aux  mers 
adJoincts  desd.  arts  en  consideraôn  du  temps  quIlz  exposeront  à  faire  la 
poursuite  à  la  charges  des  contreuenaus  et  aultres.  Et  requéroient  au 
surplus  lesd.  Remonstrans  que  les  paines  et  amendes  quy  pourront  estre 
fourfaictes  à  cause  de  lad.  contrauention  ausd.  Chartres  ja  édictées  ou 
daulcunes  articles  d'Icelles  soyent  déclarées  exécutoires  par  prouision  en 
cas  d'appel  et  sans  préjudice  dudict  appel,  et  que,  en  consëquën,  le  namp- 
tissement  en  soit  faict  promptement  quelles  seront  fourfaictes  es  mains 
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des  maistrcs  dcsd.  ails.  Kl  come  par  larlicle  Iroixiome  du  project  de  lad. 
ampUaôn,  et  escript  Joinct  à  lad.  reqiiesle,  estoit  dict,  Que  ceulx  desdits 
arts  choisiront  par  pluralité  de  voix  quattre  mres  les  plus  capables  quilz 
pourront  Irouuer  entre  eulx  pour  assister  et  néji[otier  en  toulles  affaires 
auecq  les  Coneslable  et  mres  sermenlez.  Iceulx  Uenionslr.  désiroient  que 
led.  article  quant  à  ce  seroit  esclarez  en  sorte  telle  (|ue  lesd.  Quattre 
mrês  quy  se  choisiront  ou  pourroient  eslre  choisis  assisteront  lesd.  Coilës- 
table  et  mres  sermentez,  et  négociront  auecq  eulx  lorsqu'Uz  en  seront 
requis  par  lesd.  Coneslal)le  et  mrës  et  quainsy  Hz  trouueronl  conuenir 
les  éuocquer  et  non  aultrement. 

Mesdicts  Seigneurs  veu  et  examine  la  susd.  req''  et  les  poinetz  et  articles 
couchez  en  lescripl  obligatoires  passe  et  soubsinjnez  des  Confrères  pein- 
tres et  Sculpteurs  de  la  branche  .Monsieur  S'  Luc  en  cesle  ville  en  datte 
du  dix  noeufuieme  de  feburier  dernier  joinct  à  lad.  req'%  par  laquelle  Hz 
en  requeroient  l'approbaiion  et  emologation  en  forme  dad.lonclion  à  leurs 
auanld.  Chartres,  saulf  ladJonction  limitation  ou  diminution  que  lesd. 
S"  y  pourroient  apporter,  Iceulx  Seig"  le  tout  deuemt  considère  auoient 
et  ont  à  meur  aduis  et  délibération  de  Conseil  à  la  demande  de  mer 
Michel  Despret,  licentié  es  droict  lieutenant  de  Monsieur  le  Preuost  Le 
Comte  estably  par  loy,  approuuez,  emologuez  et  ediclez  en  forme  dad- 
jonction  ausd.  Charlies  L's  poinetz  et  articles  cy  en  suiuant  déclarez, 
ordonnant  aux  auanld.  Confrères  peintres  et  Sculpteurs  de  lad.  branche 
de  Monsieur  S'  Luc  de  les  entretenir  et  observer  Inuiolablement  eulx  et 
leurs  successeurs  soiibz  les  paines  et  amendes  y  déclarées  et  quiceulx  lont 
promis  et  obligez  par  le  susd.  escrit  joint  à  lad.  rec)'»,  non  toutleflois  soubz 
lamende  des  cent  liures  couchées  sur  la  fin  d'iceluy  escrit  ains  soubz  lesd. 
aultres  amendes  cy  après  déclarées. 

j.  Premiers.  Que  tous  mrës  respectiuement  desdictz  deux  arts  de  pein- 
tures et  Sculpteurs,  lequel  que  ce  soit  quy  saduanchera  et  soublira  sy 
auant  que  de  démentir,  injurier  ou  blasmer  Ivn  de  ses  confrères  public- 
quement  ou  |)riuement,  Il  tombera  en  tele  amende  (|ue  les  conestable 
mres,  et  quattre  mrës  des  plus  anchiens  desd.  artes  trouueronl  conuenir 

selon  le  mes partie  Injuriée  neaulmoins  nonobstant  ce  enlhicre 

en  son  action  réparaloire  en  Justice  et  icelle  amende  sitost  namplir  es 
mains  dud.  Coneslable  ou  à  aultre  à  ce  comis,  le  Jour  ou  lendemain  quil 
aura  esté  condampné  sans  eslre  subject  de  se  relhiier  pour  ce  en  justice 
par  lesd.  coneslable  et  mres.  Toutteffois  led.  condampné,  après  que 
prouisionellemcnl  il  aura  namplie  ce  en  (juoy  il  sera  condampné,  poidra 
appeller  par  deuant  messieurs  du  Magral  de  cesle  ville  de  Vallen,  pour 
eslre  sur  led.  appel  ordonné  ce  que  de  raison. 

ij.  Hem  lors  quy  sejerat  quelque  proposition  es  assamblées  desd.  Con- 
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frères,  chacun  les  debiiera  entendre  et  y  respondre  à  son  ordre  estant 
préalablement  encqiiis  par  le  conestable  ou  mrë  plus  ancbien  coTïTe 
deuanl,  daullant  quesd.  assamblees  les  Joeusnes  mres  le  plus  souuent 
sans  respect  de  la  vielesse  des  Conestable  et  aires  saduanchoient  déparier 
auecq  Imprudence  et  auant  leur  ordre,  volloient  cnporter  leur  opinion 
soit  elle  telle  quelle,  pour  à  ce  obuier  a  este  ordonné,  conclu  et  accordé, 
quiceulx  quy  doresennauant  saduancheront  de  ce  faire,  ou  sasseoir  à  table 
deuant  son  ordre,  et  selon  quilz  seront  appeliez  par  le  seruitear,  Hz 
escherront  en  lamende  de  quarante  sols  tournois  applicable  là  et  ainsy 
que  sera  trouué  conuenir,  et  sy  tel  n'auoit  le  moyen  de  payer  ou  ne  vol- 
droit  payer  lad.  amende,  Il  ne  poldra  se  rencontrer  esdittes  assamblees, 
et  ne  luy  sera  faicte  aulcune  scemonce  Jusques  à  ce  quil  aura  payé  laditte 
amende;  neaulmoins  il  sera  submis  d'adsister  en  personne  aux  proces- 
sions, et  à  toultes  offices  de  Legle  à  quoy  les  confrères  sont  subjectz,  et 
sy  ne  serat  II  exemple  de  payer  la  taille  ordinaire  deue  par  les  Confrères. 

iij.  Item.  Que  les  Conestable  Mrës  et  tous  les  Compaijjnionsdes  chartes 
de  peintres  et  Sculpteurs  et  Architecteur  choisiront  par  pluralité  de  voix 
quattre  mres  les  plus  capables  quIlz  pourront  trouuer  entre  eulx  pour 
assister  et  negotier  en  touttes  affaires  auecq  lesd.  Conestable  et  M"'  ser- 
mentez  lors  qullz  en  seront  requis,  par  hsd.  Conestable  et  Mres  et  que 
ainsy  Hz  trouueronl  conuenir  les  euocquer  et  non  aullremt  selon  quat 
esté  requis  sur  la  fin  de  la  deuantd.  req'*  l.esqlz  quattre  mrës  et  adjoinctz 
seront  renouuellez  de  deulx  ans  à  aultres  ou  continuez  selon  que  lesd. 
confrères  trouueront  conuenir  et  seront  lesd.  quattre  mres  recompensez 
et  sallariez  à  ladueU  qullz  auront  estez  employez  durant  leur  terme. 

iiij.  Item  que  doresennauant  lesdicls  Conestable  et  mrës  sermentez 
accompaigniez  des  susd.  quattre  mres  ad.Ioinclz  poldront  condanipner, 
esd.  amendes,  les  contreuenans  aux  poinctz  de  cy  dessus  sans  aller  en 
Justice,  et  ceulx  quy  se  sentiront  greuez  de  leur  ordonnance  poldront 
d'Icelle  appeller,  come  dicl  est  aux  despens  du  tort,  lad.  amende  au  préa- 
lable namptye.  Et  ce  à  cause  que  quand  quelque  opiniaslre  ne  volait 
payer  ses  amende,  Il  falloit  le  plus  souuent  que  lesd.  Conestable  et  mres 
allassent  en  Justice  par  cincq  à  six  jours,  et  par  ainsy  le  tout  demeuroit 
sans  effect  quy  causoit  que  lesd.  confrères  se  fioient  par  après  à  faire 
daduantaige,  et  venir  Jusques  aux  mains. 

V.  Item,  que  Personne  de  quelle  qualité  quil  soit  entre  lesd.  Confrères 
ne  poldra  reporter  hors  des  assemblées,  ny  daillieur  ce  quy  y  serat  este 
dict  faict  et  passé  à  paine  destre  pugny  à.  larbitraige  desd.  Conestable  et 
mres  sermentez  et  adjoinctz,  daultant  que  quand  II  arriuoit  que  quelque 
Confrère  quy  voloit  ou  dèsiroit  d'obtenir  quelque  chose  de  la  coûîune 
desd.  artes  et  branche,  et  sil  ne  lauoit  obtenu  II  sinformoit  des  Confrères, 
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de  ceulx  (juy  luy  auoient  este  contraires,  et  puis  le  scachant  II  tachoit  de 
sen  ven(i[er,  doù  arriuoit  des  Iniinitiees  et  quert-lles. 

vj.  Item  que  tous  Mres  Lesquelz  cy  douant  ont  esté  mres  de  lad.  branche 
de  Monsieur  S'  I.iic  Come  aussy  ceiilx  quy  le  seront  cy  après,  auront  à 
remectre  tous  escriplz  lettriaigcs  et  tiltres  concernans  les  affaire»  de  lad. 
branche  es  mains  du  Coneslable  où  rvive  le  plus  ancien  pour  le»  reserrer 
tous  ensanible  dedans  leur  arche  et  ferme,  à  paine  de  telle  amende  que 
dessus  et  arbitrage  desd.  Conestable  et  Mrës. 

vij.  Touttes  amendes  venantes  et  procédantes  des  deffaillans  aux  poinctz 
cy  deuant  spécifiez  dehueront  estre  applicqiiées  à  la  discrétion  des  con- 
frères et  mrês  des  peintres  Sculpteurs  et  Architecteurs  de  lad.  branche  et 
à  leur  discrétion,  à  lexclusion  du  stil  et  mestier  des  verriers,  et  pour 
causse,  A  repartir  la  moictie  à  la  Chapelle  de  leur  branche,  et  laultre 
asseaur  à  ceulx  desd.  artes,  pour  vn  quart,  et  laultre  quart  aux  mrês  et 
adjoinclz  dicelles  prîtes  artes. 

viij  Item  que  les  Conestable  et  Mrês  ser mentez  de  lad.  branche,  lors 
que  quelques  ouuriers  demandera  son  chef  dœuure,  luy  debueront  assi- 
gner terme  pour  par  Iceluy  ouurier  acheuer  sond.  Ohefdœuvre,  Considé- 
rant par  lesd.  Connostable  et  mres,  couibien  de  terme  II  faudra  pour  la 
pièce  laquelle  sera  ordonnée  aud.  ouurier,  soit  peintre  taillieur  d'Imaige, 
ou  aultre. 

ix.  Item  que  lesd.Mrlis  sermentez  ne  poldront  recepuoiraulcuns  ouuriers 
à  maitrise  durant  labseiî  dvn  mer  sermentè  pour  le  terme  de  huict  jours, 
et  au  cas  quil  tarderoit  daduantage  Ion  choisirat  Ivn  des  auantd.  quattre 
adJoinctz. 

X.  Item  les  susd.  Conestable  et  Mrês  sermentez  ne  poldront,  au  regard 
de  la  peinture,  ordonner  aucun  chief  dœuure  au  quarè,  ains  l'ordonne- 
ront de  le  faire  crayonner  dessus  la  ihoilie  ou   bois  de  son  seul  esprit. 

xj.  Hem  que  tous  lesd.  Confrères  respectiucmt  se  debueront  gouuerner 
et  régler  en  toulle  occasion  auecq  Ciuililé  et  respect,  et  spéciallenient  estant 
en  Compaignie  et  bancquet,  sans  pooir  liberallemt  distribuer  aulcune 
chose  quy  doibt  appartenir  à  la  table  à  paine  de  pugnition  arbitraire 
coïïie  deuant. 

xij.  Item  que  lesdicls  Coneslable  et  MFes  ne  poldront  faire  porter  par 
estranger  aulcune  pièce  de  peinture  par  les  rues  en  ceste  Ville  de  Vallen« 
chiennes  et  banlieu  come  Ion  at  faict  du  passé  à  paine  de  douze  livres 
damende  applicable  come  dessus,  d'aultant  que  ceulx  quy  font  tel  affai- 
res, en  les  vendant,  les  vendent  pour  pièce  de  bon  m(>r  ce  quy  nest,  ains 
le  plus  souuent  sont  des  peintures  à  l;i  légère  (|uy  ne  sont  de  couleur  de 
longue  durée  et  par  ainsy  le  bruit  et  renomé  de  ce  bon  mre  vient  eslre 
faict  de  luy,  est  biusmc  et  Interressè  n'estant  aussy  séant  que  lad.  arle  de 
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peinture  soit  ainsy  vilainement  en  mespiis  come  chose  du  tout  contre  à 
Icelle. 

xiij.  Item  que  les  MFes  de  lad.  Confrairie  ne  poldcont  recepuoir  aul- 
cuns  ouuriers  lesquels  nauront  faiet  et  acheué  leurs  années  dappren- 
tisaige. 

xiiij.  Pareillemt  ne  poldront  lesdicts  mrês  reeeïïr  aulcuns  ouuriers  les- 
quelz  ayans  acheuez  leurs  apprentisaiges,  et  se  seroient  remis  en  desoubz 
de  quelque  rave  pour  se  perfectionner  et  meliorer. 

XV.  Come  aussy  ne  poldront  lesd.  Mres  et  Confrères  recepuoir  aulcuns 
ouuriers,  lesquelz  seroient  redeuable  au  mre  dou  Hz  seront  sortis. 

xvj.  A  peine  de  par  lesd.  mres  quy  receueroient  aulcun  ouurier  con- 
treuenant  aux  susd.  trois  derniers  poinctz  destre  mis  et  punis  dvne 
amende  telle  que  lesd.  Conestable  mres  sermenté  et  mres  adjointz  trouue- 
ront  en  ce  cas  conuenir. 

xvij.  Hem  que  doresennauant  tous  Mres  sermentez  de  lad.  branche 
desd.  peintres  Sculpteurs  et  Architecteurs  estant  aduerlis  que  quelque 
ouurier  trauaille  en  secret  ou  aultrement  pour  son  proffict  singulier,  Un 
ou  lauUre  desd.  mres  quy  en  serai  premier  aduerlis,  debuerat  sitost  que 
fê  se  poldra  aller  prendre  congé  soit  du  S''  Preuost,  Lieuten,  ou  quelque 
escheuin  de  cesle  Ville  de  Vallen  pour  pouuoir  leuer  les  pièces,  à  paine 
en  cas  dedeffaillance  ou  surceance  estre  punis  par  lesdilz  mres  Conestable, 
et  adjoinctz  come  dict  est. 

xviij.  Hem  lorsque  quelque  ouurier  se  présentera  à  chief  dœuvre  et  que 
parauanl  II  seroit  conuaincue  dauoir  frauldé  en  quelque  fachon  que  ce 
soit  lad.  branche,  ou  bien  que  par  superbilé  il  auroit  mesprisé  et  medict 
de  quelque  mrê  de  lad.  branche  et  œuvres  desd.  artes.  Tel  ouurier  ne 
debuera  estre  receue  à  Chief  dœuvre  que  premièrement  II  n'ait  sattisfaict 
ausdictes  amendes,  et  quant  esté  purgé  de  ses  médisances.  A  paine  que 
sy  telz  mres  les  receuoient  aud.  Chief-dœuure  seront  punis  come  deuant. 
xix.  Finablement  que  les  Mres  ei  confrères  desd.  deulx  artes  et  special- 
lement  les  mres  Sculpteurs  et  architecteurs  debueront  doresennauant 
régler  leurs  œuures  trauaillans  a  Journées,  de  douze  heures  par  Jour, 
Assî"  de  six  heures  du  matin,  et  aultant  après  midy,  Coe  Ton  at  accous- 
tumé  faire  cy  deuant  sans  de  rien  cy  endroit  innouer,  Et  ce  pour  conseruer 
vue  bonne  règle  entre  lesd.  Mrë"s  pour  le  regard  de  leurs  ouuriers,  et  les 
maintenir  en  bonne  paix,  concorde  et  vnion. 

Retenant  Pooir  par  Mesd.  Seigneurs  daltèrer,  aug  menter,  corriger 
ou  diminuer  les  auantd.  poinctz  toutes  les  fois  que,  pour  le  bien  publicq, 
et  augmenlaûn  desd.  artes,  sera  trouué  conuenir. 

Ainsy  /aie t  par  Sire  Jean  de  Pittpan,  Escuyer,  Seigneur  de  Montauban, 
)reuost  de  ceste  Ville  de  Vallenchiennes,  et  ses  pairs  et  compaignions  en 
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estât  deschcilinaige,  à  la  demande  du  deuantd.  S''  liiciilenunl  le  Comte 
cslably  par  loy,  le  huicticme  Jour  de  Mars  l'an  de  gn\ce  mil  six  cent 
Trente  six. 

Il  est  ainsy  à  son  originel  en  pnpier  et  Irouué  concorder  par  les  soubsi- 
gnez  Jures  de  Callel  de  la  Ville  de  Vallelï  et  hôës  de  ficfz  de  Haynn  ce 
sixiesme  may  xvj"  trente  six. 

Pierre  Paul.  Biox. 

1636.  1636. 

(Archives  de  Valcncienne^  :  Série  H.  \o  320,  f*  13  Rcjjistre  des  Chartes  et  Rè<(lement9 
des  Peintres  et  Sculpteurs.) 


§  4.    —    DOUAI 

N»  21. 

(Archives  départementales  du  IVord.) 

Saint- Amé  vers  1639.  —  Contrat  passé  pour  l'érection  du  doxal 
de  la  Collégiale  Saint- Amé  à  Douai  K 

Déclaration,  devises  pour  l'éreclion  d'un  doxal  ou  église  collégiale 
Saint-Amé  à  Douay. 

I.  Premièrement  y   li  aura  (?)  on  I.   .   .   .  Iiuict  pieds  de  hors,  en 

dehors vingt  quattre  pieds  et  large huit  pieds  mesure 

de  Douay. 

II.  L'entrepreneur  livrera  la  fondation  audit  doxal  et  les  premiers 
passets  de  (pierre?)  de  Tournay  poly  comme  de  mesme le  sur- 
plus de  louttes  les  pierres  cy  (après?)  déclarées  el  spéciliêes  qu'il  convient 

pour  iceluy  ouvraige  sans  aucune mesme  de  fer,  plomb 

pour  agraffe comme  aussi  bricques,  mortier,  manœuvre,  .    .   . 

ourdaige,  cordaige,  nécessaire  pour  poser  et  asseoir  .    ,   .  mais  retour- 
nera au  profict  de le  vieil  doxal  avecq  ses  appon(dances  ?) 

III.  Sur  les  dicis  passets  y  aura  quattre  (pierres)  de  jaspe  poly  et 
lustré,  comme  aussy  (les)  parties  suivantes. 

IV.  Et  sur  chacune y  aura  une  basse  (de)  marbre  blanche  et 

noire. 

V.  Sur  chacune  basse  y  aura  une  colonne  (de)  pierre  de  jaspe,  ayant  de 
haulteur  rhascune  sept  pieds  ou  environ. 

'  L'acte  est  ca  très  mauvais  étal.  Certaines  parties  ont  été  détruites  par  i'iuitni- 
dilé. 
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VI.  Et  sur    les   dictes   colonnes    y  aura    au chaspileau  de 

marbre  blanc. 

Vil,  Et  sur  chacune  colonne frise  el  corniches  de  marbre 

noir  de  Xaniur  (de?)  la  largeur  du  ditdoxal,  la  frise  sera  ornée  de  sislesles 
avec  des  stringuelif  (évideranaent  triglyphes)  et  griles  (?)  Et  seront  aussy 
de  mesnie  pierre  les  orands  pilastres, et  converlure  de  l'entrée. 

Vin.  El  au  devant  des  dites il  y  aura  à  cbascune  une  con- 

solle  de  la  largeur  el  hauteur  de  la  frise  de  pierre  de  Rans,  enrichy  d'une 
teste  d'ange  d'.AIbaslre,  sur  la  dicte  consoUe  cornichera  une  partie  de  la 
dite  corniche;  la  dicte  corniche  et  consoUe  servira  de  piéleraent  de  figures 
icy  après  spécifiées. 

IX.  Contre  les  murailles  y  aura  la  mesme  ordre  que  dessus,  qu'il  y 
aura  aux  quallre  colonnes,  ung  tierch  moins  de  la  rondeur,  mais  derrière 
yceuls  y  aura  des  pilastres  de  marbre  noir  poly  et  lustré,  comme  la  pièce 
qui  est  en  mains  de  AI.  le  chanoine  Legrand,  qui  est  l'eschanlillon  et 
modèle  pour  tout  marbre  noircy  après  spécifié,  qu'y  porteront  les  chapi- 
taux  et  basses  ascavoir  de  marbre  blancq  et  noir  et  dessoubs  les  dictes 
basses  il  y  aura  une  plainte  de  jaspe  de  la  hauteur  comme  devant  lequel 

depuis  un  bout  du  do.\al  jusques  a  l'autre,  mesme  elle  servira 

de  sceuil  de  l'entrée  du  chœur. 

X.  Et  au  milieu  de  la  muraille  contre  l'arçure  y  aura  a  cbascune  arçure 
des  deux  costés  de  l'entrée  du  chœur  une  niche  de  pierre  de  Tournay.  La 
dite  niche  sera  environnée  d'un  chassy  de  moulure  de  pierre  de  Rans;  a 
chascun  costé  du  chassy  il  y  aura  une  grif  de  marbre  noir  poly  et  lustré 
comme  cy-devant  est  dict. 

XI.  Et  au  dessus  de  la  dicte  niche  (régnera  une)  corniche  comme  devant 

dit  asscavoir sur  l'arque  .    .   .  des  colonnes  et 

rondira    sur    le    portai   de   l'entrée qui  est   de   pierre  de 

marbre  mais et  dedans  chascun  des  deux  niches 

enrichies  d'une  escafot  taillées  à pierre. 

XII.  Et  dans  cbascune  niche  y  aura  une  figure  ou  statue  de  Saint  Pierre 
et  Saint  Paul  de  pi(erre)  d'Avenne,  de  la  haulteur  de  cencq  pieds  demy 
ou  aultrement  à  la  discrétion  du  donateur. 

XIII.  Et  aux  dessoubs  des  dictes  figures  y  aura  (une)  mollure  de  pierre 
de  marbre  noir  (comme)  dict  est  avecq  une  table  d'allante  (pour)  tailler 
quelques  escripls,  et  dessoubs  (la  lablej  d'allante  y  aura  un  vas  en  demi 

(rond  de  la)  haulteur  de  trois  pieds  ou  environ  et  de demy 

en  diamellre,  lequel  ser(vira   pour)  soustenir  ladicle  table  d'allante  q(ui 

auraj  signification  de  sépulture  lequel vos  servira  d'une 

mollure  desoubs de  mesme  pierre. 

XIIII.  La  susdicte  tablp  '^'allante  et  vas  seront  environnez  avecq  ung 
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compartiment  et  rond  ( )  quy  servira  de de  la  niche  et 

(fi{{ure)  quy  sera  de  pierre  de  Rans. 

XV'.  Au  milieu  du  doxal,  qui  est  l'entrée   (du)  chœur,  le  portai  sera 

environné  d chassy  et  niollure  cl  au  dess 

dans  la  mesme  mollure  y  aura  (une  pierre?)  d'allante  pour  y  tailler 
quelque  escriteau.  Le  dit  chassy  sera  taillé  et  poly  dedans  et  dehors  de 
pierre  de  marbre  noir  comme  devant  est  dict. 

XVI.  Toutes  les  parties  cy-dessus  spéciûées  seront /'aides  sellon  l'ordre 
doricque,  avec  toutte  la  mesure  et  proportion. 

XVII.  Sur  les  corniches  avant  dictes  y  aura  trois  arcures  et,  entre  deux 
chascun  arcure  et  au  coing  d'iceiilx,  y  aura  des  niches  en  nombre  de 
quatlre  pour  y  poser  les  quatre  évangelistes  assis,  lescjuelles  figures  seront 
de  pierres  d'Avesnes,  de  la  haulleur  de  trois  pieds  trois  quarts. 

XVIII.  —  Les  susdicles  arcures  et  les  niches  seront  de  pierre  de  marbre 
noir  comme  dict,  entaillées  avecq  des  mollures  qui  randiront  tout  allentour 
desdictes  arcures  et  niches  depuis  un  bout  jusques  à  l'aultre  pour  tant 

mieux les  joinctures  des  dictes  arcures  y  aura  à  chascun  deux 

clefs  de  pierre  de  Rans. 

XIX.  La  voûte  des  dictes  arcures  sera  faicte  avecq  cincq  band«s  de 
marbre  noir  et  chascun  desquels  iront  depuis  le  commencement  de  la 
voûte  descendue  jusques  aux  niches. 

Et  au  travers  d'icelles  bendes  y  en  aura  d'aultrc  de  pareilles  pierres, 
lesquelles  feront  des  quarrés  où  l'entrepreneur  y  placera  des  comparti- 
ments de  pierre  d'Avesnes. 

XX.  Et  contre  la  muraille  aussy  entre  les  plâtras,  pilastres  lesquels  se  ^ 
présente  le  plat  fond,  icelly  sera  tout  rempli  d'alhatre, envi- 
ronnée d'une  bordure  de  marbre  noir  polie  et  lustrée  comme  ey-devant 
est  mentionné. 

XXI.  Au  fond  de  l'arçure  y  aura sans  mollure  de  .   ,  . 

de  derrière  la colonne  de  marbre (comme) 

dict  est  avecq  trois  clefs  de  jaspe les  joinctures. 

XXII.  Bien  entendu  que  toultes  ces  figures et  foeuillaiges 

et  aullres  ornemens  (|u'y  sont (de)  pierres  d'Avesnes  seront , 

albastres  comme (les)  figures  du  reposiloire  d'Anchin. 

XXIII.  Et  dans  la  dicte  arcure  dessoubs  la  porte  l'image  du  sauveur^ 

taillée  en  faction  de  relief  plus  (|ue  demie  basse  avec  les  (bras) 

estendus,  environné  de  teste  d'anges. 

XXIIII.  Et  à  chascun  côlé  des  dicles   niches  (seront)  des  con.solles  de 
pierres  de  Rans  en  .   .   .  chapiteaux  joints  en  dessoubs  chascun  .... 
y  aura  un  rethour  de  mollure  ....  le  dirl  rethoiir  un  poinri 

de  jaspe. 
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XXV.  Au  dessus  l'arçure  du  millieu  y  aura  (une)  table  d'allante  avecq 
un  compartiment  (de)  marbre  noir  comme  dict  est,  et  au  dessoubs  (une) 
clef  de  pierre  de  Rans,  enrichy  d'une  teste  de  dragon,  et  au  costé  y  aura 

deux  plats  fonds  de  jaspe  comme  aux  aultres  avant  dictes des 

feston  de  frutaiges  de  pierre  d'Avesnes. 

XXVI.  Sur  lesquelles  quatre  niches  y  aura corniche  en 

rondeur  par  dehors  et et  cornichera  avecq  tous  les  ...   . 

touts  les  petittes  consoles le  grand  consoUe  des  pietle- 

ments  de  la  table  d'allante  du  millieu  et  les  costés  du  doxal  depuis  l'un  des 
bouts  jusques  à  l'aullre,  le  tout  sera  de  marbre  noir  cy-dessus  spécifié. 

XXVII.  Sur  les  corniches  des  niches  de  quattre  Evangelistes  y  aura  a 
chascun  un  domme  taillé  en  rondeur,  avec  des  escaelles  et  au  dessus  du 
piédestal  de  pierre  d'Avesnes  et  sur  iceulx  un  vas  de  pierre  de  Rans  et 
dessus  à  chacun  estage  des  bouillons  de  frutaiges  et  dessus  un  bouillon  de 
pierre  d'Avesnes. 

XXVIII.  Autour  des  dommes  seront  trois  petits  anges  de  deux  pieds  de 
hault,  tenant  en  leurs  mains  des  panniers  de  fleurs  et  autres  frutaiges  de 
pierre  d'Avesnes. 

XXIX.  Au  milieu  du  doxal,  en  hault,  sera  une  niche  de  pierre  de  Tournay 
enrichy  d'un  escafot  où  sera  l'image  de  Xotre  Dame  et  le  petit  Jésus  de 
pierre  d'Avesnes,  de  haulteur  de  qualtre  pieds  estant  assis,  ladite  niche 
sera  environné  d'un  compartiment  de  mollure  de  pierre  de  Rans,  enrichy 
au  milieu  d'une  estoile  et  au  costé  une  fleur  de  lys  et  une  roze. 

XXX.  A  chascun  costé  des  niches  y  aura  un  bief  (?)  de  marbre  noir 
faite  en  façon  de  rouUeaux  et  par  en  bas,  au  milieu  desdicts  roulleaux,  sera 
une  roze,  et  sortant  d'icelle,  un  bouillon  de  frutaige  de  pierre  d'Avesnes. 

XXXI.  Au  milieu  des  arcures  au  costé  . niche  par 

dessus  les  corniches  .........  à  chascun  une  niche  de  pierre  de 

T(ournay) enrichi  d'un  escafot  environné 

compartiment  de  mollure  de  pierre  . et  au  millieu  en  hault 

une  peltite  (pierre) d'allante  de  marbre  noir  aux  costés 

de  même  pierre  faict  en  roulleau roze  de 

pierre  d'Avesne;  dans  chascun  desdictes  niches  y  seront  assises  les  figures 
de  Saint  Amé  et  Saint  Maurant,  de  quattre  pieds  de  haults  de  pierre 
d'Avesnes. 

XXXII.  Dans  lesdictes  trois  niches  y  aura  un   incuvelure  composé  le 
ond  de  pierre  de  Rans  environné  de  marbre  noir un  plat 

fond  de  même  pierre  qu y derrière  le  domme  jusques  en 

hault comprendront  derrière  les  vas frutaiges 

qui  sont  posé  dessus  (le)  dôme. 

XXXIII.  Dessus  ladicle  incuvelure  seront faits  de  pierre 


1300  ADAM    LOTTMA\- 

de  Rans  de  huict de  blancq  et  noir;  y  seront  aussy  sept 

balustres  de  iiiesme,  et  sept  aultres  de  pierre  de  Rans. 

XX.Xlin.  Sur  lesdicts  randira  une  arquetrave  tout  au  long  avecq  tous 
les  tours  et  retours  de  marbre  noir  comme  dessus,  et  par  dessus  (ou)  pla 
fond  et  dans  le  rethour  desdictes  arquetraves,  y  aura  à  chascun  un  masque 
servant  de  cul  de  lampe  pour  soutenir  un  petit  relhour  d'arquctrave,  et 
lesdils  masques  seront  de  pierre  d'Avesnes. 

XWV.  Dessus  ladicte  arqueirave  sera  une  frize  taillée  de  fœuillaifje 
randissant  au  tour  du  doxal,  de  pierre  d'Avesnes. 

XXXVI.  Dessus  ladicte  frize  une  corniche  de  marbre  noir  bien  polie  et 
lustrée  comme  devant  est  dict,  randissant  autour  dudicldoxal,  avecq  tous  les 
tours  et  rethours,  servant  ladicte  cornichede  timpaneauxnichesd'en  bault. 

XXXVII.  Au  dessus  ladicte  corniche  et  le  plat  fond  y  aura  sur  chascun 
un  pied  d'estalle  de  marbre  noir  portant  à  chascun  costé  des  roulleaux  de 
pierre  d'Avesnes. 

XXXVIII.  Au  dessus  des  trois  niches  dessus  la  corniche,  entre  le  tim- 
pane,  y  aura  un  piédestal  de  pierre  de  Rans,  et  la  mollure  deseur  et  des- 
soubs  de  marbre  noir  comme  dict  est  par  devant;  y  sera  taillée  la  marque 
des  chrestiens  et  icelle  du  .  .  ,  millieu  des  festons  de  fruict  pendant  sur 
le  timpane  de  pierre  d'Avesnes. 

XXXIX.  Et  sur  iceulx  trois  piédeslals,  on  posera  un  crucifix  au  milieu 
avecq  S.  Jean  et  la  Vierge,  sur  les  dés  de  trois  pieds  de  haulteur  de  pierre 
d'Avesnes;  et  retournerons  proufict  dudit  entrepreneur  les  vieilles  crucifix 
et  ses  appendances  comme  aussi  le  viel  doxal  cy  dessus,  et  ne  proufictant 

pas  l'entrepreneur  des  dictes avant  dictes  et  sera  obligé   à  la 

livrance  dudit  nouveau  crucifix  (Et  sera  livré  par  l'entrepreneur  une 
piéche  de  bois  avec  les  ferrailles). 

XL.  Les  deux  costés  dudit  doxal  y retour  d'arquctrave 

avecq  le corniche  et  siriguelif  et  au table 

d'altante  a  chascun  costé  et  .......  y  aura  une  teste  d'ange  .   .   . 

tout  selon  l'ordre  doricque. 

XLI.  Au  dessus  la  corniche  y  aura  une  (niche)  de  pierre  de  Tournay 
avecq  une  figure  de  cincq  pieds  et  demy  de  hault  de  pierre  d'Avesne. 

XLIl.  Ladite  niche  sera  environnée  d'un de  mollure 

de  pierre  de  Rans,  au aura  des  gref.  de  pierre  de< 

marbre  noir  (poli)  et  lustré  comme  devant  est  dict 

roulleaux  et  dessus  lesdicts  un   petit  pié a\ecq  un 

petit  vas   dessus   de et   sur    ledict   un   fleuron  de 

pierre   

XLIII.  A  costé  desdicts  griefs  y  aura  un pilat  de 

marbre  noir  et  au   devant seront  des  termes  de. 
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pierre  de  Rans,  au du  chapiteaux  de  iiiesme  pierre  de 

.   .   .  jouscq  le  plat  fond  d'entre  deux  d'albastre  el  jaspe. 

XLïV.  Dessus  lesdicls  termes,  pelât  et  niche  y  (aura)  pareille  corniche 

et  au  devant  deuLx  (domme?)  de  marbre  noir  bien  poly  et  lustré 

comme dict  est. 

XLV.  Au  dessus  ladicle  co;iixlio  à  cbascun pelât  de 

marbre  noir  et  d .-  .   .  ange  de  deux  pieds  un  quart  bault 

tenant  un  feston  de  frutaiges  dépendant  des  rouUeaux  du  millieu  de  des- 
seur;  la  niche  du  plat  fond  des  derrière  d'abbastre,  jaspre  on  pierre  de 
Rans  environné  d'une  moUure  de  marbre  noir,  comme  dicl  est. 

XLVI.  Sur  l'aisle  y  sera  quattre  baluslres  de  pierre  de  Rans  et  quattre 
de  marbre  blancq  et  noir,  et  .  .  .  demy  de  pierre  de  Rans  et  deux  de 
blancq  et  noir.  • 

XLVII.  .'\u  milieu  desdictes  baluslres  une  table  de  marbre  noir  ren- 
fonsé;  au  devant  d'icelle  un  piédestal  de  marbre  blancq  et  noir  où  sera 
posé  un  pot  à  fleurs  de  pierre  d'Avesnes  de  qualtre  pieds  de  haulteur. 

XLVIII.  Sur  lesdicles  arquetraves,  une  arquetrave  comme  dessus  avecq 
une  frize  taillée  de  pierre  d'Avesnes,  dessus  laquelle  sera  la  corniche  de 
marbre  noir  randissant  en  façon  de  compartiment  de  moUure  autour  de  la 
table  et  cornichera  sur  les  pelattes  contre- les  murs,  bien  polie  et  lustrée 
comme  les  aultres. 

XLIX.  Sur  ladicfe  corniche  y  aura  des  timpanes  de  mesme  mollure  que 
la  corniche  faict  en  façon  de  roulleaux;  dans  le  plat  fond  de  dessoubs  y 
aura  un  poinct  de  jnspre. 

L.  Dessus  ladicle  corniche  qui y  aura  un  piédestal 

de  pierre et  la  mollure  dessus  et  dessoubs 

noir,  au  costé  un  roulleau  d jispe. 

Ll.  Le  pavement  dessoubs  ledit  doxal  comme  celluy  de  l'église,  et  le 
pavement  du  doxal  d'en  hault  de  bricquettes,  et  lesdicts  de  grez  et  appas 
de  la  montée  de  pierre  de  Tournay,  et  sera  placé  au  lieu  plus  commode. 

Toultes  lesquelles  œuvres  et  livrances  cy  dessus  mentionnées  seront 
bien  et  deuement  faictes  conformément  au  model  et  conditions  cy  dessus, 
et  passant  par  gens  (à  ce)  cognoisseurs. 

B.    HoiSSEAU  '. 

-Adam*. 

(ArchiTes  départementales   dn    \ord.    Fonds    de   la    collégiale   Sainl-Amë:   liasses  non 

'  Cette  pièce   est  en  très  mauvais  état.   Certaines   parties  du  teste   ont   été 
détruites  par  l'humidité. 
'  .Adam  Lotlman. 
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1643.  —  Extrait  du  compte  de  la  maison  mortuaire  de  feu  monsieur  Le 
Pippre,  vivant  chanoine  de  Saint  Amé  en  Douay,  touchant  les  paiements 
faicts  tant  à  maislre  Bon  Housseau  que  maistre  Adam  Lotuiaii  pour  le 
doxal,  et  ce  depuis  le  trespas  (ludict  siour  Pippre. 

Hein,  paie  par  les  exécuteurs  pour  le  subject  que  dessus  I™  IK 
LV  flor.  VII  pat.  de  Douay. 

Hein,  a  maistre  Bon  Houscau !•=  IIIl"  IX  fl.  X  pat. 

Hein,  a  Roland  De  la  Ruelle  à   l'acquict  du 
mesme  Bon  Houseau,  le  20  juin  1641.   ...     IP  fl. 

Hein,  au  susdict  Bon  Houseau,  le  15  juillet 
1641 P  XVI  fl.  X  pat. 

Hein,  audict  le  15  juillet  164 l"  fl. 

Hein,  audict XIX  fl.  X  pis. 

Hein,  audict P  XXXHII  fl.  1  pat. 

Hein,  au  mesme P  XXX  fl. 

Hein,  au  mesme X  fl.  X  pot. 

Hein,  au  susdict L  fl. 

Hein,  pour  le  même  subject PXXXVI  f.  Vpat.  etdemi. 

Hein,  —  XXXVI  fl. 

Hein,  —  I^  LXVI  fl.  VI  pat. 

Hein,  a  maistre  Bon  Houseau XXIX  fl. 

Hein,  audict  XVII  fl. 

Hein,  au  mesme 1*=  XXX  III  fl.  XI  p. 

Somme  deux  mil  huict  cens  septant  huict  florins  treize  palars  et  demy. 

(Archives  départementales  du  IVord.  Fonds  de  la  collégiale  Saint- Amé;  liasse  non 
classée,  n»  13  '.) 

\T»  22 

Mo.VSIEUR, 

Depuis  la  mort  de  monsieur  Piprc,  je  pœux  bien  dire  avec  certitude 
que  bon  droict  at  bon  mestier  d'ayde.  Je  veu  que  sa  maison  mortuaire 
m'est  aultant  obligé  qu'il  m'cstoit  en  son  vivant  pour  entretenir  son 
accort  pour  le  doxal  de  vostre  église,  et  pouvoir  estre  paie  de  mon  œuvres 
que  j'ay  jusques  à  ce  jour  faict  et  achevé  prcst  h  estre  assis  et  posé,  sy  je 
n'avoys  occasion  de  me  plaindre  bien  fort  des  exécuteurs  de  son  testa- 
ment pour  avoir  laissé  distraire  les  biens  par  les  pères  augustin,  sans 
retenir,  comme  il  pouvoient  et  dcbvoient,  le  pris  et  la  somme  totale  que 

'  Cet  extrait  de  compte  fait  purdc  d'un  petit  dossier  de  correspondance,  duquel 
il  résulte  que  la  femme  de  maître  .4dam  liOttman  faisiiit  des  réclamations. 
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ledit  feu  sieur  Pipre  estoil  obligé  de  me  payer  par  son  accord.  Je  seroy 
mal  conseillé  d'agir  à  allencontie  desdils  pères  augustins  qui  sont  gens 
de  main-morte.  J'entens  que  lesdit  exécuteurs  ont  excédé  en  leur  exécu- 
tion, qu'il  en    respondront  quant  ores  ce  seroil  en  leurs  noms  privez  et 
n'ont  que  faire  de  penser  que  je  me  vouidroys  ressentir  de  leurs  fautes  en 
me  laissant  embarboulier  sur  lesdit  pères  augustins;  et  qui  me  donne 
encoir  plus  de  mervelle  la  correction,  c'est  de   veoir  mesieurs  de  vostre 
chapitre    si   peu    activés   pour    le    légat    dudit  doxal   à    vostre    église, 
le  prix  duquel   come  il  me  revient,  ne  debvoit  pas  estre  ainsy  diverty 
au  prétexte  que  le  résidu  du    bien    de    ladite    maison   mortuaire   doibt 
appartenir    ausdit    pères    augustins     non    plus    ny     moins    qu'aultres 
debles  et  légat  au  préjudice  desquelz  il  ne  peult   et  ne   doibt  pas  avoir 
quelque  résidu  au  prouffit  desdicts  pères  augustins;  cela  ne  me  touche 
ains  seulement  d'estre  payé  de  mes  livrances  que  j'ay  touttes  prestes,  en 
suittes  de  mon  accort,  paines  et  sallaires.  Pour  à  quoy  parvenir,  je  me 
trouve  incomodé  de  la  sort  par  la  faulte  desdis  exécuteurs,  desquelz  je 
n'en  pourray  jamais  avoir  aucun  paiement  que  par  forche  et  les  voyes  de 
justice  si  eulx  mesme  il  ne  se  font  rembourser  desdits  pères  augustins  de 
ce  que,  par  trop  indiscrètement,  ilz   ont  laissé  par  eulx  prendre  et  em- 
porter en  ladit  maison  mortuaire.  Cependant,  il  me  samble  que  je  seroys 
bien  excusé  de  ces  voyes  odieuses  sy  il  plaisoit  à  messieurs  de  vostre  cha- 
pitre estre  servye  de  se  joindre  et  faire  la  poursuitte  sur  ladit  maison 
mortuaire  et  contre  lesdit  exécuteurs  en  leurs  privez,  pour  avoir  accon- 
plissement  de  l'ordonnance  et  du  légat  pour  ledit  doxal,  qui  est  une  chose 
plus  que  raisonnable  pour  la  décoration  de  vostre  église  et  l'honneur  de 
Dieu.  A   ce   sujet  je  m'adresse  à  vosire  révérence  avec   sa  permission, 
laquelle  at  l'auctorilé  de  la  pouvoir  représenter,  pour  s'il  y  at  moien  que 
ainsy  je  puisse  estre  assisté  en  ce  qu'il    me  louche  en  particulier,   la 
suplyant  bien  fort  me  voloir  obliger,  pour,  en  revange,  lui  pouvoir  rendre 
toutes  actions   de   services.    Sur   ce,  luy   baisant   très   humblement   les 
mains,  je  me  seigne. 
Monsieur, 

De  vostre  révérence,  très  humble  serviteur. 

Adam  Lottma.v. 

De  VaUenchiennes,  le  30  juin  1643. 

Au  dos  :  A  Monsieur,  Monsieur  Silvius,  docteur 
de  la  Sainct  Théolocjie,  doien  du  vénérable 
chapitre  de  Sainct- Amé,  à  Douai/. 

'Archives  du  .\ord.  Fonds  de    la  collégiale  de  Saint- Amé  de  Douai.  Portefeuille  n»  29. 
Original  sur  papier  en  mauvais  ëtat.) 
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N»    23. 


Kii  la  ciuse  meuc  cl  pendante  au  grand  conseil  de  sa  mnjcslé  entre 
maislre  Renon  Darniens,  iicenlié  î'S  loix,  chanoine  de  Saint-Géry  en 
Cambray,  el  consors,  inipélrnns  de  mise  de  faicl,  d'une  parle,  el  les  pères 
brig  ttins,  le  chapitre  de  Snint-Ainé  el  les  pères  augu<tins  de  Douay, 
ensemble  les  exécuteurs  teslamenlaires  de  feu  le  chanoine  Le  Pipre, 
adjournez,  d'autre,  comparantes  parties  par  leurs  procureurs  on  juge- 
ment. Après  que  de  la  parle  desdicis  impélrans  maislre  Adrien  Leplal, 
attendu  la  nullité  notoire  au  testament  en  question,  a  conclu  <\  ce  que 
ireulx  impélrans  fussent,  par  provision,  déclarés  héritiers  ah  intestat  de 
feu  le  chanoine  Le  Pipre,  leur  oncle,  avecq  demande  des  despens  ;  et  que 
maistre  Charles  Le  Fay,  Jean  Desgrousiliers  et  Noël  Martin  ont  débattu 
l'acte  dudict  Leplat,  cy-dessus  par  dénégation  d'impertinence  el  aullre, 
comme  aussy  la  provision  requise,  souslenant  qu'elle  n'y  eschéoit,  aussy 
avecq  demande  de  despens;  et  aiant  ledict  Leplat,  par  maistre  Robert 
Foucquier,  ndvocat,  persisté  :  Finalement,  parties  ouïes,  leur  débat  mou 
en  cest  endroicl  a  esté  et  est  retenu  en  advis  du  commis  à  l'expédition  du 
relie,  avec  permission  à  icellcs  d'y  joindre  A/nc  inde  un  brief  mémoire  ou 
adverlissement  tendant,  par  elles  respectivement  prinses,  pour,  en  la 
visitant,  y  avoir  lel  regard  que  de  raison.  Faict  à  .Malines,  le  vingtiesme 
de  juin  mil  six  cent  quarante-trois.  Plus  bas  esloil  escry  :  F.  San- 
guessa. 

Les  commis  ordonnent  que  ce  déba  soil  joint  au  principal  pour,  sur 
tout,  estre  faicl  droirl  comme  en  justice  appartiendra;  et  sans  préjudice 
Ae  ce,  déclarent  que  lesdicts  impélrans  auront,  par  provision,  la  jouissance 
ies  biens  délaissés  par  feu  le  chanoine  Le  Pipre,  leur  oncle,  et  ce  à  cau- 
tion suffisante  de  paier  aux  crédileuis  el  légataires  ce  que  pouroit  cy après 
leur  eslre  adjugé;  réservant  dépens  en  déGnitive.  Faict  à  ALilines,  le 
veingt  sisiesmc  de  septembre  mil  six  cens  quarante-trois.  Plus  bas  esloit 
escry  :  F.  Sangucssa. 

Sommations  ont  esté  faicles,  par  le  soubsigné  huissier  d'armes  de  sa 
mageslé,  aux  procureurs  Martin,  Le  Fay,  Desgrousiilier  et  Hanolel,  aflin 
que  les  adjournez,  leurs  maislres,  aient  à  salislaire  à  la  sentence  cy- 
dessus,  en  dedans  la  W'  de  ce  vingl-sisiesme  de  septembre  mil  six  cens 
quarante-trois,  i\  peine  d'exécution  ;  leur  en  délivrant  respectivement 
copie  avecq  la  présente  sommation.  Plus  bas  esloit  escry  :  R.  Coup- 
pcllet. 

(ArcbiiTs  drpftrloniriitalcs  du  Xurd.  Fond»  du  cliapitrr  do  Saint- Amr  de  Douai.  Portc- 
ffuillp  n"  29.  (]o|>ic  «IIP  papier.) 
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\^   24. 


Pour,  de  la  part  dfs  doyen  et  chanoine-!  et  chapittre  de  Sainl-Amé, 
impétrants,  contre  Bon  Hoiseiii  et  Adrien  Lotman,  adjournez,  déduire  et 
demonstrer  et  qu'iceux  adjournez  ne  sont  à  recepvoir  au  renvoy  par  eux 
requis  et  que  à  tant  ils  seront  condemnez  de  respondre  et  contester  sur  les 
conclusions  prinses  par  lesdicls  impétrants  au  jour  servant  en  les  con- 
damnant aux  despens  d'iceluy  renvoy  ;  se  dicl  en  brief  par  forme  de 
mémoires  ce  que  s'ensuit  : 

Primes,  pour  ouverture  sommière  du  faict,  il  est  que  feu  maiitre  Jean 
Le  Pipre,  licentié  es  droits,  prebstre  et  chanoine  dudict  Saint-Amé,  à 
Douay,  auroit  convenu  avec  ledict  Lotman,  sculpteur,  demeurant  audict 
Vallenchiennes,  et  Bon  Hoiseau,  architec,  demeurant  audict  Douay,  pour 
ériger  ung  docxsal  en  ladicte  église. 

Et  à  la  suitte  de  ce,  ils  se  seroyent  addressé  ausdicts  impétrants  les 
requérants  de  pouvoir  faire  ouverture  de  leur  chœur  pour  travailler  à 
l'érection  dudict  docxsal  et  au  plustost  l'achever  selon  qu'ils  promecloyent. 

A  quoy  lesdicts  impétrants  se  seroyent  aussy  laissé  porter  parmy  ladicte 
charge  et  promesse,  ensorte  que  seroit  ensuivie  l'ouverture  dudict  chœur, 
et  conséquitivemenl  esté  travaillé  par  lesdicls  emprenneurs  aux  fonde- 
ments d'iceluy. 

Lesquels  se  trouvants  à  veue  d'œil  insuffisants  et  défectueux  et  néant- 
moins  pour  leur  plus  grande  asseurance  ayants  esté  visitez  de  la  part 
desdicls  impétrants,  iceux  en  auroyent  quant  et  quant  donnée  adverlence 
ausdicis  adjournez  de  ladictte  insuffisance,  et  que  à  tant  ilz  y  auroyent  à 
pourveoir. 

A  quoy  néantmoings  ils  n'y  ont  voulu  entendre,  ains  au  contraire 
raaintenuz,  contre  leur  mellicure  science,  que  lesdicls  fondements 
estoyent  suffisants  ;  d'où  lesdicts  impétrants  auroyent  de  rechef  prins 
subject  de  les  inlerpeller  en  amiable,  et  d  puis  les  sommer  afOn  que 
autre  visite  s'en  feroit  d'ung  commun  accord,  pour  ce  faicl,  y  estre  remé- 
dié au  moindre  intérest  de  l'ung  et  de  l'autre  des  parties. 

Et  comme  lesdicls  entrepreneurs  n'y  ont  voulu  entendre  non  plus  à 
ceste  interpellation  que  à  la  première  adverlence,  et  que  cependant  ledict 
chœur  demeuroit  ouvert  au  très  grand  préjudice  et  intérest,  non  seule- 
ment desdicls  impétrants,  mais  aussy  de  ladicte  église  et  service  divin  quy 
se  doibt  journellement  dire  et  célébrer,  ilz  ont  trouvé  conseillabie,  pour 
eniin  avoir  raison  desdicls  adjournez,  obtenir  Icllres  d'ajournement  à  leur 
charge  comme  ilz  ont  faict  en  cesie  Cour  avecq  le  u  commitlimus  »  et 
jour  céans. 
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En  vertu  desquelles  ils  les  auroient  faict  adjourner  pour  le  Irenliesme 
de  janvier  de  l'an  mil  six  cent  et  quarante-quatlre. 

Auquel  jour  ramenant  ils  n'auroyent  encores  comparu,  ains  se  laisser 
cheoir  en  deffaul. 

A  raison  de  quoy  la  cause  aaroit,  orprisinos,  esté  expédiée  le  douziesme 
de  mars  ensuivant,  et  suivant  ce,  y  ramenant  à  faict  leur  exjjloil,  auroyent 
conclu  tant  au  principal  que  par  provision  selon  leur  exploits;  et  affin 
que  lesdicts  adjournez  et  chascun  d'eux  in  solidum  ait  à  remectre  promple- 
ment  ledict  chœur  en  son  estât  jirislin  ot  don,  et  consé(|uitivement  lel  qu'il 
estoit  auparavant  leur  entreprinse  dudict  docxsal  par  leur  dicte  Iraiclé  et 
accord  fait  avec  ledict  sieur  Le  Pipre. 

Synon  qu'ilz  auroyent  aussy  promptcmentà  faire  achever  ledict  docxsal 
conformément  audict  accord,  et  que  à  cest  effect  sont  faict  auparavant,  et 
promplement.  V^eu  de  lieu,  par  assomplion  de  part  et  d'autre,  de  gens  à  ce 
congnoissants  pour  veoir  et  recognoistre  les  défectuositez  d'iceluy  docxsal, 
contre  et  au  dehors  dudict  Iraitté,  et  particulièrement  qu'il  manque  esdicts 
fondementz. 

Et  qu'à  tant,  pour  mectre  lesdicts  impétrants  hors  d'inlérest  et  que  le 
service  divin  ne  soit  d'avantage  empesché  comme  il  at  esté  jtisques,  par 
semblable  bastiment  et  ouverture,  lesdicts  adjournez  soyent  condemnez 
de  restablir  ledict  chœur  ou  de  passer  comme  dict  est  à  l'érection  dudict 
docxsal,  conformément  audict  traicté;  et  après  ladicte  visite  achevée, 
demandant  despens,  dommages  et  intérest. 

Surquoy  lesdicts  adjournez,  au  lieu  de  procéder  et  contester,  auroyent, 
aux  plaids  du  seiziesmo  d'apvril,  continué  au  vingt-nœufiesmc  dudict 
mois,  déclairé  qu'ils  ne  sont  traictables  en  ceste  cour,  requérant  partant 
renvoy  pardevaut  leur  juge  ordinaire  et  compétent,  demandant  despens. 

Lequel  renvoy,  lesdicts  impétrans  ont  débattu,  soustenant  qu'il  n'y 
chiet. 

Et  pour  avoir  esté  persisté  au  contraire,  de  la  part  desdicts  ajournez, 
les  parties  ont  esté  hinc  Inde  réglées  de  mémorier  et  joindre  à  huiclaine 
sans  continuation  du  roolle. 

Pour  à  quoy  satisfaire,  lesdicts  impétrants  servent  des  présentes 
mémoires,  espérant  que,  par  les  faits  et  moyens  et  raisons  y  déduittes,  ils 
doibvent  obtenir  en  la  rejection  dudict  renvoy,  et  que  à  lant  il  sera  dit  et 
sententié  que  iceluy  n'y  chiet,  en  condemnant,  quant  et  quant,  lesdicts 
adjournez  de  contester  tant  au  principal  que  sur  la  provision,  conformé- 
ment ausdicls  conclusions,  et  es  despens. 

(lar,  en  premier  lieu,  il  appert  que  l'ung  desdicts  adjournez,  asscavoir 
Lotman,  demeure  ù  Vallencliienes  et  l'autre  à  Douay,  et  parlant,  s'il  ron- 
venoit  ausdicts  impétrants  intenter  action  pardevant  leur  juge  ordinaire 
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et  compétent,  ils  debvroient  ster  à  droict  pardevant  divers  juges  et  ainsy 
soustenir  deux  procès  pour  ung  mesme  faict  et  subject  ^  ndeoque  ne  con- 
u  tinentia  cause  dividatur  »;  il  n'y  a  de  plus  juste  ny  raisonnable  que  de 
retenir  ceste  action  en  ceste  cour,  comme  souveraine  de  l'une  et  de 
l'autre  desdicles  parties. 

Et  de  faict,  lesdicts  adjournez  recognoissants  la  compétence  de  ladicte 
Cour,  et  que  par  conséquent  à  elle  seule  appartient  la  cognoissance  de 
ladictle  action,  ilz  ont  eux-mesmes  présenté  requeste  en  ceste  Cour  et  l'a 
faict  insinuer  ausdicts  impétrants  loingtemps  avant  qu'ilz  ayent  estez  insi- 
nuez desdictes  lettres  d'ajournement  et  que  icelles  ayent  esté  reproduittes 
en  jugement,  et  ce  affin  d'estre  payé  desdicts  impétrants  du  prix  par  eux 
prétendu  pour  et  à  raison  dudict  docxsal. 

De  sorte,  que  lesdicts  adjournez  ajants  une  fois  recognu  le  juge  pour 
une  dépendance  dudict  traicté,  ilz  ne  le  peuvent  mescognoistre  pour 
l'autre. 

Il  y  a  plus,  c'est  que  lesdicts  adjournez  ne  s' estants  présenté  audict 
jour  servant  desdictes  lejtres  d'ajournement,  quy  fut  le  3^  de  janvier  1644, 
deffaut  auroit  esté  accordé  avecq  privation  de  déclinatoire  quy  seul  suffit 
pour  abjuger  ledict  renvoy,  nonobstant  qu'ilz  s'ayent  représenté  aux 
plaidz  dudict  12*  de  mars,  par  ce  que  le  droict  esloit  jà  acquis  ausdicts 
impétrants  doiz  ledict  deffaut  décerné,  lequel  à  tant  ne  leur  peult  eslre 
osté. 

Moyennant  quoy,  persistent  lesdicts  impétrants  u  ut  apud  acta  ;  .  Signé  : 

DOMBREV. 

(Archives  du  \ord.  Fonds  du  chapitre  de  Saint-Amé  de  Douai.  Portefeuille  n»  29  ;  copie 
snr  papier,  en  mauvais  état.) 

N»  25. 
Exhibé  par  Lodewicx  aux  plaids  du  1'  de  mayt  1644. 

Bon  Houseau  et  .Adam  Lottman,  ajournez, 

Contre  : 

Les  doyens,  chanoines  et  chapitre  de  l'église  Collégiale  de  Saint-Amé 
à  Douay,  impétrants. 

Les  adjournez  déclairent  que  les  matériaux  et  tout  ce  quy  est  requis  à 
la  perfection  dudit  doxal  est  piéça  préparé  et  qu'ils  sont  prests,  comme 
ilz  ont  tousjours  esté,  de  l'ériger  et  mectre  en  tel  estât  qu'il  convient, 
pourveu  que  leur  soit  satisfait  de  ce  qui  leur  vient  en  conformité  de  leur 
accord.  Pour  auquel  furnir  de  leur  part,  ils  ont,  du  consentement  des 
impétrants,  faict  ouverture  du  cœur  tellement  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  que 
ledit  doxal  ne  soit  érigé  et  qu'il  n'y  ait  aucun  erapeschement  audit  cœur, 
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quoy  qu'il  soit  forl  petit.  Concluent  partant  affin  de  non  recepvoir  de  non 
cause  et  d'absolulion,  déballant  la  provision  requise,  soustenans  qu'elle 
n'eschict,  demandant  despons.  Sifjné  :  liodcwiv,  procureur. 

Ledict  Desprousiliers,  procédant  sur  l'escriptde  Lodeuix  servant  Icsdicts 
Houzeau  et  Lolman,  accepte  pour  autant  qu'il  y  est,  en  effet,  renoncé  au 
renvoy  par  eux  cy  devant  r;'quis  et  à  tant  sans  préjudice  des  despens  sur 
ce  engendrez,  le  débat  d'impartenence,  d'insuffisance  et  autrement,  et 
persiste  tant  au  principal  que  à  la  provision  des  despens,  parties  ouyes, 
le  débat  en  advis  au  regard  de  ladicle  provision  et  pour  le  principal 
seront  réglées  à  mémorier  et  joindre  à  XV' . 

(Archives  du  \'ord.  —  Fonds  du  chapitre  de  Saint-Amé  de  Douai.  Portefeuille  n"  2Î>. 
Copie  en  papier,  en  mauvais  ëtat.) 

N»  26. 

Comparut  en  sa  personne  maistre  Bon  Houseau,  bourgeois  et  recepveur 
en  cesle  ville  de  Douay,  et  recognult  comme  il  auroit,  avecq  maistre  Adam 
Loltheman,  sculleur  demeurant  à  Vallencbienn?,  emprins  l'érection  et 
basliment  d'ung  nouveau  doxal  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Amé, 
audict  Douay,  moiennant  le  pris  et  conditions  convenuz  et  accordez  entre 
eux  et  à  présent  deffunct  monsieur  maistre  Jehan  le  Pippre,  vivant 
prestre,  licenlier  en  droict  canon  et  chanoine  de  ladicte  église,  selon  qu'ap- 
pert par  acte  de  ce  faisant  mention,  signé  dudict  sieur  le  Pippre,  J.  Le- 
grand  et  Léonard  de  Ligny,  en  datte  du  nœufiesme  de  septembre  X.VI* 
trenle-neuf,  dont  les  fondalions  seroienl  en  partie  faicles  et  grand  nombre 
de  pierres  et  estoffes  j;'i  aussy  faiclz  et  amenez  pour  faire  ladicte  érection, 
sy  bien  que  s'en  voullant,  par  ledict  comparant,  absolutement  déporter 
il  avoit  et  a,  par  ces  présentes,  pour  aulcunes  causes  à  luy  cognues  et  à 
ce  mouvantes,  quiclé,  rendu,  remis,  ceddé  et  du  tout  délaissé  audict 
maistre  Adam  Loltheman  quy  aussy  comparant  at  accepté,  toutte  telle 
part,  droict,  proufficl,  fruict,  perle  et  générallement  tout  ce  quy  pouvoit 
prétendre  à  raison  dudict  doxal.  Pour,  par  ledict  Lotllieman,  en  jouir,  user 
et  profficler  seul  dois  ce  jourd'huy  en  avant  comme  de  sa  chose  propre 
le  subrogeant  à  ces  fins  à  son  lieu,  nom,  droict  et  action;  à  charge, 
par  icelliiy  Loltheman,  de  descharger,  acquitter  et  du  lout  indempner 
ledict  Houseau  de  toutles  charges,  debles,  ouvraiges,  obligations  et  mar- 
chietz  contenanlz  ledict  doxal  et  faire  en  sorte  que  luy,  ny  ses  hoirs  n'eaJ 
seront  recherche/  n'y  in(|iiiéU'z,  obres  ny  à  l'advenir,  c/  le  mettre  promp- 
temetil  hors  de  toutles  Icsditcs  obliijntions,  accordz,  marchielz  et  œu-| 
vres,  comme  aussy  de  fur  nir  prompte  ment  audict  Houseau  la  somme  de 
trois  cens  florins,  une  fois,  pour  tinterrest  de  ses  deniers  advanchez  pour 
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avoir  lesdictz  matériaulx,  ensamble  luy  rendre  et  restituer  toulles  lesdictes 
advanches  porlanlz  à  la  somme  de  VIII"'  XXVI  florins  VI  patars  VI  de- 
niers, y  comprins  les  trois  cens  florins  cy  dessus,  quy  se  prendront  sur  les 
abouUs  desquels  ledict  Houseau  at  droict  par  certain  acte  signé  J.  Legrand, 
portant  datte  du  dix-septiesme  de  décembre  XVI"^  quarant  et  ung,  en  qua- 
lité d'exécuteur  testamentaire  dudict  feu  sieur  Le  Pipre,  quy  en  avait  pré- 
cédentement  droict  de  monsieur  Jean  Dubois,  aussy  prestre  et  chanoine 
d'icelle  église,  par  son  acte  couché  au  pied  de  l'ordonnance  desdils 
aboults,  portons  de  reste  huict  cens  vingt  six  florins  quattre  pattars  six 
deniers  arthois.  Et  oii  que  lesdits  aboulls  ne  rattnindroienl  le  paiment 
desdictes  advanches  et  trois  cens  florins,  ledict  Lotiheman  sera  tenu  et 
submis  de  paier  et  refurnir  aiidict  Houseau  ou  ayant  cause  la  courteresse. 
Et  à  tout  ce  que  dessus  est  dict  tenir,  entretenir,  paier,  furnir  et  accom- 
plir, en  ont  lesdicts  comparants  submis  et  obleigez  leurs  personnes,  biens 
et  hêrilaiges,  accordans  sur  iceux  mise  de  faict  et  main-assize,  acceptans 
à  juges  messieurs  du  Conseil  d'Arlhois  et  à  t/o'*  (domicile)  la  chiraentière 
de  Sainl-Amé  pour  y  exploicter,  renonchans  par  serment  à  choses  con- 
traires, donnans   au   surplus  pooir  irrévocable  à '  ou  à  aultre 

porteur  des  présentes  de,  pour  eux  et  en  leurs  noms,  les  recognoislre  et 
passer  de  nouveau  pardevant  tous  juges,  justices  et  personnes  publicques 
qu'il  appartiendra,  mesmes  accordez  condamnation  vollonlaire  pardevant 
messeigneurs  du  grand  conseil  de  Sa  Majesté  et  aultres  suballernes  pour 
les  rendre  exécutoire  par  tout  où  que  requis  sera.  Et  à  la  sceureté,  paie- 
ment et  accomplissement,  obleiger,  affecter  et  rapporter  par  voie  de  dès- 
saisine  et  hypothecque  tous  et  chacuns  leurs  biens,  terres  et  héritaiges 
pardevant  les  seigneurs  ou  officiers  de  quy  ils  sont  tenus  et  mouvans,  ou 
aultrement  accorder  le  décrettement  de  telle  mise  de  faict  et  main  assize 
que  l'ung  ou  l'aultre  en  voudra  faire  et  intenter  pardevant  juges  souverains 
et  compectens,  qu'ils  promettent  le  tout  tenir  et  avoir  pour  aggréable, 
ferme  et  stable  comme  sy  en  personnes  y  estoyent,  soubz  les  mesmes 
obligation,  accordz,  acceptation  et  renonchiation  que  dessus.  Ainsy  faict  et 
passé  audict  Douay,  ce  nœufiesme  de  Juing  Xl'I''  quarante-quattre,  par- 
devant  les  nollaires  d'Arlhois,  soubsignez,  et  desdicls  comparans.  Ainsy 
signé  :  B.  Houseau,  Adam  Lotiheman,  A.  Dervillers  et  J.  Bacquet. 

Les  jour,  mois,  an  et  pardevant  que  dessus,  messieurs  maistre  Xicolas 
de  Lannoy,  thrésorier  du  chapilre  de  Sainct-Amel,  Charles  Dufour  et 
Franchois  Molle,  tous  prebstres  et  chanoines  de  l'église  dudict  Saint- 
Amé,  comme  estans  députés,  en  la  présence  desdicls  notlaires,  de  tout 
ledict   chapistre  pour   faire  l'acte  cy  après,  monsieur  Isaacq  Le   grand, 

'  Kn  blanc  dans  la  pièce. 
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aussy  prebslrc,  chanoine  et  escliolaltre  de  ladicle  église,  et  inaistre  Paul 
Huttin,  vice-pasteur  d'icelle,  exécuteurs  testamentaires  de  deffunct  mon- 
sieur maistre  Jehan  Le  Pippre,  ayans  euz  lecture  du  contract  cy  devant 
en  plain  chapistre,  ont  icelluy  aggréez  et  approuvez  en  son  contenu 
scavoir,  lesdicls  seigneurs  députez,  en  tant  que  touche  ledict  chapistre, 
et  lesdicls  exécuteurs  aussy  en  tant  que  touche  leur  exécution,  à  tel  effect 
que  maistre  Bon  Houseau,  y  dénommé,  demeure  à  tousjours  quicte  et 
deschargé  des  obligations,  contractz,  marchietz  et  œuvres  y  reprins,  con- 
sentans  et  accordans  qu  icelluy  recepvras  les  aboults  y  spéciffiez  selon  le 
transport  qu'il  en  at,  sans  qu'ils  y  pourront  contrevenir  :  Promettans, 
lesdicts  sieurs  comparans,  ladicte  aggréation  et  ce  que  dessus  tenir,  entre- 
tenir et  faire  valioir,  soubz  l'obligation  des  biens  et  revenuz  temporelz  de 
ladicte  église  et  ceux  de  ladicte  exécution  testamentaire.  Renonchans  à 
choses  contraires;  lesquelz  aggréation  et  consentement  ledict  Houseau 
aussy  présent  at  accepté.  Ainsy  faict  et  passé  audict  Douay  les  jour,  mois 
et  an  que  dessus;  tesmoins  ainsy  signez.  N.  de  Lannoy,  Char.  Dufour. 
Franchois  de  Molle,  J.  Legrand,  Paul  Huttin,  B.  Houseau.  A.  Dervillers 
et  J.  Bacquet. 

Et  est  ainsi  à  son  originel  ;  tesmoins  : 

Dervillers, 
1644. 

Ce  IX'  de  novembre  XVI"  quarante-six,  maistre  Bon  Houseau,  bour- 
geois, naguaires  eschevin  de  ceste  ville,  capitaine  d'une  compagnie  bour- 
geoise en  icelle,  maistre  Adam  Lothman,  sculleur  demeurant  à  Vallen- 
chiennes,  comparans  pardevant  les  auditeurs  roiaux  soubsigné,  ont 
aggréé  et  approuvé  le  contract  par  eux  passé  cy  dessus,  le  faisant  et  passant 
de  nouveau  en  tant  que  de  besoing.  Consentant  ledict  Lothman  que  ledict 
Houseau  reçoipve  et  proufficte  des  1111'=  XXVI  florins  VI  pallars  VI  de- 
niers des  aboults  de  messieurs  du  chapistre  de  Saint-.Amé  conformément 
audict  contract  et  de  l'acte  couché  au  pied  d'icelluy,  saulf  que  ledieti 
Houseau  en  debvra  tenir  compte  audict  Lolhman  et  qu'icelluy  aura  bon 
la  somme  de  soixante  florins.  Au  moyen  de  qiioy,  il  at  quicté  et  quicte 
ledict  Houseau,  de  touttes  prétentions  et  demandes  qu'il  euist  et  poiroit 
faire  à  sa  charge,  le  tenant  en  effect  quicte  et  deschargé  de  tout  h  tous- 
jours.  X'éantmoins  arrivant  que  ledict  Lothman  seroit  déboutlé  par  sen- 
tence en  première  instance  contre  les  héritiers  de  deffunct  maistre  Jean 
Lepi|)pre,  vivant  chanoine  dudicl  Sainl-Amé,  pour  le  faict  de  cent 
XXUII  floiins  qu'iceux  voidroient  maintenir  avoir  esté  receuz  du  sieur 
baron  de  Baiengburem,  ledit  Houseau  promect  rendre  et  pnier  ladicte 
somme  audict  Lothman  ou  ayant  cause  ;  bien  entendu  et  qu'at  esté  stipulé, 
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arrivant  que  ledict  Lothman  trouveroit  cy  après  que  ledict  Houseau  ne 
luy  aaroit  renseigné  plainement  les  réceptes  qu'il  at  faict  tant  dudict  sieur 
Pippre  que  de  ses  exécuteurs  testamentaires  portant  à  six  mil  Iiuict  cent 
quattre  vingt  XVIII  florins  III  pattars,  en  ce  coniprins  les  susdicts  VIII* 
XXVI  florins  VI  pattars  VI  deniers  desdicts  aboults  que  ledict  Lothman 
confesse  avoir  receu  dudict  Housseau,  iceiluy  sera  tenu  luy  paier  et 
refurnir  le  surplus  et  restant  desdictes  réceptes  excédantes  esdictes 
sommes.  Et  à  tout  ce  que  dessus  est  dict  tenir,  entretenir,  furnir  et 
accomplir,  en  ont,  lesdicts  comparaiis,  subniis  et  obleigé  leurs  corps, 
biens  et  hérilaiges  ;  renoncbans  à  cboses  contraires.  Ainsy  faict  et  passé 
audict  Douay,  les  jour,  mois  et  an  et  pardevant  que  dessus.  Tesmoins 
ainsy  signés.  A.  Dervillers  et  J.  Bacquet. 
Et  est  ainsy  à  son  originel  ;  tesmoin  : 

Dervillers, 
1646. 

(Archives  du  Nord.  —  Fonds  religieux.  Chapitre  de  Saint- Amé  de  Douai.  Portefeuille 
n"  29.  Copie  authentique  en  papier,  sur  mauvais  état  ) 

N»  27. 

Le  deuxiesme  de  juillet  XVI"  quarante  et  quattre,  en  suilte  de  l'acte  de 
compromis  faict  entre  Messieurs  Pierre  Coppin,  chantre,  Nicolas  de 
Lanoy,  trésaurier,  Charles  Dufour,  François  de  Molle,  tous  chanoines  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Amé  en  ceste  ville,  eux  disans  députez  du 
chappittre  d'icelle  église,  le  huicliesme  de  Juin  dudict  an,  pardevant  not- 
taires  d'Arthois,  d'une  part,  Bon  Houseau  et  Adam  Lotteman,  entrepre- 
neurs d'un  nouveau  doxal  que  l'on  prétend  ériger  dans  le  cœur  de  ladite 
église,  d'aultre  part;  à  effet  que  seroient  choisys  pour  arbitres,  arbitra- 
teurs  et  amiable»  compositeurs  deux  personnes,  sçavoir  l'une  de  la  part 
desdicts  sieurs,  et  l'aultre  desdicts  Houseau  et  Lottman,  pour  recognoistre 
et  faire  visite  des  fondations  dudict  doxal,  sy  elles  sont  suffisantes  ou  non, 
conformément  à  l'accord  et  marchet  dudict  doxal,  et  icelles  deux  personnes 
arbitres  ne  convenans  ensambles,  poidront  prendre  une  troizième  pour 
en  décider  :  Lesdicts  arbitres  seront  tenus  au  préalable  prester  serment 
de  donner  le  droict  à  quy  il  appartiendra,  selon  qu'est  plus  amplement  et 
particulièrement  repiins  audict  acte  de  compromis.  Auroyt,  en  la  part 
de  messieurs  Nicolas  de  Lanoy,  trésaurier,  Antoine  Delecourt,  Jean  .An- 
thoine  Triest,  Xicolas  Coille,  tous  chanoines  de  ladicte  église,  eux  disans 
à  ces  fins  députez,  estez  choisy  :  Loys  le  Simon,  maistre  Machon  en  ceste 
dicte  ville,  Pour  de  leur  part  faire  ladicle  visite;  et  ce  fait,  lesdicts  sieurs 
députez  auroyent  requis  ledict  maistre  Adam  Lottman  de  choisir,  aussi  de 
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sa  part,  une  personne  :  à  quoy  il  auroyl  faict  response  (|iril  se  conlentoit 
pareillement  dudict  Le  Simon,  au  dire  duquel  il  s'altendoit  et  remédieroit 
à  tous  dcffaultz  que  soroieiit  trouvez  esdicles  fondations,  s'offrant  ledict 
Loltman  de  prosler  serment  en  tel  cas  pertinent  avcc(|  ledict  Loys  le 
Simon,  et  rapporter  par  ensambles,  fidellement  les  deflaultz  et  mancque- 
meiis  ou  suffisance  desdictes  fondations,  ensambles  les  remèdes  conve- 
nables pour  remédier  ausdicis  deffaultz  sy  aulcuns  s'en  retrouvoient. 
Pour  à  quoy  satisfaire,  ayans  lesdicts  Lottman  et  FiC  Simon  preste  ensam- 
bles ledict  serment,  auroyent  faiclz,  ledict  deuxiesmc  de  jullet  an  susdit, 
la  visite,  et  y  trouver  ce  que  s'ensuit  :  Asscavoir,  à  l'entrée  dudict  cœur 
du  coslé  droict  venant  du  grand  autel  à  la  première  muraille,  ils  ont 
trouvez  la  fondation  faicte  de  parpoint  de  vergrain,  mais  en  bas  icclle 
fondation  a  ung  pied  et  demy  près  de  largeur,  ont  trouvez  qu'icelle  fon- 
dation de  ladicte  première  muraille  n'est  nullement  suffisante,  à  raison 
qu'icelle  at  esté  trouvée  en  bas  au  crcu  de  deux  coslez  remply  de  groises 
et  qu'elle  est  plus  estroicle  en  bas  d'une  deniye  bricque  à  chacun  coslé 
qu'au  milieu,  et  toulesfois  elle  doibt  estre  beaucoup  plus  large  comme  at 
esté  faict  à  l'aullre  coslé  seneslre  de  ladicte  muraille,  à  quoy  l'on  se 
debvroit  conformer;  et  pour  à  ce  reméiier,  lesdicts  Lotleman  et  Le 
Simon,  soubsignez,  ont  trovvez  convenir  de  remplir  au  massif  ladicte  fon- 
dation desdicts  deux  costoz  avecq  des  parpoinctz  de  vergrain  et  faire  faire 
des  vaussures  entre  les  fondations  pour  plus  grande  assceurance  de  les 
consolider. 

Item,  au  coing  de  la  fondation  de  la  deuxième  muraille  faite  du  mesma] 
coslé  droict  venant  audict  grand  autel  où  on  doibt  poser  la  demye  cou- 
lomme  et  plast  pilaislre  et  pied  droict  de  la  porte  de  l'entrée  dudict^ 
cœur,  où  la  fondation  doibt  estre  plus  forte  et  ferme,  ils  ont  trouvez  n'cstrej 
aussy  suffisante,  parce  que  les  premières  pierres  estoient  assizcs  sur  àei 
groises  au  lieu  qu'elles  debvoient  estre  assizes  sur  argille,  comme  ils  sont] 
à  l'aultre  costé  scnestre  de  ladicle  muraille;  et  pour  y  remédier,  il  faloitl 
oster  lesdictes  groises  et  remecire  lesdictes  pierres  ou  massif  sur  argilleJ 

Item,  outre  lesdictes  deux  murailles  dudict   coslé  droict  où  on  doibt 
poser  les  appas  de  la  montée,  ont  trouvez  aussy  au  creu  et  remply  de, 
groises,  au  lieu  quy  doibt  estre  remply  de  ferme  macbonnerie,  comnial 
est  faict  et  remply  au  ferme  à  l'aultre  costé  senestre,  de  quattre  à  cincq 
pieds  ou  environ  de  liaulteur  pour  donner  la  fermeté  l'ung  à  l'autre,  aflin 
de  lier  lesdictes  deuv  murailles  par  ensambles  et  (|u'elles  ne  se  puissent 
avaller  l'une  sans  l'aultre,  comme  il  cstoil  commencbé  à  l'aultre  costé| 
pourquoy  lesdictes  soubsignez  ont  trouvez  nécessaire  de  remplir  tout  ai 
massif  et  faire  des  vaussures  affin  que  lesdites   fondations   soient  plus] 
fermes  et  solides. 
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En  suilte  de  tous  lesquels  deffaullz  et  mancquemens  desdicles  fonda- 
tions cy  dessus  trouvez  et  remarquez  par  lesdicts  soubsignez  faisans  iadicte 
visite,  iceuk  certifient,  par  le  mesme  serment  que  dessus,  que  lesdictes 
fondations  n'estoient  suffisantes  pour  y  asseoir  ledict  doxal,  mais  qu'au 
préalable  il  convenoit  donner  le  remède  cy  devant  déclaré;  ce  que  ledict 
maistre  Adam  at  promis  effectuer.  Ayans  respectivement  lesdicts  soubsi- 
gnez promis  par  cestes  de  les  recognoistre  par  devant  toutes  personnes 
publicques  que  requis  seront.  Ainsy  faict,  visité,  certiffié  et  affirmé  en  la 
ville  de  Douay,  ledict  deuxiesme  de  .Tullet  dudict  an  XVI''  quarante  et 
qualtre;  tesmoins  : 

Adam  Lottman; 
la  marcque  de  LoYS  le  Simon. 

Comparans  lesdicts  Adam  Lottman  el  Loys  le  Simon  pardevant  les  audi- 
teurs royaux  soubsignez,  ont  recognut  et  recognoissent  tout  le  contenu  en 
l'acte  cy  dessus  véritable,  le  passant  de  nouveau  par  ccsle  affirmans,  par 
leur  serment  solemnellement  preste  es  mains  desdicts  auditeurs,  tout 
ledict  contenu  véritable  suivant  la  cognoissance  qu'il  portent  es  debvoirs 
y  reprins  à  raison  de  leurs  sliles.  Ainsy  faict,  affirmé  et  recognu  en  la 
ville  de  Douay,  le  unziesme  de  Jullet  XVl'^  quarante  et  quattre  par  lesdictz 
auditeurs  soubsignez. 

Adam  Lottmax;  marcque  de  Loys  le 
SiMOx;  Dervilliers  1644;  Jacquet. 

(Archives  du  X'ord.  Fonds  du  chapitre  de  Saint-Amé.  Portefeuille  n.  29.  Original  sur 
papier  en  mauvais  état.) 

\o  28. 

Je  soubsigné  confesse  avoir  reçu  de  messieurs  les  doyens,  chanoines  et 
chapitre  de  l'église  collégiable  de  St.  Amé  en  Douai,  la  somme  de  huict 
cent  florins,  au  nom  et  à  la  descharge  de  monsieur  Damiens,  chanoine  de 
la  Collégiable  de  St.  Géry  en  Cambray  et  ses  consors,  héritiers  à  l'in- 
lesta  de  feu  monsieur  Jean  Le  Pippre,  chanoine  en  son  temps  de  ladite 
église  de  St.  Amé,  à  bon  compte  de  ce  que  luy  reste  deub  pour  un  doxal 
donné  par  ledit  sieur  Pippre  pour  ériger  en  Iadicte  église  de  St.  .Amé. 
Lesdicts  sieurs  du  chapitre  avanchans  Iadicte  somme,  suivant  quelque 
transport  d'une  lettre  de  renlte  de  huict  cent  florins  en  capital  en  date  du 
sieziesme  juillet  seize  cent  quarante  quattre,  à  eulv  faict  par  ledict  sieur 
Damiens  et  consors  ;  le  tout  reçu  en  juillet  et  aoust  dudict  an  seize  cent 

I quarante  quattre,  travaillant  à  l'érection    dudict  doxal,  dont  par  ceste, 
I 
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loultes  les •  particulières  données  à  bon  compte  *  ladicle  somme  de 

huict  cent  florins  seront  cassées.  , 

Adam  LoTTM.w. 

(Arcliivns  du  Xoid,  Fonds  de  la  collt'jiiale    de  Saliit-Ainé  de  Douai,  l'orleli-uille  n»  '20. 
Pièce  ori<{inalc  en  très  mauvais  état.) 


N»29. 

MeSSKIUNKI'R, 

Pour  respondres  à  celles  que  voz  seigneurie  ont  estées  servies  me  faire 
escrire  le  21»  de  may  dernier,  mon  apsence  en  après  mon  indispoton  (sic) 
survenu  ont  causé  ce  retardement  de  ne  les  avoir  plustôt  informé  que  je 
n\iy  tousjours  rien  plus  <i  cœur  que  de  leur  rendre  service  et  parachever 
mon  onvraige  encommenché  à  la  plus  grand  gloire  de  Dieu  et  décoration 
de  vostre  église,  mais  il  ne  m'est  à  présent  possible,  ne  soit  que  mesdits 
seigneurs  me  veullent  advancher,  en  acquit  de  la  maison  mortuaire  de  feu 
monsieur  Pippre,  la  somme  de  trois  cent  florins  qui  est  bien  peu  de  chose 
en  ce  mieng  besoing;  nioiennant  quoy  et  ce  que  je  contriburay  encoir  du 
mien,  en  ce  cas  j'accompliray  mon  ouvraige  cito,  et,  par  ce  moien,  mon 
action  me  sera  mieulx  ouvert  pour  me  faire  paier  du  surplus  quy  me  doit 
encoire  retourner  de  ladit  maison  mortuaire.  Asseurant  mesdits  seigneurs 
que,  sur  les  premiers  deniers  qui  viendront  dudit  surplus,  il  se  remplache-" 
ront  de  ladit  somme  advanché,  à  quoy  doiez  et  à  présent  pour  lors  je  y 
consente  premierrement  et  avant  tout.  Ce   que  faisant,  j'espère  (|ue  les, 
bons  désires  de   voz   seigneuries  pour  l'achèvement  dudit   ouvraige  m€ 
seront  mieulx  cognu  que  jamais,  quy  faict  que  je  seray  toujours  disposé! 
de  satisfaire  à  tout  leurs  commandement.  Attendant  en  bonne  dévotion] 
l'effect  de  ma  présent  prier  et  au  plustôt,  à  cause  que  le  temps  s'en  va^ 
escoullant,  je  demeure, 
Messeigneurs, 

Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

Adam  Lottman. 

V'allenchiennes,  le  Ti  juin  1645. 

Au  dos  :  A  Messeigneurs, 
Messeigneurs  du  Vénérable  Chapitre 
de  St.  Amé,  h  Douay. 

(Arrliiws  du  \ord.  Fonds  du  cliapllre  de  Sninl-Ainé  de  Duuai.  l'orlefeuille  n°  20.  Origi< 
nal  sur  pa|)ipr  en  1res  mauvais  état.) 

'  P.iiiic  d(^triiite  de  la  pit'-cc. 
*  Ibid. 


ADAM    LOTTMAN.  1315 

N»  30. 


Monsieur, 


Je  prie  très  humble  vostre  Révérence  de  voloir  adressé  celle  icy  joingt 
au  plutôt  qu'il  vous  sera  possible,  afin  que  de  brief  que  j'en  puis  avoir 
la  responce  ;  vous  m'obligerés  grandement.  Si  Ty  a  quelque  chose  que 
je  vous  puis  rendre  service,  il  vous  plaira  de  ne  me  poin  esparnier.  Finant, 
je  vous  baise  bien  humblement  les  mains  ;  je  me  seigne  comme  je  suis, 
Monsieur, 

De  vostre  Révérence,  très  humble  serviteur, 

Adam  Lottmax. 

De  Valenchienes,  le  16  juin  1645. 

Au  dos  :  A  Monsieur, 

Monsieur  Lespillet,  prebstre.  Secrétaire 

du  vénérable  Chapitre  de 

St-Amé,  A  Douay. 

(Archives  du  X'ord.  Fonds  de  la  collégiale  de  Saiut-Amé  de  Douai.  Portefeuille  n"  29. 
Original  sur  papier  en  mauvais  état.) 

N»  31. 
Messeigneurs, 

J'ay  receu  les  voslres  responsives  à  mes  derniers,  bien  marry  de  me 
veoir  jiisquen  icy  frustré  de  mon  attente;  je  vœux  que  voz  révérences 
n'aient  entrevenues  au  contract  fait  par  monsieur  Pippre  avec  moy;  sy  est- 
il  pourtant  que  je  ne  doibs  pas  être  rendu  moins  content  et  satisfaict  de 
mon  œuvre  et  de  mes  livrances  comme  s'il  étoit  vivant  en  effect,  comme 
icelles  sont  jà  faites  et  advanchée  présentement.  De  dire  parlant,  qu'il 
ne  me  seroitdeu  aucune  chose,  c'est  avoir  peu  de  considération  du  conten- 
tement et  satisfaiclion  entière  promise  par  ledit  contract  à  faict  que  mes- 
dit  livrances  et  (œuvres)'  se  feroient,  non  de  merveille  ;  s'il  est  de  néces- 
sité que  voz  références  me  fâchent  quelque  advanche,  s'il  elles  ont  désir 
de  veoir  l'œuvres  achevée,  ce  qu'il  ne  seroit  pas  besoing  si  ledit  sieur 
Pippre  estoit  vivant  ou  bien  s'il  n'eut  laissé  sa  maison  mortuaire  enbrouil- 
lié  de  la  sorte.  Ainsy  tout  au  contraire,  j'ay  grande  ocation  de  me  plaindre 
que  je  seray  forché  de  laissé  l'œuvre  imparfaict  sans  me  donner  de  paine, 
sy  voz   révérence   vouidroierit  agir   contre    moy,   veu   qu'en   ce  cas,    il 
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convient  qu'elles  me  feroient  rendre  salisfacte  et  content  de  mon  œuvres 
et  de  mes  livrance  qve  j'ay  faict  jusques  h  présent  f'iict  à  faict,  suivant 
mondit  contrat,  tcIleiniMit  que  les  trois  cens  floriens  d'avanchc  que  j'avois 
demandé  seroicnl  encor  peu  de  chose.  El  cependant  elles  se  peuvent  as- 
surer comme '  suis  porté  de  les  servire  estant  de  nécessité  d'avoir  de 

radvanchemenl  réel  de  qiK'lqne  somme  oultre  l'assistance  de  mains  et  de 
bouche  qui  me  sera  aussy  nécessaire,  considéré  la  yrande  dilfifjulé  de  me 
faire  dressé  du  reliqua  qui  me  sera  toujours  deeu  h  cause  de  toutes  les 
embrouillement  des  héritiers.  S'il  n'est  doncque  pas  possible,  tantmoins 
à  ce  qu'il  trouve  m'eslre  légitimement  deu  jusque  h  présent,  de  recepvoir 
tant  peu  de  satisfaction  et  contentement,  je  seray  aussy  forché  laisser 
le  tout  aux  très  pourveu  discrétion  de  voz  révérence.  Xéantmoins,  je  veux 
espérer  enfin,  apiès  avoir  bifn  le  tout  considéré,  qu'elles  s'efforceront  de 
me  faire  furnir  lesdil  trois  cens  floriens  pour  fournir  à  mes  fraix  et  à  mes 
ouvriers  au  moins  durant  le  temps  que  je  parposeray  mon  œuvres  ;  si  je 
n'en  eslois  de  tant  incomodé,  c'est  à  mon  o[rande  regret  qu'il  me  convient 
les  importuner.  Sur  cr,  baisant  très-humblement  les  mains,  je  me  diray 
comme  tousjours, 

Messeigneurs, 

De  voz  révérence,  trés-humble  serviteur. 


Vallencliicnes,  le  0"  Juin  1645. 


Adam  Lottuan. 

Aîi  dos  :  A  .Messeigneur, 

Méseigneurs  doyen,  chanoines  du  vénérabrél 

Chapitre  de  Saint-Amé,  à  Douay. 

(.archives  du  Nord.  Fonds  du  ctiapitrc  de  Saint-.\mé  de  Douay.  Portefeuille  n"  29  ;  ori- 
ginal sur  papier  en  très  mauvais   état.) 


M»  32. 


Mkssikl'rs, 


Depuis  vos  derniers,  je  me  scauroys  pas  davantage  tesmoignier  la  bonne 
volonté  que  j'ay  de  pouvoir  accomplir  mon  ouvraige,  et  puisiju'il  neplaist 
pas  à  voz  seigneuries  de  me  faire  quchpie  advanrhe  de  leur  propre 
comme  je  les  avois  re(|uis,  en  fin  que  par  excogiler  un  moien  suyvant  ce, 
qu'elles  m'ont  tousjours  promis  de  me  presler  main  et  bouche,  car  c'est! 
labilite  qu'à  faulte  de  trois  ci'nt  floriens  j'en  ay  les  mains  lyées,  et  d'en 
poursuivre  les  hérili<Msd('  feu  monsieur  l*ipre  ([uy  ont  obtenu  la  provision 
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au  conseil  de  Malines.  Je  n'en  ay  pas  encoire  de  litre  exécutoire,  tellement 
ce  que  monsieur  Damiens  en  at  faict  jusques  ors,  ce  at  esté  soubz  son  bon 
plaisir,  maintenant  qu'il  ne  venll  rien  paier  de  bonne  volonté  paravant  la 
matier  principale  aidé  :  Or,  comme,  par  mes  descomples,  voz  seigneuries 
scavent  assez  comme  il  m'e^t  grandement  et  notablement  deu,  pour  me 
prester  doncques  main  et  bouche,  il  conviendroyt  qu'elle  remonslricenl 
à  messieurs  dudit  Conseil,  faute  de  satisfaction  en  mon  endroit,  l'incomo- 
dilé  qu'elle  en  rechoipvent.  Et  d'aultant  que  c'est  une  œuvres  pieuse  et 
laquelle  menderait  bien  fort  d'estre  achevé  ;  requérir  que  ordonné  que 
promplement  et  paravant  la  décision  du  proches,  soit  furny  audit  trois 
cens  fioriens  sur  les  biens  de  la  maison  mortuaire,  car  aultrement  ledit 
sieur  Damiens  n'y  satisfera  pas;  et  sy  cela  ne  nous  sert  de  quelque  chose, 
je  ne  scay  pas  aussy  ds  ma  part,  quand  à  présent,  par  queLpies  aultres 
moiens  je  vous  pouray  servire  et  rendre  salisfaict.  Finisant  par  une  très- 
humble  requeste,  j'attenderay  les  nouveaulx  commandement  de  voz  sei- 
gneurys,  ausqueles,  baisans  très-humblement  les  mains,  je  leur  demeure 
tousjours  comme  je  suis. 
Messieurs, 

De  voz  Révérences,  très-humble  serviteur, 

Adam   Lottman. 

V'alencliienes,  le  25  juin   1643 

Au  dos  :  A  Messieurs, 

Messieurs  doien,  chinoines  du   Vénérable 

Chapitre  de  St-Amé,  à  Douay. 

(Archives  du  \ord.  Fonds  de  la  colléjjiale  de  Saint-Atné.  Portefeuille  n"  29  ;  ori- 
ginal sur  papier  en    très  mauvais  état.) 

i\»  33. 
Messieurs, 

Je  supplie  très-humhlement  voz  Révérences  de  vouloir  entrer  en  consi- 
dération de  ce  que  je  doibt  avoir  mérité  en  l'accomplissement  du  doxal 
de  leur  église  sy  bien  que  je  n'y  tiens  pas  qu'elles  y  trouvent  plus  rien  à 
parachever  suivant  le  motlèl  qu'elles  en  ont  chez  elles  sur  pied  duquel 
je  suis  prest  à  toutte  heur  d'en  faire  la  relivrancesy  elles  y  veullent  enten- 
dre. Au  moins,  j'ai  prie  la  confiance  de  les  supplier  de  plus,  cependant 
qu'elles  se  poldront  résoudre  de  me  mander  à  ce,  de  m'envoier  un  act 
comment  j'ay  salisfaict  à  l'accort  faict  avec  feu  monsieur  le  Pippre  à 
leur  appaisemenl,  affln  de  m'en  pouvoir  servire  à  Malines  pour  avoir 
ordonnance  de  paiement  ;   au  lieu  qu'il  conviendroit  servire,  pardevant 
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messieurs  dii  Grand  Conseil,  voslrc  niodèl  principal,  selon   le  soustene- 
ment  de  ses  liériliers  aians  obtenus  la  provision.  Je  les  supplie  d'abon- 

da encor  très-humblement,  qu'elles  me  veuUent  oblijjer  de  me  faire 

ce  bien  et  l'honneur  de  m'envoier  codit  act  ou  bien  mn  mander  au  plus 
tost  pour  recepvoir  ma  relivrance,  afin  de  m'en  pouvoir  servire  au  lieu 
de  leur  dit  modèl  principal  sy  en  après  elles  désirent  encoir  de  le  retenir. 
C'est  bien  peu  de  chose  pour  me  presler  main  et  bouche  ainsy  qu'elles 
m'ont  tousjours  promis  et  que  me  pourra  servire  de  beaucoup  en  ccst 
occasion,  la(|uelle  me  presse  et  est  importante.  El  la  raison  qui  en  veult 
que  un  mercenaire  soit  satisfaict  de  ses  peines  el  labeurs  comme  moy,  en 
la  profession  que  je  fay  de  demeurer  tout  ma  vie, 
Messieurs, 

Vostre  Irès-biimble  serviteur. 


Adam  I.orrxiAN. 


Valoncliieiies,  le  7  oclobrc   1646. 


Au  dos:  A  Messieurs, 

Messieurs  du  Vénérable  Chapitre  de 

St-Amé,  à  Douay. 

(Archives  du  Xord.  Fonds  de  la  colléjjiale  de  Saint-Ainé  de  Douay.    Portefeuille  ii"  "20. 
Original  sur  papier  en  très  mauvais  état.) 
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Monsieur,  je  n'ay  pas  aussy  voulu  manqué  d'adviser  vostre  Ilévcrenc 
que  messieurs  ne  se  doibvent  pas  tant  esmervellier  veu  qu'il  n'y  at  rie^ 
qui  manque  au  parachèvement  de   leur    doxal,    mais   si  je    doibs  fairj 
quelque  crucifix,  ce  n'est  pas  pour  l'adapter  parce  qu'il  y  seroit  diforinf 
trop  bien  en  considération  de  leur  vieuv  doxal  qu'il  m'ont  laissé  suivre  el 
sy  avant  que  j'en  proufit.   Pourquoy  je  seray   tousjours  prest  d'achevt 
ledit  crucifix  aultant  et  sy  avant  que  je  y  suis  oblegé.  Sur  ce,  baisant  U 
mains  à  mes  dits  sieurs  et  à  vostre  Révérence,  me  diray, 
Messieurs, 

Vostre  très-humble  serviteur, 


Adam  Lottman. 


De  Valencliirnnes,  le  H  juillet  1641. 


Au  dos  :  A  Monsieur,  Monsieur  Lkpii.let, 
Secrétaire  du  Vénérable  Chapitre  de  l'églia 
Collé'jial  de  Sl-Amé,  î\  Douay. 

(Archives    du   \oiJ.    l•■ou(i^  <lu    iliapitre    de   S.iiiit-Ame   de   Douai     Porlefeuille  n" 
Original  sur  papier  en  mauvais  ëtal  I 
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X»  35. 


Messieurs, 


Pour  tesraoingnyé  la  bonne  volonté  que  j'ay  tousjours  eu  de  bien  ser- 
vire  voz  révérence  et  garder  l'honneur  d'ieelles,  craindant  les  inoquerye 
qui  podroient  suivre  voiant  une  telle  indisproporlion  de  poser  sur  un 
telle  dosai  de  telles  petites  figures  et  fragiile  pour  le  crucifis,  je  me  suis 
advisé  pour  satisfaire  à  mesdils  seigneurs  pour  la  mieuk  :  j'ay  faict  un 
crucifis  de  boys  de  la  aulteur  de  sis  pied,  qui  est  la  haiiheur  d'un  homme, 
laquel  j'ay  fort  curieusement  faict  comme  le  dosai,  comme  pourés  voire 
et  ferés  voir  par  gens  à  ce  cognoissant;  je  l'a  faict  convenable  pour  join- 
dre la  crois  derier  là,  l'image  de  noslre  dame  au  millieu,  et  ne  sera  pas 
besoing  de  fair  les  imaiges  de  noslre  dame  et  sainct  Jehan  d'aultant  qu'il 
y  sont  jà.  Je  m'aseure  que  ledit  crucifis  sera  fort  agréable  à  mesdits  sei- 
gneurs ;  et  quand  il  plaira  à  mesdits  seigneurs  que  je  vey  posser,  il  leur 
(plaira)  de  me  fair  furnir  le  bois  pous  fair  la  croix,  car  ledit  crucifis  vault 
3  fois  et  davantaige  que  lesdits  3  figure.  Subjet  pour  quoy  je  prie  très- 
humblement  que,  quand  j'aurais  possée  ledit  crusifis,  qu'il  plais  à  mesdits 
seigneurs  de  recevoir  mon  ouvraige  par  gens  à  ce  cognoissans  et  me  don- 
ner act  autenlique  comman  mon  ouvraige  dudit  dosai  est  entièrement 
achevé  et  parfaict  en  suit  de  mon  accord  et  de  quoy  elles  se  trouvent  fort 
bien  satisfaict  et  livré  et  appaisées,  m'aseurant  bien  qu'elles  considéront 
que  je  sois  aydé  de  quelque  part  pour  avoir  paiement  de  mon  deu.  Sur  ce, 
attendant  l'honneur  de  leurs  commandement,  baisans  très-humblement 
les  mains,  je  suis. 

Messieurs, 

Vostre  très-humble  serviteur, 

Adam  Lottmax. 

De  Valenchiennes,  le  7  d'aoust  1647. 

Ah  dos:  A  Messieurs, 
Messieurs  du  Vénérable  Chapitre  de 
St-Amé,  à  Douay. 

(Archives   du   \'ord.   Fonds  religieux.  Chapitre   de   Saint-Amé,  de    Douai.   Portefeuille 
n»  29.  Original  sur  papier  en  mauvais  état.) 

N"  36. 

Veu  au  grand  conseil  du  Roy  nostre  sire,  le  différent  sur  requeste 
entre  maistre  Adam  Lotlmaii,  sculpteur  demeurant  en  la  villa  de  Vallen- 
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ciennps,  suppliant,  d'une  part,  et  niaislre  Uenon  Daniiens,  consors,  res- 
cribens  d'aullre.  La  court  auparavant  faire  dioict,  ordonne  aux  parties 
de  choisir  experts  pour  faire  deux  délivrance  à  rouvra{T[e  du  doxal  men- 
tionné audit  différent,  lesquels  tiendront  nolte  tant  des  defaulls  d'icelluy 
ouvrage  que  de  l'enipirement  des  matériaux,  que  par  dylay  survenu  sy 
pourroint  rencontrer,  pour  leur  relation  veue,  estre  sur  lout  disposé, 
comme  en  justice  sera  trouvé  convenir.  Et  cependant  ladite  court  condemne 
lesdits  rescribens  de  paier,  par  provision  et  à  causion  audit  suppliant,  la 
somme  de  deux  mils  cent  cinfjuanle  un  flourins,  dix  sept  sols  reslans  par- 
dessus lesdits  paiemens  que  le  suppliant  confesse,  par  la  spécification 
par  luy  exhibée,  avoir  receu  des  dix  mils  flourins  accordez  par  feu  mais- 
tre  Jean  Le  Pippre,  vivant  chanoine  de  l'église  collégiallc  de  Saint  Amé 
en  Douay,  pour  ladit  ouvrage.  Sy  condemne  lesdits  rescribens  en  deux 
tierces  des  dépens  dudit  différent  ;  réservant  l'autre  tierces  en  diffmitive. 
Prononcé  à  Malinnes,  le  IX"  de  novembre  1647  '.  Estoit  signé  :     F. 

(Archives  du  Nord.  Fonds  du  chapitre  de  Saint-Ame  de  Douay.  Portefeuille  n"  29  ;  C0|)ie 
sur  papier  en  mauvais  état.) 

X»  37. 
Exhibé  par  Le  yay  aux  plaids  du  l"  d'abvril  1651. 

Maistre  Adam  Lottman,  demandeur  sur  exécution,  procédant  contre 
l'escript  servy  de  la  part  des  doien,  chanoines  et  Chapitre  de  St. -Amé  à 
Douay,  adjournez  et  opposans,  dict  ce  qui  s'enssuit  : 

Scavoir  de    persister  en    l'exécution  enccomenchée   par  l'huissier  Jean 
Baptiste  de  Post,  en  vertu  de  la  sentence  donnée  à  son  prouffict  et  à  Ia| 
charge  de  maistre  Renon  Damiens  et  consors  le    13"  d'abvril  1650  et  desl 
lettres  exéculorialles  sur  icelle  dépeschées  le  26»  dudict  apuril,  après  préa-l 
lable  somation  faicte  au  procureur  des  condamnez. 

Ënssamble  es  fins  et  conclusions  prinses  de  sa  part  audict  jour  servanl 
nonobstant  les  raisons  et  moiens  mis  en  avant  pour  les  opposans  ai 
contraire,  avecq  leur  escript  d'opposalion  en  six  articles  exhibé  auxplaidi 
du  huicticsme  d'octobre  W^  cincquantc,  continué  au  cincquiesme  d« 
novembre  enssuivan. 

D'aultant  que,  selon  les  ordonnances  du  Grand  Conseil ,  article  deuxiesmej 
rubrice  des  exécutions  des  sentences,  un  huissier  exécuteur  peull  vailla-' 
blement,  après  temps  de  la  somation  expiré,  saisir,  prendre  et  asseoir  son 
exécution  sur  les  plus  apparans  biens  des  condamnez,  équivalens  k  la  chos^ 
jugée,  sans  observer  ronirc  du  droicl  escript. 

'  '•)*,  année  K).')!,  renvoie  ceste  coppic  et  aullres  pour  taxer  les  dcspens. 
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Principalement  loisque  les  condamnés  ne  liiy  administrent  biens  suffi- 
sans  à  l'adrenant  de  la  coiidemnalion  surL'squelz  ilz  voiildroient  souffrir 
l'exécution. 

Laquelle  administration  n'ayante  esté  faicte  par  ledit  maistre  Arnould 
Damiens  et  consors,  il  est  certain  que  bien  at  esté  procédé  par  ledicl 
huissier  de  Post  à  la  saisie  de  la  lettre  de  rente  de  deux  mil  flourins  capi- 
taux, trouvé  soubz  les  adjournés  opposans,  s'y  qu'ayante  appartenu  à  feu 
maistres  Jean  Le  Pippre  jusques  à  son  trespas. 

Quy  at  obligé  tous  ses  biens  vers  ledict  Lotlman  pour  l'érection  du 
doxal  dont  at  esté  question. 

Les  ayant,  par  conséquent,  transmis  à  ses  héritiers  avee  ceste  charge. 

De  manière  que  ceste  renie,  estant  de  l'hoirie  du  débiteur,  faict  à  tenir 
pour  bien  saisie  et  pi  inse  par  exécution. 

Sans  que  le  créancier  soyt  tenu  de  discuter  les  héritiers,  puisque  son 
droict  ne  doibz  en  rien  estre  altéré  ou  diminué  par  ceste  survenance  des 
héritiers.  L.  2,  §|  IX.  Sis.  ff.  de  verb.  oblig.  L.  prétorien.  §§  incertain, 
ff.  de  pretore  sy 

Asscavoir  quand  le  créancier  s'addresse  sur  les  biens  héréditaires, 
considéré  que  le  corps  de  l'hérédité  doibt  et  les  biens  héréditaires  sont 
directement  affectez  aux  debtes  du  deffunct. 

De  tant  mesmes  que  ledict  Damiens  n'at  de  quoy  pour  furnir  au  juge 
obres  que  on  fust  venu  à  la  distraction  de  son  bien  moeuble. 

Et  d'ailleurs  que  sa  sœur  est  demeurante  en  la  ville  d'Arras. 

Estant  les  aultres  biens  dudict  feu  Chamoine  Le  Pippre  au  pays  d'Ar- 
thois,  où  icellny  huissier  de  Post  ny  aultres  de  ceste  court  (ausquelz  seu- 
rement  l'exécution  compéloit  pour  l'exécuter  en  la  forme)  ne  peuvent  aller 
ny  cheminer  à  raison  des  ennemis  franchois,  ainsy  qu'il  est  assés  notoir 
à  un  chacun. 

Ce  que  doibt  suffrir  pour  solution  au  premier  article  dudict  escript 
d'opposition. 

Quand  au  second  article,  se  dict_qu'il  n'est  de  la  cognoissance  dudict 
Lottman  sy  le  chanoine  Damiens  auroyt  transporté  aux  opposans  le 
cours  de  la  rente  saisie  en  question,  tant  et  sy  longtemps  qu'ilz  seroyent 
remboursez  de  huict  cens  flourins  qu'ilz  disent  avoir  advancé  pour  le 
doxal,  saulf  impertinence. 

Et  tant  que  la  propriété  des  deniers  capitaux  saisis  se  trouvent  en  la 
possession  et  rière  les  héritiers  du  deffunct  chanoine  Le  Pippre,  au  moien 
du  seul  prétendu  transport  du  cours  diceulx  denier  caj'ilaux. 

Ce  que  s'accepte  a  prouffic  «  in  quantum  pro  t  et  non  plus  avant. 

Comme  doyant  le  saisiment  subsister  pour  le  regard  d'icelle  propriélé 
des  deniers  capitaux  en  question. 
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El  que  le  cours  d'iceulx,  si  que  seulenicnl  accessoir,  doibt  suivre  son 
principal,  pour  l'advenir  du  nioing. 

V'oeullant  icelluy  Loltman  bien  croire  qu'avant  que  les  opposans  au- 
royenl  faict  quelques  menais  desbours  reprins  en  leur  desconij)le,  icy 
joinct,  par  coppie  aulbcnticqne,  ilz  avoicnl  receu  une  lellre  do  huicl  cens 
flourins  en  capital  que  leur  avoyl  délivré  le  susdict  Daraiens  pour  le  fur- 
nir  à  complc  dudicl  doxal,  qu'ilz  n'onl  faict  qu'en  dclail  et  par  piècbes  au 
tesmoignage  diidicl  descompte. 

Par  lequel  ilz  cuident  ledicl  Loltman  leur  cstrc  redbvable  de  trois  cens 
trente  et   un  flourins. 

Mais  le  regardant  bien,  ilz  jugèrent  que  mal  ilz  ont  faict  leur  compte 
et  qu'il  faull  compter  deux  fois,  à  guise  de  casiuy  qui  compte  devant  son 
hosle. 

Car  les  cent  cinquante  deux  flourins  rcceuz  de  feu  monsieur  Savary 
procêdoient  d'une  pension  qu'il  debvoyt  audict  le  Pippre  et  présentement 
audict  Damiens  et  ses  consors  provisionellement  adjugé,  s'y  que  partie 
confesse  par  le  troisiesme  article  de  leur  dicl  escript. 

De  façon  qu'il  ne  seroyt  plus  redevable  que  de  cent  soixante  dix-neuf 
flourins,  destiuclz  quand  ilz  en  feront  demande,  il  leur  allouera  l'ex. 

Sans  que  soubz  ce  prétexte  ou  de  légataire  ilz  aient  droicl  de  retenir  la 
lettre  de  rente  en  question  puisqu'il  est  plus  raisonnable  qu'un  créancier 
soyt  plus  lost  dressé  des  biens  bérédilaires  qu'un  légataire,  principale- 
ment là  où  auilres  biens  manquent  et  que  les  opposans  sont  mesmes 
obligés  de  donner  audict  liOltman  assistence  pour  consuivre  le  paiement 
du  reste  à  luy  deu  de  l'œuvre  du  doxal. 

Moiennant  quoy,  on  débat  ledicl  escript  d'opposition  par  impertinence, 
frivolilez  t-t  dénégation,  en  persistant  es  fins  et  conclusions  prinses  «  apud 
acla  îi ,  demandant  despcns  avecq  imploration  du  noble  office  de  la  court. 
Signé  :  Landsserre. 

(Arcliivps  (lu  Xord.  Fonds  de  la  collégiale  de  Saint-Ame.  Portefeuille  n"  29.  Copie  sur 
papier  en  mauvais  état.) 

N»  38. 

Monsieur,  A  mon  retour,  il  y  a  15  jours,  je  n'ay  mrtnqué  de  vous  res- 
pondre;  je  suis  émervollé  ipie  n'avès  rien  receu.  Quand  à  la  sédul  que  me 
mandés,  je  ne  vous  puis  nullement  aider;  comme  vous  me  mandés  que 
ie  prend  jour  pour  les  pasque  prochaine,  car  il  al  eslés  dit  que  je  rcndroy 
ce  que  je  doict  au  prime  quand  j'auray  receu  ce  qu'il  m'est  encore  deu 
du  doxal,  mesmes  messieurs  du  Chapitre  sont  obligé  de  me  prester  main 
et  bouche  pour  me   fair  paicr   de   mon  deu  de  celuy  (|u'il  appartiendra. 
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Quand  au  compt  joinct  à  la  vostre,  je  trouve  de  l'abu.  Premièrement, 
voslre  Révérence  ne  dél)a  rien  pour  la  frainte  du  plomb,  qui  est  lordi- 
naire  de  débatre  2  It.  au  cens,  et  il  y  en  at  714  It.,  port....  28  patars. 

Plus,  vous  mettes  que  j'ay  receu  de  Toption  de  monsieur  chanoine  de 
Lanoy  IGS  florens  8  patars  et  n'ay  receu  que  16G  florens  8  patar;  telle- 
ment deuv  florens  d'abus.  Les  deux  parties  port  3  florens  8  patars. 

Quand  à  les  152  florens  que  j'ay  recea  de  monsieur  chanoine  Savary, 
je  ne  les  puis  poin  tenir  en  compt  à  mesdit  sieurs  du  Chapitre,  d'auUant 
que  il  vous  souvien  que  monsieur  Coppin  et  aullre  chanoine,  député  de  la 
part  desdits  sieurs,  ont  adverty  par  lettre  monsieur  Crulle  et  monsieur 
Damiens  que  j'avoys  achevé  mon  ouvraige  et  que  j  avoy  receu  dudit 
sieur  chanoine  Savary  ladite  somme  de  152  florens  à  leur  descharge,  tout 
asseuré  que  lesdit  sieurs  Crulle  et  Damiens  me  les  porterons  en  compt. 

Tellement,  je  ne  suis  redebvable  à  mesdit  sieurs  que  la  somme  de 

78  floriens  14  patar  3  liards.  Laquel  somme,  je  paieray  lorsque  j'auray 
receu  ce  que  il  me  revient  encor  du  paiement  dudit  doxal,  comme  dit  esté. 

Quand  à  ce  que  me  mendés  que  je  vous  envoy  l'altestalion  du  paintre 
que  il  at  albâtre  le  reposiloire  du  Saint-Sacrement  de  l'église  de  l'abay 
d'Anchin,  j'ay  parlé  à  liiy  pour  cest  effect;  il  m'a  dit  que  il  ne  puis  attes- 
ter avec  asseurance  sy,  premièrement,  mesdils  sieurs  luy  font  escrire  de 
quoy  il  se  plainte  que  les  figure  de  leur  doxal  ne  sont  point  bien  albâtre, 
car  ledit  paintre  dit  que  celuy  qu'il  at  albâtre  lesdits  figure  doigt  ben  scha- 
voir  comman  il  doibvent  estrc  faict  d'aullant  que  il  at  travaillé  avec  luy  à 
l'abay  de  Wicquoine  où  il  ont  albâtre  tout  les  Isloire  de  la  vie  Saint-BIase 
qui  sont  autour  de  l'église.  Si  vous  plaise  d'escrire  à  quoy  il  manque  que 
lesdit  figure  ne  sont  poin  bien  albâtre,  je  le  communiqueray  audit  pain- 
tre, et  lors  il  podra  parler  à  celuy  qu'il  at  albâtre  lesdit  figure  pour  scha- 
voir  comman  il  les  at  faict;  si  l'y  a  quelque  chose  que  il  manque,  je  suis 
tousjours  prest  de  réparer  la  fauit  quand  je  viendra  à  Douay  pour  graver 
l'escritiau  jâ  commenché.  Attendant  le  commandement  de  mesdits  sieurs, 
je  me  seigne  leur  très-humble  serviteur,  et,  à  chacun  en  particulier,  je 
demeure, 

Monsieur, 

De  vostre  Révérence,  très-humble  serviteur, 

Adam  Lottm.^x. 

De  Valenchiennes,  le  3  de  febvier  1(549. 

Au  dos  :  A  Monsieur, 

Monsieur  Lepilet,  prebstre,  secrétaire  du  Vénérable 

Chapitre  de  Sl-Amé,  à  Douay. 

(.archives  du  \ord.  Fonds  du  chapitre  de  Saint-.\mé  de  Douai.  Portefeuille  n">  29;  original 
sur  papier  en  très  mauvais  état.) 
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iV   39. 


Monsieur,  j'ay  recpu  la  voslre  le  jour  d'avant  hier  en  l'absence  de  mon 
mary,  daltc  du  15  de  l'an. 

Je  vous  prie  d'avoir  un  peu  de  patience  :  si   lo  son   retour  qui  sera  en 
brief,  Dieu  aidant,  il  ne  manquera  vous  respondre  à  ce  que  luy  demandé; 
n'aiant  aultre  subjet  sinon  je  nie  soigne. 
Monsieur, 

Voslre  très  humble  servante, 

Anne  Axdiueu,  femme 
à  Adam  Lotfmam. 
Valencienneg,  le  '20  de  l'an  1649. 

Au  dos  :  A  Monsieur, 

Monsieur  Lepilkt  Secrétaire  du  Vénérable 

Chapitre  de  S'-Amé,  ù  Doiiay. 

(Fonds  de  Saint-Amé.  Poiiefeiiille  ii°  29,  pièce  sur  papier.) 

X»  40. 

MeSSEIGNEI'RS, 

Voz  Révérence  n'ignorent  poin  que  j'ay  tousjours  esté  leur  très  humble 
et  fidelie  serviteur  et  suis  encoire,  icellesait  bien  que  j'ay  entièrement  satis- 
faict  et  de  bon  cœur  en  touts  les  points  en  quoy  j'esioil  obligé.  Ce  qu'il  me 
faisoit  espérer  que  mesdits  seigneurs  ne  manquerieont  aussyà  leur  obliga- 
tion qui  est  de  m'assisler  de  mains  et  bouche  tant  seullement,  pour  avoir 

paiement  de  mon  juste  deu  de  leur  doxal,  légaté  par  feu '  Pippre.  Je 

croy  que  mesdits  seigneurs  n'ont  point  p '  réfleclion  sur   leur  dit 

obligation  et  promès  faict  et  passé  pardevant  noltaire  à  Douay  le  huict 
juin  1(544,  qu'ils  n'ont  volu  accepter  l'offre  que  monsieur  Damiens  leurat 

faict  en  présence   de  l'huissier  et  moy  estant  au '  ;  scavoir  que  il 

leur  ont  mis  es  mains les  triaige  de  la  maison  mortuaire  dudit 

Pippre,  son  oncle,  que  il  eurent  à  choisir d'irelles  pour  la  valleur  de 

celle  de  deux  mille  floriens  qu'ils  tient  sur  Jehan  I.egry.  Soubz  corection, 
mesdit  seigneurs eucent  bien  faict  d'accepter  ladit  offre  et  fair  a|)oiterpar 
devant  eux  lesdil  lettres  en  présence  dudit  huissier  et  de  moy,  enroir  (|u'il 
ne  s'eut  volu  dégarnir  de  celle  iey  dessus.  Aincy  ieux  poveu  faire  lever  les- 
dit  lettres  par  ledit  huissier  pour  recouvrire  paiement  de  ce  que  il  m'est 
deu,  pour  par  après  estre  vendu  par  décret;  ainsy  mesdits  seigneurs  eucent 

'  Partie  détruite  de  la  pièce. 
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pouveu  estre  satisfaicts  de  ce  que  il  prétend,  et  sy  eut  il  satisfaict  à  leur 
dit  promès  et  obligation  à  mon  endroit,  tellement  je  suis  encore  pauvre 
misérable,  poursuivant  à  cause  de  ce  que  dessus  et  piivé  d3ce  que  il  m'a- 
partient,  de  mes  mises  et  labeur  que  j'ay  faict  à  l'éreclion  de  voslre  do\a], 
lequel  vous  en  avès  jouissance.  Dont  je  prie  très-humblement  voz  Révé- 
rence et  aultant  qu'il  ra"est  possible,  de  me  vouloir  assister  aflin  que  je 
puis  avoir  mon  plain  paiement  ;  il  vous  plaira  de  faire  saisir  et  fair  dé- 
fense à  Nicolas  Marmouzet,  maieur  de  cour  St.  Quentin,  de  ne  paier  la 
rente  qui  doict  de  56  florens  5  palar  par  an  aux  héritiers  provisionnelle 
dudit  feu  monsieur  Pippre,  ny  aussy  aulcune  arrièrage.  La  lettre  de  rent 
port  en  capital  900  florens. 

Plus,  Vaast  Josse,  bourgeois  de  Douay,  doict  aussy  une  rente  de  34 
florens  9  patar,  par  an  ;  la  lettre  de  rent  port  en  capital  550  florens  ou 
environ  ;  il  |)laira  aussy  de  la  faire  saisyr  et  faire  défence,  en  mon  nom, 
audit  Vaasle  Josse,  do  ne  paier  aux  dit  héritiers  ladit  rent  ny  arrièraige. 
Ce  que  lesdit  debvoir  couleront,  je  vous  les  satisferay. 

Je  cioy  que  mesdit  seigneurs  relient  encore  la  penlion  de  feu  monsieur 
Savary  ;  il  pléra  de  faire  de  mesme,  de  la  fair  saisir.  Sans  doute,  icelles 
savent  bien  où  il  y  at  encor  d'aultre  rente  ou  héritaige  apartenant  à  ladit 
maison  mortuaire,  qu'elle  peuvent  ausy  fair  saisir  tout  les  revenu  pour 
avoir  mon  plain  paiement  comme  dit  est,  en  vertu  des  sentence  que  j'ay 
obtenu  à  Malinnes,  qui  port  2641  floriens  17  patar.  En  ce  faisant,  icelles 
s'acquilerons  de  leur  promès  et  m'obligeront  de  demeurer  comme  je  suis. 
Messeigneurs, 

V'osfre  très-humble  serviteur, 

Adam  Lottmax. 

P.  S.  Je  prie  Irès-hurablement  voz  Révérence  de  me  honnorer  d'un 
mot  de  responce. 

De  Valenciennes  le  25  d'aoùst  1650. 

Au  dos  :  A  Messeigneur, 
Messeigneurs  doien  et  Chanoine  du  Vénérable 
Chapitre  de  l'église  Collégial  de  S'-Amé,  à  Douay. 

(Archires  du  \ord.  Fonds  du  ctiapitre  de  Saint-Amé  de  Douai.  Portefeuille  n"  29.  Pièce 
originale  sur  papier  en  très  raaurais  état.) 

X»  41. 

1651.   —Juillet  26. 
MOXSIEIR, 

Avant  hier  i'ay  advisé  Messieurs  du  Chapitre  qu'ils  avoient  gaignez  leur 
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procès,  conformément  leur  intention,  avecq  despens  à  la  charge  d'Adam 
Lotman,  quy  at  esté  plus  dompté  qu'un  fondeur  de  cloches.  Mais  (|uoy  ! 
luy  quy  n'est  non  plus  scavantque  ce  qu'on  luy  faicl  entendre,  il  veoit  par 
effecl  que  la  raison  tient  la  passion  sur  pied  ;  et  pour  ce  regard  il  payera 
les  pots  cassez,  nonohslant  que  son  procureur  avoit  hicnfaict  son  compte, 

aultrement m'avoir  ouy  (comme  l'on  dit).  Au  surplus,  les  espiscs, 

y  comprins  le  dictum,  porte  'M  florins  quelque  solz  de  permission.  Vous 
priant  de  me  renvoyer  les  copies  des  productions  que  partie  a  faict,  affin 
qu'elle  nous  paye  la  valeur  d'icelles^  et  parmy  ce,  jedemeure  des  Messieurs 
et  de  vous. 

Monsieur, 

Très-liumble  serviteur, 

F.  Duiiois,  au  nom  de  Desgrousii.iers. 

Malini-s,  ce  2G  de  Juillet  1651. 

Au  dos  :  A  Monsieur, 
Monsieur  Lespillel,  secrétaire  du  Chapitre  de  S'-Amé^ 
demeurant  chez  maistre  amis  à  Douay. 

(Archives  (hi  \ord.  Fonds  du  chapitre  de  Saint-Amé  de  Douai.  Portefeuille  n"  29. 
Ori<{inal  sur  papier  en  mauvais  état.) 

K»  42. 
Mes  Seigneurs, 

Il  est  venu  un  huissier  extraordinaire  de  Malines  avec  un  exécutorial, 
que  le  procureur  Degrousilier  lui  at  mis  es  mains,  pour  m'exêcuter,  pour 
la  tauxe  de  dépens  touchant  le  différent  de  la  lettres  de  rente  de  deux 
mille  florens.  Comme  je  suis  maintenant  réduy  au  pelie  pied,  i\  cause  du 
temps  et  de  mon  grand  éage,  et  avoir  mis  touts  ma  substance  à  l'érection 
de  vostre  doxal,  et  lepeti  rest  que  j'avois  à  la  poursuit  de  mon  juste  deu 
dudit  doxal;  après  longue  poursuit,  enfin  j'ay  obtenu  que  l'on  m'eut  à 
paie  avec  despens.  Et  depuis  l'on  m'a  renvoyé  de  Caif  à  Pilale,  non  sans 
grand  fraix  et  non  sans  recevoir,  sinon  ce  que  scavés  de  la  pension.  Avec 
ce,  j'ay  paie  à  Douay  les  debtes  que  j'avois  faict  durant  l'érection  dudit 
doxal,  et  maintenant  je  nesay  sur  qui  ny  sur  quoy  ui'adresser  pour  avoir 
mon  deu,  à  cause  de  l'insolvence  de  monsieur  Dauiiens  et  sa  sœur  et  nep- 
veux  demeurent  en  Arras;  tellemcMit  je  demeure  pauvre  misérable,  pour- 
suivant en  mes  vies  jours  et  ma- substance  est  à  vostre  esglise?..,  n'eut 
esté  que  monseigneur  le  prélat  de  Saint-Berlin  at  eu  compasion  de  moy  à 
cause  du  fidcUe  service  que  j'ay  faict  aultres  fois  comme  je  vous  ay  faict, 
je  seroy  bien  misérable,  tellement  que  ledit  sieur  prélat  m'a  donné,  ma 
vie  durant,  une  maison,  jardin  et  autre  bénéfice  |)our  moy  vivre  avec  uia 
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femme,  et  il  se  serve  encor  de  nioy  pour  fair  des  pourtraict  pour  les 
ouvraiges  que  il  préten  faire  avec  le  temps.  Et  comme  je  n'ay  maintenant 
poin  d'argent  ny  aullre  chose  pour  satisfaire  à  ladit  lauxe,  ledit  huissier 
me  menace  de  me  fair  prisonnier  :  ce  seroit  pour  parfair  le  comble  de 
mes  malheur  pour  vostre  doxal  et  un  grand  déhonneur  pour  voz  seigneu- 
rie. Je  ne  me  peult  persuader  qu'elles  soients  si  cruelle  qu'elles  auroinls 
donné  telle  charge  audit  huissier.  Je  croy  que  ç'at  esté  ledit  Degroussilier 
qui  l'a  faict  de  son  auctorilé;  dont  je  prie  très-humblement  mesdils  sei- 
gneurs d'avoir  patience  ausi  bien  que  moy  jusque  je  puis  rechevoir,  pour 
Dieu,  me  presler  main  et  bouche  pour  avoir  mon  payement  :  je  vous 
promet  de  vous  donner  satisfaction.  Finant,  je  prie  de  rechef  voz  seigneu- 
rie qu'elles  veulent  user  de  l'œuvre  de  miséricorde,  de  me  faire  l'honneur 
de  m'envoie  un  mot  de  responce  par  le  retour  de  ce  porteur,  afin  de  con- 
tenter ledit  huissier,  que  il  ne  malesfoit  et  crain  qu'il  m'afronte,  car  il  ne 
prende  cognoissance  de  cause.  En  attendant,  je  me  seigne  comme  je  suis, 
Mes  Seigneurs, 

Vostre  très-humble  serviteur, 

/  Adam  Lottmaxx. 

De  Saint-Omer,  le  12  d'octobre  1654. 

Au  dos  :  A  Messieurs, 

Messieurs  doien,  chanoine  de  rêglise  collégial 

de  Saint-Amé,  à  Douay. 

(Archives  du  Xord.  Fonds  du  chapitre  de  Saint-Amé  de  Douai.  Portefeuille  n"  29;  ori- 
ginal sur  papier  en  très  mauvais  état.) 

N»  43. 
Messieurs, 

J'ay  receu  celle  qu'il  a  plu  à  voz  seigneuries  de  faire  escrir,  dattée  du 
22'  may.  Je  prie  de  vouloir  excuser  que  je  ne  vous  ay  poin  respondu  par 
le  retour  de  la  mesager,  c'est  à  cause  de  mon  indisposition.  Quand  à  les 
cent  et  septante  neuf  florins  que  je  vous  doict  selon  le  contenu  de  nostre 
conte,  faict  le  deuxiesme  de  janvier  1650,  et  les  cent  cienquante  deux  i 
mentionné  de  monsieur  Savary,  je  les  ay  tenu  en  conte  à  les  héritiers  de 
feu  monsieur  Pippre,  comme  monsieur  Renon  Damiens  vous  le  peut  tes- 
moigner  tellement.  Je  ne  vous  doict  que  lesdits  179  florins  et  soixante-trois 
florins  de  la  taux  de  dépens  que  scavés,  font  ensamble  deux  cent  qua- 
rante deux  florins  18  patars,  laquel  somme  j'ay  tousjours  esp(éré)  que 
me  l'euxié.s  (juicté  pour  le  bon que  je  vous  ay  rendu  à  l'érec- 
tion de  v(oslre)  doxal  et  agrandissement  des  matériaux  qu'ils  faulu  faire 
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à  cause  que  nie  Pavés  faict  poser  en  un  aullre  lieu  qu'il  ni'avoil  eslé 
dépeigné  quand  je  l'ay  inarcliandé,  agrandissement  à  {'advenant  du 
marché  faict  avecq  feu  monsieur  Pippre,  port  à  la  somme  de  onze  cent 
quarante  florins  et  plus.  A  la  vérité  ce  me  sera  une  chose  fort  trist  s'il 
faut  que  je  paie  telle  somme,  et  avés  veu  toutes  les  peine  el  misère  que 
j'ay  eu  en  posant  ledict  doxal  et  que  je  suis  encor  pauvre  misérable  pour- 
suivant pour  avoir  mon  juste  deu  ;  quand  à  la  vérité  de  la  pention  de 
monsieur  Savary,  j'ay  eu,  après  touls  dépens  paie,  environ  cent  et  cinc- 
quante  florins  avecq  lesquelles  j'ay  paie  les  debte  que  j'avois  faict  en  tra- 
vailliant  à  voslre  dit  doxal,  tant  au  mason,  potier  pour  les  carriau,  et 
aultre  chose  nécessaire  à  ladit  érection;  quand  à  la  lente  de  Vaasse  Josse 
que  les  héritiers  dudit  sieur  Pippre  m'ont  transporté,  cela  ne  louche  poin 
à  mon  principal.  C'est  pour  la  taux  de  dépens  du  procès  qu'il  m'a  faulu 
soutenir  pour  garder  mon  droicl,  qu'il  me  coule  deux  fois  d'avantage,  et 
peu  d'aparence  de  povoir  avoir  encor  quelque  chose,  d'aultant  touts  les 
biens  des  Damiens  sont  sul)ject  à  fidei  commis,  comme  il  l'a  monstre  par 
le  testament  de  feu  leur  père  et  mère.  Ainsy  jf  suis  errant  de  part  et 
d'aullre  et  personne  qu'il  m'assiste;  voz  seigneuries  m'avoit  promis  de  me 
prester  main  et  bouche  pour  consuivre  mon  paiement  et  il  ne  le  font  poin. 
Je  récite  touts  ce  quedessus  afin  que  voz  seigneuries  vienne  à  considérer 
en  quel  estât  que  je  puis  estre  d'estre  ainsy  affligé  après  tant  de  peine 
mis  et  labeur,  comme  dict  est,  et  en  ma  grand  vieilles  et  presque  lousjours 
détenu  au  lict,  de  plus,  je  prie  très-humblement  la  bonté  de  voz  seigneu- 
ries de  me  faire  quelque  modération  sur  ladit  somme  de  242  florins 
18  patars  que  je  vous  doict  et  me  le  fair  aviser  par  le  premier  afin  de 
donner  ordre  pour  vous  donner  contentement  du  rest;  plus  il  faut  aussy 
considérer  que  l'arjent  alloit  au  ault  crie  (sic)  ;  il  est  ordonné  par  le  placart 
débatre  38  pour  cent.  M'aseurant  que  ne  manquerés  de  considérer  tout  ce 
que  dessus,  qu'ares  pitié  de  moy.  En  attendant  un  mot  de  responce,  je 
baise  les  mains  à  voz  seigneuries,  je  me  seigne  comme  je  suis, 
Messieurs, 

V'Ostre  très-humble  serviteur, 

Adam  Lottman. 

A  Omer,  le 58. 

Touchant  les  cent  et  cinquante  deux  florins  que  j'ay  receu  de  monsieur 
Savary,  je  les  ay  tenu  en  compt  à  les  héritiers  de  monsieur  Pi|)pre, 
comme  monsieur  Renon  Damiens  vous  peut tesmoignié,  voz  seigneu- 
ries liiy  podrons  fair  demander,  el  mesme  monsieur  chanoine  Copin  leur 

'  Partie  détruite  de  la  pièce. 
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ai  escrit  de  la  part  du  chapitre  comme  j'avois  receu  telle  somme  en  tant- 
moins  de  ce  que  iesdii  héritiers  me  povoient  êtie  redevable. 

Ah  dos  :  A  Messieurs, 
Messieurs  du  vônérablc  chapitre  de  l'église 
collégialle  de  Saint-Amé,  etc.,  à  Douay. 

(Archives    du    \ord.   Fonds    religieux.    Chapitre    de  Saint-Amé  de   Douai.  Portefeuille 
n"  '20.  Original  sur  papier  en  très  mauvais  état.) 


N»  44. 
Monsieur, 

Salut  et  bien  vous  soit.  In  certain  home  m'a  aporlé  une  lettre  de  sai- 
sisement  qui  me  dit  que  luy  aviés  mis  es  mains  pour  me  l'adresser,  et  me 
dict  aussi  que  luy  avés  dit  que  vous  estiés  mon  amis,  dont  je  vous  remercy 
de  voslre  bienveuUiance.  Pour  advisé,  je  ne  doicl  poin  d'avantaige  à  mes- 
sieurs du  Chapiire  de  Saint-Amé  que  huictante  neuf  florins  quatorze 
patar  provenant  de  viel  bois  et  vielle  plompe  que  j'ay  apliquer  à  leur  doxal 
et  quelque  argent  qu'il  m'ont  avancé  en  travaillant  audict  doxal  pour  paicr 
les  ouvriers,  tellement  je  ne  leur  doict  en  touts,  tant  de  bois,  plomb  que 
argent  avancé  que  la  somme  de  cent  et  septante  neuf  floriens  et  l'argent 
(haut  prix)  alloit  au  aiit  crie;  parlant  il  me  doict  quelque  diminution. 
J'ay  tousjours  espéré  que  la  bonté  desdit  sieurs  du  chapitre  m'eut  quiclé 
ladil  somme  pour  l'augmentation  et  agrandisement  que  j'ay  faict  à  leur 
doxal,  qu'il  at  esté  extimé  par  des  expert  sculpteur,  trouvé  que  ladit 
augmenlalion  carcullé  ptr  des  expert  archemétisieus,  à  l'avenant  du  mar- 
chez que  j'ay  fait  avec  monsieur  Pippre,  porte  à  la  somme  de  onze  cens 
quarante  floriens.  Or  depuis  il  esté  arrivé,  par  un  abus  d'un  huissier  de 
Malines,  qu'il  avoit  saisy  une  lettre  de  rente  qui  est  es  mains  desdit  sieur 
du  Chapitre,  lequel  est  légat;  la  court  at  ordonné  qu'il  fauloit  dixcuter 
les  héritiers  dudit  sieur  Le  Pippre  avant  venir  au  légat,  tellement  j'ay  esté 
condampné,  tellement  je  doit  la  taux  dudit  abus  qui  port  soixante  trois 
florins  18  patars,  qui  port  tout  ensamble  deux  cent  quarante  deux  flo- 
rens  18  patar.  J'ay  escrit  audit  sieurs  du  chapitre  tout  ce  que  dessus 
afin  qu'il  la  vient  à  considérer  et  ay  prié  leur  bonté  que,  si  ne  me 
veullent  tout  quiclé,  du  moins  qu'il  me  veullent  fair  quelque  modéra- 
tion; et  sito  leur  advise,  je  donneray  ordre  de  leur  donner  contement. 
Je  vous  envoy  cest  copie  autentique  du  compte  et  serment,  par  où  vous 
cognoislrès  la  vérité.  Je  ne  venlt  avoir  dilTigulté  avecq  lesdit  sieurs;  si 
l'i  at  eu  difligulté,  sa  esté  par  abus  comme  dit  est.  Je  vous  prie  de  leur 
communiquer  ce  que  dessus  et  ledit  compte,  et  m'aviser  ce  qu'il  auronl 
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respondu  par  le  reloui-  de  cest  porteras  et  tous  les  debvoirs  que  ferés 
pour  moy,  je  vous  doniieray  bon  conlcritemonl.  Je  vous  prie  de  "me 
vouloir  excuser  que  je  ne  vous  ay  respondu  par  cestuy  qui  m'a  porté 
ladit  lettre,  c'est  à  cause  de  mon  indisposition  grand;  je  luy  ay  baillé  une 
lettre  qui  éloit  cscril  avant  son  arivé  pour  adresser  à  lesdil  sieurs  du  cba- 
pitrc.  X'aianl  aullre  sul)jel  pour  le  présent,  sinon  j'enlendray  votre  nou- 
velle comme  dit  est.  Vous  baisant  très-humblement  les  mains,  je  prie 
nostic  bon  Dieu  vous  maintenir  en  ses  saint  giAces,  je  me  seigne. 
Monsieur, 

Votre  très-humble  serviteur, 


Adam  Lottmaxn. 


De  Saint-Onipr,  le  5  de  iuin  IGôS. 


P.  S.  —  Monsieur,  je  vous  escrit  comme  à  un  amis  et  que  je  ne 
cognois  poin,  et  plus  jo  trouve  un  autre  abus  au  roquelle  (?)  de  ce  compte 
où  de  !2'i2  florens  18  patar  que  je  doit,  je  ne  debvoroit  que  2iO  llorens, 
18  patars.  C'est  bien  peu  pour  lesdit  sieurs  de  me  quicter  ladit  somme  au 
regarde  de  ladit  augmentation  qui  port  1141  florens.  J'ay  encor  espoire 
à  la  bonlé  desdit  sieurs.  Au  rest,  je  le  laisse  à  leur  discrétion  et  à  la  pro- 
vidence de  nostre  bon  Dieu. 

Au  dos  :  A  Monsieur, 
Monsieur  maistre  \oël  Le  Brin,  procureur,  à  Douay, 

(Ardiives  du  \ord.  Fonds  du  cliapîire  de  Saint-Ame,  de  Douai.  Piii'lcfi'uilli'  n"  -J!)  ;  ori- 
ginal sur  papier  en  mauvais  état.) 
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XLIV 

L\E  FAMILLE  D'ÉBÉXISTES  FRANÇAIS 
LES  JACOB 

LE    MOBILIER,    DE     LOUIS    XV    A    LOUIS-PHILIPPE 

Qui  dira  jamais  où  finit  le  grand  art  et  où  commence  l'art  pure- 
ment décoratif?  Jusqu'à  quelle  limite  peut-on  traiter  d'artiste 
celui  qui  se  consacre  au  premier,  et  seulement  d'artisan  celui  qui 
s'adonne  au  second?  Où  est  la  distinction  à  établir  entre  les  deux? 
Elle  est  fort  difficile  à  définir.  L'art  industriel  ne  s'élève-t-il  pas 
souvent  jusqu'au  grand  art?  Les  grands  artistes  sont-ils  autre 
chose  que  de  parfaits  artisans?  A  quoi  bon  des  catégories?  Tous 
les  arts  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit  se  tiennent  étroi- 
tement, et  la  ligne  de  démarcation  qui  les  sépare  est  bien  dil'ficile  à 
tracer.  Creuser  un  fossé  entre  l'art  et  l'industrie  est  une  erreur.  Il 
faut  élever  l'industrie  jusqu'à  l'art  et  ne  point  abaisser  l'art  jus- 
qu'à l'industrie. 

Sommes-nous  encore  assez  loin  de  la  vraie  et  saine  doctrine  de 
l'unité  de  l'art!  Combien  sont  difficiles  pour  être  acceptées  comme 
oeuvres  d'art,  les  applications  de  l'art  aux  objets  de  forme  usuelle! 
Cependant,  comme  l'a  si  justement  dit  l'éminent  statuaire  M.  Eug. 
Guillaume,  «  tout  ce  que  la  nature  met  sous  nos  yeux  de  formes 
diverses,  tout  ce  que  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  nous  offrent 
de  produits,  d'instruments,  d'attributs,  fait  concevoir  l'art  du 
décorateur  comme  un  art  encyclopédique.  i 

Le  but  que  nous  poursuivons  ici  est  de  retracer  ce  que  nous 
savons  de  la  vie  des  membres  d'une  dynastie  d'artisans  qui 
firent  œuvre  d'artiste,  d'énumérer  leurs  principales  productions, 
de  décrire  leurs  plus  brillants  travaux.  Xous  voudrions  par  la 
même  occasion  chercher  à  relever  du  discrédit  où  il  est  tombé 
un  art  trop  proche  de  nous  pour  être  bien  compris  et  auquel  le 
temps  seul  peut  donner  la  consécration  à  laquelle  il  a  droit.  Il  a 
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eu  cependant  un  tort,  et  un  grand,  celui  d'avoir  été  imposé  trop 
violemment,  d'avoir  été  en  désaccord  jusqu'à  un  certain  point 
avec  le  goût  de  la  nation  et,  surfout,  d'èlre  venu  immédiatement 
après  cet  art  exquis  du  dix-huitième  siècle  si  bien  iipproprié  à 
notre  génie  français,  mais  aussi  si  près  de  tomber  dans  les  grâces 
apprises,  la  mièvrerie  et  l'afféterie.  Nous  ajouterons  que  nous 
espérons  faire  œuvre  utile  et  profitable  à  notre  industrie  nationale, 
en  appelant  l'attention  sur  les  travaux  d'artisans  qui  ont  précédé 
ceux  de  notre  temps.  L'étude  des  ouvrages  sortis  de  leurs  mains 
ne  peut  donner  que  de  précieux  enseij^nemenls.  i\'y  a-t-il  point 
toujours  bénéfice  à  étudier  les  productions  des  sii m  !cs  passés? 


I 

GEORGES    JACOB 

Les  dynasties  d'artistes  et  surtout  d'artisans  ne  sont  pas  rares  en 
France.  Elles  l'étaient  encore  moins  jadis,  alors  q.ie  les  fils  étaient 
fiers  de  suivre  la  voie  tracée  par  leur  père  et  que  leur  seule  ambi- 
tion était  de  les  remplacer  dans  les  dignités  et  les  charges  dont  les 
avaient  honorés  les  membres  de  leur  corporation. 

C'est  à  cette  légitime  ambition    que  J'art  industriel  doit  tant 
d'œuvres  remarquables  qui   prouvent  quelle  est  sur  les  artistes; 
l'influence  de  l'éducation  et  du  milieu.  Mous  en  aurons  un  exemple 
de   plus  en  étudiant  les   ouvrages  des  Jacob,   irréprochables  au 
point  de  vue  technique  et  dont  l'incontestable  valeur  artistique! 
attira  pendant  près  d'un  siècle  l'attention  des  connaisseurs. 

Georges  Jacob,  le  chef  de  cette  famille  d'artisans,  vivait  sousl 
Louis  XV  et  fut  un  des  plus  estimés  de  cette  pléiade  d'ébénistes] 
dont  les  remarquables  ouvrages  sont  restés  des  modèles  de  goùll 
et  d'élégance.  Son  petit-fils,  Alphonse  Jacob  était  encore  ébéniste 
sous  le  gouvernement  de  Juillet.  Nous  avons  donc  devant  nous  unj 
vaste  champ  d'investigations,  un  des  plus  curieux  et  des  plus] 
étranges  que  puisse  fournir  l'histoire  de  l'art  industriel. 

Au  dix-huitième  siècle,  plus  peut-être  (|u'à  aucune  autre  époque, 
l'Europe  entière  était  tributaire  de  la  France,  dont  la  suprématie 
dans  tout  ce  qui  touche  à  Fart  était  incontestable  et  iDcontestée.j 
L'industrie  du  meuble  ne  resta  pas,  bien  entendu,  en  dehors  de] 
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ce  mouvement,  et  les  nations  étrangères  se  disputaient  déjà  à  prix 
d'or  les  productions  de  nos  fabricants. 

Bon  nombre  des  plus  belles  œuvres  dues  à  notre  industrie  natio- 
nale nous  ont  été  enlevées  dès  cette  époque;  d'autres  nous  le  sont 
encore  journellement  par  les  amateurs  étrangers  qui  écrément 
nos  ventes  publiques.  Les  riches  résidences  des  nobles  seigneurs 
anglais  regorgent  de  merveilleux  meubles  français.  11  s'en  trouve 
bien,  il  est  vrai,  une  certaine  quantité  chez  nous,  au  Garde-\Ieuble 
et  dans  les  palais  nationaux  ;  les  ministères  en  renferment  aussi 
de  très  remarquables.  Il  en  existerait  bien  davantage  si,  à  l'époque 
de  la  Terreur,  les  pièces  les  plus  précieuses  et  les  plus  rares  de 
l'ancien  mobilier  de  la  Couronne,  ainsi  que  celles  confisquées 
aux  condamnés  et  aux  émigrés,  n'avaient  été  vendues  à  vil  prix 
aux  enchères  publiques,  et  si  nombre  d'entre  elles  n'avaient  été 
brûlées,  détruites,  jetées  à  la  rue,  parce  qu'elles  rappelaient  un 
régime  dont  on  voulait  faire  disparaître  jusqu'au  souvenir;  d'autres, 
et  c'est  peut-être  le  plus  grand  nombre,  parce  qu'elles  étaient  con- 
sidérées par  tous  comme  des  objets  sans  goût  ni  style,  absolument 
méprisables,  la  mode  étant  ailleurs. 

En  dehors  de  ses  ouvrages,  nous  ne  savons  pas  grand'chose  con- 
cernant Georges  Jacob,  le  chef  de  cette  dynastie  d'ébénistes  qui 
brilla  d'un  si  constant  éclat  pendant  trois  quarts  de  siècle.  Il  ne  fit 
point  partie,  quoique  son  nom  à  désinence  étrangère  eût  pu  le 
laisser  supposer,  de  cette  colonie  d'habiles  artisans  venue  de  l'autre 
côté  du  Rhin  à  partir  du  milieu  du  dix-huitième  siècle'.  Il  était 
Français  et  naquit  dans  un  petit  village  de  Bourgogne  situé  entre 
Auxerre  et  Tonnerre.  Pour  la  date  de  sa  naissance,  nous  l'igno- 
rons. Xous  ignorons  également  comment  il  apprit  son  métier 
d'ébéniste,  ainsi  que  l'époque  à  laquelle  il  vint  à  Paris-.  Toujours 

'  De  ces  habiles  artisans,  un  certain  nombre  devinrent  maîtres  à  leur  tour. 
Beaucoup,  parmi  les  artistes  dont  nous  nous  enorgueillissons  à  juste  titre,  sont 
d'origine  étrangère.  Fait  remarquable,  la  plupart  d'entre  eux  se  sont  fl%és  défi- 
nitivement en  France,  et  ceux  qui  ont  voulu  transporter  dans  leur  pays  d'origine 
l'industrie  du  meuble  artistique  ne  semblent  pas  avoir  réussi  à  y  naturaliser  les 
qualités  de  goût  et  d'invention  qu'ils  semblaient  avoir  définitivement  acquises  au 
contact  des  ouvriers  parisiens. 

-  Dans  les  scellés  et  inventaires  de  1771  à  1790,  nous  trouvons  trois  Jacob  : 
Jean-François  Jacob,  architecte,  mort  le  17  novembre  1780,  rue  de  la  Mortel- 
lerie;  Louis  Jacob,  graveur  et  marchand  d'estampes,  mort  le  2"  novembre  1778 
rue  Sarnt-Jacqucs,  et  Michel  Jacob,  maître  peintre,  mort  le  26  juillet  1740,  chez 
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est-il  que  nous  le  voyons  reçu  maître  par  la  corporation  des  me- 
nuisiers ébénistes,  le  4  septembre  1765;  un  peu  plus  tard,  en  1789, 
il  fût  nommé  adjoint  en  cbarge  au  syndic  de  la  corporation.  Entre 
temps,  en  1784?,  il  avait  obtenu  le  titre  de  fournisseur  des  Menus 
Plaisirs,  avec  la  spécialité  des  sièges  de  toutes  sortes.  Enfin,  dans 
un  bail  daté  de  1790',  il  est  désigné  comme  menuisier  et  four- 
nisseur de  meubles  du  Roy. 

Georges  Jacob  ne  traversa  pas  sans  encombre  la  triste  période 
de  la  Terreur.  Mandé  une  première  fois  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, sous  l'accusation  d'avoir  travaillé  pour  Capet  et  les  ci- 
devant,  il  s'en  tira  sans  encombre  en  assurant  que,  s'il  avait  été 
occupé  par  le  Koi  et  les  nobles,  il  travaillait  maintenant  pour  la 
nation,  à  laquelle  il  offrait  quatre  ou  cinq  cents  bois  de  fusils.  Son 
offre  fut  acceptée,  et  il  en  profita  pour  faire  sortir  sa  femme  de 
Paris,  sous  le  prétexte  assez  plausible  d'aller  surveiller,  dans  une 
propriété^  lui  appartenant,  la  coupe  des  noyers  nécessaires  pour 
la  fabrication  de  ces  bois  de  fusils. 

Rappelé  une  seconde  fois  devant  le   terrible   tribunal,  celle-ci 
sous  le  prétexte  d'accaparement  de  vivres,  il  démontra  qu'ayant 
un  grand  nombre  de  boucbes  à  nourrir,  plusieurs  enfants  et  divers] 
apprentis  à  sa  charge,   il  devait  nécessairement  avoir  quelquesj 
provisions  devers  lui.  Il  demanda  séance  tenante,  en  même  temps] 
qu'il  donnait  ces  explications,  qu'une  perquisition  fût  faite  à  soaJ 
domicile  pour  constater  la  véracité  de  son  dire.  Un   membre  duj 
district  fut  délégué  à  cet  effet.  Il  se  trouva,  heureusement,  pour  luiJ 
que  ce  patriote  était  un  ouvrier  de  sa  fabrique.  Ktait-ce  là  un  simpisl 
hasard  ?  Nous  en  doutons  quelque  peu.  Toujours  est-il  que,  le  len-' 
demain,  le  brave  citoyen  vint  faire  sa  perquisition,  qui  n'aboutit  à 
aucun  résultat.  Il  reçut,  il  est  vrai,  immédiatement  le  prix  de 
complaisance.  Jacob  l'engagea  à  emporter  chez  lui  un  soi-dis 
sac  de  copeaux  qui  contenait,  en  réalité,  un  gros  jambon  et  \ 
provision  de  haricots,  bonne  fortune  par  ce  temps  de  disette.  L 
faire  n'eut  point  d'autres  suites. 

le  sictir  Beauvais,  limoiiadiiT,  quai  Pelletier.  Xluis  uuciin  de  ces  trois  Jacob  était-il| 
parent  de  (jeorjjes  Jacob?  Nous  cii  douions  fort. 

•  Minutes  de  l'étude  de  M"  Trousselle,  notaire  i  Paris,  boulevard  Bonne-.Vouvel 

*  Probablement  la  terre  de  Maller  ou  des  Malter,   eu   Hour;io;{ne,  dont  t 
troisième  (ils  et  successeur,  l'Vaiieois-lIonoré  Jucob,  prit  plus  lard  le  nom. 
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Une  nouvelle  perquisition  eut  pour  Jacob  des  conséquences 
autrement  graves.  Elle  amena  la  découverte,  dans  un  buste  de 
plâtre,  d'une  série  de  lettres  établissant  ses  rapports  avec  les  émi- 
grés. Incarcéré  immédiatement  à  la  Conciergerie,  il  n'en  serait 
sorti  que  pour  monter  à  l'échafaud,  si  la  révolution  du  9  thermi- 
dor n'était  venue  mettre  un  terme  au  régime  de  la  Terreur;  mais 
celte  terrible  épreuve  avait  usé  l'énergie  de  G.  Jacob,  qui  sortit  de 
prison  vieilli  et  désillusionné'.  Me  se  sentant  plus  la  force  néces- 
saire pour  diriger  les  atfaires  de  sa  maison,  il  se  retira  et  fut  rem- 
placé par  son  troisième  fils,  François-Honoré,  quoique  ce  dernier 
fût  bien  jeune  encore,  puisqu'il  n'était  né  qu'en  1770. 

Les  magasins  et  ateliers  de  la  maison  Jacob  occupaient  alors  une 
vieille  et  énorme  bâtisse  de  la  rue  Meslay,  en  plein  quartier  Saint- 
Martin,  à  deux  pas  de  l'église  Sainte-Élisabelh  et  du  marché  Saint- 
Martin*. 

Georges  Jacob  fut  un  des  meilleurs  sculpteurs  décoratifs  de  son 
temps,  quoiqu'il  ait  eu  des  rivaux  qui  ne  furent  point  à  dédaigner. 

'  Un  petit-fils  de  Georges  Jacob,  M.  Eugène  Aleurice,  possède  les  portraits  de 
Georges  Jacob  et  de  sa  feinme.  signes  S.  Julien  et  datés  tous  deux  de  1793. 
Dans  son  portrait,  G.  Jacob,  les  cheveux  poudrés,  porte  un  babit  bleu,  un  gilet 
rouge  et  une  ample  cravate  blancbe  qui  font  songer  involontairement  au  drapeau 
tricolore.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'était  alors  l'époque  des  toilettes  aux 
trois  couleurs,  où  les  femmes  adoptèrent  les  couleurs  nationales  comme  tbème  de 
leur  parure.  Les  robes  étaient  ordinairement,  soit  semées  de  petits  bouquets 
blancs,  bleus  et  rouges,  soit  rayées  des  mêmes  couleurs;  les  bonnets  de  gaze, 
ornementés  d'un  gros  nœud  de  rubans  tricolores;  les  souliers,  également  trico- 
lores; les  ceintures  nacarat.  Parfois  aussi,  chaque  partie  du  vêtement  d'une  cou- 
leur différente,  dont  l'ensemble  formait  le  costume  tricolore  complet. 

Le  portrait  de  Mme  Jacob,  née  Germaine-Jeanne  Loyer,  qui  avait  diî  être  fort 
jolie,  montre  sur  ses  traits  la  trace  des  angoisses  qu'elle  avait  eu  à  supporter 
dans  ces  malheureux  temps. 

Julien  (Siméon),  l'auteur  de  ces  deux  portraits,  né  à  Toulon  le  28  octobre  17.35, 
mort  à  Paris  le  5  ventôse  an  VII  (1800),  fut  un  peintre  d'une  certaine  valeur, 
comme  en  témoignent  ces  deux  ouvrages.  Elève  de  Carie  Vanloo,  il  obtint 
le  1"  grand  prix  de  peinture  en  1760  et  fut  agréé  à  l'Académie  le  9  mars  1783. 
Sa  manière  se  rapproche  grandement  de  celle  de  iVatoirc.  Il  prit  part  aux  Salons 
de  1778,  1785,  1787  et  1800  avec  de  nombreuses  compositions  de  toutes  espèces. 
Il  a  exécuté  un  grand  nombre  de  dessins,  quelques  miniatures  et  différentes 
eaux-fories  qu'il  grava  entre  nfii  et  1773.  Son  portrait  peint  par  lui-même, 
daté  de  1789,  figure  au  Musée  de  Toulon. 

*  C'était  dans  cette  même  rue  que  demeurait  le  fameux  facteur  de  piano-forte, 
jPeronard,  établi  à  l'enseigne  du  Concert  des  (rois  Couronnes,  en   1775,  qui  dut 
^ien  souvent  avoir  recours  à  son  voisin  Jacob  pour  la  partie  d'ébéuisterie  de  ses 
Bstruments. 
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En  première  ligne,  il  faut  citer  Riesener,  le  plus  habile  ébéniste 
de  celle  époque,  qui  n'a  laissé  que  des  chefs-d'œuvre  ;  puis  ensuite 
OEben  ;  Ressmann  ;  David  Roentgen,  plus  connu  sous  son  prénom 
de  David;  Charles  Rictther;  Jean-Philippe  Jcurstein  '  ;  Pierre 
Schinitz';  Jean  Gollieb  Frost'  ;  Gaspard  Schneider*  ;  Adam  Ueis- 
weiler^;  Schuerdfeyer"  ;  Ignace  Papsl';  Michel -Jacques- Ur- 
bain Lemarchand  *  ;  Jean-Antoine  Bruns";  Jean-Ficrre  Louis'"; 
Alexandre"  ;  Talomé'^;  Boulard;  Le  Large;  Dupain,  plus  parti- 
culièrement comme  G.  Jacob  adonné  à  la  sculpture  des  sièges  et 
dont  l'Exposition  de  l'I  nion  Centrale,  en  1882,  nous  a  montré  des 
spécimens  du  plus  grand  mérite.  Nommons  encore  Boulanger; 
Boizot  ;  Charny;  Guérin  ;  Laurent;  Lena;  \allois,  etc.,  qui  furent 
fournisseurs  du  Garde-Meuble  de  la  Couronne. 

Les  habiles  dessinateurs  de  meubles  ne  manquaient  pas  non 
plus  à  cette  époque  privilégiée.  Contentons-nous  de  citer  parmi 
ces  derniers  :  Jean-Démosthènes  Dugoure  '*,  qui  obtint  la  place  de 
dessinateur  du  comte  de  Provence  en  1780;  Gandoin,  dessinateur 
du  Garde-Meuble;  de  La  Londe;  Bcssmann,  dont  le  musée  du 
Louvre  conserve  de  si  beaux  dessins  d'ornement;  Cauvet,  de 
Salenbries,  etc. 

Georges  Jacob  se  livra  tout  particulièrement  à  la  sculpture  dei 
sièges,  des  lits,  des  torchères,  des  écrans,  destinés  à  être  dorésj 
Dans  celte  spécialité,  il  devint  l'émule  des  premiers  artistes  d< 
son  temps,  leur  modèle  même.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  en 

'  En  1775,  rue  Saint-Xicolas. 

'  Rue  Saint-Mtirtin. 

'  Rue  Croix  des  Pelits-Ctiamps. 

*  Faubourg  Saint-Anloinc. 
'  l'"auboup;f  Saint-Antoine. 

*  Rue  Saint-Sébastien. 
'  Rue  de  (>liarcnton. 
**  Rur  Sainl-Ijouis-au-Marnis. 
^  l''auboiir{{  Saint-Antoine. 
'"  Rue  du  Jour. 

"  Rue  des  Fossés-Monsieur-lc-Priuce. 
'*  Rue  des  (îraviilicrs. 
"  (j'est  à   I)ii<{oure  que   l'on  doit  le   pretnicr  eniploi  des  arabes(|ues  anli(|ues 

principalement  étrus(|ucs,  dans  le  tneul)le  et  les  tentures.  Il  avait  fait  une  rtudc 
aiiprufoudie  des  œuvres  de  l'antiquité,  et  son  inilueuce  sur  les  arts  iiiduslriels  A 
son  temps  fut  considérable.  (Voir  Autobiographie  de  Dugoure,  .Xrcliifes  de  t'At 
français,  nouvelle  série,  1877.) 
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genre  est  énorme.  On  en  Iroiue  des  spécimens  dans  la  plupart 
des  résidences  royales  et  dans  nombre  de  collections  particulières. 

Qui  ne  connaît  la  délicieuse  console  ayant  fait  jailis  partie  du 
mobilier  du  palais  de  Fontainebleau  qui  a  figuré  à  l'Exposition  de 
TLnion  Centrale  en  1882,  où  elle  a  fait  sensation,  et  qui  a  été 
si  souvent  imitée  depuis  ?  Impossible  de  rien  trouver  de  plus 
gracieux,  de  plus  délicat,  de  plus  élégant,  que  ce  meuble  aux 
pieds  terminés  par  des  figures  de  syrènes  opposées  les  unes 
aux  autres,  dont  les  enroulements  s'appuient  sur  un  vase  à 
long  col.  L'exécution  de  ces  ornements  est  d'une  finesse  extrême 
qui  ne  pourra  jamais  être  dépassée.  L'artiste,  car  on  ne  peut  don- 
ner un  autre  nom  à  l'auteur  de  cette  merveille,  a  prouvé  qu'il 
était  de  force  à  lutter  avec  les  plus  fins  ciseleurs.  A  côté  de  cette 
console,  qui  reste  une  des  œuvres  les  plus  remarquables  de  la 
sculpture  sur  bois  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  celte  même 
Exposition  de  l'Union  Centrale  de  1882  montrait  encore,  de 
Georges  Jacob,  une  chaise  longue  et  un  canapé  du  style  le  plus 
délicat  et  du  travail  le  plus  achevé. 

Parmi  les  plus  belles  productions  sorties  des  ateliers  de  G.  Jacob, 
nous  nous  reprocherions  de  ne  pas  parler  d'un  meuble  de  salon 
composé  de  vingt  et  un  sièges,  d'une  délicatesse  exquise,  recou- 
verts de  splendiilps  tapisseries  de  Beauvais.  Ce  meuble  fait  partie 
de  la  riche  collection  du  comte  Greffulhe  ',  composée,  comme  on  le 
sait,  uniquement  de  pièces  hors  pair. 

Xotre  ébéniste  ne  se  contenta  pas  d'affirmer  sa  supériorité  comme 
sculpteur  sur  bois.  \ous  avons  aussi  de  lui  des  meubles  à  incrusta- 
tions de  cuivre  dans  le  style  de  Boulle,  que  ne  désavouerait  pas  le 
maître  et  créateur  du  genre. 

Une  production  absolument  à  part  dans  l'oeuvre  de  G.  Jacob  et 
des  plus  curieuses  par  le  peu  de  rapport  qu'elle  présente  avec  ses 
œuvres  antérieures,  c'est  le  mobilier  de  l'atelier  du  peintre 
L.  David  -.  Il  a  fallu  chez  le  vieil  ébéniste  une  étrange  force  de  vo- 
lonté pour  réagir  contre  les  idées  auxquelles  il  avait  obéi  jusqu'a- 
lors et  une  non   moins   gr.mde  force   d'assimilation   pour,  sinon 


'  Gaze/le  des  Beaux- Arts,  ColIectioJiGreJful/ie,  Cit.  (îi  kllktte.  t   \V,  2"  sirlc, 
1877,  p.  15V  et  suii'. 

'  E.-J.  Deleclizk,  Louis  David,  son  école  et  son  temps. 
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adopter,  tout  au  moins  iiccppter  des  conceptions  d'art  si  loin  de 
celles  qu'il  avait  toujours  connues. 

Ce  mobilier  amena  dans  l'industrie  de  l'ameublement  une  véri- 
table révolution.  On  ne  peut  se  figurer  aujourd'liui  l'ontliousiasme 
qu'il  excita  dans  le  public.  Compris  à  l'inverse  de  tout  ce  qui  avait 
été  fait  jusqu'alors,  il  fut  exécuté  par  G,  Jacob  d'après  les  dessins 
de  David  lui-même  et  de  son  élève  Moreau  ',  qui  travaillait  constam- 
ment auprès  de  lui.  Il  se  composait  de  chaises  courantes  en  bois 
d'acajou  foncé,  recouvertes  de  coussins  en  laine  rou^^e  ornés,  près 
des  coutures,  de  palmettes  noires,  en  imitation  des  sièges  figurés 
sur  les  vases  étrusques;  d'une  chaise  curule  en  bronze  dont  les 
montants  en  forme  d'.X,  étaient  terminés  en  haut  par  des  tètes 
et,  en  bas,  par  des  pieds  d'animaux  ;  d'un  grand  siège  à  dossier  en 
acajou  plein,  orné  de  i)ronzes  dorés  et  g.irni  de  coussins  rouges  et 
noirs  et  de  draperies  de  même  couleur;  enfin,  d'un  lit  du  même 
style.  Tout  cet  ameublement,  scrupuleusement  copié  sur  des  mo- 
numents grecs  et  romains,  fut  reproduit  par  David  dans  ses  princi- 
pales toiles.  Ce  sont  d'ailleurs  les  accessoires  (jue  l'on  retrouve 
dans  les  tableaux  des  h'oraces,  du  Bruttis,  de  V Hélène  et  Paris,  et 
dans  le  célèbre  portrait  de  Mme  Récamier.  Il  date  des  années  1789 
et  1790,  alors  que  le  goùl  de  l'antiquité  n'était  pas  encore  tombé 
dans  le  domaine  public.  Ce  ne  fut  qu'un  peu  plus  tard  que  l'en- 
gouement commença.  Il  ne  tarda  pas  à  devenir  universel,  à  ce 
point  que  les  coiffeurs  eux-mêmes  ne  rêvaient  plus  que  de  parer 
les  têtes  de  leurs  belles  clientes  des  coiffures  dites  à  la  Brutus  ou 
aux  filles  d'Horace,  en  imitation  de  celles  peintes  par  David  dans 
ses  célèbres  toiles. 

C'est  de  ce  mobilier  (jue  sortit  l'iimeublenient  de  l'époque  révo- 
lutionnaire et  de  l'époque  impériale,  qui  n'en  est  que  la  suite  et  le 
complément. 

Le  peintre  avait  voulu  faire  revivre  tout  ce  qui  rappelait  les  ré- 
publiques anti(|ues,  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes.  Ajoutons  à 
cela  que  les  éludes  faites  un  peu  plus  lard,  en  Kgyj)te,  par  les  sa- 
vants emmenés  par  Bonaparte,  eurent  pour  résultat  de  faire  accep- 
ter plus  facilement  et  plus  vite  les  idées  de  David,  alors  véritable 


'  Moreau  (Charles),  élève  de  David,  était  â<jc  d'ciuiron  Irt-nlc  uns  i|uaii(i  il 
aida  son  maître  dans  la  composition  de  ce  mobilier. 
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et  unique  dispensateur  du  goût.  Les  imitations  souvent  maladroites, 
toujours  malheureuses,  des  Pyramides,  des  obélisques,  desspiiinx, 
dans  les  objets  destinés  à  un  usage  domestique  proviennent  du 
même  principe,  procèdent  de  la  même  idée.  Le  grand  tort  qu'eu- 
rent les  artistes  de  cette  époque,  et  G.  Jacob  n'est  pas  à  l'abri  de  ce 
reproche,  c'est  de  ne  s'être  point  rendu  compte  qu'un  monument 
ne  peut  être  diminué  d'échelle  impunément;  qu'un  objet  monu- 
mental en  pierre  ou  en  marbre  ne  peut,  sans  grave  inconvé- 
nient, être  réduit  et  traité  dans  une  matière  comme  le  bois  ou  le 
bronze. 

Ce  mouvement  cependant  ne  fut  point  aussi  spontané  et  immé- 
diat qu'il  semble  l'avoir  été  au  premier  abord.  Cette  tendance  vers 
l'imitation  de  l'antiquité  se  fit  sentir  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  Ces  idées  de  rénovation  se  généralisèrent  lorsque  les 
architectes,  nourris  de  la  lecture  des  ouvrages  de  Winckelmann, 
des  livres  de  Tabbé  Barthélémy,  écrits  après  les  découvertes  d'Her- 
culanum  et  de  Pompéi,  ne  rêvèrent  plus  que  temples  grecs  et  ro- 
mains'. Les  peintres  suivirent  l'impulsion  ;  les  peintures  décora- 
tives des  lien,  des  Lagrenée  et  autres,  ne  sont-elles  pas  là  pour  en 
témoigner?  Les  dessinateurs  ornemanistes  n'essayèrent  même  pas 
de  réagir  contre  l'entraînement  général.  Dugoure',  de  Lalonde, 
Salembier,  Foy,  Prieur,  etc.,  se  hâtèrent  à  l'envi  de  composer 
des  décorations  et  des  ameubleçients  dans  le  genre  antique,  de  des- 
siner des  sièges,  des  lits,  des  commodes  et  des  canapés  plus  ou 
moins  étrusques  ou  égyptiens. 

Les  élégants  et  les  élégantes  d'alors  se  tirent  édifier  des  de- 
meures dans  le  goût  antique ^  Parmi  celles-ci,  abattues  aujour- 
d'hui pour  la  plupart,  il  faut  citer  :  le  petit  hôtel  élevé  pour 
Mlle  Dervieux  \  qui  fut  sous  la  Terreur  emprisonnée  avec  le  poète 
Roucher.  Le  plus  grand  nombre  des  meubles  de  cette  habitation 
étaient  en  bois  d'acajou,  et  la  salle  de  bain,  une  pure  merveille, 

*  Louveciennes,  le  Pelit-Trianon,  le  Garde-Meuble,  le  Grand  Théâtre  de  Bor- 
deaux, le  Panthéon,  témoignent  de  la  préoccupation  constante  des  architectes 
d'alors  d'imiter  l'autiquité.  Gabriel,  Louis,  Souiflot  et  même  l'hétcroclite  Ledoux, 
qui  a  élevé  les  anciennes  barrières  de  Paris,  n'eurent  point  d'autre  objectif. 

*  Voir  une  note  précédente. 

'  Plaiij  coupe,  élécalion  des  plus  belles  maisons  et  des  hôtels  construits  à 
Paris  et  dans  les  environs,  par  Krafkt  et  Haxsoxselle.  Paris,  au  IX. 

*  Rue  Ghantereine,  aujourd'hui  rue  de  la  Victoire. 
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était  décorée  dans  le  style  antique  ;  l'hôtel  de)  Mme  Bninoy ',  con- 
struit en  1789  sur  les  dessins  de  Clialgrin;  celui  du  duc  de  Sou- 
bise*,  œuvre  de  Cellerier;  Tliôlol  Marhcuf;  l'hôlel  d'Osmond*, 
élevé  pour  Mme  Sainfe-Foix  par  BronjjnianI,  qui,  plus  lard,  hàlit 
la  Bourse  ;  la  pelile  maison  de  Colombe  cadette  %  celle  d'Adeline" 
et  nombre  d'autres  que  nous  passons  sous  silence,  rappelant  par 
leurs  détails,  tant  intérieurs  qu'extérieurs,  rarchilecture  gréco- 
romaine. 

Le  maître  tapissier  Boucher^  n'écrivait-il  pas  alors  :  «La liberté, 
consolidée  en  France,  a  ramené  le  goût  antique  et  pur,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  goût  ancien  cl  gothique  »  ? 

L'exécution  du  mobilier  de  l'alelier  de  David  avait  fait  apprécier 
l'habileté  de  G.  Jacob;  les  commandes  ne  lui  manquèrent  pas.  Un 
peu  plus  lard,  quand  il  fut  queslion  de  meubler  la  salle  de  la 
Convention,  il  se  trouva  naturellement  désigné  pour  cet  important 
travail,  qui  devait  lui  faire  le  plus  grand  honneur.  Quoique  adroit 
dessinateur,  comme  le  témoignent  ses  compositions  antérieures,  il 
ne  voulut  point  assumer  une  responsabilité  aussi  lourde  que  celle 
de  dessiner  ce  mobilier,  d'une  importance  exceptionnelle;  d'ail- 
leurs il  craignait  de  ne  point  être  encore  assez  au  fait  du  goût 
nouveau. 

Poussé  par  une  heureuse  inspiration,  il  alla  demander  aux  ar- 
chitectes Percier  et  Fontaine  ',  qui  vivaient  miséral)lement  dans  une 
pauvre  chambre  d'une  triste  masure  de  ce  populacier  quartier 
Saint-Martin,  de  faire  ces  dessins.  Les  deux  amis,  réduits  aux  plus 
vils  ouvrages  pour  ne  point  mourir  de  faim,  saisirent  avec  em- 
pressement l'occasion  qui  se  présentait  de  mettre  à  profit  les  sé- 
rieuses études  qu'ils  avaient  faites  en  Italie.  De  leur  collaboration 
avec  G.  Jacob  sortit  une  œuvre  très  remarquable  qui  eut,  lors  de 
son  apparition,   un  succès  au  moins  égal  à  celui  du  mobilier  de 

*  Aux  Champs-Elysées. 

*  Rue  de  l'.Arcadc. 
3  Rue  de  Ciiaillol. 

*  Rue  Russe  du  Rempart. 

*  A  la  barrière  des  l'orclierons. 
"  R..C  IMjjalle. 

'  Joiimnl  de  la  Mode  et  du  (îoûl,  juillet  1791).  —  Roiiclier  avait  ses  magasins 
rue  de  la  Verrerie. 

"  Voir  Recueil  de  décorations  inlérieitirs.  par  Pkrcikk  et  Koxtai.nk. 
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David.  Les  formes  antiques  y  étaient  atténuées  dans  un  sentiment 
et  un  goût  particuliers  qui  réunirent  tous  les  suffrages. 

Dans  ces  tristes  jours  de  la  Terreur,  où  la  plupart  des  industries 
avaient  cessé  d'exister,  où  le  plus  grand  nombre  des  fabriques 
avaient  fermé  leurs  portes,  laissant  leurs  ouvriers  sans  travail  et 
mourant  pour  ainsi  dire  de  faim,  où  les  rues  désertes  ne  mon- 
traient que  boutiques  barricadées  et  persiennes  closes,  où  toutes  les 
maisons  portaient  Técriteau  :  «  A  vendre  ou  à  louer  » ,  seul  ou  à 
peu  près,  dans  ce  quartier  Saint-Martin  si  vivant  et  si  grouillant  la 
veille,  G.  Jacob'  n'avait  point  interrompu  ses  travaux.  Il  s'était  fait 
un  point  d'honneur  de  rester  sur  la  brèche  ;  mais  dès  le  calme 
revenu,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  il  se  hâta  de  se  retirer 
des  affaires,  laissant  sa  maison  à  son  troisième  fils,  François- 
Honoré  Jacob. 


H 

p. 'H.     JACOB-DËSMALTËR 

François-Honoré  Jacob,  qui  ajouta  à  son  nom,  pour  se  distinguer 
de  ses  deux  frères,  celui  de  Desmalter,  nom  d'une  terre  située  en 
Bourgogne  appartenante  la  famille,  prit  la  direction  de  la  maison 
paternelle  un  peu  après  la  révolution  de  Thermidor,  qui  donna  le 
signal  d'une  révolution  d'un  autre  genre  dans  les  habiludes  domes- 
tiques d'une  société  nouvelle,  révolution  pacifique,  acceptée  dans 
le  monde  entier,  qui  donna  un  essor  extriiordinaire  au  commerce 
et  h  l'industrie,  au  grand  profit  de  Jacob-Desmalter,  dont  les  ate- 
liers ne  purent  suffire  aux  commandes. 

C'est  alors  que  fut  créé  cette  quantité  de  meubles  nouveaux  * 

'  Cieorges  Jacob  avait  eu  de  sa  femme,  Jeanne-Germaine  Loyer,  cinq  enfants  : 
trois  narçons  :  Jacob  l'aîné,  Jacob-Richemond,  Jacnb-Desmalter,  et  deux  filles  : 
Marie-Victoire,  qui  épousa  Guillaume-Philippe  Baudemont,  et  Germaine-Elisa- 
beth, qui  épousa  Jacques-François  Mcurice. 

*  Parmi  tes  plus  habiles  et  les  moins  connus  des  ébénistes  de  cette  époque,  il 
est  juste  de  citer  Seiyncureux,  et  surtout  David  de  Luncville,  qui  brilla  de  1780  à 
1790.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  merveilleuse  table  en  bois  de  sapin  avec  un  dessus 
ovale  marqueté  en  bois  coloré  représentant  la  Fuite  d' Enée  de  Troie  et  des 
trophées  militaires,  dont  les  ornements  et  les  moulures  sont  en  or  moulé.  Cette 
table,  que  la  tradition  assure  avoir  appartenu  à  la  princesse  de  l^mballe,  fait 
aujourd'hui  partie  du  Alusée  de  Kensington,  à  Londres. 
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dont  la  mode  ftit  épli('m('rc,  mais  absolue  quelques  jours.  Citons 
parmi  eux  :  les  lilsà  la  Uévoliition,  vite  remplacés  par  les  lits  patrio- 
tiques, dont  les  colonnes  étaient  formées  de  faisceaux  de  lances 
recouverts  de  bonnets  pbrygiens.  Puis  vinrent  les  lits  à  ]a  Fédéra- 
tion, composés  de  quatre  colonnes  en  forme  de  faisceaux  cannelés, 
peintes  en  blanc  grisâtre  et  vernies,  avec  des  liens  dorés  et  des 
haches  et  lances  de  fer  soutenant  l'impériale  ou  couronnement.  A 
ces  derniers  succédèrent  les  lits  à  la  grecque. 

Les  chaises,  dites  étrusques,  étaient  en  bois  d'acajou,  comme 
tout  le  reste  du  mobilier  d'ailleurs,  avec  leur  dossier  en  forme  de 
pelle  ornée  de  camées  peints  en  grisaille,  ou  même  assez  sou- 
vent composé  de  deux  trompettes  et  d'un  Ihyrse  reliés  ensemble  à 
l'aide  d'un  ruban  '. 

Les  lustres  etlesappliques  en  bronze  doré,  jusque-là  à  la  mode, 
furent  souvent  alors  remplacés  par  des  candélabres  civiques  en 
porcelaine.  Ce  fut  le  moment  brillant  des  faïences  patriotiques, 
fabriquées  pour  le  plus  grand  nombre  à  Nevers-. 

La  société  nouvelle,  à  peine  échappée  au  régime  de  la  Terreur, 
s'intéressa  plus  qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire  aux  progrès  et  au 
relèvement  de  notre  industrie  nationale.  Mous  en  avons  pour  ga- 
rant les  mémoires  du  temps.  Ceux  écrits  par  Cailbert*  disent  que 
«  l'esprit  de  l'industrie  fait  de  jour  en  jour  de  si  heureux  et  de  si 
tt  rapides  progrès,  qu'il  est  difficile  de  distinguer  l'artisan  de  Far- 
«  tiste» . 

A  peine  le  Directoire  établi,  le  calme  revenu,  l'abbé  Grégoire 
avait  demandé  au  nom  des  consuls  de  l'Agriculture,  des  Arts  et 
de  l'Instruction  pubrujue,  l'ouverture  d'une  école  et  d'un  musée 
industriels  :  '^  H  est  temps,  dit  son  rapport  daté  du  29  septembre 
«  17î)4,  que  les  arts  utiles  soient  honorés  et  que,  comme  les  autres 
a  arts,  ils  deviennent,  dans  un  musée,  un  sujet  d'études  et  la  cause 
«  d'améliorations  dont  tous  doivent  profiter.  Dans  un  pays  libre, 
tt  tous  les  arts  sont  libéraux.  La  France  libre  ne  doit  pas  être  tri- 


1  Voir  Collection  de  meubles  et  objets  de  gotit,  comprenant  fauteuils  d'appar-^ 
temcnt  et  de  bureau,  chaises  garnies,  canapés,  dirons,  etc.  par  La  .Mksak^krk, 
fondateur  du  Journal  des  Modes  et  des  Dames. 

*  C.HAMl'Ki.KLRV,  Histoire  des  faïences  patriotiques  de  la  Rérolution. 

'  (ÎAiLBKHT,  Mémoires  pour  scrrir  à  l'histoire  des  mœurs  et  des  usages 
Français. 
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«  bulyiie  des  autres  nations,  pour  les  objets  dont  elle  a  besoin,  et 
tt  que  les  procédés  qui  ne  veulent  qu'être  connus  pour  être  em- 
>«  ployés,  soient  mis  à  la  portée  de  tous.  « 

Ces  phrases  solennelles  et  pompeuses  du  rapport  de  l'abbé  Gré- 
goire, bien  dans  le  style  de  l'époque,  avaient  du  bon.  Elles  furent 
écoutées.  La  création  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  suivit 
de  près,  puisqu'elle  eut  lieu  moins  d'un  an  après,  en  1795.  Le 
Musée  et  l'Ecole  professionnelle  furent,  comme  Ton  sait,  installés 
dans  les  cloîtres  et  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Alartin 
des  Champs.  Le  branle  était  donné;  en  1797  s'ouvrit  la  première 
exposition  des  produits  de  l'industrie  française,  décrétée  par  le 
Directoire.  Elle  fut  suivie  d'autres  qui  se  succédèrent  sans  inter- 
ruption annuellement  sous  le  Consulat  et  ensuite  sous  l'Empire,  et 
permirent  de  constater  les  progrès  de  l'industrie  en  France. 

Jacob  Desmalter  profila  de  ces  expositions  industrielles  pour 
montrer  ses  travaux  au  public,  certain  d'avance  qu'ils  seraient 
appréciés  comme  ils  méritaient  de  l'être.  11  figura  à  celle  de  l'an  IX 
(1806)'  et  reparut  à  celle  de  l'année  suivante,  an  X  (1807)*,  avec 
de  nouveaux  meubles.  A  ces  deux  expositions,  les  ouvrages  sortis 
des  ses  ateliers  furent  fort  remarqués. 

Ses  succès  allaient  chaque  jour  en  augmentant,  et  ce  n'était  que 
justice,  car,  tout  en  conformant  ses  conceptions  au  goût  et  au  style 
gréco-romain,  il  n'oublia  jamais  cette  règle  primordiale  qui  veut 
que  chaque  objet  conserve  son  style  primitif  et  original  dans  sa 
forme  générale,  et  ne  s'en  écarte  que  dans  les  détails  d'exécution. 
Il  ne  perdit  point  non  plus  de  vue  que  l'ornement  ne  peut  soùs 
aucun  prétexte  se  substituer  au  corps,  dont  il  est  uniquement  le 
complément.  11  savait  que  le  squelette  d'un  meuble  ne  doit  pas 
disparaître  sous  les  ornements  qui  l'accompagnent,  devant  toujours 
rester  facile  à  retrouver;  autrement,  l'œil  choqué  et  désorienté  est 
pris  d'un  malaise  indéfinissable.  En  habile  artisan,  Jacob  Desmal- 
ter fait  naître  les  motifs  d'ornementation  des  nécessités  du  meuble, 
ne  déguisant,  n'altérant   sous  aucun  prétexte  son  type  par  une 

'  A  l'exposition  de  l'an  IX  (1806),  Jacob-Desmaller  obtient  la  médaille  d'or 
pour  ses  travaux  d'ébénisterie. 

*  A  l'exposition  de  l'an  X  (1807),  le  rapporteur  du  jury  des  récompenses 
prend  soin  de  déclarer  dans  son  rapport  que  Jacob-Desmaller,  «  talent  supérieur 
dans  sa  partie,  aurait  obtenu  la  médaille  d'or  s'il  ne  l'avait  déjà  eue  >. 
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profusion  inlempesliveet  malheureuse  de  festons  et  d'astragales.  Il 
pousse  même  celte  règle  à  l'extrême,  presque  jusqu'à  l'absurde. 
La  simplicité  des  lignes  de  ses  meubles  devient  parfois  de  la  pau- 
vreté ;  leur  rigidité  par  trop  architecturale  et  rectiligne,  de  la 
sécheresse  et  de  l'aridité.  Aussi  froissent-ils  nos  idées  par  leur  abus 
des  formes  droites,  par  leur  parallélisme  continuel,  par  leur  symé- 
trie constante,  parla  raideur  de  leurs  motifs  de  décoration  emprun- 
tés trop  souvent  à  ce  style  égyptien  mal  connu  et  encore  moins 
défini. 

C'est  avec  raison,  il  faut  bien  en  convenir,  qu'on  reproche  au 
mobilier  de  l'époque  révolutionnaire  son  aspect  théâtral,  sa  rai- 
deur, son  manque  de  simplicité;  mais,  ce  qui  doit  le  relever  aux 
yeux  des  amateurs,  c'est  sa  personnalité,  son  caractère.  Si  cet  art 
est  dramatique  et  pompeux,  trop  allégorique  dans  son  luxe",  il  ne 
s'épuise  pas  en  imitations  maladroites;  il  n'est  point  un  mélange 
de  tous  les  styles  et  de  toutes  les  époques,  un  pêle-mêle  d'objets 
hétéroclites  jurant  les  uns  à  côté  des  autres.  Il  s'accoidc  à  mer- 
veille avec  les  sentiments  et  les  aspirations  des  gens  pour  lesquels 
il  a  été  créé.  L'intérieur  du  logis  de  Mirabeau,  c'est  bien  celui  que 
nous  pourrions  rêver  pour  le  fameux  tribun;  celui  de  Camille 
Desmoulins  est  parfaitement  adapté  aux  idées  de  l'orateur  du  jar- 
din du  Palais-Royal;  celui  de  Saint-Just  avec  sa  psyché  nous  le 
montre  s'admirant  dans  sa  correction  rigide.  Le  mobilier  de  Bona- 
parte, dans  son  appartement  de  la  rue  delà  Victoire,  avec  ses  or- 
nements bell  queux  semés  à  profusion,  son  lit  pemt  en  bronze 
antique,  ses  sièges  en  forme  de  tambour,  sa  commode  d'acajou  à 
têtes  de  lion,  son  bureau  aux  appliques  de  glaives  antiques,  ne 
nous  explique-t-il  pas  mieux  que  vingt  pages  d'un  liisiorien  le 
vainqueur  d'Italie  et  surtout  l'iiomnie  du  18  brumaire?  Une  qua- 
lité importante  que  l'on  ne  peut  refuseï-  aux  meubles  sortis  des 
ateliers  <le  Jacob,  c'est  la  logique.  Il  s'incjuiétait  fort  peu,  en  réta- 
blissant, du  confortable  tel  que  nous  le  comprenons  aujourd'hui', 

'  C'est  alors  que  les  parvenus  de  la  fortune  voulurent  aller  trop  loin  et,  comiite 
toujours  en  pareil  cas,  dcpassèrent  de  beaucoup  la  niesun*.  IjCuis  chambres 
devinrent,  h  leurs  yeux  du  moins,  les  sanctuaires  de  l'.Aniuur.  Les  rideaux  de 
leur  lit  furent  attaches  par  de.s  (lèches  et  des  carquois;  la  prosaïque  table  de  nuit 
se  transforma  en  autel  du  fils  de  Vénus. 

^  Il  ue  faut  pas  oublier  que  l'ou  était  alors  h  ces  jours  étran,qes  où  tbut  devait 
être  à  l'antique  sous  peine  d'(}(re  ridicule,  à  cette  époque  où  Mme  Vi«{ée-Lebrun 
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tel  que  nous  le  donnent  nos  meubles  actuels  capitonnés  et  com- 
modes, il  est  vrai,  mais  sans  aucun  style.  Ce  n'est  pas  lui  qui  eût 
exécuté  un  fauteuil  crapaud.  Une  qualité  portée  au  plus  haut  point 
par  notre  ébéniste,  c'est  la  merveilleuse  eiéculion  de  ses  meubles. 
Les  bronzes  en  sont  ciselés  avec  un  art  exquis  ;  les  bois  solides, 
choisis  avec  un  soin  extrême,  assemblés  avec  des  précautions  in- 
connues aujourd'hui.  La  parfaite  harmonie  de  l'ensemble  et  des 
détails  ne  laisse  rien  à  désirer.  Ces  qualités  sont  loin  d'être  à  dé- 
daigner et  permettent  d'excuser,  jusqu'à  un  certain  point,  leur 
manque  de  variété,  tout  en  expliquant  leur  immuabilité,  leur  dé- 
faut de  confort  '. 

Une  des  causes  de  lasimpliBcation  du  meuble  du  Directoire  et  de 
l'Empire,  à  laquelle,  croyons-nous,  on  n'a  pas  attaché  assez  d'im- 
portance et  d'attention,  c'est  l'avènement  subit  aux  honneurs  et  à 
la  fortune  d'une  classe  nouvelle  fort  peu  disposée,  par  son  éduca- 
tion, aux  avantages  et  aux  charmes  d'un  vrai  luxe. 

Peu  sensible  aux  délicatesses  d'une  main-d'œuvre  coûteuse  et 
voulant  néammoins  posséder  des  objets  d'une  valeur  réelle,  elle 
contraignit  les  ébénistes,  habitués  jusqu'alors  à  travailler  pour  des 
princes  et  pour  des  grands  seigneurs,  auxquels  la  question  d'argent 
était  assez  indifférente,  à  produire  à  des  prix  moins  élevés,  disons 
le  mol,  à  bon  marché.  Que  firent-ils?  Contraints  par  la  nécessité, 
à  conlre-cœur,  ils  réduisirent  les  profils  de  leurs  meubles  en  sim- 
plifiant les  coupes  et  en  distribuèrent  les  placages  de  façon  à 
n'avoir  à  procéder  que  par  grandes  surfaces  unies.  De  là  provient 
en  partie  l'apparence  guindée  et  raide  des  meubles  de  cette  époque. 
Cette  bourgeoisie  fraîche  éclose  avait  des  exigences  inconnues  à 
la  noblesse  qu'elle  voulait  rem|>lacer.  Elle  tenait  à  avoir  des  meu- 

donnait  ce  fameux  dîner  dont  tous  les  convives,  drapés  à  la  j![recque  et  couronnés 
de  roses,  mangeaient  du  brouet  noir  et  buvaient  du  vin  opaque  enfermé  dans  des 
vases  étrusques,  étendus  sur  des  lits,  chantant,  en  s'accompagnant  sur  la  lyre, 
des  hymnes  et  des  invocations  à  Bacchus  et  aux  autres  dieux  de  l'Olympe. 

'  Voici  l'opiniou  d'un  contemporain  sur  le  mobilier  d'alors  :  i  Convenez,  mon 
cher,  on  n'est  pas  assis,  on  n'est  plus  reposé.  Pas  un  siège,  chaise,  fauteuil  ou 
canapé,  dont  le  bois  ne  soit  à  nu  ou  à  vive  arête.  Si  je  m'appuie,  je  presse  un  dos 
de  bois;  si  je  veux  m'accouder,  je  rencontre  deux  bras  de  bois;  si  je  me  remue, 
je  rencontre  des  angles  qui  me  coupent  les  bras  et  les  hanches.  îl  faut  mille 
précautions  pour  ne  pas  être  meurtri  par  le  plus  tranquille  usage  de  vos  meubles. 
Dieu  préserve  aujourd'hui  de  la  tentation  de  se  jeter  dans  un  fauteuil!  on  risque- 
rait de  s'y  briser,  i  (Roederbr,  Opuscules.  1802.) 
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bles  en  bois  étrangers,  en  acajou,  parce  que  ce  bois  exotique  avait 
la  réputation  de  coûter  fort  cher;  mais  elle  voulait  en  même  temps 
payer  le  moins  possible. 

Nous  venons  de  nommer  l'acajou.  Dès  la  fin  du  règne  de 
Louis  XVI,  pendant  la  Révolution,  sons  le  premier  Empire,  sous 
les  deux  Restaurations,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis-Philippe, 
pendant  près  de  trois  quarts  de  siècle,  on  ne  jura  que  par  l'acajou, 
dont  la  tyrannie  fut  absolue.  Introduit  en  France  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  importé  primitivement  des  côtes  du  Malabar 
et  plus  tard  de  Saint-Domingue,  le  succès  de  ce  bois  de  couleur 
rougeàtre  auquel  on  peut  assez  facilement  donner  un  brillant  poli 
fut  immédiat.  Son  usage  se  répandit  avec  une  rapidité  foudroyante, 
et  la  mode  ne  tarda  guère  à  ne  plus  admettre  que  des  meubles 
d'acajou.  Pour  s'expliquer  cet  engouement,  il  est  bon  d'ajouter  que 
le  talent  et  l'habileté  des  Jacob  et  de  certains  de  leurs  confrères 
n'y  furent  point  étrangers.  Le  goût  avec  lequel  ils  associèrent  le 
bronze  doré  et  ciselé  aux  tons  roux  et  chauds  de  ce  bois  aux  veines 
heureuses,  leur  fît  le  plus  souvent  obtenir  des  résultats  du  meil- 
leur eflet. 

Qui  prouve  mieux  le  succès  de  l'acajou  que  la  passion  que  mon- 
tra pour  lui  Hlme  Récamier,  cet  arbitre  du  goût  féminin?  Cette 
femme,  renommée  entre  toutes  pour  son  élégance  aux  raffinements 
sans  pareils,  n'avait-elle  pas  une  chambre  à  coucher  en  acajou  du 
haut  en  bas  '  ?  Pilastres  en  bois  d'acajou;  chambranles  et  portes  en 
bois  d'acajou;  lit  en  bois  d'acajou  avec  têtes  de  cygne  en  bronze 
doré  aux  montants;  table  de  nuit  en  bois  d'acajou  ;  chaises  en  forme 
d'X  en  bois  d'acajou  *. 

Les  bronzes  jouèrent  un  rôle  considérable,  presque  prépondé- 
rant, dans  les  meubles  du  Directoire  et  plus  tard  de  l'Empire.  Tou- 
jours admirables  de  ciselure  et  de  dorures;  ils  s'associent  de  la 
manière  la  plus  parfaite  au  bois  qu'ils  doivent  accompagner  et  rele- 
ver par  leur  éclat  et  leur  coloration  hrillanle.  Les  ciseleurs  d'alors, 

'  Dans  l'appartement  qu'occupait  .Mme  Hécamier,  7,  nie  du  Mont-Blanc 
(chaussée  d'Antin). 

-  Dans  la  vente  des  objets  d'art  et  nieul)les  provenant  de  Mme  Récamier,  faite 
à  l'iiAlel  Drouot  le  29  novembre  189-"J  par  M''  Delestre,  nous  trouvons  un  amea- 
blement  du  temps  de  l'Kmpire,  en  acajou  et  citronnier,  garni  de  velours  rouge, 
composé  de  deux  her<]èrcs,  deux  fauteuils  et  deux  chaises,  exécuté  par  Jacol>« 
Dcsmalter,  qui  fui  adjugé  l.GôO  francs. 
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sans  pouvoir  être  comparés  à  Gouthières,  étaient  cependant  loin 
d'être  sans  mérite.  Rairio,  entre  autres,  avait  poussé  à  un  haut 
point  l'art  de  ciseler  et  de  dorer  les  bronzes.  Ses  ouvrages  jouis- 
saient d'une  réputation  méritée;  leurs  formes  pures  et  nobles,  leurs 
compositions  châtiées,  les  en  rendaient  dignes,  et  les  objets  de  cui- 
vre sortis  de  ses  mains  acquéraient  une  valeur  supérieure  à  celle 
qu'ils  auraient  eue  en  argent  même.  C'était,  avons-nous  besoin  de 
le  dire,  un  des  collaborateurs  ordinaires  de  Jacob-Desmalter,  avec 
Pierre-Philippe  Thoniire,  auquel  sont  dues  les  plus  belles  torchè- 
res, les  plus  élégantes  consoles  et  les  plus  délicats  candélabres  de 
cette  époque.  Les  fondeurs  habiles  ne  manquaient  pas  non  plus,  et, 
parmi  les  principaux  d'entre  eux,  il  est  juste  de  citer  Damerat, 
de  Lafontaine,  Cahier  et  Chéret. 

Pour  l'ornementation  de  ses  meubles,  Jacob-Desmalter,  ne  se 
contenta  pas  uniquement  des  appliques  de  bronze,  si  à  la  mode 
alors;  il  usa  aussi  fréquemment  de  plaques  et  de  médaillons  de 
porcelaine,  de  faïence  et  de  biscuit.  Lors  d'un  voyage  qu'il  fit  en 
Angleterre,  où  il  avait  été  appelé  pour  le  renouvellement  du  mobi- 
lier du  château  de  Windsor,  que  'nous  signalerons  un  peu  plus 
loin,  il  avait  eu  l'occasion  de  voir  des  faïences  de  Ueedgwood  à 
fond  bleu  et  à  décors  blancs,  pour  lesquelles  il  s'était  bientôt  pris 
d'enthousiasme.  11  en  avait  alors  fait  exécuter  un  grand  nombre 
d'après  les  dessins  du  peintre  anglais  Henry  Howard  ',  qui  ne 
manquaient  ni  de  caractère  ni  d'élégance  et  qui  effectivement  ne 
font  que* rehausser  les  meubles  sur  lesquels  elles  sont  appliquées 
et  dont  l'effet  est  des  plus  heureux.  Les  blancs  et  les  bleus  froids 
de  la  faïence  se  marient  très  heureusement  avec  les  tons  roux  et 
chauds  de  l'acajou. 

Avant  de  connaître  ces  faïences  de  Weedgwood,  Jacob  s'était 
parfois  servi  de  plaques  de  porcelaine  sorties  des  ateliers  d'Olivier, 
qui,  malgré  l'inclémence  des  temps,  avait  continué  de  travailler  et 
de  lutter  courageusement  pendant  les  mauvais  jours  delà  Terreur; 


'  Howard  (Henry),  né  à  Londres  le  31  janvier  1769,  raort  à  Oxford  le  5  oc- 
tobre 18iT,  mcml)re  de  la  Royal  Academy  en  1808  comme  associé,  membre 
effectif  à  la  fin  de  la  même  année,  secrétaire  et  professeur  de  cette  royale  institution 
en  1833;  ce  peintre  envoya  deux  cent  citKjuanle-sept  ouvrages  aux  différentes 
expositions  de  cotte  société,  de  1794  à  18 V7.  Il  se  fit  remarquer  par  des  tableaux 
mythologiques,  historiques  et  des  portraits. 
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si  courageusement  même,  qu'il  avait  obtenu  le  sulTrage  du  Lycée 
des  Arts,  dont  les  efforts  tendaient  à  récompenser  l'industrie  natio- 
nale. 

Le  Consulat  et  l'Empire  ne  firent  que  consacrer  la  renommée  de 
Jacob-Desmalter.  Dès  son  arrivée  au  pouvoir,  Napoléon  lui  com- 
manda le  mobilier  de  la  Malmaison,  et  la  sympathie  témoignée  par 
le  premier  Consul  à  l'éminent  ébéniste  lui  fut  continuée  par  l'Em- 
pereur. 

Percier  et  Fontaine,  de  leur  côté,  n'oublièrent  jamais  que  c'étaient 
les  Jacob  qui  avaient  élé  les  chercher  dans  le  galetas  où  ils  végé- 
taient pendant  l'époque  révolutionnaire,  et  avaient  été  la  première 
cause  de  leur  fortune.  Aussi,  lorsque  plus  lard,  eu  leur  qualité 
d'architectes  de  l'Empereur,  ils  furent  chargés  de  la  restauration 
des  châteaux  de  Compiègne,  de  Saint-Cloud  et  de  Fontainebleau, 
des  palais  de  Versailles  et  de  l'Elysée,  ils  ne  manquèrent  pas  de  les 
faire  meubler  par  Jacob.  Ils  agirent  de  même  pour  les  résidences 
royales  ou  princières  de  l'étranger  qu'ils  furent  chargés  de  remet- 
tre en  état  habitable  par  Napoléon,  alors  souverain  pour  ainsi  dire 
universel,  et  Jacob  dut  meubler  les  palais  et  châteaux  de  Mayence, 
d'Anvers,  d'Aranjuez,  de  Rome,  de  Florence,  de  Venise,  etc. 

Les  souverains  étrangers  ne  voulurent  pas  rester  en  arrière,  et 
commandèrent  à  l'envi  des  ameublements  à  l'heureux  ébéniste. 
Sur  les  dessins  de  Percier,  il  exécuta  une  bibliothèque  pour  le  roi 
d'Espagne  Charles  IV  Ml  traversa  la  Manche  pour  aller,  à  Windsor, 
diriger  sur  place  la  restauration  intérieure  de  celte  résidence  de  la 
famille  royale  d'Angleterre.  L'empereur  de  Russie  le  chargea  de i 
meubler  une  partie  du  palais  de  l'Ermitage,  à  Saint-Pétersbourg. 
De  son  côté,  le  roi  de  Prusse  lui  fit  diverses  commandes  pour  son . 
château  de  Polsdam.  L'empereur  du  Brésil  môme,  Don  Pedro,  lui] 
demanda  de  décorer  et  de  meubler  son  palais  de  Rio  de  Janeiro. 

Et  nous  ne  parlons  pas  des  frères  de  Napoléon,  ()ui,  désireux  de' 
transplanter  dans  leurs  capitales  les  modes  et  le  luxe  parisiens,  ne 
s'adressèrent  qu'à  lui. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire,  d'après  cela,  que  Jacob-Des-j 
malter  ne   travailla  que  pour  les  têtes  couronnées.    Nombre  dej 


■  Cette  bibliothèque  et  ce  cabinet  ont  été  reproduits  dans  les  Artisans  célèbres, 
par  Kd.  FotCAUD.  (t  vol.  in-S",  Paris,  iSVl.) 
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grands  seigneurs  étrangers  lui  commandèrent  des  mobiliers  :  il  lui 
en  était  demandé  d'Angleterre,  de  Prusse,  d'Espagne,  de  Pologne, 
de  Russie,  d'Italie,  etc.  Le  monde  entier  ne  voulait  plus  que  des 
meubles  sortant  de  ses  ateliers.  Mais,  c'est  encore  en  France,  à 
Paris,  que  se  trouvent  ses  plus  emportants  ouvrages.  Le  Garde- 
Meuble,  les  palais  nationaux,  les  ministères,  les  musées,  les  admi- 
nistrations, les  églises'  même,  renferment  de  nombreux  meubles 
portant  l'estampille  de  Jacob-Desmalter.  Du  Directoire  au  com- 
mencement de  la  Restauration,  la  production  de  ses  ateliers  fut 
énorme.  Le  plus  grand  nombre  de  ses  meubles  furent  exécutés 
d'après  les  dessins  de  Percier  et  de  Fontaine,  qui,  malgré  leurs 
nombreux  travaux,  lui  continuèrent  leur  précieuse  collaboration. 
Les  meubles  de  l'époque  impériale  -  ont  gardé  la  raideur  de 
ceux  de  l'époque  révolutionnaire  ;  presque  tous  sont  rectilignes, 
sans  sculptures  ni  saillies.  Leur  ornementation  consiste  en  rosaces, 
en  colonnettes  à  fût  cylindrique  reliées  par  des  bracelets  en  bronze 
doré  à  des  chapiteaux  d'ordre  dorique  ou  corinthien;  en  motifs  de 
bronze  appliqués  sur  bois,  tels  que  faisceaux  d'armes,  casques, 
épées,  boucliers  ou  spliinx,  mufles  de  lions,  cygnes,  etc.,  repro- 
ductions d'animaux  empruntés  aux  monuments  égyptiens,  grecs 
ou  romains.  Les  sièges  et  les  fauteuils  s'inspirent  tous  de  la  fameuse 
chaise  curule  avec  des  accoudoirs  à  sujets  d'animaux.  Les  guéri- 
dons à  tablettes  rondes  imitent  les  trépieds  antiques.  Les  secrétai- 
res, très  à  la  mode  alors,  sont  d'un  modèle  uniforme  dont  nous 
retrouvons  encore  de  nombreux  exemples;  la  moitié  de  la  face 
antérieure  est  formée  par  une  planchette  qui  se  rabat  en  avant  (la 
face  supérieure  est  ordinairement  fixe  et  en  marbre),  découvrant  à 
l'intérieur  une  sorte  de  péristyle  à  fond  de  glace  assez  souvent 
garni  sur  les  côtés  de  tiroirs  étages  les  uns  au-dessus  des  autres, 
dont  quelques-uns  à  secret.  Les  lits  sont  en  forme  de  bateaux 
avec  des  figures  appliquées  toujours  en  bronze,  représentant  des 
personnages  de  l'histoire  héroïque.  Les  buffets  et  les  consoles  à 


'  Témoin  le  banc  d'œuvre  de  l'église  Saint-Gervais  et  Sainl-Protais,  à  Paris, 
sorti  des  ateliers  de  Jacot)-I)esmaltcr. 

*  Ce  (jui  nuit  considérablement  à  la  compréhension  du  mobilier  de  cette  époque, 
c'est  que  nous  sommes  aujourd'hui  obligés  de  le  juger  sur  des  meubles  ou  des 
spécimens  séparés,  tandis  qu'il  faudrait  le  faire  sur  un  ameublement  complet, 
dans  un  appartement  pour  lequel  il  aurait  été  conçu  et  exécuté. 
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angles  droits,  aux  lignes  d'une  rigidité  absolue,  sont  soutenus,  en 
guise  (le  pieds,  par  des  sphinx  ou  d'autres  figures  d'animaux, 
et  assez  ordinairement  garnis  d'une  glace  sous  la  tablette. 
Tous  ces  meubles  sont  le  plus  souvent  exécutés  en  acajou;  mais 
il  s'en  rencontre  aussi  en  ébène  et  même  en  d'autres  espèces 
de  bois  '. 

Comme  aux  belles  époques  de  l'art  de  Tébénisterie,  Jacob-Des- 
maller  a  essayé  de  tirer  parti  de  la  veinure  des  bois,  si  diverse 
dans  ses  manifestations  :  tantôt  striée,  tantôt  mouchetée,  tantôt 
sinueuse,  fantasque  ou  capricieuse.  Rares  sont  ceux  qui,  comme  lui, 
ont  su  équilibrer  la  symétrie  des  panneaux  d'un  meuble  à  l'aide 
des  accidents  du  bois,  en  tirer  des  effets  décoratifs  spéciaux.  11  est 
juste  d'ajouier  que  les  essences  de  bois  dont  il  se  sert  le  plus  ordi- 
nairement et  qu'il  a  presque  exclusivement  employées,  sont  essen- 
tiellement décoratives  :  l'ébène  au  noir  sévère  et  noble,  au  grain 
serré  et  dur  comme  la  pierre,  et  l'acajou  au  ton  rouge  et  chaud  s'il 
en  fut. 

Passons  maintenant  en  revue  les  principales  œuvres  de  Jacob- 
Desmalter  qu'il  nous  a  été  donné  d'étudier. 

C'est  d'abord,  au  Garde -Meuble,  le  mobilier  de  la  chambre  de 
l'impératrice  Joséphine  à  la  Malmaison,  en  acajou  garni  de  bron- 
zes, d'un  travail  très  soigné,  ainsi  qu'un  bureau  du  même  bois 
ayant  servi  à  Napoléon,  orné  de  deux  griffons  en  bronze  doré  aux 
deux  côtés  de  la  serrure. 

Malgré  leurs  formes  sèches  et  lourdes,  ces  deux  meubles  sont 
remarquables,  et  la  perfection  de  leur  travail  ne  saurait  être  assez 
louée.  Du  reste,  celte  perfection  d'exécution  se  retrouve  dans  tous 
les  meubles  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  dans  tous  ceux  dont 
nous  parlerons  par  la  suite.  De  ce  côté,  ils  étaient  toujours  irré- 
prochables. 

La  salle  des  Maréchaux,  aux  Tuileries,  renfermait  trois  grands 
buffets  bas,  en  ébène,  rehaussés  de  bas-reliefs  en  cuivre  doré  et 
ciselé,  aux  ornenients  impériaux.  Ces  meubles,  dessinés  par  Per- 
cier,  malgré  la  perfection  du  travail,  la  finesse  de  leurs  ciselures, 

•  Les  meubles  des  époques  républicaines  et  impériales  sont  dei  eims  assez  rares 
aujourd'liiii.  La  cause  en  est  dans  l'empressement  mis,  lors  de  la  Restauration,  à 
les  faire  disparaître,  comme  rappelant  des  époqucB  abhorrées,  dont  la  mémoire  et 
le  souvenir  devaient  être  à  jamais  abolis. 
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la  beauté  des  dorures,  sont  d'un  aspect  un  peu  froid  et  un  peu 
épais  '. 

Une  pièce  d'une  importance  exceptionnelle  dans  l'œuvre  de 
Jacob-Desmalter  est  l'armoire  à  bijoux  qu'il  eut  à  faire  pour  l'im- 
pératrice Marie-Louise,  et  dans  laquelle  il  voulut  montrer  qu'il 
était  de  force  à  lutter  avec  les  premiers  ébénistes  de  tous  les  temps. 
Il  sembla  le  prouver  au  moins  à  ses  contemporains,  car  ce  meuble 
eut  un  succès  sans  égal  et  fut  dès  son  apparition  accepté  comme  le- 
plus  bel  ouvrage  d'ébénisterie  qui  existât.  Si,  avec  ses  panneaux 
plats  décorés  d'ornements  de  cuivre  dorés  et  ciselés  d'un  style  froid 
et  guindé,  il  ne  peut  être  mis  en  parallèle  avec  la  célèbre  armoire 
à  bijoux  de  la  reine  Marie-Antoinette,  conservée  à  Trianon,  il  faut 
reconnaître  que  l'ébénisterie  y  est  travaillée  avec  un  soin  extrême 
et  que  les  bas-reliefs  de  cuivre,  dont  les  compositions  sont  dues  à 
Prud'hon  et  dont  la  principale  représente  la  naissance  de  Vénus 
Anadyomène,  sont  d'une  grâce  et  d'un  cbarme  exquis*. 

Jacob  avait  déjà  fait  pour  l'impératrice  Josépbine  un  meuble  du 
même  genre  orné  d'incrustations  de  perles  de  nacre'. 

Nous  avons  parlé  d'un  bureau  fait  pour  Xapoléon,  aujourd'hui 
au  Garde-Meuble;  ce  n'est  pas  le  seul  que  l'Empereur  demanda  à 
son  ébéniste  ordinaire.  Il  en  existe  un  second  qui,  au  point  de  vue 
de  la  commodité  et  de  la  sécurité,  est  une  véritable  merveille.  Il 
compte  quarante-trois  tiroirs  de  dimensions  variées,  trente-sept 
serrures  de  sûreté,  onze  secrets  et  deux  caisses  s'ouvrant  avec  cinq 
clefs  différentes.  Sa  serrurerie  fait  honneur  à  Vavin,  le  plus  émi- 
nent  serrurier  de  son  temps.  Ce  bureau  est  de  vastes  proportions, 
puisqu'à  chacune  de  ses  extrémités  deux  places  ont  été  réservées 
pour  des  secrétaires  et  que  le  milieu  renferme  également  deux 

'  Deux  d'entre  eux  ont  figuré  à  l'exposition  des  meubles  aociens  de  l'Unio» 
Centrale,  en  1882,  et  se  trouvent  aujourd'hui  au  Musée  de  Versailles. 

*  L'Enipereur  paya  celte  armoire  55,000  francs,  ce  qui  ferait  au  moins  75,000- 
aujourd'hui,  avec  la  dépréciation  qu'a  subie  l'argent  depuis  lors.  Eh  bien,  malgré 
i'énormité  de  la  somme,  le  souverain  ne  la  trouva  pas  exagérée.  On  savait  encore 
payer  les  clioses  d'art  en  ce  temps-là,  et  Xapoléon  n'ignorait  peut-être  pas  que^ 
vers  1779,  le  roi  Louis  XV  avait  acheté  à  Roentgen  un  grand  secrétaire  de  soû 
invention  80,0,  0  livres,  ce  qui  était  un  prix  encore  plus  élevé.  Ce  dernier 
meuble,  véritablement  des  plus  remarquables,  en  forme  de  commode  surmontée 
d'un  arrière-corps  composé  de  panneaux  de  marqueterie  symbolisant  les  Art*- 
libéraux,  mesurait  11  pieds  de  haut  sur  5  de  large. 

*  .aujourd'hui  au  Musée  du  Mobilier  national. 
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places.  Au  point  de  vue  artistique,  il  n'est  pas  moins  intéressant; 
des  bronzes  d'une  ciselure  fort  délicate  et  d'une  dorure  très  épaisse 
ornent  ses  angles,  représentant  des  chapiteaux  corinthiens,  des 
Renommées  et  aussi  le  chiffre  impérial  '. 

Lorsque  la  ville  de  Paris  eut  décidé  d'offrir  un  berceau  au  futur 
héritier  de  l'Empire,  elle  eut  recours  aux  plus  hahiles  iirtistes  du 
temps.  Heureusement  inspirée,  elle  demanda  la  composition  du 
meuble  à  Prud'hon,  qui  mit  sur  les  côtés  du  lit  le  Tibre  et  le  dénie 
du  Commerce  confiant  le  jeune  prince  à  la  Nymphe  de  la  Seine. 
Au-dessus,  la  Victoire,  debout  sur  un  bouclier,  étend  les  bras  pour 
le  couronner.  En  bas,  on  voit  l'Aigle  impérial  qui  veille  sur  le  (ils 
de  César. 

L'exécution  en  fut  confiée  à  Jacob  *,  aux  orfèvres  Odiot  et  Tho. 
mire,  auxquels  lut  adjoint  le  modeleur  Radiguet  \ 

Une  œuvre  do  Jacob,  plus  étranjjC  et  plus  curieuse  que  vérita- 
blement belle,  est  rameublomciit  d'une  chambre  à  coucher  (ju'il 
fabriqua  pour  le  baron  V.  Denon,  directeur  général  des  Musées  de 
l'Empire,  d'après  les  dessins  do  ce  dernier.  C'est  une  sorte  de  res- 
titution des  objets  égyptiens  étudiés  par  ce  savant  à  Tlièbcs,  lors 
de  l'expédition  d'Egypte,  dont  il  faisait  partie.  Le  principal  meuble 
en  est  un  lit  re  forme  anli(|ue  reposant  sur  quatre  pattes  de  lion, 
dont  les  trois  faces,  incrustées  de  bas-reliefs  en  argent,  figurent  sur 
le  côté  principal  treize  personnages  à  genoux  ;  sur  le  côté  de  la  lèle, 
au-dessiis  d'un  hémicycle  dentelé,  une  figuration  d'Isis;  sur  le  côté 
des  pieds,  des  têtes  d'urcus  en  acajou  avec  des  appliques  en  argent. 

'  Comment  ce  meuble  cst-il  sorti  du  domaine  de  la  Couronne?  \oiis  n'en 
savons  rien.  Toujours  est-il  qu'en  18G0  il  fut  vendu  aux  enehèrcs  publiques,  à 
l'hôtel  Ui'ouot,  et  qu'il  fut  adju,«[é  pour  5,000  francs,  somme  bien  minime,  vu  son 
mérite  artistique  et  son  intérêt  historique. 

-  Ce  merveilleux  meuble  fait  actuel  emcnt  partie  du  Trésor  imp  rial  de  Vienne, 
dans  lequel  il  entra  après  la  mort  du  duc  de  Reichstadt.  Il  reste  au  (Jarde-Mcuble 
de  Paris  une  répétition  sitnpliflée  de  ce  berceau,  que  l'on  pouvait  voir,  sons  le 
second  Krnpire,  dans  les  salles  du  Alusée  des  Souverains,  au  Louvre.  C'était  sans 
doute  le  berceau  d'usajje,  tandis  (|ue  celui  conservé  an  Trésor  impérial  de  V  iennc 
était  le  berceau  d'apparat.  Dans  celui  resté  en  France,  se  retrouvent  des  épreuves 
en  bronze  duré  des  bas-relieCs  ciselés  par  Thomire  sur  celui  de  Vienne,  mais  la 
plus  •jrandc  partie  des  riches  ornetncuts  du  nicub'e  d'apparat  ont  été  supprimés 
et  remplacés  par  un  fond  de  bois  d'if,  dont  la  disposition  est  duc  à  Jacob-Desmalter. 

'  En  même  temps  qu'orfèvres,  Odiot  et  Thomire  étaient  joailliers,  et  en  cette 
dernière  qualité  ils  avaient  un  sérieux  concurrent  en  .\ilot,  dont  les  productions 
ont  joui  alors  cl  sous  la  Kestauratiun  d'une  «jrande  faveur. 
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Deux  fauteuils,  également  en  acajou  incrusté  d'argent,  du  même 
style,  accompagnent  ce  lit.  Comme  tout  ce  qui  sort  des  mains  de 
Jacob-Desmaller,  cet  ameublement  est  irréprochable  en  tant  qu'exé- 
cution ;  mais,  ainsi  que  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  le  goût  qui  a 
présidé  à  sa  composition  est  bien  extraordinaire.  La  recherche  de 
Fétrange  y  est  partout  visible.  Le  besoin  de  nouveau  y  va  cette  fois 
jusqu'à  la  bizarrerie.  Si  l'art  impérial  n'avait  produit  que  des 
ouvrages  de  ce  genre,  il  mériterait  jusqu'à  un  certain  point  le 
discrédit  dans  lequel  il  est  tombé.  Heureusement  qu'il  n'en  est  pas 
toujours  ainsi. 

Les  victoires  de  l'Empire  amenèrent  à  leur  tour  la  mode  des 
meubles  à  attributs  belliqueux.  Ce  que  Jacob  fabriqua  d'après  les 
dessins  de  Percier,  et  même,  d'après  les  siens  propres,  de  commo- 
des, consoles,  secrétaires,  lits,  tables,  sièges,  à  emblèmes  guer- 
riers consistant  en  casques,  lances,  faisceaux,  épées,  boucliers  plus 
ou  moins  inspirés  des  monuments  d'Herculanum  ou  dePompéi,  est 
extraordinaire.  Xous  n'avons  pas  la  prétention  de  les  énumérer  ici. 
Contentons-nous  de  mentionner  en  ce  genre  une  commode  ayant 
fait  pariie  de  la  collection  du  prince  Demidoff,  à  San  Donato,  ornée 
de  chars  antiques,  de  palmes  et  de  couronnes  en  bronze,  d'un  tra- 
vail magistral,  que  les  visiteurs  du  célèbre  palais  n'ont  sans  doute 
pas  oubliée. 

Dans  le  même  ordre  de  choses,  citons  encore  les  lits  avec  leurs 
faisceaux  de  haches  et  leur  ornementation  grêle  et  maigre,  leur 
apparence  de  bateaux  et  de  gondoles,  leur  décoration  de  palmettes 
et  d'allégories  belliqueuses.  Malgré  leurs  allures  guindées,  ces  lits 
n'en  restent  pas  moins,  par  leur  caractère,  très  supérieurs  à  ceux 
confectionnés  de  nos  jours,  qui  ne  sont  que  des  imitations  plus  ou 
moins  réussies  des  siècles  passés. 

Il  est  une  chose  que  nous  ne  saurions  assez  répéter  :  c'est  que, 
malgré  leur  style  anguleux  et  froid,  glacial  même,  les  meubles  de 
cette  époque  vivront  par  leur  caractère.  Leur  maigreur  même  n'est 
pas  sans  un  certain  charme,  et  c'est  à  tort  que  l'on  a  voulu  rire  de 
cette  ornementation  composée  de  palmettes,  de  lauriers,  de  cas- 
ques, d'épées  romaines,  de  boucliers  grecs,  de  figures  ailées,  de 
quadriges,  etc.,  qui  sont  le  plus  souvent  d'un  dessin  irréprochable. 

On  n'en  est  plus  là  aujourd'hui,  il  est  vrai  ;  on  va  bientôt  arriver 
néanmoins,  si  ce  n'est  déjà  chose  faite,  à  pasticher  ces  meubles,  qui 
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reviennent  peu  à  peu  à  la  mode.  On  en  trouvera  prochainement  chez 
tous  les  tapissiers  des  boulevards,  comme  on  y  trouve  aujourd'hui 
tous  ces  mobiliers  Louis  XV  et  Louis  XVI  de  pacotille,  tous  ces 
bahuts  Renaissance,  tous  ces  cartels  Louis  XIII  de  rencontre.  Ces 
imitations  saugrenues  et  grotesques,  qui  ne  sont  que  la  caricature 
des  objets  qu'elles  veulent  reproduire,  leur  portent  un  tort  énorme, 
n'en  montrant  qu'une  lointaine  apparence  défigurée  par  le  mauvais 
goût,  l'incurie  et  l'économie  de  ces  contrefacteurs  sans  vergogne. 
Mais  revenons  aux  meubles  sortis  des  ateliers  de  Jacob-Desmal- 
ter  sous  le  Directoire  et  pendant  l'Empire  ',  ne  nous  arrêtant  qu'aux 
plus  caractéristiques.  Parlons  de  ces  belles  consoles  en  bois  doré 
dont  la  forme  rappelle  celles  que  l'on  exécutait  sous  Louis  XVI, 
représentant  un  sphinx  les  ailes  déployées,  avec  des  pieds  de  bouc 
réunis  par  des  bandes  dont  le  milieu  était  occupé  par  une  urne 
fermée  et  soutenant  une  tablette  ornementée  recouverte  d'une 
table  de  marbre  *.  Parlons  aussi  de  ces  grands  canapés  droits  recou- 
verts d'étoffes  drapées  à  l'antique,  appelés  Paphos,  si  usités  alors 
et  dont  on  retrouve  par  hasard  aujourd'hui  quelques  rares  exem- 
plaires dans  les  greniers  où  ils  ont  été  relégués;  de  ces  sortes  de 
sophas  nommés  méridiennes,  qui  tenaient  le  milieu  entre  la  cau- 
seuse et  la  chaise  longue,  possédant  trois  dossiers,  dont  l'un  plus 
élevé  que  les  deux  autres;  de  la  bergère  en  gondole,  avec  des^, 
cygnes  les  pattes  repliées  et  les  ailes  étendues  dans  le  sens  de  la 
longueur  pour  rejoindre  le  dossier  du  meuble  comme  accoudoirs, 
qui  remplaça  la  bergère  Louis  XVI.  Voici  maintenant  les  lavabos, 
composés  de  vasques  superposées,  soutenues  par  des  anses  à  cols 
de  cygne  surmontés  d'un  miroir  et  d'une  tige  destinée  à  recevoir 
les  serviettes;  les  trépieds,  consistant  en  vases  de  bronze  dorés  et 
ciselés,  posés  sur  trois  pieds  de  bois  d'acajou  réunis,  dont  le  som-j 
met  figure  ordinairement  des  têtes  d'animaux,  et  les  extrémités,  des 
pieds  également  d'animaux;  les  métiers  à  broder,  faits  d'une  lon- 
gue tige  accompagnée  d'une  bande  transversale  et  d'un  double  pied 
orné  de  décorations  grecques  ou  romaines,  avec  un  médaillon 
d'empereur  ou  de  héros  au  milieu.  N'oublions  pas  surtout  les  jar- 

'  Ilien  ne  doonc  une  plus  complète  idée  dos  ameublements  et  intérieurs  de 
l'époque  du  Consulat  et  de  l'ICmpirc  que  les  dessins  du  costume  moderne  publies- 
à  Londres  par  le  peintre  Henri  Moses. 

-  Dictionnaire  du  mobilier,  par  G.  IIavard.  t.  II,  p    i:i8. 
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dinières  ',  d'une  architecture  compliquée  et  d'une  richesse  d'orne- 
mentation extrême.  Ces  dernières,  d'un  modèle  tout  nouveau,  por- 
taient alors  le  nom  de  tables  à  fleurs  et  doivent  être  comptées 
parmi  les  créations  les  plus  réussies  et  les  plus  gracieuses  de 
l'ameublement  d'alors.  Dessinées  pour  la  plupart  par  Percier,  elles 
eurent  un  énorme  succès  *. 

Tous  ces  meubles  dont  nous  venons  de  parler  appartiennent 
surtout  à  l'époque  du  Directoire  ;  voici  maintenant  ceux  qui  se  rat- 
tachent plus  particulièrement  aux  jours  de  l'Empire. 

Parmi  ces  derniers,  il  faut  de  toute  nécessité  donner  la  pre- 
mière place  aux  bureaux.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  faits  par 
Jacob  pour  Xapoléon.  Nous  n'avons  donc  pas  à  y  revenir.  Nous 
voudrions  cependant  dire  deux  mots  de  leur  construction,  qui 
n'était  pas  une  mince  affaire.  Elle  nécessitait  l'emploi  de  bois  de 
premier  choix  et  des  ouvriers  d'une  habileté  consommée,  sachant 
tracer  d'une  façon  pour  ainsi  dire  mathématique  les  rainures 
nécessitées  pour  le  parfait  fonctionnement  du  cylindre  et  de  la 
table  à  écrire.  Après  le  bureau,  nous  parlerons  du  bureau  serre- 
papiers,  dans  lequel  le  bureau  et  le  serre-papiers  sont  réunis  et  ne 
font  qu'un  seul  corps.  De  ce  genre  de  meuble  trop  volumineux 
pour  être  d'un  usage  habituel,  nous  en  mentionnerons  un  dessiné 
par  Jacob-Desmalter  lui-même, qui  porte  la  date  de  1818^  Puisque 
nous  en  sommes  aux  dérivés  du  bureau,  disons  en  passant  deux 
mots  de  la  table  bureau-bibliothèque.  Jacob  en  a  aussi  composé 
plusieurs.  Un,  entre  autres,  dessiné  comme  le  bureau  serre-papiers 
de  tout  à  l'heure,  par  lui-même  est  fort  remarquable.  Une  horloge 
en  occupe  le  compartiment  central  et  sert  de  piédestal  à  une  figure 
de  bronze  doré  soutenant  une  lampe;  les  deux  extrémités  de  la 
tablette  supérieure  supportent  deux  figures,  de  bronze  également, 
représentant  Atlas  courbé  sons  le  poids  du  monde*.  .Mais  de  tous 


'  Dictionnaire  du  mobilier,  par  G.  Havard,  t.  III,  p.  94. 

*  Le  succès  des  tables  à  fleurs  s'explique  par  la  passion  que  les  femmes,  sous 
le  Directoire  et  le  Consulat,  montrèrent  pour  les  fleurs.  Pas  une  ne  se  montrait 
dans  un  salon  sans  un  bouquet  de  fleurs  naturelles  à  la  main  ou  au  corsa^je.  Dans 
la  saison  froide,  quand  Paris  n'en  pouvait  fournir,  on  en  faisait  venir  de  la  Pro- 
vence ou  de  l'Italie  qui  coûtaient  fort  cher,  vu  la  longueur  et  la  difBculté  du 
transport. 

'  Diftionnaire  de  l'ameublement  de  G.  Havard,  t.  IV,  p.   962. 

*  Dictionnaire  de  l'ameublement  de  G.  Havard,  t.  III,  p.  210. 
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ces  dérivés  du  bureau,  qui  n'est  lui-même  en  réalité  que  la  suite  et 
la  conséquence  du  cabinet  Louis  XVI,  le  plus  important  est  le 
secrétaire.  Nous  en  avons  déjà  parlé,  mais  nous  sommes  bien  obli- 
gés d'y  revenir.  Le  secrétaire  de  l'Empire  n'a  plus  l'élégance  et  la 
grâce  de  celui  du  dix-huitième  siècle  :  il  est  d'un  aspect  sévère  et 
même  austère.  Chez  lui,  les  placages  en  forme  de  mosaïque  des 
différentes  essences  de  bois  sont  remplacés  par  des  panneaux 
d'acajou  au  ton  chaud  mais  monotone,  ou  tout  au  plus  de  palis- 
sandre, dont  des  appliques  de  bronze  ciselé  et  doré  relèvent 
seules  l'éclat.  Un  de  ces  bureaux  construits  par  Jacob  pour 
Napoléon  et  figurant  aujourd'hui  au  Alobilier  national  n'est  qu'une 
sorte  de  tube  droit  surmonté  d'une  horloge  encadrée  dans  la  frise 
supérieure  du  meuble,  dont  elle  forme  l'unique  motif  décoratif '. 
Parlons  maintenant  des  lits  :  nous  n'avons  pas  à  revenir  sur 
ceux  à  bateau,  dont  le  nom  vient  de  ce  que  ces  lits  affectaient  une 
vague  ressemblance  avec  une  nacelle  qui,  suivant  l'expression  poé- 
tique du  temps,  ci  aidait  à  traverser  le  fleuve  de  la  vie'  «  .  Il  nous 
reste  à  décrire  ceux  dits  en  arc,  dont  les  rideaux  étaient  retenus  au 
plafond  par  un  ornement  en  bois  doré  en  forme  d'arc;  enfin  les 
lits  d'apparat,  qui  étaient  à  deux  traversins.  Jusque-là,  le  traversin 
n'avait  été  mis  qu'à  la  place  de  ia  tête,  où  il  avait  sa  raison  d'être; 
mais  alors,  par  ce  besoin  extraordinaire  de  symétrie  qui  se  mon- 
trait en  tout,  on  plaça  un  second  traversin  aux  pieds,  ce  qui  était 
une  absurdité.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  lits  étaient  en  acajou 
massif  rehaussé  d'ornements  de  bronze  ciselés  et  dorés';  d'autres, 
en  moins  grand  nombre,  en  marqueterie  de  bois  de  rapport*.  A 
côté  de  ces  lits,  nous  nous  reprocherions  de  passer  sous  silence  la 
table  de  nuit,  ce  petit  meuble  d'une  utilité  prosaïque.  Elle  était 

'  Tous  les  meubles  de  l'époque  impériale,  comme  ceux  de  l'époque  antérieure, 
ne  peuvent  {juère  être  compris  hors  de  leur  cadn;,  c'est-à-dire  des  intérieurs 
pour  lesquels  ils  avaient  élé  faits.  Ils  étaient  ordinairement  placés  dans  des  pièces 
décorées  sur  un  fond  tantôt  brun,  tantôt  clair,  d'arabesques  en  camaïeu  d'un  blanc 
bleuâtre  quand  le  fond  était  foncé,  d'un  ton  brun  ou  roux  quand  le  fond  était 
clair.  l!icn  entendu,  ces  arabesques  étaient  des  imitations  des  décorations  antiques. 

*  Voyage  à  Pnphos. 

'.M.  liugèiie  Meiirice,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  b;tut,  possède  un  mobi- 
lier complet  de  chumbre  à  coucher  de  slyle  Kmpire,  en  acajou  avec  «jarniturcs 
de  cuivre  ciselé  et  doré,  qui  est  un  spécimen  des  plus  réussis  des  meubles  de 
ce  genre  sortis  des  ateliers  de  Jucob-Desmalter. 

*  Dictionnaire  du  mobilier,  par  G.  Havard,  t.  III,  p.  fi62. 
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ordinairement  décorée  d'emhlènies  amoureux  et  guerriers,  comme 
nous  savons  déjà.  Mars  et  Vénus  en  faisaient  les  frais.  Ce  n'était 
pas  d'un  goût  bien  délicat  et  bien  fin;  mais  c'était  bien  dans  le 
sentiment  de  l'époque. 

Faut-il  parler  maintenant  d'un  certain  nombre  de  tables  machi- 
nées, sortes  de  tables  à  transformations,  en  bois  d'acajou  ou 
d'ébène,  formant  un  secrétaire  qui  monte  ou  descend  à  volonté, 
ornées  de  bronzes  dorés  avec  flambeaux  et  garde-vues,  de  nom- 
breux tiroirs,  d'écrans,  de  casiers,  etc.'?  Mais  à  quoi  bon  pour- 
suivre cette  fastueuse  et  fatigante  énumération  *? 

La  chute  de  l'Empire  n'arrêta  pas  la  vogue  de  Jacob-Desmalter. 
La  Restauration  conserva  au  fameux  ébéniste  la  situation  de  four- 
nisseur de  la  Couronne,  et  ses  meubles  continuèrent  comme  par  le 
passé  à  meubler  les  résidences  des  souverains. 

La  décoration  bruyante  et  batailleuse  de  l'Empire  fut  remplacée 
par  une  autre  beaucoup  plus  modeste.  Non  seulement  les  fleurs  de 
lis  des  Bourbons  prirent  la  place  des  aigles  impériaux,  les  sym- 
boles pacifiques,  la  place  des  symboles  guerriers,  mais  l'ornemen- 
tation se  simplifia  considérablement.  Elle  devint  même  d'une  rare 
timidité  dans  ces  meubles  dont  la  forme  ne  varia  guère.  L'acajou 
continua  à  être  le  bois  presque  exclusivement  employé  par  les 
fabricants.  L'ornementation  de  ces  meubles,  fort  pauvre,  consista, 
la  plupart  du  temps,  en  incrustations  de  filets  et  de  cannelures  de 
cuivre. 


'  Dictionnaire  du  mobilier,  par  G.  Havard,  t.  IV,  p.  1125. 

*  Voici  l'opinion  d'un  contemporain  sur  l'ameublement  d'une  fename  à  la  mode 
sous  l'Empire  :  «  Cet  appartement  consiste  dans  une  antichambre,  un  premier  et 
un  second  salon,  une  cbambre  à  coucher  et  un  boudoir.  Les  tentures  plissces, 
ornées  d'amples  draperies,  les  rideaux  en  étoffe  et  en  mousseline  brodée  des 
Indes,  garnis  de  festons  et  de  franges  en  or,  en  argent  ou  en  soie;  le  choix  des 
couleurs  les  plus  tendres  et  les  phis  délicates  pour  la  chambre  à  coucher  et  le 
boudoir,  la  manière  de  ne  les  éclairer  que  par  des  vases  d'albàlre,  dont  la  douce 
clarté  se  reûète  à  l'infini  dans  des  glaces  multipliées,  la  forme  élégante  des  lits, 
placés  sur  une  estrade  et  garnis  de  rideaux  dont  la  coupe  variable  est  toujours 
mariée  au  goût  le  plus  achevé,  les  meubles  en  bois  d'acajou  et  en  bronze,  les 
formes  agréables  des  divans  et  des  chaises,  des  tabourets,  des  consoles  soutenues 
par  des  dragons  et  des  figures  égyptiennes  en  bronze  antique  ou  en  or  moulu, 
les  lustres,  les  candélabres,  les  pendules,  les  vases  en  marbre  et  porphyre,  etc., 
qui  ornent  tous  les  appartements  ont  porté  l'ameublement  actuel  au  comble  da 
goût.  »  (.Appartement  d'une  Parisienne  de  1806,  Lettres  sur  Paris,  baron  dk 
Berkhkim.  Paris,  1806  ) 
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Malgré  ces  différences  notables,  les  meubles  de  la  Reslauration 
n'étaient  qu'une  dégénérescence  de  ceux  du  règne  précédent. 
Nous  ne  nous  y  arrêterons  guère.  Signalons  cependant  les  lits  à 
couronne,  qui  empruntent  leur  nom  au  ciel  de  lit*  rond  ou  ovale  qui 
les  surmonte  et  est  ordinairement  accompagné  d'une  draperie  à 
festons  avec  franges  à  boulets,  et  de  deux  rideaux  en  mousseline 
descendant  des  deux  côtés  et  ne  manquant  pas  d'un  certain  aspect 
décoratif.  La  mode  de  ce  meuble  subsista  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  Louis-Philippe.  En  général,  ces  lits  étaient  en  acajou  massif, 
décorés  de  canaux  et  de  filets  en  cuivre  '. 

Notons  aussi  cette  baute  et  solide  armoire  en  acajou  également 
ornée  de  cannelures  en  cuivre  doré,  si  commune  dans  les  inté- 
rieurs un  peu  élégants  d'il  y  a  un  demi-siècle. 


III 

ALPHONSE    JACOB 

Fatigué  et  sentant  le  besoin  de  repos  après  une  existence  si 
occupée,  quoique  âgé  seulement  de  cinquante-cinq  ans,  le  1"  jan- 
vier 1825,  G.  Jacob-Desmalter-  céda  ses  ateliers  à  son  fils  Al- 
phonse', fort  jeune  encore  puisqu'il  n'avait  que  vingt-six  ans.  Il  ne 
se  désintéressa  pas  pour  cela  de  celte  maison,  qu'il  avait  amenée  à 
un  si  haut  point  de  prospérité,  et  continua  d'y  vivre  aux  côtés  de 
son  fils  et  successeur,  auprès  duquel  il  mourut  seize  ans  et  demi 
plus  tard,  le  15  août  1841,  âgé  de  soixante  et  onze  ans.  Georges- 
Alphonse  Jacob-Desmalter  était  un  homme  de  goût  et  un  véritable 
artiste  amoureux  de  son  métier.  Après  avoir  d'abord  étudié  Tar- 
chitecture  sous  la  direction  de  Percier,  il  devint  un  fort  habile 
dessinateur  ornemaniste  et  un  peintre  de  fabriques  et  de  paysage 
remarquable.  11  exposa  à  différentes  reprises  des  aquarelles  d'un 

vrai  mérite,  aux  Salons  officiels*.  Nous  connaissons  de  lui  un  grand 

/ 

*  Nous  avons  vu  passer  de  ces  sortes  de  lits  en  ventes  publiques  et  atteindre 
en  moyenne  le  prix  de  1,000  à  1,200  francs. 

•  Il  exihte  un  portrait  de  (■.  Jacob-Dcsniuitor  peint  par  Girodet-Triorson,  dant 
lecpiel  on  relmuvn  les  (jualilés  et  1rs  dcfaiits  ordinaires  du  peintre. 

^  (jeorjjcs-Alplionsc  Jacob-Dcsnialtcr  est  no  le  21  février  1790  et  mourut 
le  7  juin  1870. 

'' .lipiiuusc  Jacob-Desmalter  exposa,  au  Salon  de  1838,  une  Vue  du  second 
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^Ibnm  (Vaquarelles  peintes  pendant  un  séjour  qu'il  fit  en  Italie, 
qui  renferme  des  vues  de  villages  et  des  intérieurs  d'édifices  traités 
avec  une  extrême  exactitude  et  un  sentiment  très  juste. 

Sous  sa  direction  la  maison  d'ébénisterie  '  continua  à  fournir  des 
ameublements  d'une  exécution  matérielle  parfaite,  d'une  finesse 
et  d'une  habileté  de  travail  toujours  aussi  remarquables,  et  à  ne  se 
servir  que  de  matériaux  toujours  également  de  premier  choix. 
Mais  le  goût  ayant  considérablement  baissé,  les  exigences  étant 
différentes,  le  public  cherchant  avant  tout  le  confort  et  ses  aises, 
il  lui  fut  impossible  de  remonter  le  courant.  Aussi  les  meubles  qui 
sortirent  de  ses  ateliers  pendant  les  dernières  années  de  la  Restau- 
ration et  pendant  le  règne  de  Louis-Philippe,  tout  en  étant  à  la 
tête  de  la  production  d'alors,  n'eurent  plus  les  qualités  d'art  de 
ceux  qui  les  avaient  précédés. 

L'ne  chose  à  remarquer,  c'est  que  la  mode  qui  avait  subsisté 
pendant  tout  l'Empire  et  encore  en  partie  pendant  les  premières 
années  de  la  Restauration,  de  composer  des  placages  de  meubles 
en  racine,  c'est-à-dire  en  bois  rempli  de  loupes  ou  excroissances 
ligneuses,  tomba  alors  tout  à  fait  en  désuétude.  Ce  fut  un  malheur, 
car,  par  la  combinaison  des  lignes  et  des  nuances  que  ce  procédé 
offrait,  l'ébénisterie  arrivait  parfois  à  certains  effets  pittoresques  et 
inattendus. 

Xous  ne  voyons  rien  de  particulièrement  important  à  citer 
parmi  les  nombreuses  productions  d'Alphonse  Jacob  pendant  les 
cinq  années  que  dura  la  Restauration  :  quelques  buffets  et  ban- 
quettes fort  simples  pour  les  résidences  de  Saint-Cloud  et  de  Ram- 
bouillet, et  c'est  tout.  Nous  nous  reprocherions  cependant  de  passer 
sous  silence  l'ameublement  qu'il  fît  pour  le  château  de  Rosny, 
alors  résidence  de  Aime  la  duchesse  de  Berry,  l'année  qui  suivit 
son  établissement,  en  1827*. 


étage  de  V escalier  du  château  de  Chamhord  (aquarelle)  ;  au  Salon  Ae.  18il,  des 
lues  d' Auvergne  et  du  Bourbotinais  (aquarelles),  et  enfin,  au  Salon  de  1860,  une 
Vue  intérieure  de  la  basilique  Saint-Laurent  hors  les  Murs,  à  Rome,  et  des 
Vues  de  monuments  de  Touraitie  (aquarelles). 

'  Alors  rue  des  Vinaigriers. 

-  La  propriétaire  actuelle  du  château  de  Rosiiy,  Mme  Ijcbaudy,  a  tenu  à  honneur 
de  rétablir  le  salon  de  Mme  la  duchesse  de  Berry  dans  l'état  oij  il  se  trouvait 
lorsqu'elle  t'habitait.  Les  fauteuils,  les  canapés,  les  chaises  signés  Jacob  qui  le 
meublent  ont  un  double  intérêt  :  intérêt  artistique  et  intérêt  historique,  car,  si  les 
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Sous  le  gourernement  de  Juillet,  il  eut  à  construire  de  nom- 
breux meubles  de  toutes  espèces  ;  secrétaires,  tables,  commodes, 
armoires,  bureaux,  sièges,  lits,  etc.,  pour  les  résidences  royales, 
particulièrement  pour  les  châteaux  de  Sainl-CIoud  et  de  Neuilly  et 
pour  les  palais  des  Tuileries  et  de  Versailles.  Les  établissements 
publics  ne  restèrent  point  en  arrière  et  lui  demandèrent  également 
de  nombreux  ameublements. 

Les  idées  d'affranchissement  et  de  renouvellement  qui  se  mani- 
festèrent vers  1830  dims  la  plupart  des  branches  des  connaissances 
humaines,  en  politique,  en  philosophie,  en  littérature,  en  art,  en 
sciences,  n'eurent  aucun  écho  dans  l'industrie  de  l'ameublement. 
Ces  manifestations  ne  furent  en  réalité  qu'un  retour  en  arrière  vers 
les  idées  et  les  procédés  d'époques  antérieures.  Les  écrivains,  les 
peintres  et  les  sculpteurs  ne  jurèrent  plus  que  par  le  moyen  âge  et 
la  Renaissance.  L'art  industriel  ne  marcha  même  pas  à  leur 
remorque.  Aussi,  il  est  inutile  de  parler  de  quelques  timides  et 
maladroites  restitutions  dont  nous  n'avons  rien  à  dire,  ce  bric-à- 
brac  n'ayant  rien  à  voir  avec  la  véritable  ébénisterie.  Les  artisans 
d'alors,  comme  ceux  qui  sont  venus  depuis,  n'avaient  point  assez 
de  foi  en  eux-mêmes,  ni  non  plus  cette  espèce  de  mépris  néces- 
saire de  ce  qui  avait  été  fait  avant  eux  pour  essayer  de  créer  du 
nouveau. 

Cette  époque  n'entrevit  aucun  but  déterminé;  manquant  totale- 
ment de  hautes  visée»  en  malière  de  style  et  se  traînant  pénible- 
ment à  la  remorque  de  celle  qui  l'avait  précédée,  elle  n'avait  même 
plus,  comme  elle,  le  goût  des  choses  héroïques.  La  Restauration 
et  plus  tard  le  gouvernement  de  Juillet,  en  matière  d'art  industriel, 
n'ont  eu  aucune  tendance  bien  caractérisée,  ne  montrant  un  en- 
traînement ni  dans  un  sens  ni  dans  un  autre.  Ils  n'obéirent  tous 
deux  qu'à  une  seule  convention,  celle  de  la  routine,  qui  leur  tint 
lieu  de  doctrine. 

G. -Alphonse  Jacob  n'ayant  point  eu  de  fils  pour  perpétuer  la 
dynastie,  après  avoir  dirigé  la  maison  familiale  pendant  vingt-deux 
ans,  la  céda  en  1847  à  M.  Janselme.  Elle  se  trouve  aujourd'hui 

bois  portent  reslampillc  du  côlèbrc  ébéniste,  les  tapisseries  (pii  les  recouvrent,! 
reproduisant  des  scènes  tirées  des  fables  de  La  Fontaine,  sont  l'œuvre  de  l'anciraaf 
clifttelainc  et  de  ses  dames  d'honneur.  (Voir  Rosny-sur-Seine ,  par  l'abbé  H.  Tho- 
mas. Paris,  l'Ion,  édit.,  l  vol.  in-8»,  1889.) 
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dans  les  mains  du  fils  de  ce  dernier,  qui  la  maintient  dans  les  tradi- 
tions de  goût,  de  travail  et  de  loyauté  qui  ont  fait  sa  gloire,  fidèle 
à  la  vieille  devise  :  "  Honneur  oblige.  -,)  G. -Alphonse  Jacob  vécut 
encore  vingt-trois  ans  après  s'être  retiré  des  affaires  et  mourut  le 
7  juin  1870,  à  soixante  et  onze  ans,  comme  son  père. 

Que  Ton  nous  permette  maintenant,  avant  de  clore  cette  étude, 
quelques  derniî'res  réflexions  sur  l'art  de  Tébénisterie. 

Le  goût  du  confortable,  qui  a  envahi  peu  à  peu  la  société,  a  eu 
pour  résultat  de  supprimer  en  grande  partie  l'intervention  de 
l'ébéniste,  dont  le  tapissier  prend  la  place.  Les  sièges  et  même 
bien  souvent  aujourd'hui  les  lits  sont  l'œuvre  du  tapissier,  qui  s'est 
adjoint  un  simple  menuisier.  Le  tapissier  règne  en  maître,  et  l'ébé- 
niste n'est  plus,  la  plupart  du  temps,  que  son  très  humble  et  très 
soumis  collaborateur.  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  l'art  de  l'ébénis- 
terie  soit  fatalement  destiné,  sinon  à  disparaître,  du  moins  à 
s'amoindrir  chaque  jour,  à  ne  plus  avoir  d'existence  propre,  à  ne 
plus  être  que  le  satellite  de  l'art  du  décorateur?  Nous  ne  le  pensons 
pas,  malgré  cette  décadence  du  meuble  depuis  les  beaux  temps  du 
dix-huitième  siècle,  qui  ne  peut  être  mise  en  doute.  Certes,  le  mo- 
bilier Louis  XV'  et  Louis  XVI  est  bien  supérieur  à  tous  les  points 
de  vue  à  celui  de  l'époque  révolutionnaire,  à  celui  du  Directoire 
et  de  l'Empire  ;  mais  ceux-ci  l'emportent  encore  de  beaucoup  sur 
le  mobilier  de  la  Restauration,  sur  le  mobilier  du  règne  de  Louis- 
Philippe,  et  aussi  sur  le  mobilier  du  nôtre;  et  cependant  il  y  a 
eucore  aujourd'hui  des  ébénistes  habiles,  des  sculpteurs  ornema- 
nistes de  mérite,  connaissant  tous  les  secrels  de  leur  métier. 

Malheureusement,  ils  ne  peuvent  faire  ce  qu'ils  voudraient  et 
sont  bien  obligés  de  se  conformer  aux  exigences  de  leur  clientèle. 
Est-ce  leur  faute  si,  pour  livrer  vile  et  à  bon  marché,  ils  se  trouvent 
dans  la  nécessité  de  ne  se  servir  trop  souvent  que  de  bois  impar- 
faitement secs  et  taillés  dans  des  arbres  de  qualité  inférieure;  si 
les  meubles  qu'ils  livrent  au  public  n'ont  que  l'apparence,  n'ont 
tous,  ou  à  peu  près,  leur  ornementation  qu'en  simili-bronze,  leurs 
sculptures  qu'en  pâte  dorée?  Malgré  ces  circonstances  atténuantes, 
il  faut  bien  reconnaître  que  nos  ébénistes  ont  leur  part  de  responsa- 
bilité dans  la  décadence  du  mobilier  actuel.  Observent-ils  bien  cette 
règle  si  justement  définie  par  Viollet-le-Duc  d'après  laquelle  «  cha- 
que industrie  ou  chaque  procédé  de  fabrication  doit  nécessairement 
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posséder  une  méthode  de  composition  qui  soit  appropriée  à  la  ma- 
tière qu'emploie  cette  fabrication  et  à  la  manière  de  la  mettre  en 
œuvre  '  »  ? 

La  logique  voudrait  que  le  fabricant  se  rendît  d'abord,  et  avant 
tout,  bien  compte  des  propriétés  de  la  matière  qu'il  doit  employer 
et  des  procédés  de  fabrication  propres  à  cette  matière.  Il  est  de- 
toute  évidence  que  la  pierre,  le  bronze  et  le  bois  ne  peuvent  pas 
être  employés  indifféremment.  Ces  diverses  matières  commandent 
des  formes  différentes.  Combien  souvent  nos  artisans  ne  tombent- 
ils  pas  dans  cette  erreur,  qui  ne  leur  est  pas,  il  est  vrai,  unique- 
ment imputable,  mais  l'est  bien  davantage  aux  dessinateurs 
ornemanistes  qui  fournissent  les  modèles  à  nos  ébénistes!  Ces 
dessinateurs,  la  plupart  du  temps,  n'ont  pas  la  moindre  idée  des 
procédés  particuliers  à  chaque  espèce  de  fabrication  et,  ce  (|ui  est 
plus  extraordinaire  encore,  n'ont  aucune  connaissance  des  matières 
employées. 

Lue  autre  erreur  fort  commune  est  de  vouloir  reproduire  en 
ébénisterie  des  formes  qui  ne  conviennent  en  aucune  façon  à  des 
matières  Bbreuses,  comme  les  différentes  essences  de  bois;  témoin 
ces  colonnes,  ces  entablements,  ces  frontons  circulaires  composés 
de  morceaux  collés  ou  assemblés  à  l'aide  de  procédés  opposés  à 
cette  matière. 

Tous  les  bois,  sans  exception,  par  suite  de  la  disposition  des 
fibres  dont  ils  se  composent,  sont  sujets  à  se  gonfler  par  l'humidité 
et  à  se  rétrécir  par  la  chaleur,  mais  seulement  dans  le  sens  trans- 
versal, tandis  que  dans  le  sens  longitudinal  ils  ne  bougent  pour 
ainsi  dire  pas.  Il  serait  juste,  dans  la  mesure  du  possible  s'entend, 
de  se  priver  des  larges  panneaux  composés  de  diverses  planches 
assemblées  ;  ces  panneaux  étant  nécessairement  destinés,  selon  les 
différences  de  température,  à  écarter  les  bâtis  sur  lesquels  ils  sont 
embrevés.  Combien  peu  d'ébénislcs  observent  encore  cett»^  règle, 
pourtant  bien  simple  et  bien  naturelle,  qui  veut  que  les  moulures 
soient  profilées  uniquement  dans  le  sens  du  (il  du  bois! 

Malgré  tout,  reconnaissons  que  les  ouvrages  que  nous  voyons 
chaque  jour  sortir  des  ateliers  des  Fourdinois,  des  Grohé,  des 
Dasson,  des  IJeurdeley,  des  Guéret,  des  Sormani,  des  Roulin,  des. 

■  ViOLLET-Li-Duc,  Histoire  d'un  dessinateur.  Paris,  Ilctzel, 
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Jeanselme,  sont  loin  d'être  sans  mérite  comme  exécution  et  comme- 
goût.  La  plupart  du  temps,  ils  sont  irréprochables  et  témoignent 
d'artisans  épris  de  leur  métier  et  en  connaissant  à  merveille  les 
secrets.  Enfin,  si  l'art  industriel  français  est  en  pleine  période  de 
transition,  s'il  s'occupe  surtout  de  restitutions  des  époques  passées, 
sans  tendances  assez  accentuées  vers  une  originalité  vraie,  il  nous 
faut  néanmoins  reconnaître  qu'il  tient  toujours  le  premier  rang 
dans  le  monde,  et  que  les  nations  rivales  dans  l'art  ne  sont  point 
prêtes  à  lui  arracher  le  sceptre  de  l'élégance  et  du  goût. 

Paul  Lafond, 

Membre  de  la  Société  des   Beaux- 
Arts,  à  Paris. 
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Dans  un  livre  paru  en  1865  ',  AI.  de  Lescure  disait  d'Élex  : 
«  C'est  un  maître  militant,  universel,  audacieux,  comme  au  beau 
temps  de  la  Renaissance.  «  Cette  courte  appréciation  résume  avec 
un  rare  bonheur,  tout  à  la  fois,  et  le  caractère  et  le  talent  d'un 
artiste  qui  fut  avant  tout  un  homme  d'action  doublé  d'un  homme 
de  cœur,  doué  d'un  tempérament  ardent  ;  un  fougueux  et  un  con- 
vaincu. 

C'est  autant  par  son  caractère  et  par  son  existence  que  par  son 
œuvre  considérable  et  diverse  qu'Étex  évoque  le  souvenir  de  ses 


'  François  /*■",  à  propos  du  groupe  d'Étex  érigé  à  Cognac. 
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illustres  devanciers.  Comme  eux,  il  voulut  affirmer  l'union  intime 
des  trois  arts,  Peinture,  Achitecture,  Sculpture,  en  les  pratiquant 
simultanément;  ainsi  que  certains  d'entre  eux,  il  fut  amené  à  jouer 
un  rôle  dans  les  luîtes  politiques  d'une  époque  troublée;  enfin, 
suivant  l'exemple  des  Léonard  et  des  Cousin,  il  laissa  des  écrits 
sur  l'Art  et  sur  son  enseignement,  mettant  en  pratique  dans  toute 
son  acception  cette  vieille  devise  d'un  maître  ancien  et  que 
souvent  il  aimait  à  citer  :  NuUa  (lies  sine  linea. 

Né  à  Paris  le  20  mars  1808,  Antoine  Étex,  comme  beaucoup 
d'hommes  de  haute  valeur,  dès  les  premières  années  desa  jeunesse 
aux  prises  avec  le  côté  matériel  de  l'existence,  n'avait  le  plus  sou- 
vent pour  se  livrer  à  l'étude  de  l'art  que  les  moments  consacrés 
par  d'autres  à  leur  repos  ou  à  leurs  plaisirs. 

Ses  parents,  Lyonnais  de  naissance,  étaient  de  simples  artisans, 
mais  pratiquant  l'un  et  l'autre  des  métiers  d'art  :  le  père,  habile 
sculpteur  d'ornement,  la  mère,  brodeuse  adroite,  courbée  du  matin 
au  soir  sur  son  métier,  qui,  dans  les  mauvais  jours^  fut  parfois  la 
seule  ressource  de  la  famille;  les  mauvais  jours  étaient  fréquents, 
les  travaux  d'art  chômaient  souvent  à  cette  époque,  au  point  que  le 
père  fut  un  moment  réduit,  pour  gagner  vingt  sous  par  jour,  à  tail- 
ler des  bois  de  fusils  dont  il  se  faisait  alors  une  consommation 
terrible.  Par  compensation,  les  événements  de  1814  et  de  1815  ame- 
naient chez  la  brodeuse  les  uniformes  chamarrés  des  hauts  digni- 
taires de  l'empire  ou  du  royaume,  uniforme  dont  on  se  contentait 
de  changer  à  la  hâte  les  broderies  et  les  insignes. 

Malgré  la  modestie  des  ressources  de  la  famille,  on  tint  à  donner 
à  Etex  et  à  son  frère  Jules,  de  deux  ans  moins  âgé  que  lui,  une 
simple  mais  solide  instruction^  les  enfants  suivirent  d'abord  les 
cours  de  l'école  mutuelle,  où  le  jeune  Antoine,  laborieux  et  d'es- 
prit ouvert,  bien  que  quelque  peu  indiscipliné,  devint  en  peu  de 
temps  moniteur  général;  quelques  années  plus  tard,  grâce  à  une 
bourse  obtenue  par  ses  e£forts  constants,  il  put  entrer  à  Pinstitu- 
tion  i\yon,  célèbre  à  cette  époque,  où  rapidement  il  termina  les 
études  qui  lui  étaient  nécessaires. 

Poussé  par  une  vocation  irrésistible,  ayant  à  quatorze  ans  assez 
d'acquis  pour  aider  son  père  dans  ses  travaux,  il  renonça  vite  à  la. 
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pratique  d'un  art  qui  n'exigeait  que  de  l'habileté  de  main,  simple 
métier  que  le  jeune  homme  jugea  sans  avenir  pour  lui.  Malgié  sa 
jeunesse,  maître  des  procédés  matériels  de  la  sculpture,  il  aida 
dans  leurs  travaux  quelques  artistes  que  connaissait  son  père,  trou- 
vant ainsi  l'occasion,  tout  en  subvenant  à  ses  besoins,  de  perfec- 
tionner, d'approfondir  ce  qu'il  savait  déjà  de  l'art  statuaire,  pour 
lequel  il  se  sentait  né. 

Peu  après,  en  1823,  il  put  entrer  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  dans 
l'atelier  deBosio.  abandonné  bientôt  pour  celui  de  Dupaty,  où  il  se 
trouva  avec  Simart,  son  ancien  et  son  aîné,  avec  lequel  il  partagea 
tout  de  suite  la  première  place. 

Travaillant  sans  relâche,  forcé  pour  vivre  de  s'astreindre  à  des 
besognes  mal  rétribuées  indignes  de  son  jeune  talent,  il  trouva 
dès  celte  époque  le  temps  de  satisfaire  son  besoin  d'éluilier  l'Art 
sous  ses  dififérentes  manifestations  en  menant  de  front  l'étude  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture. 

Pradier,  alors  dans  toute  la  plénitude  de  son  talent,  avait  remar- 
qué les  essais  du  jeune  homme;  il  l'appela  auprès  de  lui,  lui  fai- 
sant dès  le  début  l'honneur  de  lui  dematider  de  l'aiJer  à  l'achève- 
ment d'une  des  statues  qu'il  exécutait  pour  la  façade  du  palais  de 
la  Bourse  à  Paris. 

Cortot  ayant  succédé  à  Dupaty  dans  la  direction  de  son  atelier, 
Etex,  qui  ne  se  sentait  aucun  goût  pour  ce  nouveau  maître,  ne  parut 
plus  chez  lui  et  s'attacha  à  Pradier,  qui  s'était  pris  d'affection 
pour  lui  et  devint  à  partir  de  ce  moment  son  seul  maître,  son  con- 
seil et  son  appui. 

En  1826,  l'auteur  de  Sapho  ne  faisait  pas  encore  partie  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  ;  l'Institut  était  maître  incontesté  à  l'Ecole,  et 
dans  les  expositions,  le  nom  de  Pradier  était  la  pire  des  recom- 
mandations ;  quoi  qu'il  fît,  Elex  était  régulièrement  mis  hors  con- 
cours chaque  fois  qu'il  présentait  un  travail  signé  de  lui. 

Quelque  peu  découragé  par  ces  échecs  cruels,  bien  que  prévns, 
parce  parti  pris  devant  lequel  tous  ses  efforts  venaient  échouer,  il 
trouva  dans  la  conscience  qu'il  avait  de  sa  valeur,  et  plus  encore 
dans  l'appui  affectueux  de  son  maître,  la  force  de  ne  pas  perdre 
complètement  courage. 

Ingres,  qui  venait  parfois  à  l'atelier  de  Pradier,  contribua  de  son 
côté  à  encourager  le  jeune  homme.  Sentant  en  lui  l'étoffe  d'un 
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artiste  d'avenir,  il  lui  offrit  son  atelier,  ses  conseils,  honneur  dont 
il  était  peu  prodigue.  Ktex  accepta  avec  reconnaissance,  etl'influence 
-d'Ingres  sur  ses  idées  fut  prépondérante  dans  la  suite.  On  verra 
plus  loin  qu'à  certains  points  de  vue,  il  est  légitime  de  regretter 
l'intransigeance  de  certaines  opinions  du  grand  peintre;  transmises 
-à  ceux  qui  avaient  assidûment  fréquenté  son  atelier,  peut-être  ont- 
elles  laissé  des  traces  trop  profondes  et  en  quelque  sorte  ineffa- 
çables. 

Concurrent  malheureux,  Etex  n'obtint  au  concours  de  Rome,  en 
1832,  que  le  second  grand  prix;  il  eut  du  moins  la  consolation 
d'avoir  modelé  une  figure  remarquable  et  remarquée,  aussi  bien 
^u  point  de  vue  de  l'interprétation  du  sujet  que  de  l'expression  de 
'la  forme  elle-même;  Hyacinthe  frappé  par  le  palet  d'Apollon 
annonce  déjà  un  talent  réel  et  original  ;  tandis  que  ses  concurrents 
représentaient  leur  personnage  étendu,  mortellement  atteint,  lui, 
hardiment,  le  montre  au  moment  où,  frappé  au  front,  il  chancelle, 
portant  d'un  geste  instinctif  la  main  à  sa  blessure  '. 
Au  concours  de  l'année  suivante,  même  insuccès. 
Malgré  les  huit  années  qu'il  avait  encore  pour  concourir,  Ltex 
quitta  TEcole,  qui  ne  lui  laissa  pas  un  bon  souvenir,  renonça  défi- 
nitivement aux  récompenses  académiques,  et  se  mit  à  modeler  une 
statue. 

Cette  statue,  Léda  et  le  Cygne,  peut  être  à  juste  titre  qualifiée 
d'œuvrede  jeunesse  dans  toute  la  bonne  acception  du  terme.  Sujet 
délicat  dont  il  sut  se  tirer  avec  bonheur,  exprimant  surtout  le 
charme  résultant  de  l'heureux  rapprochement  d'une  forme  d'oi- 
seau et  d'un  corps  de  femme.  A  genoux,  Léda  caresse  le  cygne- 
dieu  dont  le  long  col  onduleux,  la  tête  câline,  serpente  sur  les 
épaules,  effleure  le  cou  de  la  mortelle  séduite  '  et  aimée. 

L'exécution  ào  cette  charmante  œuvre  n'était  pas  à  ce  moment 
son  unique  préoccupation  ;  aussitôt  qu'il  entendit  les  rumeurs  de 
l'émeute  troubler  le  recueillement  de  son  atelier,  il  descendit  dans 
la  rue  et  prit  à  la  révolution  de  1830  une  part  que  son  ardente 
jeunesse  ne  pouvait  manquer  de  rendre  active;  après  trois  jours 
passés  dans  Paris,  les  armes  à  la  main,  ses  camarades  et  lui  se  remi- 

'  Cette  fijjure  fut  commandée  on  marbre  par  le  baron  Turpin. 
^  l^a  Léda  ne  fut  exécutée  en  marbre  et  ciposée  que  quatre  ans  après  avoir 
•été  modelée  (Salon  dr  \^V^). 
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rent  à   ]a.  besogne,  V escamotage  accompli,   pour  employer  son 
expression. 

Quelques  jours  après  son  avènement  au  ministère,  M.  Guizot 
fit  annoncer  à  Etex  qu'il  venait  de  lui  être  accordé  une  pension  de 
1,500  francs  pendant  deux  ans. 

C'était  une  petite  fortune  pour  le  jeune  homme;  aussitôt  le  pre- 
mier trimestre  touché,  il  partit  pour  l'Italie,  qu'il considéraitcomme 
une  sorte  de  terre  promise;  il  y  séjourna  jusque  vers  le  milieu  de 
l'année  1832,  Il  ne  rentra  en  France  qu'après  avoir  passé  quelques 
temps  en  Algérie  et  en  Espagne,  d'où  il  rapporta  une  foule  d'im- 
pressions nouvelles,  de  nombreuses  aquarelles  et  quantité  de 
croquis. 

Comme  ancien  combattant  de  1830,  toujours  épris  de  l'idée 
républicaine,  du  principe  de  la  liberté,  il  s'intéressa  vivement  au 
sort  de  l'Italie  ;  en  communion  d'idées  avec  les  patriotes  italiens,  il 
se  lia  avec  certains  d'entre  eux,  notamment  avec  Melloni,  dont  il  fit 
le  portrait,  se  compromettant  et  conspirant  quelque  peu,  travail- 
lant beaucoup,  se  passionnant  pour  les  chefs-d'œuvre  des  écoles 
italiennes  qu'il  pouvait  enfin  admirer. 

C'est  pendant  ce  séjour  qu'il  exécute  le  Caîn  et  sa  famille  mau- 
dits de  Dieu. 

Exposé  au  Salon  de  1833,  ce  beau  groupe  y  produisit  une  sen- 
sation profonde  ;  il  classa  d'emblée  au  premier  rang  son  auteur,  qui 
put  dans  la  suite,  à  force  de  talent,  égaler  quelquefois,  mais  jamais 
surpasser  l'œuvre  superbe  de  ses  débuts. 

Une  médaille  de  première  classe  fut  la  consécration  de  ce  succès 
et  la  récompense  de  l'auteur  ;  mais,  contrairement  à  ce  que  celui-ci 
espérait,  Caïn  n'eut  cette  année,  ni  la  suivante,  les  honneurs  du 
marbre. 

Le  public  et  la  presse  avaient  unanimement  couvert  l'artiste 
d'éloges  :  ce  fut  tout,  pour  le  moment  du  moins  ;  mais  une  occasion 
allait  se  présenter  qui  permit  à  un  homme  intelligent  de  réparer 
<:et  injuste  oubli. 

En  arrivant  au  pouvoir,  un  des  premiers  actes  de  M.  Thiers  avait 
été  de  faire  achever  à  Paris  un  certain  nombre  de  travaux  inter- 
rompus. Parmi  eux  l'Arc  de  triomphe,  érigé  au  milieu  de  la  place 
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de  l'Etoile,  semblait  depuis  de  longues  années  comme  oublié,  envi- 
ronné de  toutes  parts  (récbafaudages  déserts  ;  construction  menaçant 
de  devenir  une  ruine  avant  d'avoir  été  un  monument. 

On  décida  Tachèvement  de  ce  colosse  ;  deux  des  quatre  trophées 
furent  commandés,  l'un  à  Rude,  l'autre  à  Cortot,  le  troisième  fut 
donné  à  Elex.  Ce  fut  lui,  le  plus  jeune  des  trois  artistes  (il  n'avait 
alors  que  vingt-six  ans),  qui  trouva  moyen,  sans  cependant  suivre 
le  programme  tracé,  d'imposer  ses  idées,  qui  séduisirent  tellement 
le  minisire  que  le  (juatrième  emplacement  à  décorer  lui  fut  attri- 
bué. Il  est  intéressant  de  reproduire  telle  qu'elle  fut  rédigée  par 
M.  Thiers,  en  1835,  la  liste  des  sujets  à  traiter  par  les  artistes. 
1792.  Le  Départ  des  armées  (la  Marseillaise  de  Rude).  —  1806. 
L'époque  triomphale,  la  Conquête  (haut  relief  de  Cortot).  — 1814. 
Le  Malheur,  la  Résistance  opiniâtre.  —  1815.  La  Paix  (ces 
deux  derniers  par  Etex). 

La  première  œuvre  d'Etex,  qui  affirmait  magistralement  la  puis- 
sance de  son  talent,  avait  éveillé  bien  des  jalousies,  fait  bien  des 
envieux.  La  commande  des  trophées  de  l'Arc  de  triomphe  déchaîna 
contre  lui  et  l'Institut  et  l'Ecole,  les  maîtres  et  les  élèves;  ce 
n'étaient  plus  seulement  des  envieux,  c'étaient  des  ennemis;  la 
guerre  lui  fut  déclarée.  Tout  fut  tenté  pour  dénigrer  l'œuvre  nou- 
velle et  décourager  l'artiste.  Aussitôt  découvertes,  les  sculptures  de 
l'Arc  de  triomphe  furent  déclarées  mauvaises,  inacceptables.  Il 
n'y  eût  plus  désormais  qu'une  voix  pour  accueillir  par  des  critiques 
acerbes  toutes  les  œuvres,  signées  Etex,  qui  parurent  aux  Salons. 

Les  limites  étroites  imposées  à  cette  étude  nous  forcent  à  faire 
un  choix  restreint  dans  l'œuvre  de  l'éminent  artiste;  de  même  que 
seules  les  cimes  des  arbres  les  plus  élevés  d'une  foiél  lointaine  sont 
visibles,  de  môme  il  n'est  possible  et  intéressant  de  ne  distinguer 
que  les  plus  saillantes  d'entre  les  productions  du  fécond  et  labo- 
rieux maître. 

Malgré  les  attaques  des  uns,  l'indifférence  simulée  des  autres, 
Etex  ne  cessa  de  produire  et  d'exposer:  au  Salon  de  1837  il  en- 
voyait une  statue  de  sainte  Geneviève;  en  1839,  le  Caîn  repaïut, 
en  marbre  celte  fois,  grâce  à  M.  de  Montalivet,  qui  en  avait  provo- 
qué la  commande  et  (jui  fit  envoyer  le  groupe  au  Musée  de  Lyon. 

Elex  vit,  l'année  suivante,  un  modèle  (|u'il  avait  envoyé  au  con- 
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cours  pour  l'érection  d'un  monument  au  maréchal  Fabert,  à  Metz, 
choisi  à  une  grande  majorité,  malgré  toutes  les  intrigues  mises  en 
œuvre. 

La  même  année  et  les  suivantes  sortirent  successivement  de  ses 
ateliers  une  statue  de  Chariemagne  pour  la  salle  des  séances  de  la 
Chambre  des  pairs,  au  palais  du  Luxembourg;  un  groupe  placé 
plus  tard  à  l'hôpital  Lariboisière,  La  ville  de  Paris  implorant  Dieu 
pour  les  victimes  du  choléra;  —  le  Alonument  de  Vauban  à  l'église 
des  Invalides;  — celui  de  Géricault  au  cimelière  du  Père-Lachaise; 

—  une  statue  de  Blanche  de  Castille  pour  le  Musée  de  Versailles; 

—  le  Saint  Louis  de  la  barrière  du  Trône;  —  la  statue  de  Ros- 
sini,  disparue  dans  l'incendie  de  l'Opéra  de  la  rue  Le  Peletier 
en  1873. 

Puis  successivement  il  exécuta  la  statue  du  général  Lecourbe,  à 
Lons-le-Saunier;  le  Christ  à  la  colonne,  à  Saint-Enstache  (1856); 
le  Saint  Augustin,  à  la  Aladeleine.  Au  Salon  de  1859,  la  Douleur 
Maternelle,  groupe  acheté  sur  les  instances  de  Mme  la  princesse 
Malhilde  et  placé  à  Poitiers,  où  une  autre  œuvre  du  même  auteur 
commandée  plus  tard  lui  fait  pendant. 

En  1860,  il  part  pour  Cognac,  où  il  obtint  la  commande  d'une 
statue  équestre  de  François  I",  qui  ne  put  être  inaugurée  que 
quatre  ans  après. 

Toujours  épris  de  la  grande  sculpture  décorative,  il  se  mit  à 
exécuter  à  ses  frais  un  groupe  colossal  composé  de  deux  figures, 
les  Naufragés,  qui  fut  exposé  en  1867  (Exposition  universelle) 
et  acquis  seulement  en  1886  et  placé  au  parc  de  Montsouris. 

En  1870-71,  au  milieu  des  angoisses  que  lui  caus;iient  les  évé- 
nements dont  nous  gardons  tous  le  souvenir,  il  eut  la  satisfaction 
de  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Ingres,  en  étant  chargé 
de  la  commande  du  monument  que  Montauban,  sa  ville  natale, 
avait  décidé  de  lui  élever. 

Ne  doutant  jamais  de  lui-même,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans, 
Etex  entreprit  de  concourir  à  Xice  pour  le  monument  que  la  mu- 
nicipalité de  cette  ville  voulait  consacrer  à  Garibaldi.  Choisi  pre- 
mier à  l'unanimité,  il  se  mit  avec  une  ardeur  juvénile  au  travail; 
la  tâche  n'était  pas  au-dessus  de  ses  forces,  mais  les  luttes  qu'il  eut 
à  soutenir  par  suite  des  mauvaises  volontés  et  des  obstacles  qui  lui 
étaient  constamment  opposés  achevèrent  de  ruiner  sa  santé,  son 
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énergie  devenait  impuissante,  il  ne  put  mènera  bien  cette  dernière 
entreprise.  Ses  modèles  laissés  inachevés  furent  repris,  et  l'œuvre 
interrompue  terminée  après  sa  mort  par  un  sculpteur  de  haute 
valeur,  G.  Deloye,  qui,  chargé  par  la  famille  de  remplir  les  enga- 
gements de  l'artiste  qui  n'était  plus,  sut  s'acquitter  avec  talent  et 
bonheur  de  celle  tâche  difficile  et  de  cette  lourde  succession. 

L'œuvre  sculptée  d'Etex  ne  se  borne  pas  aux  productions  capi- 
tales que  nous  venons  d'énumérer;  en  dehors  des  nombreuses 
statues  dont  on  trouvera  le  catalogue  d'autre  part,  il  laisse  une 
quantité  de  portraits,  bustes  et  médaillons  d'un  art  très  personnel, 
et  qui  seuls  suffiraient  à  la  réputation  d'un  grand  artiste. 

Citons  au  hasard  les  bustes  de  Charlet,  Cavaignac,  Berryer, 
le  duc  d'Orléans,  général  Chanzy,  Alexandre  Dumas  père,  Dela- 
croix, Chateaubriand,  Judith  Gautier,  Alphonse  Karr,  Corot,  Liszt, 
Mclloni,  Lablache. 

Bien  qu'inférieur  comme  peintre,  ses  tentatives  méritent  mieux 
qu'une  simple  mention,  d'autant  qu'il  fut  le  premier  de  ce  siècle  à 
proclamer  la  nécessité  de  l'étude  simultanée  des  trois  arts  et  à 
appuyer  cette  théorie  par  une  pratique  personnelle. 

Dès  l'École  des  Beaux-Arts,  il  menait  de  front  l'étude  de   la 
sculpture  et  celle  de  la  peinture,  et  même  le  hasard  fit  qu'il  début 
dans  une  exposition  publique,  non  comme  sculpteur,  mais  comm 
peintre. 

Un  jour  qu'en  compagnie  d'un  camarade,  Gérard  Séguin,  i 
terminait  une  étude  de  femme  nue,  arrive  Alexandre  Dumas,  que  1 
tableau  séduit  et  qui  veut  absolument  l'emporter. 

A  quelque  temps  de  là,  c'était  en  1828,  ctonnement  d'Etex,  qu 
reconnaît  au  milieu  des  œuvres  de  Delacroix,  Delaroche,  Davi 
d'Angers,  Ingres  et  Pradier,  son  étude  prêtée  par  l'excellent  ro 
mancier,  qui  voulait  ainsi  contribuer  au  succès  pécuniaire  de  cett 
exposition,  faite  pour  secourir  les  Grecs,  au  moment  de  la  guerri 
de  l'indépendance. 

Pendant  son  séjour  en  Italie,  l'artiste  ne  cessa  pas  ses  travau 
simultanés  de  peinture  et  de  sculpture;  il  rapporta  de  Rome  dei 
copies,  un  tableau,  les  Mcdicis,  des  études,  entre  autres  un  portrai 
de  femme  de  la  campagne  de  Rome,  légué  à  l'éminent  statuaire 
Eugène  Guillaume.  A  partir  de   18ii,  presque  à  chaque  Salon,  il 
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expose  dans  la  section  de  peinture.  C'est  ainsi  qu'on  vit  de  lui  un 
Martyre  de  saint  Sébastien  en  1844,  actuellement  au  Musée  de 
Rouen  ;  la  Mort  du  Prolétaire  en  1845,  donné  au  .Musée  de  Lyon; 
Eurydice,  au  .Musée  du  Luxenîbourg;  le  tableau  de  la  Gloire  des 
Etats-Unis j  immense  toile  contenant  les  portraits  des  hommes 
illustres  du  nouveau  monde  et  de  tousceu.x  qui  coopérèrent  à  l'œu- 
vre de  son  indépendance.  Il  exposa  aussi  de  nombreux  panneaux 
décoratifs,  des  portraits,  notamment  celui  de  Chateaubriand  en 
1847,  très  intéressant,  et  le  sien,  aujourd'hui  placé  dans  les  atti- 
ques  du  Musée  de  Versailles. 

En  architecture,  les  monuments  funèbres  de  la  famille  Raspail, 
du  poète  Brizeux  à  Lorient,  de  la  famille  Le  Harrivel  du  Rocher, 
de  M.  Schœlcher  et  d'autres  encore,  forment  une  suite  intéressante. 

De  nombreux  projets  lui  sont  dus  en  outre;  celui  pour  la 
reconstruction  de  l'Opéra,  un  projet  d'église  consacré  aux  Sept 
Sacrements,  une  école  de  natation,  des  idées  igénieuses  ou  origi- 
nales pour  la  décoration  de  certains  points  de  Paris,  enfin  le  projet 
du  monument  de  l'Assemblée  nationale  pour  Versailles. 

La  pointe  du  graveur  ne  lui  fut  pas  non  plus  étrangère  :  une  belle 
eau-forte  de  lui  reproduit  son  œuvre  maîtresse,  Caïn;  puis  à 
signaler  encore  une  suite  extrêmement  intéressante  de  compositions 
gravées  au  trait  et  destinées  à  accompagner  la  traduction  eh  vers 
que  fit  Léon  Halévy  des  chefs-d'œuvre  des  tragiques  grecs. 

11  se  fit  même  illustrateur,  pour  chercher  à  exprimer  par  le 
crayon  l'inexprimable  Z)/t/we  Comédie  An  Dante.  Malheureusement 
ses  compositions,  faites  pour  être  rendues  par  la  gravure  sur  bois, 
furent  déjdorablement  gravées  et  aussi  mal  imprimées;  il  est  vrai 
de  dire  que  les  procédés  étaient  encore  dans  leur  enfance  et  que 
le  dessinateur  n'avait  peut-être  pas  songé  à  se  préoccuper  des  res- 
sources particulières  à  cet  art  de  la  gravure  sur  bois,  dont  on  a 
appris  depuis  à  tirer  un  si  bon  parti. 

Elex  fut  encore  écrivain  et  conférencier.  Il  publia  un  Cours  de 
dessin  en  1851,  composé  d'un  volume  de  texte  et  d'une  suite  de 
planches  lithographiées,  travail  rempli  de  précieux  enseigne- 
ments. Une  brochure  sur  l'Exposition  de  1855  (Exposition  univer- 
selle), une  autre  sur  le  Salon  de  1863,  des  \otices  sur  David  d'An- 
gers, Pradier,  Ary  Schefifer,   un  volume  de  Souvenirs,  d\x  Leçons 
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sur  les  trois  arls  professés  dans  le  <jrand  ampliithéâire  de  rÉcole 
de  médecine  en  1860-61,  une  conférence  à  TAthènée  sur  Gavarni, 
d'autres  enfin  à  Nice,  où  sa  santé  l'obligeait  à  se  retirer  durant 
l'hiver  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 


n 


Malgré  l'autorité  de  son  nom  et  la  valeur  de  ses  œuvres,  il  est 
permis  de  ne  pas  partager  l'opinion  de  M.  Ingres,  lorsqu'il  con- 
seillait à  Etex  de  ne  plus  faire  que  de  la  peinture.  Non  seulement 
l'œuvre  sculptée  de  l'auteur  du  Caïn  est  incontestablement  supé- 
rieure à  tout  ce  qu'il  a  produit  en  peinture,  mais  encore  il  n'est 
pas  possible  de  douter  que  la  nature  ne  l'eût  formé  pour  la  carrière 
de  sculpteur,  et  non  pour  celle  de  peintre. 

On  ne  trouve,  en  effet,  en  lui  à  un  assez  haut  degré  ni  les  quali- 
tés d'un  coloriste,  ni  celles  d'un  dessinateur  au  point  de  vue  spécial 
de  l'art  du  peintre.  Les  modelés  sont  durs,  les  contours  secs,  la 
composition  ne  s'éloigne  pas  sensiblement  de  celle  d'un  bas-relief, 
et,  le  pinceau  à  la  main,  il  ne  retrouve  pas  la  belle  audace,  la  foiigoi 
et  la  touche  vigoureuse  qu'il  imprime  à  la  terre  ou  au  marbre  lo 
qu'il  manie  l'ébauchoir  ou  le  ciseau. 

Son  Sat7it  Sébastien  de  Rouen,  non  plus  que  son  tableau  di 
Musée  de  Lyon,   la  Mort  du  Prolétaii'e,  n'est  comparable  à  1 
moindre  des  figures  des  deux  trophées  de  l'Arc  de  triomphe  ou 
de  n'importe  quelle  statue  modelée  par  lui. 

Seules  quelques  études  présentent  un  intérêt  assez  grand  et 
prouvent,  malgré  les  réserves  qui  précèdent,  qu'un  homme  doué 
comme  lui  ne  peut  rien  faire  d'indifférent;  le  rare  mérite  de  sa 
sculpture  amène,  du  reste,  forcément  à  faire  des  comparaisons  par 
trop  défavorables  pour  tout  ce  qui  ne  possède  pas  la  même  valeu 

Par  la  puissance  de  l'exécution,  ces  premières  <euvres  d'un  jeu 
homme  de  vingt-cinq   ans   rappellent    d'assez  près  la  magistral] 
ampleur  de  Pierre  Puget  ;  mais  leur  conception  apporte  une  note 
nouvelle,  l'expression  par  la  composition  des  groupes,  par  l'atti 
tude  des  personnages,  par  leur  physionomie. 

Ces  qualités  n'avaient  pas  échappé  à  M.  Ingres,  qui,  avec  l'i 
transigeance  et  l'absolutisme  qu'il  mettait  à  exprimer  ses  ihéoriei 
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dit  à  Étex,  qui  lui  montrait  son  Caîn  avant  de  l'envoyer  à  l'Expo- 
sition :  ■-<■  Tâchez  de  vous  faire  commander  ce  groupe  en  marbre, 
puis,  avec  l'argent  de  cette  commande,  faites  un  Caîn  debout,  et 
anéantissez  ce  travail  »  ;  et  il  ajouta  :  "  Votre  groupe  est  superbe, 
personne  en  ce  temps-ci  n'est  capable  de  modeler  cela;  c'est  du 
beau,  du  très  beau  Canova;  c'est  de  la  sculpture  d'expression; 
brisez  cela,  je  vous  le  répète,  mais  seulement  quand  il  vous  aura 
été  commandé.  "  Ce  discours  ne  peint-il  pas  l'homme? 

Étex  ajoute  '  :  -M.  Ingres,  à  ce  moment-là,  me  paraissait  avoir 
perdu  la  raison.  Aujourd'hui,  quarante  ans  après  que  ce  jugement 
a  été  porté,  je  le  comprends  mieux,  et  j'avoue  que,  la  sculpture 
étant  l'art  de  la  forme  par  excrllence,  l'expression  y  devient  un 
danger.  Mes  tentatives  faites  depuis  dans  ce  genre  ne  servent  qu'à 
dormer  raison  à  .M.  Ingres.  »  » 

Oui  certes  la  sculpture  est  l'art  de  la  forme  par  excellence!  Mais 
est-il  interdit  d'ajouter  à  cette  forme  sans  lui  nuire?  Ne  doit-on  lui 
faire  exprimer  autre  chose  que  la  seule  apparence  matérielle? 
Alichel-Ange,  Donalello,  ont  ils  procédé  autrement?  Le  Julien 
de  Médicisj  par  exemple,  n'est-il  que  l'expression  de  la  forme 
seule.^ 

Les  anciens,  qui  considéraient  (dus  quelesmodernesla  statuaire 
suivant  la  manière  de  voir  de  M.  Ingres,  ne  représentaient  pas  de 
la  même  façon  la  divinité  et  l'homme.  Que  l'on  compare  une  statue 
de  Zeus  avec  celle  du  g!adiateur,ou  du  discobole! 

Celte  opinion  et  cet  enseignement  trop  exclusifs  ont  laissé  des 
traces  dans  les  œuvres  ultérieures  d'Etex,  et  c'est  peut-être  la  rai- 
son pour  laquelle  il  s'est  tt  ouvé  éloigné  du  mouvement  romantique, 
qu'il  aurait  pu  et  dû  diriger  avec  autant  d'autorité  que  tels  autres 
artistes  de  son  temps. 

Non  sans  quelque  parti  pris,  les  critiques  lui  reprochèrent,  à  dif- 
férentes reprises,  de  rester  au-dessous  de  son  œuvre  de  début,  de 
s'être  assagi  en  un  mol;  c'est  là  un  reproche  un  peu  exagéré 
peut-être,  et  que  l'on  jette  volontiers  à  la  tête  de  tout  homme  qui 
a  débuté  par  un  coup  de  maître.  Celte  critique,  qui  n'est  pas  dénuée 
de  fondement,  n'empêche  pas  cependant  de  constater  la  haute 
valeur  de  ses  œuvres  qui  succédèrent  à  celles  de  ses  débuts. 

•  Souvenirs  d'un  artiste. 
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Sans  contester  la  part  d'influence  que  des  hommes  tels  que 
David  d'Angers,  Préault,  Barye  ,  exercèrent  sur  les  artistes  d» 
milieu  de  ce  siècle,  il  est  hors  de  doute  que  le  Caïn  produisit  une 
sensation  vive  et  profonde,  fit  école  en  un  mot;  l'impression  s'en 
retrouve  dans  les  œuvres  d'artistes  de  premier  ordre  :  YUgolin  de 
Carpeaux,  le  Paradis  perdu  de  Perrault,  et  bien  d'autres  encore; 
c'est  là  un  fait  indiscutable. 

Alème  dans  les  œuvres  où  son  talent  se  sentait  moins  à  l'aise,  où 
sa  fougue  ne  pouvait  se  donner  carrière,  on  rencontre  une  note 
bien  particulière  où  l'on  sent  l'influence  directe  de  Pradier, 
influence  très  peu  visible  au  contraire  dans  ses  grandes  composi- 
tions, dans  son  œuvre  de  longue  haleine,  comme  les  Trophées  de 
l'Arc  de  l'Étoile. 

Parmi  celles-ci,  l'on  peut  citer  :  la  statue  à'Hélène  de  la  cour 
du  Louvre,  si  délicatement  drapée,  la  Blanche  de  Castille  du 
Musée  de  Versailles,  la  Sainte  Geneviève  de  Clamecy  etc.;  ces 
statues  et  quelques  autres  en  petit  nombre  possèdent  même  une 
grâce  élégante,  caractère  assez  rare  chez  Ktex.  A  part  la  Léda^ 
œuvre  de  début,  Françoise  de  Rimini,  un  bas-relief,  et  les  statues 
dont  il  vient  d'être  question,  il  faut  reconnaître  que  la  force,  lu 
puissance  et  la  grandeur  étaient  les  qualités  maîtresses  du  sta- 
tuaire; des  projets  de  groupes  d'une  dimension  colossale,  de  fon- 
taine monumentale  restés  malheureusement  à  l'état  de  maquettes 
auraient  montré  combien  Etex  était  doué  pour  faire  grand;  la  for- 
tune contraire  ne  l'a  pas  permis. 

Dans  un  genre  plus  intime,  le  portrait,  Etex  sut  exceller  égale- 
ment ;  ses  bustes  ou  médaillons  sont  d'un  art  très  sincère,  d'une 
sobriété  d'exécution  remarquable  et  d'une  ressemblance  péné- 
trante. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver,  en  Etex  architecte,  la  haï 
personnalité  qu'il  possédait  comme  statuaire;  dans  le  domaine  rela- 
tivement simple  de  l'architecture  destinée  à  servir  d'accompagne- 
ment à  une  œuvre  de  sculpture,  il  a  certainement  trouvé  des  ooui- 
binaisons  ingénieuses;  tout  ce  qu'on  en  pourrait  dire  ne  vaudra 
jamais  la  vue  du  Tombeau  de  la  famille  Raspail  au  cimetière  du 
Père-Lachaise,  le  soubassement  de  la  statue  de  François  \"  à  Co- 
gnac; la  recherche  des  profils,  le  calcul  juste  des  proportions,  la 
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sobriété,  l'ampleur  de  la  niasse  prouvent,  en  dehors  d'un  senti- 
ment spécial,  l'étude  éclairée  de  tout  un  ordre  de  connaissances 
jusque-là  trop  ignorées  par  les  artistes. 

Ses  tentatives  dans  le  domaine  plus  complexe  de  l'architecture 
proprement  dite  paraissent  avoir  été  moins  heureuses.  Xous  avons 
déjà  cité  ses  principaux  projets;  celui  de  l'Opéra  est  de  beau- 
coup le  plus  important  et  aussi  le  plus  intéressant  à  tous  les  points 
de  vue. 

Il  faut  convenir  que  comme  aspect  décoratif,  suitout  pour  la 
partie  inférieure,  l'impression  n'est  pas  séduisante,  les  grandes 
lignes  droites  limitent  de  toute  part  la  base  de  l'édifice,  base  écrasée 
et  sans  reliefs,  des  baies  également  distantes,  toutes  semblables,  rec- 
tilignes  ou  bien,  suivant  l'étage,  se  terminant  en  haut  par  des  arcs 
en  anses  de  panier,  font  un  peu  songer  à  des  constructions  improvi- 
sées en  bois  découpé.  Cette  critique  faite,  constatons  une  heureuse 
idée,  bien  dans  les  données  de  l'architecture  et  du  reste  employée 
depuis,  notamment  à  l'Opéra  de  Paris  :  nous  voulons  parler  de 
l'indication  très  claire  à  l'extérieur  des  divisions  intérieures  de  l'édi- 
fice. Un  immense  vaisseau  surmonté  d'un  fronton  révèle  clairement 
l'emplacement  et  la  destination  de  la  scène,  isolée  ainsi  presque  en- 
tièrement du  reste  de  l'édifice.  En  avant,  une  rotonde  :  c'est  la  salle. 
Enfin,  au-dessus  du  vestibule,  au  premier  étage  de  la  façade,  le 
foyer  et  une  loggia. 

Mais  laissons  à  des  critiques  plus  compétents  le  soin  de  discuter 
le  plan,  qui  n'est  pas  à  l'abri  de  toute  critique,  mais  qui  présente 
des  qualités  fort  remarquables.  Ces  qualités  impressionnèrent  telle- 
ment, que  l'administrateur  de  l'Opéra,  voyant  le  projet,  dit  à 
Étex  :  a  On  va  se  moquer  de  votre  projet  de  théâtre.  Cependant, 
avant  vingt  ans,  les  salles  de  spectacle  seront  toutes  construites 
sur  votre  modèle  exposé  cette  année'  -7,  et  il  ajouta  que,  pour 
la  rédaction  du  programme  au  second  degré,  il  prendrait  trois 
choses  capitales  dans  ce  projet.  Les  trois  grandes  divisions  :  salle, 
scène  et  vestibule,  puis  l'isolement  de  la  scène  par  un  mur  exté- 
rieur *. 

C'était  là,  si  l'on  veut,  un  succès,  mais  un  succès  anonyme. 


'  Souvenirs  d'un  artiste. 
*  Xote  maouscrite. 
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Un  homme  aussi  heureusement  doué,  possédant  l'amour  de  l'Art, 
d'ima<jination  vive  et  passionné  pour  tout  ce  qui  était  production 
de  la  pensée,  ne  pouvait  qu'exprimer  avec  bonheur  ses  idées  lors- 
qu'il lui  arrivait  d'écrire  sur  l'Art,  soit  pour  l'ensei^jner,  soit  pour 
faire  œuvre  <le  critique. 

Il  savait  au  besoin,  puisant  dans  ses  nombreux  souvenirs,  racon- 
ter gaiement  les  intéressants  épisodes  de  sa  longue  existence. 
C'est  ainsi  qu'étant  à  Rome  devant  l'œuvre  écrasante  de  IWichcl- 
Angeà  la  chapelle  Sixline,  »  il  y  avait  près  de  moi,  raconta-t-il,  un 
a  bon  vieillard,  qui  était  le  pape  Grégoire  XVI.  Un  familier  du 
Il  Saint-Père  me  dit  qu'il  avait  eu,  à  quelques  jours  de  là,  une 
tt  singulière  afTection.  Ce  digne  Pape,  il  faut  l'avouer,  joignait  aux 
tt  nombreuses  vertus  qu'on  lui  connaissait  un  seul  petit  défaut;  il 
tt  aimait,  disait-on,  un  peu  trop  le  bon  vin. 

«  Lorsqu'il  fit  cette  dernière  maladie,  son  médecin  lui  avait 
«  conseillé  de  mêler  son  vin.  Le  Pape  avait  obéi  à  la  prescrip- 
tt  tion,  il  avait  mêlé  son  vin,  mischiato,  et  son  nez  rougissait 
tt  toujours.  Sa  face  était  violette  et  enflammée  outre  mesure,  le 
a  mal  empirait.  Le  pauvre  docteur  n'y  pouvait  rien  comprendre. 
tt  Enfin,  poussé  à  bout  de  sa  science,  il  questionna  son  malade  et 
tt  lui  demanda  comment  il  mêlait  son  vin. 

tt  —  Col  vino  Francese,  avec  du  vin  de  France,  du  vin  de 
Champagne,  dit  le  malade, 

tt  —  Oh  !  je  ne  m'étonne  plus,  dit  le  docteur;  je  voulais  dire 
coir  aqua,  avec  de  l'eau,  Santo  Padre. 

—  ou!  chepeccato!  fit  Grégoire  XV'I.  Era  tanto  hino  cost. 
C'était  si  bon  ainsi  !  » 

Autre  part  il  raconte  qu'en  1830,  pendant  la  révolution,  on  avait 
chargé  les  artistes,  presque  tous  de  la  garde  nationale,  de  veiller  à 
la  conservation  des  galeries  du  Louvre;  ils  étaient  installés,  qui  dans 
les  salles  de  peinture,  qui  dans  celles  de  sculpture.  Au  moment  où 
les  gardes  chargés  de  relever  le  poste  entraient  dans  le  grand  salon 
carré,  on  entendit  un  grand  bruit  de  voix  dans  la  galerie  du  bord 
de  l'eau;  on  trouva  M. \I.  Ingres  et  Paulin  Guérin  qui,  à  la  suite 
d'une  discussion  sur  Raphaël,  en  étaicntarrivésau  paroxysme  de  la 
fureur.  «  Paulin  Guérin,  grand  et  fort,  ne  parlait  plus,  il  aboyait 
"horriblement;  M.  Ingres,  rond  et  petit,  écumait  de  rage. 
tt  Heureusement  ils  avaient  déposé  leurs  armes  à  la  place  où  on 
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tt  les  avait  mis  en  faction,  M.  Ingres  son  grand  sabre,  et  Paulin 
i.-  Guêrin  son  fusil  de  munition.  " 

Les  Souvenirs  d'un  artiste,  auxquels  sont  empruntées  ces  anec- 
dotes, sont  une  sorte  d'autobiographie  publiée  vers  1876,  d'une 
lecture  intéressante  malgré  un  peu  de  confusion  ;  les  ouvrages  de 
ce  genre  gagneraient  à  être  publiés  sous  forme  de  notes  écrites 
sous  l'impression  des  faits  et  seulement  classés  par  ordre  de 
date.  Les  souvenirs  sont  souvent  des  mémoires  écrits  dii,  vingt, 
trente  ans  après  les  événements,  ce  qui,  malgré  toute  la  bonne 
volonté  et  forcément  même,  en  dépit  de  la  sincérité  de  l'auteur, 
leur  retire  leur  plus  grande  qualité,  l'exactitude  absolue  de 
l'impression  au  moment  où  elle  s'est  produite. 

Les  autres  écrits  d'Etex  sont  tous  consacrés  soit  à  l'enseigne- 
ment, soit  à  la  critique;  les  principes  de  dessin  que  contient  son 
cours  élémentaire  sont  ceux  professés  actuellement;  l'un  des  pre- 
miers il  réagit  contre  la  méthode  à  la  mode  il  y  a  cinquante  ans, 
qui  consistait  à  employer  toute  l'application,  toute  la  bonne  volonté 
de  l'élève  à  copier  des  hachures  savantes  et  inutiles  :  "  Je  le 
-  répète,  dit-il,  je  le  répète  avec  intention,  crayonner  n'est  pas 
'  dessiner,  et  ceux  qui  enseignent  aujourd'hui  apprennent  plutôt 
«  à  crayonner  qu'ils  n'apprennent  à  dessiner!  Ces  belles  hachures, 
a  ces  beaux  estompages,  où  tant  de  temps  est  sacrifié,  n'apprennent 
«  rien  aux  élèves.  On  exige  des  commençants  une  main  habile, 
«  exercée,  comme  celle  d'un  homme  qui  aurait  vingt  ans  de  pra- 
K  tique  dans  l'art  :  erreur!  mensonge!  sottise  tout  à  la  fois  qui 
«  découragent  les  élèves  en  les  faisant  douter  d'eux-mêmes!  On 
^  leur  demande  l'impossible  :  le  résultat  que  donne  seule  la  pra- 
tt  tique  avant  d'avoir  pratiqué  !  Après  avoir  parfaitement  trouvé 
^  votre  dessin  général,  que  chaque  coup  de  crayon  soit  l'expression 
-Cl  d'une  forme,  que  chaque  hachure  aide  au  modelé,  l'explique  : 
«  voilà  la  belle,  la  vraie  manière  de  dessiner  à  l'exemple  du  dessin 
«  des  maîtres.  C'est  dessiner  comme  eux  dans  le  sens  perspectif, 
V-  c'est  le  vrai  dessin,  le  dessin  exact,  le  dessin  intelligent!  » 

Et  plus  loin  :  «  Au  lieu  de  laisser  épouvanter  vos  enfants  par 
u  les  pédants,  montrez-leur  dans  l'art  ce  qu'ils  voient  dans  la 
«  nature;  elle  leur  ouvre  les  bras,  les  appelle,  leur  sourit;  qu'ils 
«  suivent  l'impulsion  de  leur  cœur;  tout  modèle  qui  ne  leur  dira 
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«  pas  :  «  Venez  à  moi,  je  suis  facile  »,  doit  être  rejeté  par  eux 
«  comme  un  poison  dangereux.  -i 

«  La  chose  principale  est  d'apprendre  à  voir  juste,  et  l'on 
«  n'apprend  à  voir  juste  qu'en  exerçant  son  œil  à  la  rectiliiiie.  Le 
«  sentimeflt  ne  s'apprend  pas,  mais  il  se  développe  considcrable- 
tt  ment  par  l'exemple;  nous  ne  saurions  trop  répéter  aux  élèves  de 
«  ne  voir  que  les  chefs-d'œuvre  des  plus  grands  maîtres  dès  le 
«  commencement,  de  ne  voir  que  des  ouvrages  véritablement 
«  beaux  et  reconnus  pour  tels  depuis  des  siècles.  » 

Voilà  un  noble  langage,  digne  de  l'artiste  qui  le  tient  ;  ses  conseils 
sont  écoutés  de  nos  joins,  en  partie  du  moins  :  un  jour  viendra  où 
ces  principes  seront  mis  en  pratique  partout. 

C'est  avec  la  même  chaleur  qu'Etcx,  dans  chacune  de  ses  bro- 
chures, à  chacune  de  ses  conférences,  par  la  plume  et  la  parole, 
combat  pour  la  cause  qu'il  défend  ;  souvent,  c'est  avec  un  senti- 
ment d'amertume  et  de  tristesse  qu'il  cherche  à  lutter  contre  les 
injustices  dont  il  avait  souffert  et  dont  il  avait  vu  souffrir. 

Quelques  lignes  sur  M.  Ingres  indiquent  bien  que,  malgré  son 
affection  pour  son  art, il  n'était  pas  sans  juger  d'une  façon  très  pré- 
cise ses  qualités  et  ses  défauts  :  «  M.  Ingres  est  fragmentaire,  plus 
«  analytique  que  synthétique,  plus  raisonneur  sensible  par  certains 
tt  côtés  des  formes  dans  l'art  que  passionné  pour  ce  qui  bat  dans 
tt  le  cœur  de  l'homme,  sans  drame  réel  en  un  mot  ;  sculpteur- 
't  peintre  plutôt  que  peintre,  sculpteur  et  architecte  ;  rageur  de 
u  détail,  piétinant  en  femme  sur  la  tombe  de  son  ennemi  mort, 
tt  mais  incapable  de  se  tenir  en  face  de  cet  ennemi  armé  de  toutes 
«  pièces  pour  résister  à  ses  coups,  aimant  mieux  qu'un  autre  se 
tt  charge  de  la  besogne,  et  cela  sans  manquer  de  courage  toute- 
«  fois.  »  {Revue  de  l'Exposition  universelle  rfc  1855.) 

Tantôt,  c'est  une  lettre  indignée  qu'il  imprime  et  fait  distri- 
buer ;  on  venait  de  refuser  les  tableaux  de  Delacroix  et  les  sculp- 
tures de  IJarye  au  Salon  :  «  Quelle  confiance  peut-on  avoir  en  des 
u  juges  assez  aveugles  pour  préférer  à  une  toile  de  Delacroix  tant 
«  de  peintures  de  toutes  espèces,  et  aux  animaux  de  Barye  les  figures 
tt  insignifiantes  que  nous  voyons  dans  les  salles  de  la  sculpture?  » 

Tantôt,  faisant  allusion  au  retentissant  succès  d'une  artiste 
célèbre,  surtout  à  cette  époque,  il  écrit  des  pages  pleines  de  bon 
sens  au  sujet  des  prétentions  de  certaines  femmes  qui,  abandon^ 
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nantie  rôle  que  la  nature  leur  a  assigné,  prétendent  faire  àriionime, 
dans  le  domaine  des  arts,  des  sciences  ou  des  lettres,  une  concur- 
rence déplacée.  C'est  une  réponse  toute  faite  aux  revendications 
actuelles,  aux  théories  d'égalité  mal  comprises  que  la  presse 
accueille  de  temps  à  autre  et  qui  exaspéraient  le  vieil  artiste.  Ce 
passage  est  trop  d'actualité  pour  ne  pas  être  cité;  le  voici  : 

...Les  femmes  aussi  veulent  avoir  leur  part  du  budget. 
«  Pauvres  femmes  !  ...  Il  n'y  a  pas  de  lois,  de  barrière,  qui  puis- 
«  sent  préserver  le  saint  foyer  de  la  famille  de  cette  maladie,  de 
«  cette  peste,  de  cette  infection,  qui  enlève  une  fille  à  sa  mère,  une 
«  épouse  à  son  mari,  une  mère  à  ses  enfants... 

tt  Heureusement  l'humanité,  dans  le  bon  sens,  laisse  encore 
«  assez  de  femmes  saines  de  cœur  et  d'esprit  pour  nous  conserver 
a  des  filles,  des  épouses  et  des  mères.  Celles-là,  au  moins,  les 
«  braves,  comprennent  admirablement  que  les  centauresses  sont 
K  des  meurtres,  et  que  toute  femme  qui,  par  un  sot  orgueil,  une 
u  folle  vanité,  ne  reste  pas  dans  sa  sphère,  dans  les  plus  pures, 
a  les  plus  nobles  attributions  de  son  sexe,  bouleverse  la  nature 
tt  et  manque  à  sa  mission  providentielle. 

(i  Au  surplus,  pour  calmer  l'excitation  cérébrale  de  ces  dames 
«  avant  qu'elles  s'engagent  dans  un  labyrinthe  sans  issue,  prions- 
«  les  de  chercher  clans  les  galeries  des  anciens,  puis  dans  celles 
«  des  modernes,  quelles  sont  les  œuvres  de  femmes  qui  puissent 
«  lutter  avantageusement  avec  les  ouvrages  des  hommes,  qui  res- 
o  tent  pleins  de  vigueur  devant  l'épreuve  du  temps.  Quelle  femme 
"  pourra  jamais  soutenir  une  de  ses  œuvres  à  côté  des  sculptures 
"  de  Phidias,  des  peintures  de  Michel-Ange,  du  Giorgion,  de 
«  Léonard  de  Vinci,  de  Titien  ?  Pour  en  finir  à  jamais  avec  cette 
«  cause  jugée  par  la  sagesse  des  nations,  prenez  les  gros  chevaux 
«  de  votre  héroïne,  et  mettez  à  côté  un  simple  croquis  de  Géri- 
a  cault,  et  vous  me  direz  si  consciencieusement  il  est  raisonnable 
tt  d'user  tant  d'efforts  pour  arriver  à  un  aussi  faible  résultat.  On 
ft  me  répondra  avec  une  apparence  de  raison  :  «  C'est  beaucoup 
tt  mieux  que  ce  que  font  beaucoup  d'hommes.  »  Cela  peut  être 
«  vrai;  mais  au  point  de  vue  où  nous  avons  compris  le  sacerdoce 
tt  de  l'Art,  ce  détail  est  insignifiant  pour  nous,  qui  voudrions  voir 
«  anéantir  tout  ce  qui  n'est  pas  considéré  comme  une  belle  chose, 
o  un  chef-d'œuvre,  par  le  jugement   infaillible  de  la   postérité^ 
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«  s'ensuit-il  que  nous  (levions  inlertlirc  aux  femmes  l'exercice  de 
«  leur  inlelligonce  par  les  i)eau.\-arls  ?  Au  contraire,  nous  voudrious 
«  que  toutes  les  femmes  fussent  en  état  d'apprendre  à  dessiner  à 
«  leurs  enfants. 

«Cela  semble  paradoxal,  et  l'on  trouve  tout  naturel  qu'une 
«jeune  personne  abandonne  sa  mère  pour  suivre  des  leçons  de 
«  peinture  dans  un  atelier  où  se  trouvent  réunies  vingt  femmes 
a  sorties  de  je  ne  sais  où,  et  où  il  y  a  des  modèles  des  deux  sexes,- 
tt  sans  compter  le  professeur  et  son  influence;  ou  bien  qu'elle  étale 
a  ses  grâces  devant  un  chevalet,  qu'elle  monte  sur  un  marchepied 
u  dans  une  galerie  publique. 

('  Les  danseuses  ont  au  moins  la  rampe,  toute  la  largeur  de  l'or- 
«  chestre,  pour  les  garantir  d'impudiques  regards  ;  mais  les  pein- 
«  tresses  !...  et  les  scolpleuscs  donc!...  Comme  ça  va  bien  à  leur 
«  sexe  chaste  et  timide  de  fouiller  dans  la  forme,  d'enlever  la 
«  peau  et  les  muscles  pour  chercher  la  place  des  os  ;  de  manier  la 
«  masse,  le  lourd  marteau  du  sculpteur,  de  tenird'une  main  ferme 
tt  un  gros  ébauchoir,  un  énorme  ciseau,  ou  bien  de  se  barbouiller 
«  de  terre  glaise  !  C'est  encore  moins  coupable,  me  direz-vous,  que 
«  d'empoisonner  son  enfant,  à  peine  formé  dans  son  sein,  par 
a  l'odeur  des  couleurs.  Et  voilà  les  sacrifices  que  l'on  encounige, 
«  sans  parler  des  malheureuses  qui  font  de  mauvais  livres,  de  mau- 
u  vaises  pièces  de  théâtre  et  de  mauvais  romans,  qui  montent  à 
a  cheval  et  qui  jurent  en  fumant. 

«  J'aime  mieux  la  simple  femme  qui,  dans  sa  candeur,  dans  sa 
a  haute  raison,  sa  vertueuse  sagesse,  trouve  que  pour  elle  il  n'y  a 
tt  rien  de  plus  noble,  de  plus  haut,  de  plus  grand  que  d'être  en 
«commençant  une  excellente  fille  pour  tous  ceux  qui  l'entourent, 
«  la  joie  du  père  et  de  la  mère,  puis  l'épouse,  enfin  la  mère 
«  adorée,  vénérée,  le  centre  affectueux,  l'ange  prolecteur  du  foyer 
«  domestique  qui  s'éteint  au  son  des  voix  reconnaissantes  des 
«  enfants  (jui  la  pleurent.  Ces  femmes-là  auront  du  moins  le  droit 
«  de  demander  à  la  société  des  fils  et  des  filles  dignes  d'elles- 
tt  mêmes.  Mais,  ùvous  !  femmes  extravagantes  d'orgueil,  folles  do 
u  vanité,  dites-moi  ce  que  sont  devenus  vos  fils,  et  où  seront  vos 
tt  filles.  » 

«  Ktex,  vous  êtes  un  brave  cœur,  lui  disait  l'excellent  Charlct 
«  avec  son  ton  gouailleur,  et  vous  mourrez  à  Thopital.  »  De  fait, 
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après  avoir  durant  plus  de  soixante  ans  travaillé  sans  relâche,  il 
ne  laissa  qu'une  très  pelite  fortune  dont  il  vivait  modestement  avec 
celle  qui,  durant  cinquante-cinq  ans,  avait  partagé  une  existence 
agitée  sans  doute,  mais  bien  remplie. 

Etait-ce  une  conséquence  de  l'enseignement  reçu  à  l'atelier 
Ingres  ?  Son  esprit  large  et  éclectique,  qui  confondait  en  une  même 
admiration  les  chefs-d'œuvre  de  Raphaël  et  ceux  de  Rembrandt, 
le  suave  mysticisme  de  Fra  Angelico  et  la  fnria  de  Rubcns,  fut  lou- 
jours  rebelle  à  la  compréhension  des  beautés  de  notre  art  natio- 
nal, si  original,  si  grand  et  si  varié.  Tout  jeune  encore,  il  osait 
parler  à  l'auleur  à'OEdipe  des  peintres  réprouvés  par  lui,  tels 
Rubens  et  Delacroix.  Ingres  finit  par  lui  répondre  un  jour,  à  pro- 
pos de  l'un  de  ces  deux  maîtres  :  u.  Eh  bien,  oui  c'est  beau,  mais 
tt  surtout  ne  répétez  à  personne  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  n 
Cependant,  Etex,  qui  admirait  tant  les  primitifs  italiens  et  flamands, 
ne  voulut  jamais  admettre  que  l'art  gothique  fut  un  art;  malgré 
ses  séductions  et  ses  enchantements,  il  ne  trouvait  dans  l'admirable 
audace  de  ses  architectes  que  des  tours  de  force  inutiles,  et  dans 
le  style  naïf  de  ses  sculpteurs  que  maniérisme  et  gaucherie. 

Ecoutez  ce  qu'il  écrit  à  propos  de  \otre-Dame  de  Paris  :  --  En 
tt  présence  de  cette  masse  noire,  flanquée  de  ces  deux  grandes 
tt  tours  féodales  criblées  de  trous  et  comme  sculptées  au  hasard 
u  par  une  artillerie  formidable,  je  me  demande  :  Est-il  donc  vrai 
tt  que  cela  soit  beau?  Alors  je  tourne  autour  de  l'édifice.  Si  la 
tt  façade  m'a  déplu,  les  côtés  me  déplaisent  bien  davantage  encore  : 
a  je  ne  puis  comprendre  comment,  pourquoi,  celte  œuvre  barbare 
u  a  pu  trouver  tant  d'admirateurs  !  J'entre,  et  mille  détails  confus, 
«  maniérés,  mal  raisonnes  :  des  femmes  dont  les  mains  cassées 
0  dans  leurs  attaches  crispent  l'artiste  qui  les  regarde,  des  mons- 
a  très,  des  chardons,  des  gargouilles,  toute  cette  horde  grotesque 
u  me  fait  la  grimace;  tout  cela  est  baroque,  tout  cela  grouille  et, 
"  comme  un  charivari  carnavalesque,  fait  un  vacarme  infernal  aux 
tt  oreilles  de  la  pure  et  chaste  harmonie. 

tt  Des  lignes  se  heurtent,  des  formes  les  plus  bizarres,  les  plus 
tt  disparates  se  brisent  entre  elles  et  se  tordent  comme  les  membres 
«  des  malheureux  jetés  dans  le  lac  de  poix  bouillante  de  l'Enfer 
"  de  Dante.  Et  c'est  au  milieu  de  ces  choses  épouvantables,  de  ces 
«  horreurs  souvent  indécentes,  qu'enfants  on  nous  apprend  à  prier 
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«Dieu;  ce  Dieu  si  bon,  nous  dit-on,  si  plein  de  mansuétude  et 
«d'amour.  »  Son  ju<jement  ne  varie  pas;  qu'il  s'agisse  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  de  Saint-Ouen  ou  de  Saint-Maclou  de  Rouen,  de 
Notre-Dame  de  Chartres  ou  d'Amiens,  aucun  monument  ne  trouve 
grâce  devant  lui  s'il  est  postérieur  à  la  fin  du  douzième  siècle  ou 
antérieur  au  seizième.  Ce  n'est  pas  un  parti  pris,  cela  ressemble  à 
une  obsession. 


m 


De  taille  moyenne,  le  front  haut,  les  yeux  d'une  vivacité  singu- 
lière, la  volonté  empreinte  sur  chacun  de  ses  traits,  tout  en  la 
personne  d'Étex  montrait  qu'on  se  trouvait  en  face  de  quelqu'un. 
On  a  pu  lui  reprocher  d'avoir  un  caractère  difficile,  une  fran- 
chise brutale,  exagération  d'une  qualité,  et  quelques  animosités 
aussi  sincères  que  certains  de  ses  griefs  étaient  fondés.  Son  carac- 
tère fougueux  s'était  lentement  aigri  ;  il  avait  conscience  de  sa 
valeur  et  voyait  les  médiocres  triompher;  il  s'était  vu,  en  raison  de 
sa  supériorité,  mettre  à  l'écart  pres(|ue  à  partir  de  ses  débuis;  son 
succès  lui  avait  créé  deux  sortes  d'ennemis  :  ses  camarades  jaloux 
de  son  triomphe,  et  ses  aînés  qui  assistaient  avec  appréhension  à 
l'avènement  d'un  rival  dangereux. 

Aussi,  toutes  les  fois  qu'il  en  trouvait  l'occasion,  arguait-il  de  la 
légitime  défense  et  usait-il  de  ce  droit.  Il  avait  conservé  cepen- 
dant des  amis  bons  et  sûrs,  Charlet  entre  autres,  qui,  dans  une  lettre 
datée  del8M,  appréciait  ainsi  son  caractère...  a  Vous  avez  à  mes 
u  yeux  et  dans  ma  conscience  et  mon  sentiment  profond,  bien 
x  intime,  bien  indépendant,  fait  une  des  plus  belles  choses  de  la 
K  sculpture  moderne;  votre  Caïn  est, à  mon  avis,  une  de  vos  meil- 
tt  leures  productions;  il  y  a  du  cœur  et  de  l'àmo,  mais  je  ne  dois 
tt  pas  exiger  que  vous  soyez  autrement  que  votre  nature  le  veut, 
«  vous  avez  les  lignes  du  rageur,  vous  êtes  l'homme  à  la  boutade 
«  comme  à  l'élan  généreux,  tout  cela  est  écrit  dans  votre  structure 
H  et  les  lignes  de  votre  face,  et  je  m'y  connais,  n  C'était  bien  là  la 
vérité  ;  la  dominante  morale  d'Ktex  était  la  générosité  et  le  cœur, 
et  son  pire  ennen)i  lui  eût  tendu  la  main  qu'il  l'eût  acceptée  sans 
arrière-pensée. 
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Les  jugements  portés  sur  lui  par  ses  amis  ne  différaient  guère; 
Toici  des  fragments  de  lettres  :  le  premier  de  la  grosse  écriture  de 
Dupont  de  l'Eure  en  1835,  où  le  célèbre  homme  politique  montre 
en  même  temps  des  sentiments  très  flatteurs  à  l'endroit  de  celui 
qui  les  faisait  naître,  et  donne  carrière  à  son  esprit  caustique; 
le  second,  du  vieux  peintre  Granet,  qui  contient  un  jugement  con- 
forme à  ce  qui  vient  d'être  dit  :  t  ...Vous  savez  que  je  ne  suis  pas 
«  très  empressé  d'assister  à  l'ouverture  de  la  session  législative,  dit 
tt  Dupont  de  l'Eure,  et  que  je  suis  homme  à  ne  me  rendre  à  la 
«  Chambre  que  le  plus  tard  possible.  Pourtant,  si  quelque  chose 
a  peut  me  consoler  des  dégoûts  que  j'y  éprouverai,  c'est  le  plaisir 
a  de  revoir  quelques  amis,  parmi  lesquels  je  prends  la  liberté 
a  de  vous  compter,  et  d'assister  aux  aimables  soirées  de  la  rue  de 
o  rOuest,  soirées  que  je  préfère  beaucoup  aux  bruyantes  assem- 
a  blées  du  Palais-Bourbon. 

«  Je  voudrais  bien  que  vous  pussiez  demander  à  M.  Thiers  ce 
"  qu'il  pense  de  la  brochure  de  M.  Capefigue,  si  impertinente  pour 
<t  lui,  surtout  si  l'auteur  a  été  inspiré  par  M.\I.  Guizot  et  de  Broglie. 
K  Le  petit  ministre,  quelle  que  soit  sa  suffisance,  doit  se  sentir  bien 
V  humilié  du  rôle  qu'on  lui  a  fait  jouer  et  qu'on  lui  reproche  avec 
a  mépris.  Il  faut  être  descendu  bien  bas  pour  garder  le  pouvoir  à 
"  ce  prix!  et  quel  pauvre  rhéteur  que  celui  qui  n'a  que  de  vaines 
Cl  paroles  à  opposer  à  d'aussi  accablantes  accusations! 

u  Adieu,  Monsieur,  portez-vous  bien  et  vivez  heureux  et  indè- 
«  pendant  dans  votre  atelier  et  au  milieu  de  vos  amis;  cela  vaut 
«  mieux  que  d'être  député  et  même  ministre.  » 

Celle  de  Granet  est  à  peu  près  de  la  même  époque;  la  voici  : 

"  Bon  voisin,  je  vous  remercie  de  votre  souvenir,  votre  petite 
fc  lettre  m'a  confirmé  que  vous  êtes  un  homme  de  cœur,  l'on  est 
«  bien  heureux  d'en  rencontrer  dans  le  siècle  où  nous  vivons, 
tt  gardez  bien  précieusement  cette  rare  qualité.  Du  talent  et  du 
tt  cœur,  voilà,  mes  amis,  voilà  ceux  que  j'aime  et  avec  qui  je 
«  désire  passer  le  reste  de  ma  vie.  Toute  autre  réunion  n'a  plus 
«  de  charme  pour  moi.  Causer  simplement  de  notre  bel  art  avec 
a  des  hommes  tels  que  vous,  voilà  la  seule  chose  qui  peut  me  dis- 
«  traire  de  tous  mes  malheurs...  -n 

Ses  relations  avec  d'autres  de  ses  confrères  étaient  moins  cor- 
diales; en  1855,  David  d'Angers  et  Pradier  lui  ayant  conseillé  de  se 
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présenter  à  Tlnstitut,  il  alla  trouver  un  sculpteur  que  nous  ne 
nommerons  pas,  pour  lui  demander  sa  voix,  suivant  l'usage.  Il 
croyait  trouver  un  camarade,  et  voici  la  réponse  qu'il  obtint  :  «  Nous 
ne  sommes  pas  républicains  à  l'Institut.  Puis  j'ai  mes  élèves.  > 

Cette  tentative  le  guérit  à  jamais  de  l'envie  de  faire  partie  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts. 

t<  Le  courageux  et  infatigable  Étex  » ,  pour  employer  une  expres- 
sion de  David  d'Angers,  continuait  malgré  tout  à  enfanter  des 
œuvres;  mais  il  était  capable  par  sa  belle  indépendance  de  compror 
mettre  avec  une  vérité  dite  un  peu  baut  les  avantages  acquis  en 
une  année  de  travail  assidu.  En  1834,  invité  à  un  bal  à  l'Hôtel  de 
ville,  M.  de  Montalivet,  qui  s'intéressa  toujours  beaucoup  à  lui,  le 
présenta  au  duc  d'Orléans  comme  le  futur  auteur  de  son  buste, 
.dont  on  n'avait  pu  encore  lui  faire  accepter  la  commande. 

Sincèrement  il  répondit  qu'en  effet  on  lui  avait  proposé  ce  tra- 
.vail,  mais  qu'il  n'avait  pas  accepté,  u  Pourquoi?  i?  répondit  le 
prince  surpris  et  peu  habitué  à  une  pareille  franchise,  't  Parce 
que  les  princes  ne  posent  pas.  Ensuite,  pour  un  artiste,  des  séances 
ailleurs  qu'à  son  atelier,  des  allées  et  venues,  des  difficultés  sans 
nombre,  l'empêchent  de  faire  un  bon  travail.  C'est  pourquoi  j'ai 
refusé  cet  honneur,  »  Mais,  répondit  le  prince,  «je  vous  promets  de 
poser,  et  je  vous  donnerai  tout  le  temps  qu'il  vous  sera  nécessaire 
pour  faire  un  bon  travail.  Dites-moi  votre  jour,  votre  heure,  et  je 
serai  à  votre  atelier.  » 

Ayant  dans  la  suite  désiré  faire  le  buste  de  Berryer,  il  s'en  alla  à 
Angerville  travailler  dans  des  conditions  qu'il  n'acceptait  pas  aux 
Tuileries;  non  qu'il  eût  changé  d'avis  :  il  trouvait  tout  naturel  de 
faire  par  déférence  pour  un  grand  talent  ce  qu'il  refusait  à  l'éti- 
quette de  la  cour, 

«  Vous  voulez  bien,  écrivait  le  grand  orateur,  ajouter  un  grand 
o  honneur  à  celui  qu'on  accorde  à  ma  vieillesse.  I\Ie  voici  devenu 
u  cependant  un  sujet  peu  digne  de  votre  talent;  mais  comment 
«  me  rcfuserais-je  à  la  proposition  que  vous  voulez  bien  me  faire... 
«  je  suis  charmé  de  vous  recevoir;  votre  vie,  cloîtrée  comme  vous 
«le  dites,  ne  m'a  pas  j)rivé  de  connaître  vos  ouvrages,  et  j'ai 
tt  désiré  une  occasion  de  vous  rencontrer.  Les  quelques  jours  (jue 
a  tous  voulez  bien  passer  ici  me  laisseront  un  excellent  souvenir 
tt  et  les  libres  allures  de  la  causerie  au  coin  du  feu  vous  feront 
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u  découvrir  pour  ma  vieille  lête  une  altitude  moins  compassée 
'•<■  que  celle  d'un  homme  qui  pose  dans  un  atelier...  ' 

Malgré  la  cordialité  de  ses  rapports  avec  la  famille  royale,  Etes 
ne  se  sentait  pas  taillé  pour  remplir  d'une  façon  quelconque  le  rôle 
de  courtisan;  on  voit  par  ce  qui  précède  qu'il  s'en  serait  mal  acquitté. 

A  un  dîner  auquel  il  assistait  à  Compiègne,  il  fait  la  remarque 
suivante  :  a  Au  dîner,  le  duc  d'Orléans  était  en  uniforme  de  général, 
u.  le  duc  de  Xemours  en  colonel  de  lanciers.  11  y  avait  parmi  les 
a  invités  des  militaires  à  moustaches  blanches,  de  vieux  généraux. 
«  Je  ne  puis  cacher  la  pénible  impression  que  je  ressentis  en 
y.  voyant  ces  vieux  grognards  s'aplatir  devant  ces  tout  jeunes  gens, 
u  dont  l'aîné  n'avait  pas  vingt  ans  et  le  plus  jeune  seize  ou  dix- 
i'  sept  au  plus,  u 

Il  avait  joué  un  rôle  dans  la  révolution  de  1830  :  il  fut  du 
nombre  de  ceux  à  qui  celle  de  1848  avait  fait  concevoir  les  plus 
prestigieux  espoirs;  dès  le  début  des  événements  de  Février,  il 
abandonna  tout  pour  se  consacrer  à  la  cause  de  F  ordre  et  de  la 
liberté,  comme  on  disait  en  ce  temps;  mais,  malgré  ses  espoirs, 
il  avait  tléjà  l'expérience  de  ce  qui  s'était  passé  en  juillet  1830  : 
V.  J'étais  inquiet,  car  bien  que  j'aie  toute  ma  vie  marché  avec  les  plus 
avancés,  j'ai  plutôt  été  un  évolulionnaire  qu'un  révolutionnaire, 
plutôt  un  constructeur  qu'un  démolisseur,  n  L'histoire  de  cette 
époque  de  sa  vie  serait  trop  longue.  Candidat  à  la  députation  sur 
le  conseil  de  Crémieux,  il  échoua  avec  23,000  suffrages  ;  il  en 
aurait  eu  besoin  de  100,000  pour  posséder  la  majorité.  C'était  un 
échec  de  plus  dans  sa  carrière,  et  non  le  plus  regrettable;  cùt-il 
même  eu  l'occasion  de  faire  servir  sa  bonne  volonté  au  bien  public, 
son  rôle  était  bien  plus  utile  dans  le  recueillement  de  son  atelier, 
au  milieu  de  ses  travaux  habituels.  C'est  ce  que  les  événements  lui 
firent  comprendre;  s'étant  pris  d'amitié  pour  le  général  Cavaignac, 
qu'il  avait  eu  l'occasion  de  voir  de  près,  il  voulut  par  considération 
pour  son  caractère  laisser  son  buste  à  la  postérité.  Le  général  lui 
répondit  avec  humour  :  «  Il  n'y  a  pas  trop  à  se  fâcher  contre  les 
gens  qui  nous  reprochent  de  rester  les  mêmes.  C'est  un  bon 
défaut,  — Quant  à  la  postérité  dont  vous  parlez,  je  vois  que  vous 
affrontez  résolument  le  grenier  où  le  modèle  entraînera  son  peintre, 
la  donc  pour  le  marbre,  mais  il  est  bien  convenu  que  vous  en 
resterez  possesseur.  »  , 
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N'ayant  jamais  appris  à  (lissimuler  ni  sa  pensée,  ni  ses  senti- 
ments, à  cause  de  ses  idées  libérales,  de  ses  relations  avec  les  per- 
sonnalités les  plus  avancées  du  parti,  ses  amis  eurent  à  craindre 
plusieurs  fois  qu'il  ne  fût  inquiété;  dans  sa  correspondance,  il 
existe  encore  une  carte  que  M.  Hippolyte  Carnot  déposa  chez  lui  et 
où  il  écrivit  au  crayon  :  «  Serait-il  vrai,  comme  on  le  dit,  que  vous 
avez  reçu  un  ordre  d'exil?  J'espère  qu'il  n'en  est  rien.  -^ 

Ses  affaires  l'avaient  appelé  à  Londres,  où,  à  bout  de  ressources, 
il  avait  tenté  une  vente  publique  qui  ne  réussit  pas. 

Il  se  trouva  amené  à  fréquenter  les  réfugiés  politiques,  singu- 
lier milieu,  si  l'on  en  croit  les  notes  qu'il  a  laissées  sur  sa  vie. 
«  Quand  je  me  trouvais  avec  l'un  d'eux,  il  me  disait  de  l'autre  : 
«  Défiez-vous  d'un  tel,  c'est  un  mouchard  ii  et  ainsi  de  tous.  «  A  son 
retour,  un  ami  qu'il  avait  vu  au  ministère  lui  disait  :  "  Si  vous 
saviez  dans  quel  nid  de  vipères  vous  vivez  quand  vous  êtes  à 
Londres!  Je  viens  de  lire  tout  ce  que  vous  avez  fait  et  dit  depuis 
votre  départ  de  Paris.  Si  vous  lisiez  les  noms,  les  signatures,  vous 
seriez  bien  étonné.  » 

C'est  à  cette  époque  qu'Etex  fit  le  buste  de  Proudhon,  à  qui  il 
adressait  une  lettre  dont  voici  la  copie  ;  elle  montre  quelles  illu- 
sions il  nourrissait  alors  : 

o  Citoyen,  je  suis  heureux  et  fier  de  m'associer  à  votre  œuvre 
tt  régénératrice.  Propriétaire  et  père  de  famille,  je  ne  serai  pas 
«  suspect  en  vous  apportant  ma  part  de  dévouement,  mon  nom 
«  pur  de  toiile  souillure.  Oui,  je  le  soutiens  avec  vous,  toute  pro- 
tt  priété  qui  n'est  pas  le  fruit  du  travail  de  celui  qui  la  possède  est 
«  un  vol  fait  à  la  société. 

a  93  a  détruit  l'orgueilleuse  noblesse,  1830  a  été  escamoté  par 
tt  Louis-Philippe  au  profit  des  intrigants;  1848  détrônera  à 
tt  jamais,  je  l'espère,  la  honteuse  influence  de  l'argent. 

«  Nos  filles  à  marier  ne  seront  plus  cotées  comme  les  actions 
tt  des  chemins  de  fer  à  la  Bourse.  Dieu  soit  loué!  Salut  et  frater- 
«  nité. 

«  Étex.  » 

Cette  lettre  eut  pour  résultat  de  le  faire  poursuivre  ;  il  se  défendit 
lui-môme  et  fut  acquitté  à  une  voix  de  majorité. 

Il  avait  entrepris  le  buste  de  Proudhon,  qui,  oiposé  en  Angle- 
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terre,  produisit  un  effet  auquel  son  auteur  ne  s'attendait  pas  :  un 
lord  Anglais  lui  fit  des  propositions  daciiat,  pour  avoir  le  plaisir 
de  le  briser.  Du  reste,  le  modèle  lui-même  ne  prenait  pas  grand 
plaisir  à  contempler  son  effigie,  car  voici  un  extrait  d'une  lettre 
qu'il  écrivait  en  janvier  1851  delà  Conciergerie,  où  il  venait  d'être 
interné  : 

tt  Que  faites- vous  vous-même?  où  êtes-vous?  après  avoir  fait  de 
a  la  grande  sculpture  et  vous  être  essayé  dans  la  peinture  revo- 
it lutionnaire,  vous  voilà  devenu  professeur  de  dessin  et  auteur. 
«  Où  vous  arrôterez-vous?  Quels  sont  vos  plans?  avez-vous  envoyé 
«  quelque  chose  d'important  à  l'Exposition?  J'entends  dire  que 
«vous  n'avez  pas  craint  d'y  étaler  mon  ingrate  figure,  ce  qui 
u  attire  à  l'original,  dont  l'amour-propre  s'en  rit,  et  à  l'artiste, 
u  qui  n'en  peut  mais,  force  critiques  désobligeantes.  Mon  cher 
'••■  sculpteur,  ce  n'est  pas  le  tout  de  savoir  pétrir  l'argile  et  tailler 
"  le  marbre  :  il  faut  encore,  vous  le  voyez,  choisir  des  sujets  qui 
«  soient  agréables  au  public.  Le  président  de  la  République  n'est 
«pas  plus  beau  que  moi,  ce  qui  veut  dire  qu'il  est  fort  laid  : 
0  envoyez  son  buste  à  l'Exposition,  je  suis  sûr  qu'il  trouvera  des 
«  admirateurs.  Depuis  huit  jours  le  troupeau  a  dû  s'en  multiplier 
«  prodigieusement.  Le  National  même  n'a  pu  lui  refuser  le  tribut 
«  de  son  admiration.  Mon  cher  Etes,  vous  avez  assez  souffert 
«comme  cela  de  ma  rencontre  dans  le  monde;  faites-moi  le 
«  plaisir  d'aller  prendre  ce  maudit  plâtre,  que  je  vous  deman- 
u  derai  quelque  jour,  si,  jamais  rendu  à  la  liberté,  je  puis  con- 
u  quérir  pour  moi  et  les  miens,  par  mon  travail,  un  peu  d'aisance 
o  et  récompenser  votre  zèle  pour  ma  renommée.  Otez-le  de  là, 
tt  vous  dis-je  :  sinon,  je  vous  en  préviens,  je  sollicite  une  permis- 
es sion  de  sortie,  et  j'irai  moi-même  gratter  avec  mon  couteau  nez, 
«  œil,  bouche,  front,  tout  ce  qui  enfin  pourra  me  faire  recon- 
«  naître,  jusqu'au  nom  et  au  numéro.  Donnez,  je  vous  prie,  à  ma 
"  modestie  ou,  si  vous  aimez  mieux,  à  ma  captivité,  à  qui  la 
tt  modestie  seule  peut  convenir,  cette  petite  satisfaction.  Vous 
"  obligerez  essentiellement  celui  qui,  à  l'estime  la  plus  sincère, 
«  joint  la  sympathie  et  la  reconnaissance  la  plus  vive. 

«  P.-J.  Proudhox.  V 
Bien  qu'un  peu  longue,  cette  lettre  méritait  à  plusieurs  titres  de 
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prendre  place  ici  ;  elle  montre  sous  un  aspect  plaisant  et  presque 
enjoué  le  célèbre  publiciste  dont  le  buste  n'a  pas  été  détruit  :  un 
exemplaire  on  marbre  existe  encore;  il  est  en  la  possession  delà 
famille  du  statuaire. 

L'Empcreurn'ignorait  pasles sentiments  très  républicains  d'Kfex; 
malgré  le  rôle  qu'il  avait  joué,  et  un  peu  malgré  lui,  il  le  fit  inviter 
à  venir  le  trouver  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  chargea  de  la  défense 
des  intérêts  menacés  des  artistes  français  exposants  à  Xew-\ork, 
en  1855.  Etex  effectua  le  voyage  d'Amérique;  ses  négociations 
furent  couronnées  de  succès,  mais  il  rapporta  une  désillusion  de 
plus  •:  la  république  des  Etats-Unis  n'était  pas  la  république 
modèle  qu'il  espérait  voir.  Comme  il  faisait  p.irt  de  cette  ir.ipres- 
sion  peu  favorable  à  M.  Chevreul,  qui  lui  demandait  son  avis  sur  ce 
qu'il  avait  vu,  l'illustre  vieillard  dit  :  "  C'est  bien  cela,  c'est  l'impres- 
sion que  Volney  m'a  rapportée  dans  le  temps  à  son  retour  d'Amé- 
rique. " 

Etex  était  tout  préparé  pour  devenir  un  adepte  des  systèmes 
philosophiques  qui  eurent  tant  de  vogue  au  milieu  du  siècle.  En 
relations  suivies  avec  Enfintin  et  les  saint-simoniens,  après  1848 
il  crut  à  l'avenir  du  culte  de  l'humanité,  la  nouvelle  philosophie 
positiviste  imaginée  par  Auguste  Comte,  esprit  fort  savant  et  fort] 
éclairé;  quelque  temps  il  compta  parmi  les  plus  fidèles  disciple 
du  maître;  un  jour  vint  oii  avec  amertume  il  constata  encore  un 
fois  que  là  n'était  pas  l'avenir.  «  Je  m'aperçus  que,  mis  à  l'épreuve 
«  dans  plusieurs  circonstances  décisives,  les  amis  de  l'humanité, 
tt  dont  la  devise  capitale  était  de  vivre  pour  autrui,  s'occupaien 
«  de  vivre  beaucoup  pour  eux-mêmes,  y  compris  le  maître.  Aussi 
Ci  après  avoir  laissé  de  ma  laine  après  ce  nouveau  buisson,  j'écrivi 
«  à  Auguste  Comte  que  sa  religion  sans  Dieu  me  paraissait  impos 
«  sible,  mais  que  je  lui  serais  toujours  reconnaissant  de  m'avoir 
"  mis  scientifiquement  sur   la  route  du  progrès  par  l'ordre  dao 
a  l'humanité.  » 

Plus  tard,  au  moment  de  son  troisième  voyage  en  Italie  (1862 
séduit  autant  par  la  fine  et  sereine  bonhomie  du  pape  IMe  IX  qu 
frappé  du  mérite  de  ceux  (|ui  rcnloiiraient,  il  se  re[)rit  h  pense 
qu'en    fait  de  croyances,    l'Evangile    et    le  christianisme    claieut 
l'expression  la  plus  haute,  la  plus  vraie  et  la  pins  humaine  < 
philosophie  et  de  la  morale. 
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Ce  retour  aux  croyances  de  son  enfance  était  dû  en  partie,  il  faut 
le  constater,  au  violent  polémiste  Louis  Veuillot,  qu'il  connais- 
sait depuis  longtemps,  avec  lequel  il  séjourna  quelque  temps  à 
Rome  et  qui  faisait  le  plus  grand  cas  de  lui,  ainsi  que  le  prouve  cet 
extrait  d'une  de  ses  lettres  :  «  ...Je  m'embarquerai  le  premier 
a  lundi  de  mai.  Impossible  d'être  prêt  plus  tôt.  D'ici  là  vous  aurez 
u  vu  tout  ce  que  vous  voulez  revoir;  vous  préparerez  ainsi  la  leçon 
«  que  vous  me  donnerez.  Quelle  fête  de  vous  entendre  expliquer 
i;  ces  merveilles  et  de  prier  le  bon  Dieu  pour  se  remettre  en  haleine  ! 
tt  Votre  présence  ne  me  donnera  pas  seulement  des  oreilles,  elle 
"  me  donnera  aussi  des  idées.  Je  verrai  mieux  ma  Rome  en  étu- 
a  diant  la  vôtre,  et  je  vous  payerai  en  millionnaire  avec  vos  fonds. 

Il  Je  vous  remercie  de  songer  à  mon  logement.  J'en  ai  un. 
tt  Mgr  de  Moulins  me  recevra  dans  sa  vaste  tente  de  la  piazza 
«  Xavona.  Cela  était  entendu  dès  avant  mon  départ  et  c'est  même 
u.  ce  qui  m'a  décidé,  car  autrement  la  route  eût  été  un  peu  longue 
;  pour  un  journaliste  à  pied.  Un  des  étranges  malheurs  de  ma 
c  situation  est  d'être  obligé  de  faire  une  certaine  figure.  Une  man- 
«  sarde  et  la  trattora  m'iraient  mieux  qu'un  palais,  mais  j'aurais 
a  l'air  de  Bélisaire,  on  jetterait  des  sous  dans  ma  casquette.  Vous 
«  verrez  que  j'ai  mes  raisons  pour  ne  pas  m'exposer  à  cela.  J'ai  eu 
i!  le  plaisir  de  donner  de  vos  nouvelles  à  .\I.  l'abbé  G***,  qui  vous 
a  est  toujours  fort  attaché  et  qui  lit  avec  grand  plaisir  vos  cours,  où 
u  il  retrouve  son  homme,  l'ancien  et  le  nouveau.  Malgré  mes  occu- 
u  pations,  je  me  donne  le  même  passe-temps,  et  il  me  plaît  fort,  -n 

Artiste  au  fond  de  l'àme,  impressionnable  à  l'excès,  très  prime- 
saulier,  sa  première  idée,  son  premier  mouvement,  sa  première 
pensée  étaient  les  meilleurs. 

Jamais  il  ne  manqua,  lorsque  l'occasion  s'en  présentait,  de 
payer  de  sa  personne.  C'est  lui  qui,  passant  un  jour  dans  le  cime- 
tière du  Père-Lachaise,  voit  une  tombe  abandonnée;  il  s'informe, 
apprend  qu'il  est  devant  la  sépulture  du  grand  peintre  Géricault. 
Emu,  indigné,  il  court  trouver  les  anciens  amis  du  peintre,  ras- 
semble des  souscripteurs,  mais  non  des  souscriptions,  fait  décider 
un  concours,  y  expose,  est  choisi  premier,  et  finit  par  exécuter  le 
monument  presque  entièrement  à  ses  frais. 

Ce  monument,  dont  le  marbre  de  mauvaise  qualité  se  détruisait 
rapidement,  fut  déposé  au  musée  de  Rouen,  où  il  est  encore;  Etex 
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toujours  à  ses  frais,  remplace  ce  tombeau  par  une  stèle  de  sa  com- 
position, actuellement  au  musée  Carnavalet.  En  vertu  du  testa- 
ment d'un  61s  naturel  de  Géricault,  une  somme  de  50,000  francs 
était  attribuée  à  rembellissement  du  tombeau  du  «jrand  peintre.  Le 
vieil  artiste  reprit  son  œuvre  primitive  et  dépensa  consciencieu- 
sement la  somme  laissée  parle  testateur,  employant  a  faire  a  Tàgc 
de  soixante-dix-sept  ans  un  pèlerinage  en  Grèce  avec  le  produit 
d'un  legs  particulier  qui  lui  était  écliu  en  même  temps. 

Rempli  d'admiration  pour  Balzac,  il  fut  le  premier,  peu  de 
temps  après  la  mort  du  grand  romancier,  à  émettre  l'idée  d'un 
monument  que  l'auteur  de  la  Comédie  humaine  attend  encore. 

Alexandre  Dumas,  dont  le  cœur  généreux  était  fait  pour  répondre 
aux  élans  de  celui  d'Etex,  lui  écrivait  à  ce  propos  :  «Cher  ami,  je 
reçois  votre  lettre  à  l'instant,  c'est-à-dire  à  six  heures  de  l'après- 
midi.  —  Impossible  demain,  mon  cher,  je  vais  tuer  des  lapins  à 
Bondy,  samedi,  dimanche,  lundi  ou  mardi! 

«  Je  mets  demain  dans  le  journ.il  votre  offre  à  propos  de  Balzac. 
Votre,  etc. 

«  A.  Dumas.  » 


Fidèle  à  ses  affections,  il  avait  provoqué  également,  de  concert 
avec  quelques-uns  de  ses  camarades  d'atelier,  l'érection  d'un  tom- 
beau à  Pradier  :  le  projet  dont  il  est  l'auteur  devait  être  entiè- 
rement exécuté  par  les  anciens  élèves  du  maître  et  les  frais  cou- 
verts par  eux.  Cette  généreuse  initiative  n'aboutit  pas,  par  suite  de 
la  mauvaise  volonté  de  celui  qui  prétendait  représenter  les  intérêts 
de  la  famille. 

Toujours  soucieux  de  remplir  un  rùle  utile,  resté  à  Paris 
pendant  le  siège,  il  fut  l'un  des  premiers  à  se  proposer  au  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale  pour  essayer  de  partir  dans 
un  des  premiers  ballons,  seul  moyen  de  communication  avec  la 
province  resté  à  la  disposition  des  malheureux  assiégés.  En  raison 
de  son  âge,  sa  généreuse  proposition  ne  fut  pas  acceptée;  il  orga- 
nisa alors  un  bataillon  de  vétérans  volontaires,  dont  le  rôle  devait 
être  de  contribuer  à  maintenir  l'ordre  dans  les  rues  de  Paris  et  de 
faire  le  service  intérieur,  dévolu  en  temps  ordinaire  à  l'armée, 
retenue  aux  postes  de  combat. 

Aigri  par  de  longues  années  de  luttes,  mais  non  |tas  dridut.i;!. , 
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mécontent  du  silence  injuste  et  immérité  qui  peu  à  peu  se  faisait 
autour  de  son  nom,  ses  boutades,  dont  parlait  Charlet  en  1844, 
n'avaient  rien  perdu  de  leur  virulence  ;  parfois  il  formulait  des 
jugements  assez  durs  pour  ses  contemporains,  avec  une  sévérité 
plus  apparente  que  réelle. 

Etes  connut  d'autres  chagrins  d'un  ordre  plus  cuisant  que  ceux 
de  sa  vie  d'artiste;  marié  dès  1833,  ayant  eu  deux  filles  et  un  fils, 
en  1867  la  fièvre  pernicieuse  lui  enleva  ce  fils  unique, alors  lieute- 
nant d'artillerie  de  marine  en  résidence  à  Saigon.  Il  ne  laisse  par 
conséquent  aucun  héritier  à  qui  il  puisse  transmettre  le  nom  célèbre 
que  son  frère  Jules,  mort  célibataire  une  année  après  lui,  fut  le 
dernier  à  porter.  Il  appartient  à  la  postérité  de  conserver  précieu- 
sement le  souvenir  de  l'éminent  sculpteur  que  l'indifférence  vint 
atteindre  à  la  fin  de  sa  longue  carrière;  nommé  en  1841  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  quarante-sept  ans  après,  le  13  juillet 
1888,  il  mourait  avec  le  même  grade,  miné  depuis  plusieurs  années 
par  les  ennuis  et  les  difficultés  qu'il  rencontra  lorsqu'il  entreprit 
l'exécution  du  monument  de  Garibaldi  à  Xice. 

L'année  même  de  sa  mort,  le  conseil  municipal  de  Paris,  pour 
honorer  un  nom  jutement  célèbre  et  en  perpétuer  le  souvenir, 
donna  le  nom  d'Etex  à  l'une  des  rues  de  la  capitale. 

C'est  le  même  sentiment  qui  nous  a  incité  à  entreprendre  celte 
modeste  et  courte  étude  ;  elle  constitue  un  bien  faible  hommage  à 
une  mémoire  qu'il  nous  appartient  de  conserver;  il  est  vrai,  l'oubli 
ne  saurait  l'atteindre,  le  marbre  et  la  pierre  défient  pendant  de 
longs  siècles  le  travail  du  temps  lui-même;  c'est  néanmoins  avec 
une  douce  satisfaction  que  nous  voyons  inscrit  ce  nom  sur  chacun 
de  ces  feuillets.  Peut-être  cette  tentative,  à  peine  une  ébauche, 
fera-t-elle  naître  la  pensée  à  d'autres  qu'à  nous,  plus  compétents 
et  plus  sûrs  d'eux-mêmes,  de  faire  une  autre  étude  digne  du  sujet. 
C'est  notre  espoir,  c'est  aussi  notre  but;  puisse-t-il  se  réaliser 
bientôt. 

P.-E.  iMa\gea\t, 

Membre  de  la  Gummission  départementale  des 
Arts  et  des  antiquités  de  Seine-et-Oise ,  à 
Versailles. 
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PIKCES  Jl'STIFICATlVKS 

ANTOINE    ÉTEX,    STATUAIRE,    PEINTRE    ET    ARCHITECTE 

1808-1888 

CATALOGUE    DK     l'okLVRE    DE    l'aRTISTK. 

1"  Sculpture . 
1830 

Hyacinthe  frappé  mortellement  par  le  palet  d'Apollon.  Second  grand 
prix  de  Rome  (commandé  en  bronze  par  le  baron  Tiirpin  de  Crissé). 

Léda  et  le  Cygne,  groupe  exposé  au  Salon  de  1H35.  (Ce  groupe  ori- 
ginal est  de  grandeur  nature;  l'artiste  en  fit  dans  la  suite  trois  répélilions 
de  différentes  dimensions,  dont  une  en  marbre,  les  deux  autres  en  bronze.) 


Portrait  de  Melloni,  médaillon. 


1S32 


1833 


Gain  et  sa  race  maudits  de  Dieu,  groupe  en  plâtre,  exécuté  à  Rome  et 
exposé  au  Salon  de  la  même  année  (médaille  de  1"  classe)  et  réexposé  en 
marbre  au  Salon  de  1839. 

Portrait  à' Albert  Lenoir,  médaille  bronze. 

1834-1835 

La  Résistance,  la  Paix,  tro[)liées  colossaux  à  l'Arc  de  triomphe  de 
l'Étoile. 

François  de  Rimini  et  Paolo  Malahert,  bas-relief  marbre.  Salon  de  1835. 

Buste  de  Mme  Tastu,  marbre,  Salon  1834. 

Buste  de  .1/.  Ch.  Lenormant,  marbre,  Salon  1834. 

Buste  de  Jeune  homme,  marbre.  Salon  1835. 

Buste  de  Mme  Ch.  Lenormant,  marbre,  Salon  1835. 

Buste  du  docteur  Rostan,  marbre,  Salon  1835. 


I83G 


Buste  en  marbre  de  M.  Thiers  '. 


'  Refuse  par  le  jury  du  Salon  de   IS->7. 
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Sainte  Geneviève,  statue  en  marbre  exposée  au  Salon  l'année  suivante, 
à  Clarnecy. 

1837 

Blanche  de  Castille,  statue  marbre  au  musée  de  Versailles,  exposée  au 
Salon  de  1838, 

Buste  de  Dupont  de  l'Eure,  marbre,  exposé  au  Salon  de  1838. 

1838 

Saint  Augustin,  statue  colossale  pour  l'église  de  la  Madeleine. 
Damalis,  statue  marbre,  Salon  de  1838. 

1840 

Monument  du  maréchal  Fahert ,  à  Metz,  commandé  en  marbre 
en  1848. 

La  ville  de  Paris  implorant  Dieu  pour  les  victimes  du  choléra,  marbre 
exposé  en  1852  (à  l'hôpital  Lariboisière). 

Buste  à' Alfred  de  Vigny,  marbre  '. 

Charlemagne,  statue  colossale  pour  la  Chambre  des  pairs. 

Buste  de  Charlet,  marbre. 

1841 

Tombeau  de  Géricault,  au  Père-Lachaise,  La  statue  fut  exposée  au 
Salon  de  la  même  année. 

Buste  de  .1/.  E.  Garcia,  marbre,  Salon. 
Busie  d'Alfred  de  Vigny,  Salon  1841. 

1843 

Statue  de  Rossini,  pour  le  théâtre  de  l'Opéra;  cette  statue  fut  brûlée 
dans  l'incendie  de  1873. 

Buste  en  marbre  de  M.  S.  Vitet. 
Buste  en  marbre  de  Mme  Vitet. 
Buste  de  Mme  Napoléon  Duchâtel. 

184  i 

Buste  de  S.  A.  R.  duc  d'Orléans,  marbre.  Salon. 
Buste  de  M.  Odilon  Barrât,  marbre.  Salon. 
Buste  de  .1/.  Sapey,  marbre,  Salon. 
Buste  de  .1/.  Ad.  B...,  marbre.  Salon. 

'  Refus:;  par  le  jury  du  Salon  de  1840. 
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1845 

Buste  de  Mme  Barrât. 

Buste  de  Pierre  Leroux, 

Héro  et  Léandre,  groupe  marbre,  Salon. 

Buste  de  M.  le  général  Pajol,  marbre,  Salon. 

Buste  de  M.  le  vicomte  d'Abancourt,  marbre.  Salon. 

Buste  du  sculpteur  Bartolini,  ;\  réalise  Santa  Croce,  k  Florence. 

Statue  de  .1/,  le  chancelier  prince  Lebrun. 

1847 

Buste  de  Chateaubriand,  marbre. 
Buste  de  M.  de  Rémusal. 
Buste  de  Vivien. 
Buste  A' Ernest  Pelet,  marbre. 

1848 
Projet  de  monument  pour  Mgr  Affre. 


Buste  de  M.  Philips. 


18-49 


1850 


Statue  de  Nyssia,  marbre,  Musée  de  Caen. 

Olympia  abandonnée  dans  l'île  d'Ebride\  marbre,  palais  de  Trianon. 

Statue  de  la  Jeune  Héro,  marbre. 

1851 

Basic  de  Proudhon,  Salon,  exposé  année  1867, 
Buste  d'Auguste  Comte,  marbre. 

1852 

Le  Dévouement,  groupe  plâtre,  Salon  de  1853,  exécuté  en  marbre  en 
1859,  Exposition  universelle  de  18()7,  au  parc  de  Montsouris. 
Statue  du  général  Lecourbe,  bronze,  Lons-le-Saunior. 
Monument  de  Vauban,  Hôtel  des  Invalides. 


'  Cette  statue,  exécutée  en  1842,  représentait,  à  l'orif^me,  la  Pologne  eiichaitiée 
implorant  ses  libérateurs.  Par  ordre  administratif,  elle  fut  transformée  en 
Olympia;  c'est  ainsi  qu'elle  figura  au  Salon. 
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1853 


Tombeau  de  Pradier,  exquisse  plâtre,  Salon. 

Portrait  de  M.  le  baron  Chaillou  des  Barres,  buste  bronze.  Salon. 

L'Amour  filial. 

Tombeau  de  la  famille  Raspail,  cimetière  du  Père-Lachaise. 

Buste  de  feu  M.  Vieillard,  marbre,  exposé  au  Salon  de  1859. 

1855 

Portrait  de  M.  Pierce,  président  des  États-Unis  d'Amérique,  buste  plâtre. 
Portrait  de  M.  Benton,  sénateur  des  États-Unis  d'Amérique,  médaillon. 
Portrait  de  Mistress  Frémonl,  médaille. 

1856 
Le  Christ  à  la  colonne,  ronde  bosse,  église  Saint-Eustache,  Paris. 

1857 

Monument  de  l'archevêque  de  Paris  Mgr  AJfre,  bronze. 
Augustin    Thierry,    buste    marbre   pour   la  Bibliothèque   nationale, 
exposé  au  Salon. 

Virginie,  buste  marbre.  Salon. 

Mme  Mathilde  Gamhardi,  buste  plâtre. 

Statue  de  saint  Louis,  à  la  barrière  du  Trône. 

1858 
Portrait  de  Forster,  graveur,  médaillon  bronze. 

1859 

La  Douleur  maternelle,  groupe  marbre,  au  Salon. 

Paris,  statue  marbre,  cour  du  Louvre. 

Hélène,  statue  marbre,  cour  du  Louvre. 

Pierre  Puget,  statue  pierre,  au  nouveau  Louvre. 

E.  Cavaignac,  buste  marbre,  au  Salon. 

Portrait  de  Mme  Vanden  Heuven  (Caroline  Duprey),  buste  marbre,  au 
Salon . 

Portrait  de  Mme  Judith  Gauthier,  buste  marbre,  Salon. 

Statue  du  général  Lecourbe,  à  Lons-le-Saunier,  statue  et  bas-relief 
bronze. 

1860 
Esquisse  du  Monument  de  François  I",  pour  Cognac. 
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Tombeau  du  poHe  Rrizeux,  cimolière  de  I.orienl. 

Tombeau  de  Félix  Liouville,  cimolière  du  PtMe-Lacliaiso. 
Le  Génie  du  AVA"  siècle,  projet  de  fontaine  monumentale  destinée  ;\ 
décorer  l'extrémité  de  l'avenue  de  l'Impératrice. 

L'Amour  piqué  par  une  abeille,  groupe  marbre,  Salon. 
Félix  Liouville,  avocat,  buste  marbre,  Salon. 
M.  Martinet,  buste  marbre,  Salon. 
M.  E.  Chevéy  buste  plâtre,  Salon. 

1862 

Buste  de  S.  S.  le  pape  Pie  IX,  marbre. 

Buste  du  cardinal  Antonelli,  marbre,  Salon  de  1867,  E.  V. 

Buste  de  Mgr  de  Mérode,  marbre.  Salon  de  1867,  E.  V. 

Buste  de  Mgr  de  Dreux-Brézé,  marbre. 

Zouave  pontifical,  statuette  plâtre. 

1863 

Saint  Benoit  se  roulant  sur  les  épines,  statue   marbre,   musée  du 
Luxembourg,  exposée  au  Salon  de  1865. 

1864 

La  Vierge  immaculée,  statue  marbre. 

Portrait  de  M.  Louis  Veuillot,  buste  marbre,  exposé  1867,  E.  V. 

Monument  de  François  I*',  à  Cognac. 

1865 

Le  Bonheur  maternel,  groupe  marbre  (musée  de  Poitiers),  Salon  1866. 

La  Madeleine,  statue  marbre. 

Portrait  à'Eug.  Delacroix,  buste  marbre,  expose  au  Salon. 

1867 

Bacchus  et  Ino,  groupe  marbre,  E.  V. 

Portrait  d^' Auguste  Comte,  buste  marbre. 

Portrait  de  Lablache,  buste  marbre,  Salon. 

Portrait  du  général  Pâté,  buste  plâtre. 

Marie-Joseph  Chénier,  buste  marbre,  Comédie-Française. 

1868 
Portrait  de  Berryer,  buste  marbre.  Salon. 
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Projet  d'un  monument  pour  le  Pérou. 

Slatue  du  maréchal  Masséna,  exposée  au  Salon  de  1870. 

1869 

Monument  de  S.-A.-D.  Inyrcs. 
Statue  de  Ingres,  modèle  plâtre,  Salon. 
Apothéose  d'Homère,  bas-relief  plâtre,  Salon. 
Buste  de  .17.  F.  de  Lesseps,  marbre,  Salon. 

1870 
Une  captive,  bas-relief  pierre,  au  Salon. 

1871 

Buste  de  M,  Solacroup,  directeur  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  marbre. 
Danaé,  bas-relief  marbre.  Salon  de  1872. 
Portrait  àH Arnaud  de  l'Ariège,  buste  marbre. 

1872 
Buste  de  M.  de  Franqueville,  marbre. 

1873 

Pierre  Leroux, haste  fonte.  Salon. 
Général  Chanzy ,  buste  bronze,  Salon. 
Jupiter  et  Danaé,  bas-relief,  marbre. 

1874 

Enfant  endormi,  statue  marbre,  Salon. 
Joseph  expliquant  les  songes  à  ses  frères,  bas-relief  pierre. 
Tombeau   du  peintre    Théodore  d'Aligny,    cimetière    du    Montpar- 
nasse. 

Tombeau  de  François  Huet,  cimetière  du  Moniparnasse. 

1875 
Suzanne  surprise  au  bain,  statue  marbre. 

1876 

Chateaubriand,  buste  plâtre,  au  Salon.  (Ce  buste  fut  oxéculé  en  1847.) 
Portrait  de  M.  Marinoni,  buste  marbre. 

1882 
Portrait  d'Alphonse  Karr,  médaillon  plâtre. 
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Portrait  de  Disdéri,  médaillon  plâtre. 
Buste  de  Victor  Schœlchert  buste  bronze. 

1884 

Daphnis  et  Chloé,  groupe  marbre,  exposé  au  Salon. 
Médaillon  de  Millière,  exposé  au  Salon. 

1886 

Monument  du  colonel  Herhinger,  bronze  et  pîerre,  au  cimetière  du 
Montparnasse. 

1888 

Projet  du  monument  de  Garihaldi,  à  Nice.  De  nombreux  médaillons  et 
bustes  complètent  l'œuvre  statuaire  d'A.  Ktex.  Pour  la  plupart,  le  manque 
de  date  nous  oblige  à  en  dresser  purement  et  simplement  la  liste;  liste 
incomplète,  puisque  plusieurs  n'existant  qu'à  un  seul  exemplaire  en  la 
possession  de  la  famille  du  modèle,  certains  de  ceux-ci  peuvent  nous  avoir 
échappé. 

BUSTES 

Frédéric  Sauvage,  Alexandre  Dumas  père,  de  Rémusat ,  Lambert- 
hey,  M.  Hess,  M.  Thiers,  Alfred  de  Vigny,  Philips,  Louis  Blanc, 
M.  N.  Duchâtel,  Vitet,  Louis  Jour  dan. 

MÉDAILLONS 

Paul  Albert,  G.-G.  Ampère,  Mme  Calamatta  née  liaoul-Bochette, 
Ph.  Bergeau,  Hippolyte  Carnot,  Mme  Claire  Carnot,  E.  Cliarton, 
Général  baron  de  Charelte,  Corot,  Corot  père,  Ant.  Deschamps,  Dupin 
père,  Docteur  Paul  Dubois,  H.  Fortoul,  Paul  de  Flotte,  Jean  Gournet, 
P.  Lhuillier,  Liszt,  Mme  Cécile  Liouvilte,  Savinien  Lapoinle,  Mme  Anna 
Veyret,  Célestin  Mantetiil,  Perthuisct,  Levraud,  Ledru-Bollin,  Caussi- 
dière,  Martin  Bernard. 

2°  Peinture. 

1828 

Baigneuse,  étude  demi-nature,  exposée  ;Y  l'exposition  faite  au  profit  des 
Grecs  au  moment  de  la  guerre  de  l'indépendance. 

1831 

Femme  delà  campagne  romaine  (appartient  à  M.  Eugène  Guilliuim' 
statuaire),  exposé  en  1853. 
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Les  Médicis  à  Florence,  exposés  en  1862,  musée  de  Montauban 
(nombreuses  études,  peintures  et  aquarelles  rapportées  d'Italie  et  d'Algérie 
à  cette  époque). 

Flore,  copie  d'après  le  Titien. 

1841 

Portrait  de  Mme  X.. .  avec  son  enfant,  Salon  de  1859. 

1844 

Martyre  de  saint  Sébastien,  Salon  1844  (au  musée  de  Rouen.) 
Joseph  expliquant  les  songes  à  ses  frères.  Salon  1844.  Appartient  à 
Mme  Aubry,  née  Vitet. 

1845 

La  Délivrance,  mort  du  prolétaire.  Salon  (musée  de  Lyon). 

1  Si- 
Portrait  de  Mlle  Nissen,  cantatrice,  Suédoise. 
Portrait  de  Chateaubriand. 
Chateaubriand  méditant  les  «  Mémoires  d outre-tombe  » . 

1850 

La  petite  Glaneuse. 

La  petite  Gitana,  gravés  dans  V Artiste. 

1853 

Eurydice,  nymphe  de  Diane,  exposé  en  1855.  E.  V.,  au  musée  du 
Luxembourg. 

La  Gloire  des  Etats-Unis  (il  existe  de  ce  tableau  de  grandes  dimen- 
sions trois  répétitions  réduites). 

1857 

Isaac  bénissant  son  Jils  Jacob,  Salon  1857. 

Danaé,  Salon  1857. 

L'Asie,  panneau  décoratif,  Salon  de  1857. 

1859 

Le  Christ  prêchant  sur  le  lac  de  Génésareth,  Salon  J859. 

Le  Printemps, l'E  té, l' Automne, l' Hiver, panïieaiixdècoiaWhtiialonlSbd. 

L'Europe,  l'Afrique,  panneau  décoratif.  Salon  1859. 

Portrait  de  M.  Cambardi,  du  théâtre  Italien,  Salon  1859. 
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18G1 

Portrait  de  Mme  A'...,  Salon  de  1861. 
Portrait  de  il/.  C.  M...,  Salon  de  1861 . 

1864 

Les  deux  fils  de  Joseph  bénis  par  Jacob  dans  le  palais  de  Pharaon, 
Salon  de  1864. 

La  Fuite  en  Egypte,  repos  de  la  sainte  Famille,  Salon  1864. 

1865 

V Esclave  antique,  Salon  de  1865. 
L'Esclave  moderne.  Salon  de  1865. 

Les  Martyrs  japonais,  peinture  décorative  pour  l'abside  de  la  chapelle 
des  Pères  Franciscains,  faubourg  Saint-Jacques,  à  Paris. 

Vers  1868 

Le  Christ  en  croix,  u  fiai  voluntas  tua  »,  Salon  1885. 
Le  même,  réduction. 
Prométhée  attaché  au  rocher. 

1869 
Eve. 
La  Gloire  des  Etats-Unis,  exposé  au  Salon  de  1885. 

1877 

Portrait  de  l'auteur,  musée  de  Versailles. 

(Il  existe  en  outre  de  nombreuses  exquisses  et  études  non  datées  qui  sont 
restées  la  propriété  de  la  famille.) 

3»  Architecture.  —  Gravure. 

1839 

Cinq  projets  d'un  monument  de  la  Vapeur,  pour  la  place  de  l'Europe. 

1848 

Projet  du  monument  pour  l'archevêque  de  Paris  Mgr  Affrc.  (Voir  Sculp- 
ture.) 

Projet  du  monument  de  la  révolution  de  Février. 

1852 
Monument  de  Vauban  aux  Invalides.  (Voir  Sculpture.) 
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Tombeau  de  la  famille  Raspail  au  cimetière  du  Père-Lachaise.  (Voir 
Sadplure.) 

Tombeau  de  M.  Schœlcher. 
Tombeau  de  Dornès. 
Tombeau  d'Armand  Marrast. 

1858 

Xeuf  projets  (publiés  par  la  Revue  municipale)  comprenant  un 
ensemble  d'édifices  à  construire. 

Esplanade  des  Invalides,  Champ  de  Mars,  Trocadéro,  etc. 

1860 
Projet  pour  une  école  de  natation,  Salon  de  1860. 

1861 

Tombeau  du  poêle  Brizeux  à  Lorient.  (Voir  Sculpture.) 
Tombeau    de    la    famille    Liouville    au    cimetière    du    Père-Lachaise. 
(Voir  Sculpture.) 

Projet  pour  la  reconstruction  de  l'Opéra,  Salon  1861. 
Projet  de  fontaine  monumentale.  Salon  1861. 

1864 

Avant-projet  d'une  église  des  Sept  Péchés  capitaux  [sic)   et  des  Sept 
Sacrements. 
Monument  de  François  I"  à  Cognac.  {\o\v  Sculpture.) 

1874 

Monument  du  peintre  Caruel  d'Aligny  au  cimetière  du  Montparnasse. 
(Voir  Sculpture.) 

Tombeau  de  François  Huet,  cimetière  du  Montparnasse.  (Voir  Sculp- 
ture,) 

Projet  pour  le  concours  de  l'église  du  Sacré-Cœur  à  Montmartre. 


4"  Eaux-fortes  de  ses  principales  œuvres. 
Episodes  de  la  vie  de  Henri  IV.  (Pour  le  monument  projeté  à  Pau.) 

1847 

Statue  de  Rossini  à  l'Opéra. 

Groupe  de  Caïn. 

La  Grèce  tragique,  recueil  de  40  planches  gravées  à  l'eau-forte  et 
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destinées  à  accompagner  la  traduction  en  vers  du  Théâtre  grec  par  Léon 
Halévy. 

La  Divine  Comédie  du  Dante,  suite  de  dessins  gravés  sur  bois. 


5»  Ecrits. 

1857 

Essai  d'une  Revue  synthétique  de  rExposition  universelle  de  1855. 
Paul  Delaroche,  sa  vie  et  ses  œuvres,  paru  en  1857,  dans  le  journal  le 
Siècle. 

1859 

J.  Pradier,  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  le  plus  ancien  de  ses  élèves, 
avec  une  eau-forte. 

Cours  élémentaire  de  dessin  appliqué  à  l'architecture,  à  la  sculpture, 
à  la  peinture,  ainsi  quà  tous  les  arts  industriels.  Brochure  et  album 
composé  de  50  planches  lithographiées. 

A7'y  Scheffer,  Etude  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  (à  l'occasion  de  l'exposi- 
tion de  ses  œuvres). 

1860 

L'Institut,  l'Académie  des  Beaux-Arts  et  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 
Collection  de  tableaux  anciens  rapportés  d'Espagne  par  M.  Gan. 

18G0-1861 

Dix  leçons,  conférences  sur  les  trois  arts  faites  dans  le  grand  aniphi- 
théaâtres  de  l'Ecole  de  médecine. 

■  Conférences  faites  sur  David  d'Angers,  Delacroix,  Gavarni,  Gros.  Géri- 
cault,  et  enfin  différents  articles  de  journaux  sur  les  Beaux-Arts  et  la 
politique. 

1878 

Souvenirs  d'un  artiste,  ouvrage  orné  de  planches  et  héliogravures  et 
d'un  portrait  de  l'auteur.  —  Derilu,  éditeur. 
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LE   TRIPTYQUE   DES   DOCTEURS 

DAXS    LA    CATHÉDRALE    D'EMBRUN 

M.  le  président  Fabre,  dans  un  ouvrage  fort  intéressant  intitulé  : 
Recherches  historiques  sur  les  pèlerinages  des  rois  de  France  à 
Notre-Dame  d'Embrun  \  s'est  occupé  incidemment  des  tableaux, 
objets  d'art  et  autres  épaves  qui  subsistent  encore  après  la  destruc- 
tion du  trésor  de  la  cathédrale  d'Embrun.  Après  avoir  parlé  de  la 
libéralité  et  de  la  dévotion  bien  connues  du  roi  Louis  XI  envers  le 
sanctuaire  de  celle  qu'il  nommait  sa  bonne  patronne,  il  poursuit 
en  ces  termes  : 

a  Aujourd'hui  on  montre  au  visiteur  une  peinture  sur  bois 
«  accrochée  au  mur  de  l'église,  à  gauche  de  l'autel  de  la  Vierge, 
«  que  l'on  donne  à  tort  pour  le  portrait  de  Louis  XI.  Le  costume, 
«  en  effet,  se  rapproche  assez  de  celui  de  l'époque,  mais  les  peintres 
a  alors  n'écoutaient  que  leur  caprice  et  leur  fantaisie;  les  ques- 
«  tions  de  temps  et  de  lieu  n'étaient  pas  sérieuses  pour  eux.  Le 
tt  personnage  représenté  est  velu  d'une  longue  robe  fourrée  et 
tt  coiffé  d'une  sorte  de  bonnet  carré  porté  sur  la  fin  du  quinzième 
«  siècle  par  les  magistrats,  avocats,  docteurs  et  professeurs;  mais 
i.  on  n'a  pas  fait  attention  que  la  tète  est  nimbée  et  que  c'est  un 
«  saint  que  l'artiste  a  voulu  représenter.  Aous  ne  pensons  pas 
«  que  Louis  XI,  tout  dévot  qu'il  fût,  ait  jamais  songé  à  se  faire 
tt  passer  pour  un  saint,  même  dans  ses  portraits.  Xous  serions 
««  tenté  de  croire  que  cette  image  est  celle  de  saint  Yves,  patron 
u  des  légistes  et  avocat  des  pauvres.  Il  est  présumable  qu'Embrun, 
a  patrie  par  excellence  des  confréries,  en  avait  une  pour  les 
«  avocats  et  les  procureurs  sous  l'invocation  de  leur  bienheu- 
«  reux  patron,  et  que  ce  panneau  appartenait  à  un  des  meubles 
a  dans  lesquels   ils  enfermaient    leurs   croix,   leurs   bannières, 

'  Grenoble,  Maisonville,  1860,  in-8°. 
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ft  leurs   écussons,  leurs  ciergos,   tout  leur  uiatériel  en  un  mot. 

«  On  voit  encore,  en  entrant  par  le  portail  de  la  façade,  un 
a  second  panneau  d'égale  dimension  représentant  le  même  per- 
«  sonnage  dans  une  autre  attitude  et  portant  autour  de  la  tête  le 
«  signe  de  la  béatification  '.  » 

On  lit  dans  une  note  ajoutée  à  la  deuxième  édition  :  «  Les  con- 
a  jectures  que  nous  avions  émises  dans  notre  première  édition  se 
«  sont  changées  en  certitude.  M.  l'abbé  James,  vicaire,  auquel 
«  nous  devons  une  foule  de  bons  renseignements,  a  voulu  examiner 
"  ces  tableaux  de  près,  et  il  a  pu  lire  dans  le  coin  de  l'un  d'eux 
«  l'inscription  suivante  :  s.  ivo  ivsTVS  officialis  pauper.  advocat.  n 

A  un  autre  endroit  de  ce  même  ouvrage  nous  lisons  encore  le 
passage  suivant,  à  prO|)os  des  tableaux  suspendus  aux  murs  de 
notre  ancienne  cathédrale  :  «  Deux  de  ces  tableaux  méritent  une 
tt  attention  toute  spéciale  (je  néglige  le  premier,  qui  n'a  aucun 
«  rapport  avec  ce  qui  fait  l'objet  de  cette  communication).  L'autre, 
«<  continue  M.  Fabre,  qui  est  accroché  au  mur  de  la  façade  près 
a  des  fonts  baptismaux,  a  pour  sujet  Jésus  discutant  avec  les  doc- 
«  teurs  dans  le  temple.  La  bizarrerie  des  costumes  que  portent  les 
«  personnages,  et  l'ordonnance  du  tableau,  méritent  un  examen 
tt  attentif.  Costumes  et  dessin,  tout  rappelle  le  quatorzième  siècle  '.,» 

Il  y  a  dans  ces  deux  passages  des  choses  fort  inexactes  sur  les- 
quelles je  reviendrai  tout  à  l'heure;  mais  il  faut  reconnaître  que 
M.  Fabre  a  eu  comme  l'intuition  de  la  vérité.  Il  a  démêlé  que  ce 
personnage  nimbé  en  robe  fourrée,  en  bonnet  carré,  ne  pouvait 
être  le  roi  Louis  XI,  et  il  a  proposé,  avec  raison,  de  ridentitier 
avec  saint  Yves.  Mais  ce  n'était  point  assez;  M.  Fabre  n'aurait  pas 
dû  s'arrêter  en  si  beau  chemin;  il  eut  dû  faire  décrocher  les 
tableaux,  les  examiner  de  plus  près  et  avec  plus  d'attention,  les 
comparer  l'un  à  l'autre,  et  il  aurait  sans  doute  complètement 
remanié  la  page  qu'il  leur  avait  consacrée. 

Il  m'est  arrivé  plusieurs  fois,  et  il  nous  est  arrivé  sans  doute  à 
tous,  en  présence  d'un  tableau  ou  d'une  sculpture  placés,  dans  un 
édifice  de  province,  trop  haut  pour  être  commodément  examinés, 
d'accepter  nnc  explication,  très  naturelle  au  premier  abord,  qui 


'  Pn<]es  168-169. 
*  Paye  87. 
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nous  était  fournie  par  un  sacristain  ou  un  gardien  quelconque; 
puis,  si,  quelque  doute  surgissant  dans  notre  esprit,  nous  obtenions 
d'examiner  de  plus  près  l'objet  qui  nous  intéressait,  nous  nous 
apercevions  que  l'explication  donnée  ne  supportait  pas  l'examen, 
et  que  son  auteur  était  simplement  l'écho  d'une  fausse  tradition, 
d'une  légende  sans  valeur  ou  même  parfois  fabriquée  de  toutes 
pièces  par  un  des  visiteurs  qui  nous  avaient  précédés  et  qui  n'avait 
pas  été  assez  prudent  pour  se  renfermer  dans  une  sage  réserve. 

Il  en  est  ainsi  pour  les  trois  panneaux  dont  je  fais  passer  sous 
vos  yeux  une  photographie  très  médiocre,  et  beaucoup  trop  exiguë, 
mais  qui  vous  permettra  cependant  de  saisir  l'ensemble  et  les  dis- 
positions générales  du  triptyque. 

Non  seulement  le  personnage  placé  tout  à  fait  à  gauche  n'est 
pas  Louis  XI,  comme  on  le  croyait  à  Embrun,  mais  saint  Yves. 
Mais  celui  placé  tout  à  fait  à  droite  n'est  pas  une  seconde  repré- 
sentation de  saint  Yves,  comme  le  croyait  M.  Fabre  ;  c'est  saint 
Elzéard  de  Sabran.  Quant  au  tableau  central,  loin  d'appartenir  à 
l'art  du  quatorzième  siècle,  duquel  il  ne  se  rapproche  en  aucune 
manière,  il  est  contemporain  des  deux  autres,  c'est-à-dire  qu'il 
date  comme  eux  de  1518. 

Ces  trois  panneaux  formaient  un  triptyque;  leur  dimension  en 
hauteur  est  la  même,  la  largeur  des  deux  volets  latéraux  est  iden- 
tique, et  ils  sont  l'œuvre  du  même  peintre. 

Le  panneau  central  représente  Jésus  au  milieu  des  docteurs. 

Il  mesure  l^jSS  de  hauteur  sur  80  centimètres  de  largeur. 

Au  centre  Jésus  est  assis,  vêtu  d'une  robe  grise  glacée  de  rose  ; 
il  occupe  dans  la  composition  une  place  prépondérante  et  tend  les 
mains  avec  le  geste  d'une  personne  qui  argumente.  A  sa  droite,  la 
Vierge,  vue  de  profil,  s'avance  vers  lui  et  ouvre  les  bras  avec 
étonnement.  Tout  autour  d'eux  et  jusqu'au  bas  du  tableau,  douze 
docteurs  assis  ou  debout,  vus  de  dos,  de  face  ou  de  profil,  les  uns 
imberbes,  les  autres  avec  de  longues  barbes  ou  de  simples  mous- 
taches, écoutent  la  parole  du  Christ  en  faisant  des  gestes  de  sur- 
prise. La  plupart  sont  revêtus  d'habits  aux  couleurs  éclatantes  et 
fourrés  d'hermine  et  portent  un  turban  pour  coifi'ure.  L'un  d'eux 
tient  ouvert  un  livre  sur  lequel  on  voit  une  inscription  en  langue 
hébraïque.  Le  sol  est  revêtu  d'un  carrelage  blanc  et  noir,  et  dans 
le  fond  du  tableau  on  aperçoit  la  perspective  du  temple  avec  des 
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colonnes  supportant  des  voûtes  à  plein  cintre  ;  de  petits  person- 
nages circulent  clans  réloignemcnt. 

Ce  panneau  central  est  parfaitement  bien  conservé. 

Les  deux  panneaux  latéraux  mesurent  chacun  l^.SS  de  hau- 
teur sur  70  centimètres  de  largeur. 

Celui  de  gauche  représente  saint  Yves.  Le  saint  est  debout, 
nimbé,  vêtu  d'une  robe  noire  i)ro(lée  d'or  au  bas;  par-dessus  est 
un  manteau  noir  garni  d'hermine  sur  les  bords  et  doublé  d'une 
ctofTe  pourpre  foncé.  Une  aumônière  en  drap  rouge  est  suspendue 
à  son  côté  droit.  Sa  tête  est  couverte  d'un  chaperon  à  oreilles.  De 
la  main  droite  il  tient  un  livre  ouvert  et  relié  en  rouge  ;  de  la 
gauche,  des  papiers  sur  lesquels  on  lit  en  caractères  gothiques  : 
SUPLIC  paupr'  [supplicatio  pauperum)  '. 

Le  fond  du  tableau  est  divisé  en  trois  zones  superposées,  occupant 
chacune  à  peu  près  le  tiers  de  la  hauteur.  La  zone  supérieure  est 
occupée  par  un  étroit  baldaquin  de  couleur  rouge,  sur  lequel  res- 
sortent  la  tète  nimbée  et  le  buste  du  saint.  A  droite  et  à  gauche  de 
ce  baldaquin  sont  des  paysages  laissant  voir  une  perspective  de 
collines  verdoyantes  et  d'arbres  au  feuillage  grêle.  La  zone  inter- 
médiaire est  tendue  d'une  draperie  dorée  ornée  de  grands  rinceaux 
dorés  et  guillochés  d'un  très  beau  caractère.  La  zone  inférieure 
est  couverte  d'herbes  verdoyantes  semées  dp  fleurettes.  A  l'angle 
inférieur  de  droite  est  un  tronc  d'arbre  coupé  et  écoté  auquel  est 
suspendu,  par  un  ruban  rouge,  un  cartouche  quadrangulaire  en 
bois  sur  lequel  est  collé  un  papier  dont  l'un  des  angles  est  sou- 
levé. On  y  lit  l'inscription  suivante  en  trois  lignes  .s.  ivo  ivstvs  — 
OFFiciALis  —  PAVPER,  advocat'  [pauperuM  advocatus). 

Ce  panneau  a  subi  quelques  détériorations  provenant  de  ce  que 
les  trois  ais  sur  lesquels  il  est  peint  se  sont  disjoints.  La  figure  prin- 
cipale est  intacte. 

Le  panneau  latéral  de  droite  figure  également  un  personnage 
nimbé,  coiffé  d'un  chaperon  noir  à  oreilles.  Sa  robe  est  d'une 
étoffe  vert  clair  avec  rinceaux  plus  foncés  ;  par  dessus  il  porte  un 
manteau  rouge  relevé  sur  les  bras  et  orné,  autour  du  cou,  d'un 
collier  d'ordre  de  chevalerie  ressemblant  à  celui  de  saint  Michel. 
De  la  main  droite  il   tient  verticalement  un  rameau  à   feuillage 
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grêle;  la  gauche  tient  serré  contre  la  poitrine  un  livre  relié  en 
noir  et  orné  de  fermoirs. 

La  disposition  du  fond  du  tableau  est  la  même  que  dans  le  pan- 
neau qui  représente  saint  Yves.  A  l'angle  inférieur  gauche,  un  tronc 
fourchu  supporte  un  cartouche  quadrangulaire  en  bois  attaché  par  un 
ruban  rouge;  sur  le  papier  qui  y  est  censé  collé,  on  lit  l'inscription 
suivante  en  trois  lignes  :  .s.  elzearvs  —  eqvs  ivdex  —  ,1.5.1.8.  et 
un  monogramme  dans  lequel  on  distingue  les  lettres  E  V  P  L  N. 

Ce  panneau  est  également  en  bon  état,  malgré  quelques  légères 
éraflures. 

La  description  précédente  fait  saisir  l'intention  du  peintre  et 
démontre  quelle  idée  d'ensemble  a  présidé  à  la  compositioïkde  ces 
trois  tableaux  et  leur  a  donné  de  l'unité.  C'est  une  sorte  de  glorifi- 
cation de  la  science  juridique  dans  la  personne  des  deux  saints 
Yves  et  Elzéard,  qui  furent  des  juges  équitables,  et  en  outre  le  dé- 
veloppement de  cette  idée,  symbolisée  par  le  tableau  central,  que 
la  plus  grande  science  est  vaine  en  dehors  de  la  religion,  puisque 
Jésus  encore  enfant  réduisit  au  silence  les  plus  grands  docteurs. 

Cela  nous  amène  naturellement  à  penser  que  le  donateur  de  ce 
beau  triptyque  était  un  jurisconsulte.  Ils  n'ont  en  effet  jamais 
manqué  pendant  le  moyen  âge  et  la  Renaissance  à  Embrun,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  sont  parvenus  à  cette  époque  à  acquérir  une 
situation  considérable  dans  l'ordre  judiciaire  de  la  province  du 
Dauphiné.  Mais  je  n'irai  pas  jusqu'à  dire,  avec  M.  le  président 
Fabre,  que  ces  panneaux  étaient  les  portes  d'une  armoire  dans 
laquelle  la  corporation  des  avocats  et  des  procureurs  d'Embrun 
renfermait  ses  bannières  et  ses  cierges,  d'abord  parce  qu'il  est 
loin  d'être  démontré  qu'une  congrégation  pareille  ait  jamais  existé, 
ensuite  et  surtout  parce  que  ces  ais  de  bois  n'ont  ni  la  dimension 
ni  la  forme  de  portes,  mais  ressemblent  au  contraire  absolument 
aux  triptyques  destinés  à  prendre  place  sur  un  autel. 

Ce  qui  me  donne  à  penser  que  telle  était  en  effet  leur  destina- 
tion, c'est  qu'ils  ne  sont  peints  que  d'un  seul  côté  et  que  les  pan- 
neaux latéraux  ne  peuvent  se  refermer  sur  le  panneau  central  ; 
ceci  est  démontré  jusqu'à  l'évidence  par  leurs  largeurs  respec- 
tives, qui  sont  de  80  centimètres  pour  le  panneau  central,  et  de 
deux  fois  70  centimètres,  soit  1"',40,  pour  les  deux  panneaux  laté- 
raux. Les  deux  panneaux  latéraux  n'auraient  pu  se  rabattre  sur  le 
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panneau  central  et  le  recouvrir  sans  se  clievauclier,  qu'à  la  condi- 
tion que  ce  dernier  eût  un  cadre  de  plus  de  30  cenlimèlres  de  lar- 
geur, disposition  aussi  disgracieuse  qu'improbable. 

Xous  avons  l'avanlage  do  posséder  pour  ce  tableau  une  date  cer- 
taine :  1518.  Le  inonojjranime  du  peintre  qui  accompagne  cetie 
date  est  pour  moi  une  énigme  qui  n'est  point  résolue;  il  faut  espérer 
que  la  publicité  des  comptes  rendus  des  réunions  des  Sociétés 
des  Beaux-Aris  amènera  à  cet  égard  quelque  utile  communica- 
tion, et  que  ce  monogramme  mystérieux  nous  livrera  son  secret. 

Ce  (jue  je  puis  affirmer  sans  crainte  de  me  tromper,  c'est  que  le 
peintre  du  triptyque  d'Embrun  n'était  pas  Français;  il  était  Alle- 
mand et  a  ressenti  l'influence  de  l'école  d'Holbein.  Dans  les  por- 
traits des  saints,  le  costume,  la  forme  nrrondie  des  chaussures,  la 
coupe  du  chaperon,  sont  purement  allemands.  Dans  le  tableau 
central,  certaines  figures  de  Juifs  barbus  ou  moustachus  rappellent 
à  s'y  méprendre  les  têtes  des  lansquenets  et  des  leîtres,  telles  qu'on 
les  retrouve  dans  les  estampes  et  les  peintures  allemandes  du 
seizième  siècle.  L'ampleur  des  vêtements,  la  lourdeur  des  drape- 
ries sont  encore  un  indice  de  la  provenance  de  cette  œuvre. 

Je  ne  sais  s'il  existe  de  très  anciens  poitraits  de  saint  Elzéard  de 
Sabran,  mort,  comme  vous  le  savez,  le  27  septembre  1323,  et  dont 
l'une  des  vertus  fut  de  rendre  toujours  à  ses  vassaux  une  stricte 
justice.  Son  iconographie  est  fort  restreinte  et  ne  renferme  rien 
qui  mérite  d'être  signalé. 

J'ai  trouvé,  au  contraire,  dans  la  savante  introduction  placée  par 
M.  de  la  Borderie  en  tête  du  recueil  des  Monuments  originaux  de 
l'histoire  de  saint  Vves\  les  renseignements  les  plus  précis  sur  les 
plus  anciennes  représentations  de  ce  saint.  AI.  de  la  Borderie 
décrit  six  portraits  de  saint  Yves  des  quatorzième,  (|uinzième  et 
seizième  siècles,  et  il  a  fait  graver  quatre  d'entre  eux.  Il  résulte  de 
leur  examen  que  notre  panneau  représente  le  saint  sous  un  cos- 
tume de  pure  fantaisie;  il  ne  portait,  de  son  vivant  (1253-19  mai 
1303),  ni  robe  brodée  d'or,  ni  manteau  doublé  de  fourrure,  ni 
chaperon;  des  documents  ceitains  extraits  dos  actes  même  de  sa 
canonisation  sont  là  pour  l'attester,  .\otre  portrait  n'a  donc  rien 
d'aulhonlique,  je  suis  forcé  de  le  reconnaître. 

'  Saiiit-ltricuc.  1887,  in-f". 
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Mais  en  se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue,  si  on  le  compare 
comme  œuvre  d'art  à  ceux  que  nous  a  fait  connaître  AI.  de  la  Bor- 
derie,  on  constate  qu'il  leur  est  tout  à  fait  supérieur.  C'est  en  effet 
une  œuvre  artistique  fort  intéressante. 

Me  serait-il  permis,  en  terminant,  de  formuler  un  vœu  ?  C'est  que 
cette  épave  de  l'ancien  mobilier  dispersé  de  la  vieille  cathédrale 
d'Embrun,  ce  triptyque  curieux,  on  pourrait  même  dire  remar- 
quable à  plusieurs  égards,  fût  l'objet  d'une  restauration  intelli- 
gente. Je  dois  dire  que,  si  l'on  compte  sur  la  fal)rique  d'Embrun 
pour  faire  cette  œuvre  excellente,  on  doit  renoncer  à  la  voir  jamais 
s'effectuer,  car  la  ftibrique  est  fort  pauvre.  II  serait  à  désirer  que 
l'adrainislralion  des  Beaux-Arts,  qui  porte  tant  d'intérêt  aux 
richesses  d'art  répandues  sur  le  so)  de  la  France,  voulût  bien 
nous  venir   en   aide  et  présider  à  celte    restauration  délicate  et 

nécessaire. 

J.    RoilAJI, 

Correspondant  da  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  à 
Embrun. 


XLVII 

TAPISSERIES  DE  L'ÉGLISE  SAIXT-VINCEXT 

a    ROUEN 

L'église  Saint-Vincent  de  Rouen  n'est  pas  un  des  moins  curieux 
monuments  de  la  vieille  capitale  normande,  si  riche  pourtant  en 
merveilles  architecturales  du  moyen  âge  et  delà  Renaissance.  Située 
aujourd'hui  rues  Jeanne  d'Arc  et  de  la  \  icomté  et  appelée  jadis 
Saint-Vincent  de  la  Rive,  parce  qu'elle  était,  lors  de  sa  construction, 
sur  les  bords  de  la  Seine,  elle  fut  commencée  en  1511  sur  les 
plans  de  maître  Guillaume  Touchet,  qui  en  exécuta  le  chœur  et  en 
dirigea  les  travaux  jusqu'en  1530.  Sa  consécration  n'eut  lieu  qu'en 
1556,  avant  son  entier  achèvement,  qui  se  fait  encore  attendre  d'ail- 
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leurs.  Ce  fut  seulement  en  1G69  que  fut  élevée  au  milieu  du  tran- 
sept la  tour  (lu  clocher.  Celte  église  à  une  seule  nef  et  deux 
collatéraux  entourant  le  chœur  est  flanquée  latéralement  de 
grandes  chapelles.  Sou  portail  principal,  précédé  d'un  porche  à 
côtés  brisés,  est  du  slyle  gothique  de  la  dernière  époque,  et  le 
tympan  qui  le  surmonte  est  orné  d'un  bas-relief  fort  détérioré 
représentant  la  scène  du  Jugement  dernier  interprétation  libre  de 
la  célèbre  fresque  de  Michel-Ange.  Les  chapelles  du  nord  sont 
terminées  par  un  chevet  à  trois  pans;  celles  du  sud,  par  un  mur 
droit  derrière  lequel  s'élève  la  sacristie  ;  le  chevet  est  à  cinq  pans; 
le  chœur,  beaucoup  plus  élevé  que  la  nef,  est  éclairé  au  chevet  par 
trois  rangs  de  fenêtres.  L'édifice  a  été,  il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées, lors  de  la  transformation  de  la  ville  et  du  percement  des  voies 
nouvelles,  dégagé  des  ignobles  masures  qui  en  obstruaient  les 
abords  et  s'étaient  même  incrustées  à  ses  flancs  comme  de  mons- 
trueux champignons. 

En  entrant  dans  l'église,  ce  qui  frappe  d'abord,  ce  sont  les 
dimensions  assez  réduites  de  la  nef,  qui  semble  petite  et  basse.  Le 
chœur  est,  il  est  vrai,  haut  et  spacieux,  mais  trop  ornementé.  Ce 
qui  rend  ce  monument  particulièrement  intéressant,  ce  sont  les 
merveilleuses  verrières  qui  l'éclairent ,  et  aussi  les  tapisseries 
objet  de  cette  notice,  dont  les  principales  sont  consacrées  à  la  vie 
de  saint  Vincent  martyr,  patron  de  la  paroisse,  et  à  l'histoire  de 
Jésus-Christ. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que,  de  la  fin  du  quinzième  siècle  jusqu'au 
milieu  du  dix-septième,  les  églises,  grâce  aux  dons  pieux  du 
clergé  et  des  fidèles,  ont  été  dotées  de  nombreuses  suites  de  tapis- 
series disparues  en  partie  aujourd'hui,  mais  dont  le  nombre  reste 
cepentlant  encore  fort  important,  il  est  peu  de  cathédrales  ou  de 
vieilles  églises  qui  n'en  possèdent  quelques-unes,  qu'elles  exposent, 
les  jours  de  grande  fête,  et  dont  elles  tendent  leurs  piliers  ou 
leurs  murailles,  les  dimanches  du  Saint  Sacrement. 

Dès  le  milieu  du  seizième  siècle,  c'est-à-dire  dès  que  Saint- 
Vincent  fut  livré  au  culte,  des  tapisseries  ornaient  l'église  le  jour 
de  la  fête  patronale;  mais  ce  ne  sont  pas  celles  (|ui  font  le  sujet 
de  celte  étude,  puisque,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  à 
part  deux  qui  remontent  à  une  époque  antérieure,  elles  datent  des 
dernières  années  de  ce  même  siècle. 
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S'il  faut  en  croire  Farin',  le  vieil  historien  rouennais,  les  tréso- 
riers de  la  paroisse  Saint-Vincent,  nommés  pour  trois  ans,  étaient 
obligés  de  faire  tendre  à  leurs  frais  l'intérieur  de  l'église,  le  jour 
de  la  fête  patronale  de  l'année  où  leurs  fonctions  prenaient  fin. 
Ces  tentures  devaient  garnir  tout  l'intérieur  sur  le  passage  de  la 
procession,  c'est-à-dire  la  nef,  les  murs  du  transept  et  le  pourtour 
extérieur  du  chœur. 

Il  est  permis  de  supposer  que  les  trésoriers  n'accomplissaient 
pas  scrupuleusement  celte  obligation  de  leur  charge,  et  que  le 
curé  de  la  paroisse  était  parfois  obligé  d'emprunter  des  tapis- 
series ailleurs.  Ce  qui  semble  confirmer  cette  hypothèse,  c'est  que, 
si  nous  compulsons  les  registres  des  anciennes  paroisses  de  Rouen, 
nous  trouvons  d'abord,  en  date  de  l'année  1553  *,  la  mention  d'un 
acte  de  payement  dont  voici  la  teneur  :  «  Au  brouetier  qui  a  porté 
et  rapporté  la  tapisserie  le  jour  de  saint  Vincent  et  ceux  qui  ont 
couché  dans  l'église  :  25  sous.  «  Et  plus  loin,  nous  lisons  dans  le 
même  registre,  pour  les  années  écoulées  entre  1556  et  1558^,  la 
mention  suivante  :  u  Au  hucher  pour  parfaire  les  bans  de  la  cha- 
pelle Sainct-Xicholas  et  pour  les  aumaires  de  la  tapisserie  : 
10  livres.  » 

Quelles  étaient  ces  tentures?  Etaient-ce  même  de  véritables  tapis- 
series ou  tout  simplement  des  étoffes  de  soie  ou  de  drap  plus  ou 
moins  ornées  et  agrémentées  ?  Que  sont  elles  devenues  ?  \ous  n'en 
savons  rien.  Toujours  est-il  qu'il  n'en  reste  plus  trace  dans  ïe 
trésor  de  Saint-Vincent. 

Pour  être  déchargés  de  l'obligation  onéreuse  de  décorer  l'église 
lors  de  la  fête  patronale,  quarante-deux  ans  après  la  consécration 
de  l'édifice,  en  1598,  les  trésoriers  prirent  l'engagement  de  donner 
à  la  paroisse,  chacun  à  leur  tour,  une  tapisserie  qui  resterait  sa  pro- 
priété. C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Farin  que  t.  les  trésoriers  de  cette 
paroisse  ont  cet  honneur  d'avoir  donné  chacun  une  pièce  de 
tapisserie  qui  représente  quelque   action  de  saint  Vincent  dont 

'  Farin  (François),  né  à  Rouen  Je  17  mai  1604,  mort  dans  la  même  ville 
le  8  septembre  1675,  titulaire  de  la  chapelle  de  Xotre-Dame  du  Val,  prt's  Veules 
(Seine-Inférieure),  prêtre  habitué  à  Saint-Godard,  chroniqueur  et  historien, 
réunit  le  premier  les  documents  historiques  concernant  sa  ville  natale.  (Voir 
Nouvelle  Biographie  normande.  Mme  C.  Oursel. 

2  Archives  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  re<jistre  G.  7714. 

'  Archives  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  registre  G.  7717, 
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rpglise    est  suffisamment  tendue    aux    fêles    solennelles,    sans 
qu'on  soit  obligé  dVmpiunter  nuenne  tapisserie  ailleurs  »  . 

Cet  engagement  fut  religieusement  tenu  pendant  près  d'un  demi- 
siècle,  de  1598  à  1644,  et  enrichit  l'église  de  seize  tentures.  Mais, 
comme  il  y  a  loin  de  seize  tentures  aux  quarante-six  qui  se  trou- 
vaient à  Saint-Vincent  en  1644,  toutes  entrées  dans  le  trésor  dans 
ce  laps  de  temps,  il  faut  de  toute  nécessité  admettre  que  les  trente 
autres  proviennent  des  libéralités  d'autres  personnes. 

En  1644  fut  donnée  à  Saint-Vincent  la  dernière  tapisserie.  L'an- 
née suivante,  le  trésorier  en  exercice  ou  un  simple  fidèle  fît  pré- 
sent à  l'église,  au  lieu  de  la  tenture  accoutumée,  de  deux  tuniques 
de  satin  blanc  garnies  de  passementeries  d'or.  L'ancien  usage  ne 
fut  point  rétabli  depuis  lors.  Comme  ces  quarante-six  tapisseries 
ne  devaient  pas  représenter  beaucoup  moins  de  125  à  150  mètres 
de  longueur,  il  est  probable  qu'il  y  en  avait  plus  qu'il  n'en  fallait 
pour  tendre  l'église  depuis  le  haut  du  chœur  jusqu'au  bas  de  la 
grande  nef,  ainsi  que  les  deux  ailes  du  transept,  et  que  le  curé  de 
la  paroisse,  à  partir  de  cette  époque,  engagea  lésâmes  généreuses 
à  offrir  à  l'église  d'autres  objets. 

Comme  nous  l'apprend  l'extrait  du  livre  de  Farin  '  cité  ci-dessus, 
c'est  par  une  suite  de  tentures  représentant  les  différents  épisodes 
de  la  légende  de  saint  Vincent  martyr  que  commencèrent  les  libé- 
ralités des  trésoriers  et  des  fidèles  de  la  paroisse.  Elles  se  conti- 
nuèrent par  la  suite  consacrée  à  la  vie  de  Jésus-Christ. 

Ces  tentures,  dont  l'église  Saint-Vincent  s'honore  aujourd'hui  à 
si  juste  titre,  ont  été  par  hasard  retrouvées,  il  y  a  une  quarantaine 
d'années,  dans  les  combles  de  l'église,  roulées  sans  aucun  soin, 
dans  un  coin  du  clocher,  disparaissant  |)our  ainsi  dire  sous  la 
poussière,  les  gravats  et  les  détritus  de  toute  espèce.  Ainsi  exposées 
aux  intempéries  et  à  toutes  les  causes  de  destruction,  il  est  presque 
miraculeux  qu'elles  soient  arrivéesjusqu'à  nous.  Depuiscombien  de 
temps  élaient-elles  là?  Un  peu  moins  d'une  centaine  d'années  1res 
probablement.  Il  ne  faut  pas  oublier  le  discrédit  dans  lequel  étaient 
tombées,  au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  la  plupart  des  œuvres 
d'arl  des  époques  antérieures,  que  l'on  considérait  comme  les  ves- 
tiges d'un  temps  barbare.  Reléguées  par  ceux  qui  étaient  chargés 

'  l''»iii\,  Ilisloirr  de  In  villi  dr  lioiirii,  y.  •"!.  note  I 
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d'en  prendre  soin  et  d'en  assurer  la  conserpation,  comme  des 
objets  sans  valeur,  ces  tapisseries  ont  sans  doute  été  déposées  par 
leur  ordre  dans  ce  galetas. 

Nous  allons  maintenant  étudier  l'une  après  l'autre  les  tapis- 
series actuellement  conservées  à  Saint-Vincent  et  dire  en  même 
temps  quelques  mots  de  celles  dont  nous  regrettons  la  perte.  Notre 
tâche,  pour  ces  dernières,  nous  sera  facilitée  par  les  renseigne- 
ments contenus  dans  un  registre  chartrier  de  la  paroisse  ',  précieui 
manuscrit  du  seizième  siècle,  sorte  d'inventaire  des  titres  du  trésor 
de  l'église,  et  aussi,  par  quelques  notes,  malheureusement  trop 
brèves  et  trop  concises,  réunies  au  dix-huitième  siècle  par  un  cer- 
tain abbé  Alorizot,  prêtre  de  Saint-Vincent  et  plus  tard  curé  de  la 
Chapelle.  Ces  notes  sont  jointes  au  manuscrit  de  l'abbé  J. -A.  Guiot ', 
Clio  RothomagensiSj  conservé  à  la  bibliothèque  de  Rouen. 

L'histoire  complète  de  saint  Vincent  formait  une  suite  de  huit 
pièces  :  la  première  fut  donnée  à  l'église  le  22  janvier  1598,  jour 
de  la  fête  patronale  de  la  paroisse,  par  Eustache  le  Bossu,  receveur 
pour  le  roy  au  grenier  au  sel  de  Rouen;  la  seconde  en  1604',  par 
Simon  Descoqz  ;  la  troisième  en  1599,  par  Pierre  Barberie  ;  la  qua- 
trième en  1603,  par  Guillaume  Talfesse;  la  cinquième  en  1600, 
par  Philippe  Richer,  greffier  en  la  chambre  des  comptes  de  Nor- 
mandie; la  sixième  en  1605,  par  Jacques  Mysson  ;  la  septième  en 
1601,  par  Laurens  Halle,  et  enfin  la  huitième  et  dernière  en  1602, 
par  maître  Xicholas  Cavolier,  prêtre  et  curé  de  Saint-Vincent,  cha- 
noine, archidiacre  de  la  cathédrale,  officiai  et  vicaire  général. 

Une  remarque  à  faire,  c'est  que  les  dates  des  donations  de  ces 
diverses  pièces  ne  correspondent  pas  avec  le  rang  qu'elles  occu- 
pent dans  la  légende  représentée.  La  cause,  la  voici  sans  doute  : 
chaque  donateur  avait  probablement  choisi,  d'accord  avec  les 
autres  donateurs,  l'épisode  de  la  vie  du  saint  qu'il  devait  offrir  à 
l'église,  et,  quoique  toutes  les  pièces  eussent  dû  être  tissées  à  la 
suite  les  unes  des  autres,  dans  l'ordre  chronologique,  ou  peut- 
être  même  simultanément,  elles  n'étaient  chacune  datées  que  de 
l'année  où  elles  étaient  offertes  à  l'église.  Autre  remarque,  c'est 

'  Ce  registre  chartrier  Tait  partie  du  trésor  de  l'église  Saint-Vincent. 

*  Abbe  }.-\.  Gliot,  Clio  Rothomagensis.  Carmen  centonicum  id  est  ex  cario' 
rum  poetarum  prœsertim  Rothomagensium  verbis  compactum,  etc.  Manuscrit 
in-f",  Bibliothèque  de  la  ville  de  Rouen. 
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que  la  dernière  pièce  est  un  don  du  curé  de  la  paroisse,  person- 
nage fort  important,  comme  nous  le  démontrent  les  charges  et 
dignités  dont  il  était  revêtu,  (|ui  a  fort  probablement  fait  ce  magni- 
fique présent  pour  compléter  cette  série  de  la  vie  de  saint  Vincent, 

D'ailleurs,  cette  tenture  ne  fut  point  la  seule  donnée  par  maître 
Nicholas  Cavelier,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

De  cette  suite  de  buit  pièces  de  l'histoire  de  saint  Vincent,  deux 
seulement  existent  aujourd'hui,  heureusement  intactes  dans  le 
trésor  de  l'église.  Ln  fragment  assez  important  d'une  troisième  se 
trouve  en  la  possession  d'un  amateur  de  Rouen. 

Que  sont  devenues  les  cinq  autres  pièces?  Ont-elles  été  détruites, 
vendues  à  vil  prix,  lacérées,  jetées  au  ruisseau  ou  dispersées  lors 
de  la  tourmente  révolutionnaire?  Font-elles  partie  de  quelque 
collection  particulière?  Les  retronvera-t-on  un  jour  dans  quelque 
coin  de  grenier?  Nous  l'ignorons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  l'intelligence  de  l'étude  que  nous  allons 
faire  des  deux  pièces  que  possède  encore  le  trésor  de  l'église  et 
ensuite  du  fragment  appartenant  à  un  particulier,  il  nous  semble 
indispensable  de  donner  un  récit  aussi  succinct  que  possible  de  la 
vie  et  du  martyre  de  saint  Vincent  '. 

Saint  Vincent,  diacre  et  martyr,  naquit  dans  la  seconde  moitié  du 
troisième  siècle,  en  Espagne,  probablement  à  Huesca,  petite  ville 
d'Aragon,  de  parents  convertis  au  christianisme.  Très  jeune  encore, 
il  fut  envoyé  par  sa  famille  auprès  du  bieniieureux  Valère,  évêque 
de  Saragosse,  qui  l'éleva  au  diaconat.  Le  proconsul  Dacien,  qui  gou- 
vernait alors  les  provinces  méditerranéennes  de  l'Espagne  au  nom 
des  empereurs  Dioctétien  et  Maximien  et  résidait  à  Valence,  y  fit 
amener,  chargés  de  chaînes,  l'évcque  Valère  et  son  diacre  Vincent, 
accusés  de  professer  une  religion  contraire  aux  lois  de  l'empire. 
Arrivés  dans  cette  ville  après  un  long  et  douloureux  voyage,  ils 
furent  envoyés  en  prison,  où,  absolument  abandonnés  des  hommes, 
ils  reçurent  la  visite  d'anges  que  Dieu  envoya  à  leur  secours. 
Dacien  les  fit  ensuite  conduire  devant  son  tribunal  et  leur  com- 
manda d'adorer  les  faux  dieux.  Vincent,  au  nom  du  vieil  évê(|ue 
Valère  et  au  sien,  refusa  hautement,  ajoutant  qu'ils  préféraient 
mille  fois  mourir  tous  deux  pour  leur  foi.  Dacien  outré  de  cette 

'  Bollandistes,  Acta  sanctorutn. 
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réponse,  prononça  le  bannissement  de  Valère,  trop  âgé  pour  êlre 
soumis  à  la  torture,  et  donna  ordre  de  livrer  immédiatement  Vin- 
cent aux  bourreaux.  Ceux-ci  le  dépouillèrent  de  ses  vêtements, 
rattachèrent  à  un  poteau,  lui  lièrent  les  pieds  avec  des  cordes  atta- 
chées à  des  poulies  qu'ils  serrèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  lui  eussent 
disloqué  tous  les  membres;  poursuivant  le  supplice,  ils  lui  déchi- 
rèrent les  chairs  avec  des  clous  recourbés  et  des  crochets  de  fer. 
Devant  l'insensibilité  de  Vincent,  les  tortionnaires,  sur  le  comman- 
dement du  proconsul,  retendirent  sur  une  sorte  de  lit  de  fer  sous 
lequel  ils  allumèrent  un  grand  feu,  puis  lui  appliquèrent  des  lames 
de  fer  chauffées  au  rouge  sur  différentes  parties  du  corps.  Après 
cet  épouvantable  supplice,  qui  n'altéra  en  rien  sa  sérénité,  le 
saint  fut  reconduit  en  prison.  Là,  au  milieu  de  la  nuit,  des  anges 
vinrent  le  réconforter,  éclairant  sa  geôle  d'une  lumière  surnatu- 
relle, la  parfumant  d'une  odeur  délicieuse  et  suave  et  la  remplis- 
sant d'une  harmonie  céleste.  Les  gardes  chargés  de  veiller  Vincent, 
qui  s'étaient  endormis,  éveillés  en  sursaut,  allèrent  raconter  à 
Dacien  le  prodige  dont  ils  avaient  été  témoins,  puis  retour- 
nèrent auprès  du  saint  réclamer  le  baptême.  Le  lendemain, 
le  proconsul,  voyant  qu'il  n'obtenait  rien  par  la  rigueur,  voulut 
essayer  de  la  douceur.  Il  fit  transporter  Vincent  dans  un  apparte- 
ment luxueux;  mais  à  peine  fut-il  étendu  sur  le  lit  qu'on  avait  pré- 
paré pour  lui  qu'il  rendit  immédiatement  son  âme  à  Dieu.  Dacien, 
furieux,  fit  jeter  son  corps  au  pied  d'un  montagne.  Un  corbeau 
envoyé  du  ciel  empêcha  les  bêtes  féroces  de  le  dévorer.  Prévenu 
de  ce  nouveau  prodige,  le  proconsul  ordonna  de  coudre  dans  un 
sac  le  corps  de  Vincent  et  de  le  jeter  à  la  mer;  mais  surnageant 
au-dessus  des  flots,  malgré  la  meule  de  moulin  qui  lui  avait  été 
attachée  au  cou,  le  corps  du  saint  vint  doucement  aborder  au 
rivage,  où  il  fut  recueilli  et  inhumé  par  les  soins  d'une  sainte 
femme  à  laquelle  il  était  apparu.  Le  martyre  de  saint  Vincent  eut 
lieu  le  22  janvier  304. 

Les  deux  pièces  de  la  suite  de  sa  vie  que  renferme  aujourd'hui 
le  trésor  de  l'église  sont  la  cinquième  et  la  sixième.  En  voici  la 
description  :  La  cinquième,  otferte  par  Philippe  Richcr,  mesure 
3", 68  de  largeur  sur  1"",68  de  hauteur.  Elle  porte,  au  milieu  du 
bord  supérieur,  une  guirlande  de  fleurs  et  de  feuillages  à  laquelle 
est  suspendue  un  cartouche  renfermant  la  date  de  1600  et  com- 
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prend  trois  épisodes  :  deux  dans  nn  premier  tableau  et  un  troi- 
sième formant  un  second  tableau  à  lui  tout  seul  '. 

Le  premier  tableau  nous  montre  d'abord  saint  Vinrent,  nu,  les 
reins  entouros  d'une  étoffe  blan(;lic,  debout,  la  tète  nimbée  et  les 
bras  attachés  derrière  le  dos,  entouré  de  bourreaux.  Deux  de  ces 
bourreaux  sont  à  ses  cotés;  d'une  main,  ils  lui  brûlent  les  flancs  avec 
des  torches  de  résine,  tandis  que  de  l'autre  ils  lui  arrachent  des 
lambeaux  de  chair  de  la  poitrine  avec  d'énormes  tenailles;  un  troi- 
sième bourreau  agenouillé  devant  un  feu  ardent  fait  rougir  d'autres 
tenailles  dont  il  va  se  servir  (oui  à  l'heure.  Au  second  plan,  un  peu 
en  arrière,  se  voit  un  personnage  à  longue  barbe  blanche  riche- 
ment vêtu,  une  sorte  de  tiare  sur  la  tête,  monté  sur  un  cheval  blanc 
superbement  caparaçonné;  sans  doute  Decius.  Il  est  accompagné 
de  deux  vieillards  et  d'un  licteur  à  pied.  Ce  dernier  semble  prendre 
part  à  cette  scène  et  à  la  suivante.  Dans  ce  second  épisode,  le 
saint,  toujours  nimbé,  à  moitié  nu  et  chargé  de  chaînes,  est  recon- 
duit à  sa  prison  par  des  soldats  et  des  gardes  qui  le  remettent 
entre  les  mains  d'un  guichetier  (jue  l'on  voit  entrouvrir  les  portes 
de  la  geôle  pour  y  introduire  le  prisonnier.  Les  fonds  sont  occupés 
par  les  divers  monuments  d'une  ville,  une  forteresse,  des  palais, 
des  églises,  des  chapelles  et  plusieurs  autres  édifices.  Sous  ces 
deux  scènes  se  lisent,  inscrites  en  lettres  antiques,  les  deux 
inscriptions  suivantes,  séparées  l'une  de  l'autre  par  les  armoiries 
du  donateur. 

De  .  fers  .  rov^is  .  av  .  fcv  .  il .  tovchcnt .  ses  .  mammclles  . 
l'^l .  brvslent.  ses  .  costcz  .  de  .  flammes  .  fort .  crvelles  . 
Il .  est  .  lire  .  de  .  fer .  en  .  sa  .  foy  .  très  .  constant . 
Pvis  .  eu  .  prison  .  obscvre  .  est .  remis,  à  .  l'instant . 

Le  second  tableau  figure  Vincent  nu,  à  terre,  les  mains  et  les 
pieds  liés  par  des  cordes,  traîné  sur  des  dalles  par  trois  bourreaux, 
devant  un  édifice  sur  la  porte  duquel  se  trouvent  divers  person- 
nages :  entre  autres,  le  vieillard  à  barbe  blanche,  Decius,  (|iii  ligure 
déjà  dans  le  tableau  précédent.  En  avant  de  ces  derniers,  à  droite 
de  Vincent,  derrière  un  des  bourreaux,  est  placé  un  soldat  tenant 
une  torche  allumée  destinée  à  éclairer  la  scène,  que,  par  ce  détail, 
nous  apprenons  se  passer  de  nuit;  à  gauche,  dans  l'édifice,  s'ouvre 

'  Voir  ci-contre,  planche  XL\  1. 
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une  fenêtre  grillée  à  travers  laquelle  on  aperçoit  les  tètes  de  divers 
personnages  curieux  d'assister  à  l'épisode  que  nous  venons  de 
décrire.  Sous  ce  troisième  épisoiîe  est  inscrite  la  troisième  inscrip- 
tion que  voici,  séparée  de  la  précédente  par  les  armes  de  la 
femme  du  donateur. 

On  .  encheine  .  ses  .  pieds  .  et .  tovt .  nv  .  on  .  le  .  traîne  . 
Sur  .  taicts  .  de  .  pots  .  cassez  .  povr  .  redov  bicr  .  sa  .  peine  . 

Aux  deux  extrémités  de  la  tapisserie  sont  deux  colonnes  corin- 
thiennes qui  font  l'ofBce  de  bordure  sur  les  côtés,  rôle  rempli  à  la 
partie  inférieure  par  les  inscriptions,  et  à  la  partie  supérieure  par 
une  sorte  d'attique  recouvert  au  milieu  parla  guirlande  de  lleurs 
et  de  fruits  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Philippe  Richer,  le  donateur  de  cette  pièce,  était,  comme  nous  le 
savons  déjà,  greffier  en  la  chambre  des  comptes  de  Xormandie. 
Xous  avons  vu  que  ses  armes,  ainsi  que  celles  de  sa  femme,  qui 
appartenait  à  la  famille  de  Cornier,  se  trouvent  en  bas  de  la  ten- 
ture, où  elles  séparent  les  inscriptions  les  unes  des  autres.  L'écus- 
son  du  mari,  surmonté  d'un  cimier  orné  de  lambrequins  et  sup- 
porté par  deux  licornes,  porte  «  d'azur ^  au  chevron  d'or,  accom- 
pagné en  chef  de  deux  têtes  de  léopard  et,  en  pointe,  d'une  étoile 
de  même  »  .  Celui  de  la  femme,  sans  support  ni  laml)requins, 
«  d'azur  à  une  tête  de  licorne  d'argent  surmontée  de  deux  étoiles 
de  même  '  »  . 

La  sixième  pièce,  donnée  par  Jacques  .Mysson  en  1605,  large 
de  3", 85  sur  l'^.GS,  contient  quatre  scènes  renfermées  en  trois 
tableaux*. Le  tableau  central  en  contientdeux.  Le  premier  tableau, 
le  plus  étroit  de  beaucoup,  représente,  dans  un  cachot  de  fort  petites 
dimensions,  Vincent  debout  et  dépouillé  de  ses  vêtements,  une 
étoffe  blanche  autour  des  reins,  les  mains  jointes,  la  tête  nimbée, 
glorifiant  le  Seigneur.  Deux  anges  de  dimensions  moindres  que 
celles  du  saint,  qui,  mesurant  0°',92,  paraît  de  taille  colossale, 
revêtus  de  larges  robes  et  les  ailes  déployées,  sont  à  sa  droite  et  à 
sa  gauche,  chantant  avec  lui  la  gloire  du  Très  Haut.  Le  sol  de  la 
prison  est  jonché  d'instruments  de  supplice  et  de  fleurs  diverses. 


'  Voir  les  blasons  I  et  II,  p.  1445. 
*  Voir  ci-après,  planche  XL\  II. 


1418  TAPISSERIES    DE    LÉGLISE    SAINT-VINCENT. 

La  voûte  dans  le  haut  dispaiait  pour  faire  place  à  une  gloire  illu- 
minant la  geôle.  A  la  base  se  lit  l'inscription  que  voici  : 

Dicv .  rend .  clair .  ce  .  cachot .  le  .  cep  .  de  .  ces  .  pieds .  chev . 
Les  .  taicts  .  en  .  flevrs  .  changez  .  des  .  anges  .  il .  est .  vev  . 

Le  second  tableau  figure  d'abord,  adroite,  deux  gardes  casque 
en  tête,  cuirasse  sur  la  poitrine  et  épéc  au  C()fé,  regardant  de  la 
porte  ce  qui  se  passe  dans  la  prison;  puis  un  troisième,  dans  le 
inènoie  attirail,  mais  portant  de  plus  un  bouclier  au  bras  droit, 
assis  sur  les  marches  donnant  accès  dans  la  geôle.  Devant  ce  der- 
nier, un  peu  plus  bas,  se  tient  un  chien  blanc,  un  collier  au  cou. 
Le  second  plan  montre  ensuite  le  vieillard  à  barbe  blanche,  le 
gouverneur  Dacien,  dans  le  même  costume  que  dans  la  pièce  pré- 
cédente, accompagné  des  mêmes  personnages,  assis  sur  son  siège 
de  justice  dans  le  prétoire  et  écoutant  le  récit  que  lui  font  ses 
gardes  des  événements  survenus  dans  le  cachot  où  est  enfermé 
Vincent.  La  seconde  scène  figurée  dans  le  même  tableau  repré- 
sente sur  le  premier  plan,  à  gauche,  le  saint  debout  en  vêtements 
longs  à  larges  plis,  prêchant  et  enseignant  la  bonne  parole  à  trois 
gardes  à  genoux  devant  lui.  Les  fonds  figurent  divers  monuments. 
Sous  ce  tableau  est  cette  seconde  inscription  séparée  de  la  précédente 
par  l'écusson  du  donateur,  et  de  la  suivante  par  celui  de  sa  femme  : 

Les  .  gardes  .  estonnez  .  dv  .  miracle  .  advertirent . 
Le  .  prevost .  puis  .  après  .  en  .  Diev  .  se  convertirent . 

Le  troisième  tableau  représente  dans  un  intérieur  somptueux, 
encadré  entre  deux  colonnes  cannelées  corinthiennes  :  au  centre 
de  la  composition,  le  saint  toujours  la  tête  nimbée,  reposant,  les 
mains  jointes,  dans  un  lit  moelleux,  ayant  à  sa  droite  un  médecin 
à  longue  barbe  luxueusement  vêtu  et,  à  sa  gauche,  une  matrone 
aux  riches  atours  qui  semblent  lui  prodiguer  des  soins,  tandis 
qu'un  dernier  personnage,  costumé  en  élégant  cavalier  du  ttMups, 
se  précipite  vers  une  table  recouverte  d'un  riche  tapis  et  chargée 
de  buires  et  de  vases,  pour  lui  préparer  un  breuvage.  Mais 
toutes  ces  attentions  semblent  vaines,  car  Tàme  du  saint  sous  sa 
forme  corporelle,  mais  dans  des  proportions  réduites,  apparaît  dans 
lesnuagesala  partiesupérieure  de  la  corn  position,  s'envolantversle 
ciel,  entre  deux  anges  aux  ailes  déployées,  vêtus  de  robes  bleu  clair, 
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l'un  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche.  Ce  dernier  tableau,  qui  nous 
introduit  dans  un  intérieur  de  haut  personnage  de  la  fin  du  seizième 
siècle  avec  tout  le  mobilier  de  l'époque,  est  du  plus  haut  intérêt. 
Voici  l'inscription  qui  l'accompagne  : 

Ils  .  tovrmentent .  son .  corps .  povr .  le  .  retovrmenter . 
Mais  .  en  .  vain .  Diev  .  faict .  son .  âme  .  avx  .  cievx  .  monter  . 

Comme  nous  le  savons  déjà,  ces  trois  tableaux  sont  de  propor- 
tions différentes:  le  premier  mesure  0°',93  de  longueur;  le 
second,  l^^iSO,  et  le  troisième,  1"°,12.  Comme  aussi  dans  la  pièce 
décrite  avant  celle-ci,  au  milieu  de  la  partie  supérieure  se  voit  une 
guirlande  de  fleurs  et  de  fruits  reliée  à  une  tète  d'ange  cravatée 
d'ailes  qui  soutient  un  cartouche  contenant  la  date  de  1603. 
Comme  dans  la  précédente  tenture,  deux  colonnes  corinthiennes 
cannelées  à  chapiteaux  et  à  bases  dorées  lui  forment  une  sorte  de 
bordure  sur  les  côtés;  une  troisième  colonne  de  même  espèce 
sépare,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  la  troisième  scène  de 
la  seconde.  En  bas  se  trouvent  les  écussons  et  les  inscriptions  ;  en 
haut,  des  deux  côtés  de  la  guirlande,  la  même  espèce  d'attique 
figurée  sur  l'autre  pièce. 

Xous  ne  savons  rien  sur  Jacques  Alysson,  le  donateur  de  cette 
tenture.  Son  écusson,  sans  lambrequin  ni  support,  porte  :  <^' d'azur  à 
l'arbre  de  sinople  «^  celui  de  sa  femme,  «  losange  au  premier  aux 
mêmes  armes  y,  au  deuxième,  l'écusson  d'alliance,  illisible  aujour- 
d'hui, indique  tout  au  plus  que  le  champ  était  d'azur  '. 

Il  nous  reste  à  décrire  le  fragment  de  la  première  pièce  donnée 
en  1598  par  Eustache  le  Bossu,  large  de  2"°, 98  et  haut  de  1"',25-. 
Il  est  assez  difficile,  au  moyen  de  ce  fragment,  de  reconstituer  la 
pièce  entière.  Le  cartouche  demeuré  intact  et  portant  la  date  de 
1598  démontre  que  cette  pièce  est  la  première  de  la  série. 
Complète,  la  tenture  était  divisée  en  trois  tableaux.. Du  premier, 
il  ne  reste  plus  qu'une  figure  de  femme,  debout  dans  l'embrasure 
d'une  porte  ;  sans  doute  la  mère  de  Vincent  assistant  à  son  départ 
pour  Saragosse.  Le  second,  à  peu  près  intact,  puisqu'il  ne  lui 
manque  que  la  base,  représente,  dans  un    intérieur  d'église,  un 

'  Voir  les  blasons  III  et  IV,  p.  1W5. 
*  Voir  ci-après,  planche  XLVIII. 
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évêque  en  vêtements  sacerdotaux,  ]e  bienhenreux  Valère,  croyons- 
nous,  la  mitre  en  tète  et  la  crosse  dans  la  main  gauche,  la  droite 
levée  bénissant  (rois  lévites  à  «jonoux  devant  lui,  dont  lo  premier 
en  avant  ne  peut  être  (|ue  Vincent;  derrière  le  prélat  s'avancent 
deux  prêtres  en  vêtements  de  chœur  dont  le  second  disparaît  en 
partie  derrière  une  porte  de  l'édifice  ouverte  sur  la  campagne. 
Pour  fond,  une  chapelle  avec  un  autel  richement  orné. 

Le  troisième  tableau  renferme  deux  épisodes:  l'un,  le  premier, 
qui  occupe  le  second  plan,  nous  fait  assister  à  l'arrestation  de 
Tévêque  lalère  et  de  son  diacre  Vincent,  opérée  au  seuil  du  temple, 
par  deux  soldats  cuirassés  et  armés  de  la  lance  ;  deux  autres  per- 
sonnages se  distinguent  en  arrière,  debout  sur  les  marches  qui 
donnent  accès  dans  TédiSce,  de  style  antique;  le  second  épisode, 
dont  une  partie  seulement  existe  encore,  est  placé  au  premier 
plan.  11  Inonlre  les  deux  défenseurs  de  la  foi  emmenés  par  des 
soldats  couverts  comme  les  précédents  de  la  cuirasse  et  tenant  la 
lance  à  la  main.  11  n'est  plus  trace  malheureusement  des  inscrip- 
tions qui  se  trouvaient  au  bord  inférieur  de  la  tapisserie,  ni  des 
écussons  des  donateurs. 

Dans  cette  pièce,  le  tableau  central  est  séparé  des  deux  autres 
par  des  colonnes  antiques  à  fûts  lisses,  à  bases  et  à  chapiteaux 
dorés,  qui  semblent  faire  partie  de  l'architecture  du  temple.  Le 
principal  personnage  figuré,  c'est-à-dire  l'évèque,  mesure  0'°,98   ,| 
de  hauteur. 

Quoique  datant  des  toutes  dernières  années  du  seizième  siècle 
et  des  premières  du  dix-septième,  qui  furent  loin  d'être  les  plus 
brillantes  de  l'art  de  la  tapisserie,  cette  suite  de  la  légende  de  saint 
Vincent  rappelle  les  beaux  jours  de  la  tenture.  Impossible,  à  notre 
grand  regret,  de  déterminer  son  lieu  d'origine. 

Certes,  ces  tentures  sont  de  style  flamand,  aucun  doute  ne  peut 
exister  à  cet  égard.  Mais,  est-ce  à  dire  pour  cela  ([u'cllos  n'aient 
pas  été  tissées  en  France,  bien  entendu  par  des  ouvriers  fl;iniands? 
Nous  n'oserions  affirmer  le  contraire.  Il  ne  faut  pas  oublier  (|U0 
les  tapissiers  flamands  appelés  en  France  par  Henri  II  et  placés 
sous  la  direction  de  Fourcy,  intendant  et  ordonnateur  des  bâti- 
ments, à  la  fin  de  Tannée  KJOl,  ne  lurent  pas  les  premiers  étahlis 
dans  le  royaume.  Henri  II  fonda,  comme  l'on  sait,  la  fabrique  de 
Fontainebleau  et  établit  ensuite  à  l'hôpital  de  la  Trinité  un  certain 
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nombre  de  métiers  de  liaute  lisse.  Cette  dernière  fabrique  paraît 
avoir  existé  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  AI.  Aluntz,  dans 
son  livre  sur  la  Tapisserie^  dit  avec  raison  que  «  les  villes  de 
France  où  il  n'y  avait  pas  d'ateliers  permanents  de  tapisserie  rece- 
vaient de  temps  en  temps  la  visite  de  maîtres  flamands  qui  exécu- 
taient sur  place  les  tentures  qu'on  leur  commandait  r.  Il  se  pour- 
rait fort  bien  en  avoir  été  ainsi  pour  la  légende  de  saint  Vincent. 
Si  notre  hypolbèse  est  fausse  et  que  ces  tapisseries  soient  purement 
flamandes,  resterait  encore  à  déterminer  la  ville  des  Flandres  où 
elles  auraient  été  tissées.  Impossible  de  les  attribuer  à  un  des 
nombreux  ateliers  établis  à  Bruxelles,  puisqu'elles  ne  portent  pas 
l'écusson  rouge  entre  les  deux  B8  de  Bruxelles  en  Brabant , 
devenu,  comme  personne  ne  l'ignore,  la  marque  obligatoire  des 
fabricants  bruxellois  à  partir  de  1528.  Il  faudrait  alors  se  rejeter 
sur  Audenarde,  Enghein,  Tournai,  Alost,  Lille,  Bruges,  etc.,  qui 
avaient  bien  à  cette  époque  des  ateliers,  sinon  en  pleine  prospé- 
rité, tout  au  moins  en  pleine  activité  ;  mais,  cette  fois  encore,  nous 
ne  saurions  à  laquelle  de  ces  villes  donner  ces  tentures. 

Même  incertitude  au  sujet  de  l'auteur  des  cartons.  Xulle  trace 
de  signature  ou  de  monogramme  pour  révéler  son  identité.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  c'était  un  artiste  de  valeur  ayant  un  fort 
remarquable  sentiment  delà  composition,  un  dessin  ferme  et  serré, 
personnel  et  naïf.  Naturaliste  endurci,  bien  peu  enclin  à  suivre  les 
idées  nouvelles  venues  d'au  delà  des  Alpes,  il  s'est  montré  fidèle 
et  heureux  observateur  de  cette  règle  fondamentale  de  l'art  de  la 
tapisserie  qui  veut  que,  dans  une  tenture,  le  moins  de  vide  possible 
existe  et  que  la  plus  petite  place  soit  occupée. 

Arrivons  maintenant  à  la  seconde  suite  de  tapisseries  que  possé- 
dait jadis  l'église  Saint-Vincent  :  Les  mystères  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ.  Cette  suite  se  composait  de  trente-sept  pièces;  de  trente- 
huit,  si  l'on  veut  comprendre  dans  la  série  une  pièce  qui  lui  sert 
pour  ainsi  dire  de  frontispice,  donnée  par  Pierre  l'Archevesque, 
greffier  des  prieurs  consuls  en  1606,  a  pour  mettre  devant  le  cru- 
cifix n  ,  ainsi  que  s'exprime  le  chartrier  de  la  paroisse.  De  cette 
première  tapisserie,  il  ne  reste  plus  que  la  mention.  Des  trente- 
sept  autres,  deux  seulement  se  trouvent  encore  à  Saint-Vincent, 

'  E.  Mlxtz,  la  Tapisserie.  Quantin,  édit.,  Paris. 
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quatre  à  la  calhédrale.  Des  trente  et  une  disparues,  plus  trace,  et 
nous  n'en  pouvons  parler  que  d'après  les  renseignements  contenus 
dans  le  registre  cliartrier  et  dans  les  notes  de  l'abbé  I^ouisMorizot 
annexées  au  Clio  Rotliomarjensis  de  l'abbé  J.-A,  Guiot,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  haut.  Les  pièces  arrivées  jusqu'à  nous, 
c'est-à-tlire  celles  qui  sont  conservées  à  Saint-Vincent  et  à  la  cathé- 
drale, softt,  à  quelque  chose  près,  de  dimensions  identiques.  Il  n'est 
point  douteux  qu'il  n'en  lût  de  même  pour  la  suite  complète. 
Toutes  en  hauteur,  mesurant  3  mètres  environ  de  haut  sur 
2  mètres  environ  de  large,  non  compris  une  bordure  genre  rocaille, 
couleur  bronze  ou  or  bruni  de  12  centimètres  sur  les  côtés  et  la 
partie  supérieure,  et  de  25  à  30  à  la  partie  inférieure.  Dans  cette 
partie  inférieure  se  trouve  un  distique  latin  inscrit  en  lettres 
antiques  blanc  jaunâtre  de  5  centimètres  sur  fond  bleu  indigo. 
Trois  de  ces  pièces  portent  en  haut  deux  guirlandes  de  fleurs  et  de 
fruits  réunies  au  milieu  et  soutenues  par  des  cordons  partant  de  la 
bouche  ou  du  menton  d'une  tète  d'ange,  vue  de  face,  cravatée 
d'ailes  ;  entre  les  deux  cordons  allant  à  droite  et  à  gauche,  un 
troisième  descend  perpendiculairement  et  supporte  un  cartouche 
dans  lequel  se  lit  la  date  de  la  tapisserie.  La  quatrième  pièce, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  n'a  ni  cartouche  ni  guirlandes  «î 
la  partie  supérieure  ;  la  date  est  seulement  inscrite  dans  l'angle 
gauche  de  la  partie  inférieure. 

Cette  date  est-elle  celle  de  la  fabrication  ou  de  la  donation  de  la 
pièce?  Nous  avons  déjà  expliqué,  à  propos  de  la  suite  de  la  légende 
de  saint  Vincent,  que,  pour  nous,  ce  ne  peut  être  que  celle  de  la 
donation. 

Dans  chacune  de  ces  pièces  se  trouvent,  aux  angles  inférieurs 
des  bordure?,  deux  écussons  plus  ou  plus  ou  moins  surmontés  de 
cimiers  ou  xle  lambrequins,  écussons  des  donateurs  :  ceux  des 
maris  à  droite,  ceux  de  leurs  femmes  à  gauche.  Dans  ces  armoiries 
la  fantaisie  tient  une  large  place;  mais  n'en  est-il  point  toujours 
ainsi  quand  il  s'agit  de  bourgeois?  et  tous  les  donateurs,  il  no  faut 
point  l'oublier,  étaient  de  simples  bourgeois,  plus  ou  moins  honorés 
décharges  publiques.  Lesécusdes  hommes,  dans  les  pièces  que  nous 
connaissons,  placés  à  droite, 'sont  en  accolade,  ceux  tie  leurs  femmes, 
à  gauche,  en  losange,  comme  il  était  de  règle  presque  générale  alors. 

D'après  la  note  de  l'abbé  Morizol,  voici  la    liste  complète  des 
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pièces  composant  cette  suite,  ainsi  que  le  nom  de  leurs  donateurs 
et  aussi  le  distique  latin  accompagnant  chacune  d'elles. 

Xous  ne  pourrons,  bien  entendu,  décrire  et  étudier  que  les  six 
tentures  conservées  à  la  cathédrale  et  à  l'église  Saint-Vincent. 

1"  pièce.  —  1607. 

La  Circoncision. 

Parce  sacrum  cultro  corpus,  violare  sacerdos ; 
Cum  celsi  tangos  pignora  car  a  patris. 

Donnée  par  Anthoine  Toucques,  grénetier  pour  le  Roy  au  grenier 
au  sel  de  Rouen. 
2'  pièce.  —  1608. 
L'Adoration  des  Mages. 

Infantem  agnoscunt  regemque  hominemque  Deumque 
Tergemino  reges  munere  :  Quanta  Jîdesf 

Donnée  par  Adrien  Papin. 

3*  pièce. —1609. 

La  Présentation  au  Temple. 

Quem  manibits  prœfers,  l'irgo,  sistisque  tonanti, 
Huic  servit  vitrei  machina  vasta  poli. 

Donnée  par  David  de  Beaulieu. 

4e  pièce.  —  1610. 

Jésus  au  milieu  des  docteurs. 

Doctores  genitrix  natum  lœtata  docentem 
Aspicit;  ut  tacito  quilibet  ore  sedet. 

Donnée  par  Louis  Baudoin,  dont  la  famille  fut  anoblie  huit  ans 
plus  tard  sous  le  titre  de  du  Basset. 

Cette  pièce,  haute  de  3  mètres  sur  1™,90  de  large,  est  une  de 
celles  faisant  partie  du  trésor  de  lu  cathédrale.  Elle  représente  Jésus 
adolescent  répondant  aux  questions  des  docteurs  de  la  loi  assis  au- 
tour de  lui  dans  une  salle  d'une  architecture  sévère  faisant  partie  de 
l'édifice  sacré.  Les  deux  écussons  placés  à  la  droite  et  à  la  gauche 
de  l'inscription  portent  :  l'un,  celui  de  Louis  Baudoin  ;:  d'azur  à 
la  croix  fleurdelisée  d'or,  chargée  en  cœur  d'un  croissant  de 
gueules  et  accompagné  à  dextre  d'une  étoile  et  d'une  Jleur  de  lys 
d'or,  et  à  senestre,  d'une  Jleur  et  d'une  étoile  aussi  d'or,  d 
L'autre,  celui  de  sa  femme,  n  mi-parti  aul"  des  armes  d'alliance; 
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au  2"  d'azur  à  deux  fasces  d'or  accompagnées    en  chef  d'un 
sautoir  alaise  d'argent.  " 

5'  pièce.  —  1611. 

Les  Noces  de  Cana. 

Hic  liquidas  (atices  conversa  lumiiie  vertit 
Vitiferum  in  rorem,  maire  rogante  Deus. 

Donnée  par  Jehan  Talhot. 

6'  pièce.  —  1612. 

La  Nativité  de  la  Vierge. 

Anna  jacens  castnfudit  de  viscère  nalam, 
Quœ  tenero  rutilans  vibrât  ab  ore  faces. 

Donnée  par  Nicliolas  Tliiaut,  conlrôleur  pour  le  Roy  au  magasin 
à  sel  de  Rouen. 

Dans  cette  pièce,  paraît-il,  un  médecin  enveloppé  dans  un  grand 
manteau  fourré  tâtail  le  pouls  à  sainte  Anne. 

7»  pièce.  —  1613. 

Présentation  de  la  Vierge  au  Temple. 

Virgo  gradus  templi  petit,  acceptamqne  sacerdos 
Offert,  quœ  summa  est  liostia  grata  Deo. 

Donnée  par  Guillaume  Liesse.  Dans  cette  autre  pièce,  on  pou- 
vait remarquer  à  côté  du  grand  prêtre  un  acolyte,  les  besicles  sur 
le  nez,  vêtu  d'un  surplis  à  la  romaine. 

8«  pièce.  —  1614. 

Le  Mariage  de  la  Vierge  et  de  saint  Joseph. 

Conjugii  inter  se  socianlur  fœdere  vincti, 
Quas  puro  inlactus  strinyit  amore  pudor. 

Donnée  par  Abraham  Hébert.  On  voyait  figurés  dans  cette  pièce 
divers  personnages  tenant  chacun  un  liàton  à  la  main  et  le  brisant 
après  le  consentement  de  chacun  des  deux  époux.  Par  cet  acte 
symbolique,  ils  s'interdisaient  le  droit  d'aspirer  plus  lard  à  lamaiu 
de  la  fiancée. 

9»  pièce.  —  1615. 

La  Visitation. 

Ciitn  properantc  gradu,  iuvisis  -feslina  pareutem 
linptistœ,  quœ  non  gaudia  sentit  anus! 

Donnée  par  Pierre  Bunel,  sieur  de  Ribot,  qui   ne  borna  pas  à 


TAPISSERIES    DE    LEGLISE    S  AI\  T-\  I\C  E\T.  1425 

cette   tapisserie    ses    largesses    envers    l'église   Saint-Vincent,    à 
laquelle  il  donna  encore  une  croix  en  vermeil. 

10"  pièce.  —  1616. 

La  Xativité  de  Noire-Seigneur. 

Pastorum  accurrit  lœtissima  turba;  salutis 
Auctor  adest,  nudo  corpore,  stratus  humi 

Donnée  par  Georges  Chappel. 
11*  pièce.  —  1617. 
L'Annonciation. 

Virgo,  quid  aflatus  metiiis,  qiias  mniciiis  arcis 
Edidit  œtkereœ  ?  Percipe  mater  eris. 

Donnée  par  Jehan  Bulteau,  conseiller  du  Roy  et  auditeur  des 
comptes.  Ce  Jehan  Bulteau  était  probablement  le  père  ou  l'oncle 
de  Jacques  Bulteau,  seigneur  de  Franqueville,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Rouen  en  1683,  dont  l'écu  portait  :  «  d'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  de  trois  glands  de  même.  » 

12*  pièce.  —  1618. 

La  Fuite  en  Egypte. 

Quo  tecum  naio  confers,  comitante  Josepho? 
In  Pharium  pergis,  Virgo  beata,  solum. 

Donnée  par  Jacques  BouUaye,  conseiller  secrétaire  du  Roy. 
13' pièce.  —  1619. 
Notre-Seigneur  chez  Madeleine. 

Tergit  crine,  lavât  Itichrimis ,  fert  oscula  plantis 
Magdalis,  immo  suiim  diluit  imbre  scelus. 

Donnée  par  Geoffroy  Larchevesque  problablement  un  paient  de 
Jacques  l'Archevesque,  le  donateur  de  la  première  pièce  de  celte 
suite,  ou  du  moins  de  celle  qui  lui  sert  d'introduction,  quoique 
l'orthographe  des  deux  noms  semble  différer. 

U' pièce.  —  1620. 

La  Résurrection  de  Lazare. 

Vox  Christi  panditque  araim,  panditque  sepulchrum. 
Hinc  corpus  recipit  Lazarus,  inde  animam. 

Donnée  par  Robert  de  l'Estiolle,  greffier  en  la  chambre  des 
requêtes  du  Parlement  de  Rouen,  qui,  par  son  testament  eu  date 
de  1625,  fonda  deux  messes  basses  et  une  messe  haute  le  Jour  des 
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Trôpassés.  il  fui  inhumé  dans  l'aile  gauche  de  rê'jlise  Sainl-Vin- 
ce?it.  Malheureusement,  il  ne  reste  plus  trace  de  sa  sépulture. 

15'  pièce.  —  1()21. 

Entrée  de  Jésus  à  Jérusalem. 

Ecce  Iriiimp/ianti  domino  liivha  obvia  vestes 
Sternit  ovans,  steniit  corda  el  hosanna  canit. 

Donnée  par  Pierre  .Alexandre. 

16' pièce.  —  l(r22. 

L'Enfant  Jésus  j)Orté  par  saint  Joseph  et  la   Vierge  fuyant 

Hé  rode. 

Rudis  asellus  adest.  Fttge,  conjuge,  cœlicn  rox  est: 
For mosusquc  puer,  te  duce,  salvus  erit. 

Donnée  par  Charles  du  \  al. 

17'  pièce.  —  1023. 

La  Cène  avec  le  Clirist  donnant  un  morceau  de  pain  à  Judas. 

Venditur  hic  Christus,  leqalcm  et  terminât  agniim 
Divtis,  et  in  cœna  proditor  arguitur. 

Donnée  par  .îohan  Soupplis. 
18- pièce.  —  1624. 
^  Notre-Seigneur  au  jardin  des  Oliviers. 

Sanguine  sudaiitem  Christum  aspice,  et  aspice  Vetriim 
Slertcntem  ;  Domimim  sic  amat  ille  suum! 

Donnée  par  Martin  Le  Pelletier. 
19'  pièce.  —  1625. 
Le  Lavement  des  pieds. 

Post  lotos  pu7'o  omne  pedes,  dat  corpus  in  escam. 
Hoc  tantï  dignunt  pignus  amoris  erat. 

Donnée  par  Claude  Baudoin.  Ce  Claude  Baudoin  était  peut-être 
le  parent  de  Louis  Baudoin,  don  Ueur  quinze  ans  plus  tôt  de  la 
4'  pièce  de  celle  même  suite.  Dans  ce  cas,  il  seiait  é<jalement 
parent  de  la  femme  du  donatcMii-  de  la  22'  pièce,  (|iii  élail  aussi  une 
Beaudoin  du  Basset. 

20'  |)ièce.  —  1(;26. 

Saint  Pierre  coupant  l'oreille  de  Malchus. 

Aspicile,  o  cives,  Judœ  oscnla  vutnera  Pclri ; 
Sic  teriendo  périt,  sic  pcrcundo  J'erit. 
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Donnée  par  Adrien  de  Paul.  Cette  pièce  se  trouve  aujourd'hui  à 
la  cathédrale.  Ses  dimensions  sont,  à  peu  de  cliose  près,  les  mêmes 
que  celles  de  la  4'  pièce  de  cetle  suite  également  à  la  cathédrale, 
que  nous  avons  décrite  plus  haut.  Dans  celte  tenture,  ce  qui  frappe 
raltention,  c'est  une  grande  lanlcrne  suspendue  au  hout  d'un 
bâton  et  portée  par  un  des  soldats  envoyés  à  la  recherche  de  Jésus, 
qui  occupe  le  milieu  de  la  composition.  I/écusson  du  donateur 
à  droite  porte  :  «  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois 
têtes  de  léopard  de  face  d'argent  -■< .  Celui  de  sa  femme,  à  gauche, 
qui  est  un  écusson  d'alliance  :  «  au  1",  aux  mêmes  armes;  au  2", 
d'azur  au  1",  à  un  croissant  de  gueules,  au  2%  à  unhesantde 
même  et  au  3*,  d'une  larme  d'argent  «  . 

2P  pièce.  —  1629. 

Jésus  devant  Pilote. 

Lupus  ovem  accusât,  Christtimque  accusât  inermem 
Turba  malignantis  barbava  concilii. 

Donnée  par  Estienne  Petit,  échevin  et  capitaine  des  bourgeois  de 
Rouen.  Décédé  le  22  juillet  1664,  il  fut  inhumé,  ainsi  que  sa 
femme  Anne  Vallet,  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Vincent.  L'in- 
scription que  nous  trouvons  sur  sa  tombe  porle  en  caractères 
antiques:  «Le  tombeau  de  M.  Petit  et  de  mademoiselle  sa 
femme.  Priez  Dieu  j)0ur  leurs  âmes.  y>  Au  haut  de  la  dalle  se 
trouvent  deux  écussons  timbrés  d'un  casque  à  sept  grilles,  posé 
en  profil,  portant  chacun  un  chevron.  L'un  des  écussons,  le  seul 
à  peu  près  déchiffrable  aujourd'hui,  celui  d'Estienne  Petit,  porte  : 
«  d'azur  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  ancolies  de 
sinople  -^ .  Il  est  à  remarquer  qu'entre  la  donation  de  cette  pièce 
et  la  précédente  se  trouve  un  intervalle  de  trois  années.  Xous  en 
ignorons  la  cause. 

22'  pièce.  —  1630. 

Jésus  présenté  devant  Hérode. 

Quid  facis ,  Herodes?  Justum  sic  opprimix,  ef  quem 
Crimina  non  damnant  sic  premet  invidia! 

Donnée  par  Claude  liehotte,  celte  pièce  se  trouve  encore  à  Saint- 
Vincent.  Elle  mesure  2  mètres  de  largeur  sur  3"', 45  de  hauteur. 
La  scène  représentée  nous  montre  d'abord  .lésus,  les  bras  liés 
par  des  cordes,  amené  par  un  garde  devant  Pibite.  Le  procotisul 
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couvert  d'un  riche  manteau,  le  bâton  de  justice  à  la  main,  est  «issis 
sur  son  siogc  consulaire  surmonté  d'un  dais  ;  à  sa  droite  se  trouve 
un  personnage  debout,  la  tête  couverte  d'une  sorte  de  turban 
formé  d'une  étoffe  rayée;  à  sa  gauche,  un  autre  personnage 
à  longue  barbe  vénérable.  Les  fonds  sont  occupés  par  des  gardes 
armés  dont  on  ne  voit  que  la  tête  et  les  épaules.  L'écusson  du 
donateur  et  celui  de  sa  femme,  qui  figurent  au  bas  de  cette  tenture, 
portent  :  celui  du  mari,  «  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné 
de  trois  te  tes  d'hommes  de  projil,  d'argent  »  ;  celui  de  la  femme, 
qui  est  un  écusson  d'alliance,  parti  «  au  1*'  aux  mêmes  armes; 
au  2%  d'azur  à  la  croix  ancrée  d'argent  cantonnée  au  \"  et  au  A* , 
d'une  étoile  d' argent  ;  au  2'  et  au  3',  d'unejlcur  de  lijs  d' argent n . 
Ces  dernières  sont  d'ailleurs  les  armes  de  la  famille  Baudoin  du 
Basset,  à  laquelle  appartenait  la  femme  de  Claude  Behotte  et  dont 
nous  avons  déjà  eu  à  parler  antérieurement '.  Claude  Behotte  était 
probablement  le  frère  d'Adrien  Behotte*,  né  à  Evreux  en  1578  et 
mort  à  Paris  le  11  avril  1638,  controversiste  célèbre,  chanoine, 
bibliothécaire  de  la  cathédrale  et  grand  archidiacre  de  Rouen,  qui 
laissa  de  nombreux  ouvrages  religieux. 

23»  pièce.  —  1631. 

Jésus  amené  devant  Pilate  pour  la  première  fois. 

Lujji  agnum  lupo  tvadunt,  mendacia  fingunt 
Insontem  ut  passint,funditus  opprimere. 

Donnée  par  Jehan  Le  Testu. 
2i'  pièce.  —  1632. 
La  Flagellation, 

O  sceltis  infandum!  geminat  turba  impia  ChrîstO 
Verbera  verberibus,  vulnera  vulneribus. 

Donnée  par  Pierre  Salvin. 
25«  pièce.  —  1632ie5. 

Rencontre  de  S'  Joachim  et  de  S"  An7ie,  auxquels  est  annoncée 
l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge. 

And  Ht  astrifero  Joachimus  ab  axe  Juturum 
Ut  proletn  cousors  educet  Anna  tori. 


'  Voir  les  blasons  V  ol  VI,  p.  IVVO. 

*  Mme  OuBSKi,,  Xoucelle  Hiogiaphie  normande. 
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Donnée  par  maître  Nicholas  Cavelier  qui  avait  déjà  donné  à 
l'église,  en  1608,  la  dernière  pièce  de  la  légende  de  saint  Vincent. 
Ce  prêtre  fut  curé  de  la  paroisse  de  1591  à  1637,  c'est-à-dire  pen- 
dant quarante-six,  ans  et  en  même  temps  chanoine,  archidiacre  de 
la  cathédrale,  officiai  et  vicaire  général,  comme  nous  le  savons 
déjà.  Il  ne  nous  semble  pas  douteux  que  ce  ne  soit  à  son  savoir- 
faire  et  à  sa  légitime  influence  que  Saint-Vincent  doive  ses  magni- 
fiques tapisseries.  11  sut  sans  doute  faire  habilement  appel  à  la 
générosité  de  ses  paroissiens,  trésoriers  ou  non.  Pendant  son  long 
exercice,  il  fit  exécuter  d'importants  travaux  au  presbytère  d'alors, 
détruit  aujourd'hui,  et  fonda,  en  1608,  treize  obits  solennels  qui 
devaient  être  célébrés  le  premier  mercredi  de  chaque  mois  et  le 
jour  anniversaire  de  son  décès.  Ses  armoiries,  tant  soit  peu  fantai- 
sistes, relevées  sur  le  registre  chartrier  portent  :  «  d'azur  à  un 
œil  d'argent  >' ,  entourées  de  deux  branches  de  feuillages  d'or  et 
accompagnées  de  la  devise  suivante  :  a  Sitfavor  a  superîs  copia 
pacis  erit.  » 

Nous  avons  remarqué  tout  à  l'heure  que,  dans  l'intervalle  qui 
sépare  1626  de  1629,  aucune  tapisserie  n'avait  été  donnée  à  Saint- 
Vincent  ;  nous  voyons,  par  celle-ci  et  la  précédente,  que  deux  pièces 
de  tenture  sont  entrées  dans  le  trésor  de  l'église  en  cette  même 
année  1632. 

26"  pièce.  —  1633. 

Le  Couronnement  d'épines. 

Ornât  ariindo  manum,  caput  arida  spitia  coronat, 
Hœccine  sceptra  décent,  hœccine  serta  Deiim. 

Donnée  par  Jehan  Thubry. 
27»  pièce.  —  1634. 
Ecce  Homo. 

Egreditur  Jésus,  spinis  spectandus  et  astro  : 
En  homo,  prœses  ait;  plebs  Crucijlge  tonat. 

Donnée  par  Abraham  Ferrant.  Celte  pièce  est  une  des  quatre 
se  trouvant  à  la  cathédrale.  Elle  porte  en  haut  la  guirlande  de 
fleurs  et  de  fruits  figurant  dans  la  plupart  de  ces  tapisseries,  reliée 
à  la  tête  d'adolescent  à  la  bouche  duquel  est  suspendu  un  carton 
renfermant  la  date  de  donation  (1634).  La  scène  figurée  est  divisée 
en  deux  parties.  Dans  la  partie  supérieure,  le  Christ,  aux  trois  quarts 
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lui,  la  lèle  enloiirée  {l'une  auréole  de  flammes,  les  mains  liées  sur 
la  poitrine,  tient  la  branche  de  roseau,  insigne  de  sa  royauté  déri- 
soire; il  est  présenté  au  peuple  par  le  grand  prêtre  Caïphe  accompa- 
gné de  divers  personnages  et  de  soldais.  Dans  la  partie  inférieure, 
on  voit  la  populace  gesticulant  et  vociférant  et,  au  milieu  d'elle,  un 
personnage  portant  les  bois  de  la  croix.  Comme  toujours  les  armes 
du  donateur  et  de  sa  femme  accompagnent  le  distique  à  la  partie 
inférieure  de  la  pièce.  Les  écussons  en  forme  de  feuilles  portent  : 
celui  du  mari,  «  d'azur  aux  lettres  A.  et  F.  entrelacées,  d'ar- 
gent, accostées  de  deux  étoiles  d'argent  et  accompagnées  en  chef 
d'une  étoile  d'argent,  et  cîi  pointe,  d'une  étoile  aussi  d'argent  n  ; 
celui  de  la  femme,  «  aux  lettres  A.  et  M.  entrelacées,  d'argent, 
accompagnées  en  chef  d'une  étoile  aussi  d'argent  « . 

28'  pièce.  —  1G35. 

Pilate  se  lavant  les  mains. 

Sumpta  prœses  aqua,  Christi  se  a  sanguine  mtmdum 
Clamât  et  insontem  dat  reiis  ipse  neci. 

Donnée  par  Jehan  CoUichon. 

29»  pièce.  —  1(336. 

Jésus  portant  sa  croix  aidé  par  le  Cgrénéen. 

Heu  premitur  tigno  cœli  qui  suslinet  axes, 
Cogitur  et  Simon  subdere  colla  trahi. 

Donnée  par  Thomas  du  Haniel. 

30^  pièce.  —  1637. 

Jésus  attaché  sur  la  croix. 

Ut  tetigit  montent,  ligno  suffigitur  orans, 
Excusalque  patri  supplice  voce  reos. 

Donnée  par  Louis  Cléiiel. 

3P  pièce.  —  1648. 

Jésus  mourant  sur  la  croix. 

Commendat  matrem  moriens  deus  inler  iniquos 
Perforât  luista  latus;  sanguis  tt  undti  jluunt. 

Donnée  par  Jehan  Dehors. 
32'  pièce.  —  1G39. 
La  Descente  de  croix. 

Exanimem  Clirislum  ligno  pin  turba  rejigit 
Quem  vellent  oroprio  condere  posse  si  nu 
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Donnée  par  Jacques  Scot.  Ce  Jacques  Scot,  sieur  de  Tiianel  ou 
de  Triaignel,  petit  fief  situé  paroisse  de  Perieis,  fut  sans  doute  le 
père  du  Scot  qui  se  rendit  acquéreur  de  la  terre  de  la  Mesangère, 
Il  fonda  par  son  testament,  daté  du  l"mai  1639,  annéedela  dona- 
tion de  la  pièce  ci-dessus,  une  messe  basse  hebdomadaire  à  Saint- 
Vincent,  où  il  fut  inhumé  sept  ans  plus  tard,  en  août  1G49,  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge,  derrière  le  chœur,  comme  l'indique  Farin  ' 
et  aussi  son  continuateur,  qui  le  désigne  sous  le  nom  de  Scot  de 
Fumichon.  Un  Scot  de  Fumichon,  président  à  mortier  du  Parle- 
ment de  Xorraandie  -,  sans  doute  un  descendant  du  n(jtre,  mort  le 
17  mars  1717,  fut  comme  lui  inhumé  à  Saint-Vincent. 

33«  pièce.—  1640. 

La  Mise  au  tombeau. 

Ecce  petram,  in  petra  ponunt;  Christum  pie  sepulchro 
Condunt,  quod  toto  est  ditiiis  empyreo. 

Donnée  par  Pierre  Seney. 

34*  pièce.  —  1641. 

La  Résurrection  de  Xotre-Seigneur. 

Corpore  corrueram,  cecidistis  mente,  proterni  : 
Cor  pore  sur  go  solo;  surgite  mente  polo. 

Donnée  par  Jacques  Carré.  Celte  tenture  et,  avec  la  22*  de  la 
même  suite,  la  seule  qui  se  trouve  encore  à  Saint-Vincent.  Comme 
toutes  les  autres  pièces  des  Mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  elle 
porte  les  écussons  du  donateur  et  (ie  sa  femme.  Celui  de  Jacques 
Carré,  à  droite,  est  ^  d'azur  à  la  bande  d'argent  accompagné  à 
dextre  et  à  senestre  de  trois  losanges  posés  en  bandes  »  .  Celui 
de  sa  femme  à  gauche,  ^  parti  au  premier  aux  mêmes  armes; 
au  2%  d'azur  à  la  fasce  ondée  d'argent  surmontée  d'une  étoile 
d'or  accompagnée  en  pointe  d'une  larme  d'argent  -^^ .  Comme  ce 
second  écusson  est  accompagné  d'une  cordelière  de  veuve,  il 
est  fort  probable  que  celte  tapisserie  fut  donnée  à  l'église  après 
la  mort  de  Jacques  Carré  par  sa  veuve,  d'après  ses  intentions 
ou   en  souvenir  de  lui.  Cette  tenlure  mesure  2"", 95  sur  3"°, 38. 


'  Farix,  Histoire  de  la  cille  de  Rouen,  noie,  p.  3. 
2  Armoriai  du  Parlement  de  Xormandie. 
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35'  pièce.  —  1()42. 
Les  Disciples  d'Emtnaiis. 

Prima  resiirgentis  Chrhlî  nos  gloria  qiiœrit. 
Hic  frangit  panem,  novitnus  esse  Deinn. 

Donnée  par  Pierre  Hersent,  qui  laissa  une  veuve,  Marguerite  Poly, 
qui,  trente  ans  plus  tard,  fit  don  à  l'église  d'un  bàlon  couvert 
d'argent  pour  porter  la  croix. 

3G«  pièce.  —  l(>-43. 

Notre-Seigneur  apparaissant  à  ses  disciples  et  guérissant 
l'incrédulité  de  saint  Thomas. 

Conclusas  pénétrasse  domos,  secretaque  vestra. 
Crédite,  non  hominis,  sed  deitatis  optis. 

Donnée  par  Pol  Rousseau. 
37°  pièce.  —  1()44-. 
L'Ascension. 

Cernitis  attonili  remeantem  ad  sidéra  C/iristiim; 
Critnina  vestra  tulit,  çjloria  sunima  datur. 

Donnée  par  Jacques  Thibaut.  Cette  pièce  mesure  3"", 47  de 
hauteur  sur  2"", 95  de  largeur.  C'est  la  dernière  de  celle  longue 
suite.  La  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits  avec  la  tète  d'ange  et  le 
cartouche  contenant  la  date  de  la  donation,  que  nous  avons  trouvés 
dans  les  autres  pièces  de  cette  série,  font  défaut  dans  cette  dernière. 
La  date  de  donation  est  ici  simplement  inscrite  à  l'angle  gauche 
de  la  partie  inférieure  de  la  tenture,  au-dessous  de  l'écusson  de  la 
femme  du  donateur  les  deux  derniers  chiffres  de  cette  date,  un 
peu  au-dessous  des  deux  premiers. 

L'écusson  de  .1.  Thibaut  porte  a  d'azur  au  chevron  d'or  accom- 
pagné en  chef  de  deux  croissants  d'or  1  et  3;  en  2%  d'une  étoile 
également  d'or,  et  en  pointe  d'une  Jlcur  de  lys  de  même  » .  Celui 
de  sa  femme,  losange,  porte  «au  premier  des  armes  d'alJiance  et  au 
second,  d'azur  à  l'arbre  de  sinoplev. 

Nous  devons  remarquer  que,  ces  dernières  armes  étant  les  mêmes 
que  celles  de  J,  Mysson,  le  donateur  en  1()05,  de  la  sixième  pièce 
de  la  légende  de  saint  \  incent,  il  n'est  pas  douteux  que  la  femme 
de  Jacques  Thibaut  appartint  à  cette  famille. 
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L'Ascension  occupe  loiite  la  parlie  supérieure  de  la  tapisserie  :  le 
Clirist  soulevé  par  les  nuages  et  montant  au  ciel  est  représenté  une 
main  levée;  de  l'autre,  il  relient  son  manteau.  Deux  anges  vêtus 
de  blanc  sont  agenouillés,  l'un  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche; 
plusieurs  tètes  de  chérubins  cravatées  d'ailes  émergent  des  nuages, 
au  milieu  desquels  se  tiouve  le  Clirist.  Dans  la  partie  inférieure, 
au  pied  d'un  rocher,  les  apôtres  couchés  ou  assis,  l'un  deux  parais- 
sant sortir  d'im  profond  sommeil,  contemplent  le  miracle  qui  se 
passe  au-dessus  de  leurs  têtes.  Saint  Pierre  est  reconnaissable  aux 
clefs  qu'il  porte  à  la  ceinture.  Un  peu  à  droite,  la  Vierge  et  les 
saintes  femmes  groupées  autour  d'elle  ont  les  regards  tournés 
vers  le  Christ. 

Les  tapisseries  des  Mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ  sont-elles 
flamandes  ?  Nous  n'oserions  l'affirmer,  quoique  tout  dans  leur  aspect 
autorise  à  le  croire.  Comme  pour  celles  de  la  légende  de  saint 
Vincent,  nous  n'avons  trouvé  aucun  renseignement  sur  la  ville 
où  elles  ont  été  tissées.  Au  premier  aspect,  elles  sembleraient 
devoir  sortir  des  ateliers  bruxellois;  mais  la  fameuse  marque  de 
l'écusson  rouge  entre  les  deux  BB  faisant  défaut,  nous  sommes 
obligés  d'écarter  la  capitale  bnibançonne.  Lne  des  pièces  de  cette 
suite,  conservée  à  la  cathédrale,  la  A'  de  la  série,  datée  de  1610, 
tt  Jésus  ou  milieu  des  docteurs  »  ,  porte  dans  la  parlie  inférieure, 
dans  la  bordure  à  gauche,  la  marque  B.  AI.,  que  nous  n'avons  ren- 
contrée nulle  part  et  que,  par  conséquent,  il  nous  a  été  impossible 
de  rapporter  à  une  fabrique  quelconque.  Vu  les  analogues  de  celte 
suite  avec  les  compositions  de  la  Vie  de  Jésus-Christ  dessinées  par 
Henri  Lerambert;  vu  surfout,  dans  la  dernière  pièce  de  la  suite  : 
"  L'Ascension  de  Xotre-Seigneur  » ,  également  conservée  à  la 
cathédrale,  le  rapport  de  la  tète  du  Christ  avec  la  type  si  connu 
du  roi  Louis  XIII,  sans  doute  une  flatterie  un  peu  osée,  mais 
assez  dans  l'esprit  du  temps,  nous  croirions  volontiers  que  les 
cartons  qui  ont  servi  de  modèles  à  ces  tentures  sont  dus  à  un  artiste 
français  :  à  quelque  élève,  émule  ou  imitateur  de  ce  Henri  Leram- 
bert, ou  tout  au  moins  à  un  de  ses  collaborateurs  :  Antoine  Caron, 
Laurent  Guyot,  Cuillaume  Dumée,  Michel  Corneille,  Toussaint, 
Dubrenil,  etc.,  etc.  Si  ces  fapisseries  n'ont  point  été  tissées  dans 
les  Flandres,  et  le  caractère  très  français  de  leur  dessin  sur  lequel 
nous  venons  d'insister  rend  cette  hypothèse  admissible,  il  paraît 
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cependant  cerlain  qu'elles  onl  été  tissées  par  des  ouvriers  d'ori- 
gine flauiantle.  \''ou1)lions  pas  (jue  depuis  près  de  deux  siècles 
de  nombreux  tapissiers  de  Tournai,  Bruxelles,  liruges,  Alost, 
Lille,  etc.,  avaient  quitté  leur  patrie  pour  aller  exercer  leur 
industrie  à  l'étranger.  Dès  1413,  des  tapissiers  lissaient  en  Navarre, 
pour  le  château  de  Tafalla,  une  tenture  ornée  des  portraits  de  saint 
Louis  et  de  saint  Nicaise;  un  peu  plus  tard,  en  1438,  Hosemon  de 
Tournai  exécutait  à  Avignon,  pour  l'archevêque  de  Narhonne,  une 
suite  de  tapisseries.  Ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  villes  de 
France,  Amiens  possédait  dès  le  seizième  siècle  des  ateliers  dirigés 
par  des  ouvriers  flamands,  ces  derniers  émigrés  de  Touinai,  Un 
arrêt  du  Parlement  de  Paris  daté  du  6  septembre  1559  lait  men- 
tion de  dix  maîtres  hault  lissiers  établis  d'une  manière  irrécusable 
dans  la  capitale  de  la  Picardie.  L'existence  à  Amiens  d'ateliers 
importants  est  donc  un  fait  cerlain,  certifié  une  fois  de  plus  par 
l'attribution  faite  par  les  inventaires  royaux  de  certaines  suites 
importantes  aux  ateliers  de  cette  dernière  ville,  entie  autres,  d'une 
histoire  de  Tobie.  Qui  nous  empêcherait  alors  de  penser  que  la 
suite  des  Mystères  de  la  vie  de  Jésus-dhiist  ait  été  tissée  à  Amiens? 
La  proximité  de  cette  ville  ne  serait-elle  déjà  pas  une  présomp- 
tion? Alais  nous  irons  encore  plus  loin,  croyant  plus  volontiers 
que  ces  tentures  ont  été  exécutées  à  Rouen  même,  par  ces  tapissiers 
voyageurs  qui  installaient  leurs  métiers  dans  les  villes  où  on  leur 
assurait  du  travail  pour  un  certain  temps. 

Il  serait  intéressant  de  comparer  la  suite  des  Mystères  de  la  vie 
de  Jésus-Christde  Saint-Vincent  avec  celle  de  Lerambert,  dont  nous 
avons  déjà  dit  deux  mots,  et  cette  autre  tissée  par  Daniel  Pepersack, 
deCharleville,  pour  la  cathédrale  de  Reims. 

La  Vie  de  Jésus-Christ,  de  Henri  Lerambert,  artiste  au  crayon 
facile  mais  sans  grand  caractère,  à  qui  sont  dus  également  les  car- 
tons d'une  histoire  d'Artémise,  ne  se  compose  que  de  27  pièces, 
tandis  que  celle  qui  nous  occupe  en  comprenait  37.  Destinée  à 
l'église  Sainl-Merry,  elle  a  été  tissée  par  Maurice  Dubourg  ou 
Duboul,  qui  dirigea  la  preniière  manufacture  de  la  Trinité  installée 
par  Henri  IV,  d'abord  dans  la  maison  des  Jésuites,  ensuite  aux 
Tournelles,  puis  enfin  dans  la  grande  galerie  du  Louvre.  Malheu- 
reusement, cette  suite  n'existe  plus;  déjà  à  la  lin  du  dix-huitième 
siècle,  elle  avait  disparu.  Pour  s'en  faire  une  idée,  il  faut  recourir 
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à  la  collection  de  dessins  de  l'auteur  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale,  au  Cabinet  des  estampes. 

Pour  la  suite  de  l'Histoire  de  Jésus-Cbiist,  de  Daniel  Pepersack, 
elle  existe  encore  à  la  cathédrale  de  Reims,  sinon  complète,  au 
moins  en  partie,  et  est  à  peu  près  de  la  même  époque  que  les  tapis- 
series de  Saint-Vincent,  puisque  celles-ci  furent  eiécutées  de  1606 
à  1644,  et  celles-là  mises  surlemétieren  1633.  Cependant  ces  deux 
tentures  n'ont  guère  de  rapport  entre  elles.  La  Vie  de  Jésus-Christ, 
de  Daniel  Pepersack,  dont  les  cartons  sans  grande  originalité  sont 
l'œuvre  du  peintre  troyen  Pierre  Murgalet,  ne  rappelle  en  rien 
celle  dont  nous  nous  occupons.  De  plus,  elle  se  compose  de  vingt- 
six  pièces,  seize  grandes  et  dix  petites,  tandis  que  celle  Sainl-Vin- 
cent  en  comprenait  trente-huit  de  même  dimension  ou  à  peu  près. 
Enfin,  les  tapisseries  de  Reims  sont  encadrées  dans  de  riches  et 
larges  bordures  ornées  des  armes  de  l'archevêque  Henri  de  Lor- 
raine, à  la  partie  supérieure,  et  de  trois  médaillons  représentant 
des  scènes  de  l'histoire  sacrée  au  milieu  de  la  partie  inférieure  et 
sur  les  côtés,  tandis  que  celles  de  Rouen  n'ont  qu'une  simple  et 
pauvre  bordure  genre  rocaille  de  couleur  cuivrée. 

Xous  savons  par  ce  qui  précède  que  quatre  pièces  des  Mystères 
de  la  vie  de  Jésus-Christ  se  trouvent  actuellement  à  la  cathédrale 
de  Rouen.  Il  est  assez  difficile  de  savoir  pourquoi  elles  ont  quitté 
Saint-Vincent  pour  aller  prendre  place  dans  le  trésor  de  l'église 
métropolitaine.  On  ne  peut  à  ce  sujet  hasarder  que  des  conjectures. 
Pendant  la  période  révolutionnaire,  nombre  d'objets  mobiliers 
ayant  servi  au  culte,  provenant  des  liifférentes  églises  ou  chapelles, 
si  nombreuses  jadis  à  Rouen,  comme  l'on  sait,  furent  empilés  dans 
les  greniers  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  et  préservés  ainsi  de  la  des- 
truction. Ces  vastes  garde-meubles  contenaient  les  objets  les  plus 
disparates  :  verrières,  étoffes,  cuivres,  meubles,  orfèvreries,  boi- 
series, etc.  Quand,  au  commencement  de  ce  siècle,  les  églises  fureut 
rendues  au  culte,  les  curés  des  diverses  paroisses  de  Rouen  ne  se 
hâtèrent  guère  d'aller  réclamer  les  différents  objets  ayant  pu 
appartenir  à  leurs  églises,  ou,  s'ils  y  allèrent,  sans  s'inquiéter  le 
moins  du  monde  de  la  provenance,  s'approprièrent  ce  qui  leur 
sembla  le  plus  à  leur  convenance.  Sans  doute,  la  cathédrale  jugea 
que  ces  quatre  tapisseries  ne  pouvaient  nulle  part  être  mieux  (jue 
dans  son  trésor  ;  à  moins  que,  personne  ne  s'en  souciant,  elle  ne 
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les  ait  prises  (juc  par  (lévonemenl.  Il  est  possible  aussi  que  quelque 
personna'je  pieux,  devenu  par  suite  de  circonstanees  particulières 
propriétaire  de  ces  tentures  et  n'en  connaissant  pas  la  provenance, 
en  fit  alors  don  à  l'église  primatiale.  Mais,  encore  une  fois,  ce  ne 
sont  là  que  des  conjectures. 

Après  le  don  de  la  tenture  des  Mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
la  générosité  des  trésoriers  et  des  paroissiens  de  l'église  Saint-Vin- 
cent se  refroidit  sensiblement,  probablement  par  suite  de  la  mort 
du  curé  Xicholas  Cavelier,  qui  n'était  plus  là  pour  exciter  leur  zèle. 
Non  seulement  il  ne  fut  plus  question  de  présents  de  tapisseries, 
ce  qui  s'expliquerait,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  parce  que 
le  trésor  en  possédait  suffisamment,  mais,  ce  qui  est  plus  grave, 
les  trésoriers  arrivèrent  à  trouver  leurs  fonctions  onéreuses  et  de 
trop  longue  durée. 

Le  9  mais  1670  ',  elles  furent  réduites  à  deux  années  seulement, 
tandis  que  jusqu'alors  elles  avaient  été  de  trois.  Cela  ne  suffit 
même  plus  bientôt  à  nombre  de  ceux  appelés  à  remplir  cette 
charge,  qui  s'en  firent  exonérer  en  donnant  à  la  paroisse  des 
sommes  plus  ou  moins  importanles. 

Le  26  mars  1670,  Louis  Guéroult,  pour  en  être  exempté,  donna 
quatre  cents  livres;  le  31  avril  1691,  quatre  cent  cinquante  livres 
sont  données  par  Mendez  d'Acosta  ou  Dacosla,  très  probablement, 
comme  son  nom  semble  l'indiquer,  d'origine  juive  portugaise. 
Réfugié  à  Rayonne  sans  doute  comme  nombre  de  ses  coreligion- 
naires, il  s'était  plus  tard  converti  et  était  venu  s'établir  à  Rouen; 
le  16  juillet  1684,  Albert  de  Mazière,  officier  de  Madame  la 
duchesse  d'Orléans,  donne  quatre  cents  livres;  le  26  mars  1717, 
de  Houppcville,  ce  dernier,  comme  le  prouve  son  nom,  pur  Nor- 
mand, trois  cents;  en  sa  qualité  d'indigène,  il  avait  sans  doute 
obtenu  un  rabais;  le  27  du  même  mois  de  la  môme  année,  d'autres 
sommes  sont  encore  versées  au  trésor  de  la  paroisse  pour  être 
également  dispensés  des  obligations  de  la  charge,  par  Sansfield, 
celui-ci  d'origine  anglaise,  et  par  un  nommé  Vascar.  Quelques 
années  plus  tôt,  le  20  avril  161)8,  maître  (lodefroy,  maître  des 
comptes,  est  poursuivi  devant  le  bailliage  de  Rouen  pour  s'être 
refusé  à    l'obligation  de  remplir    les   fonctions   de  trésorier  de 

•  Arcttives  du  déparlemciil  de  la  Seine-Inférieure,  registre  G.  7738. 
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l'église,  mais  en  esl  déchargé  en  prouvant  qu'il  doit  aller  demeurer 
sur  la  paroisse  de  Saint-Cande  le  Jeune;  néanmoins,  il  esl  con- 
damné à  payer  à  titre  d'indemnité  une  somme  de  140  livres. 

Pour  terminer  ce  travail,  nous  allons  rapidement  passer  en  revue 
quelques  autres  tapisseries  appartenant  également  au  trésor  de 
Saint-Vincent,  mais  ne  faisant  partie  d'aucune  suite. 

La  plusancienne  d'entre  elles  est  un  Couronnement  de  la  Vierge. 
Elle  mesure  2™, 30  de  largeur  sur  I^.IG  de  hauteur'.  La  bordure 
qui  l'encadre,  fort  étroite,  puisqu'elle  n'atteint  que  0™,  10,  se  com- 
pose d'une  guirlande  de  fleurs  très  simple  et  d'un  travail  un  peu 
maigre.  La  tapisserie,  divisée  en  deux  scènes  très  distinctes,  repré- 
sente dans  sa  partie  supérieure,  au  centre  le  couronnement  de  la 
Vierge  par  le  Père  Eternel  et  Jésus-Christ;  dans  sa  partie  infé- 
rieure, adroite  et  à  gauche,  les  donateurs  accompagnés  de  leurs 
patrons.  Dans  la  scène  céleste  on  voit,  sur  des  nuages,  la  Vierge  à 
genoux,  les  cheveux  épandus  sur  le  cou  et  les  mains  jointes  sur  la 
poitrine.  Dieu  le  Père  et  Jésus-Christ  vont  lui  poser  sur  la  tête  une 
couronne  d'or  ornée  de  pierreries.  Toiit  en  haut  se  trouvent  deux 
tètes  de  chérubins  cravatées  d'ailes.  La  scène  terrestre  nous 
montre  à  gauche  le  donateur  à  genoux,  vêtu  en  religieux  portant 
les  instruments  de  la  Passion  et  derrière  lui  son  patron,  sans 
doute  saint  Georges,  debout,  casqué  et  bardé  de  fer,  portant  d'une 
main  un  étendard  et  de  l'autre  soutenant  un  grand  bouclier  orné 
d'une  croix  à  branches  égales,  qui  repose  à  terre;  à  droite,  la  dona- 
trice à  genoux,  vêtue  en  religieuse,  tenant  dans  les  mains  un  osten- 
soir renfermant  une  hostie  et,  derrière  elle,  son  patron,  un  saint 
évêque  en  vêtements  sacerdotaux,  la  crosse  pastorale  à  la  main. 
Devant  l'évèque  se  tient  un  diable  hideux  avec  des  ailes  de  chauve- 
souris  et  des  pieds  aux  ongles  crochus.  Il  a  dans  les  mains  une 
grosse  cloche  dont  il  agite  le  battant.  Le  bas  de  la  tapisserie  est 
occupée  par  des  plantes  variées,  divers  animaux  dont  un  lapin,  et 
un  écusson  fort  découpé  des  plus  étranges. 

La  coloration  assez  uniforme  de  cette  tenture  rappelle,  au  pre- 
mier aspect,  ces  imitations  de  tapisseries  peintes  sur  toile,  aux 
teintes  passées  et  posées  à  plat,  si  communes  aujourd'hui.  Les 
vêlements  des  personnages  sont  d'un  ton  général  uniforme,  leur 

'  Voir 'ci-contre,  planctic  XLIX. 
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visage  également  d'un  seul  ton  ;  les  nuages  qui  enveloppent  la 
scène  supérieure  ressemblent  plutôt  à  de  larges  feuilles  mi-parlies 
blanches  et  bleues  qu'à  de  véritables  nuages.  Les  personnages 
terreslrcs  aussi  bien  que  les  personnages  célestes  sont  tous  nimbés, 
le  Père  Eternel,  d'une  façon  particulière,  avec  un  nimbe  trian- 
gulaire. Les  donateurs  et  leurs  patrons  se  montrent  de  profil.  Le 
diable,  agitant  le  battant  de  la  cloche  qu'il  tient  entre  les  bras,  a 
un  aspect  des  plus  étranges  et  des  plus  fantastiques,  comme  en  a 
tant  créé  le  moyen  âge  :  d'ailleurs,  tout  dans  cette  pièce  sent  le 
moyen  âge  :  les  églises,  les  châteaux  et  les  autres  édifices  qui 
meublent  les  fonds  de  la  composition  sont  du  plus  pur  style 
gothique. 

Nous  ne  pensons  cependant  pas  que  cette  pièce  date  d'une  épo- 
que antérieure  aux  toutes  premières  années  du  seizième  siècle.  Elle 
a  dû  plutôt  être  tissée  par  des  ouvriers  fort  en  relard  sur  les  autres 
tapissiers  du  même  temps,  d'après  un  carton  d'un  artiste  volon- 
tairement archaïque  et  arriéré,  sans  doute  un  Allemand  des  pro- 
vinces rhénanes.  Nous  trouvons  une  importante  présomption  en 
faveur  de  cette  hypothèse  dans  cet  écusson  échancré  pour  poser 
la  lance,  certainement  germanique,  qui  se  trouve  à  la  base  de  cette 
tenture.  Les  armes  qui  y  sont  figurées  sont  purement  de  fantaisie 
et  composées  en  dehors  de  toutes  les  règles  héraldiques,  car  elles 
portent  a  de  sable  à  la  barre  fuselée  d'argent  «  et  de  couleur 
jaune. 

La  caractéristique  de  cette  étrange  tenture  est  une  extrême 
naïveté,  peut-être  voulue  jusqu'à  un  certain  point  par  le  dessina- 
teur du  carton  et  dénotant  chez  lui  une  inexpérience  absolue  des 
ressources  de  la  tapisserie.  Lne  remarque  qu'il  n'est  peut-être  pas 
inutile  de  faire,  c'psl  de  signaler  rextrèmc  fraîcheur  que  présente 
l'envers  de  cette  tenture,  qui  offre  aux  regards  étonnés  des  jaunes, 
des  rouges,  des  bleus,  des  blancs,  des  verts,  etc.,  véritablement 
éblouissants. 

Comment  cette  pièce  si  intéressante  fait-elle  actuellement  partie 
du  trésar  de  l'église  Saint-Vincent?  Nous  n'en  savons  rien.  Pro- 
vient-elle d'une  autre  église  de  Rouen  désaffectée  ?  de  l'ancienne 
paroisse  voisine  de  Saint-Laurent  ?  Peut-être.  Toujours  est-ii 
(|u'elle  ne  se  trouve  à  Saint-V  incent  (|ue  depuis  quelques  années. 

Lue  seconde   tenture  non  moins  curieuse  que  la  précédente, 
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tissée  an  petit  point,  représente  Jésus  au  jardin  des  Oliviers, 
Celle-ci  mesure  2'",36  de  largeur  sur  1", 30  de  haotenr,  bordure  non 
comprise  ;  avec  la  bordure  de  0°',24,  elle  arrive  à  une  largeur  de 
2"°, 90  sur  l", 67  de  hauteur.  Cotte  bordure  très  meublée,  comme 
il  était  de  règle  aux  plus  belles  époques  de  la  tenture,  nous  pré- 
sente des  enchevêtrements  inextricables  de  fleurs,  de  fruits,  de 
feuilles  et  même  de  personnages  :  aux  quatre  angles  se  trouvent 
les  quatre  Évangélistes  assis  :  le  premier  à  droite,  en  bas,  saint  Luc 
avec  le  bœuf;  le  second  à  gauche,  également  en  bas,  saint  ilarc 
avec  le  lion;  le  troisième  en  haut  à  droite,  saint  Jean  avec  l'aigle, 
et  enfin  le  quatrième  en  haut  h  gauche,  saint  Mathieu  avec  l'ange, 
tous  quatre  écrivant  leur  relation  de  la  vie  du  Christ.  Dans  chacune 
des  bandes  de  cette  bordure,  à  la  partie  médiane,  se  voit  un  enfant 
ailé,  vêtu  d'une  robe  rouge,  assis  sur  une  sorte  de  balançoire  com- 
posée de  feuillages  et  de  fleurs  ;  deux  autres  enfants,  également 
ailés  et  également  vêtus  d'une  robe  rouge,  occupent  le  point  central 
de  la  bande  supérieure  de  cette  riche  bordure,  séparés  l'un  de 
l'autre  par  des  fleurs  et  des  fruits. 

La  tapisserie  proprement  dite  figure  le  Christ  dans  le  jardin 
des  Oliviers,  nimbé  d'une  auréole  dentelée,  à  genoux  contre  un 
rocher  et  priant.  Devant  lui,  dans  un  nuage  d'or,  un  ange  ailé, 
habillé  d'une  robe  bleue,  lui  présente  les  bois  de  la  croix.  Les 
disciples  de  Jésus,  au  nombre  de  trois,  sont  endormis  à  quelque 
distance  du  Maître  :  un  à  sa  droite,  saint  Jean,  reconnaissable  à 
son  visage  jeune  et  imberbe,  et  deux  à  sa  gauche.  Parmi  ces  deux 
derniers,  saint  Pierre  tenant  de  la  main  gauche  une  épée  nue.  Dans 
le  lointain,  au  second  plan,  on  aperçoit  Judas,  une  bourse  à  la  main, 
s'avançant  par  un  chemin  qui  conduit  à  une  poterne  de  laquelle 
débouchent  deux  soldats  auxquels  il  sert  de  guide.  Les  soldats  por- 
tent, l'un  une  lanterne,  l'autre  une  lance.  Les  premiers  plans 
montrent  nn  fouillis  de  plantes,  de  feuillages,  de  quadrupèdes, 
d'oiseaux  et  de  divers  autres  animaux  :  des  cygnes  nageant  sur  un 
cours  d'eau,  un  colimaçon  sortant  de  sa  coquille,  un  papillon,  un 
coléoptère,  etc.  Lue  plante  d'un  aspect  tout  particulier  y  figure  au 
milieu  de  beaucoup  d'autres  :  c'est  une  herbe  verte  à  fruits  rouges 
d'une  forme  régulière  et  géométrique  des  plus  curieuses,  proba- 
blement une  figuration  de  la  rose  de  Jéricho  teinte  du  sang  de 
Il'Homme-Dieu.  Pour  fonds,  des  rivières,  des  arbres,  des  montagnes, 


1440  TAPISSERIES    DE    L'EGLISE    S  Al  \  T-V  I  \  C  E  X  T. 

des  monuments  gothiques,  tours,  châteaux,  églises,  etc.  Dans  cette 
magnifique  tenture,  peu  ou  point  de  ciel,  pas  un  coin  d'inoccupé. 
Les  colorations  en  sont  encore,  par  places,  des  plus  vivaces  ;  les 
indigos,  les  rouges,  les  veris  n'ont  rien  perdu  de  leur  intensité, 
malheureusement  les  tons  clairs  sont  décolorés,  ce  qui  déséqui- 
libre tant  soit  peu  là  composition. 

Un  filet  jaune  et  rouge  de  deux  centimètres  environ  de  largeur 
isole  le  sujet  de  la  bordure. 

La  composition  de  cette  pièce,  fort  archaïque  et  rappelant  le 
style  des  primitifs,  mais  surtout  des  primitifs  italiens  des  écoles 
lombardes  et  vénitiennes,  des  Mantegna,  Luini  et  autres,  est  du 
plus  haut  intérêt.  Elle  a  sans  aucun  doute  été  lissée  dans  les 
Flandres;  mais  où?  à  Bruges,  à  Audenarde  ou  ailleurs?  Très  certai- 
nement d'après  un  carton  d'un  artiste  transalpin  de  grand  mérite, 
élève  direct  ou  continuateur  des  maîtres  que  nous  venons  de  citer. 

Nous  ignorons  à  qui  l'église  Saint-Vincent  est  redevable  de  cette 
superbe  tenture,  qui  faisait  partie  de  son  trésor  avant  l'époque  révo- 
lutionnaire. 

Voici  maintenant  trois  antres  tapisseries  se  rapportant  à  l'histoire 
de  la  Vierge,  qui  faisaient  également  partie  de  l'ancien  trésor  de 
Saint-Vincent. 

La  première  de  ces  tentures  mesure  4'"', 48  de  largeur  sur  l'",90 
de  hauteur  et  renferme  deux  sujets  :  Jésus  attaché  sur  lap'oix  et 
Jésus  élevé  sur  la  croix,  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  colonne 
d'ordre  dorique  ornée  d'un  chapiteau  et  d'une  base  historiés  et 
portant  un  écusson  illisible  par  suite  de  l'usure  des  soies.  D'autres 
colonnes  semblables  à  celles  que  nous  venons  de  décrire  se  trou- 
vent aux  deux  extrémités  de  la  tapisserie  et  lui  tiennent  Heu  de 
bordure. 

Une  seconde  tenture,  également  à  double  sujet,  réprésentant,  l'un 
un  Ecce  Homo,  et  l'autre  le  Couronnement  d'épines  mesure  un 
peu  plus  que  la  précédente  comme  largeur,  4-'",  72  au  lieu  de  4*48, 
mais  un  peu  moins  comme  hauteur,  1"',81  au  lieu  de  l'°,90. 
L'écusson  qui  se  trouve  sur  cette  tenture,  posé  sur  le  fût  qui  sépare 
les  deux  sujets,  porte  «  d'azur,  à  trois  télés  d'hommes  d'argent 
posées  en  face  '  » . 

<  \oir  le  blason  VII.  p.  iVV6. 
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Les  deux  pièces  sont  Tune  et  l'autre  datées  de  ]620.  X^ous 
croyons  inutile  de  les  décrire,  car  elles  sont  d'un  dessin  assez 
commun  et  manquent  totalement  de  personnalité,  quoique  d'une 
exécution  assez  châtiée.  Xous  en  dirons  autant  d'une  troisième 
pièce,  celle-là  à  sujet  simple:  la  Présentation  au  temj)le,  mesu- 
rant 5"",  12  de  largeur  sur  l",35de  hauteur.  Cette  tenture  est  aussi 
datée  de  1620. 

Il  nous  reste  encore  quelques  mots  à  dire  d'une  dernière  tapis- 
serie, à  double  sujet,  qui,  avant  la  Révolution,  ne  faisait  pas  partie 
du  trésor  de  Saint-Vincent,  car  on  ne  la  voit  figurer  ni  dans  le 
registre  chartrier, ni  dans  les  inventaires  paroissiaux. Celte  tenture 
offre  de  telles  analogies  avec  celles  que  nous  venons  d'examiner, 
qu'il  est  permis  de  penser  qu'elle  est  du  même  temps  et  a  été 
tissée  dans  les  mêmes  ateliers. 

Cette  double  pièce  mesure  4", 95  de  largeur  sur  l-^.SO  de  hau- 
teur. Dépourvue  de  bordure,  elle  a  assez  l'apparence  d'une  longue 
frise.  A  chacune  de  ses  extrémités  se  trouve  une  colonne  à  base  et 
à  chapiteaux  ornés.  Les  deux  sujets  qu'elle  renferme  sont  séparés 
l'un  de  l'autre  par  une  troisième  colonne  à  chapiteaux  et  à  base 
également  ornés,  et  au  milieu  de  son  fût  se  voit  un  cartouche  ovale 
ornementé  renfermant  un  écusson  portant  «  d'azur  au  chevron 
d'or  accompagné  de  trois  têtes  de  carnation  posées  de  profil  «  . 

La  première  scène,  la  Présentation  de  la  Vierge  au  Temple, 
renfermant  dix-huit  personnages  fort  pressés  les  uns  contre  les 
autres,  montre  sainte  Anne,  accompagnée  de  saint  Joachim  et  d'une 
nombreuse  suite  de  parents  et  d'amis,  présentant  la  sainte  Vierge 
enfant  au  grand  prêtre  ;  la  seconde,  la  Fuite  en  Egypte,  représente, 
dans  un  paysage  meublé  d'arbres  vigoureux,  la  Vierge  montée 
sur  un  âne,  un  chapeau  de  paille  à  larges  bords  sur  la  tête,  l'Enfant 
Jésus  dans  les  b  ras.  Saint  Joseph  l'accompagne  à  pied,  tenant  d'une 
main  l'animal  par  le  licol  et  de  l'autre  soutenant  sur  son  épaule,  à 
l'aide  d'un  bâton,  un  panier  renfermant  divers  objets,  parmi  lesquels 
on  remarque  ses  outils  de  charpentier  et  un  poulet  dont  on  distin- 
gue une  aile. 

Ces  deux  compositions  fort  étoffées  sont  d'un  assez  bon  style, 
quoique  un  peu  commun.  La  première,  la  Présentation  de  la 
Vierge  au  Temple,  manque  cepen(!ant  de  caractère,  et  la  seconde, 
la  Fuite  en  Egypte,  est  vulgaire. 
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Nous  voudrions,  avant  de  Gnir  ce  travail,  donner  quelques  ren- 
seignements supplémentaires  sur  les  tapisseries  qui  en  ont  fait 
i'objet;  malheureusement,  toutes  les  recherches  que  nous  avons 
lites  ne  nous  en  ont  guère  procuré.  Les  registres  paroissiaux  sont 
lort  peu  explicites.  Rien  pour  nous  éclairer  sur  tant  de  points  que 
nous  sommes  obligés  de  laisser  dans  l'ombre. 

La  première  mention  intéressante  les  concernant  se  trouve  dans 
les  registres  comprenant  les  années  écoulées  entre  1G59  et  1688  '  ; 
c'est  un  payement  «■  au  contre  pour  avoir  tendu  et  détendu  la  tapis- 
serie, nettoyé  l'aigle,  les  porte-livres  et  chandeliers  à  branches  et 
housse  les  voûtes  » .  Dans  le  registre  suivant,  qui  s'étend  de  1688  à 
1696',  nous  rencontrons  une  mention  de  même  espèce,  a  Contre 
de  l'église  chargé  de  tendre  et  de  détendre  la  tapisserie,  de  nettoyer 
l'aigle,  de  housser  les  voûtes.  r>  En  voici  une  autre  un  peu  plus 
intéressante  relevée  dans  le  registre  qui  s'étend  des  années  1718 
à  1724'  .  tt  Pour  la  dépense  du  jour  de  saint  Vincent  :  pour  quatre 
chapelains,  le  prédicateur,  le  tapissier  et  autres  petits  frais, 
22  livres.  »  Enfin,  dans  le  registre  qui  comprend  les  années  écou- 
lées entre  1724  et  1733  *,  nous  lisons  cette  dernière  mention  : 
a  Le  comptable  fait  remise  des  frais  de  tenture  et  luminaire  de  la 
fête  de  saint  Vincent,  buis  distribués  le  jour  des  Rameaux,  ten- 
ture le  jour  et  octave  du  Saint  Sacrement,  etc.  » 

Les  tapisseries  du  trésor  de  Saint-Vincent  furent  réparées  plu- 
sieurs fois  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  années  1734  de  1744  ', 
comme  il  appert  des  comptes  de  la  fabrique  que  voici  :  «  Aux 
sieurs  Loup,  tapissiers,  pour  avoir  fourni  les  laines,  soies,  fil  et 
toile  pour  raccommoder  les  tapisseries  du  trésor  :  161  livres 
16  sous,  a 

Dans  la  liasse  des  registres  qui  s'étend  des  années  1749  à  1760', 
nous  rencontrons  cette  nouvelle  information  :  "  Note  de  Langlois 
jeune,  tapissier,  pièces  justificatives  des  comptes  de  la  fabrique  de 
Saint-Vincent.  »   Mais  de  quelles  tapisseries  est-il  question  ?  de  la 


•  Arcliives  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  registre  G.  7719. 
»  I/jid.,  registre  G.  7720. 

»  Ibid.,  regislre  G.  7724. 

*  Ibid..  registre  G.  7725. 
6  Ibid..  registre  G.  7726. 
*/*/rf.,  registre  G.  7732. 
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légende  de  saint  Vincent,  des  Mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ  ou 
d'autres  encore? 

Ces  notes  ne  nous  renseignent  en  aucune  façon  à  ce  sujet.  Toiit 
ce  qu'elles  nous  apprennent,  c'est  que  même  alors,  à  cette  époque, 
où  ces  sortes  d'objets  étaient  fort  dépréciés,  nos  tapisseries  jouis- 
saient encore  d'un  certain  renom,  puisque  les  fabriciens  n'hési- 
taient pas  à  donner  plus  de  160  livres  pour  les  faire  remettre  en 
état.  Plus  tard,  en  1765,  elles  eurent  besoin  de  réparations;  mais, 
comme  nous  l'apprend  une  note  plus  explicite  des  registres  de  cette 
année-là,  cette  fois,  il  s'agit  d'abord  d'une  pièce  de  la  suite  de  la 
légende  de  saint  Vincent,  et  ensuite  d'une  autre  pièce  des  Mystères 
de  la  vie  de  JésustChrist.  Voici   d'ailleurs  l'extrait  du  registre 
renfermaut  les  années  écoulées  entre  1765  et  1772  '.  A  la  date  de 
1765,  nous  lisons  dans  les  pièces  justificatives  des  comptes  de  la 
fabrique  de  Saint-Vincent  :  i-  Paiement  à  Gueudeville,  tapissier,  pour 
avoir  racommodé  une  pièce  du  n.  5  de  la  vie  de  saint  Vincent,  une 
autre  pièce  du  n.   13  de  la  Passion  :  38  livres  10  sous,  -n  Donc  à 
cette  date  de  1765  la  légende  de  saint  Vincent  et  les  Mystères  de 
la  vie  de  Jésus-Christ  étaient  encore  en  entier  à  Saint-Vincent,  une 
vingtaine  d'années  avant  la  Révolution.  Maintenant,  si  nous  vou- 
lons remonter  d'un  siècle  en  arrière,  voici  le  relevé  d'un  inven- 
taire des  ornements  de  l'église  dressé  le  19  mai  1673  *  :  a  Un  grand 
argle  de  cuivre  donné  par  M.   R.  Le  Febvre;  un  grand  voile  de 
talfetas  blanc  pour  l'image  de  la  Vierge;  un  grand  tapis  de  velours 
rouge  broché  d'or  pour  mettre  devant  la  chaire;  huit  pièces  de  la 
tapisserie  de  saint  Vincent  qui  entourent  le  dehors  du  chœur;  qua- 
rante pièces  de  haulte  lisse  de  la  vie  de  Xotre  Seigneur  et  de  la 
Vierge  ;  un  grand  tapis  de  paysage  servant  à  mettre  sur  le  pulpitre 
du  milieu  du  chœur;  un  petit  tapis  de  tapisserie  servant  aux 
mariages.  » 

Quel  était  ce  petit  tapis  de  tapisserie  servant  aux  mariages? 
Est-ce  cette  superbe  pièce  de  Jésus  au  jardin  des  Oliviers/^  Peut- 
être.  Quant  aux  verdures  dont  il  est  question,  on  ne  sait  ce  qu'elles 
«ont  devenues. 

Nous  avons  tenu  à  donner,  en  terminant  ce  travail,  cet  extrait 


'  Archives  du  déparlemeat  de  la  Seine-Inférieure,  registre  G.  7734. 
^  Ibid.,  registre  G.  7738. 
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des  registres  paroissiaux,  véritable  inventaire  des  riches  tapisseries 
que  Saint-Vincent  possédait  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Quelques-unes  de  celles  que  nous  avons  décrites  n'y  figurent 
pas;  mais  combien  d'autres  ont  malheureusement  disparu! 

Quel  magnifique  aspect  devait  présenter  l'église  le  jour  des 
grandes  fêtes,  lorsque  les  différents  épisodes  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  cachaient  la  nudité  des  murs  delà  nef  et  du  transept;  que  le 
pourtour  du  chœur  disparaissait  sous  les  tentures  représentant 
le  martyre  du  saint  patron  de  la  paroisse  et  que  les  voûtes  elles- 
mêmes  étaient  entièrement  tendues  de  riches  étoffes!  Cette  superbe 
décoration  devait  s'harmoniser  de  la  manière  la  plus  heureuse  avec 
les  splendides  vitraux  dont  Saint- Vincent  s'enorgueillit  à  bon  droit. 

La  restauration  de  ces  vitraux  est  aujourd'hui  presque  entière- 
ment terminée,  et,  pourcette  œuvre  de  longue  haleine,  leconcours 
généreux  des  fidèles  n'a  jamais  fait  défaut.  Serait-il  téméraire  de 
penser  que  la  reconstitution  des  deux  suites  de  tapisseries,  malheu- 
reusement si  incomplètes,  n'est  pas  non  plus  une  œuvre  impos- 
sible? N'est-il  pas  permis  d'espérer  que  l'exemple  donné  au 
dix-septième  siècle  sera  suivi  de  nos  jours  et  qu'un  des  successeurs 
du  curé  N.  Cavelier  réussira,  comme  lui,  à  mener  à  bonne  fin  cette 
œuvre  si  éminemment  artistique? 

Que  l'on  nous  permette  ici  de  remercier  M.  Paul  Baudry,  l'émi- 
nent  archéologue  rouennais,  qui  a  bien  voulu  nous  donner  de  si 
nombreux  et  si  utiles  renseignements  sur  tout  ce  qui  touche  à 
l'église  Saint-Vincent,  dont  il  fait  une  étude  si  approfondie;  M.  de 
Beaurepaire,  le  savant  archiviste  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  qui  nous  a  facilité  nos  recherches  en  voulant  bien  nous 
communiquer  en  feuilles  son  précieux  travail  sur  les  inventaires 
des  anciennes  paroisses  de  Rouen,  et  aussi  M.  l'abbé  Picard,  curé 
de  Saint-Vincent,  qui  a  si  gracieusement  mis  à  notre  disposition  le 
précieux  registre  cbarlrler  de  la  paroisse. 

Paul  Lafond, 

Membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts,  à  Pau. 
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Blason  de  Claude  Behotte. 


Blason    delà  femme  de  Claude  Bcholte- 
née  Baudoin  du  Basset. 
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Blason  du  donateur  inconnu  de  la  pièce  de  tapisserie  représentant  le  double- 
sujet  de  l'Ecce  Homo  et  du  Couronnement  d'épines. 


XLVIII 

PIERRE    LORTHIOR 

GRAVEUR    DU    ROI 

IVé  à  Lille  en  1733 


Au  siècle  dernier,  la  ville  de  Lille  a  donné  le  jour  à  un  graveur 
dont  les  œuvres  oift  rencontré  des  appréciateurs  désireux  de  divulr 
guer  son  talent. 
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L'absence  de  renseignements  sur  son  identité,  comme  sur  les 
phases  de  son  existence,  les  a  successivement  découragés. 

M.  Caignard,  conservateur  du  Musée  monétaire  de  Paris,  où  se 
trouvent  quelques  médailles  et  jetons  signés  Lorihior,  fut  invité 
en  1877  à  faire  une  notice  biographique  sur  l'artiste  qu'on  savait 
né  à  Lille. 

Il  s'adressa,  sous  les  auspices  du  graveur  Lecomte,  à  M.  Louis^ 
Desrousseaux,  conseiller  général,  président  de  la  chambre  des- 
notaires,  pour  se  renseigner  sur  feu  Lorthior,  graveur  en  médailles 
du  siècle  dernier. 

tt  J'aurais,  dit  M.  Caignard,  le  plus  grand  désir  d'avoir  des  ren- 
s  seignements  biographiques,  et  je  vous  serais  très  obligé  de 
o  vouloir  bien  me  faire  parvenir  tous  ceux  que  vous  pourrez  me 
«  fournir  avec  certitude.  » 

M.  Desrousseaux  répondit  :  «  La  biographie  de  Lorthloîr  ne 
tt  présente  aucune  particularité  intéressante  ;  ses  œuvres  seules 
a  sont  remarquables. 

tt  Issu  d'une  famille  qui  a  longtemps  habité  Lille,  il  se  fixa  à 
«  Paris  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  et  sa  vie,  simple  et  modeste,, 
tt  fut  toute  consacrée  à  l'étude  de  l'art  de  la  gravure,  pour  lequel 
a  il  avait  des  dispositions  si  marquées  et  dans  lequel  il  obtint  de  si 
tt  grands  succès. 

a  II  se  signala  bientôt  parmi  les  meilleurs  graveurs  de  la  capi- 
«  taie,  et  fut  nommé  graveur  du  roi  Louis  XVI.  « 

Après  la  description  de  quelques  œuvres,  M.  Desrousseaux 
ajoute  :  a  Je  n'ai  pas  connu  le  graveur  Lorthioir,  mais  ayant  habité, 
tt  vers  1820,  quatre  ans  Paris  pour  mes  études  de  philosophie  et 
«  de  droit,  j'ai  continué  avec  sa  sœur  les  anciennes  relations  de 
tt  famille.  A  sa  mort,  celle-ci  m'a  légué  tous  les  clichés  qu'elle 
«  tenait  de  son  frère,  et  j'en  conserve  bien  précieusement  la  col- 
u  leclion. 

«  Il  serait  intéressant  pour  vous  de  les  connaître,  et  je  serai 
tt  heureux,  si  vos  relations  vous  appellent  dans  le  Nord,  de  vous- 
»  les  faire  apprécier.  » 

M.  Desrousseaux,  en  alléguant  que  la  dame  Eugénie  Lorthioir ,^ 
veuve  de  son  cousin  Philippe-Louis  Lorthioir,  né  en  1762,  avait 
hérité  des  clichés  de  son  frère,  a  commis  une  erreur  préjudiciable 
aux  recherches  des  uns  et  des  autres. 
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En  effet,  les  registres  de  l'état  civil  ne  lui  attribuent  point  de 
frère;  elle  n'avait  qu'une  sœur,  nommée  Angélique,  et  on  ne  con- 
naît comme  frère  de  son  mari  que  Godefroy  Lorthior,  né  le 
6  septembre  1764. 

Il  était  impossible  d'admettre  que  le  graveur  du  Roi,  dont 
M.  Caignard  possédait  des  œuvres  remontante  1756,  fût  ce  Godefroy, 
le  frère  unique  de  Philippe,  né  huit  ans  plus  tard. 

Ne  pouvant  établir  l'identité  de  l'artiste,  sur  lequel  ne  surgissait 
de  Lille  aucun  renseignement  biographique,  M.  Caignard  laissa  son 
travail  en  suspens. 

Lorsque  M.  Desrousseaux  me  permit  de  prendre  une  description 
sommaire  des  grands  clichés  décorant  la  cheminée  de  son  cabinet, 
et  de  ceux  qui  se  trouvaient  collés  dans  deux  cadres  provenant  de 
Lorthior,  je  conslatai  un  mélange  de  productions.  Parmi  les  œuvres 
signées  du  maître,  il  s'en  trouvait  plusieurs  portant  la  signature 
de  graveurs  contemporains;  d'autres  étaient  dépourvues  de  signa- 
ture ou  remontaient  a  des  faits  antérieurs  à  la  naissance  d'un 
artiste  ayant  survécu  au  dix-huitième  siècle. 

Je  fus  rebuté  par  la  difficulté  d'établir  le  classement  de  ces 
œuvres  et,  comme  M.  Caignard,  j'abandonnai  la  partie. 

En  1878,  un  de  mes  confrères  en  numismatique,  M.  Preux,  de 
Douai,  qui  m'avait  entendu  dire  que  Lorthior  était  originaire  de 
Lille,  forma  le  projet  de  publier  dans  la  Revue  belge  de  numisma- 
tique un  jeton  relatif  à  l'histoire  des  Pays-Bas j  et  m'écrivit  à  ce 
sujet  : 

«  Je  désirerais  fort  pouvoir  ajouter  à  la  description  de  la  pièce 
«  et  à  des  détails  sur  le  personnage  qui  l'a  fait  frapper  quelques 
tt  indications  sur  le  graveur.  » 

J'aurais  volontiers  acquiescé  à  la  demande  d'un  collègue  commu- 
nicatif  et  obligeant.  Je  dus  me  borner  à  lui  répondre  que  j'avais 
copié  chez  M.  Desrousseaux  les  légendes  de  ses  clichés,  et  que 
mes  recherches  dans  les  Archives  communales  ne  m'avaient  pas 
fait  découvrir  l'identité  de  l'artiste  qui  a  vécu  à  Paris. 

M.  Preux,  mort  inopinément  en  octobre  1879,  ne  put  donner 
suite  à  son  projet. 

Entre  temps,  je  m'étais  procuré  quelques  bribes  des  œuvres  de 
Lorthior  :  six  plaques  rectangulaires,  un  joli  jeton  de  bronze  et 
deux  clichés  de  jetons  octogones. 
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L'obstination  du  graveur  à  signer  Lorthior  et  une  lacune  évi- 
dente dans  les  renseignements  généalogiques,  faisaient  planer  sur 
sa  personne  une  incertitude  persistante,  et,  d'autre  part,  l'aspect  des 
œuvres  garnissant  le  cabinet  de  AI.  Desrousseaux  offrait  un  coup 
d'oeil  attrayant  et  attestait  la  valeur  d'un  artiste  qu'il  était  fâcheux 
de  laisser  dans  l'ombre  de  l'oubli. 

M.  Desrousseaux,  se  basant  sur  les  relations  de  famille,  ne  se 
préoccupait  point,  comme  moi,  de  l'écart  que  l'on  remarque,  au  dix- 
huitième  siècle,  entre  l'orthographe  du  nom  de  la  famille  de  notre 
graveur,  qui  signait  Lorthior,  tandis  que  ses  parents  signaient 
Lorthioir.  Il  a  introduit  ce  changement  pour  l'euphonie. 

Xéanmoins  je  me  trouvai  bien  aise  d'avoir  relevé  les  clichés, 
lorsque,  à  la  mort  du  possesseur,  ses  enfants  se  partagèrent,  en 
1883,  les  œuvres  provenant  d'un  Lillois  dont  il  était  toujours  dési- 
rable de  découvrir  l'identité. 

En  1885,  la  question  biographique  sortit  de  l'obscurité.  M.Jules 
Guiff'rey,  l'un  des  collaborateurs  de  la  Revue  de  l'Art  français^ 
publia  sous  le  titre  de  :  Mémoire  de  Lorthior,  graveur  des  mé- 
dailles du  Roi,  sur  la  fabrication  des  assignats,  une  note  intéres- 
sante qui  me  fut  signalée  par  mon  excellent  collègue  et  ami 
Fernand  Danchin*. 

Ce  Mémoire  a  trait  à  un  événement  qui  a  fourni  à  Lorthior  l'oc- 
casion de  montrer  toute  sa  compétence  dans  un  sujet  d'intérêt 
public,  l'émission  des  assignats. 

L'auteur,  praticien  habile,  fait  ressortir  l'insufGsance  des  pro- 
cédés usuels  de  fabrication  et  la  nécessité  de  réaliser  contre  la  fraude 
divers  progrès  dont  on  peut,  du  reste,  suivre  la  trace  dans  les  émis- 
sions successives  du  papier-monnaie.  C'est  à  ce  titre  que  je  me 
propose  de  le  reproduire. 

Voici  le  début  de  l'article  publié  dans  la  Revue  de  l'Art 
français  : 

MÉMOIRE    DE    LORTHIOR 

GRAVEUR  DES  MÉDAILLES  DU  ROI, 

SUR   LA   FABRICATIOX  DES  ASSIGNATS. 

30    JUILLET    1790.  > 

'  Directeur   actuel  de  la  Manufacture  des   Gobelins,  auteur   de    VOEiivre  de 
Ch.  Jacque,  eaux  fortes  et  pointes  sèches. 
*  2'  année,  1885.  Paris,  Charavay  frères. 
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«  Bien  que  le  nom  de  Lorthior  n'ait  pas  la  réputation  de  celui 
a  des  Duvivier,  des  Roettiers,  des  Dupré,  des  Galleaux,  et  autres 
«.  graveurs  fameux  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  bien  qu'il  ait 
«  été  oublié  dans  la  pin  part  des  compilations  biographiques  les 
«  plus  récentes,  le  talent  de  l'artiste  qui  le  portait  prête  un  certain 
R  intérêt  aux  observations  sur  la  fabrication  des  assignats  consi- 
«  gnées  dans  le  Mémoire  suivant.  Cette  pièce,  adressée  par  son 
«  auteur  à  l'Assemblée  nationale  et  renvoyée  au  Comité  de* 
«  finances,  est  aujourd'hui  conservée  dans  les  carions  de  ce  Comité, 
a  aux  Archives  nationales. 

R  Les  faits  rapportés  ici,  sur  les  opinions  des  commissaires  char- 
«  gés  de  préparer  la  fabrication  des  assignats,  ne  manqueront  pas 
a  d'intéresser  les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  l'histoire  du 
«  papier-monnaie  pendant  la  Révolution.  Bien  que  l'auteur  du. 
tt  Mémoire  ne  partage  pas,  et  pour  cause,  les  opinions  de 
«  Lavoisier,  opinions  qu'il  ne  connaît  d'ailleurs  que  par  ouï-dire,, 
a  le  nom  de  l'illustre  savant  suffirait  pour  donner  du  prix  à  la 
«  discussion  provoquée  entre  les  hommes  les  plus  compétents  pour 
«  signaler  les  moyens  de  défendre  la  fabrication  des  assignats  contre 
«  toute  tentative  de  contrefaçon. 

tt  En  somme,  Lorthior  est  un  artiste  d'un  ordre  inférieur,  dans 
«  un  genre  tout  à  fait  spécial  et  fort  peu  connu  du  public.  Il  n'y  a 
a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  si  son  nom  est  tout  à  fait  oublié 
tt  aujourd'hui,  n 

La  reproduction  du  Mémoire  fut  faite  par  fractions  dans  deux 
livraisons  de  la  RevueK  M.  Guifliey,  ayant  reçu  dans  l'intervalle 
des  renseignements  biographiques  sur  Lorthior,  s'empressa  de  les 
publier  avec  une  bonne  grâce  et  une  courtoisie  exquises. 

Faisant  amende  honorable  au  sujet  de  la  qualification  d'artiste 
d'un  ordre  inférieur,  M.  Guiffrey  reconnaît  que  Tartiste  par  lui 
trop  méconnu  «  a  eu,  comme  tant  d'autres  ensevelis  maintenant 
«  dans  un  profond  oubli,  son  heure  de  réputation  et  de  succès  ». 

Il  ajoute  que  M.Charlesde  Mouy  a  publié  en  1875,  dans  la  Cor- 
respondance du. roi  Stanislas* t  des  lettres  de  Mme  Geoffrin,  trè» 
explicites  au  sujet  de  Lorthior. 


>  Pages  89  et  10  3. 

»  Paris,  E.  Pion,  1875,  p.  219. 
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tt  M.  de  la  Marche  a  encore  fait  des  siennes  auprès  du  sieur 
«  Lorthior.  Il  a  été  lui  faire  des  propositions  en  lui  disant  que  le 
»  traitement  de  cet  homme,  que  je  vous  ai  promis  de  ne  plus 
tt  nommer  (l'architecte  Louis),  serait  la  règle  du  sien.  Ce  Lorthior 
«  est  jeune,  il  a  de  l'esprit,  une  très  mauvaise  tête,  un  peu  libertin, 
«  habile  de  son  art,  petit-maître,  courant  sans  cesse  les  rues  en 
«  cabriolet.  Il  s'est  échauffé  la  tête  sur  tous  les  avantages  et  hon- 
tt  neurs  dont  il  serait  comblé  à  Varsovie.  » 

Le  correspondant  de  AI.  Guiffrey  rappelle  que  Lorthior  est  cité 
deux  années  de  suite  dans  VAlmanach  des  Artistes  du  siècle  dernier. 
Celui  de  1776  dit,  page  186:  «Lorthior,  salle  neuve  du  Palais, 
grave  supérieurement  le  cachet,  c'est  un  des  meilleurs  graveurs  de 
son  genre,  -n  L'almanach  de  1777  ajoute  un  renseignement  sur  le 
titre  honorifique  décerné  l'année  précédente  à  notre  artiste  :  «  Lor- 
thior, graveur  des  médailles  du  Roi,  graveur  de  cachets.  Cour  neuve 
du  Palais'.  » 

Le  Mémoire  présenté  en  1790  à  l'Assemblée  nationale  nous 
apprend  que  son  domicile  était  alors  :  rue  Dangiviller,  n"  9. 

Enfin,  en  1893,  je  décidai  le  fils  aîné  de  M.  Desrousseaux  à  se 
défaire,  en  laveur  du  Musée  de  Lille,  de  la  part  qui  lui  était  échue 
dans  la  succession  paternelle. 

Je  crus  alors  devoir  reprendre  des  recherches  qui  pouvaient 
devenir  fructueuses. 

Il  était  avéré  que  la  dame  Eugénie  Lorthioir  avait  épousé  son 
cousin  germain  Philippe-Louis. 

Elle  n'avait  qu'une  sœur  aînée,  Angélique,  qui  lui  survécut,  et 
on  ne  connaît  à  son  mari  qu'un  frère,  nommé  Godefroy,  né  en  1764 
et  qui  le  précéda  dans  la  tombe. 

Or  le  Musée  monétaire  de  Paris  possède,  avec  la  signature  de 
Lorthior,  un  jeton  de  Lefèvre  de  Caumartin,  daté  de  1756. 

Il  faut  donc  renoncer  à  regarder  ce  graveur  comme  un  frère  et 
chercher  ailleurs. 

Pour  procéder  méthodiquement,  je  constate  que  Philippe-Louis 
Lorthioir,  né  à  Lille  le  22  mars  1762,  sur  La  paroisse  Saint-Etienne, 

*  A  cette  époqae  parurent  deux  œuvres  d'un  caractère  spécial  :  le  sceau  de  la 
reine  Marie-Antoinette,  qui  en  rappelle  un  de  Marie  Leczinska,  et  celui  du  duc 
d'Orléans.  Le  Cabinet  des  médailles  de  la  Monnaie  possède  les  clichés  de  ces 
sceaux. 
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était  fils  de  Philippe-Joseph  et  de  Marie-Anne  Legrand.  Installé  à 
Paris,  il  y  fut  employé  d'administration  sous  l'Empire  et  mourut 
le  20  août  1814. 

lUaissa  à  sa  veuve  deux  enfants  nés  avant  l'époque  du  Directoire. 

L'aîné,  Vaière,  décédé  le  9  septembre  1815,  n'eut  pas  le  temps 
de  recueillir  la  succession  de  son  père. 

Le  second  fils,  Pierre,  partagea  avec  sa  mère  l'héritage  de  deux 
maisons  sises  à  Lille  '. 

Ce  Pierre  Lorthioir  mourut  avant  sa  mère,  et  celle-ci  prévoyant 
que  sa  sœur  Angélique  devait  lui  survivre,  testa  en  sa  faveur  le 
28  novembre  1842'. 

Pour  soustraire  aux  chances  aléatoires  d'une  enchère  publique 
des  souvenirs  destinés  à  sortir  prochainement  de  la  famille,  elle 
résolut  d'en  faire  le  legs  particulier  à  une  personne  qui  les  con- 
servât avec  soin. 

Un  ami  héréditaire  de  la  famille,  qu'elle  avait  accueilli  pendant 
qu'il  achevait  ses  éludes  à  Paris,  un  Lilluis  qu'elle  savait  être 
appréciateur  de  l'œuvre,  M.  Desrousseaux,  dont  l'aïeul  avait  assisté, 
en  1761,  au  mariage  d'un  parent  devenu  son  oncle  et  son  beau- 
père,  lui  parut  le  plus  digne  de  ce  dépôt  sacré. 

Telles  sont  les  circonstances  qui  ont  procuré  à  notre  concitoyen 
la  possession  des  intéressants  clichés;  mais  elles  sont  muettes  sur  le 
lien  de  parenté  du  graveur. 

Remontons  à  la  génération  précédente  : 

D'une  part,  les  deux  sœurs  Angélique  et  Eugénie  étaient  filles. 
d'Antoine  Lorthioir,  né  en  1737,  et  de  Marie-Marguerite  Teruanne. 
Ils  exerçaient  dans  la  rue  Royale  la  profession  de  marchand  brodeur.. 

D'autre  part,  Philippe-Louis  et  Godefroy  avaient  pour  parents 
Philippe-Joseph  Lorthioir,  né  en  1739,  et  Marie-Anne-Françoise 
Legrand,  unis  en  mariage  le  20  juin  1761. 

Le  registre  paroissial  constate  que  ce  mariage  a  été  contracté  en 
présence  de  quatre  témoins.  Le  premier,  Jean-Baptiste  Desrous- 
seaux, qui  a  signé  Desrousseaux  le  Jeune,  avec  Charles  Sauvage, 
tous  deux  comme  amis,  et  Legrand  et  Lorthior,  frères  des  con- 
tractants. 

I  L'une,  rue  de  Ronbaix,  49,  vrnriuc  le  22  octobre  1816;  l'autre,  place 
Comines,  12,  vendue  le  31  murs  1817. 

*  EUle  avait  alors  soizaote-douze  ans,  et  ta  sœur  soixante-dix-sept. 
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Le  nouveau  marié  était  commis  juré  au  greffe  de  la  Gouver- 
nance et  souverain  bailliage  de  Lille  et  devint  plus  tard  auditeur'. 

Il  acheta  le  titre  de  bourgeois  le  8  janvier  1762,  moins  de  trois 
mois  avant  la  naissance  de  son  61s  aîné  '. 

Les  registres  aux  naissances  nous  ont  révélé  que  Michel  Lor- 
thioir,  marchand  cabarelier,  allié  à  Marie-Calherine  Raoul,  a  eu 
trois  enfants  nés  sur  la  paroisse  Sainte-Catherine  : 

1.  Pierre-Joseph,  né  le  22  janvier  1733  ; 

2.  Anioine-Joseph,  né  le  4  avril  1737  ; 

3.  Philippe-Joseph,  né  le  16  juin  1739. 

Antoine  et  Philippe  nous  sont  connus,  et  nous  venons  de  suivre 
le  cours  de  leur  existence  à  Lille. 

Pierre  seul  échappe  ici  à  nos  investigations. 

Mais  c'est  lui  qui  a  vécu  à  Paris,  où,  pendant  un  demi-siècle,  il 
a  constamment  exercé  l'art  de  la  gravure. 

Né  en  1733,  il  avait  vingt-trois  ans  quand  il  grava  le  jeton  de 
Lefèvre  de  Caumartin;  il  fit  la  médaille  du  mariage  du  Dauphin,  à 
l'àge  de  trente-sept  ans,  celle  de  Louis  XVI,  Roi  Très  Chrétien,  à 
quarante-trois  ans,  et  reçut  à  quarante-quatre  ans  le  titre  de  gra- 
veur du  Roi'.  Son  mémoire  à  l'Assemblée  nationale  (1790)  nous 
le  montre  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans,  et  son  dernier  bas-relief, 
gravé  en  1805,  le  reporte  à  soixante-douze  ans.  Les  autres  œuvres 
et  les  cachets  au  sujet  desquels  on  vantait  son  talent  dénotent  une 
existence  bien  remplie. 

Lorthior  n'ayant  pas  d'héritier  direct,  son  neveu  de  Paris*  re- 
cueillit les  clichés  qui  passèrent  ensuite  au  jeune  Pierre  Lorthioir, 
petit-neveu  et  filleul  de  l'artiste. 

Après  la  mort  de  ses  enfants,  Eugénie,  qui  avait  conservé  les 
œuvres  de  son  oncle  et  non  pas  son  frère,  put  en  faire  le  legs  spé- 
cial au  descendant  de  l'ami  qui  avait  assisté,  en  1761,  au  mariage 
de  son  autre  oncle  et  beau-père. 

Nous  avons  donc  établi  la  filiation  complète  de  la  famille,  et 

'  Il  habitait  le  a"  16  de  la  rue  des  Jésuites,  actuellement  rue  de  l'Hôpital 
Militaire. 

'  La  mère  de  ses  deux  Gis  mourut  en  1779,  et  il  était  encore  veuf  de  sa 
seconde  femme,  Isabelle  Vanderliaghe,  de  qui  il  tenait  la  propriété  des  deaz 
maisons  précitées,  lorsqu'il  mourut,  le  28  mars  1806. 

*  Comparer  VAlmanack  des  artistes,  1776  et  1777. 

*  Mort  en  1814. 
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nous  pouvons  conclure  que  Paris  voit  se  (lissiper  l'obscurité  qui 
enveloppait  le  nom  d'un  artiste  dont  le  talent  s'est  exercé  dans 
son  sein,  et  notre  ville  de  Lille  peut  ajouter  à  la  liste  des  hommes 
de  mérite  auxquels  elle  a  donné  le  jour  le  nom  de  Pierre  Lor- 
thior. 

LORTHIOR 

Michel-Joseph,  époux  de 
Marie-Catherine  Baoul. 


Pierre-Joseph,  Dé  17S3,         ADtoine-Jo*eph,né4aTrilI737,  Philippe-Joteph,  né  16  jain    1733,  décédé 

I  28  mai  18U6. 

Marie-lIarguerite-Joseph   Ter-  Marie-Anne-Françoite  Legrand,  décédée  1779. 

I  wanne.  Uabelie  Vanderbagbe. 

le  gravear,  |  | 

vivait    eocore  I | 

en  1805.  j                               i  ] 


I  I  I  I 

Angélique-So-       Engénie-Loaia»-  ntiî|>p*-L4Miia-Ja-       Godefrof-Joteph,  né 

phie,  née  1765.  Aimée,  née  1770.         leph,  né  1768.  6  taytembce  1764. 


Philippe-LoDii-Joseph,  décédé  181 4. 
Eagéoie-Louiae- Aimée, 


Valère-Joiepb,  décédé  Pierre-Looii-Edoaard  , 

9  leptembre  1816.  probablement   fiUeal    da 


Le  talent  de  Lorthior  s'est  exercé  avec  habileté  dans  des  genres 
différents. 

Les  cachets  sur  pierres  fines  ont  fait  sa  vogue,  et  ceux  que  l'on 
connaît  témoignent,  comme  les  jetons,  de  la  finesse  de  son  burin. 

A  cette  qualité,  les  médailles  ajoutent  l'harmonie  de  la  compo- 
sition. 

Le  grand  sceau  de  la  reine  Marie-Antoinette,  où  l'on  peut  voir 
une  réminiscence  de  celui  de  Marie  Leckzinska,  est  peut-être  son 
chef-d'œuvre.  Cette  pièce,  d'un  gracieu.x  ensemble,  a  été  repro- 
duite par  M.  Chabouillet  dans  le  Trésor  de  numismatique  et  de 
glyptique'. 

Si,  dans  le  concours  monétaire  de  1791,  il  n'a  pas  atteint  la 

'  Sceaux  des  rois  et  reines  de  France,  p.  17  et  pi.  xxi  bis. 
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^simplicité  magistrale  de  Dupré,  il  y  a  tenu  un  rang  honorable  et 
laissé  derrière  lui  plusieurs  concurrents  estimés. 

On  peut  expliquer  l'allégation  prime-sautière  de  M.  Guiffrey  par 
le  ton  ambitieux  de  la  note  de  l'artiste  à  l'Assemblée  nationale, 
mais  l'opinion  de  l'écrivain  est  contredite  par  l'heureuse  exécution 
de  quatre  bas-reliefs  dont  les  clichés  ont  été  reproduits  sous  la 
Restauration. 

Ce  sont  ses  dernières  œuvres.  Familiarisé  avec  le  goût  qui  a 
signalé  l'aurore  du  dix-neuvième  siècle,  Lorlhior  a  montré  que 
l'âge  avait  mûri  son  talent  et  respecté  les  éminentes  qualités  d'un 
burin  maintenu  à  la  hauteur  des  conceptions. 

Le  17  avril  1790,  jour  du  vote  de  l'Assemblée  nationale,  au 
sujet  des  assignats,  il  avait  reçu  du  premier  ministre  des  finances 
l'ordre  d'exécuter  un  portrait  du  Roi  en  acier  dans  un  délai  de 
deux  jours,  insuffisant  pour  faire  un  bon  travail. 

L'empressement  du  ministre,  justifié  par  la  pénurie  du  trésor, 
ne  pouvait  recevoir  satisfaction.  Il  eut  pour  effet  d'attirer  la  cri- 
tique dés  commissaires  chargés  d'examiner  cette  gravure. 

Désigné  quelques  jours  après  pour  faire  partie  d'un  comité  spé- 
cial, composé  de  deux  membres  de  l'Académie  des  sciences  avec 
cinq  autres  personnages,  dans  la  vue  de  rechercher  les  moyens 
d'ajouter  à  la  sûreté  des  assignats,  Lorthior  se  montra  en  désac- 
■cord  avec  ses  collègues. 

Il  prélendit  que  le  papier  proposé  ne  pouvait  offrir  des  garanties 
suffisantes  et  qu'il  fallait  renoncer  aux  caractères  de  l'imprimerie 
royale,  inférieurs  à  ceux  de  plusieurs  nations  étrangères. 

De  plus,  il  commit  la  faute  de  contredire  l'avis  judicieux  de 
Lavoisier,  qui  proposait  de  croiser  les  talents  de  différents  artistes. 
En  repoussant  cette  combinaison,  qui  prévalut  du  reste,  Lorthior 
semble  avoir  justifié  l'opinion  exprimée  par  Mme  Geoffrin  sur  sa 
mauvaise  tète. 

L'assertion  émise  dans  le  mémoire  que  M.  Lavoisier  aurait  dû 
indiquer  un  talent  capable  d'opposer  au  sien  une  concurrence  suf- 
fisante, montre  la  fatuité  de  notre  artiste.  Il  méconnaissait  seSjCon- 
frères,  et  notamment  Gatteaux,  doué  «l'un  mérite  universellement 
apprécié  et  graveur  du  Roi,  comme  lui,  quoique  ne  faisant  point 
partie  du  comité. 

La  mauvaise   humeur  de  Lorthior,  s'adressant  directement   à 
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l'Assemblée  nationale,  au  sujet  de  son  désaccord  personnel  avec  un 
comité  compétent,  a  dû  amener  son  exclusion  ou  son  retrait  volon- 
taire. 

Néanmoins,  comme  il  avait  reçu  précédemment  la  commande 
de  plusieurs  lettres  et  poinçons,  il  est  possible  qu'il  ait  concouru 
aux  premières  créations;  mais  les  assignats  ne  portent  aucune 
trace  de  sa  participation,  tandis  que  la  signature  de  Gatteaux,  re- 
produite sur  dix-huit  valeurs,  se  retrouve  jusqu'à  trois  fois  sur  les 
vignettes  d'un  même  type'. 

Les  monnaies  d'or  et  d'argent  du  règne  de  Louis  XVI  portent 
la  signature  de  B.  Duvivier,  graveur  spécial  de  la  Monnaie. 

Parmi  les  types  d'un  concours  monétaire  ouvert  en  1791,  dont 
il  existe  de  rares  spécimens  en  argent  et  en  cuivre,  ainsi  que  des 
clichés  en  plomb,  les  projets  d'écus  de  six  livres,  reproduits  par 
H.  Hoffmann  (Monnaies  royales  de  France,  pi.  cxvi)  sont  signés 
Andrieu,  Dupré,  J.-P.  Droz,  Duvivier,  Gatteaux  et  Vasselon. 
.  Il  n'y  figure  aucune  œuvre  de  Lorthior.  Cependant  M.  Sudre, 
directeur  de  la  fabrication  à  la  Monnaie  des  médailles  de  Paris,  a 

^  Les  assignats  portant  intérôt,  émis  en  vertu  des  décrets  des  19  et  21  dé* 
cembre  1789  et  des  16  et  17  avril  1790,  remboursés  à  la  Caisse  de  l'extraordi- 
naire, sont  formés  de  gravures  et  de  caractères  issus  de  plusieurs  mains,  sans 
porter  aucune  signature  de  graveur. 

Mais  les  assignats-monnaies,  dont  les  premiers  soot  de  la  création  du  29  sep- 
tembre 1790,  où  la  tête  du  Roi  et  les  fleurs  de  lis  se  trouvent  en  deux  genres 
diiïérenls  de  gravure,  portent  le  nom  de  Galteaux  inscrit  sous  le  bras  du  Roi  et 
sur  le  poinçon  indiquant  la  valeur  en  toutes  lettres. 

Ceux  du  16  décembre  1791  présentent  les  lettres  an  sur  le  médaillon  opposé 
au  buste  du  Roi. 

La  mention  jp.  droz  fbcit  se  rencontre  uniquement  sur  l'assignat  de  vingt-cinq 
sols  émis  en  vertu  de  la  loi  du  24  janvier  1792,  et  revêtu  d'un  timbre  sec  repré- 
sentant une  ruche  et  des  abeilles,  avec  la  date  du  21  septembre  1792,  jour  de  la 
proclamation  de  la  République. 

Deux  types  dont  la  planche  est  artistement  décorée,  celui  de  400  livres 
du  21  novembre  1792,  et  celui  de  50  livres  du  14  décembre  suivant,  portent  les 
indications  suivantes  :  Gatteaux  inv.  et  A.  Tardieu  sculp. 

Partout  ailleurs,  les  poinçons  et  les  timbres  secs  signés  portent  le  nom  de 
GcUteaux. 

Les  assignats  muets  sont  ceux  des  valeurs  suivantes  : 

Dix  80US,  troisième  émission  ; 

Cinq  livres,  émission  du  10  brumaire  an  II; 

Cent  francs,  cinq  cents  livres,  mille  francs,  deux  mille  francs. 

Certains  exemplaires  de  dix  mille  francs  montrent  un  B  en  exergue  sur  le  timbre 
sec  :  I.e  peuple  souverain.  Les  autres  sont  muets. 
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communiqué  à  M.  Hoffmann,  sur  ce  concours,  une  note  d'où  il  ré- 
sulte que  Dupré  obtint  40  voix,  Duvivier  15,  Gatteaux  1  et  Lor- 
. tbior  l. 

Conséquemment,  nôtre  concifoyen  de  naissance  a  produit  dans 
le  concours  une  œuvre  remarquable,  puisqu'il  a  obtenu,  comme 
Gatteaux,  un  suffrage  pour  le  premier  rang,  bonneur  que  n'ont 
point  parlagé  Andrieu,  Droz  et  Vasselon,  malgré  la  pureté  indé- 
niable de  leur  burin. 

Le  temps  accordé  pour  les  lectures  en  séance  est  trop  limité 
pour  permettre  la  description  des  clichés  de  M.  Desrousseaux,  où 
se  déroule  la  carrière  artistique  du  graveur  du  Roi.  Mais  comme,  à 
partir  de  la  Révolution,  sa  clientèle  aristocratique  disparut,  et  que 
l'activité  de  son  esprit  le  porta  vers  des  conceptions  dénotant  u» 
état  desprit  personnel,  je  demande  la  permission  de  signaler  ici 
ses  dernières  œuvres. 

RÉCOMPENSE,     PUNITION. 

L'n  tableau  allégorique,  sur  plaque  d'étain,  mesurant  O'",!!^ 
de  haut  et  0°',099  de  large,  est  richement  encadré  de  gracieux 
rinceaux  et  de  pans  coupés. 

Une  femme  vêtue  à  l'antique,  la  tète  couverte  d'un  voile  flottant 
derrière  elle,  et  mollement  portée  sur  un  nuage,  se  tient  de  face 
et  presque  debout.  Elle  présente  de  la  main  droite  le  calice  de  la 
Foi  éclairant  le  monde,  et,  de  la  main  gauche,  elle  tient  le  livre  de 
Science.  Du  sein  des  rayons  lumineux  descendent  deux  traits  ful- 
gurants dont  les  flammes  vengeresses  (errassent  l'Impiété,  sous  la 
forme  d'une  femme  demi-nue,  hideuse  dans  sa  rage  impuissante  et 
prête  à  laisser  échapper  un  poignard  inutile  et  une  torche  renversée. 

Au  second  plan,  une  cathédrale  d'où  sort  de  la  fumée. 

Signé  :  LORTHIOR  F. 

Après  .Melpomène  et  Thalie  ',  le  symbolisme  vient  de  prendre  le 
style  moderne  ;  mais  la  mythologie  se  prête  aux  formes  acadé- 


'  Sujet  d'une  médaille  gravée  pour  le  théâtre  Louvois,  à  la  Cn  de  l'année  179S. 
(Hennin,  p.  613  et  pi.  lxxxix,  n.  876.) 
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miques.  Elle  va  tenter  le  burin  de  Lorthior  el  lui  fournir  l'occa- 
sion de  s'exercer  d'une  manière  magistrale. 

Deux  plaques  également  en  étain,  de  0"°,  11 5  de  large  sur  O^.OOO, 
sont  encadrées  de  rinceaux  et  de  pans  coupés  semblables  aux  pré- 
cédents. 

SÉDUCTION. 

Sur  la  première,  un  Amour  ailé  portant  son  carquois  en  sau- 
toir. Il  présente  une  corbeille  de  roses  à  une  jeune  femme  coiffée 
à  la  Sévigné  et  assise  sur  un  tertre  élégamment  couvert  d'une  dra- 
perie flottante. 

La  femme  prend  de  la  main  droite  un  bouton  de  rose  dans  la 
corbeille  d'où  s'échappe  un  petit  serpent  prêt  à  lui  percer  le  poi- 
gnet, et  de  la  main  gauche  caresse  deux  colombes  se  becquetant. 

Signé  :  LORTHioa  p. 

REPENTIR. 

Sur  l'autre  plaque,  l'Amour  fondant  en  larmes  et  les  mains  sur 
la  figure,  s'éloigne  de  la  même  femme  agenouillée  à  droite  devant 
un  brasier  allumé  où  elle  plonge  les  flèches  du  carquois  renversé  '. 

Signé  :  lorthior  p. 

Je  possède  deux  exemplaires  de  ces  bas-reliefs;  l'un  n'est  pas 
daté,  l'autre  porte  en  regard  : 

De  Repentir  :  an  1801,  9  de  la  rép.  f. 
De  Séduclion  :  an  1803. 

PRUDENCE.    —   SUCCÈS. 

Le  quatrième  bas-relief  a,  comme  le  premier,  O^.llO  de  haut 
sur  0'",099  de  large. 

Un  homme  dans  la  force  de  l'âge,  symbolisant  le  travail  fruc- 
tueux, est  assis  sur  un  bloc  de  marbre  équarri.  Il  tient  l'index  de 
la  main  droite  sur  ses  lèvres  closes.  Son  bras  gauche,  passé  dans 
deux  couronnes  de  chêne,  s'appuie  sur  la  sphère,  où  il  prend  une 
mesure  avec  un  compas  ouvert.  Devant  lui  et  au  delà  d'une  clep- 
sydre posé  à  terre,  un  palmier  vigoureux  porte,  enlacés  sur  son 

'  Voir,  ci-dessus,  planche  L. 
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large  tronc,  un  caducée,  un  trident,  un  chapeau  à  piume  planté 
sur  un  bâton,  une  balance  et  une  corne  d'abondance  '. 

Signé  et  daté  :  lorthior  f.  a\  1805. 

Cette  œuvre,  datée  de  1805,  paraît  être  la  dernière  production 
de  Lorthior.  Les  qualités  de  la  gravure  dénotent  la  maturité  de 
son  talent  et  la  fermeté  de  son  burin  à  Tàgede  soixante-douze  ans. 

E.  Van  Hende, 

Vice-président  de  la  Commission  historique 
du  Nord,  à  Lille. 
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THOMAS  FRANCINI 

IXTEXDAXT   GÉXÉRAL  DES  EAUX  ET   FOXTAIXES 
DE   FRAXCE 

1572-1651 

Dans  son  Histoire  des  rues  de  Versailles^ ,  M.  Le  Roi,  ayantà  s'oc- 
cuper de  deux  maisons  de  la  rue  Hoche  portant  les  numéros  16  et 
18,  qui  furent  habitées,  la  première  par  «  Pierre  de  Francine  »  ,  la 
seconde  par  Le  Nostre,  exprime  un  regret  :  ;'•  Qui  connaît  aujour- 
d'hui le  nom  de  Francine  ?  Et  cependant  c'est  l'un  des  hommes  dont 
Versailles  devrait  le  plus  conserver  la  mémoire,  car  c'est  à  lui  que 
nous  devons  ces  magnifiques  effets  d'eau  qui  complètent  si  avanta- 
geusement les  jardins  de  Le  Xostre  et  le  palais  de  Alansart La 

maison  de  Le  \ostre  à  côté  de  celle  de  Francine  !  Ces  deux  noms 
si  bien  faits  pour  être  réunis  dans  la  mémoire  des  Versaillais  !  C'est 

'  Voir,  ci-dessus,  planche  LI. 

*  J.-A.  Lk  Roi,  Histoire  anecdotique  des  rues,  places  et  avenues  de  Versailles, 
depuis  l'origine  de  cette  cille  jusqu'à  nos  jours.  Versailles',  1854. 
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une  bonne  fortune  dont  on  serait  heureux  de  voir  consacrer  le- 
souvenir  par  quelque  signe  extérieur'.  » 

Le  vœu  que  formulait  M.  Le  Roi  est  aujourd'hui  réalisé. 

Depuis  1854,  en  effet,  les  amis  de  notre  histoire  locale  aussi 
bien  que  de  nos  gloires  nationales,  — et  parmi  eux  MAI.  Délerot' 
etDupay'  —  ont,  à  diverses  reprises,  tenuàprotester  contre  l'injuste 
oubli  dans  lequel  était  tombé,  là  précisément  où  la  reconnaissance 
aurait  dû  le  mieux  s'affirmer,  le  nom  de  cette  famille  des  Francini, 
dont  les  œuvres,  vraies  merveilles  hydrauliques,. concoururent,  au 
dix-septième  siècle,  à  l'embellissement  des  résidences  royales. 
Et,  à  une  date  récente,  le  conseil  municipal,  répondant  à  un  désir 
des  membres  de  l'Association  artistique  et  littéraire  *,  a  décidé  que 
le  nom  de  rue  Francine  serait  donné  à  la  rue  des  Tuyaux*.  A  cette 
occasion,  plusieurs  notices  furent  publiées  dans  la  presse  locale,  et 
parmi  elles  il  convient  de  citer  particulièrement  celles  de  MAL  Cos- 
sonuet'  etDupay^,  quicomplètent  l'article  du  Z)^c/^o««fl^Ve  critique 
de  biographie  etdliistoireàe  Jal  '.  Mais  une  place  à  part  doit  être 
faite  au  rapport  présenté  au  conseil  municipal  de  Versailles  par 
M.  Victor  Bart,  véritable  mémoire  historique  paru  depuis  sous  ce 
titre  :  Les  Francine.  Leur  généalogie.  Recherches  historiques  sur 
leur  œuvre  ^. 


»  J.-A.  Lg  Roi,  op.  cit.,  édit.  de  1868,  t.  I,  p.  102-105. 

^  Conservateur  honoraire  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Versailles,  t  On  peut^ 
retrouver  dans  les  Archives  de  la  mairie  une  lettre  que  notre  érudit  collèguel 
adressait,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  au   maire  de  Versailles...  AI.  Délerot 
soumettait  à  M.  le  maire  l'idée  de  consacrer  le  souvenir  des  Francine  eu  don- 
nant leur  nom  à  une  des  rues  de  la  ville.  »  (Écho  de  Versailles  du  14  déccmbrej 
1890.) 

^  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  médicales  de  Seine-et^ 
Oise,  t.  XIII,  p.  xxiv-XLii.  Discours  de  M.  J.  Dip.ay  :  Comment  jouent  les  eaux\ 
de  Versailles. 

*  Vœu  exprimé  en  1890  par  l'.Association  artistique  et  littéraire  de  Versailles, 
tendant  à  substituer  à  l'ancienne  dénomination  de  rue  des  Tuyaui  celle  de  rue 
Pierre  de  l'Vancinc. 

*  Délibération  prise  à  la  date  du  29  décembre  1890. 
"F.  CossoNNET,  Les  Francini  (extrait  de   VKcho  dé   Versailles  du  21   dé- 
cembre 1890). 

"  J.  Dui'AV,  la  Rue  des  Francine,  article  publié  dans  V Echo  de   VersailUt\ 
da  14  décembre  1890. 

*  A.  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  2"  édit.,  1872, 
yfi  Francini  {les). 

'  ! >«•,  VersaiUM,  189L  • 
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Le  savant  rapporteur,  ayant  pris  connaissance  des  pièces  du  dos- 
sier spécial  de  laîamille  Francini  conservé  aux  Archives  départe- 
mentales de  Seine-et-Oise  ',  que  je  m'étais  fait  un  agréable  devoir 
de  signaler  à  l'administration  municipale,  a  pu,  grâce  à  lui  et  grâce 
aux  comptes  des  bâtiments  du  Roi*,  rectifier  de  nombreuses  erreurs 
et  présenter  des  aperçus  nouveaux  concernant  à  la  fois  la  vie  et  les 
œuvres  de  Thomas,  de  François,  de  Pierre  et  de  Jean-Nicolas  Fran- 
cini. De  cette  étude  critique  il  a  tiré  une  conclusion  fort  juste, 
c'est  que  la  ville  de  Versailles  devant  aux  Francini  les  prodigieux 
efifets  d'eau  que  contenaient  les  jardins,  c'était  «  la  mémoire  de  la 
famille  Francine  tout  entière  qu'il  convenait  d'honorer  *  »  . 

Nous  voudrions  à  notre  tour  rendre  hommage  à  cette  famille  en 
consacrant  à  l'un  de  ses  membres,  Thomas  Francini,  une  courte 
notice,  contenant  presque  exclusivement  des  renseignements  bio- 
graphiques basés  sur  des  faits  positifs  et  des  dates  précises  *.  Si  en 
effet,  comme  le  remarque  M.  Victor  Bart,  cet  habile  ingénieur 
n'eut  pas  «  à  s'occuper  des  effets  d'eau  établis  sur  l'ordre  de 
Louis  XIV  pour  l'embellissement  du  parc  de  Versailles*»,  puis- 
qu'il avait  cessé  de  vivre  quand  le  Roi  commença  à  faire  travaillera 
l'agrandissement  du  château  et  des  jardins,  «  ce  qu'il  avait  fait 
pour  Fonlainebleau,  le  Luxembourg  et  surtout  pour  Saint-Germain 
servait  incontestablement  de  point  de  départ  et  aussi  de  modèle  à 
suivre». 

* 

*  * 

La  famille  Francini'  était  originaire  de  Florence.  On  la  trouve 


'  Série  A,  Supplément,  dossier  Francini. 

^  Comptes  des  bâtiments  du  Roi  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  publiés  par 
M.  J.  GuiKFRKY  dans  la  collection  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France, 

'  Victor  Bart,  les  Francine,  p.  14. 

■*  M.  Etienne  Gliaravay  faisait  tout  récemment  cette  remarque,  d'une  grande 
justesse,  à  laquelle  nous  nous  associons  :  i  Dans  les  notices  biographiques,  les 
dates  précises  sont  ce  qu'on  cherche  le  plus  et  ce  qu'on  trouve  le  moins.  Les 
biographes  ont  pour  la  plupart  le  mépris  de  l'exactitude;  ils  font  des  phrases 
ronflantes  sur  le  personnage,  et  ils  ne  nous  renseignent  sur  ses  faits  et  gestes  que 
par  de  vagues  assertions  qui  se  résument  par  des  en  et  des  vers.  i  {La  Révolution 
[française,  13«  année,  n»  4,  14  octobre  1893,  p.  289.) 

"  Op.  cit.,  p.  9. 

'"  Nom  francisé  sous  les  formes  Francine,  Fransine,  Francbine,  de  Franchînes; 
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établie  dans  cette  ville  dès  l'année  1280,  du  moins  s'il  est  permis 
de  s'en  rapporter  à  des  certificats  ou  extraits  délivrés  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septièmesiècle  à  François  etàPierreFrancini  '.A  cette 
date,  qui  nous  reporte  en  plein  moyen  âge,  un  registre  fait  mention 
♦t  che  Francino,  fujliolo  de  Migliore,  habitava  nel  Popolo  de  San 
Salvadore  de  Firenze  '  »  .  Dans  le  cours  du  siècle  suivant,  un  Gio- 
vanni, fils  de  Corso,  qui  lui-même  avait  pour  père  Matheo  Fran- 
cini,  avait  en  1318  l'honneur  d'êfrependant  deux  mois,  du  15juin 
au  15  août,  prieur  de  la  république  de  Florence  pour  le  quartier 
di  Porta  San  Piero^.  Soixante  ans  plus  tard,  Leoncinus  Francini 
était  appelé  à  la  même  fonction,  du24juilletàla  fin  dumois d'août, 
pour  le  quartier  de  San  Spirito  \  En  1429,  Laurent  Francini  se 
faisait  immatriculer  en  cette  ville  pour  y  «  exercer  le  mesme  art 
que  son  père  15,  Etienne  Francini,  et  cet  art  était,  paraît-il,  celui 
«  d'apothicaire  v  ou  «  de  médecin  *  »,  En  1544,  Thomas,  fils  de 
Pierre  Francini,  Thomaso  di Piero  Francini,  était  qualifié  magni- 
fico  tnaestro  dans  son  contrat  de  mariage  avec  honesta  fanciulla 
Silvia  di  Mathœo  de  Pio  Lotti,  reçu  par  un  notaire  public  de  Flo- 
rence, à  la  date  du  20  août  ®.  Quelques  années  après,  un  François 
Francini,  «  qui  auparavant  avoit  porté  les  armes  en  qualité  de  capi- 
taine et  mesme  avoit  esté  marié'  »  ,  devenait  évêque  de  Massa  Mari- 
tima  ou  de  Populonia  *,  et  on  peut  lire  dans  Vltalia  sacra  les  détails 
suivants  concernant  ce  personnage  : 

Mensio  cujusdam  Francisai  Franchini,  qui  fuit  50°*  episcojpus] 
di  Massa. 

Franciscus  Franchinus,  Cosentinus,  celehris  poeta  ac  erudiA 
tione  clarus,  Alexandri  Farnesii  cardinalis  familiaris,  ad  hanc\ 
sedem  pervenit  1556^  die  30  mensis  octohiis,  ex  consensu  Fat 

«  Dites  moi  jjrand  merci,   moncheu   Francino.   »    Ainsi   s'exprimait  Louis  XII 
enfant,  au  mois  d'avril  1(505.  (Journal  de  Jean  Héroard,  t.  I,  p.  12'*.) 
'  Archives  dcparlementnies  de  Seinc-et-Oise,  dossier  Francini. 

•  Extrait  des  Archives  publiques  de  Florence,  dossier  Francini. 
'Extrait  du  Priorista  de  Florence. 

*  Autre  extrait  du  mêm(î  Priorista. 
'  Extrait  du  Libro  nero  di  matricole  et  extraits  divers. 
"  Copia  d'un  contralto  di  matrimonio. 
'  Arrêt    de  maintenue  de  noblesse  de  François  et  Pierre  Francini.  (Î6 

1668.) 

"  Massa  Marititna  ou  de  Populonia,  ëvêché  de  Toscane,  suITragaDt  de  l'arche» 
.vêché  de  Sienne. 
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nesii  cardinalis,  qui  sibi  regressum  reservaverat.  Franciscus 
Romœ  fato  functus  est  1559  sepuUusque  est  apud  Sanctam  Tri- 
nitatem  in  Monte  Pincio,  hoc  epitaphio  :  Francisco  Fraxchixo 

COSEXTIXO,  MASS.-E  PoPULOXI.î:  EPISCOPO,  PRL'DEXTI  ACRIQLE  VIRO  ATQIE 
VEM'STG    POETiE,    QUI    Ph,EBI    MaKTISQUE   CASTRA    SECL'TLS   RETDLIT  AD 

patrios  bl\a  trofea  lares. 

Jacobus  Sphortia  et  Johaxnes  Baptista  Frakchinus,  hj:redes,  P, 

MESTISS. 

Vixitiste  episcopus  annos  59,  et  pro  insignihus  et  armis  habe- 
bat  in  fronte  duas  rosas  ciim  uno  lilio  in  medio  rosarum  et  in 
inferioribus partibus  quinque  bandellas  de  sables  '. 

Thomas  Francini,  dont  nous  avons  mentionné  ci-dessus  le  contrat 
de  mariage,  fit  établir,  en  l'église  de  Saint-Etienne  de  Florence,  un 
monument  qu'il  destinait  à  sa  propre  sépulture  et  à  celle  des  siens. 
«  Thomas  Pietri  de  Francini  hoc  sepuJcrum  sibi  snisque  Jiliis 
et  descendentibus  posuit  xiii"  idus  novembris  MDLXXVI.  »  Sur  ce 
monument,  (jui  était  le  lieu  «  de  la  sépulture  de  la  famille  des 
Francini  "  ',  ainsi  que  l'alteslaient  les  principaux  habitants  de  la 
ville  de  Florence,  se  voyaient  des  emblèmes  et  des  armes  dont 
voici  la  reproduction  *  : 


.A 


yyZyrL\.yx.v 


l^A^)      /^>-<>^^ 


'  D'après  une  copie  annexée  au  dossier.  (Italia  sacra.   Ughetli.)  La  dernière 
phrase  ne  îiç^ure  pas  dans  Vltalia  sacra.  (Bibliothèque  nationale. 
»  Arrêt  du  26  mai  1668. 
3  Copie  certifiée  en  1655. 
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11  avait  eu  pour  fils  Pierre  Francini,  qui  épousa  une  «  CAemenza 
figliola  de  Frosino  de  Nicolo  Pagni  '  ».  De  ce  mariage  naquirent 
plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  un  fils,  auquel  on  donna  le 
prénom  de  Thomas,  et  qui  était  venu  au  monde  le  5  mars  1572  *. 
C'est  de  ce  dernier  seul  que  nous  avons  à  nous  occuper  ici  :  c'est 
lui  qui,  vers  1598,  vint  se  fixer  en  France,  où  il  fut  attaché  à  la 
Cour  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  c'est-à-dire  pendant  plus  de  cin- 
quante ans. 

Résumons  donc,  avant  de  passer  plus  loin,  ce  qu'il  nous  est 
donné  de  savoir  de  la  généalogie  de  notre  personnage^  Thomas  II 
Francini.  11  a  pour  père  Pierre  II,  fils  de  Thomas  1",  et  par  une  suc- 
cession d'ancêtres,  Pierre  I",  François,  Leoncinus,  Etienne,  Lau- 
rent, Giovanni^  remonte  à  Corso,  fils  lui-même  de  Matleo  Francini  '. 
Par  conséquent  cette  famille  passait  pour  fort  ancienne,  et,  en 
1658,  le  duc  de  Toscane  n'hésita  pas  à  certifier  qu'elle  était,  de 
«  son  estât,  noble  depuis  près  de  quatre  cens  ans*  » . 

* 

*  * 

La  réputation  de  Thomas  Francini  était,  sans  doute,  considérable, 
puisque  »  le  roy  Henry  le  Grand...  luy  fist  l'honneur  de  le 
demander  au  grand  duc  de  Toscane*  »  .  L'invitation  était  trop 
flatteuse  pour  que  l'ingénieur  florentin  hésitât  à  l'accepter  ;  il 
quitta  donc  Florence.  D'autres  membres  de  sa  famille  avaient  sans 
doute  aussi  reçu  des  offres  de  même  nature,  qui  les  avaient  égale- 
ment séduits.  Toujours  est-il  que,  peu  de  temps  après,  nous  trouvons 
établis  en  France  quatre  de  ses  parents  :  Horace,  Camille,  Pierre 
et  Alexandre.  Nul  doute  que  ces  quatre  Francini  ne  soient  issus  du 
même  ancêtre.  Horace  Francini,  en  eflet  °,  écuyer  de  la  grande 
écurie,  eut  un  fils,  nommé  Henri,  qui,  après  avoir  a  esté  nourry 
page   de  la  grande  escurie,   et,    ensuitte,   premier   escuyer  du 

^  Copie  exécutée  à  la  même  date. 

'  Date  fournie  par  le  testament  de  Thomas  Francini.  Voir  plus  loin,  page  1481, 
la  discussion  ù  la(|ui>Ilc  donne  lieu  ccMe  date. 
'  Titres  <{éncalo<]i({ues  joints  au  dossier. 

*  Arrêt  du  26  mai  1608. 

i  t  Lettres  de  maintenue  de  noblesse  pour  les  sieurs  de  Francini  en  conaé- 
quence  d'arrêt  du  conseil  t ,  26  mai  1668. 

*  Arrêt  du  Conseil  d'État  du  9  août  1669. 
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sieur  prince  de  Condé  n ,  fut  tué  au  siège  de  Thionville  en  com- 
battant sous  les  ordres  de  celui-ci  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 
Or,  cet  Henri  était  «  cousin  issu  de  germain  »  avec  François  et 
Pierre  Francini,  fils  de  Thomas  IIFrancini.  Henri  IV  avait  a  reconnu 
pour  genlillhomme  i  cet  Horace  Francini,  et  lui  avait  accordé 
des  lettres  de  naturalité  au  mois  de  novembre  1599'.  D'autre 
part,  Thomas,  Camille  et  Pierre  sont  qualifiés  «  frères  »  ,  dans 
un  acte  de  février  1600',  et  plus  tard,  dans  son  testament, 
Thomas  se  souviendra  de  son  «  frère  Camille  de  Francini  de  Flo- 
rence 1) . 

Enfin,  la  parenté  d'Alexandre  est  tout  aussi  bien  établie,  puis- 
qu'il figure  comme  "  frère  »  de  Thomas  dans  un  acte  de  1602,  et 
comme  «■  oncle  paternel  r  des  enfants  de  Thomas  dans  des  actes 
de  1633,  1639,  164t6  et  1647'. 

Le  Roi  ne  tarda  pas  à  donner  à  Thomas  Francini,  en  même 
temps  qu'à  deux  de  ses  frères,  un  témoignage  de  l'estime  en  la- 
quelle il  les  tenait,  et  leur  octroya,  en  février  1600,  des  lettres  de 
naturalité  ainsi  libellées*  : 

«Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Xavarre,  à  tous 

présens  et  à  venir  % inclinans  libérallement  à  la  supplication  et 

requestequi  faicte  nous  a  esté  en  faveur  de  nos  chers  et  bien  amez 

Thomas,  Camille, de  Florence  en  Toscane,  à  iceulx,  pour  ces 

causes  et  pour  la  délibération  qu'ilz  nous  ont  faict  entendre  avoir 

prinse  d'user  et  consommer royaume  auquel  ils  se  sont  puis 

quelque  temps  retirez,  avons  permis,  octroyé  et  accordé,  permec- 

tons,  accordons  et  octroyons,  voulions plaine  puissance  et  auc- 

torité  royale  par  ces  présentes  qu'ils  puissent  résider  et  soy  habiter 
en  cestuy  nostre  royaume,  pais,  terres  et  seigneuries  de  nostre 

obéissance,   les  biens  tant  meubles  qu'immeubles,  que  bon 

leur  semblera,  iceulx  ensemble  ceulx  qu'ilz  y  ont  jà  acquis,  et  qui, 

à  bon  et  juste  tiltre,  leur  seront  jà  esclieuz escheoir,  compecter 

et  appartenir,  soit  par  succession,  donation  ou  autrement,  tenir  et 

>  Arrêt  du  Conseil  d'État  du  9  août  1669. 

*  c  Lettres  de  naturalité  »  citées  plus  loin. 

'  Contrats  de  mariage  de  Clémence,  de  Marie,  d'Elisabeth  et  de  François 
Francini. 

*  Lettres  ori,^ina1es  faisant  partie  du  dossier. 

^  Les  mots  remplacés  par  quelques  points  manquent  danx  le  texte,  par  suite 
d'une  déchirure  du  parchemin. 


1466  THOMAS    FRANCINI. 

posséder  et  en  ordonner  et  disposer  par  testament 

Accordons  en  outre  audict  Camille  Francini  qu'il  puisse  et  luy  soit 
loysible  accepter,  tenir  et  posséder  en  cestuy  nostre  dict  royaume 
tous  et  cliacuns  les  bénéfices  et  dignitez  ecclésiastiques  dont  il 
pourra  estre  justement  et  canoniquement  pourveu  jusques  à  la 
somme  de  deux  mil  escuz  sol  de  revenu  par  chacun  an  et  au  des- 

souhz Sy  donnons  en  mandement  à  nos  auiez  et  féaulx  les 

gens  de  noz  comptes,  trésoriers  généraulx   de   France,    hailliz, 

séneschaux que  de  noz  présente  grâce,  congé,   licence 

îlz  facent lesdictz  Thomas,  Camille  et  di  Pierro  Francini,  frères, 

ensemble  ledit  Camille  desdits  bénéfices joyr  et  user  plaine- 

ment  et  paisiblement Car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris, 

au  mois  de  febvrier,  l'an  de  grâce  mil  six  cens,  et  de  nostre  règne 
le  unzième. 

tt  Henry,  h 

Ces  lettres  de  naturalité  ne  sortirent  point  leur  plein  et  entier 
effet,  car,  si  elles  furent  eipédiées  et  enregistrées  en  la  Chambre 
des  comptes,  le  10  décembre  1602,  ce  fut  à  la  condition  que 
«  ledict  Thomas  Camille  Francini  seulement  »  jouirait  «  de  l'effect 
et  contenu  en  icelles  selon  leur  forme  et  teneur  r) .  Par  suite  de 
quelles  circonstances  rfîP/crro  se  trouve-t-il  exclu  du  bénéfice  de  la 
concession  royale,  et  pourquoi  Thomas  et  Camille  se  transforment- 
ils  ainsi  en  un  seul  et  même  personnage?  C'est  une  constatation 
que  nous  devons  faire,  sans  que  rien  nous  permette  d'en  donner 
la  raison.  Et  il  en  sera  de  même  quinze  ans  plus  tard,  quand  en 
1617,  le  28  avril,  le  roi  Louis  XIll  accordera  dos  lettres  de  suran- 
nation  à  son  «cher  et  bien  anié  Thomas  Camille  Franciny,  natif 
delà  ville  de  Florence  '  ».  Cette  fois  encore  une  semblable  réserve 
sera  faite  par  le  bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Paris  pro- 
cédant, le  17  novembre,  à  leur  enregistrement. 

Thomas  Francini  avait  alors  un  peu  plus  de  trente  ans.  Il  était 
donc  naturel  qu'il  songeât  à  se  marier,  et  en  effet,  dans  le  courant 
de  l'année  1602,  des  notaires  au  Chàtelet  de  Paris  dressent  un  con- 


'  Titres  originaux  faisant  partie  du  dossier  conservé  aux  Archives  départemen- 
tales de  Seine-et-Oise 
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trat  en  vue  du  futur  mariage'  entre  «  noble  Thomas  de  Franciny, 
ingénieur  du  Roy  et  intendant  deses  fontaynes,  demeurant  ordinaire- 
ment à  Saioct-Germain-en-Laye,  fils  de  noble  Pierre  de  Francigny, 
vivant  escuyer  et  gentilhomme  de  la  ville  de  Florance  en  Italye, 
et  de  damoiselle  Clémance  Pagny,  jadis  sa  femme  n ,  et  «  damoi- 
selle  Louize  Porchère,  fille  myneure  d'ans  de  Francoys  de  Porchen» , 
en  son  vivant  «  valet  de  chambre  ordinaire  du  Roy  et  l'un  desche- 
vau-légers  de  sa  garde  »,  et  de  dame   a  Catherine  Des  Illes  », 
épouse  en  secondes  noces  de  t  M"  Henry  Estienne,  conseiller  du 
Roy  et  trésorier  général  de  ses  bastimens  n .  Il  avait  pour  témoins 
son  frère,  «  Allexandre  de  Franciny,  ayant  la  charge  des  fontaynes 
de  Fontainebleau  et  gentilhomme  ordinaire  du   Roy  »  ,  et  noble 
homme  «  Ludovic  de  Branqualéon,  gentilhomme  ordinaire  servant 
de  la  Royne,  amy  « .  Du  côté  de  la  future  épouse,  les  parents  et 
amis  étaient  représentés  par  «  honnorable  femme  Helleyne  de  Saint- 
Aubin,  vefve  de  feu  Gassien  Deschamps  et  auparavant  de  feu  sieur 
Porchère,  en  son  vivant  chef  d'office  de  la  fourière  du  Roy,  archi- 
tecte de  ses  bastimens  «  ,  aïeuUe  paternelle,  par  n  sire  Claude  Por- 
chère,  maistre  d'hostel  ordinaire  du    Roy    » ,   oncle  paternel  et 
subrogé  tuteur,  par  Michel  Le  Tellier  sieur  de  Chaville,  conseiller 
du  Roi  et  maître  ordinaire  en  sa  Chambre  des  comptes,  par  Charles 
Le  Tellier,  conseiller  du  Roi  el  auditeur  en  cette  même  Chambre, 
par  «  M"  Isaac  Casaubon,  professeur  du  Roy  en  langue  grecque  et 
garde  de  la  bibliothèque  de  Sa  Majesté,  et  Adrien  Chapelain,  aussy 
conseiller  du  Roy  et  trésorier  des  menues  affaires  de  sa  Chambre», 
L'apport  de  Louise  Porcher  devait  être  de  7,000  livres  tournois, 
payables  ^  dedans  le  jour  préceddant  de  leurs  espouzailles  n .  Ce 
jour  se  fit  attendre  plus  de  quatre  ans,  car,  si  le  contrat  fut  signé 
le  jeudi  20  juillet  1602,  la  célébration  du  mariage  n'eut  lieu  qu'au 
mois  d'août  1606.  En  effet,  ce  n'est  que  le  lundi  21  août  de  cette 
dernière  année   que  Thomas  Francini  et   Louise  Porcher,    "   sa 
fiancée  en  saincte  église  îi  ,  furent  mis  en  possession  de  la  dot  sti- 
pulée au  contrat,  d'où   il   paraît  légitime  de  conclure  qu'ils  se 
marièrent  le  mardi  22  août. 

Dans  l'intervalle,  en  1604,  Thomas  Francini  s'était  rendu  acqué- 
reur à  Saint-Germain  en  Laye  d'une    «  maison,  court  et  jardin 

*  Grosse  du  contrat  reçu  par  Douzat,  notaire. 
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assise  au  bailliage  du  prieuré,  en  la  rue  des  Esgoutz  des  cuisines  ' 
dudict  Sainct-Germain  » ,  qui  lui  était  vendue,  moyennant 
1,530  livres  tournois,  par  Nicolas  Gencian,  écuyer,  sieur  de  La 
Queue  en  France'.  Cet  immeuble  tenait  d'un  côlc  par  devant  à  h 
rue  des  Égouls  des  cuisines  du  château,  d'autre  à  une  ruelle  et 
d'«n  bout  «  à  une  rue  qui  conduist  de  la  rue  des  Bauscherons 
audict  cliasteau  ».  L'ingénieur  prenait  dans  ce  contrat  les  litres 
«d'escuier,  intendant  des  fontaines  du  Roy  »  ;  on  l'appelait  «noble 

Thomas  de  Franchini, demeurante  Sainct-Germain-en-LayC" . 

Nous  ne  tarderons  à  lui  voir  appliquer  une  autre   qualiGcation, 
celle  de  «  sieur  des  Grands-Maisons'  » . 

Il  la  porte  pour  la  première  fois,  du  moins  à  notre  connais- 
sance, dans  un  acte  rédigé  le  4  mai  1619  ',  aux  termes  duquel  les 
plus  notables  habitants  de  Saint-Germ;iin  en  Layc,  parmi  lesquels 
tt  noble  homme  Thomas  Fransine,  sieur  des  Grands-Maisons», 
considérant  les  services  que  rendent  par  leur  vie  exemplaire  et 
leurs  prédications  «les  R.  P.  Religieux  Observantins  réformés  de 
l'ordre  de  Saint-François  autrement  dits  RécoUels  » ,  traitent  avec 
ceux-ci  pour  leur  établissement  en  cette  ville  et  décident  que  «  le 
lieu  et  espace  de  l'hospital  »  leur  sera  ofifert  pour  qu'ils  y  con- 
struisent une  église  et  un  couvent.  Autorisés  par  lettres  patentes  du 
mois  d'avril  1620*  à  accepter  les  propositions  qui  leur  étaient 
ainsi  faites,  les  Récollets  vinrent  aussitôt  s'établir  à  Saint-Germain. 
Thomas  Francini,  qui  avait  probablement  une  alTection  particulière 
pour  cet  Ordre,  voulut  participer,  dans  une  certaine  mesure,  à  la 
construction  de  l'église  du  monastère. 

Un  acte  reçu  le  9  juillet  1623  *,  par  Michel  Ferrand,  notaire  et 
tabellion  royal  en  cette  ville,  fait  en  effet  connaître  que  «  Tristan 
Lespine,  masson,  demeurant  audict  Sainl-Germain-en-Laie  », 
s'engage,  à  cette  date,  envers  u  Thomas  Franchiny,  escuyer,  inten- 
dant des  fontaines  et  grottes  du  Roy,  demeurant  à  Paris,  rue  Gre- 
nier-Sainct-Lazarre  »,  à  «  bastir  ou  édiflyer  de  neuf  une  chappelle 

'  Grosse  do  l'acte  passé  par-devant  Le  Camus. 

*  Les  (jrands-Maisons,  commune  de  Villcprcux,  canton  de  Marly-Ie-Roi,  arron- 
dissement de  Versailles. 

^  Copie  faite  par  M.  Napoléon  Laurent  et  conservée  aux  Arctiives  de  l'bApilal 
de  Saint-Germain  en  Lajfe.  (A.  2,  liasse  2.) 

*  Ibid. 

*  Dossier  Francini. 


THOMAS    FRAKCIXI  1469 

joignant  et  attenant  à  l'églize  des  Pères  Récolletz  de  ce  lieu  de 
Sainct-Germain-en-Laie,  delà  longueur  de  seize  piedz  sur  quatorze 
piedz  de  large,  le  tout  dans  œuvre,  de  mesme  fasson  et  matéreaux 
que  ladiete  église  est  bastie  » .  Sous  la  chapelle  se  trouvera  une 
a  cave  •'  voûtée.  Le  travail  était  achevée  l'année  suivante,  et,  à  la 
date  du  20  avril  1624,  le  maître  maçon  reconnaissait  avoir  reçu  de 
Thomas  Francinila  somme  de  508  livres  tournois,  pour  avoir  fait 
«  la  masonnerye  en  une  chapelle   aparteuant   audict  sieur  Fran- 

chinedansTéglize des  Récolletz, assavoir  soixante  et  dix  thoisses 

tant  de  masonnerye  que  couverture,  à  raison  de  six  livres  la  thoisse, 
vallant  quatre  cens  vingt  livres,  plus,  pour  les  vuidanges  des  terres 
masives,  pour  le  caveau  de  la  sépulture,  à  raison  de  quarante  solz 

la  thoisse,  oii  il  y  en  a  quatorze  montées,  vingt-huit  livres,  plus 

faisant  le  tout  laditte  somme  de  cinq  cens  huict  livres  n  . 

Pendant  ce  temps,  Thomas  Francini  avait  vu  sa  fortune  grandir 
encore.  Par  lettres  patentes  du  28  février  1623,  enregistrées  le 
24  juillet  suivant  en  la  Chambre  des  comptes,  le  Roi  lui  avait 
accordé  «  la  charge  d'intendant  des  eaux  et  fontaines  des  maisons, 
chasteaux  et  jardins  de  Paris,  Saint-Germain-en-Laye,  Fontaine- 
bleau et.  autres  générallement  quelconques,  pour  en  jouir  aux 
honneurs  et  pouvoirs  y  mentionnez,  et  aux  gages  de  douze  cens 
livres  par  an,  pour  faire  avec  dix-huit  cens  livres  dont  il  jouissoit' 
la  somme  de  trois  mil  livres  '  n . 

De  son  mariage  avec  Louise  Porcher,  l'intendant  des  eaux  et  fon- 
taines eut  de  nombreux  enfants.  Jal  en  compte  dix  :  Henri,  Clé- 
mence, Marie,  «  Loys  » ,  François,  Anne,  Catherine,  Pierre,  Eli- 
sabeth et  Paul.  AI.  Victor  Bart  ramène  ce  chiffre  à  huit  :  trois  fils 
et  cinq  filles  *.  Xous  ne  saurions  partager  son  sentiment,  car  les 
titres  dont  se  compose  notre  dossier,  aussi  bien  que  les  actes  de 
baptême  cités  par  Jal,  prouvent  incontestablement  que  le  nombre 
des  enfants  de  Thomas  Francini  est  bien  celui  de  dix  :  cinq  fils  el 
cinq  filles. 

Henri  Francini  assiste  au  contrat  de  mariage  de  sa  sœur  Clé- 
mence le  29  avril  1633  :  il  est  qualifié  dans  l'acte  «  escuyer  •,^  ;  en 
1621,  il  avait  tenusur  les  fonts  baptismaux  son  jeune  frère  Pierre*. 

>  Arrêt  du  26  mai  1668. 
'  Op.  cit..  p.  7. 
*  Jal,  ¥•  Francini. 
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Il  ne  figure  plus  au  contrat  de  mariage  de  sa  sœur  Marie  en  1639. 

Clémence  Francini,  née  antérieurement  à  1612,  épouse  en  1633 
Cl  Charles  de  Bailleul,  escuyer,  sieur  du  Perray,  seigneur  du 
Plessis-Briard,  conseiller  et  maistre  d'hostel  ordinaire  du  Roy,  son 
lieutenant  en  la  vennerye  pour  le  loup  et  cappitaine  de  la  ville  et 
chasteau  deCorbeil» ,  fils  de  Nicolas  de  Bailleul,  en  son  vivant  écuyer 
sieur  de  Vattetôt,  du  Perray  et  du  Plessis-Briard,  et  de  dame  Marie 
Habert.  Dans  le  contrat  de  mariage',  reçu  le  29  avril  1633  par  les 
notaires  au  Cliâtelet  de  Paris,  «  Thomas  de  Francine  »  porte  le 
titre  d'Intendant  général  des  eaux  et  fontaines  de  France.  Entre 
autres  parents  et  amis  qui  assistent  à  la  lecture  de  l'acte  se  trouvent 
Henri  Francini,  écuyer,  frère  de  la  future  épouse,  et  son  oncle 
paternel  Alexandre  Francini,  également  écuyer.  Thomas  Francini 
et  Louise  Porcher  s'engagent  à  constituer  à  leur  fille  une  dot  de 
25,000  livres  tournois,  qu'ils  versent  le  jour  même,  et,  de  plus,  à 
loger  «  durant  six  années  lesdictz  sieur  et  danioiselle  futurs  espoux, 
leurs  enfans,  sy  aucuns  ils  ont,  une  servante  et  ung  vallet  r, .  Clé- 
mence Francini,  épouse  de  M"  Charles  de  Bailleul,  grand  louvelier 
de  France,  prendra  part,  en  cettequalité,  à  un  acte  du  15  avril  1651, 
mais,  dans  un  acte  du  20  juillet  1656,  elle  sera  ({ualifiée  veuve  de 
M.  Charles  de  Bailleul. 

Marie  Francini  épouse  en  1639,  à  l'âge  de  vingt-six  ans,  «  Messire 
Anne  du  Fay,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Léger  et  de  Carzy, 
demeurant  ordinairement  à  Saint-Léger  en  Normandie  » .  Son  père 
o  Thomas  de  Francine,  escuier,  sieur  de  Grandmaison  et  de  Clo- 
polin  *,  conseiller  du  Roy  et  intendant  général  des  eaucs  et  fontaines 
de  France  n  ,  et  sa  mère  Louise  Porcher,  demeurant  à  Paris,  u  rue 
Grenier-Saint-Lazarre,parroisseSaint-NicolasdesChamps'' ,  ont  fixé 
sa  dot  à  30,000  livres  tournois,  qui  sont  payées  le  jour  même  du 
contrat,  le  25  juillet  1639  ',  «  attendu  le  jour  de  demain  pris  pour 
la  célébration  du  futur  mariage.  Dieu  aydant  » .  Parmi  les  parents, 
amis  et  personnes  de  qualité  qui  sont  invités  au  contrat,  on  remarque 
principalement  AI"  Charles  de  Bailleul  ,  beau-frère  de  la  future 

'  Grosse  du  contrat  de  mariage  de  (ilémence  Fraticini. 

*  Alias  (ilos-Poiillain.  «  Une  maison  Jui<]nantc  le  fief  de  (Irand-Maison  appellée 
le  Glos-Pnullain  i ,  est-il  dit  dans  l'acte  de  parta<]e  des  biens  de  Mme  de  Fran- 
cini, en  I65(). 

'  CoMirat  reçu  par  M»  Olivier  Gaultier. 
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épouse,  «  Pierre  de  Francine  »  et  «  Paul-François  de  Francine  «  ,  ses 
frères,  AI"  Xicolas  de  Bailleul,  chevalier,  a  seigneur  de  Vatlôt-sur- 
Mer  et  de  Soisy-sur-Seyne,  conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  d'Estat 
et  privé,  chancellier  de  la  Reyne,  et  président  en  sa  cour  de  parle- 
ment »  ,  allié,  Alexandre  de  Francine,  oncle  paternel;  R.  P.  en 
Dieu  M"  Philippe-Emmanuel  de  Gondy,  prêtre  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  de  Paris,  AP*  Xicolas  Vauquelin,  chevalier,  seigneur 
des  Vveteaux,  conseiller  du  Roi,  M"  Etienne  de  Creil,  Charles  Le 
Tellier,  René  Le  Tellier  et  autres.  Marie  Francini,  épouse  d'Anne 
du  Fay,  baron  de  Saint-Léger,  figurera  en  cette  qualité  dans  un 
acte  du  14  juillet  1659'. 

«  Loys  Francini  »,  né  le  20  février  1614',  mourut  sans  doute 
fort  jeune;  aucun  des  actes  qui  composent  notre  dossier  ne  fait 
mention  de  lui. 

François  Francini,  écuyer,  se  fait  remarquer  par  «son  expérience 
au  faict  des  armes  et  de  la  justice  n,  ainsi  que  par  «  les  bons  et 
agréables  services  »  qu'il  rend  au  Roi,  durant  plusieurs  années, 
dans  lesarraées  de  Lorraine  et  des  Flandres  ^  Il  est  qualifié  a  inten- 
dant général  des  Eaux  et  fontaines  de  France  »  dans  un  brevet  du 
4  janvier  1643,  qui  lui  confère  la  charge  de  Conseiller  maître 
d'hôtel  du  Roi*.  En  1647,  le  22  mai,  il  épouse  Madeleine  de  Fon- 
tenu,  fille  de  noble  homme  François  de  Fontenu,  contrôleur  des 
maisons  du  Roi  et  de  la  Reine.  Dans  son  contrat  de  mariage*,  signé 
le  21,  il  porte  les  titres  de  u.  Conseiller  et  maislre  d'hostel  du  Roy 
et  Intendant  général  des  eaues  et  fontaines  de  France  »  ,  et  habite  à 
Paris,  "  rue  Traverse,  parroisse  Sainct-Roch  ».  Les  fiancés  sont 
entourés  de  leurs  parents  etamis.  Du  côté  du  futur  :  Messire  Thomas 

tt  de  Francini  »  et  dame  Louise  Porcher;  u  Monseigneur  Mllustris- 
sime  et  Révérendissime  Jean-François  de  Gondy,  premier  arche- 
vesque  de  Paris  »  ;  M"  Charles  de  Bailleul,  et   dame  Clémence 

tt  de  Francini  »,  AI"  Honoré  Parfaict  et  dame  Louise-Élizabeth  de 

'  Contrat  de  mariage  de  Xicolas  de  Bailleul,  fils  de  Charles  de  Bailleul  et  de 
Clémence  Francini,  reçu  par  M'  Cartier. 

*  Jal,  loc.  cit. 

'  Lettres  de  1658.  par  lesquelles  le  Roi  confère  à  François  Francini  la  charge 
de  conseiller  lieutenant  criminel  de  robe  courte  en  la  ville,  prévôté  et  vicomte  de 
Paris. 

*  Lettres  de  retenue  de  maître  d'hôtel  ordinaire  du  Roi  pour  François  Francini. 
'  Conirat  reçu  par  AI*  Jean  Le  Vasseur. 
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Francini,  Pierre  de  Francini ,  ses  frère,  sœurs  et  beaux-frères; 
Alexandre  "de  Francini,  n  son  oncle  paternel;  Jean  Coignet,  sieur 
«de  Foucherolles  »,  son  oncle  maternel;  Etienne  de  Creil,  con- 
seiller au  Grand-Conseil,  et  dame  Cutherine  Le  Tellier,  femme  de 
celui-ci,  sa  cousine  maternelle.  Du  côté  de  la  future  :  Messire 
Nicolas  de  Bailleul,  président  au  Parlement  et  surintendant  général 
des  Finances,  et  dame  Isabelle-Marie  Mallier,  femme  de  celui-ci, 
sa  cousine;  Messire  Guillaume  de  Bordeaux,  conseiller  du  Roi, 
l'un  des  secrétaires  de  son  Conseil,  son  oncle  maternel  ;  Jacques 
Picot,  commis  aux  affaires  de  l'amirauté  de  France,  et  damoiselle 
Denise  de  Fontenu,  femme  de  celui-ci,  sa  sœur;  François  de  Fon- 
tenu,  contrôleur  de  la  maison  de  la  Reine,  son  frère;  M"  Guil- 
laume de  Bordeaux,  président  au  Grand  Conseil  et  maître  des 
requêtes  ordinaires  de  l'Iiôlel  du  Roi  ;  Louis-Dominique  de  Bail- 
leul, conseiller  au  Parlement;  François  de  Pommereux,  sei<]neur 
de  la  Bretèche',  premier  président  au  Grand  Conseil;  et  une  foule 
d'autres  personnages  occupant  une  Iiaute  situation.  Madeleine  de 
Fontenu  apportait  en  dot  60,000  livres  tournois,  se  décompo- 
sant en  :  30,000  livres  en  deniers  comptants;  18,000  livres  en 
«  une  maison,  terres  et  béritages...  seize  à  Sainct-Vrain  '  «, 
2,000  livres  «  en  bons  meubles  estans  en  ladicte  maison  »  ; 
10,000  livres  payables  dans  un  délai  de  (rois  ans. 

Dans  l'acte  de  partage  des  biens  composant  la  succession  de 
Louise  Porcber,  dressé  en  1656,  il  porte  les  titres  de  a  seigneur  de 
Grandmaison,  conseiller  du  Roy,  Intendant  général  des  eaux  et 
fontaines  de  France  «  . 

Par  lettres  de  1658,  le  Roi  lui  octroie  «  la  cbarge  et  office  de 
Conseiller  lieutenant  criminel  de  robbe  courte  en  la  ville,  prévosté 
et  vicomte  de  Paris  «  . 

Des  lettres  de  «  maintenue  de  noblesse  »  lui  sont  également 
accordées,  ainsi  qu'à  son  frère  Pierre  Francini,  le  26  mai  1668.  Il 
a,  du  reste,  eu  soin  de  faire  constater  cette  môme  année  qu'en  sa 
demeure  de  «  Grandmaison'»  il  y  a,   «  dans  la  court  basse,  une 


'  Scine-el-Oise,  arrondissement  de  Versailles,  canton  de  Marly-le-Roi,  com- 
mune de  Saint-\'om-la-Bretèrlie. 

•  Scine-et-Oise,  arrondissement  de  Corbeil,  canton  d'Arpajon. 

3  Procès-verbal  dressé  le  V  avril  lORS  par  Pierre  Bourdin,  avocat  au  l'arle- 
luent  et  prévôt  de  la  clidicllenie  de  Villepreux 
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pierre  de  taille  qui  est  massonnée  au-dessus  de  la  porte  d'un  grand 
Colombie  à  pied,  où  il  y  a  des  armes  sisilles,  qui  sont  un  bras  qui 
tient  en  sa  main  une  pomme  de  pain,  au-dessus  de  laquelle  il  y  a 
une  estoille  et  aux  deux  costés  trois  fleurs  de  lis,  au  bas  de  laquelle 
il  y  a  escrit  en  chifre  qu'ils  y  ont  esté  posés  en  l'année  mil  six  cens 
unze  »  ,  et  que,  de  plus,  u  en  l'église  de  Saint-Germain  dudit  Ville- 
preux,  parroisse  de  ladite  maison  ^,  au  haut  de  la  nef,  à  main 
droite  en  entrant,  se  trouve  «un  grand  ban  fermé  de  menuiserie,  au 
hault  duquel  il  y  a  pareilles  armes  eslevées  en  bosse  avec  on  casque 
enrichie  d'or  »,  posé  plus  de  quarante  ans  auparavant  '. 

Le  18  avril  1684,  il  assistait  au  contrat  de  mariage  de  son  neveu 
Jean-Xicolas  de  Francini,  «  chevalier,  maistre  d'hostel  du  Roy  », 
avec  damoiselle  Catherine-Madeleine  Lully,  fille  de  Jean-Baptiste 
Lully,  surintendant  de  la  musique  de  la  chambre  de  Sa  Majesté;  le 
12  avril,  le  contrat  avait  été  agréé  ~  par  Sa  Majesté,  Monseigneur 
\e  Dauphin, madame  la  Dauphine,  lechancellierde  France  M"  Alichel 
Le  Tellier,  et  le  ministre  et  secrétaire  d'Estat,  chancellier  des 
ordres  du  Roy,  surintendant  et  ordonnateur  général  des  haslimens 
de  Sa  Majesté,  arts  et  manufactures  de  France,  M"  François-Michel 
Le  Tellier  marquis  de  Louvois  *  » . 

Il  mourut  quelques  années  plus  tard,  le  24  octobre  1688,  rue 
des  Prouvaires,  à  Paris  ^ 

Anne  Francini,  née  à  Paris,  et  baptisée  le  7  juin  1618*,  entra 
d'assez  bonne  heure  en  religion. 'Son  père  lui  léguera,  par  testa- 
ment de  1649,  36  livres  de  rente  viagère,  et  il  sera  constaté,  en 
1651,  qu'au  moment  de  la  rédaction  du  testament  elle  était  o  à 
Saincl-Germain-en-Laye,  en  l'abbaye  d'ArgensoP  «. 

Catherine  Francini,  née  à  Paris,  et  baptisée  le  13  octobre  1619", 

'  Armes  des  Francini  :  d'azur,  à  une  main  gantelêe  d'argent,  mourante  du 
flanc  sénestrede  Vécu,  tenant  une  pomme  de  pin  d'or,  surmontée  d'une  étoile  de 
même  et  accompagnée  de  trois  Jleurs  de  Us  d'or,  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 
{Dictionnaire  de  la  noblesse  de  Là  Ches.vave-Dksbois  et  Badier,  t.  VIII,  p.  602.) 

*  Contrat  reçu  par  M'  Moufle. 

*  Jal,  loc.  cit 

*  Ibid. 

^  Transaction  du  15  avril  1651  entre  la  veuve  et  les  enfants  de  Thomas  Fran- 
cini. —  Argensolles,  département  de  la  Marne,  arrondissement  d'Épernay,  canton 
d'Avisé,  commune  de  Moslins.  L'abbaye,  sous  le  vocable  de  c  la  Sainte  Vierge  i , 
était  une  abbaye  cistercienne  dont  la  fondation  remontait  à  l'année  1224. 

*  JâL,  loc.  cit. 
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se  fit,  elle  aussi,  religieuse.  Son  père  lui  réservera  dans  son  testa- 
ment une  rente  viagère  de  la  même  somme  :  à  cotle  date,  elle  sera 
religieuse  c;en  l'ahhayedes  Annonciailes  de  l*opincourl-lez-Paris  '  »  . 
On  la  retrouve  dans  ce  môme  monastère  en  IGO/t*. 

Pierre  Francini,  né  le  21  février  1621,  à  Paris,  «  rue  Grenier- 
Saint-Ladre  ^  » ,  et  tenu  sur  les  fonts  par  ses  frère  et  sœur  Henri  et 
Clémence,  à  Saint-A'icolas  des  Champs,  assiste  en  1639  au  contrat 
de  mariage  de  sa  sœur  Marie;  en  1646  à  celui  de  sa  sœur  Louise- 
Elisabeth,  et  dans  cet  acte  il  est  dit  «  escuier,  sieur  de  Fontenay  *  »  ; 
en  1647,  à  celui  de  son  frère  François,  où  il  est  qualifié  u  gentil- 
homme servant  du  Roy  n .  En  1651,  il  prend,  dans  une  transaction 
du  15  avril,  le  titre  de  «  gentilhomme  ordinaire  servant  du  Roy  «  ; 
dans  un  acte  de  partage  de  1656,  on  le  nomme  «  Conseiller  du 
Roy  en  ses  conseilz  et  maistre  d'hostel  ordinaire  de  sa  maison  »  . 
Il  habite,  à  cette  dernière  date,  «  rue  Traversante,  à  Paris  «  . 

Quatre  ans  plus  tard,  il  épouse,  le  9  février  1660,  Marie-Louise 
Pidou  *.  L'un  de  leurs  enfants,  .leaii-Micolas  de  Francini,  prendra 
pour  femme,  en  1684,  Catherine-Madeleine  Lully. 

Ep  1668,  des  lettres  royaux  le  maintiendront,  ainsi  que  son  frère 
François,  «c  en  la  qualité  de  nobles  et  d'écuyers  » . 

Elisabeth  Francini,  née  le  11  mai  1624",  épousa  en  1646  «  Mes- 
sire  Honoré  Parfaict,  conseiller  du  Roy  etcontrolleur  généralde  sa 
maison,  demeurant  à  Paris,  au  cloistre  Nostre-Dame,  parroisse 
Sainct-Jehan  le  Rond  ^  v  .  Assistaient  au  contrat  Thomas  Francini, 
'k  conseiller  et  maistre  d'hostel  de  la  maison  du  Roy,  intendant 
général  des  eaus,  grottes  et  fontaines  de  Sa  Majesté  »  ,  et  dame  Louise 
Porcher;  M"  Charles  de  Bailleul,  «  grand  louvetier  de  France», 
François  Francini,  Pierre  Francini,  «  Messire  Paul  de  Francine, 

'  Transaction  du  15  avril  1651.  —  Les  Annonciades  du  Saint-Ksprit,  établies  à 
Popincourt  le  12  août  1636.  (Voir  l'abbé  LenKUK,  t.  II,  p.  539,  el  l'édition 
publiée  par  II.  Cochekis,  t.  III,  p.  566-.")()7.) 

-  Dossier  Francini.  Acte  de  profession  de  t  danioiselle  Klisabetli-Magdelalnd 
de  Francine  »,  fdie  de  François  de  Francine,  KiHV. 

^  ,Iai,,  loc.  cit. 

*  Fonten;iy-ie-Fleiiry,  arrondissement  et  canton  de  Versailles. 

"  Jai,,  I'jc.  cil. 

«  I/>id. 

'  Conlrat  de  mariafje  du  20  avril  I6'f6.  Sur  la  jjrosse  se  lit  cette  menlioit, 
écrite  par  Tlionias  Francini  :  Contralto  di  mnlrimonlo  tU  KUsn'irttti  min  fi(flia  e 
M'  Honoré  Perfelto. 
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conseiller  et  aulmosnier  du  Roy  et  prieur  de  Sainct-Martin  de 
Salves  n,  ses  frères  et  beau-frère;  Alexandre  Francini,  son  oncle 
paternel;  M"*  Xicolas  de  Bailleiil,  piésidentau  parlement  de  Paris, 
surintendant  des  finances,  Philippe-Emmanuel  de  Gondy,  prêtre 
de  la  Congrégation  de  l'Oraloire,  Etienne  de  Creil,  Charles  et  René 
Le  Tellier  et  autres. 

La  future  apportait  une  dot  de  30.000  livres,  payée  comptant. 
Entre  diverses  clauses  particulières  énoncées  dans  l'acte,  les  père  et 
mère /de  Loiiise-Élisabeth  u  promeltoicnt  de  nourrir  et  loger  avec 
eulx  en  leur  maison  lesdiclz  futurs  conjoinctz,  leurs  enffans,  servi- 
teurs et  servantes,  comme  aussi  leurs  chevaux  et  carrosse,  durant  les 
six  premières  années  du  jour  de  leur  mariage,  en  payant  seullement 
par  lesdictz  futurs  espoux,  tant  pour  présens  qu'absens,  la  somme 
de  deux  mil  livres  tournois  par  an  ausdictz  sieur  et  dame  de  Fran- 
cine,  pourveu  que  lesdictz  futurs  mariez  n'ayent  plus  grand  nombre 
de  serviteurs  et  servantes  que  quatre  et  deux  chevaulx  seulement  »  . 

Elisabeth  figurera  comme  épouse  et  «  procuratrice  de  Alessire 
Honoré  Parfaict  ^^  au  partage  des  biens  composant  la  succession  de 
Louise  Porcher  en  1656. 

Paul-François  Francini  tenu  sur  les  fonts  baptismaux,  le  27  fé- 
vrier 1626  ',  par  't  Paul  de  Gondy,  abbé  de  Xotre-Dame  de  Buzé  et 
de  Sainte-Croix  de  Quimperlé»,  figure  au  contrat  de  mariage  de  sa 
sœur  Marie,  en  1639,  et  à  celui  de  sa  sœur  Elisabeth  en  1646. 
Dans  ce  dernier  acte,  il  esl  appelé  -  Messire  Paul  de  Fiancine, 
conseiller  et  aulmosnier  du  Roy  et  prieur  de  Sainct-Martin  de 
Salves  » .  En  1651,  dans  l'acte  relatif  à  la  succession  de  son  père, 
•  il  porte  seulement  le  titre  de  a  gentilhomme  servant  du  Roy  »  .  Il 
n'est  plus  question  de- lui  dans  l'acte  de  partage.de  1656.  Le 
testament  de  son  père  contenait  à  son  endroit  un  passage  qui 
donne  une  idée  peu  avantageuse  de  sa  conduite  :  «  Je  lui  ay  donné 
pour  son  partage  et  esgallement  [les  susdiz  héritages]  et  j'entend 
qu'il  ne  les  poura  vendre  ny  engager  en  façon  quelzconques, 
pour  cause  que  ses  bénéfices  sont  capables  de  le  subslanter  et 
nourir,  ...  et  aussy  ayant  rerognu  qu'il  est  de  mauvaise  conduite 
et  de  despence  excessive,  lesquels  [biens]  il  dissiperoit  [perdant 
en  peu   de]  temps  ce  que  j'ay  eu  tant  de  peines  à  acquérir,  » 

'  Jal,  loe.  cit. 
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L'existence  des  dix  enfants  de  Thomas  de  Francini  est  donc  par- 
faitement établie;  ils  sont  encore  au  nombre  de  biiitau  moment  où 
Thomas  Francini  fait  son  testament  (1G49)  et  lors  du  règlement  de 
sa  succession  (1G51).  Pour  faire  cette  démonstration,  nous  avons 
un  peu  laissé  de  côté  les  docnmenis  concernant  d'une  manière 
spéciale  Thomas  Francini,  auquel  il  est  temps  de  revenir. 


Le  roi  Louis  XIH  tenait  toujours  en  grande  estime  l'Intendant 
généraldeseaux  et  fontaines.  Illuien  donna  une  nouvelle  preuve  en  le 
nommant  l'nn  de  ses  conseillers  et  maîtres  d'Iiùtel  ordinaires  par 
lettres  du  25  novembre  1642'. 

('  De  par  le  Roy. 

«  Grand  maislre  de  France,  premier  maistre  de  nostre  liostel, 
maistre  ordinaire  d'iceluy  et  vous  maislre  et  contrôleurs  de  nostre 
Chambre  aux  deniers,  salut. 

«  Ayant  esgard  aux  bons  et  fîdelles  services  que  nous  rend  con- 
tinuellement le  sieur  Thomas  de  Francini,  intendant  général  des 
eaux  et  fontaines  de  France,  et  voulant,  en  considération  d'iceux, 
le  traicter  le  plus  favorablement  qu'il  nous  sera  possible,  iceluy, 
pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  avons  ce  jour  d'huy 
retenu  et  retenons  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main,  en 
Testât  et  charge  de  l'un  de  nos  conseillers  et  maistres  d'hostel  ordi- 
naires, pourdoresnavant  nousyservir  [en]  ledict  estât,  (et)  charge 
[et]  exercice,  en  jouir  et  user 

Car  tel  est  notre  plaisir. 

(i  Donné  à  Saint-Germain-en-Laye,  soubz  le  scel  de  notre  secret 
le  25*  novembre  mil  six  cens  quarente  deux. 

«  Louis. 
«  Par  le  Roy  : 

«  De  liOMÉME.  » 

Le   30  novembre  suivant,  Thomas  Francini  prêta  serment  de 


'  Oriyinal,  dossier  Francini. 
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fidélité,  à  Saint-Geimain-en-Laye,  entre  les  mains  du  conseiller 
d'État  premier  maître  d'hôtel  de  Sa  Majesté,  et  le  conseiller  du  Roi 
contrôleur  général  de  la  maison  et  chambre  aux  deniers  procéda 
le  même  jour  à  l'enregistrement  des  lettres  royaux  '. 

Une  faveur  plus  grande  encore  était  réservée  à  l'Intendant  géné- 
ral des  eaux  et  fontaines  de  France.  Au  mois  d'avril  1643,  le  Roi 
le  jugea  digne  de  recevoir  le  collier  de  Saint-Michel,  et  le  dossier 
qui  nous  fournit  ce  renseignement  contient  trois  pièces  qui  sont 
relatives  à  la  remise  des  insignes  de  l'Ordre  -.  Avant  d'en  publier 
le  texte,  il  convient  de  faire  une  remarque,  à  laquelle  donne  lieu  la 
rédaction  de  la  première  de  ces  pièces, 

Marie  de  Médicis  est  décédée  le  3  juillet  1642. 

Abandonnée  du  Roi,  elle  était  depuis  longtemps  sortie  de  France, 
se  retirant  tour  à  tour  dans  les  Pays-Bas,  en  1630,  en  Hollande, 
au  mois  d'août  1638,  puis  en  Angleterre,  où  son  gendre,  Charles  I", 
essaya  inutilement  de  négocier  son  retour  en  France,  enfin  à  Co- 
logne où  elle  mourut,  après  avoir  été  forcée  de  quitter  Londres, 
au  mois  d'août  1641  '.  X'est-il  pas,  par  suite,  étrange  que  dans  des 
lettres  datées  du  22avril  1643,LoiiisXllI,  qui lui-mêmeallait  mourir 
à  Saint-Germain  en  Laye  le  14  mai  suivant,  s'exprime  ainsi  :  a  Pour 
aucunes  bonnes  considérations  et  de  l'avis  de  la  Royne  régente,  ma- 
dame ma  mère  n  ?  La  disparition  de  Richelieu,  décédé  le  4  décembre 
1642,  peut-elle  être  considérée  comme  une  explication  suffisante  ? 

Le  Roi  —  en  supposant  que  le  document  soit  authentique  —  fit 
donc  connaître  ses  intentions  au  duc  de  Chevreuse  dans  la  lettre 
suivante  : 

a  A  mon  cousin  le  duc  de  Chevreuse,  chevalier  de  mes  Ordres. 

tt  Mon  cousin,  ayant,  pour  aucunes  bonnes  considérations  et  de 
l'advis  de  la  Royne  régente  madame  ma  mère,  advisé  d'honorer 
de  mon  ordre  de  Saint-Michel  le  sieur  Francini  pour  estre  associé 
en  ceste  compagnie,  j'ay  faict  expédier  la  despèche  nécessaire  pour 
luy  donner  en  mon  nom  le  collier  dudict  ordre,  que  je  vous  envoyé 
avec  la  lettre  que  je  luy  escris,  laquelle  vous  luy  ferez  rendre  en 
luy  donnant  advis  du  temps  et  du  lieu  où  il  aura  à  se  trouver  pour 

'  Original,  dossier  Francini. 

'  Lettre  du  Roi  au  duc  de  Chevreuse;  ménaoire  pour  le  cérémonial  à  observer; 
certiGcat  délivré  par  le  duc  de  Ctievreuse. 

'  L.iLA.\.VE,  Dictionnaire  historique  de  la  France,  2»  édit.,  v»  Marie  de  Médicis. 
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recevoir  de  vous  ledit  collier.  Et  n'estant  la  pn-siiile  à  autre  fin,  je 
prie  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  «jarde. 
«  Escrit  à  Sainct-Germain-en-Laye,  le  22  avril  1643. 

«  Louis. 
«  De  GuÉiwéGAUD.  « 

A  cette  lettre  était  joint  un  «  Mémoire  »  indiquant  lecérémonia 
qui  devrait  être  observé  pour  la  remise  du  collier.  En  voici  la  teneur  : 

«  Mémoire  pour  servir  d'instruction  k  M.  le  duc  de  Clievreuse, 
pair  de  France,  chevalier  des  Ordres  du  Roy,  en  la  cérémonie  (|u  - 
se  doict  faire  en  baillant  au  nom  de  Sa  Majesté  le  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel  à  Thomas  Francini,  seigneur  des  Grand-Maisons, 
conseiller  et  maistrc  d'hoslel  de  Sa  Majesté,  intendant  général  des 
eaux  et  fontaines  de  France. 

«Ledit  sieur  duc  deChevreuse  ayant  envoyé  audit  sieur  Francini 
la  lettre  que  Sa  Majesté  luy  escrit  pour  luy  donner  advis  de  l'hon- 
neur qu'elle  luy  a  bien  voulu  faire  de  le  recevoir  en  la  compagnie 
dudit  ordre  Sainl-Michel,  et  s'estant  l'un  et  l'autre  rendus  au  lieu 
assigné,  ilsyront  en  la  plus  prochaine  église,  où,  après  avoir  ouy  la 
messe,  ledit  sieur  Francini  se  mettra  à  genoux  devant  ledit  sieur 
duc  et  en  cest  estât,  les  mains  sur  les  saints  évangiles  de  Dieu,  Iv^ 
fera  faire  le  serment  comme  il  ensuit  : 

u  \  ous  jurez  et  promettez  k  Dieu,  votre  créateur,  et  sur  la  pat 
que  vous  prétendez  en  la  gloire  de  Paradis,  que  vous  ayderez  dl 
tout  votre  pouvoir  à  gardei*;  soustenir  et  deflendre  les  droictz  de 
couronne  et  l'authorité  du  Roy,  souverain  dudit  ordre,  que  voi 
maintiendrez  iceluy  en  estât  et  honneur  et  mettrez  peine  à  Tac 
croistre  et  augmenter;  que,  s'il  advenoit,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise 
qu'il  fust  trouvé  en  vous  chose  pour  laquelle  vous  fussiez  sonii 
de  rendre  le  collier,  en  ce  cas  obéirez  et  le  rendrez,  et  généra^ 
lement  (jue  vous  observerez  tous  les  statuts,  points,  articles 
ordonnances  dudit  ordre  comme  sy  sur  chacun  d'iceux  vous  avi< 
faict  et  preste  le  serment;  ainsy  vous  le  jurez  et  promettez. 

«  Cela  faict,  ledit  sieur  duc  mettra  le  collier  dudit  ordre  aa( 
sieur  Francini,  luy  disant  ces  mots  :  L'ordre  vous  reçoit  en  se 
amiable  compagnie  et,  en  signe  de  ce,  vous  donne  ce  collier.  Di( 
vùeille  que  vous  le  puissiez  longuement  porter  à  sa  gloire,  à  l'exal 
tation  de  son  Eylise,  au  service  du  Roy,  souverain  dudit  ordre, 
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à  noire  honneur,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  A 
quoi  ledit  sieur  Francini  respondra  :  Dieu  m'en  fasse  la  grâce.  Et 
ledit  sieur  duc  le  baisera  en  signe  d'amitié. 

o  Puis  après,  il  retirera  dudit  sieur  Francini  un  acte  de  l'accepta- 
tion dudit  ordre,  ainsi  qu'il  ensuit  : 

«Nous ayans  eu  agréable  l'honneur  qu'il  a  pieu  au  Roy  nous 

faire  nous  recevant  au  nombre  des  chevaliers  de  Tordre  Monsieur 
Sainl-Michel  et  l'en  remerciant  de  loutle  notre  affection  et  pou- 
voir, promettons  par  ces  présentes  de  garder,  souslenir  etdeffendre 
de  toute  nosti  [e^  puissance  les  droicts  de  la  couronne  et  l'authorité 
du  Roy,  souverain  dudit  ordre,  et  mettrons  peine  à  l'accroistre  et 
augmenter,  que,  sy  en  nous  se  trouvoit  chose  pour  laquelle  nous 
fussions  sommé  de  rendre  le  collier,  nous,  en  ce  cas,  obéirons  et 
le  renvoyerons  au  chef  souverain  dudit  ordre  sans  après  ladite  som- 
mation le  porter,  et  générallement  que  nous  observerons  tous  les 
statuts,  points,  articles  et  ordonnances  dudit  ordre  comme  si  sur 
chacun  d'yceux  nous  avions  faicl  le  serment.  En  tesmoin  dequoy 

«  Et  ledit  sieur  duc  de  Chevreuse  baillera  audit  sieur- Francini 
sa  certiffication  en  la  forme  suivante  : 

«  Xous certiffions  à  tous  qu'il  apartiendra  que,  suivant  les 

lettres  du  Roy  à  nous  adressées,  nous  avons  baillé  au  sieur  Fran- 
cini le  collier  de  l'ordre  Monsieur  Saint-Michel,  après  que  de  luy 
nous  avons  pris  le  serment  requis.  En  tesmoin  de  quoi,  nous  luy 
avons  signé  la  présente,  fait  mettre  à  icelle  le  cachet  de  nos  armes 
et  contresigner  par  nostre  secrétaire  ordinaire  pour  servir  audit 
sieur  Francini  ce  que  de  raison. 

tt  Fait  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  22*  jour  d'avril  1643.  » 

Parafe  [de  De  Guénégaudj. 

L'accomplissement  des  volontés  royales  ne  se  fit  pas  attendre, 
et  le  certificat  délivré,  deux  jours  après,  par  le  duc  de  Chevreuse 
atteste  qu'à  la  date  du  24  avril  Thomas  Francini  avait  reçu  le  col- 
lier de  l'Ordre  de  Saint-Michel  : 

«Xous,  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse  et  pair  deFrance, 
certiffions  à  tous  qu'il  appartiendra  que,  suivant  les  lettres  du  Roy 
à  nous  addressées,  nous  avons  baillé  au  sieur  Francini  le  collier  de 
l'ordre  Monsieur  Saint-.Michel,  après  (|ue  de  hiy  nous  avons  pris  le 
serment  en  tel  cas  requis.    En  tesmoing  de  quoy  nous  luy  avons 
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signé  la  présente,  faicl  mettre  à  icelle  le  cachet  de  nos  armes  et 
contresigner  par  notre  secrétaire  ordinaire,  pour  servir  audit  sieur 
Francini  ce  que  de  raison. 

«  A  Paris,  le  24*  jour  d'avril  1643. 

Cl  Claude  de  Lorraine. 
«  Par  Monseigneur  : 

a  Saint-Aubin.  » 

Thomas  Francini  avait  alors  plus  de  soixantc-dîx  ans,  et  cepen- 
dant, malgré  son  âge  avancé,  il  continuait  à  remplir  les  devoirs 
de  sa  charge,  mais  sans  doute  avec  l'aide  de  son  fils  aîné  François, 
qui  portait,  lui  aussi,  le  titre  d'Intendant  général  des  eaux  et 
fontaines  de  France,  au  moins  depuis  1643.  On  s'inspirait  encore 
de  ses  idées,  on  suivait  ses  conseils.  Un  traité  conclu  à  cette  époque 
en  serait,  au  besoin,  un  témoignage. 

En  1644,  en  effet,  les  gouverneurs  de  l'Hôtel-Dicu  et  de  l'hôpi- 
tal des  Incurables  font  avec  lui  un  contrat  relatif  à  l'objet  que  voici. 
Les  parties  ayant  obtenu  de  Sa  Majesté  «gratification  et  concession 

de  la  cheute  des  eaues  des  fontaines  du  Pallais  de  Luxembourg 

provenant  de  Rongis  ',  à  prendre  au  regard  qui  est  hors  le  parc 
dudit  Pallais,  pour  s'en  servir  réciproquement  v ,  un  accord  est 
conclu  entre  elles,  à  la  date  du  20  juillet.  Aux  termes  de  cet  acte' 
elles  feront,  à  frais  communs  et  aux  conditions  déterminées,  1( 
dépenses  nécessaires  pour  conduire  l'eau  du  regard  à  l'hôpital  des 
Incurables  «sis  à  Saint-Germain-lez-Paris  »,  lesquelles  sont  éva^ 
luées  à  6,000  livres  tournois  pour  chacune  d'elles.  Pour  l'exécu-l 
tion  du  travail,  Thomas  Francini  promet,  «en  faveur  des  pauvres  uJ 

'  Rtingis,  Seine,  arrondissement  de  Sceaux,  canton  de  Villejuif.  —  «  Saivai 
(Histoire  et  recherches  des  antiquités  de  la  ville  de  Paris,  172V)  nous  apprcn 

que  la  recherche  des  eaux  de  Rungis  fut  faite  d'abord  en  1612 II  aurait  pu 

faire  aussi  mention  des  deux  visites  que  Louis  XIII  y  fit  au  mois  de  juillet  1613, 
où  il  trouva  six  cents  ouvriers  qui  y  travaillaient.  La  seconde  fois,  qui  fut  l 
mercredi  17  du  mois,  Sa  Majesté,  après  avoir  dîné  au  château  de  Cachant,  commi 
elle  avoit  fait  le  samedi  13,  vint  poser  la  première  pierre  du  grand  regard  av 
des  médailles  frappées  en  mémoire  de  cet  événement.  C'est  ce  qui  se  trouvi 
récité  fort  au  long  dans  V Histoire  de  Paris,  t.  V,  p.  517.  Mais  les  eaux  de  i< 
seconde  recherche,  qui  fut  laite  en  105.')  aux  frais  communs  de  la  ville  et  du 
8  FVancini,  provenoiciit  de  la  source  des  Maillets,  qui  est  une  pièce  de  terre 
proche  l'église  de  Hungis,  et  de  celle  de  la  Pirouette.  »  (Lbbeuk.  t.  X,  p.  TK 

*  Acte  reçu  par  .M"  Lcmoync. 
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d'  -i  assister  de  ses  seings,  conseilz  et  advis,  gratuitement,  mesmes 
dans  ledit  hospital  pour  la  commodité  d'iceluy  «.  En  retour,  les 
gouverneurs  le  tiennent  quitte  de  ce  qu'il  pourrait  devoir  «  pour 
ce  qui  sefa  pris  et  employé  d'une  pièce  de  terre  n  à  travers  laquelle 
devaient  passer  les  conduites  et  être  effectués  les  travaux  ,  «  à 
condition  touteObis  que,  s'il  se  retire  quelques  loyers  et  proffictz 
deslogemensqui  seront  bastispourla  conservation  desditz ouvrages, 
qu'ilz  seront  destinez  et  employez  aux  réparations  et  entretene- 
mens  d'iceux  et  desditz  logemens,  et  le  surplus  revenant  bon,  sy 
aucun  y  a,  sera  partagé  et  tournera  esgallement  au  proftict  desdicles 
parties  »  .  L'Intendant  général  des  eaux  et  fontaines  de  France  habitait 
alors  «rue  Alichel-le-Comte,  paroisse  Sainct-\icolas-des-Champs  i . 

Avait-il  trop  présumé  de  ses  forces,  et  la  vieillesse  l'obligea-t-elle 
à  différer  l'exécution  de  ce  nouveau  travail,  puis  à  y  renoncer 
complètement?  La  chose  est  fort  probable,  et,  si  l'œuvre  fut  com- 
mencée, sa  réalisation  ne  put  être  poursuivie'.  Fort  âgé,  malade 
peut-être,  Thomas  Francini  sentit  que  sa  fin  ne  pourrait  vraisem- 
blablement pas  tarder  beaucoup.  Se  préoccupant  donc  de  ceux  qu'il 
laisserait  après  lui  et  voulant  régler,  autant  qu'il  élait  en  son  pou- 
voir et  pendant  quil  avait  sa  lucidité  d'esprit,  toutes  les  affaires 
relatives  à  sa  succession,  il  prit  ses  dispositions  testamentaires  dans 
un  acte  qui  porte  la  date  du  15  mai  1649*. 

Ce  document,  qui  présente  le  plus  grand  intérêt  et  fournit  sur  la 
date  de  la  naissance  de  Thomas  Francini,  sur  sa  vie  et  sur  sa 
famille  les  renseignements  les  plus  précieux,  n'est  point  passé 
par-devant  notaire.  Ce  n'est  pas  non  plus  un  testament  olographe 
au  sens  juridique  du  mot,  puisqu'il  n'est  pas  écrit  par  le  testateur, 
qui  se  borne  à  le  signer  en  faisant  suivre  «  son  seing  n  delà  men- 
tion autographe,  en  langue  italienne,  signifiant  :  u  Je  souscris 
confesse  avoir  signé  le  présent  testament  qui  est  ma  dernière 
volonté,  n  II  est  rédigé  en  ces  termes^  : 

»  C'est  ce  qui  résulte  des  termes  d'un  autre  acte  passé  entre  tes  gouvernears 
de  l'Hôtel-Dieu  et  de  l'hôpital  des  Incurables,  d'une  part.  la  veuve  et  les  héritiers 
de  Thomis  P'raicini,  d'autre  part,  le  20  février  165'*.  Il  y  est  dit  que  ^  les 
ouvrages  encommancées  n'ont  pas  été  faictes  ny  la  penle  ménagée  pour  la  con- 
duilte  des  eaux  selon  le  desseing  qui  en  avoit  esté  projette  i. 

-  Dossier  F'rancini. 

'  Sur  le  repli  de  l'acte  se  lisent  ces  mots  :  Testament  de  feu  mon  père  qu'il  a 
révoqué  pour  certaine»  choses. 
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«  J'ai  Thomas  dit  Pierre  Francliine,  natif  de  la  ville  de  Florence 
en  l'an  mil  cinq  [cent]  soixante  unzc,  le  cinquiesme  niars^  et  ay 
vescu  par  la  grâce  de  Dieu  jusqiies  à  l'aagc  de  soixante  et  dix-sept 
années  escheiie  le  cinqai[ejsme  mars  de  la  présente  anée  mil  six 
cens  quarante  neuf,  saing  de  corps  et  d'esprit,  estant  de  présent  à 
Paris,  où  j'ay  demeuré  l'espace  de  cinquante  un  an  au  service 
d'Henry  quatre,  Louis  treize  et  Louis  quatorze  d'li[e]ureuse 
mémoire",  sans  avoir  faict  aucun  tort  à  personne,  et  considérant  en 
moy  qu'il  n'y  a  rien  sy  certain  q  ne  la  mort  et  rien  d'incertain  comme 
l'heure  d'icelle,  et  voulant  déclarer  ma  dernière  volonté  à  tous  mes 
enfans  et  pour  ce  suhjot  [priant]  ma  femme  de  trouver  bon  ce  qui 
sera  cy-après  déclaré  et  que  je  désire  estre  observé  de  point  en 
point. 

«  Premièrement,  comme  bon  crestien,  je  prie  le  doux  sauveur 
Dieu  me  faire  la  grâce  que  le  reste  que  j'ai  à  vivre  soit  en  son  hon- 
neur et  gloire  et  observant  ses  saints  commandement  [s]  comme  catlio- 
licque,appostoliqueet  romain,  pourestrc  mon  corps  inhumé,  lorsqui 
sera  séparé  d'avccq  mon  âme,  en  la  chapelle  que  j'ay  faict  bastir  en 
l'église  des  Récolez  de  Saint-Germain-en-Laye,  sans  auccune  séré- 
monieextraordinaire,  mais  seuUement  recommande  que  l'on  fasse 
bien  prier  Dieu  pour  mon  âme. 

«  Item,  je  donne  et  lègue  aux  Révérends  Pères  Récollezdeladicte 
église,  où  est  ma  chapelle,  la  somme  de  trois  cens  livres,  qui  seront 
mis  en  rente  par  mes  héritiers,  pour  continuer  l'aumosnc  de  pain 
que  je  leur  faict  présentement,  pourestré  partioipansâleurs  prières. 

«  Item,  je  donne  et  lègue  à  l;i  Charité  de  Saint-Germain-en-Laye 

'  Il  y  a  au  premier  abord  contradirtion  entre  ces  données  clironologiqnes.  Si 
Thomas  l'Vancini  est  né  le  5  mars  1571,  il  a  su  soixante-dix- huit  ans,  et  non 
soixante-dix-sept,  le  5  mars  16ii).  Si,  au  contraire,  il  n'a  eu  à  cette  date  que 
8oixantc-dix-s("pt  ans,  il  faut  alors  qu'il  soit  né  en  1572.  Dans  cette  dernière  hypo- 
thèse, la  mention  :  annn  œtatis  xuœ  lxxx"  de  l'inscription  rédijjée  après  le  décès 
de  Thomas  Francini,  sic^nifie  dans  la  (|uatrc-vin<[(ième  aimée  de  son  âge  et  non 
âg<''  de  <juatre-vingts  ans.  Mais  cette  contradiction  n'est  qu'apparente,  car  la  date 
du  5  mars  1571,  style  Florentin,  correspond  au  5  mars  1572,  noureau  style,  i  A 
Florence  > ,  en  effet,  »  le  style  de  V Annonciation  dit  calcul  Hoventin  fut  en 
usage  depuis  le  dixième  siècle I^'emperenr  François  I",  grand  duc  de  Tos- 
cane, presirriiit,  le  20  sepicinhre  17Vy,  de  counnencer  dorénavant  l'année,  dan» 
le  duché  de  Toscane,  au  1''  janvier,  ce  (pii  fut  oh.servé  à  partir  de  1750.  i 
(A.  (jiRV,  Manuel  (le  (li/)lom'i/i{/iie.  l'aris,  IS'.)V,  p.  127.) 

*  Cette  expression  ne  s'applicpie  évidemment,  dans  la  pensée  de  Thomas  Fran- 
cini, qu'à  Henri  IV  cl  à  l^ouis  XIII. 
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la  somme  de  trois  cens  lirres,  qui  seront aussy  misen  rente  [déchi- 
rure tians  le  papier]  héritiers,  à  la  charge  qu'ilz  feront  dire  pour 
le  repos  de  mon  âme,  sçavoir  une  messe  le  jour]  que  jeseray  tres- 
passé  et  par  chacun  an  une  aussy  à  pareil  jour,  et  trois  autres 
messes  aussy  par  chacune  année,  de  quartier  en  quartier,  en  ma 
chapelle  ou  en  la  paroisse,  ainsy  qu'ilzy  trouveront  bon,  enadver- 
tissant  les  parans  qui  en  auront  la  charge. 

«  Item,  je  donne  et  lègue  à  la  Charité  de  Villepreu  la  somme  de 
trois  cens  livres,  qui  seront  pris  en  nature  des  deux  rentes  deubs 
l'une  parfeu  Jacques  Prévost  et  sa  femme,  assignez  sur  une  maison 
et  leurs  autres  héritages  sciz  audict  Villepreu,  racheptable  de  la 
somme  de  cent  livres,  et  l'autre  rente  deue  par  feu  le  nomé 
Roland  Bourelier,  racheptable  de  deux  cens  livres,  les  deux  rentes 
faisant  ensemble  dix-huict  livres  quinze  sols  de  rente,  à  la  charge 
de  dire  ou  faire  dire  chacun  an  quatre  messes,  sçavoir  une  le  jour 
que  je  seray  déceddé  et  tous  les  ans  à  pareil  jour  et  [les]  aufre[s] 
de  quartier  en  quartier,  le  tout  annuellement  et  perpétuellement. 

«  Ilem,\e  veultetentend  que  lors  de  montrespas,il  soit  chanté  et 
célébré  quatre  services,  sçavoir  un  en  l'église  Saint-Roch  de  celte 
ville  de  Paris,  un  autre  en  l'église  paroissiale  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  un  autre  en  l'église  de  Villepreu,  et  l'autre  au  lieu  de 
Fontenay-le-Fleury. 

«  Item,  je  veult  et  entend  que  lors  de  mon  Irespas  il  soit  habillé 
six  pauvres  enfans  garsons  et  six  pauvres  femmes  vielles  au  lieu  de 
Villepreu  et  lieux  circonvoisins. 

«  /^ew,  je  donne  et  lègue  àchacunede  mesdeux  filles  relligieuses 
trente  six  livres  de  rentes  leur  vie  durant  seullement,  qui  leur 
seront  baillez  en  propre  main  pour  subvenir  à  leurs  petites  néces- 
sitez et  sans  que  la  dame  abbesse  en  puisse  disposer. 

t  Item,  je  donne  et  lègue  à  mon  frère  Camille  di  Francini  de  Florence  la 
somme  de  trois  cens  livres  de  renie  sa  vie  durant,  lesquelz  luy  seront  paiez 
par  demi-année  par  la  première  comodilé  qui  se  trouvera  à  ses  despens. 

«  Item,  je  donne  et  lègue  ù  Marie  Franchine,  ma  cousine,  la  somme  de 
deux  cens  livres  de  rente  viagère  pour  sa  nouriture  et  aultres  ses  néces- 
sitez, qui  seront  paiez  de  six  mois  en  six  mois. 

«  Pour  mon  fds  de  Grand-Maison,  je  n'en  parle  poincl,  parce  que  son 
contracl  de  raariag?  en  fait  foi. 

t  Pour  Pierre  de  Francine,  mon  second  fdz,  je  déclare  que  la  terre  de  Fon- 
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tenay  et  ses  deppendances  qui  est  la  ferme  du  Bois  d'Arsy  ',  la  Tuillerye, 
prez,  aulnez,  quatre  arpens  de  bois  taillis  sur  la  commune  sans  com- 
prendre les  encioz  de  Fontenay,  le  tout  sans  réserve,  luy  soit  baillé  pour  le 
prix  de  trente  mil  livros,  qui  est  le  juste  prix  que  je  crois  qu'il  peult  valloir. 

t  Plus,  mon  fils  Paul,  leplus  jeune,  jedésirequ'il  ait  la  ferme  tenant  aux 
Grandes-Maisons  ainsi  qu'elle  se  poiirsuiclet  comporte,  avccq  les  héritages 
et  enclos  de  ladicle  ferms  avecq  quatre-vingtz  douze  arpens  de  terre  ou 
environ,  touttes  lesquelles  choses  ensemble  j'ay  estimé  la  somme  de  seize 
mil  livres. 

«  Plus  la  fermede  Monceaux  et  quatre-vingtz  arpensdeterreou  environ, 
suivant  qu'en  jouit  le  fermier,  pour  dixmillivres. 

«  Plus,  unze  arpens  de  terre  scituez  à  Chaponval(lan)*,  qui  se  mettront 
avecq  la  ferme  du  Clos-Poullain,  que  j'ay  estimé  à  mil  livres. 

t  Etpour  le  surplus,  qui  se  monte  trois  mil  livres,  qui  fait  l'esgallement 
de  tous  mes  enfans,  sera  paie  audictPaul  par  mes  dicts  enfans  ainsy  qu'ilz 
adviseront. 

«  Tous  lesquels  susdiz  héritages,  que  je  luy  ay  donné  pour  son  partage  et 
esgallemenl,  j'entend  qu'il  ne  les  poura  vendre  ny  engager  en  façon  quelz- 
conques  pour  cause  que  ses  bénéfices  sont  capables  de  le  subslanter 
et  nourir,  et  aussy  pour  ce  que  c'est  une  maison  que  j'ay  acquise  et  ne 
veult  qu'elle  soit  désunie  d'avecq  les  autres,  et  aussi  ayant  recognu  qu'il 
est  de  mauvaise  conduite  et  de  despence  excessive,  lesquels  biens  il  dissi- 
peroit  [perdant  en  peu  de]  tems  ce  que  j'ai  eu  tant  de  peine  à  acquérir. 

«  Et  quanta  l'égard  de  tous  mes  autres  biens,  qui  sont  maisons  situées  à 
Paris,  rentes,  meubles  et  autres  choses  généralement  quelconques  non 
déclarez  en  mon  présent  testament,  je  veux  et  entend  que  ma  femme  en 
[déchirure  dans  le  papier]  qu'elle  sera  en  viduilé  et  sans  qu'aucunde  mes 
dits  [déchirure]  puisse  la  troubler  ni  [déchirure]  en  façon  quelconques '. 

«Et  pour  exécuter  mon  présent  testament  et  ordonnance  de  der- 
nière volonté,  j'ay  esleu  les  personnes  de  dame  Louise  Pourcher, 
ma  femme,  et  François  Franchine,  mon  fîlz  aisné,  lesqneiz  je  prie 
et  requiert  vouloir  entirrremcnt  effectuer  el  accomplir  mon  présent 
testament,  quejedist  estre  ma  dernière  volonté  et  icelluy  plustôt 
augmanter  que  diminuer,  pourquoy  j'ay  signé  de  mon  seing,  ce 
quinze  may  mil  six  cens  quarante  neuf. 

«  TOMASO  DE  FrANCINI. 

'  Dois-d'Arcy,  arrondissenuMit  et  canton  de  Versailles. 
'  (jhaponval,  commune  de  Villeprenx,  canton  de  Marly-Ie-Roi. 
*  Toute  celte  partie  dn  testament  imprimée  en  caractère»  plus  fins,  depuis  les 
mots  c  Item,  je  donne  et  lègue  à  mon  frère  Camille  > ,  a  été  rayée. 
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«  Jo  sopra  scritto  confeso  avère  signato  il  présente  testamento  il 
quale  e  l'utima  mia  volunta.  » 
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La  mort  ne  tarda  pas  en  effet  à  venir  frapper  Thomas  Francini. 
Le  15  avril  1G51  ',  il  rendait  le  dernier  soupir  à  Paris,  dans  sa 
a  grande  maison  t  sise  «  en  la  rue  Traversante  '  n  .  Il  avait  dépassé 
l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  Dès  le  surlendemain,  ses  restes 
étaient  transportés  à  Saint-tiermain-en-Laye,  ainsi  qu'en  font  foi  les 
registres  paroissiaux  de  celte  ville  à  la  date  du  17  avril'  : 

o  Le  mesme  jour,  futapporté  de  Paris  en  ce  lieu  de  Saint-Germain- 
en-Laye  le  corps  de  feu  iM.  deFranchine,  vivant  Intendant  des  fon- 
taines de  France,  receu  par  le  clergé  et  convoyé  en  l'église  parrois- 
sialle,  où  fut  faict  service  solemnel  à  son  intention,  messe  chantée 
par  M"  Masson,  en  suiltedequoy  ledit  corps  futconvoyé  au  couvent 
des  Pères  Récollects,  clioisy  et  esleu  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  » 

Sur  sa  tombe  fut  placée  une  inscription  en  langue  latine  rappe- 
lant ce  qu'il  avait  été,  les  charges  qu'il  avait  remplies,  les  services 
qu'il  avait  rendus.  Il  n'est  pas  superflu  d'en  donner  le  texte*. 

GRESSUM   VIATOR    SISTE 
NON   TE    BREVIS    PIGEBIT   MOR^E   DUM    SORTEM    INTOERIS   MORTALIUM. 

HIC   JACET 

RARLM    S.î:CL1LI    SUI    DECCS 

THOMAS    DE    FRANCIXI. 

REGII    ORDINIS    EQUES,    A    SUIS    CONSILUS, 

REGII   PALATU   OECOXOMUS,    PER   TOTAM    GALLIAM    AQLARUM    PR.ÏFECTUS 

NOBILI    FRANCINORUM    GEMERE    APUD    FLORENTINOS   ORTLS 

CLARITUDINEM    NATALIL'M 

IMGENII,  ARTIS    AC    VIRTUTUM    GLORIA    LOXGE    ANTEVERTIT. 

MISSUS   QL'OMDAM    A    FERDIXANDO    PRIMO 

ETRURI;E    DUCE 

CUI    OB    SIMGULAREM    IXDLStRIAM    CHARISSIMUS   ERAT 

AD   HEXRICUM   MAGIVUM 

EXIXIL'S   FLAGITANTEM 

'  Thomas  Francini  «  cstiint  à  présent  dcccddé  ilc  ce  jour  d'huy  i ,  est-il  dit 
dans  la  transaction  du  15  avril  lO.'ïl. 

2  i  Une  grande  maison  seize  k  Paris  dans  la  nie  Traversante,  en  lanuelle  le 
dcffimcl  sieur  de  Francine  est  déccddé  et  <|u'il  a  faict  basiir  de  neuf  durant  son 
inariajje  i,  porte  l'acte  de  partajjc  des  biens  de  feu  M""'  de  Francini,  dressé 
en  1().^G. 

*  i,tat  civil  de  Saint-tiermain  en  Laye,  rejjistre  de  1 0 V.")- 1 053 

*  X'ous  avons  tout  lieu  de  croire  cpKi  cette  inscription  est  entièrement  ino«i 
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SAGAClSSIilO   JDXTil    ET   ESTnCTISSmO    REGI 

SUAM   m    ADMIRAXDIS    ILLIS    BELLAL'TIJ:    SAXGERMAX.ÏQUE 

BASILIC.E    FOXTIBIIS    SOLERTIAXI    BREVI    SIC    PROBAVIT 

LT    QIEU    AD    PALCOS    AXXOS    lUPETRAVERAT 

GRATIFICAXTE    DUCE 

PERPETUl'il    SIBI    BEXEVOLEXTIA    ET    LIBERALITATE 

REX    MAXIMLS    ADDIXERIT. 

XEC    MIXLS    DEINCEPS 

JUSTISSIMO    FORTISSIMOQLE    LL'DOlICO    FILIO    DECIMO    TERTIO 

QLAM    PAREXTI    ACCEPTLS 

UXIVERSiE    REI    AQUARI.Ï    QLAM    LATE    PATET    GALLIA 

AB    UTROQCE    REGE    PR^FECTUS    EST. 

CERTE    D.^TAXI    SIBI    PROIIXCIAM 

IMPIGRE    IXDLSTRIEQUE    EXCOLIISSE    OSTEXDUNT 

TOT    REGIM    PR.-ETORIA 

S4LIENTILM    MIRIS    MODIS    AQLARLXI    MOXUMENTIS 

AB    EO    DECORATA 

OMNIUM    ITEM    PLAXE    OPTIMATUM    QL'EIS    LUBEXS    OPERAM    IMPENDIT 

URBAN.-E   VILL.E,    SED    IMPRIMIS    IMPERII    GALLICI    URBS   PRIXCEP 

LUTETIA 

IX    QUAM    FRAXCIXUS    STLPEXDO    ILLO    OPERE 

ALIIS    AXTEA    DESPERATO 

RONGIACAS    AQUAS    PERDUXIT. 

VERLM    UT    OMXIA    FATI    LEGIBLS    PAREXT 

EXIMIUS    ILLE    Vin 

QUASI    DECURSO    SPATIO 

PLEXUS    AXXIS,    CLARUS    OMXIBUS, 

FELIX    COXJLGE    ET    LIBERIS, 

TANDEM    QDAM    U8U   ACCEPERAT    DEO    REPOSCEXTE 

VITAM    REDDIDIT 

ANNO    DEI    HOMIXIS    MDCLI. 

/ETATIS    SU.E  LXXX. 

HOC    SACELLUM 

PIETATI    IX    DEUM    COLEXDÎE    DUM    VIVERET    COVDIDIT 

DEPOXEXD.Ï    IN    RESURRECTIOXEM    CARXI    COXDITORIUM 

SIBI    H.EREDIBLSQUE    ESSE    VOLUIT. 

ABI    VIATOR    ET    BEXE    MERITIS    UAXIBUS 

BENE    PRECARE. 


1488  THOMAS    FRANCINI. 


* 
»      * 


Le  testament  de  Thomas  Francini  ne  reçut  qu'en  partie  son  exé- 
cution, soit  que  spontanément  celui-ci  eût  jugé  à  propos  d'en 
modifier  les  clauses,  soit  que,  pendant  sa  maladie  et  au  moment  de 
sa  mort,  ses  héritiers  lui  eussent  prêté  des  intentions  qu'il  n'avait 
peut-être  pas.  Toujours  est-il  que,  le  jour  même  de  la  mort  de 
l'Intendant  général  des  eaux  et  fontaines  de  France,  sa  veuve, 
Louise  Porcher,  et  ses  enfants  François,  Pierre,  Paul-François, 
Eléonorc  épouse  de  Charles  de  Bailleul,  Mario  épouse  d'/\nne  Du 
Fay,  Louise-Elisabeth  épouse  d'Honoré  Parfaict,  héritiers  chacun 
pour  un  sixième,  affirmaient,  d'un  commun  accord,  par-devant 
notaires  au  Châtelet'  que  «  ledict  defTunct sieur  de  Francini  leur  a, 
pendant  sa  maladie,  plusieurs  fois  déclaré  qu'ayant  par  son  testa- 
ment et  ordonnance  de  dernière  volonté,  qu'il  avoit  faict  par-devant 
notaires*,  desquels  il  avoit  oublié  les  noms  et  les  demeures,  faict 
quelques  dispositions  et  advantages  au  profBt  de  quelques-uns  des- 
dicts  sieurs  et  dames  ses  enfans,  au  préjudice  des  autres,  pour 
quelques  considérations  particulières  (qui)  estant  lors  justes  et  rai- 
sonnables et  depuis  parla  suitte  du  temps  changées,  ledict  deffunct 
sieur  de  Francini  les  auroicttous  requis  et  prié  de  se  vouloir  respec- 
tivement désister  et  depparlir  de  l'effect  desdicts  advantages  faicts 
au  proffit  de  quelques-unsd'eux,  et  que  tous  ses  biens  fussent  entre 
eux  partagez  esgallement  suivantladisposition  des  coutumes  où  ils 
sont  scituez  et  assis,  consentir  et  demeurer  d'accord  que  son  dict 
testament  seroit  et  demeureroit  oui  entre  eux  pour  ce  qui  concerne 
seulement  chacunes  desdictes  partyes  en  inégalitez,  advantages  ou 
aultrement,  et  subsisteroict  pour  les  legs  pieux,  legs  et  dons  faicts 
aux  domestiques  et  autres  particuliers,  et  que,  dans  cette  inten- 
tion, ayant  voulu  mander  des  notaires  pour  recevoir  sa  volonté, 
ladicle  dame,  sa  veuve,  et  lesdicls  sieurs  et  d;imes,  ses  enfans  et 
gendres,  l'en  auroient  déporté,  sur  les  promesses  et  assurances  que 
tous  luy  ont  donné  pendant  le  cours  de  sa  dicte  maladie,  et  qu'ils 
luy  ont  réitéré  peu  avant  sa  mort,  d'entretenir  tous  chacun  à  son 


'  Acle  reçu  par  \l"  René  David  cl  I,ouis  Daubanton. 

^  Le  testament  dont  il  s'agit  n'avait  pas  été  fait  par-devant  notaires. 
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esgard  ensemblemenl  et  unanimement  la  dernière  volonté  dudict 
deffunct  sieur  de  Francini,  espoux  de  ladicte  dame  veuve  et  père 
desdits  sieurs  et  dames  comparans,  estant  à  présent  décédé  de  ce 
jour  d'huy»  ,et  «désirans  par  ladicle  dame  veuve  et  lesdictssieurset 
dames  ses  enfans  accomplir  entièrement  la  volonté  et  dernière 
intention  dudict  deffunct,  pour  la  descharge  à  tous  de  leurs  con- 
sciences, et  effectuer  pour  leur  honneur  la  promesse  qu'ils  ont,  en 
la  présence  l'un  de  l'autre,  réitéré  ès-mains  dudict  deffunct  par- 
avant  sa  mort,  et  pour  conserver  entre  eux  tous  les  respects,  tesmoi- 
gnages  d'honneur  et  de  bienveillance  qu'ils  se  sont  tousjours  rendus 
les  uns  aux  autres,  conserver  les  unions  d'affections  et  amitiez 
et  les  continuer  jusques  à  la  mort,  ainsy  qu'il  leur  a  esté  recom- 
mandé et  enjoinct  par  ledict  deffunct  n ,  ils  convenaient  de  ce  qui 
suit  : 

1°  Le  testament  précité  demeurera  nul  et  de  nul  effet  dans  la 
famille  ; 

2°  Les  legs  pieux  faits  par  le  défunt  seront  servis  dans  les  condi- 
tions spécifiées  par  le  testateur.  Ces  legs  et  fondations  consistaient 
notamment  en  quatre  services  pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt, 
lesquels  devaient  être  célébrés  dans  les  églises  de  Saint-Roch  à 
Paris,  de  Saint-Germain  en  Laye,  de  Villepreux  et  de  Fontenay- 
le-Fleury;  en  vêtements  à  donner  à  six  pauvres  garçons  et  six  pauvres 
vieilles  femmes  de  Villepreux  et  lieux  circonvoisins;  en  pensions 
viagères  de  36  livres  à  chacune  de  ses  deux  filles  religieuses;  en 
une  autre  rente  viagère  de  200  livres  à  sa  cousine  Marie  Francini; 
en  une  autre  rente  perpétuelle  de  18  livres  tournois  aux  Récollets 
de  Saint-Germain  en  Laye; 

3'  Le  surplus  du  testament  ne  devait  pas  être  exécuté,  le  testa- 
teur ayant  formellement  exprimé  son  intention  de  le  révoquer; 

A"  Louise  Porcher  et  François  de  Francini  demeuraient  main- 
tenus en  la  charge  d'exécuteurs  testamentaires. 

Louise  Porcher  ne  survécut  pas  bien  longtemps  à  celui  dont  elle 
avait  été  la  compagne  pendant  près  de  quarante-cinq  ans.  Le 
27  mars  1656,  elle  fut,  à  son  tour,  inhumée  en  l'église  des  Récol- 
lets de  Saint-Germain  en  Laye,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  les 
registres  paroissiaux  de  cette  ville,  au  nom  de  -  dame  Louyse  de 
Porchère  ^'  et  à  la  date  indiquée.  Le  lendemain,  28,  «  un  service 
complet  »  était  célébré  en  l'église  paroissiale  «  pour  le  repos  de 
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son  âme'  ».  L'année  suivante,  à  la  date  du  13  janvier  1657,  la 
siipéiienre  et  les  officiers  ou  dignitaires  de  la  confrérie  de  la  Cha- 
rité de  Sainl-Germain  en  Laye  reconnaissaient  avoir  reçu  des  héri- 
tiers de  M"  Thomas  Francini  et  de  dame  Louise  Porcher  la  somme 
de  700  livres  tournois,  «sçavoir  300  livres  données  et  léguées  à  la- 
dicte  Charité  par  ledictdéfunctn  ,  une  autre  somme  donnée  et  léguée 
par  la  défunte,  et  100  livres  à  titre  d'arrérages.  Les  représentants 
de  la  Charité  s'engageaient,  en  conséquence,  à  «  faire  dire  et  cel- 
lébrer  à  l'advenir  à  perpétuité  par  chacun  an  en  ladicte  esglise  de 
Sainct-Germain-en-Laye,  deux  messes  basses  à  l'intention  et  pour 
le  repos  des  âmes  desdictz  deffunctz  sieur  et  dame  de  Franciny  à 
pareilz  jours  qu'ilz  sont  déceddez,  et  lesquelles  elles  feront  annon- 
cer, par  le  sieur  curé,  aux  prosnes  de  grandes  messes  paroissiales 
qui  se  cellébreront  les  dimanches  préceddans  en  ladicle  esglise  des 
jours  desdictz  déceds  '  » . 


* 

*   * 


Du  couvent  des  Récollets  de  Saint-Germain  en  Laye,  dont  l'église 
avait  été  consacrée  le  7  septembre  1625^  par  Jean-François  de 
Gondi,  premier  archevêque  de  Paris  —  un  an  après  la  construction 
de  la  chapelle  des  Francini  —  rien  ne  subsiste  plus  que  le  sou- 
venir. 

Dès  l'année  1792,  les  religieux  avaient  abandonné  ses  vastes 
bâtiments  pour  aller  habiter  dans  «le  local  précédemment  destiné, 
en  la  forêt  de  Saint-Germain,  au  logement  des  Augustins  Ré- 
formés qui  l'avaient  quitté  *  «  .  Aussi  le  directoire  du  district 
demanda-t-il  à  en  faire  l'acquisition  pour  y  établir  à  la  fois  la  mai- 
son commune,  le  tribunal,  les  prisons,  le  bureau  de  jurisprudence 
charitable  et  de  conciliation.  Malheureusement  on  ne  donna  pas 
suite  à  ce  projet,  qui  eût  assuré  la  conservation  du  monastère,  et 
la  maison  conventuelle  avec  toutes  ses  dépendances,  notamment 


'  État  civil  de  Saint-Germain  en  I<ayc,  refjistrc  de  1656. 

'  Archives  de  rtti^pital  de  Suint-Germain  on  I^aye,  série  B.  2,  liasse  2*.  Dona- 
tions :  legs  l'Vancini  et  Porcher. 

'  li'abbé  Leiikuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  Vil,  p.  229. 

*  Archives  départementales  de  Seinc-ol-Oise,  série  Q.  Dossiers  des  Récollcts 
Sain(-(îf'rrn'iii  en  I.nye  et  des  Aiijiiislins  des  IiO;>('«, 
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tt  l'église,  composée  d'un  rez-de-chaussée,  tribune  au-dessus  du 
porche,  ledit  rez-de-chaussée  comprenant  deux  nefs,  sacristie, 
chœur,  lavabo,  deux  côtés  collatéraux,  une  chaire,  sept  confession- 
naux n,  fut  adjugée  comme  bien  national,  le  2  floréal  an  V,  au 
citoyen  Nicolas  Gohard,  demeurant  à  Paris,  45  rue  et  place  d'An- 
goulème,  section  du  Temple'.  Etaient  seuls  réservés  a  un  bénitier 
en  marbre  et  une  horloge  garnie  de  toutes  ses  pièces  u.  Dans  l'in- 
tervalle, on  avait  entassé  dans  les  locaux  vides,  et  en  particulier 
dans  la  bibliothèque,  des  effets,  des  meubles,  des  livres  et  même 
du  bois  et  du  fourrage  ;  on  y  avait  aussi  installé  un  atelier  de  cor- 
donnerie. Le  conservateur  du  dépôt  littéraire  reçut,  en  l'an  VI, 
Tordre  de  transporter  une  partie  des  livres  au  chef-lieu  du  dépar- 
tement. Il  était  temps  :  l'adjudicataire,  en  effet,  réclamait  instam- 
ment la  jouissance  complète  du  domaine  qu'il  avait  acheté  et  payé, 
commençant  même ,  sans  doute  pour  hâter  l'effet  des  mesures 
administratives,  à  faire  enlever  la  toiture  des  bâtiments.  Son  inten- 
tion était,  du  reste,  connue.  Il  s'était  engagé  à  démolir  ceux-ci  et 
à  faire  percer  sur  remplacement  une  rue  qui  joindrait  celle  des 
Ursulines'  à  la  rue  de  Paris.  Cette  nouvelle  voie,  était,  d'ailleurs, 
jugée  depuis  longtemps  indispensable,  «  d'autant  que  celle  des 
Ursulines  n'avait  aucune  issue  transversalle  » ,  et,  ce  à  quoi  un 
entrepreneur  est  toujours  sensible,  donnait  une  plus-value  considé- 
rable aux  terrains  qui  lui  avaient  été  adjugés. 

La  démolition  des  bâtiments  était  achevée  en  1806,  et,  sur  le  sol 
de  l'ancien  couvent  des  Récollets,  passe,  depuis,  la  rue  actuelle- 
ment dénommée  rue  Diderot,  qui  porte  au  cadastre  de  1820  le 
nom  de  rue  Saint-Louis.  La  chapelle  des  Francini  fut  naturelle- 
ment enveloppée  dans  la  destruction  commune  :  de  cette  tombe, 
qui  reçut  les  restes  de  Thomas  Francini,  de  Louise  Porcher,  de 
Thomas-Honoié  Francini ^  — l'abbé  deFrancine,  comme  on  disait 
au  dix-huitième  siècle ,  —  et  sans  doute  de  plusieurs  autres  membres 

'  Archives  départementales  de  Seine-et-Oise.  Bieas  nationaux  vendus  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  28  ventôse  an  IV.  Vente  et  dossier  y  relatif  n°  2197. 

*  Actuellement  rue  Voltaire. 

'  Thomas-Honoré  de  Francini,  prêtre,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  de  la  maison  royale  de  \avarre  et  doyen  de  la  même  faculté,  mort  à  Paris, 
au  collège  de  Boncourt,  le  5  janvier  1734,  dans  la  soixante-dix-buitième  année 
de  son  âge.  «  Sou  corps  fut  transporté  à  Saiut-Germain-en-Laye  pour  y  être 
inhumé  dans  l'église  des  Récollets,  lieu  de  sépulture  de  sa  famille.  » 
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de  celte  illustre  famille,  de  ces  inscriptions,  dont  l'une  nous  est 
maintenant  connue,  de  cette  chapelle,  on  peut  dire  :  Etiamperiere 
ruinœ. 

E.  COÏARD, 

Archiviste  de  Seinc-et  Oise,  correspondant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements  à  Versailles. 


MARSEILLE 

ET    LE    SCULPTEUR    BOURGUIGIVON 

ALEXANDRE   RENAUD 

1786-1806. 


Marseille,  cela  est  connu,  a  toujours  passé  pour  une  ville  altérée, 
et  l'idée  d'y  construire  des  fontaines  n'a  rien  que  de  très  naturel; 
cependant  cela  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  pourrait  le  supposer,  et 
ce  que  nous  allons  raconter  le  prouvera,  du  moins  nous  l'espé- 
rons. 

En  1784,  quelques  citoyens  marseillais,  propriétaires  des  mai- 
sons sises  sur  les  allées  de  Meilhan  et  des  Capucines,  eurent  une 
idée  qui  avait  échappé  à  Tadminislration  municipale,  cela  s'est  vu 
quelquefois  ;  ils  pensèrent  qu'une  fontaine  monumentale,  élevée  au 
point  d'intersection  des  deux  allées  principales,  produirait  un  bon 
effet  dans  ce  quartier  dépourvu  d'eau,  comme  décoration  et 
comme  objet  d'utilité  publique,  r/étaient  de  bonnes  gens,  fidèles 
au  vieux  principe  w^iYe  dulci^  ne  croyant  pas  que  l'eau  eût  été  uni- 
quement créée  pour  étancher  la  soif,  mais  qui  n'auraient  jamais 
imaginé  que  leur  fontaine,  si  nionumenlule  qu'elle  fût,  serait  une 
variante  au  supplice  de  Tantale. 

Le  projet  réunit  bientôt  assez  d'adliérenls  pour  que  l'on  pût, 
raisonnablement,  en  espérer  la  réalisation.   Donc,  en  1784,  après 
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les  visites  préalables  et  les  démarches  nécessaires,  ils  le  soumi- 
rent au  maire  et  aux  échevins,  par  un  acte  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui une  pétition,  mais  que  l'on  nommait  alors  un  comparant; 
en  même  temps,  en  gens  bien  avises  qu'ils  étaient,  ils  songèrent 
à  lui  assurer  la  protection  d'un  personnage  assez  haut  placé  pour 
n'avoir  pas  à  redouter  ce  grain  de  sable  qui  vient  à  l'improviste 
arrêter  les  machines  les  mieux  ajustées  et  faire  avorter  les  plans 
les  mieux  combinés  :  ils  transmirent  les  dessins  et  les  devis  de  la 
fontaine  au  gouverneur  delà  Provence,  Aigrie  prince  deBeauvau  ', 
et  sollicitèrent  la  permission  de  la  lui  dédier.  Ils  étaient  loin  de 
prévoir  que  le  grain  de  sable  se  ferait  montagne  et  que  rien  ne 
pourrait  l'enrayer. 

Le  monument  devait  se  composer  d'un  bassin  circulaire  entou- 
rant un  socle  octogone,  la  ville  de  Marseille  et  le  génie  du 
commerce,  groupés  sur  un  piédestal,  parmi  des  rochers,  au- 
raient surmonté  le  socle  ;  aux  quatre  angles  principaux  on  eût 
posé  quatre  lionnes  antiques,  le  groupe  aurait  eu  12  pans  ou 
9  pieds  de  proportions;  les  lionnes,  8  pans  ou  6  pieds;  le  tout, 
figures,  lionnes,  piédestal,  rocher  et  revêtement  du  socle,  eût  été 
en  marbre,  le  devis  s'élevait  à  33,222  livres. 

Pour  faire  connaître  l'accueil  que  le  gouverneur  de  Provence, 
qui,  par  parenthèse,  habitait  Paris,  fit  à  la  requête  qui  lui  était 
présentée,  il  suffira  de  citer,  en  partie,  la  réponse  qu'il  adressa, 
le  16  septembre  1784,  à  \I.  Hermitte  aîné ',  pour  la  transmettre 
aux  promoteurs  du  monument  : 

« Je  ne  veux  pas  différer  de  témoigner  à  Messieurs  les  pro- 

«  priétaires  des  allées  de  Meilhan,  combien  je  suis  tonché  du 
tt  projet  qu'ils  ont  bien  voulu  former  de  me  mettre  pour  quelque 
«  chose  dans  le  monument  qu'ils  se  proposent  d'élever,  plus,  je 
'.  me  flatte  de  mériter  cette  attention  de  leur  part,  par  l'intérêt 
1  que  je  prends  à  tout  ce  qui  peut  embellir  la  ville,  plus  aussi,  je 
«  dois  m'occuper  de  leur  épargner  de  la  dépense,  je  crois  que  le 


'  Gliarles-Juste  de  Beauiau,  prince  du  Saint-Empire,  lieutenant  général  des 
armées  du  Roi,  grand  d'Espagne  de  l'«  classe,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  capi- 
taine de  ses  gardes,  fut  fait  gouverneur  de  Provence  le  26  avril  1782  et  nommé 
maréctial  de  France  le  13  juin  1783. 

-  Ancien  éclievin  de  la  ville,  que  le  gouverneur  avait  ctioisi  pour  correspondaut 
à  Marseille. 
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K  projet  de  la  fontaine  qu'ils  veulent  l)ien  me  soumettre  en  entraî- 
a  nerait  trop  et  je  vous  prie,  Monsieur,  de  leur  faire  trouver  bon 
«  que  je  m'occupe  de  le  rendre  plus  simple,  en  les  assurant  que 
tt  ma  reconnaissance  n'en  sera  ni  moins  sincère,  ni  moins  étendue.  » 

Cette  obligeante  lettre  fut  bientôt  suivie  de  l'envoi  d'un  projet 
que  le  gouverneur  avait  fait  étudier  à  Paris  et  dont  il  avait  fait 
exécuter  un  modèle  qu'il  expédia  pareillement  aux  intéressés  ;  ce 
modèle  ne  différait  pas  essentiellement  du  projet  primitif;  seule- 
ment, au  lieu  d'un  groupe,  il  n'y  avait  qu'une  seule  figure  réduite 
à  8  pieds  de  proportions,  les  lionnes  n'étaient  pas  changées  ;  mais 
l'emploi  du  marbre,  maintenu  pour  ces  deux  articles,  était  sup- 
primé dans  toutes  les  autres  parties  ;  au  moyen  de  ces  modifica- 
tions, le  devis  se  trouva  réduit  à  21,480  livres. 

Le  sculpteur  proposé  par  les  autenrs  du  projet  était  le  sieur 
Foucou  ',  «  né  à  Marseille  (sic),  disaient-ils,  l'excellent  artiste 
jouissant  à  Paris  et  à  Rome  de  la  plus  grande  réputation  ».  Le 
prince  de  Beauvau  approuva  ce  choix.  Le  modèle,  après  avoir  été 
exposé  quelque  temps  à  l'Hôtel  de  Ville,  fut  transporté  au  couvent 
des  Augustins  réformés;  ce  qu'il  est  devenu,  nous  l'ignorons. 

Il  existe  un  dessin  gravé  de  ce  projet  de  fontaine,  il  fait  partie 
des  vignettes  formant  la  bordure  du  plan  de  Marseille,  levé  en 
1785,  sous  la  direction  de  M.  de  Pierron,  lieutenant-colonel  du 
génie,  et  dédié  au  prince  de  Beauvau,  gouverneur  général  de  la 
Provence,  etc.,  etc.  Il  représente  le  bassin  rond  et  le  socle  octo- 
gone :  du  fond  du  bassin  s'élève  un  amas  de  rochers  au  sommet 
desquels  est  assise  une  figure  drapée,  s'appuyant  de  la  main  droite 
sur  un  bouclier  aux  armes  de  la  France  et  tenant  de  la  main 
gauche  divers  attributs  qu'il  n'est  pas  bien  facile  de  discerner  ;  sur 
la  tête  est  la  couronne  murale.  Aux  quatre  angles  principaux  du 
socle  sont  des  lions  ou  des  lionnes  accroupis,  jetant  de  l'eau 
par  la  gueule;  d'autres  gerbes  d'eau  s'élancent  des  pieds  de 
la  statue;  le  tout  offre  la  forme  pyramidale;  au  bas  de  la  vi- 
gnette, on  lit  :  Cette  fontaine  élevée  à  l'extrémité  des  allées  de 
Meilhan,  en  1787,  est  un  înonument  de  reconnaissance  de  la 
Municipalité  et  des  citoyens  de  Marseille,  à  Mgr  le  prince  de 
Beauvau. 

'  Foucou  (Jean-Joseph),  né  à  Riez  (Provence)  le  7  et  baptisé  le  8  juin  1739. 
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Une  telle  légende,  au  bas  de  celte  gravure,  pourrait  ne  laisser 
aucun  doute  sur  lexislence  du  monument;  il  n'en  n'est  rien,  car 
légende  et  gravure  mentent  absolument,  jamais  rien  de  semblable 
n'a  existé  à  Alarseille. 

lia  été  gravé  un  autre  projet  de  fontaine;  en  voici  le  titrer 
0  Projet  d'une  fontaine  dédiée  à  MM.  le  maire  et  les  échevins  de 
Cl  Marseille  1785  Dageville'  inv.  de  Buigne-  sculp.  «  gravure  sur 
cuivre,  dont  on  trouvait  encore  en  1860  quelques  exemplaireschez 
plusieurs  collectionneurs  marseillais. 

Quant  aux  voies  et  moyens,  un  mémoire  du  temps  nous  dit 
qu'  a  ils  imaginèrent  d'établir  une  souscription  volontaire  ou  tout 
«  citoyen  quelconque  s'engagerait  à  contribuer  en  souscrivant 
«  pour  la  somme  qu'il  trouverait  bon  et  pour  la  payer  à  la  réqui- 
"  sition  de  ceux  qu'ils  choisirent  pour  être  à  la  tête  de  cette  entre- 
tt  prise  et  qui  prirent  la  dénomination  de  sindics  des  propriétaires 
«  des  maisons  sises  sur  les  Allées  de  Meilhan  » . 

«Ils  conçurent  aussi  l'idée  avantageuse  de  faire  une  loterie,  etc.  « 
Forts  de  l'appui  du  gouverneur  et  se  croyant  assurés  des  res- 
sources nécessaires,  les  promoteurs  du  projet  n'hésitèrent  pas  à 
faire  commencer  les  travaux,  et  pour  mieux  en  assurer  la  réussite 
leurs  commissaires  ou  syndics  consultèrent  non  seulement  l'archi- 
tecte de  la  ville,  le  sieur  Bourre,  mais  voulurent  avoir  encore  l'avis 
de  MM.  les  ingénieurs  du  Roi  ;  puis,  comme  ce  n'était  pas  encore  le 
tour  du  sculpteur,  on  creusa  les  fondations;  on  établit  le  massif  et 
on  fit  l'entourage  du  bassin  en  pierres  froides  sous  la  direction  du 
même  architecte. 

Cependant  on  n'allait  pas  vite,  l'administration  municipale  lais- 
sait aller  l'entreprise,  ne  l'aidait  ni  ne  l'encourageait;  l'intendant 
de  Provence,  Mgr  de  La  Tour,  que  ses  fonctions  appelaient  à  en 
connaître,  ne  cessait  de  recommander  l'économie  et  les  réductions 
dans  les  dépenses;  réductions  qui  ne  pouvaient  porter  que  sur  les 
parties  décoratives,  si  bien  qu'aux  deux  demi  ersdevis  que  nous 
venons  de  mentionner  en  succéda  un  troisième  de  19,200  livres  et 
enfin  un  quatrième  de  14,000  livres  seulement.  Lestravaux  seres- 

•  Dageville,  architecte,  secrétaire  perpétuel  de  l'.^cadémic  de  peinture,  sculp- 
ture, etc.,  etc.,  de  Marseille,  correspondant  de  l'Académie  royale  d'architecture, 
mort  sur  l'échafaud  en  1794.  (Parrockl.) 

*  De  Buigne,  graveur,  reçu  académicien  à  Marseille  en  1785.  (Parrocbl.) 
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sentaient  de  ces  continuelles  réticences,  car  le  bassin  n'était  pas 
terminé  le  31  janvier  1786. 

L'argent  mancjiiait,  ce  nerf  de  la  guerre,  qui  e^t  aussi  celui  des 
monuments,  faisait  défaut,  les  deux  lettres  suivantes  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard  : 

(Archives  municipales  de  Marseille,  registre  n'  25,  folio  recto.) 

Lettre  de  Mgr  de  La  Tour  intendant  de  la  Provence  aux  échevins. 

.  Aix  le  2  février  1786. 

a  Je  vous  envoie,  messieurs,  le  mémoire  qui  m'a  été  remis  rela- 
«  tivenient  à  la  statue  qui  doit  être  placée  à  la  fontaine  des  allées 
<t  de  Meilhan  àMarseille.  Il  contient  la  manière  dont  cette  fontaine 
V.  a  été  déterminée  et  les  moyens  qui  ont  été  pris  pour  l'exécution 
«  de  ce  projet.  Les  particuliers  intéressés  représentent  que  des  ob- 
«  stades  ont  empêché  qu'on  ne  se  procure  tous  les  fonds  qui  sont 
«  nécessaires  et  que  dans  ces  circonstances  ils  ne  peuvent  recourir 
«  qu'à  la  communauté  pour  y  suppléer.  Il  parait  qu'il  est  question 
«  d'une  somme  de  10,000  livres,  l'établissement  de  cette  fontaine 
«  sera  à  la  vérité  une  décoration  pour  la  ville  et  le  public  ne  peut 
tt  manquer  d'y  applaudir.  Cette  considération  rend  très  favorable  la 
tt  demande  que  renferme  le  mémoire,  je  vous  prie  d'en  faire  le  rap- 
«  port  au  conseil  municipal  pour  qu'il  y  soit  délibéré  et  vous 
«voudrez  bien  m'adresser  un  extrait  de  la  délibération  qui  sera 
«  prise. 

«Je suis,  etc.,  etc.  » 

(Archives  municipales,  etc.,  registre  n"  25,  folio  2Ii.) 

Lettre  de  Mgr  de  La  Tour  intendant  de  la  Provence  aux  échevins. 

>  Aix,  le  22  mai  1786. 

o  J*aimessieursadressé  à  M.  lecontrôleur  général'  la  délibération 
u  prise  le  septavril  parle  conseil  municipal  pour  fournir  une  somme 
"  de  dix  mille  livres  dont  on  a  besoin  pour  achever  la  fontaine 
«  commencée  aux  Allées  du  Meilhan,  le  ministre  a  bien  voulu  y 

'  De  Caionnc. 
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it  donner  son  approbation,  j'ai  en  conséquence   homologué  celte 
u  délibération  joint  à  ma  lettre. 
tt  Je  suis,  etc.,  etc.  "^ 

Parvenu  à  cette  phase,  notre  récitprend  une  nouvelle  orientation, 
on  comprend  qu'une  ferme  volonté  se  trouve  en  jeu  et  qu'elle  agit 
fortement. 

Foucou,  découragé,  sans  doute  par  les  modifications  apportées 
au  devis,  dut  abandonner  l'entreprise,  car  il  n'est  plus  question  de 
lui  et  nous  voyons  entrer  en  scène  un  autre  artiste,  moins  connu 
peut-être,  mais  ayant  du  talent  et  beaucoup  d'énergie. 

Alexandre  Renaud  '  nous  a  semblé  une  curieuse  figure  de  la 
Révolution  en  Provence. 

Renaud  est  né  à  Spoix,  arrondissement  de  Dijon,  vers  1756', 
élève  de  l'école  de  cette  ville  et  pensionné  à  Rome  en  1777  par  les 
Etats  de  la  province  de  Bourgogne;  il  fut  le  premier  des  élèves 
formés  par  Devosge  ^  dans  l'art  de  la  sculpture,  qui  mérita  le 
grand  prix  fondé  en  1775  parles  Etals  de  cette  province;  à  Rome, 
ses  aptitudes  se  développèrent  promptement,  et,  en  1779,  il  avait 
déjà  terminé  une  copie  en  marbre  de  V Apollon  du  Belvédère. 

En  quittant  Rome,  il  se  rendit  à  Florence,  où  il  donna  des 
leçons  de  sculpture,  et,  à  son  retour  en  France,  il  exécuta,  avec 
succès,  divers  travaux  dans  son  pays  natal;  plus  tard,  les  ressources 
s'épuisant,  il  n'y  revint  qu'à  de  rares  intervalles. 

Le  talent  de  Renaud,  qui  possédait  beaucoup  de  science  anato- 
mique,  est  d'une  rare  distinction,  ses  figures  sont  fines  et  allon- 
gées, et  l'on  y  trouve  une  profonde  connaissance  de  l'antique. 
Devosge,  qui  avait  de  lui  une  excellente  opinion,  disait  souvent  : 
0  Le  sieur  Renaud  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  un  artiste  célèbre  !  » 
Le  -Musée  de  Dijon  possède  de  ce  sculpteur  la  copie  (marbre)  de 
V Apollon  du  Belvédère,  Prométhée  (plâtre)  exécuté  à  .Marseille, 
Milan  de  Crotone  (plâtre),  figure  d'étude,  et  le  Buste  (plâtre)  de 


'  Dictionnaire  de  M.  Bélier  de  ls  Chavigxerie;  Catalogue  du  Musée  de  Dijon; 
Histoire  documentaire  de  l'Académie  de  Marseille  de  M.  Parrocel  et  l'ouvrage 
r Institut  de  France  (1795-1869). 

»  Calaiogue  du  Musée  de  Dijon,  1888,  p.  .316. 

^  François  Devosge,  peintre,  né  à  Gray  (Haute-Saône)  le  25  janvier  1732. 
mort  à  Dijon  en  1811,  fondateur  de  l'École  des  Beaux-.Arts  de  celle  ville. 
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Claude  Hoin,  qui  fut  conservateur  du  Musée  de  celte  ville  le  8  jan- 
vier 1811,  et  qui  mourut  eu  1817.  Il  y  a  aussi  de  lui,  au  Alusée 
de  Bordeaux  (et  pas  à  celui  de  Toulouse,  comme  le  dit,  par  erreur, 
M.  Parrocel),  un  bas-relief  (plàlro)  :  hauteur,  0'",33;  largeur, 
1",65  ;  figure,  ()'",30,  intitulé  :  Serment  civique  {Constitution  de 
l'an  III),  acheté  par  la  ville  (Bordeaux)  en  1858. 

Renaud  a  été  élu  associé  non  résident  à  Tlnstitut  de  France,  le 
18  février  1796  (3'  classe,  littérature  et  beaux-arts);  dans  l'orga- 
nisation de  cette  compagnie  en  1803,  il  est  correspondant,  il  l'est 
encore  en  1816,  et  décédé  en  1817. 

M.  Parrocel  dit  qu'il  fut  reçu  associé  académicien  à  Marseille  en 
1787,  un  de  ses  biographes  suppose  qu'il  est  mort  à  Vienne,  en 
Autriche. 

En  1786,  Renaud  était  à  Marseille,  il  avait  donc  trente  ans. 
C'est  l'âge  où  l'artiste  s'affirme  ou  disparaît;  celui-ci  voulait  vivre, 
mais  vivre  de  son  art;  il  était  tout  frais  émoulu  de  ses  travaux 
d'école,  et  encore  tout  imbu  de  ses  études  classi(|ues;  ardent,  cela 
est  certain,  sûr  de  lui;  il  voulait  parvenir;  quelle  occasion  plus  belle 
que  la  Fontaine  des  Allées  de  Meilkan,  dédiée  au  gouverneur  de 
la  Provence,  Mgr  le  prince  de  Beauvau  ;  une  fontaine  qui  n'atten- 
dait plus  que  son  sculpteur,  c'était,  pour  notre  artiste,  la  vie 
matérielle  assurée,  l'avenir,  la  gloire,  tout,  enfin!  Mais  il  avait  fait 
comme  tant  d'autres;  il  avait  compté  sans  la  Révolution,  sans  la 
grande  tempête  qui  vint  tout  balayer.  Il  lutta,  cependant,  lutte 
énergique  et  vaillante  qui  dura  près  de  vingt  ans. 

Mous  allons  le  voir  prêt  à  tout  pour  franchir  les  obstacles. 

(Archives  municipales  de  la  ville  de  Marseille.) 

Lettre  du  sieur  Alexandre  Renaud  sculpteur  au  Maire  et  aux  écheoins. 

Le  20  novembre  1786. 

Le  14  décembre  suivant,  cette  administration  arrête  un  devis 
s'élevant  à  la  somme  de  20, 474  livres  (page  2  du  rapport)  concer- 
nant la  Fontaine  des  Allées  de  Meilkan. 

Le  25  janvier  1787  elle  passe  avec  le  sieur  Alexandre  Reynaud 
[sic),  sculpteur,  une  convention  de  prix  lait  pour  la  construction  de  la 
statue  en  marbre  et  accessoires  des  Allées  de  Meilkan,  autorisée  par 
M.  Pintendant  au  bas  du  devis  de  construction,  le  2i  décembre  1 786. 
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L'affaire  débutait  bien,  car  notre  sculpteur  encaissait,  six  jours 
après,  un  mandat  ainsi  libellé  : 

ARCHIVES   MCXICIPALES    DE    LA    VILLE    DE   MARSEILLE. 

Contrôle  du  registre  des  mandats.  N"  32. 

1.  —  u  Le  31  janvier  1787  à  sieur  Alexandre  Reynaud  (sic),  la  somme 
u  de  mille  livres,  pour  premier  payement  stipulé  par  la  convention  de  prix 
<t  fait  passée  avec  lui  le  25  janvier  1787.  n 

Mais  comme  c'était  un  travailleur  assidu,  il  s'occupait  à  d'autres 
ouvrages;  c'est  ainsi  que,  onze  mois  après,  il  encaissait  une  nou- 
velle somme. 

2.  —  «  Du  5  décembre  1787  à  Alexandre  Reynaud,  la  somme  de  neuf 
«  cent  livres  pour  le  prix  et  montant,  façons  et  fournitures  de  deux  figures 
«  pour  les  supors  [sic)  de  la  cheminée  ^  de  la  Chambre  consulaire  confor- 
u  mément  au  compte  ci-joint.  » 

L'année  1787  fut  assez  bonne  pour  Renaud,  malheureusement 
cela  ne  devait  pas  durer. 

Le  monument  n'offrait  plus  le  même  intérêt,  des  complications 
survinrent;  les  quatre  figures  faisant  partie  du  groupe  n'avaient 
pas  le  sens  allégorique  qu'on  leur  prêtait,  des  explications  furent 
demandées  à  l'artiste  à  la  suite  desquelles  la  suppression  de  cette 
partie  de  la  fontaine  fut  décrétée  ;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  une 
nouvelle  convention  passée  entre  le  maire,  l'échevin  et  l'asses- 
seur d'une  part,  elle  sieur  Alexandre  Renaud,  le  4  avril  1788, 
par  laquelle  ce  dernier  s'oblige  à  exécuter  le  devis  pour  20,000  livres 
(page  3  du  rapport). 

Mais  cela  n'empêcha  pas  notre  sculpteur  d'encaisser  des  mandats. 

ARCHIVES    MUNICIPALES    DE   MARSEILLE. 

Registre  du  contrôle  des  mandats.  A"  32. 

3.  —  u  Le  16  avril  1788  à  sieur  Alexandre  Renaud  sculpteur  la  somme 
u  de  deux  mille   quatre  cent   livres  trois  sols  à-compte  de  la  statue  et 

'  Nous  aurons  l'occasion  de  parler  encore  de  celte  cheminée;  une  première 
fois,  notre  artiste  sculpte  pour  cet  objet  deux  figures;  mais  plus  tard,  c'est  la 
cheminée  tout  entière  qu'il  sera  appelé  h  refaire 
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«  autres  ouvrages  en  marbre  deslinés  pour  décorer  l;i  fontaine  des  Allées 
«  de  Meilhan  autorisée  par  ordonnance  de  M.  l'Intendant  du  2i  décembre 
u  178G,  le  tout  en  conformité  de  la  convention  passée  avec  le  sieur  Rey- 
«  naud  (sic)  du  4  du  présent  mois  d'avril.  " 
Et  quatre  mois  après  nouvelle  somme  : 

Registre  du  contrôle  du  mandats.  N°  32. 

4.  —  «  Du  9  août  1788,  a  sieur  Alexandre  Reinaud  [sic)  sculpteur 
«  chargé  de  la  construction  de  la  Fontaine  des  Allées  de  Meilban,  la  somme 
«  de  dix  huit  cent  livres  pour  le  prix  des  pierres  froides  et  port,  qui 
«  doivent  servir  à. la  construction  de  la  dite  fontaine  laquelle  somme  nous 
«  lui  faisons  payer  en  suite  de  la  reconnaissance  du  sieur  Bourre  ci-jointe. 

5.  —  «  Du  30  août  1788  a  sieur  Alexandre  Reynaud  sculpteur  entre- 
«  preneur  de  la  fontaine  des  Allées  de  Meilban  la  somme  de  douze  cent 
«  livres  pour  le  prix  des  pierres  froides  et  port  qui  doivent  servir  pour  la 
Il  construction  de  la  dite  fontaine.  » 

Registre  du  contrôle  des  mandats.  N"  33. 

6. — Du  20  septembre  1788  a  sieur  Alexandre  Reynaud  sculpteur  entre- 
preneur de  la  construction  de  la  Fontaine  des  Allées  de  Meilhan,  la  somme- 
de  deux  mille  cinq  cent  soixante  seize  livres  toujours  a  compte  de  la  con- 
struction et  ouvrages  de  la  dite  fontaine  faits  et  a  faire  conformément  à  la 
reconnaissance  du  sieur  Bourre  inspecteur  des  ouvrages  publics  ci-joinie 
en  date  du  13  de  ce  mois  visé  par  l'un  de  nous. 

7.  —  Du  4  novembre  1788  a  sieur  Alexandre  Renaud  sculpteur  entre- 
preneur de  la  fontaine  des  Allées  de  Meilhan  la  somme  de  quatorze  cent 
cinquante  livres  toujours  a  compte  de  la  construction  et  ouvrages  faits  et 
a  faire  de  la  dite  fontaine,  autorisée  par  Monsieur  l'intendant  le  24  dé- 
cembre 1786  conformément  à  la  convention  à  lui  passée  le  4  avril  der- 
nier et  est  suprimé. 

8.  —  Du  19  décembre  1788  a  s.  Alexandre  Reynaud,  etc.,  etc.,  la 
somme  de  six  cent  livres... 

Dans  le  courant  de  Tannée  1789  il  circulait  à  Marseille  un  pro- 
spectus imprimé  sans  date  dont  il  existe  un  exemplaire  unique  à  la 
bibliothèque  de  Marseille  (fonds  de  Provence);  nous  en  donnons 
quelques  extraits  parce  qu'ils  se  ratlaclicnt  à  notre  étude. 

u  Prospectus  d'une  souscription  pour  un  inonuuuMit  en  riuxuieur  do  la 
jeunesse  de  Marseille.  ^ 
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u  A  l'époque  mémorable  ou  Louis  XVI  et  \eker  (sic)  s'occupent  sans 
.:  relâche  du  bonheur  des  François;  ou  ce  grand  Roi  et  ce  Ministre  si 
"  digne  de  son  maitre  ont  portés  leurs  regards  jusques  dans  la  plus 
u  pauvre  chaumière,  etc.,  etc.,  d'après  ces  considérations  et  l'invitation 
u  d'un  grand  nombre  de  mes  concitoyens;  je  me  suis  occupé  du  projet 
«  d'un  Arc  Triomphal,  en  l'honneur  de  la  jeunesse  de  celte  ville. 

u  Ce  monument  a  quatre  faces  égales  sur  un  plan  quarré  (sic)  for- 
«  mant  des  portiques  d'ordres  doriques  composé.  Douze  colonnes  can- 
u  nelées  en  décorent  le  pourtour,  etc.,  etc..  Un  groupe  de  figures  colos- 
«  sales  représentant  un  jeune  homme  armé  du  miroir  de  la  prudence 
«  et  repoussant  doucement  le  désordre  qui  s'anéantit  a  son  aspect,  etc.,  etc. 
u  ...Le  socle  qui  porte  tout  l'édifice  sera  décoré  de  tables  de  marbre  sur 
a  lesquelles  seront  gravées  les  inscriptions  historiques  de  celte  époque... 
a  L'aspect  du  dessein  (sic)  de  ce  monument  donnera  une  idée  plus  précise 
u  de  sa  construction,  etc.,  qui  mieux  que  moi  pouvait  célébrer  ces 
u  enfants  de  la  Pairie?  Témoin  et  compagnon  assidu  de  leur  tendre  solli- 
"  citude,  du  zèle  qui  les  roidit  contre  la  rigueur  de  la  saison  et  les 
a  fatigues  d'une  garde  vigilante;  je  les  ai  vu  moi&soner  avec  soin  pendant 
u  les  nuits  orageuses,  tous  les  brigands  qui  infesloient  la  ville  et  je  ne 
tt  peu  me  rappeller  (sic)  sans  admiration  que  les  plus  jeunes  et  les  plus 
B  délicats  devenoient  des  hommes  de  bronze  au  seul  cri  du  raliement  : 
a  Dieu,  le  Roi,  la  Patrie.  » 

Ce  projet  fut  exposé  dans  les  salles  de  l'Hôtel  de  ville,  et  les 
magistrats  qui  avaient  approuvé  ce  dessin  permirent  d'ouvrir  une 
souscription  volontaire  pour  en  faciliter  la  construction. 

u  Monsieur  d'Isnard  de  Granville  ancien  Maire  et  lieutenant  colonnel  de 
u  la  division  Thulis,  s'est  chargé  avec  plaisir  de  la  recelte  des  fonds;  Le 
«  Bureau  élail  dans  sa  maison...  u  Rue  de  Larméni  derrière  S'  Ferréol  » 
a  il  était  ouvert.  "  Les  mardis  et  les  samedis  depuis  neuf  jusqu'à  onze 
«  heures  du  matin,  n 

Ce  superbe  projet  est  signé  ainsi  : 

u  Sarrazin  de  Monlferrier,  ingénieur  architecte  professeur  et  adjoint  a 
a  secrétaire  de  l'académie  Royale  de  peinture  sculpture  et  architecture 
a  civile  et  navale  de  Marseille.  » 

Sarrazin  fut  adjoint  à  professeur  à  l'Académie  de  Marseille  en 

1787  et  nommé  professeur  l'année  suivante;  il  a  publié  un  Dic- 

tionnaire  de  mathématique  ajpUquée  (3  vol.j.  et  un   Cours  de 

mathématique  (2  vol.)  Voici  l'adresse  de  cet  habile  homme  avec 

[tous  ses  titres,  ainsi  qu'il  l'a  donnée  au  Journal  de  Provence, 
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26*  volume,    page  52,  feuille    du    mardi    15    septembre    1789 
(an  VII)  : 

Ecole  du  génie. 

tt  M.  Sarrazin  de  Montferrier,  ingénieur,  professeur  de  l'Académie 
u  Royale  de  Peinture,  SciilpUire  et  Architecture  civile  et  navale,  a  repris 
tt  ses  cours  de  démonstrations,  il  enseigne  par  principes  simples  et 
a  abrégés,  La  Géométrie,  pratique,  le  dessein  [sic)  Le  Lavis,  la  fortifica- 
«  tion,  l'architecture  civile,  l'hydrostatique  militaire,  et  en  général  les 
u  connaissances  qui  peuvent  être  utile  à  l'art  de  la  guerre  et  aux  arts 
tt  libéraux  et  mécaniques,  son  Ecole  est  rue  du  Pavillon  n"  7  au  troisième 
«  étage  (Marseille).  » 

1789  a  été  néfaste  pour  notre  fontaine  et  par  conséquent  pour 
son  sculpteur. 

A  dater  du  15  mars  les  travaux  ont  été  interrompus  pendant  six 
mois. 

Les  crédits  sont  dépassés,  on  est  endetté,  mais  avec  Renaud  il 
ne  faut  jamais  désespérer.  Il  se  démène,  sollicite  et  naturellement 
s'adresse  encore  au  conseil  municipal. 

Dans  la  séance  du  conseil  du  9  janvier  1790,  il  est  fait  lecture 
d'un  mémoire  du  sieur  Reynaud  chargé  par  la  communauté  de  la 
fontaine  Beauveau  aux  allées  deMeilhan;  le  conseil  en  renvoie 
l'examen  à  son  comité  des  travaux  publics. 

Nous  résumons  ces  documents. 

ARCHIVES    MUNICIPALES    DE   MARSEILLE. 

Registre  5,  page  191,  \^  janvier  1790. 

tt  MM. 

u  Nous  ne  différerons  pas  plus  longtemps  de  soumettre  a  votre  examen  j 
u  l'affaire  importante  qu'il  vous  a  plu  renvoyer  a  notre  comité  et  nous 
tt  vous  rappelons  qu'il  a  fallu  un  ordre  précis  de  votre  part  pour  nous 
«  permettre  délors  entreprendre  de  fixer  votre  attention  sur  un  objet  qui! 
«  tient  à  la  dignité  de  la  ville  et  a  ses  rapports  avec  les  personnes  de  lai 
«  plus  haute  considération  à  une  époque  ou  la  cessation  prochaine  de  nos! 
u  pouvoirs  semhloient  nous  condamner  au  silence. 

«  Un  monument  d'utilité  publique  a  été  destiné  à  etnbcllir  la  prome-j 
u  nade  extérieure  de  Marseille;  il  a  été  dédié  à  Monseigneur  le  marécball 
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H  de  Beauvau  gouverneur  de  la  province;  nos  magistrats  ont  accueilli 
«  avec  distinction  un  artiste  qui  peut  avec  confiance  s'énorgueillire  de  ce 
«  premier  succès,  mais  par  un  de  ces  revers  inquiétant,  le  second  modèle 
«  agréé  par  le  premier  devis  dont  la  dépense  avait  été  stipulée  a  trente 
«  six  mille  livre  a  été  suspendu  par  MM.  les  Magistrats  et  par  un  second 
a  devis  en  atténuation  du  premier  le  4  avril  1788,  ils  ont  décidé  qu'il 
«  serait  sursis  à  l'exécution  de  quatre  figures  allégoriques  qui  devaient 
a  décorer  les  angles  et  en  vertu  de  ces  réduclions  le  prix  a  été  fixé  à  la 
u  somme  de  vingt  mille  livres  prix  auquel  l'artiste  a  souscrit. 

«  Ici  deux  questions  se  présentent  MM.  elles  se  tiennent  nécessaire- 
u  ment  :  après  avoir  prononcé  sur  la  première,  la  seconde  est  jugée. 
u  Tachons  de  les  isoler  autant  que  possible  : 

«  1°  question. 

B  II  avait  été  nommé  des  commissaires,  pour  juger  de  l'ordonnance  et 
a  de  l'exécution  du  travail,  M.  l'Intendant  les  avait  reconnus  en  celte  qua- 
a  lité  et  MM.  les  échevins  avaient  compté  a  M.  Magnan  '  l'un  des  dix 
u  commissaires  plus  de  cent  Louis  pour  les  dépenses  ou  avances  néces- 
tt  saires,  Nous  ne  pouvons  l'ous  présenter  MM.  qu'un  coup  d'oeil  rapide 
«  des  différents  faits  détaillés  avec  toute  la  prévision  possible  dans  le 
u  mémoire  de  M.  Magnan  ou  sont  jointes  les  pièces  a  l'appuî  dont  les 
a  originaux  sont  entre  vos  mains.  Mais  le  détail  du  compte  en  entier  se 
u  doit  lire  au  mémoire  lui-même.  Il  en  resuite  qu'il  a  été  payé  par  la 
a  ville  entre  les  mains  du  sieur  Magnan,  depuis  le  mois  de  décembre  1788 
u  au  25  mars  1789,  onze  mille  vingt  six  livres  le  tout  en  acquit  des  con- 
a  ventions  du  sieur  Reynaud,  que  ces  conventions  ont  été  sous  l'inspection 
"  des  commissaires  et  pour  le  plus  grand  avantage  de  la  cocommunauté, 
u  que  le  sieur  Reynaud  n'a  touché  personnellement  que  la  somme 
«  adjugée  pour  ses  modèles,  il  en  résulte  encore  que  les  conventions 
u  passées  avec  les  ouvriers  ou  par  détail  de  journées  ont  été  approuvées 
u  par  les  dits  commissaires  et  que  M.  Magnan,  l'un  d'eux  agissant  au 
«  nom  de  la  ville  a  payé  diverses  de  ses  conventions  au  fur  et  mesure  de 
u  leur  exécutions  ou  du  montant  des  journées  au  prix  stipulé  et  qu'il  est 
"  en  retard  de  ses  fonds  depuis  le  25  mars  de  l'année  dernière  (1789), 
u  temps  auquel  le  travail  a  été  interrompu,  le  montant  des  avances  de 
«  M.  Magnan  exposé  au  mémoire  avec  la  précision  la  plus  rigoureuse 
u  s'élève  a  trois  mille  neuf  cent  quatre  vingt  dix  livres  dix  sols, 

u  Seconde  question. 

«  Mais  si  le  conseil  juge  qu'il  est  impossible  de  refuser  à  M.  Magnan 


'  M.  Magnan,  un  des  commissaires  ou  syndics  qui  s'était  fuit  le  représentant 
de  Renaud  et  son  bailleur  de  fonds. 
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«  le  remboursement  de  ses  deniers,  il  s'ensuit  aussi  que  le  conseil  annule 
u  le  devis  et  juç^e  précisément  la  seconde  partie  car  iM.  Magnan  étant 
«  soldé,  le  montant  des  sommes  payées  s'élève  a  quinze  mille  livres  et  la 
tt  convetion  du  sieur  Reynaud  avec  les  marbriers  de  Carrare,  ;\  quatre 
«  mille  cinq  cent  livres  rendu  aux  Allées.  Le  devis  stipulant  vingt  mille, 
«  or  il  faut  pour  remplir  ses  conditions,  douze  mille  livres  y  compris 
«  bien  entendu  l'exécution  de  la  convention  avec  les  marbriers,  c'est-à- 
«  dire  vingt  sept  mille  livres  de  déboursées  en  tout,  au  lieu  de  vingt 
K  mille. 

«  Il  est  vrai  que  cette  somme  n'est  payable  qu'a  des  époques  succes- 
tc  sives  et  dont  plusieurs  sont  éloignées,  mais  il  est  également  vrai  que 
«  tout  ce  qui  a  été  payé  et  ce  qui  reste  a  payer  encore,  soit  pour  ébaucher 
«  la  figure  a  Carrare,  les  voyages  ou  transports  des  modèles  l'élévation  et 
a  la  mise  en  place  est  stipulé  sur  le  taux  des  déboursés  ou  de  l'exécution 
tt  d'un  simple  entrepreneur  et  que  dans  cet  exposé  l'artiste  est  ignoré.  Il 
0  a  présidé  au  travail,  il  l'a  exécuté  lui-même  et  fait  exécuter,  la  partie 
«  la  plus  précieuse  est  encore  a  faire  peut  il  être  de  la  dignité  du  conseil 
«  de  constater  aussi  rigoureusement  que  nous  sommes  obligés  de  le  faire 
i<  nous-mêmes,  obligés  de  lutter  pour  les  intérêts  de  la  communauté? 

Il  Par  ces  rapport  MM.  vous  jugez,  sans  doute  que  le  comité  devait 
«  désirer  de  se  soustraire  a  l'examen  d'une  affaire  ou  tous  les  moyens 
«  sont  pénibles  de  tous  cotés  :  le  silence  d'une  part  de  MM.  vos  anciens 
«  Magistrats.  La  situation  violente  d'un  artiste  aux  prises  avec  la  tyrannie 
((  des  besoins,  un  citoyen  dont  les  droits  sont  énergiques,  la  nécessité  de 
«  circonscrire  les  dépenses  quand  il  est  impossible  de  les  retrancher;  car 
«  MM.  en  suspendant  indéfiniment  l'exécution  du  travail,  les  marbriers  de 
u  Carrare  rejeté  (sic)  l'exécution  de  la  convention  dès  le  mois  de  mars 
«  dernier. 

u  L'artiste  réclame  une  indemnité  légitime,  expose  qu'il  doit  au  moins 
«  vivre  et  que  depuis  dix  mois  il  est  dans  une  alternative  douloureuse,  une 
a  ville  importante  serait-elle  aussi  indifférante  au  monument  qui  s'élevait 
«  à  sa  gloire  et  dont  les  citoyens  avaient  posé  la  base?  et  repousserait-elle 
u  l'artiste  qu'elle  avait  si  honorablement  accueilli  ? 

Délibération  du  Comité. 

«  Pour  toutes  les  raisons  ci-dessus  énoncées  le  comité  après  avoir  vu 
u  les  certificats  les  plus  satisfaisants  soit  de  M.  Pierron  ingénieur,  soit  de 
u  MM.  Bourre  et  Hrun  ces  deux  derniers  rccjuis  par  nous  de  certifier  la 
u  solidité  de  la  bonne  exùrulion  du  massif  dont  le  certificat  est  sur  le 
u  bureau   a  délibéré    a    l'unanimité   qu'il  serait    préalablement   payé   a 


ALEXANDRE    RENAUD  1305 

«  .M.  Magnan,  les  trois  mille  neuf  cents  nonenle  livres  dix  sols  montant 
Cl  de  ses  déboursés.  Que  le  devis  montant  vingt  mille  livres  passé  en 
a  avril  1788,  serait  exécuté  et  que  cependant  il  serait  en  outre  payé  suc- 
u  cessivement  et  par  partie  a  mesure  des  échéances  le  tout  entre  les  mains 
it  de  M.  Magnan  et  sous  sa  direction  la  somme  de  sept  mille  en  excé- 
«  dants  des  devis  portés  au  détail  ci-dessus  et  qu'en  outre  il  serait  compté 
u  à  l'artiste  a  titre  de  gratification  une  indemnité  extraordinaire  deux 
u  mille  livres,  savoir  douze  cent  à  la  première  demande  faite  pour  lui 
u  par  le  sieur  Magnan  et  huit  cent  livres  en  mars  de  cette  année. 

u  Le  conseil  a  arrêté  unanimement  que  ce  rapport  et  les  pièces  qui  y 
«  sont  citées  seraient  annexées  et  imprimées  et  a  adopté  le  projet  de  déli- 
«  ration  présenté  par  le  comité,  pour  la  délibération  être  exécutée  dans 
■  toutes  ses  dispositions,  n 

Certificat  des  architectes. 

«  Marseille,  18  janvier  1790. 

u  \'ous  architectes  soussignés  déclarons  rendre  justice  au  talent  du 
u  sieur  Reynaud  {sic),  que  l'on  ne  pu  faire  rien  de  plus  solide  tant  pour 
.!  la  durée  que  pour  supporter  les  cinq  figures  allégoriques  qui  doivent  y 
c!  être  placées  et  même  un  poid  plus  considérable  et  que  le  pittoresque  de 
«  cet  ouvrage,  la  difficulté  et  la  beauté  de  son  exécution  sont  bien  propre 
"■  à  faire  honneur  à  l'artiste  qui  en  a  fait  le  projet  et  l'exécution  à  .Mar- 
u  seille. 

u  Signé  :  Brux  et  Boubbe.  » 

Certificat  de  M.  Pierron. 

.  Marseille,  18  janvier  1790. 

«  M... 

u  Je  reçois  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  aujour- 
u  d'hui  18  relativement  à  la  solidité  de  la  construction  de  la  fontaine  des 
«  Allées  de  Meilhan,  me  trouvant  logé  vis-à-vis  cette  fontaine  j'ai  vu 
u  établir  sous  mes  yeux  ce  monument  qui  fera  dans  tous  les  temps  beau- 
u  coup  d'honneur  à  l'artiste;  c'est  un  chef  d'oeuvre  de  coupe  de  pierres, 
u  j'ai  examiné  avec  plaisir  que  la  solidité  n'en  a  pas  été  négligée  et  se 
u  trouve  telle  qu'elje  supnrtera  facilement  les  figures  projetées  par 
u  l'artiste;  c'est  mon  avis,  monsieur  que  me  témoignez  désirer  par  votre 
"  lettre  et  je  vous  le  donne  bien  volontiers  avec  la  franchise  de  mon  état. 

«  Signé  :  Pierrox.  » 

95 
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Etat  des  dépenses  pour  terminer  la  fontaine  des  Allées. 

1790,  mars.  —  Voyage  de  l'artiste  a  Carrare  pour  ébau- 
cher la  figure  encaissement  et  transport  de  mo- 
dèle  liv.  300 

1790,   mai.  —  Séjour  de  l'artiste  à  Carrare  de  mars  en 

octobre 1,500 

1790,  octobre.  —  Rtetour  de  l'artiste  et  du  modèle.   .   .  300 

1790,  octobre.  — Paiement  de  la  figure  et  port  aux  mar- 
briers de  Carrare ' 4,500 

1790,  décembre.  —  Elévation  et  mise  en  place  de  figure.  300 

1790,  décembre.  —  Scellement  des  décorations  et  ferre- 
ment   300 

1791,  mars.  —  Finissage  de  la  figure,  échafaudage, 
tentes,  ouvriers  pour  aider  l'artiste  de  janvier  et 

juillet 3,150 

1791,  août.  —  Pour  paver  en  marbre  le  bassin 493 

1791,  août.  —  Pour  taux  frais  et  terminaison  de  l'ou- 
vrage    540 

Total 1 1 ,983 

Il  a  été  payé 11,026 

A  payer  à  M.  Magnan 3,999  10  s. 

Total 20,999  10  s. 

Nous  avions  raison  de  ne  pas  désespérer,  car  notre  vaillant 
artiste  a  de  nouveau  triomphé,  et  naturellement  il  passe  à  la  caisse, 
comme  le  prouvent  les  pièces  suivantes  : 

Registre  du  contrôle  des  mandats.  N"  33. 

9.  —  Du  26  janvier  1790  à  sieur  Alexandre  Reynaud  sculpteur  la 
somme  1,200  livres  a  compte  de  celle  de  2,(X)0  a  titre  de  gratification 
délibération  du  conseil  municipal  du  19  du  présent  mois. 

10.  —  Du  16  février  au  sieur  Magii:,ii  fils  la  somme  de  3999  livres  dix 
sols  pour  ses  déboursés  au  compte  du  sieur  i'cnaud  sculpteur  délibéra- 
tion du  conseil  municipal  du  19  janvier  dernier. 

Cependant  les  épreuves  élaicnl  loin  d'élre  terminées;  les  assem- 
blées communales  souvent  n'iiouvclées  ne  pouvaient  donner  suite 
à  toutes  les  entreprises;  il  no  s'ajissait  plus  de  dédier  an  prince  de 
Beauvau  un  monument  quelconque,  on  devait  :  «  transmettre  à  la 
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postérité  l'heureuse  réunion  de  toutes  les  classes  de  citoyens  sous 
l'empire  de  la  Liberté  » .  Il  fallait  esquisser  :  le  Triomphe  de  la 
nouvelle  législation. 

Mais  nous  connaissons  mieux  Renaud  maintenant,  nous  savons 
qu'on  ne  l'embarrassait  pas  facilement;  grâce  à  son  génie  souple 
et  fécond,  il  ne  lui  fallut  pas  longtemps  pour  soumettre  un  nouveau 
projet  à  l'administration  municipale;  celle-ci  qui  n'avait  pas,  sans 
doute,  une  grande  confiance  dans  ses  propres  lumières,  soumit  le 
projet  à  l'Académie  de  Marseille,  qui  se  réunit  (littérature,  sciences 
et  arts)  le  1"  juillet  1790.  Le  rapport  fut  favorable  à  Renaud,  il 
y  est  dit  :  «  que  le  modèle  déposé  à  la  maison  commune  fait  hon- 
uneur  aux  talents  distingués  de  l'auteur,  que  l'ordonnance  géné- 
u  raie  de  cette  disposition  est  noble  et  belle,  que  les  groupes  sont 
tt  disposés  avec  beaucoup  d'art  et  d'intelligence,  etc.,  etc.  '  -n . 

Les  hommes  les  mieux  doués  ont  quelquefois  dans  le  cours  de 
leur  vie  certaines  défaillances  qui  paraissent  échapper  aux  com- 
mentaires, Renaud  nous  en  offre  un  exemple  : 

Le  vendredi  23  juillet  1790,  les  membres  de  l'Académie  de  Mar- 
seille, peinture,  sculpture,  architecture,  etc.,  etc.,  étaient  paisible-' 
ment  assemblés  dans  leur  local  habituel,  ils  avaient  terminé  par 
une  collecte  faite  parmi  eux,  destinée  à  la  bonne  tenue  de  l'établis- 
sement, et  en  gens  heureux  d'avoir  si  bien  rempli  leur  journée,  ils 
s'apprêtaient  à  lever  cette  séance  de  laquelle  étaient  absents  les 
sieurs  Sarrazin,  Casali,  Xicolas  et  enfin  Renaud,  bien  et  dûment 
convoqués  comme  les  autres,  lorsque,  tout  à  coup,  brutalement, 
Renaud  et  le  sieur  Chabrier,  tous  deux  le  sabre  à  la  main,  suivis 
du  sieur  Brard,  pénétrèrent,  le  geste  menaçant  et  l'injure  aux 
lèvres,  dans  la  salle  où  leurs  collègues  étaient  réunis  1 

L'émoi  fut  grand,  il  y  eut  protestation;  le  26  juillet  1790,  l'Aca- 
démie dépêcha  son  bureau  auprès  de  MM.  le  maire  et  les  officiers 
municipaux,  la  plainte  fut  bien  accueillie,  mais  n'eut  pas  de  suite, 
les  intéressés  ayant  été  fort  modérés.  Quoi  qu'il  en  ait  été,  les  rap- 
ports de  Renaud  avec  ses  collègues  ne  furent  pas  amoindris  par 
cette  algarade,  car  il  s'appuyait  sur  l'avis  favorable  donné  à  son 
modèle  par  l'Académie  pour  solliciter  de  nouveau  ;  et  comme  on 


'  M.   Pabrocel,  Histoire  documentaire  de  V Académie  de  Marseille  et  les 
Beaux- Arts  en  Provence. 
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lui  avait  fait  entendre  qu'il  n'y  aurait  pas  de  crédits  pour  cette  nou- 
velle transformation  du  monument,  il  proposa  une  autre  souscrip- 
tion; du  reste,  rien  encore  n'avait  été  sculpté  à  notre  fontaine,  en 
voici  la  preuve  : 

Journal  de  Provence,  29"  vol.,  10"  année,  n»  vn,  pages  45-4C,  feuille 
du  dimanche  12  septembre  1790. 

a  Marseille. 

u  I^a  foire  de  S'  Lazare  a  été  transportée  cette  année  aux  Allées  de 
a  Meilhan a  l'occasion  de  cette  foire  on  a  fait  coulei-  la  nouvelle  fon- 
te taine  publique  qui  est  a  l'extrimité  des  Allées  de  Meilhan  et  qui  jusqu'à 
a  cet  instant  a  été  privée  d'eau.  Cette  fontaine  représente  un  rocher 
u  escarpé,  du  haut  duquel  coulent  divers  filets  d'eau,  qui  paroissent  venir 
«  de  la  même  source,  l'eau  tombe  sans  régularité  le  long  de  la  roche  et 
tt  va  par  cascade  dans  trois  bassins  différents.,.  » 

Sauf  l'exécution  matérielle  de  ses  œuvres,  rien  ne  devait  manquer 
à  la  gloire  de  Renaud;  il  fut  membre  correspondant  de  l'Institut, 
membre  et  professeur  de  l'Académie  de  Marseille,  il  eut  les  suf- 
frages de  ses  contemporains,  les  délibérations  des  corps  constitués 
lui  furent  favorables  et  constatèrent  son  talent,  enfin  son  éloge  fut 
même  chanté  en  vers  !  Qu'on  en  juge  : 

Journal  de  Provence,  n°  xn,  29°  vol.,  feuille  du  jeudi  23  septembre 
1790,  page  84. 

«  Vers  à  M.  Renaud, 
sculpteur  à  Marseille,  sur  son  grouppe  (sic)  patriotique. 

Voilà  ce  monument  digne  de  la  pairie  ! 

Laisse-m'en  contempler  la  profonde  énergie, 

Les  contrastes  savans,  la  touchante  beauté, 

Et  jouir  de  ses  pleurs,  hommage  mérité 

Que  Ion  génie  arrache  à  mon  âme  attendrie. 

i\e  crains  point  les  regards  de  la  postérité. 

Tu  n'as  à  redouter  que  les  cris  de  l'onvio 

D'un  orgueil  citoyen  noblement  tourmenté. 

Nouveau  Phijdias,  tombe  aux  pieds  de  ton  ouvrage, 

El  Je  cœur  par  la  gloire  et  la  crainte  agité, 

A  ton  marbre  sublime  adresse  ce  langage  : 

—  0  France,  d  mon  pays,  voila  ce  (jiir  j'ai  fait. 

Proiionct,  je  vivrai,  si  j'obtiens  ton  suffrage. 

On  l'exauce,  Hcnaud,  ton  succès  est  complet. 
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t  La  France  t'applaudit  ;  vois-tu  cette  couronne, 
€  Que  les  I.ys  et  le  chêne  enlassent  tour-a-tour? 
»  La  France  la  tressa,  MARSEILLE  te  la  donne, 
I  Et  ton  talent  deax  fois  triomphe  dans  un  jour,  i 

Par  M.  Dorfeuille,  acteur  tragique. 

Renaud  convaincu  de  son  mérite  poursuivait  avec  ténacité  l'érec- 
tion de  son  groupe,  vrai  tableau  mouvant,  qui  changeait  à  chaque 
décret,  toujours  incomplet  ;  sans  cesse  repris  et  qui  ne  devait  jamais 
atteindre  au  jour  de  l'inauguration. 

Cette  fois  notre  artiste  le  prenait  de  haut,  s'appuyait,  comme 
toujours,  sur  les  conventions  passées,  écrivait  lettres  sur  lettres, 
sollicitait  les  uns,  pressait  les  autres,  et  cela  avec  une  telle  insis- 
tance qu'il  obtenait  enfin  qu'on  s'occupât  de  lui. 

«  Délibération  du  29  octobre  1190,  fol.  43.  Rec.  Registre  2. 

a  Un  des  membres  a  proposé  de  s'occuper  des  différentes  suppliques 
"  présentées  par  le  sieur  Renaud  sculpteur  aux  fins  d'auloriser  une  sous- 
u  cription  pour  un  monument  à  placer  à  la  fontaine  des  Allées  de  Meilhan 
u  et  de  prendre  avec  lui  des  arrangements  sur  les  sommes  qui  lui  sont  dus 
u  et  même  en  cas  de  relard  de  lui  compter,  provisoirement,  une  somme 
«  quelconque  pour  ne  pas  dégoûter  un  artiste  véritablement  estimable  et 
u  qu'il  importe  de  retenir  à  Marseille  pour  y  mettre  ses  talents  en  usage 
«  dans  les  monuments  publics. 

a  Sur  quoi  la  proposition  discutée  et  M.  le  procureur  de  la  commune 
«  ouï  le  conseil  municipal  a  alloué  trois  cents  livres  au  sieur  Renaud 
«  sculpteur  qui  lui  seront  payées  par  le  trésoriers  à  compte  de  ce  qui 
«  peut  lui  être  du  d'après  les  arrangements  faits  entre  la  municipalité  et 
u  lui,  il  a  été  de  plus  délibéré  d'autoriser  la  souscription  du  sieur  Renaud, 
a  sauf  a  déterminer  ultérieurement  et  après  un  nouvel  examen  qu'elles 
u  en  seront  les  conditions,  n 

Registre  du  contrôle  des  mandats. 

11.  —  a  Du  29  octobre  1790  au  sieur  Alexandre  Reynaud  sculpteur, 

la  somme  de  trois  cent  livres.  « 

Bien  que  Renaud  n'eût  encore  rien  fait  aux  sculptures  projetées, 
il  n'en  demandait  pas  moins  de  quoi  subsister;  arguait  toujours  de 
ses  conventions,  adres.sait  des  comparants  et  se  présentait  même 
en  personne  aux  séances  du  conseil  municipal. 
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Cependant  les  corps  municipaux,  dont  la  longanimité  était  incon- 
leslable,  montraient  de  l'impatience;  ils  accordaient  bien  encore, 
mais  avec  restriction,  en  posant  des  limites. 

Délibération  du  conseil  municipal,  registre  '2,,  fol.  59. 

u  Ce  jourd'hui  22  décembre  mil  sept  cent  quatre  vingt  dix.  M.  le  maire 
u  ayant  ouvert  la  séence  a  exposé  que  le  sieur  Renaud  artiste  dont  les 
u  talents  sont  connus  et  qui  a  des  engaj^eraenls  avec  la  commune  qui  lui 
«  doit  au  moins  son  entretien  pendant  le  temps  qu'il  ne  sera  pas  employé 
u  pour  la  construction  du  monument  que  l'ancien  conseil  municipal  ren- 
,«  forcé  avait  délibéré,  lui  avait  présenté  divers  comparents.  A  l'effet  qui 
o  lui  fut  accordé  la  somme  que  le  conseil  arbitral  avait  voté  pour  son 
«  entrelien,  sur  quoi  l'eclure  faite  des  comparents  après  avoir  oui  le  dit 
«  sieur  Renaud  qui  s'est  présenté  et  M.  le  substitut  du  procureur  de  la 
u  commune,  il  a  été  délibéré  d'accorder  au  dit  sieur  Renaud  a  compte  de 
«  ce  qui  peut  lui  être  dû,  la  somme  de  trois  cents  livres  et  que  le  dit  sieur 
«  Renaud  serait  invité  de  presser  la  souscription  par  laquelle  il  se  pro- 
«  pose  de  changer  le  plan  du  groupe  projeté  sous  le  nom  de  V Instruction 
«  du  commerce,  pour  faire  un  autre  groupe  représentant  le  Triomphe  de 
«  la  nouvelle  législation^  qu'il  lui  serait  donné  un  seul  mois  pour  remplir 
((  la  dite  souscription  et  qu'après  ce  temps,  il  serait  avisé  aux  moyens  de 
u  faire  partir  le  sieur  Renaud  pour  l'Ilalie  à  l'effet  d'exécuter  le  monu- 
u  ment  d'après  le  premier  projet.  » 

12.  —  «  Du  23  décembre  1790  à  sieur  Reynaud  trois  cents  livres.  » 
(Registre  du  contrôle  du  mandat.) 

Au  mois  de  janvier  1791  on  n'avait  encore  rien  fait  d'important 
à  la  fontaine,  si  ce  n'est  quelques  ouvrages  de  maçonnerie  : 

13.  —  «  Du  24  janvier  1791  au  sieur  Paul  Simonis,  maître  maçon 
entrepreneur  la  somme  de  quatre  cents  quatre-vingt  treize  livres,  n 

Renaud  n'était  pas  encore  parti  pour  l'Italie,  la  commune  n'ayant 
pas  pu  l'envoyer;  en  ce  moment,  l'administration  municipale  son- 
geait que  les  200  livres  accordées  le  19  janvier  1790  étaient  une 
somme  trop  élevée,  alors  nouvelle  délibération  : 

Délibération  de  février,  Reg.  2,  fol.  85  rect. 

u  M.  le  maire  ayant  ouvert  la  séance,  un  meud)re  a  exposé  qu'il  con 
u  venait  déterminer  déHnitivement   l'indointiilé   duc  au    sieur  Renaud« 
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«  sculpteur  pour  le  temps  qu'il  n'a  pas  été  employé,  la  commune  ayant 
«  été  dans  l'impossibilité  de  le  faire  partir  pour  Carrare. 

u  Lecture  a  été  faite  d'un  comparant  du  dit  s.  Renaud  appointé  d'un 
«  soit  montré  à  MM.  les  maire  et  officiers  municipaux  par  MM.  les  admi- 
«  nistrateur  du  directoire  du  district. 

B  Sur  quoi  après  qu'il  a  été  discuté  sur  les  droits  du  s.  Renaud  et  que 
«  le  substitut  du  procureur  de  la  commune  a  été  oui,  le  corps  municipal 
u  considérant  qu'il  est  juste  d'accorder  une  indemnité  a  un  artiste  a  qui 
«  elle  est  déjà  assurée  par  la  délibération  du  conseil  renforcé  du  dix  neuf 
«  janvier  1790;  mais  que  d'un  autre  coté  celte  indemnité  portée  par  le 
u  conseil  renforcé  a  200  livres  par  mois  est  véritablement  trop  forte  et 
«  doit  être  réduite  à  compter  du  mois  de  mars  1790  à  une  somme 
u  moindre  de  200  livres,  a  délibéré  de  répondre  au  comparant  présenté 
u  par  le  sieur  Renaud  et  sur  le  soit  montré  de  MM.  les  administrateurs 
M  du  directoire  du  district  que  la  municipalité  estime  qu'il  peut  être  alloué 
«  140  litres  par  mois  au  s.  Renaud  en  indemilé  pour  le  temps  par  lui 
«  perdu,  mais  avec  déclaration  expresse  que  dès  aujourd'hui  toute  indem- 
u  nité  cessera  la  commune  étant  prêle  à  tenir  ses  engagements  envers  le 
«  dit  s.  Renaud  qui  sera  requis  de  passer  de  suite  en  Italie,  sans  qu'il 
u  puisse  rien  prétendre  en  sus  de  l'étal  des  dépenses  pour  terminer  la 
:i  fontaine  des  Allées  de  Meilhan,  arrêté  par  la  délibération  ci  dessus 
u  citées  quelque  soit  le  temps  de  son  séjour  à  Marseille  avant  le  départ 
«  ou  de  sa  demeure  en  Italie,  et  quels  que  soient  encore  les  changemenls 
«  qu'il  sera  dans  le  cas  de  faire  à  son  groupe,  si  le  projet  par  lui  mis  en 
a  souscriptions  vient  a  être  exécuté. 

«  Martix,  maire.  » 
Cette  fois,  Renaud  vaincu  se  résigne  et...  encaisse. 

Registre  n*  33. 

14.  —  Du  23  février  1791  au  sieur  Renaud  sculpteur  mille  quatre 
vingt  livres  pour  reste  de  celle  de  1680. 

Du  7  mai  a  sieur  Renaud  la  somme  de  deux  cent  trente  livres. 

Du  9  mai  a  sieur  Renaud  la  somme  de  trois  cent  livres  (délibération 
du  conseil  renforcé  du  19  janvier  1790,  fontaine  des  allées  de  Melban). 

Renaud  partit  enfin  pour  l'Italie,  mais  trois  mois  s'étaient  à 
peine  écoulés,  qu'il  revint  à  Marseille  réclamer  à  la  maison  com- 
mune (2  août  1791)  la  somme  de  900  livres,  frais  de  voyage  à  Car- 
rare et  d'aliments  pendant  trois  mois. 
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Mais  le  corps  municipal  n'entendait  plus  de  cette  oreille  : 

Il  Séance  du  "2  août  1791 Aprôs  que  la  malièrc  a  clé  mise  en  dis- 

«  cussion  et  successivement  aux  voix  le  conseil  municipal  ap^^s  avoir 
a  entendu  M.  d'Allcon,  procureur  de  la  commune  subrogé,  a  délibéré  à 
«  la  majorité  des  suffrages  que  le  sieur  Renaud  n'ayant  pas  tenu  les  enga- 
«  gements  (pi'il  avait  avec  la  commune  il  ne  sera  paie  (s/c)  de  la  somme 
«  qu'il  deuiande  qu'après  une  délibération  du  conseil  général  de  la  com- 
11  muné  auquel  cet  objet  sera  référé.  » 

Mais  ce  que  la  main  droite  refusait  à  Renaud  la  main  gauche 
le  lui  accordait. 

Séance  du  conseil  général  de  la  commune. 

«  10  août  1791.  Secours  alimentaire  accordé  a  s.  Renaud  statuaire, 
a  W,  le  Président  a  donné  connaissance  au  conseil  de  la  demaade  que  fait 
«  le  s.  Renaud  sculpteur  chargé  de  l'exécnlion  du  monumnnt  qui  doit 
«  être  placé  sur  la  fontaine  des  Allées  de  Meilhan,  de  la  somme  de  neuf 
"  cent  livres  pour  secours  alimentaire  et  les  frais  d'un  voyage  qu'il  vient 
«  de  faire  a  Carrare  pour  tailler  le  bloc  de  marbre  qui  doit  servir  pour 
«  le  groupe  à  exécuter,  et  ce  en  vertu  des  accords  qu'il  a  depuis  long- 
"  temps  avec  la  commune.  M.  le  Président  a  pareillement  fait  part  au 
«  conseil  de  la  convention  passée  par  le  s.  Renaud  avec  le  marchand  de 
«  marbre  à  Carrare  requérant  le  conseil  sur  ces  objets. 

«  Sur  quoi  le  conseil  oui  M.  le  substitut  du  procureur  de  la  conmiune 
u  a  délibéré  de  fournir  au  s.  Renaud  le  secours  alimentaire  de  neuf  cent 
Il  livres  qu'il  réclame  et  a  autorisé  la  municipalilé  de  faire  venir  de  Car- 
11  raie  les  blocs  de  marbre  destinés  au  monument  public  projeté  et  d'en 
Il  payer  le  prix  au  propriétaire  sur  le  pié  [sic)  convenu...  sans  préjudice 
"  des  engagements  respectifs  qui  existent  entre  la  conmiune  et  sieur 
!i  Renaud,  sur  lequels  il  sera  définitivement  délibéré,  lorsque  le  bloc  de 
«  marbre  sera  arrivé  en  celte  ville.  « 

Cette  délibération  est  signée  Chompré,  officier. 

Contrôle  des  mandats. 

17,  —  11  Du  11  août  1791, au  sienr  Alexandre  Renaud  sculpteur  la 
somme  de  deux  cents  livres  à  compte  de  celle  de  neuf  cents.  » 

IH.  —  u  Du  10  septembre  1791  à  sieur  Alexandre  Renaud  sculpteur  la 
somme  de  sept  cents  livres  en  reste  de  celle  de  neuf  cent.  Les  deux  cents 
livres  de  surplus  lui  ayant  été  payées  par  un  autre  mandat,  n 
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Quant  aux  marbres,  taillés  ou  non,  ils  n'arrivèrent  pas,  et  par 
conséquent  rien  encore  ne  fut  sculpté  sur  notre  malheureuse  fon- 
taine. 

Du  mois  de  septembre  1791  au  mois  d'août  1792,  on  n'entend 
pas  parler  de  Renaud,  les  délibérations  des  corps  municipaux  ne 
s'en  occupaient  pas  pour  le  moment.  Mais  l'on  n'avait  rien  perdu 
pour  attendre. 

La  Révolution  suivait  son  cours,  tout  ce  qui  rappelait  la  royauté 
à  Marseille,  tous  les  emblèmes,  toutes  les  décorations  publiques 
devaient  être  détruits. 

La  façade  à  M/V/ij  comme  on  le  disait  alors  de  la  maison  commune, 
l'Hôtel  de  ville  de  nos  jours,  était  décorée  d'un  écusson  exécuté  par 
Puget  ',  où  étaient  figurés  les  armes  et  les  ordres  du  Roi;  tout  cela 
ne  pouvait  rester  eu  place,  et  Renaud,  qui  savait  mettre  les  circon- 
stances à  proflt,  adressait  à  la  municipalité,  le  1"  août  1792,  un 
projet  pour  nationaliser  l'écusson  (p-ige  7  du  registre  des  déli- 
bérations). 

Séance  du  conseil  municipal,  Registre  2,  page  34. 

«  En  l'absence  du  maire  [Mouraille)  W.  Corail  officier  municipal  pré- 
«  sident. 

«  Ce  jourd'hui  trente  un  août  mil  sept  cent  quatre  vingt  douze.  Il  a  été 
«  fait  l'ectuie  d'un  devis  de  réparation  fait  par  le  sieur  Renaud  sculpteur 
«  pour  nationaliser  l'écusson  et  toutes  les  particularités  concernant  la 
«  façade  de  la  maison  commune,  moyennant  là  somme  de  mille  livres  et  a 
tt  la  charge  que  l'échafaudage  sera  aux  frais  de  la  commune. 

«  La  matière  mise  à  la  discussion  et  M.  le  Procureur  de  la  commune 
«  ouï,  le  conseil  a  adopté  le  devis  du  dit  sieur  lienaud,  pour  être  exécuté 
«  suivant  sa  forme  et  teneur  moyennant  la  somme  de  mille  livres  à  la 
«  charge  que  les  ouvrages  à  faire  seront  terminés  au  quinze  octobre  pro- 
«  chain  et  que  l'échafaudage  sera,  etc.,  etc.  n 

Registre  du  contrôle  des  mandats  n°  34. 

19.  —  «  Du  \*'  septembre  1792  a  sieur  Alexandre  Ilenaud  sculpteur, 
la  somme  de  trois  cents  livres.  A  compte  des  réparations  qu'il  fait  à  la 
façade  de  la  maison  commune,  n 

'  Lagra.\gk,  Pierre  Puget,  p.  573.  1868. 
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20.  —  u  Du  15  septembre  1792  à  sieur  Renaud,  la  somme  de  trois 
cents  livres  toujours  à  compte,  etc.,  etc.  » 

Renaud  qui  venait  de  recevoir  GOO  livres  à  compte  sur  li'S  1 ,000 
votés  pour  nationaliser  l'écusson,  ne  se  croyant  pas  suffisamment 
rémunéré,  se  hâtait  de  réclamer  avant  que  les  400  livres  qui  lui 
restaient  dues  fussent  mandatées  afin  d'éviter  le  fait  accompli. 

Délibération  du  conseil  général.  Archives  municipales. 

«  Ce  jourd'hui  14  décembre  1792  l'an  premier  de  la  Republique  fran- 
«  çaise  a  5  h.  du  soir  le  conseil  général  de  la  commune  de  celle  ville  de 
«  Marseille  s'est  assemblé.  Président  le  citoyen  Moiiraille  (maire). 

«  Le  citoyen  Reynaud  [sic)  sculpteur  a  t'ait  lecture  d'une  pétition  ten- 
«  dant  a  réclamer  une  indemnité  pour  les  ouvrages  qu'il  a  fait  à  la 
«  façade  a  midi  de  la  maison  commune. 

«  Le  conseil  oui  le  citoyen  procureur  de  la  commune  a  nommé  les 
K  citoyens  maire;  Lejard  et  Giri  notables  pour  examiner  la  demande  du 
«  citoyen  Reynaud  [sic)  et  en  faire  rapport  au  premier  conseil. 

«  Le  21  décembre  1792  l'an  1  de  la  République  française  a  5  heures 
a  du  soir. 

«  Les  citoyens  commissaires  nommés  par  la  précédente  délibération 
«  pour  examiner  la  réclamation  du  citoyen  Renaud  statuaire  au  sujet  des 
u  ouvrages  qu'il  a  fait  pour  nationaliser  la  façade  a  midi  de  la  maison 
«  commune  ont  fait  leur  raporl  en  conséquence  ils  estiment  qu'il  peut  lui 
«  être  accordé  une  indemnité  de  600  livres. 

a  Sur  qui  le  conseil,  api'ès  avoir,  etc.,  etc.,  accorde  au  dit  sieur  Renaud 
«  la  somme  de  GOO  livres  pour  toute  indemnité  des  ouvrages  qu'il  a  fait 
a  à  la  façade,  etc.,  etc.,  outre  les  mille  livres  portées  par  la  convention 
a  avec  la  municipalité.  » 

Registre  contrôle  des  mandats,  etc.,  etc. 

21.  —  «  Du  24  décembre  1792  au  citoyen  Renaud  sculpteur  la  somme 
u  de  600  livres,  etc.,  etc.  » 

En  1792  il  était  assez  difficile  d'être  Oxé  sur  les  faits  historiques, 
les  événemenis  se  succédant  avec  trop  de  rapidité;  l'artiste  comme 
Renaud,  que  l'enlhonsiasme  électrisait,  ne  savait  plus  à  quel 
emlilème  se  vouer,  ni  à  quelle  allé<|orie  il  devait  avoir  recours. 

Voici  un  nouveau  yroupe  plus  en  situation  créé  par  Renaud,  que 


ALEXANDRE    REXAl'D,  1515 

Sarrazin  de  Moniferrier  a  décrit  dans  une  brochure  de  huit  pages 
imprimée  sans  date  chez  Jean  .Mossy  pèie  et  fils,  imprimeurs  de  la 
nation,  du  roi  et  de  la  ville  de  Marseille,  dont  on  trouve  un  exem- 
plaire intercalé  dans  un  recueil  factice  de  pièces  imprimées  pen- 
dant la  Révolution  en  Provence,  que  possède  la  bibliothèque  de 
Marseille.  Voici  le  titre  de  cette  brochure  rare  et  curieuse  : 

a  Le  Jugement  dernier  allégorie  représentée  pur  un  groupe  de  tîgures 
u  que  le  sienr  Renaud  a  composé  pour  couronner  la  fontaine  des  Allées 
K  de  Meilhan,  décrite  par  Sarrazin  de  Montferrier  citoyen  de  Marseille 
Il  avec  cette  épigraphe  :  Judicabit  vivos  et  mortuos.  ^ 

Après  un  préambule  très  exalté  il  s'exprime  ainsi  : 

"  ...Si  la  liberté  a  répendu  des  charmes,  c'est  sans  doute  sur  les  pro- 
«  ductions  du  génie  des  aris.  Xos  artistes  voués  à  l'adulation  célébraient 
«  autrefois  les  brigandages  héroïques,  qu'ils  honoraient  gratuitement  du 
«  nom  fastueux  de  belles  actions;  mais  le  jugement  dernier  nous  éclaire  : 
u  Lebrun  n'est  plus  qu'un  vil  courtisan,  auprès  de  l'Auteur  du  serment  des 
u  Horaces.  Les  philosophes  précurseurs  de  la  révolution.  Voltaire,  qui 
u  d'une  main  hardie,  osa  soulever  le  voile  du  fanatisme,  et  Rousseau  qui 
K  n'aguère  a  jette  (sic)  les  fondements  de  la  régénération  de  l'Empire  ne 
«  pouvaient  étendre  leurs  philosophies;  l'exil  et  la  Bastille  empêchaient 
tt  l'un  de  mettre  en  scène  les  horreurs  de  la  S'  Barthélémy  et  les  crimes 
'(  de  Charles  IX  et  l'autre  de  proposer  publiquement  le  Contrat  social  que 
"  les  François  ont  consultés  pour  établir  leurs  nouvelles  lois. 

u  II  était  réservé  à  Marseille  libre,  d'ériger  le  premier  monument 
«  dédié  à  la  liberté  de  l'empire  François.  Sous  le  sexlumvirat  de  1788,  il 
1!  avait  été  résolu  une  fontaine  ornée  de  figures  allégoriques,  pour 
«  embellir  les  Ailées  de  Meilhan;  le  sieur  Renaud  fut  chargé  de  son 
«  exécution  :  mais  son  génie  éloit  opprimé  par  l'ignorance  des  agens  du 
u  despotisme,  dont  le  règne  durait  encore.  Les  sexlumvirs  lui  deman- 
«  doient  des  Sphinx  ;  ils  ne  savaient  pas  que  cette  figure  fantastique  est  le 
u  symbole  de  la  rapacité;  ils  se  seraient  bien  gardés  de  perpétuer  une 
t<  allégorie,  qui  symbolisait  leur  administration,  l'Artiste  libre,  au  milieu 
«  d'un  peuple  alors  esclave.  Osa  leur  expliquer  l'Epigramme  ;  et  leur  pré- 
u  senla  un  modèle  plus  digne  de  ses  talens  :  mais  ce  n'était  pas  encore 
a  ce  qu'il  pensait. 

"  Latour  '  régnait  sur  la  provence,  Miran  régnait  à  Marseille,  un  co4pseil 
«  gangrené  régnait  dans  la  maison  commune,  les  ministres,  les  gouver- 

'  Intendant  de  Provence. 
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«  neurs  étaient  des  diclateurs  qu'il  fallait  encenser;  ils  préparaient  alors 
«  ce  vaste  champ  de  forfaits  que  devaient  parcourir  les  Caraman,  les 
«  lioiirnissac,  les  d'Ancré,  et  tous  les  vils  agens  de  l'aulorilé  prévotale, 
a  que  Marseille  a  livré  à  la  proscription  et  au  mépris  de  la  race  future  : 
«  que  d'entraves  pour  le  génie  !  L'artiste  se  contenta  de  penser  jusqu'au 
«  jour  du  jugement,  ses  esquisses  secrètes  le  prédisaient  en  silence;  ce 
«  jour  arrive  enfin;  tout  est  libre,  le  génie  prend  son  vol  vers  les  cieux 
«  dont  il  est  émané;  cl  voici  sa  production. 


«   DESCRIPTION  « 

H    nu   GROUPE   ALLÉGORIQUE    COMPOSÉ    DE   SEPT   FIGURES.    » 

«  Sous  les  traits  majestueux  de  Minerve  la  France  élevée  au  faite  de  sa 
«  grandeur,  est  couronnée  du  casque,  symbole  de  la  puissance  législa- 
«  live;  ce  casque  est  enveloppé  "de  la  couronne  royale,  que  désigne  le 
«  pouvoir  exécutif;  sur  le  devant  de  la  couronne  on  voit  les  serpcns  et  les 
tt  ailes  du  caducée  eroWênie  de  la  sagesse  vigilante  et  active  de  l'assemblée 
«  nationale.  A  sa  droite  parait  Marseille  sous  les  traits  patriotiques  de  sa 
u  municipalité.  Elle  semble  se  relever  d'un  long  abattement  et  se  porter 
a  avec  confiance  dans  le  sein  de  la  Nation;  elle  reçoit  ses  décrets  avec 
«  respects,  la  joie  et  la  reconnaissance  sont  exprimées  sur  les  traits  de 
«  son  visage.  La  déesse  l'accueille  avec  bonté  et  l'intérêt  général,  que  les 
u  représentans  de  la  Nation  n'ont  cessé  de  prendre  à  tous  les  peuples  qui 
«  la  composent,  parait  céder  quelques  instants  à  l'intérêt  particulier  que 
«  Marseille  leur  inspire,  par  les  persécutions  qu'elle  a  essuyées  pour  son 
«  patriotisme,  etc.,  et  son  attachement  ù  la  Révolution.  Les  attributs  de 
«  son  commerce  renaissant  du  sein  de  la  liberté,  annonçant  la  prospérité 
«  future  di^ne  bienfait  des  décrets  de  la  Nation. 

«  Sous  les  pieds  de  la  Divinité  prolectrice  des  Français  parait  L'HIDEUX 
H  DESPOnS.ME  (sic)  ;  il  est  terassé  sur  les  débris  de  nos  Bastilles  ren- 
«  versées  et  démolies  jusques  aux  fondements.  A  la  gauche  de  la  Déesse, 
«  Hercule  couronné  du  bonnets  de  la  Liberté  armé  du  Bouclier  invin- 
H  cible  des  forces  nationales,  réunie  par  le  serment  Fédératif,  lance 
u  les  foudre  de  la  justice  du  peuple  sur  les  monstres  de  la  tyrannie. 
«  Sous  ses  coups  inévitables  on  voit  tomber  le  corps  FORMIDABLE 
«  que  le  fanatisme  avait  rendu  tout  puissant  ce  corps  dont  les  membres 
u  couvers  du  manteau  de  l'hypocrisie,  séduisaient  les  crédules  humains 
u  et  les  portaient  a  la  vengeance,  au  meurtre,  au  brigandage,  sous 
«  prétexte  de  plaire  a  un  Dieu  de  paix  et  de  miséricorde;  ce  corps  qui 
u  s'enrichissait  de  dépouilles  de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  dont  la  poli- 
«  tique  adroite  et  constante  avait  su  former  le  premier  ordre  de  l'Etat  de 
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u  l'assemblage  iramonde  de  tous  les  vices  réunis;  qui  sans  pudeur,  sans 
u  humanité,  sans  forme  judiciaire,  séparait  abitrairement  du  nombre  des 
u  vivants  ceux  de  ses  meml)res  dont  l'équité  osait  fronder  l'atrocité  de  sa 
a  sa  conduite,  ce  corps  enfin  qui,  s'étant  jadis  réservé  exclusivement 
c:  toutes  les  connaissances  humaines,  mentait  impunément  au  Dieu  qu'il 
i:  annonçait  aux  peuples,  et  aux  peuples  qu'il  dépouillait,  sous  le  prétexte 
«  d'honorer  ce  Dieu.  L'artiste  a  soulevé  le  voile  sacré,  sous  lequel  se 
u  cachaient  tant  d'horreur.  La  chute  de  ce  montre  écrase  VIgnorance  et  le 
u  Fanatisme  ;  les  voit  succomber  frémissent  de  rage,  sous  la  foudre 
u  triomhante  de  la  Xation,  en  vain  l'hypocrite  les  invoque  à  son  secours; 
u  ils  sont  a  jamais  anéantis  par  le  brillant  éclat  de  la  lumière  céleste  de 
«  la  vérité. 

u  Un  monstre  non  moins  redoutable,  est  encore  abattu  sous  les  coups 
u  du  pouvoir  souverain  de  la  Xation.  On  voit  ce  corps  antique,  dont  les 
u  membres  épars  dans  la  Cour  des  Rois  dans  les  armées,  sur  les  tribunaux 
u  avait  su  envahir  la  puissance  et  la  liberté  des  peuples;  ce  corps  cou- 
u  pable  par  l'abus  du  pouvoir  dans  le  Ministère  dans  les  commandements 
if  des  Armées.  Dans  la  Judicature,  par  les  horribles  vexations  de  la  Féo- 
u  dalilé,  par  cet  orgueil  insuportable,  puisé  dans  un  nom  célèbre,  que 
ti  deshonorait  une  vie  oisive  qui  méprisait  le  reste  des  humains,  parce 
a  qu'ils  avaient  la  bassesse  de  le  supporter,  qui,  sacrifiant  à  son  ambi- 
«  lion  les  principes  éternels  et  immuables  de  la  justice,  immolait  sans 
il  pitié  l'innocent  au  coupable  et  disposait  à  son  gré  de  la  fortune  et  de  la 
a  vie  des  citoyens;  cecidit  magna Bahilonia.  11  est  enfin  tombé  cet  énorme 
u  colosse  du  pouvoir  arbitraire  :  mais  il  voulait  dans  sa  chute  entraîner 
«  la  ruine  de  l'Etat,  que  ses  déprédations  avaient  commencée;  on  le  voit 
«  porter  encore  une  main  sacrilège  sur  le  mantau  de  la  nouvelle  muni- 
H  cipalité;  il  semble  vouloir  l'empêcher  de  s'élever  jusque  au  sein  mater- 
«  nel  de  l'assemblée  nationale.  Sa  bouche  impure  vomit  sur  elle  le  venin 
u  de  la  calomnie;  mais  les  remords,  la  terreur  sont  articulés  dans  tous 
Il  ses  traits;  le  héros  de  la  liberté  semble  mesurer  les  derniers  coups  qu'il 
a  lui  prépare  et  bientôt  la  formation  des  départements,  l'établissement 
«  des  nouvelles  lois  de  l'Empire,  portant  le  coup  mortel  à  l'aristocratie 
«  élèveront  les  Français  au  degrés  éminent  de  bonheur  et  de  gloire  qui 
1  lui  est  préparé  par  le  Sénat  auguste  de  la  Nation.  Tous  bons  citoyens  de 
a  Marseille  jouiront  de  celte  paix  solide  qu'ils  ont  su  maintenir  dans  leur 
u  cité.  Malgré  les  trames  secrètes  de  la  discorde,  la  chute  des  remparts 

menaçants  qui  servaient  de  repaire  aux  agents  de  la  tyrannie,  leur 
u  assure  les  influences  salutaires  des  travaux  de  nos  représentants,  leur 
«  accélérera  leur  bonheur. 

«  Les  débris  de  la  Bastille,  semblent   former  la  base  de  ce  groupe 
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a  majestueux.  Les  tliiares,  les  couronnes,  les  blasons  sont  dispersés  dans 
a  les  ruines  de  la  puissance,  abusive.  Le  tout  est  élevé  sur  un  socle 
«  quarré  {sic)  emblème  de  la  solidilé  et  de  la  durée  de  colle  nouvelle 
u  conslilulion  qui  régénère  l'Empire  français. 

u  Celle  savante  allégorie  posée  sur  le  rocber  de  la  superbe  fontaine, 
«  sera  l'arcbive  inmiorlelle  qui  doit  transmettre  à  la  postérité  l'événement 
«  le  plus  mémorable  qui  ait  paru  dans  les  Annales  du  monde,  elle  sera 
u  le  monument  éternel  du  triomphe  de  la  constitution,  le  témoin  irrépro- 
«  cbable  du  patriotisme  des  Marseillais;  ils  ont  la  gloire  d'avoir  com- 
«  menée  la  révolution;  il  leur  dû  l'honneur  de  la  célébrer  les  premiers 
«  par  lin  monument  digne  de  la  magnificence  du  sujet  et  de  la  grandeur 
<i  de  la  Cité. 

«  Les  quatre  figures  destinées  à  décorer  le  premier  bassin,  sont 
«  l'Océan,  la  Méditerranée,  Rhône  et  la  Durance;  elles  désignent  l'im- 
u  mensilé  du  commerce  de  Marseille,  qui  par  sa  position  avantageuse  et 
«  la  profondeur  de  son  port  peut  couvrir  les  deux  mers  de  ses  superbes 
«  vaisseau  et  communiquer  du  Royaume,  par  sa  proximité  d'un  fleuve 
«  navigable  et  d'une  rivière  qui  fertilise  ses  heureuses  contrées. 

«  Sur  les  marbres  de  cette  superbe  Fontaine  seront  gravé  les  grands 
«  évènemenis  de  LAN  PREMIER  DE  LA  LIBERTÉ  évenemens  d'aulant 
«  plus  interessans  que  le  monarque  bienfaisant  des  Français  est  venu 
«  porter  dans  le  sanctuaire  de  la  iValion,  l'hommage  le  plus  solennel  de 
c.  son  adhésion  au  décret  régénérateur  de  son  Empire,  par  ces  paroles 
u  mémorables  :  Je  me  déclare  le  chef  de  la  Révolution.  Voilà  le  Jugement 
u  dernier  prédit  par  tous  les  Prophètes  philosophes.  Il  sera  universel 
«  malgré  tous  les  efforts  de  puissances  arbitraires  de  la  Terre.  Et  les  lois] 
«  des  Français  parcouront  bientôt  la  surface  du  globe.  C'est  dans  cette  1 
u  valée  immense  que  la  vérité  dévoilera  toutes  les  actions  des  hommes;  la 
u  justice  les  pèsera  dans  la  môme  balance;  et  ces  lois  dictées  par  la  raison 
a  et  l'humanité  les  récompenseront,  ou  leur  infligeront  des  peines  suivant 
«  les  motifs  utiles  ou  coupables  qui  les  auront  dirigés...  » 

Ce  groupe  si  complaisamment  et  si  pompeusement  décrit  était, 
nous  l'avouons,  un  peu  trop  compliqué;  si  noire  artiste  avait  dû 
articuler  tous  les  sons  entendus  de  sa  composition,  il  eût  été  fort 
embarrassé;  heureusement  pour  lui,  le  Jugement  dernier  alla 
rejoindre  dans  l'oubli  les  autres  projets  de  la  fontaine;  on  doit, 
pourtant,  savoir  gré  à  Sarrazin  de  Montferrier  de  l'emphatique 
description  (|u'il  en  a  laissée.  Sans  lui,  cette  dernière  transformation 
du  monument  nous  échappait. 

Renaud  poursuivait  l'érection  de  ce  nouveau  groupe  avec  réner 
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gique  et  ferme  rolonté  que  nous  lui  connaissons,  et  comme  toujours 
il  se  faisait  écouter  : 


«  Délibération  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Marseille  séance 
du  21  octobre  1793  l'an  2«  de  la  République  Française  (30  vendémiaire). 

u  Le  citoyen  Reynaiid  statuaire  a  fait  lecture  d'un  projet  d'ernbellisse- 
a  nient  pour  la  fontaine  de  la  place  de  la  liberté  pour  les  emblèmes  de  la 
«  façade  du  Midi  de  la  nnaison  commune  et  le  plafond  de  l'Escalier. 

u  Le  conseil  oui  le  procureur  de  la  commune  a  chargé  son  comité  de 
u  travaux  publics  pour  examiner  ce  projet  et  en  faire  raport  (sic)  au 
«  conseil.  " 

<c  Séance  du  23  octobre  1793  l'an  2  de  la  République  Française. 

«  Les  membres  du  comité  des  travaux  public  ont  lait  leur  raport  (sic) 
u  sur  le  projet  d'embellissement  proposé  pour  la  fontaine  de  la  place  de 
n  la  liberté  et  de  la  façade  de  la  maison  commune  par  le  citoyen  Renaud 
tt  moyennant  la  somme  de  8,400  livres  dont  la  moitié  lui  sera  payée  par 
u  avance  et  l'autre  moitié  quand  l'ouvrage  sera  fait  et  reconnu  tel.  Les 
u  échafaudages  nécessaires  demeurant  à  la  charge  de  la  commune.  ^ 

22.  —  "  Du  26  octobre  1793  (5  brumaire  an  2),  au  citoyen  Alexandre 
Reynaud  statuaire  la  somme  de  quatre  mille  deux  cents  livres  à  compte 
du  prix  des  embellissements  qu'ils  s'est  chargé  de  faire  à  la  fontaine  de  la 
place  de  la  Liberté  aux  emblèmes  de  la  façade  à  midi  de  la  maison  com- 
mune et  du  plafond  de  l'escalier,  en  suite  de  la  délibération  du  conseil 
général  du  jour  d'hui.  n 

On  trouve  encore  dans  les  registres  des  archives  de  Marseille  : 

«  Ordre  de  la  municipalité  du  14  nivôse  an  2  (p.  18)  8  décembre  1793. 

u  Ordre  de  la  municipalité  du  20  ventôse  an  2  (8  février  1794)  du 
«  24  ventôse  an  2  (12  février  1794)  arrêté  de  Maignet  représentant  du 
«  peuple,  ordre  de  la  municipalité  6  prairial  an  11  (25  mai  1794).» 

Que  nous  ne  transcrirons  pas,  mais  qui  seront  motivés  plus 
loin. 

u.  L'an  second  de  la  République  française  et  le  septième  jour  du  ther- 
«  midor  le  conseil  délibère  d'expédier  mandat  de  2000  livres  au  citoyen 
u  Renaud  conformément  a  l'arrête  du  représentant. 

a  L'an  second  de  la  République  et  le  20"  jour  de  thermidor. 

u  Le  conseil  sur  la  demande  du  citoyen  Reynaud  statuaire  a  délibéré 
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«  de  lui  expédier  mandai  de  la  somme  de  deux  mille  livres  a  compte  de 
»  ce  qui  lui  est  du.  Sauf  au  trésorier  de  la  conmiune  a  réclamer  en  temps 
«  el  a  qui  de  droit  le  montant  de  celle  somme,  n 

Registre  du  contrôle  du  mandat  n"  35. 

23.  —  Du  29  thermidor  an  2,  au   sieur  Alexandre  Renaud  mandat 
de  deux  mille  livres. 


Lettre  de  Renaud  aux  officiers  municipaux  du  4  brumaire. 
An^  {Page 'm). 

Dcllihéralion  du  conseil  municipal 
{Registre  du  22  septembre  1794  au  li  février  1795). 

«  L'An  troisième  de  la  République  Française  et  le  neuvième  jour  de 
(i  brumaire. 

"  Mandat  de  deux  mille  deux  cent  livres  a  Reynaud  renvoyé  au  recè- 
le veur  du  district. 

a  Lecture  faite  d'im  compte  présenté  par  le  cil.  Renaud  statuaire  le 
«  conseil  délibère  de  lui  accorder  un  bon  de  deux  mille  deux  cents  livres 
u  à  compte  de  ce  qui  lui  est  du  pour  les  ouvrages  en  sculpture  dont  il  a 
«  été  chargé,  pour  la  dite  somme  lui  être  comptée  par  le  receveur  du 
Cl  district  en  vertu  de  l'arrèl  du  représentant  du  peuple  Maigret  du 
«  24  ventôse. 

«  Verbes  de  la  commission  municipale  25  nivôse  an  III.  « 

Rapport  au  conseil  et  délibération  du  7  ventôse  an  3  {page  2) . 
Registre  \o  févricr-1  juillet  1795  {Recto  17). 

u  L'an  troisième  de  la  République  française  et  le  septième  jour  de 
u  ventôse. 

u  Vu  un  raport  {sic)  des  membres  des  travaux  public  et  celui  de  la 
a  commission  des  arts  estimatif  des  ouvrages  faits  par  le  citoyen  Renaud 
(I  statuaire  tant  a  la  fontaine  du  champ  du  10  août,  (ju'a  l'autel  do  la 
u  patrie  et  la  place  de  la  liberté  dont  le  total  s'élève  à  treize  mille  huit 
u  cent  quarante  livres. 

«  Le  conseil  considérant  que  le  receveur  du  district  k  compté  au  citoyen 
u  Renaud  la  somme  de  six  mille  trois  cent  livres  pour  la  participation  de 
«  la  municipalité  pour  les  ouvrages  dont  l'exécution  lui  avait  été  confiée  à 
u  délibéré  d'autoriser  son   bureau  des   travaux   public   a   faire  délivrer 
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«  mandat  au  citoyen  Renaud  sur  le  receveur  du  district  de  la  somme  de 
Cl  six  mille  trois  cent  livres  qu'il  a  déjà  reçu  pour  servir  à  sa  décharge  et 
o  de  faire  tirer  par  le  même  autres  mandais  faisant  ensemble  cinq  mille 
u  trente  quatre  livres  en  faveur  du  dit  Renaud  pour  solde  définitif  de  son 
a  compte.  » 

Cette  délibération  qui  paraît  exprimer  le  désir  qu'avaient  les 
édiles  de  terminer  toute  entreprise  avec  ce  trop  remuant  slatuaire, 
ne  les  découragea  pas,  car  le  27  ventôse  an  III  (17  mars  1795)  il 
adressa  une  pétition  au  conseil  municipal,  le  19  germinal  (8  avril) 
une  autre  aux  officiers  municipaux  et  aux  mêmes  encore  une  autre 
le  22  thermidor. 

En  ce  moment  Renaud  qui  semblait  avoir  abandonné  la  fontaine 
des  allées  ne  renonçait  pas  pour  cela  à  son  cher  groupe,  il  le  réédi- 
tait en  bas-relief;  ce  n'était  plus  une  fontaine,  mais  une  cheminée; 
cette  œuvre  destinée  à  la  salle  des  délibérations  du  conseil  muni- 
cipal fut  mise  au  concours,  notre  sculpteur  remporta  les  suffrages  et 
fut  chargé  de  l'exécuter,  mais  là  encore  il  ne  fut  pas  plus  heureux. 

Nous  connaissons  un  petit  modèle  de  cheminée  en  plâtre  que 
nous  avons  trouvé  enfoui  sous  des  décombres,  il  y  a  environ 
trente  ans,  lorsque  nous  faisions  le  transfert  du  Musée  de  Mar- 
seille, de  son  ancien  local,  le  couvent  des  Bernardines,  au  palais 
de  Longchamp. 

Au  fonddu  foyer  de  cette  petite  cheminée  on  lit,  écritau  crayon  : 
Alexandre  Renaud  statuaire  membre  de  l'Institut  de  France  inve- 
nitFecit;  est-ce  la  maquette  qui  valut  à  notre  artiste  de  l'emporter 
au  concours  ou  une  variante  du  Triomphe  de  la  République?^ ans 
n'affirmerons  rien,  car  l'on  n'y  voit  que  six  figures  (sans  compter 
le  lion  cependant)  et  qu'ensuite  ce  petit  modèle  diflfère,  essentielle- 
ment, de  la  cheminée  qui  existe  actuellement  à  l'Hôtel  de  ville. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  cet  ouvrage  pour  être  persuadé 
que  Renaud  n'était  pas  le  premier  venu  et  qu'il  est  malheureux 
que  les  circonstances  l'aient  empêché  d'exécuter  ses  coups  de  génie, 

B  Registre  du  26  prairial  an  II'  au  3  brumaire  an  FI. 
«  Délibération  du  bureau  central.  Rec.  166,  ver.  167. 

u  Pétition  du  cit.  Renaud  statuaire  relative  au  posage  des  soubassements 
«  d'une  cheminée  en  marbre  a  la  salle  des  séances  du  Bureau  centraL 
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a  Vu  la  peUtion  du  citoyen  Renaud  statuaire  tendant  à  ce  qu'il  lui  soit 
«  donné  jour  et  heures  pour  le  transport  et  posage  des  soubassement 
«  d'une  cheminée  en  marbre  destinée  à  la  salle  des  séances  du  bureau 
«  central. 

«  Le  bureau  central  considérant  que  le  projet  de  cette  cheminée  a  été 
o  formé  par  l'ancienne  municipalité  et  dans  un  tems  (sic)  ou  il  a  paru 
«  possible  et  utile  de  l'exécuter  sans  grever  la  commune  d'autant  plus  que 
a  les  marbres  nécessaires  appartenoient  à  la  nation. 

«  Qu'après  avoir  été  abandonné  loglemps  il  fut  repris  par  le  citoyen 
«  Renaud  sous  la  précédente  administration  du  bureau  central  à  laquelle 
K  il  eut  recours  et  qui  jugea  sans  doute  que  l'état  de  la  caisse  communale 
a  pouvoit  permettre  {sic)  alors  la  dépense  qu'entraineroit  l'exécution  de 
«  ce  monument,  mais  les  changements  parvenus  dans  les  [illisible)  et 
n  les  pertes  qu'ils  ont  occasionnés  ont  tellement  épuisé  les  fonds  qu'apcine 
K  en  reste-t-il  pour  les  dépenses  les  plus  urgentes  et  le  traitement  des 
«  employés  qu'aincy  (sic)  malgré  l'encouragement  du  aux  arts  et  a  l'in- 
«  dustrie  il  est  impossible  de  donner  suite  a  ce  projet  sans  surcharger  la 
«  commune  des  frais  immenses  qu'elle  est  hors  d'état  d'acquitter, 

a  Qu'enûn  le  devoir  de  l'administration  est  de  veiller  aux  intérêts  qui 
«  lui  sont  confiés  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse  et  avec  cette  sage 
a  économie  que  prescrivent  l'ordre  et  les  loix. 

a  Pour  ces  motifs  le  bureau  central  estime  qu'il  n'y  a  lieu  en  l'état  de 
a  continuer  le  monument  dont  il  sagit  ni  de  lui  poser  les  soubassements 
«  s'en  référant  d'ailleur  a  l'administration  centrale  qui  jugera  convenable 
«  de  décider  sur  cet  objet.  » 

Fait  à  Marseille  au  bureau  central  le  8  pluviôse  an  5''  de  la  il.  présents 
les  citoyens  Guinaud  cadet  a  Fabre  du  bureau  central. 

Mais  Renaud  n'était  pas  homme  à  se  désister  facilement,  et  l'on  ; 
va  voir  que  les  délibérations  ne  rintimidaient  pas  du  tout. 

Page  13  /'an  4-'  et  le  IQ prairial  {Bureau  central). 

u  Le  citoyen  Renaud  statuaire  s'étant  présenté  a  demandé  (pi'il  fut 
«  nommé  des  experts  pour  la  vérification  et  estimation  dt?  l'ouvrage  par 
u  lui  fait  sur  le  modèle  qui  remporta  le  prix  au  concours  qui  a  eu  lieu 
«  dans  le  temps  pour  l'édification  d'une  cheminée  deslince  a  orner  la  salle 
tt  du  conseil  de  cette  commune  de  Marseille. 

u  Le  bureau  central  faisant  droit  à  la  ilcniande  du  citoyen  Renaud  a 
«  nommé  les  citoyens  Chardiny  {sic)  statuaire  Ponset  .statuaire  RéatUi 
«  peintre  d'histoire  Angelo  peintre  d'histoire.  Marquely  marbrier  et  (Ihaix 
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«  marbrier  en  qualité  d'expert  a  l'effet  de  vérifier  et  d'estimer  le  travail 
f  exécuté  par  le  citoyen  Renaud  statuaire  d'après  le  modèle  qui  remporta 
«  le  prix  au  concours  qui  eut  lieu  dans  le  temps  pour  l'édification  de  la 
«i  cheminée  dont  il  s'agit,  à  cet  effet  ils  dressesont  un  rapport  par  écrit  de 
«  toutes  les  opérations  relatives  à  la  commission. 

a  Amy,  Beaussier  et  Servel,  fils. 

u  L'an  4°  de  la  République  française  et  le  16*  jour  de  prairial  (page  13). 

«  Vu  une  pétition  du  citoyen  Reynaud  statuaire  et  le  soit  montré  de 
u  l'administration  centrale  du  département,  le  conseil  vu  également  les 
«  pièces  a  l'appuy  (sic)  Estime  que  le  dit  Renaud  doit  continuer  et  finir 
u  l'ouvrage  de  la  construction  de  la  cheminée  et  de  la  salle  du  conseil  sui- 
"  vant  ce  que  produit  le  devis  estimatif  afin  que  d'après  le  rapport  d'expert 
u  qui  fut  dressé  suivant  sa  demandé  à  la  confection  de  cet  ouvrage  on 
u  puisse  statuer  sur  l'indemnité  qu'il  réclame  s'il  y  a  lieu. 

a  Rapport  du  22  prairial  an  IV,  page  12.  » 

Registre  contenant  les  avis  sur  les  pétitions  présentées  au  bureau  central. 
{Page  19  et  recto.) 

a  Pétition  du  c.  Reynaud  statuaire  qui  demande  une  provision. 

u.  Vu  la  délibération  par  nous  prise  en  datte  (sic)  du  seize  prairial  der- 
«  nier  et  qui  nom.  des  experts  pour  vérifier  et  estimer  les  ouvrages  en 
«  sculpture  que  le  citoyen  Reynaud  statuaire  a  été  chargé  de  faire  ensuite 
u  du  concours  ou  il  a  remporté  en  suffrages  l'exécution  d'une  cheminée  a 
u  édiffier  (sic)  en  marbre  blanc  dans  la  salle  de  la  maison  comune  (sic) 
u  servant  au  bureau  central. 

a  Vu  le  raport  (sic)  estimatif  fait  par  les  experts  a  cet  effet  nomé  (sic). 

«  Considérant  que  le  citoyen  Reynaud  est  hors  d'état  de  continuer  l'ou- 
«  vrage  dont  sagit  par  deffaut  (sic)  des  moyens  :  que  néanmoins  il  a  fait 
u  des  dépenses  considérables  et  employé  un  lems  (sic)  infini  pour  y  tra- 
«  vailler  dont  il  est  juste  de  le  dédomager. 

o  Le  bureau  central  estime  qu'il  y  a  lieu  de  lui  accorder  une  provision 
«  de  six  mille  livres  valeur  fixe,  sauf  a  luy  [sic)  à  se  pourvoir  au  gouver- 
u  nement  tant  pour  le  surplus  de  ce  qu'il  réclame  que  pour  la  confection 
u  du  dit  ouvrage  et  sur  le  prescrit  envoyé  a  l'administration  centrale  du 
«  département  pour  y  être  définitivement  statué  fait  a  Marseille  au  bureau 
u  central  le  deux  messidor  an  4'  R. 

u  Présents  les  citoyes  Amy,  Beaussier  et  Servel  fils.  Arrêté  du  départe- 
u  ment  du  22  messidor  an  4,  page  13.  » 
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«  Archives  municipales  de  Marseille.  Registre  du  I"  prairial  an  IV 
au  8  nivôse  an  VI,  fol.  44,  recto. 

u  L'an  quatrième  de  la  République  Française  et  le  28  messidor. 

«  Les  membres  du  bureau  central  vu  la  pétition  du  citoyen  Renaud 
K  statuaire  qui  ensuite  de  l'arrêté  de  l'administration  du  département  en 
«  datte  du  22  courant  relatif  a  la  construction  d'une  cbeminée  en  marbre 
o  pour  la  salle  de  la  maison  commune  servant  au  bureau  central  demande 
a  un  local  dans  le  domaine  des  cy-devant  Bernardines  à  l'effet  d'y  placer 
«  son  attelier  et  ainsi  que  des  fonds  proportionnés  aux  avances  par  lui 
«  faites  et  aux  dépenses  à  faire  pour  le  transport  des  marbres  et  pour 
a  l'entière  exécution  de  ce  monument. 

«  Le  bureau  central  s'élant  fait  représenter  sa  délibération  du  22  mcs- 
a  sidor  relative  à  cet  objet  et  portant  en  faveur  du  pétitionnaire  une  pro- 
V  vision  de  six  mille  livres  valeur  fixe  sauf  la  décision  du  département 
u  ensemble  l'arrêté  pris  sur  celte  délibération  par  l'administration  ccn- 
«  traie  du  déparlement  du  22  du  présent  mois  qui  autorise  les  membres 
«  du  bureau  central  de  Marseille,  a  faire  payer  au  citoyen  Reynaud  la 
«  dépense  que  la  construction  de  la  cheminée  dont  il  sajT[it  occasionnera 
u  sur  les  sols  additionnel  des  communes  du  canton  de  Marseille  à  la 
tt  charge  par  eux  de  veiller  à  la  solidité  et  a  la  perfection  du  dit  ouvrage. 

«  Considérant  que  pour  continuer  et  achever  l'exécution.  Le  pélilion- 
«  naire  à  besoin  d'un  local  propre  a  y  placer  son  attelier;  que  ce  travail 
tt  exige  des  dépenses  journalières  plus  considérables  encore  que  celles 
«  déjà  faites  par  le  pétitionnaire  et  dont  il  est  juste  de  l'indemniser. 

«  A  délibéré  :  1"  d'accorder  au  pétitionnaire  dans  le  domaine  des  cy 
«  devant  Bernardines  un  local  convenable  à  son  attelier. 

«  2°  Que  ce  local  une  fois  designé  il  sera  de  suite  pourvu  par  le  bureau 
«  central  au  transport  des  marbres  nécessaires  à  la  confection  du  moriu- 
«  ment  dont  il  sagit  ainsi  qu'aux  frais  du  dit  transport. 

«  3»  Que  le  pétitionnaire  mettra  aussitôt  la  main  à  l'ouvrage  Et  en 
«  continuant  l'exécution  jusqu'à  son  entier  achèvement. 

«  4*  Qu'il  sera  pris  les  mesures  nécessaires  pour  veiller  à  la  solidité 
«  et  à  la  perfection  de  cet  ouvrage  en  conformité  de  l'arrêté  précité  de 
«  l'administration  centrale  du  déjjark'ment. 

«  5»  Qu'il  sera  payé  au  pétitionnaire  une  somme  de  six  mille  livres 
a  valeur  fixe  dont  il  tiendra  compte  sur  les  sommes  qui  pourra  lui  (Mre 
«  définitivement  adjugées  au  payement  du  susdit  ouvrage. 

u  6°  Qu'après  qu'il  aura  mis  la  ditte  cheminée  eu  place  II  lui  sera 
u  fourni  en  proportion  de   louvrage  et  de  bi  dépense  des  moyens  suffi- 
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«  sants  pour  le  paj^ement  des  ouvriers  qui  seront  employés  à  dégrossir 
"  les  figures  du  couronnement  le  tout  sur  le  compte  décadaire  qu'il  en 
«  fournira.  » 

Mandats. 

24.  —  Du  6  tbermidor  an  4  au  citoyen  Reynaud  statuaire  la  somme 
de  sixmille  livres  valeur  fixe  à  compte,  etc.,  etc. 

25.  —  Du  13  fructidor  au  4  au  citoyen  Alexandre  Reynaud  statuaire 
la  somme  de  cent  livres  métallique  à  compte,  etc.,  etc. 

Registre  contenant  les  avis  sur  les  pétitions  présentées  au  bureau  central. 

Page  128  verso. 

a  Pétition  du  c.  Reynaud  statuaire  qui  demande  de  recevoir  de  l'argent 
«  pour  pouvoir  continuer  une  cheminée  accordé  120  pas  décade. 

u  Vu  la  pétition  du  citoyen  Reynaud  statuaire  tendant  a  obtenir  une 
a  some  {sic)  de  cent  cinquante  livres  par  décade  pour  pouvoir  contiuuer 
«  le  monnment  qu'il  est  obligé  de  faire  et  qui  doit  être  placé  dans  la  salle 
«  des  séances  du  Bureau  central  l'obligeant  de  poser  les  soubassements 
«  de  la  cheminée  faisant  partie  de  ce  monument  dans  le  délai  de  six 
a  décades. 

u  Le  Bureau  central  considérant  combien  il  est  essentiel  de  favoriser 
«  les  talens  d'un  artiste  dont  le  ciseau  délicp.t  et  sur  doit  transmettre  à  la 
a  postérité  la  plus  reculée  un  monument  digne  du  siècle  et  du  gouverne- 
«  neraent  républicain  a  qui  seul  il  apartient  d'Enfanter  des  chefs  d'œuvres, 
«  arrête  :  qu'il  sera  payé  au  dit  citoyen  Reynaud  la  some  [sic)  de  cent 
«  vingt  livre  par  décade  a  l'effet  de  pouvoir  survenir  [sic)  aux  dépenses 
«  journalières  auquel  il  est  soumis  pour  terminer  son  ouvrage  aux  condi- 
u  tion  néanmoins  que  les  soubassements  de  la  cheminée  dont  il  sagit 
«  seront  prest  et  posés  dans  les  six  décades  à  compter  du  dix  courant  et 
a  faute  par  la  pétitionnaire  d'avoir  rempli  son  engagement  dans  le  lems 
u  prescrit,  il  ne  lui  sera  plus  fait  aucune  avance  qu'il  n'eaye  [sic)  préala- 
a  blement  posé  les  soubassements  de  la  cheminée  dans  le  lieu  ci-dessus 
«  désigné. 

a  Fait  a  Marseille  au  Bureau  central  le  12  vendémiaire  an  5  R. 

«  Présents  les  citoyens  Amy,  Beaussier  et  Servel  fils.  » 

Registres. 

26.  —  u  Du  24  ventôse  an  5  au  citoyen  Reynaud,  statuaire,  la  somme 
tt  de  quatre  cents  vingt  huit  livres  valeur  métallique  h  compte  du  1/3  du 
u  prix  de  la  cheminée.  » 
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Registre  du,  etc.,  etc. 

27.  —  «  Du  25  ventôse  an  5,  au  citoyen  Reynaud  statuaire  la  somme 
tt  de  cent  nonente  sept  livres  pour  le  prix  des  socles  et  transport  de  la 
u  cheminée.  » 

Registre,  etc.,  n»  35. 

28.  —  a  Du  28  ventôse  an  5,  au  citoyen  Reynaud,  statuaire  la  somme 
«  de  mille  trois  cent  cinquante  livres  treize  sols  quatre  deniers  pour  solde 
u  du  tiers  de  la  valeur  de  la  cheminée  en  trois  mandats. 

*  Un  mandat 549  1.  1  s.  ) 

«  Un  mandat 624  1.  !  1350  1.  13  s.  4  d. 

«  Un  dit  pour  solde.  .     174  1.  12  s.  4  d.  ) 

Registre  du,  etc.,  etc. 

29.  —  «  Du  22  germinal  an  5,  au  citoyen  Reynaud  sculpteur  la  somme 
«  de  quarante  huit  livres  pour  ouvrages  qu'il  a  fait  à  chambre  ou  salle 
a  du  bureau  central.  » 

A  partir  de  1797  on  ne  trouve  plus  rien  qui  concerne  Renaud 
dans  les  archives  municipales;  avait-il  quitté  Marseille?  Rien  ne 
l'indique.  Ce  n'est  que  huit  ans  et  demi  après  que  l'on  retrouve  ses 
traces,  et  comme  toujours  il  réclame  de  l'argent;  mais  los  temps 
sont  bien  changés,  et  les  délibérations  du  conseil  municipal  sont 
loin  de  lui  être  favorables. 

Registre  du  3  brumaire  an  XIV-2d  mai  1806,  page  5. 

«  L'an  XIV  et  le  3  brumaire 

K  Monsieur  le  maire  (Antoine  Ignace  Anthoine)  communique  ansuite 
a  au  conseil  une  lettre  de  M.  le  conseiller  d'Etat  (Thibaudau)  Préfet  en 
u  date  du  23  vendémiaire  an  XIV  relative  a  une  réclamation  du  sieur 
o  Renaud  sculpteur  tendante  (sic)  a  obtenir  le  payement  d'une  somme 
«  qu'il  prétend  lui  être  due  par  la  commune  de  Marseille. 

u  A  cette  lettre  était  jointe  la  copie  de  celle  adressée  par  le  Directeur 
K  particulier  de  la  liquidation  générale  a  M.  le  préfet  en  date  du  10  ven- 
«  démiaire  an  XIV  dont  il  est  également  fait  lecture. 

u  En  outre  un  mémoire  du  sieur  Renaud  et  quatre  dossiers  contenant 
«  vingt  deux  pièces  à  l'appui. 
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«  Avant  de  statuer  sur  ces  objets  le  cotfteil  délibère  que  toutes  les 
«  pièces  relatives  à  la  créance  et  réclamation  dont  il  s'agit  seront  renvoyées 
«  a  une  commission  chargée  d'en  faire  un  rapport  au  conseil.  M.  le  maire 
u  nomme  Messieurs  Mossy,  de  Fortia,  Reboul  pour  composer  celte  com- 
a  mission. 

«  II  met  ensuite  sous  les  yeux  du  conseil  le  compte  général  de  recette 
«  et  de  dépense  de  l'administration  du  posage,  jaugeage  et  mesurage  pour 
a  l'exercice  de  l'an  12  et  les  pièces  à  l'appui  qui  lui  ont  été  transmises 
u  dans  la  lettre  de  M.  le  conseiller  d'Etat  préfet  en  datte  {sic)  du  29  ven- 
«  démiaire  an  14. 

«  Le  conseil  délibère  que  le  compte  dont  il  s'agit  et  toutes  les  pièces  à 
a  l'appui  seront  préalablement  soumises  à  l'examen  d'une  commission 
«  chargée  de  lui  faire  un  rapport. 

«  M.  Mossy,  Lepeintre,  Bernardac  et  Dudemaine  sont  désignés  par 
«  M.  le  Maire  pour  composer  cette  commission,  n 

Même  registre,  page  134. 

«  L'an  1806  de  l'ère  chrétienne  et  le  dix-huit  de  janvier le  secré- 

u  taire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  conseiller  d'Etat  préfet  des  B. 
u  d,  Rh.  à  laquelle  était  jointe  une  nouvelle  réclamation  du  sieur  Renaud 
"   sculpteur  relative  à  la  liquidation  de  ses  créances  sur  la  commune. 

«  Ces  pièces  sont  renvoyées  à  la  commission  précédemment  nommée 
«  chargée  de  la  vérification  de  ces  créances  avec  invitation  de  présenter 
tt  dans  la  prochaine  séance  son  rapport  sur  cet  objet. 

«  Même  registre  page  147,  l'an  1806  de  l'ère  chrétienne  et  le  8  février. 

«  Un  membre  fait  le  rapport  suivant  au  nom  de  la  commission  chargée 
tt  d'examiner  la  réclamation  du  sieur  Renaud  sculpteur  au  sujet  des  pré- 
«  tendus  créances  sur  la  ville  de  Marseille. 

«  Messieurs, 

«  Le  mémoire  des  demandes  du  sieur  Renaud  comprend  plusieurs  ob- 
«  jets  dont  voici  renonciation  : 

tt  1»  Le  triomphe  des  lois',  grouppe  de  sept  figures  destinées  à  couronner 

'  M.  Parrocel,  dans  ses  Kphémérides,  imprimées  en  1881)  (13'^  session  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des' départements),  d'ii,k  propos  de' cette  délibération  : 
•  Le  Triomphe  des  lois,  <{roupe  de  Gijot,  figure  destinée,  etc.,  etc.  Cette  déli- 
bération, dont  nous  avons  l'orijjinal  sous  les  yeux,  porte  en  toutes  lettres  :  groupe 
de  sept  figures,  etc.,  etc.  Il  suffit  de  lire  cette  p.ièçe  pour  être  convaincu  qu'il 
s'agit  ici  de  Renaud  et  non  d'un  sculpteur  appelé  Gijot  qui,  du  reste,  n'existe 
pas.  1 
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tt  le  roc  des  allées  de  Meilhan,  ce  grouppe  fut  (lêlibêrc  par  le  conseil 
«  municipal  le  29  novembre  1790,  primitivement  il  devait  y  avoir  un 
«  grouppe  représentant  rinslruction  du  commerce  ordonné  le  25  janvier 
«  1787  par  la  municipalité  le  conseil  municipal  renforcé  lui  accorda  pour 
«  ce  groupe  12000  par  délibération  du  19  janvier  1790  et  par  celle-ci 
«  citée  cy-dessus  du  29  novembre  1790  il  consacra  k  l'érection  du  nou- 
«  veau  grouppe  les  12000  accordées  pour  la  confection  du  premier,  sauf 
€  à  pourvoir  par  une  souscription  qui  ne  fut  ni  emplie  ni  môme  ouverte 
«  au  suplément  des  fonds  nécessaires  pour  pouvoir  à  lasomme  de  36000 
«  valeur  présumée  du  grouppe. 

«  2»  Un  monument  représentant  le  triomphe  de  la  République  et  des 
«  armées,  destiné  pour  la  salle  du  conseil  de  la  commune,  il  est  ici  ques- 
«  lion  de  la  grande  cheminée  en  marbre  qui  n'est  pas  terminée. 

«  3°  Restauration  ordonnée  et  en  partie  faite  d'une  statue  antique  en 
t  marbre  de  Paros,  par  réquisition  des  représentants  du  peuple  Bayle  et 
«  Boisset  du  27  avril  1793  et  d'après  l'ordonnance  du  Parlement  en  date 
«  du  même  jour,  cette  restauration  n'a  point  été  achevée. 

«  4»  Conservation  de  tous  les  monuments  des  arts  dans  le  ressort  du 
e  district  de  Marseille. 

c  Voici  actuellement  en  quoi  consistent  les  prétentions  du  sieur  Renaud 
■  €  pour  les  quatre  articles  précités. 

«  Grouppe  des  allées  de  Meilhan. 

<  Pour  un  an  et  demi  que  la  commune  deMarseilIe  l'a  tenu  dans  l'inac- 
«  tion,  ses  honoraires  à  raison  de  deux  cents  livres  par  mois.        6.000 

«  2°  Pour  instrument  et  dessins  portés  à  Carrare  par  le  sieur 
u  Renaud  et  qu  il  y  a  laissé  pour  les  dépenses  qu'il  y  a  faites 
«  pour  y  avoir  été  mis  en  prison  et  violemment  maltraité.   .   .  600 

«  3»  Vu  l'inexécution  du  grouppe  évalué  à  trente-six  mille 
«  francs  le  sieur  Renaud  en  réclame  le  tiers  en  indemnité  et  il  se 
«  fonde  sur  ce  que  la  municipalité  lui  avait  accordé  cette  somme 
<c  par  délibération  du  29  novembre  1790 12.000 

«  4°  Ce  travail  ayant  été  suspendu  pour  un  an  le  sieur  Renaud 
tt  réclame  pour  cette  année  d'inaction 3.000 

«  5"  Il  lui  a  été  payé  pour  l'exécution  du  soubassement  porté 
tt  à  six  mille  cinq  cents  livres  la  somme  de  deux  mille  cent 
«  soixante  six  il  réclame  les  deux  autres  tiers  de  la  totalité 
«  s'élevant  à 4.333 

0  6"  Le  monument  n'ayant  pas  été  continué  il  demande  le 
«  tiers  de  la  somme  fixée  pas  le  rapport  l'i  trente  mille  poiir 

«  l'exécution  entière 10.000 

A  reporter 35.933 
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Report 35.933 

a  7"  Pour  le  modèle  qae  le  sieur  Renaud  a  fait 1.200 

«  8"  Restauration  de  la  statue  antique,  pour  la  restauration 
«  des  parties  déjà  faite  savoir,  pour  la  tête  quatre  mille,  pour 
u  les  bras  deux  cent  quarante,  pour  les  deux  pieds  six  cents, 
«  pour  la  restauration  de  l'hôtel  [sic)  antique  servant  de  piedes- 
u  tal  deux  mille  quatre  cent  francs,  en  tout  neuf  mille  quatre 
«  cents   livres  dont  il   a   reçu  en  juillet  1793  un  acompte  de 

a  deux  mille  quatre  cents  reste  à 6.600 

ToT.AL 43.733 

Même  registre,  pages  Xol-Xo'i. 

a  Ainsi  les  réclamations  du  sieur  Renaud  s'élèvent  en  totalité  à  la 
«  somme  de  quarante  six  mille  sept  cent  trente  trois. 

u  Observation  de  la  commission  sur  ces  diverses  demandes.  Article  l" 
■i  pour  deux  cent  livres  par  mois  de  pension  que  le  sieur  Renaud  dit  lui 
a  avoir  été  promise,  en  onnoraires  [sic]  par  la  municipalité  de  Marseille 
<i   soit  pour  trente  mois  'six  mille. 

a  Observation  le  sieur  Renand  ne  présente  aucune  pièce  à  l'appui  de 
a  son  assertion,  il  ne  compte  pas  rien  que  cette  somme  de  deux  cents 
«  livres  par  mois  qui  lui  ait  été  promise  et  quelque  foy  qu'on  soit  porté 
i<  a  ajouter  aux  parole  du  sieur  Renaud  comme  citoyen  il  faut  les  preu- 
u  ves  matérielles  pour  une  administration  cet  article  parait  donc  devoir 
«  être  rejette. 

o  Article  2.  On  doit  plaindre  le  sieur  Renaud  d'avoir  essayé  des  traite- 
a  ments  injustes  et  rigoureux,  c'est  là  un  risque  commun  à  tous  les 
a  voyageurs  dans  un  temps  de  révolution,  quand  [sic)  à  la  perte  de  ces 
■i  instruments  de  dessin  pourquoi  les  y  a-t-il  laissés,  cependant  vu  l'eni- 
K  quitê  de  l'objet  on  croit  que  la  commune  peut  les  lui  passer  en 
«  compte  à 600 

«  Article  3.  De  ce  que  la  municipalité  avait  accordé  ao  sieur  Renaud 
u  une  somme  provisoire  de  douze  mille  livres  il  se  croit  en  droit  de  rè- 
a  clamer  ces  douze  mille  livres  de  la  somme  fixée  pour  l'exécution  de  ce 
a  monument  par  cela  seul  qu'il  ne  l'a  pas  exécaté,  cette  indemnité  parait 
a  à  la  commission  hors  de  toute  justice  et  tellement  exagérée  qu'elle  n'a 
«  pas  cru  au  rappoit  de  ses  yeux  lorsque  le  mémoire  du  sieur  Renaud  a 
1  ses  prétentions  ;  cet  article  s'il  doit  être  compté  se  serait  plus  que  géné- 
«  reusenient  en  l'évaluant  à 6.000 

«  Article  i.  Pour  une  année  d'inaction,  le  travail  de  la  cheminée  de  la 
u  salle  ayant  éié  suspendu  le  sieur  Renaud  réclame   trois   mille  lirres, 
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u  même   réponse  que  cy-dessus    pour   les  deux  cent   livres    par   mois. 

u  Article  5.  Restant  pour  des  soubassements  quatre  mille  trois  cents 
«  trente  trois  livres  cet  article  doit  être  accordé  le  rapport  des  experts 
■  du  22  prairial  an  4  ayant  fixé  à  six  mille  cinq  cents  livres  la  valeur 
«  de  cette  cheminée  et  le  sieur  Renaud  n'en  ayant  reçu  que  le  tiers. 

«  Article  6.  Ainsi  que  pour  le  monument  de  la  fontaine  des  Allées,  la 
«  commission  peut  allouer  cinq  mille  livres  au  sieur  Renaud  en  suppo- 
K  sant  toute  fois  que  les  marbres  qu'il  dit  dans  son  mémoire  avoir  été 
K  sciés  et  préparés,  pour  cet  objet  et  qui  appartiennent  à  la  commune 
«  seront  retournés  et  restitués  à  la  municipalité 5000 

0  Article  7.  Modèle  de  la  statue  qui  devait  former  le  commencement 
«  de  la  cheminée 1.200 

«  Article  8.  Restauration  de  la  statue  antique  destinée  au  musée 
«  neuf  mille  livres  donc  deux  mille  quatre  cents  ont  été  payées  reste 
«  six  mille  six  cents.  Cette  statue  apportée  de  Grèce  par  M.  de  Choiseuil- 
«  Gouffier  à  été  rendue  à  son  véritable  maître  (sic)  et  la  ville  ni  le  musée 
«  n'ont  profitté  de  cette  restauration  et  quoique  le  sieur  Renaud  assure 
«  modestement  dans  son  mémoire  que  la  tête,  les  bras,  les  pieds,  qu'il  a 
«  substituées  a  ceux  que  le  temps  avait  mutilés  ont  été  trouvés  digne  de 
a  Phidias  et  de  Praxitèle,  la  commission  ne  croit  pas  que  la  ville  puisse 
«  entrer  pour  rien  dans  cette  dépense  puisque  elle  ne  conserve  plus  de 
«  vestige  de  morceau  restauré,  si  la  réquisition  des  représentants  Bayle 
«  et  Boisset  à  pu  forcer  le  sieur  Renaud  à  employer  son  temps  et  son; 
u  talent  à  la  restauration  de  celte  statue,  c'est  au  gouvernement  seul  que 
u  le  sculpteur  doit  adresser  ses  réclamations. 

«  Article  9.  Pour  les   honoraires  du   sieur  Renaud  pendant  les  trois 
«  années  qu'il  a  conservé  les  monuments  des  arts  du  district  de  Marseille 
a  il  réclame   trois  mille  livres  comme    toutes  les    assertions  du   sieur' 
u  Renaud  à  cet  égard  sont  loin  d'être  universellement  reconnus  qu'il  y  a 
u  dans  cette  ville  beaucoup  de  personnes  qui  pensent  [illisible)  qu'il  n'a  paSi 
«  mis  à  la  conservation  de  ce  monument  tous  lés  soins,  tous  le  zèle  dont] 
a  il  se  targue  dans  son   mémoire;  que  Ton  va  môme  jusqu'i\  dire,  qu'il 
<i  est   des  monuments  précieux  dont  il   n'a  pas  empêché  la  mutilation; 
tt  pouvant  le  faire,  la  commission  s'abstient  de  prononcer  sur  cette  de*\ 
«  mande  elle  pense  seulement  qu'un  citoyen  tel  (|ue  Renaud  aimant  les 
«  beaux-Arts,  zélé  pour  le  bien  et  l'honneur  de  la  patrie,  s'il  a  réellemenki 
a  sauvé  des  monuments  précieux  en  tout  genre,  se  trouve^a  récompense 
«  par  le  seul  plaisir  d'avoir  fait  le   bien,  et  qu'il  n'aspire  (pi'à  la  rocon* 
«  naissance  de  ces  concitoyens,  n 

Ici  la  commission  se  livre  à  un  travail  détaillé  sur  les  sommes < 
payées  ou  dues,  nous  nous  bornerons  à  donner  ses  conclusions  : 
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«  Si  on  défalque  la  somme  de  dix-sept  mille  cent  trente  trois  due  à  la 

«  rigueur  de  celle  de  trente  cinq  mille  deux  centqratre-vingls  il  s'ensuivra 

a  que  le  sieur  Renaud  sera  lui-même  débiteur  d'environ  dix-huit  mille 

u  mais  comme  la  plus  grande  partie  de  la  somme  a  été  soldée  en  assignats, 

H  la  ville  peut  regarderies  deux  sommes,  celle  due  et  celle  payée,  comme 

a  se  compensant  réciproquement,  et  le  sieur  Renaud  doit  sentir  d'autant 

«  plus  combien  est  juste  et  franche,  l'opinion  de  la  commission,  qu'il  a 

u  sans  doute  regardé  comme  numéraire  les  assignats  qu'il  a  reçu  dans  un 

«  temps,  ou  il  n'existait  pas  monnoye  de  cours,  et  son  civisme  étant  trop 

«  connu  pour  que  la  commission  peut  en  agir  autrement  avec  lai  sans  lai 

«  faire  injure,  conséquemment  à  tout  ce  qui  vient  d'être  détaillé  le  sieur 

a  Renaud  n'a  rien  à  répéter  ni  de  la  commune  elle-même,  ni  du  gouverne- 

u  ment  comme  possédant    les  biens   communaux    à  l'exception  des  six 

«  mille  six  cents  réclamées  pour  la  restauration  de  la  statue  antique  de 

«  M.  de  Choiseuil,qui  ne  peuvent  être  acquittées  que  par  le  gouvernement, 

u  si  l'arrêté  des  représentants  du  peuple  a  pu  grever  la  nation  de  cette 

«  dépense  c'est  ce  qu'il  n'appartient  pas  à  la  commission  de  décider. 

tt  Fait  à  Marseille  le  19  janvier  1806. 

Suivent  les  signatures. 

u  Le  conseil  après  mare  discution. 

«  Considérant  qu'il  résulte  des  faits  développés  pour  la  commission  et 
«  de  la  balance  qui  vient  d'être  présentée  des  sommes  légitimement  dues 
u  sieur  Renaud  avec  celles  qui  lui  ont  été  successivement  comptées,  que 
«  cet  artiste  se  trouve  entièrement  soldé  de  tout  ce  que  il  peut  raisonnable- 
u  ment  prétendre,  contre  la  commune  soit  pour  prix  de  ses  divers  ou- 
u  vrages  soit  à  titre  d'honoraires   ou  indemnités. 

u  Adoptant  en  tout  leur  contenu,  les  bazes  et  les  motifs  développés 
«  dans  le  rapport  de  sa  commission. 

"  Déclare  résulter  de  la  liquidation  des  créances  prétendues  par  le 
«  sieur  Renaud,  à  laquelle  l'assemblée  était  invité  de  procéder,  que  la 
K  ville  est  entièrement  libérées  anvers  cet  artiste,  et  n'y  avoir  lieu  d'ad- 
B  mettre  ses  réclamations  contre  la  commune.  » 

Mais  tout  n'était  pas  terraioé,  car  pour  en  finir  avec  cet  entêté 
Bourguignon  Marseille  dut  se  défendre  encore,  elle  fut  obligée  de 
fouiller  longuement  dans  le  chaos  de  ses  archives  pour  trouver  tous 
les  documents  et  toutes  les  preuves  qui  lui  permirent  d'étouffer 
enfin  ce  nouvel  Autée  dont  les  forces  paraissaient  renaître  après 
chaque  lutte. 
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«  Registre  du  30  mai  1800  au  1  février  1807  {page  15). 

«  Préfet  communication  d'une  nouvelle  réclamation  du  sieur  Reynaud 
a  statuaire  l'an  1806  et  le  27  juin. 

u  Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  conseiller  d'Etat 
a  préfet,  en  date  du  26  juin  dernier  qui  transmet  à  M.  le  président  une 
«  nouvelle  réclamation  adressée  a  son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'in- 
«  térieur  par  le  sieur  Reynaud  statuaire  relativement  à  la  créance  qu'il 
a  réclame  anprès  de  la  ville  de  Marseille  M.  le  conseiller  préfet  mande 
«  que  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  en  lui  renvoyant  la  pétition  présentée 
a  exprime  le  désir  que  la  demande  qu'elle  contient  soit  examinée  de  nou- 
o  veau  et  qu'il  lui  soit  fourni  des  renseignements  qui  le  mettent  a  portée 
«  de  reconnaître  de  quelle  considération  elle  peut  être  susceptible. 

«  Le  conseil  ouï  la  lecture  de  la  lettre  précitée  et  de  celle  y  jointe  du 
«  sieur  Reynaud  a  son  Excellence  le  Ministre  de  l'intérieur. 

«  Par  respect  pour  les  autorité  supérieure  renvoyé  la  lettre  indécente 
«  de  cette  (sic)  statuaire  a  la  commission  qui  s'est  occupée  en  premier 
«  lieu  des  réclamations  du  sieur  Reynaud  dans  la  séance  du  8  février  et 
«  qui  a  fait  un  rapport  très  détaillé  a  ce  sujet  et  charge  celte  commission 
«  de  vouloir  bien  fournir  les  nouveaux  renseignements  que  désire  son 
«  Excellence  le  Ministre  de  l'intérieur.   » 

Même  registre  page  465,  1806  14  novembre. 

Rapport  relatif  aux  nouvelles  réclamations  du  sieur  Renaud  statuaire. 

Suit  un  rapport  qui  entre  dans  le  plus  minutieux  examende  tous 
les  faits  et  de  toutes  les  dépenses  déjà  cités  dans  le  cours  de  notre 
étude,  en  parler  de  nouveau  serait  inutile,  nous  nous  bornerons 
celte  fois  à  quelques  paragraphes  qui  corroborent  l'opinion  quel'on 
a  pu  se  faire  du  caractère  de  notre  malheureux  Renaud,  que  les  cir- 
constances imprévues  qui  ont  entravé  sa  \\e  d'artiste  ontsans  doute 
contribué  à  aigrir. 

u  Messieurs. 

«  Vous  renvoyâtes,  à  une  nouvelle  commission  la  lettre  du  sieur  Renaud 
«  à  son  Excellence  le  ministre  de  l'intérieur,  sons  date  du  19  mai  dernier 
«  adressée  par  son  Excellence  M.  le  conseiller  d'État  préfet  qui  la  transmit 
u  à  M.  le  Maire  le  21  juin,  avec  invitation  de  la  mettre  sous  les  yeux  du 
«conseil  et  de  lui  faire  parvenir  la  délibération  qu'il  prendrait. 

«  La  commission  qui  s'occupa  dans  le  mois  de  janvier  des  réclamations 
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u  de  cet  artiste,  n'oublia  rien  pourrous  mettre  a  même  de  prononcer  avec 
«  connaissance  et  équité,  elle  vous  fit  son  rapport  le  8  lévrier  et  vous  prîtes 
tt  une  délibération  dont  le  résultat  fut  que  le  sieur  Renaud  était  payé  et 
a  de  lui  abandonner  ce  dont  à  la  rigueur  il  paraissait  débiteur  à  la  ville. 

a  C'est  de  ce  rapport  et  de  cette  délibération  dont  se  plaint  le  sieur 
a  Renaud,  par  sa  lettre  à  son  Excellence  qui  vous  a  été  transmise. 

u  II  parait  que  le  cabos  dans  lequel  étaient  encore  la  majeure  partie 
«  des  papier  des  archives  de  la  ville  en  janvier  dernier,  fut  cause  que 
u  votre  première  commission,  fut  mal  instruite  et  qu'elle  ne  pût  avoir" 
«  tous  les  renseignements  et  documents  que  c'est  procuré  la  seconde. 

u  U  a  fallu  vérifier  toute  la  comptabilité  de  la  ville  depuis  1788  jusqu'à 
«  l'époque  ou  il  a  paru  que  le  sieur  Renaud  ne  devait  plus  rien  avoir 
u  reçu  cet  intervalle  comprend  une  comptabilité  de  nombre  d'années  qui" 
u  se  ressent  du  temps  ou  elle  eut  lieu. 

«  Il  a  fallu  chercher  et  lire  les  délibérations  du  conseil  de  ville  du  corps 
«  municipal,  du  conseil  mnnicipal,  du  conseil  renforcé,  du  bureau  cen- 
■■i.  tral  et  à  prendre  connaissance  des  conventions  passée  avec  le  sieur 
u  Renaud,  de  tous  les  projets  demandes  et  offres  et  réclamations,  des  rap- 
u  ports,  arrêtés  et  actes  de  toutes  les  autorités  quiontexisté  depuis  1788. 

«  Vous  ne  serés  {sic)  donc  pas  surpris.  Messieurs  si  voire  commission 
u  a  tardé  a  vous  faire  un  rapport  qui  vous  mit  à  même  de  délibérer  une 
«  seconde  fois  avec  justice  et  équité,  j 

Le  rapporteur  indique  à  cette  place  avec  les  chiffres  à  l'appui 
que  la  première  réclamation  du  sieur  Renaud  porte  sur  : 

c;  La  Fontaine  Beauveau  désignée  par  lui  dans  son  mémoire,  a  son 
u  Excellence  le  Ministre  sous  date  du  15  fructidor  an  9,  par  monument 
<i  du  Triomphe  des  lois,  aux  Allées  de  Meilhan  dilte  Place  du  dix  Août 
u  que,  il  n'est  donc  dû  aucune  indemnité  quelconque  au  sieur  Renaud  et 
u  tout  ce  qui  précède  ne  laisse  aucun  doute,  que  ses  réclamations  ne  soient 
a  mal  fondées. 

"  La  seconde  réclamation  du  sieur  Renaud  porte  sur  le  Triomphe  de  la 
u  République  monument  destiné  à  décorer  la  salle  du  travail  de  la  commune. 

"  C'est  ainsi  qu'il  désigne  dans  son  mémoire  a  son  Excellence  du  15 
tt  fructidor  an  9,  la  cheminée  en  marbre  qui  devait  remplacer  celle  du 
u  fameux  Puget  '. 

«  Le  sieur  Renaud  se  dit,  conservateur  des  monuments,  des  aris  et 
u  cette  cheminée  fut  détruite. 

u  Par  verbal  du  25nivose  an  3,  de  la  commission  du  conseil  municipal, 

'  Il  y  avait  donc  une  chemiaée  œuvre  de  Puget  ;  qu'est-elle  devenue? 


1534  ALEXANDRE    RENAUD. 

u  il  conste,  que  l'assemblée  convoquée,  en  vertu  de  l'arrêté  du  représen- 
«  tant  du  peuple,  du  24  venlose  an  2  chargea  le  sieur  Renaud  de  l'entre- 
«  prise  de  cet  édifice  (nous  nous  servons  de  ses  expressions). 

«  Le  27  ventôse  même  année,  il  présente  une  pétition  aux  représentants 
Il  du  peuple  en  mission  dans  le  département  pour  leur  représenter  que 
u  leur  collègue  Maigret  l'avait  chargé  le  24  ventôse  an  2  de  faire  celte 
«  cheminée  qu'il  devait  faire  le  monument  en  stuc  pour  la  somme  de  huit 
«  mille  livres  suivant  son  devise  {sic)  qu'il  plût  au  dit  représentant  que 
u  cet  édifice  fût  exécuté  en  marbre  au  lieu  de  stuc. 

c  II  observe  qu'il  ne  peut  faire  en  marbre  pour  le  même  prix  ce  qu'il 
tt  devait  faire  en  stuc  que  la  différence  de  dépense  est  au  moins  de  tri- 

u  pie que  le  représentant  Maigret  est  trop  juste  et  trop  vertueux  pour 

a  vouloir  que  son  arrêté  fut  sans  appel. 

(I  II  leur  dit  de  considérer  qu'un  monument  fait  en  stuc  ou  en  marbre 
^u  la  différence  est  inouïe. 

«  Il  leur  demande  d'autoriser  la  municipalité  de  convoquer  la  commis- 
«  sion  des  arts  et  divers  praticiens  en  marbre  a  eux  adjoint  à  l'effet  de 
u  déterminer  un  prix  approximatif  du  monument  de  la  cheminée  dont  le 
a  concours  (dit-il)  me  diffère  l'exécution,  etc.,  etc. 

«  (Xous  copions  littéralement)  les  19  germinal  et  2  thermidor  même 
«  année  3*  il  présenta  pétition  aux  officiers  municipaux.  Dans  la  dernière 
(I  il  les  remercie  de  l'avoir  délivré  des  fers. 

u  II  leur  expose  que  depuis  sept  à  huit  mois  ses  travaux  pour  la  che- 
«  minée  sont  arrêté  faute  de  fond,  qu'il  n'a  pu  obtenir  de  la  municipalité 
«  ancienne  de  jugement  pour  établir  un  prix  approximatif. 

«  Il  sollicite  qu'elle  nomme  un  juré  [sic)  d'artiste  composé  de  la  com- 
«  mission  temporaire  des  arts  et  a  eux  adjoints  divers  praticiens  en  mar- 
a  bre,  pour  porter  un  jugement  sévère  et  compétent,  sur  le  monument 
«  de  cheminée. 

u  Sur  le  monument  de  cheminée. 

a  II  parait  par  des  notes,  que  le  sieur  Renaud  n'éloit  point  fondé  dans 
«  sa  réclamation,  vu  qu'il  s'étoit  obligé  de  faire  la  cheminée  en  marbre  au 
0  même  prix  qu'il  s'était  donné  de  la  faire  en  stuc  sous  l'obligation  de  ne 
H  lui  faire  aucun  rabais  sur  tous  les  ouvrages  qu'il  avoitfait  pour  la  com- 
u  mune  et  qu'il  accepta  et  travailla  à  la  cheminée  savoir  : 

«  Pour  ce  qu'il  a  fait  de  la  cheminée  du  bureau  central.   .  .         5000 

u  Pour  le  bas-relief  de  la  Frise 1500 

«500 

u  Pour  le  modèle  ou  esquisse  de  la  statue  qui  doit  former  le 

«  couronnement 1200 

7ÏÔÔ 
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u  Le  sieur  Renaud  est  donc  mal  fondé  dans  la  seconde  réclamation 
H  tout  comme  dans  la  première. 

3"  Réclamation. 

a  Réparation  ou  restauration  d'une  statue  grecque. 

u  Le  sieur  Renaud  dit  son  mémoire  à  son  Exellence  avoir  été  chargé  de 
«  cette  restauration  par  réquisition  faitte  (sic)  au  département  par  les 
u  représentants  du  peuple  Baille  et  Boisset. 

u  Votre  commission  vous  répétera  ce  qui  vous  fut  dit  en  janvier. 

a  //  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'occuper  de  cette  réclamation. 

4'  Réclamation. 

a  Conservation  du  monument  des  arts. 

tf    Dans  son  mémoire  à  son  Excellence. 

o  Le  sieur  Renaud  dit  :  Cet  article  est  fait  pour  vous  prouver  mon 
a  dévouement  aux  intérêts  nationaux  et  particulièrement  a  ceux  regar- 
«  dant  Marseille. 

u  Xous  nous  rappelons  tous,  messieurs,  les  monuments  qui  existoient 
u  dans  Marseille,  nous  avons  a  regretter  que  le  ciseau  du  sieur  Renaud 
■  en  ait  dégradé  plusieurs  et  notamant  le  superbe  écusson  du  fameux 
tt  Puget  en  voulant  les  nationaliser  pour  nous  servir  de  son  expres- 
tt  sion.  U  avance  que  sans  lui  le  superbe  bâtiment  dit  la  bource  (sic) 
a  auroit  été  détruit  que  déjà  les  ouvriers  avoient  précipité  son  balcon 
u  qu'indigné  de  voir  payer  aux  monuments  et  aux  pierres  la  haine  due 
«  aux  prévaricateurs  aux  lois  de  rindivisibililé  de  la  république  il  courut 
«  furieux  et  par  son  audace  et  ses  fortes  raisons  il  parvint,  etc.,  etc. 

«  Des  ouvriers  obéissant  a  l'arrêté  du  27  nivôse  an  2  par  les  représen- 
«  tants  Fréron  et  Barras  qui  malheureusement  étoient  alors  en  mission  à 
«  Marseille  les  enchères  pour  cette  démolition  n'eurent  lieu  que  le  5  plu- 
u  viose  ensuite  de  l'arrêté  des  dits  représentants  du  premier  du  dit  mois 
«  on  commença  de  démolir  ou  à  peine  avoit  on  démoli  le  balcon  que 
H  l'ordre  de  suspendre  arriva  de  Paris,  la  voie  publique  assure  que  c'est 
u  à  M.  Granet  actuellement  adjoint  du  maire  à  qui  Marseille  dut  la 
o  conservation  de  cet  édifice. 

u  Le  sieur  Renaud  peut  avoir  contribué  a  sauver  quelques  monuments, 
tt  mais  il  s'en  faut  que  ce  qu'il  avance  soit  reconnu,  il  y  a  beaucoup 
a  de  personnes  convaincues  qu'il  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'il  aurait  pu  et 
o  tout  ce  qu'il  aurait  du  ;  et  l'on  va  jusqu'à  dire,  qu'il  est  des  nionu- 
B  menls  précieux  dont  il  n'a  pas  empêché  la  mutilation  ou  l'enlèvement 
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u  pouvant  le  faire,  Marseille  ne  lui  doit  rien,  s'il  croit  qu'il  lui  doit  dû 
u  par  le  gouvernement  pour  la  conservation  d'autres  objets  étrangers  à 
H  la  ville,  il  doit  s'y  adresser  et  si  tant  est  qu'il  est  sauvé  à  Marseille  des 
(1  morceaux  précieux  il  doit  se  trouver  récompensé  par  le  seul  plaisir 
u  d'avoir  fait  le  bien  et  son  devoir,  il  eût  été  a  désirer  qu'il  l'eut  toujours 
«  fait. 

«  H  est  donc  alors  encore  mal  fondé  dans  ce  quatrième  et  dernier  chef 
u  de  demande. 

«  Après  avoir  répondu  a  ces  quatre  chefs  d'être  entré  dans  tous  les  dé- 
a  tails  indispensables  pour  ne  laisser  aucun  doute  et  prouver  combien 
0  peu  sont  fondées  les  demandes  et  réclamations  du  sieur  Renaud  votre 
u  commission  est  forcée  de  vous  entretenir  des  ouvrafjes  que  cet  artiste 
«  désigne  dans  sa  lettre  a  son  Excellence  sous  date  du  19  mai  dernier 
u  par  travaux  obliques  [sic)  voici  comme  il  s'explique  en  accusant  à  son 
«  Excellence  réception  de  ses  pièces,  et  de  voire  première  délibération. 

u  Les  Marseillais  au  lieu  de  répondre  d'après  mes  pièces  justiBcatives 
a  présentent  au  contraire  a  M.  le  conseiller  d'Elat  préfet  une  série  des 
u  sommes  qu'ils  ont  employées  pour  diverses  travaux  obliques,  à  la 
o  place  des  quatre  chefs  de  mes  demandes. 

a  J'ai  élépayé  de  ce  qu'ils  disent,  mais  non  de  ce  que  je  leur  demande 
«  par  mon  mémoire. 

u  Après  il  fait  l'énumératiou  de  divers  travaux. 

i(  Réparation  de  la  commune. 

u   Monument  triomphal  a  l'honneur  de  la  rédition  de  Toulon. 

«  La  statue  de  la  liberté  avec  ses  seconds  altribus. 

«  Monument  de  la  justice  projetée  pour  le  couronement  de  l'obélisque 
«  de  la  place  ditte  Necker. 

«  Premier  travail  à  la  façade  de  la  commune  ou  soil  de  l'hôtel  de 
a  ville. 

u  Le  1*'  août  1702  il  présenta  au  conseil  un  projet  de  nationaliser  l'é- 
u  cusson  (c'est  celui  du  fameux  Pujet)  et  toutes  les  particularités  con- 
«  cernant  la  façade,  moyennant  la  somme  de  mille  livres. 

u  Le  conseil  accepta,  avec  la  condition  que  tout  serait  terminé  le  15 
«  octobre. 

«  Le  14  décembre  le  conseil  nomma  des  experts  pour  examiner  les 
u  prétentions  du  sieur  Renaud,  qui  au  mépris  de  son  engagement  de- 
u  mandoit  une  somme  beaucoup  plus  forte. 

u  Le  21  du  même  mois  le  conseil  après  avoir  entendu  le  rapport  des 
u  experts  lui  accorda /;our  toute  indemnité  six  cents  livres  outre  les  mille 
u  portées  par  la  convention. 

u  11  lui  était  donc  dû  seize  cents  livres  pouf  cf  l**  travail  et  il  en  a  clé 
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«  payé,  sans  réclamation,  sans  réclamation  de  sa  part  seize  cent  livres. 

«  Il  parait  que  par  arrêté  du  représentant  Maigret  il  fut  chargé  d'un 
a  second  travail  à  la  façade  en  l'an  2.  Savoir  : 

u  Nationalisation  des  quatre  bas-reliefs  remise  en  place  de  l'écusson 
«  de  Puget.  Réparation  de  quatre  chapiteaux,  deux  inscriptions  entre  les 
«  bas-reliefs,  plaque  de  noir  d'Afrique  ou  on  inscrit  maison  commune. 

«  Il  présente  son  compte  le  8  brumaire  an  3  détaillé  comme  suit  : 

«  Pour  l'écusson  de  Puget 5.000 

a  Pour  les  quatre  bas-reliefs 7.200 

"  Pour  les  quatre  chapiteaux 2>000 

«  Pour  l'inscription  et  la  plaque 2.000 

16.200 
u  Par  addition  quatre  rosettes  avec  écouloir  de  la  façade  de  la 
maison  commune 60 

16.260 

Monument  du  triomphe  des  lois  lors  de  la  rédition  de  Toulon. 

u  II  parait  que  le  14  nivôse  an  2  il  reçut  l'ordre  de  la  municipalité 
«  d'ériger  un  char  de  triomphe  aux  Capucines  et  que  le  20  ventôse  il  re- 
«  eut  celui  de  le  transporter  sur  le  roc,  ou  il  se  trouve  dit-il  (au  champ  du 
«  dix  Août)   votre  commission  copie  le  mémoire  du  sieur  Renaud  il  fait 

«  élever  la  dépense  aux  Capucines 777 

'   et  celle  à  la  place  du  champ  du  10  août  à 3.647 

a  il  observe  à  la  municipalité  que  dans  celte  somme  il  n'est 
«  point  comprise  et  s'en  rapporte  à  la  sagesse  et  à  sa  justice 
«  pour  le  récompenser  du  coup  du  génie  qui  fait  un  poème  des 
"  événements  de  la  révolution.  Il  les  prie  de  donner  ordre  au 
«  payeur  de  ne  pas  le  faire  attendre,  les  antichambres  sont  la 
«  ruine  des  artistes  et  ceux  qui  me  ressemblent  ne  veulent  pas 
«  s'y  soumettre  devant  et  pour  qui  que  ce  soit  pas  même  pour 
«  et  devant  le  père  éternel.  Il  termine  par  témoigner  sa  recon- 
a  naissance  à  la  municipalité  de  la  confiance  qu'elle  lui  a  mar- 
«  que  tant  pour  ces  talens  que  pour  son  ardent  amour  pour  le 
»  maintien  et  la  souveraineté  du  peuple. 

a  II  remit  ensuite  un  second  compte  ou  il  taxe  lui-même  son 
«  son  coup  de  génie,  etc. 

«  Mes  prétentions  très  légitimes  pour  l'invention  et  l'exécu- 

«  tion  du  monument 2.400 

«   Pour  la  trompette  de  la  Renommée 25 

6.849 
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«  Statue  de  la  liberté  avec  ses  seconds  attributs  ou  soit  aulel  de  la  patrie. 

«  Il  paraît  (|iie  les  6  et  7  prairial  an  2  la  municipalité  cliargea  le  sieur 
Renaud  d'ériger  le  monument  on  trouve  deux  comptes  par  lui  signé  et  un 
compte  courant  non  signés  dont  le  résultat  est  qu'il  lui  est  dû  pour  le 
tout GOOO 

«  Monument  de  la  justice  projeté  pour  le  couronement  de  l'obélisque  de 
«  la  place  ditle  Neker  ou  soit  fontaine  de  la  Liberté. 

«  Le  monument  n'eut  jamais  lieu,  ce  qu'avance  le  sieur  Renaud  n'est 
u  pas  plus  exact  que  ce  qu'il  dit  de  la  conservation  des  monuments  tout 
a  prouve  qu'il  voudrait  donner  l'échange  sur  ses  écarts  et  erreurs. 

«  Le  4  brumaire  an  3  il  écrivit  aux  officiers  municipaux  pour  leur 
«  demander  les  fonds  qui  lui  rcvenoie7it  et  ildisoit  vous  retiendrés  sur  les 
n  diverses  sommes  les  quatre  mille  deux  cent  livres  qui  me  furent  comptées 
K  par  la  commune  pour  l'exécution  du  monument  de  ta  place  de  la  Liberté 
«  en  novembre  1793  vu  qu'au] ourdkuy  cette  dépense  serait  casé  comme 
n  infructueuse  vu  la  disposition  nouvelle  de  la  place,  mes  modèles  étoient 
«  fait  le  vautour  et  la  boule  abattue  l'obélisque  arconné  (sic)  les  armoi- 
«  ries  levées  et  les  inscriptions  aussi,  les  armatures  posées,  les  matières 
a  en  stuc  préparée  pour  l'exécution  (mois  de  ventôse  ou  pluviôse)  lorsque 
«  je  reçu  l'ordre  de  faire  un  monument  pour  célébrer  la  redit  ion  de 
u  Toulon  et  l'acceptation  de  l'acte  consitutionnel,  f  évalue  ces  dépenses  a 
c  huit  cent  livres  non  compris  mon  modèle  somme  que  vous  défalquerés 
«  de  quatre  mille  deux  cent  et  vous  retiendrés  trois  mille  quatre  centi 
o  livres. 

tt  U  fixait  donc  la  dépense  a  huit  cent  livres  non  compris  son  modèle^ 
«  (il  disposa  de  ce  modèle  comme  de  tous  les  autres). 

a  Dans  le  compte  courant  que  nous  avons  déjà  cité  il  laisse  pour  oubli 
«  les  dépenses  fait  tes  à  la  place  cy  devant  \eker  ditte  Liberté.         lOOO, 

a  S'il  évalue  le  tout  a  mille  livres  sans  aucune  réserves  n'y  restriction] 
«  quelconque. 

o  Le  sieur  Renaud  demandoit  donc  à  la  commune  treize  mille  huit  cent 
«  quarante  neuf  livres,  savoir  pour  l'arc  de  trionphe  placé  au  champ  do 
«   10  aoust. 

«  On  ne  voulut  point  le  payer  el  on  ordonna  un  rapport  d'expert. 

tt  Le  sept  ventôse  an  3,  les  membres  du  I)  :rcau  des  travaux  publics 
«  ceux  de  la  commission  des  arts,  firent  leur  rapport  au  conseil  munici^ 
u  pal. 

<c  Qui  délibéra,  d'autoriser  les  membres  de  son  bureau  des  travaux  pu^ 
u  blics  a  faire  délivrer  mandat  au  sieur  Renaud  sur  le  receveur  du  dis^ 
a  trict,  de  la  somme  de  six  mille  trois  cent  livres  qu'il  avait  déjà  roçud 
•  et  pour  servir  à  sa  décharge^ 
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a  Et  un  autre  de  cinq  mille  trente  quatre  livres  toujours  en  faveur  du 
«  dit  Renaud  pour  solde  définitij. 

«  Il  résulte  de  cette  délibération  que  les  13849  livres  que  demandait  le 
li  sieur  Reynaud  furent  réduites  a  onze  mille  trois  cent  trente  quatre 
u  livres  dont  il  fut  payé. 

■  Votre  commission  vient  Messieurs  de  vous  donner  des  renseignements 
c  certains  sur  toutes  les  demandes  du  sieur  Renaud  ou  soit  de  tout  les 
a  travaux  dont  il  fut  chargé  sans  exemption  quelconque. 

(i  Elle  va  vous  donner  le  résultat  de  ce  qu'il  lui  est  dû la  com- 

«  mission  entre  ici  dans  le  détail  complet  de  tous  les  chiffres  qu'elle  énu- 
«  mère  avec  soin  que  nous  avons  copiée  in  extenso  aux  archives  de  la 
«  ville  mais  donc  nous  ferons  grâce  aux  lecteurs  pour  n'en  donner  que 
u  les  conclusions. 

tf  II  est  donc  prouvé  que  le  sieur  Renaud  a  reçu  soixante  cinq  mille 
«  trois  cent  cinq  livres  trois  sols  quatre  deniers  nul  doute  sur  ce  et  l'on 
«  croit  pouvoir  afûrmer  qu'il  a  reçu  plusieurs  autres  sommes  du  trésorier 
a  du  district,  mais  il  n'y  a  que  des  présomptions  votre  commission  n'ayant 
u  pu  s'en  procurer  la  preuve,  comme  elle  a  eu  l'honneur  de  vous  le  dire. 
«  Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  qu'il  était  dû  au  sieur  Renaud  en  lui 
H  allouant  tout  ce  qu'il  demande  d'après  ses  pétitions,  lettres  compte,  mé- 
u  moire,  réclamation  indemnité  obtenues  par  les  circonstances  et  dont 
u  aucune  ne  lui  était  due  d'après  ses  engagements,  délibération. 

a  Rapport  et  arrêtés 58.184 

«  Qu'il  a  reçu 65.305.34 

a  Puisque  la  totalité  des  sommes  que  réclame  cet 
«  artiste  ne  s'élevant  qu'à  celle  totale  de 58.184'^3'4'* 

a  Tandis  qu'il  est  prouvé  qu'il  a  reçu  de 65,305  3*  4'' 

tt  considérant  ainsi  qu'en  outre  de  la  somme  de.  .  .  .  65,305 

u  que  le  sieur  Reynaud  {«/<;)  a  reçu  de  la  commune,  il  a  également  retiré  du 
u  sieur  Barthélémy  ex-trésorier  du  district,  une  somme  de  7  a  8000  livres 
tt  que  cette  somme  n'a  point  été  allouée  en  dépenses  au  sieur  Barthélémy 
o  parce  qu'il  ne  revenait  plus  rien  au  sieur  Reynaud  et  que  cet  artiste  en 
«  est  encore  redevable  au  sieur  Barthélémy. 

u  Considérant  enfin  que  les  renseignements  pris  par  sa  commission 
«  donnent  lieu  de  croire  que  le  sieur  Reynaud  peut  avoir  reçu  également 
«  en  acompte  sur  les  ouvrages,  d'autres  sommes  des  receveurs  des  biens 
«  des  émigrés  et  qu'il  reste  débiteur  à  la  ville  de  sept  mille  cent  vingt  une 
«  livres  trois  sols  quatre  deniers  et  de  plus,  de  toutes  les  sommes  qu'il 
u  doit  avoir  reçu  du  district. 

«  En  abandonnant  à  cet  artiste  ce  qu'il  a  reçu  de  plus  de  ce  qu'on 
B  voulut  bien  allouer  et  dont  il  fut  satisfait,  puisqu'il  n'exista  dans  le 
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a  temps  aucune  réclamation  et  qu'il  reçut  des  sommes  pour  solde  de  ce 
tt  qui  lui  était  du,  la  commune  est  généreuse  envers  lui  qui  a  reçu  d'elle 
«  une  somme  très  importante  et  en  contrevaleur  de  laquelle  il  ne  reste  à 
o  la  ville  que  des  monuments  dégradés  :  une  cheminée  évaluée  six  mille 
«  cinq  cent  livres;  la  fontaine  Nacker  et  un  bassin  qui  vaut  au  plus  mille 
«  francs. 

tt  L'avis  de  votre  commission  est  : 

tt  Que  le  S''  Renaud  est  non  fondé  dans  ses  demandes  détaillées  au 
tt  mémoire  présenté  par  lui  a  S.  E.  le  ministre  sous  date  du  15  fructidor 
«  an  9. 

«  Le  rapport  de  votre  commission  était  terminé  lorsqu'un  des  membres 
«  a  rencontré  le  12  du  courant  le  S'  Barthélémy  ex-trésorier  du  district, 
a  de  retour  en  cette  ville  le  11.  11  a  cru  devoir  l'enlrelenir  des  réclama- 
a  tions  du  s.  Renaud  et  lui  communiquer  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la 
«  comptabilité. 

«  Le  s.  Barthélémy  n'a  pu  se  rappeler  s'il  avait  payé  d'autres  sommes 
tt  ordonnancées,  mais  il  a  affirmé  qu'il  avait  payé  dans  le  temps  au 
«  s.  Renaud  n'ayant  pu  se  soustraire  à  ses  importunités  sept  à  huit  mille 
«  livres  qui  ne  leur  avaient  jamais  été  allouées  et  dont  il  restait  créancier 
«  direct  du  s.  Renaud. 

«  11  a  ajouté  qu'il  était  possible  qu'il  eut  reçu  d'autres  sommes  des 
u  receveurs  des  biens  des  émigrés  et  ce  qu'affirme  le  s.  Barthélémy  est  une 
«  preuve  de  plus  que  la  ville  ne  doit  rien  au  s.  Renaud,  qu'il  a  reçu  d'elle 
«  plus  que  ce  qu'il  lui  était  dû,  puisque  le  s.  Barthélémy  a  resté  son 
«  créancier  direct  et  s'il  lui  avait  été  de  nul  doute  que  cet  artiste  aurait 
«  obtenu  de  faire  allouer  à  lex  trésorier  au  débit  de  ses  comptes  réglés 
«  avec  le  gouvernement  et  la  ville  cette  somme  et  qu'elle  lui  eut  été 
tt  allouée. 

«  Marseille  le  14  novembre  1800. 

«  Ouï  la  lecture  du  rapport  qui  précède, 
tt  Le  conseil, 

u  Après  avoir  vérifié  avec  attention  toutes  les  pièces  présentées  par  sal 
tt  commission  h  l'appuy  de  son  rapport. 

a  Considérant  qu'il  constc  de  cette  vérification  que  le  s.  Renaud  bic 
tt  loin  d'être  créancier  de  la  commune  comme  il  le  prétend,  est  son  débi^ 
tt  leur  de  la  somme  de  7,121  1.  3",  4''. 

«  Qu'il  est  non  fondé  dans  ses  autres  demandes  relatées  dans  sa  lettre 
tt  son  Excellence  sous  date  du  19  may  dernier. 
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«  Qu'il  a  été  payé  de  tout  ce  quMI  a  fait  et  même  bien  au  delà  de  ce  qui 
•  lui  était  légitimement  dû  d'après  ses  engagements  primitifs. 

u  Qu'il  est  débiteur  à  la  ville  de  sept  mille  cent  vingt  une  livres  trois  sols 
»  quatre  deniers  non  compris  les  sommes  qu'il  peut  avoir  reçu  de  plus. 

a  Mais  que  vu  l'impossibilité  qu'il  parait  y  avoir  de  lui  faire  rembourser 
a  la  dite  somme,  la  ville  doit  la  lui  abandonner. 

a  Elle  est  encore  d'avis.  Messieurs,  que  le  conseil  ne  doit  demander  au 
o  nom  des  Marseillais  aucune  réparation  sur  le  contenu  indécent  et 
«  contraire  en  tout  à  la  vérité  de  la  lettre  dus.  Renaud,  la  pitié  est  le 
«  seul  sentiment  que  doit  inspirer  ses  invectives.  Approuve  dans  tout  son 
a  contenu  le  rapport  de  sa  commission  et  délibère. 

a  Les  réclamations  du  s.  Reynaud  artiste,  détaillées  dans  son  mémoire 
«  présenté  à  S.  £.  le  ministre  de  l'intérieur  le  15  fructidor  an  9  son 
«  reconnus  mal  fondées. 

a  Sont  également  reconnus  mal  fondées  les  demandes  de  cet  artiste 
Il  relatées  dans  sa  dernière  lettre  du  19  mars  dernier  a  S.  E. 

u  Signés  le  maire  Anl.  Axthoixe  et  Reboll,  secrétaire. 
u  L'an  dix  huit  cent  sis  et  le  vingt  cinq  du  mois  de  novembre.  » 

Cette  délibération,  qui  constitue  un  véritable  réquisitoire  poar 
notre  malheureux  Alexandre  Renaud,  est  la  dernière;  les  séances 
du  conseil  municipal  ne  s'en  occupèrent  plus. 

Bodillom-Laxdais, 

Conservateur  du  Musée  de  Marseille,  Corres- 
pondant du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  à  Marseille. 


LI 


LES  faïences  limousines 

En  1859  eut  lieu,  à  Limoges,  un  de  ces  Congrès  scientifiques 
de  France  dont  M.  de  Caumont  avait  pris  l'initiative.  Dans  une  des 
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séances  de  cette  réunion,  uu  archéologue  du  pays,  M.  Emile  Bou- 
det,  lut  un  mémoire  intéressant  consacré  à  la  découverte  de  faïences 
fabriquées  à  Limoges  pendant  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle. 

Au  commencement  du  siècle,  VAlmanach  des  Postes  avait  déjà 
noté  l'existence  antérieure  d'une  faïencerie  à  Limoges,  et  en  1808 
la  Statistique  générale  de  la  France,  département  de  la  Haute- 
Vienne,  donnait  quelques  détails  sur  une  fabrique  de  faïence  qui 
existait  alors  à  Saint-Yrieix  et  sur  laquelle  nous  revenons  plus 
loin;  mais  en  1859,  on  avait  absolument  oublié,  même  à  Limoges 
et  à  Saint-Yrieix,  l'ancienne  existence  des  fabriques  limousines. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  ne  s'est  pas  occupé  des  vieilles 
faïenceries  du  département  de  la  Haute-Vienne.  En  1892  seule-, 
ment,  un  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Limousin,  M.  Fray-Fournier,  a  publié  dans  le  Bulletin  de  cette 
société  plusieurs  pièces  authentiques  grâce  auxquelles  l'histoire  de 
la  fabrique  de  Limoges  est  aujourd'hui  très  suffisamment  connue; 
cette  fabrique,  établie  en  vertu  d'une  autorisation  royale,  par  Audré 
Massié,  architecte  et  entrepreneur  de  travaux  publics,  commença 
à  fonctionner  en  1736;  elle  fut  transformée,  en  1773,  en  une  ma- 
nufacture de  porcelaine,  qui  plus  tard  devait  être  annexée  à  Sèvres. 

Jusqu'ici  on  n'a  retrouvé  que  trois  pièces  qui,  signées  et  datées, 
appartiennent  sans  conteste  à  la  fabrique  Massié,  savoir  :  au  Musée 
céramique  de  Limoges,  une  fontaine-applique,  décor  camaïeu  bleu, 
personnages  sur  terrasses,  en  costume  pseudo-oriental,  à  l'inté- 
rieur on  lit  :  Limoges,  1739  ;  au  Musée  céramique  de  Limoges  :  un 
grand  plat  rond,  décor  camaïeu  bleu,  la  marli  orné  d'une  riche 
bordure;  tout  le  fond  du  plat  occupé  par  un  sujet  allégorique  com- 
portant un  grand  nombre  de  personnages;  au  revers,  Lt/wo^es,  1741  ; 
au  musée  céramique  de  Sèvres  :  un  grand  plat  rond  à  décor  plein,] 
camaïeu  bleu  représentant  une  chasse  au  cerf  d'après  une  estampe 
de  Tempesta,  camaïeu  violet  clair,  nuancé  de  vert;  au  revers  : 
Limoges  t  1741. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  Ephémérides  de  la  généralité  de\ 

Limoges,  publiées  en    1765  sous   l'inspiration  de  Turgot,  une 

curieuse  note  qui  peut,  dans  une  bien  faible  mesure,  il  est  vrai,  aiderj 

à  reconnaître  les  anciennes  faïences  de  Limoges.  Voici  cette  note  :| 

tt  Je  dois  aussi  joindre  à  ce  détail  la  faïencerie  qui  est  dirigée! 
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par  M.  Massier.  Le  biscuit  a  de  la  cuisson  et  de  la  solidité;  l'émail, 
dont  le  fond  est  bleu,  tient  assez  au  biscuit.  On  y  fabrique  aussi  des  . 
assiettes  et  des  plats  qui  soufifrent  le  feu;  leur  émail  est  couleur  de 
caffé  [sic).  On  lui  donne  cette  teinte  avec  le  minium  et  la  manga- 
nèse que  l'on  tire  des  environs  de  l'abbaye  de  Pérouse,  dans  le 
Périgord.  n 

Pour  nous  guider  dans  la  recherche  des  faïences  de  Limoges, 
non  marquées,  nous  n'avons  que  la  note  ci-dessus,  et  comme  point 
de  comparaison  les  trois  pièces  signées  et  datées  dont  nous  avons 
fait  mention  plus  haut. 

Les  pièces  connues  sont  de  grandes  dimensions,  les  formes  sont 
simples,  l'ornementation  peinte  se  rattache  tellement,  par  sa  com- 
position et  son  exécution,  aux  traditions  de  Moustier,  qu'il  paraît 
évident  que  Massié  avait  demandé  ses  décorateurs  à  la  célèbre 
fabrique  provençale';  mais  la  fal)rication  est  médiocre,  l'émail 
manque  d'éclat  et  de  profondeur,  les  couleurs  ne  sont  pas  assez 
fondues;  le  procédé  de  décoration  paraît  être  la  peinture  sur  cou- 
verte cuite  avec  deuxième  passage  au  jour;  en  somme,  le  procédé 
de  Xevers. 

Les  couleurs  employées  sont  le  bleu,  le  vert  et  le  manganèse. 
Dans  la  note  des  Ephémérides  nous  remarquons  cette  phrase  carac- 
téristique :  'i  l'émail  dont  le  fond  est  bleu  »  ;  on  n'a  pas  mis  u  légè- 
rement bleu  li  ;  faut-il  supposer  qu'à  Limoges  on  a  fabriqué  des 
faïences  à  couverte  bleu?  Nous  n'avons  jamais  rencontré  aucun 
ancien  spécimen  de  ce  genre  pouvant  être  attribué  à  la  fabrique 
Massié  ;  cependant  il  faut  remarquer  qu'en  Périgord  (d'où  Massié 
tirait  son  manganèse)  les  faïences  populaires  à  couverte  bleu  sont 
communes. 

Lors  de  la  formation  du  Musée  céramique  Adrien  Dubouché,  un 
grand  nombre  de  pièces  furent  achetées  à  Limoges.  Nous  avons 
examiné  ces  pièces  avec  le  plus  grand  soin,  espérant  que  parmi 
elles  nous  en  trouverions  quelques-unes  qui  pourraient,  avec  une 
certaine  présomption  de  certitude,  être  attribuées  à  la  fabrique  de 
Massié.  Deux  grands  plats,  l'un  rond  et  l'autre  oblong,  nous  ont 
paru  rappeler  d'assez  près  les  pièces  des  musées  de  Sèvres  et  de 


*  Dans  la  décoration  de  la  fontaine-applique  on  reconnaît,  parallèlement  i  l'in- 
âuence  de  Moustiers,  celle  de  Nevers. 
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Limoges,  mais  nous  craindrions  de  nous  montrer  trop  affirmatif 
sur  ce  point. 

Il  y  a  quelques  années,  nous  avons  vu  chez  un  marchand  d'anli- 
quités  de  Limoges  une  grande  vasque  de  fontaine  à  plan  rectan- 
gulaire décorée  de  personnages  en  costume  pseudo-oriental  qui 
paraissait  avoir  une  très  étroite  parenté  avec  la  fontaine  du  musée; 
en6n,  dans  une  ancienne  famille  des  environs  de  Jumilhac  (Dor- 
dogne,  mais  sur  les  confins  de  la  Haute-Vienne),  nous  connaissons 
un  grand  plat  rond  portant  au  centre  une  scène  soldatesque  dans 
le  goût  de  Salvator  Rosa;  le  marli  est  orné  d'une  belle  bordure 
dans  le  style  de  Moustier.  C'est  certainement  là  un  produit  de 
Massié.  Xous  noterons  encore  un  plat  long,  forme  argenterie,  que 
nous  possédons;  il  est  orné  d'une  bordure  légère,  dans  le  genre 
de  Moustier;  au  centre  on  remarque  les  armoiries  d'une  ancienne 
abbaye  limousine  '. 

On  trouve  assez  fréquemment  à  Limoges  des  plats  à  pans  coupés, 
de  forme  oblongue  le  plus  souvent,  au  centre,  une  rose  accompa- 
gnée de  feuillages  d'un  dessin  correct,  le  bleu  est  la  seule  couleur 
employée;  ces  plats,  d'un  aspect  très  particulier,  nous  paraissent 
d'autant  plus  devoir  être  attribués  à  la  fabrique  de  Limoges  que 
nous  retrouvons  la  rose  caractéristique  qui  les  décore  sur  des  plats 
à  revers  bruns  qui  appartiennent  incontestablement  à  la  production 
de  Massié. 

Des  plats  ovales  et  ronds,  forme  dite  argenterie,  des  assiettes 
creuses,  des  petites  cuvettes,  etc.,  d'une  fabrication  assez  grossière, 
se  rencontrent  très  fréquemment  dans  le  département  de  la  Haute- 
Vienne;  ces  pièces,  qui  vont  au  feu,  sont  revêtues  extérieurement 
d'un  émail  brun  ;  la  partie  émaillée  en  blanc  est  très  sommairement 
décorée  sur  les  bords  de  quelques  filets,  et  au  centre  d'un  panier 
fleuri  ou  de  la  rose  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  les  couleurs 
employées  sont  le  bleu  et  le  manganèse.  Ce  sont  là  évidemment 
ces  plats  u  qui  souffrent  le  feu  i)  mentionnés  dans  la  note  des 
Éphémérides. 

Enfin,  nous  attribuerions  volontiers  à  la  manufacture  de  Limoges 
de  grands  plats  et  des  assiettes  d'un  beau  blanc;  la  forme  est  tou- 
jours celle  dite  argenterie  et  la  décoration,  très  sommaire  d'ail- 

'  V'oir  cî-contre,  pi.  LU. 


Plan.br   I.H. 
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Fig.  I.  riranil  plat  furnip  ar^enlcrip,  rpiers  mangani'SP.  di-cnr  au  panier  lleuri,  Ijpe  populaire,  trait  niangam-se.  rerhampii  bleu.  Fabrique 
de  Poujat.  ù  Saint-Vrieii.  Aucune  marque.  Provient  de  la  «ucression  de  M.  Klie  Lkyuirik  dk  l.tVKRCXK.  de  Saint-Vrieii,  fournisseur  jusqu'en 
lH(li(  de  la  inanufarture  de  Sèvres. 

Vi^.  i.  Plat  creux,  reiers  blaar,  déoor  au  panier  lleuri,  Ijpe  soigné.  Ir.iit  bleu  presque  noir,  rechampis  bleu.  Fabrique  Pouyat.  Même 
proïenuni'e. 

Fig.  3.  Marque  du  plat  Itg.  G.  —  Fig.  i.  Marque  du  plat  lig.  5. 

Fig.  5.  Plat  iTeu\  forme  argenterie,  déror  .'i  la  hranrhe  de  rote,  trait  bleu  fonré  tournant  aa  noir,  rechampis  bleu.  reier<  blanr.  marque 
d'il!  P  en  IiIpu.  Fabrique  Poujat.  à  .Saint- Vrieix.  Cullertion  de  M.  A.  .\'iiltn»L<  m    TitKi  II.,  à  Limoges. 

Fig.  (>.  tîrand  plat  uetugonal,  reiers  blanr,  décors  à  la  braiirbe  de  rose,  trait  bleu,  rechampis  bleu.  Fabrique  au  Pouyat,  à  Saint-Vrieii. 
■ane  collection. 

Fig  ~.  Plat  carré  atec  le>  eitrémiléi  en  demi-rerrie,  émail  brun  au  revers,  décor  â  la  rose  ornementale,  trait  bleu,  rechampis  bleu.  Fa- 
Wiqae  de  Pouyat.  à  Saint-Yrieiv.    Aléme  collection. 

Fig.  K.  plat  rond,  déror  à  la  rose  ornementale,  revert  blanr.  trait  bleu,  rechampit  bleu.  Fabrique  de  Pouyat,  à  Sainl-Vrieit.  Musée  cera- 
■fa|ue  de  l.iuiogei. 

Fig.  !»  Plat  forme  argenterie,  revert  blanc,  décors  à  la  fleur  ornementale.  Couleurs  einplo)éet  :  manganèse  foncé  pour  le  trait,  rerhampis 
«•H  et  maiigauètr   très  clair.  Fabrique  de  Limoges.  Collection  de  M.  A.   VvviKRKS  Di    T«KI  II.,  à   Limoges. 

F'g.  10.  tirand  plat  forme  argenterie,  revers  blanc,  décor  à  la  branche  de  mauve,  (iuiileurs  employées  :  manganèse  fonré  pour  le  trait. 
igaiicse  très  rijir  pour  les  rech.impis.   Kibriquc  de  Limoges.   Pniieuaut  de  l.i  sucretsiou  de  M.   Klie  I.>:VUVK|»   OK  LvvEltvxr. 
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leurs,  est  conslituée  par  des  filets  et  de  légères  fleurettes  (surtout 
des  clochettes  et  des  fleurs  de  mauve);  les  couleurs  employées  sont 
le  manganèse  et  le  vert  ;  nous  n'avons  pas  trouvé  de  pièces  analogues 
en  dehors  du  Limousin. 

En  résumé,  la  fabrication  de  Massié  paraît  avoir  été  très  variée  ; 
il  est  probable  qu'elle  traversa  plusieurs  phases.  Ses  productions 
les  plus  intéressantes  sont  certainement  celles  qui  peuvent  se 
ranger  autour  des  trois  spécimens  datés.  .Mais  en  l'absence  de 
marque,  il  est  fort  difficile  de  distinguer  les  produits  de  Limoges; 
on  devra  surtout  les  chercher  parmi  les  pièces  se  rattachant  de  très 
près  par  la  décoration  aux  traditions  de  Moustier,  mais  la  fabrica- 
tion est  incomparablement  inférieure  à  celle  de  la  manufacture 
provençale.  Les  armoiries  limousines  qui  pourraient  être  remar- 
quées donneraient  un  grand  poids  à  une  attribution  à  la  fabrique 
de  Massié  dont  les  quelques  spécimens  connus  sont  armoriés. 

* 
*  * 

Voici  les  renseignements  que  nous  trouvons  dans  la  Statistique 
du  département  de  la  Haute-Vienne,  au  sujet  de  la  faïencerie  de 
Saint-Yrieix  : 

'.<■  La  seule  faïencerie  qui  existe  aujourd'hui  est  celle  de  Saint- 
Yrieix,  encore  n'est-elle  pas  considérable;  il  y  a  environ  quarante 
ans  que  MM.  Chapetias  et  Pouijat  avaient  formé  cet  établissement 
sous  la  direction  d'un  nommé  Perchin.  Les  propriétaires  l'afTer- 
mèrent  ensuite  à  M.  Rohert,  maître  de  forges  à  Saint-Yrieix,  qui  la 
garda  pendant  sept  ans  ;  elle  fut  reprise  par  M.  Pouyat,  qui  ne  tarda 
pas  à  l'afi'ermer  de  nouveau  à  deux  de  ses  cvriers  qui  la  conser- 
vèrent jusqu'à  ce  que  son  fils,  revenu  des  armées,  se  mît  à  la  tète 
des  travaux.  » 

Xous  avons  rencontré  assez  fréquemment,  dans  la  Haute-Vienne, 
des  plats  à  pans  coupés  et  quelques  vases  de  pharmacie  marqués 
du  P  tracé  en  bleu ,  sur  certaines  de  ces  pièces  le  P  est  suivi  d'un  Y. 
Ce  sont  là  évidemment  des  produits  de  la  fabrique  de  Saint-Y'rieix. 

Le  plus  curieux  spécimen  que  nous  connaissons  de  cette  série 
est  un  beau  plat  oblong  à  pans  coupés;  le  décor  en  bleu  et  rouille 
est  à  lambrequin  d'un  goût  assez  particulier;  cette  pièce,  marquée 
d'un  P,  appartient  à  la  famille  Navièresdu  Treuil,  où  il  est  de  tra- 
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dition  qu'elle  sort  des  ateliers  de  Pouyat;  bien  qu'elle  soit  d'une 
très  belle  fabrication,  elle  doit  remonter  au  commencement  de  la 
production,  car  le  caractère  du  décor  indique  une  date  assez  éloi- 
gnée. 

On  ne  s'est  pas  occupé  jusqu'ici  de  la  recherche  des  faïences 
limousines,  il  serait  encore  possible  de  réunir  au  musée  de  Limoges 
un  ensemble  de  ces  productions  qui,  ainsi  que  nous  avons  cru  le 
reconnaître,  se  divisent  au  moins  en  cinq  classes,  quatre  pour 
Limoges  et  une  pour  Saint-Vrieix. 

Nous  avons,  depuis  trente  ans,  examiné  avec  soin  un  grand 
nombre  de  faïences  trouvées  à  Limoges;  nous  mettons  les  données 
bien  insuffisantes  que  Ton  vient  de  lire  sous  la  garantie  de  cette 
longue  expérience. 

Camille  Leymarie, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  à 
Limoges.  , 


ANNEXES 


I 

COMITÉ  DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS 

DES   DÉPARTEMENTS. 


Président. 

M.  SPL'LLER,  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux-Arts  et 
des  Cultes. 

l^ice-président. 

M.  Henry  ROL'JOM,  ^,  directeur  des  Beaux-Arts. 

Secrétaire. 

M.  L.  CROST,  ^,  chef  du  bureau  de  l'Enseignement  et  des  Manufac- 
tures nationales. 

Secrétaire  rapporteur. 

M.  Henry  JOULV,  ^,  secrétaire  de  l'École  des  Beaux-Arts. 


SECTIOX  DE   L'HISTOIRE   DE    L'ART. 

Membres. 

MM.    BAIGXIÈRES  (Arthur),  critique  d'art,  rue  du  Général  Foy,4.. 

BARBET  DE  JOUY,  0^,   administrateur  honoraire   des  Musées 

nationaux,  quai  Voltaire,  1. 
CASIMIR-PÉRIER  (Paul),  sénateur,  rue  du  Générai  Foy,  16. 
CHENXEVIÈRES  (Marquis  de),  Oi^,  membre  de  l'Institut,  rue 

Paul-Louis  Courier,  3. 
COMTE  (Jlles),  0^,  directeur  des  Bâtiments  civils  et  des  Palais 

nationaux,  avenue  des  Champs-Elysées. 
G.'^SNAULT,  ^,  conservateur  du  Musée  des  arts  décoratifs,  rue  de 

Milan,  24. 
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MM.  GARNIER  (Kdoiard),  conservateur  du  Musée  de  la  bibliolhèque 
et  des  collections  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres. 

GONSE  (Louis),  ^,  boulevard  Saint-Germain,  205. 

GUIFFREY  (Jui.Es),  ^,  administrateur  de  la  .Manufacture  natio- 
nale des  Gobelins,  avenue  des  Gobelins,  40. 

HAVARD  (Hexry),  0^,  inspecteur  des  Beaux-Arts,  avenue  de  la 
Grande-Armée,  83. 

HOUSSAYE  (Henry),  ^,  critique  d'art,  rue  Léonard  de  Vinci,  5. 

LAFENESÏRE  (Gkorges),  ^,  conservateur  au  Musée  du  Louvre, 
membre  de  l'Institut,  avenue  Lakanal,  5,  à  Bourg-la- 
Reine  (Seine). 

MANTZ  (Paul),  0^,  directeur  général  honoraire  des  Beaux-Arts, 
rue  Caumartin,  69. 

MONTAIGLOX  (Anatole  de),  ^,  professeur  à  l'École  des  Chartes, 
place  des  Vosges,  9. 

MUNTZ,  ^,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de 
l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  rue  de  Condé,  14. 


II 
SECTIOM  DE   L'ENSEIGNEMENT. 

Membres. 

MM.  BALLU  {Roger),  ^,  inspecteur  des  Beaux-Arts,  rue  Ballu,  10  bis. 

BARDOUX,  sénateur,  membre  de  l'Institut,  rue  Jean  Goujon,  37. 

BELLAY,  ^,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des 
Musées,  rue  Blanche,  72. 

BERGER  (Georges),  C^,  député,  rue  Legendre,  8. 

BC*)SWILWALD  ,  Cd^,  inspecteur  général  des  Monuments  histo- 
riques, rue  Hautefeuille,  19. 

BOURGAULT-DUCOUDRAY,  professeur  au  Conservatoire  natio- 
nal de  musique  et  de  déclamation,  villa  Molitor,  16 
(Auteuil.) 

CHIPIEZ,  ^,  inspecteur  principal  de  l'Enseignement  du  dessin, 
rue  de  Crébillon,  8. 

CLARETIE  (Jules),  0^,  membre  de  TAcadémie  française,  admi- 
nistrateur général  de  la  Comédie-Française,  rue  de  Riche- 
lieu, 6. 

DELABORDE  (Comte  Henri),  C^,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  à  l'Institut,  quai  Conti,  25. 

DUBOIS  (Paul),  GOdJ^,  directeur  de  l'École  nationale  des  Beaux- 
Arts,  rue  Bonaparte,  14. 
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MM.    FOl'RCAUD  (de),   professeur  à  l'École  nationale  des  Beaux-Arts, 

rue  Marbeuf,  16. 
GRUVER ,  ^,   membre   de    l'Institut,   inspecteur    principal    des 

Musées  des  départements,  rue  de  l'Arcade,  22. 
GUILLAUME,  GOi^,  membre  de  l'Institut,  rue  de  l'Université,  5. 
KAEMPFEX ,  0^,  directeur  des  Musées  nationaux,  palais  du  Louvre. 
LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  ^,  directeur  de  l'École  nationale  des 

arts  décoratifs,  quai  Bourbon,  19. 
LECOXTE,  député,  rue  Pierre  Dillery,  5. 
MAGXE  (LiciEx),  ^,  architecte  des  Monuments  historiques,  rue  de 

l'Oratoire  du  Louvre,  6. 
MILLAUD  (Edouard),  sénateur,  avenue  Kléber,  78,  Paris-Passy. 
XUITTER,  ^,  conservateur  des  archives  de  l'Opéra,  rue  du  Fau- 

bourg-Saint-Honoré,  83.  ■ 
OSMOY  (Comte  d'),  sénateur,  rue  La  Bruyère,  3  bis. 
PILLET,  ^,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées, 

rue  Saint-Sulpice,  18. 
ROZIERE  (de),  0^,  sénateur,  membre   de  l'Institut,  rue   Lin- 
coln, 8. 
THOMAS    (Ambroise),  GO^,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 

Conservatoire    national    de    musique   et  de   déclamation, 

rue  du  Faubourg-Poissonnière,  15. 


II 

MEMBRES  \0N  RÉSIDANTS   DU  COMITÉ 


ALPES-MARITIMES 

MM. 

Chabal-Dlssurgey,  ancien  directeur  de  l'Ecole  d'art  décoratif,  à  Nice. 

ARDENTES 
Willem,  professeur  de  dessin,  à  Sedan. 

AUBE 

Babeau  (Albert),  membre  de, la  Société  académique  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  l'Aube,  à  Troyes,  8,  rue  du  Cloîlrc-Saint- 
Etienne. 

Gréau  (Julien),  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Troyes, 
rue  du  Bac,  n»  126,  à  Paris. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Berluc-Pérussis  (de),  président  honoraire  de  la  Société  académique  des 
Basses-Alpes,  à  Aix. 

Magaid,  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
à  Marseille. 

Parrocel  (Etienne),  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  rue  Saint-Ferréol, 
51,  à  Marseille. 

Roux  (Jules-Charles),  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  municipal,  administra- 
teur de  la  Banque  de  France,  rue  Sainte,  n°  79,  à  Marseille. 

CALVADOS 

Bealrepaire  (E.  de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 

magistrat,  rue  Bosnières,  n°  25,  h  Caen. 
Colin  (Paul),  inspecteur  principal   de  l'Enseignement  du  dessin  et  des 

Musées,  à  Paris,  1,  quai  Malaquais. 


MEMBRES    NON    RESIDAXTS    DU    COMITE.  1553 

CHER 

Blhot  de  Kersers,   membre  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à 
Bourges. 

COTE-D'OR 

RoxoT,  correspondant  de  l'Institut,  directeur   de  l'École  nationale    des 
Beaux-Arts,  à  Dijon. 

EURE 

Chassant,  conservateur  du  Musée,  à  Evreux. 

GARD 

Lexthéric  (Charles),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Nîmes. 
Révoil,  correspondant  de  l'Institut,  architecte  des  monuments  historiques, 
à  Xîmes. 

GIRONDE 

Drouyx  (Léo),  rue  Desfourniel,  n»  30,  à  Bordeaux. 

Marioxxeal  (Charles),  correspondant  de  l'Institut,  rue  de  la  Trésorerie, 
34,  à  Bordeaux. 

INDRE-ET-LOIRE 
Mabilleau,  professeur  de  Faculté,  à  Villeloin,  près  Loches. 

ISÈRE 
Debelb,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Grenoble. 

LOIRE  (HALTE-) 

GlROX  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce, au  Puy. 

LOT-ET-G  ABONNE 
Tamisey  de  Larroqle,  correspondant  de  l'Institut,  à  Gonlaud. 

MAINE-ET-LOIRE 

Daibax  (Jules),  correspondant  de  l'Institut,  inspecteur  de  l'Enseignement 
du  dessin  et  des  Musées,  conservateur  honoraire  du  Musée  de  pein- 
ture, à  Angers,  place  du  Ralliement. 
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Godard-Failtrier,  directeur  du  Musée   Saint-Jean,   à  Angers,   rue  de 

Bel-Air. 
Port  (Célestin),  archiviste  du  département,  à  Angers. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 
CouRNAULT,  conservateur  du  Musée  lorrain,  à  Nancy. 

NORD 

DuTERT,  inspecteur  général  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  manu- 
factures nationales  de  Sèvres,  des  Gobelins  et  de  Beauvais,  à  Paris, 
41,  avenue  Kléber. 

RHONE 

Aynard,  vice-président  du  Conseil  d'administration  de  l'Ecole  nationale 
des  Beaux-Arts,  des  Ecoles  municipales  et  du  Musée,  à  Lyon. 

Charvet,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées,  boulevard 
de  Vaugirard,  95,  à  Paris. 

Chenavard,  artiste  peintre,  à  Lyon. 

Gravier  (Léopold),  secrétaire  général  de  la  Préfecture  du  Rhône,  président 
de  la  Société  du  Musée  d'Aubusson. 

HiRSCH,  architecte  de  la  ville,  à  Lyon. 

RoNDOT  (Natalis),  rue  Saint-Joseph,  20,  à  Lyon. 

SEINE-ET-OISE 
DÉLEROt,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Versailles. 

SEINE-INFÉRIEURE 
Pelletier,  président  de  la  Société  industrielle,  à  Elbeuf. 

VAUCLUSE 
Deloyë,  conservateur  du  Musée  Calvet,  à  Avignon. 

CONSTANTINE 

Poulle,  président  de  la  Société  archéologique,  directeur  des  domaines, 
à  Constantine. 


III 

CORRESPOXDAN TS  DU  COMITÉ 


AIN 

MM. 

Thibaut  (Francisque),  professeur  de  rhétorique  au  lycée,  à  Bourg. 

AISXE 

Matton,  archiviste  du  département,  à  Laon. 

ALLIER 

Bouchard    (Ernest),  président  de  la  Société  d'Émulation  de  l'Allier,  à 

Moulins. 
Vayssière,  archiviste  du  département,  à  Moulins. 
Va.waire  (le  docteur),  ancien  conseiller  général  de  l'Allier,  à  Gannat. 

ALPES  (HAUTES-) 

Guillaume  (l'abbé  Paul),  archiviste  du  département,  membre  du  Comité 
départemental  des  richesses  d'art,  à  Gap. 

RojiAx  (J.),  au  château  de  Picomtal,  près  Embrun,  et  à  Paris,  rue  Blan- 
che, 75. 

ALPES-MARITIMES 

MoRis,  archiviste  du  département,  à  Xice. 

Saige  (Gustave),  conservateur  des  .Archives  de  la  principauté  de  Monaco. 

ARDÈCHE 
AxDRÉ  (Edouard),  archiviste  du  département,  à  Privas. 

ARIÈGE 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  déparlement,  à  Foii. 
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AUBE 
André  (Francisque),  archiviste  du  déparlement,  à  Troyes. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Albanès  (l'abbé),  docteur  en  théologie,  à  Marseille. 
Blancard,  archiviste  du  département,  à  Marseille. 
Bouillox-Laxdais,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  ù  Marseille. 
Saporta  (le  marquis  de),  correspondant  de  l'Institut,  à  Aix. 

CALVADOS 

Béxet,  archiviste  du  département,  secrétaire  de  la  Société  des  Beaux- 

Arls,  à  Caen. 
Jacquier  (Francis),  architecte,  rue  Desmoueux,  à  Caen. 
MÉLY  (de),  au  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacques  (Calvados),  el 

à  Paris,  10,  rue  Clément  Marot. 
Sabatier,  professeur,  à  Vire. 
Travers  (Kmile),  archiviste  paléographe,  à  Caen. 
ViLLERS,  adjoint  au  maire,  <\  Bayeux. 

CHARENTE 

Biais  (Emile),  membre  de   la  Société  archéologique  et  historique  de  la 

Charente,  archiviste  municipal,  à  Angoulême. 
Fleury  (Paul  de),  archiviste  du  département,  à  Angoulême. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

AuDiAT   (Louis),   président  de  la    Société  des  Archives  historiques,   à 

Saintes. 
Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle. 
RiCHEHOxo   (Meschinet  de),    archiviste  du  département,    rue   Verdière, 

n»23,  à  la  Rochelle. 

CHER 

GoY  (de),  à  Bourges. 

Pètre  (Ch.),  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  conservateur 
du  Musée,  à  Bourges. 

CORRÈZE 

Rupin,  vice- président    de    la    Société  historique    et    archéologique,  h 
Brive. 
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CORSE 

Dlfourma.vtelle,  archiviste  paléographe,  publicisle,  à  Ajaccio. 
Pkraldi,  conservateur  du  Musée,  à  Ajaccio. 

COTE-D'OR 

Chabelf  (Joseph-Henri),  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  et  arts,  à 

Dijon. 
GaR-MER,  archiviste  du  département,  à  Dijon. 
Susse  (Charles),  architecte  diocésain,  à  Dijon. 

CREUSE 

Cessac  (Jean  de),  à  Guéret. 
Perathox  (Cyprien),  à  Aubusson. 

DOUBS 
Gauthier,  archiviste  du  département,  à  Besançon. 

EURE 

AssEGOXD,  conservateur  du  Musée,  à  Bernay. 

BoLRBOX,  correspondant  du  Comité  des  travaux  historiques,  secrétaire  de 

la  Société  des  Amis  des  Arts  de  l'Eure,  archiviste  du  département, 

à  Evreux. 
PoRÉE  (l'abbé),  curé  de  Bournainville. 
Veuclin,  à  Bernay. 

EURE-ET-LOIR 

Merlet,  archiviste  du  département,  à  Chartres. 
Roussel,  propriétaire  ù  Anet. 

FIXISTÈRE 
Beau  (Alfred),  directeur  du  Musée,  à  Quimper. 

GARON\E  (HAUTE-) 
RoscHACH  (Ernest),  archiviste  municipal,  à  Toulouse. 

GERS 

Parfolru,  archiviste  du  département,  à  Auch. 

GIROiVDE 

Braqlehave,  ancien   directeur  de  l'Ecole  municipale  de  dessin,  13,   rue 
Desfourniel,  à  Bordeaux. 
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Vallet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Bordeaux. 
Zo  (Achille),  directeur  de  l'Kcole  des  Beaux-Arts  et  des  arts  décoratifs,  à 
Bordeaux. 

HKRAULT 

Berthelé,  archiviste  du  déparlement,  à  Montpellier. 
Labor  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  place  de  la  Made- 
leine, 4,  à  Béziers. 
Michel  (Ernest),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Montpellier. 

ILLE-ET-VILAINE 

Lenoir  (Ch.),  statuaire,  directeur  de  l'École  régionale  des  Beaux-Arts,  à 
Rennes. 

INDRE-ET-LOIRE 

Grandmaison  (Charles  de),  archiviste  du  département,  rue  Traversière, 

n»  13,  à  Tours. 
Lairext,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Tours. 
Palustrk  (Léon),  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  à 

Tours. 

ISÈRE 

Bernard  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Grenohie. 

CoLET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  il  Grenoble. 

Corxillon  (Jean-Baptiste),  bibliothécaire,  conservateur  du  Musée  de  pein- 
ture, à  Vienne. 

Dlgit,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Grenoble. 

Pri'Dhommk,  archiviste  du  département,  rue  Lesdiguicres,  n"  39,  à  Gre- 
noble. 

Reymoxd  (Marcel),  peintre  et  critique  d'art,  4,  place  de  la  Constitution,  à 
Grenoble. 

JURA 

LiBOis,  archiviste  du  département,  à  Lons-le-Saunier. 

LOIR-ET-CHER 

Gervais  (Eugène),  conservateur  du  Musée,  à  Blois. 
Lechevallier-Chevigxard,  professeur  à  l'Ecole  des  arts  décoratifs,  5,  rue 

de  l'Ecole  de  médecine,  à  Paris. 
RoissEL,  archiviste  du  déparlement,  à  Blois. 
Storelli,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Blois,  ou  à  la 

Gourre,  par  Blois. 

LOIRE 

Deschelette-Despierres,  à  Roanne. 

Galley,   directeur  de  l'Ecole  des  arts  industriels,  13,  rue  Paul  Berl,  à 
Saint-Etienne. 
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LOIRE-IXFÉRIEURE 

De  l'Isle  de  Dréxeic,  conservateur  du  Musée  archéologique,    à  Nantes. 
Maître  (Léon),  archiviste  du  département,  à  Xantes. 

LOIRET 

Desxoyers  (l'abbé),  directeur  du  Musée  historique  de  l'Orléanais,  à 
Orléans. 

Herllisov  (H.),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d'Orléans,  édi- 
teur, rue  Jeanne  d'Arc,  n°  17,  à  Orléans. 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
8,  place  de  l'Etape,  à  Orléans. 

Loiselelr  (J.),  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Orléans. 

Noël,  professeur  d'architecture  à  l'Ecole  de  dessin,  membre  de  la  Société 
des  Amis  des  Arts,  rue  de  Bourgogne,  n»  53,  à  Orléans. 

LOT 

Cangardel,  à  Cahors. 

LOT-ËT-GARO\'\E 

Tholix  (Georges),  archiviste  du  département,  rue  Scaliger,  à  Agen. 

LOZÈRE 

AxDRÉ  (Ferdinand),  archiviste  du  département,  à  Mende. 

MAINE-ET-LOIRE 

Michel  (A.),  conservateur  adjoint  du  Musée  Saint-Jean,  rue  Boisnet, 
n»  68,  à  Angers. 

MANCHE 

MoRix,  artiste  peintre,  à  Granville, 

QuESXEL  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Coutances. 

MARXE 

CouRMEALX,  conservateur  du  Musée,  à  Reims. 

Dauphixot  (Adolphe),  à  Reims. 

J.ADART  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims,  conservateur 

adjoint  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  rue  du  Couchant,  n»  15,  à 

Reims. 

MARNE  (HAUTE-) 

Brocard  (Henry),  président  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 

Langres,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Langres. 
RosEROT,  archiviste  du  département,  à  Chaumont. 
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MAYEiViXE 

Abraham  (Tancrède),   conservateur  du  Musée  de   peinture,   h  Chàlean- 

Gontier,  et  rue  Vignon,  n°  15,  à  Paris. 
Richard  (Jules),  ancien  archiviste  du  Pas-de-Calais,  à  Laval. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

Germain  (Léon),  rue  Héré,  n">  26,  à  Nancy. 

Jacquot  (Albert),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas  et  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  rue  Gambetta,  n"  19,  à  Xancy. 

MEUSE 

Jacob,  archiviste  du  département,  à  Bar-le-Duc. 

Maxe-Verly,  correspondant  du  ministère  de   l'Instruction   publique,  à 
Bar-le-Duc,  ville  haute,  et  rue  de  Rennes,  n»61,  à  Paris. 

MORBIHAN 
Lion  (Emile),  sous-préfet  de  Pontivy. 

NIÈVRE 

De  Flamahe,  archiviste  du  déparlement,  à  Nevers, 

Massillon-Roivet,    architecte,    membre  de    la   Société    académique    du 
Nivernais,  rue  du  Doyenné,  4,  à  Nevers. 

NORD 

Brassart,  archiviste  de  la  ville,  rue  du  Cauteleux,  n"  G3,  à  Douai. 
Dehaisxes  (Mgr),  président  de  la  Commission  historique  du  département 

du  Nord,  boulevard  Vauban,  n"  94,  à  Lille. 
Delecroix  (Emile),  avocat,  à  Lille. 
Finot  (Jules),  archiviste  du  département,  à  Lille. 
Folcart  (Paul),    membre  de  la  Commission  des  Ecoles  académiques,  h 

Valenciennes. 
Herli.v  (Aug.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Lille. 
Pllchart,  conservateur  du  Musée  VVicar,  à  Lille. 
Rivière  (Benjamin),  bibliothécaire  de  la  ville,  rue  de  Bellain,   n"  30,  ù 

Douai. 

OISE 

Badi.v,  administrateur  de  la  manufacture  nationale,  à  Beauvais. 
Marsy  (comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques,  h.  CompiiVgnc. 
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ORXE 

Brioux    (Lionel),   professeur  aux  Écoles   de  la    ville,  conservateur  du 

Musée,  rue  de  Bretagne,  n"  60,  à  Alençon. 
Dlval  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alençon. 
Gérasime-Despierres  (M""  veuve),  29,  rue  du  Collège,  à  Alençon,  et  rue 

de  Vaugirard,  60,  à  Paris. 

PAS-DE-CALAIS 

Advielle  (Victor),   membre   de  la  Société  des  Amis  des  Arts   d'Arras 

passage  Dauphine,  n"  28,  à  Paris. 
Hdgrel,  directeur  de  l'École  d'art  décoratif,  rue  Lafayette,  n"  217,  à 

Calais. 
LoRiQLET,  archiviste  du  département,  à  Arras. 
Yaillaxt  (V.-J.),  rue  Tour-Xotre-Dame,  n»  12,  à  Boulogne-sur-Mer. 

PUY-DE-DOME 

RoiCHOX  (G.),  archiviste  du  département,  rue  de  l'Hôtel  de  ville,  n*  9, 
à  Clermonl-Ferrand. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Floirac,  archiviste  du  département,  à  Pau. 
SoLLiCE,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Pau. 

PYRÉXÉES-ORIEXTALES 

Brutails  (Aug.),  archiviste  du  département,  à  Perpignan. 

RHOXE 

BÉGiLE  (Lucien),  artiste  peintre,  membre  de  la  Société  littéraire  d'archéo- 
logie, à  Lyon. 
George,  architecte,  château  du  Colombier,  près  Condrieu  (Rhône). 
Girald,  conservateur  du  .Musée  d'archéologie,  à  Lyon. 
Hédix,  directeur  de  l'École  des  Beaux-Arts,  à  Lyon. 
Gligie  (Georges),  archiviste  municipal,  à  Lyon. 

SAOXE-ET-LOIRE 

Lex  (Léonce),  bibliothécaire  de  la  ville,  archiviste  du  département,  à 
Mâcon  et  à  Paris. 

Martix  (Paul),  de  l'Académie  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et  agricul- 
ture, rue  Mathieu,  n"  5,  à  Mâcon. 

SARTHE 
DiKOYER  DE  Segcnzac,  archiviste  du  département,  au  Mans. 
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Triger  (Robert),  momhre  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
de  la  Sartlie,  rue  de  rAncien-Kvéché,  n"  5,  au  Mans. 

SEINE 

Braun  (Gaston),  photographe  des  Musées  nationaux,  rue  Louis  le  Grand, 

n"  18,  à  Paris. 
Clémext  (liéon),  photographe  des  Musées  nationaux,  rue  Louis  le  Grand, 

n»  18,  à  Paris. 

SEINE-ET-MARNE 

Lhl'illier  (Th.),  vice-président  de  la  Société  d'archéologie,  à  Melun. 
Stein  (Henri),  secrétaire  delà  Société  historique  et  archéologique  du  Gâti- 
nais,  aux;  Archives  nationales  et  rue  Gay-Lussac,  n"  38,  à  Paris. 
SwARTE  (Victor  de),  ancien  secrétaire  de  la  Commission  de  réorganisation 
des  Beaux-Arts,  trésorier  général  des  finances,  à  Melun. 

SEINE-ET-OISE 

Couard,  archiviste  du  département,  à  Versailles. 

Dltillelx  (A.),  chef  de  division  à  la  préfecture  de  Seine-et-Oise,  secré- 
taire de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts,  avenue  de  Picar- 
die, n"  15,  à  Versailles, 

Grave,  architecte,  à  Mantes. 

SEINE-INFÉRIEURE 

Bealrepaire  (Charle    de),  archiviste  du  département,  rue  Beffroi,  n»  24, 

à  Rouen. 
Lebel,  directeur  de  l'École  des  Beaux-Arts  et  conservateur  du  Musée  de 

peinture,  à  Rouen. 
Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  à  Rouen. 
Lhuillier,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  au  Havre. 
Vesly  (dï;),   architecte,   professeur  à  l'Ecole  régionale   des  Beaux-Arts, 

rue  des  Faulx,  n»  21,  h  Rouen. 

SÈVRES  (DEUX-) 

DupoxT,  archiviste  paléographe  du  département,  à  Niort. 
Arnauldet  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Niort,  au  Fossé- 
Rouge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée). 
Saint-Marc,  juge  de  paix  du  premier  canton  de  Niort. 

SOMME 

Béthouart,  professeur  du  cours  communal  de  dessin  industriel,  k  Abbe- 

ville. 
Delignières (Emile),  avocat,  président  de  la  Société  d'Émulation, à  Abbeville. 


CORRESPONDANTS  DU  COMITE.  1563 

DuRAXD,  archiviste  du  départemenl,  à  Amiens. 
Florival  (A.  de).  Président  du  Tribunal,  à  Péronne. 
Lediel  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Abbeville. 

TARN 

Mazas,  à  Lavaur. 

TARX-ET-GAROXNE 

FoRESTiÉ  (Edouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne,  archiviste  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts,  rue  de  la  République,  n»  23,  à  Montauban. 

MouMÉJA  (Jules),  membre  de  la  Société  archéologique  deTarn-et-Garonne, 
à  Monteils,  par  Caussade  (Tarn-et-Garonne). 
VAR 

GixoLX  (Charles),  membre  de  l'Académie  du  Var,  artiste  peintre,  rue  Tra- 

verse-Denfert-Rochereau,  n°  1,  à  Toulon. 
MiREiR,  archiviste  du  département,  à  Draguignan. 
RosTAx  (Louis),  à  Saint-Maximin, 

VAUCLUSE 

Bourges,  professeur  de  dessin  au  lycée,  à  Avignon. 
DiHABEL,  archiviste  du  département,  à  Avignon. 
Grivollas,  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-.*\rts,  à  Avignon. 
Requix  (l'abbé),   membre  de  1' .Académie  de  Vaucluse,  curé  de  Jonque- 
rettes,  près  Avignon, 

VEXDÉE 
Charrier,  architecte,  à  Fontenay-le-Comte. 

VIEXXE 

Brolillet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  l'Ecole  muni- 
cipale régionale  des  Beaux-Arts,  à  Poitiers, 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  rue  du  Puycarreau,  n"  7, 
à  Poitiers. 

VIEWE  (HAUTE-) 

DucoiRTiEUX,  conservateur  adjoint  du  Musée,  à  Limoges, 

Glibert  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  rue  Sainte-Catherine,  n"  8,  à  Limoges. 

Lbymarie  (Camille),  conservateur  de  la  Bibliothèque  communale,  secré- 
taire du  Musée  national  Adrien  Dubouché,  rue  d'Antony,  n»  22, 
à  Limoges. 

BoL'RDERY  (Louis),  avocat,  artiste  peintre  émailleur,  membre  de  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Limousin  ,  rue  Petimaud-Beau- 
peyrat,  n"  28,  à  Limoges. 
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YONNE 

CoTTEAU,  conservateur  du  Musée,  à  Auxerre. 

GuiLLON,  artiste  peintre,  mtMnbre  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à 

Vézelay;  et  à  Paris,  14,  boulevard  de  Clichy. 
Monceaux,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

ALGER 

Waille  (Victor),  professeur  à  l'École  des  lettres,  à  Alger. 

CONSTANTINE 
Prud'homme,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Constantine. 

ORAN 

Demaeght  (L.),  vice-président  de  la  Société  de  géographie  et  d'archéolo- 
gie de  la  province  d'Oran,  conservateur  du  Musée  municipal,  à 
Oran. 

CuiNET  (E,),  ingénieur,  sous-conservateur  du  Musée  municipal,  à  Oran. 


IV 

DISTIXCTIOXS 

ACCORDÉES   AUX    DÉLÉGUÉS    DES    SOCIÉTÉS   DES    BEAUX-ARTS 

DES   DÉPARTEMEXTS,    SUR    LA    PROPOSITIOX    DU   COMITÉ, 

DE  1877  A  1894. 


Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 
MM. 

DiRiFAX  (A.),  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  à  Cambrai,  membre 
non  résidant  du  Conseil  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. —  Décret  du  11  juin  1892.  (Décédé.) 

GoxsE  (Louis),  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux-Arts  et  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements.  —  Décret  du 
15  juin  1889. 

Gdiffrey  (Jules-Joseph),  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements.  —  Décret  du  19  avril  1884. 

Jonx  (Henry),  secrétaire  rapporteur  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements.  —  Décret  du  8  avril  1893. 

Marcili.e  (Eudoxe) ,  conservateur  du  Musée  d'Orléans.  —  Décret  du 
19  avril  1879.  (Décédé.) 

.Michel  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  membre  non 
résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 
—  Décret  du  3  avril  1881.  (Décédé.) 

Officiers  de  l'Instruction  publique. 
MM. 

Abraham  (Tancrède),  conservateur  du  Musée  de  Château-Gontier,  vice- 
président  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne.  Oflicier 
d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  12  juillet  1884. 
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Advielle  (Victor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 

d'Arras.  —  Arrêté  du  11  avril  1885. 
Alegre  (Léon),  conservateur,  fondateur  du  Musée-Bibliothèque  de  la  ville 

de  Bagnols   (Gard).  Officier  d'Académie  en   décembre  18G9.   — 

0.  I.  Arrêté  du  22  avril  1881. 
Biais  (Emile),  archiviste  de  la  ville  d'Anc[oulêmo,  correspondant  du  Comité 

à  Angoulême.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894. 
Bouillox-Laxdais,  conservateur  du  Musée  de  Marseille,  correspondant  du 

Comité  à  Marseille.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894. 
Caffaréxa  (Louis),  avocat  à  Toulon,  membre  de  l'Académie  du  Var.  — 

0.  I.  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Couard,  archiviste  de  Seine-el-Oise,  correspondant  du  Comité  à  Versailles. 

—  Arrêté  du  31  mai  1890. 

Dauban,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées,  conser- 
vateur honoraire  du  Musée  d'Angers.  Officier  d'Académie  du 
18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  20  décembre  1884. 

De\Ais  (Joseph),  collaborateur  de  l'Inventaire  général  des  richesses  d'art 
de  la  France.  —  Arrêté  du  27  mai  1891. 

DuRiEUX,  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai.  —  Arrêté  du 
31  mars  1880.  (Décédé.) 

DuTiLLELX  (A.),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 
Seine-et-Oise.  —  Arrêté  du  l'"'  mai  1886. 

George,  architecte,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements.  Officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  —  0.  I. 
Arrêté  du  15  juin  1889. 

GiNOUX  (Charles)  ,  membre  de  l'Académie  du  Var  ,  correspondant  du 
Comité.  —  0.  1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

GiRON  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce  du  Puy,  membre  non  résidant  du  Comité.  Officier 
d'Académie  le  11  avril  1885.  —  0.  I.  Arrêté  du  14  juillet  1892. 

Guillaume  (l'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
du  Comité  départemental  de  l'iaventaire  des  richesses  d'art.  Offi- 
cier d'Académie  du  31  mars  1883.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai 
1888. 

Herluison  (H.),  auteur-éditeur,  à  Orléans.  Officier  d'Académie  du  7  avril 
1877.  —  0.  1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Jacquot  (Albert),  membre  du  Comité,  correspondant  de  la  Société  des 
artistes  musiciens,  à  Nancy.  Officier  d'Académie  du  15  avril  1882. 

—  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  cor- 
respondant du  Comité  i\  Orléans,  officier  d'Académie  du  25  mai 
1888.  —0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894. 

Jolibois  (Emile),  secrétaire  delà  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  Officier  d'Académie  du 
18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  5  mai  1886.  (Décédé.) 
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Laurent  (Félix),  conservateur  du  Musée,  à  Tours.  Officier  d'Académie  du 

20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du   19  avril  1884. 
Le  Breton   (Gaston),  directeur  du   Musée   céramique  de   Rouen.    Offi- 
cier d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  I,  Arrêté  du  31  mars 

1883. 
Lex  (Léonce),  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire,  correspondant 

du  Comité  à  Màcon.  — 0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894. 
Marcille  (Eudoxe),   conservateur  du  Musée,  à    Orléans.   —  Arrêté    du 

19  avril  1884.  (Décédé.) 
.Marioxxeau  (Charles),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-.Arts 

des  départements,  à  Bordeaux.  Officier  d'Académie  du  7  avril  1877. 

—  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  1882. 
Parrocel  (Etienne),  membre  de  l'.Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 

Marseille.  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté 

du  19  avril  1884. 
Port    (Célestin),  archiviste    de  Maine-et-Loire.   —  Arrêté  du  20  avril 

1878. 
Qlarré-Reybourbox,   membre  de  la  Commission  historique  du  Xord,  à 

Lille.  —  0.  I.  Arrêté  du  4  avril  1893. 
Roman  (J.),   correspondant  du  Comité  à  Embrun.    Officier   d'Académie 

du  31  mars  1880.  —  0.  1.  Arrêté  du  11  avril  1885. 
RoNDOT  (Xatalis),  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  rési- 
dant du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements.  -^ 

0.  I.  Arrêté  du  15  juin  1889. 
SoLDi  (Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d'art.  —   0.  I.  Arrêté  du 

26  mai  1888. 
Stein  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâti- 

nais,   correspondant  du  Comité.  Officier  d'Académie  du  30  avril 

1886.  —  0.  I.  Arrêté  du  11  juin  1892. 
SwARTE  (Victor  DE),   chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  correspondant  du 

Comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements. — O.I.  Arrêté 

du  15  juin  1889. 
Vidal  (Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de    Marseille.    Offi- 
cier d'Académie  du  27  avril  1878.  —  0.  1.  Arrêté  du  31   mars 

1883. 


Officiers  df  Académie. 
MM. 

Billot  (Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  l'Inven- 
taire des  richesses  d'art  du  .Jura  et  de  la  Société  d'Emulation  du 
même  département.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 

BoDiLLET  (l'abbé  Auguste-Xicolas-Victor),  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie  à  Caen.  —  Arrêté  du  30  mars  1894. 
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BuRET,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Cacn.  —  Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Braquehaye,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux.  — 

Arrêté  du  8juillet  1877. 
Brès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Marseille.  —  Arrêté 

du  27  avril  1878. 
Brocard   (Henry),    conservateur   du    Musée    de   Langres.   —  Arrêté  du 

31  mars  1880. 
Cahbon  (Armand),  conservateur   du    Musée   de    Montauban.  —  Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Chardon,  écrivain  d'art,  —  Arrêté  du  7  avril  1877, 
Cheyssac  (l'abbé)  ,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 

Périgord,  —  Arrêté  du  18  avril  1879.  (Décédé.) 
Délerot,  bibliothécairede  la  ville  de  Versailles,  — Arrêté  du  18  avril  1879. 
Desavary,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arls,  à  Arras.  — 

Arrêté  du  18  avril  1879, 
M"'  Despierres,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

départements.  —  Arrêté  du  11  juin  1892, 
Dlbourg,  conservateur  du   Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  au 

collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
DuBOZ  (Félix),  secrétaire  du   comité  d'organisation  de   l'Exposition  des 

Beaux-Arts,  à  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 
Dlbroc  de  Ségange,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 

à  Moulins.  —  Arrêté  du 8 juillet  1877,  (Décédé,) 
DuGAssEAU,   conservateur  du  Musée  du  Mans.    —  Arrêté  du  27   avril 

1878. 
Fauconn'eau-Dufresne  ,  membre  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire 

des  richesses  d'art  de  l'Indke.  —  Arrêté  du  31  mars  1883, 
Goovaerts,  chef  de  section  aux  Archives  du  royaume  à  Bruxelles,  — 

Arrêté  du  11  juin  1892. 
Hervé,  membre  d'honneur  de  la  musique  municipale  deRemiremont,  pro- 
fesseur à  l'Association  polytechnique  de  Paris.  —  Arrêté  du  31  mars 

1880, 
Jadart  (Henri)',  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims.  —  Arrêté  du 

30  avril  1886. 
Laferrière  (l'abbé),  président  de  la  Commission  des  arts  et  monuments,  h 

Saintes.  —  Arrêté  du  27  avril  1878, 
Le  Hénaff,  inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin,  à  Rennes,  —  Arrêté 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Leymarie  (Camille),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arls 

des  départements,  à  Limoges.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Martin  (François-Joseph),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des 

Arts  de  Seine-el-Oise,  à  Versailles.  —  Arrêté  du  i  juin  IS87. 
Martin  (Paul),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  dos  Beaux-Arls  des 

départements,  à  Màcon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
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MfCHEL  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 

à  Touvenl,  par  Fonlenay-sur-Loing.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 

(Décédé.) 
MiDOUX,  membre   de   la    Société   académique    de    Laon.    —    Arrêté   du 

18  avril  1879. 
MoMMKjA  (Jules),  de  la  Société  archéologique   de  Tarn-el-Garonne.   — 

Arrêté  du  27  mai  1891. 
XoEL,  architecte,  professeur  à  l'Ecole  de  dessin  d'Orléans.  —  .Arrêté  du 

18  avril  1879. 
PoRÉE  (l'abbé),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

déparlements,  à  Bournainviile.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Requin  (l'abbé),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  correspondant  du 

Comilé  des  Sociétés  des  Beaux-Arls  des  départements  à  Avignon. 

—  Arrêté  du  11  juin  1892. 
Roussel,  propriétaire,  à  Anet.  —  .Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Sab.atier,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-.Arts  des  dépar- 
tements. —  Arrêté  du  15  juin  18S9. 
Scribe    (L.)  ,    membre  du  Comité    départemental    de     l'Inventaire    des 

richesses  d'art  de  la  France,  à  Romorantin.    —  .Arrêté  du  4  avril 

1893. 
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SOCIETES^ 

Correspondant  avec  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements 
et  avec  la  Commission  de  l'Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France. 

1877-1894. 


AIN 

Bourg Société  d'Emulation,   agriculture,  sciences,   lettres 

et  arts. 

— Société    littéraire,    historique   et  archéologique  du 

département  de  l'Ain. 
— Société  des  Amis  des  arts  de  l'Ain, 

AISNE 

Laon Société  académique. 

Château-Thierry.   .  Société  historique  et  archéologique. 

Chauny Société  académique. 

Saint-Quextix  .    .   .  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aisne. 

—  ...  Société  académi(|ue  des  sciences,  arts  et  belles-lettres, 

agriculture  et  industrie. 

—  ...     Société  des  Amis  des  arts. 

Soissoxs Société  archéologique. 

Vervins Société  archéologique. 

ALLIER 

Moulins Société  d'Emulation  de  l'Allier. 

— Commission   départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 

ALPES  (BASSES-) 

Digne Commission    départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 
— Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes, 
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ALPES  (HALTES-) 

Gap Commission    départementale    de   Tlnventaire    des 

richesses  d'art. 
— Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

ALPES-MARITIMES 

NiCB Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Société  des  Beaux- Arts. 

— Société  des  architectes  du  département. 

ARDEWES 

MéziÈBES Commission    départementale   de    l'Inventaire   des 

richesses  d'art. 

AUBE 

Troyks Société  académique  d'agricultare,  des  sciences,  arts 

et  belles-lettres. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

Bar-sur-Albe.    .   .   .     Société  des  architectes  du  département  de  l'Aube. 
Xogext-slb-Selve.    .     Société  pour  développer  et   encourager  l'étude  du 

dessin. 

AUDE 

Carcassoxne  ....     Société  des  arts  et  des  sciences. 

LiMOUX Société  des  Amis  des  arts. 

Narboxke Commission  archéologique  et  littéraire  de  l'arron- 
dissement de  Xarbonne. 
—        Société  des  Beaux- Arts. 

Rodez Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  rAveyron. 

BELFORT  (TERRITOIRE  DE) 
Belfort Société  Belfortaine  d'Émulation. 

BOLCHES-DL-RHONE 

Marseille Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Aix Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

— Société  historique  de  Provence. 

— Cercle  musical. 

Arles Commission  archéologique. 

CALVADOS 
CâKN Société  française  d'archéologie. 
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r.AKN Société  des  Beaux-Arts. 

— Académie  nationale  des  sciences  et  arts. 

— Société  dos  antiquaires  de  \ormandie. 

— Association  Normande  pour  le  progrès  des  arig. 

— Conservatoire  de  musique. 

Bayelx Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Falaise Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres- 

—      Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

LisiËUX Société  d'Emulation. 

—       Société  historique. 

Pont-l'Evêque  .    .   .  Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 

Vire. Société  Viroise  d'Emulation. 


AURILLAC. 


CANTAL 

Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 
et  des  arts. 


CHARENTE 
Angouléme Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Société  philharmonique. 
Société  de  géographie. 
Commission  des  arts  et  monuments. 
Société  des  archives  historiques. 


La  Rochelle 


rochefoiit 
Saintes.  . 


ROYAN 


Société  des  Amis  des  arts. 
Académie  des  Muses  Santones. 

CHER 


Bourges Société  historique,  littéraire,    artistique  et  scienti- 
fique du  Cher. 

—       Société  des  antiquaires  du  Centre. 

—      Conservatoire  du  Musée. 

—      Comité  diocésain  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

CORRÈZE 

Tulle Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Commission    départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 
Brivk  .......     Société  scientifique,  historique  et  archéologique. 

COTE-D'OR 
DiJo\ Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 
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Dijon Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  des  antiquités  du  département. 

—      Commission     départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 

— Conservaloire  de  musique. 

Be.U'xe Société  archéologique  d'histoire  et  de  littérature. 

Chatillox-sur-Seixe.     Société  archéologique. 

Semir Société  des  sciences  historiques. 

COTES-DL-XORD 

Salvt-Brieuc.   .   .   .  Société  d'Émulation  des  Côtes-du-Xord. 

—  ....  Société  archéologique  et  historique., 

—  ....  .Association  bretonne. 

—  ....  Société  musicale. 

—  ....  Société  philharmonique. 

CREUSE 

GuÉRET Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques. 

AcBissON Société  du  Musée. 

DORDOGXE 

Périguecx Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 

—       Société  des  Beaux-Arts  de  la  Dordogne. 

DOUBS 

Besaxçox Société  d'Emulation. 

—  Société  des  Amis  des  arts. 

—       Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—      Ecole  municipale  de  musique. 

.\Ig\tbéliar:'  ....  Société  des  Beaux-Arts. 

—  ....  Société  d'Emulation. 

EURE 

ËVREUX Société  départementale  des  Amis  des  arts. 

EURE-ET-LOIR 

Chartres Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

—       Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Chateaudln  ....     Société  Dunoise. 

FIXISTÈRE 

QrniPKR Société  archéologique. 

Brest Société  d'Emulation. 

—      Société  académique. 

MoRLAix Société  du  Musée. 
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GARD 

Nîmes Académie  du  Gard. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  municipale  des  Beaux-Arts. 

— Ecole  de  musique. 

Alais Société  scientifique  et  littéraire. 

GARONNE  (HAUTE-) 
Toulouse Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

—      Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres. 

—      Société  artistique. 

— Ecole  de  musique. 

GERS 

AucH Société  historique  de  Gascogne. 

—     Société  des  archives  historiques  de  la  Gascogne. 

GIRONDE 

Bordeaux Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

' —         Société  des  Amis  des  arts. 

—         Société  archéologique. 

—         Société  philoraathique. 

—  ....        Société  des  archives  historiques. 

—  Commission  des  monuments. 

—  Société  de  Sainte-Cécile. 

—  Société  philharmonique. 

—  Société  des  architectes. 

—  .....     Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 


Montpellier 


BÉZIERS 

Cette  . 


HÉRAULT 

Académie  des  sciences  et  lettres. 
Société  artistique  de  l'Hérault. 
Société  archéologique. 
Société  des  bibliophiles  languedociens. 
Société  archéologique  et  littéraire. 
Société  artistique. 

ILLE-ET-llLAINE 


Rennes Société  archéologique. 

— Conservatoire  de  musique. 

Saint-Malo Société  du  Musée. 


INDRE 

Chatkauroux.  .  Société  du  Musée. 

—         ...     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
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IXDRE-ET-LOmE 

Tours Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  d'ajjriculture,  sciences  et  arts. 

— Société  archéologique  de  Tou raine. 

ISÈRE 

Grenoble Académie  delphinale. 

—        Société  de  statistique  et  des  arts  industr':els. 

—        Société  des  Amis  des  arts. 

JURA 

Loxs-lk-Saunier  .   .     Société  d'Émulation. 

—             .   .     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
PoLiGXY Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LAXDES 

Dax Société  de  Borda. 

—      Société  d'agriculture,  sciences,  commerce  et  arts. 

LOIRE 

SarxT-ÉTiExxE  .   .   .     Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 
MoxTBRisox La  Diana. 

LOIRE  (HAUTE-) 

Le  Pot Société  des  Amis  des  sciences,  de  l'industrie  et  des 

arts. 
— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOIRE-IXTÉRIEURE 

Naxtes Société  académique. 

— Commission  du  Musée. 

— Société  archéologique. 

LOIRET 

Orléans  ......  Société  archéologique. 

—      Société  des  Amis  des  arts. 

—      Société  d'agriculture,  sciences,  belies-letlres  et  arts. 

—       Académie  de  Sainte-Croix. 

—      Institut  musical. 

LOIR-ET-CHER 

Blois Société  des  sciences  et  lettres. 

—     Société  d'excursions  artistiques. 

—     Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—     Société  des  Amis  des  arts,  sciences  et  lettres. 

RoMORAXTix    ....  Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
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Vexdome Société  archéologique  et  littéraire. 

—      Comité  de  rini/entaire  des  richesses  d'art. 


Caiiors 


AtiEN    . 


Mkxde. 


AxGKRS 


Cholet 


Saint- liO 

avraxches 

Cheriiourg 


Valogxes, 
Carextan 


Cbaloxs-sur-Marxe. 
Reims 


Vitry-le-François 


liAXGRES  .     . 

Saint-Dizikr 


LOT 

Société  des  éludes  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot. 
Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

LOï-ET-GAROiVNE 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOZÈRE 
Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

MAINE-ET-LOIRE 

Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 

Association  artistique. 

Société  d'études  scientifiques. 

Comité  historique  et  artistique  de  l'Ouest. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Société  des  sciences  et  des  beaux-arts. 

MANCHE 

Société  d'agriculture  et  d'archéologie. 
Commission  de  l' Inventaire  des  richesses  d'art. 
Société  d'archéologie,  de    littérature,   sciences  et 

arts. 
Société  académique. 
Société  artistique  et  industrielle. 
Société  de  ï  Union  cherbourgeoise. 
Société  académique  du  Colentin. 
Société  archéologique,  artistique  et  littéraire. 
Académie  Normande. 

MARNE 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Académie  nationale^ 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  des  Arts  réunis. 

Société  des  architectes  de  la  Marne. 

Société  des  sciences  et  arts. 

MARNE  (HALTE.) 

Société  historique  et  archéologique. 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 
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MAYENNE 

Laval Commission  historique  et  archéologique. 

— Société  des  Arts  réunis. 

— Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

Nancy Société  d'archéologie  lorraine. 

— Académie  de  Stanislas. 

— Comité  de  l'Association  des  artistes  musiciens. 

— Société  musicale  d'Alsace-Lorraine. 

MEUSE 

Bar-le-Duc.  ....  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—  ....  Société  du  Musée. 

Verdlx Société  philomathique. 

MORBIHAX 

Vannes Société  polymathique. 

LoRiEXT Société  philotechnique. 

NIÈVRE 

Nevers Société  Nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts, 

—       Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'a.'"t. 

—       Société  académique  du  Nivernais. 

Clamecy Société  scientifique  et  artistique. 

Varzy Société  du  Musée. 

— Société  historique,  littéraire  et  agricole. 

NORD 

Lille Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  dos  arts. 

—      Commission  historique  du  Nord. 

—     Comité  flamand  de  France. 

—      Académie  de  musique. 

—     Société  des  architectes. 

AvESXES Société  archéologique. 

Cambrai Société  d'Emulation. 

—       Académie  de  musique. 

Douai Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

— Ecole  de  musique. 

— Société  des  Amis  des  arts  . 

Dlxkerque Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  arts. 

—        Ecole  de  musique. 

—        Commission  de  musique. 

RoLBAix Société  d'Émulatioa. 

—       Ecole  de  musique. 


ISlS  ANNEXES. 

Tourcoing Académie  de  musique. 

Valenciennes.   .   .   .     Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
—         ....     Académie  de  musique. 

OISE 

Beauvais Société  académique  d'archéologie. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—      Comité  correspondant  de  l'Association  des  artistes 

musiciens. 
CoMPiÈGNE  ....     Société  historique. 

NoYON Comité  historique  et  archéologique. 

Senlis Comité  archéologique. 

ORNE 

Alençom Commission  des  archives. 

—      Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne. 

Flers Société  industrielle. 

PAS-DE-CALAIS 

Arras Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Union  artistique  du  Pas-de-Calais, 

— Société  artésienne  des  Amis  des  arts. 

— Commission  des  monuments  historiques  du  Pas-de- 
Calais. 

— Ecole  de  musique. 

— Commission  des  antiquités. 

Boulogne-sur-Mer  .  Société  académique. 

—  .  Académie  communale  de  musique. 

—  .  Société  d'agriculture  et  des  Beaux-Arts. 

—  .  Société  des  concerts  populaires. 

Calais Société  des  sciences  industrielles. 

Saint-Omer  ....  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

St-Pierre-lez-Calais  Commission  de  surveillance  et  de  patronage  de  l'École 

d'art  décoratif. 

PUY-DE-DOME 

Clermont-Ferrand  .     Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  .     Société  des  architectes. 

—  .     Société  régionale  des  architectes  du  Puy-de-Dôme, 

de  la  Haute-Loire  et  de  l'Allier. 

—  .     Société  d'Kmulation  de  l'Auvergne. 
Riou Société  du  Musée. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Pau Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 
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Bayonxe Société  des  sciences  et  arts. 

— Conservatoire  de  musique. 

—      Société  artistique. 

PYRÉXÉES  (HAUTES-) 
BAGNèRESDEBiGORRE.     Société  Ramond. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 

Perpigkan Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 

—         Conservatoire  de  musique. 

RHONE 

Lyon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

— Société  académique  d'architecture. 

— Conservatoire  de  musique. 

— Société  d'agriculture  et  arts  utiles. 

— Société  d'enseignement  professionnel. 

— Société  des  sciences  industrielles. 

SAONE-ET-LOIRE 

Maçon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

— Société  des  concerts  historiques. 

— Société  philharmonique. 

AuTUN Société  Eduenne. 

Chalox-sir-Saôxe  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

ToLRxus Société  des  Amis  des  arts. 

SARTHE 

Le  Maks Commission  pour  la  conservation  des  monuments, 

—      Société  historique  et  archéologique. 

—      Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—      Société  française  d'archéologie. 
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CONSTANTINE 
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ORAN 

Oran .■  .     Société  de  géographie  et  d'archéologie 
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